il, l|l‘ 


M 

mi&i® 

3 

4»  HKK® 

MEMOIRES 

DE 

MONSIBVR  LE  D V C 

DE  NEVERS 

PRINCE  DE  MANTOVÈ; 

PAIR  DE  FRANCE. 

GOVVRRN KVR  ET  LIEVTENANT  GENERAL 

POVR  LES  ROIS  CHARLES  IX.  HENRY  III.  ET  HENRY  IV. 

EN  DIVERSES  PROVINCES  DE  CE  ROYAVME. 
ENRICHIS  DE  PLVSIEVRS  PIECES  DK  TEMPS. 

1 PREMIERE  PARTIE- 


A P A R I S,  ' ' 

Chez  LO  V Y S B1 L L A 1 N E , au  Palais  , au  fécond  Pillier  de  la  grande  Salle , i la 
Palme  & au  grand  Ccfàr. 

M.  Dt  Ixt;  “““ 

APEC  PRIVILEGE'  DV  ROT. 


PÏVRIByy 


AV  ROY 


le prens la hardieffe de prefenter  à Vostre  Maieste' 
les  Mémoires  de  M.  le  Bue  de  Neuers.  Ce  ne  font  pas 
de  ces  pièces  d‘ Eloquence  où  Ion  ne  fe  propofe  que  de  tou- 
cher agréablement  les  efprits , par  la  beaute  des  expref- 

fions  & par  la  nouueautè  des  penfees.  Ce  font,  S I R E , 
I.  Part»  a 
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les  exccllens  difcours  & les  femimns  généreux  d'vu  Prin- 
ce 3 qui  ayant  receu  du  Ciel,  toutes  les  lumières  & toutes 
les  venus  qu’il  faut  apporter  au  gouvernement  des  Ejlats , 
pa(fa  d Italie  en  France,  pour  les  confacrer  au  feruice  des 
Rois  vos predeceffeurs . Des  l lige  de  dixfipt  ans,  SIRE, 
il  leur  donna  des  preuues  de  fa  valeur,  de  fon  efprit  & 
de  fon  zelc.  Il  ferait  dans  l'armée  de  Picardie  pendant  le 
Jiege  de  S.  Quentin  ; &fe  trouua  à la  funejle  Iournée  de 
S.  Lattrens.  Il  y fit  tout  ce  qu'on  deuoit  attendre  de  luy. 
Il  y fut  bleffé.  Il  y fut  pris , & fut  mené  tout  en  fang , à 
Ferdinand  de  Gonzague  fon  Oncle.  Cepaffionné  partifan 
d’Efpagne  eut  de  l’indignation  de  voir  vn  Prince  de  fon 
fang  dans  les  inter  efis  de  la  France.  Il  le  receu t auec  a fiez, 
dé  froideur , & luy  dit  beaucoup  de  ebofes  qui  n’efloient 
pas  à l’auantage  du  Roy  Henry  II.  Le  généreux  Ludo- 
uic  de  Gonzague  fut  fenfîblement  touché  des  paroles  info- 
lentes  de  fon  Oncle.  Il  y répondit  aujji  en  des  termes  fi 
forts , & parla  fi  dignement  de  la  perfonne  & de  la  puifi 
fance  du  Roy  fon  Maifire,  qu  'il  ictta  de  la  confufion  dans 
l efprit  de  Ferdinand , & mérita  d'efire  loué  de  la  bouche 
mefme  des  Efpagnols.  Cette  aFtion , S I R E , rencontrant 
vne  ame  aufii  belle  & au(fi grande  qu’efi  celle  de  V.  M. 
n'aura  pas  manqué  d’y  produire  cette  efiime  à1  cét  amour 
que  les  Héros  ont  toufiours  pour  les  actions  de  leurs  fem- 
blables.  Mais  quelque  fentiment  qu’elle  ait  de  M.  de 
N e uer s , ie  n’ay  garde  d'employer 'beaucoup  de  paroles , 
pour  luy  marquer  trop  cuneufement  les  beaux  endroits 
de  fa  Vie.  T ous  les  mofnens  de  la  vofire , SIRE,  font 
fi  précieux  à vos  peuples , & fi  neceff aires  au  gouuer- 
nement  de  lEfiat , qu’on  ne  peut  Vous  en  faire  perdre 
vn  feul , fans  pecher  contre  Vofire  gloire,  & contre  la  fé- 
licité publique.  le  ne  diray  donc  rien  à V.  M.  de  tant  de 
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chofes  remarquables  qui  fe  pafferent  fous  le  Régné  de 
Charles  IX.  ou  par  les  confeils,  ou  par  la  Valeur  de  M. 
de  Neuers.  le  tairay  mefme,  ce  feruice  incomparable  qu'il 
rendit  à toute  la  France , quand  il  s'oppofa  luy  feul  à la 
fureur  de  ceux  qui  auoient  conjuré  contre  la  vie  des  Prin- 
ces de  vofire  fang.  le  ne  vous  parleray  point , SIRE, 
de  ce  fameux  different  qu'il  eut  auec  le  Roy  Henry  troi- 
fiéme,  ny  de  cette  hauteur  d'vne  ame  plus  que  Romaine, 
auec  laquelle  il  foufiint  les  interefis  de  fon  Souuerain  con- 
tre fon  Souuerain  mefme.  Si  V.  M.  luy  fait  l'honneur 
d’arrefier  les  yeux  fur  cette  Remontrance  fi  fage  & fi  de f 
intereffèe  que  i'ay  mife  à la  tefie  de  fes  Mémoires , elle 
verra  bien  qu'il  n'y  a iamais  rien  eu  de  plus  iufie  ny  de 
• plus  neceffaire,  que  la  violence  qu'il  fe  fit  pour  ne  pat 
obéir  au  Roy  fon  Maifire.  Vous  efies , SIRE,  vn  fi 
grand  &vn  fi  bon  luge  dans  des  matières  de  cette  natu- 
re , que  M.  de  Neuers  efpere  qu' encore  que  fa  caufe  foit 
la  caufe  (tvn  fujet  contre  fon  Roy  ; vous  prononcerez 
neanmoins  en  fa  faueur  ; puifqu’il  ne  pouuoit  conferuer 
la  gloire  de  son  inuio labié  fidelité,  & confentir  à l'aliena- 
tion de  Pignerole,  de  la  Peroufe  & de  Sauillan.  Vofire 
conduite , S I R E ,quiefi  l admiration  de  toute  l'Europe , 
efi  1 Apologie  de  M.  de  Neuers.  Vos  a fiions  confirment 
fes  fentimens , & vous  efies  d'accord  auec  luy , qu  'vn  Roy 
doit  trauailler  fans  ceffe  à l’accroiffement  de  fes  Efiats , 
pourueu  que  ce  foit  par  deSsVoy es  légitimés . Mais  com- 
me il  efi  vray,  SIRE,  que  les  Rois  fe  font  bien  de  l'hon- 
neur quand  ils  portent  les  bornes  de  leurs  Royaumes  plus 
loin  qu'ils  ne  les  ont  trouuèes,  & quils  y ajoutent  des  pla- 
ces de  l'importance  de  Dunquerqucs  & de  Marfal  ; il 
n’efi pas  moins  vray  que  leurs  libéralité^  ne  peuuent  éfire 
Iodées,  quand  elles  vont  iufques  à donner  des  Villes  qui 
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•font  comme  les  gages  de  la  foy  de  leurs  voifins,  & les  clefs 
* de  leurs  Efiats.  Cela  eflant,  SIRE,  M.  de  Ncuers  a 
raifon  de  croire  que  vous  verrez  auec plaifir,  les  Mémoi- 
res qu'il  a laiffe z à la  France , comme  des  marques  éter- 
nelles de  l'amour  qu'il  a toujours  eu  pour  fa  grandeur; 
.&  que  tout  éclairé  & tout  fçauant  que  vous  efles  dans 
la  fcience  des  Rois;  vous  aurezaffezde  modération  pour 
Je  confulter  quelquefois  dans  les  affaires  difficiles,  & pour 
apuyer  vos  deliberations,  des  auis  fi fohdes  &fi  vigoureux 
qu'il  a donner  a.  trois  de  nos  Roy  s.  La  feule  chofe  qu'il 
craint, S IRE/#?  que  n' eflant pas  né  dans  voflre  Royaume 
ffr  dans  voflre  fiecle,  & fçacbant  d'ailleurs  que  vous  auez 
\ l'efprit  le  plus  beau  & le  plus  délicat  du  monde,  & que 
vous  donnez  vn  tour  admirable  à tout  ce  que  vous  dites , 
vous  ne  recetiie z qitvne  fatisfaflion  tres-mediocre  de  la 
leâlure  de  fes  Mémoires.  Mais  vous  aurez,  bien  plus  d'é- 
gard à la  folidité  de  fesraifonnemens  ,qu’àla  politeffe  de fon 
langage.  Car  vous fçauez  faire  vne grande  différence  entre 
les  Déclamations  d’vn  Orateur  & les  Difcours  d’vn  Mi - 
niflre  d'Eflat;  entre  vn  de  vos  fujets  qui  prend  plaifir  à 
cultiuer  fa  langue , & vn  Effranger  qui  efl  contraint  de 
s'expliquer  en  vne  langue  qui  ne  luy  efl prefque  pas  con- 
nue. Apres  cela , SIRE,  ie  me  perfuade  que  ie  ne  pou - 
dois  rien  prefenter  à V.  M.  qui  luy  fufl  plus  agréable 
que  le  Recueil  des  Efcrits  de  M.  de  Neuers;  ny  trouuer 
vne  occafion  plus  fauorabk  de  luy  faire  de  tres-hum - 
blés  actions  de  grâces,  de  ce  quelle  n'a  pas  dédaigné  d’é- 
tendre iufques  à moy , les  marques  de  fon  efiime  & 
de  fa  libéralité.  le  foubaiterois , S I R E,  de  vous  en 
pouuoir  témoigner  ma  iufle  reconnoiffance  par  des  chofes 
plus  effedtiues  que  des  paroles.  Mais  ie  fuis  en  vn  âge 
où  il  ne  me  refle  que  des  fou  hait  s & des  voeux.  le  les 
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offre  à V.  M.  auec  tout  le  refpett  que  ie  luy  doit , 
& la  fupplie  tres-humblemem  de  les  vouloir  agréer , 
puis  qu’ils  n’auront  iamais  d'autre  objet  que  la  confer- 
uation  de  vofire  perfonne  facrèe , & la  longue  & glorieU' 
fe  fuite  des  profperitex.de  vofire  Régné,  C’efivne  prote- 
Jlation  tres-fincere  que  fait  de  l'abondance  de  fon  cœur,  ce- 
luy  qui  a toufiours  efi'e  & qui fera  iufqu'à  la  fin  de  fa  vie , 


SIRE, 


De  Vofire  Majefiè , 


Le  très-  humble , très -obeiflant, 
& tres-fidele  Seruitcur,  &fujcc. 
GOMBERVILLE. 


Ors  qucic  m’cngageay  dans  le  Recueil  des  Memoi- 
resdeMonfieur  le  Duede  Neuers,  ce  n’efloit  pas 
mondtfleind’y  joindre  des  pièces  étrangères  ; &: 
d’cmpiunter  des  a&cs  publies  £c  des  diltours  du 
temps,  la  confiimation  eu  l’elclaircilîi  ment  des  vc- 
ritez  que  ce  Prince  nous  a laiflees.  Mais  plulîeurs  de 
mes  amis  m’ayant  confeillé  de  le  faire,  Si  de  publier 
tout  ce  qui  pouuoit  contenter  tn  cela,  la  cuiiofitcdes  Ledhurs,  iemc 
relôlusde  préférer  leur  l'cntimentaumien , 8i  d'adioufter  aux  Mé- 
moires de  M.  de  Neuers,  ceux  des  plus  grands  pcrlonnages  de  fon 
ficelé.  Lcuencincnt  m’apprendra  quel  fera  le  liiccczdc  macomplai- 
fâncc.  Cependant  il  cil  iullc  qucic  rende  compte  de  mon  trauail  aux 
perlbnncs  qui  fie  donneront  !a  peine  de  le  conlîdercr , Se  qu’en  moins 
de  paroles  qu’il  me  fera  poflïble,  ic  lcurdific  les  principales  railonsqui 
me  l’ont  fait  entreprendre.  AuantqucDauilacull  fait  imprimer  à Vé- 
rifie IHiitoircdc  nos  guerres ciuilcs,  i’auois  forme  ledcllcin  d’eferire 
celle  des  cinq  derniers  Rois  de  la  Mailbn  de  Valois  5 Si  d'y  enfermer 
tous  les  cucnemens  extraordinaires  & toutes  les  étranges  rcuolutions 
dont  la  France  a elfe  le  théâtre,  depuis  la  mort  de  Louis  XII.  iulqua 
celle  de  Henry  III.  I’auoischoili  ce  ficelé  là  comme  vn  fiecle  où  il  cil 
arriué  des  changemens  fi  étranges  dans  la  Religion  Si  dans  l’Eftar, 
que  quiconque  y fera  reflexion , demeurera  d’accord  qucc'et  comme 
vn  abrège  SÎ  commevn  renouucllementdctoutcequi  s’efb  pâlie  dans 
es  dix  premiers  ficelés  de  cette  Monarchie.  Mc  voyant  donc  vnc  li 
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tiche  matière  entre  les  mains,  ie  n’oubliay  rien  de  tout  ce  qui  cftoit  cf» 
mon  pouuoir , pour  tafeher  de  luy  donner  vne  belle  forme.  le  fis  vnc 
rcucuc  generale  des  meilleurs  Hiftoriens.  l’cxaminay  aucc  foin  , les 
Catholiques  5C  les  Proteftans,  pour  dccouurir  au  moins  la  vérité  des 
faits , au  trauers  des  ombres  Se  des  nüages  qu'ilr  ont  refpandus  for  leurs 
narrations.  Mais  ie  connus  que  les  Allemans  n’eftoient  pas  plus  fidèles  que 
les  Efpagnols.  le  rcmarquay  de  Tempqrtetncnt  dans  les  Italiens  autant 
que  dans  les  Anglois  > Se  ne  trouuay  dans  les  François,  que  des  inucéti- 
ues  Se  des  partialitez.  En  effet  fi  l'on  en  retranche  vn  fort  petitnombre, 
on  verra  que  tous  ceux  qui  ont  eferit  noftrc  Hifloirc  depuis  l’an  ijiy> 
font  fi  huguenots  oufiligueux,  qu'ils  ne  méritent  pas  lcnomd'Hifto- 
riens  véritables  S c definterefTez.  le  me  garday  bien  auffi  de  marcher  for 
la  fôy  SC  fous  la  conduite  de  perfonnes  fi  fofpeftcs.  Iechcrchay  des 
guides  plus  fidclles , Se  employay  tous  mes  foins  & tous  mes  amis  pour 
en  retourner.  Leurs  diligences  Se  les  miennes  reü  (firent  admirable- 
ment. Il  me  fut  permis  de  fouiller  cfcms  les  trefors  de  M.  de  Lomenie 
Secrétaire  d’Eftat,  de  M.  le  PrcfidcntdcThou,  de  Meflieurs  du  Puits, 
Se  de  quelques  autres  curieux.  le  fis  des  recueils  forts  cxaéls  de  toutes 
les  veritez  que  les  Hiftoriens  ont  altérées.  Se  de  toutes  les  particularitez 
qu'ils  n’ont  pas  feeués.  Ayant  ainfi  préparé  mes  matériaux  Se  arrefté  le 
plan  de  mon  ouurage  auec  les  Connoifleux  , ie  le  commençay  dans 
toute  l’ardeur  qu'il  faut  auoir  pour  les  grandes  entreprifes.  le  trauaillay 
d’abord  à vn  projet  de  Préface  qui  ne  fut  pas  dcfapprouué  de  ceux  qui 
le  vircnt;SC  en  quatre  ou  cinq  mois,  i’acheuay  le  premier  Liurc  des  vingt 
donticvoulois  compofermonHiftoirc.  Vn  Abbé  de  mes  amis  m’ayant 
obligé  de  luy  prefter  la  Préfacé  pour  deux  iours,  la  fit  imprimer  fans  ma 
participation;  Se  m’en  enuoya  cent  Exemplaires,  auec  vnc  lettre  d’ex- 
eufes  Se  de  raifons  pour  iuftifier  fon  a&ion.  Il  y auoit  vn  autre  Ab- 
bé d’importance  auprès  de  Monficur  le  Cardinal  de  Richelieu , qui 
cftoit  le  meilleur  de  mes  amis.  le  ne  crûs  pas  me  pouuoir  difpcnfcr  de 
luy  enuoycr  vnc  copie  de  ma  Préface.  Il  cftoit  en  Italie  aucc  S.  E.  5c 
m’efcriuoitdc  temps  en  temps.  A la  première  occafion  qui  feprefenta 
ie  luycnuoyay  non  feulement  ma  Préface,  mais  auffi  le  premier  Liurc, 
Se  le  plan  de  toute  mon  Hiftoire.  Deux  mois  apres  il  m’eferiuit  vne 
lettre  pleine  d’applaudiflemcns.de  louanges  Se  d’approbations.  Il  m’ex- 
citoit  a continuer  mon  ouurage,  à luy  enuoycr  bientoft  le  fécond  Liurc, 
Se  à eftrc  bien  perfoadé  que  la  peine  que  ie  me  donnois  me  feroit  de 
puiftansamis.  Voila  vn  beau  codé  de  Médaille  , mais  voicy  vn  reuers 
qui  forprendra  tous  ceux  qui  ne  fçauent  pas  la  manière  dont  on  envie 
à la  Cour.  M’eftant  apcrçcu  qu’il  y auoit  quelque  chofc  d’eferit  au  dos  de 

la  lettre 
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îa  lettre  de  mohamy.ic  voulus  voir  cc  que  c’eftoit,  & i’y  trouuay  ces 
lignes. 

Depuis  ma  lettre  efcritetay  eu  vnc  longue  conférence  fur  vojlre  fuiet. 
Afon  amitié  ne  me  permet  pas  de  vous  la  celer.  On  ni  a dit  que  Us  morts  ne 
fçauent  point  degré  aux  gens  de  la  peine  qu’ils  fi  donnent  pour  eux',  & 
que  le  public  ejl  vn  ingrat  que  rien  ne  peut  obliger.  Qujls  n en  faut  point 
d' autres prennes  que  les  Satyres  que  [on  publie  tous  les  tours  contre  les  per-  • 
fonnesqui  fe  tuent  pour  le feruir,  & quilriy  a de  fatisfaftion  qu'àtefmoi- 
gner  de  l’amitié  à ceux  qui  le  mentent.  V otla  le  fentiment  d’autruy , voicy 
le  mien.  Laijfcz,-là  les  Adorts  & obligez,  les  Viuans.  Vous  m aucz,  au- 
trefois parlé  dlvne  pièce  de  théâtre.  Siiene  me  trompée efloit  Les  Amanrs 
'd 'Angélique.  Si  vous  me  croyez, , vous  y trauailleref  Celavattt  mieux 
que  cent  Ht  foires. 

Il  faut  que  j’auoüe  la  vérité;  ie  fus  picqué  de  cet  aduis:  Si  quôy  que 
ic  nepulfc  douter  de  l’intention  auec  laquelle  il  m’eftoit  donné,  non 
feulement  ic  ne  Iaifiay  pas  d’en  vouloir  vn  peu  de  mal  àmonamy,  mais 
ic  prisvnefermcrefolutiondcn’clcrircdema  viemy  pour  les  Morts  ny 
pourlcs  Viuans.  Maiscc  premier  mouucmcnt  ne  fut  pas  pludoft  pal- 
lé,  qu_-  laioyc  dcmcvoirdclgagé  d’vne  obligation  que  ie  regardois 
défia  comme  vnc  longue  feruitude , conuertit  mon  dépic  en  vnc  aélion 
de  grâces  me  fit  entrer  dans  les  lèntimens  d'vnc  perfonne  qui  cftoit 
infiniment  plus  làge  &plus  clairuoyantc  que  moy.  le  l’enaimay  aulli 
beaucoup  dans  le  fond  de  mon  cœur,  & lusrauy  de  l’honnclle  prétex- 
te qu’il  mcdonnoitde  iouyrde  mon  ancienne  oifiucté-,  SC  de  ne  plus 
pcnlcr  qu’à  continuer  la  vie  que  i’auois  commencée.  Il  arriua  cependant 
par  vne  aduantureque  icn’auoispas  preueuë,  queieretombay  dans  la 
maladie  des  Romans  ; Se  que  ie  fus  engagé  par  vne  Dame  de  la  pre- 
mière condition  , de  me  louucnir  de  mon  premier  Polexandre.  le  le 
rcuis  pour  luy  plaire,  &neluy  trouuantny  la  qualité  ny  le  mérité  que 
ieluy  aurois  fouhaité,  ie  Voulus  me  rendre  le  maiftre  de  fa  fortune  SC 
de  fa  condition;  & puisque  fbn  cflcuation  ne  me  couftoit  que  quel- 
ques momens  de  réueric , le  porter  aufii  haut  que  mon  imagination 
pouuoit  aller.  La  Princclfcpour  le  diucrtillancnt  de  qui  i’auois  entre- 
pris ce  Roman,  l’ayant  trouué  fort  agréable  comme  il  cftoit,  ic  le  pu- 
bliay  fous  fon  nom;  Sc  voulus  voir  fi  la  fable  me  feroit  vn  peu  plus 
fauorable  que  l’hiftoirc.  Si  les  bagatelles  pcuuent  donner  de  la  litisfa- 
éfion.i’ofcdirequcle  fucccz  des  miennes  fut  allez  heureux  pour  ne 
me  pas  repentir  d’y  auoir  employé  vne  des  meilleures  années  de  ma  vie. 

Cc  Liurc  fut  porté  à la  Cour  qui  cftoit  à Lion  ; & y fut  rcceu  auec  tant 
sic  marques  d’eltime,  qu’il  m’acquit  en  mon  abfence  mefme,  l’amitic  de 
I.  Part.  V 
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la  plufpart  des  perfonnes  dccondition  Se  d’efprit.  Lors  que  le  Roy  fut  dfi 
retour  à Paris , mes  vieux  amis  m’obligerent  de  voir  les  nouueaux , Se  de 
leur telmoigner  mon  rcfientimencdes  bontez  qu’ils  auoicntcué's  pour 
moy.  Ils  m’en  donnèrent  tant  de  nouuclles  prtuucs , SC  lçcurcnt  com- 
battre fi  adroitement  la  répugnance  que  i’auois  à leur  vie  tumultucufc, 
qucparlacomplailânccquieftnécauecmoy  ,ienoubliay  mes  premiè- 
res refolutions , Se  l’amour  de  la  folitude.  Pendant  que  vray-lcmbla- 
blemcnt  ie  me  deuois  promettre  des  fuittes  bien  confidcrablcs  d vnfi 
beau  commencement , il  s’efieuavnc grande  tempcftcalaCout.  Plu- 
fieurs  des.plus adroits  Pilotesy  firentnaufrage  aucc  tous  ceux  qui  vo- 
guoient  fous  leur  conduite;  Scies  autres  demeurèrent  longtemps  entre 
ï’efperancc  S C la  crainte.  En  mefme  temps  vn  Gentilhomme  de  mes 
amis  rcuint  d’Italie  Se  m’apporta  l’Hiftoire  de  Dauila  nouuellemcnt  im- 
primée. le  fus  bien  aile  d’auoir  ce  diucrtilfctnent  pour  charmer  la  perte 
de  quelques -vns  de  mes  amis,Sc  par  la  leélure  des  choies  pallees  adoucir 
l’amertume  des  prclèntes.  le  leus  donc  1 Hiftoirc  de  Dauila  auec  beau- 
coup d’application  Se  beaucoup  de  plaifir , Se  connus  non  feulement 
qu’il  auoit  eu  de  bons  mémoires , mais  auffi  qu  il  s en  cfloit  lcruy  aucc 
bien  de  l’art  Se  bien  du  jugement.  le  ne  tais  point  de  difficulté  de  con- 
fdferquei’cn  fus  touche  d’emulation;Se  qu’il  mercnouuellalesdcplai- 
firs  que  i’auois  prelquc  oubliez.  le  diray  auffi,  lins  prétendre  rien  dimi- 
nuer de  Peftime  que  cet  Hiltoricn  a méritée,  que  mon  hiftoirc  nau- 
roit  prelquc  point  eu  de  conformité  aucc  la  ficnnc,  Se  que  i auois  pris 
vn  chemin  tout  diftérentdu  ficn.  Carfi  l’on  en  excepte  les  faits,  où  il 
m’auroit  fallu  de  neccffité  conuenir  auec  luy  , nous  ne  nous  fuffions 
rencontrez  que  tres-rarement.  Les  Lumières  quei  auois  tirées demes 
Mémoires  m’auoient  fait  pénétrer  dans  le  fecrct  des  aftaires,  bien  au 
delà  de  ce  que  Catherine  de  Mcdicisen  auoit  voulu  apprendre  à Da- 
uila. I’aurois  auffi  fort  mal  exécuté  mon  dclfcin , ou  mon  Hiftoirc  au- 
roit  indubitablement  eu  des  beautez  que  1 on  ne  trouue  point  dans  la 
ficnne.  l’achcuois  cette  leéturc,  lorfquci’appris  qu’il  y auoit  à la  Cour 
des  troubles  plus  grands  que  les  premiers.  Mais  contre  toutes  les  ap- 
parences, apres  deux  ou  trois  mois  d’agitation,  les  choies  reprirent  leur 
cours  ordinaire , SC  l’on  commença  à parler  de  diucrtilfemcns  Se  de 
Comédies.  le  fus  folicitc  fort  obligeamment  de  faire  comme  les  au- 
tres; Se  de  n’cftre  pas  plus  cruel  aux  Amants  d' Angélique  queie  1 auois 
cfté  à Polexandre.  Mais  ce  dernier  l’emporta;  car  e liant  appuyé  de  la 
faucur  des  perfonnes  à qui  tous  les  autres  font  gloire  d’obeyr , i’en  re- 
ceusvn  commandement  ablolu  de  finir  les  auanturcs.  le  ne  balançay 
point  fur  l'execution  d’vn  ordre  û obligeant,  Se  lurmontay  toute  ma 
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parcITe,  pour  mettrcmon  Conquérant  Imaginaire  en  l’cftat  où  tout  le 
monde  l’a  vû.  le  fupplic  très-  humblement  les  Lefteurs  de  ne  point  im- 
puter le  récit  de  ces  particularitcz,  à vn  mouucntcnt  de  vanité,  ny  à vne 
demangeaifon  de  parler  de  moy.  le  m y trouuc  contraint  malgré  mes 
propres  fentimens,  par  les  impertinentes  conieâurcs  de  certains  vifio 
naircs,  qui  prennent  leurs  illufions  pour  dcsrcalitcz.  le  retranche  auffi 
tout  le  relie  de  ce  qui  me  regarde,  parce  que  i'enay  dit  alTcz  pourl’in- 
tereft  de  la  vérité  j ÔC  i'adiouilc  feulement  qu’eftant  demeure  comme 
enchanté  parmy  les  dclices&l’oifiuctéde  la  Cour  iufquala  mort  du 
feu  Roy;  ic  m’en  rctournay  peu  de  iours  apres , dans  ma  chcrc  folitude 
pourfairede  longues  reflexions  fur  la  folie  des  cfpcrances  humaines,  ÔC 
fur  l’inutilité  de  l’affeeftion  desGrands.Ie  tiray  bien  du  proffit  de  mes  me- 
ditationsicariercmarquay  dans  les  chofcs  quim’cftoicntaducnuës,  que 
nosproiets&nos  refolutions  font  apparemment  en  noftrc  difpofition, 
mais  que  leur  execution  en  cft  tellement  indépendante , que  quelques 
mefurcs  que  nous  prenions  pour  les  faire  rcüflir,  vne  force  fupericu- 
re  luy  donne  le  mouuemcnt  qu’il  Iuyplaift,  & les  auance  ÔC  les  recu- 
le par  vn  ordre  aulfi  iufte  qu'il  cft  incomprchenfiblc.  En  voicy  vn  exem- 
ple qui  me  touche.  Pendant  que  M.  le  Prelîdent  de  Vair  auoit  les 
iceauXjicfis  vn  Difcours  des  vices  de  l'Hiftoire,  &ielcluy  dediaydans 
l’elperancc  qu'eftant  homme  de  lettres,  ÔC  ayant  luy-mcfme  fait  des 
Liurcs,  le  premier  effay  d’vn  homme  de  dix  neufans  l'obligerait  à me 
donner  vne  place  en  Ibn  amitié.  Mais  ilarriuaparlcs  mauuais  offices  de 
quelqu’vn,  que  cela  mefrne  qui  mclcdcuoit  rendre  fauorablc  produi- 
re vn  effet  tout  contraire.  Le  iufte  reffentiment  que  i'eus  d’vn  traite- 
ment fi  dur,  me  fit  abandonner  le  fceau,  & attendre  que  les  chofcs 
euflent  changé  de  face , pour  continuer  vn  trauail  qui  n’eftoit  que  com- 
mencé. Ma  patience  n’eut  pas  beaucoup  d’exercice.  Car  M.  de  Vie 
ayant  eu  les  fccaux  à fbn  tour , eut  la  bonté  de  m’enuoyer  offrir  par 
fon  Secrétaire,  le  PriuilcgcqucM.de  Vairm’auoitrcfùfc;  & me  dire 
que  les  armesdu  Roy  s’cftoicnrfi  hautement  déclarées  pour  tout  ce  que 
les  cfprits  timides  auoient  defàpproHué  dans  mon  Liurc,  qu’il  deuoic 
cftrc  confirmépar  fonfçcau,  ÔC  publié aucc fa permiffion.  Il  euft  auffi 
paru  bientoft  apres,  fi  la  mort  ne  m’euft  point  fait  perdre  vn  fi  généreux 
ÔC  fi  puiffant  amy  ; ÔC  ic  ne  defcfpcrc  pas  de  le  faire  voir  vn  iour , fi  i'ay 
le  temps  d’y  mettre  la  dcrnicre  main.  Ic  pourrais  adioufteràcct  exem- 
ple celuy  démon  Hiftoirc.  Maisie  feray  mieux  d'en  fupprimer  le  ré- 
cit, & devenir  fans  deftour au  principal  fuict  de  cette  Préface.  le  di- 
ray  donc  qu’eftant  enfermé  dans  ma  folitude,  ÔC  prenant  plaifir  entre 
mes  autres  diuertiflemens,  à rcuoir  les  grands  Recueils  que  i’auois  faits, 
I»  Part.  jj 
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&amc  rafraîchir  la  mémoire  déroutes  les  importantes  affaires  qui 
citoienc  arriuecs  pendant  le  Règne  de  cinq  Rois  ; la  conjoncture  du 
temps  me  fit  vnc  mefehante  affaire,  8c  me  força  de  retourner  à la  Cour, 
le  crûs  que  pour  y rentrer  auecvn  honnellc  prétexte,  i’ydcuois  porter 
Vn  ouuragc  de  ma  façon.  I auois  fait  à la  prière  d’vn  fclraucur  que  i’aime, 
quelquesvers  8c  quelques  petits  Difeours  fur  des  figures  qu’il  auoit  co- 
piées apres  les  Originaux  des  Emblefmes  d’Horace  ; 8c  mon  deflcin 
clloit  qu’il  les  publiait  fansy  mettre  mon  nom.  Mais  cette  occafion  ino- 
pinée me  fit  changer  de  refolution,  8c  ie  me  perfuaday  que  donnant 
au  Roy  vn  ouuragc  fi  propre  à le  diuertir  en  l’âgc  où  il  clloit,  ce  pre- 
fent  ne  nuiroit  point  à mon  affaire.  Le  Roy  lcreceut  d’vnc  manière  fi 
obligeante,  queiene  doutay  point  qu’il  ne  fut  vn  iour  ce  qu’il  cfl  au- 
iourd  huy.  La  Reine  Mère  de  S.  M.  me  tefinoigna  en  cette  occafion 
les  bontez  qu'elle  a toufiours  eues  pour  moy  ;8c  M.  le  Cardinal  Ma- 
zarin  ayant  receu  mon  Liureauec  bien  des  marques  d’agrecment, m’ac- 
corda tout  ce  que  ieluy  demanday.  le laifTây  àmesamisafairclcfor- 
plus  8c  m’en  retournay  dans  mon  dcfcrt , non  feulement  le  plus  con- 
tent du  monde , mais  bien  refolu  d’y  achcuer  le  relte  dema  vie.  Cer* 
tes  il  n y arien  de  quoyl  homme  puilfe  moins  rclpondre  que  de  chofei 
dont  il  croit  élire  absolument  le  maiftre.  le  n’auois  pas  elle  fix  mois 
dans  vnc  profonde  tranquilite , que  les  maladies  dans  lelquelles  ie  tom- 
bay , 8c  celles  dont  la  France  fut  attaquée,  me  contraignirent  de  qui- 
ter  la  campagne,  8 C de  me  faire  portera  Paris.  Mes  indilpofitions  fu- 
xent  fort  fachculcs  8c  fort  longues,  8c  me  firent  garder  la  chambre  iul- 
quà  la  fin  de  l’an  166t.  Peu  apres  les  forces  me  reuinrent;  8 c pour 
tiouuci  les  véritables  Médecins  qui  pouuoicnt  me  donner  vncparfaitc 
fan  te,  ie  les  chcrchay  parmy  lespcrlonncs  de  lettres  8c  de  Cabinet.  Leurs 
conuerfutions  m’étant  bien  douces  8c  bien  agréables  la  hafterent  telle- 
ment, qu’en  moins  de  trois  mois  ie  me  fentistout  rcnouuellé.’U  y a enui- 
ron  quatre  ans  qu  citant  dans  le  Cabinet  d’vn  de  ces  excellcns  amis, nous 
tombalmes  fur  1 oppofition  quon  rencontre  dans  les  choies  qui  1cm- 
blcnt  eltre  le  moins  expofees;  8ciene  fçay  comment  il  arriua  que  pour 
appuyer  cette  vérité,  ie  leurparlay  des  Recueils  que  i'auois  faits  8c  de 
lHiltoircquc  i auois  abandonnée.  Us  n’oublicrent  rien  pour  me  con- 
fier de  la  reprendre  lorlque  ma  lànté  le  pourrait  permettre.  le  leurre!^ 
pondis  en  riant , comme  ce  Philofophc  qu’on  vouloit  marier,  qu’il  n’c- 
ftoit  plus  temps;  8c  qu  vn  homme  qui  n’elloit  pas  encore  bien  reitably 
apres  trois  grandes  maladies,  8C  qui  auoit  plus  de  foixante  ans  ,eftoit  dif- 
penfc  par  les  loix,  de  toute  forte  de  trauail.  Au  moins,  me  dit  vn  de  ces 
Jiommcsillultres,  deuez-vous  donner  au  public  les  Mémoires  qui  fc 
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perdent  dans  voftrc  Cabinet.  le  confcffc  qu'il  me  prie  par  mon  foible, 
& que  ie  ne  refiftay  gueres  à là  proportion.  Les  autres  vinrcnr  a la 
charge  ,&  voyant  que  ie-lâchois  le  pied,  ils  me  pouffèrent  fi  chaude- 
ment que  ic  me  rendis  à leur  dilcretion.  le  leur  dis  que  ic  ne  leur  pio. 
mettois  pas  de  faire  imprimer  tous  mes  mémoires , mais  cjuc  ic  me 
fentois  affez  fort , & affez  affedionne  pour  leur  faire  voir  ceux 
de  Monficur  de  Ncuers;  parce  qu’ils  m’elloicnt  plus  chers  que  tous 
lesautres , 8c  que  i’auois  remarque  dans  leur  Autheur,  cette  grande 
amc  8 C cette  haute  vertu  qui  paroiffent  fi  rarement  dans  la  plufpart 
desperfonnes  de  fit  qualité.  D’ailleurs  qu’il  cftoit  prefquc  le  feul  qui 
auoit  eu  la  généralité  de  venger  la  mémoire  de  Henry  III.  des  calom- 
nies & des  libelles  diffamatoires, dont  deux  fortes  d’ Ecriuains  egalement 
lâches  &C  infidelles  auoient  ofé  la  noircir.  Toute  la  Compagnie  me  ré- 
pondit qu'il  n’y  auoit  rien  de  plus  honnefte  &C  de  plus  louable  que  mon 
■deffein;  Que  ielc  deuois  entreprendre  fans  craindre  que  ce  trauail  pût 
nuire  à ma  fantc;  Qtfau  contraire  ce  me  feroit  vn  diuertiffement, 
lors  que  letemps  ne  me  permettrait  pas  de  voir  mes  amis , ou  de  me 
promener  dans  Luxembourg.  M-  d'Herouual , qui  n elt  inconnu  qu  a 
•ceux  qui  ne  fçauent  pas  lire , m'offrit  toute  fon  afliftancc  > &C  daigna 
mefme  me  promettre  qu’il  le  chargerait  d vne  partie  du  trauail.  Il  n y 
4 pas  manqué , 8 C ie  puis  affeurcr  les  Lcdeurs , qu  il  a prcfqu  autant  de 
part  àcc  Recueil  que  moy-mefme.  le  commençay  donc  à mettre  les 
Mémoires  de  M.  de  Ncuers  par  ordre,  aucc  deffein  de  les  donner  fans 
aucune  addition.  Mais  mes  amis,  comme  i’ay  défia  dit,  ma  demandè- 
rent dauantage , & chacun  me  promettant  quelque  Mémoire  particu- 
lier, i'aycftendumacomplailàncclcplus  loin  quelle  a pu  aller. 

L’on  verra  à la  telle  de  ce  Recueil  cette  hardie  & iudicieufe  Haran- 
gue queM.  de  Ncuers  enuoya  de  Gauy  , au  Roy  Henry  III.  fur  la 
confcquencc  de  l’alienation  des  places  de  Pigncrolc,  de  la  Pérou fe  8 C 
de  Sauillan.  Les  Lcdeurs  feront  peut-ettre  bien  aifes  d’apprendre  le 
dcftail  de  cette  grande  affaire;  6cde  plaindre  la  mauuaifc  fortune  d vn 
Roy  qui  n’a  iamais  fait  de  fautes  que  pour  auoirtouliours  eu  cette  def- 
fcrencc , de  croire  pluftoft  les  autres  que  luy-mcfme.  Il  n'y  a ny  hugue- 
not ny  ligueux  qui  ofc  ditconuenir  que  ce  Prince  n eull  rcceu  du  Ciel 
toutes  les  qualitcz  d’vn  grand  Roy.  Il  elloit  parfaitement  bien  fait.  11 
àuoit  bien  de  l’cfprit.  Il  parloir  aulfi  agréablement  que  pcrlonne  de 
fon  fieclc.  Il  cftoit  très  capable  de  gouucrncr  , & quand  il  eftoit  au 
Confcil , les  hommes  d’Eftat  les  plus  confommcz  dans  les  affaires,  bien 
loin  de  luy  donner  leurs  aduis,  l'efeoutoient  aucc  admiration,  &C  lui- 
noient toufiours  les  fiens.  Pour  le  cœurill’auoitû  grand,  queiepuis 
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«lire  fans  cxaggcration , qu’il  cftoit  auffi  brauc  & auffi  intrépide  que 
ce  fameux  Conquérant  dont  le  Roy  d’Angleterre  Se  le  Roy  de  Nauar- 
rc  luy  auoient  donne  le  nom.  Il  faut  cependant  que  ic  reconnoilfc  de 
bonne  foy  qu’il  auoit  deux  grands  deffauts.  Le  premiervenoit  de  trop 
de  tendrefle  Se  de  trop  de  bonté.  Car  il  Ce  laiffoit  polTeder  (I  ablolumenc 
par  ceux  qu’il  aimoit.ôi  le  ddpoüilloitaucc  tant  decomplailàncc  de  (es 
propres  fentimens,  pour  s’abandonner  aucuglcmcnt,  à ceux  de  fcsfa- 
uoris  , que  c’eft  de  cet  cxccz  d’afteétion,  qu’ont  procédé  tous  les  mal- 
heurs où  la  France  a cfté  expofée  fous  fon  Règne.  L’autre  deffaut  eftoic 
encore  plus  extraordinaire.  Il  auoitvne  inclination  à donner  fi  violen- 
te & fi  inuinciblc , que  la  propre  necefiitc  de  fes  affaires  Se  l’intercft 
mcfmc  de  (a  conferuation  n’ont  pû  la  luy  faire  perdre.  I’ay  appris  de 
la  bouche  de  M.  le  Marelchaldc  Souuray  & de  M.  de  Chanuallon, 
vneprcuuc  de  cette  vérité  qui  eft  tout-à-fait  furprenante,  Se  dont  ils 
furent  tous  deux  les  tefmoins.  La  couftumc  de  Pologne  eft , qu’apres 
l’cflc&ion de  leurs  Rois,  les  Eucfqucs  Se  les  Palatins  vont  par  députa- 
tion trouuer  le  nouueau  Roy , Se  luy  prefentent  de  grands  baftins  de 
vermeil  doré  pleins  de  médaillés  Se  d’autres  grandes  pièces  d’or.  Le 
Prince  eft  obligé  pendant  qu’ils  luy  font  leur  harangue,d’auoir  toufiours 
les  mains  fur  le  bord  d’vn  des  baftins.  Henry  III.  n’ayant  pû  fcdilpcn- 
ferde  cette  ceremonie , fut  frapé,  à la  veuë  de  ces  baflins&  de  ces  piè- 
ces d’or,  d’vne  fi  extraordinaire  impatience  de  les  donner  à quelques- 
vns  de  les  leruitcurs , qu’auant  la  fin  de  la  harangue  qu’on  luy  fai  (oit,  il  le 
fentit  tout  qp  eau,  Se  fut  contraint  de  retrancher  la  fuite  des  complimens 
pour  Hier  changer  de  chcmifc.  Il  y a dans  fa  vie  cent  exemples  de  cette, 
force  ; mais  celuyque  ie  vay  dire  eft  au  delà  de  tous  les  autres.  Ce  Prince  à 
fon  retour  de  Pologne  paftà  par  Turin,  Se  y futrcceuparlaDuchcftc 
de  Sauoyc  fa  Tante  auec  vnc  magnificence  Royale.  Elle  eut  pour  luy 
toute  la  tendrefte  Se  toute  la  complailàncc  imaginables.  Elle  luy  ehoific 
des  diuertiflemens  Se  des  compagnies  qui  luy  furent  bien  agréables;  SC 
vn  iour  quelle  cftoit  feule  auec  luy,  elle  luy  offrit  pour  lept  ou  huit  cent 
mille  efeus  des  plus  belles  pierreries  du  monde.  Ce  grand  Roy  fut 
tellement  touché  de  tant  de  marques  d’amitic  , qu’eftant  comme  il 
cftoit  le  plus  généreux  & le  plus  liberal  Prince  de  fon  ficelé,  non  feu- 
lement il  refùlà  les  pierreries  de  la  Princefle  fa  Tante,  mais  il  luy  dit 
quelle  pouuoit  difpofer  abfolumcnt  de  fa  perlonne  Se  de  lôn  Royau- 
me. La  Duchcffc  qui  auoit  plus  d'amour  pour  lamaifon  où  elle  cftoit 
entrée,  que  pour  celle  dont  elle  cftoit  (ortie  , fe  feruit  vtilemcnt  des 
offres  du  Roy,  SC  luy  fit  demander  par  M.  de  Bcllcgardc , la  dona- 
tion des  places  qui  luy  reftoient  dans  les  Eftats  du  Duc  de  Sauoyc. 
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JHenry  III.  ne  fit  pas  la  moindre  reflexion  fur  vnc  demande  de  cette  'coh- 
fcquence,6c  l’accorda  aux  prières  de  cette  bonneTante.  M.  deNeuers 
qui  auoit  preueu  cette  affaire,  luy  en  auoit  parlé  plufieurs  fois , St  l'auoic 
dilpolc  à n’efeouter  perfonne  fur  cela.  Aufli  quand  il  rcceutlanouuellc 
de  cette  donnation , ilia rcceut comme  vn coup  mortel,  &dans  la  dou- 
leur qu'il  en  fentit , il  compofa  la  vigoureufe  Harangue  pour  l'dclaircif- 
fement  de  laquelle  ie  fais  ce  Difcôurs.  Le  Roy  cftoit  à Lion  lorsqu'el- 
le luy  fut  prefentee  parvn  Gentilhomme  de  ce  Prince,  &C  pour  luy 
donner  toute  la  fatisfaéfion  qu’il  luy  demandoit,  ilia  fit  lire  en  plein 
Confeil  par  vn  des  Secrétaires  d’Eftat.  Les  cfprits  furent  fort  partagez 
par  cette  leâure.  La  Reine merc  en  parut  touchée,  & ictta  les  yeux 
fur  le  Roy  fon  fils,  comme  pour  luy  dire  tacitement , qu'elle  cftoit  de 
l’aduis  du  Duc  de  Ncucrs.  Mais  Henry  III.  ayant  oüy  tous  les  aduis, 
M.  de  Neucrs,  dit-il,  a fait  fondeuoir.  Il  faut  que  ie  farté  le  mien.  I’ay 
donné  ma  parole.  le  la  veux  tenir.  Il  le  leua  auflï-toft,  & comme  il 

donna  de  grands  dcplaifirs  aux  gens  de  bien  par  fa  refolution  , il  remplit 
aufli  de  ioye , ces  cfprits  ambitieux  qui  voyoient  vn  fi  heureux  achemi- 
nement à leurs  pernicieux  dertéins.  Pour  dircle  vray,  ie  n approuuc  pas 
ce  grand  exccz  de  libéralité.  Maisie  ne  condamncpas  Henry  III.  Iccon- 
damncces  traiftrcsSC  perfides Confeillers,  qui  abulantdes  nobles  in. 
clinations  de  ce  Princc.le  firent  tomber  dans  les  pièges  qu’ils  luy  auoient 
cux-mcfmcs  tendus.  Aufli  quelques  clclaircz  &C  quelques  laborieux 
que  foientles  Rois , ils  nefçauroicnt  faire  tout  par  eux-melmes,  ny  eftre 
toufiours  en  garde  aucc  leurs  Miniftres.  Ils  ont  beloin  de  lccours  de 
quelques  pcrlbnncs  qui  n’aycnt  autre  intereft  que  le  leur,  &qui  ne  tra- 
naillcnt  iour  & nuit  que  pour  la  gloire  de  leurs  Maiftres , & pour  le  bien 
del’Eftat.  le  croy  qu’il  ne  fera  pas  malàpropos  que  pour  faire  voir  des 
preuucs  conuinquantcs  de  ce  que  i’ay  dit,  ie  rapporte  ce  que  M.  1 Ab- 
bé de  Brantofmc  a eferit  fur  ce  fuict , dans  la  vie  du  Marcfchal  de  Belle- 
garde.  Le  voicy. 

Quelques  années  apres , M-  frere  du  Roy  le  prit  en  amitié  autant 
pour  fa  fuffilânee  &C  qu’il  attirait  en  ce  qu’il  pouuoit  les  honneftes  Gens 
à luy,  que  parle  moyen  de  M.  du  Gua  , qui  gouuernoit  paifiblcment 
Moniteur  Ion  Maiftre,  &C  pour  ce  luy  faifoit  tout  plein  de  faucurs: 
mefine  qu’il  luy  oétroya  l’eftatde  Couronncl  de  fon  Infanterie  , fans 
penfer  à la  parole  qu’il  auoit  premièrement  donnée  auS.  du  Gua,  qu  il 
deuoit  mener  en  Pologne , dont  ie  parlcray  ailleurs , &£  du  différend 
fur  ce  fuict  d’entre  luy  & M.  du  Gua,  &C  comme  pour  1 amour  de  cela 
en  partie,  cette  Infanterie  ne  s’y  conduifit.  Nonobftant , ils  ne  fuient 
jamais  bons  amis,  ôC  furent  en  Pologne  aucc  le  Roy,  oulvnôc  1 autre 
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m’y  demeurèrent  guercs  qu’ils  s’en  départirent.  L’vn  s’en  vint  à la  Cour* 
8e  M.  de  Bellcgardc  alla  en  Picdmonc , Se  n’y  fut  pas  plultort  , que 
la  mort  du  Roy  entreuint , 8 e la  partance  du  Roy  nouueau  de  Pologne, 
qui  fut  à l’improuiftcôe  à la  dérobée  , fie  tres-mal  accompagné  i#dont 
très  bien  luy  l'eruit , ainfi  que  i’cn  dil'courray  très-bien  en  fa  vie  par  fon 
dire  propre.qu’il  me  fit  cet  honneur  vniour  de  m’addrclfer  les  proposa 
Lion  à fon  coucher  ainfi  que  ic  le  déchSulfois.  M.deBcllcgarde  qui  cftoit 
tres-hardy  prend  l’occafion  au  poing,  difeourt  aM.de  bauoye  de  la  ve- 
nue du  Roy  8e  du  recueil  qu’il  luy  deuoit  faire  pour  fon  deuoir,  fie  l’afli- 
ftance  qu’il  luy  deuoit  porter,  en  parle  demelmeaux  Potentats  d’Italie, 
8e  à Mcfficursde  Venife.  Enfin  il  les  trouua  treftous  fi  bien  préparez, 
qu’ils  n’entcfldoicnt  rien  tant  que  fa  venue  pour  luy  faire  paroift re  leur 
deuoir,  obcïlTance  Se  amitié.  Apres  il  partit  en  porte.  Se  vint  au  deuant 
du  Roy  qu’il  trouua  en  Carenthie,  luy  difeourt  de  fa  Negotiation  qu’il 
auoit  entrepris  luy-mcfmc,  penfant  qu’il  eut  failly  s’il  eut  fait  autrement. 
Là-deflus  ne  faut  douter  s’il  luy  en  lçeut  vn  trcs-bon  gré,  l'cmbralTe, 
l’aime  plus  que  iamais , le  carrelle  ; fi  bien  qu’il  poflede  le  Roy,  le  gou- 
uerne  pailiblemcnt.  Tout  parte  par  fes  mains,  Se  Ion  Confiai  8e  lés  af- 
faires, car  il  cftoit  fcul  de  charge,  le  fait  admirer , honorer  8e  aimer, 
de  tous  les  Grands  d’Italie. 

Ce  ne  fur  pas  tout,  il  le  fait  Marclchal  de  France  au  lieu  des  deux 
Prifonniersà  la  Baftillc  ( les  Marefehaux  de  Montmorency  Se  de  Colle, 
luy  fait  don  de  trente  mille  liurcs  de  rente  en  biens  d’Eglilc  ou  autre- 
ment. Bref  on  levid  à coup  fi  regorgé  de  faucurs  Se  grades,  fi  bien  que 
nous  ne  l’appellions  à la  Cour, que  le  T orren  t de  la  faueur  ; fi  que  le  mon- 
de s’en  cllonnoit  Se  ne  faifoiton  parler  que  de  ce  Torrent.  Mefmc  la 
Reine  n’en  fçauoic  que  dire,  vers  laquelle  la  Roy  l’enuoya  vn  iour  auant 
qu’il  vint,  pour  luy  annoncer  Ion  heureufe  venue  & luy  conférer  tous 
fes  pluspriuez  affaires,  qu’il  ne  vouloit  commettre  à autre  qu’à  luy.  le 
le  vis  venir  dans  le  carrolfe  du  Roy,  qu’il  luy  auoit  prefté  , qui  tenoit 
fort  bien  là  morgue  à l’endroit  de  la  Reine,  de  Monfieur  , du  Roy  de 
Nauarre  qu’il  rencontra  en  chemin  où  i’alois.  le  ne  l’eus  iamais  prispouC 
ccluy  quci’auois  connu,  8e  diloit-on  qu’il  en  failôït  trop  pour  vn  coin-! 
mencement.  M.  du  Gua  mon  grand  amy,  me  diloit  bien  toufiours, 
qui  n’auoit  encore  veu  le  Roy,  laiflemoy  parler  au  Roy  vne  heure,  tu 
verras  que  ie  feray  efcoulercc  Torrent,  fie  le  lécher  fie  rentrer  bien- 
tort  dans  fbnlit.fie  premier  chétif  berceau  qu’on  l’a  veu:  comme  il  dit 
vray;  car  en  vn  rien  on  vidlcRoy  fortrefroidy  en  fon  endroit,  luy  faire 
la  mine  froide  Se  dédaigneulc , comme  il  lî,auoit  très-bien  faire  quand 
il  vouloit,  ne  luy  parler  point  d’affaire,  la  porte  du  Cabinet  luy  ertic  re- 

fufe'e, 
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füféeleplus  fouuent.  Enfin  voilatout  changé  en  vn  tourne-main  de  ce 
que  l’on  ne  vcnoitquedc  voir  adejfo  comme  dit  l’Italien , ÔC  de  fait  fort 
rauallé  ; fi  bien  qu’à  la  Cour  on  ne  fçauoit  ce  qu’on  deuoit  plus  admirer, 
ou  la  fortune  de  cet  homme  qu’on  auoit  veu  hier  très-haute  ÔC  tres- 
grande,  ou  fon  petit  rauallcment  d’auiourd’hny  : dont  aucuns  en  rioienc 
bien,  car  auantil  faifoit  trop  du  grand,  veu  ce  qu'il  auoit  elle.  Etc’eft 
ce  qu’il  nous  dit  vniour  à M.  de  Strozze  6c  à moy,  qui  eftions  de  fes 
bons  amis,  6c  le  luy  montrafmcs  mieux  en  l'on  adueriîtéqu  fine  nous 
auoit  montre  en  la  profpcritc  , en  laquelle  fe  perdoit  trop,  qu’il  eue 
mieux  aimé  cent  fois  que  le  Roy  ne  I’euft  point  éleué  fi  haut  8c  en  fi  peu 
de  temps,  que  toutàcoupl’auoirprecipité  comme  d’vn  rocher  en  bas, 
pour  le  perdre  6C  deshonorer,  6 C qu’vnc  telle  ôc  fi  haute  chcute,  luy 
cftoit  plus  gricuca  6c  nous  dilbit  cela  quafi  la  larme  à l'œil, 6c  nous  faiioit 
pitié. 

Ce  ne  fut  pas  tout , pour  l’ofter  de  la  Cour , le  Roy  luy  donna  la 
charge  d’aller  aiïicger  Liuron  en  Daufiné;  car  puis  qu’il  cftoit  fait  M. 
le  Marefchal,  il  fiilloit  bienl’enuoyer  pourfacilitcr  ion  partage  d’Aui- 
gnon.  Charge  certes  qui  fut  fort  fiicheulè 6c  ruineufe,  dont  il  s’en  fuit 
bien  parte , venant  d’vnc  claire  fontaine  de  fortune,  s'aller  baigner  dans 
vnc  eau  bourbeufe  ôc  toute  gartbüillécdc  difgracc  Se  dcfaucur.  Sept  ou 
huit  mois  apres,  pour  fe  défaire  de  cette  homme  qui  pefoit  trop  furies 
brascommcvn  chacun  voyoit,  onluy  donna  commiflion  de  s’en  aller 
en  Pologne  pour  r’habillcr  les  affaires  du  Roy  qui  cftoicnc  fort  dccou- 
lucs,  Commiifion  feulement  inuentée  pour  s’en  défaire  6C  décharger: 
ainfi  qu’il  me  le  dit  quand  il  partit,  que  fi  on  ne  luy  cfonnoit  l’argent  qu’il 
demandoit  6C  qu’on  luy  auoit  promis,  qu’il  ne  pafteroit  pas  Piémont.  Ce 
qu’il  fit  6c  y demeura  autant  pour  ce  fuict,  que  pour  tenir  bonne  com- 
pagnie* M.  la  MarclchaledeTcrmcs  (à Tante, de  laquelle  il  auoit  elle 
fort  long-tempsamourcux,  que  puis  apres  ilépoufa  auec  dilpenfc  ; mais 
forlafin,  ondifoitàlaCourquil  nclatraitoitpastropbien,  pour  pra- 
tiquer le  Prouerbe,  Amours  ÔC  Mariages  qui  le  font  par  amourettes  fi- 
uiflent  parnoifettes.  Enfin  apres  plufieurs  mefeontentemens  du  Roy, 
ce  Marefchal  dépité  fe  banda  contre  luy,  s’eftendant  fous  main  auec  M. 
de  Sauoycde  qui  il  cftoit  fort  lcruitcur  6 C grand  amydetout  temps, 
comme  ic  l’ay  veu  conférer  6c  pratiquer  auec  le  Marquis  d’Ajamonc 
Gouuerneur  de  l’Eftat  de  Milan, ÔC  prendre  de  bons  doublons, ce  difioit- 
on  à la  Cour;  car  autrement  ne  Icpouuoit-il  bander  contre  le  Roy  , ny 
luy  faire  relie,  6C  luy  fait  perdre  en  vn  rien  tout  le  Marquifat  de  Salu- 
ées. l’cftois  lors  à la  Cour  que  les  nouuellescn  vinrent  au  Roy , qui  en 
foc  fort  émeu,  ÔC  que  la  Citadelle  de  Carmagnolles  cftoit  aftiegec.  Le. 

1.  Pàrt4  « 


JR  E E AC  E. 

31  oy  dcpeclia  tout  aulTi-tolt  le  S.  de  Luflan  M.  de  Camp  des  Ban- 
des de  Piémont  pour  la  fccourir.  Nous  donnalmcs  de  garde -que  nous 
le  vilmes  retourner  que  tout  elloit  perdu  ainfi  que  nous  citions,  de 
quelque  icuneflcde  la  Cour,  aucuns  prclls  à partir,  dequoy  i’en  vis  le 
Roy  fort  trille.  Il  enuoyalcS.  delà  Vallctte  lcicunc,  auiourd'huy M. 
d’Efpcrnon  , qui  commençoit  d’entrer  en  fàueur  , & elloit  Ncucu 
dudit  Marefchal,  Scyalla  en  polie,  & le  vis  partir  en  efpcranccd’y 
faire  quelque  choie  de  bon,  SC  réduire  fon  Oncle , mais  il  n’y  gaigna 
rien  ; SC  s’en  retourna  ainfi. 

La  Reine  Mcrc  vint  apres,  retournant  de  Ion  voyage  de  Galcogne 
Proucnce  &c  Languedoc, qui  lit  vn  plusbcau  coup.carclle  fit  tant  queM. 
dcSauoye  Se  elle  s’abouchèrent  à Montlucl prés  de  Lion,  où  il  auoit 
amené auccluy  ledit  Marefchal,  qu’il loullcnoit  & fauorifoit fort, &C  le 
failoit  coucher  ordinairement  en  la  Chambre.  Elle  luy  fit  tout  plein  de 
remonltranccs  ; luy  ores  planant,  ores  continuant , ores  conniuant,  &C 
ores  connillant,  Se  amulànt  laReinede  belles  paroles , le  trouua  at> 
taintdc  maladie  par  belle  poifoa,  dont  ilmourur.  Le  Marquilàt  ne  lairtâ 
pourcclaàeftrcbroiiillé&;  en  pragueric , car  Ion  fils  le  jeune  Bcllegardc 
du  depuis  fut  perfuadé  détenir  bon  pour  M.  dcSauoye  , par  d'aucun  s 
braucs  Capitaines  de  fon  pere , comme  elloit  le  braue  Se  déterminé 
cfprit  Prouencal , qui  depuis  letuaen  failànt  ioiicrvn  pétard  àvne  por- 
te d’Arles,  qu’il  vouloir  prendre  pour  M.  dcSauoyed’auiourd'huy  ,SC 
d'Antelme,  aulfi  du  Languedoc  ou  Proucnce  , ic  ne  fçay  pas  bien  les 
deux;  fi  bien  que  ie  l’ay  fort  connu,  & mon  amy,  gentil  Se  habile,  8C 
quircnditla  ville de’Ccntal  imprenable,  qui  auparauant  n’elloit  rien. 

Si  le  Lcélcur  a fait  réflexion  lur  ce  difeout  sde  M.  l’A  bbé  de  BrantoC- 
me , il  aura  vû  que  toutes  les  intrigues  Se  toutes  les  entreprilès  qu’il  rap- 
porte, furent  des  fuittes  de  l’alienation  de  Pigncrole,  ÔCque  jamais  le 
Duc  de  Sauoye  n’eut  oie  le  rendre  mai  lire  du  Marquilàt  de  Saluces,  ny 
porter  les  armes  dans  la  Proucnce  & dans  le  Dauphiné,  s’il neull fait 
perdre  au  Roy  Henry  11L  les  partages  6 C les  polies  auanrageux  qu’il 
auoit  dans  les  Ellats.  Il  n’en  faut  pas  neantmoins  imputer  la  principa- 
le faute  à l’excefliuc  libéralité  de  Henry.  Elle  doit  élire  rciettée  fur  les 
traillres  Se  les  ingrats  qui  luy  manquèrent  de  foy  ; Se  lurles  Autheurs 
de  cette  malheurcule  ligue  qui  a defolé  la  France.  Ils  contribuèrent  plus 
que  tous  les  autres  à la  perte  dcPignerole,  delà  Pérou  fe,  ÔC  dcSauiilan„ 
Se  pour  engager  le  Duc  de  Sauovc  dans  leurs  interdis,  non  feulemenC 
ils  luy  firent  donner  ces  places  importantes,  mais  ils  luy  promirent  qu’a- 
uec  le  tcmps.ils  luy  facil itéraient  l’vlurpationdc  laProuence  & du  Dau- 
phiné. Cela  cil  vray.  Maisildl  vray  auilî  que  Henry  III.  le  lailfa  trop 
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facilement  gagner  aux  cajoleries  de  la  Princeflc  (a  Tante  ; & bien  que 
l'on  intention  l'oit  loiiable,  il  faut  auoiier  neantmoins,  que  l'on  adlion 
n’cllpas  exempte  de  blalmc.  le  n’appuy  crois  pas  dauantage  lut  cette 
faute , fi  elle  eftoit  vnique.  Mais  celle  que  lit  ce  Prince,  en  manquant 
le  Mariage  d'Elizabct  Reine  d'Angleterre  auant  èC  apres  la  mort  de 
Charles  IX.  luy  fera  éternellement  reprochée.  Ilauoitle  cœur  fi  haut, 
&fc  promettoit  de  lî  grandes  choies  de  fa  valeur  &:  de  fa  fortune,  que 
l'on  luy  a fouuent  oiiy  parler  aucc  mcfpris,  des  couronnes  de  Polo- 
gne & d’Angleterre,  &:  comme  vn  autre  Alexandre  faire  des  plaintes 
de  ce  qu’il  n’y  auoirqu’vn  monde.  le  fçay  que  les  Politiques  qui  raifon- 
nent  fur  les  affaires  paffées,  nous  ont  voulu  perfuader  que  les  Anglois 
n’auroient  iamais  conlcntyau  mariage  de  leur  Reine  aucc  vn  de  nos 
Princes  ; S C qu’Elizabet  clic  mcfme  n’en  auoit  écouté  les  differentes 
proportions  que  pour  affermir  Ibn  authoriré;  6 C pendant  quelle  auoic 
routes  les  forces  d’Elpagnc  la  moitié  de  l’Angleterre  fur  les  bras,  n’a- 
uoirrien  à démêler  aucc  la  France.  Comme  il  leur  cil  permis  de  témoi- 
gner leur  fentiment , ie  croy  qu’il  me  le  doit  dire  de  dire  le  mien.  le  ne 
■veux  point  tirer  de  confequence  du  mariage  de  la  Reine  Marie  aucc  Phi- 
lippes  Roy  d’Elpagne,  pour  celuy  d’Elizabct  aucc  HcnryllI.  Maisi’o- 
1c  dire  que  la  différence  delà  Religion  des  deux  derniers,  n’eft  pas  ce 
qui  m’en  empefehe.  Car  cette  difficultécfloit  délia  leuéepar  lcconlen- 
tement  d’Elizabct , &:  par  l’approbation  de  tout  fon  Confcil.  Deux 
chofcs  feulement  ont  rompu  vnc  alliance  qui  rendoit  la  France  arbitre 
de  toutes  lcspuiffinccs  de  l'Europe.  La  première  a ellé  l’cpouuan fable 
ialoufiequ’auoit  Charles  IX.  de  la  gloire  de  Henry  fon  frète.  Car  com- 
me il  employa  toute  fon  addrclfe  &C  toute  la  puilfanccpour  le  faire  Roy 
de  Pologne  malgré  luy,  & lôus  vn  prétexte  (i  fpccieux , le  banir  pour 
iamais  delà  France;  il  n’y  a rien  aufli  qu’il  ne  fit  pour  rompre  le  traité 
qu’ilauoit  commencé  aucc  l’Angleterre,  par  là  feule  defcrence  aux  vo- 
lontez  de  la  Reine  fa  mcrc,  iulques  là  mcfme,  fi  nos  mémoires  font 
vrays,quc  fon  auerfion  pour  le  grand  eftabliffement  de  fon  frère,  fut  vnc 
des  principales  railons  qui  luy  firent  donner  fon  confentcmcnt  à l’exe- 
cution de  la  S.  Barthélemy.  Celacflant  on  ne  peut  aucc  iullicc,rcicttcr 
cctcmpcfchcmcntfiir  Henry  III.  Mais  il  n’en  cil:  pas  de  mcfme  du  fé- 
cond. 11  en  a cfté  luy  feule  la  caufe  ; car  d’en  acculer  la  grandeur  d’vne 
paillon  de  icunc  homme  , c'clt  vnc  défaite  que  les  luges  ne  rcçoiucnc 
point.  Il  faut  donc  demeurer  d’accord  que  Henry  III.  fit  vnc  grande 
faute  en  cela  , qu’il  ne  fera  iamais  excufabled'auoirabulé  de  là  bonne 
fortune,  &£  négligé  l’affc&ion  d’vne  Reine  qui  faifoit  toutes  les  auancc* 
qu  elle  pouuoit  honellcmcnt  luy  faire.  Ceux  qui  liront  les  inftruâions 
L Part.  c Ü 
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& les  lettres  fur  ce  fûict,  qui  ont  elle  publiées  en  Angleterre  pendant 
l’interregne  dernier,  & que  M.  Briota  voulu  prendre  la  peine  de  tra- 
duire en  François  pour  ma  làtisfaéfion,  verront  plus  clair  que  le  iour, 
qu’Elizabctauoit  beaucoup  de  bonncvolonté  pour  Henry  III.  8c  que  ' 
fon  amour  alla  fi  auant,  quelle  commanda  à Ion  Ambaflàdeur  de  luy  fai- 
tc  vn  portrait  fort  exaâ:  8cfort  véritable  du  corps  8C  dcl'efprit  de  ce 
Prince,  8c  que  faignant  quelque  indifpofition  , il  fit  venir  chezluy  les 
meilleurs  Médecins  delà  Cour  8c  de  la  ville,  pour  les  mettre  furie  dis- 
cours de  Monficur,  5C' pour  apprendre  d’eux  l’cftat  de  fa  fanté  , quel 
cftoit  fon  tempérament , fi  l’on  le  croyoit  capable  d’auoir  des  enfans,  6 C 
enfin  d’en  tirer  toutes  les  connoiflances  que  l’on  doit  fe  promettre  de 
leurarr.  QuclcLc&cur  iuge  apres  cela,  fi vne  Princcfle aufli éclairée 
■Ce  auflî  glorieufo qu’eftoit la  Reine  d’Angleterre,  faifoitccs  ouuertu- 
res  àlbn  Ambafladeur  , pour  le  tromper  le  premier,  afin  qu’il  fût  plus 
capable  de  tromper  la  Cour  de  France.  C’cft  vn  rafinement  de  politique 
<jui  ne  fçauroit  tomber  dans  vn  cfprit  raifonnable. 

Cette  Princcfle  n’auoit  pas  befoin  de  tant  de  détours , 8c  de  tant 
d’art  pour  faire  naiftre  des  difficultés  à fon  mariage.  Henry  III.  luy  en 
fournifloit  de  fi  puiflantes  par  fa  conduitte , que  i’ admire  bien  dauanta- 
gela  pcrfeucranccdc  cette  Reine,  que  quelques  autres  n’admirent  là 
dextérité.  Ce  Prince  aimoit  fi  éperduement  la  Marquilc  d'Ifle,  lors  que 
l’on  commença  de  parler  de  fon  mariage  aucc  la  Reine  d’Angleterre, 
qu’il  cftoit  horsd’Eftat  d’en  fouffrir  la  propofition , làns  peine.  Plus  il 
rencontra  d'obftaclesdansfapa(ïion,8Cplusils’yopiniaftra  II  en  oublia 
les  grandes  elperanccs.  il  en  oublia  tous  fes  interdis.  Il  s’en  oublia  luy- 
mdme;8c  tomba  dans  vne  maladie  d’ame,  fi  incurable  8c  fi  furieule, 
juc  i’ay  appris  de  bonne  part,  qu’il  ne  Ce  porta  contre  la  gcncrofité  na- 
urclle , à faire  propofer  a Charles  IX.  la  perte  du  Prince  de  Condé  dans 
execution  de  la  S.  Barthélémy  ,que  pour  le  lâcrifier  à fa  ialoufie,  8c 
\y  arracher  d’entre  les  bras  la  belle  Princcfle  qu’il  auoit  cfpouféc.  Il 
faut  auoüerquc  l’amour  cft  vne  efpouuantablc  folie  , 8c  particulière- 
ment à l’elgard  des  Princes.  Celuydc  Henry  III.  ne  fut  pas  Satisfait  de 
cet  extrême  emportement.  Il  alla  encore  plus  loing.  Car  il  pafl'a  en 
Pologne  auec  luy.  Il  fe  fortifia  par  l’éloignement  8c  par  l’abfcncc , de 
telle  forte  que  ce  Prince  fe  picquoit  vn  doigt  toutes  les  fois  qu’il  vou- 
loir eforire  à la  Princcfle  de  Condé,  8c  ne  luy  écriuoit  iamais  que  de 
fon  fang.  I’ay  fccu  que  le  iour  mefmc  qu’il  rcceut  la  nouuellc  de  la  mort 
du  Roy  fon  frère,  il  luy  depefeha  vn  courrier  pour  l’aflcurcr  quelle 
cftoit  Reine  de  France.  Lors  qu’il  y fut  de  retour,  il  luy  confirma  cette 
promefle , 6C  ne  pcnlà  plus  qu’à  i’executer.  Mais  cette  extraordinaire  ge- 


x 


PREFACE . 

ncrofité  fut  bien  fatale  à cette  Princcffe.  Car  peu  de  temps  apres  elle 
fut  furprife  d’vn  mal  fi  violent , qu’il  l’emporta  à la  fleur  de  (on  aage , 8C 
à la  veille  de  fa  bonne  fortune.  Les  vns  en  accufcnt  celle  là,  les  autres 
en  acculent  celuy-cy.  Mon  opinion  clique  dansdeschofesfi  lècrctes, 
il  cil  comme  impolfible  que  les  iugemens  que  1 on  en  fait,ne  foient  bien 
louucnt  des  iugemens  téméraires.  Iediray  cependant  quel  amour  de 
Heury  III.  ne  fut  pas  le  leul  perfide  Confciller  qui  luy  fit  perdre  la 
Couronne  d Angleterre.'  Il  y enauoit  biend  autres  auprès  de  luy,  qui 
en  furent  lesautheurs.  Ccuxquinctrauailloientquàeleucr  IcurTrol- 
nc  prétendu  fur  les  ruines  de  ccluy  de  leur  Maillrc,  firent  leurs  derniers 
ciïorts , Se  employèrent  leurs  plus  fines  fupcrcheries.pour  empelchec 
que  Henry  III.  ne  renoüall  apres  Ion  retour,  auec IaRcinc  Elizabeth 
Ils  luy  en  làiloientà  toute  heure  des  railleries,  Se  l’ayant  dépeinte  com- 
me vnc  de  ces  vieilles  Hirlandoilcs  qui  battent  lepauede  Paris,  ils  luy 
diloicnt  que  s’il  auoit  tant  d’enuie  d’cllrc  Roy  d Angleterre  , qu  il  luy 
lèroit  bien  plus  glorieux  Se  bien  plus  facile  de  s’en  rendre  le  maiilrc  1 e- 
pée  à la  main,  que  d’en  élire  l’elclaue  par  vn  mariage  honteux,  cclta 
dire  en  cfpoulànt  vne  femme  dontil  ne  feroit  que  le  valet.  Voila  les  ar- 
tifices dont  les  ennemis  de  la  France  le  feruirent  pour  dcllruire  tous  les 
grands  defleins  de  Catherine  de  Medicis,  SC  pour  ietter  le  Roy  (on 
fils,  dans  les  épouuantables  malheurs  où  il  pcrdic  I amour  de  lés  luicts, 
la  réputation , & la  vie.  IamaisRoy  n’a  fait  tant  de  créatures.  Se  na 
eleue  tant  de  lîmplcs  Gentilshommes  aux  plus  grandes  dignitez  S C 
aux  plus  belles  charges  de  lonEllat,  que  luy»  Se  îainais  bienfaéleur 
n’a  receu  moins  de  marques  de  gratitude,  de  ccuxfurlclquclsil  auoit 
répandu  lès  grâces , ou  plulloll  pour  laprodigicule  clcuation  dclquels 
il  auoit  fait  des  profufions  encore  plus  prodigieufes.  Bien  que  M.  de 
Neuers fût  d’vn  mérité  Sed’vnc condition  à clpcrcr  de  ce  Prince,  plus 
quetous  les  autres  qu’il  auoit  aimez;  il  cil  neantmoins  vray  qu  il  a le 
moins  profite  de  les  libcralitez.  Mais  ce  qui  e(l  bien  glorieux  pour  luy, 
ccd  qu’il  cille  feul  dcce  nombre  infiny  de  perfonnes  que  Henry  III.  a 
cfleuccs,  quia  voulu  laitier  à la  pollerité,  des  marques  de  la  rceonnoil- 
lànce  Se  de  fon  zèle  ; Se  le  feul  qui  s’cfl  mis  en  peine  de  deftendre  vn  fi 
bon  Maiflre,  fidvn  fi  grand  Roy , des  outrages  8c  des  calomnies  dont  les 
méchants  ont  tache  de  noircir  là  mémoire.  11  y aura  peut-cllrc  quelques 
âmes  encore  allez  préoccupées  pour  imputer  malicieufcment  a balldïc, 
à corruption  6 C à flateric , les  loiianges  SC  les  Apologies  du  généreux 
Ludouic  de  Gonzague.  Mais  pourueu  qu’ellcsne  foient  pas  frappées 
<i’vn  aucuglemcnt  incurable,  elles  verront  affez , qu  ilyadanslcsaduis 
Se  lesdifcoursdecc  Prince,  tant  de  force  , tant  de  defintereffement  SC 
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tant  de  liberté , qu  il  faut  ncccflâircment  demeurer  d accord  qu’il  n’a  ja- 
mais parlé ny  eferit  que  comme  vnConlcillcrfidellc,  qui  n'auoir  point 
d autre  obier  que  la  grandeur  defon  Roy,  le  bien  general  de  l’Eftat. 

L admirable  remontrance  <ju’il  fit  fiir  l’alienation  des  places  de  Pied- 
mont,  en  cil  vn  tcfmoignage  fi  cfdarant  &c  û illutre,  que  les  aucunes 
melme  ne  le  fçauroient  ignorer.  b 

L’on  n’auoit  pas  inféré  dans  le  manufcritfur  lequel  i’ay  fait  impri- 
mer cette  remonllrancc  , les  ades  qui  furent  fiies  en  fuitte,  tant  pour  la 
ddeharge  de  M.  de  Ncuersau  Parlement  de  Grenoble,  à la  Chambre 
Royale  de  Picdmont , & par  tout  ailleurs;  que  pour  mettre  M.  de 
bauoyc  en  poflcflion  des  trois  places.  Mais  i’en  auois  laplus  grande  par- 
tie dans  mes  recueils , & lerdlcm’aetc  denné  par  M.  luflcl  Secretai- 
re  du  Roy.  I’ay  adioufté  à tant  d’cfcriturcs,  la  remontrance  que  M. 
le  Marefchal  de  Bourdillon  Gouuerncurdc  Picdmont  fit  au  Roy  Char- 
les  IX.  & a la  Reine  l'a  ancre  , pour  la  confirmation  des  places  de  Ion 
ouucrnemcnt,  & 1 ay  adioultée  comme  vn  excellent  aduertilfcment 
a tous  les  Gouucrncurs  des  Prouinces  &c  des  villes,  de  la  manière  refpc. 
etueufe  & hardie  qu  ils  en  doiucnt  vfer  , toutes  les  fois  qu’il  s’agit  du 
leruice  du  Roy  ,&  des  interdis  de  la  Couronne. 

le  luis  obligé  de  reconnoitreque  nous  fommes  bien  rcdeuables  le 
public  &C  moy , à Monfcigncur  l'Euefque  de  Luçon  , de  la  bonté  & 
de  la  Courtoifieauec  lcfquellcs  il  communique  aux  curieux,  les  manuf- 
entsde  la  Bibliothèque  du  Roy,  & trouuebonque  ceux  qui  trauaii- 
lent  a 1 embellillemcnc  de  notre  hiftoirc  , en  tirent  routes  les  pièces 
qui  (cruent  a leur  deflem.  Il  a eu  agréable  que  i’en  vlafie  ainfi , & que  ie 

hfic  tranlcnre  les  principales  négociations  qui  fe  firent  à la  Cour  & dans 
les  armees  , depuis  l’efloigneraent  dcM.  le  Duc  d’Alençon  d’auprès 
du  Roy  Ion  frère  en  l’année  1575.  iufqu  a la  fin  des  Etats  de  Blois  te- 
nus en  conlequencc  en  1576  & 1577. 

fcu  P-  ViSnieG  Prêtre  de  l'Oratoire , le  grand  aduis 
queM  de  Ncuersdonnaau  Roy  Henry  III.  pendant  les  mefrnes  Etats. 

1 eu  auant  la  mort,  il  me  mit  entre  les  mains  l’original  mcfmc , fur  le- 
quel 1 ay  fait  faire  l'imprcflion. 

Tous  les  autres  aduis  de  la  Reine  Catherine,  de  Monfienr  frère  du 
Roy , des  Princes  & des  Scigncursdu  Confcildu  RoyHcmy  lll.m’a- 
ucnent  die  donnez  par  M.  de  Lomenie  Secrétaire  d'Etat  dés  l’an  1611. 
Les  Etats  delà  Mailon  de  M.  d'Alançon  font  vne  petite  portion  du 
trclor  de  M.  dHerouual,  qucles amateurs  de  notre  Hiiloirc  doiucnt 
1 01. 1.derer  comme  vne  lourcc  generale , ou  ils  pcuuent  puifer  toutes  les 
choies  dont  ils  ont  bcloin. 
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Les  lettres  de  Monficur  de  Ncucrs  au  Roy , & aux  Princes  , 6£ 
les  dcfpcfches  de  M.dePifany,&£  de  M-  de  Poiiilly  au  mefme  Roy, m’ont 
elle  données  par  M.  du  Puits,  ily  a plus  de  jo.  ans.  I’ay  tircaufii  dénies 
Recueils  la  plus  part  des  pièces  ÔC  des  libelles  pour  6 C contre  la  Ligue. 

I'auois  appris  de  feu  M.  de  Lomcnie  que  M.  de  Ncuers  auoit  tait 
vn  dilcours  pendant  le  féiour  qu'il  rit  à Tours  aucc  le  Roy  Henry  III. 
qui  auoit  pour  titre  sfduertijfemcnt  aux  Bourgeois  de  noflre  'ville  de  Pa- 
ru (0  à tous  bons  Catholiques  & C qui  cltoic  comme  vnc  préparation 
au  grand  dilcours  qu’il  fit  depuis  lue  la  meline  prifie  des  armes.  l’av  cher- 
ché vingt  ans  ce  traité-là  fans  en  pouuoir  rien  apprendre.  Depuis  que 
i’ay  commencé  l’imprcflion  de  ces  mcmoires-cy,,i’cn  ay  beaucoup  de 
foisparléàM.  d'HcrouuaL  II  a pris  la  peine  de  le  chercher.  I’ay  tait  les 
mclmes  diligences  par  tout.  Enfin  nous  dcfclpcrions  l’vn  &C  l’autre  de 
le  rencontrer,  lors  que  nous  fufmesenfembtcchez  M.  de  FioubctMai- 
ftrcdcs  Rcqucltes  pour  voir  làbellc  &£  curiculc Bibliothèque.  Comme 
nous  manions  les  recueils  qu’il  a eus  du  feu  Pcre  Vignicr,  iepris  heu- 
reulemcnt  vn  in  8.  oùcftoir  cet  AducrtriTcmcnt.  M.  Fioubct  me  fit 
l’honneur  de  me  permettre  d’emporter,  non  leulcment  ce  volume-là, 
mais  plufieurs  autres,  i'en  ay  extrait  ce  que  i’ay  crû  qui  m’eitoit  neccf- 
fàirc , luplic  le  Leétcur  de  prendre  part  à l’obligation  que  i’ay  aux 
ciuilitcz  d’vn  fi  honefte  homme. 

C’cfl  par  cette  picce  que  ic  finis  mon  premier  volume.  l’ay  crû  qu’il 
ne  feroit  pas  mal  à proposde  mettre  à l’entrce,  la  Généalogie  de  llllu- 
ftremaifon  de  Mantoué;  puilque  M.  de  Neucrs  en  citoit  vnc  des  plus 
viues  &C  des  plus  grandes  lumières.  le  me  luis  pour  cela  feruy  du  rrauail 
de  M.  de  Maroles  Abbé  de  Vilicloin , qui  par  (agcncrofité  digne  de  (a. 
naiffance  ,&de  fes  autres  belles  qualttcz,  a trouuc  bon  que  ie  m’en  ler- 
uiffe  comme  du  mien  propre,  l’ay  misen  luitte  la  mclmc  Genealogie  en 
vnc  Carte  , afin  quon  la  put  voir  toute  d’vnc  vcuc:  mais  le  Lecteur 
nemc  doit  rien d'vntrauail  fi cxa£t&fipenible,ie déclaré  que  i'en  fuis 
rcdeuablcaM.de  la  Garde  d’Ozicr,  digne  fils  d’vn  excellent  pcre. 

II.  VOL  V ME. 

I’ay  commencé  le  fécond  volume  par  le  grand  & admirable  difeours 
que  M.  de  Neucrs  fit  en  l’anncc  1590.  pour  détromper  les  âmes  feru- 
puleufcsdcs  erreurs,  dans  lclquelles  onlcsauoit  icttées  pour  leur  fai- 
rcprcndrclcs  armes  contrclcur  Roy  très- Catholique;  &:  pour  repro- 
cher aux  Chefs  de  la  ligue , les  horribles  moyens  dont  ils  auoient  voulu 
feferuir,  afin  d’alïbuuir  leurs  folles  & damnablcs  prétentions  fous  le 
.prétexte  de  la  Religion.  I’auois  fait  tranferire  ce  grand  dilcours  dés  le 
commencement  de  ma  curiofité  , mais  y ayant  trouué  des  fautes,  ic 
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jpriay  M.  de  Commartin  Mai  lire  des  Requeftes , de  me  donner  vn  des 
deux  exemplaires  imprimez  qu'il  auoit  parmy  fes  recueils.  Il  m’ac- 
corda cette  faucur  auffi  genereufement  qu’il  fait  toutes  chofes. 

le  luis  encore  obligéàMonfeigncurl'Eucfqucdc  Luçon  du  difeours 
de  M.  de  Neuers  fur  la  détention  de  Madame,  &de  Mcùlemoifellcs 
de  Longucuille  & de  M.  le  Comte  de  S.  Paul  ; Se  d’autant  plus  obli- 
ge, que  l’exemplaire  du  Roy  qu’il  a eu  la  bonté  dc'rijic  prefter  , cil  le 
içul  qui  Ce  trouue  à Paris,  au  moinsque  iefçachc. 

le  dois  à M.  d’Hcrouual  toutes  les  lettres  du  Roy  Henry  IV.  den- 
tés àM.  de  Neuers  , 6c  toutes  les  rcfponfcs  de  ce  Prince  à la  Maiefté. 

Enfin  i’ay  rccouurc  les  deux  lettres  que  M.  de  Neuers  cfcriuitpour 
ù iuttification  pendant  la  malheureufe  affaire  deCambray , par  la  dili- 
gence & parla  courtoificdcM.de  Bomparc.il les atirccs d’vnmanuf- 
crit  de  cette  admirable  Bibliothèque  de  Monfieur  Colbert , où  l’on 
voit  vn  fi  grand  nombre  de  volumes  eferits  à la  main  touchant  les  inte- 
rdis des  Princes  de  l’Europe  , &c  toutes  les  affaires  publiques  , que  ic 
puis  dire  fans  exagération , qu’il  n y en  a iamais  eu  de  pareille. 

Il  me  relie  à vous  dire , mon  cher  Ledeur , que  vous  ayez  la  bonté 
d’agréer  vn  Recueil,  oùvoustrouucrez  dequoy  fatisfaire  voltrc  curio- 
fité  ,8c  que  ic  n*ay  plus  qu’à  me  repofer,  puifquei’apprcndqucM.  Ri- 
bicratcnu  fa  parole  auant  que  de  mourir,  8 C qu’il  a -donne  au  public 
deux  volumes  des  chofes  les  plus  eonfiderablcs , 8c  dcsplus  beaux  en- 
droits de  l’Hilloirc  des  règnes  de  François  I.  & de  Henry  II. le  ne  pou- 
uois  pas  le  faire  fi  bien  que  luy , aucc  tout  ce  que  i’ay  rccucilly  de  ce 
temps-là , 8C  fouhaitc  que  pour  rendre  IHiûoiredc  la  maifon.dcs  Valois 
parfaite  , quelqu’vn  prenne  la  peine  de  lier  ces  deux  volumes  de  M. 
Ribicr,  parles  Mémoires  du  Règne  de  François  II.  fie  de  Charles  IX. 
à ceux  de  M.  le  Duc  de  Neuers. 
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DE  LA  TRES  - ILLVSTRE  ET  TRES-ANCIENNE  MAISON 
des  Gonzagues,  d où  font  defeendus  les  Ducs  deMantouc:  Se  par- 
ticulièrement du  Prince  LudouicdeGonzagues.DucNeuers. 


ADVERTISSEMENT- 


Quelques  vns  ont  trouué  marnais  dans  cette  Généalogie,  que  Pojfcuin  qui 
l'a  recueillie  le  premier  , eufi' remonte fi  haut,  £ÿ  par  maniéré  de  dire, 
iujquau  temps  de  fables , pour  nous  faire  voir  l Antiquité  ®r  la  fp  tendeur  de  la 
Maifon  dtsGonstpgues.  Mais  ils  n ont pas  ajfczconfideré  que  ce  JH  erreur  general 
de  tous  les  ficelés  tÿ  de  tous  Les  Genealogijlts.  Les  Grecs®- les  Romains  ont  eu 
cette  vanité.  Le  Chriflianifme  n en  a pas  mefme  guery  les  rjptits-,  £ÿ  / amour 
propre  dans  lesvns,  ti  le  defir  de  plaire  dans  les  autres, les  ont  cmporteeji  loin, 
qu’ils  ont  mieux  aimé recourir  i desfuppo/itions  ridicules  à desfaufîctcTjptife 

détruifent  elles ■ me/mes, que  de ftuffrtr  quelque  commencement  objeurà  ce  grand 
efclat  dont  le  temps  ®-  la  fortune  ont  reuejlu  leurs  maifons.  On  ri  aura 
donc  que  de  fort  médiocres  ejgards  à ce  que  Pojfcuin  a débité  touchant  la  pre- 
mière origine  de  la  maifon  des  Gonzagues . Lerejlcejltout  hijlorique,  (pfaefté 
parfaitement  bien  iujlifiépar  cet  excellent  ®-  doRe  Abbé  qui  nia  fait  [hon- 
neur de  me  permettre  que  tenrichiffe  de  la  beauté  de fontrauail , le  front  ifpice 
de  mon  ouuiage. 


L y a peu  de  familles,  qui  puiflènt  rapporter  de  plus 
belles  marques  de  leur  anriquité,  que  celle  des  Gon- 
zagues, Ducs&  Princes  dcMantouë,  dont  ie  veux 
eferire  icy  vn  petit  Abbregc  hiftorique,  depuis  l’ori- 
ginedecette  Maifon  illultrc  entre  toutes  celles  qui 
exercent  vnc  puilTance  fouucraine  en  Italie.  Paul 
Lombard,  Diacre  de  l'Egide  d'Aquilc'c,  quiviuoit 


il  y a plus  de  huit  cens  ans,  en  fait  mention  dans  le  premier  Liure  de 
Ibn  Ouurage,  où  il  traite  de  l’origine  des  Lombards,  & des  principa- 
les a&ions  de  leurs  Rois  & Capitaines,  depuis  que  cespcuplcs  eftant 
fortis  d'vne  lflc  de  la  Mcre  Baltique , qu’il  appelle Scandauie , ils  couru- 
rent diuerfes  contrées,  & fc  vinrent  enfin  ietter  dans  l’Italie,  où  ils 
I.  Paxt,  t 
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établirent  vn  Royaume,  qui  a dure  deux  cens  lix  ans.  Cet  Autheureferit 
donc  que  delà  race  des  Gongingues(  c’eftàdircdesGwj^wciJ  la  plus 
noble  & la  plus  illuftre de  toute  leur  Nation,  elloient  dclcendus  Ibor 
fieAgio,  qui  lurpalTcrent  tous  lcsautrcs  en  mérite  fie  en  valeur,  & furent 
choilis  par  ces  peuples,  pour  auoir  foin  de  leur  conduire  : que , du 
dernier,  (ortie  ALGEMONT , qu’ils  durent  Roy,  pour  leur  com- 
mander à la  maniéré  des  autres  Nations , fie  qu'il  régna  trente  trois  ans , 
au  raport  des  anciens.  Les  autres  Rois  des  Lombards  , qui  lùiuircnc 
celuy  cy,  furent  au  nombre  de  trente  deux,  iulques  à Didier,  le  der- 
nier de  tous,  qui  fut  vaincu  par  Charles. Magne  en  l'annce  774.  re- 
duilànt  fon  Royaume  fie  fes  Ellats  en  Prouince,  pour  les  aflùicttir  à 
fon  Empire.  Tous  ceux  là  véritablement  nettoient  point  dclcendus 
d’Algetnont,  qui  mourut  lànslailTerde  pollcritét  ma’isla  race  dont  ce 
Prince  ciloit  forty,  n'eftant  point  demeurée  flcnle,  comme  il  cil  aifé 
de  fe  le  perfuader  parla  fuite  de  lhiftoire,il  ne  faut  pas  auflï  dourerque 
Walterius  Gonzague  , quiviuoit  fous  le  règne  de  l'Empereur  Othon, 
enuiron  l'année  991.  n’ait  tiré  fon  extraction  de  ces  Gongingucs  , c'cll 
à dire  des  Gonzagues  dont  nousauons  parlé,  fuiuant  les  intitulions 
qu’en  tire  Pofleuin  qui  en  iultific  lespreuucs&la  fucceflion. 

Or  comme  Walterius  Gonzague  ciloit  1 vn  des  plus  parfaits,  fit  des 
plus  accomplis  Seigneurs  de  Ion  temps,  aulli  fut  il  honoré  par  l'Em- 
pereur Othon  fon  parent  du  titre  de  Vicaire  perpétuel  de  l’Empire  en 
Italie,  fit  du  premier  Marquis  de  Mantouë,  comme  il  leiuftifie  par  vnc 
ancienne  Charte  de  ce  mefme  Empereur  dattée  à Viterbe  le  tj.  jour 
de  Noucmbre  961.  & gardée  dans  les  Archiues  de  Mantouë,  fclon  le 
tefmoignage  de  Polfeuin , au  trente  troificfme  feuillet  de  fon  Hilloirc 
imprimée  en  grand  volume.  Et  c’ell  de  celuy-cy  , duquel,  comme 
d’vne  fécondé  pepiniere,  font  lorries  toutes  les  branchesdcla  famille 
des  Gonzagues  . alliées  dans  les  plus  hautes  fit  les  plus  illuftres  Mailbns 
de  l'Europe.  Ilefpoufa  vnc  petite  fille  des  Ducs  de  Saxe  appelléc  Ger- 
trude, ce  qui  n’cll  pas  peu  confidcrable,  pour  marquer  la  grandeur 
de  fon  extraélion , fit  de  fon  mérite,  fansquoyilell  certain  qu’il  n’eu  II 
ofé  prétendre  à vn  party  fi  auantageux  ; car  par  ce  moyen , il  ciloit  al- 
lié de  1 Empereur,  fit  de  tous  les  plus  grands  Princes  de  lôn  temps  ; 
ficilny  a pas  lieu  de  douter,  que  ce  ne  foie  pour  le  mefme  fuier,  que  fes 
Dépendants  ont  mis  dans  i'Efcufibn  de  leurs  armes  vn  quartier  de 
celles  de  Saxe.  Walterius  enuoya  vn  fecours  de  gens  de  guerre,  pour 
maintenir  la  dignité  de  l’Eglifc,  en  faueur  du  Pape  Leon,  contre  ceux 
du  party  de  Ican,  qui  s’tfforçoit  de  r entrer  par  force  dans  le  Ponti- 
ficat, où  les  brigues  de  là  Mcre  l'auoicnt  éleué  ,•  quoy  qu'il  ne  full 

3u'vn  enfant.  lien  fut  chalTéen  fuite,  à caufc  de  fes  débordemens  fie 
e fes  crimes.  Enfin  ceScigneur  cllanc  deuenuvieux,  apres  qu’il  eue 
paifiblemenr  gouuerné  la  ville  fie  l’Ellat  qutluy  elloient  commis,  mou- 
rut, auec  beaucoup  de  réputation,  lailfant  deux  enfans  Obcrtus  fon 
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HIs  ai/né,  qui  fut  fon  Succcflcur,  & Protcrius  Ton  autre  fils , de  qui  la 
pofterite  fobfillc  encore  à prefent. 

II. 

Otbertus  Gonzague  fécond  Marquis  de  Mantouë  fous  l’Empereur 
Henry  fécond,  fut  digne  Succcflcur  des  vertus  5c  des  qualitcz  de  fbn 
pere.  Vne  vieille  Chronique  dit,  que  le  peuple  Mantoüan  luy  prefla 
mille  cinq  cens  efcus  de  pur  or,  pour  mctcrc  fur  pied  fix  cens  foldats, 
qu'il  mena  aulccours  de  Henry,  en  reconnoiflànce  delinueflituredii 
Marquifat  de  Mantouë,  que  fon  pere  auoit  obtenu  des  liberal  irez  d'O- 
thon  fécond  du  nom,  pour  faire  la  guerre  à Héribert  Archeuefquc  de 
Cologne,  qui  auoit  excité  de  grandes  reuoltes  dans  l’Allemagne,  en 
fuite  de  quoy  l’Empereur  ayanc  donne  la  Caualcric  à commandera 
Otbcrt,  fie  vne  partie  de  l'Infanterie  à Vvilprand  de  Saxe,  il  demeura 
victorieux  de  fes  ennemis. 

Cet  Otbcrt  fignala  Ion  courage  Ce  là  valeur  en  deux  guerres  que 
l’Empereur  eut  contre  les  Rois  de  France  & de  Bohême.  Et  quand  il 
fut  de  retour  en  la  Maifon,  il  y mourut  en  paix  , chargé  d'honneur  & 
de  Blefleures,  enuiron  l'an  mille  de  noftrc  Seigneur.  Son  corps  inhu- 
mé dans  l’Eglife  de  la  Sainte  Trinité  , fut  mis  dans  vne  caifle  de  Ci- 
pres,  auec  vne  Croix  d'argent , fon  cfpée,  5c  fon  ballon  : 5:  laiflà  pour 
ton  Succeflcur  , ion  fils  Adhelberr. 


Adhclbcrt  troifiefme  Marquis  de  Mantouë,  ayant  rendu  àlônpe-^ 
tc  les  honneurs  de  la  lèputure  , fuc  recommandéaux  foinsde  fonon- 
cle  Protcrius,  qui  a continué  la  branche  des  Ducs  de  Mantouë  d’âpre- 
lent -.mais  Protcrius  ne  Payant  pas  fait  longue  depuis  la  mort  de  fon 
frère,  pria  Ion  Neueu  de  conleruer  fon  amitié  6c  fa  protection  à lès 
deux  fils  Conrad  & Gerad.  Ils  furent  ttaitez  par  leur  Coufin- Germain 
auec  tant  de  courtoifieâc  d'humanité,  que, bien  que  la  femme  d’Ad- 
hclbcrt  euft  eflàyé  plufîeurs  fois  de  les  perdre  auprès  de  fon  mary, 
excitant,  autant  qu  elle  pouuoic  contre  eux,  fàcolcre  & fon  animofi- 
téi  fieft-ce  que  làns  faire  fcmblant  d'y  prendre  garde  , il  leur  fit  parc 
libéralement  de  tous  les  grands  biensde  fa  fortune,  & leur  donna  à per- 
pétuité la  villc&le  territoire  de  Gonzague , auec  Lendinares,  Polefin, 
Ce  Guardagnague , & leurs  dépendances,  pour  aider  à foultenir  leur  di- 
gnité , 5c  à maintenir  la  grandeur  de  leur  condition  , fans  les  obli- 
gera aucunes  redeuances,  non  pas  mefme  de  foy  Ce  d'homages,  exse- 
pré  de  demeurer  amis  fidclles  de  l’Empereur  Henry.  Ce  qui  fut  con- 
firmé par  vne  lettre  du  mefme  Adhelberr, qui  protelledeviurc  félon 
la  loy  des  Lombards,  en  la  prcfencede  Guy  Ce  d’Albert , Comtes  de 
Gemole,  5c  autres,  enuiron  l’an  1009.  Il  receut  à Mantouë  l'Empe- 
reur Henry  auec  vne  magnificence  Royale  :5c  comme  il  luy  eut  offert 
L Part.  ’ ' (9 
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les  clefs  de  la  ville,  Henry  s’ettant  contenté  feulement  de  les  toucher, 
les  remit  entre  les  mains  du  Marquis,  aucc  la  confirmation  de  l'inuc- 
ftituredu  Marquifat,  & oétroya  beaucoup  de  priuileges  pour  les  Ci- 
toyens de  Mantoue  en  1014.  Depuis,  s’adonnant  entièrement  aux  œu- 
ures  de  pieté,  aucc  fa  femme  Adélaïde  , -il  fonda  dans  la  ville  vne 
Eglife  en  l'honneur  de  la  fàinte  Trinité,  qu’il  enrichit  d'exemptions 
&:  d'amples  rcuenus  , enuiron  l’an  ro;j.  Il  fit  de  grandes  aumofnes 
aux  pauures  : Et  pour  garentir  du  naufrage  la  pudicité  de  beaucoup 
de  filles, qui  n’auoicnt  pas  tant  de  biens  de  la  fortune  que  de  beau- 
té naturelle  pour  fe  faire  aimer,  il  eut  foin  de  pouruoir  à ce  deffaut, 
augmentant  leur  dot.  Sa  libéralité  parut  aufii  fort  confidcrablc  en  l'a f- 
fi fiance  d’hommes  & d'argent  qu’il  fit  à l'Empereur  Conrad  pafiant  à 
Mantoue,  quand  il  eut  de  grandes  affaires  à démcfler  auec  les  Polo- 
nois  : 6c  qu’il  eut  befoin  de  forces  pour  fe  faire  obeyr,  6c  reconnoiftre 
à Rome  & à Milan.  Il  mourut  peu  de  temps  auant  l’Empereur  Conrad, 
& ne  laifia  qu'vn  fils  appellé  Thcdalde,  qui  luy  fucccda. 

IV. 

Thcdalde  quatriefme  Marquis  de  Mantoue,  fils  vnique  d’AdhcI- 
■bert&  d Adélaïde  fon  cfpoufc , pafla  le  cours  de  fa  ieunefle  auprès  de 
lbn  pere , fans  s’adonner  que  bien  peu  à l'exercice  des  armes , le  con- 
tentant feulement  de  la  gloire  militaire  qui  feconferuoit  tous  les  iours 
au  nom  de  Gonzagues,  par  le  courage  & par  la  valeur  de  Gérard  fon 
parent  employé  au  feruice  de  l'Empereur.  Mais  fâ  pieté  fut  rare,  & 
fe  plût  en  tous  les  bonnettes  diuertifTcmens  de  la  paix.  Deux  titresen- 
•tre  autres. font  mention  de  luy  : L’vn  du  premier  iour  de  Février  de 
l'année  104A.  fous  le  Règne  de  l’Empereur  Henry,  porte  que  ce  Sei- 
gneur qualifié  du  nom  de  Tres.haut  Theodalde  fils  d’Adhclbcrt , Mar- 
quis de  Mantoue,  donna  de  fa  pure  & libcra’c  volonté  à Religieux 
homme  Heluin  de  Cremes&ihfcs  fuccefTeursà  perpétuité,  à la  gloire 
-de  Dieu  6c  des  faints , André  Apoftre,  & Longin  Martyr  de  Iefus  Chritt, 
tout  le  domaine  6c  l’heritage  appellé  Ctuallaria , dans  le  territoire  de 
Mantoue,  à la  charge  de  prier  Dieu  pour  (ôname.  L’autre  titre  ligne 
de  la  main  de  Thcdalde , le  dixiefme  iour  de  décembre  1049.  où  3 fe 
qualifie  Marquis  de  Mantoue,  & fils  de  haut  feigneur  Adheibert, aufli 
Marquis  de  Moutouë,  exprime  la  donnation  faite  par  luy  à généreux 
Chcualier  Bonifacc  fon  amy,  d’vne  appartenance  & Seigneurie  qu’il 
auoit  en  vn  lieu  appellé  le  Puy , auprès  du  lac  de  Bune  , pour  recoin- 
penfc  de  plufîeurs  feruices  rendus  à fon  pere  & à luy. 

Quelques  Hiftoriens  d'Italie,  tiennent  qu’il  fut  fondateur  de  ce 
célébré  Monattcre  de  l’Ordrcde  S.  Benoitt,  dans  le  territoire  de  Man- 
touë,  batti  entre  les  riuicres  du  Pau  & de  la  Zare  , bien  que  d’autres 
en  veulent  donner  la  gloire  à noniface  fon  fils  ; mais  l’opinion  du  pre- 
piicr,  au  rapport  de  Poffeuin , eft  authoriféc  par  vn  grand  nombre  de 
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titres  & de  mémoires  qu’il  dit  auoir  vus  dansles  Atchiues  de  cette  gran- 
de Abbaye , & ailleurs. 

Ce  Thedalde , le  premier  des  Gonzagues  qui  prit  alliance  dans  la 
très  illullre  & très  ancienne  Maifon  d’Elle,  elpoulà  Iulie  fille  d'Azo 
Prince  de  Fcrrare,  dont  elle  fut  feule  & vnique  hcritiere-,  mais  non 
pas  fans  de  grandes  conreftations  : car  il  y auoiedes  malles  en  ligne  di- 
recte, qui  pretendoient  cette  grande  fucccllion.  Quelques  Hiltoriens 
d'Italie , entre  lefqiicls  on  peut  nommerSigonius,  difentque  Thcdal- 
dc  Comte  de  Canofle  & de  Parme,  Marquis  de  Mantouë  & de  Fcrra- 
re, & Duc  de  Tofcane,  eftoit  fils  d’Atho  Comte  de  Canofle,  &ccluy- 
cy  fils  de  Sigifrid  Comte  de  Parme,  qui  mourut  en  945.  Mais  Poflcuin 
dans  Ion  Hilloire  de  Mantouë,  maintient  auoir  veuvne  ancienne  char- 
te de  l’Abbaye  de  S.  Benoift,  donc  nous  venons  de  parler,  où  Thedal- 
de cil  nommé  fils  d’Adhelberr,  celuy  cy  fils  d Otbert , & Oibcrt  fils 
de  Vvalterius.  Tantyaquece  Prince,  1 vn  des  plus  puilfans  qui  aitia- 
tnais  commande  dans  l'Italie,  fans  ellre  Roy  ny  Empereur,  décéda  en 
J007.  félon  Sigonius  :ce  qui  ne  s'accorde  nullement  auec  coût  ce  que 
dit  Poflcuin,  qui  ne  met  fa  mort  qu'en  1040.  bien  qu’il  feferuedelau- 
thorité  de  deux  titres  fou  ferits  de  la  main',  dans  lesannées  1046.  &1049. 
comme  il  acllé remarqué.  Mais  comme  il  y a peu  d’éloquence  en  cet  El- 
criuain,  quielt  prefque  barbare  dans  lalangue  Latine  dontil  s'ell  vou- 
lu feruir  pour  coinpoier  Ion  Hilloire,  il  s’y  rencontre  à mon  aduis  beau- 
coup moins  de  iugcmcnc  & d’cxaûitude.  fi  bien  que  de  Ion  Hilloire, 
qui  cil  fort  grolîe,  il  feroie  mal  ade  de  tirer  quelques  remarques  vtiles 
ùnollredeflcin  , s’il  n’y  auoit  des  Mémoires  & des  titres  anciens,  qu’il 
rranferit  coût  du  long,  apres  s'elire  donné  bien  de  la  peine  pour  en 
fairevnc  mauuaiic  compilation.  Mais,  quoy  qu'il  en  foit,  du  Mariage 
de  Tedaldc&de  Iulie  d'Efle,  fortirenc 
5.  Bonifacc,  qui  fuit. 

j.  Conrad, qui  fut  employé  par  fon  pere  en  plusieurs  expéditions 
de  guerre  &■  négociations , pour  aflèurer  dans  là  famille  les  grands 
biens  prouenus  du  chef  de  la  Mcrc,  contre  les  prétentions  des 
Princes  de  la  Mailôn  de  Fcrrare. 

V. 

Boniface,  cinquicfme  Marquisde  Mantouë, le  plusconfiderablede 
tous  les  Princes  d Italie  de  fon  temps,  fut  auflî  Marquis  de  Fcrrare, 
Comte  de  Canofle  & de  Parme,  & Duc  de  Tolcane,  dés  l'année  1007- 
au  rapport  de  Sigonius  : mais  Poflcuin  dit  quecene  fut  qu’en  io4o. 
11  clpoufa  Richilde  fille  de  Gilbert  en  1011.  il  fe  trouue  vue  lettre  de 
Iuyà  Ingon  Euelquc  dcModene,  du  régné  de  l empereur  Conrad  en 
1054.  commençant  par  ces  mots.  Nous  Bonifacc , Marquis  fÿ  Duc deTof- 
cane , fÿ  Richilde , ajfeniblcx. fous rvn  mcjme  iuug.  Il  fut  haï  de  tous  les  Prin- 
ce d'Italie,  à caulé  de  les  grandes  richelfes  ; de  forte  que  les  autres  Mar. 
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quis  de  Lombardie,  ayant  confpiré  contre  luy , cnlcuerent  fa  femme; 
l'emmcnercnt  à Cuuilly,  qui  elloit  vnc  forterdTe  dans  le  territoire  de 
Rhegc,  Si  tuèrent  dans  le  combat  fon  frere  Conrad,  qui  rendit  beau- 
coup de  preuues  de  fa  valeur.  Mais  Richilde  eilant  decedéc  fans  en- 
fans  , Sc  le  Marquis  fe  voyant  au  deffus  de  fes  ennemis,  porta  les  pen- 
fées  à vn  fécond  mariage,  & prit  à femme  Beatrix  fille  de  l’Empereur 
Conrad,  en  l'année .1037.  PolTèuin  dit  fille  de  l'Empereur  Henry  fé- 
cond, & qu'elle  eut  en  dot  Modcne,  Rhcge,  Parme  &Luques  : &de 
fait,  les  eipoufailles  en  furent  célébrées  auec  tant  de  magnificence; 
que  l'on  dit  mefme  que  les  cheuaux  qui  les  trainerent  l'vn&  l'autre,  à 
la  folemniré  de  leurs  nopces , elloient  ferrez  d'argent  : que  retournant 
au  logis,  il  auoit  employéles  moulins  publics  à broyer  pour  l'vlagede 
tout  le  monde,  des  parfums  tres-exquis , Si  fit  verfer  libéralement  du 
vin  à tous  ceux  qui  en  vouloient.  Mais  comme  l’Empereur  Conrad 
vint  à Parme  , pour  y palfcr  la  fefte  de  Noël  , les  Parmcfans  ayant 
tué  dans  vne  fedition  fon  Maiftre  d'Hoftel , Conrad  incita  fon  gendre 
Bomface  pour  en  prendre  la  vangcance;  à caufe  de  quoy  les  Citoyens 
de  cette  ville  furent  châtiiez , & la  ville  fut  à plus  de  moitié  brutlée. 

Enfin  en  l’année  1051.  le  fixiélme  lourde  May,  le  Marquis  Bomface 
efiant  tombé  dans  vne  ambufeade  qui  luy  auoit  cité  dretféc  auprès 
de  Spinete  dans  le  territoire  de  Crémone, fut  malheureufemenraflalfi- 
né  par  vn  certain  Bandy , au  bord  de  la  riuicrc  d’Olie,  au  regret  vni- 
ucrlcl  de  toute  l'Italie,  & fut  inhumé  à Mantouë  dans  l'Eglifc  deS.  An. 
dré,  laitfant  en  la  tutelle  de  Beatrix  fon  cfpoufe,  qui  auoit  confirme 
cette  Eglite,  fa  fille  Mathilde  dont  nous  parlerons  en  fuite,  &lcieu- 
ne  Bonifacc  fon  fils,  encore  petit  enfant,  qui  ne  le  furuefeut  que  de 
peu  de  iours.  Mais  Beatrix  fc  voyant  encore  en  aage  de  prendre  vn  fé- 
cond mary,  ne  futpaslong-tempsfansenchoifirvn.  Si  fe  maria  auec 
Gozello,  Duc  de  Lorraine!  Hinniges  l’appelle  Godefroy  troifiefme  du 
nom,  lequel  eftoit  veuf  d'Agnes,  hile  de  Hugues  Comte  d'Apfbourg) 
& fit  elpoufcr  en  mefme  temps,  la  Comtefic  Mathilde  fa  fille  par  Go- 
defroy quatriefme  du  nom, fils  de  Godefroy  Duc  de  Lorraine  fon  mary, 
dont  il  ne  fortit  point  de  pofterité. 

JPoflcuin  cfcritque  du  temps  du  Marquis  Bonifacc,  la  Relique  du 
précieux  làng  de  noftrc  Seigneur  Iefus-Chrift  , fe  trouUa  miracu- 
leufcment  dans  la  ville  de  Mantouc  , lequel  y auoit  efié  caché  dés 
l'année  903  pour  eu i ter  la  fureur  de  quelques  Barbares , qui  venant 
du  collé  de  la  Pannonie,faifoient  appréhender  à l'Italie  de  grandes  incur- 
fions.  Vn  fàint  homme,  dit  il,  appellé  Adhclbcrt,  ne  viuantquedes 
aumofncs  & des  liberalitez  de  la  Coratefle  Beatrix,  eut  en  fonge  vne 
vifion  de  faint  André,  le  quatriefme  iourde  Mars  1048.  Lequel  faint 
appuyé  fur  fa  Croix,  & d’vne  vénérable  vieillefle,  luy  ordonna  d’aller 
trouuer  la  Comteflè,  ôc  de  luy  déclarer  l'endroit  dansvn  champ  où  efioie 
le  prix  de  nofirc  Rédemption,  afin  qu'en  faifant  fouiller,  &ayant  trouué 
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ec  trefor,  elle  empefchaft  qu’il  fut  dauantage  profané  par  les  paflàns, 
qui  le  fouloienc  aux  pieds.  A quoy  la  Comteflè  Beatrix  ayant  obey  fit 
fait  chercher  par  diuerfes  fois;  enfin  apres  pluficurs  miracles,  St  diuer- 
fes  apparitions  de  faim  André,  fie  en  prel'ence  du  Marquis  Boniface, 
des  Euefqucs  de  Trente,  de  Nouarre,  fie  de  Mantoué,  St  d'vn  grand 
concours  de  peuple  de  toute  l'Italie,  ce  Sang  précieux  fut  ttouuc  dans 
vne  fiole  de  verre  , enfermée  auecvn  certain  vafe,  contenant  vnc  partie 
de  l'éponge  , le  tout  dans  vnc  boette  cachée  entre  les  matbres  d'vne 
ancienne  colomne  enfouie  en  terre.  Ce  qui  fut  approuué  fit  confirme  par 
le  Pape  Leon  neufiéme,  en  1049.  S’il  faut  adjoufterfoy  à la  crédulité  des 
vieux  ficelés. 

La  fepulture  du  Marquis  Boniface , qui  Ce  voit  encore  a fiez  entière 
.dans  l’Eglife  de  Mantoiic,  y porte  cette  Epitaphe  grauée  à l'entour.  Hic 
jacet  Dominas  Bomfacius  lOuftris  Marchio , fÿ  Peter  J erenijjimx  Domina:  Ma- 
thilde , qui  obiit  anno  îoçi.  die  VI.  Mai) , tndiElionc y.  Vntiltrc  de  Tügli-; 
fede  S.  Martin  de  Tours,  dit  qu'il  y eut  vn  différend  entre  les  Chanoi- 
nes de  cette  Eglil'e,  St  les  Marquis  d'Italie  ;c’cil  à dire  Boniface,  Albert, 
Azo , O tbert  St  Hugues , pour  certaines  terres  de  S.  Mirrin  en  I talic , lef- 
quellesils  occupoient  iniuftement  ,i  caule  de  quoy  Hugues  fut  dele- 
gué St  enuoyé  comme  Ambafladcur  à Robert  Roy  de  France:  fit  paf- 
iant  par  le  lieu  de  Saine  Martin  , où  il  fejoùrna  deux  iours  , pour  l'a- 
mour fit  pour  lerefpc&dccctres-faint  Confefleur,  il  entendit  la  que- 
relle St  la  complainte  des  Chanoines  deuant  fonfaint  Sepulchre,  tant 
de  foyque  des  autres  Marquis  dénommez  cy- deflùs , fit  fe  trouuant  tou- 
ché envninfiant  d'vn  efprit  de  crainte,  il  fatisfit  à Saint  Martin  fit  à fes 
Chanoines,  au  fuiet  de  la  complainte  qui  auoit  ellé  intentée  : St  con- 
firma par  fon  ferment,  de  ne  venir  iamaisàl  encontre,  fit  de  ne  retour- 
ner plus  à commettre  vnc  pareille  iniufticc  fie  violence.  Chutes  de  Saint 
Martin  de  Tours. 

VI. 

Mathilde  , Ducheflê  de  Lombardie  Sc  de  Tofcane  , Marquife  de 
Mantoüe , de  Parme , de  Ferrare , d'Hetrurie , de  Spoletc , d'Ancofne , Se 
de  Pifc,Comteflcdc  Canofle,  feule  heriticre  des  Seigneuries  de  fon  pè- 
re, le  ieune  Boniface  fon  frere,cftant  décédé  en  1055.  fut  tres  affeefionnée 
aux  Papes  Grégoire  V II.  Viétor  II.  Vrbain  II.  fitPafchal  II.  qu’elle  def- 
fendit  contre  les  Empereurs,  St  lesalfiltadclès  richeflès.  Elle  fctrouua 
àl'Afiembléequi  fut  tenue  àSutri,  pour  la  confirmation  du  PapeNico- 
lasll.  fit  pour  la  depofition  de  l'Antipape  Benoilf,  en  l'an  1059.  fitfuc 
prefentée  au  Concile  de  Latran  en  1074.  Enfin  ayant  efté  griévemcnc 
malade  pendant  fept  mois , elle  mourut  lc^.  des  Calendes  d’Aouft , ou  le 
14.  de  Iuillet  de  l'année  inj.  aagée  de  feptante  fix  ans , fit  fut  inhumée, 
dans  le  MonaftercdeS.  Benoiftdc  Mantouë,que  fon  ayeul  auoit  fondé 
auec  cette  Epitaphe , 
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Stirpe,  opibus , forma,  gefiis  & nomme  quondam 
lnclytx  MatbUdis , hic  iacet , Aflra  tenons. 

Elle  fut  non  feulement  excellente  en  pietc  & religion,  mais  elle  fut  en- 
core célébré  pour  vne  infinité  de  belles  aétions,qui  rendront  fa  mé- 
moire immortelle,  fans  parler  des  Temples  , Monaflcres  , grands- 
chemins,  ponts  fieautres  ccuures  publiques,  qui  font  des  monuments 
de  f'a  magnificence  & de  fa  libéralité  dans  toute  la  Lombardie,  comme 
fa  façon  de  fouferire  toutes  les  lettres  de  priuileges,  & d’exemptions 
qu'elle  oélroyoit  aux  Ëglifes,  ouàfes  fuiets,  eft  vne  marque  indubi- 
table de  fon  humilité  Chrellienne,  n’efcriuant  point  fon  nom  qu’auec 
limage  de  la  Croix,  6c  s’appcllant  fimplemcnt  Mathilde , par  la  grâce 
de  Dieu , fi  elle  cil  quelque  chofe,  en  cette  force. 


Ma 
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Ses  Maris  furent  Geofroy,  quatricfmedu  nom,  furnommé  le  Boffii 
Duc  de  Loraine,  qui  l'cfpoufa  en  tojj.  au  mefme  temps  que  Beatrix  là 
raere  futconiointecn  fécondes  nopcesauec  ccofroy  troifiefme  du  nom, 
auflï  Ducde  Loraine  peredcccluy-cy,  qui  mouruc  fans  pofterité  l'an 
1077.  ayant  eflé  tué  en  trahifon  pat  Richarius,  qui  cftoit  venu  auec  luy 
fous  prétexte  de  traiter  la  paix.  Le  fécond  Mary  fut  Azo , cinquiefmc  du 
nom.  Marquis d'Efte,  qu'elle  efpoufà  l’an  1080.  Mais  par  commande- 
ment du  Pape  Grégoire  VI I.  elle  le  quitta,  à caufcdc  la  proximité, 
fie  légua  par  fon  reliamcntàl  Eglifc  Romaine,  la  Lombardie  fie  la  Tôt 
cane,  que  l'on  appella  depuis  patrimoine  de  S.  Pierre,  fie  quelques 
autres , Venin  détrempé  auec  du  miel , prefenté  aux  Chreflitns  par  <vne  fem- 
me. Le  troifiefme  mary  de  Mathilde,  fut  Vvelfo  Duc  de  Bauieres , 
furnommé  le  Gras  , qu'elle  efpoufa  en  1088.  fie  fut  auffi  feparéc  de  ce 
Mary.  Ccluy-cy  du  contentement  de  (à  femme,  oélroya  des  priuile- 
ges à Mantouc.  Elle  portoit  pour  fa  deuife  vne  grenade,  auec  ce  mot 
au  deffous  Semper,  non  tant  pour  fymbole  de  fà  chaflcté , que  de  la 
fouueraine  authorité  qu’elle  exerçoit  fur  plufieurs  peuples , lefqucls 
elle  maintenoit  en  grande  vnion  fie  concorde. 


La  fécondé  Branche  des  Gonzagues. 

IL 

P Rotherius  Gonzagues , fécond  fils  de  Vvalterius,  premier  Mar- 
quis de  Mantouc,  fie  de  Gertrude  de  Saxe  fonefpoufo,  ne  furuefquic 
pas  de  beaucoup  fonfrercaifnéOtbcrr,  fécond  Marquis  de  Mantouc, 
qui  mourut  enuironl’an  mil  de  noflre  Seigneur.  Le  nom  de  l’alliance 

qu’irt 
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qu'il  prit,  eft  ignoré;  Mais  onfçait  bien  qu'il  fut  pere  de  Conrad  & de 
Gérard  Gonzagues. 

III. 

' Conrad  &cerad  Gonzagues,  enfans  de  Protherius&  Neveux  d'Ot- 
bcrt , fécond  Marquis  de  Mantouë,  furent  mis  en  poflèllkm  du  Cha- 
fteau  de  Gonzagues,  de  Landinaires,  de  PolcfinoLongo,  de  Guar- 
dagnague,  & d’autres  Seigneuries,  par  la  bonté  & courtoific  d’Adhel- 
bert  Gonzagues  , troifiefme  Marquis  de  Mantouë  , leur  Cou  (in  ger- 
main, en  l’an  1009-  le  cinquiefme  iour  d’Avrilde  la  9.  lndiétion  ,prc- 
fcns  Guy&  Albert  Comtes  de  Gemolc,  qui  protcllcrent  de  viure  fé- 
lon la  loy  des  Lombards  ; mais  cllant  tombez  en  fuitte  dans  les  dit 
grâces  du  Marquis  leur  Cou  fin , par  les  artifices  de  fa  femme,  qui 
s’efforçoit  de  les  ruiner  dans  lôn  cfprit,  pourcaulcde  ialoufie-,  l’vn  & 
l’autre  furent  contraints  de  fe  retirer  de  fa  Cour  : Et  tandis  que  Con- 
rad s’occupa  à fortifier  Ion  Chaftcau  de  Gonzagues , Gérard  fe  mit  à la 
fuite  de  l’Empereur  Henry  premier , quand  il  fccut  qu’il  venoit  pren- 
dre en  Italie  les  enfeignes  de  fa  dignité , où  il  acquit  beaucoup  de  gloi- 
re & de  réputation  dans  les  grandsemplois  qui  luy  furent  donnez  en 
diucrles  guerres,  & particulièrement  en  celle  qui  fut  eorrepnlc  pour 
chaffer  de  la  Campanie  quelques  Barbares  qui  s’y  elloient  iettez:  car  il 
eut  l’honneur  d’y  commander  l’Infanterie,  &y  reccut  vnc  fort  grande  # 
blcfTeureau  milieu  du  front  , sellant  fignalé  encore  en  d'autres  occa- 
fîons  plus  importantes  où  il  le  trouua,  en  Alemagne  & dans  la  Hon- 
grie,  comme  Poflcuin  l’a  remarqué  dans  le  premier  Liurcdelon  Hi- 
ltoire,  fous  l’année  iojj.  de  Conrad  fon  frere,  lôrtit  Bolongherius,  qui 
luit. 

IV. 

Bolongherius  , ou  Belanchorius  de  Gonzagues,  fut  pere  de  Gé- 
rard Sc  Conrad  Gonzagues. 

V. 

Gérard  & Conrad  conzagues  ,fc  trouuent  nommez  dans  vne char, 
te  de  la  Comtclfc  Mathilde , en  datte  de  1107.  le  douziefme  des  Cal. 
de  lanuier,  en  la  quinzicfme  Indiélion,  preiens  Rocherius  de  Gonza- 
gues 6i  Vincent  de  Bondenc  & autres.  Ces  Seigneurs  ne  furent  pas 
bien  traitez  par  cette  ComtclTe  Mathilde  , leur  parente,  qui  ne  fe 
voyant  point  d’enfans , préféra  l'Eglife,  le  Pape,  & quelques  autres 
Princes  Ecclcfialliques  à ceux  de  Ton  lang.  Conrad  de  Gonzagues 
tenant  l’Empereur  Henry  quatrielme  aduerty  de  tout  ce  qui  fe  palfoit 
en  Italie , le  difpofa  à fuiure  vn  meilleur  confeil  que  celuy  qu’il  auoit 
pris,  voulant  imiter  l’exemple  de  fon  pere,  pour  lemer  des  haines 
&dcs  inimitiez  entre  les  peuples: mais  il  en  vint  mal-ailèment  about. 

St  L Part.  < 
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Ce  Seigneur  lailTa  trois  cnfans,  dont  les  noms  font  ignorez  : mais  de 

l vn  de  ceux  là  fortic  Abraminus. 

VII. 

Abraminus  deGonzagues,qui  viuoit  enuiron  l'anino.  fe  trouue  nom- 
me auccvn  certain  Philippe  Gonzagues  dansvn  titre  pour  la  terre  delà 
Rochc-T enimberge , au raport de PolTeuin , au  feüillet  9}.  Etdeccluy- 
cy  fortirent  Bolongeriusdc  Albert  Euefquc  d’Ipare , ou  de  Camarinc. 

VIII. 

Bolongerius  fécond  du  nom , fut  perc  de  Conrad  & de  Gérard 
Gonzagues. 

IX. 

Conrad  fut  pere  de  Guy. 

X.  . 

Guy  fut  pere  d’Anthoine,  de  Barthélémy  & de  Bonauenture. 

XI. 

Antoine  Gonzagues , efpoulâ  Richilde  Gonzagues , dont  il  eui; 
Conrad  & Fridcric,  Vicomte  de  l’Euelché  de  Mantouë. 

XIL 

Conrad  fut  perc  de  Guido,  fécond  du  nom.  » 

XIII. 

Guido,  fécond  du  nom  , ayant  cfpoufe  vne  femme  de  la  maifon 
des  Extrambins,fut  pere  de 

14.  Aloifïo  Gonzagues , qui  luit. 

14.  centil  Gonzagues,  qui  lailTa  pofterite’. 

14.  Pierre  Protonotaire  Apoftolique,  duquel  defeendit  vn  certain 
Diomcde , fon  petit  fils. 

14.  Gaultier,  duquel  aufli  vint  Barthélémy  Gonzagues,  fon  arrière- 

petit' fils. 

14.  Abramin,  d'ou  font  defoendus  Ican,  Michel  & Alexandre , fes 
arriere-petits-fils. 

XIV. 

Aloifio  conzagues , fut  pere  de  Guy,  Philippe  & Feltrin. 

XV. 

Guy,  Seigneur  de  plufieurs  Seigneuries  dans  lederroitdc  Rhege, 
fut  clcuc  à des  dignitez  & charges  publiques  par  azo  dixieime  du  nom. 


DEMANTOVE.  ir 

Marquis  d'Efle  Ton  parent,  & laiffa  Louis  Se  Beatrix,  femme  de  Nicolas 
d'Lftc , Marquis  de  Ferrare. 

XVI. 

Louys  Gonzagues , fils  de  cuy,  dont  les  foldats  ayant  tué  Paflàrin  Bo- 
nacolfi, quifutle dernier  Tirande  Mantouccn^io.  5c  1j19.au  moisde 
Iuillcr,  receut  le  gouuerncmcnt  fouuerain  de  la  République  de  Man- 
touc,du  confentcment  de  tout  le  peuple;  efhnt  Prince  liberal  5c  cou- 
rageux. Il  décéda  au  mois  dcIanvicrdelannéeij6o.  aagé  de  plusdeno- 
nantc  ans , lai(Tant  de  fa  première  femme  , de  la  famille  des  Ramber- 
tins, dont ic nom cft  ignoré, 

17.  Guy  Gonzagues  né  l 'an  ijio.  cy-apres. 

17.  Philippcs,  ou  Philippin  Gonzagues  , qui  mérita  de  grandes  rc- 
compenfcs  de  Louys  R.deHongrie.pourl'auoir  dignement  feruy  en 
Italie  contre  le  Roy  de  Naples,  fit  la  guerre  àObizon  huitième  du 
nom , en  1546.  mais  la  paix  fe  traita  incontinent  entr’eux.  Il  laiffa  vne 
fille  appellée  Ziliola  , mariée  à Matthieu  premier  , Vicomte  de 
Milan. 

17.  Fcltrius  Gonzagues. 

Puis  d'vnc  fécondé  femme  de  la  maifon  desMalateftes,  il  eut 

17.  Conrad  Albert  ,& Frideric  conzagues  ,defquels  font  forcis  Bar- 
thélémy Gonzagues  , qui  fut  pris  au  fiege  de  Vcrone  en  1405.  8c 
Feltrin  Gonzagues,  pris  auec  fon  frere,  qui  laiffa  vn  fils  appelle 
Guy,  Seigneur  de  Rhege,ij7i. 

Puis  d'vnc  troifiéme  femme  de  la  maifon  de  Malefpine,  laquelle  il  cfpou- 
falefixiefmcdesldcsdc  Février  1340.  il  eut 
17.  Azo,  lacques,Ican  5cMarc  Gonzagues. 

XVII. 


Guy  Gonzagues  .heritier  de  fon  pere  Louys,  en  la  Principauté  de 
Mantouë , fut  Prince  pacifique , modefte , ftudieux,  deuot  5c  vigilant,  8c 
mourut  l'an  1369.  ayant  efpoufé  Beatrix,  Comteffc  de  Bar,  ou  Vcrada 
Beccaria, qui  portoit  faffé  emmanché  de  quatre  pièces  d’or  & de  gcu- 
les  au  chef  d'or  , chargé  d'vn  Aigle  de  fable , 5c  laiffa  de  fon  ma- 
riage. 

iS.  Vgolin  Gonzagues , tué  par  fes  freres,  de  ialoufie  qu’ils  curent, 
que  duviuant  de  leur  pere,  il  gouuernoit  la  République  auec  luy, 
en  i;t6.  Safemme  eftoic  Catherine,  fille  de  Matthieu  Vifconti. 

18.  Guy  Gonzagues. 

18.  François  Gonzagues  , qui  mourut  deuant  fon  pere  , ayant  ef-; 
poufé  N.  fille  de  Guy  Polentan,  Prince  de  Rauenne. 

18.  Louys  Gonzagues,  Seigneur  de  Mantou'c.cy.  apres. 

18.  Beatrix  Gonzagues,  femme  de  Nicolas  d'Efte. 

ï ? 
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Louys  Gonzagues , dcuxiefme  du  nom , Seigneur  de  Mantouë , fuc 
Vicaire  perpétuel  de  l'Empire  Romain  :& pour  vn  adultéré  qu'il  com- 
mit,il  fut  maflàcré  par  les Mantoüans en  1381.  ayant efpouféAda, fille 
d'Obizond'Elte  fepticfmc  du  nom,Marquis  de  Fcrrarc, dont  il laifla 
enfans. 

19.  François  de  Gonzagues,  Seigneur  de  Mantouë,  cy. apres. 

19.  Galeas  Gonzagues , quicombatit  en  duel  en  champ-clos , vn  nom- 
mé Boucicaud  , Capitaine  François  .qui  eftoit  Gouuerneur  de  Gen- 
nes  pour  le  Roy  Charles  VI.  Si  le  vainquit,  bien  que  Boucicaud  fufl 
d'vne  force  de  corps  extraordinaire.  Il  fut  tue  au  fiege  de  la  for- 
terelTc  de  Terzon , en  1407. 

XIX. 

François  Gonzagues,  Seigneur  de  Mantouë  , fucceda  aux  Eftars 
de fonpere, comme  iln'eftoit  encorcaagé  quede treize  ans.  Il  acquic 
beaucoupde  réputation  danslesarmes.  lean  Galeace  Vilconti , Duc  de 
Milan, luy  fit  la  guerre.&l'alfiegeadans  fa  ville  de  Mantouë;  mais  s’ellanc 
trouuéaififté  des  Vénitiens,  il  le  contraignit  deleucr  le  fîcge,&diffipa 
fes  forces,  llelloit  Princeaduifé , amateur  des  gensdoéles,fçauant  en 
l’Hiftoire , admirateur  de  la  gloire  antique , agréable  en  conucrfàtion , 
liberal  & magnifique.  Il  mourut  en  la  quarante,  vméme  année  de  fon 
aage,  l’an  1407.  ayant  cfpoufé  Agnes  fille  de  Barnabon  Vifconti  de 
Milan  , dont  il  lailTa 

10.  Iean  François  Gonzagues  , premier  Marquis  de  Mantouë, 
cy-apres. 

10.  AldaGonzagucs,mariéeàFrançois  troifïémc  du  nom,dcPi!Iu- 
ftre  maifon  de  Carraria,  d’où  fonc  venus  les  Princes  & Seigneurs 
de  Padouc. 

-10.  Guy,  Ecclefiaftiquc. 

XX. 

lean-François  Gonzagues , qui  fuccedaà  fbn  pere  en  l'aage  de  douze 
ans,  fut  créé'  Marquis  de  Mantoiie  héréditairement,  par  l'EmpereurSL 
gifmond,  le  vingt-dcuxiefme  Septembre  mille  quatre  cens  trente- trois, 
& l’Empereur  luy  oétroya  pour  enfeigne  en  fes  armes,  vn  Elcu  d’argent  à 
la  Croix  pattée  de  gueules.,  accompagnée  ou  cantonnée  de  quatre  Ai- 
gles de  fable.  Il  mourut  le  vingt-troifiémeScptembre  1444.  aagé  de  cin- 
quante quatre  ans.  Ilcfpoulà  en  l’année  1410.  PauleMalatclIe,  qui  pour 
fesvertusfmgulieres.aefté  louée  par  plufieurs  Efcriuains.  Elle  portoit 
bandé  d'or  & d’azur , les  bandes  d’or  chargées  d’Aigles  de  gueule.  Et  de 
ce  mariage  font  fortis 

ai.  Louys  Gonzagues 3.  du  nom, Marquis  de  Mantoiie,  cy-apres. 
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xi.  Charles  Gonzagues,  Seigneur  deBozzolo&Gazzulo,  de  qui  font 
venus  plufieurs  grands  Capitaines  renommez  dans  l'Hiftoire, 
ayant  ellé  élude  par  fon  frere  Louys,&  pris  par  les  foldats  de 
Sforce , l 'an  î 439.  il  fut  créé  general  des  Armées  du  D uc  de  Milan, 
&fit  plufieurs  beaux  exploits.  Mais  enfin  il  mourut  pauure, apres 
auoir  long  temps  vefeu.  Il  auoit  cfpoufé  Lucie,  fille  de  Nicolas 
d’Efte,  troifiefme  du  nom.  Marquis  de  Fcrrare. 

11.  Alexandre  Gonzagues , Seigneur  dcCanedo&  Rolondifoo,  qui 
efpoufa  la  fille  du  Comte  d’ Vrbin. 

11.  lean-  Lucide  Gonzagues,  qui  fu  t voiié  à l’Eglifc,  & fut  Seigneur  de 
Rodigo  Si  Capriana.  Il  fut  tué  à la  pnle  de  Vérone , l’an  1 439. 

11.  Lucia  Gonzagues. 

11.  Cécile  Gonzagues  , Religicufe. 

11.  Ieannc,  ou  Marguerite  Gonzagues , mariée  à Leoncllo  d’Efte, 
Marquis  de  Ferrare. 

XXI. 

Louis  de  Gonzagues  troifiefme  du  nom  , Marquis  de  Mantoug  ; 
fucceda  à fon  pere  en  lâge  de  trente-deux  ans,  reccut  en  fa  maifon 
l'Empereur  Fridcric  troifiefme  du  nom,  &Chriftierne  Roy  de  Danne- 
march.  L'an  1469.  fonda  l'Eglife  faint  Sebaftien,  acheua  le  merueil- 
leux  horologc  de  faint  André,  & mourut  à coito  le  11.  Iuin  de  l’an 
1478.  aagé  de  foixante  ans.  Prince  très  cloquent  & très  pieux,  llauoic 
cfpoulé  Barbe,  fille  de  lean  Marquis  de  Brandenbourg,  dont  il  laifla 
enfans. 

ii.  Fridetic  de  conzagues  Marquis  de  Mantouü,  cy-aprcs. 

11.  Louis  de  Gonzagues,  Euefque  de  Mantouc. 

11.  Rodolphe  de  Gonzagues. 

11.  Ican-François  de  Gonzagues. 

ii.  Barbe  de  Gonzagues,  mariée  à Eberhard  le  Barbu,  Duc  de  Vvir. 
temberg. 

il.  François  de  Gonzagues,  Cardinal  Legatànoulongne,pcrfon- 
nagenépour  les  railleries  & les  diuertiflcmens,aymant  toutefois 
la  vérité,  & fort  propre  au  Confcil.  Il  mourut  bien  îeune  par 
vne maladie  quefes excès  luyauoient  caulee. 

11.  Suzanne  deGonzagncs.femmedeGaleace-Marie.Sforce, Duc 

de  Milan. 

XXII. 

Frideric  de  Gonzagues  , fils  aifné  de  Louis  de  Gonzagues , & de 
Barbe  de  Brcndenbourg,  Marquis  de  Mantouc,  voulut  que  plufieurs 
métiers  fuflèntcxerccz  en  fa  ville,  d'où  il  fut  foigneux  de  bannir  toute 
parefle,  & mourut  au  mois  de  Iuillet  de  l’an  1484.  ayant  elpoufé  Mar- 
guerite fille  d’Albert  le- Pieux  Duc  de  Bauicrcs,  dont  il  eut  enfans, 

i iÿ 
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iJ.  François  de  Gonzagues  z.  du  nom.  Marquis  da  Mantoüe  , cy-; 

apres.  „ 

i}.  Sigifmond  de  Gonzagues, Cardinal  du  titre  de  Sainte  Marie  laNcuue. 

tj.  Iean  de  Gonzagues. 

13.  Claire  de  Gonzagues,  mariée  à Gilbert  de  Bourbon,  Comte  de 
Monpcnfïer  , dont  eft  venue  Renée  de  Bourbon,  femme  d’An- 
toine Duc  de  Loraine. 

13.  Paulc  de  Gonzagues,  femme  du  Seigneur  Malatcfte. 

13.  Migdclainc  de  Gonzagues,  femme  du  feigneur  de  Pifaure. 

13  Cccile  de  Gonzagues. 

XXIII. 

François  de  Gonzagues  Marquis  de  Mantoiie,  apres  fon  pere,  au- 
quel il  lücceda  en  l'aage  de  dix-huit  ans  1484.  fut  le  premier  des  Prin- 
ces d'Italie  qui  nourrilt  vne  longue  barbe,  fie  fut  vn  guerrier  fameux, 
comme  il  le  fit  bien  paroiltre  en  diuetfes  rencontres  au  (cruice  du  Roy 
Louysdouziefmc,  fie  des  Vénitiens.  Depuis  il  fut  Gonfalonnierdel'E- 
glife  Romaine  du  temps  du  Pape  Iules  II.  Apres  il  fut  Capitaine  gene- 
ral de  l’Armée  de  l’Eglife  fie  des  Florentins  du  temps  du  Pape  Adrian 
VI.  Puis  mourut  le  xxix.Mars  1519.  ayant  cfpoufé  Ilabclle,  fille  d’Hcr- 
-cules  d’Eftc  premier  du  nom,  Duc  de  Ferrarc  , dont  il  iailfa  enfans. 

*4.  Frideric  deuxiefme  du  nom,  premier  Duc  de  Mantoüe,  cy-aprcs. 

*4.  Hercules  de  Gonzagues,  Cardinal,  fie  tuteur  de  François  fon 
Neueu,  Duc  de  Mantoüe. 

14.  Ferdinand  deGonzagues,nél’an  1j07.Vice.R0y  de  Sicile, Gouucr-' 
neur  de  Milan , fie  General  d'Armée  pour  l'Empereur  Charles  V. 
fie  Duc  d’Ariane  fie  de  Melfe,cfpoulâl(àbelledeCapoüe,dont  il  eue 
Celât  Duc  d'Ariane,  fie  autres  enfans 

14.  Lleonor  de  Gonzagues , mariée  à François- Marie  delà Rouerc, 
Gouuerncur  de  Rome  fie  Duc  d’Vrbin. 

14.  Hyppolite  de  Gonzagues,  Religieux  de  l’Ordre  de  faintc  Ca- 
therine de  Sienne. 

14.  Paule  de  Gonzagues , Religieulc  de  l'Ordre  de  faintc  Claire. 

XX  IV. 

Frideric  de  Gonzagues  deuxiefme  du  nom , Marquis  de  Mantoüe , foc- 
ccda  à fon  pere  en  l'aage  de  dix-'huit  ans,  fut  aufii  Capitaine  general  de 
l’Eglifo,  rcceut  fplendidement  en  là  mailon  l’Empereur  Charles  V.qui 
auoit  ellé  couronné  à Boulongne  parles  mains  du  Pape  Clement  VII. 
lequel  Empereur  crigca  le  Marquifat  de  Mantoüe  en  Duché  l’an  ijjo. 
fie  en  fut  le  premier  Duc  ce  Frideric  de  Gonzagues,  qui  l’année  fuiuan- 
te  cfpoufa  Marguerite  Paleologuc , fille  de  Guillaume  Paleologue  Mar- 
quis de  Montferrat  , fie  d’Anne  d’Alençon,  à caufedequoy  il  fut  aulli 
Marquis  de  Montfcrrat.  Celuy-  cy  fut  le  premier  qui  orna  les  Armes  du 
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mont  Olympe,  fymbole  de  la  foy,  & mourut  l'an  mille  cinq  centqua- 
rente,  laiflànt  cnfans. 

zj.  François  de  conzagues,  Duc  de  Mantouë , cy-apres. 

zy.  Guillaume  de  Gonzagues  , aufli  Duc  de  Mantouc  , apres  le  de- 
ccds  de  Ion  frere  mort  fans  cnfans , cy-apres. 

z.y.  Ludouic  de  Gonzagues , Prince  de  Mantouë  & Duc  de  Ncuers, 
dont  la  pofterité  lera  dcfcrite  apres  celle  de  fes  frères. 

ay.  Frideric  de  Gonzagues,  pofthume. 

zy-  Alexandre  de  Gonzagues  mort  ieune. 

zy.  Ifabellc  de  Gonzagues , qui  fut  femme  de  François  Ferdinand 
d’Aualos , Marquis  de  Pelquaire. 

XXV, 

François  de  Gonzagues,  fut  Duc  de  Mantouë  à fix  ans  , & Marquis 
ide  Montferratà  vingt-cinq , efpoufa  Catherine  fille  de  Ferdinand,  Roy 
des  Romains,  qui  depuis  fucEmpereur,  fie  décéda  fans  cnfans,  sellant 
noyé  en  la  riuicre  de  Mcnzo,  l’an  îjyo. 

XXV. 

Guillaume  de  Gonzagues,  fécond  fils  d<^Frideric  de  Gonzagues  & 
de  Marguerite  Pateologue,  Duc  de  Mantouë,  apres  le  decedsde  fon 
frere François, mort  fansenfans,efpou(a  Eleonor,  fille  de  Ferdinand, 
F„oy  des  Romains,  duquel  mariage  font  fortis  cnfans. 

1 6.  Vincent  de  Gonzagues , fils  vnique  du  Duc  de  Mantouë,  cy-apres.’ 

16.  Marguerite  de  Gonzagues , marie'e  à Alfonfe  d’Eftc  , Duc  de 
Ferrare. 

XXVI. 

Vincent  de  Gonzagues,  Duc  de  Mantoüe,&  Marquis  de  Montfcr- 
tat, Prince doiié  de  belles 8c  excellentes  qualitez,  efpoufa  deux  fem- 
mes :1a  première  Leonor,  fille  de  François  de  Medicis , Duc  deTofcane, 
& fccur  de  Marie  de  Medicis , Reine  de  France , dont  il  a eu  trois  fils , tous 
trois  Ducs  de  Mantouc  , l’vn  apres  l’autre  la  fécondé  femme  fuc 
Marguerite,  fille  d’Alexandre  Farnefe  , Duc  de  Parme.  Les  trois  fils 
fonc 

zj.  François, Prince  de  Mantoiie,  depuis  Duc, cy-apres. 

17.  Ferdinand  Cardinal,  depuis  Duc, cy-apres. 

17.  Marguerite  de  Gonzagues,  femme  de  Henry  de  Lorraine,  Mar- 

3uis  duPont-à-Mouçon  ,puis  Duc  de  Lorraine,  mere  de  Nicole 
e Lorraine, à prefenc  Duchcffc  de  Lorraine. 
a7_  Eleonor  de  Gonzagues , mariée  à Ferdinand  deuxiefmc  du  nom. 
Empereur  des  Romains. 
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XXVII. 

François  de  Gonzagues  , Duc  de  Mantouc& Marquis  de  Montfcr-- 
rat,  efpoufa  Marguerite  de  Sauoye , fille  de  Charles  Emanuel,  Duc  de 
Sauoye  ,doncileut 

j8.  Louys  de  Gonzagues , Prince  de  Mantouë , decede'  en  ieuncfïè. 

28.  Marie  de  Gonzagues , heritiere  de  Mantouë,  mariée  à Charles  de 
Gonzagues , Duc  de  Rethclois , fils  de  Charles  de  Gonzagues  Duc 
de  Neuers , ic  depuis  Duc  de  Mantouë,  dont  il  eut  vn  fils  &vnc 
.fille. 

XXVII. 

Ferdinand  de  Gonzagues  .fécond  fils  de  Vincent  de  Gonzagues  & 
de  Elconor  de  Medicis,  premièrement  Cardinal , puis  Duc  de  Mantouë, 
efpoufa  Catherine  de  Mcdicis , fille  de  Ferdinand  de  Medicis  premier  du 
nom.granj  Duc  de  Tofcane,8c  de  Chrcftienne  de  Lorraine  là  femme* 
duquel  mariage  ne  font  point  fortis  d’enfans. 

XXVII. 

Vincent  de  Gonzagues*deuxiefme  du  nom , premièrement  Cardinal , 
puis  Duc  de  Mantouë  & de  Montferrat,  apres  le  dcceds  de  Tes  deux 
freres,  François  & Ferdinand. 


Seconde  Branche  de  U Mùjon  de  Gonzagues  , Ducs  de  Nevers. 

LVdovic  de  Gonzagues, troifiéme  fils  de  Frideric  deconzagues.Duc 
de  Mantouë,&  de  MargueritcPaleologue,Princedc  Mantouë, Sci. 
giveur  de  la  Guiercheen  Aniou,Proucnçay,  Chafteaugonticr.Scnonches 
& Brefolles,  efpoula  Henriette  de  Cleues,  fille  aifnée  de  François  de 
Cleues , Sc  de  Marguerite  de  Bourbon,  & fccur  de  François  & de  lacques 
de  Cleues,  Ducs  de  Niuernois  & de  Rethclois,  morts  fans  cnfans,àcau- 
.fe  de  quoy  .comme  fille  aifnée,&  principale  heritiere  de  Tes  pere&me- 
-re , elle  apporta  à Ludouic  de  Gonzagues , Prince  de  Mantouë  fon  mary, 
lesDuchez  de  Niuernois  & de  Rethelois,  les  Baronnies  de  Donzy  fie 
Rofoy  ,les  terres  d'Orual  en  Bourbonnois,  Chafteaumeillan , la  Cha- 
pelle d’Angillon,&  autres  terres  en  Berry,  l’Efpare,&  pais  de  Medoc 
en  cafcogne,  les  terres  de  Picardie  &de  Flandres,  & les  terres  Souucrai- 
nes  d’outre  Meufe.  Ce  Prince  décéda  de  maladie  à Nefle  en  Picardie, 
le  vingt- troificme  d'Oétobre  ijqy.àonze  heures  dcnuit,c(lant  aagé  de 
cinquante  fin  ans  & trente-cinq  iours-.car  il  nafquit  le  dix  huidiefmc 
Septembre  1539.  Ilgift  aueefon  efpoufe  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Ne- 
vers  , où  leurs  figures  de  marbre  fe  voy  ent  à genoux  fur  leur  fépulcure.  Il 
laiffa  de  fa  femme  Henriette  de  Clcves, 


16.  Charles 
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i6.  Charles  de  Gonzagues  & de  Cleues,  Duc  de  Neuers , depuis  Duc 

de  Mancoiie , cy  apres. 

16.  Catherine  de  Gonzagues,  tjui  naquit  le  aide  Ianuicr  156S.  fut 
mariée  à Henry  d'Orléans  Duc  de  Longueuillc,  dont  elle  a eu  Hen- 
ry t.  d'Orléans  ,aufli  Duc  de  Longueuillc  qui  de  fà  première  fem- 
me Louilc  de  Bourbon  Sortions  eut  deux  enfans  malles  qui  mou- 
rurent icuncs , & Marie  d'Orléans  DuchciTe  de  Nemours  : & de  (à 
féconde  Femme  Anne  de  Bourbon  Condé , lccur  de  Louis  de 
Bourbon  PrinccdeCondé,alaiirédcuxfils,  d'OrlcansCom- 

tede  Dunois,qui  a cmbialfé  la  vie  Religicufc  dans  la  compagnie 
des  Pères  lefuiltes , St  d OrleansComte  de  faint  Paul. 

1 6.  Henriette  de  Gonzagues,  qui  naquit  le  13.  Septembre  1371.  ma- 
riée à Henry  de  Loraine  Duc  de  Mayenne  &dEguillon,dont  il  n'a 
point  eu  d’enfans. 

XXVI. 

Charles  de  Gonzagues  & de  Cleucs,  fils  de  Ludouicde  Gonzigues 
& de  Henriette  de  Cleues,  Duc  de  Niucrnois  & Rcihclois,  Pair  de 
•France,  &Gouuerneur  pour  le  Roy  en  les  Prouinccs  deChampagnefic 
Brie,  depuis  Duc  de  Mantouç,par  la  mort  des  trois  derniers  Ducs  les 
Coufins , qui  n’ont  point  lartTcz  d’enfans  malles , auoit  efpoulc  Cathe- 
rine de  Lorraine,  fille  de  Charles  de  Lorraine  Duc  de  Mayenne,  & de 
Henric  de  Sauoye  , dont  il  eut  trois  fils  & trois  filles.  k 

17.  François  de  Paule  de  Gonzagues  & de  Cleues,  Duc  de  Rethclois, 
& Gouuerncur  pour  le  Roy  en  les  Prouinccs  de  Champagne  <3c  Bric, 
qui  mourut  à Charles- ville,  citant  aagé  de  it.  ans,  en  1 année  16, t. 
Soncorpseft  inhumé  dans l'Eglife  des  Minimes  de  Neuers. 

17.  Charles  deGonzagucs& de  Cleues,  Duc  de  Rethclois,&  Piinccde 

Mantoüc,  cy  apres. 

27.  Ferdinand  de  conzagues , Duc  de  Mayenne , mort  ieune,  en  Ita- 
lie. * 

27.  Marie-Louyfedeconzagucs,  Pr  in  cette  de  Mantoue  & de  Neuers, 

Reine  de  Pologne  & de  Suède. 

27.  Anne  de  conzagues  Princcttc  Palatine,  quid’EdoiiarddcBauic- 
res.  Prince  Palatin  a laifle  trois  filles  Madame  la  PrinceiTe  Louilc  de 
Bauieres , Madame  Duchctté  d’Anguien,  Madame  la  Prin- 

ccttc  Bcncdi&e. 

27.  Bénédicte  de  Gonzagues,  Abbette  d'Auenay,  de  l'ordre  de  faine 
Benoift,  au  Diocefe  de  Rheims. 


XXVII. 


Charles  de  conzagues  & de  Cleucs,  dcuxiefmedu  nom,  Prince  de 
I.  Part.  S 
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Manrouc  Si  Doc  de  Rechclois , mourut  de  maladie  à Mantouë,  âpre* 

que  la  ville  fut  prife , ayant  cfpoufé  MARIE  DE  GONZAGVE  , 

nllevnique  Sc  heriticrc  de  François  de  conzagues  t.  du  nom,  Duc  d« 

Mantouë,  & de  Marguerite  de  Sauoye  fa  femme,  dont  il  a biffe 

z8.  Charles  de  Gonzagues,  à preiênt  Duc  de  Mantouë. 

z8.  Marie  de  Gonzagues , Impératrice. 

DESCENTE  DE  LA  MAISON  DE  NEVERS  , POVR  SERVIR 
de  prenne  i ce  que  ïay  <y  deuant  eferit  dans  la.  page  J09. 

ABbon  qui  futinflitué  premier  Comte  de  Poitiers  par  Charles- 
Magne,  en  l'année  778.  fut  pere  dcRicuin,  qui  iucceda  à Ion 

f>ere  enuiron  l'an  814.  & biffa  pour  fueccffeur  Bernard,  qui  efpoufa  Bi- 
ichilde  fille  du  Comte  Roricon  , & de  nclichilde  fillcdu  Comte  Goflin  ; 
& feeur  de  Goflin  Euefque  de  Paris , (ous  le  Roy  Charles  le  Châuuc. 
5.  De  ce  Bernard  fortit  vn  autre  Bernard  de  Poitiers,  Marquis  ou 
Comte  de  NE  VERS  , qui  fut  aufli  Comte  de  Bourges  3e  d’Aix- 
uergne,  fous  le  règne  de  Louysle  Begue,  qui  mourut  1 an  879.  &le 
Comte  de  Neuers  fut  tué  à la  guerre  contre  Bolbn  de  Prouence 
en  886-  ayant  biffé 

t.  d'Hermangarde  fon  efpoufe  H.  de  Poiétiers  Comte  de  Neuers; 
frère  puifnc  de  cdillaumc  le  Deuot , fous  Charles  le  Simple  , en 
qi6.  félon  Bely. 

7.  A celuy  cy  fucceda  Seguin  Comte  de  Neuers  , en  95t. 

quideBerthe  (ôncfpoule,  qui  viuoit  l'an  9J8.  biffa 

8.  Rodolphe  Comte  de  Neuers,  fous  Louis  d'Outrcmer:  & celuy- 
cy  de  Lieutgarde  fa  femme  eut 

9.  Gerberge  Comteffe  de  Neuers, qui  porta  cette  Seigneurieà  Albert 
ou  Adelbcrt  Marquis  d'iurée  en  Italie,  fils  de  Berenger  fécond  du 
nom  , Roy  d'Italie,  dont  fortit 

10.  Otheguillaumc  Comte  de  Neuers , de  Dijon  Si  de  Bourgongne, 
adopté  par  Henry  Duc  de  Bourgongne,  fon  beau- pere, &efpou  fa 
Hermentrude  fille  d’Alberade  de  France,  Comteffe,  fillcdu  Roy 
Louis  d'Outre  mer  : & de  ce  mariage  fortit  vnefillevniquc, 
it.  Matilde  Comteffe  de  Neucts , qui  efpoufa  Landry  Seigneur  de 
Neuers , fils  de  Bodo,  fils  de  Landry  ,d’vne  Dame  du  pays  d'Anjou.* 
Bc  de  Mathilde  fortit 

n.  Renaud  Comte  de  Neuers,  en  iooj.  tué  l'an  1040.  ayant  laifle 
d’Adclais,  fœur  du  Roy  Robert, 

ij.  Guillaume  Comte  de  Neuers,  d’Auxerre  Si  de  Tonnerre,  emoSj. 
109J.  qui  de  N.  Comteffe  de  Tonnerre,  biffa 
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• Renaud  de'Neuers  Comte  de  Tonnerre,  morcauant  fon  pere, 
en  io8j.  &qui  de  N.  fille  dé  Lanfclin  Seigneur  de  Boifgenci,  fa 
fécondé  femme  , lai  (Ta 

Guillaume  Corme  deNeuers,  d’Auxerre  fie  deTonnerre,  en  1097. 
qui  fe  fit  Chartreux  en  1147.  mourut  l'an  1148.  & de  fon  alliance, 
qui  eft  ignorée,  tailla 

Guillaume troificfmc  du  nom,  Comte  de  Neuers  & d Auxerre, 
qui  mourut  l’an  tiéo.  fie  laifla  d’Ide  fon  eipoufo,  Guillaume  qua- 
tricfme  du  nom , Comte  de  Neuers , fie 
Guy  Comte  de  Neuers , apres  fon  frcre,  en  1174.  fie  qui  de  Ma- 
hault  de  Bourgongne,  fille  de  Raimond  de  Bourgongnc , & d'A- 
gnes Comtefle  de  Montpcnfier,  depuis  remariée  à Robert  fécond, 
comte  de  Dreux  , laifla 

Agnes  Comtcflede  Neuers  , d’Auxerre  & de  Tonnerre,  en  1181. 
qui  efpoufa  Pierre  de  Courtenay , fils  de  Pierre  de  France  fie  d Eli- 
zabeth de  Courtenay  : fit  de  cette  Agnes  fortit 
Mahautdc  Courtenay  Comteflc  de  Neuers, d’Auxerre  fit  dcTon- 
nerre , qui  efpoufa  René  de  Donzy,  Seigneur  de  S- Aignant  en  1199. 

Agnes  de  Donzy  Comtcflede  Neuers,  d'Auxerre 8:  dcTonne- 
re  .efpoufa  Guy  de  Chaflillon,  Seigneur  de  Montjay,  Comte  de 
faint  Paul,  tué  l’an  i^é. 

Ioland  de  Chaftillon  hcritiere  de  Neuers , fiée.  efpoufa  Archam- 
baud  de  Bourbon  le  ieune  , ncufiefme  dunom. 

Mahautdc  Bourbon,  Comtcflede  Neuers,  Auxerre  fit  Tonnerre, 
fut  mariée  à Eudes  de  Bourgongnc;  filsaifnéde  Hugues  quatrief 
me  du  nom,  Duc  de  Bourgongne,  en  itéé. 

Ioland  de  Bourgongne  , Comteflc  de  Neuers,  efpoufa  Robert 
de  Flandres,  ditdeBcthune,  Comte  de  Flandres,  en  i-8o. 

Louisdc  Flandres,  Comte  de  Neuers , efpoufa  (canne  heritiere  de 
Retel,  dont  il  eut 

Louis  de  Flandres,  dit  de  Crecy,  Comte  de  Flandres,  de  Neuers, 
de  Retel,  fitc.  qui  de  Marguerite  de  France,  fille  du  Roy  Philippe 
le  Long , laifla 

Louisdc  Flandres,  dit  leMaale.Comtede  Flandres.de  Neuers, 
de  Retel,  fit  c.  fit  efpoufa  Marguerite  heritiere  de  Brabant,  en  1350. 
dont  fortit  vne  fille  vnique. 

Marguerite  de  Flandres,  heritiere  de  Flandres,  de  Neuers,  de  Re- 
tel, de  Brabant,  de  Hollande,  ficc.  efpoufa  Philippe  de  France, 
Duc  de  Bourgongne. 

Philippe  de  Bourgongne,  Comte  de  Neuers,  de  Retel  ficc.  efpou- 
fa  Bonne  d'Artois,  Comrcflèd'Eu  , en  74/5. 

Iean  de  Bourgongne  Duc  de  Brabant,  comte  de  Neuers,  qui  de 
Paul  de  Brefle  là  leconde  femme , laifla 

Charlotedc  Bourgongnc,  Comteflc  de  Neuers,  qui  efpoufa  lean 
fe-  L Part.  * >i 
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DESCRIPTION  S VCCINCTE  ET  EXACTE 

DV 

DVCHE  DE  MANTOVE, 


ET 


DES  TERRES  QVI  EN  DEPENDENT. 


LE  Duché  de  Mantouë  prend  le  nom  de  fa  ville  Capitale,  très  atu 
ciennemcnt  baftie,  auant  Rome  comme  l'on  tient.  Elle  fait  par- 
tie de  la  Lombardie  de  deçà  8c  delà  le  Po,  Sc  a le  Cremonnois  & le 
Breflan  à l'Occident  ,1e  Vcronnois  au  Septentrion  Scàl’Orient,  oùeft 
aulTî  le  FcrraroiS)  8c  au  Midy  les  Eftars  de  Modene,  Mirandole,  6c 
Correggio. 

Sa  longueur  depuis  Vftiano  frontière  du  Cremonnois,  iufqu a la 
Srellara  terre  du  Pape  fur  le  Po  , eft  enuiron  de  70.  milles.  Sa  plus 
grande  largeur  depuis  Viadanc  proche  du  Po,  iulqu  a la  frontière  du 
Verronnois,  tiranc  vers  Pefchicra,  enuiron  40.  milles,  8c  tout  fon  cir- 
cuit enuiron  de  100.  milles. 

On  le  diuiic  en  deux  parties.  Celle  au  deçà  du  Po  , où  efl  Man- 
touc  , qui  eft  la  plus  grande  & principale,  Sc  celle  delà  le  Po,  où 
font  plulîeurs  petites  villes  & bourgs,  entreautres  celuy  de  conzague, 
qui  donne  le  nom  aux  Princes  de  cette  nuifon. 

Ses  principales  riuicres  font  le  Po,  qui  lctrauerfe  quafi  en  fa  lon- 
gueur i le  Mince  , qui  vient  du  Lac  de  Garde,  Pays  des  Vénitiens,  6c 
forme  le  lac  de  Mantouë,  6c  le  defeharge  dans  le  Po  au  deftôus  de 
Gouernolo;  8c  l'Oglio,  qui  vient  du  Brclfan,  palfe  par  le  lacd'lfe,  8c  en- 
tre dans  le  Po  au  deflus  de  Borgfort , La  Sccchia  qui  fort  de  l’Ap- 
pennin,  paflb  par  le  Modenois  8c  le  defeharge  dans  le  Po  vers  Sacchec- 
ta.  Il  y a d'autres  petites  Riuicres  8c  canaux  moins  confiderables , 
comme  le  Tartaro , le  Croftolo , la  Seriola  , Foflâ , Maeftra  , Sec. 

Il  n’y  a dans  ccc  Elbe  autre  Cité  queMantoiic,  laquelle  dl  baftie  au 
milieu  d vn  lac  de  vinge  mille  de  tour,  quirend  la  place  naturellement 
forte;  mais  aufti  mal  faine.  Elle  a 4.  milles  de  circuit  8c  8.  portes.  El- 
le eft  très  belle,  aucc  de  grandes  rués  6c  places,  de  beaux  palais,  quan- 
tité d'Eglifes  très  riches  de  rcuenus  , d'ornemens,  8c  d’txccllens  ta- 
bleaux.  L’on  y compte  18.  paroilfes,  40.  Monafteres  d’hommes  8c  de 
femmes,  6c  failoïc  auantccs guerres  quelques  quarcnce  mille  âmes.  Il  y 
J.  Part.  S 
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a deux  ponts  de  pierre , couuerts  d'vne  grande  longueur,  qui  la  trauer- 
fenc.  L'vn  s’appelle  de  laint  ceorge  6c aboutie  aufauxbourg  du  mefme 
nom  -.l'autre  s'appelle  le  pont  des  moulins,  ou  des  u.Apollres,  qui  leur 
donnent  le  nom,  6c  dont  le  Duc  retire  vingt-quatre  mille  elcuspar  an. 

Le  Palais  du  Prince  elt  admirable  pour  la  grandeur,  ftruélureôc  ri- 
chcilcs.  Il  y a plus  de  joo.  chambres  & faites  : plus  de  «.  apartemens 
Royaux  aucc  beaux  iardins,  & auoit  des  amcublemcns  de  toutes  tor- 
tes  6c  tres-fuperbes  pour  les  trois  faifons  de  l'année. 

Ses  Cabinets  eftoient  admirables  pour  la  quantité  de  pierreries, 
vaiffellcs  d'or,  d'argent,  Sc  de  chrillal , & pluficurs  harnois  de  va- 
leur ineftimablc;  des  miroirs  de  je-  & 60.  mille  efeus  picce, des  ftatuës 
& tableaux  originaux  des  plus  cxcellens  Peintres , & en  trcs-grande 
quantité:  bref  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  auoit  rien  de  lemblablc  dans 
toute  l'Europe  auant  que  les  Alemands  Sc  Impériaux  l’eulTcnt  làccagé 
& rauagé  en  l'année  t6}0. 

L'on  y voitaufti  des  grandes  & belles  efeuries  à doubles  rangs,  qui 
citaient  iadis  remplies  de  cheuaux  barbes,  Courficrs,  cencts.  Turcs, 
6c  autres,  auec  vn  haras  de  400.  iumens  que  l'on  nourrit  vers  conza- 
gue,  &:  dans  les  prairies  de  S.  Bcncdetto,  qui  cft  vn  Monalterc  riche 
de  50.  mille  elcusde  rcuenu, fondé  par  les  Marquisde  Mantouë. 

Ses  autres  principaux  Palais  Sc  Mailonsde  plaifir  font  le  Thé,& 
Port  tout  proche  de  la  ville,  la  Fauonte,  Marmirol,  Goit  ,Gazol  ,qui 
•font  toutes  fort  belles,  & tres-agrcables,  auec  de  grands  iardins  pleins 
d'orangers  6c  citroniers,  Sc  la  Virgiliane,  lieu  delà  nailTance  de  Virgile, 
qu'on  appelloit  iadis  Andes,  à prelènt  Pietolc,  où  le  Duc  Ferdinand 
a fait  baftir , 6c  donné  le  nom  de  Virgiliane  , où  il  y a vne  gran- 
de mefnagerie. 

En  fortant  de  Mantouë, l’on  trouuc  tout  à l’entour  vue  leuée  ou 
ferrait  auec  folTé  de  50.  mille  de  circuit , fait  anciennement  pat  les 
Mantoüans  pour  la  feureté  de  leur  ville. 

Les  principaux  lieux  Sc  Bourgs  du  Mantoüan  font  coit,  Viadane, 
Oftic,  Reuer,  Goueruol,  Bourg  fort,  Canet,Callelginfray , laVolte, 
Si  Cauriane. 

La  Mailon  de  Gonzague  pofTcde  depuis  joo.  ans  Sc  plus,  ce  Duché 
comme'fief  d'Empirc,  premièrement  en  qualité  de  Marquis,  puis  de 
Ducs  6c "Vicaires  perpétuels  de  l’Empire.  Elle  polfcde encore  en  Italie 
celuy  de  Montferrat,  qui  eft  de  plus  grand  reuenu  , mais  cfloigné  Sc 
fcparéde  l’autre  de  90.  milles,  Sc l’Ellat  de  Milan  entre  deux,  qui  eft 
caufe  de  leur  foiblcfte. 

L’Eucfché  de  Mantouë  n’a  point  de  Métropolitain,  Sc  va direûe- 
mentà  Rome.  Il  y a dans  la  ville  quantité  de  familles  nobles  Sc  an- 
ciennes, comme  les  Agnclly,  Soardi,Strozzi,  Andrcati,  Arrigoni,  Ip- 
politi , Guerrieri , Arto , Arriua  béni , 6c  autres. 

La  Cour  du  Duc  a toujours  cfté  fort  belle  , 6c  lplcndide , auec 
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quantité  de  Noblefle  & de  Caualiers  Titolati , pour  receuoir  & hon- 
norer  les  Princes  & AmbafTadcurs  quiypaflent.  Sonrcuenu  du  Man- 
toüan  eftoit  d’enuiron  trois  cent  mille  efeus,  & plus  encore  du  Moro, 
ferrât.  Pour  les  affaires  d’Eftat  il  y aynConfeil  fecret  , compofé  de 
cinq  où  fix  perfonnes  principales  , & de  trois  ou  quatre  Secrétaires 
d'Eilat. 

Quanta  la  Iuftice,  ilyavnSenatcompoféd'vnPrefidcnt&:  fix  Sé- 
nateurs, qui  iugent  (ouuerainement  , comme  aufli  vn  Prefident  du 
Magiftrac  auec  fix  Gentilshommes,  moitié  de  robbe  courte,  moitié 
de  robbe  longue,  pour  les  finances  6c  rcuenu  du  Prince. 

Vn  Podclta  pour  les  caufos  ciuiles  ordinaires,  6c  vn  Capitaine  de 
Iuftice  pour  les  criminelles,  6c  vn  Prouedidor  auec  vn  Auditeur  pour 
les  viures&pour  les  eaucs. 

Il  y a à l’extrémité  de  la  ville,  la  Citadelle  ou  forterefle  de  Porto, 
qui  eft  aflcz  bonne  & bien  munie  , 6c  en  outre  les  places  de  Ca- 
fteginffray  , Goit , 6c  Pontmoulin  à la  frontière  des  Vénitiens  , 6c 
Gouernolo  , où  cil  vne  efelufe  importante  pour  la  feurcté  de  Man- 
touë. 

Le  Duc  a pour  (k  garde  ordinaire,  vne  Compagnie  de  cinquante 
Hallebatdiers  à pied,  6c  autant  de  SuifTcs  , 6c  vne  Compagnie  d’Ar- 
quebuziers  à cheual  , auec  leurs  Capitaines  6c  Lieutenants. 

II  n’y  a point  de  trouppes  entretenues  d’ordinaire  , mais  en  vn 
befoin  il  peut  leucr  dans  le  pays  plus  de  huit  cent  cheuaux  6c  dou- 
ze mille  hommes  de  milice,  dont  il  fe  peut  foruir  à la  guerre  fous 
le  General  des  armes,  qui  eft  aufli  Gouucrneur  de  Mantoüe.  Il  en- 
tretient aufli  dans  ladite  forterefle  de  Port , qui  eft  la  clef  de  la  vil- 
le , enuiron  deux  cent  hommes,  outre  les  gardes  des  portes  : & de- 
puis  quelques  années,  la  Republique  de  Venifc  y entretient  la  gar- 
nifon  de  cinq  cent  hommes  de  toutes  nations , fous  vn  Colonel 
Italien. 

Ce  pays  eft  fort  abondant  de  vin,  bled,  ris  , fourrages  , foyes, 
dont  l’on  en  débite  à tous  les  voifins  en  grande  quantité  , 6c  de 
toutes  fortes  de  graflincs,  comme  beurre,  lai&agcs  , fromages  aulx 
fi  bons  que  ceux  de  Milan  & Lodi  : bref  l'on  y vit  à grand  mar- 
che , 6c  mieux  qu’en  lieu  d’Italie,  nonobftant  les  rauages  des  Alle- 
mands. 

Ses  Peuples  font  plus  adonnez  au  traffic  qu’à  la  guerre. 

L’Eftat  de  Mantouë  feroit  fort  puiflânt , s’il  n'auoit  efté  partagé 

Erincipalement  par  Louis  fécond  Marquis  de  Mantoüe,  6c  definen- 
ré  du  depuis  de  la  fouueraineté  6c  reconnoiflince  du  Chef  de  la 
Maifon  , par  la  trop  grande  facilité  , ou  nonchalance  des  Succel- 
feurs. 

Si  bien  que  l’on  ne  doit  pas  laifler  de  comprendre  dans  l’eft en- 
duc  de  ce  Duché  , ceux  de  Guaftallc  6c  Sabbionctte  , les  Principaux 
I.  Paat.  * ij 
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tez  de  Bozolo  & Caftillon  , la  Comté  de  Nouellare , & la  Seigneu- 
rie de  Solfarin  ; puis  qu'ils  appartiennent  aux  puilnez  de  la  Mai- 
lôn  de  Gonzague  , quoy  qu'ils  relcuenc  à prclenc  direétemenc  de 
l’Empire. 

Il  y en  aaufii  d’autres  puifiie*  de  la  raaifon,  qu’on  appelle  Mar- 
che/? de  U Ca/S.qui  font  plus  proches  à fucceder  au  Duché  de  Man- 
touë  que  ceux  de  Bozolo  , Calhllon  , Nouellare  & Solfarin  , quoy 
qu’ils  n'aycnt  pas  des  Principautcz  & «erres  fouucraines.  Mais  ils 
ont  droit  en  ladite  fucceflion  immédiatement  apres  ceux  de  Gua- 
ftallc. 

G YASTALLE. 

CE  Duché  dont  la  ville  eft  fituée  gueres  loin  du  Po,  aux  Con- 
fins du  Mantoüan  & Modenes  , eft  fort  petit  ; mais  ce  prin-i 
ce  a d'autres  Eftats,  comme  Molfcttcic  Arian  au  Royaume  deNaples, 
& peut  auoir  en  tout  quatre-vingt  mille  elcus  de  reuenu  , & eft  le 
plus  prochain  heritier  du  Duché  de  Mantoüe.  Il  y a beaucoup  d’enfans 
de  fa  Maifon,  & font  ifTus  de  Ferrand  de  Gonzagues,  grand  Capitaine, 
Vice. Roy  de  Sicile,  & Gouuerneur  de  Milan  lous  l'Empereur  Char- 
lcs  V. 


5 AB  B 10  NETTE. 


CE  Duché  eft  entre  le  Mantoüan  , le  Cremonnois , & le  Parme- 
fan.  Il  y a quelques  bourgs  & villages.  Sa  ville  eft  tres-fortc, 
mais  petite  , appartenante  au  feu  Duc  Vefpafian  par  engagement 
de  deux  cent  mille  efeus  d’or,  dont  elle  eut  pu  eftre  retirée  par  le 
Duc  de  Mantouë  , ou  le  prince  de  Bozolo.  Mais  ledit  Vefpafian 
n’ayant  laiffé  qu'vne  fille  mariée  à Naples  au  Prince  de  Stiglian  de  la 
Maifon  des Caraffes,  qui  n’a  auflï  laifTé  qu'vne  heriticre  , auiourd’huy 
mariée  au  Duc  de  Medine de  Us  Torres  Vice-Roy  de  Naples,  parent  du 
Comte  d’Oliuarez  j par  ce  moyen  ladite  place  eft  tombée  indire- 
ctement entre  les  mains  du  Roy  d'Efpagne,  qui  ne  la  quittera  ja- 
mais, au  grand  preiudice  de  la  maifon  de  Mantouë, eftant  très  impor- 
tante pour  tenir  en  ccruclle  tous  les  Eftats  voifins. 
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BOZOLO  ETS.  MARTIN. 

CEttc  Principauté  eft  fituée  prés  de  la  riuicre  d'Oglio,  entre  le  Man- 
toüan  & le  Cremonnois.  Elle  contient  quelques  bourgs  & villa, 
ges.  Sa  ville  eft  aucunement  fortifiée,  &fon  rcuenu  enuiron  de  vingt 
cinq  mille  elcus.  Ils  font  plufieurs  freres,  dont  l’aifné  Sc  les  cadets, 
horions  le  Marquis  de  Pomar,  font  attachez  à la  maifond  Autriche. 


CASTILLON,  SOLFARI  N,  NOVELL  ARE. 

LA  Principauté  de  Caftillon  eft  entre  le  Mantoiian  Sc  le  Breftân.  La 
ville  & le  Chafteau  font  aftêz  bons,  & le  pays  petit.  Sonreucnucft 
de  quinze  à vingt  mille  efeus. 

La  Seigneurie  deSolfarin,  proche  de  Caftillon,  eft  encore  plus  peJ 
tite  de  rcuenu,  Sc  de  toutes  cnofes. 


Le  Comté  de  Nouellare  eft  meilleur  que  les  deux  derniers,  Sc  eft 
(Itué  entre  le  Mantoiian  , le  Modenois  , Guaftalle  , & Correggio.  Ü 
peut  valoir  dix  huit  mille  efeus  de  reuenu. 


J 
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LETTRES  D V ROT  FRANÇOIS  PREMIER, 
tn  fiueur  des  Princes  de  Muntoui. 


FRANCO  IS  &c.  Sçauoir  faifons  à tous  prefens  & à venir , que 
nous  auons  receu  l'humble  (implication  de  noftre  très,  cher  ôe 
tres-amé  Coufin  Fedcric  Duc  de  Mantouë,  Marquis  de  Montferrat 
& de  noftre  trcs-cherc  ôe  tresamée  Coufinc  Marguerite  Duchefle  de 
Mantouë,  Marquife  de  Montferrat,  fon  efpoufe,  Francifco,  Guillau- 
me & Kabelle  leurs  enfans  •.  contenant,  qu’en  continuant  au  grand  de- 
fir,  vouloir  6e  affeéhon  qu’eux  & leurs  predecefleurs  ont  toufiours  eu 
& qu’ont  de  prefent  noftredit  Coufin  ôcnoftreditc  Coufinc,  ainfi  qu’ilî 
elpercnt  & eft  leur  intention  qu’auront  leurfdits  enfans  ôc  leurs  polie- 
ntcz  à toufiours  : Mais  enuers  nous  & noftre  Royaume,  ils  ont  défit 
eux  6e  leurfdits  enfans  cftre  dits , tenus  6e  reputez  regnicoles  de  noftre 
Royaume,  6e  quen  iceluy  ils  puiflent  tenir  tous  biens  qui  leur  pour 
ront  appartenir,  fqjt  par  fuccclfion  , acquifition , ou  autrement  - Ce 
qu’ils  ne  pourraient  faire  au  moyen  des  Edits,  Statuts  6e  Ordonnan- 
ces de  noftredit  Royaume,  fi  par  Nous  ne  leur  cftoit  pourueu  6e  fub- 
uenu  de  noftre  grâce,  humblement  requérant  icelle.  Pour  ce  eft  il 
que  Nous , ces  chofcs  confiderées , mefmcment  la  proximité  de  ligna- 
ge , dont  nous  attient  noftredite  Coufinc  DuchefTe  de  Mantoüe  6e 
iceux  nos  chers  8c  amn  Coufins  6e  Coufines  leurs  enfans  , mine’urs 
d’ans , 6e  la  grand’amour  6e  dilcdion  que  noftredit  Coufin  6e  fes  pre 
decelfeurs  ont  toufiours  portée  6e  demonftrée  par  effet  enuers  Nous 
6e  les  noftres,- Auons  voulu  6c  ordonné,  voulons,  ordonnons  6e  nous 
plaift,  que  noldits  tres-chers  6e  tres-amez  Coufin  ôc  Coufine,  Duc  ôe 
DuchelTe  de  Mantouë,  Marquis  6e  Marquife  de  Montferrat,  ôe  nofdits 
Coufins  Si  Coufinc  leurs  enfans  foient  dits,  tenus,  cenfez  ôe  reputez 
vrais  regnicoles  de  noftre  Royaume,  6c  qu’en  iceluy,  6e  autre  pays  de 
noftre  obcylTance,  puilTent  tenir  ôe  poffeder  Duchez,  Comtez,  6e  au- 
tres biens  meubles  6c  immeublesqui  leur  pourraient  aduenir,  tant  par 
luccelhon, donation, acquifition,  qu’autrement,  6c  d’iceux  difpofer  6e 
ordonner  par  donation  faite  entre  vifs  , teftament  6c  ordonnance  de 
dermere  volonté,  6c  autrement,  ainfi  que  bon  leur  fcmblera;  6e  qua- 
Pr“  ““  trefpas  leurs  enfans  & heritiers , 6e  autres  aufqucls  ils  auront 
dilpolc  de  leurs  biens  , leur  puiflent  fucceder,  iceux  prendre  6c  appre- 
ender , iouir  ôc  vfer  ainfi  que  s'ils  eftoient  originairement  natifs  de  no- 
ltredit  Royaume i 6c  fans  qu’au  moyen  des  Ediéls,  Statuts  ôc  Ordon- 
nances de  noftredit  Royaume , leur  foit  fait,  mis , ou  donné  aucun  cm- 
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pefchement  : Et  quint  à cc  les  auons  difpenfez  & habilitez  , difpcn- 
ions  & habilitons  pour  nous  8e  nos  l'ucceflcurs , le  tout  de  noftre  cer- 
taine fcience  , pleine  puilTancc  Se  authorité  Royale  par  ccfdires  prefcn- 
tes,  fie  fans  que  noftredit  Coufin  fie  Coufine,  ny  leurs  Enfans,  nous 
foienc  tenus  pour  ce  payer  aucune  finance  : laquelle  à quelque  Tom- 
me qu  elle  fe  puifle  monter,  leur  auons  donnc'c,  quittée  & delaiffée, 
donnons,  quittons  fie  détaillons  par  ces  prelcntcs , que  nous  auons  pour 
ce  fignées  de  noftre  main  ; par  lefqucllcs  nous  mandons  à nos  amez 
fie  féaux  les  gens  de  nos  Comptes  fie  Threforicrs  à Paris,  Baillifs,  Se- 
nefehaux,  ou  leurs  Lieutenans,  fie  à chacun  deux,  fi  comme  à luy  ap- 
partiendra, que  ces  prefentes  grâce  , congé  , permillion  , dilpenfe, 
habilitation,  don  de  finance  , 8e  de  tout  le  contenu  en  celditcs  pre- 
fentes ils  faffent , foulfrent  fie  laiflent  lcfdits  fuppliins,  leurs  hoirs 
fie  ayants  caufe,  ou  autres  aufquels  ils  auront  dilpoic  de  leurfdits  biens, 
ioüir  fie  vfêr  pleinement  fie  paifiblement,  fans  leur  mettre  fie  donner, 
ou  foufFrir  eftre  donné,  fait  fie  mis  aucun  trouble,  deftourbier  ny  em- 
pefehement  : lequel  fi  fait,  mis  ou  donné  leur  eftoit,  ils  leur  mettenc 
ou  faflent  mettre  incontinent  fie  fans  delay  à pleine  fie  entière  defli- 
urance.  Car  ainfi  nous  plaift.il  eftre  fait,  nonobflantque  la  valeur  de 
ladite  finance  ne  foit  icy  déclarée , fie  (ans  auoir  elgard  à 1 ordonnance 
par  Nous  faite  , par  laquelle  nous  auons  refcruc  tels  fie  (cmblablcs 
dons,  pour  eftre  employez  és  réparations  des  places  frontières  de  no- 
ftrcdit  Royaume  : à laquelle  de  noftre  certaine  fcience,  pleine  puif. 
fance  8e  authorité  Royale  auons  dérogé  8e  dérogeons  par  ccfditcs  pre- 
fentes, enfemble  à la  dérogatoire  de  la  dérogatoire  y contenu  c,  fie  lant 
préjudice  d'icelle  fie  autres  chofcs  , fie  quelconques  autres  ordonnan- 
ces, maniement,  reftriciions  fi:  deffenles  à cc  contraires.  Donné  i 
Villiers.Cotterays,  au  mois  de  Septembre  mille  cinq  cent  trente-neuf, 
fie  de  noftre  Règne  le  vingt  cinquième.  Signe  FRANÇOIS.  Ht  plus 
bas,  Par  le  Roy,  le  Seigneur  de  Montmorency  Grand-Mailhe  S:  Con- 
ncllablc de  France  prefent.  BRETON. 


Expedha  in  (amer*  Computorum  Domiui  noftri  Regis , (èfr  ibidem  hbro 
£b  art  arum  hums  tempans  regiflrata  abjque  financta  , cau/îs  in  diclis  Litteris 
consentis  : Proui/b  tamen  quod  beredes  fins  regnicoU  ordinal ione  Donnno- 
rum.  Aclum  inprxf ata  Caméra  , die  y.  Scptemb.  tjjj.  S.  DW  PERE. 
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mettre  incontinant  Se  fans  delay  , en  pleine  Se  entière  deliurancc , 
Se  au  premier  eftat  Se  deub.  Et  rapportant  le  vidimus  fait  fous  fccl 
Royal  de  cefdites  prefentes , lignées  de  noftre  main , Nous  voulons 
noftre  Receucur  general  eftrc  tenu  quitte  Se  defehargé  de  ce  à quoy 
pourra  monter  ladite  finance  Se  indemnité,  par  tout  ou  il  appartien- 
dra. Se  où  befoinfora  , fans  difficulté.  Carteleft  noftrc  plaifir  s nonob- 
ftant  que  la  valeur  de  ladite  finance  Se  indemnité  ne  foit  icy  déclarée , Se 
que  tels  Se  femblables  dons  ne  deuffent  eftrc  faits,  partez  ny  alloüez 
que  pour  la  moitié  feulement,  félon  les  ordonnances  par  nous  fai- 
tes fur  le  fait  de  nos  finances.  Se  part  d icelle  en  nos  coffres  du  Louure, 
Se  quelconques  autres  ordonnances,  rcllitutions,  mandemens  ou 
deffences  faites  tant  par  nos  predcccfTeurs  Rois,  que  par  nous  au 
contraire.  A toutes  lefquelles , Se  fans  preiudice  d icelles  en  autres 
chofcs  , nous  auons  dérogé  Se  dérogeons  par  cefdites  prefentes: 
aufquelles,  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  Se  fiable  à toufiours,  nous 
auons  fait  mettre  noftrc  feel  à cefdites  prefentes  , fàuf  en  autres 
chofcs  noftre  droit.  Se  fautruy  en  toutes.  Donné  à rifle-  Adam  au 
mois  de  Septembre  l’an  de  grâce  mille  cinq  cent  cinquante.  Se  de 
noftre  Règne  le  quatricfmc.  Signé  HENRY.  Et  plus  bas , Et  lur  le 
rcply.  Par  le  Roy , le  ficur  de  Montmorency  Connelhblc  Se  grand- 
Maiftre  de  France  prefent , DV  TIERS,  Visa  , S:  fcciïées  de 
cire  verte  , fur  lacqs  de  foye.  Et  à collé  fur  ledit  reply  cft  eferit. 
Expédiées  Se  enregiitrées  en  la  Chambre  des  Comptes  du  Roy  no- 
ftre Sire  , au  regiftre  des  Cartes  à prefent  courant  , moyennant  la 
fomme  de  quarante  efeus  d’or  fols  payez  par  les  impetrans,  8e  qui 
conuertis  ont  cfté  en  aumofncs:  pourucu  toutefois  que  les  heritiers 
defdits  Impetrans  foient  rcgnicolcs.  Fait  au  bureau,  par  ordonnan- 
ce de  Meilleurs  le  quinziefmc  Noucmbre  mille  cinq  cent  cinquante. 
Signé.  FRAGVIER 
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LETTRES  D V ROT  H E N R T IV. 
de  l An  mil  cinq  cent  quatre-  vingt  feirj. 

HEnry  Sic.  fçauoir  faifons  , que  nous  dcfirans  bien  & fauora- 
blemcnt  traiter  nodre  très -cher  & tres.anic  Coufin  Vin- 
cuu  de  conzaguc  , Duc  de  Manrouë  Si  de  Montfcrrac , Si  nos  tres- 
chcrs  & amcz  Coufins  François,  Ferdinand  & Vincent  Tes  cnfans, 
en  confédération  de  la  bonne  Si  parfaite  amitié  que  leurs  prede- 
ccfTeurs&  eux  ont  de  tout  temps  fait  paroidre  au  bien,  grandcur&ac- 
croilfrmcnt  de  cette  Couronne,  dont  ils  nous  ont  rendu  de  fi  bons 
refinoignages , que  nous  auons  occaféon  de  n'en  douter  aucune- 
ment. Pour  ces  caufes  , Si  autres  grandes  & fauorables  confédéral 
lions  à ce  nous  mouuans,  & continuans  la  grâce  qui  a edé  faite  pac 
les  feus  Rois  nos  predeceffeurs,au  feus  Ducs  de  Mantouë  & leurs  enfans, 
& fpecialement  par  les  feus  Rois  François  premier,  & Henry  fécond  no- 
ftre très- honore  Seigneur  & beaupere,  que  Dieu  abfolue,  Auons  voulu 
& ordonné,  voulons  & ordonnons  & nous  plaid,  qucdorefnauantnof 
dits  Coufins  foient  tenus,  cenfèz  & reputez  regnicoles  de  noftre 
Royaume  , & qu’en  iceluy  ils  puifTent  & leur  foit  loiféble  tenir  & 
polfeder  tous  Si  chacuns  les  biens  meubles  Si  immeubles  qu’ils  ont 
de  prefent , & pourront  auoir  cy  apres  , tant  par  fucceffion  , acqui- 
fition,  qu'autrement  , &d'iceux  tellcr,  ordonner  & difpofer  par  te- 
dament  Si  ordonnance  de  derniere  volonté  , ou  donnation  faite  en- 
tre vifs.  Si  confequemment  en  faire  tout  ce  que  bon  leur  femble- 
Ta,  Si  que  les  cnfans  auffi qu’ils  auront,  en  puifTent  difpofer  apres  leur 
trefpas,  Si  à iccux  fucceder  , & prendre  & appréhender  leur  fuccef- 
fion, ou  de  ce  qu'ils  en  auront  donné  & dilpofé,  tout  ainfé  que  s'ils 
•edoient  natifs  Si  originaires  de  nodre  Royaume  s nonobdant  les 
•ordonnances  & conditutions  generales  d'iccluy  ; Sc  quant  à ce  les 
auons  habilitez  Si  difpenfez , habilitons  & difpcnfons  ; fans  que  no- 
dre Procureur , ou  autres  Officiers  en  puifTent  prendre  pour  nous 
aucun  droit  d’aubeine  en  leurs  fucceffions.  Si  en  ce  qui  en  dépendra, 
ny  que  nofdits  Coufins  fciienc  pour  ce  tenus  nous  payer  aucune  finan- 
ce ou  indemnité,  que  nous  leur  auons  donnée,  quittée  Si  remife, 
donnons,  quittons  & remettons  par  ces  prefentes,  à quelque  fomme, 
valeur  & edimation  quelle  foit  & fe  puifTe  monter.  Si  donnons  en 
mandement  à nos  amez  & féaux  les  gens  de  nos  Comptes,  Prefîdens 
Si  Trcforicrs  generaux  de  France  au  bureau  de  nos  Finances  cdably 
à Paris,  Si  à tous  nos  autres  ludicicrs  Se  Officiers,  ou  leurs  Licutenans, 
que  de  nos  prefentes  grâce,  congé,  permiffion,  difpcnfe,  habilita- 
tion, don  de  finance,  & de  tout  le  contenu  cy-defTus  ils  faflent,  fouf- 
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fient  Si  biffent  nofdits  Coufins,  leuldits  enfans,  pollerité  & lignée, 
ncc  &ànaillrc,  iouyr  & vfer  pleinement,  paifiblement  & perpétuel- 
lement, tout  ainfi  & en  la  forme  & maniéré  que  deffus  eft  dit,  cef- 
làns  & faifans  ceflcr  tous  troubles  & empclchemcns  au  contraire. 
Lefquels  fi  faits , mis  ou  donnez  leur  cftoicnr , les  faffent  mettre  in- 
continent Si  (ans  delay , à pleine  & entière  dcliurance , Si  au  pqj- 
ntier  ellat  & deub.  Car  tel  eft  nollre  plaifir  &c.  Donné  à Mon- 
ceaux, au  mois  de  Septembre , l'an  mil  cinq  cens  quatre  vingt  fei- 
ze,  & de  nollre  régné  le  huitiefme.  Signé  HENRY.  Et  lurle  rcply. 
Par  le  Roy,  dcNEWiLLE.  Visa.  Et  icellécs  de  cire  verte  fur  lacs 
de  foye. 

Et  à codé,  fur  ie  rcply.  Expédiées  Si  regiftrées  en  la  Chambre 
des  Comptes  du  Roy  nollre  Sire,  au  Regillre  des  Cartes  de  ce  temps; 
Oiiy  le  Procureur  General  dudit  S.  pour  ioüir  par  les  impetrans 
des  lettres  , & contenu  en  icelles,  félon  leur  fornie&  teneur,  moyen- 
nant la  fomme  de  quatre  vingt  efeus  d'or  fols  , qui  a cfté  employée 
Arconuertic  en  aumofncs.  Le  feiziefme  lour  de  May  mil  cinq  cenc 
quatre-vingt  dix  (ept , pourucu  que  leurs  heritiers  (oient  Regnicolcs. 
Signé,  Pegavt. 
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l'an  mille  fx  cent  trente  quatre. 

LOuis  &c.  Noflre  trcs-chcr  Si  très  amé  Confin  Charles  de  Gon- 
zagues Si  de  Cleucs  , Duc  de  Mantouë  & de  Montferrat  , de 
Niuunois  Si  de  Rcthclois  nous  a fait  remonftrer,  que  durant  (x 
demeure  en  nollre  Royaume  , il  auroit  contracté  mariage  auec  feue 
nollre  très  cherc  & très  améc  Coufine  Catherine  de  Lorraine  , donc 
feroient  fortis  entre  autres  enfans  , nollre  Coufin  Charles  de  Gon- 
zagues, Duc  de  Rcthclois,  depuis  Prince  de  Mantoüe,  & nos  Cou- 
fines  Marie  Si  Anne  de  Gonzagues  ; & qu’ayant  recueilly  la  fuccefi. 
fion  de  Mantouë  & de  Montferrat  à luy  elcheuë  comme  plus  pro- 
che du  (ang,  en  la  légitimé  polfedion  de  laquelle  il  a elle  main- 
tenu par  nollre  authoritc  Si  puilTance  contre  ceux  "qui  la  luy  vou- 
loient  quereller;  il  auroit  pour  le  bien  & le  repos  de  fes  Lllats , de  noflre 
gré.confcntemcnr&cntrcmilc,  fait  efpoufcrà  nollredir  CoufinChar- 
les  de  Gonzagues fon fils aifné,  nollre  Coufine  Marie  de  Gonzagues 
Princcfle  de  Mantouë  la  Coufine  , de  laquelle  , cllant  mort  quel- 

3 ue  temps  apres  , il  a laiffe  deux  enfans  , Charles  à prefent  Prince 
e Mantouë,  & Eléonore  Pnnceflc  de  Mantouë  encore  viuans;  lel- 
•quels  etlans  nez  hors  de  nollre  Royaume,  pourroient  cy  apres  élire 
Il  , 1.  Part.  «a  ÿ 


ORIGINE  DE  LA  MAISON 
eltimez  eftrangers , & par  confequent  incapables  de  recueillir  les 
biens  qui  leur  pourraient  efeheoir  à l'aducnir  en  iccluy  , loit  de  la 
fucccflion  de  noftredic  Coufm  le  Duc  de  Mantouë  leur  ayeul,  ou 
autres  leurs  parens,  s’il  ne  leur  clloit  fur  ce  poutueu  de  nos  lettres 
ncceflàires.  A ces  caufés,  Si  autres  bonnes  confidcrations  à ce  nous 
mpuuans,  Si  délirant  gratifier  & fauorablcmenc  traiter  noltrc  Cou- 
Itn  le  Duc  de  Mantoiic  noftre  allie  & noftre  confédéré  , lequel  auec 
fes  Eilats  nous  auons  pris  en  noftre  protection , Auons  de  noftre 
propre  mouuement , pleine  puiflànce  & authorité  Royale  , déclaré. 
Si  déclarons  par  ces  prelentcs  lignées  de  noftre  main , noftredic 
Coufin  le  Prince  Charles  de  Mantouë  , Si  noftrcdite  Coufîne  Eléo- 
nore Princcflc  de  Mantoue  fa  focur , habiles  Si  capables  d'acquérir 
en  ccrruy  noftre  Royaume , tous  biens  meubles  & immeubles  qu’il 
leur  plaira,  & recueillir  tous  les  autres  biens  qui  leur  pourraient  cf- 
cheoir  par  la  fucccflion  tant  de  noftredic  Coufin  le  Duc  de  Man- 
touë  leur  ayeul , qu'autres  leurs  parens  , les  tenant  comme  regni- 
coles  , eftans  iffus  de  perc  & ayeul  François  originaires  de  noftre- 
die  Royaume,  & diccux  biens  ordonner  & difpoicr  par  teftamenc, 
donation  ou  autrement , en  faueur  d’autres  leurs  parens , ou  telles 
perfonnes  que  bon  leur  fcmblcra  ; pourueu  qu'ils  foienc  regnicoles, 
& qu'apres  leur  deceds  leurs  enfans  Si  plus  proches  parens  , ou  au- 
tres en  faueur  dcfquels  ils  auront  difpofé,  leur  puiflént  fucccder, 
comme  fi  noftredic  Coufin  & Coufîne  eftoient  nez  en  noftredic 
Royaume  Si  demeurans  en  iccluy.  Auons  en  outre  oéfroyé  à noftre- 
dic Coufin  le  Duc  de  Mantouë,  que  s’il  arriuoit  qu'il  conuolaft  en 
fécondés  nopces  & euft  d'autres  enfans  que  nofdites  Coufines  le» 
Princeflës  Marie  & Anne  de  Gonzagues  , fes  filles  de  fon  premier 
mariage  , lcfquelles  font  nées  en  noftredic  Royaume  , & fufTent  de 
noftre  gré  & confentement  mariées  hors  d’iceluy  ; que  les  enfans 
■qut  pourraient  prouenir  dcfdits  mariages , foient  aufli  cenfcz  pour 
regnicoles  , & raüiflént  Si  difpofenc  ainfî  que  defliis  des  biens  qui 
leur  pourraient  efeheoir  en  noftredic  Royaume, pays  Si  feigneuries  de 
noftre  obeyflance,  tout  ainfi  que  s’ils  y refîdoicnc& y eftoient  aétuel- 
letnent  demeurants;  les  ayant  à cec  effet  habilitez  & difpcnfèz,  ha- 
bilitons Si  difoenfons  par  ces  prefentes , fans  cftrc  troublez  en  la 
louyflance  dcfdits  biens , ny  que  nos  Officiers  prétendent  iceux  pour 
appartenir  par  droit  d’aubeinc , fous  prétexté  des  ftacurs  & ordon- 
nances de  noftre  Royaume  concernant  les  eftrangers.  Si  fans  aucu- 
ne finance  : laquelle  à quelque  valeur  Si  cftimation  quelle  fe  puif. 
le  monter,  nous  auons  donnée  & remife  , donnons  Si  remettons  par 
fies  prefentes  a noftredit  Coufin  le  Duc  de  Mantouë. 

Si  donnons  en  mandement  à nos  amez&  féaux  les  gens  tenaosnos 
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Cours  de  Parlement  & de  nos  Comptes  à Paris , Treforicrs  generaux  de 
France  , li  comme  à chacun  d eux  appartiendra,  & à tous  nos  autres 
lulticiers  & Officiers,  chacun  en  droit  foy.quede  noftre  prefentegra. 
«&  déclaration,  & de  tout  le  contenu  en  icelles  ils  faflènt&  fouffrent 
noftredit  Coufin  le  Duc  de  Mantouë,  & lefdits  enfans  nez  & à nai- 
lire,  & ceux  de  feu  noftrcdic  Coufin  le  Prince  de  Mancouc,  iouyr  & 
vler  pleinement  & paifiblemcnc , fans  fouffrir  leur  cftrc  mis  ou  donne 
aucun  trouble  ny  empefehement  au  contraire.  Car  tel  cil  noftre  nlai- 
fir.  Et  afin  que  ce  foit  chofc  ferme  & ftablc  à toujours,  nous  auons 
tait  mettre  noftre  feel  à ccfdites  prelcntes  ; lâuf  en  autre  cho- 

, „ & I’autru>r  cn  toutcs-  Donné  à Chantilly , au  mois  de 

Juillet,  lan  de  Grâce  mil  fix  cens  trente  quatre,  & de  noftre  Régné  le 
vingt- cinquiefme.  Signé  LOVIS.  Et  fur  le  reply,  Par  le  Roy , Bov- 
thillier.  Et  a colle.  Visa.  Et  icellces  en  cire  verte. 
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PRIVILEGE  DV  ROYj 


OVIS  PAR.  LA  G R.  ACE  DE  DIEV, 
R.oy  de  France  & de  Nauarre , A nos  amez  Sc  féaux  Con. 
(cillers  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Mai. 
ftres  des  Requeftes  ordinaires  de  noftre  Hoftel , Ballifs , 
Senefchaux  , Preuofts,  leurs  Lieutenans,  fit  à cous  autres 
de  nos  lufticiers  & Officiers  qu’il  appartiendra,  Salvt. 
Noftre  bienaméle  fieur  de  Gombesviue  Nous 
a fait  remonftrer,  qu’il  delïrcroit  donner  au  public  vn 
liure  intitulé , Recueil  des  N évolutions , Remontrances,  Difi- 
eonrs  ei' tjlàil.  Lettres  Ce  etntret  ouuruyt  de  no/lre  très- cher  CT  tres-ame  Cotsfin  Ludouic 
de  Consigne , Duc  de  N et  en , s’il  nous  plaifoit  luy  accorder  nos  lettres  fur  ce  ne- 
ceflaires.  A ces  Cavses,  Nous  auons  permis  & permettons  par  ces  prefentes 
audit  expofant , de  faire  imprimer,  vendre  Sc 'débiter  en  tous  les  lieux  de  no. 
lire  obeiiTance,  ledit  liure  en  vn  ou  plufieurs  volumes , en  telle  marge,  en  tels 
Caraâeres,  & autant  de  fois  qu’il  voudra  durant  l’efpaccde  dix  ans  entiers  Sc 
accomplis  | à compter  du  iour  que  ledit  liure  fera  achcué  d’imprimer  pour  la 
première  fois  :8c  faifons  très  exprefles  inhibitions  Sc  dcffcnccsA  toutes  per- 
lonncs  de  quelque  qualité  8c  condition  quelles  foicnc,  de  l'imprimer, faire 
imprimer, vendre ny  débiter  en  aucun  licudcaoftre  obeiiTance,  fous  prétexté 
d’augmentation  , correction  , changement  de  trltrc,  faillies  marques , ou  au- 
trement, en  quelque  forte  Sc  maniéré  que  ce  foit,  lins  le  confentement  du- 
dit expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy -,  à peine  de  trois  mille  liures 
d’amande,  payables  par  chacun  des  contrcuenans  , Sc  appliquablcs  vn  tiers 
A Nous,  vn  tiers  A THoftel  Dieu  de  Paris , Sc  l’autre  tiers  audit  expofant,  de 
confïfcacion  des  Exemplaires  contrefaits,  Sc  de  tous  defpens, dommages  Sc 
intcrcfts  i A condition  qu’il  fera  mis  deux  Exemplaires  defdits  liures  en  noftre 
Bibliothèque  publique , vn  autreen  noftre  Cabinet  du  chafteau  du  Louurc  Sc  vn 
en  celle  de  noftre  tres-cher  8c  féal  le  (leur  Seguier  , Cheualicr  , Chancelier 
de  France  , Comte  de  Gicn  , Sc  de  mettre  és  mains  de  noftre  amc  Sc  féal 
Confciller  Sc  grand  Audiancier  de  France  en  quartier,  les  recepiflez  de  nos 
Bibliothequaires  Scdu  (icur  Cramoifi , Commis  par  noftredit  Chancelier  A la 
dcliurancc  artuclle  defdits  exemplaires,  auant  que  de  les  expofer  en  vente. 
Enjoignons  au  Scindic  des  Libraires  de  faire  failïr  tous  ceux  qui  pourroienc 
auoir  elle  faits  , faute  d’auoir  fatisfait  aux  claufes  portées  par  ces  prefentes , 
à peine  de  nullité  : du  contenu  defqucllcs  Nous  voulons  que  vous  faffiez  ioUir 
pleinement  Sc  paifiblemcnt  ledit  Expofant  , ou  ceux  qui  auront  droit  de  luy, 
empefehant qu'il  ne  luy  foit  donné  aucun  empefehement.  V ovlons  auflî 
qu’en  mettant  au  commencement,  ou  A la  fin  de  chaque  volume  dudit  liure, 
vn  exrraiâ  des  prefentes  .elles  foient  tenuës  pour  deuSment  lignifiées , 8c  que 
foy  y foit  adiouftceSc  aux  copies  collationnées  par  Tvn  de  nos  amez  Sc  féaux 
ConfeillersSc  Secrétaires,  comme  A l’original.  Mandons  au  premier  no- 
ftic  Huilîicr  ou  fergent  fur  ce  requis , de  faire  pour  l'execution  des  prefentes, 
tous  exploits  neccflaircs  , fans  demander  autre  permiffion.  Car  t e i eft 
noftre  plaifirj  nonobftant  clameur  de  Haro  , charte  Normande,  Edits,  de. 


clarifions , Arrefts  , Reglemens  , Statuts  8c  autres  Lettres  â ce  contraires; 
D o n n e'  à Paris  le  iour  de  l'an  de  grâce  mil  lix  cent  foixante  8c  deux, 
& de  noftre  Régné  le  dixneufiefme.  Signé,  Par  le  Roy  en  fon  Confeil»  Ivstel, 
8c  fcellé  du  grand  fceau  de  cire  iaune  fur  limple  queue. 


Ledit  fient  de  Gombenullc  a cédé  fin  init  du  prefent  Prmilege,  d Thomas  Lolfy 
ffi  Louis  S tlU tne,  Marchands  Libraires  d Paris , pour  en  ioiiir  fiuiuamt  accord  fait  en- 
tre eux. 


Acheuè  d'imprimer  pour  U première  fois , le  dernier  ioar  de  Septembre  ifdj. 


Revfirc  fut  le  Ziurc  de  Le  Communauté  des  Imprimeurs  (fi  Libraires  de  Paris  le  Si 
iounLAoufi  1 664..  fuiuant  (fi  conformement  d f Arref  de  la  Cour  de  Parlemerudu  S . 
Aurthéj}.  Signé  , E.Martin  Scindic. 
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R E C V E I L 

DES  MEMOIRES,  NEGOCIATIONS  » 

DISCOVRS  DESTAT,  REMONTRANCES 

ET  LETTRES, 

DE  HAVT  ET  P VI S SA  NT  PRINCE, 

MONSE1GNEVR  LOVIS  DE  GONZAGVE, 
Prince  de  Mantoui , Duc  de  Niuernois  (g  Rethelois  , Pair  de  France,  Gou- 
uemeur  tg  Lieutenant  general  pour  les  Rois  Charles  IX.  Henry  111. 

(g  Henry  IV.  en  diuerfis  Prouinces  de  ce  Royaume. 


remontrance 

FAITE  PAR  M.  LEDVC  DE  NEVE  R 
1 année  IJ74.  au  Roy  Henry  III.  fur  l’alienation  des  villes 
Pigncrole , la  Peroufe , Sauillan , & l' Ab  baye  de  Gcnolle. 

ARGVMENT  DE  CETTE  REMONTRANCE. 


Dp  E nepouuois  commencer  ce  Recueil  des  Mémoires  de  M.  le  Duc 
f | de  fieuers  par  1 me  piece  qui  fut  plus  glorieufe  à fa  mémoire, 
||  queft  cette  hardie  (g gcncreufi  Remontrance.  Ce  Prince  fit  con. 
J | noiftre  par  là  qu'il eftoit  bien  digne  du  choix , que  le  Roy  Char- 
S les  fx-  auo‘t  fiit  de  , lors  qu'il  luy  donna  le  Gouuemement 
de  Piedmont , (g  Iqy  mit  entre  les  mains  les  clefs  de  la  France.  Il  tefmoigna 
dans  >vnt  fî grande  oaafion,  qu'il  n'y  auoit  ny  efperance  de  grandeur , ny  crain- 
te de  difgrace  qui  fijfent  ajfez,  puijfantes  pour  le  faire  manquer  à fin  deuoir,  (g 
kfoy-mefme.  Il  aima  mieux  hasarder  toute  la  faueur  du  Roy  Henry  111.  en  ne 
luy  obeifant  pas , que  de  hasarder  fin  honneur  (g  fa  fidelité  en  luy  obeilfant 
Voiçy  la  caufede  cette  iufle  (g glorieufe  defibeilfance.  Le  Roy  Franco is  Premier 


euoit  porte  fis  armes  dans  les  ESlats  du  Duc  de  Sauoye  auec  tant  de  fuae%_ , qu’il 
mrefloit  prefque  à ce  Prince  que  le  fonte  de  Moriennc.  Henry  11.  fin  fils  fie- 
ttié  À tous  les  grands  dejjeins  aujji  bien  qu  aux  grandes  conquefles  du  Roy  J 'on 


a 
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pere  ; <êf  malgré  toutes  les  forces  £ E/pagne , fe  confirua  dans  lapojfeffion  du 
Piedmont  & de  U Sauoye.  Jl  eft  mray  que  U perte  de  U P ataille  de  S . Qentin 
ayant  change  la  face  des  chofes , gr  le  Traité  honteux  du  Chafleau  de  Cambrcfis 
ayant  dépouillé  ce  bon  Ray , de  la  plus  grande  partie  des  conqueües  de  François  1. 
il  ne  luy  rejla  dans  les  Alpes  que  les  milles  de  Pignerolle , Sauillan,  (d  la  Pérou- 
fe.  La  Duchefie  de  Sauoye  fa  ficur  qu'il  aimoit  chèrement , fit  mille  négociations 
fecrettes , gr  tenta  toutes  chofes  pour  rompre  les  cirai  fines  du  Duc  fin  mary , (d 
le  remettre  en  pojfejfon  de  ces  trots  milles.  Mats  Henry  II.  difiit  toufiours  aux 
Amba fadeurs  de  Sauoye , (d  à tous  les  autres  Négociateurs , T aime  bien  ma  ficur, 
mais  elle  aura  pluftoSl  les  deux  yeux  de  ma  tefte , que  d'auotr  mes  trois  places. 
Ce  Prince  ayant  e fié  malheureufement  tué,  (d  François  II.  (d  Charles  IX.efians 
menus  fucceffiuement  à la  Couronne , le  Gouucmement  fut  tellement  affoibly 
parla  politique  de  father'tne  de  Medicis , g-  par  la  diuifton  des  Maifins  de 
Bourbon  (d  de  Lorraine , que  l on  promit  diuerfis  fois  au  Ducde  Sauoye  de  luy 
efcbanger  ces  trois  places.  On  ne  parla  alors  que  £ efchange -,  pource  qu'on  na- 
ttait encore  ofé  propofer  [alienation.  Mais  le  Roy  Henry  III.  eftant  deuenu 
Roy  de  France  par  la  mort  de  Charles  IX.  g- à finretourde  Pologne  ayant  efté 
gagné  par  le  Marcfchal  de  Bellegarde  @r  les  autres  amis  du  Duc  de  Sauge , il 
confient it  tacitement  à la  reddition  de  ces  trois  importantes  places  ; (dion peut 
dire  qu'au  premier  pas  qu’il  fit  dans  fin  Royaume,  il  choppa  cruellement.  M. 
de  Neuers  qui  louait  quitté  à Cracouie , (dfi  qui  preuoyant  fin  retour  louait 
fiouucnt  entretenu  des  interdis  de  la  France,  m le  faut  pas  plu  fi  fl  fur  les  ter- 
res  des  Vénitiens , qu'il  alla  au  deusnt  de  luy  ; (d  comme  il  eft  oit  fort  affeliion- 
né  g-  fort  clairuoyaut,  il  ne  manqua  point  de  defioumer,  ou  pour  le  moins 
de  fnfpendre  la  Négociation  de  Bellegarde.  Il  moulut  aujft  s y oppnfer  de 
toute  fa  force , (d  eut  fur  ce  fuiet  de  grandes  conuerfations  auec  Henry  III. 
fie  Roy  trop  facile  & trop  magnifique  luy  promit  cent  fois  qu'il  ne  rendrait 
point  ces  trois  places.  Mais  ilyeftoit  défia  engagé par  eferit,  quand  il  faifiitees 
promefes.  Son  arrivée  à Turin  acheua  cette  importante  affaire.  Les  flateries 
de  la  Duchefie  fa  tante , les  perfuafions  de  fis  Minifîres  corrompus , (d  la  puif. 
fonce  inuinciblc  delà  fortune  qui  commençait  le perdre  ce  tour -ü,  luy  firent  faire 
cette  donation  quiefloitfi  defaduantageufe  (d fipreiudiciableàla  France ,qu  elle 
n'a  iamais pû  eftre  merifiée  dans  aucun  Parlement.  M.  de  Neuers  moyant  toutes 
fis  remonflrances  éludées , toutes  fis  raifim  (d  toutes  fis  peines  inutiles  ,fercfi- 
lut  £inftruire  toute  t Europe  de  cette  action,  (d  de fi  iuftifier  aux  dépens  des  mou- 
ssais Confiillers  du  Roy.  Pour  le faire  auec  prudence,  il  ne  marqua  point  £ envoyer 
mn  Gentilhomme  au  Roy  qui  eftoitàLion,  g-  de  luy  faire  prefinter  en  plein 
fionfieil,  la  remonflrance  qu'il  luy  assoit  faite  fur  la  donation  des  trois  milles.  Le 
Roylareceut,  la  fît  lire  (d  [approuva.  Maislachofe  ri  ayant  point  cfié  changée 
pource/a,  M.de  Neuers  la fit  imprimer ficretteipent,  (dé  envoya  dans  toutes  les 
Cours  det  Europe, (d  dans  toutes  les  Cours fiuueraines  du  Royaume , telle  que  ie 
la  donne. 


M.  DE  NEVE  RS. 
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Quand  ie  n’aurois  pas  l'honneur  de  comman- 
der pour  V.  M.  dans  les  pays  que  fes  predecefleurs 
ont  conquis  deçà  les  Monts  ; les  fermens  que  i’ay 
prcftcz,  tant  en  voftre  Conlèil,  que  de  fidellc  & 


loyal  luiec,  me  contraignent  de  vous  dire  ce  que  ie  connoiftray  concer- 
ner grandement  voftre  feruicc  & réputation.  C’eft  pourquoy  i’eftime 
maintenant  cftre  oblige  de  ce  faire , fur  la  nouuclle  qui  s'eft  diuulguéc 
ences  quartiers  de  l’alienation  de  Pigncrol,  Sauillan,  & la  Perrouze, 
que  voftre  Maiclle  veut  faire  de  fa  Couronne.  Et  pour  ce,  ie  la  fupplie 
très- humblement  ne  vouloir  attribuer  à prefomption  ou  hardiefte  témé- 
raire, fiàcecce  heure  ie  luy  fais  prefenede  ce  peu  quim’cftvcnu  cnconfi- 
deration  , & que  i’ay  cftimé  digne  de  luy  cftre  reprefènté  pour  la  confer- 
uationde  fon  Eftat  & réputation.  Car  i’euflepenfc  grandement  faillira 
mon  deuoir,  à ne  faire  foudainement,  & en  toute  humilité',  à voftre 
Maiefté  telle  remonllrance  qu’il  me  fèmbloit  conuenir  deuoir  faire 
i pour  fon  fcruice , m’ertant  plus  à cccur  que  la  vie  propre , non  que  d’au- 
tre mien  particulier  intereft , ainfi  queiepenfe en  auoirfait  aftèz  de preu- 
ues,  & mefmes  touchant  ce Gouucrnemcnt  de  deçà  les  Monts,  lors 
que  par  diuerfes  fois  i’ay  fupplie  le  feu  Roy  voftre  frere  de  le  reprendre, 
quand  il  me  fèmbloit  qu’il  n’en  faifoit  tel  compte  qu’il  meritoit,  crai- 
gnant qu’il  ne  s’en  cnfuiuc  vne  perte  nomparcille  à voftre  Couronne,  & 
a moyvnblafme  éternel:  Aimant  mieux  demeurer  làns  charge,  que  d’en 
auoirvne,  quiau  lieu  d’efperer  par  fon  moyen  d’acquerirde  l’honneur, 
& augmenter  voftre  Royaume,  comme  ïeftimois  faire  en  ces  quartiers, 
laguerrc  y eftant  ouuerte,  me  fit  perdre  la  vie,  & touc  ce  peu  d’hon- 
neur, qu’à  grande  peine  ie  me  fuis  acquis  ; & à voftre  Couronne  vne  des 
*plus  belles  faillies  quelle  ait  pour  faire  de  grandes  entreprifes  dignes  du 
nom  de  François.  D’ailleurs , Sire , cette  mefmeaffcètion  m’a  toujours 
fait  mefprifer  tous  les  autres  Gouucrncmens , ores  qu’ils  fuflenr  (ans 
comparaifon  plus  grands,  &plus  commodes  pour  moy,  & beaucoup 
profitables  ; au  lieu  que  cettuy-cy  n’eft  gueres  grand , mais  eft  incom- 
mode & de  grande  delpenfe:  le  tout,  Sire,  feulemenc  pour  preferervo- 
ftre  lcruicc  a tous  miens  particuliers  interefts  ; eftant  bien  alTeurc  que  de 
cettuy-cy  i'aurois  moyen  de  vous  faire  de  grands  feruiccs,  cequeiedou- 
tois  ne  le  pouuoir  faire  des  autres.  Et  fi  touc  cecy  n’eft  aftèz  fuffilànc 
pourappreuuer  mon  intention,  la  fin  de  ce't  eferit  la  déclarera  mieux  à 
• voftre  Maicltd  par  la  tres-humble  fupplication  que  ie  luy  fais  de  me  def- 
diarger  dudit  Gouucrncmenc , au  cas  que  telle  alienation  fe  faflè.  Qui 
* uira,  s’il  vous  plaid , Sire , de  tefmoignage  que  rien  de  mon  particulier 
netnepouftèà  parler,  ains  feulement  le  zele  & affeètion  que  de  tout 
PAitr.  A ij 
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temps  l’ay  eu  au  bien,  aduanccmcnt,  fie  grandeur  de  cette  Couronne, 
laquelle  i'ay  déliré  & defîre  de  plus  en  plus  devoir  changer  de  Royale  en 
Impériale,  voire  en  Monarque,  tout  ainfi  quelle  vous  fiéroit  fort  bien, 
ayant  commence  d'vn  âge  n ieune  à combatre  contre  des  plus  cauteleux 
& hardis  lôldats  delaCnrcftienté,  fie  enfin  les  auoirrenuerfez  & taillez 
en  pièces;  ccquiadonné  8e  donne  aflczd'argumentdefcs  mérités  fie  va- 
leur, comme  aufii  fait  l'honorable  cfkétion  que  cent  cinquante  mil 
Gentils-hommes  Polonois  vnanimementont  faite  de  1 à perfbnnc,  pour 
eftrc  leur  Roy , dis-ie  leur  grand  Capitaine , elpcrans  auec  là  fage  fie  cou- 
rageufe  conduite,  non  feulement  de  rccouurer  le  pays  que  leur  puiffant 
ennemy  le  Mofcouite  a pris  fur  eux , mais  le  chafter  hors  du  fien. 

le  commcnccray  donc,  Sire,  à vous  dire,  qu'oresque  par  le  bruit 
commun  qui  coure,  vnchacun  tienc  que  voftre  Maiefté  ait  accordé  de 
reftituer,  i'entends  de  donner  Pignerol,  Sauillan,  Se  la  PerrouzeàM. 
deSauoyc-,  ie  ne  me  puis  perfuader  telle  chofe , combien  qu'il  mérité 
grandement  d'eftre  gratifié  8e  aymé  par  voftre  Maiefté,  pour  eftrc  con- 
tra ire  à voftre  feruice,  fie  à ce  qu'il pleuftàvoftrc  Maiefté  me  direiVer- 
ceil , fie  deux  autres  fois  auparauant  * luy  parlant  de  cét  affaire;  connoif- 
lànt  de  quelle  importance  font  ce  peu  de  reliques  des  belles  victoires  fie 
conqueftesquevospredecefTeurs  onteudepardeçà,  par  tant  d'années, 
combattant  fi  vaillamment  8e  opiniaftrement  pour  les  conquérir  ; fie 
pour  ce  faire  qu’il  y ait  efté  dcfpcnfé  tant  de  millions  d'or  fie  d’argent , fie 
employé  la  vie  de  tant  de  liges  fie  braucsCapicaincs  fieSoIdats  courageux; 
joint  le  long  temps  quiaelté  employéàfaire  lefdites  conqueftes,  qui 
font  pertes irrecouurables.  Cequimefait  croire  fermement  qu'elle  ne 
fe  ferafitoftrclôluë  de  faire  choie  fi  contraire  à la  première  fie  très  pru- 
dente confidcration.  Ncantmoinsicn’ay  peu  me  tenir,  pouffé  plus  par 
mon  deuoir  fie  obligation,  que  pour  neceflïté  que  ic  vueille  penlcry 
eftrc,  de  dire  à voftre  Maiefté  ce  peu  qui  m’eft  venu  en  connoiflànce , 
pour  luy  rendre  feulement  témoignage  de  ma  fidelité 8e  affeétion  ; fieauil 
fi  aucas  qu’il  f uft  traité  de  cét  affaire,  qu’elle  le  puifle  feruir,fi  bon  luy  fem-  * 
blera,  de  mes  mal  agencées  raifons;maistoutesfois  affectionnées , fin- 
ceres  fie  fidelles , pour  ne  fc  laifTer  perfuader  à faire  chofe  qui  luy  peut 
porter  dommage  fie  diminution  de  la  grande  réputation  qu'elle  a défia 
acquife. 

Voftre  Maiefté  fçait«ombien  de  faillies  ont  fait  les  Rois  lès  predecef- 
lèurs,  pour  venir  à la  conquefte  de  l'Italie,  8e  combien  ils  ont  cftiméleur 
cftre  neccflàire  de  fc  l'approprie^  pour  paruenirau  tiltre  d'Empereur  Oc- 
cidental : suffi  quelles  batailles  fie  defpenlès  excelfiues  ils  ont  fait  pour 
paruenir  à tel  point. 

le  ne  parleray  des  defeentes  que  les  Nations  barbares  ont  fait  en  Ita- 
lie, laconnoiflàntfibelle,  opulente,  8e  de  telle  importance  qu'ci  le  eft  : 
car  la  plulpart  de  ce  eft  contenu  en  nos  Croniqucs , qui  vous  lonc  fami- 
lières. 
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Et  me  fuffira  luy  ramcntcuoir  les  dernières  & frequentes  faillies 
qu'ont  fait  en  propre  perfonne  les  Rois  Charles  VIII.  Louys  XII.  & 
François  voftreaycul,  où  non  feulement  ils  y voulurent  employer  les 
moyens  qu'ils auoient,  mais  leur  propre  perfonne;  comme  fit  bien  pa- 
roiftre  le  grand  Roy  François,  qui  en  vnefifignaléc  bataille  y demeura 
prifbnnier  : Se  néanmoins  pour  toutes  les  calamitcz  fit  maux  qu’il  endu- 
ira en  ladite  prifon,  pour  toutes  les  ruines  qui  menaçoient  fon  pauure 
. Royaumedefoléde(onabfè'nce,pourlapitiéqucluyfaifoientfes  petits 
enfans,  qui  inccflàmmcntcrioient  apres  fon  retour:  Se  enfin  pour  l’ami- 
tié qu'il  portoit  à Madame  la  Régenté  là  mere,  qui  languifloit  de  fi  pri- 
fon, &pourlcr’auoirn’euft  rien  efpargné;  nefurent,dis-je,moyensafL 
fez  fuffifans  pour  induire  ce  courageux  Se  refolu  Roy  à rendre  le  pays  que 
l’EmpereurCharlcsluy  demandoit;  aymant  mieux  mourir  prifonnier, 
que  de  faire  vne  telle  playe  à fi  Couronne.  Ce  qui  ne  II  pas  nouueau  en 
voftrcrace  : car  le  Roy  Iean,  l’vndcvosanccftres,  ayma  mieux  demeu- 
rer prifonnier,  Se  comme  cfclaueen  Angleterre,  que  déchirer  fi  Cou- 
ronne, & démembrer  l’héritage  que  fes  predeccffeurs  luy  auoient  laiffe- 
chofe  tres-digne  de  mémoire  8c  de  grande  louange  à ce  braue  Se  magna- 
nime Roy , auquel  l’on  fit  grand  tort  de  dire  qu'il  y retourna  pour  y eftre 
amoureux,  comme  fi  la  France  fuft  dégarnie  de  grand  nombre  de  belles 
Dames,Se  qu’il  voulut  vendre  fa  liberté  fi  cherc  pour  vne  chofe  de  fi  peti- 
te valeur, Se  laquelle  luy  eftoit  facile  à rccouurer  en  fôn  Royaume. 

Ferdinand  dernier  Empereur  nevoulut  jamais  donner  au  Turc  aucu- 
ne partie  de  la  Hongrie  qu’il  luy  demandoit  pour  faire  la  tréuc,  ores  qu’il 
conneutne la  pouuoir garder; aymant  mieux  la  perdre  aucc  les  armes, 
que  d’acquérir  à iamais  vn  blafme  d’auoir  retranché  par  fi  propre  volon- 
té l’héritage  que  fes  predeccffeurs  luy  auoient  laiffé;  voulanc  laiffer  la 
faute  pluftofl  fut  fon  impuiffance , que  fur  fa  volonté,  ou  faute  de 
courage. 

Quand  on  parle  au  Roy  dEfpagne  de  rendre  au  Pape  , ou  à vous,  le 
Royaume  de  Naples  8c  de  Sicile,  Si  Milan;  le  Royaume  de  Nauarre,!a 
Citadelle  de  Plailincc,  la  Duché  de  Brabant,  Cambray  8c  d'autres  lieux 
qu’il  occupe  à ceux  àqui  ils  appartiennent,  il  allégué  les  auoincu  de 
l’Empcreurfon  pere  en  héritage,  8c  i cette  caufc  eftime  les  polleder  à 
bon  tiltre. 

- Si  l’on  demande  aux  Sieurs  Vénitiens  pourquoy  ils  ne  rendent  le  pays 
qu’ils  tiennent  de  la  maifon  d’Auflriche,  celuy  quieftàMonfieurlcDuc 
de  Mantouë , Se  i celuy  de  Ferrare  ; PadoucSe  Vcronne  aux  Seigneurs  de 
Carrare  Se  de  la  Scale;  BrefTeàl’Eucfquede  ladite  ville  : ils  allégueront 
leurauoireftélaifTé  parleurs  predeccffeurs,  qui  les  ayant  acquis  auec 
tant  de  peine,  ilspenfèroientgrandementfailliràlcsrendre,  Semeritcr 
d’en  eftre  blafmcz. 

«Voit-on  point  que  Monfieur  le  grand  Duc  deTofcane  vueille  rendre 
^liberté  ancienne  qu'auoic  cette  pauure , mifèrablc  Se  malheureufè  repu- 
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blique  de  Sienne  ; non  aucunement  ; car  il  dit  que  fon  pere  la  luy  a laifiec 

en  tel  eflar , & qu’il  la  veut  conleruer  tant  qu’il  pourra. 

Pourquoy  le  Pape  ne  laiflc-il  ioüir  Boulogne  & Ancône  des  libertez 
qu'elles  auoient  au  parauant  qu’il  les  print  en  là  protection , ce  11  à dire, 
luic'tion;  Parce  qu'il  les  a eu  es  auec  telle  condition  de  fespredecefleurs. 

I’aurois  bien  d’autres  exemples  vieux  Si  modernes  ; mais  pour  plu- 
ficurs  railons , &efuitcr  prolixité,  iemc  palTeray  de  les  déduire*  1 

Si  doneques  cette  loy  auoit  lieu , qu'il  fallu!!  rendre  à tous  ce  qui  leur 
appartient , ie  croy  qu’il  y aurait  peu  de  Rois  au  monde  & Seigneurs  lôu- 
ucrains  , qui  gardaflcnt  les  Souuerainetez  qu’ils  ont.  Mais  d'autant 
.qu’elle  ne  le  pratique,  nuis  ne  parlent  de  fe  delpoüillcr  de  ce  qu'ils  ont 
eu  de  leurs  anceftres. 

Voila  pourquoy.  Sire,  il  me  defplaifoit  grandement  de  voir  quelle 
commençait  à faire  chofe  que  tout  le  mondeabhorre,  & craint  de  faire  , 
de  peur  d’eltre  blafmé  ; Si  tant  plus  que  perfonné  ne  fait  femblant  de 
vous  rendre  la  pareille , particulièrement  Monlieur  de  Sauoyc,  lequel  lî 
d’vn  collé  il  prétend  Pigncrol&Sauillan  élire  à luy;  vous.  Sire,  préten- 
dez à bon  tiltre  lcsComtczd'All  &de  Nice,  &cnuiron  trente  villes  du 
Marquifat  de  Saluées  qu’il  détient , Sc  fpecialement  la  ville  de  Thurin  , 
qui  délia  a eflé  reünie  à vollre  Couronne.  Donc  fi  mondit  Sieur  de  Sa- 
uoye  vous  demande  lefdites  places , vous  pourriez  par  mefmc  moien  l'in- 
terpeller  de  vous  rendre  lefdites  deux  Comtez  Sc  villes , que  i’ay  oüy  dire 
vous  appartenir  aufli  bien  que  la  ville  de  Paris.  £t  de  ce  ie  m’en  rapporte 
à vollre  Cour  de  Parlement,  qui  elt  celle  qui  a la  garde  Si  conlcruation 
des  droits  & domaine  de  vollre  Couronne. 

lime  fouuient  que  le  feu  Roy  vollre  frère  enuoia,  douze  ans  font,  à 
LionMonlieur  le  PrelidcntScguicr,  & autres,  pour  traiter  cette  affaire 
auec  les  députez  de  Monlieur  de  Sauoyc  ; mais  ils  ne  peurent  rien  conclu- 
re auec  eux,  combien  qu’ils  donnaffent  aduisqueles  Comtez  & villes 
lüfdites  vous  appartinlfcnt  infailliblement  s ce  qui  vous  doit  faire  relTou- 
uenir  de  vos  prétentions , Si  donner  aduis  pour  vous  gouuerner  en  ce  fait 
de  li  grande  importance. 

le  voudrais  encore  voir  au  mefme  inflant,  qucleRoy  d’Efpagne  vo- 
llre pareil  vous  rendit  les  Royaumes  de  Naples  Si  de  Sicile,  &ld  Duché 
de  Milan,  qui  vous  appartiennent;  &lors  i’approuuerois  qu’en  vn  met 
me  temps  & d’vne  bonne.volonté,  chacun  rcDaillalli  ion  voilin  ce  qu'il 
prétend.  Mais,  Sire,  devoir  quevous  leul  fafliez  cette  li  grande  & dan- 
gereufe  refolution , il  me  fafeneroit  fort , & me  (croit  vn  grand  crcuc- 
cœur  : craignant  que  cela  ne  donnait  beaucoup  à dire  à tout  le  monde, 
de  voirqu  apeinc  vollre  Maiellé  loit  entrée  en  fon  Royaume,  qu’elle 
l’ait  voulu  deimembrer,  &quafi  fermer  la  porte  de  iamais  plus  entrer  en 
Italie,  apres  auoir  veu  à l'ceil  fa  beauté.  Si  la  grande  importance  quelle 
elt  à vn  Roy  qui  tend  au  but  devenir  Monarque.  Car,  Sire,  cclapour- 
roit  donner  à penfcràvn  homme,  quelle  ne  vueille  cy-apres  continuer 
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fon  premier , beau , grand , & heureux  commencement  ; ains  quelle 
abandonne  les  armes  pourviure  en  repos  ; ne  pouuanc  le  monde  croire, 
que  fi  elle  continuoit  en  là  première  profeifion  des  armes , quelle  eufl 
voulu  faire  plus  de  cas  de  ce  païs  quelle  a deçà  les  Monts , bien  qu’il  foit 
petit,  pour  s’en  lèruir  comme  d'vnefchellon& port  pour  faire  abordÿ 
lbn  arme'c,  &delàlafaire(àilliràrecouurcr  ce  qui  iuilementluy  appar- 
tient. Quediroit  l’Italie  fi  elle  (è  voyoitfi  infortunée,  que  de  perdre  les 
moyens  d'eftre  fccouruë  en  lès  grandes  necelfitez , comme  elleaellé 
par  le  paffé?  Les  exemples  font  notoires  à tout  le  monde,  fpecialement 
du  fecours  que  les  Rois  de  France  ont  donné  aux  SS.  Peres,&vcus  dc- 
liurez  aucc  toute  la  Cour  de  Rome  des  mains  de  lès  ennemis , tant  Chrc- 
ftiens  que  Barbares.  Pareillement  il  elt  notoire  à chacun  le  fecours  qu’ils 
ontdonné  aux  Republiques  & Princes  d’Italie,  fans  lequel  ils  culfent 
elfe  perdus. 

L’honneur  qu’ont  tafehé  de  faire  à vollre  Maicfté  plufieurs  Princes  en 
fon partage  par  l'Italie,  ores  que  d’aucuns  fulfent  obligez  au  Roy  d’Elpa- 
gne,  peut  vous  certifier  quel  compte  ils  tiennent  des  Rois  de  France,  & 
combien  ils  defirentauoir  quelque  part  en  leur  bonne  grâce;  afin  que 
cela  leur  (crue  de  fopport  enleurs  necelfitez.  Et  fi  maintenant  elle  ferme 
cette  grande  & honorable  porte , que  diront-ils?  Certes  l’Italie  aura  iultc 
occafionde  grandement  déplorer  là  milère  , lè  voyant  du  tout,  & en 
fort  peu  de  temps  foufmifeà  la  puiflànce  Efpagnole.  Et  toutainfi  quel- 
lea  tâché  de  magnifier  le  nom  des  Rois  de  France,  ilellàcraindre  que 
fe  voyant  delèlperée  de  là  liberté,  ellenefalTe  cy-apres  tout  le  contraire 
de  vollre  Maiellé. 

Vous  fçauez,  Sire,  combien  vn  chacun  defire  lailferilà  poflerité 
quelque  grande  & digne  mémoire  de  foy,  & pour  cet  effet  y emploient 
mille  fois  la  sic  ; par  plus  forte  raifon  doiucnt  auoir  ce  but  les  grands  Prin- 
ces, enuers  lelqucls  tout  le  monde  tend  fon  regard  ;&  Ipecialcment  lors 
qu’ils  lucccdcntàladigniféRoyale,  pour  prendre  argument,  & iuger 
les  futures  allions  par  celles  qu’ils  feront  en  leur  nouuelle  adrmniltra- 
tion. 

Cartoutainfi  que  le  commun  de  laNoblcflc  acquiert  honneur  auec 
le  hazard  de  fa  perfonne , ainfi  les  Rois  & Potentats  lailfent  leurs  gran- 
des renommées  par  la  prudence,  & (âge  conduite  qu’ils  font  des  affaires 
deleurEllar.  Voila  pourquoy , Sire,  il  me  femble  que  vollre  Maiellé 
doit  auoir  quelque  égard  à ce  nouueau  commencement  tant  remarqué 
d’vn  chacun , de  ne  donnera  penlèr  au  monde  chofequi  peull  en  rien 
que  ce  foit  aliéner  leurs  cccurs  delà  deuotion,  ains  plulloll  faire  aug- 
menter la  bonne  opinion  que  les  Nations  ont  prife  de  vollre  valeur  & 
làgcllè , & prendre  de  plus  en  plus  affeurance  en  fa  proteélion. 

le  vouslupplierrcs-humblemént,  Sire,  me  pardonner,  fipolfiblcie 

e:lcs  bornes  de  diferetion,  puisqueriennemcpoulTeàce  faire,  que 
Je  & affeélion  grande  que  i’ay  à la  conlèruation  de  vollre  Ellat,  & 


S DISCOVRS  D'ESTAT 

bonne  renommée  qu’auez  défia  acquife  , ainfi  que  i’cfpere  enfin  le  vous 
faire  connoillre.  Ce  que  m'afTeurant  qu’il  vous  plaira  faire,  & de  prendrt 
en  bonne  parc  cette  trcs-humble  Remonftrancc , ie  continueray  en  tout 
deuoir  & humilité,  vous  reprcfcntcr(  ores  que  voftrc  Maieftc  le  Içache 
rqjcux  que  moy  ) comme  l'intention  de  tous  les  grands  Capitaines , qui 
ont  tendu  à conquérir  vn  Royaume , a cité  decommencer  à prendre  pied 
en  iceluy  , pour  s’appuyer  à paffer  outre  à leur  conquefle.  A quoy  faire 
ils  ont  eu  de  grands  empefehemens;  parce  que  les  ennemis  connoifïàns 
leurs  de(Teins , ont  tafehe  de  les  rencontrer  non  feulement  à leur  fron- 
tière, mais  plus  outre  s’ils  ont  peu:  & quand  ce  bon-heur  leur  efladucnu 
de  prendre  pied  au  Pays  de  l’ennemy , il  ne  falloir  plus  leur  parler  de  s’en 
retirer,  connoiftànt  allez  de  quelle  importance  il  leur  elloic  : fe  fouue- 
nans  d’ailleurs  des  dcfpenfes  excefliues , du  grand  nombre  de  bonslbl- 
dats  perdus , & d’vn  fi  long  temps  qu’ils  y auoient  employé  ( pertes  cer- 
tes irrecouurablcs  ) joint  le  grand  danger  auquel  ils  s’elloicnt  mis  par  plu- 
fieurs  fois  à faire  telles  conqucflcs,  qui  bien  fouucnt  menaçoient  de 
perdre  tout,  perdant vne  bataille. 

Dauantage,  Sire,  ccluyqui  tient  quelque  pied  au  pais  d’autruy,  a 
grand  aduantage  fur  luy,jaçoit  qu'il  ne  fût  qu’aux  lifiercs  d’iceluy  ; car 
non  feulement  il  luy  fert  pour  faciliter  la  conquefte  d’iceluy  quand  il  le 
voudra  entreprendre  , mais  pour  empelcher  fes  ennemis  d’cnuahir  facile- 
ment ion  Eftat , & quelquesfois  de  le  diuertir  d’vne  autre  entreprife  qu’il 
auroit  volonté  d’exccuter , craignant  d’ellre  alfiully  par  ce  collé  là. 

Età  ce  propos  i’ay  oüy  raconter , que  le  feu  Roy  Louis  fouloit  ref- 
pondrcàccux  qui  luy  remonllroicnt  le  mauuais  ellat  auquel  elloit  fa 
frontière  de  Picardie,  pourlcdeffendre  contre  les  Anglois  les  ennemis 
plus  puiffans  de  cette  Couronne  -,  Qu’ils  ne  s’enmiflent  en  peine,  car  là 
frontière  elloit  bien  plus  auant  : voulant  dire  parla,  que  fi  les  Anglois 
entreprenoient  d’entrer  en  France , qu’il  enuoieroit  vnc  puillàntc  Armée 
en  Elcolfc  ( laquelle  pour  lors  elloit  confédérée  auec  luy , & proprement 
cnfaproteélion)  d’oùil  contraindrait  les  Anglois  de  retourner  en  leur 
pays  pourlcdeffendre;  comme  fitScipion  les  Carthaginois  , quand  ils 
tourmentoient  les  Romains. 

L’on  pourra  polfiblc.  Sire,  vous  faire  peu  de  cas  defdites  places , eu 
efgard  à voftrc  Royaume  qui  eftfi  grand,  & dire  quelles  ne  font  de  con- 
fcqucnce , afin  de  vous  pcrlûadcràlcs  aliéner  de  voftre  Couronne. 
Mais  iemaflcurequ’cllene  le  croira,  s’il  luy  plaid  de  Ce  fouuenir  de  la 
commoditéqu’autrcsfois  Calais  apportoit  aux  Anglois,  ores  que  ce  ne 
fûrqu’vne  leule  ville,  pour  courir  & endommager  voftre  Royaume. 

Alger  n’ellqu’vnc  feule  ville  en  la  code  delà  Barbarie,  & fans  port, 
par  le  moyen  de  laquelle  toutesfois  les  Turcs  font  tant  de  maux  en  la 
Chrellienté. 

L’on  voit  aulfi  en  quelle  recommandation  a le  Roy  d’Efpagne  deux 
ou  trois  petites  forterefles  qu’il  tient  en  ladite  colle,  pour  laconferua- , 

tion 
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tion  defquelles  il  dépenfe  chacune  année  tant  d'or&  d'argent-,  luy-dis. 
ie,  quine  pcutauoir  telle  cfperance  d'acquérir  à fby  l'Afrique,  quevo- 
jftreMaieftédoitauoir  de  l’Italie,  fie  feglonfie  ledit  Roy  de  mettre  enfes 
tiltrcs, Dominateur  en  l'Afie  fie  Afrique. 

Qu'il  vous  férue  d’exemple.  Sire,  la  peine  qu'ont  eu  les  Efpagapls 
& les  Portugais  , à prendre  pied  en  leurs  conqueftes  des  Indes , pour  n’e- 
ftimerfi  peu  trois  villes  telles  que  font  les  fufdites  ; fie  fur  tout  Pignerol, 
qui fe  peut  dire  proprement  vnc  porte  de  voftrc  Royaume,  citant  affile 
furl'iflucdc  la  vallée  de  laPcrrouze,  quicftvne  faillie  fie  entrée  au  Dau- 
phiné, fie  du  Dauphiné  auPiedmont. 

Vn  grand  Prince  demanda  vne  fois  à vnlàge  Philolbphe  delà  Grece 
comme  il  fedeuoitgouuemer,  voyant  que  les  affaires  n’alloient  à là  fan- 
taifie:  lequel  pour  refponfeluy  donna  leulemcnt  vnc  parabole  ; difant 
qu’il  fe  trouua  vn  iour  vnChcualicr  quiauoit  grande  enuie  de  deux  beaux 
cneuaux,quicftoient  en  l'efeurie  d’vn  Seigneur  qui  les  aimoit  beaucoup: 
& voyant  que  par  or  ni  argent  il  ne  les  pouuoit  recouurer,  s'cftudia  de 
mettre  vn  marcfchal  en  ladite  efeurie  pour  le  premier  homme  de  Ion  art , 
afindep'arueniràfonbut,  commeil  fit.  Caraulfi-toftqu’ileuft  pris  pied 
en  la  bonne  grâce  du  maillrc,  il  commença  à blafmer  lefdits  cneuaux. 
Se  les  traiter  li  mal , qu’en  peu  de  iours  ils  vindrent  au  mefpris  audit  Sei- 
gneur ; lequel  lors  le  contenta  d’en  gratifier  ledit  Gentilhomme,  fie 
commanda  lefdits  deux  cheuaux  luy  cltre  dcliurcz.  Par  tel  artifice  ledit 
Gentil-homme  eut  Ion  intention,  auec  peu  d’obligation  audit  Sei- 
gneur. 

Pour  Dieu  , Sire,  qu’il  vous  plaifc  auoir  égard,  fie  longer  plufieurs 
fois  auant  que  de  venir  à tel  effet;  eftant  beaucoup  plus  aifé  de  rendre  ce 
que  l’on  tient , que  de  l’acquérir. 

Voftrc  Maielld  n’a-clle  mefme  expérimenté  la  difficulté  qu’il  y a à 
prendre  vne  ville  par  force,  quieftrant  loitpcu  deffenduë.  Cela  donc. 
Sire , vous  ferue  d'aduertiflement , que  rendant  ces  trois  villes , non  feu- 
lement elle  perdra  le  moyen  de  fe  renforcer  du  collé  de  deçà  les  Monts 
( puisqu’il  neluy  dcmcureraqucla  miferabIeCarniagnolles,Saluces,fic 
quelques  autres  ) mais  de  pouuoir  palTer  plus  outre  en  Italie.  Car  il  cft  à 

Erefuppoferque  Meffi  du  Piedmont  S e du  Montferrat  ne  défirent  devoir 
guerre  de  pardeçà,  fe  fouucnans  que  n'aguerres  ils  n'auoicnt  que  le 
tiltre  de  leur  pays , fit  le  feu  Roy  voftre  pere  la  jouïfTance  .-fie  pour  cet  effet 
fermeront  les  portes  de  leurs  villes  tant  qu’ils  pourront , pour  empefeher 
aux  Soldats  de  manger  derechef  les  entrailles  de  leur  pays. 

le  vous  fupplic,  Sire,  ne  faire  fi  peu  de  cas  de  l'Italie,  que  de  vous 
ofter  les  moyens  de  fecourir  les  Princes  d’icelle,  qui  imploreront  voftrc 
aide  fie  fupport,  voire  d'en  conquérir  vne  partie,  fi  l’occafion  s’en  pre- 
fcntoit;  parccqu’elleadonnéàcesSeigneursletiltre  d’Empereur 5c Mo- 
narque, Si  le  leur  a oftéauffi-toft  qu’ils  l'ont  abandonnée  fie  tenu  peu  de 
compte  : ainfi  qu’il  s’eft  veu  és  Empereurs  Romains , quand  ils  ont  trans- 
. I.  Part.  B 
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ferélcurfiege  Impérial  à Conftanÿnoplc,  ayanttnpeu  de  temps  perdu 
la  moitié  de  leur  Empire,  laquelle  Charlemagne  voftre  predcceflcur 
acquit  depuis  par  fa  vaillance,  & mentale  tiltrc  d'Empcreur  Occiden- 
tal. 

Si  ledit  Empereur  Charlemagne  euft  rendu  tout  ce  qu’il  conqueroit 
fur  autruy,  il  neuftlaifTé  fi  grande  8c  immortelle  mémoire  de  là  valeur.- 
mais  au  contraire  puis  qu’vne  fois  il  auoit  mis  le  picdfur  quelque  Prouin- 
ce,  il l’eftimoircommefôn ancien  patrimoine;  ainfi  quille  peut  voir 
par  les  combats  que  coup  fur  coup  il  a fait  contre  les  Saxons,  lors  qu’ilsfe 
rebelloient  contre  luy  : parce  qu'il  ne  vouloir  permettre  que  ce  qu’il 
auoit  vne  fois  acquis,  efehappaft.  Ce  qui  donna  telle  opinion  à chacun, 
qu’il  fiû  t impofliblc  d'arracher  de  fes  mains  ce  qu’il  auoit  vne  fois  empié- 
té, qu’il  elfoit  craint  8c  grandement  redoute.  Au  contraire,  lors  que  les 
peuples  voient  ne  fcpouuoir  affeurer  d'eftre  maintenus  en  laproteétion 
d’vn  autre  Prince  leur  voifin,  ils  n’ofent  fe  diftraire  de  l'obcïffance  du 
leur  .-bien  qu’ils  foient  tyrannilèz  par  luy,  pourfe  foufinettre  en  là  fau. 
uegarde  ou  fubieélion , craignant  d’eftre  abandonnez. 

Si  l’opinion  que  ce  grand  Prince  acquit  fur  les  Nations  luy  donna  le 
tiltred’Empereur,  il  cil  à craindre  quelles  n’eftiment  que  la  France  (è 
loitdiuertie  de  Ion  ancienne  couftume,  8c  réduite  à delaiffcr  au  befoin 
les  amis  St  confederez  qui  fe  feraient  iettez  entre  fes  bras,  pour  eftrc  par 
fes  ennemis  rigoureulcment  traitiez. 

La  pauurc  République  de  Sienne,  l’affligée  Corfe,  les  miferables 
Gantois  .-  ie  ne  parleray  point  des  Milanois , Picdmontois  , Montfer- 
rains,  Gencuois,  St  Neapolitains , qui  tous  fe  reflentent  de  s’ellre  mis 
en  la  protection  St  feruice  de  la  Couronne  de  France. 

Toutefois  puis  que  ce  malheur  cft  aduenu  en  autre  temps  que  le  voftre, 
Scquelorsil  y auoit  quelque  peu  d’apparence  de necellité;ie  vous  fup- 
plietres-humblemcnt,  Sire,  Scà  iointes  mains,  de  vouloir,  auantque 
de  venirà  vn  tel  effet,  y bien  penfer,-  pour  ne  donner  occafion  à tous  de 
confirmer  l’opinion  qu’ils  ont  prife , du  peu  de  fondement  qu’ils  peuuent 
faire  en  la  protection  de  la  France  : 8c  par  là  rendre  les  peuples  du  tout 
contraires  à l’entreprife,  ou  conquefte  que  pourriez  auoir  en  volonté  de 
faire,  craignant  d’eftre  par  vous  abandonnez  à leur  plus  grand  befoin, 
s’ils  embrafTent  voftre  party . 

Que  dirait  le  Comte  delà  Mirandole,  de  vous  voir  faire  fi  peu  de 
cas  de  l’Italie;  Certes  il  cft  à douter,  que  cela  luy  donnerait  occafion 
de  craindre  d’eftre  vn  iour  delaiffc  à la  mercy  de  fes  coheritiers  8c  enne- 
mis capitaux  ; Sc  tant  plus  le  pourrait  penfer  , voyant  les  pafTages  bou- 
chez pour  le  fccourir,  ainfi  que  iediray  cy-apres. 

Car,  Sire,  il  ne  faut  douter,  que  fi  vne  fois  vous  auez  de  vous-mefi. 
nie  fermé  cette  porte , que  les  Efpagnols  ne  tafehent  de  vous  fermer  l’au- 
tre des  Grifons  ; lefquels  ayans  journellement  affaire  de  l’Eftat  de  Milan, 
fepourroientailèmentaccorderauec  eux.  Montmelian  bouche  le  paflà- 
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gedelaSauoye  : la  Citadelle  dcThurin  l'cmbouchcurc  & dclccntcdcs 
montagnes  pour  venir  en  Italie  : Cuny&Mondeuy  deffcnd  ccluy  du  co- 
llé de  la  Proucncc  : Bourg,  Se  l'Ifle  en  BrclTe.  Par  mer  il  n'y  faut  cfpe  - 
rer  : tellemcut que  fi  voftrc  Maiefté  ferme  ce  paflige,  ic  voy  tous  lesau- 
tres  bouchez  pour  venir  en  Italie.  Et  ficelaaducnoit,  vousauriez.  Si- 
re, à vous  plaindre  plus  de  vous-mefinc , &:  des  François  qui  vous  auroient 
induits  à ce  faire,  qucdesEfpagnols  : parce  que  vous  aurez  faitdegaye- 
tédccceur&en  vn  moment,  ccqueiamais  ils  n'ont  peu  faire  aucc  leurs 
grandes  armées.  Et  tout  ainfi  qu’ils  tafchenc  d’agrandir  leurs  bornes , 
vous  au  contraire  racourcifièz  les  voftres. 

Et  d’effet,  fi  voftrc  Maiefté  confidere  les  deux  places  qu'ils  tiennent 
à Moniteur  de  Sauoyc,  qui  lont  Santya&  Aft  ; elle  trouuera  que  leur  def 
féinelè  tel,  ayant  retenu  toutes  les  deux  villes  plus  aduancées  delà  fron- 
tière de  l’Eftat  de  Milan , afin  de  tenir  les  François  plus  efloignez  d’eux  du 
collé  d’Elpagnc.  Le  fieur  Vefpafian  Gonzaga  Duc  de  Sabioncda,  Vice- 
Roy  cnNauarre  fait  fortifier  Fontarabie,  & autres  villes  : y ayant  ame- 
né à cet  effet  le  Fratin  Ingénieur  , afin  de  prendre  pied  au  deçà  des 
Monts  Pirenées,&clorre  le  paffage  aux  François  d'entrer  en  Elpagne. 

Ce  qui  , Sire  , vous  doit  donner  exemple  d'en  faire  autant  deçà  les 
Alpes. 

le  ne  voy  point  que  le  Roy  d'Efpagne  permette  à Moniteur  de  Sa 
uoye,  Si  autres,  fe  fortifier  contre  luy.  Et  fidevoftrccofté.  Sire,  les  in- 
conucnicns  furuenu?  n’ont  permis  au  feu  Roy  voftre  frère  de  fe  fortifier  à 
la  frontière  de  Piedmont , au  moins  ne  faites  l'ouuerture  de  voftre  Royau- 
me plus  ailce  qu  elle  cft  à vos  ennemis. 

le  vous  fupplie  tres-humblemen  t de  vous  fouuenir , que  quand  le  feu 
Admirai  vouloir  perfuader  au  feu  Roy  1 entreprife  de  Flandres,  qu'infail- 
ltblementlorscftoitàluy  , iln’yeutchofequipluftoft  en  retint  l’execu-  * 

tion,  que  de  voir  les  frontières  de  la  France  ouuertes  en  plufieurs  en- 
droits; qui  donnoit  à craindre , que  fi  l'on  eût  gaigné  d’vn  cofté  fur  les 
Elpagnols,  qu'ils fefuffent  doublement  reuancheziur  nous  en  d’autres 
endroits. 

Etnc  fautpaseftimcr,Sirc,quelcMarquifatdeSalucesIoitaflcz  fuf- 
filànt  pour  refifter  à laforce  du  Roy  d'Efpagne , quand  il  fera  abandonné 
desautres  trois  places,  veu  qu’il  n'y  demeurera  plus  que  Carmagnolles  de 
forterefle,  ruynéc  en  partie.  Car  quant  à Rauel,  ce  n’cft  qu’vn  petit 
Chafteau  ; mats  bien  fort , fur  le  haut  d'vne  colline.  La  ville  deSaluccs  fe 
prendrott  à coupsdc  naucauxôt  d'arcs  àjallct.  Cental  n'eft  pas  encore 
réduit  en  boneftat.  Ievouslaiffedoncàpcnfer,  Sire,  quelles  forces  vo- 
ftre Maiefté  pourra  tenir  de  pardeça , Sc  quelle  rcfiftance  I on  pourra  fai- 
te en  vnenecefltté,  auec  fi  peu  de  pais , &mal  accommodé;  lequel  fera 
encore  plus  petit  fi  vous  voulez  vler  de  la  rnefinc  libéralité  à l’endroit  de 
M.leDuc  dcMantouë  mon  frere,dencuf  Chafteaux  quiluy  appartien- 
nent, ainfi  qu’il  en  a défia  fait  très  grande  inftance  au  feu  Roy  voftre 
, I.  Part.  B ij 
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frcre; auquel  toutesfois ieme fuisoppolé de  toutinon pouuoir , &au  lieu 
dé  parier  pour  luy  , icfuppliay  fa  Maiefté  de  les  retenir,  & plufloll  luy 
bailler  quelque  lommed  argent,  s il  enelloit  bcioiii;  ce  quil  trouua 
fort  bon,  & eutfortagrcable. 

le  ne  puis  me  garder  de  dire  cncorcs  en  ce  lieu,  ores  que  par  vo- 
ftre  Majeltelc  puifle  fçauoir  mieux  que  nioy,  qu'vn  iour  les  Députez 
de  Pigncrol  failànt  en  ma  prefcncc  au  Chaflcau  de  Boulongne  quelques 
remonllrances  a fà  Maicftcfurlcs  prcfls  qu’ils  auoient  faits  aux  Soldats, 
dirent  qu'ils  fupportoient  le  tout  fort  volontiers , pourucu  qu’il  luy  pleut 
ne  les  abandonner,  ainlî  qu'ils  auoient  entendu  que  l'on  tafehoit  de  le 
perlùadcr  à le  faire  ; fadite  Maiefte's'adrcflànt  àCarles  de  Saintya,  bon 
ieruiteur  de  cette  Couronne , & a 1 vn  des  Députez  qui  porta  la  parole, 
leur  dit , Aflèurez- vous  que  pluftoft  l’on  aura  vn  ail  dénia  telle,  que  l'on 
arrache  iamais  de  mes  mains  ces  deux  villcs-la.  Rcfponle  certes  très  di»rne 
d'vn  grand  conquérant,  & qui  fit  pleurer  de  ioyc  ce  bon  hommelà,  & 
augmenta  tant  1 affection  des  habitans  dclditcsdeuxvillcs,&dc  tout  ce 
pays-làenuers  la  Couronne  de  France,  qu  ils  le  partialifoient  contre  les 
autres  villes  de  Picdmont,  & feglorifioientde  porter  cette  belle  fleur  de 
Lys  fur  leur  telle.  Cliofe  qui  fut  bien  remarquée  par  les  grands , dent  il  cil 
a craindre  que  fi  ces  bonnesgens  fc  voyoient  dillraits  de  voltre  obeïlfance, 
& réduits  fimiferablcs&infortuncz,  qu'ils  ne  foulalfent  aux  pieds  cette 
bel  e fleur  , fc  voyans  malheureux  pour  l’auoir  par  trop  chcrie  & 
cm  bradée.  . r 

L exemple  , Sire,  du  mauuais  traitement  qu’ont  eu  ceux  qui  ont  fî- 
dellement  l’cruy  les  feus  Rois , ayant  clléabandonnez  & dclaiflezaucc  ce 
dernier  coup,  abbaifTeroit  le  caur  d'vn  chacun , & feroit  perdre  la  volon- 
té pour  long-temps  aux  Italiens  de  quitter  leur  rnailôn,  pour  fcruirplus 
ce  ttc  Couronne  ; & à leur  exemple  les  au  très  Nations  en  feroient  de  me- 
me, penlantquc  vollrc  Maiellc  ne  voulût  plus  penfer  à cflargir  fes  fron- 
tières ,•  puis  quefortant  de  1 Italie  elle  les  auroit  rognées,  &:  tiré  apres 
oy  la  porte  pour  n’y  retourner  plus.  Et  en  effet  il  ne  faudrait  plus  par- 
ler de  faire  la  guerte  en  ItaÜe  , fi  vollre  Maiclté  rendoit  ces  trois 
places. 

Ce  n’ell  pas  ce  que  les  grands  Capitaines  difent,  connoiffans  ne  pou- 
uoir exécuter  fi  aifement  leurs  entreprifes,  fi  partie  des  habitans  du  pais 
ne  les  fauonfent  ; mcfmes  lors  que  les  villes  font  fortes,  & la  Prouincc 
conuertie. 

Qui  voudrait  alléguer  que  les  Rois  vos  prcdcccffeurs , Charles, 
Louis,  &:  François  ont  bien  fait  la  guerre  en  I talic  fans  auoir  pied  au  Pied- 
mont,  ce  feroit  chofe  impertinente  au  temps  d’aujourd'huy  ; d’au- 
tant que  la  Sauoyc,  le  Picdmont  & Montferratelloient  par  maniéré  de 
dire  a celuy  qui  premier  y entrait,  cllant  dénuez  de  toutes  fortifications: 
de  façon  que  IciditsRoispafroicnt  outre  auec  leurs  Armées  làus  aucun 
contredit  jainslcfüits  Duc  & Marquis  clloient  bienaifes  d’eftre  quittes 
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de  leur  partage,  pour  bailler  feulement  des  viurcs,  6c  les  commoditcz 
qu'il  conuenoit  pour  leurs  Arme'es.  Chofc  que  ic  n'ertime  fi  facile  à fai- 
re , maintenant  que  chacun  a fortifie  6c  fortifie  fon  pais  , pour  éuiter  de 
ne  tomber  plusenl'cftat  auquel  ils  fc  fontveus,dc  n'auoirque  le  tiltre 
de  leurs  Ertats. 

Voftre  Majefté  fçaic  combien  il  eil  plus  aifé  de  rendre  vne  villcquc 
de  la  forcer  : l’on  dit  aurti , que  doit  dire  autant  eftimé  celuy  qui  fçait 
bien  conferuer  ce  qu'il  a eu  de  fes  anceftrcs  , que  celuy  qui  l'a  con- 
quis. 

Charles  VIII.  ne  fut  tant  loüé  de  la  conqucfte  qu’il  fit  de  Naples,  6c 
fe  peut  dire  de  quart  toute  l'Italie  ; ce  qu'il  fut  blafmé  de  la  foudaine 
perte  qu'il  fit  d icelle.  Par  plus  forte  railon  il  lèroit  à craindre  que  voftre 
Maiefté  ne  fût  beaucoup  plus  blafme'e  de  n’auoir  voulu  garder  vn  pais 
qu  elle  n’a  acquis , 8c  de  ne  le  laifler  en  héritage  à fes  fuccertèurs , comme 
l’aueztenu  devosayeuls,  pere  6e  freres,  comme  pour  gage  des  préten- 
tions des  Comtcz  deNicc  6c  Aft , 8c  autres  villes  lufditcs  appartenantes 
à voftre  Couronne. 

I’eftime  , Sire,  qu’vn  Roy  ne  donne  iamais  à autre  Prince  vn  grand 
pays,  ou  quelque  forterefle,  rtnon  ou  pour  defeharger  la  conicicncc, 
comme  s’il  penlê  pofleder  iniuftement -,  ou  bien  d’vne  franche  liberté, 
pour  le  l’obliger  àluy.  Pour  la  première  railbn,  iln’cft  pas  croyable  que 
voftre  Maieftc  vueille  bailler  lefdites  places , cftimant  les  poftèder  auec 
tres-iufte  tiltre;  ioinc  qu’elle  condamnerait  la  mémoire  des  Rois  vos  pre- 
«weefieurs,  les  failànt  paroiftre  tacitement  auoireftévfurpateurs  6c  ty- 
rans. Si  au  contraire  elle  le  fuie  pourobliger  Moniteur  de  Sauoyc,  ic  dou- 
te quelle  n’ait  fon  intention.  Car  monditrteurde  Sauoyeles  acceptera 
comme  chofe  qu’il  croit  luy  appartenir,  6c  que  voftre  Maiefté  Ipit  tenue 
de  luy  rendre  : d’ailleurs  que  tel  don  6c  libéralité  ne  Içauroic  e'quipoler 
à beaucoup  prés  les  grandes  obligations  quemonditrtcur  de  Sauoye  a 
deferuirpluitoftlcRoyd’Efpagne,  que  vous  ;parce  qu’il  l’a  nourri  lors 
que  le  feu  Roy  voftre  pere  le  falloir  mourir  de  faim  ; 6c  depuis  luy  a faic 
rccouurcr  tant  de  villes  6c  Pays  que  là  Maiefté  tenoit  àluy.  De  façon 
que  ic  ne  puis  eftimer  que  voftre  Maiefté  le  puifle  tellement  obliger  à 
loy , qu’il  s’adonne  à la  l’eruir  contre  ledit  Roy  d’Efpagne  ••  6c  par  confe- 
quent  quelle  ne  fctrouue  defpoüillée  defditcs  places  auec  peu  d'hon- 
neur 6c  de  profit:  Ainsieprcuois  qu’au  lieu  que  mondit  fieur  de  Sauoyc 
vousafaitla  Cour,  6c  r’abaifle  tant  qu'il  a faitpourauoir  lefdites  places, 
qu’elle  lira  au  contraire  de  la  luy  faire  pour  auoir  partage  en  Italie,  ôc 
quart  de  mettre  en  fa  protection  le  relie  du  pais  quelle  retiendra  deçà  les 
Monts  ; qui  ferait  tout  le  rebours  de  ce  que  vos  anceftres  ont  tafehé 
de  faire. 

! Ievousfupplietres.humblemcnt,  Sire  , vouloir  bien  pefer  cette  confi- 
detation,  auantquedc.vous  relourdre  à faire  tout  le  contraire  que  les 
Rois  vos  predcccflèursontfatt  aulfi-toft  qu'ils  fontparuenus  à laCouron- 
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ne. Et  laiflànt  à part  les  plus  efloignez,ie  ne  parleray  linon  des  Rois  Char- 
les Vil. qui  chaffalcs  Anglois  de  France.lcfqucls  la  poflèdoicnclors  quafi 
toute  : LouysXl.  quimiclesRoisdeFranceentoutcauthorité  : Charles 
VIH.  qui  en  perfonncallaàlaconqudledu  Royaume  de  Naples  :Louys 
XII.  qui  vint  en  perfonncrecouurerla  Duché  de  Milan  : François  I.  vô- 
tre aveul,  qui  pareillement  vint  en  perlonne  pourrecouurerdcnouueau 
ladite  Duché  :Et  enfin  le  Roy  Henry  II.  mon  premier  Mai  lire  de  tres- 
vertueufe  & tres-lqüable  mémoire , peu  de  temps  apres  dire  fuccedé  à 
la  Couronne  , alla  en  propre  perfonne  charter  les  Anglois  de  Bou- 
longnc. 

Tant  s’en  faut  donc,  Sire,  que  vofdits  predecefleursayent  voulu  dé- 
membrer cette  Couronne , qu’au  contraire  ils  ont  tafehe  de  l’augmenter 
tout  aufli-toft  qu’ils  ont  pris  le  Sceptre  Royal  en  leurs  mains. 

Si  ledit  Louys  XI.  eut  elle  fi  confcicnticux , vollre  Royale  Couron- 
ne ne  reluiroit  li  fort  qu’elle  fait. 

Si  le  Roy  vollre  Ayeul  eut  rendu  le  Pays  de  Piedmont  qu'il  auoicac- 
quis , le  feu  Roy  vollre  perc  n’eull  eu  fi  grand  acccz  qu’il  a eu  en  Italie , ny 
le  moyen  d’auoir  tant  de  belles  viéloiresqu  il  y a eu  ; lefquelles  à iamais 
demeureront  à fa  loüange&mtmoirc. 

Souucnez  vous,  Sire,  s'il  vous  plailt,  filcfcuRoy  vollreayeul voulût 
iamais  rendre  la  principale  partie  qu’il  tenoit  du  Piedmont,  ores  qu'il  fûc 
fils  de  Madame  la  Regente  fœur  de  Moniteur  Charles  Duc  de  Sauoye, 
& qu’autrcsfoisil  eût  reccu quelques lcruiccs dudit  ficur Duc,  lorsqu’il 
parti  par  fes  pais  pour  aller  en  Italie. 

Pareillement  le  Roy  vollre  pere  voulut-il  à l'aducnemcntdefaCou- 
ronne , rendre  ledit  Pays  ? Tant  s’en  faut  queccla  luy  entrai!  iamais  en  la 
fàntaifie-,  qu'à  grande  peine  fut- il  couronné,  qu’il  vint  àThurin  pour  le 
voir , & s y pleut  tant , quil  ne  dclîroit  rien  plus  que  d’auoir  vnc  petite  oc- 
cafion  pour  conquérir  l'Ualie;  ainfi  qu'il  le  fit  apparoir  lors  qu'il  futap- 
pellé  par  Moniteur  le  Duc  de  Parme  a fon  aide  contre  l’Empereur  Char- 
les V.  En  laquelle  guerre  iladuança  tellement  fes  affaires  , qu’il  cull 
elle  tort  apres  dominateur  delà  plus  grande  partie  de  l'Italie, lila  tréuc 
pour  cinq  ans,  qui  futfaiteauec  tant  d honncur&à  fon  tres-grand  profit, 
n’eull  cfté  rompue,  de  laquelle  s’en  cnfuiuitla  perte  de  la  bataille  de 
Saint  Quentin,  que  Monfieur  de  Sauoye  fort  vaillamment  gaigna  fur 
nous,  comme  i'en  fuis  bontefmoin,  laquelle ic  puis  dire  auoir  cfté  la 
fourcc  fie  la  vraye  origine  de  tous  les  maux  que  iouffre  auiourd’huy  la 
France. 

Voic-onquelesgrandsTurcs  rendent  iamaisaucunc place qu'ilsont 
vne  fois  cmpietce  ; Tant  s’en  faut , que  là  où  ils  en  pcuucnt  prendre , l'oit 
lur  les  amis  ouennemis,  ilsne  s’y  efpargncnt  nullement.  Le  Royau- 
me de  Chypre  de  fraiche  mémoire  en  rend  bon  tclmoignagc  : & puis 
quand  l'on  leur  parle  de  rendre  ce  qu'ils  ont  acquis,  ils  allèguent  ne  le 
pouuoir  faire  auec  laine  conlcimcc,  pour  leur  cflrc  deflendu  par  Lur 
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loy , de  n'aliener  iamais  vn  lieu  où  il  y aura  efté  faire  vne  Mofquée.  Et 
de  fait  s’ils  euftent  rendu  les  pays  qu’ils  ont  conquis,  ilne  leur  en  demeu- 
reroit  gueres  : car  depuis  le  premier  Ottoman  qui  fortit  des  Tartarcs, 
tous  les  fucceflcurs  de  main  en  main  ont  augmenté  leurs  conqueftes  en 
telle  forte,  que  ccluy  de  prefent  les  poflcde  : Ce  qu'il  ne  feroit,  fifes 
fucceflëurs  euftent  rendu  de  main  en  main  ce  que  leurs  peresauoient  ac- 
quis. 

Quelle  plus  belle  Mofque’e  peut-on  voir  quevoftre  Parlement,  ou 
Conlul  Souuerain  qui  eft  eftably  a Pignerol , la  fepulture  de  tant  de  Che- 
ualiers,  Gentilshommes  & braues  foldats,  qui  font  morts  en  c es  quar- 
tiers pour  le  lêruice  de  cette  Couronne  : 8c  enfin  vne  fi  belle  fonte  d'ar- 
tillerie , de  laquelle  font  iflus  tant  de  Canons , qui  ont  fait  craindre  8c 
eftimervoftre  Couronne.  Cela  feuldeuroit  vous  retenir  à ne  l'en  aliéner 


iamais. 


Sivn  Prince  fait  confidence  à retenir  le  pais  en  iufte  guerre  acquis  fiir 
autruy , il  ne  faut  plus  qu'il  parle  de  faire  la  guerre  pour  en  rccouurer 
d'autre  ; parce  qu'il  ne  fera  que  confommer  grande  partie  d’or  & d’ar- 
gent, faire  mourir  beaucoup  denobles&  braues  Cheualicrs,  & perdre  le 
temps  en  vain  : caria  mefme  confidence  le  pouffera  toufiours  à rendre  ce 
qu’il  aura  acquis , & retourner,  comme  Tondit,  à la  croix  de  par  Dieu. 

Et  fi  ce  lcrupule  de  confidence  vous  pouffoit  maintenant  à donner  lef- 
dites  places , il  ell  à craindre  que  vous  faffiez  de  mefine  des  villes  de  Mets, 
Toul&Verdun,  que  l'Empire 8c l'Empereur pretendauoir  auec  fibon 
droit,  que  fait  Monfieur  de  Sauoye  les  autres  : ioint  qu’il  y a en  leur  en- 
droit les  mefinesconfidcrations  d’alliance  8c  de  gratification,  qu’auez  à 
la  perfonne  de  mondit  fieur  de  Sauoye  ; parce  qu'il  eft  allié  auec  vous  par 
lemoyende  la  Reine  Elizabeth  fa  fille,  vollrc  belle-fœur,  & vous  a raie 
conduire  en  toute  feuretéiufijuesenPolongne:&à  voltre  retour  il  vous 
a gracieffement  recueilly  chez  luy  à Vienne,  ellanc  venu  au  deuant 
de  vous;  8c  à voftre  départ  vous  a fait  accompagner  par  fes  enfans.  Si 
d'ailleurs  voftre  Maiefté  prétend  d'vfer  de  cette  gracieufeté,  en  efperan- 
ccde  receuoirde  Monfieur  de  Sauoye  quelque  afliftance  en  ces  quar- 
tiers, par  plus  forte  raifon  elle  le  doit  efperet  de  l'Empereur. 

Tellement  que  ic  crains  bien  fort  que  fi  elle  fait  cette  ouuerture,que 
de  donner  lefdites  places  audit  fieur  Duc,  qu’elle  ne  foit  contrainte,  ou 
pour  le  moins  bien  pourfuiuie  de  rendre  les  autres  à l’Empereur.  Et  cer- 
tes, Sire,  i’olè  vous  dire  quePigncrolfèul  nevous  eft  de  telle  importan- 
ce que  toutes  les  autres;  lequel ncantmoins  ie  prile  tant,  que  fi  voftre 
Maiefté  me  faifoitcét  honneur  que  de  me  demander  adms  fi  elle  le  doit 
donner,  ie  me  ferois  pluftoft  arracher  la  langue  par  le  chignon  du  col, que 
de  le  vous  perfuader , fi  ie  ne  vois  vne  plus  qu’vrgente  neccifité  ; en  lui- 
ttant  l’exemple  de  ce  lige  Chancelier  O liuier,  quipreuint  vn  chacun  en 
üpremicre  opinion  , lors  que  le  feu  Empereur  Ferdinand  enuoya  à Blois 
ctt\’anij6o.  celuy  qui  aujourd'huy  eft  Cardinal  Madruflc,pour  deman- 
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derlcfdi  tes  villes;  difant  que  fon  opinion  eftoic  que  le  Roy  ( qui  pour 
lors  elloit  voftre  aifné  ) fit  trancher  la  telle  àceluy,  qui  premier  ouuri- 
roit  la  bouche , pour  donner  aduis  de  les  rendre.  De  quoy  il  fut  grande- 
ment  loüc,  pour  le  grand  zelc  qu'il  monftra  auoiràla  conferuation  du 
Domaine  de  voftre  Couronne , & en  ce  failànt  ferma  la  bouche  à chacun 
d’en  parler. 

Quand  toutes  ces  confiderations , Sire,  n’auront  lieu  en  voftre  en- 
droit , ie  vous  fupplic  encores  vousrcftbuucnirdubrauenatureldevo- 
ftrcNation  belliqueufe,  laquelle  à grand  peine  le  peut  contenir  long- 
temps en  paix , fans  qu’il  s’en  enlüiue,  ou  vne  guerre  eftrangcre , ou 
ciuilc. 

Si  voftre  Maiefté  ferme  cette  porte  de  l’Italie , en  quel  endroit  pour - 
ra-elleelcoulcr  cette  furie  ! Du  collé  d’Allemagne,!!  n’en  faut  point  par- 
ler pourleprelènt.  Du  colle  d’Efpagneaufti  peu,  tantàcaufedcs  gran- 
des montagnes,  que  incommodité  de  viures  ? Aufli  comme  l’ay  dit,  le 
Roy  d’Efpagne  borne  fort  bien  de  bonnes  forterefles  là  frontière  de  de- 
çà les  Monts  Pirenécs. 

Du  collé  d’Angleterre , il  n’y  faut  non  plus  elpererque  par  vne  lou- 
daine  furprife:  car  ledit  Roy  d’Êfpagne  ne  permettra  iamais  qu’en  foyez 
le  Maiftre,  Içachant  affez  que  de  la  perte  dudit  Royaume  dépend  celle 
de  la  Flandre. 

Ce  que  craignant  le  feu  Roy  François  voftre  ay  cul  qu’il  n’aduint  de  lôn 
Royaume,  il  voulue  pluftoftfauorifcr  les  Princes  Proccftans  d’Allema- 
gne, que  de  voirl  Empereur  Charles  V. Seigneur  dudiepays , preuoiant 
qu’aprcsil  tafeheroit  d'embrafler  la  France. 

En  fomme.  Sire,  ilncvous  reliera  que  le  collé  de  Flandre  pour  faire 
vne  faillie,  lequel iepreuois,  fil’Efpagnol  vicntàbout  de  Ion  dclfein, 
qu’il  le  mettra  en  telle  feureté  & le  fortifiera  fi  bien,  qu’auant  que  puif- 
licz  forcer  vne  des  villes  de  (à  Prouincc  , vous  y employerez^plulieurs 
mois , & poftible  fans  rien  faire  : parce  que  n’ayant  plus  à craindre  la  for- 
ce Françoife  que  de  ce  cofté-là , il  s’eftudiera  de  le  garder  fi  bien,  qu’il  ne 
pourra  ellre  pris, non  plus  qu’il  a cllé  lors  qu’il  eftoic  aftàilly  en  diuers  en- 
droits du  temps  du  feu  Roy  voftre  pere.  De  mefme  il  fçaura  tres-bicn 
empefeher  vosforccs  de  l’aflàillir  en  campagne  du  collé  de  la  Guyenne 
& du  Languedoc,  puis  qu’il  a le  pied  ferme  deçà  les  montagnes,  com- 
me i’ay  die  cy-delfus. 

D’autre  collé  la  Prouence  ell  toute  ouucrte,  & n’y  a pas  vne  ville 
forte  qui  vaille  S.  Denis  en  France:  en  laquelle  Prouince  il  ell  à crain- 
dre qu’il  y falfe  vne  defeente;  & ayant  vne  forte  Armée,  il  vienne  iufques 
à Valence,  & parte  encores plusoutrevers  Paris , s’iln’yavnc  forte  Ar- 
mée qui  le  retienne. 

Si  au  mefme  inftant  lcsAIIemans  feremuent  pourles  prétentions  de 
Mets,  fie  les  Anglois  pour  Calais,  quedeuiendroicnoftre  pauureFran- 
ce  ? En  telle  lailôn  la  pourroienc-ils  trouuer  quelle  lèroit  bien 
clbranlée.  • £c 
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Et  ores  que  ce  malheur  ne  nous  aduinc,  ie  crains,  comme  i’aydit, 
que  par  faute  d’employer  hors  ce  Royaume  nos  cerucllcs  maintenant  em- 
brouillées, que  cela  ne  faflc  renouuoàler  les  maux  qui  depuis  14.  ans 
nous  ont  tant  affligez. 

la  à Dieu  neplaifequeievoye  jamais  plus  ce  temps  fi  calamiteux  , & 
le  fupplic  me  prendre  plu  ftoft  à foy , que  devoir  choleficontraireàmon 
defir.  Pour  Dieudonc, Sire, nemefprifônsainfi  cette  Italie,  puis  qu’a- 
uez  conncu  quelle  vous  peut  amener  de  fi  grands  biens  & honneurs  :& 
ne  permettez  aux  Efpagnolsdcl’empicter,  puis  qu’elle  vous  eft  de  fi 
grande  importance.  Car  il  eft  à craindre  qu’ils  ne  voudront  fc  contenter 
d’icelle,  & tafeheront d’affliger voftre  Royaume  ; lequel,  comme  i’ay 
dit,  fe  pourrait  trouucr en  tel  eftat,  &fiviucmentaftàilly  patdiuers  en. 
droits , qu’il  aurait  bien  à fouffrir. 

L’exemple  fufditdu  feu  Roy  voftre  aycul,  qui  ne  voulut  permettre 
à l'Empereur  de  fubiuguer l’Allemagne:  l'autre  du  Roy  d'Elpagne , qui 
ne  permettra  que  l'Angleterre  foit  foufmife  à la  France,  vous  doiucnt  in- 
citer &commouuoir  à ne  laifler  l'Italie  en  la  proye  des  Elpagnols;  & 
pour  ce  faire,  garderies  moyens  que  vous  auez  encore  alTez  bons  de  la 
îccourir  toutes  fois  & quantes  qu’il  en  fera  befoin.  Ccqui  ne  vous 
fera  poffiblc  apres  que  vous  aurez  donné  lefditcs  villes. 

Voftre  Maieftéconfidere,  s’il  luy  plaift,  que  le  Roy  d’Efpagne  n’a 
iamais  voulu  encore,  qu’ayez  pris  pied  en  la  Floride,  craignant  qu’a- 
pres  n’y  militez  l'autre,  &qu’enfinneI,enchaflàftiez,qucvousyfilfiez 
vn  plus  long  fejour.  La  connoiflance  que  voftre  Maiefte'  a de  quelle  im- 
portance eft  à vn  conquérant  d’auoir  pris  pied  en  vne  Prouincc,  vous 
doit  faire  tenir  bien  chèrement  celuy  qu’auez  de  par  deçà,  lins  le  per- 
dre du  tout,  comme  ferez  aliénant  lelditcs places. 

Si  la  delpenle  que  vous  faites  à les  garder  vous  pouflbità  les  rendre , il 
vaudrait  mieux  le  défaire  par  mefmc  moyen  du  Marquifat  de  Saluces  , 
afin  de  n’auoir  occafiô  de  retenir  deçà  aucuns  Salda  ts.  Car  fi  elle  veut  gar- 
der le  moyen  de  faire  en  ces  quartiers  quelque  choie  de  grand  & digne 
de  fa  réputation , il  ne  faut  parler  de  diminuer  ce  peu  de  nombre  deSol- 
dats  qui  y eft  :&  par  confequent  ladefpenfe  fera  pareille  quelle  eft  de 
prefent,  &:  guerre  plus  grande  que  celle  du  pais  Mclfin,  lequel  par  mefi. 
mes  moyens  faudrait  rendre  pour  diminuer  ladefpenfe. 

Certainement,  Sire  , ie  ne  puis  finon  vous  dire  que  Monfieur  de 
Sauoyc  mérite  beaucoup,  tant  par  fa  valeur,  que  prudence  qu’il  nous  a 
fait  connoiftreeftre  en  luy  au  maniement  de  les  affaires:  que  aufli  pour 
auoir  efpoufé  Madame  voftre  tante,  laquelle  maintenant  Dieu  a pris  à 
Joy  : mais  pour  cela  icnc  puis  vous  donner  aduis  de  faire  choie  qui  porte 
tel  dommage,  & diminuer  de  la  bonne  réputation  qu’auez  acquilè  par- 
my  toutes  les  Nations:  & fi  ie  vous  le  feignois  , certainement  ie  merite- 
roisd’eftrccftimévntraiftrc  & mefehant  : trop  bien  ie  luy  donneray  ad- 
uis 4e  le  gratifier  en  toutes  chofesqui  ne  porteront  prciudicc  ny  à voftre 
I X.  PAB.T.  * C 
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honneur  ny  à voftre  Couronne.  Et  pource  fi  mondit  fieur  de  Sauoye 
vous  veut  faire  nouuelleinftancede  luy  rendre  leldites  places,  alléguant 
le  traite  de  paix  ; voftre  Maiefté  fc  f eut  exeufer  de  ne  pouuoir  maintenant 
faire  telle  refolution  qui  concerne  voftre  Couronne,  (ànsauoirl'aduis  de 
fa  Cour  de  Parlement,  qui  a la  garde  & conferuationdcfon  Domaine, 
ficqu’auffitoft  quelle  fera  arriuée  àParis,ellcy  aduifera  pour  luy  don- 
ner tout  le  contentement  qu’elle  pourra.  Quieft,  Sire,  vneraifonfiiu- 
fte  & apparente  ; que  nul  ne  s’en  peut  offenfer  ; parce  qu’il  n’y  a fi  petit 
Prince  qui  ne  (oit  retenu  quand  il  cft  queftion  de  démembrer  fon  Do- 
maine ou  patrimoine,*:  qu’il  ne  remette  fa  rclponfc  apresqu'il  en  aura 
conféré  aucc  ceux  qui  en  ont  la  charge.  Par  ce  moyen  voftre  Maiefté 
viendrai  fedcffaircdececoupfi  important,-  cftant  bien  à prefuppofer 
que  ladite  Cour  ne  vous  donnera  jamais  aduis  de  venir  à telle  execu- 
tion , que  par  mefme  moyen  Monfieur  de  Sauoye  ne  vous  faffe  raifon 
defditesComtezdeNice,  Aft,  & autres  prétentions  quelle  a iuftement 
contre  luy. 

Voftre  Maiefté  fe  fouuienne,  s’il  luy  plaift , des  difficultez  qu'il  y a eu  ch 
l’affaire  de  Bar  & Paflauant , contre  Monfieur  de  Lorraine  (on  beau-fre- 
re , ores  qu'ilnc  full  queftion  que  de  limites  & iurifdiétions. 

Qhcllc  fc  fouuienne  auflî  des  débats  que  voftre  Cour  a fait  contre 
Madame  de  Ferrare  voftre  tante,  ores  qu’il  ne  fût  queftion  que  de  dix 
mille  efeus  de  rente  en  terres  ouuertcs,  & au  cccurde  la  France,  pour 
recompcnlë  du  partage  qu’elle  pretendoit  en  la  Bretagne  ,&puis  met- 
tant à parangon  lefdites  villes  fortes  , c'eft  à dire  vne  porte  de  voftre 
Royaume:  A tout  cecy  elle  iugeras’ilyaiufte  occafion  d’y  bien  penfer , 
premier  que  devenir  à cette  refôlutionfi  dangereufepour  voftre  Eftat. 

Sire , ores  que  i’aye  l'honneur  d’eftre  Gouuerneur  de  voftre  pais  de  de- 
çà les  Monts,  iereconnoisn’auoir  eftéeftiméfuffifantny  capable  de  re- 
ccuoir  vos  commandcmcns , pour  luy  dire  mon  aduis  fur  telle  alienation, 
puis  qu'il  ne  luy  a pieu  de  m’en  elcrire  aucune  chclê. 

Ce  qui  m'a  fait  prendre  lahardieffe  de  vous  faire  cette  très  humble 
Remonitrance , pour  ne  faillir  au  deuoir  que  ie  dois  à voftre  fcruicc  & 
Couronne,*:  pour  vous  tcfmoigner  le  delir  &:  affcéhon  grande  que  i’ay 
à l’augmentation  de  voftre  Eftat cequeievous  fupphe  très  humble- 
ment vouloir  croire:  car  nul  mien  particulier  intereft  ne  m'y  a pouffe, 
n’ayant  affcûion  à ce  Gouucrnemcnt,  finon  tant  &:  fi  peu  qu’il  plaira  à 
voftre  Maiefté  d’en  faire  cas.  Etpourcefi  elle  en  fait  eftat,  & que  fon 
intention  foit,à  limitation  de  fes  predcccflcurs , de  penfer  aux  affaires  de 
l'Italie  , & augmenter  les  bornes  de  fon  Royaume , comme  ie  cuide 
qu’elle  le  defirc,  ayantfaicprcuucdefâhardicfle,  & donné  occafion  de 
croire  quelle  (oit  belliqueufe , & qu’elle  hay  t le  repos  : mefme  qu’il  peut 
furuenir  plufieurs  occafîons  & accidcns,  & mort  de  grands  Princes , 
qui  vous  en  donneront  les  moyens,  ie  me  (èntiray  très- honoré  de  con- 
tinuer en  cette  charge.  Mais  auffi  fi  elle  tourne  le  dos  à cette  belle 
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Italie,  Sc  qu’ellcnc  fc  foucic  plus  d’y  faire  aucune  faillie  , comme  elle 
donnera  iuftc  occafion  de  le  croire,  fi  elle  baille  lefdites  places  à M.  de 
Sauoye,  ie  la  fupplic  rrcs-humblemenc  me  faire  ce  bien,  & me  donner 
ce  contentement  en  telle  affliction,  que  de  me  defeharger  premier  de 
mondit  Gouuernement,  que  ce  malheur  aduienne  à la  France.  Car  à 
la  vérité  i’auroistrop  grand  crcuc-cacur,  8e  ic  ne  pourrois  endurer  que 
lefdites  villes  me  fu  (lento  liées  des  mains,  pendant  que  i'en  ay  la  garde: 
& par  confequent  permettre  que  vollre  Couronne  fuit  defehiréepar  mon 
confentement.  A cette  caufe  ie  vous  lupplie  tres  humblement , Sire , 
de  nVenuoyer  ladite  defeharge , aucas  qu  elle  foit  refoluë  de  faire  telle 
alienation.  CarpIuflolU'onmeietcerapar  force,  & la  telle  la  premiè- 
re du  Chafteau  de  Pignerol,  où  ie  feray  cette  lémaine,  que  ic  la  baille  à 
autre  quel  qu’il  foit  pour  l’aliéner,  fi  premier  vollre  Maicllé  ne  me  défi 
charge  entièrement  de  tout  mon  Gouuernement  ; afin  que  fi  ce  mal- 
heur venoit  à la  France,  que  de  perdre  vnc  fi  belle  Se  honorable  faillie, 
il  ncmepuilTeiamaisellre  imputé  d’auoir  fait  cet  aéle  fi  indigne,  & pro- 
prement mefchantàvn  qui  a cet  honneur  de  fon  Roy  ScMaillre,  que  de 
îesauoiren  charge;  Se  qui  eflobligédetout  fbn  pouuoir  de  l’augmenter, 
& de  ne  permettre  iamais  qu’il  loit  diminué  tant  foit  peu.  Et  fi  le  fieur 
Caries  vollre  Lieutenant  general  audit  Gouuernement , me  voudra  tenir 
promelTe  d'en  faire  autant  à Sauillan,  où  ie  lay  enuoyé , puisqu’il  m'ell 
impofflble  de  me  feparer  en  deux  comme  ievoudrois  le  pouuoir  faire,  il 
fera  fort  bien , fie  fon  deuoir. 

A cette  caufe.  Sire  .ievous  fupplietrcs-humblement,  fi  telle  eflvo- 
ftre  volonté  de  donner  lefdites  places,  ce  qui  ne  me  peut  encore  entrer 
en  la  fantaifie,  vouloir  me  faire  delchargcr  de  mondic  Gouuernemenc 
par  Lettres  Patentes , félon  le  formulairequcie  vous  ay  enuoyé,  ou  bien 
en  telle  forte  que  ie  puilTe  m'en  contenter,  fie  députer  perfonnage  au- 
quel i’aye  à le  rendre  ; afin  qu’il  ne  me  puilTe  ellre  imputé  par  aucun  à 
l’aduenir,  niàmapollerité,  d auoir  fait  chofè  contraire  au  feruicedcvo- 
ftre  Couronne  : ayant,  Sire,  en  fi  grande  recommandation  mon  hon- 
neur, Sc  par  confequent  vollre  feruice,  qu’il  me  feroit  du  tout  impofil- 
ble pouuoir  faire  autrement,  fiienevouloismemettrevnmafque  furie 
vifage , lequel  ie  ne  pourrois  iamais  olter  ; qui  ell  la  feule  occafion  qui 
inc  fait  cftrc  fi  retenu  Sc  circonfpeél  en  cette  affaire.  Car  ie  ne  fuis  pas 
refolu  de  m’opiniaflrer  5c  rcfifler  à vollre  volonté,  non  plus  que  ie  lay 
fait  à l'endroit  des  Rois  vos  predecelfeurs  ; ainfi  qu’il  fe  peut  voir  par  mes 
aélions  du  palfé,  n’ayant  iamais  fléchy  nia  droit,  ni  à gauche,  ains  toû- 
jours  cheminé  Sc  fuiuy  les  intentions  Sc  commandemens  de  mes  Rois  Sc 
Maillrcs.  Chofe  que  ie  continueray  à faire , tandis  que  ie  les  feruiray. 

Sire,  ievous  fupplie  tres-humblcmcnt  receuoir  en  bonne  part  cette 
mienne  Remonllrance , pofiible  trop  longue  fie  mal  compoféc , pour  té- 
moignage feulement  de  l'affcétion  8c  fidelité  que  i’ay  à vollre  lèruice, 
pou  lequel  ie  confefTe  m'cflre  tant  pafflonné,  que  i'ay  bien  fouucntout 
fe  i.  Part.  C ij 
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blie'Dieu,  & tous  mes  particuliers  interdis.  Ce  qui  me  feruira  mainte- 
nant d’exeufe,  fiie  me  fuis  trop  aduancc  en  ce  mien  elcrit  ; choie  que  ie 
veuxcfperer,  ferareceue  en  bonne  part  de  voftrc  Maiellé,  & quelle  me 
feracebien&  faueur,  quedemerenuoyer  foudainement  & bien  dcpcfl 
ché  Monficur  de  Conan , porteur  des  prclentes.  Ce  que  faifant  ^ie  me 
fentiray  grandement  tenu  a voftre  Maicfte'  : à laquelle  ic  fupplic  Noftre 
Seigneur  donner, Sire,tellc  heur  & félicité  que  defîrercz;afin  que  puiflïez 
atteindre  au  tiltre  d’Empereur  non  feulement  Occidental,  mais  de  Mo- 
narque , comme  eftoient  les  premiers  Empereurs.  Des  bains  d’Aqui  au 
Montferrat,  ce  zj.  Septembre  1J74. 

Voflre  tres-bumble , tres-obeijfwt , très, 
fidele  fujet  @r  Jiruiteur, 

LODOVICO  GONZAGA. 


CE  s Remonftrances  furentprelèntces  au  Roy  eftant  à Lyon  par  ledit 
fieur  de  Conan,depuis  Enfcignc  de  la  Compagnie  de  Gens-  d’armes 
de  mondit  Seigneur  de  Neuers  ;& par  luy  leuës  en  plein  Conle il,  félon 
que  mondit  Seigneur  de  Neuers  l’auoit  chargé  defuppherlà  Maiefte'de 
1 uy  permettre  de  faire , craignant  que  ceux  qui  fauorilôient  1 alienation 
defdites  places,  ne  fuifent  caufc  d’interrompre  la  lcéturc  d’icelles  quefe- 
roit  l’vn  de  Meilleurs  les  Secrétaires  d’Eftat , lors  qu’ils  verroient  les  rai- 
lôns  apparentes  que  mondit  Seigneur  de  Ncuers  produisit , pour  cm- 
pefeher  que  telle  brefehe  fût  faite  à la  Couronne  de  France.  Car  mondit 
ieigneur  defiroit  quelles  fulfent  leurs  tout  au  long  en  plein  Conlèil, 
comme  elles  furent , & fort  bien  par  ledit  fieur  de  Conan , qui  s’acquitta 
dignement  de  là  charge.  Et  parce  que  mondit  Seigneur  de  Neuers  s’elloic 
laifle  tranfporter  à l’affcétion  qu’ilatoufiours  portée  au  bien  de  cette 
Couronne , à parler  en  icelles  fort  librement  au  Roy , comme  vn  bon  & 
loyal  fuict  doità  fon  Roy,  il  les  bailla  audit  ficurde  Conan  toutes  cache- 
tées de  ciredElpagne  pour  apporter  au  Roy,  apres  toutesfoislcs  luy 
auoir  fait  voir,  pour  luy  donner  occafiondeles  bien  lire  deuant  (à  Maie- 
llé  : & le  chargea  de  luy  dire  en  les  luy  prefentant,quemondit  fieur  de 
Neuers  les  auoitexpreflèment  cachetées  & donné  charge  de  ne  les  ou- 
urir  qu’en  la  prefencc  de  là  Maiefté , à celle  fin  quelle  en  puilfc  faire  telle 
refcrucquebqnluylembleroit,  parce  qu’il  en  auoit  feulement  gardé  la 
copie;  laquelleilne  communiqueroitaperfonne,  voire  la  bailleroit,  fi 
fa  Maicllé  defiroit  que  celle  qu’il  portoitfull  tenue  lecretteou  brullée, 
pareillement  n’ayant  elle'  autre  fon  intention  que  de  rendre  à là  Maiellc 
le  deuoir  qu’il  luy  doit.  Et  parla  ellimoit  mondit  fieur  de  Neuers  s’excu- 
fcràlcndroit  de  là  Maiellé,  fi  elle  trouuoit  qu’il  euft  parlé  trop  libre- 
ment par  lelüites  Remonftrances.  Surquoy  toutesfois  fa  Maiefté  ne  luy 
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rcfpondit  aucune  chofe,  parce  qu'il  ne  fçauoit  ce  quelles  conte  noicat: 
Se  luy  commanda  de  les  lire,  comme  il  fit  auec  beaucoup  de  contente- 
ment des  bons  fubiets  de  cette  Couronne,  8e  aucc  grand  regret  des  au- 
tres. Cela  fait  il  les  prcfenta  au  Roy , duquel  l'on  eftime  que  feu  Mon- 
fieur  de  Sauoye  en  obtint  vne  copie , & de  main  en  main  pluficurs  en  fi- 
rentautant:  delôrte qu’en n.ou ij.  iourslcsAmbaflàdcurs  l’enuoyerenc 
en  Italie,  & par  confequent  furent  communes  en  France  & Italie  , com- 
bien qu’il  lembloit  qu’elles  deulTent  eftre  tenues  fccrettes  pour  le  bien 
des  a flaires  de  fa  Maiefté.  Lefdites  Remonftrances  efclaircirent  fort  l’ef- 
prit  du  Roy , Se  luy  firent  connoiftrc  le  dommage  qu’il  le  failoit , Se  à fil 
Couronne , de  faire  ladite  alienation  : 8e  luy  firent  auoir  regret  de  s’eftre 
obligé  à Monficur  Se  Madame  de  Sauoye.  Cequ’eftantconneupar  ceux 
qui  rauorifoient  ladite  alienation,ils  letindren  t de  fi  prés,qu’ilsle  contrai- 
gnirent de  garder  la  parole  qu’ilauoit  défia  donnécà  méfaits  fieur&  Da- 
me de  Sauoye  fa  tante.  Dequoy  cftant  aduerty  ledit  fieur  dcConan,iI 
fupplia  là  Maieft é de  luy  donner  la  defeharge  que  mondit  fieur  de  Ne- 
uersdefiroit,  8e  en  bailla  la  minutte,  laquelle  eftonna  feu  Monfieur  le 
Chancelier , parce  quelle  eftoit  fore  exprdfe  pour  la  defeharge  : & pour 
ce  il  futcaufe  de  lafairereftraindrc  en  la  forte  quelle  cft  cy-apres  eferite, 
apres  plufieursallées  Se  venues  depuis  Lyon  iufques  à Pignerol , où  mon- 
dit fieur  deNeuers  efloit  ; lequel  enfin  fut  contraint  de  s’en  contenter  en 
la  forte  que  le  tout  eft  icy  tranferit. 


QOV  P J E D E S LETTRES  PATENTES  D V ROT, 
pour  lu  de/charge  du  Gouuernement  de  delà  les  Monts  fuite,  à mondit  Sei- 
gneur de  Neuers , auparavant  l' aliénation  faite  de/dites  places. 

Henry  par  la  grâce  de  diev  roy  de  France  et 

de  Pologne  : A tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  ver- 
ront, Salut.-Commcnolfretres-chcrSetres-amc  Coufin  le  Duc  de  Ni- 
uernois.  Pair  de  France , Gouucrncur,  Se  noftrc  Lieutenant  General  es 
terres  de  noftre  obéilfance  eftant  delà  les  Monts,  ayantentendu  noftrc 
intention  de  reftituer  à nortre  cres-cher  Se  tres-amé  Oncle  le  Duc  de  Sa- 
uoye , les  villes  8e  places  de  Pignerol , Sauillan , la  Perouze  , l’Abbaye  de 
Genolle,  enfemble  leurs  mandemens  Se  iurifdictions  : Nous  ayt  fur  ce 
faic  les  Remonftrances  qu’ilaeftimé  eftre conucnables au  bien  denoftre 
feruice,  'Se  au  deuoir  dont  il  nous  cft  oblige  pour  la  charge  que  nous 
luy  auons  commife  fur  lefdites  places  : lcfquelles  Remonftrances  nous 
auons  bien  entendues.  Se  meurementconfiderées;&  par  icelles  conneu 
lezeleSe  grande  affeéiion  que  noftredit  Coufin  porte  au  bien  de  nos  af- 
faires, Se  grandeur  de  noftre  Couronne.  Neantmoinsapresauoirmis  lef- 
dites Remonftrances  en  deliberation  , ayans  pour  aucunes  grandes  Se 
importantes  confiderations  à ce  nous  mouuans  , relolu  de  procéder  a 
bac  ladite  reftitution  ; d’autant  quenoftredit  Coufin  nous  alu*ceprcs- 
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humblement  fupplié  & requis  vouloir  reprendre  en  nos  mains  ladite 
charge  deGouuerneur,  6c  noftre  Lieuccnant  General  delà  les  Monts, 
pour  en  difpofcr  félon  noftre  bon  plaifir  : Sçav  o ir  t a iso  n s , que 
nous  dcfîrans  fatisfaire  à la  Requefte  de  noftredit  Coufin,  ayans  pleine  6c 
entière  fatisfaction  du  bon  & grand  deuoit  qu’il  aiufques  àptefèntren- 
du  en  ladite  charge  ;iceluy  auons,  fuiuantla  demiflion  volontaire  qu’il 
en  a faite  en  nos  mains , defehargé  & defehargeons  dudit  Eftat  de  Gou- 
uerneur,  & noftre  Lieutenant  General  cfditcs  terres  qui  font  de  noftre 
obe'iftancc delà  les  Monts  : enfemble  delà  garde  qui  luy  auoic  efté 
commife  des  places  qui  en  dépendent,  & du  ferment  qu'il  auoitpour 
raifunde  ce  à nous,  & toutes  autres  chofesconccrnans  le  fait  d’icelle. 
Laquelle  charge  de  Gouucrncur,  & noftre  Lieutenanc  General,  nous 
auons  retenue pardeuers nous,  pourendifpofercyaprcsainfi  que  nous 
aduilerons  pour  le  bien  de  noftre  fcruicc  , (ans  que  pour  raifon  de  ladite 
demiflion  6c  reftitution  dcldites  places  que  nous  pourrons  cy-apres  faite, 
il  puifte  eftre  aucune  chofe  imputée  à noftredit  Coufin , ny  aux  Tiens. 
Promcttans  en  bonne  foy  6c  parole  de  Roy  l'en  defeharger  & indemnifêr 
enuerstous.  Et  pour  ce  regardauons  impofé  6c  impolons  fîlcncc  per- 
pctuclàtousnosOfficiers  quelconques.  En  tefmoin  de  ce  nous  auons 
fait  mettre  noftre  feel  à ccfdites  prefentes.  Donné  à Lyon  le  1 9. 
iour  d'Oébobrc.l’an  de  grâce  IJ74.  Et  de  noftre  regne  le  premier.  Ainfi 
fignéHENRY.  Et  (ur  le  rcply  efteferit  : Par  le  Roy , U Reyne/lme- 
re , Monfcigncur  le  Duc  d'Alençon,  & Roy  de  Nauarre,/ès  frétés , Meffieurs 
les  Cardinaux  de  Lorraine , de  Gur/è,  fÿ  d’Eft  -,  vous  les  fleurs  de  Mour- 
njUlicr,  de  Lanfac,  Çÿ  de  Limoges , tÿ  de  Cbmerny  ; tous  Confeillers  au  Con. 
fil  Prtué , pfefins.  Contrefigné  de  Neuluille,&  (celle  du  grand  Sceau 
fur  double  queue  de  cireiaunc. 

APres  que  rnondit  fleur  de  Neuers  eut  reccuà  Pignerollcfdires 
lettres  , il  drefta  la  Requefte  cy-aprcs  addreflànte  au  Con(èil 
Souueraindctout  temps  eftably  delà  les  Monts,  pour  tenir  la  Iullice 
Souucrainc  proche  dudit  Parlement,  lequel  s’eftoir  retiré  de  Thurin  à 
Pigncrol,  apres  l'alienation  faite  de  ladite  place  de  Thurin,  6c  desautres 
baillées  à rnondit  fïeur  de  Sauoyc,enl'an  ij6j.  par  le  feu  Roy  Charles  IX. 
parlaquclle  Requefte  il  lupplioit  ledit  Conlèil  Souuerain  , de  vouloir 
enregiftrer  ladite  defeharge,  6i  luy  en  bailler  a die,  afin  qu’à  l'aduenir 
luynyla  pofterité  nepeuflent  eftre  repris,  non  feulement  d’auoir  elle 
caufe  de  faire  faire  ladite  alienation;  mais  de  ne  s’y  eftrcoppofe  , 6c  fait 
ledeuoir  de  bon  & loyal  fùjct,  6c  Gouucrncur  de  cette  Prouincc-là.  La- 
quelle Requefte  citant  prefentée  audit  Confeil  Souuerain,  il  fut  mis  au 
bas  d'icelle  l'Arreft  qu’y  trouuerez,  comme  auffi  fur  le  reply  des  lettres 
Patentes  de  fa  defeharge. 
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S’ENSVIT  LA  REQVESTE  PRESENT E'E  A V CON- 
feil  du  Parlement  ellably  par  les  Rois  au  Piedmont. 

A MESSIEURS  DP  CONSEIL  SOVVERA1N. 

REmonftrc  le  Duc  de  Neucrs,  Prince  de  Mantouë,  Pair  de  France. 

Comme  tout  ainfi  qu’il  receut  à très-grand  faueur  l’honneur  qu’il 
pleut  au  feu  Roy  Charles  dernier  mort,  de  luy  donner  au  commence- 
ment de  l’an  1/67.  leGouuernementdc  tout  le  Pays  qu’il  auoit  &pourroit 
auoir  deçà  les  Monts , par  la  mort  de  feu  Monfieur  le  Marefohal  de  Bour- 
dillon,  luy  abfent  de  la  Cour,&  fans  iamais  l’auoir  requis  ne  demandéde- 
quel  ayant  tojûourseuen  fin^uliere  recommandation , &fait  très-grand 
cas,pour  le  connoiflrc  propre  a faire  de  grands  feruiccs  à fon  Roy  & Mai- 
lfre  s Scores  qu’il  fût  petit  ,il  y auoit  beau  moyen  de  l'agrandir,  & enfer- 
uant  bien  fon  Maiftre  acquérir  de  l’honneur  pour  là  pofterité,  fut  caufo 
vn  an  y a de  le  faire  preferer  à celuy  de  la  Picardie , que  leurs  Maieftcz  luy 
vouloient  donner  par  la  mort  de  feu  Monfieur  de  Longucuille,  & peu 
auparauant  celuy  de  la  Prouence  par  la  mort  du  Mirefchal  de  Tauannes: 
ainfi  maintenant  il  a receu  vn  très  grand  defplaifir,  d’auoir  occafion  de 
s’en  dcfpoüiller , tant  pour  l’amour  & affedtion  qu’il  auoit  pris  de  plus  en 
plus  à iccluy , que  pour  rcconnoiflrc  les  moyens  qui  luy  augmentoient 
de  iour  en  iour  de  faire  de  bons  feruicesàla  Maiefté.  Cequ'ilafait,  par- 
ce qu’eftant  aux  bains  de  Montferrat , oùil  euft  le  vent  que  le  Roy  Hen- 
ry lll.àprefent  régnant,  au  retour  de  Pologne  auoit  accordé  à Monfieur 
deSauoyc  de  luy  bailler  Pignerol , Sauillan  & la  Pcrrouze , auec  leurs  ter- 
ritoires ; pour  n’oublier  rien  de  fon  deuoir , ores  qu’il  ne  pût  croire  tel 
bruit,  enuoia  Monfieur  de  Conan  pardeuers  fa  Maiefté,  qui  eftoit  lors  à 
Lion,  pour  luy  prefenter  certaines  Remonftrances  qu'il  cftimaeftre 
obligedeuoir  faircà  fa  Maiefté  àcaufe  de  fa  charge,  pour  faire  lcfdites 
villes  la  meilleure  part  & plus  importante  de  fon  Gouucrnemcnt -,  & fpe- 
cialement  celle  de  Pignerol  qui  fert  comme  de  porte  au  Royaume  de 
France.  Lcfquclles  Remonftrances  ayant  efté  entendues  parla  Maiefté 
&Meflîeurs  de  fon  Confeil,  furent  iugées  procéder  d’vnc  grande  affe- 
âion  & zclc  qu’il  portoitau  fcruice  de  ce  Royaume , ainfi  qu’ilappert  és 
Lettres  que  fà  Maiefte"  luyafait  expédier.  Ncantmoins  apres  les  auoir 
mis  en  deliberation  , ladite  Maiefté  iugea  ne  deuoir  laifter  de  pafler  outre 
àladcliurance  dcfdites  places  à Monfieur  de  Sauoye  ; ce  queauffi-toftfit 
refoudre  ledit  Duc  de  Neucrs  de  ne  luy  conuenir  nullement,  que  cette 
alienation  fût  faite  par  fes  mains , ny  moins  pendant  qu’il  feroit  Gouuer- 
ncur  dudit  pats , pour  auoir  toufiours  efté  fon  intention  & deuoir  de  faire 
augmenter  iceluy,  &non  de  permettre  de  tout  fon  pouuoir  qu’il  fût  en 
rien  diminué,  afin  qu’à  l’aduenir  luy,  ny  lesfiensen  peuflent  eftre  blaf- 
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mcz.  Chofc  qui  le  fit  réfoudre,  & tres-humblcment  fupplicrfa  Maiefté, 
la  voyant  rcfolucàce  faire,  d’auoir  pour  agréable  qu’il  remît  entre  fes 
mains  fondit  Gouuernemcnt  auparauantque  l'on  vint  procéder  à ladite 
deliurancc.  Ce  qui  luy  fut  accordé  par  là  Maiefté,  par  Lettres  Patentes 
du  19.  Oéfobre  dernier  palfé  1574.  Lcfquclles  il  a bien  voulu  vous  prelen- 
ter  pour  le  lieu  que  vous  tenez  de  ladite  Maiefté,  afin  de  faire  connoiftre 
tant  à vous  qu’a  tous  autres  , la  caufe  pour  laquelle  il  a elle  meu  à re- 
noncer & quitter  ledit  Gouuernemcnt;  vous  requérant  pour  en  auoir 
perpétuel  tefmoignage,  ordonner  que  lcfditcs  Lettres  foient  enregi- 
ftréesauee  la  prefente  Requefte  és  regiftres  dudit  Confeil,  poury  auoir 
recours  quand  befoin  fera  :&  vous  ferez  bien.  Signe  Lvdovico  Gon- 
Z a c a.  Et  au  dclfous  eft  eferit  ce  qui  s’enfuit. 

VeuparleSouuerain  Confeil  la  Requefte  cy-defius  eferite,  ce  iour- 
d’huypar  Monfieur  le  Duc  de  Neuers,  Prince  de  Mantouc,  Pair  de 
France,  prefentee,  &les  Lettres  y mentionnées  Scdcfignées;  &oüy  le 
Procureur  General  du  Roy  ,confentant,  & ce  requérant.  Ledit  Confoil 
a Ordonné  & ordonne  que  lcfditcs  Lettres  & Requefte  feront  cnrcgi- 
ftréesaux  fins  contenues  en  icelle  Requefte,  & que  fur  le  rcply  défi 
dites  Lettres  feront  mis  ces  mots  : LeSU  fÿ  Kegiflrate , audiente , confcn. 
tiente  , (J rcq  virent  e Procurât  tire Générait Régis.  Faità  Pignerol  audit  Sou- 
uerain  Confeil  le  9.  iour  de  Nouembre  1574.  Signé  Ghignonis; 
Lequel  Arrcll  fut  mis  fur  le  reply  defditcs  Lettres  félon  qu’il  eft  cy  defTiis 
contenu. 


Extraiïï  des  Regiftres  du  Souverain  Confeil. 

S Vides  Lettres  Patentes  du  Roy,donnéesi  Lion  le  19  iour  d'Oéfo- 
bre  dernier  pafTé,  lignées  Henry  : Et  fur  le  reply,  Par  le  Roy,  la 
Reine  fà  mere,  Monlcigneur  le  Duc  d’Alençon,  le  Roy  deNauarrc,  fes 
Freres  ; Meilleurs  les  Cardinaux  de  Lorraine,  de  Guilc,  & d’Eft:  Vous 
Meilleurs  de  Moruillier,  Lanfac,  8c  de  Limoges,  tous  Confeillers  au 
Confeil  Priué,  prefens  ; de  Neufville  : par  1<  Iquelles,  & pour  les  caufcs 
y contenues  , la  Maiefté  a delchargé  Monfieur  le  Duc  de  Niucrnois, 
Pair  de  France,  Gouuerncur,  &fon  Lieutenant  general  és  terres  de  fon 
obeilfancceftans  deçàlesMonts,  de l’Eftatqu’ilade  ladite Majcfté,  de 
Gouuerneur  & Lieutenant  General  fuldit  : Enfemblc  de  la  garde  qui 
luyauoireftécommifcdesplacesquicndependcnt,  & du  ferment  qu'il 
auoit  pourraifon  de  ce  àlàditcMaicfté,&  de  toutes  autres  chofos  concer- 
nant le  bien  d’icelle  garde.  Laquelle  charge  de  Gouuerneur  & Lieurc- 
nanc  General  ledit  fleur  Royaretenu  pardeuers  luy,  pour  en  difpofor 
cy  apres  ainfl  qu'il  aduiléra  pour  le  bien  de  fon  lèruice,  fans  que  pour 
raifondclademiflion  & rtftitution  defditcs  terres  &■  places,  que  ladite 
Maiefté  pourra  faire  à Monfieur  le  Duc  de  Sauoyc,  il  puifte  dire  aucune 
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chofe  imputée  audit  fieur  Duc  de  Niuernois  ny  aux  fiens.  Promettant 
ladite  Maiefté  en  bonne  foy  fie  parole  de  Roy,  l’en  defeharger  & in- 
damnifer  enuers  tous  : Se  impofant  pour  ce  regard  filence  perpétuel  à 
tous  fie  quelconques  les  Officiers,  comme  il  cil  contenu  plusàplcin  et 
dites  Lettres,  & laRequelte  au  Souucrain  Conlèil  prefentée  par  ledit 
fieur  Duc  de  Niuernois  : requérant  que  lcfdites  Lettres  fie  Rcqueftc 
fuient  enregillrc'cs,  pour  les  caufes  Se  raifôns  y contenues  & alléguées: 
Oiiy  fur celeProcureurGcncralduditfieurRoy, quia  confenty  fie  de- 
mandé queleldites  Lettres  SeRcqueftefoient  aux  fins  rcquifes  enregi- 
ftrées, & la  matieremife  en  deliberation:  Ledit  Conlèil  a ordonné  & or- 
donne, que  lcfdites  Lettres  Se  Rcqueftc  feront  cnregiftrécs  aux  fins  cou» 
tenues  en  icelle  Rcquelle:  Et  que  fur  lcrcply  d'icelles  Lettres  feront 
mis  ces  mots  ,Le£lcÙ  regifiruu audience,  coafintiente , (i  rtquirente  Pro- 
curatore  Genertdi  Regis.  Fait  à Pignetol  audic  Souuerain  Conlèil  le  xo. 
iourde  Nouembrc  1574.  Signé  Ghicnonis. 

1 

ET  comme  Monfieur  le  grand  Prieur  de  France  fils  naturel  du 
Roy  Henry  II.  fie  Monfieur  de  Saulue  Secrétaire  d'Eftat , furent 
arriuez  audit  Pignerol  pour  receuoir  ledit  Gouuernement  entre  leurs 
mains , pour  en  faire  par  apres  la  deliurance  à Monfieur  de  Sauoye  ; 
mondit  fieur  dcNeuerss’cn  allaaulfi-toft,  afin  de  n’eftre  tcfmoind’vn 
aéte  fi  contraire  au  bien  Se  feruicc  de  la  France , Se  fi  déplaçant  à Iba 
elpric , Se  s'achemina  à Lion. 

Prenant  fon  chemin  par  Grenoble , ou  le  Parlement  de  Dauphiné 
efteftably,  afin  d'y  faire  pareillement  enregiftrer  fadite  décharge,  pour 
feruir  de  mémoire  Se  tefmoignagc  à la  pofterité  delà  Prouince  de  Dau- 
phiné, du  deuoir  qu’il  auoit  fait  à conferuer  les  limites  de  la  France,efloi- 
gnées  de  la  leur , afin  que  les  voiant  réduits  fi  prés  d'eux , ils  n’euflent  oc- 
cafiondclc  blafmeràtort.-pritluy  mefine  la  peine  d'aller  làluër  le  Par- 
lement , Se  luy  faire  entendre  par  fa  bouche  l'occafion  pourquoy  il  s’e- 
ftoit  déchargé  entre  les  mains  du  Roy  dudit  Gouuernement  :&fupplia 
de  vouloir  enregiftrer  ladite  décharge;  & puis  fortit  pour  en  laitier  dé- 
libérer la  Cour,  laquelle  fit  l'Arreft  auquel  la  teneur  s’enfuit. 

SVr  la  Requefte  verballcment  faite  en  la  Chambre  du  Conlèil,  par  la 
bouche  du  fieur  Duc  de  Ncucrs , Pair  de  France  ; tendante  afin  que 
les  Lettres  par  luy  prefentées,  dont  la  copie  collationée  à l’original  eft 
cy-dclfus  eicrite,  fuffent  enregiftrées  au  Greffe  de  céans  : La  Covr 
où  eftoient  les  Gens  des  Comptes  , du  confcntement  du  Procureur 
ceneral  du  Roy , a ordonné  que  lefdites  Lettres  feront  enregiftrées  au 
Greffe  de  céans,  fie  Chambre  des  Comptes,  pour  feruir  au  fuppliant 
en  temps  fie  lieu  ce  que  de  raifon:  Et  que  fur  icelles  fera  mis,  Veuës  fie 
enregilirces,  oüy  far  ce  fie  confcntant  le  Procureur  General  du  Roy.  Faic 
a Grenoble  en  Parlementiez©.  iour  de  Nouembrcij74.  dv  Bonet. 
> I.  Part.  D 
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Desquelles  Lettres  de  décharge  & Arreft  du  Confeil  Souucrain, 
mondtt  heur  de  Neuers  en  a enuoyé  autant  à Monfieur  le  Duc  de 
Mantouefon  frere,  pour  le  ferrer  en  fontrelôr  des  Chartres,  afin  qu'à 
l’aduenirl’on  connoüTc  le  bon  & fidel  deuoir  qu’lia  fait  à feruir  cette 
Couronne,  ayant  mieux  aimé  de  fc  defpouïller  d’vne  charge  tres-bo- 
norable  qu’il  auoit  du  Gouuerncmcnt  de  delà  les  Monts,  voire  par  tou- 
te l’Italie,  que  de  fouffrir  que  telle  playe  fûc  faite  à la  Couronne  de 
France  par  fes  mains, ou  de  Ion  confcntcmenr.  Et  s’il  vous  plaiftde  vous 
reflouuenir  du  trait  qu'il  a mis  dans  lcfditcs  Remonftrances,  concer- 
nant quelques  Chafleaux  appartenans  à Monfieur  le  Duc  deMantouc 
Ion  frère,  qui  en  cherchoit  la  rellitution,  comme  à luy  appartenans; 
vous  trouuerez  combien  il  a clfé  beaucoup  plus  atfedlionnéa  confirmer 
les  limites  de  cette  Couronne,  qu’à  agrandit  fa  propre  maifon,  com- 
me eftla  forme  de  ce  temps,  & que  pluficurs  ont  fait;lefquelsiem’af. 
fcurc  auront  regret  den’auoir  fuiuy  l’exemple  de  ce  Prince,  autanc  cu- 
rieux quefidelà  cette  Couronne.  Et  pourcc  i’ay  eRimé d'en  toucher icy 
vn  petit  mot,  pour  rendre  les  cœurs  des  bons  François  de  plus  en 
plus  affedlionnez  à conferuer  cette  Couronne  contre  ceux  qui  raf- 
chcnt  de  la  difliper , 8c  s’efucrtucràdiftrairc  tel  pernicieux  delfein , pour 
acquérir  laloiiange  que  Monfieur  de  Neuersaacquifeen  tel  a die  fi  ver- 
tueux que  cettuy  cy. 
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REMONTRANCE 

AV  ROY  CHARLES  IX.  PAR  LE  MARESCHAL  DE 
Bourdillon,  pourncpointrendrcauDucdcSauoyeles places  de 
Thurin,  Quicrs,  Chiuas,  & Ville-neuue  d’Aft. 

réunis  retrunths  quelque  ebofe  ele  Le fut  itféflion  du  Le  fleur  ,/î  iett éteoisiointU  Tfemon (Iré/tce  du 
M*re (ch*  l de  "B  ourdi  lion  à celle  du  Due  de  N'eu  ers.  ((es  deux gr*rtds  hommes  ont  eu  les  suefmes  >ertus  ; 
tjr  uyarst  eu  les  sue  (mes  emplois , sis  ont  eu  les  me  fine  s occupons  de  tefmoigner  y ne  ficmbUble fermeté.  On 
fer*  bten  éife  deyoir  que purmy  U corruption generole  des  derniers  (itdcs  > il  a*tjfe  de  temps  en  temps 
quelque  homme  extraordinaire  %qus  fe  confucre  tout  entier  À tu gloire  défit  pétrie , cr  du  fdlut  de  Jet 
Çitoyens. 

E peur  de  Bourdillon,  Cheualier  de  ï Ordre  du  Roy , Capitai- 
ne de  cent  hommes  d armes  de  fis  Ordonnances , (S  fin  Lieute- 
nant general  deçà  les  Monts,  ayant  receu  lettres  du  Roy  Zi de 
la  Reine  dui-j.  iour  de  Juillet  dernier  pajjë ; par  lefiquellcs  ils  luy 

font  entendre,  qu  apres  auoir  longuement  communiqué  auec les 

Députez,  de  M.  de  Sauoye  fur  l’accord  des  places  qu'il  doit  bailler  à fia  Alaie- 
fie , finalement  ils  fi  font  contentez  de  prendre  Lignerai , la  Perouze  <§p  Sa- 
uillan  , auec  leurs  anciens  finages  Zi  territoires,  en  recompcnfie  de  celles  quelle 
tient  à pre fient , dont  ledit  fieur  le  meut  gratifier , qui  fiant  Thurin,  Chiuas , 
fiuiers , zi  VUle-neunc  d' Aft.  Et pourcc  qu'il fie  trouue  parmy  le/dits  finages , 
Zi  auff  dans  ce  qui  demeure  audit  fieur  de  Sauoye,  beaucoup  de  petits  millages 
qui  incommoderaient  fiadite  Alaicfié  (S  ledit  peur  Duc , chacun  à fion  égard , 
ils  auraient  aduifié  den  faire  quelque  efehange,  Zi  que  cela  fie  traiterait  auec 
ledit  fieur  de  Bourdillon , ou  les  Miniftres  qu'il  députer  oit  pardeuers  ledit  fieur 
Duc  à cette  fin.  fe  que  voyant  ledit  fieur  de  Bourdillon,  enuoya  vers  leurs 
Maieficz  le  General  (haftellicr  auec  amples  inftruiïions  Zi  mémoires,  leur  fai- 
re entendre,  (dfi  au  Roy  de  Nauarre,  enfiemble  aux  Princes  (èfi  Seigneurs  du 
Confieil  de  fiadite  Maie  fie , tout  ce  qui  luy  fimbloit  efire  nece  faire  de  faire  en 
cet  endroit  pour  t importance  du  fait  : à ce  que  s’ils  eftoient  fur  le  point  dere- 
fimdre  Zi  conclure  vue  chofie  de  fi  grande  importance  -,  l'on  aduifafl  au  moins  à 
la  faire  à la  plus  grande  commodité  Zi  aduantage  des  affaires  Zi  fieruice  de  fia- 
dite Maiefîc,  que  Ion  pourroit.  Neantmoins  pour  obéir  Zi  fiatis  faire  à leurfi 
dites  Maieficz,  il  defipcficha  au  plufloft  le  fieur  Charles  de  Birague  vers  ledit 
fieur  Duc  Zi  Madame  de  Sauoye  pour  le  fait  de  la  négociation  def dites  places 
Zi  de  leurs  finages , pour  entendre  fur  ce  leur  intention.  Mais  il  ne  fe  peu  fi 
rien  refoudre , comme  fiçauent  très -bien  leurfidites  Maieftez^  (êfi  tous  les  Sei- 
gneurs dudit  Confieil , par  le  mémoire  ample  que  ledit  fieur  de  Bourdillon  leur 
atnuoyé  de  tout  ce  qui  s'efi  paffé  (ëfi  négocié  entre  ledit  Seigneur  Duc , Du- 
Zi  ledit  fieur  Charles  ; ce  qui  gardera  d en  efire  içy  fait  redite , pour  ne 
1 fi  long  dificours. 
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Or  depuis  eftant  arriuc  pardeça  deuers  ledit  peur  de  Bourdiüon , Mon- 
peur  dAüuye  de  la  part  de  fadite  Maiefié  ; auec  poussoir  audit  peur  de  Bour- 
diüon,à  Mejf.  L Eucfque  d'Orléans , Prepdent de  Birague , if  audit  Seigneur 
dAüuye,  de  rendre  d remettre  és  mains  (§p  pouuoir  dudit  peur  Duc  de  Sa- 
uoye  lefdites  quatre  places,  àfiauoir  Tburin,  entiers , chinas , d Viüeneuue 
ri  Aft-,  ou  de  fis  Députez “y ans  procuration  de  luy  â cet  effet  -,  d les  luy  de- 
laijjer  en  tel  ePat  de  porter effe  quelles  fe  trouuent  de  preftnt  : retirant  feule- 
ment diceües  [ artillerie,  les  poudres , les  boulets , d toutes  les  autres  muni- 
tions de guerre  appartenons  à fadite  Maiepé,  auec  commandement  de  faire fortir 
tous  Gouuerneurs , (apitaines , foldats  d autres  gens  de  guerre , enfemble  tous 
les  autres  Officiers  que fadite  Maieftéy  tient , tant  pour  la  feureté  dicelles , que 
pour  l’adminiftration  de  la  iuftices  pour  les  laifferàt  entière  difpofition  dudit 
peur  Duc. 

Le  peur  de  Bourdiüon  apres  auoirbien  entendu  t intention  d volonté  dudit 
Seigneur , portée  par  lefdites  Lettres  Patentes,  afaitaffembler  tout  le  Confeil 
de  fadite  Maiefié parde^t , auec  le/dits  Gouuerneurs , [apitaines  d autres  Of- 
pciers , aufquels  il  a fait  entendre  tout  le  contenu  en  icelles  de  mot  à mot.  Lef 
quels  ayant  le  tout  bien  d meurement  conpderé , ont  tous  dune  voix  efè 
d aduis  que  ledit  peur  de  Bourdiüon,  attendu  la  confiquence  du  fit , p im- 
portant au  Roy  (y  à fin  Ef.it , d /on  âge  pupillaire , comme  chacun  fiait,  ne 
doit  rendre  lefdites  places  quiferuent  de  p grande  corner ture  au  Royaume , que 
lefdites  Lettres  Patentes  ne  fiient  en  meilleure  forme  pour  fa  defeharge.  Et 
quant  aufdits  Capitaines  d Gouuerneurs  des  Places,  qu'ils  n'efoient  pas  d'o- 
pinion de  laijferainfi  aller  celles  où  ils  commandaient , priant  enfemblement  le- 
dit peur  de  Bourdiüon , d luy  confeillant  quand  d quand,  attendant  qu'il 
en  fiit,  d eux  femblablement , plus  amplement  defehargez,  tenir  t execution 
de  ladite  refiitution  en  furfeance  face  qui  l'aduenir  ils  n'en  puiffent  efire  mo- 
lepez  ni  inquiétez  ri  en  rendre  compte-,  ains  de  leur  efre  tou  fours  proteüeur 
d chef  ; d maintenir,  garder  dfiuftenir  pour  le  feruice  du  Roy  lefdites  Pla- 
ces, d qu'ils  luy  obeyront  comme  ils  efioient  tenus  d ont  fait  çy-deuant.  Et 
neanmoins  quand  il  auroit  fa  defeharge,  d eux  la  leur,  teüe  qu'il  efi  necef- 
faire  ,quils  efioient  tous  prefis  d’obéir  aux  commandemens  de fadite  Maiefié  d 
de  la  Reine  fa  mere  d dudit  Seigneur  Roy  de  Nauarre,  comme  Lieutenant 
General  de  fadite  Maiefié,  d reprefintant faperfinnepartout  fin  Royaume 
pays , terres  d Seigneuries  de  fin  obeiffance. 

Ce  qu’entendant  ledit  peur  de  Bourdiüon  auec  autres  plufieurs  raifins , a 

efié  de  mefme  aduis , de  tenir  en  furfeance  icelle  refiitution  -,  attendu  la  minori- 
tédu  Roy  d fin  âge pupillaire , lequel  pour  cette  caufe  ne  peut , (dp  ri  a par  U 
loy  naturelle  d commune  aucune puiffance  d authorité  de  difpofer  des  chofes 
immeubles  à luy  appartenantes  ouqu’il  peut  prétendre  â luy  appartenir,  com- 
me font  lefdites  Places  d plufieurs  autres  au  long  déclarées , par  la  refilution 
des  Députez  de  fadite  Maiefié  à Lion,  auec  ceux  dudit  feigneur  Duc. 

Pour  comoiUre  des  droits  que  fadite  Maiefié  a fur  U maifin  de  Sauoye  -, 
lefquels  encore  qu'ils  fiient  entendus  de  plufieurs , fi  eft  ce- que  pour  le  renie - 
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moicr,  & faire  entendre  à vn  chacun  combien  de  bonnes  (g  iufles  caufis  ledit 
/leur  de  Bourdillon  a deuers  foy , four  n'auoir  précipité  (g  auohr  tenu  enfufi 
pens  (ÿifi  fur  fiance  ladite  re (ht ut  ion  -,  il  n’a  voulu  faillir  de  les  fpecifiericy ; 
pour  tant  plus  iuftiffer  que  ce  qui  le  fait  tant  reculer  en  cette  affaire , cep  auec 
vue  légitimé  pif  raifonnable  remonfirance. 

En  premier  lieu , fut  refolu  que  ledit  peur  Duc  deuoit  rendre  audit  Sei- 
gneur Roy,  les  ville  ,/èigneurie  (g  Chafteau  de  Nice,  (g  toutes  (g  chacunes  les 
places  <§ y Vicairies  en  dépendons  , félon  qu'il  efl  contenu  par  la  donation  de 
Louts  de  Bonaldis  1388.  tg  tranfiClion  de  la  Reine  Toland  1419.  auec  les  fruits 
à conter  de  l'an  1388. 

Plus  deuoit  rendre  audit  Seigneur  Roy  les  villes  , places  (g  chameaux  de 
Cony,  Foffan,  iauillan,  Mondons  (g  ce  qui  en  defpend , (g  outre  luy  laiffer 
la  ville  de  Querafc  auec  fis  appartenances. 

Plus  qu'il  deuoit  fournir  entièrement  au  Traité  de  paix  fait  à Foffgny, 
entre  les  Maieftex.de  France  (êfi  Sauoye , de  F an  îtf+.fiuf  fin  recours  contre 
qui  bon  luy  fimbleroit. 

Plus  deuoit  rendre  tout  ce  qu'il  tient  (ëfi  poffede  des  villes , places , cha- 
fteaux  (g  bourgades  du  Comté  d' Alt. 

Plus  deuoit  à l’Heritiere  de  feui  Dame  Louifi  de  Sauoye  , Mere  du  feu 
Roy  François  premier  de  ce  nom , fit  portion  contingente  en  l hérédité  entière  de 
feu  Monpeur  Philbert  aufii  Duc  de  Sauoye , duquel  ladite  Dame  Louifi  efl  dé- 
clarée feule  (fr  vnique  heritiere , comme  fi  fixur  vnique  de  pere  (g  de  mere , 
non  comprifis  efdites  deux  bereditex.les  terres  Impériales , ni  autres  efquelles 
par  la  loy  du  pats  le  mafle  excluait  la  femelle. 

Plus  que  ledit  peur  Duc  deuoit  obéir  à l Arreft  contradictoire  du  Parle- 
ment de  Paris,  donné  le  10.  iour  de  lum  1390.  par  lequel  le  Roy  Dauphin  efl 
déclaré  Seigneur  fiuuerain  du  Marquifit  de  Saluces  ; (g  ledit  peur  Duc , ou 
fin  predeceffeury  defnommé,  efl  condamné  à rendre  au  Marquis  de  Saluces  tou- 
tes (g  chacunes  les  terres  qu'il auoit  occupées  (g  vfirpées  fur  iceluy  Marquis, 
(g fiur fin  Marquifit-,  lefquelles  terres  vfirpées  encore  quelles  ne fioient nom- 
mées audit  Arre(l , fiant  telles  que  s'enfuit  -,  àfiauoir  Barges  , Cauors  , Pan- 
callier,  Epnuye  ,Vi!leneuue  du  fiollier,  Morette , Mucet , (g  quatre  ou  cinq  vil- 
les que  la  maifin  du  Sollier  tient,  firignan , Monafterol , Carde  , Vignon, 
ViUefrancbe , fiuallamons,  Raconis,  Mollebrunes  Carail,  Sommerme,  Car- 
maigne,  (aualier,  Lyon , Pelanguiers , Caxalgras,  Fortpas , Foule,  Mulafi 
fan , Ville (aller , Lufque.  Et  par  la  première  inueftiture  que  le  feu  Empereur 
Otbo  fit  du  Marquifit  de  Saluces  afin  Neucu  Aleran  de  Saxe,  qui  fut  le  pre- 
mier Marquis  en  967.  les  terres  de  fini,  Foffan , Mondeuis , SauiUan,  Cen- 
tal,  Bufque  (g  plufieurs  autres  y font  defitommées  comme  membres  dudit  Mar- 
quifit  -,  lefquelles  depuis  firent  aliénées  (&■  tranftortées  aux  Comtes  de  Pro- 
vence. ' De  forte  que  les  Rois  de  France  les  prétendent  à eux  appartenir,  corn- 
ue de  fait  elles  leur  appartiennent  par  deux  filtres , àfiauoir  ou  comme  mem- 
bns  dépendons  dudit  Marquifit  de  Saluces , retourné  pour  le/ourcChuy  (g  re- 
confolidé  à la  Couronne  de  France  -,  ou  comme  ayant  appartenu  aux  Comtes  d*. 
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Prouence , qui  en furent  fpoliez.par  les  Comtes  de  Sauoye,  lorfque  le/dits  Com- 
tes de  Prouence  eftoient  empefehez.  à la  guerre  fiainte , qui  fut  frite  en  Louant. 

Et  encore  par  ledit  Aduis  quant  à la  ville  de  Thurin , ledit  feigneur  Roy 
n’en  ejl  debout  te  comme  n'y  ayant  aucun  droit , ains  eft  dit  que  quant  à pre- 
fent  ny  a prenne  fujf faute  pour  fa  Maiefté , laquelle  prenne  elle  pourra  frire 
dedans  le  temps  y defigné,  fi  bon  luy  femble. 

Pluftcurs  autres  raifions  iuftes  (dfi  raifennables  félon  les  conftitutious  (Sf , 
coujlumes  de  France , fe  pourraient  bien  alléguer  fur  la  minorité  àu  Roy  -.mais 
pour  eftre  afffr  connues  tg  entendues  il  n'en  fera  icy  parlé  : ni  aujft  du  droit 
que  fa  Maiefté  a fur  la  ville  de  Thurin  , pour  n eftre  queftion  F en  difputer. 

Toutefois  fe  pourra  bien  icyadiouftcr  que  l'an  1537.  la  ville  (g les  habitons 
de  Thurin  eftans  abandonnez,  du  Duc  Charles  dernier , fe  donnèrent  au  feu  Roy 
François  premier  de  ce  nom,  en  le  fuppltant de  les  vouloir  tenir  tg  incorporer 
à fa  Couronne  à iamais.  Ce  qu’il  accepta  : tg  en  furent  lors  defpefchées  Let- 
tres en  forme , qui  ont  eflé  vérifiées  és  Cours  de  Parlcmens  de  France , tg  de- 
puis ratifiées  par  les  feus  Rois  Henry  (Sft  François  derniers , <df  Charles  À 
prefent. 

Confîderant  donc  ledit  fieur  de  bourdillon  toutes  les  remontrances  cy-defi 
Jus  (Bf  la  minorité  du  Roy , eft  raifon  plus  que  pertinente , pour  remettre  (dé- 
mener ce  fait  iufques  au  temps  de  la  maiorité , fi  les  adminiftrateurs  de  la  per- 
frnnedu  Roy  mineur  tg  des  affaires  de  fon  Royaume  ny  mettent  la  main.  Il 
n a pu  donc  frire  du  moins  pour  fion  deuoir , honneur  (êf  def charge  de  luy  tg 
des  fîcns , pour  éuiter  auffi  à tout  ce  que  F on  luy  pourrait  iamais  imputer  dé- 
mettre fus  cy  -apres , que  de  JUpplter  le  plus  humblement  qu'il  peut,  comme  il 
frit  par  la  prefente  déclaration , la  Reine  tg  le  Roy  de  Nauarre  fin  Lieute- 
nant general,  auec  toute  lareuercnce  tg  humilité  qu'il  leur  doit  ; enfembletous 
les  Princes  du  fang,  Meffeurs  les  Conne fiable,  Marcfcbaux  de  France , Chan- 
celier tg  tous  les  Seigneurs  du  Confeil  Priué  de  fa  MaieLlé,  tg  autres  à qui  il 
peut  appartenir,  aufquels  ledit  fieur  de  Bourdillon  addreffe  la  prefente  décla- 
ration , de  vouloir  fous  leur  bon  plafir,  reformer  ladite  patente  de  reftitution, 
tg  auec  fi  Maiefté , qu'il  leur  plaife  lefigner  chacun  de  leur  main , tg  le  frire 
fieller  de  leurs  fceaux  : tg  auant  que  de  [enuaier , la  frire  quand  tg  quand, 
omologucr  és  fours  des  Parlcmens  de  France , pour  le  moins  en  celle  de  Paris 
tg  en  la  Chambre  des  Comptes  : pour  en  eftre  ledit  fieur  de  Bourdillon  déchargé 
par  tout  oh  be foin  fier  a,  fins  difficulté  : tg  confiderer,  s'il  leur  plaift,  que  fe 
trouuant  ledit  fieur  de  Bourdillon  chargé  defilites  places , qui  luy  ont  cfté bail- 
lées en  garde  par  le  feu  Roy  François  maicur,  que  Dieu  abfiolue , auquel  il  a 
frit  ferment  de  les  luy  bien  tg  fiigneufiement  garder  tg  à J a Couronne  , qu'il 
n en  peut  maintenant,  attendu  la  minorité  du  Roy , retirera  luy  vne  affeffuf- 
fifinte  defiharge,  pour  les  inconueniens  tg  recherches  qui  luy  en  pourraient  eftre 
procurées  à t aduenir,  comme  feuuentefuis  il  eft  aduenu  à Faunes  en  fiembla- 
bles  cas,  tant  en  France  qu  ailleurs  : déclarant  ledit  fieur  de  Bourdillon , que 
luy  eftant  ladite  Patente  tg  defiharge  enuoyée  en  la  forme  ey-deffius , il  eft preft 
de  fit is faire  tg  F obéir  à fi  Maiefté,  à la  Reine  fia  mere , au  Roy  de  Nauarre 
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comme  à fort  Lieutenant  General , £ÿ  à tous  les  Princes  du  fiing  ti  autres  fii- 
gneurs  Je  fon  Confeil , Çÿ  à tout  ce  qui  luy  fera  commandé  Çÿ  ordonne,  enco- 
re que  la  plus-part  du  Confeil  de  fa  Maicfié  de pardeça,  ait  cflé  dîadu  is , qu'il 
pleufl  an  Roy  faire  ajfembler  les  trois  Ejlats  de  fon  Royaume , pour  confentir 
à cette  rejlitution  : fi  efl-ce  que  pour  voir  les  grands  troubles  qui  font  j pre- 
fenten  France,  il fe  pourroit  dire  que  cela  ferait  difficile  à faire.  Néanmoins 
pour  faire  connoifire  <t  vn  chacun  que  ledit  peur  de  Bourdillon  ne  recherche 
que  toutes  chofes  raifonnables , combien  qu’il  fufi  beaucoup  plus  ajfcuré  pour 
J'a  defeharge  , que  lefdits  trois  Efiats  fujfcnt  pour  cet  effet  appelle z : ce  qu'il 
fupplie  tres-humblement  vouloir  faire , s'il  eft  poffible.  Pour  le  moins  s'eft-il 
refulu  de  ne  s'empefeher  d'icelle  reftitution , fi  ce  rie  fi  que  ladite  Patente  porte 
expreffementleconfentcment  de  leurs  Maieftc\,  (J  de  celle  du  Roy  de  Nauarre , 
des  Princes  du  fang,  defdits  feigneurs  fonne fiable  ti  Marefchaux  de  France, 
Chancelier,  autres  feigneurs  du  Confeil  de  fa  Maie  fié-,  & quelle  foit  fîgnée 

de  leurs  mains  Çÿ  fcellée  de  leurs  fceaux  , & quand  £ÿ  quand  omologuée  par 
lej dites  Cours  de  Parlement  de  France,  pour  le  moins  en  celle  de  Paris  & en 
la  Chambre  des  Comptes  ; lefqucls  derechef  il fupplie  tres-humblement  ne  trou- 
ucr  mauuais  fifiites  remonfirances  ; mais  les  auoir,  s'il  leurplaifi,  agréables  ; 
Çÿ  croire  que  ce  qui  le  meut  à furfoir  t execution  deflites  lettres  patentes,  n'efl 
pour  autre  particulière  afftElion , finon  autant  que  le  feruice  du  Roy  fon  fou- 
ucraln  feigneur  tà  maiflre , fa  Charge  fon  honneur  luy  commandent. 

Ne  veutaujfi  faillir  ledit  feigneur  de  Bourdillon  de  faire  entendre  à leurs 
Maie  fier.,  audit  feigneur  Roy  de  Nauatre,  aufdits  peurs  du  Confeil,  com- 
me depuis  fept  mois , il  n’a  eSlé  enuoyé  pour  le  payement  de  treize  compagnies 
de  gens  de  pied  que  fit  Maicfié  entretient  par dc<pa,  £ÿ  autres  appointez,  pour 
fon  feruice  & pour  la pureté  de fis  places. que  cinq  mil  ccnt  cinquante  Hures  tour- 
nois , aufquels  en  ce  faifant  ferait  deu  tantofl  fix  mois  : dequoy  ledit  peur  cli 
Bourdillon  par  plufieurs  fois  les  en  a aduertis  , tant  par  lettres  que  de  bou- 
che, par  plufieurs  Gentilshommes  autres  perfimnes  qu'il  a enuoyées  par  delà 

pour  cet  effets  afin  que  s'il  aduenoit  inconuenient  dcfdites  places  faute  de  paye- 
ment desfoldats , qu'il  s'en  defehargeoit.  Néanmoins  il  n'y  a cflé  iufques  içy 
pourueu.  Tellement  que  ledit  fleur  de  Bourdillon  pour  contenir  les  Joldats  à 
la  pureté  dcfdites  places , a efté  contraint  d'employer  tout  le  fien , ccluy  de  fis 
amis  y autres  firuiteurs  du  Roy  de  ce  cofté  : donc  à prefent  il  ne  fiait  plus 
trotmer  d'autre  moicn  pour  les  faire  viurc,  ny  plufieurs  Gentilshommes  fÿ  Ca- 
pitaines entretenus  pour  le  feruice  défi  Maicfié  pardeça-,  ni  mefines  les  Gen- 
tilshommes de  fa  Compagnie , lefqucls  il  y a neuf  mois  qu'ils  n'ont  rcceu  au- 
cuns de  leurs  Efiats,  ni  fimblablement  ceux  des  (Compagnies  du  peur  d' Affun 
Çÿ  Comte  du  Reine.  Au  moien  dequoy  ledit  feigneur  de  Bourdillon  fupplie 
encore  tres-humblement  fa  Maicfié , celle  de  la  Reine  îÿ  du  Roy  de  Nanarte, 
JB  autres  Princes  ti  feigneurs  du  Confeil  de  fa  Maicfié,  de  s’affeurer,  que  fi 
wmmptement  il  ne  leur  eft  pourueu  de  quelque  remede  pour  viure , & pour 
Usûfter  hors  de  la  pauureté  (Sf-  de  la  mifire  où  ils  font  réduits  , il  eft  con- 
ttmt  de  protefler  par  ces  prefentes , que  là  où  on  le  laijfiroit  encore  tant  foit 
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peu  en  cette  necejjité.,  dont  il  preuoit  la  calamité  à 'venir , qui  pourtoit  caufer 
incormenient  defdites  places , à caufe  de  la  longueur  defdits  payement  ,/àns  lef 
quels  il  neluy  e[l  plus  poffiblede  retenir  tantdefaldatsnecejfiteux  fans  quelque 
defordre,  qu’il  entend  de's  à prefent  en  efire  def chargé , pour  ri y auoir  de  fa 
faute.  Fait  À Thurin  le  quimjefme  lourde  Septembre , l an  mil  cinq  censfoif 
fonte-deux.  Ainffgne’,  BOVRDJLLO  N. 
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AVX  DEPVTEZ  DV  ROY  POVR  LA  REST 

des  'villes  de  Pignerol , Sauiûan , ti  la  Pcrouze  en  Piedmont , a Ai.it 
de  Sauoje  : auecles  Puuuoirs , Defcharges , Traite autres 
ailes  faits  & expédiez,  pour  cet  effet. 


Roy  ayant efté  requis  & fupplic  par  Monfcigncur 
le  Duc  de  Sauoye,  de  vouloir  accomplir  ce  qui  rc- 
ftoit  à exécuter  du  Traite'  de  paix  fait  au  Chaflcau 
Cambrefis , en  ce  qui  touchoit  la  reftitution  de  for» 
pais  ; connoiifant  l’affeélion  qu’iceluy  fieur  Duc  a 
au  bien  de  fes  affaires  : là  Maiefté  aufli  meuë  d’vne 
fingulicre  amitié  & bienueillance  quelle  luy  porte 
entière  confiance  qu'elle  a en  luy , a bien  voulu  acquiclccr  à fa 
requefte  en  la  rellitution  dcfdites  places  ; làns  preiudice  toutefois  des 
droits  prétendus  par  là  Maiefté  à l'encontre  de  mondit  fieur  de  Sauoye, 
félon  ce  qui  en  pourra  eftre  cy-apres  adiugéôc  ordonné. 

Sa  Maiefté  s'eftanc  refoluc  à ladite  reftitution,  elle  n’a  pû  pour  l'e- 


xecution d'icelle  , choifir  des  pcrlonnages  plus  dignes  , ni  qui  foient 
pour  mieux  pouruoir  à la  conferuation  de  fes  droits , que  ceux  qui  ont 
le  commandement  és  terres  de  fon  obeiffancc  delà  les  Monts,  elquelles 


lefdites  places  fe  trouucnt  comprîtes  ; & ceux  qui  ont  en  main  les  affaires 
concernant  lefdites  terres.  Au  moien  dequoy  elle  a nommé  MefT  le 
Duc  de  Neuers,  Pair  de  France,  Gouuerneur  & Lieutenant  general  de 
là  Maiefté  de  delà  lefdics  Monts , & le  grand  Prieur  de  France;  & les 
ficurs  Charles  de  Biraguc  Lieutenant  general  de  là  Maiefté  efdits  païs 
en  I’abfence  de  mondit  fieurIeDucdeNiuernois,&deSauluefonCon- 
lciller ôc  Secrétaire  d'Eftat  : auftpjels  à cette  fin  elle  a fait  expedier 
ample  pouuoir,  qui  a cfté  baillé  a mondit  fieur  le  grand  Prieur&audic 
fieur  de  Saulue,  qui  partent  prefentement  d’auprès  fa  Maiefté  pour  fe 
fendre  fur  les  lieux,  & làtisfaire  à ladite  reftitution. 

' ^Suiuant  leditpouuoirilsironttrouuermonditfieurdeSauoye,pour 
Juy  faire  entendre  leur  charge,  & luy  déclarer  particulièrement  debou- 
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che,  l’cnticre  & parfaire  confiance  que  fa  Maicflé  a en  (on  amitié  ; de 
laquelle  elle  ne  Içauroit  donner  vn  plus  ample  telinoignagc,  que  de  luy 
remettre  libéralement  & de  franche  volonté'  des  choies  fi  importantes: 
ce  que  d’autres  Princes  differcroient,  encore  qu’ils  ne  fufient  fonder 
en  de  fi  iulles  tiltres  quelle  cfl.  Mais  eliant  non  moins  defîreufe  de  la 
grandeur  de  mondit  fieur  de  Sauoye  que  de  la  Tienne  propre,  & voulant 
efpoufcr  tout  ce  qui  peut  toucher  fon  contentement;  elle  a mis  en  ar- 
rière tous  autres  relbecl s,  s’afTeurant  dyne  amitié  perpétuelle  &inuio- 
lable  aucc  mondit  ficur  de  Sauoye  & les  fiens , pour  luy  élire  fi  proches 
& (î  ellroiteiTicnt  liez  qu’ils  font. 

Selon  la  relôlution qu’ils  prendrontauee  mondit  fieur  de  Sauoye,  ils 
s’achemineront  efdites  places , pour  les  reprendre  des  mains  des  Gouucr- 
ncurs  & Capitaines  particuliers  qui  y font  cllablis,  fuiuant  les  mandc- 
mens  de  là  Maiclté  bien  exprès  qui  leur  en  lèront  drclfez.  Et  auant 
que  d’entrer  en  ladite  rcllitfition , ils  feront  definolir  la  ForterelTe  du  cha- 
lleau  de  Pignerol , ainfi  qu’il  aellc  accordé  auec  mondit  fieur  de  Sauoye. 
Ce  fait , en  vertu  de  leur  pouuoir , ils  les  remettront  és  mains  de  ceux  que 
mondit  fieur  de  Sauoye  voudra  députer  pour  les  receuoir,  ayant  ample 
pouuoir  quantàcc  : cnfèmblc  de  bailler  en  bonne  & deuë  forme  laite 
porté  par  le  pouuoir  baillé  aufdits  fieurs,  dont  ils  requerrerontey-apres 
mondit  fieur  de  Sauoye,  de  leur  bailler  bonne  & ample  ratification  fi- 
gnée  de  luy , & expédiée  fous  fon  fccl. 

Pour  lequel  aile  de  ratification  d’iceluy , entre  les  conditions  portées 
par  le  pouuoir  donné  aufdits  fieurs  Députez  pour  faire  ladite  rcllitution, 
promettra  & accordera mondit  lieur  d’abondant,  cnfèmblc  lcldits  Dé- 
putez pour  luy.quclcfdits  habitans  des  villes  & nais  duMarquilàt  dcSalu- 
ces,  tant  montagnes , vallées , que  plat-pais,  fans  rien  excepter,  pour- 
ront librement  conduire  & faire  conduire , &:  porter  de  lieu  en  autre  de  la 
mefrae  iurifdiétion  de  (à  Maiellé,  tant  en  allantquc  retournant,  viures 
& marchandées  de  quelque  efoecc  & qualité  que  ce  foie;  palfans&re. 
paflàns  fur  les  terres  de  l’obcifiance  dudit  ficur  Duc,  fans  payer  aucune 
chofe  denouueaux  daccs,  péages,  gabelles,  & autres  impofîtions  que 
ledit  Duc,  fcs  Gentilshommes,  Va(faux&  Communautez  ont  de  nou- 
ueau  fait  mettre  fus,  ou  augmenter  audit  pais  depuis  là  rellitutioncn  icc- 
luy  ; ou  que  pourroit  encore  ledit  Duc,  fefdits  Gentilshommes  , Vaf- 
fauxfic  Communautez  de  nouucau  mettre  fus,  ou  augmenter  cy-apres: 
mais  feulement  pour  toutes  choies  payeront  les  daces , péages , gabelles 
& autres  fùfidcs  anciens  & accoullumez,  tels  qu’ils  fè  payoient  ancien- 
nement au  temps  du  Traité  de  la  paix  Si  de  la  rcllitution  faite  en  vertu 
dudit  Traite  : entendant  toutefois  qu’il  fè  rapporte  par  les  allans  & ve- 
nans  atteflation  des  Scindics , ou  Officiers  des  lieux  d’où  lefdits  viures  & 
marchandifcs  auront  elle  leuez,  conduits  & reconduits;  pouréuiteraur 
abus,  & que  ledit  fîeur  Duc  n’y  puiffie  dire  intcrelfé. 

Que  les  fuicts  dudit  Marquifat  de  Saluces  ne  payeront  pour  quelque 
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force  Se  qualité  de  marchandifcs  que  ce  foie,  ni  femblablemenc  pourvi- 
ures , bellail , tant  à pied  fourche'  au  autre , paflànc  à Suze , la  Perouze, 
Nice  , Barcelonnette,  Se  autres  paflages  Se  lieux  dudit  ficur  Duc,  & ve- 
nans  des  cerrcsdc  l’obeilfance  du  Roy  delà  les  Monts  audit  Marquifat , 
aucun  droit  de  peagedcSuze,  traitte  foraine , ni  autre  imposition  faite 
ou  à faire.  Le  tout  en  considération  de  la  relhtution  qui  le  fait  prefon- 
tement  des  villes  de'  Pignerol,  Sauillan  Se  autres.  Lefquclles  villes  ne 
payeront  aucune  chofe,  bien  qu'au  cemps  de  la  generale  reftitution  lef- 
dits  du  Marquifat  payaSTent  vn  tcSlon  pour  chacune  charge  de  marchan- 
dife  indifféremment  : & que  depuis  ledit  Sieur  Duc  nonobstant  les  con- 
uentions,  ait  augmenté  ledit  peage  de  Suze  de  trois  elcus  pour  charge. 
Ec  ne  Seront  femblablemenc  les  fuiets  dudit  Marquifac  tenus  de  payer 
aucune  chofe  dudit  dacede  Suze  pour  les  marchandises , viuresSe  den- 
rées, tant  vltramontanes,  qu’autres  qu'ils  enleueronc  des  villes  deTu- 
rin , Pignerol , Art,  Nice,  & autres  lieux  tant  de  Son  pais , que  d’autres 
Princes,  foie  en  temps  de  foire  ou  autrement,  & hors  d'icelles  ; ni  aulli 
pour  celles  qu’ils  y porteront  & en  rapporteront. 

Plus  que  leldics  dudit  Marquifat  Se  autres  habitans  en  iccluy  , ne 
payeront  allans  en  France  Se  en  rcuenans , portans  argent  pour  emploier 
en  marchandifcs  ou  pour  leurs  affaires  & neceSIitez,  aucun  droit  de  de- 
my  pour  cent,  ou  autre  impoSIcion  que  pourrait  faire  ledit  ficur  Duc 
fut  fes  fuicts  ou  autres  : pourueu  toutefois  qu’ils  rapportent  certificat  des 
fcindics  ou  officiers  du  lieu  d’où  ils  feront  partis,  Se  où  ils  iront,  aucc 
les  deniers  qu’ils  porteront  Se  cnlcucront  des  lieux  d’où  ils  feront  fortis. 

Qu'il  fera  permis  aux  fuiets&  lubitans  de  tout  ledit  Marquifat  de  Sa- 
luces,  quiauront  des  biens  furies  terres  de  l’obeifTance  de  fon  Alccfle, 
de  tranfportcr  les  fruits  cz  lieux  de  leur  habitation  audit  Marquifat , fans 
en  payer  aucune  chofe , finon  les  péages  & gabelles  qui  fe  fouloienc  payer 
au  cemps  du  traité  de  paix. 

Que  ledit  fieur  Duc  faifint  deffenfes  à fes  fuiets  & autres  , de  ne 
tranlporter  hors  des  pays  de  fon  obcifTance  froment,  feigle  , auoinc, 
légumes,  chaltaignes,  vins,  chairs Se  autres  fortes  de  viurcs,  lefditsdu 
Marquifat  he  foient  compris  aufditcs  deffenfes  : mais  bien  qu'il  foie 
permis  à fcfdits  fuiets  Se  autres , de  les  vendre  6c  porter  vendre  audit  Mar- 
quait; Seàceux  dudit  Marquifat  de  les  achcpter  Se  aller  achcpcer,  pren- 
dre Se  cnlcuer  dans  l'obciffancc  dudit  fieur  Duc,  ez  lieux  à eux  plus  com- 
modes pour  leur  vfige  , fans  abus,  ne  payant  aucrc  chofe  que  lefdits 
péages  Se  gabelles. 

Que  tous  les  Marchands  dudit  Marquifat,  Se  (pecialement  ceux  de 
Saluces  Se  Carmagnolles , demeureront  en  telle  liberté  Se  franchife  qu'ils 
ontefté  par  cy-deuant.  De  forte  que  les  fuiets  dudit  fieur  Duc  8e  autres 
cftrangers , ne  pourront  eftrc  empefehez  d'y  venir  Se  s’en  retourner  auec 
aarchanaifes  8eviucs,  fans  payer  autre  chofo  que  les  anciens  pea- 
gabellesquifcfouloient  payer  lors  du  traité  de  la  paix  ; nonobllant 
I.  Part.  E >j 
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. toutes  prohibitions  Si  deffenfes,  que  pourroit  auoir  fait  fit  faire  cy-a- 
pres  ledit  fieur  Duc,  de  ne  tranfporter  hors  de  fon  obeifTance  viurcs  & 
marclundifes  ; nqnobilant  auffi  quclsconques  priuileges  fie  permiffions 
accordées  à fes  Vaflàux  fie  Communautez,  de  pouuoir  croiflre  & aug- 
menter, ou  impoièr  de  nouueaux  péages,  daces  & gabelles,  Scgcnera- 
lement  en  toutes  deffenfes  & prohibitions  qu’il  fera  à fefdits  fuiets,  de 
ne  tranfporter  hors  de  fôn  obeifTance,  conuerfcr  & trafiquer auec  étran- 
gers & non  alliez,  ou  bien  d’aller  à autre  fcruiccquc  le  lien,  n’y  feront 
compris  ceux  de  fa  Maie  fié,  les  habitans  dudit  Marquifat,  ni  autres  des 
terres  & pays  de  l'obeiflànce  de  fà  Maieflé  delà  les  Monts. 

Que  ledit  fieur  Duc  fera  tenu  de  bailler  le  fel  aufdits  du  Marquilàt, 
pour  le  prix  cy-deuant  conuenu  fie  accorde  auec  luy  ; qui  cft  de  quatorze 
cfcus&dcmy  fol,  pour  charrete'c  de  vingt- quatre  barils  de  fèl  rouge  du 
lieu  de  Nice,  bon  fie  fufEfant,  & autant  qu'il  leur  en  fera  de  befoin  : fie 
fe  payeront  les  Bouuiers  pour  la  conduite  dudit  fel , à 4a  paye  ancienne 
fie  accoutumée  de  Cazalgras  ; fie  fera  tenu  ledit  fieur  Duc  la  faire  bailler 
fiedeliurer,  comme  auroit  cfté  accordé  par  le  pafTé  à ceux  dudit  Mar- 
quifat,  Si  lieux  de  Gouy  fie  Bourg  S.  Dalmas. 

Et  poureequ'apres  ladite  reflitution  generale  faite  audit  fieur  Duc, 
fc  font  meus  plufieurs  différends  pour  railbn  de  la  liberté  fie  franchifc  du 
marché  deCarmagnolles  du  temps  de  feu  M ie  Marefchal  de  Bourdil- 
lon,  pour  lefqucls  appaifer  fie  afToupir,  ledit  fieur  Duc  a accorde  fie  cx- 

fiedié  plufieurs  lettres  de  franchifcs  fie  libertez  aufdits  de  Carmagnollesj 
edit  fieur  Duc  confirmera  de  nouucau  toutes  fie  chacunes  lefdites  lettres 
fiefranchifès  cy-deuant  accordées,  fànsquilluy  foitloifiblclcs  reuoquer 
ni  altérer. 

Que  le  cours  des  eaux  qui  defeendent  de  Cental,  Sauillan,  fie  autres 
lieux  paflàns  par  Raconis  fie  ailleurs,  venant  de  là  à Carmagnolles , pour 
fèruiraux  moulins  dudit  lieu  appartenansi  fa  Maieflé,  ne  fera  aucune- 
ment empefehé  par  ledit  fieur  Duc,  fie  ne  permettra  qu'il  foitempefehé 
parle  fieur  fie  Communauté'  dudit  Raconis,  ni  autres  fes  Vaflàux  fie  fu- 
iets : ains  feront  conduits  félon  qu’il  fut  ordonné  par  le  I ugement  de  M.  le 
Prince  de  Melphe  : SeordonneraleditficurDuc,quetousles’boucquets 
fie  ruptures  portées  par  ledit  Iugement,  fie  autres  qui  depuis  pourroienc 
auoir  elle  faits , feront  ferrez , fie  les  fera  ferrer  aéluellement.  Auffi  tou- 
tes  autres  nouuelletez  faites  depuis  iceluy  Iugement,  feront  remifès  en 
leur  premier  eflat  : de  forte  que  làns  aucun  empefehement  lefdites  eaux 
puiflent  courir  librement  audit  Carmagnolles.  Et  aduenant  qu’il  plcufl 
a fa  Maieflé,  pour  accommoder  ledit  lieu  deCarmagnolles,  de  faire  ti- 
rer des  eaux  duMarquizat  deSaluces,  ou  du  Cental  fie  autres  lieux  de 
fon  obcillàncc,  pour  les  faire  conduire  audit  Carmagnolles  ou  ailleurs 
pour  la  commodité  de  (es  fuiets,  fera  tenu  ledit  fieur  Duc  de  luy  bail- 
ler pafTage  parles  terres  de  (ôn  obeifTance  és  lieux  les  plus  commodes  fie 
à ce  conuenables , en  payant  aux  proprietaires  ce  qui  fera  de  tailôn , par 
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cftimationde  gens  à ce  experts  ,& députez  d’vne  parc  & d'autre  de  com- 
mun confcncemenc.  Et  ne  permettra  ledit  ficur  Duc  qu'aucuns  de  Tes 
fuicts,  tant  & fi  auant  que  lefdites  eaux  auront  leurs  cours  fur  les  ter- 
res de  l'on  obeiflâncc,  puifTent  faire  boucqucts,  deftourncr  ni  prendre 
aucune  choie  dcfdites  eaux,  pour  cmpefcner  qu’elles  ne  courent  libre- 
ment, entièrement,  & droitement  audit  lieu  de  Carmagnolles,  & ail- 
leurs où  elles  feront  deftinc'es.  Et  fi  aucun  s’y  trouuefitemeraire  & 
prefomptueux , que  d’attenter  de  les  vouloir  diuertiren  quelque  forte 
que  ce  foie , de  leur  Canal  ; ledit  ficur  Duc  le  fera  punir  exemplaire- 
ment , & incontinent  fera  le  tout  reparer. 

Toutes  les  chofes  dcflùs-dircs  pour  la  liberté  de  ceux  du  Marqui- 
làt  de  Saluces,  fontaufli  accordées  pour  les  terres  appartenantes  à M. 
de  Cental  delà  les  Monts  : & en  joüiront  tout  ainfi  & en  la  mcfmc  forme 
que  lcfdits  du  Marquifât , fins  différence  ny  exception  quelconque  , 
comme  il  cft  cy-dcfTus  fpecifié  & déclaré. 

Procédant  à laquelle  rcflitution,  lefdits  fleurs  députez  auront  foi-' 

fneufement  l’œil  à bien  efolaircir  & eftablir  les  limites  de  fes  terres,  & 
e celles  de  Monfleur  de  Sauoye; afin  d’euiter  aux  differents  qui  en 
pourroient  cy-aprés  aduenir,  & à luy  conforuer  & garder  fês  droits  ; 
chofes  que  fa  Maiefté  fçait  qu'ils  ont  toufiours  eu  en  recommanda- 
tion. 

Que  les  Communes  & Agens  des  Villes  de  Pignerol  , Sauillan,  & 
autres  quelconques,  en  quelque  temps  & fous  quelque  prétexté  que 
ccfoit,  ne  feront  trauaillcz,  moleftez,  ny  enquis  pour  raifon  des  de- 
niers defdites  villes  , impofez,  leüez  empruntez  & diftribuez  à quel- 
que vfàge  que  ce  loit,  comme  de  chofo  aduenuë  du  temps  qu’ils  ont 
obey  audit  fleur  Roy  & à fes  Officiers.  L’intention  duquel  cft,  qu’eux 
ni  ceux  qui  ont  prefté  lefdits  deniers  à quelque  prix  & intereft  que  ce 
foit,  en  commun  & en  particulier  , directement  ou  indirectement,  ne 
puiflèntcftre  recherchez  ; ni  pareillement  les  Notaires  qui  auront  rcccu 
& paffé  les  contrats  : ains  demeurent  & foient  quittes  & defohargez 
à iamais.  Et  ne  pourront  aucunement  lefdits  contrats  cftrc  impu- 
gnez. 

Auffiàla  priere  dudit  fleur  Roy,  ledit  fleur  Duc  accordera  aux 
habirans  des  villes,  de  les  entretenir  en  libertez  &franchifês  , telles 
qu’ils  ont  eu  fous  i’obciflàncc  dudit  fleur  Roy,  les  traittant  entoures 
chofes  gracicufènient  ; afin  qu’ils  fo  puifTent  reffentir  de  1’affeCtion  & 
bon  vouloir  que  fà  Maiefté  leur  a toufiours  porté , comme  il  efpere  faire 
àfaducnirpourletefmoignage  qu’ils  onttoufiours  rendu  de  leur  fide- 
lité enuers  ladite  Maiefté,  pendant  qu’ils  ont  cité  fous  l’obeiflànce  de  la 
Couronne  de  France. 

&Et  poureequ’ez  années  dernières  paffées  il  y a eu  différend  entre  lefi 
àasfieurs  habitans  d’Ocaze,  & ceux  de  la  communauté  de  Pignerol, 
piftr. raifon  des  eaux  du  fieuue  de  Chizon,lefquelles  ceux  dudit  Ocaze 
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fe  font  efforcez  durant  le  mois  de  luin,  luillct  Se  Aouft,  que  les  eaux  font 
balles , de  tirer  entièrement  à leurs  moulins  d'Ocaze , & en  priuer  ceux 
dudit  Pignerol , combien  quelles  leur  appartiennent  ,•  & pour  ce  faire 
feferoient  ceux  d'Ocaze  ingérez  de  planter  au  milieu  dudit  Chizon  les 
armoiries  dudit  Heur  Due,  lefquclles  depuis  ils  ont  voulu  prétendre 
leur  appartenir,  & auoir  elle  en  mcfpris  abbatuës  par  aucuns  dudit 
Pignerol,  & iettées  en  l’eau  ; pour  raiiondequoy  le  Capitaine  general 
de  la  juflice  dudit  fleur  Due,  nomme  Barbery , aurait  fait  adiourner  les 
fcindics  & plufieurs  particuliers  dudit  Pignerol , à comparoir  parde- 
uant  luy  au  lieu  de  Turin,  pour  refpondre  fur  les  charges  & informa- 
tions qu'il  pretendoit  auoir  elle  prilcs  contre  les  deflusdits.  Surquoy 
ayant  lefdits  fcindics  & particuliers  dudit  Pignerol  eu  recours  pardeuers 
le  fleur  Carie  de  Birague,  & fait  entendre  l’iniuflice  dudit  adiourne- 
ment  ; apres  auoir  fur  ce  ledit  fleur  de  Birague  oüy  ledit  Procureur 
general  du  Roy , & eu  l’aduis  de  Meilleurs  du  Conlèil  fouuerain  ; leur 
aurait  fait  deffences,  fur  grande  peine  dercbellion  & autres,  de  com- 
paroir aucunement  paraeuant  ledit  Barbery,  ni  autre  luge  & Magi- 
ftrat  dudit  fleur  Duc.  Auquel  cependant  il  s’agifToit  de  connoiflre  à 
qui  appartenoit  ledit  flcuue  de  Chizon,  il  cftoit  necefTaire,  fùiuantlcs 
articles  de  la  Paix  Sc  conuentions  de  Foflàn , délire  d’vne  part  & d’au- 
rrc  des  arbitres  qui  cufTent  connoiflànce  de  ce  fait  ; enfemble  delà  vio- 
lence qu’on  pretendoit  auoir  elle'  faite  par  ceux  dudit  Pignerol:  à quoy 
néanmoins  lefdics  d’Ocaze  n'auraient  tenu  compte  de  pourfuiure  la- 
dite efleétion  d'Arbitrcs.  Et  pource  qu’on  pourrait  apres  ladite  refli- 
tution  faite  dudit  Pignerol,  reprendre  ledit  adjournemenr  perfonnel, 
& inquietter  les  dcfmsdits  fcindics  & autres  particuliers  dudit  Pigne- 
rol , fera  ledit  fleur  Duc  impolcr  fllence  audit  Barbery,  & à tous  lcsau- 
tres  stagiftrats;  & ne  permettra  pour  railôn  de  ce  que  delTus,ny  pour  au- 
tres fcmblablcs  effets  qui  pourraient  eftre  furuenus  pendant  que  le  Roy 
a tenu  ledit  Pignerol,  que  lefdits  habitans  de  Pignerol,  foit  en  general 
ou  en  particulier,  fbient  aucunement  molellcz  ny  trauaillcz  : ains  ledit 
fleur  Duc  remettra  aufdits  de  Pignerol , toutes  les  chofès  où  il  pour- 
rait prétendre  à l’encontre  d'eux, & leur  en  baillera  lettres  de  déclaration. 

Et  pource  queau  temps  des  precedentes  rellitutions  il  fut  conucnû 
& accordé  plufieurs  articles , tant  à Valentin  qu’à  • pour  la 
commodité  des  communs  fujets  d’vnc  part  & d’autre,  demeureront 
lefdits  articles  en  leur  force  & vertu  ; & fera  tenu  ledit  fleur  Duc , les 
faire  garder  & obferuer  en  ce  dont  n’eft  icy  mention  faite , comme  fera 
auffi  là  Maicflé  de  fa  part. 

Sera  permis  aux  Officiers  & (èruiteurs  de  fà  Maieflé  de  fè  tenir  ez 
pays  & places  dudit  ficur  Ducoùbonleur  femblera,  &d’yaller,  venir 
&;  demeurer,  fànsqu’il  leur  foit  donné  aucun  empefehement;  & feront 
refpeclez,  honorez , & traitez  en  tout  & par  tout  comme  les  meflnes 
Officiers  & feruiteurs  dudit  fleur  Duc. 
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Que  tousJes  Officiers  de  Iuilicc  de  faditc  Maielié  & autres  de  fon 
fouuerain  cotifeil  feront  priuilegicz,  exempts  & immunes  de  toutes  char- 
ges, contributions  & tailles,  toutainfi  qu’ils  eftoient  du  temps  du  Parle- 
ment de  ladite  Maielié  feant  à T urin  par  le  confentcment  des  trois  Eflats 
duPays,&commeilauoit  défia  efté  accordé  es  rcllitutions  dudit  Tu- 
rin : & pour  cet  effet  ledit  fieut  décernera  fes  lettres  patentes  en  bon- 
ne forme,  pourdeffcndreàtous  fes  Officiers,  (cindics  & fuiets  de  tou- 
tes les  villes,  lieux &terres  de  fon  obeiffance,  de  ne  donner  aucuncm- 
pefehement  aufdits  Officiers  du  fouuerain  Confeil , pour  raifon  des  mai- 
lons  , meltairies , & terres  qu’ils  ont  cz  villes  & pays  de  l’obeïflànce  du- 
dit ficur  Duc. 

Que  tous  les  Arrcfts&  Sentences  données  , lôitpar  les  Lieutcnans 
Generaux  de  ladite  Maieftc,  tant  entre  les  fuiets  dudit  ficur  Roy,  que 
d’entre  ceux  dudit  fieur  Duc&defa  Maie  lié,  ou  au  très  les  Officiers,  lor- 
.tiront  leur  plein  & entier  effet;  & feront  misa  entière  execution,  fans 
pouuoir  eftre  tcuocqucz,  retraitez,  ny  mis  en  doute,  finon  par  la  forme 
qu’il  ell  porté  par  leldits  articles  & conucntions  de  Foflàn , & encore  que 
ce  fiait  dedans  lande  la  prefente  rellitution,  & non  plus  auant. 

Que  toutes  amandes,  confifcationséc  droits  d’aubeines  adjugez  à là 
Maielié  iulqu’au  iour  de  la  reduélion  dcfdites  places  de  Pigncrol,Sauillan 
& autres,  tant  par  ledit  Confiât  fouuerain  que  luges  du  relfortd’iceluy, 
appartiendront  & demeureront  à ladite  Maielié , & qu’il  fera  permis  par, 
le  TreforierouautredeputéparlcLieutenantGcncraldefaMaicfté,  de 
lesrecouurer,  ^onob'lant oppofitions  ou  appellations  quelconques  ; à 
quoylcs  luges &Magilf  rats  duditfieur  Duc  tiendront  la  main. 

Que  tous  dons  faits  par  fa  Maielié  fortiront  leur  plein  & entier  effet; 
&ne  pourront  eftre  rcuoquez,  retraitez  ny  mis  en  doute  par  ledit  fieur 
Duc,  fes  Officiers  &:  autres  fes  fuiets,  pour  quelque  caulè  quece  loir. 

Que  ledit  fieur  Duc  de  Sauoye  ny  fes  Officiers,  ne  pourront  pour- 
fuiure  ny  faire  pourfuiure  criminellement  pour  les  chofcs  palféesS:  comi- 
tés d u temps  que  le  Roy  a tenu  le  pais,  aucun  qui  loit  ou  ait  efté  lêruiteur, 
officier  ou  penfionnaire  de  S.  M.mais  ferôt  toutes  chofes  miles  en  oubly. 

Afin  que  les  Officiers, habitans  & fuiets  dcfdites  places  ne  falfent  dif- 
ficulté de  rcccuoirautrc  Prince &Souucrain  que  fa  Maielié,  attendu  la 
fidelité  dont  ils  font  obligez  enuers  clic,  n’en  ellant  pas  abfous  ; ils  leur 
feront  bailler  les  patentes  qui  ont  efté  expédiées  pour  cet  effet,  & leur 
déclareront  le  contentement  que  fa  Maielié  a de  la  fidelité  qu’ils  ont  îufi- 
quesicy  rendue  à fes  predeccfleurs  & à elle , qui  n’entend  fe  départir  de 
la  recommandation  en  laquelle  elle  les  a cy-dcuanc  eus  ; ains  la  leur 
tendra  toufiours  autant  fauorable  qu’ils  fçauroient  defirer. 

' D’autant  que  les  gens  de  guerre  qui  font  en  garnifon  efdites  places, 
pourront  faire  difficulté  de  fortir  d’icelles  fans  eftre  payez  de  ce  qui  leur  ell 
que  les  dcfpences  grandes  que  là  Maielié  a fur  les  bras , à 1 entre- 
terfepenc  désarmées  quelle  a tnifesfus,ncpcrmettentàprefcnt  quelle 
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y puilfe  fatisfaire  , au  moyen  dequoy  ladite  reftitution  pourra  tirer  à 
quelque  longueur  ,lcfdits  fieurs  députez  rcquerreront  mondit  fieur  de 
Sauoyc  de  la  parc  de  fa  Maiefté  , de  vouloir  fournir  & auancer  l’ar- 
gent de  deux  mois  pour  lefdits  gens  de  guerre  -,  aucc  aflurancc  d’en 
cftre  rembourcez  cy-aprcs  le  pluftofl  que  faire  Ce  pourra.  Ayant  fait 
faire  montre  & payement  auldits  foldats  pour  lefdits  deux  mois  , ils 
commanderont  de  la  parc  de  fa  Maiefté  aux  Capitaines  & Chefs  d’i- 
ccux  , que  fur  peine  de  des-obey (Tance  , ils  ayent  incontinent  àfède'- 
partir  dcfditcs  places  , & à s’acheminer  es  lieux  où  il  leur  (èra  ordon- 
né par  mondit  heur  le  Duc  de  Niuernois  , ou  le  heur  Caries  Lieute- 
nant general  de  (à  Maiefté. 

Fera  aufli  tirer  dcfditcs  Places  de  Pignerol , Sauillan,  & la  Perou- 
zeauparauant  ladite  reftitution  , l’Artillerie,  munitions,  & autres  cho- 
ies appartenantes  à ladite  Majefté,  pour  icelle  conduire  & mercrc  tant 
aux  Auguftins  de  Carmagnollcs  ,que  Chaftcau  dcRaucl,&  autres  lieux, 
où  mondit  heur  le  Duc  de  Niuernois  & ledit  heur  Caries  de  Bira- 
gues  aduiferont  cftre  à propos.  Et  pource  que  les  caques  où  font  les 
poudres  , fouffres  & fàlpeftres  font  tous  defloncez  & pourris;  ilsenfe- 
ront  achetter  tel  nombre  de  nouueaux  auec  du  menu  cordage  pour  les 
licr,qu’il  fera  befoin,  afin  d’y  mettre  lefdites  poudres;  ayant  eftéordon- 
né  au  Trefbrier  de  l’Efpargne , fournir  iufqu  a deux  mil  hures  pour 
♦employer  aux  frais  defdttes  voitures.  Et  pour  ce  que  ladite  fournie  ne 
fera  à b eaucoup  prés  fuffifante  pour  y fatisfaire  , fera  aufli  prié  mondit 
heur  de  Sauoye  de  bailler  de  la  part,  le  plus  de  voitures  qu’il  pourra, 
pour  tant  plus  promptemcnc  cffeéhicr  ladite  reftitution. 

Il  y a grande  quantité  de  cuiure  par-dc-ià  appartenant  à fadite  Ma-’ 
iefté  , de  partie  de  laquelle  mondit  ficur  de  Sauoye  aura  peut  - eftre 
agréable  de  s accommoder.  Ce  que  lefdits  fieurs  députez  içauront  de 
luy  pour  1 en  fecourir  , iufqu’à  quatre-vingt  milliers  , s’il  en  veut  tant 
prendre , à la  charge  d’en  achcpter  & rendre  autant  en  cette  Ville. 
Enquoy  mondit  fleur  de  Sauoyc  fera  épargne  de  voiture  , qui  nepeue 
eftre  petite,  attendu  1 incommodité  des  chemins  iu(ques-là.  Et  pour» 
ce  que  fadite  Maiefté  a befoin  de  quatre  canons  en  Prouence  , fça- 
uoir  aufli  de  Monfieur  de  Sauoye  , s il  en  en  a à Nice  ou  autres  lieux 
prochains  , qui  fe  puiflent  rapporter  au  calibre  de  deçà , dont  il  fe 
puifle  palfer,  pour  les  prendre  de  luy  ; & luy  en  rendre  autres  quatre 
de  ceux  que  ladite  Maiefté  a en  les  places  de  de-là  du  mefme  calibre, 
ou  de  la  mefme  traitte  & valeur  , ou  meilleure  fi  faire  fe  peut. 

Et  parce  qu  a 1 occafion  de  ladite  reftitution  , il  fera  befoin  de 
changer  les  polies  qui  eftoient  aflifes  audit  pays  pour  le  feruicc  de  là 
Maiefté  , ils  auilcront  lefdits  fieurs  Députez  , des  lieux  efquels  ils 
pourront  commodément  les  difpofcr.  Et  où  il  n’y  auroit  moyen  de 
ce  faire  (iir  les  terres  de  1 obeiflance  de  là  Maiefté  ; requerreront  ledit 
heur  de  Sauoye  de  permettre  quelles  puiflent  élire  mifes  fur  les 

lien- 
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fiennes , & en  conuiendront  auec  luy. 

Sera  requis  mondic  fieur  dcSauoyc  de  la  part  de  ladite  Maiefté,  de 
vouloir  pour  l'amour  d'elle  remettre  le  Marquis  delaChambreen  fes 
terres, & en  feront  lefdits  Heurs  députez  telle  & fi  viuc  inftance  , que  # 

ladite  Maiefté  demeure  (àtisfaite  en  cét  endroit  , comme  elle  délire 
pour  le  contentement  dudit  Marquis , & les  feruices  que  ledit  Mar- 
quis & fes  prcdeccftèurs  ont  faits  à cette  Couronne. 

Audi  de  mettre  la  Ville  & Comté  de  Cendcés  mains  de  Monfieur 
l’Admiral , fuiuant  la  promette  qu’il  en  a cy-dcuant  baillée,  de  lesre- 
ftitucr  , foit  audit  fieur  Admirai,  ou  au  fieur  d’Arlè  qui  la  pretendoit , 
lùiuant  ce  qui  en  (croit  ordonné  par  la  Cour  de  Parlement  de  Prouen- 
ce  , où  leur  différend  eft  pendant;  attendu  que  ledit  fieur  Admirai  en 
a puis  n’agueres  obtenu  Arreft  à fon  profit. 

Satisfait  qu’ils  auront  à ce  que  deflus , ceux  d’entr’eux  qui  feront  pour 
retourner  vers  ladite  Maiefté  , s’informeront  bien  amplement  de  l’e- 
ftat  des  places  appartenantes  à fa  Maiefte  , & ce  qu’ils  connoiftront 
toucher  le  bien  de  (on  feruice , pour  luy  en  faire  rapport  à leurarriuée 
prés  d’elle,  &y  eftre  pourueu  ainfi  quelle  auifera  eftre  neccflàire.  Faic 
à Lyon  le  vingt  8c  vn  Oélobrc  mil  cinq  cent  foixantc  Se  quatorze. 

POVVOIRS  DESDITS  DEPVTEZ. 

ENRY  Par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  8e  de  Pologne:  A tous 
ceux  qui  ces  prefentes  lettres  verront,  S AL  VT.  Comme  par  le  traité 
de  paix  fait  8c  patte  au  Chaftcau  Cambrcfis  le  troifieïmc  iour  d’ Avril 
1509.  entre  les  députez  du  feu  Roy  Henry  noftre  très- honoré  Seigneur 
& pere  d'vne  part , & les  députez  du  Roy  Catholique  d'autre,  cuit  en- 
tre autres  chofes  cfté  conuenu  8c  accordé , qu’apres  la  confommation 
& folemnization  du  mariage  d’entre  noftre  tres-chere  Se  tres-aimée 
Tante  Marguerite  de  France  , & noftre  tres-cher  & tres-aimé  Oncle 
le  Duc  de  Sauoyc,  il feroit  baillé 8c  delaittc  audit  fieur deSauoye,  pour 
luy,  (es  hoirs  & ayans  caufc,  l'entierc  & pleine  pottèflion  paifible  tant 
des  Duché  deSauoye,  pays  de  Brefle,  Principauté  de  Picdmont  ; 
qu’autres  terres,  pays  & Seigneuries  , dont  eft  faite  plus  particulière 
mention  par  ledit  traité;  fors  5c  excepté  les  places  de  Turin,  Quiers,Pi- 
gncrol , Chiuas , 8c  Villeneuve  d’Aft , iufqu  a ce  que  les  droits  prétendus 
par  noftre  feu  fieur  & pere  contre  ledit  fieur  deSauoye  fuflentvuidez  8c 
terminez.Cequ’ils  s'obligeroiét  défaire  dis  trois  ans,  pour  le  plus  le  tard, 
fans  autre  prolongation  ou  retardement;  & iceux différends  vuidez  8c 
terminez , 8c  ledit  temps  de  trois  ans  expiré,  noftredit  feu  fieur  8c  pere 
en  dclairtcroic  la  pofleftion  libre  audit  Duc  de  Sauoye , pour  en  iouit 
Midi  que  de  (es  autres  terres  : pourueu  toutesfois  qu’il  n'y  euft  aucun 
retardement  ou  refus  procédant  de  (à  part.  Et  ou  lefdits  différends  ne 
pc&troient  par  le  moyen  quifut  deflors  aduifé,  eftre  vuidez  dedans  fix 
I.  Pam\  F 
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mois  apres  la  confommation  dudit  mariage , feroient  choifi  s &:  depu  tez 
arbitres  d'vn  commun  accord  6c  confcnrement.pour  procéder  le  pluftoft 
que  faire  fe  pourroit  à la  détermination  -,  comme  de  tout  ce  que  de  (lu  s 
appert  plus  amplement  par  ledit  traité  fait  audit  Chafteau  de  Cambre- 
fis:  tort  apres  lequel  traité  feroit  aduenû  le  dcceds  de  noftredit  fieur  6c 
pere;  & luyauroit  fuccedé  le  Roy  François,  lequel  auroit  vefou  peu  de 
temps: au  moyen  dequoynefe  feroient  les  députez  de  part  & d'autre 
|>û  affembler  pour  la  détermination  defdits  différends.  Et  eftant  venu 
a la  Couronne  le  feu  Roy  Charles  noffre  tres-chcr  Heur  6c  frere,  il  y 
auroit  commis  certains  notables perfonnages, pour  auec  ceux  que  no- 
ftredit  Oncle  auroit  députez  de  U part,  vacquer  à la  decifion  d’iceux. 
Lefquels  ayant  pour  cet  effet  efté  affemblez  au  lieu  qui  fut  deflors  ordon- 
né, apres  auoir  communiqué  & conféré  cnfcmble  par  plusieurs  fois,  le 
feroient  enfin  feparezfans  fe  pouuoir  accorder  & faire  aucune  conclu, 
fion  ou  détermination:  en  forte  que  noftrcdit  Oncle  ayant  fupplié  & 
requis  ledit  feu  Roy  Charles  noftredit  fieur  6c  frere,  attendu  ce  que 
deflus  & que  ledit  terme  de  trois  anseftoit  efoheu  6c  paffé,  deluylaif- 
fer  lefdires  villes  6c  places  de  Turin,  Quiers,  Chiuas  , Villeneuve  d'Aft, 
& Pignerol,  pour  l'amitié  qui!  luyportoit;  il  luyauroit  accordé  & fait 
mettre  à execution  pour  le  regard  defdites  villes  de  Turin,  Quiers,  Chi- 
uas & Villeneuve  d’Aft;  s’eftant  retenu  6c  referué  celle  de  Pignerol.  Et  au- 
roit aufli  noflredit  Oncle  remis  és  mains  de  noftredit  fieur  & frere, cel- 
Jede  Sauillan,  quiluyauroitauparauant  efté  rendue  auec  les  autres  ter- 
res par  le  feu  Roy  Henry  noftrcdit  fieur  & Pere:  defquellefdites  places 
de  Pignerol  6c  Sauillan,  noftredit  feu  fieur  & frere  auroit  ioüy , & fc. 
roit  demeuré  poffcffeur  tant  qu'il  a vefeu,  comme  nous  fommes  à pre- 
fent.  Et  Nous  ayant  noftredit  Oncle  inftamment  prié  & requis,  par  la 
grande  amitié  qu'il  nous  porte  & le  zele  qu'il  a au  bien  de  nos  affaircs,Iuy 
bailler  & delaifler  Iefdites  villes  de  Sauillan,  Pignerol,  & la  Perouze, 
auec  leurs  appartenances  6c  dépendances, Nous  le  voulans  en  toutes  cho- 
fes  qu’il  nous  fera  poflîblc,  gratifier,  & faire  connoiftre  la  confiance  gran- 
de que  nousauonsenfonamitié  jluyauons  baillé &delaiffé, baillons  6c 
delaiffons  par  ces  prefèntes  fignées de noftrc  main,  le/dites  villes  de  Pi. 
gnerol.  Souillait  & la  Perouze,  & /’  Abbaye  de  CenoU.es , auec  leurs  finages, 
appartenances  & dépendances,  pourenauoir  l'cntiere  & pleine  poffcf- 
fion  paifible  fuiuant  ledit  traité , fins  prciudice  toutesfois  des  droits 
par  nous  prétendus  contre  ledit  fieur  Duc  de  Sauoyc,  félon  ce  qui  en 
pourra eftrecy  apres adjugé&  ordonné,  foitpar  les  députez  qui  feront 
choifisd’vne part&  d’autre, foitpar  arbitres  ou  autrement,  fuiuant  lef- 
dits  traitez;  &qu  il  ne  fora  aufli  rien  innoué  tant  pour  le  commerce  li- 
bre qui  a efté  cy-deuant  & eft  encore  deprefont  entre  nos  fuiets  du  Mar- 
quifat  de  Saluces  6c  Iefdites  villes  & autres  fuiets  dudit  fieur  Duc  de 
Sauoye  , pour  pouuoir  par  nos  fuiets  dudit  Marquifat,  prendre  &:  cn- 
leuer  bleds,  vins  & autres  denrées  qui  leur  feront  neccfliires  pour 
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leur  viurc  es  tçrrcs  de  noftredit  Oncle  , lans  qu’ils  foienc  fuicts  à aucu- 
ne nouuelle  impofirion  ny  tribut.  Spécialement  pour  le  marché  de  Car- 
magnollcs  ne  lera  rien  innoué;mais  pourront  tant  lesfuiets  de  noftre- 
dit  Oncle  qu’autres  , aller  & librement  trafiquer  , comme  ils  ont  fait 
iufqu'à  prclent.Aufli  pour  les  conduits  & coinmoditez  des  eaux  ,mel- 
mes  de  celles  qui  fluentà  prefenten  la  Ville  de  Carmagnollcs,  venans 
des  terres  de  l’obéiffance  de  noftredit  Oncle  , Icfqucllcs  ne  pourront 
élire  aucunement  retenues  , ny  donné  à icelles  autre  cours  au  preiu- 
dice  de  noftredit  fcruice  & commodité  de  nofdits  fuiets  , que  celuy 
qu’elles  ont  de  prefent.  Que  toutes  procedures  , iugemens  , Arrefts 
donnez  par  le  Confeil  (buuerain  , cy-deuant  par  nous  étably  audit  Pi- 
gncrol  pour  railôn  des  dilferends  & procez  pourfuiuis  , tant  par  les  fu- 
iets defdites  Villes  de  Pignerol,  Sauillan,  la  Perouzc,  leurs  manye  & ter- 
ritoires qu’autres,  durant  le  temps  qu’ils  ont  cftélôusnoftre  obeiffance, 
forciront  leur  plein  &-entier  effet,  & feront  mis  à enticre  execution  ; 
fans  pouuoir  ellre  tctraélcz,  reuoquez  ny  mis  en  doute  , finon  par  la 
forme  portée  par  les  articles  & conuentions  de  Foffan  ; & encore  de- 
dans l’an  delà  prefente  reftitution  & non  plus  auant.  Pareillement  ceux 
quiontefté  reccus  à foy  & hommage  par  Nous  ou  nos  Officiersayant 
pouuoir  , à caufe  d’aucuns  Fiefs  & Fües  tenues  & mouuantes  defdi- 
tes Villes-  S:  lieux  , & d'iceux  auraient  payé  droits  & deuoirs  fieuriaux, 
ou  que  leur  en  cuilions  fait  don  & rcmiihon  , ne  pourront  ellre  mo- 
leftcz  ny  inquiettez  defdits  droits  & deuoirs  ; mais  en  demeureront 
quittes  , fans  qu’on  leur  en  puiffe  rien  demander  en  quelque  manié- 
ré que  ce  foit.  Baillera  noftredit  Oncle  le  Duc  de  Sauoye  a ceux  qui 
feront  par  luy  députez  pour  rcceuoir  lefdites  places  , pouuoir  d’y  paf- 
fer  pour  luy  & en  Ion  nom , aile  en  bonne  & deuc  forme  de  ladite  dé- 
liurancc  , lous  les  charges  & conditions  cy-deffus  contenues  s pour  la- 
quelle deliurance  & tradition  fera  befoin  choifir  & députer  quelques 
perfonnages  de  nollrepart  : Sç avoir  Faisons  que  nous  confiant 
a plein  des  perfonnes  ae  noftre  tres-cher  & tres-amé  Coufin  le  grand 
Prieur  de  France  , & de  nos  amez  & féaux  les  fieurs  Caries  de  Bira- 
gue  , Cheualier  de  noftre  Ordre  & Confeillcr  en  noftre  Confeil  pri- 
ué  , noftre  Lieutenant  general  de-là  lefdits  Monts  en  l’ablènce  deno- 
llrc  tres-cher  & tres-amé  Coufin  le  Duc  de  Niuernois  ; & de  Saulue 
nollrc  Confeiller  & Sccrecaire  d’Eftat , iceux  ou  les  deux  d’entre  eux 
en  l’ablêncc  ou  cmpelchement  de  l’autre  , auons  commis  , ordonnez 
& députez  jcommcttons,  ordonnons  & députons  auec  plein  pouuoir, 
puiflance , authorité  & mandement  fpecial , pour  eux  rendre  & tranf- 
porter  cfdites  Villes  & lieux;  & d'iceux  faire  de  nollrepart  latradicion 
& déliurance  à noftre  Oncle  , & à ceux  qui  feront  par  luy  députez 
pour  les  prendre  & receuoir  en  fon  nom  ; en  déchargeant  ledit  fieur 
defiirague  , enfemble  les  Gouuerneurs  & Capitaines  particuliers  def- 
dites, Villes  & lieux , de  la  garde,  charge  & gouuemement  qu’ils  en 
‘1  Paît.  ' F ‘j 
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auoienc  eu  iufques  icy,-  fans  que  pour  ce  il  leur  en  (oit, ou  puifleeftre 
cy  apres , ny  pareillement  à nofdits  Commiftàires  en  cét  endroit,  rien 
inféré  ou  imputé  à l'aducnir  , encore  que  le  cas  rcquift  mandement 
plus  Ipecial  qu’en  ces  prefentes  n’cft  exprimé  : Promettant  en  bonne 
foy  8c  parole  de  Roy  , auoir  agréable  tout  ce  que  par  nofdits  députez, 
ou  les  deux  d'entre  eux  en  l ablcnce  de  l’autre , conformement  à ce  que 
defTus,  fera  fait  8c  négocié;  fans  y contrcuenir,ny  fouffriry cftrccon- 
treuenu  en  aucune  forte  8c  maniéré  que  ce  (oit.  Si  donnons  en 
MANDBMENTa  toüs  Gouuerncurs  8c  Capitaines  particuliers  defdi- 
tes  places  , cnfemble  aux  autres  Chefs  de  nos  gens  de  Guerre  , & à 
tous  nos  autres  lufticicrs  , Officiers,  manans  8c  habitàns,&  fuietsd'i- 
cclles  villes  8c  lieux  , qu’en  ce  qui  leur  fera  commandé  & ordonné  par 
nofdits  Députez  pour  le  fait  & execu  tion  de  ce  que  deftus , ils  ayent  à leur 
obeyr  8c  entendre  , tout  ainfi  qu'à  noftre  propre  perfonne.En  témoin 
dequoy  nous  auons  figné  ces  prefentes  de  noftre  propre  main  , & à 
icelles  fait  mettre  8c  appofer  noftre  feel.  Donne  à Lyon  le  feptiéme 
iour  d’Oéfobre  , l’an  de  grâce  mil  cinq  cent  foixante  8c  quatorze,  8c 
de  noftre  régné  le  premier.  Signé  HENRY.  Et  fur  le  ply, Par  le  Roy, la 
ReynefaMere.Monfcigneur  ion  frere,  le  Roy  de  Nauarre,  Meifieurs 
les  Cardinaux  de  Bourbon,  deLorrainc,  de  Guifc,  d’Eft  , Duc  de  Ne- 
mours , vous  les  Comte  de  Rets  8c  (leur  de  Bellegarde  Marefchaux  de 
France  , les  fleurs  de  Moruilliers , de  Lanlàc  , Euefquc  de  Limoges  , 
ficurs  de  Foix  &c  de  Chiuerny  preièns.  Signé  de  NEVFV1LLF. 


DESCHARGE  POyR  LE  SiEf'R  CARLES  DE 
Biracve. 

HENRY  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de  Pologne.  A 
noftre  amé  & ieal  le  fieur  Caries  de  Birague,  Cbcualier  de  no- 
ftre Ordre , Capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes  de  nos  ordonnan- 
ces , Conieiller  en  noftre  Confeil  priué  , & noftre  Lieutenant  General 
delà  les  Monts, en  l’abfcncc  de  noftre  trcs-chcr  & très- amé  Coufin  le 
Duc  de  Niuemois  ; Salvt.  Comme  nous  ayons  par  nos  Lettres  paten- 
tes du  i j.  iour  de  Septembre  ordonne  que  les  Villes  de  Pignerol,Sauillan, 
& la  Perouzc  feroient  rendues  &reftituécs  à noftre  tres-cher  & tres-amé 
Oncle  le  Duc  de  Sauoyc.aucc  leurs  mandemens  & iurifdictions;&  député 
noftreditCouftn  leDucdeNiucrnois,  & noftre  tres-cher  & amé  Coufin 
le  grand  Prieur  de  France  ,vous  ,&lefditsdc  la  Sauluc  noftre  Confeiller 
8c  Secrétaire  d’Eftat,  pour  faire  la  tradition  & dcliurancc  defdites  villes 
8c  lieux  és  mains  de  noftredit  Oncle,  ou  de  ceux  qu’il  députera  pour  les 
rcceuoir  : d’autant  que  vous  pourriez  faire  difficulté  de  procéder  & iàtis- 
faire  à ladite  reftirution , à caufe  de  voftredite  charge  de  noftre  Lieute- 
nant General , 8c  le  ferment  que  vous  auez  fait  pour  railon  de  ce , fans 
auoir  de  nous  iùffifàme  décharge  :Mousà  ces  caufes , voulant  ladite  refti- 
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tution  cftre  cffeéhlée  de  point  en  point  ; Se  pouruoir  à ce  qui  pourroit  em- 
pelcher  l'cxccution  Se  accompliffcnient  d’icelle;  Vous  mandons  & ordon- 
nons cres-cxprcflèment , que  vous  ayez  de  noftre  part  à procéder  à ladite 
reftitution  , Iclon&ainfi  qu’il  vous  cft  mandé  par  ledit  pouuoir  ,vous  dé- 
chargeant par  ces  prefentes  de  la  garde  .charge  Se  eouuernement  defdits 
lieux,  fansque  pour  raifon  de  ladite  reftitucion  , il  vous  en  loit  ou  puiiTc 
dire  cy-apres  inféré  ny  imputé  aucune  choie,  en  quelque  forte  8c  manié- 
ré que  ce  Ibit:  Promettant  en  bonnefoy  & parole  de  Roy,  auoir  agréable 
ôc  approuucr  tout  ce  qui  fera  par  vous  fait  Se  exécuté  eh  cét  endroit , & 
vous  en  gareiftirSc  indemnifer  à toujours  :8c  fur  ce  auons  impofe  Sc  im- 
pofons  lilence  perpétuel  à tous  nos  Officiers  & fuiets  quelconques.  Car 
tclell  nollre  plaifir.  Donne  à Lyon  le  7.  iour  d’Oétobre , l’an  de  grâce 
1J74.  & de  noftre  régné  le  premier.  Signé  Henry.  Et  plus  bas,  par  le  Roy 
de  N evïville  , auec  le  grand  feel  en  cire  iaune  pendant  du  parchemin, où 
il  y a d’vn  collé  le  portrait  du  Roy  allis  dans  fon  Trofne , Se  de  l’autre  les 
armes  du  Roy. 

A VT  RE  DESCHARGE  POVR  LE  S1EVR  CARTES  DE  B1RAGVE. 

HENRY  &c.  A noftre  amé  & : féal  Caries  de  Biraguc  , Cheualier 
de  noftre  Ordre,  Confeiller  en  noftre  priué  Confeil , Capitaine 
de  cinquante  hommes  d’armes  de  nos  ordonnances , Se  noftre  Lieute- 
nant general  en  nos  pays  de  de  là  les  Monts  , en  l’abfence  de  noftre 
tres-cher  & très  amé  Coufin  le  Duc  de  Niuernois  , Salvt.  Comme 
pour  l’enticre  confiance  que  nous  auons  en  l’amitié  que  nous  porte  no- 
ftre tres-cher  Se  tres-amé  Oncle  le  Duc  de  Sauoye,&ledefirquenous 
auons  de  fon  contentement , nous  ayons  par  nos  Lettres  du  Septiè- 
me iour  d’Odlobrc  , ordonné  que  les  Villes  de  Pignerol,  Sauillan  &Ia 
Pcrouze  feroient  rendues  & rcllituécs  à noftredit  Oncle  , auec  leurs 
mandemens  , iurifdiclions  Sc  dépendances, & député  noftre  tres-cher 
& tres-amé  Coufin  le  grand  Prieur  de  France,  vous  Sc  le  fieur  de  Saul- 
ue  noftre  Confeiller  & Secrétaire  d’Eftat,  pour  faire  la  tradition  Sc  dé- 
liurancc  dcfdites  Villes  & lieux  c's  mains  de  noftredit  Oncle,  & de  ceux 
qu’il  députera  pour  les  receuoir  ; vous  pourriez  faire  difficulté  de  pro- 
céder Sc  fatisfaire  à ladite  reftitution , à caufe  de  voftrcdite  charge  de  Lieu- 
tenant general,  Sc  le  ferment  que  vous  auez  fait  pour  railon  de  ce , 
fins  auoir  de  nous  fuffifante décharge.  Novs  a ces  cavses  voulons  la- 
dite reftitution  cftre  effeéluée  de  point  en  point,  Sc  pouruoir  à ce  qui 
pourroit empefeher l’execution  Sc  accompliftcment  d’icelle.  Vousman- 
dons  Sc  ordonnons  trcs-exprcfte'mcnt  que  vous  ayez  de  voftre  parc  à pro- 
céder à ladite  reftitution,  lelon  Sc  ainfi  qu’il  vous  ell  mandé  par  ledit  pou- 
uoit  ; vous  déchargeant  par  ces  prefentes  de  la  garde,  charge  Sc  gouuer- 
sement  defdits  lieux, lans que  pour  raifon  de  ladite  reftitution,  il  vous  en 
fot  ou  puifte  eftrc  cy-apres  inféré  ny  imputé,aucunc  chofe  en  quelque 
■otte  Sc  maniéré  que  ce  foit  : Promettant  en  bonne  foy  Sc  parole  de 
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Roy  , auoir  agréable  & approuucr  tout  ce  qui  fera  par  vous  fait  ôc 
exécuté  en  cét  endroit , vous  en  garantir  & indemnifer  a toufiours.  Et  lur 
ce  auons  impofé  ôc  impofons  (ilence  perpétuel  à tous  nos  Officiers  ôc 
fuiets  quelconques.  Car  celellnoltrcplaifir.  Donne'  à ôcc. 


DESCHARGE  AV  CAPITAINE  LA  G AR1  GY E. 

HENRY  ôcc.  A noftreamé  ôc  fealle  Capitaine  la  Garigue.Capitaine 
du  Chafteau  de  Pignerol  & Lieutenant  en  la  Ville  dudit  Pignerol; 
SALVT.Comme  pour  l cntiere  confiance  que  nous  auons  en  l’amitié  que 
nous  porte  noftre  tres-cher  ôc  tres-amé  Oncle  le  Duc  de  Sauoye  , ôc 
le  deur  que  nous  auons  de  fon  contentement,  nous  auons  par  nos  let- 
tres patentes  du  feptiéme  Odobrc  ordonné  que  lel'dites  villes  de  Pi- 
gncrol,  Sauillan  ôc  la  Perouze  feront  rendues  ôc  reftituées  à noftredic 
Oncle, ’auec  leurs  mandemens,  iurifdidions & dépendances , & dépu- 
té noftre  tres-cher  & tres-amé  Coufin  le  grand  Prieur  de  France,  & nos 
amez  6c  féaux  les fieurs  Caries  de  Biraguc  Cheualier  de  noftre  Ordre,  & 
noftre  Lieutenant  general  efdits  pay  s , en  l’abfence  de  noftre  tres-cher 
& tres-amé  Coufin  le  Duc  de  Niuernois  , 6c  le  fieur  de  Sauluc  noftre 
Confeiller  6c  Secrétaire  d'Eftat,  pour  la  tradition  6c  déliurance  defdires 
villes  és  mains  de  noftredit  Oncle,  6c  de  ceux  qu'il  députera  pour  les  re- 
ceuoir  : choie  que  nous  voulons  ertre  effeduée.  A ces  cavses  6c  au- 
tres à ce  nous  mouuantcs , vous  mandons, commandons, 6c  très  exprefte- 
ment  enioignons  par  ces  preléntes  fignées  de  noftre  main, lefquellcs  vous 
fcruirontde  première,  fcconde, tierce,  & toute  autre  iuffon.quc  leldites 
Ville  8c  Chafteau  de  Pignerol aucc l'Abbaye  .leurs mandemens.territoi- 
rcsôc  iurifdidions  vous  ayez  fans  aucun  delav , refus,  ny  difficulté  à met- 
tre és  mains  de  noftredit  Coufin  ôc  dcfdits  fieurs  Caries  de  Biraguc  ôc  de 
Saulue  ; pour  par  eux  en  eftre  faite  tradition  6c  deliurance , félon  qu'il  eft 
porté  par  nofdites  lettres  du  (èptiéme  Odobrc  : faifantde  voftre  part 
vuider  6c  fortir  lefdits  foldats  6c  gens  de  guerre  qui  font  en  garnifon  en 
iccux  pour  noftre  feruice ; enfemble  l'Artillerie  6c  munitions, ôc  autres 
équipages  de  eucrreiviuresôc  autres  chofcs  à Nous  appartenais,  pour 
rendre  6c  transporter  lefditcs  munitions.  Artilleries,  équippages  de  guer- 
re.viures&autres  cholès,en  tel  lieu  de  nôtre  Marquilàt  de  Saluces  qu’il  fe- 
ra par  ledit  fieur  de  Birague  noftre  Lieutenant  general , auifé  ôc  ordonné: 
vous  déchargeant  à cette  fin  de  lagardede  ladite  Ville  6c  Chafteau  que 
auez  de  Nous;  enfemble  du  ferment  que  pour  raifon  de  ce  , vous  nous 
auez  cy-deuant  fait  ôc  prefté;  fans  que  pour  raifon  de  ladite  déliuran- 
ce.vous  en  puiftiez  cftrecy-  apres  recherché  ny  inquiété  : impofant  à 
cette  fin  filencc  à tous  nos  Officiers  quelconques.  Car  ôcc.  Donne'  à 
ôcc. 
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DESCHARGE  POVR  LES  HAB1TANS  DE  P1GNER0L. 

HENRY&c.  Atous  ceux  &c.  Comme  pour  l'entiere  confiance 
que  nous  auons  en  l'amitic  que  nous  porte  noltrc  tres-cher  & 
tres-amé  Oncle  le  Duc  de  Sauoye,  & le  dehr  que  nous  auons  defon 
contentement , nous  ayons  par  nos  Lettres  patentes  du  feptiéme  Octo- 
bre , ordonné  que  les  V illcs  de  Pignerol,  Sauillan&la  Pcrouzc  fcroienc 
rendues  & reftituées à noftrcdit Oncle , auec  tou*leurs  mandemens,  iu- 
rifdiétions&  dépendances;  & député  nollre  tres-cher  & tres-amé  Cou- 
fin  le  grand  Prieur  de  France;  & nos  amezfic féaux  les fieurs Caries  de 
Birague  Cheualier  de  nollre  Ordre,  & nollre  Lieutenant  general  efdits 
gais  en  l'ablênee  de  nollre  très- cher  & tres-amé  Coufin  le  DucdcNiucr- 
nois,&deSaulue nollre  Confeiller  & Secrétaire  dEllat,  pour  faire  la 
tradition  & deliurance  defdites  villes  & lieux  és  mains  de  noltreditOn- 
cle,  & de  ceux  qu’il  députera  pour  les  receuoir.  Et  d’autant  que  pour 
l’accomplilTement  decequedclTus,  en  ce  qui  regarde  ladite  ville  dePi- 
gncrol  & l’Abbaye  , ilellbcfoin  que  nous  defehargions  les  Officiers, 
tantdelaiullice,  qu’autresqui  ont  efté  par  Nous  prepofez  és  charges 
& fonctions  publiques  efdits  lieux , enfemblelesmanans&habitansd’i- 
ceux , leurs  mandemens,  territoires  & finages , du  ferment  de  fidelité 
qu'ils auoient  à Nous;  Sça^oir  failons,  que  Nous  délirant  ladite  re- 
ttitutionfortirlon  plein  & entier  effet  , Auons  tous  lefdits  Officiers  , 
pareillement  les  bourgeois;  manans  & habitans  de  ladite  ville  de  Pignc- 
rol  & l’Abbaye , leurs  mandemens  , territoires  & finages,  quittez  & def- 
chargez,  quittons  & delchargeons  par  ces  prefentes , du  lcrmcnt  qu  ils 
auoient  à Nous  &àno(lrc  Couronne , pour  ellre  & demeurer  libres  <1  i- 
ccluy pour  1 ’aduenir ; {ans  que  fous  couleur  & en  vertu  dudit  ferment. 
Nous  nynos  fucceffeurs  puiffions  prétendre  cy-apres  fur  eux  & leurs 
fuccelTeurs  aucun  droit  d’authorité , domination  & commandement  ; le- 
quel Nous  auons  entièrement  remis  & delaifTc , remettons  &c  dclailTons 
a noftredit  Oncle  & aux  Tiens.  En  tefmoin  dequoy  &c.  Donne 
A &c. 


SEMBLABLES  DESCHARGES  ONT  ESTE’ 
expédiées  aux  Officiers  & habitant  de  Souillait , Genolles  tf  la  Peruuie. 

| A Viovrd’hvy  fcptiefme  iour  d'Oélobre  mil  cinq  cent  foixan te  Sc 
quatorze,  le  Roy  ellantàLion,  ayant  pour  aucunes  grandes  cô- 
Gderations  aduifé  de  remettre  à Mon feigneur  le  Duc  de  Sauoye  les  vil— 
l«8c  places  dePignerol , Sauillan , & la  Pcrouzc,  1 Abbaye  de  laGenol- 
lcs-,  & député  Mcfieigneurs  le  Duc  de  Niuernois,  Pair  de  France,  Gou- 
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uerneur  & Lieutenant  general  de  faMaicftédclàles  Monts,  fie  le  grand 
Prieur  de  France-,  Se  les  fieurs  Caries  de  Biragucs,aufli  Lieutenant  gene- 
ral de  (â  Maiedé  delà  les  Monts  en  l’abfence  de  mondit  feigneurde  Ni- 
uernois , fie  de  Saulue  fon  Confeiller  fie  Secrétaire  d’Eftat  ; pour  faire 
de  fa  part  ladite  rellitution,  dont  les  pouuoirs  leur  ont  cfté  donnez  de  la 
part  de  fadite  Maiefté,8e  expédiez  par  moy  fôn  Confeiller  fie  Secrétaire 
d’Eftat,  des  leij.  iour  de  Septembre  dernier.  D’autant  que  Monfeigncur 
le  Chancelier  a pour  le  deu  de  fa  charge  , fait  difficulté  de  les  fceller  , là 
Maiefté  luy  a par  exprès  commandé  d'apporter  pardeuers  Elle  les  fceaux. 
A quoy  mondit  lieu»  le  Chancelier  ayant  obey  fie  fàtisfait , ont 
efté  lcldits  pouuoirs  fie  autres  concernans  ladite  reftitution  , (celiez  & ex- 
pédiez, en  laprefcncc  fie  par  l’exprès  commandement  de  fadite  Maic- 
lté,  laquelle  m’a  commande  d’en  expédier  le  prefent  brcuct,  qu’ellea 
fïgné  de  fa  propre  main,  & fait  contrefigner  par  moy,  pour  feruirdedef 
charge  à mondit  fieur  le  Chancelier  par  tout  où  il  appartiendra.  Signe 
Henry.  Et  plus  bas,  de  Neyevilee. 

MON  ONCLE,  Suiuant la promefre  fie  aflèurance  que  ie  vous 
ay  baillée  à voftre  parlement  d'auprès  de  moy  .fie  ce  que  vousau- 
ra  fait  entendre  le  fieur  de  Ligny  qui  cftparry  depuis  deux  ou  trois  iours 
pour  vous  aller  trouuer  ; i’ay  commandé  à mon  Coufin  le  grand  Prieur  de 
France,  fie  au  fieur  de  Saulue  de  s’achcmin  cr  par-de-là,pour  aucc  ceux  au  fl 
quels  i'ay  donné  la  charge  comme  à eux  de  vous  faire  la  reftitution  des 
places  de  Pigncrol,  Sauillan  fie  la  Perouze,  vous  aller  trouuer  fie  prendre 
le  iour  de  ladite  reftitution,afin  de  vous  en  fatisfaire,  comme  ic  defireray 
toufiours  vous  moycnner  en  toutes  chofès  ce  que  ie  penfèray  eftre  à voftre 
conten  temenr , ainfi  que  i’ay  donné  charge  à mes  députez  vous  faire  plus 
amplement  entendre  de  ma  part  ; lcfqucls  ie  vous  prie  voir  fur  ce,  comme 
vous  feriez  moy-niefine,  ôte. 

MON  CO  VS1N  , Vous  auez  entendu  la  rcfôlution  que  i'ay 
prifcdercftitucràmonOncleMonfieurde  Sauoye,  la  Ville  de 
Pigncrol  fie  Sauillan, auec  la  Perouze  5c  leurs  territoires;  pour  faire laqucl- 
Icrellitution  ievousay  choifi  aucc  mon  Coufin  le  grand  Prieur  de  Fran- 
ce, fie  les  fieurs  Caries  de  Birague  fie  de  Saulue  ;fçachant  que  ie  ne  pou- 
uois  faire  élection  de  perlonncs  qui  ayent  plus  de  lumière  aux  choies  de 
de-  là  pour  la  conferuation  de  mes  droits , ny  qui  portent  plus  d’affeétion 
au  bien  démon  lcruicc;  I’ay  fait  dépefeher  les  pouvoirs  neceflaircs  pour 
l’expédition  de  ladite  reftitution,  aucc  vn  bon  fie  ample  mémoire  de  ce 
que  iedefire,  8c  me  fcmble  eftre  à faire  fur  ce  que  ledit  fieur  de  Saulue 
porte , fie  vous  fera  voir  le  tout  à fon  arriuée  par  de- là  ; ayant  chargé  mon- 
■dit  Coufin  le  grand  Prieur  fie  luy , vous  faire  encore  plus  particulièrement 
entendre  mon  intention.  Quant  à ce  ie  vous  prie  les  croire  comme  vous 
feriez  moy-mefme,8ec. 
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SIEVR  CARLES,  Vous  aurez  entendu  la  rclblution  que  i’ay  prife.dc 
rellitucrà  mon  Oncle  Monficur  le  Duc  dcSauoyc,  les  Villes  de  Pi- 
gncrol  <Sc  Sauillan.auec  la  Pcrouze  & leurs  territoires  ; pour  faire  laquelle 
rcflitu  tion  i ay  choifi  mes  Coufins  les  Duc  de  Niuernois , & grand  Prieur 
de  France,  vous&lc  fieur  de  Sauluc,fçachant  que  ic  ne  pouuois  faire  éle- 
ction de  perfonnes  qui  ayentplus  de  lumière  es  choies  de  dc-là  pour  la 
conferuation  de  mes  droits,  ny  qui  portent  plus  d’affcélion  au  bien  de 
mon  feruice  ; ayant  fait  dépelcherlcs  pouuoirs  neccflàircs  pour  l'execu- 
tion de  ladite  rcftitution,aucc  vnbienamplc  mémoire  de  ce  queiedefire 
&mefemblccftreàfaire,  fur  ce  que  ledit fieurdeSaulue porte, Si  vous 
fera  voir  le  tout  à fon  arriue'e  par  ae-là.  Ayant  chargé  mondit  Coufin  le 
grand  Prieur  & luy , vous  faire  encore  plus  particulièrement  entendre 
mon  intention  quanta  ce , i’ay  auisé  de  faire  venir  par  deça,apres  ladite  re- 
flitution . huift  compares,  de  treize  qui  font  départies  par  vos  places, 
pour  m’en  feruir  aux  occafions  qui  s’en  prefenteront  ; lelquelles  feront 
montre  auant  que  de  partir, pour  deux  mois.  Vous  donnerez  ordre  qu'ils 
s’acheminentincontinentapreSj&obéilTenticcquelc  fieur  de  Haute- 
ïortlcur  Mairtre  de  Camp  leur  ordonnera , Pr.  &c. 

CAPITAINES  I’ay de’pclché pouuoir à mes  Coufins  les 

Duc  de  Niuernois  & grand  Prieur  de  France  , & aux  fïeurs  Car- 
ies de  Biragues  & de  Saulue  , pour  remettre  de  ma  part  mon  Oncle 
Moniteur  le  Duc  de  Sauoyeés  villes  de  Pignerol,Sauillan&  la  Vallée  de 
laPerouze:pourà  quoy  latisfaire,ieveux&vous  ordonnc,qucfuiuantIcs 
commandemens  qui  vous  feront  faits  de  la  part  de  noftredit  Coufin,  ou 
dudit  Caries deBiragues,vousayezincontinent&fans  aucune  difficul- 
té à vous  départir  auec  voftre  Compagnie,  de  celle  defdites  Places  où 
vous  vous  trouuerez,&  vous  retirer  la  part  où  il  vous  lira  par  eux,  ou 
l’vn  d’eux  commandé  & ordonné. 


CAPITAINE.  l’écris  au  fieur  Caries  de  Biragues  faire 

faire  montre  à voftre  Compagnie,»:  payement  pour  deux  mois  ,•  Sc 
incontinent  apres,  vous  commander  de  partir  auec  icelle  pour  vous  ache- 
miner par  éfcça,  la  part  que  vous  fera  entendre  le  fieur  de  FÏautefort  voftre 
Maillrc  de  Camp,  auquel  vous  obeyrez  en  ce  qu’il  vous  dira  pour  mon 
feruice. 

SIRE,  fuiuant  le  commandement  qu’il  vous  a plû  nous  faire  pour  la 
reflitution  des  Places  de  Pignerol , Sauillan  & la  Perouze  que  V.  M. 
aordonnécftrc  faite  à Monficur  le  Duc  de  Sauoye,  nous  fommes  venus 
accttc  Ville, où eftant  arriuez, nous auons en  la  prcfence  du  fieur  de 
Itefort  Maiftre  de  Camp,  fait  entendre  voftre  voloncé  aux  Capitai- 
aGariguc,  la  Raide  & autres  eftansicy  -,  quieftque  pour  la  ncceffitc 
' I'aut.  G 
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prefente  de  vos  affaires,  il  ne  leur  pouuoiteftre  baillé  pourleprcfèntque 
deux  payes,  afin  qu'ils  fiffent  que  les  Soldats  s'en  contentaffent.  Surquoy 
ils  nous  ont  remontré  la  grande  pauurcté  8:  neceflité  defdits  foldats;  Sc 
que  ne  leur  baillant  que  deux  payes , ils  n'auoieht  nul  moyen  de  fortir  d'i- 
cy , pource  qu’ils  deuoient  à leurs  hottes  autant  ou  plus  que  cela  peut 
monter;  offrant  de  faire  toutcequ’ilspourroicntenuerscux.  Et  le  lende- 
main comme  ils  penfoiét  nous  amener  tous  les  Capitaines, il  y eut  enuiron 
trente  foldats  qui  le  mutinèrent  8e  fefàifirent  des  fauffes  brayes  du  Cha- 
fteau , dont  leidits  fieurs  de  Haultcfort,  de  la  Gariguc  8c  la  Raide  furent 
bien  marris, & femirent  en  deuoir  d'y  entrer.  Ce  que  lcfdits  foldats  ne 
voulurencpermcrtre,iufqu  a ce  qu’ayant  aduilc  entre  nous  que  Mon- 
iteur le  Duc  de  Neuers  iroit  parler  à eux,  tant  pour  le  lieu  qu'il  tenoit 
comme  Gouuerneur,qu’aufli  pourluy auoirefté  prefenté  vnc  Requefte 
dés  le  matin  parl’vn  defdits  foldats , contenant  qu’ils  ne  vouloicnt  fortir 
dudit  Chafteau , làns  eftre  payer  de  tout  ce  qujjjeur  eftoit  deu  ; aufquels 
tant  pour  eux  que  pour  tous  les  autres,  afin  d éuiter  à plus  grand  inconue- 
nient.aefté  accordé  qu’ils  auraient  deux  payes  dauantage,  qui  font  qua- 
tre en  tout.  Ce  que  nous  auons  fait  entendre  au  fieur  de  Ligny  quieitoit 
venu  icy  de  la  part  deMonficurdcSauoyc, afin  quaulieu  de  deux  payes 
qu  il  deuoit  bailler,  comme  il  nous  auoit  promis,  il  voulût  aufli  bailler  le 
lurplus;  lequela  depefehé  incontinent  deuers  luy  à Turin  homme  ex- 
près , nous  ayant  donné  cfperance  que  mondit  fieur  de  Sauoye  fatisferoic 
à la  prière  que  nous  luy  faiions  de  la  part  de  V.  M.  Auflî  toft  que  les  de- 
niers feront  apportez,  qui  pourra  eftre  dedans  demain  ou  apres  demain, 
comme  l’on  nous  a dit,  l’on  fera  faire  montre  tantaux  Capitaines  fie  fol- 
dats  qui  (ont  icy,qu  a ceux  qui  font  à Sauillan,pour  faire  incontinent  ache- 
miner le  fieur  de  Hautefort  auec  les  Capitaines  qu'il  doitconduirc  au 
Cam  p en  Dauphiné.  Et  pource  que  par  l’inftruétion  qu’il  vous  a plû  nous  ' 
bailler,  il  nous  elt  commandé  faire  démolir  la  fortereffe  du  Chafteau  de 
Pignerol;  l’ayant  fait  entendre  audit  fieur  de  Sauoy  e,5e  depuis  à MonGeur 
de  Ligny  qui  eft  icy , ils  nous  ont  fait  les  rcmonftrances  qu’il  vous  plaira 
voir , par  le  mémoire  qui  nous  a efté  baillé,  figné  dudit  fieur  de  Lignyile- 
quel  nous  enuoyons  à V.  M.  pournous  faire  entendre  fur  ce  là  volonté , Se 
enfembletant  audit  fieur  de  Neuers  que  nous.  Que  puis  queV.  M.  luy 
réd  ledit  Chafteau  Se  Villc,&  que  parla  elle  a Se  doit  auoir  tou  tStonfiance 
en  luy  pour  l’obliger  encore  dauantage , tout  ainfi  qu’il  fut  fait  à la  reddi- 
tion des  quatre  Villes  qu’il  eut  du  temps  du  feu  Roy  voftre  frere  jioinc 
qu’outre  l’opinion  qu’il  pourrait  auoir  qu’on  fiift  en  défiance  de  luy,il  fe\ 
roit  bien- toft  remettre  ladite  fortereffe  en  lëftat  qu’elle  eft  : Se  ne  vous  en 
fçauroit  aucun  gré.  Que  V.  M.le  doit  obliger  du  tout  à elle  Se  luy  rendre  Ib 
dit  Chafteau  auec  leiaites  fortifications , lins  faire  aucune  démolition.  Ec 
en  attendant  ce  qu’il  vous  plaira  nous  en  mander , l'on  fera  faire  toute  la 
diligence  poflibfe  pour  emmener  l'Artillerie, poudres,  boulets  8c  muni- 
tions , tant  à Saluces , Carmagnolles , qu’autres  lieux  du  Marquifât  qui  le- 
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raauifé.  Et  pourcc  que  ayant  fait  V.  M.  déliurer  lefdites  Villes  de  Pignerol 
&SauillanàmonditfîeurdeSauoye,quifont  toutes  deux  fortifiées,  elle 
n'aura  plus  aucun  lieu  fort  deçà  les  Monts  que  Carmagnolles  Si  le  Cha- 
llcau  de  Rauel  ; il  fera  bien  neceflàire  pour  voftrc  feruice  de  fortifier  en- 
core quelquesautres  lieux:  &pourcéceffetilnousafemblé  ,fi  V.  M.  le 
trouuebon,de  faire  inftance  à mondit  fleur  de  Sauoye,de  vous  aider  des 
Couruéesdc  fes  fuiets  pour  fortifier  deux  autres  places  , telles  que  V. 
M.  auifera.  Ce  qui  accommodera  & facilitera  grandement  la  fortifica- 
tion des  lieux  qu’on  auifera  plus  commodes  pour  les  autres  grandes  def- 
pcncesque  V.M.  aà  fupporter.  Encore  que  mondic  fieurde  Neuers  aie 
clléparV.M.à  là  Requeftc  déchargé  du  Gouuernemenc  de  ce  pais  , il 
nous  a attendus  en  ce  lieu  , auquel  nous  auons  communiqué  toute  la 
charge  qu'il  vous  a plû  nous  bailler , pour  fiir  le  tout  prendre  Ion  auis:  En- 
quoy  il  self  employé  auec  toute  l'affeélion  & bonne  volonté  qu’il  efl 
pofbblc  pourvoftre  feruice.  Et  ayant  appelléauec  nous  voftrc  Procureur 
au  Confeil  fouucrain.qui  cft  perfonnage  d'àgc  & expérimenté  aux  affaires 
de  deçà,  ilafemblé  qu’iLeftoit  neceflàire  de  changer  vne  claufe  qu'il  y 
auoitcnnoftrcpouuoirpourlarcmiflïondcs  procès,  & pareillement  es 
décharges  qu’il  vous  a plû  nous  bailler  pour  les  habitans  des  Villes;  & aufli 
augmenter , changer  & diminuer  quelques  articles  contenus  en  noftredi- 
teinftruéfion , tant  pourvoftre  fcruice,qucpour  la  commodité  de  vos  fu- 
iets & des  Villes  que  l’on  rendprefcntcmentàmonditfieurdeSauoyc; 
afindelcur  donner  occafion  de  continuer  la  mefmc  deuotion  qu’ils  onc 
eue  iufques  icy  à vollre  feruice  &:  à voftre  Couronne  , lcfquels  nousen- 
uoyons  prefentement  à V.M.par  le  Controollcur  Bertrand  que  nousauôs 
dépefehê  exprès , à ce  qu’il  luy  plaifc  commander  ladite  expédition, fi  el- 
le l’a  agréable , & la  nous  enuoyer  incontinent,  pour  plus  promptement 
paracheuer  l’execution  des  commandemens  qu’il  vous  a plû  nous  faire.  Il 
y a aufli  vne  décharge  pareille  auxautres  pour  le  Capitaine  la  Raide, pour- 
ce  qu’il  commande  dans  la  Ville.  Car  celle  qui  auoit  efté  faite  pour  Pigne- 
rol , eftoit  feulement  pour  le  Capitaine  la  Garigue  qui  commande  au 
Chafteau.EtcncorèqucV.M.cuft  écrit  vne  lettre  audit  la  Raide,  qui  luy 
a efté  baillée,  faifant  mention  de  ladite  reftitution , & qu'il  eût  à faire  ce 
que  par  nous  luy  feroit  ordonné;  il  defircneantmoins,s  il  piailla  V.  M. 

3u’il  luy  plaifc  auoir  égard  aux  longs  leruices  qu  il  a faits , tant  a vos  pre- 
ecefleurs  qu’à  V.  M.  nous  ayant  inftamment  prié  & requis  de  vous  fu- 
plier  tres-humblement  auoir  pitié  de  luy , & luy  accorder  la  Requefte  qui 
vous  fera  prefentée  de  la  part -,ainfi  que  plus  particulièrement  ledit  Con- 
troolleurBcrtranAferaentcndreàV*  M.  fur  lequel  nous  remettans,  nous 
prierons  Dieu  &c. 

Encore  que  quand  on  parla  au  Duc  de  Sauoyc  a Lion  fur  la  reftitu- 
ùçn  des  places  de  Pignerol  &Sauillan,  il  ait  cité  dit  que  l’on  démoliroic 
hfortcrcflcdu  challeau  de  Pignerol  .-aquoy  ledit  fieur  Duc  ne  fit  aucu- 
neteplique  -,  tantpource  quen’y  ayant  fait  aucuneconfideration,  il  ne 
J.  Pailt.  G ‘j 
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pouuoitfîfoudaindirc  fonaduis,  qu'auffi  pour  ne  contredire  à ce  que  fa 
Maieflé commande,  e fiant  fon  incention  & dcuoir  d’acquielcer  entier 
rement  aubonplaifîr  d'icelle.  Toutefois  ayant  depuis  ledit  fieur  Duc 
meurement  penfé  6c  reconnu  le  dommage  qui  en  pourrait  refulter,tant 
au  feruice  de  fa  Maieflé,  comme  au  fien  particulier  ; il  a iugé  dire  fon 
deuoir  à ne  faillir  de  faire  remonflrcr  à fadite  Maicilé  & à fon  Confeil , les 
raifons  cy-apres  eferites  ; à celle  fin  qu'ils  puifTent  faire  fur  ce  vne  bon.  . 
ne  confideration,&  y prendre  la  refolution  qui  puis  femblcra  la  meilleure. 
Proteftant  toufiours  ledit  fieur  Duc,  que  ce  n’cll  fon  intention  de  con- 
tredire ny  de  vouloir  rien  plus  que  ce  que  fà  Maieflé  commande  6c  trou- 
ue  bon. 

Premièrement,  l’on  remonftre  qu’en  abbatant  cette  forterefTe,  on 
laifle  non  feulement  lavilledePignerol  ouucrtc  & expoféeàl’infblen- 
ce  &mauuaifc  volonté  des  habitans  des  Montagnes  & vallées  voifincs, 
lefquels,  comme  l’on  fçait,  font  quafi  tous  rebelles,  & ennemis  de  fà 
Maiellé  & dudit  fleur  Duc  ; mais  auffi  leur  efl  ouuert  le  moyen  & le 
chemin  de  pouuoir  de  ce  collé  entrer  au  Marquifat  de  Saluces , ainfi  que 
tant  de  fois  ils  ont  fait  deflein , nonobflant  qu’il  y eufl  forterelfe  & gar- 
nifon,  y eftansaufTi attirez  par  plufieurs  des  Montagnes  & de  la  plaine, 
lefquels  font  de  la  mefme  religion  & volonté  qu’eux.  Dequoy  pourrait 
refulter  preiudice&dellourbicrau  feruice  de  fa  Maieflé  ; outre  le  dom- 
mage particulier  dudit  fieur  Duc, &la  ruine  dccctte  ville. 

En  apres  l’on  ofle  la  commodité  audit  fleur  Duc  , 6c  au  Prince  lôn 
fils,  de  pouuoir  iouïr  de  la  douceur  & bonté  de  l’air  de  Pignerol,ain- 
fi  qu’ils auoient  penfé,  pour  n’expofer  leurs  perfonnes  en  vn  lieu  mal 
affeuré  6c  proche  de  voifins  fi  dangereux  , 6c  de  fi  mauuaife  volonté 
qu’ils  ont  demonllré  en  plufieurs  occafions. 

Et  fi  pour  obuicraux  fufilits  inconucniens,ledit  fieur  Duc  vouloir  puis 
apres  y faire  réparations , il  (èmble  qu’il  ferait  contraint  à faire  cette  défi 
penfe  contre  raifon  , mefmes  fe  trouuant  à prefent  dépourueu  de  de- 
niers, pour  auoir  fait  plufieurs  defpences,  & pour  les  fommes  qua  pre- 
fent luy  conuient  fournir  pour  la  conduite  de  l’artillerie,  6c  pour  les 
payes  des  douze  compagnies  de  gens  de  pied , aufquelles  au  lieu  de 
deux  payes, il  en  faut  donner  quatre  : ce  qui  en  tout  montera  à plus  de 
cinquante  milfrancs.  ChofèneantmoinsquincdéplaillauditfieurDuc, 
ains  il  les  delbourfe  volontiers;  puis  que  ce  font  deniers  qui  reuiennenc 
au  profit  du  feruice  de  fa  Maieflé,  tant  pourl’entretenement  des  foldats 
qui  demeurent  pardeça  au  Marquifat,  comme  auffi  pour  ceux  qui  vont 
feruir  au  Camp. 

Pareillement  fèmble  plus  raifonnable  que  ladefpenceque  fà  Maieflé 
ferai  faire  démolir,  & puis  celle  que  fera  ledit  fieur  Duc  à faire  repa- 
rer, fût  employée  en  autre  vfage  plus  profitable  «eneceflàire  au  feruice 
de  fa  Maieflé , 6c  laquelle  feroit  par  ce  plus  chere  & agteable  audit 
fieur  Duc. 
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Aquoyonadiouftclelongefpace  de  temps  qu’il  ira  à faire  cette  dé- 
molition :Se  que  ne  fc  dcuant  faire  ladite  reftitution  qu’icelle  ne  (bit 
premièrement  accomplie,  l'on  tiendra  icy  occupées  & empefehées  les 
pcrlonnes  de  Monfîcur  le  Grand  Prieur  de  France  Se  Monfieur  de  Saul- 
ue  , fie  aulli  leldits  gens  de  pied  , lefquels  pourroient  eftre  employez 
en  quelque  autre  cnofe  fie  négoce  de  plus  grand  profit  fie  importan- 
ce. 

Outre  cecy  il  n’yapoint  de  doute  que  de  cette  démolition  les  Mini- 
ftres  du  Roy  d’Efpagne  prendront  occafion  de  faire  le  mefme  de  leur  co- 
llé en  AU,  ainfi  que  défia  autrefois  ils  ont  defiré  fie  tafehéde  faire.  Ce 
quireuiendroitau grand  dommage  dudit ficur  Duc,  Se  aulli  au  peu  de 
profit  du  (eruice  de  fa  Maiellé. 

Pour  toutes  lelquelles  raifons,  ilfemble  que  tant  pour  leleruice  de 
là  Maiellé  fie  feuretéde  fonMarquifatdeSaluces,  comme  auflï  pour  ne 
caufcr  dommage  ou  prciudice  audit  fieurDuc,  l’on  ne  doiue  en  aucune 
maniéré  faire  ladite  démolition  & ruine  ;fe  remettant  néanmoins  à ce 
que  par  là  Maiellé  8e  fôn  Conlèil  fera  tugé  plus  à propos  &conuenabIc: 
clperant,  puisquele  Roy  fonfreretrouua  bonde  remettre  Turinfieles 
autres  places  entières , que  là  Maiellé  fc  complaira  de  monilrer  aulli 
la  melme  bonne  volonté  & confiance. 

Et  ne  femble  mériter  rcfponce  ny  confideration  ce  qu’aucuns  veu- 
lent mettre  en  auant  fur  le  changement  de  la  volonté  dudit  fieur  Duc, 
&furdiuers  accidensqui  auec  le  temps  pourroient  aduenir  ; puis  que 
chacun  qui  fera  lànspalfion,  iugera  facilement  queces  penfements  ont 
pluftoft  du  malin  que  dupréuoyant  ,•  n’ellant  accompagnez  d’aucune 
bonneraifon,  mais  fur  des  imaginations  vaines.  Ains  feulement  fe  dira 
ce  mot,  queleditfieur  Duc  ne  gouteroit  fie  ne  luy  feroitchercla  grâce 
qu’il  piailla  là  Maiellé  de  luy  faire  en  cette  reftitution;  fi  aulli  il  n’elloit 
certain  qu'elle  demeure  bien  aflëurée  delàfincere  & tres-bonne  volon- 
té^ que  ces  places  en  fa  main  ne  loienttoufiours&en  tout  temps  plus 
aflèurées  pour  le  feruice  de  fadite  Maiellé,  quelles  ne  fçauroient  eftre  en 
main  dequelque  autre  fien  feruiteurquecefoit;  comme  il  lafupplie  de 
le  vouloir  ainfi  croire  fermement  Se  fans  aucun  doute. 

SurlaRequefte  lignée  &prefcntée  par  Monfieur  dcLigny  de  la  parc 
de  Monfieur  de  Sauoye,  l'on  a mis  en  confideration,  que  fi  la  Maiellé  a 
donné  ccpys  à Monfieur  de  Sauoye  pour  luy  eftre  acquis,  fie  qu’elle 
s’afleure  qu’il  luy  fera  feruice  fie  à là  Couronne  toutes  fois  fie  quantes 
qu’il  en  fera  befoin,  femble  eftre  impertinent  dcvouloirfairedelmolirle 
enafteau  de  Pignerol  ; pource  que  pluftoft  celamonllre  deffianeequ’af. 
finance  ; fie  pluftoft  cela  pourra  refroidir  l’obligation  que  mondit  ficur 
ieSauoye  doit  auoir  à fa  Maiellé,  que  del’augmenter. 

- Donc  l’on  ell  d'aduis  en  tel  cas,  qu’il  vaudroit  mieux  que  là  Maiellé 
luy  accordait  larequefte,  de  luy  laiflèr  ledit  Chafteau  fortifié  commeil 
ell,  que  de  l’abbattre  ; parce  que  tel  aéte  demonftrc  contraire  intention 
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à celle  que  la  Maiellé  a eue  en  cette  donation,  qui  cil  de  s’y  fier,  & l'o- 
bliger grandement  à luy  faire  feruice.  Ioint  qu'orcs  que  ledit  challeau 
fût  démoly,  mondit  fieurde Sauoyc  nctardtroit  gucres  aie  faire  for- 
tifier, comme  ilafaitTurin  & autres  lieux.  Ce  qui  luy  lèroit  fort  aifé 
pour  la  commodité  des  pierres  qu’il  auroit  fur  les  lieux  : aufli  qu'à  la 
première  deliurancc  qui  fut  faite  des  quatre  villes,  l'on  ne  les  démolit 
aucunement  ; de  façon  qu’il  viendroit  maintenant  à eftre  craitcé  plusri- 
goureufement  qu’il  ne  fuit  lors. 

Et  combien  que  (à  Maiclté  fut  contente  de  rendre  les  villes  en  ver- 
tu du  traittéde  paix  de  l’an  mil  cinq  cent  cinquante  neuf,  comme  elle 
n'clloit  aucunement;  encore  vaudroit-il  mieux  les  luy  donner  en  telle 
forte,  que  de  les  démolir,  puisque  tort  apresil  lesauroit  rendues  aulfi 
fortes  quafi,  comme  en  dépit  de  fa  Maiclté. 

Et  depenfer  l’obliger  de  ne  fortifier  plus  ledit  challeau  apres  qu’il 
feradémoly , premièrement  il  ne  peut  dire  tenu  à ce  par  la  donation 
que  fa  Maiclté  luycnafaite  maintenant  ; de  laquelle  luy  enayant  don- 
né copie  authentique,  elle  ne  fpeeffie  rien  qui  l’oblige  à ne  le  pas  faire. 

Et  d’ailleurs  ores  qu’il  y fût  obligé,  il  eitàprefuppolcr  qu’il  ne  le 
gardera  longtemps , (ous  pretexte  de  la  défiance  qu’il  auroit  des  Hu- 
guenots des  vallées  les  voilins  ; fi  bien  qu’il  ne  lailTeroit  d’auoir  fon  in-  ^ 
tendon. 

Tellement  qu’il  vaudroit  mieux  que  fi  fa  Maiefté  ne  fe  fie  à mondic 
ficur  de  Sauoye , elle  commande  furlcoir  ladite  deliurance  ; fur  ce  qu’cl- 
len’cll obligée  parle  traittéde  paix,ny  autres  aétes  palTczdcpuis. 

Et  fi  la  Maiellé  a intention  de  donner  lefdites  Villes  àmondit  ficur  de 
Sauoyc  pour  l'obliger  à luy , il  fcmblc  qu’il  vaudroit  mieux  le  gratifier  de 
la  fortification  dudit  Challeau , qui  n'elt  rien  au  prix  de  la  donationjpour 
luy  donner  à connoiltrc  la  grande  fiance  qu  elle  a à mondit  ficur  de  Sa- 
uoyc, AtlaiTurance  qu’il  la  feruira  non  feulement  dudit  Challeau  ; mais 
de  tout  le  relie  de  fon  pays , quand  l’occafion  s’en  prefentera. 

Et  parce  qu'ayant  faditc  Maiellé  fait  deliurer  lefdites  Villes  à mon- 
dit lieut  de  Sauoye , qui  font  toutes  deux  fortifiées;  elle  n’aura  plus  de  lieu 
fort  outre  les  Monts  que  Carmagnollcs,  & le  petit  Challeau  de  Rauel. 
Donc  il  fera  nccellaire,  pour  les  raifons  que  (àMaiclléfçait,dc  fortifier 
encore  quelques  autres  lieux.  A quoy  faire  y citant  befoin  decouruées  de 
Bœufs  &c  Payfans , dcfquels  fa  Maieitéa  fort  peu, il  femble  à propos  qu’il 
ne  ferait  que  bon  de  traitter  aucc  mondit  licur  de  Sauoye , qu’en  luy  bail- 
lant lefdites  deux  Villes  fortifiées , il  aidait  des  Couruées  de  fes  fuicts,  tant 
qu'il  lèroit  nccellaire  Se railonnable,  pour  fortifier  deux  autres  lieux  fur 
le  pays  de  fa  Maieité,  où  elle  auilcra.  Chofe  qui  ne  leur  tourncàdom- 
tnage,ny  à dépencc  de  mondit  ficur  de  Sauoye,  & accommodera  & facili- 
tera grandement  les  fortifications  de  quelques  autres  lieux  par  deçà  ; de  . 
laquelle  on  fe  deffie  bien  fort  qu’elle  puifle  ellre  fi- toit,  pour  le  peu  de 
moyen  que  fa  Maiellé  a, fi  elle  n'ell  fecourue  par  les  fuicts  de  mondit  ficur 
de  Sauoye. 
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MON  COVSIN  , 8c  vous  Meilleurs  de  Birague  & de  Saulue  , 
vous  m’auez  fait  fort  grand  plaiiîr  d’auoir  par  voftre  dexteritc 
8ediligence,acceIerél’execution  de  la  charge  que  ievous  ay  donnée  pour 
la  reftitution  des  Places  de  Pigncrol  fie  Sauillan , auec  leurs  dépendances, 
entre  les  mains  démon  Oncle  le  Duc  de  Sauoyc.  Car  ayant  refolu  de  le 
gratifîerd’icelles,  ie  dtfirc  que  les  choies  fe  falfent  'comme  il  appar- 
tient. Pour  cette  caufe  i’eufle  voulu  que  les  Capitaines  fie  lôldats  qui 
ont  fait  les  difficiles  & mal-aifez , fe  fulTenr  gouuerncz  auec  plus  de  ref- 
pett  ; fans  fe  montrer  plus  affectionnez  à l’argent , que  diligens  d’o- 
beir  à mes  commandemens.  Toutefois  puis  que  le  tout  s’eft  compofé 
au  gré  fie  contentement  de  mondit  Oncle , il  n’en  faut  plus  parler.  le 
vous  mande  de  Lyon  que. 

Le  Duc  de  Sauoye  ayant  eu  communication  de  Meilleurs  les  Com- 
miffaircs  du  Roy , tant  fur  leur  commillion,  qu'inftruétion  fur  lefaitdela 
reftitution  des  Places  dePignerol,  Sauillan  ,laPerouze  fie  dépendances, 
remercie  en  premier  lieu  trcs-humblementfàMaiefté,dubienfiefaueur 
que  Ion  bon  plailir  eft  de  luy  faire,  dont  il  luy  en  demeurera  perpétuel- 
lement obligé;  Si  fans  fe  vouloir  aucunement  départir  de  ^intention  fie 
• bonne  volonté,  à fait  noter  quelques  déclarations  lùr  les  conditions  fie 
articles  contenus  efdites  inftruétions  , pour  plus  facile  intelligence  d’i- 
celles,&  éuiter  toutes  ambiguitez  5c  abus. 

Au  fécond , troifîefmc 5c quatriefme  articles,  n’ccheoit  autre  décla- 
ration: feulement  defire  ledit  Heur  Duc  d’auoir  vn  double  authentique  de 
l’ordonnance  que  fàMaicfté  a faite  de  ne  faire  aucune  démolition. 

Au  cinquième,  pour  c'uiter  toute  ambiguité  fie  abus , s’adiouftera  en 
' article,  que  ce  fôit  feulement  pour  Mage  dudit  Marquait  8e  terres  d’ice- 
luy  ; 8c  quant  à la  qualité  des  péages  , daccs  6c  gabelles  anciennes  , fie 
qui  fe  payeront  l’an  de  la  paix  8c  reftitution  , le  fieur  Caries  de  Bira- 
gucs  fera' content  d’en  faire  donner  vne  norte,à  celle  fin  que  fur  icel- 
le s’en  faffe  vne  refolution  à laquelle  il  n’y  ait  plus  que  redire. 

Au  fix , s’adiouftera  comme  au  precedent,  que  ce  foit  pour  l'vfage 
des  fuicts  de  fa  Maiefté  6c  habitans  dudit  Marquifat , 8c  terres  d'ice- 
luy  feulement,  fans  les  tranfmarcher  dehors  au  preiudice  dudit  fieur 
Duc. 

Au  féptiefme.pour  éuiter  l'abus  de  ceux  qui  pourroient  prefter  leurs 
noms  à autres  étrangers , s’adiouftera  que  ceux  qui  fe  trouueront  en  auoir 
abufe,  fcronc  priuez  de  la  ioüiflànceducontcnu  en  cét  article. 

Au  huiticfmc , s’adiouftera  que  celuy  qui  cnabuféra,en  emportant 
autres  fruits  que  les  fiens  fous  ce.  prétexte,  fera  priué  de  la  jouiflance  de 
ce  prcfenc  article. 

Au  neufiefmc , s’adiouftera  pour  leurvfage,  fans  qu’il  leur  foit  licite 
tranfmarcher  hors  dudit  Marquifat  8c  terres  d’iceluy. 

Au  dixiefme,s’adioufteraaufait  delà  liberté  des  marchez,  que  ce  fôit 
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lins  prciudicede  la  trauce-forainc  & autres  droits  deus  audit  ficur  Duc, 
pour  les  marchandifes  & autres  choies  qui  fe  tranfportcnt  hors  des 
Eftats  dudit  ficur  Duc,pour  aller  & demeurer  ailleurs  qu  audit  Marqui- 
fat&  tertes  d’iccluy. 

Au  onziefmc,ron  fournira  le  fèl  qui  a clic  conuenu  par  le  parte. 

Au  douzicfme,n’y  efehet  à adioufter. 

Au  treizicfmc d’autant  qu’ils’agit  de  l'intcrcft du  tiers,il fcmblc cftrc 
raifonnableque  les  parties  mtcreffécscflironc  arbitres,  & conuiendronc 
d'vn  fuperarbitre  ; lcfquels  dans  vn  terme  qui  fc  prefigera,  feront  te- 
nus vuider  ce  différend, ainfi  qu’ils  connoiftronc  cftrc  deraifon. 

Au  quatorziefme,s'adioulîera  que  ce  foit  fans  porter  dommage  à l’an- 
cienne beallcuc  des  moulins  de  FofTan  , &àla  nouuelle  que  ledit  fleur 
Duc  a fait  faire,  & autres  qui  à prefent  fontànairtre. 

Au  quinziefme,  comme  aux  precedents. 

Au  leiziefme.le  fleur  Caries  de  Birague  députera  perfbnnage, le- 
quel en  compagnie  de  ccluy  qui  feraaufG  député'  pour  ledit  fleur  Duc, 
cftabliront  les  limites. 

Au  dix-feptiefme,n’y  a qu  a adioufter. 

Au  dix-huicticfmc,  pour  1 amour  de  là  Maiefté  ils  feront  traitez  à l’é- 
gal des  plus  chers  & mieux  aimez  fuicts  que  ledit  fleur  Duc  aye. 

Au  dixneufiefmc , pour  1 amour  de  là  Maicfte'  ils  feront  traitez  auffl  en 
forte,  que  ledit  fleur  Ducimpofe  fllcncc  perpétuel  pour  le  fait  de  l’in- 
fraétion  delà  fauuegarde  mentionnée  en  cet  article;  & annulle  toutes 
procedures  qui  à cette  occaflon  pourraient  auoir  efté  faites  par  Barbery 
oufes  Commis  Remettant  au  demeurant  les  parties  en  terme  dejuftice. 

Au  vingticfmc,  n’ya  qu aadjoufter. 

Au  vingt-vnicfmc  , pour  eftre  feruitcursSi  officiers  de  fà  Maiefté, 
feront  touflours  tenus  en  finguliere  proteélion  & recommandation. 

Au  vingt  deuxiefme,s’adjouftera,vic  durant  & leurs  veuues,  & pour 
les  biens  qu  a prefent  ils  poffedent. 

Au  vingt  troiflefme,  & vingt- quatriefmc,  n’y  a qu’à  adjoufter. 

Auvingt-cinquicfme,  s’adjouftera,  que neantmoins  fcraloifible  au- 
ditfléur  Duc  de  rachctter  les  chofèsdu  patrimoine,  enrembourlànt  le 
prix  pour  lequel  elles  auraient  efté  aliénées.  * 

Au  vingt-fixicfmc,  ferapaffé  fans  reftitutions  aucunes. 

Au  vingt. feptiefme,  defire  feulement  ledit  fleur  Duc  auoir  copie 
authentique  de  telle  defeharge. 

Auvingthuiticfme,  il  y a efté  fàtisfàit. 

Au  vingtneuficfme,  comme  deffus. 

Au  trentieflne,  n’y  a que  dire  à prefent. 

Au  trente-vnicfme,  ledit  fleur  Duc  fè  contente  que  pour  le  fèruice 
de  fa  Maiefté,  fè  puiflè  mettre  la  porte  à Pigncrol , la  Perouze,  Sc  S. 
Ambrais. 

Au  trenté-dcuxiefme , a efté  dit  aux  fleurs  Commiffaires  le  bon 
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traitement  que  ledit  fleur  Duc  faicau  Marquis  de  la  Chambre,  pourl'a- 
mourdefa  Maicfté. 

Au  trente  troifiefme  , a cfté  donne'  par  eferit  à Moniteur  de  Sauluc 
l’cllat  de  cette  affaire. 

Fait  à Turin  le  vnziefme  jour  de  Décembre  mil  cinq  cent  foixante 
& quatorze. 

SVR  LE  CINQ. 

SON  ALTESSE fera,s’il luy plaift, contente que l’obfcruation du- 
dic  cinquiefme  article  eufl  lieu  & execution  de  point  en  point  ; 
ainfi  qu’il  a efté  dit , arreffé  & accordé  par  les  traitiez  de  Valentin  & FoC 
fan;  mefmc  pour  le  regard  des  marchez  de  Pignerol  & Sauillan,  &auffi 
de  Carmagnolles;afin  qu’aucc  les  mcfmes  libcrtez&franchifes  ceux  de  Sa- 
luées & autres  lieux  du  Marquifât  en  vfent  & ioiiifTent  d’orcfnauant , fans 
contradiction  ny  empelchcmcns  quelconques,  ainfi  qu’ils  ont  fait  depuis 
lefdits  traitiez , accords  & conuentions  ceux  deldits 

Pignerol , Sauillan  & Carmagnolles. 

Et  pource  que  ledit  fieur  Caries  ne  fçauroit , finon  auec  quelque  lon- 
gueur de  temps  , donner  la  notre  des  gabelles  & péages  anciens  qui  fê 
payoient  l’an  de  la  paix  & rellirution;  plaira  à S.  A.  faire  bailler  ladite  not- 
re ou  tarif  dudit  temps  fans  l’augmentation  depuis  faite , afin  d’en  eftrc 
mieux  éclaircy.  Et  où  il  fè  trouueroit  y auoir  quelque  augmentation,  fe- 
ront commis&  députez  quelques-vns  par  S.  A.  & ledit  fieur  Carlcs.pour 
la  verifier.reformer  & réduire  félon  quelle  eftoit  d’ancienneté. 

S I X 1 E S M E. 

TJLAIRA  A S.  A.  accorder  ledit  article  comme  celuy  de  deflus,  pour 
| en  cftre  ioüy  & vfé  par  ceux  dudit  Marquifat,  tout  ainfi  que  fai- 
foient  ceux  de  Pignerol , Sauillan  & Carmagnolles  ; le  tout  fans  fraude  ny 
abus  cflre,  nonoo fiant  qu’aucuns  dudit  Saluces  ayent  depuis  n’ague- 
res  pafle  quelque  accord  au  contraire  auec  le  fieur  Caflaigne,  lequel 
fera  tenu  leur  rendre  ledit  accord  annuité  Sc  cancellé. 

SEPTIESME. 

EN  adiouftant  audit  (èptiefmc  article  , ce  que  S.  A.  defire  pour 
éuiter  les  abus  , il  luy  plaira  comprendre  en  iceluy  les  Gentils- 
hommes François , Miniftres , fuiets  & autres  feruiteurs  du  Roy  non  fai- 
(âns  trafic  de  Marchandées , allans & venans  de  France  en  Italie,  com- 
me aufli  les  deniers  qui  font  pour  le  feruicc  de  fa  Maieflé  ; fans  qu’ils 
foient  fouillez, recherchez, ny  aucunement  arreftez. 

NEVFIESME. 

^ E R A accordé  par  S.  A.  comme  le  cinquiefme  article  , ainfi  qu’il 
eft  porté  par  les  articles  de  Valentin  & Foflan  ; & comme  en  ont 
TCcy-deuantceux  de  Pignerol,  Carmagnolles  Si  Sauillan. 

DI  XI  ES  ME. 

PL  A I R A à S.  A . faire  déclarer  quels  font  les  preiudices  de  la  trait- 
te-foraine  & autres  fes  droits , attendu  que  par  le  traitté  de  Va- 
I.  Paît.  ~ H 
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lentinfic  autres  déclarations  depuis  obtenues  d’Elle,  ceux  dudic  Mar- 
quifat  font  exempts  de  la  traicte  foraine , linon  au  cas  que  dudit  Mar- 
quifat  l'on  tranfporcaft  les  denrées  en  autres  pays  du  Roy  Sc  de  S-  A. 
TREIZIESME. 

OV  il  ne  fe  poutroic  conucnir  de  fuperarbitre , en  fera  choifî  vn 
de  chacune  des  parties  ; fie  au  cas  que  les  deux  ne  pulfcnt  con- 
ucnir entr’eux  , ny  défirent  vn  fuperarbitre,  S.  A.  fie  ledit  fleur  Caries  en 
conuiendront. 

QVAT  ORZIESME. 

SERA  aioufté  pour  le  regard  des  beulieres , où  il  cft  dit  & autres 
appartenans  (implemcnt  à S.  A.  ou  autres  ayans  bons  & valables 
libres  fie  conuentions. 

VINGT-TROISIESME. 

SERA  déclaré  que  le  terme  de  l'an  mentionné  audit  article,  s’en- 
tend pour  le  regard  des  Arreftsfitiugemens  donnez  depuis  tel  temps, 
qu’il  ayt  encore  lieu  de  demander  reuifion,  proportion  d’erreur  ou  rc- 
quefte  ciuile , fuiuant  les  Ordonnances  du  Roy  ;dans  lequel  temps  fe 
pourront  pouruoir  feulement  les  parties  fie  non  dauantage  : tellement 
que  pour  les  cas  fie  caufes  preferites  , le  delay  dudit  temps  n’aura 
lieu. 

V1NGT-S1XIESME. 

PL  AIR  A à S.  A.  comprendre  en  cette  abolition  la  recherche  qui 
fe  pourrait  faire  contre  les  Notaires  , Greffiers  fie  Secrétaires  du 
Roy  à Pignerol,Sauillan,laPerouzefieautres  lieux  pour  les  a êtes  par  eux 
rcceus  és  terres  de  S.  A. 

TRENTE-fie-VN. 

QVE  les  Maiftrcs  des  Polies  îoüiront  des  priuileges  Se  franchilès 
Je  logis  fit  autres  qu'ils  fouloicnt  fit  auoient  accoutumé  d’auoir 
en  l obciïlànce  de  fa  Maiefté  ••  5c  au  cas  qu’il  ne  l’oit  à prelént  commo- 
de pour  le  feruice  de  fa  Maiefté  mettre  la  porte  à la  Pcrouze  , que  S. 
A.  permette  qu'elle  (bit  mile  entre  S.  Ambrais  fie  Exilles,  au  lieu  qui  1c- 
ra  le  plus  commode. 

N OVS  FRERE  HENRY  D'AN  GO  VL  ES  ME, 

Grand  Prieur  de  France  , Capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes 
des  ordonnances  du  Roy  ; Caries  dcBirague,  Cheualicr  de  l’ordre  du- 
dit feigneur , aufti  Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  fes  ordon- 
nances, 5c  fon  Lieutenant  general  deçà  les  Monts  ; fie  Simon  de  Fizes 
fleur  fie  Baron  de  Saulue  , Gouuerneur  de  Montpellier  , Confeillcr  de 
là  Maiefté , fon  Secrétaire  d’Eftat  fie  de  fes  finances:  A IacquesAron- 
delct,  Commiflàire  5c  Lieuccnanc  du  fleur  de  Biron  grand  Maiftre  de 
l’arcillerie  ; Bapcifte  Guillon,  commis  du  Controollcur  general  de  ladi- 
te artillerie  ; fie  Mizc  de  Cucharmont , commis  du  Controollcur  gene- 
ral de  ladite  artillerie,  Salvt.  Comme  il  ait  plû  audit  fleur  Roy  nous 
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commettre  & députer  pour  mettre  6e  deliurer  es  mains  de  Monfci- 
gneur  le  Duc  dcSauoye , oude  Tes  Députez  ayans  de  luy  pouuoir,  les 
' ville  & Chafteau  de  Pignerol  & autres  lieux  , félon  & ainfi  qu'il  cft  . 
contenu  en  la  commiflion  5e  pouuoir  à nous  donne  ; à cette  fin  , ôe 
voulant  là  Maiefté  le  referuer  les  pièces  d'Artillerie  6e  munitions  qui  font 
dans  ledit  chafteau  ; Nousen  vertu  de  ladite  commiflion  6e  pouuoir,  6e 
pourobeyr  6e  làtisfairc  aux  trcs-cxprcs  commandemensde  là  Maicftc, 
vous  mandons  6e  enjoignons  par  cette  prefen  te  que  vous  ayez  làns  au- 
cunc  difficulté  à remettre  6e  deliurer  es  mains  de  nous  Biraguc  Lieute- 
nant general,  quand  en  ferez  requis,  tontes  les  pièces  d'Artillerie  ,auec 
tout  leur  attirail,  qui  font  dedans  le  Chafteau  de  Pignerol  ; à fçauoir 
les  canons  , grandes  Couleurincs,  Baftardcs,  coulcurines  moyennes. 
Faucons,  fauconneaux,  harquebufes  àcroc,  montées  ou  démontées  , H 
poudres,  boulets,  fouffres  & falpetrcs,  lanternes , cordages , outils  à 
pionniers  de  toutes  fortes,  pots  de  fer  6e  pieds  de  chcure , rouages  de 
toutes  fortes , ferrez  6c  non  ferrez , affûts , rouages  vieux  ôe  neufs , bois 
de  remontage  , cuiurcs  neufs  , cuiurc  allaye,ferôe  barre,  coquilles 
doubles  pour  élire  boulets,  mortiers  à faire  poudre  , l’engin  de  four- 
neau, gros  poids  de  bois  de  diuerfes  fortes,  auec  les  balances,  6e  gé- 
néralement toutes  autres  fortes  d’engins  ôe  outils  lèruans  à ladite  ar- 
tillerie, eftans  dedans  iccluy  chafteau  de  Pignerol  ; pour  iceux  tranf 
porter  ôefaire  conduire  és  villes  deSaluces  & Carmagnollcs  , ou  autres 
lieux  6e  placesquipar  Monfieurde  Biragues fera aduifé 6e ordonné  pour 
lemieux,  fuiuant  la  volonté  de  fadite  Maiefté  : 6e  ce  failànt  ledit  heur 
Roy  vousadefehargé  6e  defeharge  du  commandement,  charge  6e  ad- 
miniftration  de  ladite  artillerie , 6e  autres  chofcs  contenues  cy-deflus.- 
& en  tant  que  befoin  ferait,  vous  en  auons  defehargé  ôe  defehargeons 
en  vertu  de  noftredit  pouuoir,  làns  que  pour  ce  il  vous  en  foit,  ne  puiiïc 
cy-pres  eftre  inféré  ny  imputé  aucune  chofc,  en  quelque  forte  6e  ma- 
nière que  ce  foit.  En  tefmoin  de  ce  nous  auons  figné  ces  prefentes  de 
nos  propres  mains , 6e  fait  focller  du  feel  de  nos  armes.  Fait  audit 
Pignerol , 6e  c. 

NOVS,  Frère  Henry  d’Angoulefme,  Grand  Prieur  de  France,’ 
Capitaine  ôec.Carles  de  Biragueôec.ôe  Simon  de  Fizcsôec.  audit 
fieurdcla  GarigueôtdelaRaldc  commandans  pour  là  Maiefté  és  ville, 
chafteau,  6e  dongeon  de  Pignerol  s Salvt.  Nousen  vertu  de  la  com- 
miftion  6e  pouuoirànous  donné  par  ladite  Maiefté,  6e  pour  làtisfaire  au 
commandement  exprès  d’icelle,  vous  mandons  6e  ordonnons  par  cette 
prefente,  quevous  ayez  fans  aucune  difficulté  à permettre  6e  confcntir 
qu’il  foit  tiré  6e  forty  hors  dudit  Chafteau  6e  ville  de  Pignerol  par  mondit 
lîeur  Caries  de  Birague  Lieutenant  general , toutes  les  pièces  d’artillerie, 
fait  canons,  grandes  couleurines  , couleurines  baftardcs,  coulcurines 
moyennes  , 6e  fàucons  , fàuconneaux  , arquebuzes  à crocyenfembic 
route*  les  poudres,  boulets,  fouffres,  làlpêtres,  6e  generallcment  tout 
- I.  Part.  ..  H ij 
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cequidefpcnd  du  fait  & attirail  de  ladite  artilleric,qui  font  dedans  ledit 
chafteau  de  Pignerol,  pouriçcllcs  munitions,  attirail  & artillerie  tranf/ 
. porter  & conduire,où  auec  mondit  fieur de  Birague  aduiferons  pour  le 
mieux  : dont  en  tant  que  befoin  eft  , vous  en  auons  dcfchargé  & def 
chargeons  en  vertu  denoftredit  pouuoir  ; fans  que  pour  ce  il  vous  foit, 
ou  puifTc  eftre  infère ny  impute  aucune  choie,  en  quelque  forte  & ma- 
niercquc  ce  foit.  Entefmoin  dequoy  nous  auons  ligné  ces  prefentes 
de  nos  propres  mains,  & fait  Icellcrde  nos  armes.  Fait  &c. 


SEMBLABLE  Ar  SIEFR  IRANCISQyE  D E BIRAGVE  , 
Capitaine  de  la  Perouzp. 

0 AVTR  F,  pareille  au  ficur  André  de  Birague , Capitaine  de  SauiUan. 

FRERE  HENRY  D’ANGOVLESME  Sec.  Caries  de  Birague 
&c.  & Simon  de  Fizes  &c.  Au  fieur  de  la  Garigue  comman- 
dant pour  là  Maiefté  en  la  Ville , Chafteau  & Dongeon  de  Pignerol , 
Salvt.  Comme  il  a plu  au  Roy  noftrcMaiftre,  nous  commettre  & dé- 
puter,&  deux  de  nous  en  l’abfence  ou  légitimé  occupation  du  troiliefine, 
pour  mettre  Se  déliurcr  es  mains  de  MonlcigncurleDuc  de  Sauoyc,  ou 
de  fes  députez  ayans  pouuoir  de  luy  , ladite  Ville , Chafleau  & Don- 
geon dudit  Pignerol , félon  & ainfi  qu’il  eft  contenu  en  la  commiftion 
& pouuoir  à nous  donné  à cette  fin  : nous  en  vertu  de  ladite  commifi- 
lion  & pouuoir  ; & pour  obeyr  au  très- exprès  commandement  de  la- 
dite Maiefté,  vous  mandons  & enioignons  qu’ayez  à mettre  & déli- 
urcr és  mains  & pouuoir  de  mondit  lieur  de  Sauoye  ,ou  de  les  Procu-  . 
reurs  & députez  ayans  fur  ce  pouuoir  de  luy  , ladite  Ville  , Chafteau 
& Dongeon  de  Pignerol  auec  fon  finage  , en  prenant  de  luy  ou  de  fes 
Procureurs  & Députez  bonne  certification  de  ladite  déliurancc  pour 
noftrc  décharge  & aflurance  ; ayant  toutesfois  préalablement  fait  re- 
tirer l’Artillerie  , munirions  & toutes  autres  choies  appartenantes  à la- 
dite Maiefté:  & icelle  déliurancc  faite  , vous  auec  les  autres  Officiers, 
loldats  & feruitcurs  , vous  retirerez  au  lieu  qui  vous  a efté  ordonné. 
Ce  faifant  ledit  fieur  Roy  vous  a déchargé  & décharge  dudit  Gouuer- 
nement  & garde  de  ladite  Ville  , Chafteau  & Dongeon  ; comme  il  eft 
plus  à plein  contenu  par  lès  Lettres  patentes  à vous  addrclTantescy  at- 
tachées fous  le  contre  fccl,lefquellcs  nous  vousenuoyons  pour  voftrc 
décharge  : & neantmoins  en  tant  que  befoin  foroit , vous  auons  d'a- 
bondant déchargé  & déchargeons  en  vertu  de  noftredit  pouuoir,  fans 
que  pour  ce  il  vous  en  loit  ny  puilfe  eftre  cy-apres  inféré  ny  imputé  au- 
cune choie  en  quelque  forte  & maniéré  que  ce  foit.  En  témoin  de- 
quoy &c. 
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Semblable  fut  enuoyée  <u*  fleur  de  la,  Raide  pour  la  Ville  de  PigneroL 
Autre  au  peur  André  de  Birague , pour  Souillon. 

Autre  ou  fleur  Fr  and f que  de  Birague  pour  la  Perouze. 

AVIOVRD'HVY  quatorzième  lourde  Décembre  1J74.  Monsieur 
le  Grand  Prieur  de  France,  Frere Henry  d\Angoulefme,ConfèiI- 
lcr  au  Confeil  priué  du  Roy,&  Capitaine  de  cinquante  lances  de  fes 
ordonnances  ; & le  fieur  Caries  de  Birague  Chcualicr  de  l’ordre  dudit 
Seigneur , auili  Confeiller  en  Ion  Confeil  Priuc  du  Roy  , Capitaine  de 
cinquante  lances  de  fes  Ordonnances , Gouuerncur  & fon  Lieutenant 
General  delà  les  monts  ; & de  Saulue  Concilier  & Secrétaire  d'Eftat, 
Bi  des  finances  de  là  Maiefté, en  vertu  du  pouuoirà  eux  donne, &aux 
deux  autres  d’entre  eux  en  l'abfence & ém^efehement  de  l'autre, pour 
la  reftitution  que  & Maiefté  a commande  eftre  faite  à Monfeigneur 
le  Duc  de  Sauoyc  des  Villes  & Places  de  Pigncrol , l’Abbaye  , la  Pe- 
rouze ,'Sauillan  & Genolles  auec  leurs  finages  , appartenances  & dé- 
pendances , & fuiuant  le  contenu  en  leur  inftruétion  ; ont  conucnu  & 
accordé  auec  mondit  Seigneur  de  Sauoyc  les  articles  qui  s’enfui- 
uenr. 

PREMIEREMENT,  Que  l’on  rendra  lefdites  villes  & places  de  Pi- 
gncrol, l’Abbaye,  la  Perouze,  Sauillan,  Genollçs,  auec  leurs  finages, 
appartenances  & dépendances  audit  fieur  Duc  -,  fans  preiudice  des  droits 
prétendus  par  ladite  Maiefté  contre  luy  ; félon  ce  qui  enpourra  eftre  cy- 
apresadiugéSc  ordonné,  (bit  par  les  Députez  qui  feront  choifis  d’vne 
part  & d’autre,  (oit  par  arbitres,  ou  autrement , fuiuant  le  Traité  du 
Chaftcau  de  Cambrefis  ; l’artillerie , munitions  & autres  chofes , apparte- 
nants à fadite  Maiefté  préalablement  retirées  defdits  lieux  : & fera  la  for- 
tcreflc  du  Chafteau  de  Pigncrol  delaifTéc  en  l'eftat  quelle  eftde  prefent, 
tout  ainfi  que  luy  feront  delaiflëes  les  forterelTes  des  villes  de  Pignerol , 
Chafteau  de  la  Perouze , & celle  de  Sauillan , fuiuant  ce  qui  luy  a efté  ac- 
cordé par  fadite  Maiefté;  & particulièrement  pour  le  regard  de  celle  du 
Chafteau  de  Pigncrol , en  vertu  des  Lettres  Patentes  qu’elle  en  a à ces 
fins  fait  expédier  aufdits  Commiffaircs , dattées  en  Auignon  le  vingt- 
cinquième  Noucmbre  dernier  pafTé,deiquelles  fera  baillé  copie  imon- 
dit  fieur  le  Duc  de  Sauoye. 

Moyennant  laquelle  entière  reftitution,  ledit  fieur  Duc  a promis  & 
accordé  que  les  habitans  des  Villes  & pays  du  Marquifàt  de  Saluces  , 
tant  montagnes, vallées, que  plat  pays,  fans  rien  excepter  , pourront 
librement  conduire  & faire  porter  de  lieu  à autre  de  la  mefme  iurifdi- 
" Dnde  fadite  Maiefté,  tanrenallantqu’enretoumant,viurcs,marchan. 

kjde quelquecfpccc& qualité  quecefoic,  paflàni  & rcpaflkntfur  les 
tertede  l’obeiffance  dudit  fieur  Duc , & tout  ainfi  qu’il  a efté  dit,  arrefté 
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& accordé  par  les  traitiez  de  Valentin  Sc  Foflan,  mefme  pour  le  regard 
des  marchez  de  Pignerol,  Sauillan  & Carmagnollcs  , & auec  les  mef- 
mes  libertez  & franchifcs  qu’ont  eues  depuis  lcfdics  traittez  ceux  def- 
dits  Pignerol  , Sauillan  & Carmagnollcs,  & fans  payer  aucune  chofedes 
nouueaux  péages,  gabelles  & autres  impofitions  que  lcfdits  ficur  Duc, 
Tes  Gentils-hommes,  Vaflâux&Communautez  pourraient  auoir  mis  fus 
ou  augmenté  audit  pays  depuis  fa  reftitution  en  iceluy-,  & que  pourrait 
encore  ledit  fieur  Duc,  fêfdits  Gentils-hommes,  Valfaux  &Communau- 
tez  pourraient  auoir  mis  fus  ou  augmenté  audit  pays  depuis  fa  reftitution 
en  iceluy;  & que  pourrait  encore  ledit  ficur  Duc,  fefdits  Gentils-hom- 
mes, Valfaux  & Communautez  de  nouueau  mettre  fus  ou  augmenter  cy  - 
apres  ; mais  feulement  & pour  toutes  choies  payeront  les  péages,  gabelles 
& autres  fubfides  anciens  & accouftumez,  tels  qu'ils  fe  payoient  au  temps 
duditrraitéde  la  Paix,&  de  lareftitution  faite  en  vertu  dudit  traité  .-en- 
tendant toutefois  qu'il  fc  raporte  par  les  allans  Sc  venants  atteftation 
des  fcindics  ou  officiers  des  lieux  d'où  lcfdits  viurcs  & marchandées 
auront  cité  lcués , conduits  Sc  reconduits , pour  éuiter  aux  abus  qui 
y pourraient  eftre  commis. 

Pour  la  vérification  defquels  droits  de  péages , gabelles  Si  autres  fubfi- 
des anciens  & accouftumez , qui  le  payoient  au  temps  du  traité  de  la 
paix , & de  la  première  reftitution  faite  en  vertu  d’icelle;  d’autant  que 
pourle  prefent  ne  s’en  peut  retrouucr  la  notre  ou  tarif,  feront  commis  Sc 
députez  deux  ou  trois.perfonnages  par  ledit  ficur  Duc  & ledit  fieur  Car- 
ies de  Biragucs,  pour  vérifier  lefditcs  notteou  tarif,  icelles  réduire  & re- 
former, ainfi  quelle  eftoit  d’ancienneté  Si  au  temps  dudit  Traité. 

Que  lcfdits  fuiets  dudit  Marquifat  de  Saluées  ne  payeront  pour  quel- 
que forte  & qualité  demarchandifesquecefoit,  ny  femblablcmcncpour 
viurcs,  bcltail,  tantàpicd  fourché,  qu’autres paftàns à Suze,  laPerou- 
ze,  Nice,  Barcelonnette,  Si  autres  paflagesSc  lieux  dudit  ficur  Duc,  & 
venants  des  terres  del’obciflànccdclà  Maiefté,  & delà  les  Monts  audit 
Marquifat , aucun  droit  de  dace  & péage  de  Suze,  traite- foraine,  & au- 
tres impofitions  faites  ou  à faire  ; ains  en  demeureront  du  tout  libres  & 
exempts,  tout  ainfi  qu’eftoient  & font  de  prefent  ceux  defdits  Sauillan, 
Pignerol  Sc  Carmagnollcs  ; nonobftant  qu’aucuns  dudit  Saluces  ayent 
puis  n'aguerres  paiTc  quelque  accord  au  contraire  auec  le  Pcagcr  , 
nommé  Caftaignc  ou  autres,  lequel  fera  tenu  leur  rendre  ledit  accord 
annullé&  cancellé.  Le  tout  en  confédération  de  ladite  entière  reftitution 
qui  fc  fait  prefentement  dcfditcs  villes  de  Pignerol,  Sauillan,  la  Perou- 
ze  &:  autres,  lcfquelles  villes  n’en  payoient  aucune  chofe,  bien  qu’au 
temps  de  la  première  reftitution  lcfdits  du  Marquifat  payaflent  vn  te- 
fton  pour  chacune  charge  dcmarchandifcs:&  que  depuis  ledit  fieur  Duc, 
nonobftant  les  eonuentions,  euft  augmente  ledit  droit  de  péage,  de 
trois  efeus  pour  charge  : & ne  feront  fcmblablement  lcfdits  fuiets  dudit 
Marquifat  tenus  payer  aucune  chofe  dudit  dacc&  peagede  Suze,  pour 
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les  marchandifes , viures  fie  denrées  tant  vltramontainesqu’autremcnt, 
qu'ils  cnleueront  des  Villes  de  Turin  , Pignerol , Aft  , Nice  Se  autres 
lieux,  tant  du  pays  dudit  fieur  Duc  , que  d'autre  Prince,  (oit  en  temps 
de  Foire  qu'autrement  hors  d’icelle,  ny  pareillement  pour  celles  qu’ils 
y porteront  fie  en  rapporteront  : le  tout  (ans  fraude  ny  abus. 

Que  lefdits  dudit  Marquait  fie  autres  habitansen  iceluy  ne  payeront 
allans  en  France  ou  s'en  retournans  , portant  argent  pour  employer 
en  marchandifes  , ou  pour  leurs  affaires  Se  neceflitcz, aucun  droiét  de 
demy  pour  cent , ou  autre  impofition  que  pourrait  faire  ledit  fieur  Duc, 
fes  fuiecs  ou  autres  : pourueu  toutefois  qu  ils  rapportent  certificats  des 
Scindics  ou  Officiers  des  lieux  d'où  ils  leront  partis  , fie  où  ils  iront, 
auec  les  deniers  qu’ils  porteront  fie  auront  enleué  d’iceux  : Se  ceux  des 
fufnommcz  qui  fe  trouueront  en  auoir  abufé  fie  prefté  leur  nom  à au- 
tres eftrangers  , feront  priuez  de  la  ioiiiflànçe  du  contenu  en  ce  pre- 
fent  article  : duquel  ioüiront  pareillement  les  Gentils-hommes  Fran- 
çois , Miniftres  fie  autres  fuietsfie  fèruiteurs  du  Roy  non  faifans  trafic 
de  marchandifes  , allans  fie  venans  de  France  en  Italie  , fans  qu’ils 
loicnt  fouillez,  recherchez,  ny  aucunement  arreftez  ; comme  aulli  les 
deniers  qui  feront  pour  le  fcruicc  de  fa  Maiefté. 

Qu’il  fera  permis  aux  foldats  fuiets  Se  habitans  de  tout  ledit  Mar- 
quât de  Saluces,qui  auront  des  biens  fur  les  terres  de  l'obéiflânce  de 
S.  A.  de  tranfporter  fans  abus  les  fruiéts  és  lieux  de  leur  habitation 
dans  ledit  Marquifat , (ans  en  payer  aucune  chofe,Gnon  les  péages  Se 
gabelles  qui  fe  (ouloicnt  payer  au  temps  du  traître  de  paix  , ainfi  qu’il 
cil  porté  par  les  articles  de  Folfan  ; Se  comme  en  ont  vfc  fie  vfent  en- 
core auiourd’huy  ceux  de  Pignerol , Sauillan  Se  Carmagnolles. 

Que  ledit  fieur  Duc  faifànt  deffenfès  à fes  fuiets  fie  autres  de  ne 
tranlporter  hors  des  pays  de  (on  obey (Tance  , froments  , feigles , auoi- 
nes  Se  legumes,  Challaignes,  vins,  chairs  Se  autres  fortes  de  viures  , 
lefdits  du  Marquifat  ne  leront  compris  efdites  dcffences:  mais  fera  per- 
mis à fcfdits  fuiets  fie  autres  de  les  vendre  fie  porter  vendre  audit  Mar- 
quifat , Se  iceux  dudit  Marquifat  les  achctter  fie  aller  achetter,prendrc 
Se  enleucr  dans  l’obey  (Tance  dudit  fieur  Duc,  és  lieuxà  eux  plus  com- 
modes fans  abus , ne  payanc  autre  chofe  que  les  fufdits  anciens  péages 
fie  gabelles. 

Que  tous  les  lieux  fie  marchez  dudit  Marquifat  , fpecialement 
ceux  de  Saluces  fie  Carmagnolles  demeureront  en  telle  liberté  fie  fran. 
chifes  qu’ils  ont  c(lé  par  cy-deuant  ; de  forte  que  lefdits  fuiets  dudit 
fieur  Duc , ny  autres  eftrangers , ne  pourront  ellre  empefehez  d’y  ve- 
nir , Se  s’en  retourner  auec  leurs  marchandifes  fie  viures,  fans  payer  au- 
ne chofe  que  les  anciens  péages  fie  gabelles  qui  fe  fouloient  payer 
lors  dh  traitté  de  la  paix  : nonobftant  toutes  prohibitions  fie  defTcnccs 

3 ne  peut  auoir  fait,  fie  pourrait  encore  faire  cy -apres  ledit  fieur  Duc, 
e ne  tranfporter  hors  du  pays  de  Ton  obey  (Tance  viures  fie  marchand!- 
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fes  auflî  quelles  qu’elles  foienc  .nonobltant  aufli  quelconques  priuileges 
accordez  par  Mcflles  Ducs  à leurs  Vaflaux  & communautez ,dc  pouuoir 
croirtre,  augmenter  ou  impofer  de  nouueaux  péages  , daces  ôe  gabel- 
les ; & que  généralement  en  toutes  deffences  & prohibitions  qu’il  fe- 
ra à fefdics  fuiets  de  ne  tranfportcr  hors  de  fon  obeyflance,  commer- 
cer & trafiquer  auec  eftrangers  non  à luy  fuiets  ,ou  bien  aller  à autre 
feruice  que  le  fien , ne  fera  compris  celuy  de  fa  Maiefté , pour  aller 
foutes  les  fois  qu'il  fera  neccflàire  , & qu’aucun  des  Vaflaux  & fuiets 
dudit  fieur  Duc  le  voudra  faire;  il  leur  permettra  , comme  de's  main- 
tenant il  leur  permet  : pourucu  toutefois  qu’ils  luy  en  demandent  le 
congé  & permiflion  ; laquelle  ne  leur  fera  , comme  dit  ell , refufée  , 
ny  d’aller  voir  des  habitans  dudit  Marquifat  ou  autres  des  pays  & ter- 
res de  fobeiffance  de  fadite  Maiefté  deçà  les  Monts  : entendant  tou- 
tesfois  que  nonobftant  telles  ou  autres  deffences , chacun  pourra  por- 
ter ce  que  bon  luy  fcmblera  audit  pays  du  Roy  -,  ôc  aufli  tranfporter 
hors  d’iceluy  & des  terres  de  S.  A.  en  quelque  part  que  ce  foit , coû- 
tes fortes  de  marchandifes  & viures  en  detail  , & par  le  menu  mifes 
ou  à mettre  en  marchandifes  en  ccuure  ; mais  non  pas  en  gros,  comme 
pour  charettes  chargées  & balles  entières  , defquclles  feulement  S.  A. 
au  fortir  de  fon  pays  pour  aller  ailleurs  qu’és  terres  du  Roy  , pourra 
leuer  la  traictc-foraine  & autres  péages  , ainfî  que  leldites  terres  onc 
cy  -dcuanc , & depuis  les  traittez  de  Foffan  ôe  Valentin,  accouftumé 
payer  iufqu’auiourdhuy. 

Que  ledit  fieur  Duc  fera  tenu  bailler  le  fel  aufdits  du  Marquifat 
pour  le  prix  cy-deuanc  conuenu  6e  accordé  auec  luy,  qui  eft  de  quator- 
ze efeus  trente  fols  pour  charretée  de  vingt-quatre  barils,&  de  fel  rouge 
dulieu  de  Nice,bon&  fuffifant, autant  qu'il  leur  en  fera  de  befoin-,& 
fe  payeront  les  Bouuiers  pour  la  conduite  dudit  fel , à la  paye  ancienne 
& accouftume'e  de  Cafàlgras , qui  eft  de  fix  quarterons  de  fêl  pour  char- 
retée: 6e  fera  tenu  ledit  fieur  Duc  le  faire  bailler  & deliurer  , comme 
auoic  efté  accordé  par  le  paffé  à ceux  dudit  Marquifat  es  lieux  de  Go- 
uy  6e  fa  in  et  Dalmas. 

Et  pource  qu’apres  la  première  reftitution  faite  audit  fieur  Duc,fè 
font  meus  plufieurs  différends  pourraifon  de  la  liberté  6e  franchifedu 
marché  de  Carmagnolles,  du  temps  du  feu  fieur  Marefchal  de  Bour- 
dillon  , pour  lefquels  appaifer  Ôe  afloupir  ledit  fieur  Duc  auroic  accor- 
dé 6e  expédié  plufieurs  lettres  de  franchifes  & libertez  aufdits  de  Car- 
magnolles ; ledit  fieur  Duc  de  nouueau  confirmera  toutes  & chacu- 
nes lefdites  libertez  & franchifes  cy-deuanc  accordées  , fans  qu’il  luy 
foit  loifiblc  de  les  reuoquer  ny  altérer. 

Que  le  cours  des  eaux  qui  defeendent  du  Cental , Sauillan  ÿ au- 
tres lieux  paffans  par  Raconis  6e  ailleurs,  venans  de-là à Carmagnolles, 
pour  feruir  aux  moulins  dudic  lieuapparrenans  à là  Maiefté,  ne  fera  au- 
cunement empefehé  par  ledit  fieur  Duc;  Si  ne  permettra  qu’il  foit  cm- 
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pcfclié  par  ledit  fieur  8c  Cômunauté  dudit  Raconis,ny  autres  (es  Vaflâux 
8c  fiiiets:  ains  feront  conduites  félon  qu'il  fuft  ordonné  par  le  iugemcnc 
de  Monfieur  le  Prince  de  Melplie  : & ordonnera  ledit  fieur  Duc  que 
tous  les  bouquets  & ruptures  portées  par  ledit  iugemcnt  ,&  autres  qui 
depuis  pourront  auoirefté  faits,  feront  ferrez,  Sc  les  fera  ferrer  actuelle- 
ment Audi  toutes  nouuelletez  faites  depuis  iceluy  iugement  feront  re- 
xnifes  en  leur  premier  ellat«de  forte  que  fans  aucun  empefchemenc 
lcfditcs  eaux  puiffenc  courir  librement  audit  Carmagnolles.  Et  d’au, 
tant  qu'en  ce  fait  il  s’agift  de  l’intereft  du  tiers,  eft  accordé  que  les  par- 
ties intercflëes  éliront  arbitres  dans  trois  mois  prochains  Sc  conuien- 
dront  d'vn  fuperarbitrc,dans  lefquels  autres  trois  mois  apres  vuideront 
ce  différend, ainfi  qu’ils  connoiftront  cftre  de  raifon.  Et  où  nefepour- 
roit  conucmr  de  fuperarbitre  , en  fera  choifi  vn  de  chacune  des  par- 
ties , Sc  au  cas  que  les  deux  ne  fe  pûfTent  accorder  entre  eux  ny  éli- 
re vn  fuperarbitre  , ledit  fieur  Duc  8c  ledit  fieur  Caries  dcBiraguesen 
conuiendront. 

Et  aduenant  qu’il  plûft  à ladite  Maieflé , pour  accommoder  ledit 
lieu  de  Carmagnolles  , de  faire  tirer  des  eaux  dudit  Marquilàc  de  Sa- 
luées, ou  de  Cental  & autres  lieux  de  fôn  obeyfTance  , pour  les  faire 
conduire  audit  Carmagnolles  ou  ailleurs  pour  la  commodité  de  fesfu- 
iets,fera  tenu  ledit  fleur  Duc  de  luy  donner  pafTage  par  les  terres  de  fôn 
obey  fiance  és  lieux  les  plus  commodes  &ice  conucnables , en  payant 
aux  particuliers  ce  qui  fera  de  raifon,  par  eflimation  de  gens  à ce  ex- 
perts Se  députez  d'vnc  part  8c  d'autre  de  commun  confcntement  : Se 
ne  permettra  ledit  fieur  Duc  qu'aucuns  de  fes  fuiets , tant  Sc  fi  auant 
que  Icfdites  eaux  auront  leurs  cours  fur  les  terres  de  fon  obeyflancc 
puifTent  faire  bouquets,  deftourner  ny  prétendre  aucune  chofc  defditcs 
eaux,  pour  empefener  quelles  ne  courent  librement,cntierement  Sc  droi- 
tementaudit  Carmagnolles  Sc  ailleurs  où  elles  feront  deflinées.  Et  fi  au- 
cun fê  trouue  tant  temeraire  Sc  prefomptueux  , que  d’attenter  de  les 
vouloir  diuettir  en  quelque  forte  que  ce  foit  de  leur  Canal,  ledit  fieur 
Duc  les  fera  punir  exemplairement  incontinent,  Sc  fera  le  tout  repa- 
rer i entendant  toutefois  que  des  bealleries  tant  de  S.  A.  qu’autre? 
e fiant  à prefent  en  eftre  , Sc  ayant  bon  8c  valable  tiltre  de  commifTion, 
n’en  puiflèntreceuoir  dommage. 

Lefquelles  chofès  defTufdites  pour  la  liberté  de  ceux  dudit  Marqui- 
làt de  SaluceSjfônt  aufli  accordées  pour  les  terres  du  fieur  deCcntaldc 
deçà  les  Monts , les  habitans  defquels  en  ioüiront  tout  ainfi  Sc  en  la 
mcfme  forme  que  lefdits  du  Marquifat,fans  différence  ny  exception 
quelconque , comme  il  eft  cy-defTus  fpccifié  6c  déclaré. 

Ec  afin  d'eftablir  Sc  bien  éclaircir  les  fins  Sc  limites  des  terres  de  fà- 
diieMaiefté  deçà  lefdits  Monts,  Sc  celles  dudit  fieur  Duc  de  Sauoye, 
pout  cuitcr  aux  différends  qui  en  pourraient  cy  apres  aduenir  ; Sc  de 
L Paar.  " I 
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conferucr  fie  garder  leurs  droiéls  refpeéliuement , feront  députez  tant 
par  ledit  ficur  Duc  , que  ledit  fieur  Caries , perfonnages  pour  cét  ef- 
fet. 

Dauantage,  cil  conuenu  Se  accordé  que  les  Communes  fie  Agens 
des  fufdites  Villes  de  Pignerol , Sauillan , fie  autres  en  quelque  temps 
& fous  quelque  prétexte  que  ce  fôit , ne  feront  trauaillez  , moleltez 
ny  enquis  pour  raifon  des  deniers  dcfditcfc  Communes  , impofez,  le- 
ucz  , empruntez  & diftribuez  à quelque  viage  que  ce  foit , comme  de 
choie  aduenuë  du  temps  qu’ils  ont  obey  audit  heur  Roy  fie  à fes  Offi- 
ciers; l’intention  duquel  cil  que  eux  ny  ceux  qui  ont  prefté  lefdits  de- 
niers à quelque  prix  fie  intcrell , en  commun  fie  en  particulier, directe- 
ment fie  indirectement , ne  puiffent  cftre  recherchez,ny  pareillement 
les  Notaires  qui  ont  palfé  fie  receu  les  Contrats  ; ains  demeureront  Se 
feront  quittes  fie  déchargez  à jamais , fie  ne  pourront  leldits  Contrats 
eftre  aucunement  impugnez. 

Que  lefdits  habitans  dcfdites  Villes  de  Pignerol, Sauillan, fi:  autres 
que  fa  Maicfté  luy  remet, à la  pricre  dudit  fieur  Roy  feront  traittezen 
toutes  choies  gracieulement  fie  à l'égal  des  plus  chers  Se  mieux  aimez 
fuiets  que  ledit  (leur  Duc  aye. 

Et  pource  qu'es  années  dernières  y a eu  différend  entre  les  (leurs 
fi:  habitans  d’Aulaye  fie  ceux  de  la  Communauté  dudit  Pignerol  .pour 
railôn  des  eaux  du  deuue  de  Chi(on  , lelquelles  ceux  d'Aufayc  le  fe- 
raient efforcez  durant  quelles  font  baffes  , tirer  entièrement  à leurs- 
moulins  fie  en  priuer  ceux  dudit  Pignerol  ; fie  pour  ce  faire  (è  (croient 
ingérez  de  planter  au  milieu  dudit  Chifon,la  fauue  garde  fie  armoiries 
dudit  fieur  Duc  , lefqucls  ils  ont  depuis  voulu  prétendre  auoir  elle 
abbatuës  par  aucuns  dudit  Pignerol  fie  iettées  en  l’eau  ; pour  railôn  de- 
quoy  les  Scindics  fie  plulicurs  particuliers  dudit  lieu  auraient  cité  ad- 
iournez  pardeuant  le  Capitaine  delà  lu  (lice  dudit  fieur  Duc,  nommé 
Barbery,  pour  refpondre  aux  charges  fi;  informations  qui  en  auraient 
cité  faittes-,  ledit  (leur  Duc  a împofé  fie  impofe  filence  perpétuel  audit 
Barbery  fie  à tous  autres , pour  le  regard  de  l’infraétion  de  ladite  (àuuc- 
gardc  , fie  a annullé  toutes  procedures  qui  à cette  occafion  pourraient 
auoir  elté  faites  par  ledit  Barbery , lès  commis  ou  autres,  fans  que  pour 
railôn  de  ce  que  dc(Tus,ny  pour  autres  femblablcs  effets  qui  pourraient 
cltrc  furuenus  pendant  que  le  Roy  a tenu  ledit  lieu  de  Pignerol , les 
habitans  dudit  lieu  ,foit  en  general  foit  en  particulier  , (oient  aucune- 
ment moleftez  , ny  trauaillez  ; fit  leur  en  baillera  ledit  fieur  lettre  de 
déclaration  ; remettant  au  demeurant  les  parties  en  termes  de  iu- 
ftice. 

Et  d’autant  que  lors  des  precedentes  relfitutions,  il  fut  conuenu  fie 
accordé  pluficurs  articles,  tant  à Valentin  qu’à  Follàn,  pour  la  commodité 
des  communs  fuiets  d’vnc  part  fit  d’autre , ell  conuenu  fit  accordé  que 
lefdits  articles  Sc  conuentions  demeureront  en  leur  force  fie  vertu  , fie 


DE  M.  DE  NE  VERS.  67 

feront  gardez  & confèruez  en  tout  ce  dont  n’efl  à prcfent  fait  men- 
tion. 

Sera  permis  aux  Officiers  &feruitcurs  de  fadite  Maie  fié,  de  fo  tenir 
es  pays  & places  dudit  fîeur  Duc  où  bon  leur  fomblera  ; & d’y  aller  , 
venir  Sc  demeurer  fans  qu’il  leur  foit  donne'  aucun  empcfchemcnt  ; 
& feront  refpeétez.honorez  Sc  traitiez  en  tout  & par  tout  comme  les  met 
mes  Officiers  & feruiteurs  dudit  fleur  Duc. 

Que  tous  les  Officiers  de  iuflicc  de  ladite  MaieAé,  tant  dudit Mar- 
quifat  qu’autres  dépendons  du  Confeil  fouucrain  , feront  priuilegiez, 
exempts  & immunes  de  toutes  chofès  , charges,  contributions &: tail- 
les,leur  vie  durant,  pour  les  biens  que  deprefent  ils  poffedent  ; tout  ain- 
fi  qu’eftoient  ceux  dudit  Confeil  louueraindu  temps  du  Parlement  de 
ladite  Maie  (le  , feant  à Turin  par  le  confentcment  des  trois  Eftats  du- 
dit pays  : Sc  comme  il  auoit  eAé  ja  accordé  à la  reAitudon  dudit 
Turin;  & pour  cét  effet  ledit  fieur  Duc  decemera  fes  lettres  patentes 
en  bonne  forme,  pour  commander  Sc  deffendre  à tous  fes  Officiers, 
Scindics  & fuiets  de  toutes  les  Villes  , lieux  & terres  de  fon  obeyfl 
lance  , de  ne  donner  aucun  empcfchemcnt  aufdits  Officiers  pour  rai- 
lôn  desmaifons  , mcAairics  Sc  terres  qu’ils  ontés  Villes  Sc  pays  de  l’o- 
bcyflàncc  dudit  fieur  Duc. 

Que  tous  ArreAs&  Sentences  données,  foit  par  les  LieutenansGc- 
raux  de  ladite  MaieAé,  ou  dudit  fouucrain  Confeil,  tant  entre  les  fuiets 
dudit  fleur  Roy, qu’entre  ceux  dudit  fieur  Duc  Sc  de  fa  Maiellé,  forti- 
ront  leur  plein  Sc  entier  effet  , & feront  mis  à entière  execution  ; fans 
pouuoircArereuocquez,  retraitez ny  mis  en  doute,  finon  par  la  forme 

Fortéc  par  les  articles  & conucntions  de  Foffan  ,•  Sc  que  ce  foit  dedans 
an,  & non  plus  auant:  entcndanc  neantmoins  durant  le  terme  dudit 
an,  pour  les  caufes  Sc  madères  non  preforites , que  iufqu’àprefentil  y 
ait  encore  lieu  de  demander  reuifion , propofition  d’erreur,  ou  reque- 
Aeciuille,  fuiuant  les  ordonnances  du  Roy  ; dans  lequel  temps  feule- 
ment fc  pourront  pouruoir  les  parties  par  lefdites  voyes  , Sc  non  plus 
auant,  Sc  pour  les  cas  Sc  caufes  preforites  le  delay  dudit  temps  n’aura 
lieu. 

Que  toutes  amandes,  confifoations,  & droits  d’aubeines  adiugées 
à fadite  MaieAé  iufqu’au  iour  dclareAitudon  defdites  places  de  Pigne- 
rol  ,Sauillan  & autres,  tant  par  ledit  Confeil  fouucrain  ,quc  luges  du 
reffort  d iccluy  , appartiendront  Sc  demeureront  à ladite  MaieAé,  Sc 
qu’il  fera  permis  par  le  Treforier,  ouautre  député  par  le  Lieutenant  ge- 
neral de  ladite  MaieAé,  delesrecouurer,  nonobAant  quelconques  op- 

£ (Irions  ou  appellations;  à quoy  les  luges  Sc  aunes  MagiArats  dudit 
ur  Duc  uendront  la  main. 

■--rQue  tous  dons  faits  par  fadite  MaieAé  fortiront  leur  plein  Sc  entier 
effet,  & ne  pourront  eArc  retraitez , reuocquez  ny  mis  en  doute  par  le- 
dit fieur  Duc,  lès  Officiers  & autres  lès  fuiets,  pour  quelque  cauie  que 
•’*I.  Part.  I ii 
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ce  (bit  : 3c  fera  nean  t moins  loifible  audit  ficur  Duc  de  rachettcr  les  cho- 
fes  du  patrimoine,  enrcmbourfant  le  prix  pour  lequel  elles  auront  elle 
aliene'es. 

Que  ledit  fieur  Duc  ny  fes  Officiers  ne  pourront  pourlùiure , ne  fai- 
te  pourfuiure  criminellement  pour  les  chofes  paffees  3c  commifes  du 
temps  que  fadite  Maiefté  a tenu  le  pays,  aucun  qui  foit  ouaitefté  ferui- 
teurou  penfionnaire  de  ladite  Maiefté  -,  mais  feront  toutes  chofes  mi- 
fesenoubly.  Enquoy  feront  compris  les  Notaires  Royaux  & Ducaux, 
Greffiers  3c  fecreiaires  du  Roy  à Pignerol,  Sauillan,  laPerouze  3c  ail- 
leurs, pour  larecherche  qui  fe  pourroit  faire  contre  eux  des  adies  par  eux 
receus  tancés  terres  dudit  ficur  Duc,  qu'ailleurs  iufqu’à  cciourd'huy. 

Et  parce  qu  a l'occafion  de  ladite  reititution,  il  cft  befoin  changer' 
les  polies  qui  efloien  t affifes  audit  pays  pour  le  feruice  de  fadite  Maiefté, 
a elle  accordé  quelles  demeureront  audit  Pignerol  3c  la  Pcrouze  ; 3c 
qu'il  ne  fe  trouue  à prefent  commodié  pour  le  feruice  de  la  Maiefté 
aefté  conclu  quelles  demeureront  audit  lieu  de  la  Perouze  : 8c  ledit 
fieur  Duc  a permis  8c  accordé  qu'elles  foient  mifes  à Pignerol  8c  feinc 
Ambrois,  3c  vne  autre  entre  faint  Ambrois  3c  l'Exilles,  au  lieu  qui  fe 
trouuera  pluscommode;3c  iouïront  les  Maiftres  dcfdices  poftes  des  priui- 
leges  8c  franchiles  de  logis  3c  autres  qu’ils  fouloient  Si  ont  accouftumé 
d’auoir  en  l'obeirtance  de  fadite  Maiefté. 

Toutes  les  chofes  dertusditesainfi  particulièrement  déclarées  3c  fpe- 
cifiées.ontcfté  amiablcment  refoluës,  arreftées 8c  accordées  par  ledit 
fieur  Duc,  tant  cnconlideration  de  ladite  reftitution  des  fufditcs  villes 
3c  places,  que  de  la  gratification  donc  outre  ce  ladite  Maiefté  a voulu 
vfer  en  fen  endroit  ; luy  delaiftànt  les  fortereftes  dudit  Chaftcau  de  Pi- 
gnerol en  fon  entier  ; enfemble  celles  de  la  mefme  ville  de  Pignerol, 
Sauillan  3c  la  Perouze  : nonobftant  qu’il  euft  efté  accordé  que  celle 
dudit  Chaftcau  de  Pignerol  feroit  démolie.  Ayant  promis  lcdic  fieur 
Duc  le  contenu  cy-dcflus  garder,  obferuer,  entretenir  ; 3c  faire  garder, 
obferucr  3c  entretenir  de  point  en  point  félon  fa  forme  8c  teneur:  com- 
me auffi  ont  faitenfemble  lefdites  ficursdéputez  pour  la  part  de  ladite 
Maiefté.  En  foy  de  quoy  ils  fe  font  cy  foubfignez  de  leurs  propres 
mains,  3c  fait  appoferlefceldeleurs  armes.  A Tvrin  lesan  8c  iourfuf. 
dits.E.PHiLBERT  H. d'Ancovlesme. Caries  de  Birague,8cFizcs.Et  Scellé 
dufceldelcurs  armes  enplacart  fur  cire  rouge. 


R E R E DES  ROYS 

OIS  II-  CHARLES  IX- 

HENRY  III 

Fin  que  le  Leéfeur  connoifle  quel  eftoit  le  Prin- 
ce donc  nous  auons  cane  de  choies  à dire  apres  M. 
de  Neuers-,  i’ay  voulu  luy  en  faire  le  pourtraict , ou 
pluftolt  luy  prefenter  ccluy  que  de  plus  grands 
Peintres  que  moy  ont  tiré  fur  l'original.  Ce  Prince 
eftoit  le  dernier  des  enfans  malles  du  Roy  Henry 
fécond,  & de  Catherine  de  Mcdicis.  Il  naquit  le 
fut  nommé  Hercule  au  Baptcfme  , & François  à 
la  Confirmation.  Il  eutla  petite  vérole  eftanc  fort  ieune,& en  demeura 
extrêmement  gafté. 

.ors  que  MefT  de  Guife  , comme  Maiftres  des  affaires  , emmene- 
puiftance  abfoluë  le  petit  Roy  François  à Orléans  pour  y té- 
lés Eftats,  il  fut  laifTé  à Vincennes  aucc  le  Duc  d’Aniou  fort  Frcre 
& la  PrincefTe  Marguerite  fi  fœur.  Quoy  qu’il  ne  fût  qu’vn  enfant, il 
te'moigna  neantmoins  en  plufieurs  occafions , qu’il  auoit  vne  fecrerte 
aucrfion  pour  fon  frere  , & vne  forte  inclination  pour  fi  fccur.  Ils  de- 
meurèrent tous  trois  dans  Vincennes  iufqu ’à  la  mort  de  François  II.  & 
n’en  forcirent  qu'apres  le  retour  de  Catherine  de  Medicis  au  Louure. 
Peu  de  temps  apres  le  Colloque  de  Poiffi  , la  Reyne  Mere  les  fepara. 
Le  Duc  d’Aniou  qui  eftoit  les  delices,  fut  mis  entre  les  mains  des  fer- 
uiteurs  les  plus  fidèles  & les  plus  éclairez  de  Catherine , & porté  dés 
fon  enfance  aux  chofès  les  plus  grandes.  Pour  le  Ducd’Alcnçon,ilfut 
ennoyé  auec  la  PrincefTe  fa  fœur  au  Chaftcau  d’Amboifc , & efleue'  en 
la  Compagnie  de  plufieurs  Dames  de  condition  qui  ï’y  eftoienc  reti- 
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re'es  dés  le  commencement  des  guerres  Ciuilcs.  Pendant  que  le  Duc  de 
Cu^e  eftoit  occupé  au  fiege  d'Orléans,  la  Reyne  Mere  fut  à Amboife 
pour  voir  les  enfans  & pour  y faire  faire  de  nouuelles  fortifications.  Voi- 
cy  vn  extrait  de  la  lettre  quelle  écriuit  de  fa  main  à Monfieur  de  Guife 
peu  de  îours  auant  qu'il  euft  efté  aflaftiné  par  Poltror 

le  fuis  ce  matin  reuenut  d' Amboife , oit  iay  me»  « ,n  petit  Maria»  qui 
n eft  que  guerre  & que  tmpefte  en  fan  cerueau.  Il  fi  porte  tres-bien  {ÿ  /î 
fitur  aujf.  Pour  le  Cbaftea» , ie  vous  puis  af curer  que  quiconque  y fera , J en 
finira  pas  fans  conge  , tant  pour  efire  la  place  tres-bonne,  que  pour  la  fbrti/L 
cation  que  iyay fait  faire.  Je  croy  qUilny  a heu  en  P rance  oit  M.  le  Princepui/Te 
efire  minute  ny  plus  finement.  Et  fie  n’en  bougera . point  mes  enfans  , car  cela 
ejlant  il  y aura,  double  garde . 

Le  Duc  d'Alençon  n'auoit  que  neuf  ans  quand  cette  lettre  fuc 
écrite;  il  parodloit  neantmoins  dans  la  manière  d’agir  de  ce  Prince 
certains  commenccmens  de  mélancolie  & de  fureur,  qui  en  faifoient 
craindre  les  fuittes  ll  cft  vray  que  la  conucrlation  des  Dames  rctenoit 
des  mouuemens  fi  fâcheux  , & fur  tout  la  PrincclTe  Marguerite  qui 
auoit  deux  ans  plus  que  ce  Prince  , regnoit  fi  abfolument  fur  fon  eC 
prit , qu  vn  de  es  regards  ou  vne  de  (es  paroles  le  rendoit  capable  de 
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près  de  la  Reyne  fa  Mere,  & le  Duc  d’Alençon  aucc  le  Duc  d'Anjou 
Ion  trere.  Ce  neft  pas  quils  n'euffent  leurs  Gouuerneurs  & leurs  Do- 
nieftiques  fcparez  ; mais  la  Reyne  Mere  vouloir  qu’ils  fuftent  tou- 
jours cnfemble  & neufTent  quvne  mefme  maifon  , pour  c (Payer , s’il 
cftoit  poftible, de  vaincre  l’antipatie  qu’ils  auoient  1 vn  pour  l'autre.  Mais 
ce  remede  empira  le  mal;&  leur  auerfion  s’accruft  iufqua  cét  excès, 
qu  auant  mefme  quelle  cull  efté  irritée  par  les  grandes  paillons  . ils 
fe  piquotoicnt  aux  moindres  occafions  ,&  donnoient  bien  de  l’exérci- 
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técs  à 17.  & 18.  ans  ne  luy  fuflènt  des  fuiets  perpétuels  de  douleur  & 
de  defefpoir , mais  ne  fe  confiderant  encore  luy-mefmc,  que  comme 
vn  enfant , il  n’ofoit  fe  décharger  que  fur  des  valets , de  l'horrible  poids 
qu’il  auoic  fur  le  coeur.  Enfin  l’âge  l’ayant  fait  confidercr  , & les  Hu- 
guenots croyant  trouuer  enceieune  Prince,  tout  ce  qu’il  falloit  pou  rar- 
refter  le  cours  des  profperitczduDucd’Aniou.&ietterladiuifiondans 
la  maifon  Royale,  il  eu  11  bien-toft  vne  Cour  fort  nombreufe.  La  Mai- 
fon  de  Momorency  fe  déclara  pour  luy;&  M.  de  Thoré  & de  Mcru 
s’attachèrent  ouuertement  à Ion  lèruice-  Le  Vicomte  de  Turenne  prit 
le  mefme^arty  , & incontinent  apres  la  lainét  Barthélémy, iln'yauoit 
point  de  braue  ny  d'homme  d’importance  à la  Cour  qui  ne  s éloignaft 
du  Duc  d’Auiou  pour  le  donner  à Ion  Cadet.  Les  Huguenots  , dit  laRey- 
ne  Marguerite  dans  fes  mémoires , ayant  a la  mort  de  l Admirai  fait  obli- 
ger par  écrit  le  'Roy  mon  Mary , & mon  frere  £ Alançon  à la  vangeance  de 
cette  mort  (en  effet  ils  auoient  gaigné  mon  Frere  auant  lafaintl  Barthélémy, 
fous  îefperance  de  rétablir  en  Flandre  ) leur  perfuaderent  au  retour  du  Roy 
& de  la  Reyne  ma  Mere  , de  fe  dérober  comme  ils  paieraient  par  la^  Cham- 
pagne , & de  feioindre  aux  troupes  qui  les  deuoient  'venir  prendre  là.  Mon- 
feur  de  MioJJans  ayant  eu  aduis  de  cette  entreprife  ,quieftoit pemicieufe  au  Roy 
fon  Maiftre , me  la  fit  fauoir  pour  t empef cher.  Soudain  ie  fus  trouuer le  R<y 
Eÿ  la  Reyne  ma  Mere  ; £ÿ  ayant  obtenu  de  leurs  M.  quelles  y mèneraient  or- 
drefccrettcment , la  chofe  fut  conduitte  p prudemment ; que  fans  que  ces  Princes 
puffent  fauoir  doit  leur  venait  /’  empêchement , il  leur  fit  impoffiblc  de  s'é- 
chapper. Cette  première  tentatiue  n’ayant  pas  réüiTi,  on  en  propofavne 
{econde.  Elle  fut  acceptée  du  Roy  de  Nauarre  & du  Duc  d Alençon. 
Onleuedes  troupes,  on  les  fait  coulerducoftédcS  Germain,  ou  Char- 
les IX-  elloit  malade  , & la  chofe  alla  fi  auant , que  la  Cour  fut  con- 
train  te  pour  fe  fauucr.de  partir  à deux  heures  apresminuit.  Le  Roy  fut 
conduit  en  littiere  à Vincenne , & la  Reyne  Mere  ayanc  pris  Ion  hls 
&fon  Gendre  dans  fon  Coche, les  y mena  auffi  , mais  auec  moins  de : dou- 
ceur qu’elle  ne  les  auoit  traitiez  la  première  fois.  Dans  1 intcruale  de 
ccs  deux  deffeins  fi  mal  conduits,  il  fe  fit  vne  affémblée  fecrette  des 
plus  puilfans  & des  plus  fidclles  feruiteurs  de  Monfieur  d’Alençon.  M. 
le  Marcfchal  de  Momorancy  y prefidoit,&  nos  mémoires  porten  t qu  il 
n’y  fuft  rien  rcfolu  contre  la  vie  de  Charles  IX.  quoy  que  I on  ait  écrit  le 
contraire.  Mais  on  demeura  d'accord  qu’on  empefeheroit  le  retour  du 
Roy  de  Pologne,  fi  le  Roy  venoit  à manquer;  & qu’à  l’inftant  mcfme  de 
fa  mort  , Monfieur  d’Alençon  fe  rendroit  Mailtre  de  Paris  , & iroit 
dans  le  Parlement  fe  faire  rcconnoiftre  Roy.  Monfieur  auoit  tant  d a- 
. mis  & de  feruiteurs , que  la  chofe  euft  pû  réüflir,  fi  la  Mole  par  vn  em- 
portement de  fauory  peu  iudicicux , n’euft  tenu  des  langages  a M.  de 
Momorency  qui  l’obligèrent  à ne  fe  pas  expofer  pour  vn  fou  On  ne 
cf&  pas  qu’il  découurit  le  fecret  de  M.  Mais  quoy  qu’il  en  loit , ce- 
la vint  à la  connoiflance  du  Roy  & de  la  Reyne.  Les  Marelchaux  de 
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Montmorency  & de  Cofle  furent  arreftez  à Vincennes  aucc  le  Roy  de 
Nauarrc,  & Monfieur.  La  Mole , Coconnas,  & Cofmc  Ruggiet  Italien 
Sc  prétendu  Magicien  , furent  menez  à la  Conciergerie , & pourfuiuis 
fi  chaudement  par  le  Procureur  General,  que  leur  procès  leur  fût  fait, 
& la  Mole  & Coconnas,  comme  les  plus  coupables,  condamnez  à per- 
dre la  telle.  Cela  fe  voit  dans  toutes  les  hilloires  du  temps.  C’eft 
pourquoy  ie  n’endiray  rien  dauantage  ; & me  contcnteray  de  don- 
ner les  pièces fuiuantes,pource quelles  ne  font  pas  publiques. 


Commission  vovr  instruire  le  procès  criminel 

de  U Mole , Coconnas  leurs  Complices  1574. 

CHARLES  &c.  A nos  Amc's  Sc  Féaux  Confcillers  en  noflrc  Cour 
de  Parlement , Si  les  plus  Anciens  Prefidens  lèant  en  la  Cham- 
bre de  la  Tornclle  de  noftrcdite  Cour, S al  vt.  Dcfirans  qu’il  (bit  pro- 
cédé en  toute  diligence  & par  perfonnages  recommandez  de  grande  in- 
tegrite' & prcud'homie,à  la  confection  des  procès  criminels  Si  extraordi- 
naires contre  tous  ceux  qui  fe  trouueront  chargez  &coupablcs  de  la  dara- 
nable, méchante  Si  mal-heureufe  coniuration  qui  a cité  faite  à l’encontre 
de  noftre  perfonne  , Si  celle  de  la  Reyne  nollrc  tresh.  D.  & M.  con- 
tre les  principaux  Officiers  de  noftre  Couronne, & generalement  con- 
tre tout  noftre  Eftat  à l'cntierc  ruync&fubuerfiond'iccluy, Nous  vous 
auonscommis,ordonncz  & députez, commettons, ordonnons  & dépu- 
tons pat  ces  prelèntes , pour  auec  1.  plus  anciens  Confcillers  lais  de  no- 
ftredite  Cour  , l’vn  de  la  grand’Chambre  , Si  l’autre  de  ladite  Tour- 
nelle,iugiez  en  toute  diligence  ,& tous  autres  affaires  poftpofcz  &cef. 
fans  , & fans  aucune  intermiflion  ny  difeontinuation  , tant  aux  iours 
feriez  que  non  feriez  Si  à toutes  heures  , à l'inftruélion  entière 
defdits  procès  , nonobftant  oppofitions  où  appellations  quelconques, 
& (ans  preiudice  d'icelles.  Pour  lefdits  procès  par  vous  inilruits  , & 
deux  de  vous  en  l’abfencc  ou  légitime  empefehement  de  maladie 
des  autres  , pourucu  que  l'vn  de  vous  Prefidens  y affilie  toufiours  , 
cftrc  procédé  au  iugement  definitif  d'iceux  par  lefdites  deux  Chamr 
bres  alTcmblées.  De  ce  faire  vous  auons  donné  & donnons  plein  pou- 
uoir,pui(Tance,authorité,commiffion  & mandement  extraordinaire  par 
ces  prelcntes  ; mcfme  de  faire  laifir  Si  arrefter  toutes  perfonnes  de  quel- 
que qualité  qu’elles  foient  ,fi  de  ce  fait  le  trouuent  chargées  Si  loup- 
çonnées.  Mandons  & commandons  à tous  nos  lullicicrs , Officiers  Si 
fuiets  que  à vous  en  ce  faifant  obey  fient  & entendent  diligemment,  pré- 
vient & donnent  confort,  aydeàe  prouifion,&  à tousSergens&Com- 
miflâircs  d’executcr  vos  mandemens  , tout  ainfi  que  s’ils  clloient  éma- 
nez de  nous.  Si  donnons  en  mandement  à nos  anicz  Si  féaux  Confeil- 
lcrs , les  gens  tenans  noftrcditc  Cour  de  Parlement , que  nos  prefen- 
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tes  lettres  de  commirtion  ils  fartent  enregiftrer  au  Greffe  d’icelle  no- 
ftredite  Cour , & aurti  les  Commiflàires  par  nous  commis  &deputez  pour 
ladite  in  dru  dH  on  & iugement  ouïr  & entendre  par  tous  nos  fuiets  en 
ce  qui  concernera  le  fait  de  ladite  commiflion.  Car  tel  cft  nortre  plai. 
fir.  Donne'  au  bois  de  Vincennes  le  d ‘Avril  i J74. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES  DV  PARLEMENT. 

YEV pardcuant  la  Grand'Charabrc  &Tournelle aflëmblées.le pro- 
ce's  criminel  fait  à la  Requerte  du  Procureur  General  du  Roy  , 
pour  raifon  delà  confpiration  & coniurationfàirccdntrel'Eflatdu  Roy 
& fon  Royaume,  concluions  du  Procureur  General , & tout  confédé- 
ré, ladite  Couraordonnc  que  les  Seigneurs  de  Thoré  , de  Meru  , Vi- 
comte de  Turennc,  le  fleur  de  Grandry , ditGrandcliamp,  les  appeliez 
la  Nocle  l'aifné,  la  Nocle  le  ieune , le  Capitaine  Luynes,  Tourtray  pè- 
re , le  fieur  de  la  Vergne,  le  Capitaine  Beauchamp,  Poutrain  cy  - de- 
vant Aduocat  Si  à prefent  de  robbe  courte,  Bournonuille  quieftàprc- 
fent  au  fieur  de  Thoré,  vn  nommé  fàinél  Pierre,  par  cy- deuant  Tre- 
forier  de  la  caufe  , le  fieur  de  Chambaudeau , Machonnets  fon  frere 
baftard,  vn  nommé  Matharé  Solliciteur  de  la  Dame  de  Chaucrftin , les 
nommez  ferrailles , du  Vau  demeurant  à Meillanc  en  Auuergnc  , Ho- 
me, Doüaille  qui  eft  à prefent  Marefchal  de  la  Compagnie  dudit  fleur 
de  Meru  ,&  vn  nommé  Hercules  , feront  pris  au  Corps,  & emmenez 
prifônniers  és  prifons  de  la  Conciergerie  du  Palais  à Paris,  pour  cfter  en 
droit.  Et  s’ils  ncpcuucnc  eftrcpris , feront  adiournez  à trois  briefs  ioursà 
fon  de  trompe  &cry  public  en  ladice  Cour,  leur  biens faifis, & Com- 
mirtàires  y eltablis,iufqu’à  ce  qu’ils  ayent  obey.  Et  fera  l’execution  de  ce 
prefent  Arreft  faite  en  vertu  de  l'extraifl  d’ice!uy,par  le  premier  Huiflier 
de  ladite  Cour  ou  Sergent  Royal  fur  ce  requis.  Faic  en  Parlement  le 
11.  iour  de  May  1774. 


LETTRE  DE  CATHERINE  DEMEDICIS 

Au  procureur  General  la  Gucjle  touchant  Cojme  Ruggier  , accufé  d'auoir 
fait  pour  la  Mole  'une  image  de  (ère  , canne  Charles  IX. 

MONS1EVR  le  Procureur,  A foir  on  me  dit  queCofmene  difoic 
rien.  C’eft  chofe  certaine  qu’on  a fait  ce  que  mon  fils  d’Alençon 
auoic  liir  luy,&que  l’on  m’a  dit  qu’il  a fait  vnc  figure  de  cire,  àqui  ila 
ionné  des  coups  à la  telle , & que  c’cft  contre  le  Roy  ; & que  ladite  figure 
a tfté  trouuée  parmy  les  befognes  de  Mole.  Auffi  qu'au  logis  où  il  cftoit  à 
a beaucoup  de  méchantes  chofès  comme  des  liurcs  &des  papiers, 
fe  vous  prie  enaduertirde  tout  ce  qucdcflusle  Premier  Prcfident,  & le 
L Part.  K 
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Préfixent  Hanequin  ; & me  mander  tout  ce  que  Cofme  aura  confefTc,& 
fi  ladite  figure  a elle'  trouuée  ; & au  cas  quelle  le  foie,  de  faire  que  ie 
la  voye.  Du  bois  de  Vincennescciç.  d’Auril  IJ74.  Catherine. 

I L 

MO  NSI  EVR  le  Procureur, le  vousenuoyecc  porteur  qui  eflà 
moy.  Il  vous  dira,  ce  que  le  Lieutenant  du  Prcuoft  de  l'Hoftel 
luy  a dit  que  Cofme  luy  dit  quand  il  le  prit , & afin  qu’il  ne  change , ie  luy 
ay  fait  redire, &ie  vous  écris  icy  la  mefine  chofe.  C’eft  que  ledit  Cof- 
me  incontinent  qu’il  fut  pris  , luy  demanda  fi  le  Roy  vomifloit , s’il 
feignoit  encore , s'il  auoit  douleur  de  telle, & comment  il  alloit  de  la 
Mole,  & qu’il  l’aymeroït  tant  qu’il  viuroit.  Faites  luy  tout  dire,  Sc  en- 
uoyez  quérir  ledit  Lieutenant,  Sc  communiquez  la  prelente  au  premier  P. 
Sc  au  P.  Hanequin , & que  l'on  fçachc  la  vérité  du  mal  du  Roy , Sc  qu’on 
luy  fafledefl’aire,s’ilafàit  quelque  enchantement  pournuireàfâfànté-,  Sc 
auflï  s’il  a fait  quelque  enchantement  pour  faire  aymer  la  Mole  à mon 
fils  d'Alençon , qu’il  le  déface.  A vnze  heures  du  fotr  le  19.  d’AvriL  le 
fuis.  Catherine. 


II.  LETTRES  DE  M.  DE  LAHSAC  AV  PROCVREVR 
General  U Guejle. 

MO  NSI  EVR  ,IaReyne  Merc  du  Roy  m’a  commandé  que 
vous  donniez, s’il  vous  plaill, bon  ordre  que  quiqucce  foitne 
parle  auxprifonniers,mefmemenrà  la  Mole.  Si  ce  ne  font  les  iuges  or- 
donnez pour  faire  leur  procès, & qu'ayant  entendu  que  ledit  la  Mole 
porreau  col  quelques  chiffres  ou  cara£beres,&  au  doigt  des  anneaux, que 
vous  les  luy  rafliez  ofler  , voir  eeque  c'cll,&  les  garder  aufli.  Il  auoit 
fur  luy  cinq  oufixeens  efeus,  & des  bagues,  qui  font  moyens  pour  tan- 
cer Sc  corrompre  les  gardes.  C'cft  pourquoy  il  les  luy  faut  auflïoflcr, 
Sc  faire  bien  garder  tout  comme  vous  fçauez  qu’il  faut  faire,  qui  ell  tout 
ce  que  ie  vous  diray  , finon  que  ie  me  recommande  trcs-afteélueufc- 
mentà  voflre  bonne  grâce.  Au  bois  de  Vincennes  cette  Vigile  de  Paf. 
quesau  loir.  Voftreobeïflànt&parfaicamyàvousfairefcruice.  Lansac. 

MONSIEVR,laReyncMere  du  Roy  m’a  commandé  vous 
écrire,  que  le  pecic  Cofme  Nigromancicn  que  vous  fçauez, a 
efté  pris  prifonnier  Sc  mis  encre  les  mains  du  Prcuoll de  l’Hoftel,  quia 
commandement  de  le  vous  amener  , afin  de  le  faire  diligemment  Sc 
incontinent  ouyr  , & tres-expreflementexaminerpar  Monfieur  le  pre- 
mier Prefidenc  Sc  de  Boinuillc;  & fur  tout  le  faire  interroger  fur  cer- 
taine image  de  cire  qu’on  dit  qu’on  a trouuée pamiy  les  befogncsdela 
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Mole:  Ainfi  que  die  le  Lieutenant  du  Chcualicr  du  Guet  ' &dont  la 
Reyne  auoit  commandé  à Moniteur  de  Bonneüil  fils  de  Moniteur  le 
premier  Prefident,d’cn  auertir  Moniteur  fon  Pere  pour  en  fçauoir  la 
vérité  , dont  S.  M.  a grand  delir  d’apprendre  des  nouuelles.  St  vous  en 
fçauez  , vous  me  ferez  grand  plaifir  de  m’en  mander  par  ce  porteur 
& à tant  ie  me  recommande  tres-affeâueufèment  à vos  bonnes  gra. 
ces.  Du  Bois  de  Vincennes  ce  z6.  d’Auril  1774.  Lanssac. 

LETTRE  D V ROY  CHARLES  IX. 

. A fis  Aduocats  ti  a fon  Procureur  Central. 

DE  PAR  LE  ROY. 

NO  S Amez  & Féaux , Nous  écriuons  prefentement  aux  gens  de 
noltre  Cour  de  Parlement , comme  eftans  conftituez  prifon- 
niers  en  noftre  Ballillede  Paris  Je  Duc  de  Montmorancy  Pair  & Ma- 
relchal  de  France , & le  Heur  de  Cofleaulfi  Marefchal  pour  aucunes  char- 
ges qui  font  à l’encontre  d’eux  : Nous  délirons  qu’il  foit  procédé  en  ce 
fait  auec  toute  la  meilleure  forme  qu’il  fera  po!Iible,&delafj(onque 
l’on  a accouftumé  cy-deuant  d’oblèruer  à l’endroit  de  perfonnes  de  tel- 
le qualité  quand  elles  ont  efté  accufées.  Et  qu  a cette  fin  ils  délibè- 
rent for  cette  affaire  , pour  apres, nous  aduertir  de  la  façon  qu’ont  ac- 
couftumé d'eftre  faits  les  procès  de  femblables  perfonnages.  Etàcene 
faites  fautes.  Car  tel  eft  noftre  plaifir,  D o N ne’  au  Chafteau  de  Vin- 
cennes le  7.  iour  de  Mars  1574.  Charles.  EtpIusbas,BRVLART. 

La  Mole  & le  Comte  de  Coconnas  ayant  efté  décapitez,  leurs  te- 
iftcsfurentlècrettemcntenleuées.  l’ay  vn  mémoire  qui  parle  ainfi.  L’a-- 
xnour  & la  ialoufie  firent  périr  ces  deux  Gentilshommes.  Ils  eftoient 
aymez  de  deux Princelfes, qui  portèrent  leur  affeéUonfiauant.qu’aprcs 
leur  mort  elles  firent  embaumer  leurs  telles,  &chacune  garda  la  hen- 
né parmy  les  autres  marques  de  leur  amour.  On  pourroit  deuiner  qui 
eftoient  ces  Princeflès , mais  ce  (croit  vne  cruauté  d'en  auoir  feulement 
la  penfée.  Pour  Cofme  Ruggier  il  fut  traitté  comme  vn  Charlatan,  & 
enuoyé  aux  Galeres  à perpétuité-,  mais  il  trouua  des  curieux  à Marfeil- 
le  qui  luy  donnèrent  la  liberté  & la  fubfiftance. 

Apres  la  mort  de  Charles  IX.  & le  retour  du  Roy  de  Pologne  en 
France,  Monfieur  ne  diminua  rien  de  l’auerfion  qu’il  auoit  toufiours 
conferuée  dans  le  fonds  du  cœur.  La  réconciliation  auec  Henry  III. 
ne  fut  qu’apparente  , & il  le  regarda  toufiours  comme  fon  plus  cruel 
etmemy.  Matthieu  qui  eft  vn  excellent  hiftoricn  par  le  grand  nombre 
devparcicularitez  qu’il  a recueillies  des  premières  perfonnes  de  la  Cour, 
a fort  bien  remarqué  les  caufes  de  cette  haine  lècrette  & réciproque. 
Voicycomme  il  en  parle  au  fuie  t des  differentes  pallions  de  Henry  III. 
I.  Part.  K ij 
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L’on  peut  dire  que  de  cet  meuglement  font  venus  tous  les  depluifirs  qui  mi. 
rent  fes  e/prit  s en  de  longues  tenebres  d ennuis  , & fomentèrent  l inimitié  entre 
luy  (g  fonfrtre.  Us  ft  rencontrent  à aymer  mefmes  beautey  pl'vn  des  coeurs 
voulut  de/loger  loutre  ; (i  ne  pouutns  fouffrir  de  compagnons  en  amour  non 
plus  qu'en t authorite,  ils  changèrent  les  affiliions  defreres  en  haines  ti  def 
pits  implacables.  Dc-là  vint  cette  grande  & prodigieufe  coniuration  qui 
fe  fit  contre  la  perfonne  de  Henry  .111.  Monfieur  voulant  fc  venger  où 
périr  y confentit , & comme  il  appclloit  toufiours  ce  Prince  le  voleur 
de  fa  Couronne , il  ne  croyoit  tien  d’iniullc  quand  on  luy  propofoit  de 
la  luy  faire  tomber  de  deftus  la  telle.  Voicy  tout  le  détail  ac  cette  con- 
iuration  que  Matthieu  rapporte  , comme  l'ayant  apprife  de  la  pro- 
pre bouche  du  Roy  Henry  I V.  du  Marefchal  de  Souuray  & de 
Barat. 

Le  Roy  voyant  que  fa  prcfence  ne  rendoit  pas  le  fuccez  de  la  guer- 
re plus  heureux,  retourna  à Lion  fur  la  fin  de  l’année,  & de  là  s’achemi- 
na par  la  Bourgôngne  & le  Ballïgnyà  Rheimspourfefairp  facrer,  Ellant 
à Chaumont  il  eut  aduisdela  coniuration  que  le  Duc  d’Alençon  lôn 
frereauoit  faite  fur  (à  vie,  & qu’il  la  deuoit  executer  auant  fon  arriuée 
à Rheims.  Feruaques  delguilcenpayfant  vinttrouuer  Souuray  à Chau- 
mont (ùrlaminuit;  & luy  diteftre  neceflàire  qu’il  le  fit  parler  au  Roy 
pour  chofequiregardoit  le  l’alu  t de  là  perfonne.  Il  ne  faut  rien  conful- 
ter  fur  telles  paroles.  Il  le  fait  entrer  en  la  chambre  du  Roy , tire  le  rideau 
& l’efucille.  Feruaques  femetàgenoux, le  fuppliedeluy  donner  la  vie, 
parce  qu'il  venoit  d'vn  lieu,  fit  auoit  eu  part  au  confeil  où  l’on  auoit 
coniuré  fur  celle  de  faMaieilé.  Le  Roy  commande  à Souuray  de  le  me- 
ner vers  la  Reine  là  mere,  qui  entendant  cela , s’ellonna  du  mauuais 
naturel  de  fon  fils  ; & néanmoins  parce  que  Feruaques  auoit  demandé 
au  Roy  vn  EliatdcMarelchal  de  Camp  , elle  crut  que  cefloit  vncim- 
pollurc. 

Le  Roy  & la  Reine  parlent  enlèmble;  elle  pour  l'innocence,  luy 
pour  la  feurcté  ; ne  fçaehans  à quoy  fe  relôudre,  Feruaques  leur  dit, 
£)u  il  voulait  perdre  la  vie , ft  fon  aduisneftoit  véritable  ; (g  fi  on  luy  donnait 
quelquvn  de  creance  (g  dediferetion , il  luy  feroit  defehiffrer  tout  lefecret  de 
cette  conjuration.  Le  Roy  commanda  à Barat  d'aller  où  Feruaques  le  me- 
neroit,  & faire  ce  qu’il  luy  diroit.  Il  luy  donna  le  rendez-vous  en  vn  vil- 
lage pardelà  Langres  où  il  le  vinttrouuer,  & de  là  le  menaenvne  vieille 
mazurcd'vn  Challeau,où  il  l’inllruit  de  ce  qu'il  deuoit  faire,  ayant  le 
cœur  plein  de  fureur  &la  bouche  de  blafphemes,  de  ce  que  le  Roy  pe 
l’auoit  pas  voulu  croirc.Cependantil  auoit  mandé  à les  compagnons  que 
lcDuc d’Alençon  leur  enuoyoitle plus  confident  defès  feruiteurspour 
fçauoir  leur  refolution  ; & que  iufques  à ce  qu'il  en  eull  la  certitude 
qu'il  defiroit,  il  ne  pouuoit  bouger.  Barat  les  attendit  en  pleine  campa- 
gne fousvnarbre,  & n’y  fut  pas  long-temps  qu’il  deücouurit  douze  ou 
quinze  cheuaux.  Il  fe  trouua  en  extrême  apprehenfion  que  Feruaques 
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ne  le  trompait,  & que  le  plus  doux  traitement  qu'onluy  pouuoitfaire 
feroit  de  le  dclpefcher  promptement.  Oreftant  queftion  non  de  viurc, 
mais  de  feruir  le  Roy,  il  couurit  fa  peur  par  la  nardiefle  des  paroles, 
lesfalua,  & leurdit,  Que  Monfteur  [ enuoyoit pour  Jçauoir  uùils eneftoient, 
quand  (§p  comment  ils  voulaient  mettre  la  plume  au  vent. 

Le  plushardy  dit,  Que  le  dejfein  eftoit  infaillible  qu'il  ne  dependoit  que  du 
commandement  de  Monfieur  , que  deux  cens  Gentilshommes  des  plus  detet  mi- 
nez, de  France  y porteraient  leur  vie.  D'autres  fe  tirèrent  à quartier  j&ayans 
parlé  enfcmble  de  l'air  de  gens  qui  eftoient  en  doute  queleieu  ne  fùû 
double,  s’addrelTercnt à Barat,&luy  dirent vn peu brulquement,  Qu'ils 
s’ éfmerueilloient  de  ce  qu'il  ne  leur  apport  oit  point  de  lettres.  En  cfles-vous  U 
refpond  Barac  ( mais  vertement^  s’ilm'en  eufi  donné ie  ne  les  eujfe  pas  appor- 
tées iufques  içy.  Il  ny  apire  compagnie  que  des  lettres  de  cette  forte , qui  fe 
peuuent  oujurprendre , ououurir,  ouperdre  ; (i  le  papier  mefmc  tout  blanc  eft 
dangereux  en  ces  allions.  Ce  mot  leua  tous  les  fcrupules,  & leur  fit  dire 
le  lecret  de  leur  dcfièin,qui  en  vn  mot  tendoit  à faire  vn  monde  nouucau, 
Omettre  le  cadet  en  la  place  dclaifrié,  quià  leur  Jugement  fe  deuoit  te- 
nir en  Pologne  où  il  eftoit  ; le  contentant  du  Royaume  qu’on  luy 
auoit  acquis  , làns  le  perdre  pour  prendre  celuy  de  France , qui  n’euft 
pas  eu  faute  de  fuccelTeur.  Comme  ils  dirent  que  leur  delfem  eftoit 
d’attaquer  le  Roy  en  caroflè,  il  leur  dit,  pour  mieux  ioüerfon  perfon- 
nage&  fortifier  là  creance.  Que  le  Roy  le  faifoit  environner  de  fis  Gardes , 
eftoit (ùiuy  de  fes  Suijfes , que  dedans  il  y auoit  le  Roy , la  Reine  fa  mere,  U 

Duc  d'Alençon , le  Roy  de  Nauaire , td  la  Marquife  de  Nermouftier.  Ils  di- 
rent, Qu  ils  eftoient  informez,  de  tout  cela,  & que  leur  dejfein  pajfoit  fur  tous 
les  empe/cbemens  qu'on  pourrait  imaginer  ,td  que  plufieurs  qui  nefi  nommaient 
pas  ,fe  trouveraient  auprès  de  Monfteur  quand  il  faudrait  mener  les  mains.  Ba- 
rat  leur  dit,  Que  Monfieur  eftoit  en  peine  de  fçauoir  s'ils  auotent penféà  vn  lieu 
ajfeurc  pour  leur  retraite , (i  pour  exécuter  [ entreprife.  Nous  enauons , dirent- 
ils,  qui  nous  donnent  double  auantage , la  feureté  (d  la  facilité  ^(d  qu’entre 
Rheims  (i  S.  Marcou  Monfteur  tramerait  le  comble  défis  félicitez.,  (J  eux  ce- 
luy  de  leurs  defirs. 

Sur  ce  arriue  Feruaques  feul , qui  s’addrellànt  à l’vn  d’eux  luy  dit  en 
iurant  Dieu , Qu’ilfiroit  Marefibalde  France,  & voyant  qu’ils  n’en  auoienc 
pas  alfcz  dit , les  voulut  engager  à d’autres  difeours , recommandant  à 
Barat  de  bien  reprelêntcr  à Monfieur  les  affeétions , les  mérités  & la  fide- 
lité de  ceux  qui  pour  la  grandeur  entreprenoient  vn  fi  grand  deflein.  L’vn 
des  principaux  dità  cela.  Que  Monfieur  eftoit  ieune  ,(d  ne prenait  pas  à cour 
fin  bien,  D'autres  dirent.  Qu'il  ne  tenoit  pas  grand  compte  de  fa  fortune, 
vydu  confiilqùonluy  auoit  donné  pour  F efteuer  (d  Fajfeurer  quafi  tous  fi 

.plaignaient  de  n’auoir  point  défis  nouuelles , @r  qu'il  y auoit  quinze  iours 
qp 'vn  Gentilhomme  eftoit  en  Cour  auprès  de  luy , fÿ  ne pouuoit  auoir  ny  ref 
pmt , ny  refiolution.  Barat  remarqua  bien  cette  parole;  & n’en  pou- 
uantfjauoir  dauantage  le  retira,  & lesalfeura  de  les  reuoir  bicn-toft,  ôt 
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de  leur  apporter  toutes  relolutions.  llyeneutvn  qui  portoit  vn  Ruben 
qui  le  pria  de  dire  à Monfieur , Qu  fans  faillir  lape*»  dt  loup  attaquerait  le 
Carojfe,  £ÿ  donnerait  cfchet  & mat. 

Il fe rendit diligemmentàLangres,  fit  lôudain  que  le  Roy  le  vit,  fie 
auant  que  d’ouurir  la  lettre  que  Feruaques  luy  elcriuoit,  il  luy  demanda, 
s’il  en  eltoir  quelque  chofe.  Barat  rclpondit,  qu’oüy.  Le  Roy  ne  voulant 
fçauoir  que  cela,  le  menaàlaRcine  fa  mcre,  afin  qu’elle  en  entcndill 
l’Hifloire.  Barat  rapporta  tout  ce  qu'il  auoit  vcu  Se  oüy,  nomma  ceux 
qu’il  auoit  reconncu,  laNocle  Beauuais , la  Fin , la  Vergnc,Beaujcu.  La 
Reine  reconnurcettuy-cy  pour  mauuais  garçon,  8e  dit,  j Qu'il  auoit  e/lé 
En  feigne  de  t Admirai  de  Cbafttllon.  De  ce  rapport  le  Roy  & la  Reine  con- 
nuren  t que  la  conjuration  elloit  formée , & qu'il  ne  rcfloit  plus  quafai- 
re  l'Epitaphe  du  Roy , fie  à l'inftant  l’air  de  leur  vifage  fe  chargea  de  tri- 
ftefle&dennuy.  Les  larmes  en  vindrent  aux  yeux  de  la  Mcre,  décollant 
ceuxquiabufansdela  jeundfc  de  fon  Fils,  luy  mettoientees  mauuailcs 
penfe'es  en  l’ame.  Le  Roy  pleura  de  fe  voir  contraint  pour  cuit  er  laper. 
tCj&celledcfonEllat,  de  perdre  vne  perfonne qui  luy  eftoic  fi  cherc,  fie 
de  condamner  Ion  propre  làng.  11  ditàlaReyne,  Madame,  il  faut  mettre 
ordre  à cecy , & faire  affembler  les  Pairs  : Se  s’apperccuant  que  Barat  auoit  en- 
core quelque  choie  adiré,  illuy  commande  d’acheuer.  SJRE , répond 
Barat,  i'aydità  V.  M.  que  fans  doute  ce  dcffein  efloit formé  en  tome  de  ceux  à 
qui  i'ay  parlé,  fi  qu'il  né  tiendra pas  deux  qu Unes' éxecute.  Mais  i'ay  remarqué 
£ÿ  à leur  mine , & i leurs  paroles, qu'ils  ne  croyent pas  que  Monfieur  y fit , ny  re- 
folu,nydifpofc.  Les  vus  m'ont  dit  qu'il  efloit  ieune , & ne  confideroit  pas  ce  qui 
e fiait  de  fon profit  : les  autres  qu'il  allait  bien  froidement  en  chofe  de fi  grande  im- 
portance , fis  qui  regardait  fa  fortune  (i  de  tous  fes  feruiteurs-,  £ÿ  tous  fe  plai- 
gnaient de  ce  que  s' dmufànt  aux  vanitez.de  la  Cour , il  ne  penfiit  à fes  affaires : que 
rien  ne fe  pouuoit  faire  fans  luy , £ÿ  qu’il  y auoit  plus  de  quinzf  tours  qu'ils  luy 
auoient  enuoycvn  Gentil-homme  qui  ne  reuenoit  point. 

Ce  dernier  mot  rendit  à la  Reine  la  parole  que  la  douleur  luy  auoit 
ollée , rccalma  l’orage  du  coeur  du  Roy , 8e  afieura  la  vie  de  Monfieur , 
dont  la  qualité  vouloir  que  pour  peu  que  parut  fon  innocence , elle  em- 
portai! tous  les  foupçons  au  contraire.  Et  que  ne  pcutcfpercr  celuy  qui 
avn  Frerefievne  Mere  pour  luges?  La  Reyne  Mcre  dit  qu’on  le  deuoie 
làifirincontinentdeceGentil-hommequi  actendoit  là  relponle,  fie  qu’à 
lafinonverroitque  Dieu  n’auoit  pas  tellement  abandonné  Monfieur, 
que  de  le  lailfer  précipiter  en  cétabyfme.  Le  lendemain  le  Roy  parla  au 
Duc  d'Alençon  en  prclence  de  fa  Mcre,  il  feiettaaux  pieds  du  Roy,  luy 
cria  merc*y , confeüa  toute  cette  menée , iurant  fie  protellant , que  rien  rien 
efloit  derncùti oif>n  yme , quil  n'y  auoit  donne  aucun  confentement , ri auoit 

fait  autre faute  que  d'écouter  ceux  qui  [auoient  entrepris  ; le/quels  toutefois  il  ne 
voulait  perdre  ,/üppliant  d' étendre fademence fur  eux  comme  fur  luy.  Le  Roy 
l’accorda,  fie  luy  promit  de  l'oublier  ; mais  il  voulut  que  lamailonqui  de- 
uoit  feruir  de  retraite  à ce  mal-heureux  delfein  fût  ralcc.Le  feruice  de  Ba» 
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rat  ne  mourut  point  en  la  mémoire  de  la  Reyne  Mere  , aduoüant  tou- 
jours qu'il  auoit  fauuclavieàlon  fils  tant  qu’elle  vefcut,  elle  luy  en- 
uoya  tous  les  ans  aux  Eftrcnnes,  vne  chaifnc  de  deux  cens  efcus. 

le  tiens  le  dilcours  de  cette  cçmiuration  de  Henry  le  grand  premiè- 
rement, qui  me  l’a  dit  tout  au  long;  puis  deSouuray ScdeBarat.  Le  Roy 
n’y  apportoit  autre  diuerficé,  finon  que  Feruaqucs  s’eftoie  addrefiea 
luy  premier  qu’à  Souuray,queleRoys'elloitfiéàluy  pourlafeurcté  de 
làperfonne  par  les  chemins  où  la  conjuration  fedeuoit  exécuter,  qu’il  le 
lcruit  de  Capitaine  des  Gardes, ne  scfloignant  point  de  fon  Carofle  auec 
fesferuiteurs,  & qu’il  remarquoit  la  contenance  farouche  & morne  de 
Moniteur , & difoit , ^ue  pour  faire  vn  tel  coup  il  neuf}  fqeu  eboifîr  des  urnes 
plus  déterminées  que  celles.  U. 

A peine  la playe que  cette  confpiration  auoit  faite  dans  lecceur  du 
Roy , auoit  eu  le  temps  de  fàigner , qu'vn  nouucau  fuiet  de  défiance  & de 
crainte  lar'ouurit,&  renuenima.HenrylII.eflantàParisapres  fônfacre, 
tomba  malade  cftantau  logis  du  Comte  de  Chafteau-vilain,quiaefté 
depuis  l’Hoftel  d’O,  & en  fuitte  la  maifon  de  PugctTreforicr  de  l'Efi 
pargne.  Il  fut  atteint  d’vne  extreme  douleur  d’Oreille,  & fi  Soudaine- 
ment, qu'on  ne  fçauoit  d’où  venoit  lacaufedece  mal.  LesMcdccinslc 
iugerent  incurable. Audi  tous  les  accidens  de  cette  forte  font  tres-dange- 
reux  pour  la  proximité  du  cerueau.il  crut  quec’cftoit  vn  mal  pareil  à celuy 
dcFrançoisII.  Qu’il  venoit  depoifon,&cnlôupç6nale  Duc  d’Alençon. 
La  connoiflince  qu’il  auoit  de  l’cfprit  de  ce  Frere , fon  extreme  ambition, 
& les  attentats  en  diuers  temps  pour  fe  faire  Roy,conuertirent  Soudain  les 
Soupçons  en  creance.  Il  ne  pouuoit  oublier  ce  que  Feruaques  luy  ftioic 
die  de  laconiuration  fur  fa  vie , & il  auoit  eu  aduis  depuis  peu , qu’il  auoit 
Sollicite  vn  valet  de  Chambredel’efgratignerfurlanucquedu  col  auec 
vnecfpinglc  empoifonnée,en  luy  attachant  fa  fraize.  le  tiens  ce  dernier 
point  de  la  bouche  de  Henry  le  Grand,  qui  prenant  plaifir  de  me  dire 
plufieurs  chofes  qu’il  iugeoit  dignes  de  fon  Hiftoirc , me  dit  fur  l’occafion 
de  cette  maladie  ces  paroles,  que  ie  rapporte  fidèlement,  Sc  en  leur  ori- 
ginaire naïfueté. 

Jl  auoit  ce  mal  d oreille  en  ce  litt-ll.  On  croyait  qu’il  en  mourait -,  & ce  moine 
luy  donnait pas  tant  de  peine , que  iapprebenfion  que  le  Duc  d Alençon  fon  fre- 
re rien  profita]}.  Faut-il, me  difoit-il,  que  ie  laijfe  ma  Couronne  ace  mefehanfi 
Mon  Maiflre , luy  di fois- ie , prene^courage.  Jln’yaque  les  mefehans  qui  efpe- 
rent  en  ce  malheur , tous  vos  bons  feruiteurs  le  craignent , vous  n'en  auretjqut 

le  mal.  Vousfçauez.,  me  dit  le  Roy,  que  i'ay  vejfcu  toufours  auec  vous  comme 
mon  frere , que  ie  vous  ay  aime' fans  feinte,  le  vous  veux  defcouurir  la  playe  de 
mon  coeur,  (i  vous  dire  que  iene/çaurois  mourir  content, fi lefçuy  que  ce  méchant, 
qui  efi  caufe  de  ma  mort, me  fuccede.  Il  faut  que  vous  trouuux  moyen  de  vous  en 
deffatre , de  vous  ajfeurer  de  tous  vos  amis.  le  fçay  que  le  Duc  de  Gui/}  ne 

vemsfera point  contraire-,  car  il  n'aime point  ce  méchant.  Je  fus  fvrtejlonnedece 
difcmsjèS  e/lois  en  peine  de  luy  répSdre,car  ne  m 'engageant  pas  i ce  qu’il  defîroit, 
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te  le  contriftois  (g  augmentais fin  nul -,  (ëfi  luy promettant  d’obeyr , ie  ruynois  ma 
confiience.  le  luy  dis  donc,lefiay  bien , mon  Maiftre  ypte  Monfieur  tous  a fort  of 
fenfé , (g  cannois  que  le  rejfentiment  doit  bien prcjjer  toflre  urne, puis  qu'en  leftat 
oîtfe  trouue maintenant  V.  M.  illaporteàdes  cbofes  ji  extrêmes.  Mais  i'efpere 
que  tous  ne  ferez,  pas  en  peine  d en  tfer  ; car  Dieu  tous  rendra  la  fanté , (g fera 
tant  de  gracesà  M onfieur , qu'il  regagnera  (g  méritera  les  tofires. 

Le  Roy  me  dit  fur  cela, que fa  refiltuion  neftoit  point  par  tengeance  ou  parani- 
mofité-,mais  par punitiS (g  par  iuftice, qu’il  eftoit  obligé  de  ne  pas  laifierfin  Royau- 
me à tn  efprit  capable  de  le  détruire  fi  que  Dieu  le puntroit  (i  ayant  pû  détourner 
ce  mal-heur, il  l' enduroit. Que  d' ailleurs  ily  allait  de  ma  conferuation , (i  de  celle  de 
mes  amis , eftant  certain  quauffi-  toft  qu'il  auroit  fermé  les  yeux , il  nous  ferait 
tous  mourir,  le  tous  afi ‘cure  que  louais  de  [horreur  d entendre  ces  paroles , (i  en- 
coreplus  de  toir  de  quelle façon  il  me  les  difdit-,  encette  créanceque  pour  fauuer 
fun  Eftat , il  neftoit  point  obligé aux  Loix  : que  ce  qui  me fembloit  cruel,  eftoit fort 
iufte  (g  neceffaire  : (i  que  pour  ofter  à fon  frere  le pouuoir  de  mal faire  (g  de  gafter 
tout , il  lefalloit  promptement  ofter  du  monde,  le  me  -vis  lors  forcé  de  luy  dire, 
que  mes  penfées  ri  aboient  pas  plus  outre  qu’ebes  ne  deuoient,que  mes  defirs  eftoient 
liniitez.de  mon  obciffancc , que  mes  efperances  n eftoient  point  fondées  fur  la  mort 
d'autruy,quc  fi  ie faifois  ce  quil  di/oit, ie  ne  profper crois  iamais,quc  ce  bonheur  me 
rendrait  mal-heureux  ; (g  qutne  ame gevereufe  deuoit  auoir  horreur  denut  ce 
qui  eftoit  cruel  (g  inhumain.  Il  repartit  promptement , Il  ne  faut  pas  appeber 
cruels  les  remedes  qui produifent  des  effets  Jàlutaires.  Toutes  mes  raifins  ne  firent 
que  d'enflammer  dauantage fa  refilution  -,carilfe  roidijfoit  fort  contre  les  contra- 
défiions. 

n enuoya  quérir  le  Prcuoft  'des  Marchands , (g  luy  commanda  de  faire  tout 
ce  queieluydirois.  La  Chambre  eftoit  pleine  de  Princes , Seigneurs  (ëf  Officiers 
delà  Couronne.  Monfieur  le  Prince  de  fondé  y eftoit  ,le  Duc  de  Guifetg  fis  Frè- 
res . T y eftois  le  plus fort.  S île  deftr  de  regner  eufl  eftéauffi puijfant  en  moy , que  la 
haine  eftoit  terrible  au  caur  du  Roy , il  ne faboit  pas  beaucoup faufiler  le feu  de  fin 
courroux pour  exécuter  fur  le  champ fon  commandement.  Au  me/me  temps  Mon- 
fieur qui  croyait  déjà  deftr e Roy , allant  au  Cabinet paffii  parla  Chambre  fins  fa- 
luer  p erfinne  : mefpns  qui  toucha  (g  irrita  les  cfprits  les  plus  modérez  , car  il 
y enauoit  là  (ëf  de  l'ojne  (g  de  loutre  Religion  qui  s'accommodaient  à tout  éuene- 
ment  11  entra  au  Cabinet, oit  la  Reine  Mere,la  Reine  Regnanteja  Reine  de  Nauar- 
re,  (g  quelques  confidens  confultoicntfur  le  prefent  (g fur  l aduenir.Tout  ce  Confiil 
eftoit  contre  moy , qui feul  en  pouuois  confondre  les  intentions , fi  Dieun'cuft  con- 
duit les  miennes  ; mon  courage  s'cfleuant  toufiours  plus  haut  que  le  tort  qu'on 
mauoit  fait.  Touccecy  m'a  elle' dit  par  leRoy  ; & m’ayanc  commandes 
l’heure  mefme  d’en  dreflervn  mémoire  & le  luy  monltrer,  iele  fis  voir 
premierementâ  Villeroy, qui  mafleura  n'en auoir iarnais  oiiy  parler.  le 
le  disau  Roy , qui  fur  cela  dit  ce  niefinemot,  Il  peut  eftre  que  Monfieur  de 
Villeroy  n en  a rien fieu,  car  cela fe paffii  entre  deux  teftes , ou  que  l bonneut  de  La 
mémoire  du  Roy  ne  permet  pas  qu’il  en  parle. 

11  eft  vray  qu’en  ce  temps-là  le  Roy  de  Nauarrc  & le  Duc  de  Guilè 

clloient 
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eftoientenfort  bonne  intelligence.  Car  comme  le  Roy  de  Nauarrc  vit 
que  l'on  doutoit  de  la  vie  du  Roy,  il  dit  deux  ou  trois  fois  au  Duc  de  Gui- 
lc,  Noflre  homme  efl  bien  mal.  A la  première  le  Duc  de  Guifc  refpondit,  Ce 
neferarien  : A la  féconde , llyfaut  penfer.  Et  comme  il  vit  qu  a la  troifief- 
meleRoy  dcNauarreyadiouftoit  vn  gefte  qui  marquoit  quelque  defir 
de  fçauoirfon  intention,  illuydit,  le  vous  entends , Monfieur,  & frappant 
le  pommeau  de  fon  efpée , Voila. , dit  il , qui  efl  à voftre  feruice.  En  cette 
extrémité  les  feruiteurs  du  Roy  fe  portoient  à de  tragiques  penfées,  Sou- 
uray,le  Gaft.fie  Larcham  le  voyant  en  cet  eftat  fè  mirent  à part,  & dirent , 
Qu  il  y assoit  en  ce  mal  quelque  chofe  tC extraordinaire , & itérèrent  de  venger 
fa  mort.  Et  l’vn  d’eux  m’a  dit,  qu’il  croyoit  que  s’il  fût  mort,  Monfieur 
n’cuft  pas  duré  long-temps  apres  luy.  Peuapresle  Roy  fut  guery.  Dieu 
ne  luyauoit  donné  ce  coup  fur  l'oreille  que  pour  l’efueiller, comme  les 
Médecins  frappenteeux  que  l'apoplexie  eftouffe.  Monfieur  vit  vn  grand 
cfpace  entrece  qu’il  eftoit , Si  ce  qu’il  penfoit  eftre.  Le  Roy  difoit , Qu'en 
cette  maladie  il  n' auoit  t eceu  autre  allégement , que  celuy  de  lanouut  lie  que  le  Ba- 
ron cTMais  luy  apporta , qu'il  auoitveu  le  Marefchal  d' Anuitle  à l' agonie , & 
qu  ille  tenait pour  mort.  Ilne  cela  pasau  Roy  de  Nauarrc  la  ioye  qu’il  en 
auoit,  & dilpolà  incontinent  de  fes  charges,  encore  qu’il  ne  fit  que  fortir 
d’vnellat  tel,  qu’on  penfoit  qu’il  deuft  bicn-toft  rendre  compte  de  cel- 
les qu'il  tenoit  de  Dieu.  Voyant  que  Souuray  paroiftoit  trifte  en  cette 
grande  ioye,  il  luy  demanda  d'où  venait  fa  melancholie  ? De  vofre  ioye , 
refpond  Souuray.  Ce  Seigneur  luy  eftoit  tant  agréable.  Si  fa  franchife 
& finccrité  fi  efprouuée, qu’il  ne  faifoit  & ne  difoit  rien  qui  ne  luy  pleuft. 
Le  Roy  tenoit  que  cette  mort  eftoit  la  naiftàncc  de  la  paix  en  Langue- 
doc, & la  ruine  de  tous  les  prétextes  des  troubles.  Il  fit  venir  la  Reine  fit 
Mcrc,  le  Chancelier  de  Biragucs,  Chiuerny  Si  Matignon,  pour  auoir 
leuraduis  de  ce  qui  fc  deuoit  faire.  Les  Conlèils,  comme  les  eaux,  re- 
tiennent la  qualité  des  lieux  où  ils  paflent.  Ils  auoient  tous  quelque  in- 
tereft  en  la  ruine  de  la  maifon  deMontmorency , &furceils  furentd’ad- 
■uis  qu’on  fit  mourir  le  Marefchal  de  Montmorency,  & le  Marefchal  de 
Collé  prifonniersàlaBaftille.  Miron  premier  Médecin  du  Roy  y futen- 
uoyé  pour  faire  fortir  tous  leurs  feruiteurs,  ne  referuant  qu  vn  valet  de 
Chambre  pour  chacun.  Au  retour  il  puplia  par  tout , Qu’ il  les  auoit  trou- 
uez.cn  mauuaifè  difpofition  , que  le  longrepos  fans  exercice  , fi  ï ennuy  de 
laprifonfans  efperance  , les  menaçaient  de  quelque  fehinance  , qui  les  étouf- 
ferait, fi  on  n'y  prenait  garde.  C’eftoit  afin  que  le  fbupçon  iuftifiaft  1 ac- 
cident, Si  que  l'opinion  de  la  mort  naturelle  couurit  la  vérité  de  la  vio- 
lente. 

; Incontinent  apres  quececterefolution  fut  arreftée , le  Roy  forçant 
Cabinet  qui  eltoitretranchéendeux,  trouua  Souuray  qui  eftoic  fur 
leçetit  lit  vert , Si  luy  dit , On  meconfetüe  de  faire  mourir  les  Mare/cbaux  , 
aûe\.dc  ce  pas  trouuer  le  Caft{  ileommandoit  lors  le  Régiment  des  Gardes  ) 
& luy  dites  qu'il  vous  donne  quatre  des  plus  determinnjbldats  qu  il  ait  , & 
1.  Part.  k 
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quittée  deux  fermettes  bien  de/liées  , ils  les  eftnnglent  tous  deux  fi  dextre- 
ment,  qu  il femble  que  ce foit  <vn  accident  de  mort foudùnefj  naturelle.  Efl-ce 
•voftre  refolution,  Sirei  luy  ditSouuray,  Otly  ,&ceft  le  confe'tl  qu'on  me  don- 
ne, {ÿ  qu'en  dites-vous  ; Sire , dit  Souaray , puis  que  voftre  Maicfté  me  don- 
ne la  liberté  d’en  parler,  ie  la  fupplie  tres-humblement  de  me  pardonner 
fiievous disque  ceux  quivousdonnent  ceconfeil,  en  veulent  tirer  du 
profit  aux  delpcns  de  voftre  honneur.  Monfieur  le  Chancelier  de  Bira- 
gueseft  leurennemy  capital.  Monfieur  de  Matignon  a promeffedu  pre- 
mier Office  de  Marelchal  de  France  qui  fera  vaquant.  Ils  vous  font  croire 
que  cela  fc  fera  fi  fccrettement,  qu’on  n'en  fçaura  rien.  Mais  Diculcvcr- 
ra,  & le  lendemain  le  bruit  en  fera  par  toure  la  ville,  & on  crieta  à la 
cruauté  &àlatirannie.  Vous  m’auez  fait  l’honneur  deme  donner  la  Ca- 
pitainerie du  Chafteau  de  Vinccnnes  fi  Monfieur  de  Montmorency 
mourroit  j i’aimerois mieux auoir  perdu  la  moitié  de  mon  bien, que  de 
voir  la  réputation  de  voftre  Maiefté  offenfée.Pour  la  garantir  de  tout  blaf- 
mc  dedans  & dehors  le  Royaume , & ne  la  fleftrir  du  reproche  d vne  tel- 
le iniuftice,  commandez  que  leur  procez  leur  (bit  fait,  & qu'ils  paflènt 
parles  formes  de  iuftice.  le  n’en  parle  point  par  affeéfion  -,  car  ce  font 
ceux  aufquels  ie  n’ay  iamais  rien  eu  à faire. 

Monfieur  d’Alençon  eftant  au  defefpoir  de  voir  le  Roy  fôn  frere 
dans  la  refolution  de  le  perdre  , & de  luy  préférer  le  Roy  de  Nauar- 
rc  dans  la  fucceflion  mefme  de  la  Couronne  , en  conçcut  vne  nou- 
ucllc  haine  contre  l’vn  & contre  l’autre  -,  8c  malgré  toute  la  liaifon  qu’il 
auoitaucc  la  Reine  là  fccur,fe  déclara  ouuertemcnt  leurennemy.  Cet- 
te PrincefTe  qui  n’eft  pas  la  plus  fidelle  hiftorienne  du  monde,  impu- 
te à l amour  &:  aux  artifices  de  M . de  Sauuc  la  més  intelligence  des 
deux  beaux  Freres  ; & veut  perfuader  quelle  eftoit  encore  entretenue 
par  les  intrigues  du  plus  puifiànt  fàuory  de  Henry  111.  qui  fenommoit 
duGuaft.  Mais  il  eft  tres-certain  que  la  déclaration  que  le  Roy  auoit 
faite  pendant  qu’il  fut  malade  à l'Hoftel  d'O , fi  iniurieule  & fi  preiudicia. 
bleau  Duc  d'Alençon, luy  auoitmis  le  poignard  dans  le  fein,&l'auoit 
fait  refoudre  d’entendre  à toutes  les  proportions  les  plusextrauagantes 
qui  pourroient  luy  eftre  faites.  Les  ennemis  de  la  Paix  luy  reprefèn  terenr, 
comme  dit  la  Reine  Marguerite, qu’il  luy  eftoit  honteux  de  demeurer 
dauantage  à la  Cour.  Qu’il  eftoit  la  rifée  & le  mefprisdes  fauoris.  Qu’il 
eftoit  contraint  tous  les  îours  de  s’abaiffer  aux  dernières  humiliations. 
Que  le  Guaft  eftoit  le  feul  qui  gouuernoit,&  qui  pouuoittout.  Qu,’il 
fc  voyoit  aux  moindres  occafions  neccflîté  de  mandicr  honteufèmcnt 
de  du  Guaft  ce  qu’il  vouloir  obtenir  du  Roy.  Que  fes  bafTeffcs  cftoicnc 
mefmes  infruéfueufes.  Qifon  luy  refuloit  les  chofes  les  plus  iuftes. 
Qu'il  n’auoit  aucun  établilfement.  Que  fa  Maifon  n’eftoit  fondée  que 
fur  le  bon  plaifir  de  du  Guaft.  Qu’vn  coup  de  plume  l’enuoiroit  à 
l'Hofpital.  Qu'il  eftoit  temps  qu'il  penfaft  àfubfifter  par  luy  mefme, 
& à demander  fon  appanage , & des  Gouuernemcns.  Que  toute  la  Fran- 
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ceépuifécluy  tendoit  les  bras.  Qu’il  n’auoit  qu’à  vouloir  pour  obeenir 
toutes  choies  ,mais  à le  vouloir  fortement.  Que  les  mccontans  eftoient 
prells  de  monter  à Cheual.  Que  les  Huguenots  n’attendoient  que  fa 
réconciliation  auec  le  Roy  de  Nauarre  pour  fe  mettre  en  Campagne. 
Qu  il  aurait  vne  armée  de  trente  mil  hommes  auant  que  leRoy  lefût 
reconnu.  Qu'il  ne  différait  donc  plus  de  Ibrtir  de  la  Cour,  & que  par 
fon  racommodement  auec  le  Roy  de  Nauarre, il  l’obligeait  à faire  la 
mcl'rne  chofe.  Ces  conftdcrations  ayant  abfolument  détaché  le  Duc 
des  interefts  & des  Confeils  de  Madame  de  Sauuc,  il  ne  balança  plus 
fur  fondéparr.  Il  fut  concerté  entre  luy,&  le  Roy  & la  Reine  de  Nauarre, 
& exécuté  dés  le  lendemain  auec  tant  d’adrefle  & de  fccrct , que  furie 
foir, Moniteur  d’Alençon  fort  du  Louure  le  Manteau  fur  le  nez,&  fe  rend 
à la  porte.  S.  Honoré  , où  Simié  l’attcndoic  auec  le  Carrofle  d'vne  Da- 
me de  fes  bonnes  amies.  A vn  quart  de  lieuë  de  Paris  il  monte  à Che- 
ual , & à vne  heure  de  - là  trouue  trois  cens  Chcuaux  de  fes  feruiteurs 
qui  l’attendoient  au  rendez-vous  qu’il  Ieurauoit  fait  donner.  Onncfe 
douta  point  de  fon  parlement , dit  la  Reine  Marguerite  , que  fur  les 
neuf  heures  du  foir.  Le  Roy  & la  Reine  Mere  en  ayant  loupçonné 
quelque  chofe  demandèrent  à cette  Princefle,pourquoy  il  n’auoit  pas 
fouppé  auec  eux  & s'il  eltoit  malade.  Elle  leur  refpondit  qu'ellenel’a- 
uoic  poinc  veu  de  l’aprefdinée.  On  l’enuoyc  chercherà  là  Chambre, il 
ne  s'y  trouue  point.  On  fait  courir  par  toute  la  Ville  , mais  perfonne 
n'en  ayant  rapporté  aucune  nouuellc,lc  Roy  enprend  l’alarme,  fe  met 
en  cholere,  menace  & enuoye  quérir  tous  les  Princes,  & tous  les  Offi- 
ciers de  la  Couronne.  Il  leur  commande  de  monter  à Cheual , & de 
luy  ramener  Ion  frere  vif  ou  mort.  Tous  font  les  etonnez.  LesvnsseXr 
eufent,  les  autres  difent  qu’il  faut  attendre  des  nouuclles  deMonfïeur, 
& la  plufpart  déclarent  qu'ils  font  prells  d'expolcr  leur  vie  pour  le  fcruicc 
du  Roy,  mais  que  s'ils  alloicnt  contre  Moniteur  fon  Frète  auec  tant  de 
précipitation  , ils  Içauoient  bien  que  le  Roy  luy-melme  leur  cnfçau- 
roit  vn  iour  mauuais  gré.  Que  Moniteur  auoit  trop  de  refpeét  pour  là 
perfonne  làcrée,  & trop  d amour  pour  lEflat,  pour  s engager  mal  a 
propos  à vne  Guerre  Ciuile.  Que  quelque  mécontentement  l’auoic 

j)orté  à ce  qu'il  auoit  fait,  mais  qu'ils  pouuoient  répondre  que  s’il  plai- 
bit  à fa  Maicllé  de  luy  enuoyer  quelque  perfonne  de  créance  , il  ne 
manquerait  pas  à Ibn  deuoir.  Le  Roy  qui  eftoie  trop  perfuadé  du  con- 
traire le  mocqua  de  fes  aimables  compoliteurs  , & enuoya  apres  fon 
Frere  touc  ce  qu’il  peut  faire  monter  à CheuaL  On  verra  dans  les  mé- 
moires qui lùiuent,  combien  le  Roy  fut  touche  de  1 elcapade  de  Mon- 
fteur,&  les  extremitez  où  il  le  porta  pour  en  auoir  railon.  Mais  quoy 

Eil  peut  faire  , le  voyant  tres-mal  leruy  de  ceux  mefme  qui  eftoient 
plus  obligez  à ne  conftderer  que  luy , il  connut  bien  que  la  guerre 
fàiroit  les  affaires  de  Monfteur , & qu'il  falloir  mettre  la  chofe  en  né- 
gociation , pour  renuoyerlcs  efteangers  Si  delàrmer  les  Huguenots. 
I.  Part.  l 'J 
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rencontre  lôn  elcorte  à deux  lieues  de  la  Ville,  fe  rendit  à Dreux  peu  de 
iours  apres.  De-là  il  enuoia  des  Courriers  par  toutes  les  Prouinces  , Sc 
dépêcha  au  Prince  de  Condé  qui  elloit  en  Allemagne.  Il  attendit  néant- 
moins  pour  le  déclarer,  que  le  Roy  de  Nauarrc  l’eût  ioint  ; 8c  cependant 
fon  Confcil  le  fit  reloudre  de  publier  vn  manifelle  pour  donner  dans  la 
veuë  du  peuple.  On  le  verra  parmi  les  autres  mémoires  qui  concernent 
cette  broüillerie.  Lcnoy  d’ailleurs  terriblement  offcnle  de  l’aétion  de 
Moniteur  fon  Frere,e’criuit  dés  le  lendemain  de  là  lortie  vne  lettre  à fes  fer- 
uiteurs  fi  peu  proportionnée  à la  grandeur  de  lôn  courage  & de  là  di- 
gnité , que  M.  de  Montpenlïer  qui  elloit  outré  de  longue  main , ne  crai- 
gnit pas  de  refulêr  le  commandement  que  ce  Prince  luy  offrit.  Mais 
Moniteur  de  Neuers  qui  n’a  iamais  eu  d’autre  veuë  dans  les  affaires 
publiques  que  le  feruice  du  Roy , ne  manqua  pas  de  monter  à Cheual 
aux  premiers  ordres  de  S.  M.  Sc  aianc  affemblé  tous  fes  amis , fut  bien- 
toll  en  eltac  de  s’oppofer  aux  progrès  des  mécontans.  IlgaignalaBeau- 
ce  auec  là  Caualerie , Sc  prit  le  chemin  delà  riuicre  de  Loire  pour  fe  met- 
tre entre  les  Huguenots  Se  Moniteur  d’Alançon.  Comme  il  elloit  plus 
fenfible  aux  interdis  de  la  Mailôn  Royale  que  ceux-là  mefme  qui  auoient 
l’honneur  d’enellre  les  principales  parties, il écriuit  à M.  de  Montpen- 
fier  que  s’il  auoit  agréable  de  joindre  fes  troupes  aux  tiennes,  il  ne  faifoit 
nulle  doute  qu’iln’empefchall  M.  de  paffer  la  riuiere,  Se  que  voiant  fa  mar- 
che coupée  ,il  ne  l’obligeall  à s’ accommoder  auec  leRoy.  Voici  fa  Lettre. 


LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  N EPERS  A MO  NS/EPR 
de  Montpenfier. 

MONSIEVRjVousfçauczaulfibien  quemoy  que  le  falutdel’Ellac 
dépend  de  l’vnion  de  la  Maifon  Royale  ; Se  queft  les  Hugue- 
nots ont  vne  fois  entre  les  mains  le  prelbmptifheritier  de  la  Couronne, 
nous  allons  tomber  dans  des  mal-heurs  qui  acheueront  de  nous  per- 
dre. Vous  aucz  l’honneur  d’ellre  Prince  du  fane,  c’elt  pourquoy  vous 
elles  beaucoup  plus  obligé  que  moy  d’empefeher  la  ruine  de  la  Fran- 
ce. le  vous  femonde  neantmeins  auec  tout  le  zele  d’vn  véritable  Fran- 
çois, de  preuenir  vn  fi  grand  mal.  Vous  auez  alfez  de  forces  pour  cela. 
Il  ne  s’agit  point  de  faire  de  fieges  ou  de  donner  des  batailles.  Toute 
l’affaire  confillc  à boucher  le  paffage  de  la  Riuiere  de  Loire  , Sc  faire 
que  M.  ne  puiffe  fe  joindre  aux  ennemis  de  la  Religion  Sc  de  l’Eftat. 
.le  m’offre  de  vous  aller  trouuer  où  il  vous  plaira  , Sc  de  vous  mener 
"tout  ce  qu’il  y a de  gens  de  bien  auec  moy.  Nollre  ionction  fera  bien 
puurir  les  yeux  à Moniteur,  Sc  auorter  tous  les  deffeins  de  ceux  qui 
'veulent  profiter  des  miferes  publiques,  le  vous  coniure  par  vollre  pie- 
té. Sc  par  voftre  deuoir  d’oublier  les  iniures  paffées  , & de  préférer  le 
falucgeneralàvn  relfentiment  particulier,  l’attens  vollre  relponccaucc 
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impatience , fie  marchant  coufiours  à petites  lourne'es  du  coite  de  la  Loi- 
re ien’auray  pas  pluftoft  vos  ordres  que  îefcray  à vous.le  pneDieu.Mon- 
ficur  qu'il  vous  ait  enfa  tres-fawAc  garde.  Du  Camp  de  Toury  ce  u. 
iJ7f.  Voftre  ôcc.  Lvdovic  de  Gonzacve. 

Les  bonnes  intentions  de  M.  de  Neuets  n'eurent  point  de  fuccés , 
pource  que  M.  de  Montpenficr  auoit  d'autres  veuës  ; fie  rcfula  nette- 
ment les  offres  de  ce  Prince.  Cependant  M.  ayant  enuoyé  fon  mani- 
fefte  à la  Cour  & par  toute  la  France  en  datte  du  17.  de  Septembre  de 
la  mefmc année,  fortit  de  Dreux, & vint  pafTerla  riuiere  de  Loire  fans 
trouuer  la  moindre  oppofition  a ion  paflàgc.  Il  demeura  quelque  temps 
à Romorantin.  Il  fe  rendit  auprès  de  Blois  fur  la  nouuelle  qu'il  euft  que 
la  Reine  fa  Merele  venoit  trouuer.  Il  la  Joignit  à Champigny  fur  Mai. 
ne, fut  auec  elle  à Chatelleraud , fie  enfin  M. de Montpenfier  qui  vou- 
loir cftrc  l’arbitre  de  l’accommodement, les  mena  à la  belle  maifondc 
Champigny.  Ce  fut  là  où  il  dit  à M.  ce  que  M.  de  Neuers  luy  auoit 
écrit,  fie  M.  de  Neuers  ayant  appris  quelque  temps  apres  le  difeours 
que  M.  de  Montpenfier  auoit  tenu  à M.  fie  luy  eftant  rapporté  tout  dif- 
ferent de  fon  intention  fie  des  termes  de  fâ  lctcre  , il  s’en  plaignit  au 
Roy , il  en  témoigna  fon  refîèntimcnt  à la  Reine , fie  déclara  hautement 
que  M.de  Montpenfier  n’auoitpas  dit  la  chofe  comme  elle  s ’cftoitpaf- 
fee.  M.de  Montpenfier  fit  paroiftre  vne  lettre  addreffante  à M.  pour  là 
iuihfication.  La  voicy  auec  la  réponce  que  M.de  Neuersfitpublierpour 
détromper  tout  le  monde. 


h 


DE  M.  DE  NE  VERS. 


m§mi 


LO  C C A S I O N 

DV  DEMENTY 

QVE  M-  LE  DVC  DE  NE  VERS. 

PAIR  DE  FRANCE, FIT  DONNER 
ce  Mois  de  Mars  dernier  ijSo. 

ARCE  qu’il  m’a  femblé  que  M.  de  Montpenfier  ait  pre- 
fuppofé,  parvn  écrit  n’agueres  diuulgué  fous  Ion  nom 
(la  copie  duquel  eft  tranieripte  à la  fin  de  cette  prcfcnte) 
queie  me  fuis  plaint  des  propos  qu’il  die  par  iceluy,  auoir 

y peu  auparauant  tenu  de  moy  à Monfeigneur  Frere  du 

Roy  -,  i ay  cltimé  deuoir  éclaircir  vn  chacun , que  tant  s’en  faut  que  ic 
me  lois  lenty  offencé  de  ce  qu'il  adit , que  ie  luy  ay  mandé  ( qui  fut  en  l'an 
IJ7J,)Sçauoireft:  Monfieur , fi  ïeujfe  'voulu  croire  ce  que  Monfieurde  Neuers 
me  ptrfuâdüit  de faire , ienefiay  comme  il  'vous  en fuftpris , car  il  ne  tint  pas  à luy 
que  ie  ne  fijfe  bafiermes  forces  pour  empefeber  voflre pajfage  de  Loire , m'ayant  fie. 
monda  ce  faire-,  t£  ajfuré de  diligenter  les  fiennes  pour  m'en  accommoder-,  qu’au 
contraire  ie  n’ay  ïamais  eu  intention  de  les  contredire  ; & ferais  bien 
marryde  l’auoir  faid,pour  ellre  conformes  à la  charge  ^vouloir  & com- 
mandement exprès,  qu’il  pleuft  lors  au  Roy  mon  Souuerain  Seigneur 
& Maiftre,me  faire  par  la  puifiance  & authoritéRoyallc  qu’lia  fur  moy 
Ion  tres-humblc , tres  obcyftànt  & tres-loial  fuiet.  Bien  veux-ie  que  l’on 
fçache  ( comme  i’ay  cy  -deuant  fait  fçauoir  ) que  ie  me  fuis  fènry  grande- 
ment offencé  d’vn  bruit  qui  courut  enuiron  Carefmc- prenant  dernier 
ij8o.  que  l’on  m’auoit  voulu  blâmer  à l’endroit  de mondit Seigneur, 
comme  fi  d’cffedl  i’eufle  voulu  attenter  à fà  vie  , & pourchaffer  fa 
mort , fous  ombre  du  bien  de  ce  Royaume  -,  ou  du  particulier  inte- 
reft  d’au  truy  : parce  que  iamais  il  n'eftoit  entré  à mon  cœur  vne  fi  lâche 
& méchante  penfée.  Pour  cette  feule  occa(ion,&  non  pour  autre,  i'en- 
uoiay  fupplier  mondit  Seigneur  par  Monfieur  de  Launay,  de  me  faire 
ce  bien  que  de  m'éclaircir  s'il  effoit  vray  qu’on  m’euft  voulu  ainfi  calom- 
nier en  fon  endroit;  afin  de  m’eniuftifier.  Mais  ne  l’ayant  pû  entretenir 
qu’apres  qu’il  fut  forti  duChaffeau  d’Angers(où  pour  lors  monditSeigneur 
tftoit  ) qui  fut  au  mois  de  Mars  enfuiuant  ; il  dit  en  fubftance,  félon  la 
charge  & commandement  exprès  qu’il  auoir  de  moy  -,  fçaehant  bien  que 
petfonne  à qui  en  cét  endroit  ie  doiue  refpeél  ,n’auoic  lors  efté  voir  mon- 
dit  Seigneur  ; que  quiconque  auoit  dit,  que  i’euflè defiré , perfuadé , 
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& pourchafTé  la  more  à mondit  Seigneur,  auoit  mcnci.  Ce  que  depuis 
i’ay  moy-melme  diuulgué:  ne  délirant  fur  tout  qu'il  demeurait  aucune  pe- 
tite opinion  mauuaifc  de  moyen  l'efprit  de  mondit  Seigneur,  ni  de  per- 
fonne  du  monde.  Chofc  qui  peut  aifément  éclaircir  vn  chacun  (comme 
ie  defire  qu’elle  fafle)  que  mon  intention  n’a  iamaisefté  de  contredire 
à ce  que  ledit  fieur  de  Montpenficr  en  fondit  écrit  a dit  que  ie  luy 
ay  mandé; parce  qu'il  eft  conforme  au  vouloir  & commandement  du 
Roy  : & par  confcquent  n'ayant  ledit  fleur  de  Montpenfïer  tenu  de 
moy  à mondit  Seigneur,  femblables  propos  àceux,furlefquels,ainfi  que 
dit  eft  ,1e  démenty  a cfté  feulement  donné;  ains  ceux  que  deffus;  qu’il 
n’a  non  plus  d'occafion  de  penfer  que  ie  me  fois  plaint  deldits  propos; 
que  moy  de  vouloir  que  ledit  démenty  foit  Dour  iccux  ; & qu’en  ce 
cas  il  ne  l’offence  aucunement  ; comme  ie  n attends  qu’il  faite.  Ce 
que  i'ay  bien  voulu  déclarer  , tant  feulement  pour  éclaircir  ceux  qui 
par  auanture  iufques  à prefent  ne  l'ont  cfté  , de  l’occafïon  dudit  dé- 
menty ; & éuiter  qu’on  n’en  difeoure  autrement  que  n’a  efté  mon 
intention.  Et  quant  à la  glofe  ou  interprétation  qui  a eflé  faite  fur  Ici- 
dits  propos, qu'il  dit  que  ie  luy  ay  mandé  ; ie  n’y  feray  autre  déclara- 
tion de  mon  intention  ; eftant  certain  que  ma  volonté  &loyautéfônc 
allez  amplement  connues  à ceux  à qui  il  appartient.  Et  par  mcfme 
moyen  ie  lailTcray  le  iugement  de  nos  a étions,  au  Roy  noftre  fouue- 
rain  Seigneur  & Maiflre.  Ioint  que  d’ailleurs  i'ay  eftimé  qu’il  plaira  à 
mondit  Seigneur  ne  diminuer  pour  cela  ,1a  bonne  opinion  qu’il  luy  a 
pieu  cy-deuant  conceuoir  de  moy , fon  tres-humblc  & tres-obeïflànt 
feruiteur  i comme  il  l’a  témoigné  à vn  chacun , quant  & quant  Ion  bon 
naturel;  tant  pour  s'eftre  toft  apres  ce  temps- là  expreflement  tranfpor- 
téà  Paris, pour  tenir  mon  fils  aîné  fur  les  fainéts  fonts  de  Baptelmc, 
l’an  1576.  que  pour  auoirrcceuàgrécepeudeferuicc,  qu'il  n’y  a pas  long- 
temps que  ie  me  fuis  efforcé  auec  d’autres  Princes,  de  luy  faire;&  par  con- 
fcquent au  Rov,  és  fieges  delà  Charité  & d'YIToire,ainfi  qu’à  la  vérité 
i’ay  toufiours  fur  tout  defiré  de  faire  apres  leurs  Maieftcz,rant  pour  eftrc 
tel  & fi  grand  Prince  qu’il  eft;  que  pour  l’auoir  connu  vn  fàge& vail- 
lant Capitaine.  Ainfi  figné, 

Lvdovico  Gonzaga. 


ECRIT  DIVVLGVE’  SOVS  LE  NOM  DE  MONSEIGNEVR] 
DE  Montpensier. 

A MONSIEUR  LE  DVC  D'AEENCON. 

IL  me  femble , Monficur , que  les  propos  que  ie  vous  dns  dernière- 
ment à Angers  ; defquels  on  dit  que  Monfieur  de  Ncuers  fe  plaint, 
font  tels  que  iè  les  vous  diray  prefentement.  Et  pour  ce  ie  vous  fup- 
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plie  tres-humblemcnt , Monficur , vous  reffouuenii  que  m'attribuant 
quelque  loüange  de  ce  que  ie  m’eltois  voulu  plultolt  employer  à la 
réconciliation  d'entre  le  Roy  & vous , que  de  m’oppofer  à voilrc  pall 
fàgc  de  la  Riuierc  de  Loire,  comme  ic  le  pouuois  faire,  & en  auoisle 
moyen, ayant  lors  vne armée  fous  nu  dition  & commandement.  Vous 
dites  auili  que  vous  citiez  grandement  tenu  audit  ficur  de  Neuers,dc 
ce  qu’il  ne  s’eftoic  mis  en  effort  de  vous  nuire  , citant  enuoyé  auec 
des  forces  pour  ce  faire.  Et  l’ayant  réitéré  diuerfes  fois,  fans  faire  dif- 
férence de  mes  adtions  aux  tiennes,  ic  dis  ces  mots  à Moniteur,  fi  i'euf. 
fc  voulu  croire  ce  que  Monficur  de  Ncucrs  me  perfuadoit  de  faire , ic 
ne  fçay  comme  il  vous  en  fuit  pris  : car  il  ne  tint  pas  à Iuy  que  ie  ne 
fille  haltcr  mes  forces  pour  empelcher  voltredit  palfage, m'ayant  fe- 
mond  à ce  faire,  & affuré  de  diligenter  les  tiennes  pour  m'en  accom- 
moder, y ayant  apparence  toute  claire  qu’il  pretendoic  vous  fairecom- 
barrre.  Car  auec  vne  partie  feulement  de  ce  que  i’auois  , ie  pouuois 
vous  arrellcr  & vous  prendre,  fans  employer  le  total  de  mcfdites  forces, 
ny  celles  dudit  fîeur  de  Neucrs.  Et  peut-  ellre  s'il  en  eult  eu  alfczpource 
faire,  qu’il  l’cult  fait  fans  m’y  conuier.  Tellement  qu’il  fe  peut  tirer 
& inférer  dc-là,  qu’il  n’auoit  pas  intention  de  vous  épargner , ny  crain- 
te de  mettre  voilrc  perfonne  au  hazard  & vous  prendre  mort  ou  vif. 
Parce  que  le  combat  ne  pouuoit  eflre  donné  à autre  condition  , pour 
la  trop  grande  imparité  de  vos  forces  à celles  que  i’auois  & qu’il  me 
prclcntoic.-  mcfmes  ayant  entre  mes  troupes  deux  mille  Reiltres  ; leC 
quels  pour  cltre  à mon  grand  regret  les  armes  à la  main  , n’euffent  voulu 
porter  à vous.  Moniteur,  &:  au  falut  de  voilrc  perfonne  le  refpeét  qui 
vouseltdû  &quei’euflcbien  déliré  fi  nous  en  fullîonsvenus  là.  le  vous 
parlay  aufft  de  la  Couronne  & de  l’Eftat  : & comme  le  Roy  & vous 
ne  pouuiez  cltre  diuifez  fans  pareillement  les  hazarder;  voire  qu’il  m’a- 
uoit  cité  dit,  qu’il  ne  fe  pouuoit  prefenter  vne  plus  belle  occàfion  de 
m’en  preualoir.  Maisi’cn  parlay  en  general  comme  il  eltvrayaufli  qu’vn 
nombre  infini  de  perfonnes  en  auoienc  tenu  propos.  Et  vous  Içauez, 
Monficur,  que  par  me  fine  moyen  iedis,queie  n’eflois  fi  mal-heureui 
de  vouloir  iamais  efperer  vne  choie  qui  ne  m’appartient  pas.  Qui  cfl 
I,  tout  ce  qu’il  me  femble  que  ie  dis.  Toutesfois,  Monficur,  fi  vous  vous 
; fouucncz  que  ie  vous  aye  dit  dauantage,  ievous  fupplie  tres-humblc- 
mcntdcmefairecéthonneur  de  le  dire:  car  tels  que  vous  direz  qu’ont 
cité  mcfdits  proposée  les  fbulliendray  véritables , contre  tous  les  hom- 
mes du  monde  , autres  que  ceux  à qui  ic  dois  le  refpeét.  Et  ne  faut 
pas  que  ledit  ficur  de  Neucrs  penfe  auoir  fait  en  cela  vn  meilleur  de- 
uoir  au  fcruicc  du  Roy  ; & pour  le  bien,  repos  , tranquillité  & foula. 
Jttncnc  de  fon  peuple  , que  moy  ; parce  qu’il  elloir  remis  à mon  iu- 
gttnent  & difcrction  , d’en  vlèr  ainfi  que  t’aduilerois  pour  le  mieux  r 
& qu’ayant  préféré  la  réconciliation  d’entre  le  Roy  & vous, à ce  qu’il 
me  perfuadoit  faire  au  hazard  de  voflre  vie  , ou  pour  le  moins  d’e* 
I.  Part.  M 
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ftrc  arrefte'  par  force  d'armes  , dont  il  fè  dcuoit  craindre  vn  fouue- 
nir  perpétuel  ; ie  puis  dire  auoir  mieux  fait  que  luy.  Auflï  mes  actions 
furcnc  approuuées  du  Roy  , Si  ont  efte  loiiccs  de  tous  les  gens  de 
bien.  Signe, 

LOVIS  DE  BOVRBON. 

Et  au  de  flous  efl  écrit  de  la  main  de  Monfeigneur  Frere  du 
Roy  : Mon  Cou/in  , ce  fl  U vérité  que  ce  qui  efl  çy-  dejfus  , ei  /igné  de  mu 
main.  Signé, 

FRANÇOIS. 


I 


L faut  que  nous  acheuions  la  vie  du  Duc  d’Alençon.auant  que  de  don- 
ner tous  les  mémoires  qui  regardent  fes  differentes  forties  de  ta  Cour  -,  & 
que  nous  voyons  dans  lamaldieureufe  conduite  dece  Prince, combien 
les  Confeils  intereflez  des  particuliers,font  pernicieux  aux  perfonnes  pu- 
bliques. M.ayant  formé  vn  corps  d'armée  fortconfidcrable,&  fc  promet- 
tant vn  grand  nombre  d'eftrangers  par  le  crédit  du  Prince  de  Condé,ietta 
la  terreur  dans  lame  des  fauoris  de  Henry  111.  Il  fallut  aller  au  deuant  des 
maux  dont  on  cftoit  menacé , Si  pour  adoucir  M.  rendre  la  liberté  aux  Ma- 
relchaux  de  Montmorécy  & de  CofTé.La  Reine  Mcre  fut  elle-même  apres 
ce  fils  échappé;  & apres  luy  auoir  fait  toutes  les  rcmonftrances  & toutes  les 
promeffes  quelle  crût  capables  de  le  toucher,  en  obtint  vne  treue  de  flx 
mois.  Mais  comme  cette  treue  n’efl oit  qu'vnc  plus  grande  facilité  à l'vn  & 
à l’autre  party  de  fe  fortifier , elle  ne  feruic  aufli  qu’a  augmenter  les  fôup- 
çons  Si  les  mes-intelligences.  Le  Roy  connût  bien  qu’il  auoit  à combattre 
d'autres  ennemis  que  ceux  qui  s'cftoientdeclarez  ; Sc  que  lâMere  ny  fà 
Icrur  nettoient  pas  tropfàchéesdcvoirM.  hors  de  ladcpendancc  de  du 
Guatt&  des  autres  mignons.  Il  fc  refolut  aufli  de  faire  la  paix  à quelque 
prix  que  ce  fût,  & d'entrer  en  négociation  auant  la  fin  de  la  treue.  Et 

Eour  en  venir  à bout.il  tourna  la  Reine  fa  Mcre  de  tant  de  coftez,  qu’il  l’o- 
ligca  de  luy  dire  nettement  ce  quelle  penfoit  fur  vne  fi  difficile  réunion. 
Ejlc  luy  auoüa  que  M.cttoit  terriblement  offencé  du  traitement  qu'il  auoit 
reccu  par  le  patte  .mais  qu’il  l'cftoit  infiniment  plus  de  celuy  que  l'on  auoit 
fait  à la  Reine  fi  fccur.  Qu'il  cftoit  neceflaire  s’il  vouloir  la  paix.qu'clle  re- 
tournai! le  trouuer , mais  que  d'y  aller  fans  moy  ( dit  la  Reine  Marguerite  ) 
Ion  voyage  feroit  abfolumcnt  inutile,&  capable  de  croiftre  le  mal  pluftoft 
que  dele diminuer.  Il  fallut  pourcclaquelaMeregaignaftla  fille, & luy 
reprclentaft  toutes  les  raifons  qui  l'obligeoient  d'obeyr  au  Roy  fon  Frere. 
LeRoy  qui  conferuoit  toufiours  dans  le  fond  du  caur.quclquc  rette  de 
paffion  pour  cette  Princcfle.fi:  qui  ne  l’auoit  iamais  mal  traittée  que  par  ia- 
loufic,  ne  fut  pas  fort  difficile  à la  réconciliation.  Il  entra  dans  lcCabincc 
de  la  Reine  fâ  Mcre  comme  elle  eftoit  en  conuerfation  aucc  la  Reine  fa 
fixur , Si  l'abordant  auec  cette  mine  Si  ces  yeux  à qui  rien  ne  pouuoit  refi- 
fl«,luy  dictant  de  douceurs, & luy  promit  tant  de  choies , qu'il  crû  t ou  la- 


DEM.  DENEVERS.  91 

uoir  abfolumcnt  gagnée,ou  du  moins  l’auoir  mife  hors  d’eftat  de  luy  nuire 
auprès  deM.  Les  deux  Reines  partirent  peu  de  iours  apres  , & furent  à 
Sens.De's  le  lendemain  elles  fc  rendirent  en  la  maifond’vnGentilhomme, 
ou  la  confcrance  fèdeuoit  faire.  M.  y vint  auecvne  grande  fuitte  de  Prin- 
ces Si  de  Seigneurs  de  l’vne  & de  l’autre  Religion.  Il  ne  vit  pas  pluftoft 
l’obiet  qui  eftoit  le  Maiftre  de  fon  coeur, qu’il  mit  les  armes  bas,&  ne  penlà 
plus  à traiter  que  pour  rendre  la  condition  de  la  Reine  (à  fceur  extraordi- 
nairement auantagcufe.  Mais  ceux  qui  eftoient  plus  intereflèz  que  luy,fon- 

Î;erent  à leurs  affaires,  & les  firent  (1  bicn,que  les  Huguenots  & les  Catho. 
iques  remportèrent  prelque  tout  ce  qu’ils  voulurent.  M.  euft  les  Duchez 
de  Bcrry,de  Touraine  & d’Aniou.  Le  Cafimire  eut  le  Duché  d’Eftampes, 
fix  cens  mil  efeus  contans,  quatorze  mil  efeus  de  penfion,&  l’cntretenne- 
ment  de  quatre  mil  Rciflrcs.  Le  Prince  de  Condé  fe  contenta  delapro- 
m.efTe  du  Gouuernement  de  Picardie , & d’vne  amniflie  pour  tout  le  pafTé. 
Ceux  de  la  Religion  obtinrent  l’Edit  du  Mois  de  May  1576.  par  lequel  ils 
auoient  prefque  vne  entière  liberté  pour  l’exercice  de  leur  creance.  Ils 
eftoient  reftablis  dans  leurs  biens , dans  leurs  honneurs  & dans  leurs  di- 
gnitez;  ôc  pour  lafeureté  de  cette  paix,on  leur  donna  les  Villes  d’Aigues- 
Mortes , Beaucairc,  Perigueux,  le  Mas  de  Verdun,  Nyours, Serres, Yfloi- 
re,  & Seine  la  grand’ Tour.  En  confequence  decettePaix  M.  reuint  àla 
Cour.  llfalüaleRoyàloinuille.  Il  fut  receu  comme  s’il  euft  efté  de  retour 
d’vnc  grandeconqucfte.LeRoylcfitcoucherauecluy.  L’année  fuiuante 
les  Eflacs  furent  conuoqucz  à Blois,  conformément  aux  articles  duTraité 
de  Paix;  &parvnfecret  de  Politique  admirable,  M.  le  Duc  d’Aniou  fut 
obligé  de  fe  déclarer  ennemy  de  fes  anciens  amis,  & de  leur  aller  faire  la 
guerre  en  perfonne  pourreprendre  les  Villes  qu’il  leur  auoit  fait  donner. 
Ce  Prince  qui  ne  pouuoit  viure  auprès  du  Roy  lôn  Frere,&  qui  n’en  eftoic 
fouffert  qu’auec  d’ex  trémes  contraintes , le  refolut  d’abandonner  la  Fran- 
ce. D’abord  il  penlà  au  Mariage  de  laReine  d’Angleterre, &ytrouua  en 
apparence  le  Roy  & la  Reine  (a  Mere  fort  difpofez.  Mais  apres  que  l’on 
l’eull  amule  long- temps  de  cette  efperance , & qu’on  luy  euft  fait  accroi- 
re que  toutes  les  difficultez  qui  s’eftoient  rencontrées  dans  ce  Traitté 
eftoient  hcureulcmcnt  furmontées  ; on  luy  fit  dire  par  la  Reine  d’Angle- 
terre elle-mefme,  quelle  ne  pouuoit  fc  refoudre  à fe  marier.  Cette  affaire 
e'choüéc  on  luy  propofa  celle  de  Flandres, t^ui  ne  luy  fut  pas  plus  heureu- 
fe.  Apres  s’eftrciauué  de  cette  fouucrainete  comme  d’vn  embrafement, 
il  reuint  en  France,furieux,melancholique  & malade.il  n’olà  Ce  montrer  à 
la  Cour, tant  il  y eftoit  peu  confidcré;  & le  vit  contraint  de  fc  cacher  dans 
lafolitudcdcChaftcau-Thierry;  où  nos  mémoires affeurent  qu’ilfût  cm- 
poifonné  par  vne  Dame  de  fes  lionnes  amies.  Si  la  chofe  eft  vrayc,il  eut  au 
moins  cela  de  l’ancien  Hercule , dont  il  portoit  le  nom,  que  le  prelent  d’v- 
ncfemmefutcaufe  de  là  mort. 
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LETTRE  T>V  ROT  A CHACUN  DES  PRINCES  ABSENS  DE  LA 
Cour  tf  Gouuerneurs  des  Prouinces , apres  que  le  Duc  d'Alençon 
fe  fut  abfenté  de  la  four. 

MO  N S I E VR , le  ne  puis  auoir  recours  en  mes 

affaires  fie  en  mes  plus  grandes  affligions  apres  Dieu,  qu'à  mes 
bons  & affeftionnez  feruitcurs  & fuiets.  C’cft  pourquoy  me  trouuant 
maintenant  à la  plus  grand’affàircquc  i’aye  fouucnance  d'auoir  iamais  eue, 
ie  vous  addrefTe  la  prefentc  tant  pour  vous  aduertir  de  ma  douleur,  à la- 
quelle ic  fuis  certain  que  vous  participerez  pourl’afFeélion  particulière  que 
vous  me  portez  fie  au  bien  gcnetal  de  tout  ce  Royaume,  que  pour  vous 
prier  deme  vouloir  fccourir  en  iceluy,  des  moyens  que  Dieu  vous  a don- 
nez. C’eft  que  mon  Frère  le  Duc  d'Alençon,  s'eft  départy  d’auec  moy 
fie  de  cette  Ville  de  Paris  hier  fix  heures  du  foir , ne  fçaehant  qu'il  eft 
deuenu , fie  encore  moins  qui  l'a  cmeu  de  me  laiiTerde  cette  façon.  Car 
Dieu  m’eft  témoin  de  l'amitié  fraternelle  que  ie  luy  ay  toujours  por- 
tée , dont  mes  aébions  ont  tendu  aflèz  de  preuues  ,nc  luy  ayant  iamais 
donné  occafion  quelconque  de  prendre  telparty.  I'ay  incontinent cn- 
uoye'  gens  de  toutes  parts,  pour  apprendre  fa  route  qu’ilafaite,fieem- 
pelcher  qu'il  ne  pafTe  outre.  Mais  c flanc  incertain  du  chemin  qu’il  au- 
ra pris  , ie  vous  prie  incontinent  la  prefentc  receuë  d’afTembler  le  plus 
grand  nombre  de  vos  amis  5c  feruitcurs  , fie  mettre  peine  de  fçauoir 
s’il  aura  pafle  par  vos  quartiers,  fie  en  quelle  part  il  fera  allé;  afin  d’al- 
ler incontinent  apres  aux  plus  grandes  iournéesque  vous  pourrez, en- 
uoyant  fur  les  paffages  fie  autres  heux  que  befoin  fera  à cette  fin;  fie  s'il 
eft  poflïble,  fie  defirez  me  faire  feruice  très -agréable  fie  dont  ie  vous 
en  demeureray  à iamais  obligé,  le  prendre  fie  arrefter  en  quelque  lieu 
ou  endroie  qu’il  fe  trouue,fie  le  me  ramener.  Sinon  fie  que  vous  n’ayez 
aucune  nouuelle  de  luy,  ne  qu’il  (bit  paffe’  par  voftrc  cofté  , vous  te- 
nir preft  auec  le  plus  grand  nombre  de  vos  amis  pour  me  venir  trou-' 
uer  aufli-  toft  que  ic  vous  manderay , aduertiffant  les  Gentils-hommes  du 
pais  vos  Voifins  de  cette  nouuelle,  fie  les  priant  tous  de  monter  à Cheual 
fie  fe  ioindre  auec  vous,vous  afTurant  qu'il  ne  fe  prefentera  iamais  occa- 
fion en  laquel  le  vous  , me  puiflîez  faire  leruice  plus  notable  ; fie  dont  ie  rc- 
çoiue  plus  de  contentement,  priant  Dieu,  Moniteur,  vous  tenir  en  là 
garde.  Efcricà  Paris  le  fixiémcSeptembre  mil  cinq  cent  foixantc  fie  quin- 
ze. Signé  HENRY , fie  plus  bas, 
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LETTRES EUVOTE'ES  PAR  LEROT  A TOVS LES GOVVERNEPRS 
des  Prouinces  de  fon  Royaume , Baillifi  (§F  Senefcbaux , pour  les  aduertir 
du  fecret  départ  du  Duc  d’Alençon  fon  Frere , (ff  de  ce  qu'il  defiroit  tflre 
fait  par  chacun  d'eux  ,pour  empefcher  la  pemkieufe  entreprit  des  rebelles  qui 
[ auoient  induit  à ce  faire. 

NOSTRE  amé  & féal.  Nous  eftimons  qu’il  n‘y  a perfonne  qui 
ne  connoiflè  afTez  auec  quel  defîr  nous  lommes  entrez  en  noftre 
Royaume  de  France,  pour  réduire  & remettre  par  douceur  au  bon  che- 
min & obeïflànce  qui  nous  ell  deuë  par  nos  fuiets , ceux  qui  s’en  eiloienc 
deuoyez  par  la  prilè  des  armes  contre  noftre  authorité.-  & comme  de- 
puis noftre  arriuée  nous  n’auons  épargné  aucun  des  moyens  qui  y ont 
pû  feruir;  dequoy  fonc  afTez  de  preuues  les  déclarations  que  nous  auons 
fait  expedier;  enfemble  la  peine  & trauail  que  nousauons  pris  pour  fai- 
re venir  deuers  nous  les  députez  de  la  part  de  ceux  qui  font  éleuez  en 
armes  contre  nous,  afin  de  paruenir  à vne  pacification  félon  que  nous 
l’auons  toufiours  grandement  defiré.  Ce  qui  n’auroit  pû  néanmoins 
cftre  effectue  ; ains  ic  feroient  départis  d’auprès  de  nous  lefdits  députez  au 
mois  de  May  dernier , (ans y auoir  efté  prifeaucune  refolution,pour  ne 
s’eftre  voulus  contenter  de  chofe  plus  que  raifonnable  que  nous  leur 
accordions  Et  ayant  eu  commandement  de  nous  venir  retrouuer  de- 
dans la  fin  du  mois  de  luillet,  afin  de  prendre  tant  pluftoft  vne  bonne 
& (alu  taire  conclusion  en  ce  négoce  ,qui  peut  faire  ceftèr  les  maux  défi 
quels  nous  auons  regret  extrême  de  voir  noftre  Royaume  tant  affligé } 
& neanmoins  aduenu  qu’ils  ne  s’y  font  encore  rendus,  combien  que 
nous  les  en  ayons  fait  ordinairement  folliciter  ;mais  feulement  aucuns 
d’entr'eux  qui  ne  pouuoient  entrer  en  conférence  de  cette  affaire  fans 
l'aftiftance  des  autres.  Cependant  il  eft  notoire,  de  quels  deportemens 
il  a efté  vfé  par  lefdits  éleuez  en  armes  contre  nous,  qui  force  pour  par- 
ler de  pacification  , au  lieu  de  manier  toutes  choies  auec  douceur  Si 
faire  connoiftre  ce  qu’ils  portoient  de  bonne  volonté  au  cceur,  ont  fait 

{ffufîcurs  machinations  & mauuaifes  entreprifès  d’eflàyer  de  prendre 
a plufpart  des  bonnes  Villes  de  noftre Royaume.commeilcftaduenu 
d’aucunes , mcfme  de  celle  de  Perigueux  & de  quelques  autres  ; fait 

Elufîcurs  pratiques  & menées  pour  attirer  à leur  parry  plufieurs  Gentils- 
ommcsCatholiqueSjOnt  follicité  fecours  d’eftrangers  pour  entrer  en  no- 
ftre Royaume-,  & pour  couronner  leur  œuure  du  plus  méchant  aétc  qui  le 
pourroit  iamais  cxcogiter , ont  par  leurs  mauuaifes  perfoafions  induit  no- 
ftre tres-cher  & tres-amé  Frere  le  Duc  d'Alençon  à fe  feparer  de  nous  , au 
plus  grand  regret &déplaifir  que  nous  enfilons  fceu  reccuoir.  Et  pour  ce 
que  lur  ces  occaflonsaucuns  de  nos  fuiets  pourroient  s’éraouuoir  , nous 
auons  bien  voulu  leur  reprefenter  la  pure  vérité  des  choies,  telle  qu’elle 
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eft  contenue  cy-deflus,à  ce  que  lafçachanr.ils  foient  d’autan  tplus  fermes 
& encouragez  de  demeurer  au  chemin  de  la  vraye  obcïflance  qu'ils 
nous  doiuenr,&ne  plus  penfer  à fuiurc  autre  parti  que  le  noftrctmontranc 
en  cela  vn  fingulier  témoignage  de  leur  grande  loyauté  & fidelité; la- 
quelle ils  ne  Içauroient  mieux  faire  connoiftre  qu’en  fe  rendant  prom- 
ptement , ceux  de  noftre  nobleflè,  de  nos  ordonnances  & autres  gens 
de  guerre,  és  lieux  que  nous  leur  auons  ordonnez  , pour  nous  y Faire 
feruice  : à fçauoir  les  vns  prés  noilre  trcs-cher  & tresamé  Oncle  le 
Duc  de  Montpenfier  ; les  autres  prés  de  noftre  trcs-cher  & très  - amé 
Coufin  le  Duc  de  Guifc;&  les  autres  prés  de  noftre  perfonne  ,au  meil- 
leur équipage  d’armes  & de  Cheuaux  , aucc  le  plus  grand  nombre  de 
leurs  amis  que  faire  fe  pourra,  pour  marcher  auec  nous  .-dont  nous  les 
admoneftons  au  nom  de  la  loyauté  & fidelité  de  laquelle  Dieu  les  a 
obligez  enuers  nous , les  faifant  naiftre  nos  fuicts  ; laquelle  ils  ne  nous 
fçauroient  faire  connoiftre  en  meilleur  endroit  que  celuy  qui  fe  pre- 
fente  auiourd’huy  : & ne  nous  y pourraient  abandonner  aufli  fans  eftre 
reconnus  à la  polterité  d'auoir  grandement  défailly  à ce  qu'ils  nous  doi- 
uent  naturellement.  A quoy  fatisfaifant, outre  ce  qu’ils  feront  adle  di- 
gne de  vrais , bons  & loyaux  fuiets  , nous  en  aurons  perpétuelle  fou- 
uenancc  & mémoire  pour  le  reconnoiftre  particulièrement  enuers  vn 
chacun  d’eux,  félon  que  les  occafions  sén  pourront  prefenter.  Nous 
voulons  aufli  & vous  mandons  que  vous  faflïez  publier  de  par  nous  , 
par  tous  les  lieux  & endroits  de  voftre  reflort  & iurifdi<ftion,que  tous 
les  Gentils-hommes  de  noftre  Maifon  ayentànous  venir trouuer, & fe 
venir  rendre  prés  de  nous,  en  cette  noftre  Ville  de  Paris,au  meilleur  équi- 
page d’armes  & Cheuaux  que  faire  le  pourra  , dans  le  huiftiefme  du 
mois  d’Oélobrc  prochain, pour  le  plus  tard; fans  qu’ils  yfaflënt  aucu- 
ne faute.  Donné  à Paris  le  dixiéme  Septembre  157;.  Signé  HENRY  6c 
BRVLART. 


CE  QV1  SE  PASSA  AV  PARLEMENT  LORS  DELA 
fortiede  Paris,  de  Moniteur  Frcre  du  Roy. 

Du  Samedy  17.  Septembre  157J. 

CE  iour  Mcff  les  Prcfidens,  Confeillers'&  Maiftres  des  Requeftes 
aflcmblcz  en  la  Chambre  des  Vacations , au  nombre  qui  s’eftoit 
pu  trouuer  en  cettevillc , M.  le  Premier  Prefident  a dit,qu'ileft  tres- 
dolcntdedirelacaufede  cette  aflemblée;  quieftquc  hier  au  matin,  en- 
uiron  les  quatre  heures,  le  Preuoftdes  Marchands  deccttc  ville  fut  chez 
luy,  & l’aduertitqueMonfieur  Frere  du  Roy  s’eftabfenté  horsdccetce 
ville , entre  les  fept  & huit  heures  du  foir.  Luy  s’en  reuint  au  Palais  à l'heu- 
re de  lu  heures,  fans  dire  mot;  fors  que  enuiron  les  neuf  heures,  tien 
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parla  à quelques-vns  de  Meff  qui  eftoient  en  la  Chambre.  Le  temps  fe 
paflàiulqucs  furledifner,  qu’vnM.  René  vint  en  fon  logis  lu)»  dire, 

que  le  Roy  luy  auoit  cnuoié  dire  qu'il  fe  rrouuaft  fur  le  midi  au  Chafteau, 
& eut  charge  de  le  faire  fçauoir  à Meff]  les  Prefidens;  où  il  fe  trouua 
auec  M.  Hennequin  Prefident,  & Melf  les  Gens  du  Roy.  En  parlant 
à eux  il  leur  fit  entendre  la  feparation  de  fon  frere  ; & que  ce  qu'il  auoit 
craint  & redouté,  cftoitaduenu,quelcmercredy  il  en  fut  aduerty  & le 
icudy  en  parla  à Ion  frere, qui  luy  dit  qu’il  n’y  auoit  pcnfé , & feroit  marry 
de  fc  départir  de  luy,  n'ayant  occafidh  de  Ce  plaindrc.Ncantmoins  ce  iour- 
là  entre  les  fept  & huit  heures  du  foir , il  s'en  alla , accompagné  du  fieur  de 
S. Léger,  & quelques  autres  qui  eftoient  de  là  fuitte  ; Sc  laiflerent  leur  co- 
che lurle  chemin  de  Vaugirard,prenant  le  chemin  de  Girofle',  Verfailles, 
Montfort-l’Amaury  au  logis  de  S.  LigerjQu’il  defireroit  que  l’on  peuft  le 
réconcilier.  LeRoy  a donné  charge  de  dire  à la  Compagnie,  qu’ellcde- 
meuraft  toufiours  affe&ionnée  vers  luy,  Sc  à faire  fon  deuoir;  auec  bon- 
ne cfpcrance  que  Dieu  luy  aidera  : n’ayant  fait  chofc  à Ion  Frere  qui  le 
deuft  mefeontenter.  Auquel  ledit  fieur  premier  Prefident  a fait  reipon- 
. le , que  iamais  la  Compagnie  ne  luy  faudrait  de  fon  deuoir  & affcélion  à 
fon  leruice , & s’en  faifoit  fort  & alTeuré  ; & defiroit  que  les  vns  ou  les  au- 
tres trouualfent  moyen  de  réconciliation.  Les  Gens  du  Roy  qui  eftoient 
làprefens , ont  dirqueleRoy  auoit  ordonné  que  l’on  dit  au  Preuoft  des 
Marchands  & aux  Officiers  du  Chaftellet , que  l’on  regardait  à la  feureté 
de  la  ville  & des  Fauxbourgs  : & a efté  M.  le  premier  Prefident  prié  d’aller 
vers  le  Roy , Taflcurcr  du  deuoir  de  la  Compagnie. 


. LETTRE  DV  DVC  D’ ALENÇON  FRERE  DV  ROT , ADDRESSÊ  E 

à fi  Muie/lé. 

MONSIEVR , le  n’ay  iamais  rien  tant  defiré  en  ce  monde , que 
d’eftre  honoré  de  voftre  bien-vaillance  , recherchant  par  tous 
moyens  l’humble  obeïlTance  & étroitte  oblèruance  de  vos  comman- 
demens  , Sc  acquérir  auprès  de  vous, le  point  que  la  naturelle  inclina- 
tion deuoit  auoir  fait  naiftre  en  vous,  Sc  en  rendre  en  apparence  , Sc 
par  effet  certain  Sc  manifefte  témoignage  , non  feulement  à ceux  qui 
font  de  voftre  obeïlTance  ; mais  à toutes  nations  : afin  de  reprefenter 
& faire  connoiftre  à vn  chacun  cette  tant  defiréc  Sc  recommandée 
amitié  fraternelle,  qui  ne  doit  eftre  entamée,  ou  violée,  pour  quelque 
caufe  & occafion  qui  pût  furuenir.  Mais  i’ay  efté  fi  infortuné  , que’ie 
Il  n’ay  pû  auoir  cét  heur  d’atteindre  à ce  point.  Car  au  lieu  queiedeuois 
-Jtcnir  le  premier  rang  apres  voftre  perfonne,  tant  en  authorité que  pri- 
mauté & très  parfaite  amitié  : i'ay  efté  tellement  difgracié.que  les  per- 
nicieux Miniftrcs  qui  font  à l’entour  de  vous  , m’onf  éloigne  de  la  fa- 
uent  de  voftre  bonne  grâce,  Sc  caftant  & banniflàntvos  anciens  Si  très- 
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atfeélionnez  fcruireurs  Gouucrncurs  des  Prouinces.dc  long. temps  nour- 
ris & expérimentez  aux  plus  grandes  & importantes  affaires  du  Royau- 
me , fc  veulent  impatronifer  du  gouuerncmcnr  de  vollre  perfonne  ; 
pour  paruenir  par  tous  moyens  peruers  fit  illicites,  à vne  irreuocable 
grandeur,  ores  excluant  Sc  reculant  les  premiers  fie  plus  illullrcsdcvo- 
ure  Cour,  ores  deuorant  ce  peu  qui  relie  au  pauure  peuple  des  mife- 
res  Sc  troubles  partez  , ores  luy  failint  peur  parnouuelles  impofitions, 
creuës  de  tailles,  & infinis  autres  fubfides  ,les  fuperfluës  dépences,  en- 
richiflemcns  d’habits,  & toutes  demefurées  fit  débordées  luperfluitez, 
qui  font  les  vrais  nourriflons  de  la  ruine , delôrdre Se  confufïon des  Ré- 
publiques & Monarchies  : qui  au  contraire  le  font  couliours  cftablics, 
maintenues  fit  conferuécs  par  la  iullice  , tempérance  & modcllie.  Et 
fe  font  tellement  plongez  en  toutes  délices  & voluptez,  qu’ils  s'égalent 
non  feulement  aux  Rois  fit  aux  Princes  ; mais  les  furmontent  en  fuper- 
bes  & intolérables  defpences:  fie  ont  tellement  pratiqué  fie  acquis  vo- 
llre faueur , qu'ils  m’ont  priuéde  vollrc  œil  fauorable  que  i’auois  tant 
imploré;  failant  tourner  fie  changer  l'affeélion  fraternelle  qui  m’dloic 
naturellement  deuë  , en  vne  haine  & mal  veillance  couucrte.  De  forte 
que  vous  laiflant  aller  à leurs  appétits  inlàtiablcs  fie  conuoitifes  defor- 
aonnées,  vous  aucz  fouffert  fie  permis  que  mes  lêruiteurs,  qui  tant  de  fois 
ont  rendu  témoignage  de  la  fidelité  qu’ils  ont  à voltre  lcruice  par  le 
hazard  Sc  facrificc  de  leur  vie,  ayent  cfté  impunément,  publiquement 
fie  en  plein  iour,àla  porte  de  vollrc  Challeau  , en  la  prefence  de  tous, 
de  guet  apend , pourfuiuis , a (Tartinez  fie  meurtris,  (ans  qu’aucune  iullice 
en  aye  ellé  faite.  Et  au  lieu  d auoir  renuoyé  & commis  ce  négoce  à 
vollre  Parlement,  étably  Sc  inllitué  par  vos  prcdccclfeurs  pour  la  cor- 
rection Sc  punition  des  maléfices , l’impunité  defquelsinuitc  les  méchans 
à mal  faire,  vous  auez  fait  préparer  vollre  chambre  Sc  maifon  Royale 
pour  la  iblcmnité  Sc  célébration  des  nopces  d'aucuns  d’iccux , toléré  Sc 
Sc  trouué  bon  que  tels  confpirateurs  de  meurtre  fi  infigne  Sc  qualifié 
fc  fuient  effrontément  prefentez  deuant  moy  ; dilâru  qu’entre  mes  bras 
ils  auroient  tué  & tueraient  mes  feruitcurs  ,& feraient  bien  dauantage. 
Ccquiacllé  encore  mieux  acheué que  commencé. Carilsvousont in- 
duit trois  iours  apres,  à me  faire  arrellcrfic  mettre  és mains  de  vos  gar- 
des comme  vjt  criminel  de  lezcMaielté,  Sc  faire  continuer  prifonniers 
les  fieurs  de  Burty  Sc  Simié  dans  vollre  Challeau , fie  le  Seigneur  de  la 
Challre  dans  la  Ëallillc.  Choie  par  trop  infupportable  àvn  cœurgene- 
reux , innocent,  fie  qui  ne  penlà  onques  à vous  donner  occafion  de  luy 
faire  tel  traitement.  Au  moyen  dequoy  ic  n’ay  pû  moins  faire  que  de  re- 
chercher l’occafion  de  me  mettreen  liberté,  fie  me  retirer  de  telle  lerui- 
tude  par  mon  éualion  fie  abfence,  pouréuitcrle  péril  de  ma  vie  : cllant 
très- bien  aduerry  que  quatre  iours  apres, on  m’auroit  préparé  vne  rc- 
traitte  à la  Ballille, attendant  quelque  rclôlution  fie  conclu  non  prile  fur 
le  Confcil  de  Cclàr  Borgia.  Toutcsfois  i'ay  tant  de  deuotion  à vollre 

lcruice 
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fcruicc  fie  au  repos  de  ce  Royaume,  que  ie  nedemandeque  la  feurcté  de 
ma  perfonne , & palier  le  relie  de  mes  iours  en  pleine  liberté.  Ce  que  ie 
vous  fupplic  trcs-humblement,Monfieut,  me  vouloir  permettre,  aucc 
telle  alîiirance  qu'vn  Prince  tenant  le  lieu  que  te  tiens  , peut  fie  doit 
auoir. 


MANIFESTE  Dr  DVC  D'ALENÇON. 

NOVS  François,  fils  fie  frere  de  Roy,  Duc , d’Alençon  Scc.  Com- 
me de  l’obferuation  des  Loix  dépend  la  conferuation  de  tous 
Royaumes  & fcigncuries  ; & par  ce  moyen  fe  nourriffe  fie  entretien- 
ne la  paix  entre  les  fuiets  :ainfi  quand  elles  ne  font  gardées  en  la  pureté 
quelles  nous  ont  efté  laiflees  par  nos  deuanciers , & quelles  viennent  à 
languir,  & font  comme  mortes  fie  enlèuelies , les  fuiets  le  difpenfcnt  fie 
abandonnent  aifement  à toutes  diffolutions  : lelquelles  caufent  le  plus 
fouuent  les  guerres  ciuiles , fie  finalement  la  ruine  fie  diftrudlion  des 
Royaumes,  Républiques  & Communautez,  fi  promptement  il  n’y  elt 
pourueu  & remédié  par  la  bonté  de  Dieu,  qui  fincitc  quand  il  luy  plaift 
d’excdlens  Se  hcroiques  perfonnages , pour  s’oppoler  à la  tirannie  de 
ceux  qui  ne  demandent  qu’à  mettre  toutes  choies  en  confufion  ; pour 
s’enrichir  à quelque  prix  que  ce  foit  du  ling  des  pauures  & dcfolez  fuiets  , 
&s’emparer  puis  apres  deidits  Royaumes,  & autres  Seigneuries.  Cequc 
nous  apprenons  par  la  ruine  d’infinis  grands  &flcurilfants  Royaumes  8e 
Republiques, quiont  parce  moyen  prins  fin  ; qui  doit  feruir  d'exem- 
ple à tous  vrais  François,  pour  les  llimulerfie  inciter  à remettre  fus  les  an- 
ciennes loix,  8e  empefeher  chacun  en  fon  endroit,  & félon  les  moyens 
que  Dieu  luy  a départis,  que  ce  Royaume  de  France,  qui  a efté  par  def- 
fus  tous  le  plus  puiffant  fie  le  plus  florilfant,  ne  tombe  entre  les  mains  de 
ccuxquil’agucttcntdcfilong-temps.  Etpoury  paruenir,  nourrilTent  fie 
entretiennent  le  difcordque  nousy  voyons  ,fe  couurant  du  différend  qui 
cft  en  la  Religion , lequel  ils  feroient  bien  marris  de  voir  appaife , comme 
il  s’eft  veu  fie  connu  par  les  chofes  paffees , afin  de  donner  couleur  aux  tail- 
les, impolis  fie  fubudes,  qu'ils  inuentent  tous  les  iours,fie leuent  furie 
pauurc  peuple,  la  Noble  fie  &c  le  Cierge , au  nom  du  Roy , Sc  fous  vmbre 
de  l’acquitter,  combien  que  cela  ne  tende  qu’à  les  enrichir,  8e  quelque 
peu  de  perfonnes  , prefques  tous  eftrangers,  quife  font  emparez  du 
Roy,  fie  des  principaux  Eftats  Sc  Gouucrnemens  du  Royaume,  contre 
les  loix  d iceluy.  Toutes  lefquclles  entreprifes  ne  pouuans  trouuer  bon- 
nes, auons  efté  calomniez  enuers  leRoynoftre  tres-honoré  Seigneur  Sc 
itère , Sc  à cette  occafion  en  danger  de  noftre  vie, fie  détenus  comme  cha- 
cun fçait.  Cequ’auons  lôuffert,  efperans  que  le  Roy  remedieroit  à tant 
dcmilcres , 8e  ne  fe  laifferont  plus  circonuenirà  telles  gens , fie  qu  il  con- 
notftroit  noftre  innocence.  Mais  voy  ans  la  play  e s’empirer  de  iour  en  iour; 
I.  Part-  N 
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& noftrc  prefonne  plus  indignement  traitée , 8c  tant  de  Princes  Sei- 
gneurs, Gcntils-hommes,  gens  d'Eglifc,  Citadins  6c  Bourgeois,  auoir 
les  yeux  fichez  fur  nous,  nous  tendre  les  mains,  & implorer  noftrc  aide; 
vaincus  de  leurs  prières  6c  compatilfans  à leurs  miferes,  Nousnous  fom- 
mes  refolus , poftpofans  toute  crainte  de  mort  qui  cftoit  prochaine  , 
d’eftayer  àfortirdelacaptiuité  où  nous  eftions,  pour  prendre  la  caufe 
publique  en  main,6cnous  oppoferaux  pernicieux  confcils  6c  défions  des 
perturbateurs  de  ce  Royaume.  En  quoy  nous auons  efté  tant  fauorifez 
de  Dieu,  que  le  feiziefme  iour  de  ce  prefent  mois  de  Septembre,  nous 
fommesarriuez  en  noftrc  ville  de  Dreux,  où  (è  font  rendus  à nous  plu- 
fieurs  Seigneurs,  Gentilshommes  , Ôc  autres,  tant  du  Clergé  que  du 
tiers  Eftac  de  ce  Royaume.  Aufquels  auons  déclaré  noftrc  vouloir  6c  in- 
tention  n’cftrc  d’entreprendre  lur  l’authorité  du  Roy  noftre  Seigneur 
&frere  , laquelle  nous  defirons  confcruer  & accroiftre  de  tout  noftre 
pouuoir  : mais  feulement  nous  employer  de  toutes  nos  forces , voire  iuf- 

3ues  ànefpargner  noftrc  vie  8c  biens  pour  defchaflcrles  perturbateurs 
u repos  public,  pourfuiurela  iuftice  de  tanc  de  pillerics,  larcins , ho- 
micides & mafiàcres  inhumains,  & contre  tout  tout  droit  commis  & per- 
pétrez, au  veu  & fçeudvn  chacun;  defliurer  tant  de  Seigneurs,  Gentils- 
hommes, &autrcs  conftitucz  prifonniers,  ou  bannis  à tort  & fans  cau- 
fo:les  remettre  & tous  autres  gensdebicncn  leurs  Eftats  & honneurs? 
abolir  routes  tailles,  fubfidcs,  & impolis  mis  fur  le  pauure  peuple,  par 
la  malice  8c  fuggeftion  des  Eftrangcrs,  contre  les  anciennes  loix  8c  lta- 
tuts  de  ce  Royaume:  entretenir  la  Noblefle  8c  le  Clergé  en  fes  priuile- 
ges,  franchifes  8c  libériez  cncienncs,  8c  cftablir  en  France  vnc  bonne, 
ftable  8c  ferme  paix. 

Pour  ce  fairc,nous  n’entendons  vfer  ou  nous  aider  d’autres  moyés.quc 
de  ceux  defquels  nos  prcdeccfleurs  fc  font  aidez, Scqui  font  de  tout  temps 
vfitez  en  ce  Royaume,  quand  il  eft  queftion  de  la  reformation  delà  Reli- 
gion & Iufticc,qui  font  les  deux  eolomnes  de  toutes  Monarchies, pour  re- 
mettre le  R oyaume  en  là  première  fplendeur,digniré  8c  libcrté.C  eft  à fça- 
uoir,  par  vnc  aftemblée  generale  8c  libre  des  trois  Eftats  de  ce  Royaume, 
conuoqucz  en  lieu  four  Si  libre,  de  laquelle  tous  eftrangers  foient  ex- 
clus. Protcftant  deuant  Dieu  (lequel  nous  appelions  à noftrc  aide,  8c  le- 
quelaulfi  nous  nous  affeurons  qu'il  guidera  noftre  entreprife  ) n’cftrc  cf. 
meus  ou  pouflez  à ce  faire  d’aucune  cupidité  de  vengeance  priue'e  (com- 
bien que  pour  les  torts  qui  nous  ont  cfté faits , nous  cneuflions  iufteoc- 
cafion  ) ou  de  grandeur  8c  defir  de  commander , plus  que  nous  ne  fai- 
fons,  8c  ne  nous  appartient.  Nous  contcntans  (comme  nous  en  auons 
bonne  occafion,  des  biens,  authorité,&  grandeur  que  nous  auons  receu 
de  Dieu , & de  là  bénignité  6c  largefle:  nous  ayant  fait  naiftre  de  Perc 
Roy , 6c  ordonné  la  fécondé  pcrlonne  de  ce  Royaume.  Que  s’il  ad. 
uient  qu  il  plaife  à Dieu  nous  appeller  auant  de  pouuoir  voir  la  fin  ôc 
exécution  de  cette  tant  fainclc  entreprife  s nous  nous  reputerons  très- 
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heureux  d’auoir  pour  icelle  employé  noftre  vie,  oui conccrnelc ferui- 
ce  de  Dieu , la  franchife  & immunité  de  la  noblcflc  & du  Clergé  , le 
repos  Se  foulagement  du  peuple , Se  la  liberté  de  la  Patrie.  Et  pour  ofter 
tous  cmpcfchemcns  Se  reiinir  les  cœurs  des  naturels  François  , nous 
auons  pris  Se  prenons  en  noftre  protection  Sclàuuegarde  tous  tanrd’v- 
nc  que  d’autre  Religion.  Les  prianc  Se  exhortanc  au  nom  de  Dieu, de 
fc  comporter  les  vns  auec  les  autres  comme  frères,  voifins  fie  citoyens; 
iàns  fe  prouoquer  par  iniures  ou  autrement,  & iulques  à ce  que  par  les 
Eltats  Generaux  & aflèmblée  d'vn  fàint  & libre  Concile,  ilioit  pour- 
ueu  fur  le  fait  de  la  Religion,  permettre  & laiifer  iouyr  vn  chacun  de 
l cxcrcice  d’iccllc.  Prions  tous  Rois  , Reines,  Princes , Seigneurs , Po- 
tentats, Républiques  fie  communautez,  voifins,  alliez  , & confederez 
de  ce  Royaume  & Couronne , qu’ils  nous  fauorifent,  aident  fie  fecou- 
rent  en  cette  ranc  làinCtc  & louable  entreprifè  ; & ne  prendre  autre 
opinion  de  nous,  que  celle  que  nous  témoignons  par  cette  prclente 
proteftation.  Prions  aulfi  tous  Princes  , Seigneurs  , Gentils  hommes  , 
Bourgeois,  Villes  fie  Communautez  ( fuiets  de  la  Couronne  ) de  nous 
venir  trouucr,  accompagner,  fie  fecourir  de  viures  , armes  , argent  fie 
autres  moyens:!  ce  que  par  leur  faute  fie  négligence  l’execution  de  no- 
ilredite  encreprife,fi  haute,  ne  foit  différée,  fie  la  paix  retardée.  Décla- 
rons nos  ennemis  ceux  qui  par  force  s’y  oppofetont,  fie  tâcheront  d’em- 
pefeher  nollredite  entreprife  : fie  nos  amis  ceux  qui  ne  nous  courront 
lus.  Donné  à Dreux  le  dix.Icptiéme  iour  de  Septembre  l’an  mil  cinq 
cens  foixantc  Se  quinze.  Signé,  FRANÇOIS. 


TREVE  GENERALE  ET  CESSATION  D'HOSTILITE 
traitée  par  la  Reine  Mere  (A  M.  A Alençon. 

HENRYparlaGracedeDicuRoydeFrancefiedePologne.  A tous 
ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront.  S a lvt.  Comme  laReine 
no  lire  tres-honorée  Dame  fie  Mere  , pour  le  fingulier  zelc  fie  affettion 
cp'ellc  porte  au  bien  fie  repos  general  de  noftre  Royaume  , fielacom- 
piaflion  commune  quelle  lentoit  auec  nous,  de  le  voir  affligé  de  tanc 
de  forces  de  maux  , pertes  fie  calamitez  par  la  continuation  de  la  guer- 
re, fcfoic  fort  volontiers  acheminée  vers  noftre  trcs-cher  fie  très  - amé 
Frère  le  Duc  d’Alençon, pour  entrer  en  conférence  auec  luy  fie  adui- 
fer  des  moyens  qui  fe  poutroient  tenir  pour  faire  ceflèr  les  fufditsmaur, 
fie  remettre  noftre  peuple  en  quelque  bon  repos;  fie  foit  ainfi  qu’apres 
{luficurs  pourparlers  qui  fe  font  partez  fur  cette  affaire  , il  ait  elté  con- 
i entre  elle  fie  noftre  Frcre  vne  treue  fie  ccffàtion  d’armes  generalle 
tout  noftredic  Royaume,  fous  les  conditions  fie  articles  defquelsla 
ent  enfuie. 

Sut  le  traitté  Se  conférence  où  la  Reine  Mere  du  Roy  fie  Monfei- 
I.Paat.  " N ii 
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gneur  le  Duc  d’Alençon  Frere  de  S.  M.  fonc  entrez  pour  aduifcr  des 
moyens  de  mettre  fin  aux  mifercs  ôc  calamitcz  qui  affligent  fi  griéue- 
ment  ce  Royaume  ; confiderant  que  c’eft  choie  dont  la  négociation 
pourra  prendre  long  trait,  pour  l'ellac  où  font  à prefent  réduites  les  af- 
faires; 6c  que  pendant  icelles  la  continuation  de  la  guerre,  outre  la  rui- 
ne qui  en  dépend,  pourrait  grandement  empelchcr  l’auanccment  du- 
dit traitcé  ; voulant  y obuier,  & pouruoir  au  foulagemcnt  de  cedit 
Royaume,  attendant  qu’il  plail'e  à Dieu  y cflablir  vn  entier  ôc  perdu- 
rable  repos  , mefmcs  empefeher  le  grand  nombre  d ’c  11  rangers  qui  dy- 
ne part  & d’autre  font  prefts  à y entrer,  pour  auec  plus  de  loifir  6c  com- 
modité au  pluftoft  que  faire  fe  pourra  , paruenir  à vnc  bonne  paix  ; 
ladite  Dame  au  nom  du  Roy,  fuiuant  fon  intention  6c  ce  qu’il  luy  a 
mandé, aflî fiée  des  Princes  du  fang  , Marcfchaux  de  France,  ôc  plu- 
fieurs  notables  perfonnages  du  Confeil  Priué  du  Roy  eflant  auprès  de 
ladite  Dame  ôc  mondic  Seigneur,  tant  pour  luy  que  pour  Monfieurle 
Prince  de  Condé  , M.  de  Damuille  Marefchal  de  France,  6c  tous  au- 
tres Seigneurs,  Cheualiers,  Gentilshommes  ettans  tant  dedans  que  de- 
hors ce  Royaume,  gens  de  guerre,  Villes,  Communautez,ôc  autres  de 
quelque  Religion , qualité  ou  condition  qu'ils  foient , tenans  ôc  fui- 
uans  Ion  party  , ont  enlemblement  conuenu  6c  arrefté  ce  qui  s’en- 
fuir. 

PREMIEREMENT.  Qu’il  y aura  bonne  8c  leure  treue,  6c  fuf. 
penfion  d’armes  par  tout  ce  Royaume,  pays  terres  6c  feigneuries  de 
l’obcïflance  du  Roy;  laquelle  commencera  levingt-ôc-vnicfmciourdc 
ce  prefent  mois  de  Nouembre,8ccontinuera  iufqu’au  iour  6c  fefte  S.  Iean 
Baptifte  prochain  ; pendanc  6:  duranc  lequel  temps  ne  feront  faites  aucu- 
nes courtes,  évadions,  pillcries  , rançonnemens  ny  attentats,  aucunes 
entreprifes  fur  Villes , places  , Chaftcaux  , 6c  plat  pays  , ou  fait  autre 
ade  dhollilité  d’vne  partny  d’autre,  en  aucune  forte  6c  maniéré  que  ce 
loiqains  pourront  toutes  perionnes  de  quelque  qtialité  6c  condition  qu’el- 
les Ibient , allcr,venir  Ôc  leiourner  librement  6c  leuremenc  en  tous  lieux  6c 
endroits  où  belbin  fera  pour  leurs  négoces  6c  affaires,  fans  difficulté  6c 
empefehement.  Ec  fera  le  commerce  6c  trafic  de  marchandife  exercé 
tant  par  mer  que  par  terre,  riuiercs  6c  paflàges,  en  toute  liberté  6:  com- 
me en  pleine  paix  : en  payant  ncantmoins  les  charges,  fubfides  6c  péa- 
ges és  villes  6c  lieux  de  preft,  d’impofts  cy-deuanr  6c  durant  les  guer- 
res fur  lefdites  riuieres , porcs  6c  paflàges  par  celuy  qui  commande  en 
la  Prouincc , fans  que  l’on  en  puifle  impofer  de  nouucaux.  Et  où  au- 
cune chofe  feroit  faite  au  contraire  de  ce  que  deflus  pendant  ledic 
temps,  ce  qui  aurait  cité  pris  , tant  Villes, Chaftcaux,  perfonnes,quc 
biens , fera  incontinent  rendu  à qui  il  appartiendra^  le  tout  de  bon- 
ne foy  réparé  6c  remis  promptement  au  premier  eftat  ôc  deub. 

Le  Roy  fera  bailler  6c  deliurer  pour  fatisfaire  au  payement  des  Rei- 
ftres  lcuezparmondit  feigneur,  lalbmmc  de  cinq  cent  mil  liurcscour- 
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nois,  ou  refpondant  fbluablc,  au  contentement  des  Chefs  dcfdits  Rei- 
ftrcsjà  la  charge  qu'ils  fc  retireront  incontinent,  & ne  paieront  au. 
deçà  du  Rhin:&  moyennant  ce  leur  fera  ledit  payement  fait  en  la  ville 
de  Strafbourg,  ou  de  Francfort,  là  où  S.  M.  le  pourra  plus  commodé- 
ment faire  ; apres  qu’ils  le  feront,  comme  dit  cft  , retirer  dedans  les 
mois , termes  & payemens  dont  le  Roy  pourra  s'accorder  auec  leldits 
Reirtrcs. 

Que  pour  la  retraite  & feureté,  tant  de  la  perfonne  de  mondit  fei- 
gneur  que  de  ceux  de  fon  party , durant  le  temps  de  ladite  treue , S.  M. 
luy  fcraconfigner  & mettre  en  fon  pouuoir,  ou  de  ceux  qu’il  députera 
àcet  effet,  par  forme  de  déport  les  villes  d’Angoulcfme,Niort,  Sau. 
mur , Bourges  & la  Charité , & la  ville  de  Mezicres  pour  la  retraite  de  M. 
le  Prince  de  Condé,  auec  leurs  Chafteaux,  Tours,  Citadelles  & fortc- 
reflès  , artilleries  & munitions , tant  de  viures  que  autres  , en  l’eftac 
qu’elles  font,  de  tout  par  bon  & loyal  inuentaire  : & y feront  receus 
ceux  que  mondit  feigneur  députera  pour  y commander,  huit  ioura 
apres  le  prefent  accord  ; horfmis  la  ville  de  Mezicres  , laquelle  pour 
eftre  fi  elloignéc,  comme  elle  eft,  ne  pourra  cftrc  fi-toft  baillc'e  que 
les  autres  : & fera  accordé  du  temps  pour  eftre  confignce  lors  de  l’ar- 
riuée  de  mondit  feigneur  le  Prince.  Les  habitans  deldites  villes,  tant 
d’vnc  Religion  que  d’autre  , préalablement  deffaifis  de  leurs  armes  ; 
lefqucllcs  feront  mifes  en  tel  lieu  de  chacune  defdites  villes  qu’il  iera 
aduifc'.-auifi  par  bon  inuentaire,  contenant  les  noms  Se  furnoms  de  ceux 
aufquels  appartiendront  lefditcs  armes;  pour  eftre  félon  ledit  inuentai- 
re, rendues  aufdirs  habitans  apres  la  reftitution  qui  fera  faite  defdites 
villes , ainfi  qu’il  fera  dit  cy-aprcs.  Et  pour  l’execution  de  tout  ce  que 
deffus,  S.  M.  fera  defpefcher  toutes  commiflîons  , pouuoirs  & lettres 
neceflâires  : & feront  enuoiez  pour  cet  effet , tels  Princes  & Seigneurs 
qu’il  fera  aduifé- 

Lcfdites  fix  villes,  & chafteaux  & fortereffes  feront  rendues  & re- 
ftituées  par  mondit  feigneur  & ceux  de  fon  party  au  Roy  , & confi- 
gnees  és  mains  de  ceux  que  S.  M.  députera  pour  cet  effet,  auec  les  ar- 
tilleries & munitions , au  melme  eftat  qu’elles  leur  ont  efté  deliurees , 
lùiuant  leurs  inuentaircs  : Et  ce  incontinant  & fans  delay,au  cas  que 
les  Reiftrcs  & autres  cftrangers  leuez  de  là  part,  ne  fe  voudroient  re- 
tirer par  fon  mandement,  &pafferoient  audeça ladite  riuieredu  Rhin, 
& cntrcroicntdcdansce  Royaume. 

Pareillement  fuccedant  la  paix  auant  l’expiration  de  ladite  t/eue , 
‘icelles villes,  Chafteaux,  & fortereffes  & munitions  feraient  reftituces 
tout  promptement,  en  la  forme  que  deffus,  apres  la  conclusion  &pu- 
^ication  d’icelle  paix.  Et  finalement , où  Dieu  ne  permettrait  qu’elle 
fcftenfuiurc,  mondit  feigneur  & ceux  de  fon  party,  nelaifferont,ains 
«ont  tenus  de  les  rendre  & reftituer  entièrement,  fans  aucune  chofè 
en  retenir  ny  referuer  paffé  ledit  terme  S.  lcan  Baptifte , ou  au  plus 
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tard  quinze  iours  apres  qu'il  leur  feront  donnez,  outre  iceluy  terme, 
pour  auoir  moyen  de  eux  retirer  où  bon  leur  (cmblcra.  Pour  affeuran- 
ce  dequoy , mondit  fcigneur  baillera  fa  promeife  en  bonne  forme , li- 
gnée de  la  main,  & (cellée  defbn  fcel;fit  la  fera  au  mefme  inftant  bail- 
ler femblablcment  par  les  principaux  Seigneurs  fit  Gentilshommes 
citant  auprès  de  luy,  pareillement  lignée  de  leurs  mains  Sc  cachettée 
du  fccl  de  leurs  armes  : Laquelle  contiendra  en  outre , que  là  où  il  plaira 
à Dieudilpofer  de  mondit  fèigneur  auant  l’accomplilTemenc  du  conte- 
nu és  prelcns  articles  , ils  fatisferont  entièrement  à la  reltitution  def 
dites  Villes,  fans  qu’ils  en  puilfcnt  retenir  aucune,  ny  vferenladitere- 
flitution , les  casfufdits  aduenus , d’aucune  longueur , difficulté  ou  excu- 
fe , fous  quelque  couleur  ou  occalion , en  quelque  chofc  qui  puilTe  furue- 
nir.;ny  autrement  faire  au  contraire  de  ladite  promeife , directement  ou 
indireétement , en  quelque  forte  & manière  que  ce  foir. 

Semblablement  ,promefle  pour  la  reltitution  dcfditeslix  Villes  fe- 
ra faite  & baillée  par  mondit  fieur  le  Prince  de  Condé  , en  luy  conll- 
gnant  ladite  Ville  de  Mczieres,fic  par  ledit  fleur  Marcfchal  d’Amuil- 
le,  fit  tous  les  autres  Seigneurs  & Gentils. hommes  de  la  fuite  & party 
de  mondit  Seigneur  eltans  à prefenc  auprès  de  luy,  trois femaines, ou 
vn  mois  au  plus  tard,  apres  la  datte  des  prefens  articles. 

Sa  Maieltc  entretiendra  à mondit  feigneur  durant  ladite  treue, deux 
mil  hommes  de  pied,  cent  Gentils-hommes  , là  Compagnie  de  Gens- 
d’armes,  les  cinquante  SuilTes  de  fa  garde  ordinaire,  fit  cent  harque- 
buficrs,&  iccux  fera  payer  de  leurs  Eltats  , (bides  fie  appoinremensà  fes 
dépens , félon  l’ellat  qui  en  fera  fait,  pour  eltre  departy  par  mondit  fei- 
gneur és  fix  Villes  fulditcs:  à Içauoir  a Angoulefme  quatre  cent  hom- 
mes de  pied  ; au  porc  100.  hommes  de  piedjà  Saumur  trois  centhommes 
de  pied,  fit  à Mezieres  deux  cent  hommes  de  pied;  à Bourges  fîx  cenc 
hommes  de  pied  ; à la  Charité  trois  cent  hommes  de  pied  ; fie  lefquels  il 
donnera  ordre  de  faire  viurc  en  bonne  difciplinc,  fans  aucune  foule  5c 
oppreffion  des  habitans  d’icelles  Villes,  prendre  d’eux  ny  les  contrain- 
dre de  fournir  aucune  chofe  de  leurs  biens  fie  viures,  (monde  gré  à gré 
fie  en  payant  raifonnablemenc. 

Pour  cét  effet  donnera  la  charge  de  commander  efditcs  Villes.àGen- 
tils-hommes  de  qualité  , (âges  fie  diferets  , lefquels  maintiendront  les 
habitans  d’icelles  , (pecialement  les  Ecdefiaftiques  , en  bon  repos  5c 
tranquillité  fans  entreprendre  fur  iccux  habitans  ,ny  fouffrir  eftre  en- 
trepris aucune  authorité,  (bit  au  fait  de  la  iufticc,  finances  du  Roy  ou 
de  la  Police-,  ains  fe  contenteront  de  la  feule  garde  defditcs  Villes.  Et 
eft  accordé  par  S.  M.  à chacun  defdits  Gouuerneurs  pour  leurentrete- 
nement , la  lomme  de  deux  cent  liures  par  mois  ; à la  charge  qu’ils  fe- 
ront ferment  particulier  à ladite  Maicfté  , és  mains  de  ceux  qui  leur 
configncront  lcfditcs  places , de  garder  fit  entretenir  tout  le  contenu 
en  la  promeife  que  doiuent  bailler  mondit  Seigneur  fie  les  Princes,  Sci- 
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gneurs  6c  Gentils-hommes  de  Ton  party  ; & que  quelque  choie  qui  • 
puilTe  aduenir,  ils  remettront  lefdites  Villes  es  mains  & pouuoir  de 
ladite  Maiefté  làns  aucune  difficulté,  incontinent  les  cas  portez  par  lef- 
dites promefles  aduenus.  . 

Les  Ecclefialliques  ne  feront  troublez  efdites  fix  Villes , ny  e's  enui- 
rons  d'icelles, en  l'exercice  de  la  Religion  & lèruicc  de  l'Eglifc  Catho- 
lique; 6c  feronc  eux  & les  principaux  Officiers  du  Roy  en  la  iulhee  6c 
des  finances,  traittez  & refpeélez  en  tout,  & particulièrement  pourleurs 
logis  , le  plus  fauorablcmcnt  que  faire  fc  pourra.  Ne  feront  auffi  tant 
les  Ecclefiafliqucs  qu’autres  fuiets  du  Roy  de  l’vn  & l'autre  party,  cm- 
pefehez  en  la  ioüifTancc  de  leurs  biens,  ne  plus  ne  moins  qu'il  feroiefaie 
enuers  eux  ; ny  les  Officiers  de  la  iufticc  en  l’admimilranon  d'icelle. 

Et  ne  feront  faites  efdites  fix  Villes  6c  lieux  circonuoifins  de  la  part  de 
mondit  Seigneur  , aucunes  leuc'cs  de  deniers ,Chcuaux,  viurcs,ne  au- 
tres chofes quelconques, ny  aucun  tort  ou  violence  aux  habitans d’icel- 
les 6c  villages  circonuoifins;  foit  en  leurs  perfonnes,  maifons  ou  biens. 
Pareillement  ne  feront  cmpcfchécs  ny  retardées  les  finances  de  S.  M. 
efdites  Villes  en  aucune  manière  que  ce  foit. 

Le  Roy  licenticra  6c  fera  fortir  hors  du  Royaume  tou  telles  forces 
cflrangercs  qu’il  a , dedans  trois  femaines  apres  ledit  prefe40hccord  ; 
excepté  les  douze  cent  SuifTcs  de  la  garde  de  là  Maiefté,  quelle  pourra 
retenir  prés  fà  perfonne  comme  elle  a accoutumé,  & les  Compagnies 
des  Corfès  qui  font  de  prefent , cftant  en  nombre  de  quatre  à cinq 
cens  hommes, ou enuiron,  lesquelles  feront  mifes  en  gamifonau  pays 
de  Dauphiné  6c  Prouence  fans  pafler  deçà  le  Rhofne.Lt  ne  pourra  eflre 
fait  leuée  d’aucuns  cftrangcrs  d’vne  part  ny  d’autre  durant  le  temps 
de  ladite  treue. 

Cependant  lequel  temps  de  la  treue,  & iufqu’audit  iour  & fefle  S. 
Jean  prochain  venant,  fi  tancelle  dure , S.  M.  accorde  l’exercice  de  leur 
Religion  en  toutes  les  Villes  6c  lieux  fufdits.  Et  y fera  étably  par  mon- 
dit Seigneur  , ou  ceux  qu’il  députera, le  pluftofl:  6c  le  plus  commodé- 
ment que  faire  fc  pourra. 

Pour  le  regard  des  fix  Villes  cy-deffus  accordées  à mondit  Seigneur, 

& à mondit  Seigneur  le  Prince  de  Conde'  ; ceux  qu’ils  commettront  à 
ia  garde  d’icclles,&  autres  qui  y iront  habiter  durant  ladite  treuequi  fe- 
ront de  ladite  Religion  , y pourront  auoir  & faire  l'exercice  d'icelle, fi 
bon  leur  fcmble,  en  vne  ou  deux  mailons  particulières , qui  feront  or- 
données par  mondit  Seigneur  -,6c  ce  parprouifion,  6c  durant  le  temps 
de  ladite  treue  tant  feulement. 

i Et  aura  lieu  la  prefente  treue  tant  en  la  Ville d’Auignon que  Com- 
ttt  de  Veniffi,  y demeurant  toutes  choies  en  l’eftat  qu  elles  lont , fans 
qu’il  y foit  fait  aucun  aéte  d’hollilité  d'vne  part  ny  d'autre. 

Les  armées  du  Roy  6c  celles  de  mondit  Seigneur  feront  rompues  6c 
licénüécs  auffi-toft  que  mondic  Seigneur  fera  dans  lefdites  fix  Villes 
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qui  luy  font  accordées  cydcffus;  & n'y  aura  aucune  garnifon  à dix  lieuirs 

prés  de  la  Ville  où  fera  la  perfonne  de  mondit  Seigneur. 

Et  d’autant  que  la  prefente  trcue  cft  faite  Sc  accordée  pour  pou- 
uoir  auec  plus  de  loifir  & commoditévaquerautraicté  de  la  Paix  pour 
la  réiinion  de  tous  les  fuiets  de  S.  M. ainfi  quelle  cft  aufli  l'intention 
de  ladite  Dame  Sc  de  mondit  Seigneur , a cfte'  accordé  que  dedans  le 
premier  iour  de  Ianuier  prochain , ou  pluftoft  , fi  faire  fe  peut , fe- 
ront deleguez  Sc  enuoyez  pour  cét  effet  de  la  part  de  mondit  Sei- 
gneur Sc  de  tous  les  Princes  , Seigneurs  , Gentils-hommes,  Villes  & 
Communaurez  tenant  fon  party,  des  principaux  & plus  notables  gens 
d’honneur  & de  qualité, auec  ample  & fuffifant  pouuoir;  lefquels  fe 
rendront  dedans  ledit  temps,  ou  le  pluftoft  que  faire  le  pourra, la  parc 
où  fera  ladite  Maiefté  ; pour  cftre  promptement  vaqué  au  traitté&con- 
clufion  de  ladite  paix. 

Tout  le  contenu  cy-deflus  fera  inuiolablement  gardé  , obferué  & 
entretenu  de  point  en  point,  fans  y contreuenir  ne  fouffrir  eftre  con- 
treuenu  dircélement  ou  indirectement  de  part  ny  d’autre, en  quelque 
façon  Sc  fous  quelque  occalîon  que  ce  foit:  & ainlî  a cité  promis, iu- 
ré  & accçudé  iùr  les  faintes  Euangiles  par  ladite  Dame  Sc  mondit  Sei- 
gneur. W 

Fait  à Champigny  len.iour  deNouembre  l’an  mil  cinq  cent  foixan- 
te  & quinze. 

Depuis  a cfté  accordé  que  les  Seigneurs  Sc  Gentils-hommes  tantd’vn 
party  qued’autre,ioüiront  de  leurs  biens, excepté  és  lieux  où  les  Gou- 
uerneurs  Sc  Lieutenans  Generaux  auront  mis  garnifon  , Sc  les  Gene- 
raux qui  commandent  efdites  Prouinces  tant  d’vne  part  que  d’autre. 
Ainfi  ligné.  Catherine  & François. 

Sçauoir  faifons  que  nous  , apres  auoir  bien  au  long  enten- 
du , & de  mot  à autre  oiiy  la  leéture  des  fufdits  articles  ; iceux,  com- 
me à nous  tres-agreables  , auons  louez,  ratifiez  , confirmez  & approu- 
uez  ; loüons,  ratifions , confirmons  Sc  approuuons  par  ces  prelèntcs , Sc 
voulons  eftre  de  tel  effet  & valeur,  comme  s’ils  auroient  par  nous  ellé 
accordez,  concluds  & arreftez  auec  noftredit  Frere  le  Duc  d’Alençon. 
Promettant  en  bonne  foy  Sc  parole  de  Roy  , les  entretenir, effeâucr 
& accomplir  de  noftre  parc , Sc  iceux  faire  entretenir  , effectuer  & ac- 
complir de  poinc  en  point  lelon  leur  forme  Sc  reneur  , fans  y contre- 
uenir , aller  ny  venir  au  contraire,  en  quelque  forte  Sc  maniéré  que  ce 
foie.  En  témoin  dequoy  nous  auons  ligné  ces  prefentes  de  noftre  pro- 
pre main , Sc  à icelles  fait  metere  & appofor  noftre  fccl.  Donné  à Pa- 
ris le  _ iour  de  Nouembre  l’an  de  grâce  mil  cinq  cent 

foixante  & quinze  : & de  noftre  règne  le  deuxième.  Signé , H E N R Y.  Ec 
plus  bas,  par  leRoy  eftant  en  fon  Confeil,  ligné  BR  VL  ART,  Sc  fcellé 
fur  cire  iaune  en  double  queue. 
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CE  QVI  SE  PASSA  AV  PARLEMENT , S VR  DES  LETTRES 
de  Monfieur  Frere  du  Roy,  qui  furent  apportées  à 
ladite  Cour. 

Du  Jeudy  premier  Décembre  ij7f. 

GE  iour  les  grande  Chambre  Se  Tournelle  aflcmblc'es , Monfieur 
le  premier  Prefident  a die,  que  le  fieur  de  Sourdis  au  retour  des 
Vciprcs',  luy  apporta  vne  lettre  de  Monfieur , à luy  addreflante  parti- 
culièrement, ayant  aulfi  écrit  à Monfieur  le  premier  Prefident,  Se  luy 
dit  qu’il  en  auoit  aufli  vne  addrcflântcà  cette  Cour,  Se  luy  voulut  laifi. 
fer.  Laquelle  il  ne  voulut  prendre , d’autant  que  Monfieur  eltoic  diftraic 
d’auec  le  Roy  qui  cftoit  en  cette  Ville.  Quil  prifl  la  peine  de  luy  pre- 
lènter  ; Se  qu’il  en  Içauroit  bien  ordonner  Se  commander.  Il  s’enquill  s’il 
la  vouloir  luy-mefme  prefenter.  Il  luy  fit  réponce,  que  non:  d’autant  que 
le  Roy  le  prefloit  de  s’en  retourner.  Depuisilalla  la  prefenter  au  Roy, 
fur  ce  qu’il  dira  cy  apres.  Dautant  quehieriour  de  S.  And  ré,  ledit  fieur 
Roy  le  manda, Se  luy  dit  que  ledit  fieur  de  Sourdis  luy  auoit  baillé vna 
lettre  de  fon  Frere  addreflante  à la  Cour  de  Parlement.  Et  l’ayantveuëSc 
leuc,il  la  luy  bailla  pour  b faire  lire  en  cette  Cour,  pour  y faire  réponce 
comme  elle  (çauroit  bien  faire;  Seileftoit  fort  aile  deccqu’onauoitre- 
fule  de  la  prendre  parles  mains  duditSeigneur  de  SoBrdis , eftant  content 
de  l’auoirveuë.  LeCture  faite  de  ladite  lettre,  portant  créance  fur lefieur 
de  Sourdis, qui  ne  l'a  dite  pour  n’ellrc  venu  en  cette  Cour; il  a efté  ad- 
uifé  que  par  vn  des  Confeillers  d'icelle  Cour , ladite  mifliuc  feroit  por- 
tée par  les  Chambres  des  Enquefles,  pour  yeftreleuë.  Ce  qui  a efté  fait 
par  M.  Germain  Violart  Confeiller.  Enfuit  la  teneur  de  ladite  lettre 
mifliuc. 

MESSIEVRS , dépéchant  le  fieur  de  Sourdis,  prefent  porteur,  deuers 
mon  Seigneur  Se  Frere  ; ie  luy  ay  par  exprès  donné  charge  de  vifiter  tout 
le  Corps  de  voftrc  Cour  enfemblc  de  mapart:Pour  vous  dire, comme 
ic  vous  afleure  par  la  prefente , que  pour  le  defir  que  i'ay  de  voir  tou- 
tes chofes  réduites  en  repos  par  tout  le  Royaume,  fi  atténué  par  les  af- 
flictions qu’il  a fouffertes  des  longues  guerres  ciuiles  paflees  ; apres 
auoir  par  bonne  & finccrc  intelligence  recherché  tous  gracieux  & ai- 
mables moyens, queDieu  nousa  tellement  départis  de  (a  bénédiction, 
que  nous  auons  mis  peine  par  le  moyen  Se  authorité  de  la  Reine  ma  Dame 
fit  Mcrc , de  réiinir  fous  l'obeïflànce  du  Roy  mon  Seigneur  & Frere  tous 
fe  (ùicts  : qui  cft  vn  fi  bon  commencement  & fondement,  que  i’efpe- 
rc  par  ce  moyen  procurer  vne  bonne  & heureufe  paix,  n’ayant  rien  en 
plus  grand  defir  & fingulicrc  recommandation  que  le  bien  du  lèruicc 
du  Roy  mondit  feigneur  fie  Frere,  l’ancienne  rcllauration  de  l’Ellat  fi: 
1.  Pa&t.  O 
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fur  tout  la  fplcndcur  & dignité  de  la  luitice;  & principalement  de  vo- 
lire  Cour,  comme  celle  qui  de  tout  tempsaefté  reconnue  la  plusfou- 
ueraine.  Enquoy  ie  nay  voulu  faillir  de  vous  ouurir  les  penlecs  de  no. 
ftre  cœur  & intention , ainfi  que  vous  dira  de  viuc  voix  ledit  fleur  de 
Sourdis, auquel  ie  me  fie,  qui  me  gardera  de  vousreprefentcrlàdeflus 
plus  longue  deduétion  , me  remettant  à fa  fuffifancc-,  finon  que  vous 
pouuez  faire  certain  eftat  que  ie  porteray  toujours  la  dignité'  tant  en 
general  de  voftre  Corps , que  auflî  ce  qui  touchera  en  particulier  vn 
chacun  de  vous  , d’aulfi  bon  cœur  que  vous  fçauricz  defirer  -,  & que 
ieprie  Dieu, Meilleurs,  qu’il  vous  aye  en  fa  fainte  & digne  garde.  De 
Loudun  le  13.  iour  de  Nouembrc  1375.  Et  au  defTous,  Voftre  bien  bon 
amy, François.  Etfur  la  fufcription  elt écrit.  A Meilleurs  de  la  Cour  de 
Parlement.  Et  plus  bas,  Receue  le  premier  Décembre  1373. 

LETTRE  DE  M.  LE  DVC  D' ALENÇON  AV  ROT. 

» 

AV  ROY  MONSEIÛNEVR  ET  FRERE. 

MONSElGNEVR,  le  m’alfeure  que  vous  trouuerez  aulS 
eftrangc  l’entreprife  qui  a efté  faite  contre  ma  pcrfbnne  , pour 
eltre  du  tout  contraire  à voftre  volonté,  comme  i'ay  occaiïon  de  me 
plaindre  de  ce  que  lous  ombre  d’vnc  treuc  & pourparler  de  paix  , on 
recherche  tous  moyens  pour  fe  dcffaire  de  moy.Ce  que  le  plus  barbare 
tiran  ne  voudrait  imaginer  ,&  moins  executer.  Et  afin  que  vous  foyez 
aduerty  de  la  façon  dont  on  y a voulu  procéder  , ie  n’ay  voulu  faillir  de 
vous  dcfpclchcr  le  ficur  de  Mariuault,  prefent  porteur,  pour  vous  alfii- 
rcrqu’hier  au  foir  I on  me  prefenta  du  vin  à ma  collation  fi  bien  mix- 
tionné  , que  tout  auflîtoft  que  i’en  eus  tafté , & fait  boire  au  ficur  de 
Thoré  & autres,  nous  fuîmes  furpris  d'vn  tel  & fi  fort  vomiflcment, 
que  làns  la  bonté  de  Dieu  & les  forts  remedes  qui  nous  furent  appli. 
quez,  le  poilôn  cuit  àl'inftant  fait  Ion  effet  contre  nous,  & vous  aurait 
fait  perdre  le  plus  afteétionné  & fidele  lcruiteur  que  vous  aurez  iamais. 
Ce  qui  ne  peut  eftre  inuenté  que  par  ceux  qui  font  indignement  con- 
ftituez  aux  honneurs  & charges  de  ce  Royaume  , fie  qui  n'ont  iamais 
trauaillé  que  de  tenir  cét  Eftat  en  trouble  & diuifion,  pour  conlèruer 
leur  authorité  illégitime  ,&  qui  pour  cét  effet  fe  difpenlent  dattes  mé- 
dians & tyranniques, dont  la  punition  doit  fuiurclemaleficc.Ccquime 
fait  vousfuppliertrcs-humblemcnt  de  vouloir  de  voftre  part  faire  faire  fi 
exatte  recherche  & perquifition, comme  ie  feray  de  mon  collé,  afin 
que  la  vérification  citant  faitte,le  blâme  que  les  eftrangers  pourraient 
imputer  à cette  nation  Françoife , puiffe  eftre  ofté.  En  quoy  outre  que 
vous  ferez  aéte  digne  de  voftre  grandeur,  & qui  touche  le  plus  proche 
de  voftre  fang,  vous  m'obligerez  dauantage  à expolcr  la  vie  qui  m’a 
elle  miraculeufement  conferuée  pour  vous  faire  trcs-humblc  feruice  , 
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comme  i’cn  ay  toujours  eu  la  volonté,  quelque  imprcllion  que  vous 
ayez  pû  auoir  au  contraire. 


De  Charrons  ce  17.  Dé- 
cembre ij7j. 


Voftre  très  - humble  Frere 
ôc  fujet  François. 


LETTRE  de  m.  FRERE  D V ROT  AV  PARLEMENT y 
Apres  s'tftre  retire  de  U Cour. 

Du  Lundy  50.  lanuier  1576. 

Ce  tour  les  grande  Chambre  (Sf  Tournelle  ajfemblées , ont  eflé  leuis  les  lettres 
mifflues  de  Monfieur  Frere  du  Roy  çy-apres  inférées  , & ont  à.  linftant 
lefdites  lettres  mifflues  eflé  portées  par  les  Chambres  pour  y eftre  leuis. 

MESSIEVRS , Ayant  entendu  que  l'on  fuppofe  ôc  fait 
courir  par  gens  attiltrcz  pluficurs  faux  bruits  , qui  tendent  à 
mettre  vne  demance  irréconciliable  entre  le  Roy  Monfêigneur  & fre- 
re, la  Reine  ma  trcs-honorécDame  ÔcMere  ,6c  moy;Ôc  me  rendre  lur 
tout  odieux  à la  ville  de  Paris,  6c  principalement  à vollrc  Compagnie. 
D’autant  que  cela  ne  peut  aduenir  que  par  gens  qui  défirent  entrete- 
nir les  troubles,  pour  conduire  l’Elht  de  ce  Royaume  à 1 appétit  de 
leurs  interrefts  -,  ie  n'ay  voulu  faillir  de  vous  efcrire,  que  ie  fuis  tres- 
marry  que  la  négociation  faite  entre  ladite  Dame  & moy , pour  le  re- 
pos de  ce  Royaume  , fuiuant  l'intention  ôc  la  volonté  du  Roy  mon  jei- 
gneur  6c  frere,  na  pû  encore  fortir  fon  entier  effet  par  les  menées, 
inuentions,  6c  fecrcts  artifices  de  ceux  qui  ont  toufiours  talché  d en- 
tretenir ce  Royaume  en  troubles,  pour  de  la fubftancc  diccluy,s  enri- 
chir ôc  agrandir  ; craignans  que  par  vne  paix  ôc  vmon  generale  des 
fuiets  auec  le  Roy  , l'on  defcouure  les  grands  larcins  quils  ont  ait 
fous  ombre  du  feruice  du  Roy  mondit  leigneur  & .frere  ôc  du  public  : 
ayant  à cette  caufccmpcfchéque  les  chofcs  promifespar  la  Reine  ma- 
dite  Dame  6c  Mere , ratifiées  par  le  Roy  mondit  feigneur  ôc : itère, 
n’ayent  eflé  exécutées  ; me  priuant  par  ce  moyen  d vn  lieu  de  leurece, 
pour  pouuoir  temporifer  en  attendant  la  négociation  de  la  paix  luiuant 
ma  volonté  6c  intention , affez  monilréc  par  effets  depuis  mon  parle- 
ment s lequel  n’a  efté  pour  le  mécontentement  que  laye  du  Roy 
mondit  feigneur  ôc  frere,  ny  de  la  Reine  nudité  Dame  & mere  , ains 
pour  les  inuentions  dont  mes  ennemis  vfoient  pour  me  mettre  en  loup- 
coûçnuers  eux  ; craignant  qu’à  la  fin  ils  euffent  tant  de  puiffatice  en 
leur  endroit , que  de  me  faire  arrefler  , ou  faire  chofe  que  îeufle  mal- 
1.  Part.  ‘ ‘} 
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aifement  fupporté.  Ce  qui  m’auroic  contraint  de  me  mettre  où  ie  fuis, 
non  pour  ruiner  la  France,  ne  faire  mal  à la  Ville  Capitalle,  ne  autre  de 
ce  Royaume,  ny  aux  bons  fuiets  du  Roy  mondit  feigneur  & frète; 
mais  pourluy  faire  connoiftre,  &àlaReinc  maditc  Damc&  Mere,par 
effet  le  contraire  de  ce  que  m’ont  voulu  imputer  ceux  qui  fous  vmbre 
de  fe  dire  leurs  feruitcurs , ne  défirent  que  la  ruine  de  ce  Royaume,par  la 
continuation  de  la  guerre  & des  troubles  , & pour  la  diuifion  qu’ils 
veulent  mettre  entre  le  Roy  mondit  feigneur  & frère , & moy.  I'ay 
penfé  eftant  où  ie  fuis  , faciliter  tellement  vn  repos  general  en  ce 
Royaume,  que  le  Roy  mondit  feigneur  connoiffe  par  effet,  que  ie 
n'ay  defiré  chofe  en  ce  monde  tant,  que  le  voir  regner,  honorer,  fer. 
uir  & obéir  aucc  toute  authorité,  comme  ont  elle  les  Rois  nos  Pere 
& Grand-Perc.  Et  n’a  tenû  & ne  tiendra  en  moy  que  l’effet  ne  s'en 
enfuiue  ainfi  que  ie  l’ay  fait  paroiflre.  Car  il  y a trois  mois  que  i’ay 
toufiours  temporifé , apres  auoir  rcccu  & accordé  ce  qui  ma  elle  pro- 
pofé  par  la  Reine  madite  Dame  & Mere , pour  l'affeclion  que  i’ay  au 
repos  de  ce  Royaume  ; fans  vouloir  faire  aucun  aéte  d'hollilité  : non 
fans  connoillre,  fi  i’eulfe  eu  autre  volonté,  le  tort  que  ie  me  failois  de 
temporifer,  perdant  ma  réputation , & les  occafions  qui  fe  font  offer- 
tes , ayant  fait  retarder  les  ellrangers  tant  qu’il  m’a  elté  pollible,  pour 
l'cfpcrance  que  l’ay  toufiours  eue  que  le  Roy  feroit  obey,  & que  l’on 
medcliurcroit  les  Villes  qui  m'ont  elté  promifes  pour  ma  feureté.  Au 
lieu  defquellcs  ne  m’en  ayant  eflé  deliuré  que  quatre  des  moindres  , 
cela  m’a  iuftement  fait  entrer  en  doute, que  lapuiflânee  de  ceux  qui 
auoient  entrepris  de  me  pcrlccuter , failans  leur  profic  de  cette  diui- 
fion , clloit  encore  telle  que  contre  la  volonté  du  Roy  mondic  Sci- 
gneur&frerc,affezmanifeftcparlaratifîcationdela  treue,&  partant  de 
réitérez  cominandemens  qu'il  a faits  pour  l’accomplilTementd  icelle,  ils 
ont  peu  empefeher  l'effet  du  repos  de  ce  Royaume.  Au  moyen  dequoy 
n’ayant  autre  feureté  que  d’auoir  les  Reillres  & autres  ellrangers  auec 
moy,  ie  prie  ceux  de  voflre  Ville  de  croire  que  fi  ic  les  fais  entrer  encc 
Royaume,  c’ell  à mon  très-grand  regret  &:  dc’plaifir,&  eftant  à ce  fai- 
re contraint  par  les  ennemis  du  repos  public,-non  pour  ruyner  ce  Royau- 
me ny  y mal  faire  , mais  pour  clfayer  auec  la  force  de  ranger  les  vo- 
lontez  de  ceux  qui  par  leur  ambition  & paflîon  particulière,  tendent  à 
la  ruine  du  nom  & Maifon  de  Valois  , dont  il  n’y  a plus  que  le  Roy 
mondit  Seigneur,  & moy  , & par  mefme  moyen  de  tous  les  Princes  du 
fàng  ; & les  faire  condefccndre  malgré  eux  à vne  bonne  & heureufè 
paix  , honorable  pour  le  feruice  de  Dieu  & du  Roy , repos  & tranquil- 
lité de  tous  lès  fuiets, & confèruation  dudit  Seigneur  ; duquel  ic  defire 
la  vie , & qu’il  plaife  à Dieu  pour  perpétuer  le  nom  de  la  maifon  des 
Valois , luy  donner  hcureufè&  bonne  lignée, & à moy  là  bonne  grâ- 
ce: defirant  auoir  cét  heur  , comme  ie  prie  à Dieu  , me  donner  , de 
pouuoir  voir  la  paix  & le  repos  que  ie  defire  , auant  que  les  forces 
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que  i’ay  foient  entrées  en  ce  Royaume.  Et  où  cela  nefepoutroit  parlai*, 
tnorité  & malice  de  ceux  qui  iulqu’icy  l'ont  empelché  , ie  feray  con- 
traint pour  les  faire  venir  à la  railon,  de  m’approcher  de  voftrc  Ville 
auec  ladite  armée.  Ce  que  ie  vous  prie  croire  que  n’aduiendra  ia- 
mais  qu'à  mon  tres-grand  regret  ; 5e  que  i’auray  reculé  ôc  recherché  ’ 
tous  autres  moyens  pour  l’éuiter:  comme  vous  auez  pû  voir  par  expé- 
rience , m’eftant  éloigné  le  plus  que  i’ay  pû  j & fi  l’on  m'eu  11  deliuré 
les  Villes  qui  m’ont  efté  promifes  pour  pouuoirauec  feuretétraittcrla 
paix-, au  lieu  de  faire  entrer  lcfdits  eftrangers , ie  les  eu iïe  renuoyez , fé- 
lon ce  que  i’auois  promis  à madite  Dame  dcMere.  A quoy  ne  m'ayant 
fatisfuit ;,  ie  vous  prie  derechef  vouloir  croire  que  fi  ie  fuis  contraint 
faire  auancer  lefdits  étrangers  , ce  ne  lèra  à intencion  de  faire  nul 
mal  à voftredite  Ville , ne  à chofe  qui  vous  appartienne  ; délirant  au 
contraire  vous  conlèrucr  comme  moy-mefmc,pour  vous  auoir  toujours 
connus  fidcls  fuiets  & obeïrtàns  au  Roy  mondir  Seigneur  & à fa  Cou- 
ronne. En  quoy  ie  vous  prie  continuer  & m'aider  enuers  luy,pour  exé- 
cuter la  bonne  volonté  que  ie  fçay  qu’il  a,  tant  de  me  teniràfa  bon- 
ne grâce , que  de  remettre  ce  Royaume  en  paix  Se  repos.  Et  ce  fai- 
fànt  vous  m’obligerez  de  plus  en  plus  à vous  aymer  Se  connoiftre , en 
ce  que  Dieu  me  donnera  de  moyen  enuers  le  Roy  mondit  Seigneur  j 
& qui  me  fera  la  grâce  d'ouurir  les  moyens  pour  le  feruir  8e  obeyr  , 
comme  mon  Roy,  Pere  Se  Frere,  ainfi  que  ie  defire  8e  prie  Dieu  vous 
donner,  Meilleurs  , en  fanté  ce  que  plus  defirez.  De  Chabanncs  ce  9. 
iour  de  Ianuier  1576.  Ec  au  dos  cft  écrit.  A Meilleurs  de  la  Cour  de 
Parlement  de  Paris. 
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CE  iour  les  grande  Chambre  & Tournelle  aflemblées,  Monficur  le 
premier  Prcfidenta  dit,  que  le  Roy  luy  a dit  auoir  efté  aduerty 
ue  les  députez  de  la  pacification, Se  deux  d'entre  eux.auroient  charge  , 
e Monficur  Frere  du  Roy,  de  prefenter  lettre  à la  Cour  de  la  part  ; 
& cftoit  raifonnable  qu'il  la  vift  auant  qu'elle  fût  veuë  & leuë  en  la 
Cour.  Lefdits  députez  ayant  charge  de  prefenter  ladite  lettre  , dirent 
qu'ils  iroient  voir  ledit  premier  Prefidcnt.  Ce  qu’ils  ont  fait  hier, luy 
baillcrcnc  la  lettre , la  leur,  8c  dit  qu’il  la  porterait  au  Roy  : deuers  le- 
quel il  n’a  voulu  aller,  que  premièrement  il  ne  l'ait  fait  entendre  à la 
Compagnie,  Se  quelle  n’ait  veu  le  regiftre  de  Ianuier  1484.  Lequel  leu, 
a dit  le  premier  Prefident , que  quand  il  aurait  fait  voir  la  lettre  de 
Wonficur , Se  lefdits  députez  voudroient  venir  icy  , auant  leur  arriuée 
ilfut  aduifer  de  la  réponcc  à leur  propofition  5e  du  lieu  où  l’on  les 
feroit  mettre  ou  feoir  en  propofant  : ne  voulant  rien  faire  fans  l'aduis 
de  la  Cour.  La  madere  partant  mile  en  délibération , ladite  Cour  a ar- 
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relié  que  félon  la  propofition  defdits  députez,  leur  fera  répondu  par 
ledit  fieur  premier  Prcfïdent,  babito  primo  concilia  de  ladite  Cour,  & fc* 
Ion  la  relôlution  qui  en  fera  faitte.  Et  pour  le  regard  de  la  feancc  que 
l'on  donnera  aufdits  députez  venans  commis , cela  fera  remis  à la  vo- 
lonté du  Roy;  auquel  ledit  Seigneur  premier  Prcfïdent  le  fera  enten- 
dre. Et  à l'inflant  mandé  par  le  Roy:  & depuis  luy  de  retour  fur  les 
dix  heures , a fait  entendre  à la  Cour  la  volonté  dudit  Seigneur , qui  eft 
que  la  lettre  foit  leue,  & lcfdits  députez  ouys,  euxellant  debout  &au 
barreau,  où  ont  accouflumé  fc  mettre  les  gens  du  Roy,&  àcolléd'i- 
ceux. 


INSTRUCTION  B AILLE’ E PAR  LE  ROT  A MONSIEUR  LE  DVC 
de  Montpenfier , Gouuemeur  de  Bretagne , pour  s oppofir  aux 
ligues  tÿ  ajfvciat  ions  qui  fi  faifioient  contre  l ' Ëftat. 

LE  Roy  ayant  efté  aduerty  qu’il  le  fait  quelques  ligues  & allocu- 
tions en  fon  pais  & Duché  de  Bretagne,  qui  ne  pouuent  tendre 
qu  a très  mauuaifc  & pernicieufe  intention , & grandement  prciudi- 
cier  au  bien  de  fen  feruice  & à la  tranquilité  & repos  de  fes  fuiets  ; fça- 
chant  que  Monfeigneur  le  Duc  de  Montpenfier,  Pair  de  France,  Gou- 
uerneur  & Lieutenant  general  pour  S.  M.  audit  pais,  eft  fur  fon  par- 
lement pour  s’acheminer  en  fondit  Gouuerncment,&  fc  trouuer  en 
l’afTcmbléc  des  Eilats  particuliers  d’iccluy  Pais , où  ils  fe  doiuent,  com- 
me l'on  a accoullumé  par  chacun  an , bien-tofl  tenir  en  la  ville  de 
Rennes  : faditc  Maieflé  a aduifé,  auec  voflre  occafïon  qui  eft  bien  à 
propos  , de  prier  mondit  fieur  de  Montpenfier  de  s’y  acheminer  le 
pluiioft  qu’il  luy  fera  polhblc , & défaire  entendre  tanta  ceux  de  l’E- 
glife,  delaNoblefle,  que  du  tiers  Ellat  des  lieux  de  fondit  Gouuernc- 
ment  où  il  partira,  & aux  autres  lieux  où  il  verra  que  belôin  fera,  com- 
bien elletrouue  mauuais  cefditcs  aflociations , pour  les  raifons  & ainft 
qu’il  fera cy  apres  plus  amplement  declaré.Et  quand  bienmondit  fieur  de 
Montpenfier  aurait  changé  la  refolution  qu’il  aurait  prife  d’aller  aufdits 
Eftats  ; ladite  Maiellé  defire  que  pour  ce  refpeél , qui  eft  fi  important 
à fon  fcruice,  il  s’y  trouue,  & fe  conduife  en  cette  affaire  félon  le  con- 
tenu en  ce  mémoire. 

Premièrement,  mondit  fieur  de  Montpenfier  ira  pafTer  és  villes  de 
Nantes  & Rennes  ; & là  s’informera  des  fleurs  de  Bouile  & delà  Hu- 
naudaye,  & autres  ayans  la  principale  charge  & adminiftration  des 
affaires  du  Roy  audit  pays  de  Bretagne,  & particulièrement  en  icelles 
villes,  ce  qu’ils  auront  entendu  de  la  vérité  defditcs  ligues  & aflocia- 
tions  ; par  qui,  & comment  elles  font  mene’es  & conduites  , & de 
quelle  part.  Ce  fait,  fera  venir  deuant  luy  en  chacune  defditcs  villes  fie 
autres  de  fondic  Gouucrncment,  où  il  paffcra  ; mefmes  lors  de  laf- 


DE  M.  DENEVERS.  ni 

fcmblécôe  tenue  des  Ertats.il  fera  appeller  particulièrement  ou  autrement, 
ainfi  qu'il  verra  bon  cftrc , aucuns  des  principaux  dudit  Clergé  8e  de  la 
Noblerte  qui  y feront  ; ôe  auffi  quclqucs-vns  des  plus  apparens  du  tiers 
Elht,  tant  d’vnc  que  d’autre  Religion.  Et  dauantage  entrera  en  fon 
Parlement  dudit  pais  ; 6e  dira  à tous,  que  la  principale  occafion  qui 
l a fait  acheminer  en  fondit  Gouuerncmcnt , a cfté  l’aduertiflèment 
que  le  Roy  a cii  de  certaines  menées  & pratiques  fecrettes  quis’y  fai- 
foient , auec  amas  d’armes  8e  Cheuaux  ; tant  pour  s’enquérir  de  la  véri- 
té d’icelles,  que  pour  faire  entendre  à chacun  le  vouloir  6e  intention 
de  fadite  Maicfté.  Ce  qui  l’a  meu  les  faire  venir  ainfi  deuant  luy , à ce 
que,  comme  bons  6e  affectionnez  fûiets  qu’ils  font,  ils  ayentàjuy  dé- 
clarer franchement  ce  qu’ils  en  fçauent,-6e  quand  & quand  à fe  diipofer 
dereceuoir  & fadsfaireà  ce  qu’il  leur  commandera  de  la  part  de  ladite 
Maiellé. 


Apres,mondit  fîeur  de  Montpenfier  les  affinera,  qu’ils  ne  receuronc 
jamais  que  tout  bon  ôe  gratieux  traittement  de  ladite  Maicfté , comme 
ils  ont  fait  iufqu’icy  d’Elle  5e  des  feus  Rois  fes  predecefleurs  , comme 
elle  s’attend  qu’en  general  & en  particulier,  ils  fc porteront enuers el- 
le auec  toute  l’obciflànce  qu’ils  luy  doiuent , comme  ont  fait  leurs 
Anceftres  à leurs  Rois  6e  fouuerains  feigneurs  , félon  la  naturelle  obli- 
gation qu’ils  en  auoient.  Et  pourfuiura  mondit  feigneur  de  Montpel- 
lier à leur  dire,  que  fadite  Maiefté  a telle  fiance  en  leur  bonne affeâion 
qu’ils  portent  à fon  fcruice  6e  à leur  repos  -,  quelle  ne  croira  iamais 

Îiu’ils  s’oublient  tant  que  d’entrer  en  aucune  affociation  ou  ligue  , 6e 
c defuoyer  du  droit  chemin  pour  fe  laiffcr  aller  , 6e  confêntir  qu’il  fe 
faf Te  chofe  prciudiciable  à (ondit  feruice  8e  à la  tranquillité  publique  , 
par  où  on  les  puiffe  marquer  d’infidelité  ,ou  d’autre  choie  efloignéc 
de  la  vertu  de  lcursanceftres. 

Que  fi  onleurauoit  donné  à entendre  quelque  chofe  de  finiftre  de 
l’affedion  paternelle  que  fadite  Maiefté  leur  porte  -,  que  fon  inten- 
tion eft  de  leur  faire  connoiftre  par  effet,  que  ce  font  artifices  6e  in- 
uentions  de  mefchants,!efquels  pour  troubler  ce  Royaume  6e  fatisfai. 
re  à leurs  partions,  veulent  blafmcr  les  allions  de  fadite  Maiefté  , qui 
ne  tendent  qu’à  la  confcruation  de  la  Paix , repos  6e  vnion  de  fes  fuicts. 

Qu,’il  ne  faut  point  que  perfonne  condamne  ce  que  fadite  Maicfté 
a fait  pour  paruenir  à icelle  pacification  , l’ayant  auec  grande  peine, 
trauail  6e  foin , tant  de  la  Reine  fa  Mere  6e  de  luy  , que  des  principaux 
Princes  6e  feigneurs  de  ce  Royaume  ; qui  ont  bien  conneu  6e  iugé 
qu’il  eftoit  très  - neceflaire  d’appaifer  les  troubles  6e  diuifions  qui 
«floient  en  iceluy  , fi  on  ne  vouloir  perdre  cét  Eftat  : comme  M.  de 
Montpenfier  , qui  s’eft  tres-vertueufement  6e  dignement  employé  en 
la  négociation  de  ladite  paix,  leur  en  pourra  déduire  particulièrement 
lesnifons  ôe  confédérations.  Aufquelles  il  pourra  adioufter,quc  fadi- 
te  Maiefté  n’a  rien  fait  en  cela  fans  exemple-,  ayant  le  feu  Roy  Char. 
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les  fon  frcre  dernier  décédé,  que  Dieu  abfoluc,  par  l’aduis  & conlèil 
des  plus  fages  & Grands  Princes  de  cedic  Royaume  , fait  le  lèmbla- 
ble,  aucc  moins  d'vrgentc  neceflité  que  celle  qui  a induit  làdite  Maic- 
llé  à faire  ladite  pacification. 

Par  le  moyen  de  laquelle  faditc  Maiefté  elpere  tant  de  la  bonté  de 
Dieu,  qu’il  luy  fera  la  grâce  de  reuoir  bien-tort  fon  Royaume  en  aufli 
floriflànt  ertat  qu'il  a point  efté  : moyennant  qu’vn  chacun  félon  fa  va- 
cation s'efuertuc  défaire  fon  deuoir,  comme  fadite  Maiefté  le  defire. 
Car  les  Pafteurs  Ecclcfiaftiques  meus  du  vray  zele  qu’ils  doiuent  à 
l’honneur  de  N.  S.  & édification  de  fôn  Eglife,  admonefteront  &c  cn- 
fèigncronr  le  peuple  par  bons  exemples  & làintes  prédications  de  la 
parole  de  Dieu.  Ce  qui  ne  fc  faifoit  durant  la  guerre,  comme  chacun 
lçait,  au  moins  qu’en  bien  peu  de  lieux.  La  Iulïice  fera  équitablement 
rendue  parles  Officiers  de  ladite  Maiefté , comme  elle  efperc&  eftfon 
intention  d'y  donner  ordre  : & femblablcment  au  maniement  & ad- 
miniftration  de  fes  finances  ; & aufli  à la  police  & difeipline  des  gens 
de  guerre,  pour  le  foulagcment  du  pauure  peuple, qui  eftoit  défia  fi 
opprcfTé  & détruit  de  la  guerre , que  fi  elle  euft  continué,  il  eft  certain 
qu’il  n’cuft  pû  fubfiftcr  lousla  pelantcur  du  faix. 

Et  dauantagccft  à confiderer,qu’aucc  ladite  pacification  làdite  Maie- 
fté s’eft  réconcilié  M.  le  Duc  d’Aniou  fôn  frere  , dont  chafcun  doit 
louer  Dieu,pour  le  bien  ineftimablc  qui  en  rcuiendra  à tout  le  Royaume. 

Toutes  lefquclles  choies  monftrent  allez,  combien  il  a efté  vtile  & 
necelTaire  non  feulement  à fadite  Maiefté , mais  aufli  à tous  fes  fuiets, 
que  les  troubles  ayent  efté  pacifiées.  Enquoy  eft  grandement  à louer  & 
eftimer  la  Reine  fa  merc,  pour  le  trauail  quelle  y a pris , tant  pour  la 
prière  & charge  exprefle  quelle  en  auoitdc  ladite  Maiefté,  que  pour  la 
connoiflànce  quelle  auoitdela  confëqucnce  de  cette  guerre;  quia  fait 
quelle  n’a  craint  de  hazarder  là  perfonne  pour  venir  à bout  de  ladite 
pacification  : dont  tant  s'en  faut  quelle  doiue  receuoir  blafme  ,qu'elle  en. 
mérité  louange  perpétuelle  aucc  l'obligation  de  chacun  , telle  que  là- 
dite  Maiefté  confeflè  la  luy  auoir,  autant  que  d’aucun  autre  aéîe  gé- 
néreux qu’elle  ait  fait , tant  durant  la  minorité  dudit  feu  Roy  Char- 
les , que  depuis  fon  deceds;  encore  qu’elle  ait  empefehé  que  la  per- 
fonne d’iceluy  fieur  Roy  & fon  Eftat  n’ayent  fait  naufrage , au  plus 
fort  des  grandes  tempeftes  dont  ce  Royaume  aefteagité. 

Ces  preuues  & témoignages  de  la  droite  intention  de  làdite  Maiefté  & 
de  la  Reine  là  Mere  , font  que  faditc  Maiefté  ne  peut  quelle  ne  se- 
merucille  beaucoup, de  voir  & entendre  que  les  lùbtilcs  inuentions  des 
méchans  puiflent  tant  à l'endroit  dequelques-vnsde  fes  fujets,  que  de 
les  ébranler  & attirer  efdites  aflociations , Scmefmcmcnt  à l'endroit  de  la 
Noblefle  de  Bretagne, quia  de  tout  temps  fait  de  telles  prcuuesdelàfide- 
lité&finguliereaffeéfionenuers  fon  Roy  & Prince  fouuerain,  qu’elle  en 
aacquispar  tout  très-grand  honneur:  ne  voulant  obmettre  làdite  Maiefté 
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à le  dire  à M.  de  Montpenfier,  afin  qu’il  fa  (Te  entendre  publiquement  le 
contentement  que  fadite  Maiefté  a de  fesfuiets  dudit  pays,  de  ce  qu'ils 
le  font  fi  modeftemenefidî  bien  comportez  en  iceluy  durant  les  guerres  & 
troubles  pafices  ; fur  l’aflëurance  que  leur  auoit  donné  ladite  Maiefté,  de 
ne  rien  épargner  pour  leur  conferuation,  Se  les  garder  d’oppreftion,com- 
mc  elle  a fait  félon  fadite  promdfe , à laquelle  elle  ne  manquera  ia- 
mais. 

Il  ne  fe  peut  dire  aucunes  raifons  qui  puilTcnt  pallier  telles  ligues  & ak 
fôciations  ; e liant  certain  que  quiconque  entreprend  de  fe  liguer  Se  alfo- 
cier  aucc  qui  que  ce  foie,  G ns  le  commandement , feeu  Se  congé  exprès  de 
fon  Roy  Se  fouuerain , il  contreuientauxloix  de  ce  Royaume , fe  tire  hors 
de  la  fidélité  qu’il  doit  àfonPrince,fieparconfequent  fefait  criminel  de 
leze  Maiefté. 

Que  c’eft  pourquoy  le  Roy  citant  aduerty  que  l’on  mettoit  en  auant 
lefditcs  ligues  fie  alfociations  en  fon  pays  de  Bretagne,  ilaaduifé  de  les 
faire  admonefter  par  mondit  fieur  de  Montpenfier  ; & leur  faire  reprefen- 
ter  la  confoquence  d’icelles  ligues  Se  alfociations,  Se  combien  elles  luy 
font  des-agreables  fie  préjudiciables  à fon  lèruice;  & quant  & quant  leur 
commander  de  toute  l'authorité&puiflànce  que  Dieu  luy  a donnée  for 
eux,  qu’ils  ayent  à s’en  defiller  & départir  incontinent , quelque  fer- 
ment qu’ils  puilTent  auoir  fait, lequel  ne  peutauoir  lieu  contre  celuy 
qui  les  oblige  naturellement  à leur  Roy  fie  fouuerain  Seigneur. 

Q_fen  ce  faifant  ladite  Maiefté  ne  fe  rclfouuiendra  point  de  l’offen- 
cc  que  pourroient  auoir  fait  ceux  qui  font  inlcriptsfie  alTermentczauf- 
dites  ligues  fie  alfociations  ; fie  n'en  feront  eux  ny  leur  pofterite,  ïamais  în- 
quiettez  ny  moleftez  par  qui  que  ce  foit. 

Mais  au  contraire, s’ilycnauoitdefimal-aduifezSefitemeraires que 
de  ne  vouloir  quitter  lefditcs  alfociations  fie  ligues  , apres  que  l’inten- 
tion de  fadite  Maiefté  leur  aura  efté  déclarée  ; elle  defire  que  mondit 
fieur  de  Montpenfier  leur  remonftrc  derechef  le  grand  tort  qu’ils  fe 
font  ; fie  regarde  de  faire  en  forte  enuers  eux  par  honneftes  perlualions 
Si  remonftrances,  qu'il  leur  fçaura  bien  fie  dignement  faire , qu’il  les faf- 
fc  retirer  de  telles  finiftres  ligues  fie  alfociations. 

Mondit  fieur  de  Montpenfier  palfantpays,  fera  entendre  lefembla- 
ble  aux  fieurs  Gentilshommes  Se  autres  , tant  d’vne  que  d’autre  Reli- 
gion qui  liront  trouucr;  fie  comme  fadite  Maiefté  defire  que  lest  diète 
loient  entretenus,  fie  maintenir  le  repos  entre  les  fuiets. 

Au  demeurant  mondit  fieur  de  Montpenfier  n’oubliera  aufli  de  di- 
re à vn  chacun,  Se  mefmement  lors  qu’il  fera  audit  Parlement,  fi:  pareil- 
lement en  l’afTemblée  defdits  Eftats  de  Bretagne,  la  refolution  que  la- 
dite Maieftéa  prife  félon  la  bonne  volonté  qu'il  en  auoit  long  tempsy  a, 
détenir  fesEftats  Generaux  au  temps  qu’il  leur  a fait  notifier  les  lettres 
quien  ont  efté,  il  y a déjà  quelque  temps,  enuoyées  par  les  Baillages  fie 
Senefchauflces  de  ce  Royaume:  qu’en  laflèmblée  dcldits  Eftats  chacun 
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pourra  remonftrer  St  faire  librement  fes  plaintes  Se  doléances  .-lelqucl- 
les  fadite  Maieilé eft  trcs-difpofée  d'oüirfort benigncmcnt.fie d’y  pour- 
uotf  fçachant  bien  que  de  là  dépend  lerettabliffcment&reftauration 
des  choies  qui  ont  cité  altérées,  gaftées  & peruerties  par  les  troubles 
& guerres  paflees.  Et  a fadite  Maieftc  cette  aflurance  en  Dieu  ,quü  la 
fauorifera  Se  afliftera  en  cette  Tienne  bonne  fie  fainte  deliberation  & in- 
tention; comme  il  ne  l’a  iamais  abandonnée  en  toutes  les  affaires  .quel- 
ques grandes,  importantes  fie  extrêmes  qu’cllcsayentefté. 

Et  pource  que  mondit  fleur  de  Montpenfler  ne  pourra  pas  trauer- 
fêr  fie  aller  par  tout  fondit  Gouuernement , il  donnera  charge  aufdits 
fleurs  de  Bouile  fie  de  la  Hunaudaye,  Lieutenans  Generaux  du  Roy  en 
iccluy  pays  en  fon  abfence,  de  faire  entendre  le  contenu  en  cette  pre- 
fente  inftruétion  és  autres  lieux  fie  endroits  où  ils  iront  ; à ce  que  per- 
sonne n’ignore  la  droite  fie  fincerc  affeétion  de  fadite  Maicfté  fur  tout 

ce  que  deffus.  ... 

Dont , fie  de  ce  qu’ils  feront  fuiuant  cela,  ils  donneront  ordinaire- 
ment auis  à fadite  Maie  lié,  à laquelle  mondit  fieur  de  Monrpenfier 
fera  très-grand  fie  tres-agreable  feruice  en  ce  faifant. 

Fait  à Paris  le  dernier  iour  d'Aoull  IJ76. 


ASSOCIATION  FAITE  ENTRE  LES  P R I N C E S ,S  E I G N EVRS, 
Gentilshommes , £ÿ  a utres  une  de  l Eftat  Ecclefiajlique  , de  la  Noblejfe , 
que  du  tiers  ESlat,fuiets  & habitons  du  pays  & Comté  de  Champagne  & 
Brie. 

t A V nom  de  la  tres-fainéte  Trinité,  fie  de  la  Communion  dupre- 
_£"\_cieux  Corps  de  Iesvs- Christ, auons  promis  fie  iuré  fur  leslain. 
tes  Euangiles,  fie  lur  nos  vies,  honneurs  fie  biens  , de  garder  inuiola- 
• blemcnt  les  chofcs  accordées  fie  par  nous  fouflignées,  lur  peine  d’eftre 
à jamais  déclarez  pariures , infâmes,  Se  tenus  pour  gens  indignes  de  tou- 
te nobleffe  fie  honneur. 

Premièrement,  eftant  connu  de  chacun  les  grandes  pratiques  Sc  con- 
jurations faices  contre  l’honneur  de  Dieu  , la  fainéle  Eglilc  Catholi- 
que, fie  contre  l’Eftat  Se  Monarchie  de  ce  Royaume  de  Francefiemai- 
fon  de  Valois,  tant  par  aucuns  des  fuicts  dudit  Royaume  que  par  étran- 
gers; fie  que  les  longues  fie  continuelles  guerres  fie  diuifîons ciuiles ont 
tellement  affoibly,fie  réduit  nos  Rois  en  telle  neceffité , qu’il  n’eft  plus 
-pollible  que  d’eux  - mefmcs  ils  fbûtiennent  la  dépence  neccfTaire  pour 
la  conferuation  de  noftre  Religion,  Eftat  Se  dignité  Royale,-  ny  qu’ils 
.puiffent  par  cy-apres  nous  maintenir  fous  leur  proteéhon  en  feureté  de 
nos  perfonnes,  familles  fie  biens, aufquelsparcy-deuantnousauonsre- 
ccu  tant  de  perte  Se  de  dommage. 

Auons  eftimé  eftre  tres-neceflaire  de  rendre  premièrement  l'hon- 
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neur  que  nous  deuonsi  Dieu,  àla  manutention  de  no  (Ire  ReligionCa- 
tholique,  & nous  y montrer  plus  affe&ionnez  à la  conferuation  d’icel- 
le,que  ceux  qui  font  defuoyez  de  la  bonne  Religion,  ne  font  à l’auan- 
cemenc  d’vne  nouuelle  opinion. 

Par  ainfi  iurons  8e  promettons  de  nous  employer  de  toutes  nos 
puiflànces  i remettre  Se  maintenir  l’exercice  de  noftre  Religion  Ca- 
tholique , Apoftolique  & Romaine , en  laquelle  nous  Se  nos  predeceC 
leurs  auons  efté  nourris,  8c  voulons  viure  & mourir. 

Audi  promettons  & iurons  toute obcillànce, honneur, 8c  tres-hum- 
ble-feruice  au  Roy  Henry  à prcfent  régnant, que  Dieu  nous  adonné 

{>our  noftre  fouuerain  Roy  Se  Seigneur,  & qui  eft  légitimement  appel- 
é à la  focceftion  de  fes  predecefleurs  par  la  Loy  du  Royaume  ; Se  apres 
luy  à toute  la  pofterité  de  la  Maifon  de  Valois. 

Et  outre  l’obeiftance  & foruice  que  nous  fournies  tenus  par  tout 
droit  de  rendre  à noftrcdit  Roy  Henry  à prefent  régnant , nous  pro- 
mettons employer  nos  biens  & vies  pour  la  manutention  de  fon  Eftat , 
conferuation  de  fon  authorité,& l’execution  des  commandemens  qui 
par  luy,  lès  Lieutenans  Generaux,  ou  autres  ayant  de  par  luy  pouuoir, 
nous  lèront  faits  ; {ans  rcconnoiftre  autre  quiconque  foit,  que  luy,  ou 
ceux  qui  de  par  luy  nous  commanderont. 

Et  d'autant  que  par  la  bonté  Se  prudence  de  noftredit  Roy  & fou- 
uerain Seigneur , il  luy  a plû  tant  faire  de  bien  à tous  les  fuiets  de  fon 
Royaume,  que  de  les  conuoquerà  vne  aftèmblée  generale  de  tous  Or- 
dres & Eftats  dudit  Royaume , pour  entendre  les  plaintes  Se  doléan- 
ces de  fes  fuiets  ; 8c  pour  faire  vne  bonne  reformation  des  abus  Se  de- 
lôrdres  qui  ont  continué  de  long-temps  en  cedit  Royaume  , efoerant 
que  Dieu  nous  donnera  quelque  bonne  refolution  par  vne  fi  bonne 
& grande  aftèmblée  ; promettons  Se  iurons  d’employer  nofdits  biens 
&c  vies  pour  l’enticrc  execution  de  ce  qui  fera  commandé  Se  ordonné 
par  S.  M.  apres  auoir  oüy  les  remonftrances  des  Eftats  affemblez. 

Et  pour  cét  effet  nous  tous  iouftignez  , promettons  de  nous  tenir 
preûsjbien  armez 8c montez.  Se  accompagnez  félon  nos  qualitez, pour 
incontinent,  que  nous  ferons  aduertis,  executerce  qui  nous  lèra  com- 
mandé par  le  Roy  noftredit  fouuerain  Seigneur, ou  par  fes  Lieutenans 
ou  autres  ayans  de  luy  pouuoir  Se  authoricé,tant  pour  la  conferuation 
de  noftrcditc  Prouince , que  pour  allcrailleurs,s’ilcftbefoin,pourlacon- 
fèruation  de  noftrcditc  Religion  Se  lèruicc  de  ladite  Maiefté. 

Ec  offrons  pour  le  pays  Se  Comté  de  Champagne  Se  Brie  pour  cét 
effet , iulqu’au  nombre  de  gens  de  Cheual  bien  montez  8c 

aimez  ; Se  gens  de  pied , tant  pour  la  conferuation  de  ladite 

ïrouince,que  pour  employer  ailleurs  ou  il  fera  requis-,  fins  y compren- 
dre ceux  qui  font  des  ordonnances-, attendu  qu’ils  font  obligez  de  fer- 
uir ailleurs.  Et  pour  chacune  Compagnie,  foit  de  gens  de  Cheual, foit 
de  gens  de  pied  , feront  crois  Gentilshommes  du  pavs  nommez  au 
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Lieutenant  de  Roy,  ou  celuy  qui  aura  pouuoir  de  S.  M.  qui  ferachoix 

& éledhon  de  l'vn  d'tccux. 

Et  parce  que  telles  leuées  ne  fe  pcuuent  mettre  fus  fans  grands 
frais  & dépences  ; & qu'il  efl  tres-iufte  en  telle  neceffité  des  affaires  du 
Royaume,  d'employer  tout  le  moyen  que  chacun  peut  auoir  ; fera  le- 
ué  8t  pris  fur  le  pays  les  lômmes  de  deniers  qui  feront  iugées  neccf- 
faircs  par  l’aduis  du  Lieutenant  de  Roy  ou  autre  ayant  pouuoir  de  S. 
M.  dont  apres  S.  M.  fera  fuppliée  les  vouloir  authorifèr  fie  valider, at- 
tendu que  c'eft  pour  employer  en  choies  fi  làinftcs  fie  necelTaires  pour 
le  fcruice  de  Dieu  fie  de  ladite  Maiellé. 

Et  pour  plus  facile  execution  des  chofes  fufdites,  les  Gouucrneurs 
appelleront  fix  des  principaux  de  la  Prouince,  pour  auec  leurs  aduis 
pouruoir  à ce  qui  fera  necelTaire  pour  l'execution  des  chofes  fuf- 
dites. 

Et  en  chacun  Baillage  ou  Senefchauflee  de  ladite  Prouince,  fera  dé- 
puté vn  ou  deux  Gentilshommes, ou  autre  de  fuffilàncc  fit  fidelité  re- 
quife  ,pour  entendre  particulièrement  fur  les  lieux  ce  qu’il  ferabelôin, 
pour  apres  le  rapporter  à ceux  qui  en  feront  chargez  par  les  Gouuer- 
neurs ou  Lieutenans  pour  le  Roy. 

Et  s'il  cil  aduife  pour  le  fcruice  du  Roy  , bien  fit  repos  de  ladite 
Prouince,  cf auoir  aduis  fit  communication  aux  Prouinces  voifines,  au- 
rons fi  bonne  intelligence  que  chacun  fe  pourra  aider  fit  fècourir  Tvn 
l'autre. 

Tous  lcfdits  Gentilshommes  fit  autres  Catholiques  eftans  de  ladite 
aflôciaiion , feront  maintenus  fit  confirmez  les  vns  par  les  autres  fous 
l’obciiTance  du  Roy  en  toute  feureté  fit  repos,  fit  empefehez  de  toute 
oppreifion  d'autruy  : fit  s'il  y a différend  fit  querelle  entre  eux  , fera 
compofé  par  le  Lieutenant  General  du  Roy , ou  ceux  qui  parluy  feronc 
appeliez  , qui  fera  exécuter  fous  le  bon  plaifir  fie  commandement  du 
Roy , ce  qui  fera  aduiféeftre  iufle  8c  raifonnable- 

Et  fi  aucuns  defdits  Catholiques  de  ladite  Prouince,  apres  auoir  eflé 
requis  d’entrer  en  ladite  affociation  , faifôit  difficulté  ou  vfaft  de  lon- 
gueur, attendu  que  ce  n’eli  que  pour  l’honneur  de  Dieu, le  fèruiccdu 
Roy  ,1e  bien  8t  repos  de  la  Patrie , fera  eflimécntout  le  pays  ennemy  de 
Dieu,  fit  deferteur  de  fa  Religion,  rebelle  à fon  Roy,  traiftre  fit  prodi- 
teur  delà  Patrie;  fit  du  commun  contentement  de  tous  les  gens  de  bien, 
abandonné  de  tous,  dclaifTé  fit  expoféà  toutes  iniures  fitoppreffions  qui 
luy  pourront  furuenir  ; làns  qu'il  lôit  iamais  receu  en  compagnie , ami- 
tié fit  alliance  des  fiifdits  affociez  fit  confederez  ; qui  tous  ont  promis  8t 
iurc  amitié  fit  intelligence  entre  eux  pour  la  manutention  de  leur  Re- 
ligion, feruice  du  Roy , fit  conferuation  de  leurs  perfonnes,  biens  fit  fa- 
milles. 

Et  parce  que  ce  n’eft  noftre  intention  de  trauailler  aucunement 
ceux  de  la  nouuclle  opinion,  qui  voudront  fe  contenir  fans  entrepren- 
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dre  aucune  chofc  contre  l’honneur  de  Dieu,  feruice  du  Roy,  bien  & 
repos  de  fes  fuiets  ; promettons  Se  iurons  les  confèrucr,  fins  qu’ils  (oient 
aucunement  recherchez  en  leurs  confcienccs  , ny  moleftez  en  leurs 
perfonnes  , biens,  honneurs  Se  familles  : pourueu  qu’ils  ne  contreuien- 
nent  aucunement  à ce  qui  fera  par  fà  Maielte  ordonné  apres  la  con- 
clufion  des  Eftats  Generaux. 

Nous  auons  promis  Se  iurc  de  tenir  les  articles  fufdits , Se  les  obfer- 
uer  de  point  en  point , fans  iamais  y contrcuenir,  Se  fans  auoir  égard  à 
aucune  amitié,  parentage,  & alliance  que  nous  pourrons  auoirà  quelque 
perfonne  de  quelque  qualité  & Religion  quelle  foit,  qui  voudroit  con- 
treuenir  aux  commandcmcns  Se  ordonnances  du  Roy  , bien  Se  repos 
de  ce  Royaume  : Se  femblablemcnt  de  tenir  fecrettc  la  prefente  afTo- 
ciation , fans  aucunement  la  communiquer  ny  faire  entendre  à quel- 
que perfonne  que  ce  foit,finon  à ceux  qui  feront  de  la  prefenteaflb- 
ciation.  Ce  que  nous  iurerons  Se  affermerons  fur  nos  confcienccs  & 
honneurs  , & fous  les  peines  cy  -deffus  mentionnées:  le  coût  fous  l'au- 
thorité  du  Roy  , renonçant  à toutes  autres  aflôciations,  (I  aucunes  en 
auoient  efté  cy  deuant  faites. 

Apres  auoir  enténdu  le  contenu  aux  articles  cy-deffus , auons  per- 
mis à nos  fuiets  du  pays  de  Champagne  & Brie  , d’executer  ce  qui  eft 
porté  par  iceux  ,•  & odroyé  de  leuer  fur  eux  les  deniers  neceflaires. 
Fait  à Blois  le  onzième  iour  de  Décembre  iyj6. 

r ■ ~ — 

ED1CT  DE  PAIX  DE  L’AN  ijyé. 

HEnry  par  la  grâce  deDievRoydeFrance,etdePolocne, 
à tous  prefens  Se  à venir,  Salvt.  Nous  n’auons  rien  tant  déli- 
ré, depuis  qu'il  a pieu  à Dieu  nous  appeller  à cette  Couronne  , pour 
la  fîngulierc  bien-veillance  Se  amour  que  nous  portons  à nos  fuiets  , 
que  de  les  réconcilier  à vne  parfaite  vnion,  Se  concorde: Se  les  remet- 
tre en  bonne  paix , tranquilité  Se  repos.  Pour  à quoyparuenir,  apres  auoir 
cherché  tous  moyens  conuenables  a céc  effet,  Se  eu  furcel’aduis , auec 
meure  Se  grande  délibération  de  la  Reine  noftre  très -honorée  Dame  Se 
Merc,  des  Princes  de  noftre  fàng,  Officiers  de  noftre  Couronne,  Se  au- 
tres Seigneurs , Se  notables  pcrlonnagcs  de  noftre  Confeil  priué  : Auons 
par  cettuy  noftre  Edic  perpétuel  Se  irreuocable , dit , déclaré , ftatué , Se 
ordonné  : difons , déclarons  , ftatuons  , Se  ordonnons  ce  qui  s'en- 
fuit. 

T . I.  Premièrement, que  lamcmoiredetouceschofespairéesd'vneparc 
4t  d'autre,  dés  Se  depuis  les  troubles  aduenus  en  noftredic  Royaume, 
tçàl’occafïon  d’iceux,  demeurera  éteinte  Se  afToupie , comme  de  chofe 
non  aduenuë  : Se  ne  fera  loifiblc  ny  permis  à nos  Procureurs  generaux, 
ny  autres  perfonnes , publiques  ou  priuees , quelsconqucs , en  quel- 
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que  temps  ,ny  pour  quelque  occafion  que  ce  Toit,  en  faire  mention, pro- 
cès ou  pourfuitc en  aucune  Cour  ou  lurifdiCtion. 

II.  Défendons  à tous  nos  fuiets  , de  quelque  eftat  & qualité  qu’ils 
foient , qu’ils  n’ay  ent  à en  renouuelcr  la  mémoire , s’attaquer , iniurier.nc 
prouoquer  l’vn  l’autre  par  reproche  de  ce  qui  cft  pafle  ; en  difputcr.contc- 
lter , quereller,  ne  s’outrager,  ou  offenfèr  de  fait  ou  de  parole: mais  le  con- 
tenir Si  viure  paifiblement  enfemble,  comme  freres  , amis  , 6c  conci- 
toyens: fur  peine  aux  contrcuenans  d’eftre  punis  comme  infraCteurs  de 
paix,  Si  perturbateurs  du  repos  public. 

III.  Ordonnons  que  la  Religion  Catholique  8c  Romaine  fera  remifèôi 
reftablic  en  tous  les  lieux  8c  endroits  de  cettuy  noftre  Royaume  6c  pays 
de  noftre  obeilfance , où  l’exercice  d’icelle  a efté  intermis  ; pour  y élire 
librement  Si  paifiblement  exercéc,ûns  aucun  trouble  ny  empefehement: 
défendant  tres-expreflement  à toutes  perfonnes  de  quelque  eftat , qua- 
lité , ou  condition  quelles  foyent , fur  les  peines  que  défis  , denetrou- 
bler , molefter , ne  inquietter  les  Ecclefiaftiques  en  la  célébration  du  di- 
uin  feruice,  ioüilTance  6c  perception  des  dixmes,  fruits  6c  reuenus  de  leurs 
bénéfices, 6c autres  droits  Si  deuoirs  qui  leur  appartiennent  ; voulans  que 
tous  ceux  qui  durant  les  prefens  6c  precedens  troubles  fe  font  emparez 
des  Eglifes,  maifbns  , biens  Si  reuenus  appartenans  aufdits  Eccletiafti- 
ques , Si  qui  les  détiennent  Si  occupent,  leur  en  délaiffent  l'entiere  poiTcf- 
fion,ôc  paifible  ioüifTance,en  tels  droits, libertcz, 6c  feurctcz  qu’ils  auoient 
auparauant  qu’ils  en  euflentefté  defiàifis. 

IV.  Et  pour  ne  lailTer  aucune  occafion  de  troubles  6c  differens  entre 
nos  fuiets  , Auons  permis  6c  permettons  l’exercice  libre  , public  6i  gene- 
ral de  laReligion  prétendue  reformée  par  toutes  les  Villes  Si  lieux  de  no- 
llre  Royaume,  6c  pays  de  noftre  obeiflânee  ôc  protection,  fans  reftrin- 
Ction  de  temps  6c  perlonnes , ne  pareillement  de  lieux  6c  places  ; pourucu 
qu’iceux  lieux  6c  placeslcurappartiennent, ou  que  ce  foie  au  gré  8c  con- 
tentement des  autres  proprietaires  , aufquels  ils  pourroient  appartenir. 
Efquclles  Villes  6c  lieux  ceux  de  la  Religion  pourront  faire  prefehes, priè- 
res , chants  de  Plalmes,  adminiftration  du  Baptefmc  6c  de  la  Cene , pu- 
blication 6c  célébration  de  mariages , cfcoles , ôc  leçons  publiques , cor- 
rection félon  ladite  Religion , 6c  toutes  autres  chofes  appartenans  au  libre 
6c  entier  exercice  d’icelle.  Pourront  aufti  tenir  Confiftoires  6c  Synodes, 
tant  prouinciaux  que  generaux-,  appeliez  nos  Officiers  es  lieux  oùlefdits 
Synodes  feront  conuoquez  6c  aflcmblcz:  aufquels  Synodes  generaux  Sc 
prouinciaux  enioignons  à nofdits  Officiers  d’allifter,  ou  aucuns  d'eux.  Et 
neantmoins  voulons  Si  ordonnons  que  ceux  de  ladite  Religion  s’abfticn- 
nent  dudit  exercice  public  en  noftre  Ville  de  Paris , Fauxbourgs , 6c  a deux 
lieues  es  enuirons  d icelle  : lefquclles  deux  lieues  nous  auons  limitées  6c  li- 
mitons aux  lieux  qui  enfuiuent  : à fçauoir  S.  Denis , S.  Mor  des  foflcz.Pont 
de  Charenton,  le  Bourg  la  Reine,  8c  port  de  Neüilly.  Efquels  lieux  nous 
n’entendons  qu’il  foit  fait  aucun  exercice  de  ladite  Religion:  fans  toute- 
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fois  que  ceux  d’icelle  Religion  puiffen  tertre  recherchez  de  ce  qu’ils  fe- 
ront en  leurs  maifons,  pour  le  fait  de  ladite  Religiomni  les  enfans,ou  pré- 
cepteurs d’iceux , contraints  de  faire  aucune  chofe , contre  & au  préjudi- 
ce d'icelle.  S'abfticndront  aufli  de  faire  ledit  exercice  en  noltre  Cour , & à 
deux  lieues  es  enuirons  ; & pareillement  en  nos  terres  & pays  qui  font  de- 
là les  monts.Efquels  pays  ne  feront  recherchez  de  ce  qu'ils  feront  en  leurs 
maifons  pour  ladite  Religion  ; cfpcrantque  Dieu  nous  fera  lagrace  par  la 
détermination  d'vn  libre  & S.  Concile  general , de  voir  tous  nofdits  fuiets 
réiinis  en  vnemefmeFoy, Religion, &creancc,  comme  cft  noftrc  defir 
& principale  intention. 

V.  Ne  pourront  en  noftré  Royaume, pays,  terres  & feigneuries  de  no- 
flre  obeifTance,  eftre  vendus  aucuns  liures,  fanseflre  premièrement  veus 
par  nos  Officiers  des  lieux , ou  ( pour  le  regard  des  liures  concemans  ladite 
Religion  ) parles  Chambres  cv-aprcs  par  nous  ordonnées  en  chacun  Par- 
lement, pour iuger  des  caufcs  & difterens  de  ceux  de  ladite  Religion: 
dépendant  tres-expreflement  l'impreffion , publication , & vendition  de 
tous  Üures , libelles , 6c  écrits  diffamatoires  , tant  d’vne  part  que  d’autre, 
fur  les  peines  contenues  en  nos  ordonnances:  enjoignant  à tous  nos  lu- 
ges & Officiers  d’y  tenir  la  main. 

Vf.  Ordonnons  que  pour  l'enterrement  des  morts  de  ceux  de  ladi- 
te Religion , cftans  en  noftreditc  ville  6c  fauxbourgs  de  Paris , leur  fera 
baille'  le  cimetiere  de  la  Trinité.  Et  pour  toutes  les  autres  villes  & lieux 
leur  fera  pourueu  promptement  par  nos  Officiers  6c  Magiftrats  , en 
chacun  lieu , d'vne  place  la  plus  commode  que  faire  fe  pourra.  Ce  que 
nous  cnioignons  à nos  Officiers  de  faire  , & tenir  la  main  que  aufaits 
enterremens , foit  ennoftredite  ville  de  Paris  ou  ailleurs, ne  Pc  commet- 
te aucun  fcandale. 

VII.  N’entendons  que  ceux  de  ladite  Religion  (oient  aucunement 
aftraints , ny  demeurent  obligez  pour  raifon  des  abiurations  qu’ils  au- 
raient cy-dcuant  faites , promeffes , fermens , ou  cautions  par  eux  bail- 
lées, concernant  le  fait  de  ladite  Religion  ; ne  qu’ils  en  puiffent  eftre 
moleftez  ny  trauaillez  en  quelque  forte  que  ce  foit. 

VIII.  Pourront  lefdits  de  la  Religion  faire  edifficr  & conftruire  des 
lieux  pour  faire  ledit  exercice,  excepté  à Paris , faux-bourgs,  & à deux 
lieues  és  enuirons  d'icelle  ville:  6c  ceux  qui  font  ja  par  eux  ediffiez, 
leur  feront  rendus  en  tel  eftat  qu'ils  font.  Et  où  ils  auraient  pris  pour 
iceux  conftruire,  quelques  Eglifes,  ou  maifons  appartenant  aux  Eccle- 
Caftiques  ou  autres  Catnoliqucs , feront  tenus  de  les  rendre  ; fans  tou- 
tefois eftre  recherchez  ne  moleftez  , pour  les  matières  qui  y auront 
efté  employées,  encore  quelles  ayent  efté  prinfes  des  ruines  6c  dé- 
molitions faites  durant  les  prefens  ou  prccedens  troubles. 

- IX.  Pour  le  regard  des  mariages  des  Preftrcs  &perfonnes  religicu. 
fesqui  ont  cftécy-deuant  contraétez  , nous  ne  voulons  ny  enten. 
dons,  pour  plufieurs bonnes  confédérations,  qu’ils  en  foient  recher- 
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cher  nimolcflez:  impofianc  fur  ce  filencc  à nos  Procureurs  Generaux, 
fie  autres  nos  Officiers.  Déclarons  neancmoins  que  les  enfans  iffiis  défi- 
ches mariages,  pourront  fucccder  feulement  aux  meubles,  acquefls.& 
conquefts  immeubles  de  leurs  pere  & mere  : ne  voulans  que  lefdits  Re- 
ligieux & Religieufes  profex  , puiflent  venir  à aucune  fucceflïon  dire- 
cte ni  collateralle. 

X.  Seront  ceux  de  ladite  Religion  tenus  garder  les  loix  receues  en  l’E- 
glife  Cathohque,pour  le  faic  des  mariages  co  traitez  & à contracter  es  de- 
grez  de  confànguinité  & affinité,pour  éuiter  aux  deffiats  & procez  quis'en 
pourroienc  enfüiure,  à la  ruine  de  la  plus-part  des  bonnes  mailons  de 
noftrcdit  Royaume,  & diflolution  des  liens  d’amitié , qui  s'acquierent 
par  mariages  & alliances  entre  nos  fiuiets.  Et  neancmoins  pour  les  maria- 
ges faits  en  tiers  ou  quart  degré,  ne  pourront  ceux  de  ladite  Religion 
dire  molcflez , ni  la  validité  defdits  mariages  rcuoquée  en  doute.-ne  pa- 
reillement la  l’uccclfion  ollécny  querellée  aux  enrans  defeendans  defi- 
dits  mariages  faits  ou  à faire.  Et  pour  iuger  de  la  validité  des  mariages 
faics  & contractez  par  ceux  de  ladite  Religion , & décider  s’ils  font  li- 
cites ou  illicites  -,  fi  ccluy  d’icelle  Religion  cft  défendeur  , en  ces  cas 
le  luge  Royal  connoillra  le  fait  dudit  mariage.  Et  où  il  feroic  deman- 
deur, & le  defendeur  Catholique,  la  connoiffancc  en  appartiendra  à 
l'Official  & luge  Ecclcfiaflique. 

XI.  Ordonnons  qu'il  ne  fera  fait  différence  ny  diflinction,  pour  le 
regard  de  la  Religion , a receuoir  tant  es  Vniucrfitez , Colleges , Elcoles, 
Hofpicaux  & Maladerics,  que  aumoihes  publiques,  les  Efcoliers , Ma- 
lades, &Pauures. 

XII.  Ceux  de  ladite  Religion  payeront  les  droits  d’entrée,  comme 
il  eflaccouftumé  pour  les  Charges  & Offices  dont  ils  feront  pourueus, 
fans  dire  contraints  d’affilier  à aucune  ceremonie  contraire  àlcurdite 
Religion.  Et  cltans  appeliez  par  ferment,  ne  feront  tenus  d’en  faire 
d’autre  que  deleuer  la  main,iurer  & promettre  à Dieu  qu'ils  diront  la 
vérité.  Et  ne  feront  auffi  tenus  de  prendre  difpenfe  du  ferment  par 
eux  prellé  en  paffant  les  contrats  & obligations. 

XIII.  Voulons  & ordonnons, que  tous  nos  fuiets  , tant  Catholiques 
que  de  ladite  Religion  prétendue  reformée,  de  quelque  qualité  & condi- 
tion qu’ils  foient , foient  tenus  & contraints  par  toutes  voy  es  deuës  &rai- 
fonnables,&  fous  les  peines  contenues  en  nos  precedens  Edits  fur  ce  faits, 
payer  & acquitter  les  dûmes  aux  Curez  & autres  Ecclefiafliques,  & à tous 
autres  à qui  ils  appartiennent , félon  l’vfànce  & couftume  des  lieux. 

XIV.  Nollrechcr  & bien  améCoufin  lePrincedOrcngc  fera  remis  & 
réintégré  en  toutes  fies  terres  , iurifdiélions  & Seigneuries  qu'il  a dans 
noflredit  Royaume,  & pays  de  noflredite  obeiffiance  : enfemble  en  la 
principauté  d'Orenge , droics , tiltres , documens  , & papiers , fi  aucuns  en 
ont  cllé  prins  & tranlportez  par  nos  Lieutenans  Generaux,  & autres  nos 
O fficiers.  Lcfquels  biens , droits  & tiltres , feront  rendus  à noftrcdit  Cou- 

fin  , 
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. fin,  remis  8c  reftablis  au  mefmeeftat  qu’ils  cftoient  auparauant  les  trou- 
bles, pour  en  iouyr  par  luy  6e  les  fiens  dorefnauanc,(iiiuant  les  prouifions, 
Arrcits,  8e  déclarations  qui  auoientefté  fur  ce  faites,  ôe  accordées  par  le 
feu  Roy  Henry , noftre  tres-honoré Seigneur  6e  Pere,  que  Dieu  abfoltie, 
&autrcsRoysnospredeccffcurs,toutainfi  qu’il  faifoicauant  lefdits  trou-  • 
blés.  * 

XV.  Ceux  de  ladite  Religion  feront  tenus  garder,  obferuer  les  fcflcs 
indices  en  l'Eglifc  Catholique  Romaine , 6e  ne  pourront  és  iours  d’icelles 
befôgner , vendre  ny  eftalcr  à boutiques  ouucrtes  : 6e  aux  iours  efquels 
l’vfagedc  la  chair  eft  defténdu  par  icelle  , les  boucheries  ne  s’ouurironr. 

XVI.  En  tous  aéles  6e  allions  publiques  où  fera  parlé  de  ladite  Rcli-  r 
gion , fera  vfé  de  ces  mots , Religion  prétendue  reformée. 

XVII.  Afin  derciinir  d’autant  mieux  lcsvolonccz  de  nos  fuicts,  com- 
me eftnoftreintention  ; déclarons  tant  les  Catholiques  vnis.qucceuxdc 
la  Religion  prétendue  reformée,  capables  de  tenir  ôc  exercer  cous  Edits , 
dignitez , Offices , 6c  charges  quelsconques.  Royales , Seigneuriales , ou 
des  Villes  de  nofdics  Royaumes  , pays  , terres  6c  feigneuries  de  noftre 
obeiffance,  8c  d’eftre  en  iceux  indifféremment  admis  ôc  receus , fans  qu’ils 
foient  tenus  prefter  autre  ferment , ni  aftrains  d’autres  obligations , que  de 
bien  8c  fidellemcnt  exercer  leurs  Eftats,  dignitez,  charges  6c  Offices  , 6c 
garder  les  ordonnances.  Efquels  Eftats , dignitez  , charges  6c  Offices, 
pour  le  regard  de  ceux  qui  lcront  en  noftre  difpofition , fera  par  nous 
pourucu  , auenant  vacation  , indifféremment  6c  fans  diftinélion  de  Re- 
ligion, de  perfonnes  capables,  comme  verrons  eftrc  à faire  pourlc  bien 
de  noftre  feruice , 6c  de  nos  fuiets. 

XVIII.  Et  d'autant  que  l’adminiftrationdelaluftice  eft  vn  des  prin- 
cipaux moyens  pour  contenir  nos  fuiets  en  paix  6c  concorde:  Nous,  in- 
clinans  à la  Requeftc  qui  nous  a efté  faite, tant  de  la  part  des  Catho- 
liques afTocicz,  que  de  ceux  de  ladite  Religion  prétendue  reformée, 
Auons  ordonné  6c  ordonnons,  qu’en  noftre  Courde  Parlement  de  Pa- 
ris, fera  établie  vne  Chambre  , compofée  de  deux  Prcfidens , 6c  feize 
Confeillcrs,  moitié  Catholiques,  ôc  moitié  de  ladite  Religion.  Et  lcf- 
quels  Offices  de  la  Religion  feront  par  nous  créez  ôc  érigez  à cette  fin, 
aux mcfmes gages, honneurs  ,authoritez  , 6c  prerogatiues  que  nos  au- 
tres Confcillers  de  noftredite  Cour:  pour  par  icelle  Chambre  connoiftre 
8c  iuger  en  fôuueraineté,  dernier  reffort,  ôc  par  Arreft,  priuatiuemcnc  à 
tous  autres,  des  procès  6c  diffèrens  meus  ôc  à mouuoir:  efquels  procès 
lefdits  Catholiques  affociez , ou  de  la  Religion  prétendue  reformée,  du 
reffort  de  noftredite  Cour, (érontparticsprincipalcs,ou  garants, en  de- 
mandant ou  deffèndant,  en  tou  tes  matières  tant  ciuiles  que  criminelles  ; 
foient  lefdits  procès  par  écrit,  ou  appellations  verbales:  6c  ce  fi  bon  fem- 
blc  aufdites  parties  , 6c  l’vnc  d’icelles  le  requiert.  Laquelle  Chambre, 
ai&G  que  dit  eft,  compofée  ôc  cftablic,  fera  par  nous  enuoyée  enno- 
ftré  Ville  de  Poitiers,  pour  y feoir  6c  rendre  la  Iufticc  à noldits  fuiets, 
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Catholiques  vnis , Si  de  ladite  Religion  , de  nos  Pays  de  Poitou  , An- 
goumois  , Aulnix , Si  la  Rochelle,  en  mcfme  forme  & qualité,  que  lors 
de  la  fcance  de  ladite  Chambre  , en  noftreditc  Cour  de  Parlement  de 
Paris:  & ce  trois  mois  durant  chacune  année,  commençans  le  premier 
jour  d’Aouft,  iufquesau  dernier  iour  d'Octobre. 

XIX.  Et  pour  le  reffort  de  noftrc  Cour  de  Parlement  de  Tholo- 
zc  , fera  eftablic  vne  chambre  en  la  Ville  de  Montpellier,  compoféedc 
deux  Prefidens  Si  dixhuit  Confeillcrs,  moitié  Catholiques  , Si  moitié 
de  ladite  Religion.  Lelquels  Catholiques  feront  par  nous  choifis  de  nos 
Cours  de  Parlemcns,  & grand  Confeil  : & lcfdits  de  la  Religion,  créez, 
& erigez  de  nouuel , aux  mefmes gages , honneurs, authoritcz,  prero- 
gatiucs  Si  prééminences  , que  les  Prefidens  Si  Confeillcrs  de  noftre- 
ditc  Cour  de  Parlement  de  Tholoze.  En  laquelle  Chambre  feronc 
auffi  creez  vn  Aduocat , & vn  Procureur  General-,  deux  Greffiers, l'vn 
Ciuil,  & l'autre  criminel,  Huifficrs  , Si  tous  autres  Officiers  neccflài- 
res,  tant  pour  ladite  Chambre  , que  pour  la  Chancellerie  qui  y fera 
par  nous  eftablic.  Touslcfquelles  Officiers  feront  moitié  Catholiques, 
& l'autre  moitié  de  ladite  Religion, &connoiftra&iugera  ladite  Cham- 
bre en  femueraincté,  dernier  reflort  Si  par  Arrcft,  pnuatiuemcntà  tous 
autres , des  procez  Si  différons  meus  & à mouuoir.  Efquels  lcfdits  Ca- 
tholiques aflbciez,  ou  de  ladite  Religion  prétendue  reformée, du  ref- 
fort de  noftrcditc  Cour  de  Parlement  de  Tholoze  , feront  parties 
principales , ou  garants , en  demandant  ou  deffendant , en  toutes  ma- 
tières , tant  Ciuiles  que  Criminelles , foient  lefdits  procès  par  écrit , ou 
appellations  verbales  : fie  ce  fi  bon  femblc  aufdites  parties , Si  l'vne  d’i- 
celles le  requiert. 

XX.  Semblables  Chambres  voulons  eftre  établies  en  nos  Cours  de 
Parlemens  de  Grenoble,  Bordeaux,  Aix,  Diion,  Roiien,& Bretagne, 
compofécs  du  nombre  de  deux  Prefidens,  &dix  Confeillers  en  chacu- 
ne Chambre:  qui  feront,  comme  dit  eft,  moitié  Catholiques,  & moi- 
tié de  la  fufditc  Religion.  Et  iccux  de  ladite  Religion  par  nous  de  nou- 
ucau  créez  à cét  effet , pour  par  lelditcs  Chambres, chacune  au  reffort 
où  elle  fera  établie,  auoir  telle  iurifdidlion , authorité & pouuoir.-con- 
noiftre  Si  iuger  en  la  forme  Si  qualité,  & tout  ainfi  qu  il  eft  dit  cy- 
deffus  , pour  les  relions  de  nos  Parlemens  de  Paris , & Tholoze  Si 
fera  pour  le  regard  de  noftre  pays  de  Dauphiné  , la  fcance  de  ladite 
Chambre  mipartic  : à fçauoir  fix  mois  audit  Grenoble  , & autres  fix 
mois  à S.  Marcellin,  commençant  la  première  lcancc  audit  Saint  Mar- 
cellin. 

XXI.  Voulons  aufli , par  maniéré  de  prouifion  , Si  iufques  à ce 
qu’en  l'aflcmblée  generale  , qu’entendons  tenir  des  Eftats  de  noftre 
Royaume  , il  en  loit  par  nous  ordonné  , que  de  tous  iugemens  qui  fe- 
ront donnez  és  procès  meus  Si  à mouuoir  , là  où  lefdits  Catholiques 
vais  fie  de  ladite  Religion, feront  en  qualité  demandans  ou  deffendans  par- 
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tics  principales  ou  garants,  en  toutes  matières,  tant  ciuiles  que  crimi- 
nelles , par  les  Officiers  de  nos  ficges  Prefidiaux , ou  autres  , aufquels 
aurions  donne  pouuoir  de  iuger  en  certaines  caufes  fouucrainement& 
en  dernier  reflort , il  y aura  appel efdites Chambres  nouucllement éta- 
blies en  noldits  Parlcmcns  , chacune  en  lôn  reffort  : nonobilanc  tous 
Edits  conccrnans  l'authorité  & iurifdiéliondefdits  Prefidiaux: aufquels, 
pour  l'effet  fufdit , nous  auons  dérogé  & dérogeons , (ans  y preiudicier 
en  autres  chofes  : lequel  appel  es  matières  Ciuiles,  Prefidialcs , aura  ef- 
fet deuolutif  feulement , & non  fiilpcnfif  ; finon  que  du  confentement 
des  deux  parties  fuft  accordé  , que  leurs  procès  feroient  iugez  par  let 
dits  Prefidiaux  en  fouueraincté.  Auquel  cas  le  contenu  au  prefent  arti- 
cle n’aura  lieu  : ne  pareillement  aux  fieges  ,où  il  y auroit  nombre  fuf- 
fifant  de  ceux  de  ladite  Religion  , pour  iuger  lefdits  procès  : ce  qu’ils 
pourront  faire  auec  nombre  pareil  de  Catholiques  en  fouueraincté,  & 
(ans  appel  és  cas  des  Ediéts  : & ncantmoins  , pour  certaines  caufcs  & 
confédérations  à ce  nous  mouuans , ordonnons  que  l'inftruélion  & ju- 
gement des  procès  criminels  , intentez  ou  à intenter  , au  fiege  du  Sc- 
ncfchal  de  Tholoze  , effabli  en  icelle  ; efquels  procès  les  Catholiques 
vnis,  & ceux  de  ladite  Religion,  feront  défendeurs,  ne  fe  fera  en  ladi- 
te Ville, ainsau  plus  prochain fiege  dudit  Sénéchal  .-auquel  nous  auons 
iceux  procès  dés  à prefent  rènuoyez  & renuoyons  ; à la  charge  de  l'ap- 
pel en  la  Chambre  eftablie  à Montpellier. 

XXII.  LesPreuofts  de  nos  très- chers  & amcz  Coufins  les  MareC- 
chaux  de  France  , Vibailliz,  Viccncfchaux  , Lieutcnans  de  Robe  cour- 
te, & autres  Officiers  de  fcmblablc  qualité,  iugeront  félon  les  ordon- 
nances & reglemcns  cy-deuant  donnez , pour  le  regard  des  vagabons. 
Et  quant  aux  domiciliez  , chargez , & preuenus  des  cas  Preuollables  , 
s'ils  font  des  Catholiques  vnis  , ou  de  ladite  Religion;  lefdits  Officiers 
feront  tenus  appeller  en  l'inftruélion  & iugement  defdits  procès,  nom- 
bre égal  de  nos  Officiers  de  qualité  requife  , tant  de  Catholiques  que 
de  ladite  Religion  , és  plus  prochains  fieges  prefidiaux  , ou  royaux,  és 
Prouinccs  où  il  n’y  a point  de  fieges  prefidiaux, fi  tant  y en  a de  ladite 
Religion:  finon  en  leur  heu  appelleront  des  Aduocats , s’il  s’yentrou- 
ue  de  ladite  qualité. 

XXIII.  Ordonnons,  voulons  & nous  plaift , que noftre  tres-cher& 
tres-amé  bcaufrere  le  Roy  de  Nauarre,  noftre  très- cher  & bien-amé 
Coufin  le  Prince  de  Condé,  noftre  très- cher  & amé  Coufin  le  fieur 
Damuille,Marefehal  de  France,  & femblablement  tous  autres  Seigneurs, 
Cheualiers  , Gentilshommes  , & autres  de  quelque  qualité  & condi- 
tion qu’ils  foient,  tant  Catholiques  vnis,  que  de  ladite  Religion, ren- 
tteront , & feront  confcruez  en  la  ioüiffancc  de  leurs  Gouuernemcns, 
Charges,  Eftats,  & Offices  Royaux, dont  ils  ioüiflôientauparauant  le 
vmgtquatriéme  Aouft,  cinq  cens  foixante  & douze:  fans  eftre  aftraints 
de  ptendre  nouuclles  prouifions  ; & nonobftant  tous  Arrefts  & iuge-, 
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mens  contre  eux  donnez  ,&  les  prouifions  qui  auroient  efté  obtenues 
deldits  Eflats  par  autres.  Pareillement  rentreront  en  la  ioüilîance  de 
tous  & chacuns  leurs  biens  , droits  , noms  , raifons , & actions  : non- 
obllant  les  iugemens  enfuiuis  , pour  raifon  deldits  troubles.  Lcfqucls 
Arrcfts,  iugemens,  prouifions,  Sc  tout  ce  qui  s’en  feroit  cnfuiuy  ,nous 
auons  pour  cét  effet  déclarez , & déclarons  nuis , Sc  de  nul  effet  Sc 
valeur. 

XXIV.  N’entendons  par  ce  qui  eft  cy-deuant  dit , que  ceux  qui 
ont  rcfignc'  leur  ellats  & offices  en  vertu  de  nos  lettres  patentes , ou 
du  feu  Roy  dernier,  nollre  tres-chcr  Seigneur  & frère,  pu  ilTent  les  rc- 
couurer  Sc  entrer  en  la  polTeffion  d’iccux  : leur  referuant  neanemoins 
leur  action  contre  les  poflelfeurs  & titulaires  defdits  offices,  pour  le 
payement  du  prix  conuenu  entre  eux , au  moyen  dcfdites  refignations. 
Et  pour  le  regard  de  ceux  qui  ont  efté  contraints  de  fait  Sc  force  par  les 

Îiarticuliers  à refigner  leurfdits  eltats  Sc  offices  , leur  permettons  Sc  à 
eurs  heritiers  d’en  faire  inltance  & pourfuitte  par  iuflice  ciuilemcnt, 
tant  contre  ceux  quiauronc  vfé  dcfdites  forces  , que  contre  leurs  hoirs 
& fuccefTeurs. 

XXV.  Ordonnons  auffi , fi  aucunes  Commanderies  de  l’ordre  S. 
Ieandelerufàlem,  appartenans  aux  Catholiques  aflociez,  ou  de  ladite 
Religion , fe  trouuoicnt  failles  par  authoritc  de  nos  luges  ; ou  fi  par  au- 
tres, à l’occafion  ou  prétexte  des  troubles,  ils  en  eftoient  en  quelque 
forte  que  ce  foit  depoflèdez  j que  pleine  Sc  entière  main-leuée  en  loit 
faite  aufdits  Commandeurs,  & eux  remis  en  tel  eflat  &polfefliondcf. 
dites  Commanderies,  qu’ils  eftoient  auantlez4.  Aouftijyi. 

XXVI.  Et  quant  à ceux  , tant  Catholiques  de  1 vnion  que  de  la 
Religion , qui  auroient  efté  pourueus  d’offices  , Sc  non  encore  receus 
en  iceux  : Voulons  & nous  plaift  qu’ils  foient  receusefdicsEftacs,  Sc 
toutes  prouifions  neceflâires  leur  en  eftre  expédiées. 

XXVII.  Et  femblablement  quclefdics  Catholiques  vnis  rentrent  en 
la  mcfme  pofTeflion  Sc  iouïffitnee  de  leurs  Bénéfices  qu’ils  auoient  aupa- 
rauant  ledit  vingt-  quatriefmc  Aouft  Et  que  ceux  qui  d’authoritépri- 
uée,  fans  mandement  ou  don  de  Nous,  auront  ioüy  Sc  rcceu  les  fruits 
defdits  Bénéfices  appartenans  aufdits  Catholiques  vnis , foient  tenus  & 
contraints  leur  rendre  & rellituer. 

XXVIII.  Tous  differents  concemans  les  rançons  de  ceux  qui  ont 
efté  faits  prifonniers  d’vnepart  Sc  d’autre  durant  ces  troubles,  lontrc- 
feruez  , comme  nous  les  retenions  à Nous  & à nollre  perfonne  : deffen- 
danc  aux  parties  d’en  faire  ailleurs  que  pardeuant  nous,  pourfuitte  :&à- 
tous  nos, Officiers  & Magiftrats,  d’en  prendre  aucune  Cour,  Iunfdù 
élion , neconnoiflànce. 

XXIX.  Les  criées,  affiches,  &fubhaflations  des  héritages  dont  on 
pourfuir  le  decret , feront  faites  és  lieux  Sc  heures  accouflumez , fi  faire 
le  peut  ,fuiuant  nos  Ordonnances:  ou  bien  és  marchez  publics,  fi  au 
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lieu  où  (ont  àffis  lefdits  héritages , y a marché.  Et  où  il  n'y  en  auroit  point, 
feront  faites  au  plus  prochain  màrché  , eftant  du  reflort  du  fiege  où 
l’adiudication  fcdoit  taire.  Et  feront  les  affiches  mifes  au  podeau  dudic 
marche’,  & à l'entrée  du  l’auditoire  de  lieu  :&ainfi  feront  valables  icelles 
criées,  & pafTé  ou  tre  à l'interpoficion  du  decret,  (ans  s’arrêter  aux  nul- 
litez  qu’on  pourroit  alléguer  pour  ce  regard. 

XXX.  Les  acquittions  que  les  Catholiques  affocicz,  ou  ceux  delà 
Religion  prétendue  reformée  auroient  faites  , par  authorité  d'autres 
que  de  Nous;  pour  les  immeubles  appartenans  àl'Eglile,  n’aurontau- 
cun  lieu  ny effet:  Ains ordonnons , voulons  & nous  plaid,  que  lefdits 
Ecclcfîadiques  rentrent  incontinent  & fans  delay,  6c  (oient  conferucz 
en  la  poffeflion  & ioüidànce  reelle  & actuelle  defdits  biens  ainfî  alié- 
nez , fans  edre  tenus  de  rendre  le  prix  defdites  ventes.  Ec  ce  nonob- 
flantlefdics  con tracts  de  vendition;  lefquelsàceteffet  nousauons  caf- 
fez  8c  reuoquez  comme  nuis,  (âuf  leur  recours  aufdits  achepteurs  con- 
tre qui  il  appartiendra.  Et  néanmoins  feront  expédiées  nos  lettres  pa- 
tentes de  permiffion  à ceux  de  ladite  Religion,  d'tmpolèr  & efgalcrfur 
eux  les  fomnics  à quoyfe  monteront  lefdites  ventes,  pourrembourfer 
les  achepteurs  des  deniers  par  eux  véritablement &lans  fraude  defbour- 
(èz;  fans  que  lefdits  acquereurs  puilfent  prétendre  aucune  aétion  pour 
leurs  dommages  demtereds  à faute  dejoüi(Tance:ainsfe  contenteront 
du  rcmbourlementdes  deniers  par  eux  fournispourle  prix  defdites  ac- 
quittions s précomptant  fur  iceluy  prix  les  fruits  par  eux  pcrceus,  au 
cas  que  ladite  vente  (ê  trouuad  edre  faite  à trop  vil  &iniu(îe  prix. 

XXXI.  Les  exheredations  ouptiuations,  (bit  par  difpofition  d'entre 
vifs  ou  tedamentaires , faites  en  haine  de  la  Religion  ou  des  troubles, 
n’auront  lieu  , tant  pour  le  paffe  que  pour  l'aducnir,  au  preiudice  des 
Catholiques  de  l'vnion,  ny  de  ceux  de  ladite  Religion  pretenduë  refor- 
mée : pourueu  qu'il  n’y  aie  autre  caufe  que  du  fait  d’icelle  Religion, 
&c  prinfès  des  armes.  Entendansauffi  que  lefèmblablc  foit  gardé  pour 
le  regard  des  exheredations,  ou  priuations  faites  en  haine  de  la  Reli- 

f ion  Catholique:  & néanmoins  les  tedamens  militaires  qui  ont  edé 
aits  durant  lefdits  prefens  &precedens  troubles,  tant  d'vne  part  que 
d’autres,  vaudront  6c  tiendront  félon  la  difpofition  de  droit. 

XXXII.  Les  defordres  6c  excès  faits  le  vingt- quatrième  Aoud  , & 
iours  (uiuans  en  confequence  dudit  iour , à Paris  , 6c  en  autres  Villes 
&c  endroits  de  nodre  Royaume, font  aduenus  à nodre  très-grand  reJ 
gret  6c  déplaifir.  Et  pour  demondration  (înguliere  de  nodre  bonté  6c 
Dicnueillance  enuers  nos  fuiets,  déclarons  les  vefucs&  enfansdeceux 
qui  ont  edé  tuez  lefdits  iours,  en  quelque  part  que  ce  foit  de  nodre- 
oit  Royaume  , exempts  de  contribuer  aux  impofirions  qui  (ê  feront 
pour  raifon  de  nos  ban  &arriercban,ftleurfdits  maris  ou  peres  edoienc 
nobles.  Et  où  leurfdits  maris  ou  peres  auroient  edé  de  qualité  roturiè- 
re, 8enillables.-nous,  pour  les  mefmes  conftderations , defehargeons 
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lefditcs  vefucs  & enfans  de  toutes  tailles  8c  impofitions  : le  tout  pour 
& durant  l'efpace  de  fïx  années  prochaines  8c  confccutiucs.  Deffen- 
dant  à nos  Officiers  chacun  en  fon  endroit , de  lesy  comprendre, au 
preiudice  de  nos  prefèns  vouloir  & intention. 

XXXIII.  Déclarons  aulfi  toutes  Sentences  , iugemens  , Arrefts  , 
procedures  , (aifies,  ventes,  & decrets  faits  & donnez  contre  ceux  de 
ladite  Religion  prétendue  reformée  , tant  vruans  que  morts,  depuis  le 
trefpas  du  feu  Roy  Henry  , noftre  tres  honoré  Seigneur  & Pcre , à l'oc- 
cafion  de  ladite  Religion  , tumultes  8c  troubles  depuis  aduenus  , en- 
femble  l'execution  d'iccux  iugemens  & decrets  , dés  à prefent  caliez  , 
reuoquez  & annuliez  : & iceux  calions  , reuoquons  & annulions  ; or- 
donnant qu’ils  liront  rayez  & oftez  des  regiftres  & greffes  des  Cours  , 
tant  fouueraines  qu’inferieures  Comme  nous  voulons  auffi  cftreoltées 
& effacées  toutes  marques  , vertiges  , & monumens  deidites  execu- 
tions , liures  , & a êtes  diffamatoires  contre  leurs  perfonnes  , mémoire 
& pofterité.  Et  que  les  places  efquellcs  ont  efté  faites  pour  cette  oc- 
cafron  , démolitions  ou  rafemens , fcroncrenduës  en  l cftatqu  elles  font 
aux  proptictaires  d’icelles  , pour  en  ioüir  fle  difpolèr  à leur  volonté.  Le 
femblable  voulons  & ordonnons  eftrc  fait  pour  les  Cathoüques  affo- 
ciez,  8c  nommément  pour  raifon  des  Arrefts  & iugemens  donnez  con- 
tre les  ficurs  de  la  Mole  , Coconas  , Si  la  Haye  , Lieutenant  General 
de  Poitou.  Et  généralement  auons  cafte,  reuoqué  & annullé  , toutes 
procedures  & informations  faites  pour  entreprifes  quelconques,  char- 
ges , prétendus  crimes  de  leze  Maiefté,  ou  autres:  nonobftant  lesquel- 
les procedures  , Arrefts , & iugemens  , contenans  reiinions  , incorpo- 
rations , 8c  confifcations  , tant  lefdits  Catholiques  afTociez  , 8c  ceux  de 
ladite  Religion  , que  leurs  heritiers  , rentreront  en  la  poffeflion  réelle 
& aéfuelle  de  tous  & chacuns  leurs  biens. 

XXXIV.  Et  d’autant  qu’au  moyen  de  noftre  fufdite  déclaration  , 
tous  Arrefts  & iugemens  donnez  contre  le  feu  ficur  de  Chaftillon , Ad- 
mirai de  France  , 8c  execution  d iceux , demeurent  nuis  8c  de  nul  ef- 
fet, comme  chofe  non  faite  ny  aduenué  : Nous  en  confequence  d’i- 
celle déclaration  , voulons  & ordonnons  que  tous  lefdits  Arrefts  , iu- 
gemens , procedures  , & aétes  faits  contre  ledit  fieur  de  Chaftillon  , 
foient  rayez  , biffez,  8c  mis  hors  des  regiftres  des  Greffes  , tant  de  nos 
Cours  de  Partemcns  , que  de  toutes  autres  iurifdiélions  : & que  tant 
la  mémoire  dudit  Admirai,  que  les  enfans  d'iceluy,  demeurent  entiers 
en  leurs  honneurs  8c  biens  pour  ce  regard;  nonobftant  que  lefdits  Ar- 
refts portent  réunion  8c  incorporation  d’iccux  biens  au  Domaine  de  no- 
ftre Couronne  ; dont  nous  ferons  expédier  aufdits  enfans  plus  ample  & 
fpeciale  déclaration,  fi  bon  leur  femble. 

XXXV.  Le  femblable  voulons  eftre  fait  pour  le  regard  des  fleurs  de 
Montgommery  , Monbrun,Briqucmaut,&Cauaignes. 

XXXVI.  Dépendons  de  ne  faire  aucunes  proceflions , tant  à caufe 
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de  la  mort  de  feu  noftreCoulïn  le  Prince  deCondé,queioumée  Saint 
Barthélémy , 8c  autres  aétes  qui  puiflcnt  ramener  lamemoiredestrcu- 
blcs. 

XXXVII.  Toutes  procedures  faites  , iugcmens  8 c Arrefls  donner 
contre  ceux  de  la  Religion  portans  les  armes,  ou  abfens  de  ce  Royau- 
me , ou  bien  retirez  es  villes  Sc  pays  d’iccluy  par  eux  tenues , en  quel- 
qu’autre  matière  que  de  la  Religion  & troubles  , cnlemblc  toutes  per-  ' 
emptions  d'inftance , preferiptions , tant  legales , conuentionnelles,  que 
couftumieres  & failles  feudales  , écheucs  pendant  les  prefens  & pré- 
cédons troubles , feront  eftimées  comme  non  faites , données  ny  ad- 
ucnuës  , 8c  telles  les  auons  déclarées , 8c  icelles  mifes  au  néant  ; fans 
que  les  parties  s'en  puiflent  aucunement  aider: encore  que  ceux  de  la 
Religion  ayent  efté  ouïs  8c  défendus  par  Procureurs  ; ains  feront  re- 
mis en  l’cftat  qu’ils  elloienc  auparauant , nonobflant  lcfdits  Arrefls  J' 
& l’execution  d'iceux  : 8c  leur  fera  rendue  la  poITcffion  en  laquelle 
ils  eftoient,  pour  le  regard  defdites  chofes  le  14.  Aouft  1571.  Et 
aura  ce  que  dcftiis  pareillement  lieu  pour  les  Catholiques  de  l’vnion, 
depuis  qu’ils  ont  prins  les  armes , ou  efté  abfens  deceRoyaume,  pour 
le  fait  des  troubles  , 8c  pour  les  enfans  mineurs  de  ceux  de  la  qualité 
fufditc , qui  font  morts  durant  lefdits  troubles.  Déclarons  aufli  nulles 
toutes  procedures  faites,  8e  iugemens  donnez  durant  le mefme  temps 
contre  les  fufdits  , par  defauts  8e  contumaces  : enfemble  l’execution 
d'iceux  iugemens,  remettant  les  parties  au  mefme eftat  qu’elles  eftoient 
auparauant,  làns  refondre  les  defpens , ny  cftre  tenus  de  conlignerles 
amendes. 

XXXVIII.  Tous  prifonniers  <jui  font  détenus,  foit  par  authoritéde 
iufticc  ou  autrement , mcfmcs  es  Galeres  à l’occafion  des  prefens  8c 
prccedens  troubles  , feront  élargis  8c  mis  en  liberté,  d'vn  collé  Ôc  d’au- 
tre, làns  payer  aucune  rançon  ; caftant  8c  annullant  toutes  obligations 
paflées  pour  ce  regard , 8:  déchargeant  les  cautions  dïcelles.  N’enten- 
dons  toutesfois  que  les  rançons  qui  ont  efté  ja  débourfées  8c  payées 
par  ceux  qui  eftoient  prifonniers  de  guerre  feulement , puiflènt  élire 
répétées  fur  ceux  qui  les  auront  receucs.  Et  quant  à ce  qui  acftc'faicBc 
pris,  hors  la  voyc  d’hoftilité,ou  par  hoftilité,  contre  les  règle  mens  pu- 
blics , ou  particuliers  des  Chefs , ou  des  Communautez  8c  Prouinccs 
qui  auoien  t commandement , 8c  qui  n’a  efté,  ou  ne  fera  auoüé  dans  deux 
mois  apres  la  publication  de  ce  prefent  Ediél , d'vne  part  ou  d’autre , 
en  pourra  eftre  faite  pourfuite  par  la  voyc  de  iufticeciuilemenr. 

1 XXXIX.  Ordonnons  aufli  que  punition  foit  faite  des  crimes  8c  dé- 
lits , commis  entre  perfonnes  de  mclrnc  parti  en  temps  de  troubles , 
«ducs  , ou  fufpenuon  d’armes  , ft  ce  n’cft  que  lefdits  aétes  fuflèntad- 
uojcz  par  les  Chefs  d’vne  part  ou  d'autre  , dans  le  temps  de  deux 
mois, Et  quant  aux  louées  , exaction  de  deniers  , ports  d’armes  8c  au- 
rrcs  exploits  de  guerre  faits  d’autorité  priuée  8c  làns  aducu,  en  (crafai- 


IlS  DISCOVRS  D'ESTAT 

te  pourfûicte  par  la  voyc  de  luftice.  . , 

XL  Les  meubles  qui  fc  trouucront  en  nature  , 3c  qui  n auront  elte 
prins  par  voye  d-hoftilitc  , feront  rendus  à ceux  à qui  ils  appartiennent, 
s'ils  font , 8c  fe  trouucnt  eftrc  encore  lors  de  la  publication  de  ce 
prefent  Edict , es  mains  de  ceux  qui  les  ont  prins  , ou  de  leurs  heri- 
tiers; fans  rendre  aucuns  deniers  pour  la  reftitution  d iceux.  Et  ou  e ■ 
dits  meubles  auroient  efte  vendus  8c  aliénez  par  autorité  de  lu  ticc  , 
ou  par  autre  commiffion  ou  mandement  public  , tant  des  Catholiques 
que  de  ceux  de  ladite  Religion , pourront  néanmoins  eftrc  vendiez, 
en  rendanc  le  prix  d’iccux  aux  acheteurs  ; déclarant  n eftrc  adte  d ho- 
ftilitd  ce  qui  fut  fait  à Paris  8c  ailleurs,  le  vingt-quatneme  Aouft,  nul 
cinq  cent  foixantc  8c  douze  , 8c  es  iours  conlecutifs , en  conlequencc 
de  ce  qui  fut  fait  ledit  vingt-quatrième  Aouft. 

XLl-  Pour  le  regard  des  fruiéls  des  immeubles  , chacun  rentrera 
dans  Tes  maifons  «/biens , 8c  ioüira  réciproquement  des  fruits  de  la 
cueillette  de  la  prefente  année  , mefmement  les  Ecclcfiaftiques  : non- 
ob liant  toutes  faifics  8c  empefehemens  faits  au  contraire  , durant  lel- 
dirs  prefens  8c  prccedcns  troubles  : comme  aufli  chacun  ioüira  desar- 
rcrasrcs  des  rentes  qui  n'auront  elle  prifes  par  nous  ou  nos  mandemens 
& pcrmilïions , ou  ordonnance  de.  luftice  , ou  par  mandemens  des 

Chefs  de  l'autre  part.  ..  . 

XLII.  Les  forces  8c  garnifons  oui  font  ou  feront  es  maifons , places. 
Villes,  8c  Chaftcaux  appartenans  a nos  fùiets  , de  quelque  Religion  S: 
qualité  qu'ils  foient , vuideronr  incontinent  apres  la  publication  du 
prefent  Ediél , pour  en  laifTer  la  libre  8c  entière  ioüifTancc  aux  proprie- 
taires, comme  ils  auoient  auparauant  en  eftrc  dcflaius-.nonobftant  rou- 
tes prétentions  de  droit  que  ceux  qui  les  détiennent  pourroicnt  aile- 
cuer  : fur  lefquclles  prétentions  fe  pouruoiront  par  les  voyes  ordinai- 
res de  iuftice,  apres  qu  ils  auront  delaiffe  ladite  pofTeflion  : ce  que  pc- 
cialement  voulons  eftre  effeéluépour  le  regard  des  bénéfices , dont  les  ti- 
tulaires auroient  efté  poffedez. 

XLI11  Tous  ticres  , papiers  , enfeignemens  8c  documens  qui  ont 
cfté  prins  , feront  rendus  8c  rcflituez  , d’vne  part  & d’autre  , a ceux  a 
qui  ils  appartiennent  ; encore  que  leldits  papiers,  ou  les  Chaftcaux  8c 
maifons  efqucls  ilscftoient  gardez, ayent elle prinfesSc  faifics,  loit  par 
nos  fpecialescommiffions, ou  mandemens  de  nos  Lieutenant  8c  Gouuer- 
ncurs.ou  de  l’authoritc  des  Chefs  de  l’autre  part;  ou  fous  quelque  autre 
pretexte  que  ce  foie. 

XL1V.  Le  libre  commerce  8c  paflage  fera  remis  par  toutes  les  villes. 
Bourgs  8c  bourgades  , ponts  8c partages  de  noftrcdit  Royaume,  pays, 
terres  8c  feigneurics  de  noftrc  obeiftânee  8c  protcélion,  tanc  par  mer 
que  par  terre , riuieres  8c  eaux  douces:  comme  ils  eftoient  auparauant 
les  prefens  8c  prccedcns  troubles  : 8c  tous  nouueaux  péages  8c  fubfides 
impofez  par  autre authorité  que  la  noftrc,  durant  iceux  troubles , oftez. 
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XLV.  Toutes  places,  villes  & Prouinces  de  nofdics  Royaume,  pays, 
terres  6c  foigncuries  de  noftre  obc'iflànce  , vfcronc  & ioüiront  de  met 
mes  priuileges,  immunitez,  libertez , franchifes,  foires , marchez , iu- 
rifdidtions,  & fiegede  iuftice,  quelles  faifoient  auparauant  les  prefens 
troubles  -,  nonobilanc  les  tranflations  d’aucuns  defdits  fieges,  & toutes 
lettres  à ce  contraires.  Lefquels  ficges  feront  remis  & rcftablis  és  villes 
6c  lieux  où  ils  eftoient  auparauant. 

XLVI.  Et  d’autant  que  cy-deflus  nous  auons  déclaré  lefdits  Catho- 
liques vnis,  &ceux  de  ladite  Religion  capables  de  tenir  tous  Eftats,  of- 
fices, dignitez,  6c  charges  quelconques,  feigneuriales  , ou  des  villes 
de  nofdits  Royaume , pays , terres  & feigneuries  de  noftre  obcïffance, 
& d’eftre  en  iceux  indifféremment  admis  & reccus  : Nous  voulons  qu’ils 
puiflènt  pareillement  tenir  les  charges  de  Procureur  & Sindics  des 
pays  , villes  6c  lieux  ; & eftre  admis  en  tous  confeils,  deliberations  , 
aflemblécs,  tant  efle&iues  des  Eftats  des  Prouinces,  qu’autres  fon- 
ctions qui  dépendent  des  chofes  fufdites  ; (ans  que  pour  raifon  de  ladite 
Religion,  oudefdits  troubles,  ils  en  puiflènt  eftre  reiettez,  ou  empef- 
chez  d’en  iou'ir. 

XLVH.  Ne  pourront  lefdits  delà  Religion  eftre  cy-apres  furchar- 
gcz  ny  foulez  d'aucunes  charges,  ordinaires  ou  extraordinaires,  plus 
que  les  Catholiques  , & félon  la  proposition  de  leurs  biens  6c  facultez. 
Et  pourront  les  parties  qui  prétendront  eftre  furchargécs , fe  pouruoir 
pardeuant  les  luges  aulquels  la  connoiflànce  en  appartient.  Ëc  feront 
tous  nos  fuiets,  de  quelque  Religion  & qualité  qu’ils  foient,  defehar- 
gez  indifféremment  de  toutes  charges  qui  ont  efté  impofées  dvne  part 
üc  d’autre  fur  ceux  quieftoient  abfons,  & ne  ioiiiflbicnt  de  leurs  biens 
àcaufe  des  troubles  fans  toutefois  pouuoir  repeter  les  fruits  qui  au- 
roient  efté  employez  au  payement  deldites  charges. 

XLVJII.  N entendons  aufli  que  lefdits  Catholiques  vnis,  &ceux  de 
ladite  Religion  , ny  autres  Catholiques  qui  eftoient  demeurans  és  vil- 
les 6c  lieux  par  eux  occupez  & détenus  , & qui  leur  onc  contribué , 
foient  pourluiuis  pour  le  payement  des  tailles,  aides,  odtroy  , creues, 
taillon  , réparations  , vtennles  , & autres  impofitions  6c  iubfides, 
cfchcuës  6c  impofées  depuis  le  14.  Aouft  cinq  cens  foixante  & douze, 
iufquesà  prefent  ; foie  par  nos  mandemens,  ou  par  l’aduis  6c  delibera- 
tion des  Eftats,  Gouuerneurs  des  Prouinces,Cours  de  Parlemens , 6c  au- 
tres, dont  nous  les  auons  defeharge  6c  deichargeons  : deffendant  aux 
Treforiers  de  France,  Generaux  de  nos  finances,  Receueurs  generaux  6c 
particulicrs,lcurs  Commis  6c  Entremetteurs,  & au  très  intendants  & com- 
’làircs  de  nofdites  finances  les  en  rechercher,  molefter  neinquietter, 
edtement  ou  indirectement , en  quelque  forte  que  ce  foit. 

.XL1X.  Déclarons  que  nous  reputons  6c  tenons  noftre  tres-cher  & 
tresamé  frere  le  Duc  d’Alençon,  pour  noftre  bon  frere  : noftre  tres- 
cher  Sçcrcsamé  beaufrcrelc  Roy  de  Nauarre,  pour  noftre  beaufrere 
1.  Part.  * R 
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& bon  parent  ! fie  noftre  très- cher  & bien  amé  Coufin  le  Prince  de  Con. 
dé,  pour  noftre  parent,  fidèle  fuiet  8c  feruiteur:  comme  aufli  nous  te- 
nons 8c  reputons  noftre  tres-chcr  8c  amé  Coufin  le fieur  de  Damuille, 
Marefchal  de  France,  8c  tous  autres  Seigneurs,  Cheualiers,  Gentils- 
hommes, Officiers,  habitans  des  villes,  communautés,  bourgs,  bourga- 
des , 6c  autres  lieux  de  noldits  Royaume  8c  pays  de  noftre  obciflance , qui 
les  ontiuiuisfiefccourus,  prelté  aide  fit  faueur,  en  quelque  lorte 6c  fa- 
çon que  ce  (bit,  pour  nos  bons  fie  loyaux  iuietsfic  (bruiteurs.  Et  apres 
auoir  entendu  la  déclaration  faite  parnollredit  frère  le  Duc  d'Alençon, 
nous  nous  tenons  bien  8c  lùffilàmmeni  fatisfaits  fie  informez  de  fa  bonne 
intention  ; fie  n'auoir  cfté  par  luy,  n y par  ceux  qui  y font  interuenus, 
ou  quis’en  font  en  quelque  forte  que  ce  foit  meflez,  tant  viuans  que 
morts , rien  fait  que  pour  noftre  feruice.  Déclarons  tous  Arrcfts , in- 
formations,& procedures  fur  ce  faits  fie  donnez, nuk  fie  de  nul  effet,  com- 
me choie  non  faite  ny  aduenuë  : voulans  qu’ils  foient  rayez,  biffez,  fie 
mis  hors  des  regiftres  des  Greffes,  tant  de  nos  Cours  de  Parlement,  que 
des  autres  Iurifdi&ions  où  ils  ont  cfté  enregiftrez. 

L.  Nous  tenons  aufli  fie  reputons  pour  nos  bons  parens , voifîns  fie 
amis,  nos  tres-chers  fieamez  coufins  les  Comte  Palatin,  Electeur  du  S. 
Empire,  &le  Duc  lean  Cafimir  (on  fils:  fie  que  ce  qui  a cfté  faitpar  eux, 
n’aefte  fait  que  pour  noftre  ièruice. 

LI.  Déclarons  pareillememt  la  leuée  fie  fortie  des  Suiffes,  meimes 
des  Comtes  de  Neufchaftel,  Vallangin,  fie  autres  des  Cantons,  quels 
qu’ils  (oient , n'auoir  ellé  faits  que  pour  noftre  (èruice. 

LU.  Voulons  que  les  enfans  de  ceux  qui  le  font  retirez  hors  de 
noftre  Royaume  , depuis  la  mort  du  feu  Roy  Henry,  noftre  très -ho- 
noré Seigneur  fie  Perc  , pour  caùfe  de  la  Religion  fie  troubles  , enco- 
re que  lcidits  enfans  foient  nez  hors  noftredit  Royaume  , feront  te- 
nus pour  vrais  François  , 8c  Rcgnicolcs  : 8c  tels  les  auons  déclarez  8c 
déclarons  ; (ans  qu  il  leur  (oit  bcioin  prendre  aucunes  lettres  de  natu- 
ralité , ou  autres  prouifions  de  nous  , que  le  prefent  Edidt  : nono- 
b fiant  nos  ordonnances  à ce  contraires,  auiquels  nous  auons  dérogé  fie 
dérogeons. 

LIII.  Demeureront  tant  noftredit  frere  le  Duc  d’Alençon  , le  Roy 
de  Nauarre , fit  Prince  de  Condé;  que  lefdits  ficurs  de  Damuille  , fi e 
autres  Seigneurs  , Cheualiers  , Gentilshommes  , Officiers  , corps  de 
Villes,  Communautcz  , fie  tous  autres  qui  les  ont  aidez  fie  (ecourus  , 
leurs  hoirs  fie  fucceffeurs,  quittes  fie  déchargez  de  tous  deniers,  qui  ont 
efté  par  eux  ou  par  leurs  ordonnances  pris  fie  leuez  , tant  de  nos  re- 
ceptcs  fie  finances,  à quelque  (omme  qu’ils  le  puiffent  monter  , que 
des  Villes,  communautez  fie  particuliers  , des  rentes  , reuenus, argen- 
teries , ventes  de  biens  meubles  Ecclcfiaftiques,  fie  autres  -,  bois  dr  hau- 
te futaye  à nous  appartenans  , ou  à autres  : amendes  , burins  , ran- 
çons , ou  autre  nature  de  deniers  : à 1 occafion  des  prefens  fie  prcce- 
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dent  troubles,  fins  qu’eux , ny  ceux  qui  ont  efté  commis  par  eux  à la 
leuéc  defdits  deniers , ou  qui  les  ont  baillez  fie  fournis  par  leurfditcs 
ordonnances  , en  puiftent  eftre  aucunement  recherchez  à prefent,ny 
pouril’auenir:  fie  demeureront,  tant  eux  que  leurs  commis,  quittes  de 
tout  le  maniement  & adminiftration  dcldits  deniers, en  rapportant 
pour  toute  de'chargc  , acquits  expediez  dans  quatre  mois  apres  la  pu- 
blication de  nollre  prefent  Edit  tait  en  noftre  Cour  de  Parlement  de 
Paris  , & ce  de  noftrcdit  frere,  du  Roy  de  Nauarre  , Prince  de  Con- 
dé.fit  Marelchal  Damuille , ou  de  ceux  qui  auront  cité  par  eux  com- 
mis à l’audition  fie  clofture  de  leurs  comptes  , ou  des  autres  chefs  , & 
communautez  des  Villes  qui  ont  eu  commandement  fie  charge  durant 
les  troubles.  Demeureront  pareillement  les  habitans  de  la  Ville  de  la 
Rochelle  , fie  autres  communautez  déchargées  de  toutes  aflcmblécs 
generales  & particulières , eftabliflèment  de  Iuftice , police  fie  regle- 
mens  faits  entr’eux,  iugemens  fie  executions  d’iceux  , loft  en  matière 
ciuile  ou  criminelle  :enfemble  de  tous  aéles  d’hoftilicé , leuée  fie  con- 
duite de  gens  de  guerre,  fabrication  demonnoye,  faite  félon  l’ordon- 
nance deldits  Chefs , fonte  , & prinfc  d’arrillerie  fie  munitions , tant 
en  nos  Magazins  que  des  particuliers , confcélion  de  poudres  fie  fil- 
peftres,  prinfes  , fortifications  , delmantellcmens  , Se  démolitions  de 
Villes  , Chafteaux  , Bourgs  , fie  Bourgades  , entreprinfes  fur  icelles  , 
bruflemens  Se  démolitions  de  temples  Se  maifons  , voyages  , intelli- 
gences , negotiations  , traittez  & contrats  faits  auec  tous  Princes  Se 
communautez  eftrangers  , es  Villes  , Se  autres  endroits  de  noftredit 
Royaume  : Se  généralement  de  tout  ce  qui  a efté  fait,  géré,  & négo- 
cié , tant  par  les  Catholiques  aftocicz  , que  ceux  de  ladite  Religion  , 
durant  les  troubles  prefens  ou  paftcz  , depuis  la  mort  de  feu  noftredit 
Seigneur  fie  Pere  : encore  qu’il  deuft  eftre  particulièrement  exprimé  fie 
fpecifié.  Entendans  que  fumant  noftre  preiènte  déclaration  , les  ficurs 
Vidame  de  Chartres  fie  de  Beauuoir , foient  fie  demeurent  defehargez, 
fie  les  déchargeons  fpecialemcnt  des  traittez  fie  négociations  par  eux 
faites  auec  la  Reine  d’Angleterre,  en  l’an  mil  cinq  cent  louante  deux; 
ne  tenans  ny  reputans  auoir  efté  en  cét  endroit  rien  fait  par  eux  que 
pour  noftre  ieruice  : encore  qu’és  precedcns  Ediéts  de  pacification  n’en 
ait  efté  faite  exprefTe  mention.  Etmoyennant  ce  que  deflus  lefdits  Ca- 
tholiques vnis , fie  ceux  de  ladite  Religion  fe  départiront  fit  defifteront 
de  toutes  aflociations  qu’ils  ont  dedans  fit  dehors  ce  Royaume  ; fie  ne 
feront  dorefnauant  aucunes  leuées  de  deniers, fins  noftre  permiflïon, 
enroolement  d’hommes  , congrégations  ny  aflèmblées  , autres  que 
celles  qu’il  leur  eft  permis  cy-deflus  , fit  fins  armes  : ce  que  nous  leur 
prohibons  fit  deffendons , fur  peine  d’eftre  punis  rigoureufement,  comme 
contem  pteurs  St  infra  fleurs  de  nos  ordonnances. 

IslV.  Nos  Officiers  de  la  Ville  de  la  Rochelle , ni  les  Maire  , Ef- 
cheuins , Pairs,  fit  autres  habitans  d’icelle  ne  feront  recherchez  , mo- 
I.  Part.  R ’j 
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leftez  , ny  inquiétez  pour  les  mandemens,  decrets  de  prinfc  de  corps, 
faits  tant  en  ladite  Ville  que  dehors,  executions  de  leurs  iugemens de- 
puis enluiuis,  tant  pour  raifon  de  quelques  prétendues  entreprifes  fai- 
tes contre  ladite  Ville  au  mois  de  Décembre  , mil  cinq  cens  feptante 
trois , que  pour  vn  Nauire  nommé  larondclle  , fie  execution  des  iu- 
gemens donnez  contre  ceux  de  l'équipage  d’iceluy  : ne  pour  autres  aétes 
quelsconques,  dont  nous  les  auons  entièrement  defehargez , ainfi  qu’il 
cil  dit  deiîus. 

LV.  Toutes  prinfes  qui  ont  efté  faites  en  vertu  des  congez  Se  ad- 
ueus  donnez  , 6c  lelquelles  ont  efté  iugées  par  les  luges  de  l’Amirau- 
té , fie  autres  Commiffaires  à ce  députez  par  leldits  Catholiques  vnis 
fie  de  ladite  Religion,demeurerontalfoupiesfous  le  bénéfice  denoftre 
prelènt  Edid  : fans  qu’il  en  puifle  eftre  faite  aucune  pourfuitte,ny  les 
Capitaines , leurs  cautions , fie  lefdits  luges  , Officiers  , fie  autres  re- 
cherchez , ny  moleftez  en  quelque  forte  que  ce  foit.-nonobftant  tou- 
tes lettres  de  marque  Se  faines  pendantes  fie  non  iugées  , dont  nous 
voulons  leur  eftre  faite  pleine  fie  entière  main-lcuée. 

LV1.  Es  Villes  démantellées  pendant  les  troubles  paftez  fieprefens, 
pourront  les  ruines  fie  defmantellcmens  d’icelles  eftre  rcedificz  parles 
habitans , fi  bon  leur  lèmble , à leurs  frais  fie  dépens. 

LV1I.  Ceux  des  Catholiques  vnis  , fie  de  ladite  Religion , qui  au- 
raient prins  à ferme  auant  les  prefens  troubles  aucuns  Greffes,  ou  au- 
tre domaine  , Gabelles,  impofition  foraine , fie  autres  droits  à nous  ap- 
partenans , dont  il  n'ont  peu  iouïr  à caufc  diceux  troubles,  demeure- 
ront defehargez,  comme  nous  les  déchargeons,  de  ce  qu’ils  n'auraient 
rcceu  de  leurs  fermes  , depuis  le  14.  Aouft,  jyx.  ou  qui  auraient, fans 
fraude,  payé  ailleurs  qu’és  receptes  de  nos  finances  , nonobftant  tou- 
tes obligations  fur  ce  par  eux  paffées. 

LVI11.  Et  d’autant  que  l’aigreur  6c  continuation  des  troubles  qui 
ont  dés  fi  long-temps  eu  cours  encettuy  noftre  Royaume, a tellement 
altéré  l'ordre  de  toutes  choies , que  fans  le  reftabliftement  d'iccluy  , il 
ferait  importable  de  contenir  nos  luiets  en  la  bonne  vnion  fie  intelligence 
qui  doit  eftre  entr’eux  , pour  les  faire  viure  en  tranquilité  fie  repos  , 
qui  aurait  efté  toufiours  noftre  principal  foin  fie  eftude  ; confiderant 
quepoury  prendre  vne  bonne  refolution,  nous  ne  fçaurions  mieux  foire 
que  d'oüir  fur  ce  les  remonftrances  de  nolditsfuicts,  de  toutes  les  Pro- 
uinces  de  noftre  Royaume:  nous  aurions  à cét  effet , dés  noftre  adue- 
nement  à cette  Couronne,  délibéré  de  foire  vne  conuocarion  fit  alfem- 
blée  generale  des  Eftats.  Ce  que  n'aurions  peu  effeéhier  encore  à no- 
ftre grand  regret , au  moyen  dcfdits  troubles.  Aufquels , ayant  pieu  à 
Dieu  donner  fin  , continuans  noftre  bonne  fit  feincte  intention  au  bien 
de  nos  luiets  ; Nous  (liions  fie  déclarons  , voulons  fie  nous  plaift , que 
lefdits  Eftats  generaux  feront  par  nous  mandez  fie  conuoqucz  en  no- 
ftre Ville  de  Blois  , pour  y eftre  tenus  félon  les  bonnes, anciennes, fie 
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louables  coutumes  de  ce  Royaume,  dans  fix  mois  prochains,  à conter 
du  iour  de  ladite  publication  de  notre  prefent  Edict  en  notre  Cour 
de  Parlement  de  Paris.  Et  à ces  fins  feront  par  nous  expédiées  lescom- 
millions  pour  ce  necetàircs  ; Pour  les  remontrances  , plaintes  & do- 
léances qui  nous  feront  faites  Si  prefentées  de  leur  part,  ouyes  , être 
par  nous  ordonne  ce  que  verrons  être  requis  Si  conucnable  pour  le  bien 
de  notredit  Royaume. 

LIX.  Lcfdits  Catholiques  vnis , & de  ladite  Religion , feront  tenus 
incontinent  apres  la  publication  faite  de  notre  prefent  E diéf, faire vui- 
der  toutes  garnifôns  des  Villes  , places  , Châteaux  , Si  maifons  qu’ils 
tiennent',  appartenans  tant  à nous  qu’aux  particuliers , nommément 
aux  Ecclefiaitiques  ; Si  les  dclaifler  , rendre  , & remettre  en  toute  li- 
berté , au  mefme  état  qu'elles  etoient  en  pleine  paix  auparauant  les 
prefens  & precedens  troubles.  Et  neantmoins  pour  certaines  bonnes  con- 
sidérations , auons  baillé  en  garde  aux  Catholiques  vnis  , & ceux  de  la 
Religion  , les  huiét  Villes  qui  enfuiuene  : à fçauoir  Aiguefmortes  , Si 
Beaucaire  en  Languedoc:  Perigueux,  Si  le  Mas  de  Verdun, en  Guien- 
ne  : Nyons , Si  Serres  Ville  Si  Chateau  en  Dauphiné  : Yffoirc  en  Au- 
vergne: & Seine  la  grande  tour , & le  circuit  d'icelle  , en  Prouence. 
Et  promettront  notredit  Frété  , le  Roydc  Nauarre.PrincedeCondé, 
Marclchal  Damuille  , & ceux  qui  feront  commis  à la  garde  d'icelles, 
ïùr  leur  foy  Si  honneur,  de  les  nous  bien&  fidèlement  garder.  Ne  fe- 
ront auti  mis  par  nous  aucuns  Gouuerncurs.ny  garnilons  és  autres  Vil- 
les qu’ils  tiennent  à prefent , Si  qui  par  eux  feront  rendues  , comme 
dit  et , finon  qu’il  y en  eut  eu  de  tout  temps  , Sc  mefme  du  régné  du 
feu  Roy  Henry  notredit  Seigneur  & pere.  Et  pareillement  defirans 
Soulager  en  tout  ce  qu’il  nous  et  pofliblc  nos  luiets  de  toutes  nos  au- 
tres Villes;  Déclarons  qu’il  n’y  aura  garnifon  ny  Gouuerneur  , finon 
ainfi  qu’ils  etoient  du  melme  temps  de  notredit  feu  Seigneur  & Pe- 
re. Comme  auffi  ne  voulons  qu’il  y ait  és  Châteaux  , Villes  , maifens 
& biens  appartenans  aux  particuliers  nos  fuiets,  de  quelque  qualité 
qu’ils  foient,  autres  garnifôns  que  celles  qui  ont  accoutumé  d’y  être 
en  temps  de  paix. 

LX.  Détendons  à tous  Prefcheurs,  Leéteurs,  & autres  qui  parlent 
en  public  , de  n’vfcr  d’aucunes  paroles , difeours  & propos  tendans  à 
exciter  le  peuple  à fedition  : Ains  leur  auons  enioint  Si  enioignons  de 
fe  contenir  Si  conduire  modetement  ; ne  dire  rien  qui  ne  foit  à l’in- 
truclion  & édification  des  auditeurs , Si  à maintenu  le  repos  & tran- 
quilité  par  nous  établi  en  ce  Royaume  ; fur  les  peines  portées  par  nos 
prccedens  Edits  : enioignant  très  expreffement  à nos  Procureurs  Gene- 
aux , & autres  nos  Officiers  y tenir  la  main. 

j&LXI.  Voulons,  ordonnons,  & nous  plait,  que  tous  Gouuerneurs 
dePjpuinces,Baillifs,Senefchaux,&  autres  luges  ordinaires  des  Villes 
de  cettuy  notredit  Royaume , incontinent  apres  la  réception  d iceluy  no- 

• R iij 


i)4  DISCOVRS  D’E  STAT 

lire  Edid  , iurcront  de  le  faire  garder  & obferuer  chacun  en  leur  dé- 
truit: comme  aulïî  feront  les  Maires , Efcheuins , Capicouls,&  autres  Of- 
ficiers des  Villes , annuels  ou  perpétuels.  Enjoignons  aufli  à nofdits  Bail- 
lifs,Senefchaux,ou  leurs  Lieutcnans,  & autres  luges  , faire  iurer  aux 
principaux  habicans  des  V illes , cane  d'vne  que  d'autre  Religion , l’cntre- 
tenement  du  prefent  Edid  dedans  huicaine  apres  la  publication  d'iceluy 
mettant  tous  nofdits  fuiets  en  nollre  protedion  & uuuegardc  : & les  vns 
en  la  garde  des  autres.  Semblable  ferment  fera  fait  pardeuant  les  Baillifs 
&Sencfchaux,  chacun  enfin  redore,  par  les  Seigneurs  & Gentilshom- 
mes, ou  à ces  fins  ils  feront  tenus  les  faire  adembler  dedans  ledit  temps,ea 
perfonne.ou  par  Procureur.  Et  fera  le  ferment  pour  le  regard  des  Officiers 
temporels  ,renouuellé  à l'inflallation  de  leurscharges. 

LXII.  Etafinquetantnoslufticiers, Officiers, qu’autres  nos  fuiets, 
foient  clairement , Scauec  toute  certitude  aduerds  de  nos  vouloir  & inten- 
tion : pour  ofter  toutes  ambiguicez  & doutes  qui  pourroient  cftrc  faits,  au 
moyen  des  precedens  Edids,Nous  auons  déclaré  & déclarons  tous  au- 
tres Edids , lettres,  déclarations,  modifications,  rcllrindions  & interpré- 
tations , Arrcfts  & régi  (1res,  tant  fecrets  qu’autres  deliberations  cy-  do- 
uant par  nous  faites  en  nos  Cours  de  Parlcment,&  autres  qui  parcy-aprcs 
pourroient  eflrefaicesaupreiudice  de  ccttuy  nollre  prefent  Edid,  con- 
cernans  lofait  de  la  Religion,  & des  troubles  aduenus  en  cectuy  nollre 
Royaume,  eflre  de  nul  effet  & valeur:  aufquels,&  aux  dérogatoires  y con- 
tenues , auons  par  ccttuy  nollre  Edit  dérogé  & dérogeons;  & des  à prcfenc 
comme  pour  lors , les  calions,  reuoquons  fie  annulions:  déclarant  par  ex- 
près , que  nous  voulons  que  cectuy  nollre  Edid  foit  feur  , ferme  & muio- 
lable, garde  &obferuc,  tant  par  nofdits  Officiers  St  Iulticiersque  fuiets 
fins  s'arrefter , ny  auoir  aucun  égard  à tout  ce  qui  pourroit  dire  contraire , 
& dérogeant  à iccluy.  Et  pour  tenir  la  main  à 1 execution  d'iceluy  nollre- 
dit  Edid,  & ouïr  les  plaintes  de  nofdits  (tnets  fur  les contrauent ions  dïcc- 
luy  : Ordonnons  à nos  très  - chers  & amezCoufinslesMarefchaux  de 
France,  fc  tranfporterchacun  e's Prouinccs de fon  département, & pour- 
uoir  promptement  à ce  qui  fera  requis  pour  l'entrctcncment  & execution 
d'iceluy  Edid. 

LXI1I.  Mandons  aulïiànosamez& féaux  les  gens  de  nos  Cours  de 
Parlement , qu  incontinent  apres  le  prefent  Edid  receu , ils  ayent  ( toutes 
chofes  cedantes,  & fur  peine  de  nullité  des  aéles  quïls  feroient  autre- 
ment ) à faire  pareil  ferment  que  deffus:  & iceluy  nollre  Edid  faire  publier 
& cnregillrer en  nofdites  Cours, félon  fa  forme  Si  teneur,  purement  & 
fimplemenc , fans  vlèr  d autres  modifications, rellrindions, déclarations, 
ou  regillres  fecrets,  ny  attendre  autre  iuffion  ny  mandement  de  noustEc 
à nos  Procureurs  Generaux  ,en  requérir  Sc  poutliiiure  incontinent  & fins 
delay , ladite  publication.  Enjoignant  pareillement  à nos  Lieutcnans  Ge- 
ncraux  & Gouuerneurs  de  nos  Prouinces,  de  le  faire  incontinent  chacun 
endroit  foy  publier , par  tous  les  lieux  & endroits  de  leurs  Prouinces , gar- 
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der  & obfcruer , fans  attendre  la  publication  de  nofdites  Cours  ; à ce  que 
nul  n’en  prctende  caufe  d'ignorance, & que  plus  promptement  toutes 
voyes  d hoftilité,  leuécs de  deniers, -prifes  ôc  démolitions  d'vnc  part  ôc 
d’autre  ceflent;  Déclarant  dés  à prefcnt  icelles  leuées  de  deniers  , démo- 
lirions , prifès , ôc  rauiffcmens  de  biens  meubles , ôc  autres  a êtes  dhoftilité 
qui  fc  fcroientapres  ladite  publication , ôc  lignification  que  nofdits  Lieu- 
tenans  Generaux  en  auront  fait  foire , fuiettes  à rcftitution,  punition  6c  re- 

Îaration.A  quoy  nous  voulons  cftre  procédé  contre  les  contreuenans  fe- 
in  l'exigence  des  cas  : fçauoir  eft  contre  ceux  qui  vferonc  d'armes,  force 
& violence  en  la  contrauention  ôc  in&aélion  de  ccttuy  noftre  prefent 
Edkft , empe (chant  l'effet  6c  execution  d'iceluy , de  peine  de  mort,  (ans  ef- 
poirde  grâce  ne  remiffion.  Et  quant  aux  autres  contrauentions  quine  fe- 
ront faites  par  voyc  d’armes,  force  6c  violence,  feront  punies  par  autres 

Êeines  corporelles , bannilfemens , amandes  honnorablcs,  6c  autres,  félon 
tgrauitc  des  cas, àl'arbitre  6c  modération  des  luges,  aufquels  en  auons 
donné  la  connoiflànce  : chargeant  en  cét  endroit  leurs  honneurs  6c  con- 
Iciences  d’y  procéder  aucc  la  lu ftice  6c  égalité  qu  il  appartient , fans  ac- 
ception ou  différence  deperfonne,ou  de  religion.  Voulons  auffi  que  tou- 
tes troupes  de  gens  de  guerre , tant  de  cheual  que  de  pied , François  ou 
étrangers , d’vnc  part  6c  d'autre , excepté  les  Compagnies  de  nos  Gardes, 
Si  les  garnifôns  ordinaires  des  frontières,  ayent  à s’acheminer  pour  fc  reti- 
rer en  leurs  pays  5c  maifons , incontinent  apres  la  publication  de  noftredit 
Edit  ennoftrediteCourdc  Parlement  eviuans  le  plus  doucement  6c  mo- 
deftement , 6c  à la  moindre  foule  de  nos  fuiets  que  foire  fe  pourra, fins  vfer 
de  force , violence , ou  rançonnemens  ; à peine  de  la  vie. 

Si  donnons  en  mandement  aufdits  gens  tenans  nolditesCours  de  Par- 
lement, Chambres  de  nos  Comptes, Cours  de  nos  Aides , Baillifs,  Scnef- 
chaux.Preuofts,  6c  autres  nos  lulbcicrs  6c  Officiers  qu’il  appartiendra  , 
ou  à leurs  Lieutenans,  que  cettuy  noftre  prefent  Ediél  6c  Ordonnance  ils 
fafTcnt  lire , publier  ôc  cnregiftrer  en  leurs  Cours  6c  Iurifdiétions , 6c  iceluy 
entretenir, garder  ,6c obfcruer inuiolablement de poinc  en  poinc:  6c  du 
contenu  ioiiir  ôc  vfer  pleinement  ôcpaifiblement  tous  ceux  quil  appar- 
tiendra ; ceffans , ôc  foiiant  ceffér  tous  troubles  6c  empefehemens  au  con- 
traire. Car  tel  eft  noftre  plaifir.  En  tefmoin  dequoy  nous  auons  figné  ces 
pre  fentes  de  noftre  propre  main  ,&  a icelles , afin  que  ce  foie  choie  ferme 
& ftable  à toufiours,  foit  mettre  ôc  appofer  noftre feel.  Donné  àParisau 
mois  de  May , l’an  de  grâce  mil  cinq  cens  foixante  & feize , 6c  de  noftre  ré- 
gné le  deuxième.  Signé  HENRY.  Et  plus  bas , Par  le  Roy  eftant  en  fôn 
Confeil , Fizes.  Et  à cofté.  Vifa.  Et  fcellées  fur  lacqs  de  foyerouge  6c  ver- 
de,en  cirevcrde,dugrandScel. 
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LETTRE  DE  MONSE/CN  EVR  FRERB  DV  ROT, 
à Mejf.  de  la  Cour  de  Parlera  eut,  apres  fin  partenient  de  la  Cour , 
fi  retirant  à Angers. 

ME  S S I E V R S , Nous  ne  faifons  doute  qua  noftrc  département 
d'auec  le  Roy  noftre  tres-honoré  Seigneur  & Frere,  plufieurs 
dilcours  n’ayent  elle' faits  tous  diuers  & tous  differents,  félon  la diuer- 
fitc  & différence  des  humeurs  & des  confidences.  Les  vns  qui  auront 
penle  que  c'ait  efté  pour  entreprendre  contre  l'Eftat  de  noilredit  fei- 

Îrneur  & frère,  nous  reffentant  d'auoir  elle  tout  autrement  traitiez  que 
a garde  de  fraternité  ne  meritoit,-&  que  le  rang,  qui  à caufe  de  ce 
nous  appartenoit  prés  fa  perfonne,  ne  nous  ait  cité  laiffé  ; & que  pour 
vanger  tels  torts  &iniurcs  que  chacun  fçait,  nous  ayons  entrepris  & 
voulons  entreprendre  quelque  guerre  & diuifîon.  Les  autres  connoif. 
fans  mieux  nolfre  naturel,  fe  léroient  affeurez  que  nous  n'auonsin- 
tendon  de  prendre  vengeance  contre  nous-mefmes,  comme  il  aduien- 
droit,  fi  ainfï  cftoit  que  préférant  l’intereft  6c  la  paffion  particulière, 
d’ailleurs  bien  fondée  au  bien  public  de  ce  Royaume , accroifTement 
Sc  augmentation  d’iceluy , au  lieu  de  le  remettre  en  fa  première  Iplcn- 
deur,  le  voyant  prefquc  perdu  ; Nous  entreprenions  de  faire  la  guer- 
re à noltrcdic  Seigneur  & Frere.  Au  moyen  dequoy  ,&  afin  que  les 
Cours  de  Parlement  de  ce  Royaume,  les  Princes  du  fang  , que  au- 
tres nos  parens  & alliez  , gens  de  tous  Eftats  , tant  du  Clergé,  No- 
blefTe,  que  tiers  Eftat,  foient  efclaircis  de  nos  volontez  & intentions  ; 
Nous  aurions  eftimé  eftre  tres-necefiaire  de  vous  eferire  la  prefènte, 
par  laquelle  nous  vous  prions  de  croire  que  nous  eflans  fouuent  re- 
prefentez  d’où  pouuoit  procéder  que  cettuy  prelént  Royaume,  autre- 
fois fi  grand  & fi  florifTant,  qu’il  failoit  terreur  & crainte  à tous  les  plus 
grands  Princes  de  la  Chrelficnté  & autres,  ayant  fait  reluire  leurs  ar- 
mes à perpétuité,  & leurs  noms  non  feulement  fur  les  régions  prochai- 
nes ; mais  aux  régions  les  plus  lointaines  d’outremer , encore  bien  que 
pour  lors  les  Rois  de  France  ne  fuflènt  accommodez  de  fi  grandes 
Duchcz  & Comtez  de  prelént  vnis  à la  Couronne  ; & pour  le  rcfpcét 
des  guerres  ciuilcs  aducnucs  en  ce  Royaume,  tant  grand  fùt-il  qui  s'en 
fût  rendu  l’autheur,  ores  qu’il  portail  tiltre  de  Roy  : la  choie  aurait 
pris  fin,non  par  traité  de  paix  ouEdicl  de  pacification  ; mais  gardant  le 
rcfpeél  & l'honneur  qui  cftoit  deu  au  Roy  leur  fôuuerain  l’eigneur, 
ils  auraient  efté  contraints  d'en  prendre  lettres  de  grâce  & de  remiflion. 
Mais  depuis  le  deceds  de  nos  feus  feigneurs  Perc  & Frere , les  Rois 
Henry  & François,  que  Dieu  ablolue,  les  Ediéls  de  pacification  ont 
efté:  fi  frequents  6i  tant  réitérez  que  chacun  voit,  que  c’a  elle'  le  vray 
appas  6c  allechement  de  mal  faire.  Et  qui  pis  eft,  tels  traitez  de  paci- 
fication 
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ficacion  auraient  efté  aucc  les  heretiques.  Chofe  fi  nouuelle , qu’elle 
cft  inoüye  en  France  ; laquelle  lùr  tous  les  autres  pays  Se  Royaulfies 
a cela  de  fingulier  bien  & don  de  Dieu,  que  iamais  clic  n’a  porté  ou 
permis  Religion  aucune  contraire  à la  Catholique,  Apoftolique&  Ro- 
maine , n’a  l'herefie  trouué  aucun  repos  en  cettuy  Royaume , dont  elle 
a cité  bannie  Se  chaflec  par  la  luftice  ou  par  les  armes  , en  façon  que 
les  deux  diuerfes  fortes  d’herctiqucs  qui  ont  iamais  ofé  prendre  eh 
France  les  armes  pour  la  deffence  de  1 herefie  , les  Arriens  & les  Albi- 
geois , en  ont  efté  chaflèz  tant  par  la  luftice  ; fie  les  moyens  d'icelle 
défaillans  , par  la  force  d’armes.  Et  encore  là  deffus  quand  il  nous  a 
efté  reprefenté  qu’vn  fimple  Gentil- homme,  le  Comte  de  Mont  fort, 
a immortalifé  fon  nom  pour  l’extirpation  de  l’herefie  des  Albigeois  , 
les  ayant  vaincus  fie  combattus  fouuent , non  contredifant  le  Roy  qui 
cftoit  pour  lors  ; & que  nous  premier  Prince  du  Sang  , auec  tant  d’au- 
tres grands  Princes  , Seigneurs  fie  peuples  Catholiques, centau moins 
contre  vn  hérétique,  Ibyons  fi  ftupides,  fie  ayons  le  cœur  fi  auilainyfie 
rabaiflc.dc  n’auoir  regret  à ce  que  nos  Peres  fie  Seigneurs  ayant  tant 
de  bons  fie  Catholiques  François  fie  fuiets  , ayenc  efté  contraints  par 
tant  de  diuerfes  fois  de  faire  paix  auec  vne  petite  poignée  d hereti- 
ques , qui  ont  entrepris  fous  le  prétexte  de  leur  liberté  de  conlcien- 
ce  , d enleuer  l’eftat  de  nofdits  Seigneurs  fie  Frcres  ; qui  cftoit  le  feul 
but  auquel  ils  tendoient . comme  nous  en  pouuons  porter  bon  té- 
moignage, enfemble  de  toutes  les  autres  rufes  , déloyautez  fie  trahi- 
fons,  pour  auoir  elle'  parmy  eux  lors  qu’ils  nous  lubornerent  fous  le 
prétexté  du  bien  public;  en  façon  qu'ils  nous  tirèrent  à eux,  fie  la  pluf- 
part  du  temps  nous  retindrent  comme  prifonniers , dont  nous  fentons 
nos  confcience  fie  honneur  tant  intereffez  , qu’à  quelque  prix  que  ce 
foit  nous  en  voulons  faire  fatisfaélion  publique:  laquelle  ne  peut  eftre 
autre  fie  condigne  qu’en  employant  tous  nos  moyens  à les  chafterfie  ex- 
tirper: fie  cuidons  que  le  furplus  de  tout  le  mauuais  ménage  quieften 
ce  Royaume,  cft  par  permilfion  de  Dieu  tant  offencé  fie  irrité,  proue- 
nu  du  bon  marché  qu’on  a tant  de  fois  fait  de  fon  feruice,  fie  de  l’ardeur 
£caffcdlion  que  nous  y deuons;  tenant  quafi  pour  néant  cequiluy  ap- 
partient fie  à la  Religion  vraye  fie  Catholique,  à laquelle  nous  deuons 
non  feulement  les  Biens , mais  les  vies.  Et  toutefois  par  fi  frequents 
Edits  de  pacification,  on  tolère,  mais  àmieuxdirc,  onapprouuefhcre- 
fie  fie  blafphcme  public  eftre  publiquement  profeffé , enlèigné  fie  exer- 
cé en  tout  le  preiènt  Royaume.  Par  tel  courroux  , noftrc  bon  Dieu  fe 
Voyant  de  nous  abandonné,  a laifte  tomber  ce  Royaume  en  tel  préci- 
sée, qu'il  fcpeut  dire  n’eftre  grand,  honnorableny  riche  que  de  nom; 
^contraire  fi  pauure,  que  quelques  impofitions  fi  grandes  fie  fi  extraor- 
dinaires, qui  font  telles  fie  fi  grandes  .qu’elles  montent  plus  que  la  re- 
copie des  di*  precedens  règnes  ; néanmoins  il  n’y  a homme  d'armes 
îiy  foldat , Officier  de  la  luftice  ny  autres  principaux  de  la  Couronne 
1.  Part.  S 
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qurfoient  payez:  fie  ne  fçait-onque  peur  deuenir  vne  fi  grande  recep- 
tc  quand  aucun  n’eft  payé.  Nous  vouions  bien  croire  que  l'intention 
de  noftredit  Seigneur  fie  ftcrclc  Roy  toit  bonne  , fie  qu'il  dcfireroit  que 
toutes  chofes  fuflènt  bien  accommodées  à 1 honneur  de  Dicu,conlêr- 
uation  de  la  Religion  Catholique,  fie  au  foulagcment  dcfcsfoiets.Mais 
toutes  telles  volontez  demeurent  detnuées  des  effets  ; craignant  pofli- 
ble  noftredit  feigneur  fie  Frère  ( que  mettant  là  où-  il  faut  ) d'engager 
ton  Eftat  fi  auant , qu'il  ne  le  puiffe  retirer  des  enuies  fie  inimitiez  des 
malings.  De  tous  lclquels  inconueniens  nous  voyons  bien  flerriTcntons 
eftrc  déchargez  -,  fie  au  contraire  bien  fort  intereffez  à la  conieruation 
de  cét  Eftat  plus  que  nul  autre,  comme  le  plus  prochain  de  la  Cou- 
ronne.  Sur  lefqucllcs  chofes,  fie  pluficurs  autres  par  trop  connues  que 
nous  nous  fommes  reprefentées , en  ayant  pluficurs  fois  là  deffus  oüy 
difeourir  pluficurs  grands  fie  notables  perfonnages,  zélateurs  de  la  vraye 
fit  Catholique  Religion  , à laquelle  ell  ioint  le  reftabhffemcnt  de  ce 
prtfent  Royaume  en  (à  première  fplendeur,  mefmc  en  l’aflcmbléc  des 
Eftats  d'iceluy  à Blois  conuoquéc  fit  ordonnée  par  noftredit  feigneur  fie 
Frcrc,lcfquel  s à la  plufpart  d’iceux  fie  depuis  particulièrement  autres  Pro- 
uinces , qui  auroient  fait  à ces  fins  pluneurs  faindles  fit  bonnes  remon- 
ftrances  , principalement  en  ce  qui  concerne  la  Religion,  de  n’en  vou- 
loir fouffrir  pluficurs  -,  ains  feulement  vne, que  la  Catholique,  A poftoli- 

3ue  5c  Romaine;  nous  auons  pris  refolution  de  fuiure , à l'aduis  des  gens 
efdits Eftats  , pour  bien  fie  feurcmcnc  baftir  fur  vn  bon  fondement; fie 
en  ce  faifant, d’employer  tous  nos  moyens  auec  ceux  de  tous  les  Prin- 
ces Catholiques  principaux  Officiers  de  la  Couronne , qui  ne  font  eux 
ou  leurs  familles  aucunement  tachez  du  viced'lierefie;  8c  auec  eux  fous 
la  patience  que  nous  prions  5c  fupplions  noftredit  Seigneur  fie  Frere  de 
prendre  fie  de  nous  Iaiffer  faire  8c  courir  fortune  ( fi  ainfi  fo  peut  di- 
re ) pour  fon  bien  8c  feruice  , de  chaffcr  8e  bannir  l'herefic  de  cettuy 
pauure  Royaume , tant  à catife  de  ce  affligé  8c  prcfque  perdu.  Auons 
aulfi  refolu  auec  leurs  bons  auis  8c  confeils  de  rcprelenter  à noftredit 
Seigneur  8c  Frere  toute  autre  police,  régime  fie  Gouuemement  de  ce 
Royaume  pour  le  remettre  fus  ; puifque  par  la  façon  du  Gouuerne- 
ment dernier,  il  donne  prefque  du  nez  en  terre  , s’en  va  du  tout  per- 
du , tous  les  pays  fie  peuples  fur  le  point  de  defefpoir  , ne  pouuans  fi 
longuement  porter  tant  de  fi  grands  fie  extraordinaires  fubfides.  Pro- 
teftons  deuant  Dieu  8c  deuant  vous,  que  c'eft  le  foui  but  auquel  nous 

Îiretendons  employer  tous  nos  moyens, fans  y épargner  les  vies,foit  tous 
es  autres  Princes , principaux  Officiers , Villes  fie  Communautez.Nous 
vous  interpellons,  d'autant  que  vous  deuez  aimer  voftre  Religion  , le 
bien  fie  rcftabliffemenc  de  ce  Royaume,  de  nous  vouloir  affilier  pour 
les  effets  iuldits  de  tous  vos  moyens  , prefter  tout  conforc , aide  fie  fa- 
ueur.  Vous  iurons  & promettons  de  ne  vous  abandonner  Jamais, que  ce 
prefent  Royaume  ne  foie  repurgé.  Vous  prions  fie  requerrons  de  ne  nous 
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vouloir  aulfi  abandonner  en  vnefi  bonne  & fi  fainte  entreprilc.  Prions 
& fupplions  rres-humblement  noftredic  Seigneur  & Frere  trouuerbon 
& patiemment  porter, que  ce  qu'il  a penfé  ne  pouuoir  faire  lins  dan- 
ger de  fon  Elbtc,  que  nous  le  raflions.-eftant  bien affinez , auec  1 aide  de 
Dieu  ,quc  nous  en  viendrons  à bout.  En  lommc  ,nous  prions  chacun 
de  nullement  penfer  que  nous  ayons  autre  intention  que  pour  le  bien 
du  feruicc  de  Dieu,&  reflabliffcment  de  ce  prcfent  Royaume  en  quel- 
que meilleur  eftat.  Donne'  à Angers. 


INSTRUCTION  DONNE'E  AV  SIEVR  DE  D'INTEVILLE, 
allant  de  la  part  du  Roy  trotuicr  M.  le  Duc  d Antou  fon  Frere. 

LE  ficur  de  d'Inteuille , Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes 
des  ordonnances  du  Roy , s’en  allant  par  le  commandement  de  S. 
M.  trouuer  Monfeigneur  le  Duc  d’Aniou  fon  frere,  a charge  de  luy 
faire  entendre  ce  qui  s’enfuit. 

Premièrement , il  l'affinera  de  la  continuation  de  l’amitié  & bon- 
ne volonté  que  ladite  Maiellé  luy  porte,  comme  à fon  frere  vnique, 
duquel  elle  ne  defire  pas  moins  le  bien  , honneur  & contentement, 
quelefien  propre;  comme  elle  s’eft  efforcée  de  luy  faire  paroiftre.par 
effet  en  toutes  les  occafions  qui  fe  font  prefentées , mcfmc  depuis  qu'il 
eftaur  Pays. bas.  Car  encore  qu’il  ait  fait  telle  entreprife  contre  l’aduis 
& intention  de  faditc  Maicftc  s fi  eft-ce  qu’il  n’a  laifle  d'cfprouueren 
cette  occafion,  neplusne  moins  qu’és  precedentes,  l'affeétion  frater- 
nelle de  fadite  Maiellé. 

Ce  qu'il  a encore  n’aguercs  fait,  & fera  tous  les  iours  de  plus  en 
plus  lelon  les  moyens  qu’en  aura  ladite  Maiellé  en  la  pourfuite  qu  il  a 
entreprife  du  mariage  d'Angleterre;  ayant  expreffement  commandé  a 
fon  Ambaffadeurrefidant  audit  Pays,d'enembrafler  S?  fauorifer  la  négo- 
ciation auec  toute  la  chaleur , folheitude  & deligence  qu  il  luy  fera  pof. 
fible , tout  ainfi  que  fic'eftoit  pour  la  propre  perfonne  de  faditc  Maie- 
Ile. 

Laquelle  cil  bien  marrie  de  ne  l’auoir  pû  fecourir  de  plus  grande 
fomme  d'argent  &de  toutes  les  bagues  qu’il  luy  a fait  demander  parle 
ficur  de  Simicr,  pour  porter  audit  Pays.  Mais  il  faut  qu’il  confidete  que 
les  finances  de  ladite  Maiellé  ont  tellement  cité  clpuifées  durant  les 
troubles , & les  fuiets  de  ce  Royaume  fi  appauuris , melme  du  dernier  paf- 
fage  des  gens  de  guerre  qu’il  a faitleucr  ; qu’il  ne  relie  à ladite  Maiellé 
quafi  aucun  moyen  de  fatisfairc  à fes  dépences  ordinaires. 

Toutefois  faditc  Maiellé  a elle  fi  defireufe  de  le  fecourir,qu'ellcavou- 
lutcculcr  fes  affaires  pourauancerlesfiennes  en  cette  occafion;  d’autant 
que  fadite  Maiellé  connoill  qu'il  luy  en  peut  aduenir  beaucoup  d hon- 
neur Scd’auantagc.  Ce  quelle fauorilèra  toufiours  de  tout  lôn  pouuoir , 
I.  Part.  S ij 
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comme  elle  eftime  que  ledit  Simier  , & autres  qui  ont  charge  de  fes 

affaires  par  deçà , luy  ont  peu  mander. 

Le  priant  de  croire  que  fi  fadite  Maiefté  ne  fait  pour  luy  tout  ce 
qu’il  defireroit  en  matière  d’argent,  que  la  feule  neceflité  de  fes  affai- 
res & limpuiflàncc  en  font  cautè  , & qu'il  ne  connoiflra  iamais  qu’il  y 
ait  faute  d’affedion  & de  bonne  volonté  en  fon  endroit. 

Aufli  fadite  Maiefté  le  prie  & admonefte  luy  continuer  toufiours 
l’affedion  & amitié  dont  il  luy  a donné  entière  afTurance,  comme  cho- 
ie qu’elle  defire  extrêmement, tant  pour  fon  particulier cohrentemenr, 
que  pour  le  bien  commun  de  l'vn  & de  l’autre  , la  grandeur  de  leur 
maifon , & la  conferuation  de  ce  bel  héritage  que  leurs  prcdccelTeurs  leur 
ont  laiffé. 

Luy  rcmonftrant  que  l’vnion  & bonne  intelligence  entr’eux  eft  d’au- 
tant plus  nccefTaire , quelle  ne  f uft  onqucs,à  caufè  que  l’opinion  que  l'on 
a eue  du  contraire , lemble  auoir  ouuert  le  chemin  Si  donné  la  hardiefTe  & 
audace  à diuerfes  fortes  de  gens  de  brouiller  les  Cartes  en  ce  Royaume, 
pour  s’en  preualoir  à leurs  dépens. 

Eitanr  ja  les chofcs  dites  pafTées fi auant , comme  il  ne  peut  effre qu’il 
riait  cité  aduerty  d'ailleurs , que  fi  bicn-toftl’on  n’y  met  la  main  à bon  ef- 
cient , indubitablement  il  ne  fera  plus  en  leur  puifTànce  d’y  remedier. 

Surce  propos  le  fieur  d’intcuiile  luy  pourra  fàgemenc  faire  entendre 
vne  partie  decequis'cll  paiïé  és  Prouinces  de  Bourgogne,  Normandie, 
& autres  de  ce  Royaume  depuis  quelques  mois  ; en  luy  difànt , qu’en- 
corc  que  S.  M.  connoifTe  bien  que  fes  fuiets  ont  fouffert,à  fon  grand 
regret , infinis  maux  8e  dommages  durant  la  guerre  ; qu’ils  ayent  iufte 
occafion  de  fe  plaindre  des  inlolences  dernieres  qu'ont  faites  les  Com- 
pagnies qui  le  font  allé  trouuer  és  Pays-bas  , Sc  que  la  neccffité  de  fës 
affaires  l’air  contrainc  de  s'aider  de  quelques  inuentions  qui  ont  efté 
propofoes  pour  recouurer  deniers  fur  eux  ; toutefois  elle  eft  très  affû- 
tée qu’ils  riauroient  garde  d’entreprendre  ce  qu’ils  font,  s’ils  n’eftoient 
fufeitez  fous  main  par  quelques  efprits  malins,  ennemis  de  la  tranquil- 
lité publique  de  ce  Royaume. 

Car  fadite  Maiefté  fait  tous  les  iours  afTez  paroiflre  par  fes  actions, 
combien  elle  defire,  à prefent  qu’il  a plû  à Dieu  luy  faire  la  grâce  d’a- 
uoir  pacifié  les  troubles  de  ce  Royaume  ,de  corriger  les  fautes  pafTées, 
foulager  le  pauure  peuple.  Si  remettre  toutes  chofcs  en  leur  première 
dignité  & lplendcur. 

Qui  eft  ce  que  craignent  & redoutent  le  plus  ceux,qui  neantmoins 
fous  prétexte  du  bien  public,  tâchent  de  diftraire  les  fuiets  de  fadite 
Maiefté  de  la  rcucrcnce  & obeifTance  qu’ils  luy  doiuent  rendre. 

Ce  qu’ils  s'efforcent  d’effectuer  maintenant  plus  que  iamais  ; d’au- 
tant qu’ils  voyent  que  la  Reine  Meredc  fadite  Maiefté  eftfurle’point 
d’accorder  toutes  chofcs  neccflàires  pour  l'cntierc  Si  parfaite  execu- 
tion de  la  Paix  j laquelle  ils  ont  tellement  trauerfée  par  leurs  menées 


è 


DE  M.  DE  NE  VERS.  t4r 

fie  inuentions , que  (ins  Je  bon  ordre  que  ladite  Dame  y a donné  par 
fi  vertu*,  prudence  fie  patience;  à la  vérité  elle  eu  II  cité  contrainte  de 
s'en  retourner  fins  rien  faire. 

Surquoy  ledit  fieur  de  d'inteuille  luy  pourra  faire  le  dtfcours'de  la 
prife  de  la  Reolle,  de  la  peine  qu’a  eue  la  Reine  McrcdeS.  M.àrabil- 
ler  vne  celle  faute  & contrauention  , fie  donner  affurance  à ceux  de  la 
Religion  pretenduëreforméc,  de  la  droite  incention  defiditc  Maicfté 
à lentrctcnemcnt  fie  obferuation  de  l'Edit  de  pacification  à celle  fin 
que  mondic  Seigneur  entende  en  quel  éftat  fit  difpofition  (ont  les  af- 
faires de  ce  Royaume  ; fie  fçache  qu’ils  n'eurent  iamais  plus  grand  be- 
foin  d’cftrc  foultenucs  fie  fauonfcesde  tous  ceux  quiontpouuoir&  in- 
tercft  de  ce  faire,  comme  il  a , plus  grand  que  nul  autre  apres  fadite 
Maicfté. 

Ce  qui  le  doit  admoneftcr  de  fê  lier  fie  vnir  plus  étroitement  que 
iamais,  non  feulement  de  volonté  apparence  & par  lignes  extérieurs  ; 
mais  d’entiere  affection  & par  vrais  effets  aucc  ladite  Maiefté,  pour  def- 
fendre  & confcrucr  cc't  Eftat,  y reftablir  la  paix  fie  l’autorité  Royale  de 
ladite  Maiefté , de  laquelle  dépend  (on  plus  grand  fie  affiné  bien , hon- 
neur fie  profir.  Et  ne  doit  tenir  pour  fèruiteur  quiconque  luy  diroic  le 
contraire,  afin  de  luy  perfuader  de  négliger  l’intercft  qu'il  y a pour  en- 
treprendre de  nouucaux  deffeins. 

Comme  il  eft  aduenu  de  fon  voyage  efdits  Pays- bas  , lequel  non 
feulement  a (èruy  de  prétexte  ; mais  a aulfi  donné  l'audace  à ces  re- 
mucurs  de  ménage  , de  faire  leurs  pratiques. 

D'autant  qu’cu(fc  le  dommage  fit  le  mal  incroyable  que  lcfdiccs 
Compagnies  leuées  à cette  occafion  ont  fait  par  toutes  lesProuinccs  de  ce- 
dit Royaume, furquoy  fe  font  tenouucllées  és  cœurs  des  fuicts  de  ladite 
Maiefté,  les  playes  des  affligions  qu’ils  auoientreceuës  durant  les  trou- 
bles ; chacun  a penfé  qu’il  y auoit  fi  peu  d’intelligence  entre  luy  fie  fa- 
dite Maicfté,  que  la  faifon  eftoit  propre  pour  troubler  le  Royaume. 

A quoy  fiditc  Maiefté  elpere  que  Dieu  luy  fera  la  grâce  d’y  bien 

Îouruoir  fie  remédier,  auec  l'aide  fie  affurance  de  beaucoup  de  gens  de 
ien  ,qui  (ont  encore  en  ce  Royaume , qui  ne  luy  manqueront  au  be- 
foin. 

Comme  aufli  fadite  Maiefté  fe  promet  fie  affine, que  ne  fera  iamais 
mondic  Seigneur  fon  frère  ; fie  qu’il  poftpofèra  touces  autres  chofès, 
telles  qu’elles  (oient , pour  s’employer  en  telles  affaires,  quand  le  fuiet 
s’en  prcfcnccroit. 

- Cependant  il  eft  cres  neceffiire  que  chacun  croye  fie  connoiflc  par 
effet  en  ce  Royaume , quelle  eft  la  bonne  amitié, vnion  fie  intelligen- 
ce qui  eft  entr’eux  pour  ce  regard,  non  feulement  afin  que  nul^talfe 
fondement  du  contraire;  mais  auffi  que  tous  foient  aduertis  qu’en  s’at- 
taquant à l’vn  , ils  auroient  à faire  à cous  les  deux  enfemble. 

Quoy  faifânt,  fieconduiiant  leurs  actions  fie  affaires  par  les  voyes  de 

S iij 


i4i  DISCOVRS  D’ESTAT 

la  raifon  & équité  , c'eft  chofe  feure  & certaine  qu'ils  donneront  faci- 
lement la  Loy  à tout  le  relie  du  Royaume,  & fe  conferueront  l’autho- 
rité  que  Dieu  leur  y a donnée,  aucc  beaucoup  d'honneur  & de  conten- 
tement. 

Ledit  licur  de  d’Inteuille  pourfuiuant  ce  difeours,  fera  pareillement 
entendre  à mondit  Seigneur,  que  ladite  Maiefté  ayant  toujours  crû& 
conlideré  qu’en  la  Noblelfc  de  ce  Royaume  confiftc  la  principale  for- 
ce de  lôn  authorité  j elle  a toute  Ja  vie  defiré  & mis  peine  de  s’alTurer 
& obliger  dauautage  la  bien-veillance  & feruitude  de  ladite  NoblelTe. 
Pour  laquelle  à la  vérité  il  fe  trouuera  que  fadite  Maiefté  feule  a plus 
fait  de  bien  & d'honneur  que  nul  autre  de  fes  predecclTcurs  ; ayant  prés 
defoy&  en  tous  lieux  fait  touliours  très- grande  différence  d’vn  Gen- 
tilhomme de  bonne  & ancienne  race,  à vn  autre. 

De  forte  que  fadite  Maiefté  perfeuerant  en  cette  inclination  & bon- 
ne volonté  enuers  ladite  Noblelfc,  le  feroit  aduifec  de  remettre  fus& 
effectuer  le  fait  de  l'ordre  & commandes,  dont  mondit  Seigneur  le  peut 
fouuenirauoirouyfouuentefois  parler,  comme  moyen  très- propre  pour 
altraindre  & obliger  vn  grand  nombre  de  Gentilshommes,  à future  le 
chemin  de  la  vertu , Sc  faire  lèruicc  à ladite  Maiefté. 

A quoy  elle  a donné  tel  aduancemcnt,  qu’elle  elpere  & fait  eftat 
de  commencer  la  fefte  en  ceremonie  dudit  ordre,  le  premier  iour  de  l’an 
en  cette  Ville  de  Paris. 

Et  d'autant  que  ladite  Maiefté, laquelle  s'eft  fait  chef & grand  Mai- 
ftre  dudit  ordre , a defiré  que  mondit  Seigneur  fon  frere  entre  Si  loic 
reccu  des  premiers  aucc  elle  en  iceluy  ; ledit  fiem  de  d'Inteuillc  luy 
dira  , comme  ladite  Maiefté  luy  a donné  charge  exprellè  de  le  prier 
de  venir  en  ladite  Ville,  & le  trouuer  en  ladite  ceremonie,  fi  lès  affaires 
le  luy  peuuent  permettre  ; l'affurant  que  ce  fera  le  plus  grand  & fin- 
gulier  plaifir  qu'il  luy  fçauroic  faire  ; Si  qu'il  y fera  le  très -bien 
venu. 

Il  laduertira  comme  ladite  Maiefté  a enuoyé  quérir  la  plus  grande 
partie  des  Princes  Sc  principaux  Seigneurs  de  Ion  Royaume,  iulques  au 
nombre  de  trente, qu’elle  a délibéré  créer  & receuoir  à ce  commence- 
mentauditordre;  lequel  elle  fait  en  l’honneur  de  Dieu,  & fous  le  nom 
du  benoift  laintl  Elprit,pour  commémoration  des  deux  Couronnes  qui 
luy  fent  écheucs  le  iour  de  la  Pcntecofte. 

Sadite  Maiefte  efpcre  aulfi  en  cette  alïembléc,aduiler  & prendre 
vne  bonne  rclôlution  fur  les  autres  affaires  de  lôn  Royaume  , où  elle 
feroit  tres-ailè  que  mondit  Seigneur  Ion  frere  fuft  prclent. 

En  quelque  lorte  que  ce  loit,  ledit  fleur  de  d’Inteuille  luy  dira,  que 
làdijp  Maiefte  n a voulu  paffer  outre  en  ce  fait,  üns  I’yconuicr,&len 
aduertir  comme  fon  bon  frere  & amy.  S’affeurant  qu'il  Ioiiera  & ap- 
ptouuera  grandement,  voire  fauorifera  touliours  de  tout  fon  pouuoir  la 
bonne  Si  fainéle  intention  de  fadite  Maiefté  ; de  laquelle  il  doit  defirer 
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& procurer  l’execution  & cftablifTement  ; puis  qu’il  en  peut  fucceder 
tant  de  bien  & auantagc  au  feruice  de  ladite  Maiefte',&  d'honneur  à la 
Nobleflc  de  ce  Royaume,  laquelle  il  a toujours  monftré  de  chérir  & 
aimer  grandement. 

Ledit  fieur  de  d'Intcuille  luy  dira  aulfi,  comme  la  Reine  Mere  de 
fadite  Maicfté  luy  a donne  courage  d 'effectuer  ledit  ordre,  & qu’elle  y 
contribue  & employé  très. volontiers  tout  ce  qui  dc'pend  d clle  pour 
la  fondation  d’iceluy  ; comme  ladite  Maiefté  fc  veut  promettre  que  fe- 
ra pareillement  mondit  Seigneur  de  là  part,  comme  eftanr  vn  bien  au- 
quel, quand  il  fera  vne  fois  eftably  , il  participera, apres  fadite  Maieftc, 
plus  que  nu  T autre.  * 

Le  priant  n’adioufterfoyàceuxquiluy  voudraient  perfuader  le  con- 
traire ; mais  pluftoft  s'arrcller  au  témoignage  qu’il  a du  lingulier  amour 
& affection  que  ladite  Maiefté  luy  porte  ; qui  luy  fera  tous  les  iours 
dauantage  confirmée  par  vrais  , finceres  & fraternels  effets. 

Ledit  fieur  de  d’inteuillc  dira  aufli  à mondic  Seigneur,  que  làMaic- 
fté  ayant  receu  la  lettre  qu’il  luy  a écrite  du  9.  de  ce  mois  ,a  comman- 
dé à ceux  de  fon  Conlcil  défaire  reformer  les  commiftions  neccflaires 
pour  leuer  le  payement  des  troupes  qui  font  en  garnifon  és  terres  de 
fon  appannage  pour  toute  l'année  prochaine  , puis  qu’il  le  déliré  de 
cette  façon  ; n’en  ayant  pat  la  première  réponce  efté  le  terme  limité 
par  ladite  Maiellé  à fix  mois,  pour  ne  le  luy  vouloir  prolonger  par  apres; 
comme  l’on  a pû  comprendre  par  ladite  refponce.  Et  quant  à fa  Com- 
pagnie de  Gens-d’armcs, ledit  fieur  de  d'Intcuille  alfurcra  mondit  Sei- 
gneur, que  c’eft  l'intention  de  ladite  Maieftc  quelle  foit  payée  & trait- 
tée  le  plus  fauorablement  que  faire  fe  pourra,  & lelon  les  moyens  qu’en 
aura  ladite  Maiefté  : ainfi  qu’il  a efté  fait  iufques  à prefent  ; & mieux 
s’ileft  poftiblc.  F ait  à Paris  le  15.  iour  de  Décembre  1578.  Signé  HEN- 
RY,& de  NEVFVILLE. 


LETTRE  DE  MONSIEVR  LE  DVC  D'ANIOV,  A MESSIEURS  DE 
la  Qottr  de  Parlement  de  Paris. 

MESSIEVRS,il  n’eft  point  befoin  que  ie  vous  reprefente  les 
malheurs  deî  guerres  ciuiles  qui  durant  vingt  années  ont  rui- 
né cet  Lrtat , ny  les  moyens  qu’on  a tenu  pour  les  éteindre  & fuffo- 
quer,  foit  par  armes,  Ediéts  de  pacification  ,&  autres  voyes  dont  la  mé- 
moire ne  peut  eftre  que  rccente.  Mais  l’effet  n’a  aucunement  réüllî 
félon  l’iiltcntion  des  Roys  Mcffcigncurs  & frétés , ains  par  nos  malheurs 
te fecrets  iugemens  de  Dieu,  nous  auons  fentyle  renouuellement  def 
dites  guerres , quafi  au  mefme  inftant  que  noift  efperions  ioüir  du  bien 
& profit  defdites  pacifications  ,•  ayant  efté  reprilès  les  armes  par  fept 
diuctfcsfois,auec  fi  grande  effufion  de  fang  & ruine  de  cétEftat,que 
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fouuenir  ne  peut  élire  lins  lamies  à tous  ceux  qui  tant  foit  peu  de, 
meurent  touchez  de  l’amour  de  leur  Patrie.  Donc  la  caufe  de  tant  de 
rechcutes,nc  peut  parraifon  humaine  élire  attribuée  qu’à  la  condition 
de  tous  grands  Ellats&  Monarchies,  qui  ne  peuuentfubfiller  fans  guer, 
re  inteftine  ou  eftrangcre,  6c  les  peuples  & nations  guerrières  plusaf- 
fuietries,  entre  lefquelles  la  France  a toufiours  tenu  le  premier  rang, 
eilant  impoflible  que  tanc  d’hommes,  qui  durant  lefdites  guerres  le  fonc 
formez  en  vne  habitude  quaft  naturelle  à porter  les  armes  & viure 
dans  vne  licence  militaire,  foient  retenus  en  paix  en  leurs  maifons  6c 
remis  H promptement  fous  l’obeillknce  des  Loix  &:  de  lalultice.  Quia 
efté  l’vnc  des  premières  confiderations  pour  lefquelles  i’ay  plusvolon- 
tairement  embralfé  les  occafions  qui  fe  font  prefentées  tant  de  la  Vil- 
le,Citadelle  & pays  de  Cambray.quc  des  Prouinces  du  Braban  t,Flandres, 
Hollande  & Zelande,Malines,Frize  & Ommelandes-.lefquellcsaprcsvne 
meure  & longue  deliberation , 6c  par  contentement  vniuerfel  de  tous  les 
peuples,  Villes,  Ellats&Communautez,  fe  font  venus  ieteer  entre  mes 
bras  pour  les  reccuoir  fous  vne  principauté  & domination  iufte  6c  légiti- 
me , & les  deffendre  des  tyrannies  6t  iniuftes  oppreflïons  fur  eux  exercées 
par  plufieurs  années.  Ce  que  i’ay  fait  non  pour  ma  grandeur  particulière; 
mais  pour  auoir  connu  que  telle  entreprife  eftoit  necellairemcnt  con- 
jointe au  fcruiccduRoymonSeigneur&Frere,à  laconferuationdcfon 
Ellat , & à l'accroilTcmcnt  de  là  Couronne  ; bornant  la  France  de  cet- 
te belle  6c  grande  frontière , garnie  des  plus  importantes  6c  des  plus  fortes 
Villes  6c  Prouinces  qui  foient  au  monde.  Néanmoins  aucuns  mal-af- 
feftionnez,  ou  plultoll  ennemis  iurez  de  l’Eflat , non  afTouuis  de  fon  fang 
&fubllancc  qu'ils  ont  fuccé  iufqua  prefent,  eflàyenttcmerairementde 
calomnier  mes  aérions, & en  faire  vn  iugement  propre  à leurconiura- 
tion  , & non  à ce  que  i’ay  mérité  pour  auoir  fi  libéralement  employé 
mavie&  tous  mes  moyens,  foit  en  guerre  ou  en  paix,pour  leferuicedu 
Roy  mondit  Seigneur  & Frere,  & confcruation  de  fon  Ellat  : fe  fon- 
dans  fur  quelques  prétextes  fi  légers,  qu'ils  ne  meriteroient  refponce; 
n’eftoir  que  bien  fouuent  les  femenccs  d’vne  mauuaife  parole  produi- 
fenc  des  effets  qui  combatent  la  vérité.  Au  moyen  dequoy.  Meilleurs, 
vous  reconnoilfant  pour  tenir  le  premier  lieu  de  la  lullice  de  France, 
& tres-fidcls  feruiteurs  de  cette  Couronne  ; i'ay  ellimé  vous  deuoir 
c'claircir  de  mon  intention  : afin  que  faifànt  paroi  (Ire  à vollre  célébré 
& notable  Compagnie  , comme  au  milieu  du  grand  theatre  du  monde, 
combien  mes  aérions  font  éloignées  des  calomnies &faulfcsimprellions 
qu’on  a voulu  par  artifice  ietter  fur  moy  ; elle  le  ioigne  félon  fon  de- 
uoir à mes  iutlcs  pourfuittes  & entreprifes  , pour  les  fauorifer  & ap- 
puyer de  fon  authorité  , comme  eilant  le  vray  affranclnfïcmcnt&leu- 
rcté  de  repos , grandeur  6c  rellauration  de  cette  Monarchie  : Protellant 
deuant  Dieu  & deuant  vous , que  beaucoup  plus  chere  me  feroit  la  fin 
de  tacs  iours , que  d’auoir  pcnlc  à choie  tant  foit  peu  prciudiciablc  au 
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feruice  du  Roy  mondit  Seigneur  & frère  & au  bien  de  fon  Effet , pour 
lcfquels  fi  i’ay  iamais  libéralement  hazardé  ma  vie  fie  expofé  ma  per- 
fonne  aux  dangers  de  la  guerre  ; encore  plus  que  iamais  efi  en  moy 
la  mcfmc  deliberation  & volonté.  I'ay  donné  ma  foy  & promis  par  fer- 
ment, de  conferucr*  deffendre  toutes  ces  Prouinccs  qui  le  font  miles 
entre  mes  bras  comme  leur  Prince  ; Se  elles  de  leur  part  mont  tait  fer- 
ment d’obeiffance  & de  fidelité.  Leurs  ennemis  les  pourfmuent  a pie- 
fent  & prétendent  à leur  ruine.  Elles  m appellent  de  promefle  &de 
foy  iurcc.  Confiderez  s’il  eft  d’vn  iufte  & loyal  Prince , de  les  abandon- 
ner & fe  rendre  pariure  en  la  face  de  Dieu  & des  hommes.  11  clt  vray 
quenaturc  m’afait  Frere  du  Roy,&  fon  fuiet,  pour  preferer  la  volonté 
à coûte  autre  confédération.  Mais  aufli  pluflfeurs  fçauenc  ôc  lont  bien 
informez  , comme  en  ce  fait  ie  me  fuis  comporté  enuers  S.  M.  ôc 
quelles  ont  efté  les  déclarations  de  la  volonté  ; dont  ie  m'afleure  que 
le  taire  luy  fera  autant  agréable , comme  en  toutes  choies  ie  defireluy 
faire  tres-humble  feruice  : ne  méfiant  iamais  tant  éloigné  du  rclpeét 
que  ie  luy  dois  , que  mes  aétions  ne  luy  ayent  elle  allez  connues, & 
mes  entreprifes  proposées  , fur  lcfquelles  fadite  Maicftc  fçait  ce  qu'il 
luy  a plû  m’accorder  & promettre.  Etfiie  fçay  bien  que  ie  ne  luis  pas 
le  premier  des  Princes  Sc  fils  de  la  maifon  de  France  , qui  ont  lait  & 
pourfuiuy  d'eux-mcfmes  femblables  occafions  : defquels  comme  ie  ta- 
che d'imiter  la  vertu, aufli  ie  ne  puis  efperer  que  la  mefmc  réputation 
qu’ils  ont  laifle  à la  pofterité  -,  ne  m’ayant  Dieu  fait  naifirc  ce  que  ie 
fuis  , pour  par  foiblefle  de  cœur  laifler  perdre  tant  de  belles  occa  ions, 
dont  les  moindres  euflent  efté  achcttécs  au  prix  du  fang  dinhms hom- 
mes , & de  la  meilleure  part  des  finances  de  cécEftac.  Que  fi  quelqu  vn 
mal  affeaionné  ou  ignorant , veut  couurir  fon  ignorance  ou  mauuai- 
fc  volonté  fur  vne  Iufiice  par  luy  forgée, de  la  condition  de  ceux  qui 
fe  font  diftraits  de  leur  obeiflince  première  , pour  fe  remettre  en  la 
mienne;  ou  de  la  qualité  de  celuy  auquel  ie  me  fuis  refolu  de  m op- 
pofer  , & de  l’eftaè  de  la  France  par  la  calamite  des  guerres  ciuilles  , 
lcfquelles  fcmblcroient  requérir  quelque  peu  de  refpit,  auparauant  que 
tomber  en  vne  guerre  cftrangereile  vous  prie  Meflieurs  de  mettre 
en  contrepoids  ce  que  ie  vous  ay  défia  die , a Içauoir  qu  y a peu  e 
mon  particulier  , & beaucoup  du  feruice  du  Roy  mondit  Seigneur  & 
Frere  , & du  bien  de  fon  Effet.  Que  de  tous  les  moyens  qui  peuuent 
eftre  pratiquez  pour  pacifier  fon  Royaume  , cettuy-la  feul  efi  refie, 
tous  les  autres  ayant  efté  inutiles  & fans  aucun  effet  : tellement  qu  il 
nous  faut  refoudre  à vne  guerre  ciuflle  perpétuellement  ou  la  diuer- 
tir  fur  ceux  qui  pour  aflouuir  leur  ambition  & infatiable  delir  de  le 
rendre  Monarques  , nous  ont  iufqu’à  prefenc  entretenu  en  nos  diut- 
fions  &:  pertes  publiques.  Qu’fi  efi  par  trop  commun  ce  qu  ils  ont  prati- 
qué tant  fur  aucunes  Prouinccs  de  ce  Royaume,  que  fur  pluficurs  perlon- 
nes  qu'ils  ont  tâché  de  gagner  & corrompre.  Qu  ils  nous  ont  en  _ormy  en 
I.  Part. 
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nos  rages  & fureurs  ; & cependant  fc  font  impatronifez  du  Royaume 
de  Portugal , veulent  le  rendre  paifibles  poUeffeurs  d'iceluy  , delTei- 
gnent  de  rendre  les  Pays. bas  en  leur  obeiflince,  nous  affoibliffans par 
nos  mains  propres , & puis  nous  rendre  efclaues  & ferfs.  C'elt  le  na 
turd  de  l'ambition  & conuoitife  de  regner  , lcfquelles  ne  pcuuent 
ellre  fetenucs  par  aucunes  bornes  & limites.  C'eft  ce  qu'ils  nous  font 
lentir  par  la  perte  de  plufieurs  belles  & grandes  Prouinccs  qui  nous  ont 
elle  rauies,  tant  en  Italie  qu  efdits  Pays-bas } & encore  fommes  nous  fur 
!e  point  de  le  retentir  aucc  plus  de  malheur  , fi  apres  auoir  eftéaffou. 
pis  d vn  fi  long  fommeil , il  ne  nous  cil  permis  denouséueiller,  & al- 
ler au  douant  de  ces  malheureux  dcfTcms.  Les  occafions  fonteftimées 
ciauues.  Il  nen  y eut  ianfeis  de  fi  belles  &fiapparentcs  , nyauccplus 
de  fondement  & de  raifon.  Iamais  Prince  n’en  eût  de  fcmbiables  qu'il 
nembrafluit  de  toutes  fes  forces  & moyens.  Et  fi  contre  cétEftatvnc 
beaucoup  moindre  s'eiloit  offerte,  nousne  doutons  pas  qu'on  n'euil  mis 
1 execution  en  fi  grande  longueur  comme  nous  auons  fait  : ou  leurs 
iecrettes  pratiques  & menées  cy-deuant  faites,  ne  font  iuges certains 
de  leurs  mauuaifes  volontez  & pernicieufes  deliberations.  Que  fi  on 
cuido.t  m'etonner  & rendre  plus  tardif  en  l'execution  de  ma  promet 
ie  & roy  mree.pour  la  grandeur  des  forces  & moyens  qu’on  attribué  à 
cnncmy  ,ou  par  les  pertes  que  la  France  a faites  en  ces  guerres  ciui- 
les  .-  le  diray  qu  aucc  moindres  moyens  que  ceux  que  Dieu  m'a  don- 
nez  , & que  ie  tiens  par  la  bonté  des  Rois  mes  Seigneurs  Perc  & Frè- 
res, il  a elle  plus  fouuent  battu  dans  lefdits  pays  , qu'il  n'a  cité  vain- 
queur  ; plus  fouuent  a perdu,  ouc  gaigné.  Eilant  par  trop  hors  de 
railon  de  fouffnrque  la  puiiTance  d'vn  Prince  ennemy  .croite  fi  deme- 
urement  qu  il  puilîe  donner  la  Loy  à qui  bon  Iuy  iemblcra;  veu  que 
la  ieurcre  d«  Pr.nces  & grands  Ellats,  ne  gift  qu’en  vn  contrepoids 
, c P, 1 ,^ncc  des  vns  & des  autres  ; ne  ieruant  l'accroitement  & 
grandeur  de  1 vn  que  d affoibliiTement  & ruine  à l'autre.Et  n’eilpoinc 
la  France  fi  defnuee  de  fa  première  vertu , & dépouillée  de  ce  qui  fa  faic 
vaincre  & redouter  de  tout  le  monde;  qu'il  n’y  ait  affez  dequoy  rcfpi. 
rer  la  grandeur  de  nos  ancellres  , & approcher  de  leurs  vertus  & L 
ncrofitez.  Elle  n eut  iamais  plus  d'hommes  ny  tant  d'armes  quelle  a 
de  prefent.  Et  ie  m'ateurc  que  quand  il  plairoit  au  Roy  mondit  Sei- 
gneqr  & Frere  , de  faire  preuuc  de  fes  forces  & de  la  fidelité  de  fes 
bons  imets,  a I encontre  des  ennemis  étrangers  ; il  les  verra  auflî-toll 
abbatus  . comme  insolemment  ils  leuent  leurs  cornes,  & nous  mépri- 
lent  par  la  lachcte  de  cmr  nnî  C*  — ® * 


fent  par  la  lâcheté  de  ceux  qui  fe  monffrent  corrompus' fegrignêz  par 
i à piller  la  France  & s’enrichir  de  (onlàng 

trA  «n  n. T C I I . — C* 


1 effranger,  ou  plus  enclins  « r...--  .«  ««uw  et  s cuncnir  ae  îoniang 
que  de  1 agrandir  & remettre  en  fa  première  fplcndcur.  Ce  que  ie  pour- 
renHr°US  de,duire  auec  toutc  forcc  dc  particularitez , lefquelles  vous 
vie  le°RoC  ^°'8na8e>  *îue  lc  ne  ruis  P«  ignorant  des  artifices  dont 
6 Roy  dElpagnc  , pour  nous  entretenir  en  la  guerre  ciuile  & 
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s’eltablir  au*  dépens  de  céc  Elbe.  Etie  fi  fuis  bien  informé  comme  il  a 
corrompu  Ôc  gaigné  aucuns  qui  par  nature  font  obligez  au  Roy  , lcf- 
quels  entreprennent  de  s’oppolcr  à ce  qui  m'eft  permis  de  fai  ré  pour 
Ion  feruice,  6c  pour  la  conlèruation  & la  grandeur  de  fonEftat.  Mais  le 
fuietde  ma  lettre  n’cllpas  pour  blâmer  autruy  , ains  pour  vous  rendre 
certains  de  ma  droite  intention  6c  finccre  volonté  , lefquclles  icm’afi 
fcurc  que  vous  ne  croirez  auoir  iamais  etlé  difpofécs  qu’au  bien  com- 
mun ; mettant  en  confideration  ce  que  ic  fuis  en  ce  Royaume  8c  l’in- 
tereft  que  i’ay  à là  conferuation  , auec  la  mémoire  que  vous  aurez  de 
ce  que  i‘ay  fait, tant  en  guerre  qu’en  paix,  pour  le  maintenir  8c  accroi- 
ftre  de  tout  ce  que  i'ay  pû.  Mefmcs  en  ces  derniers  iours  , le  voyant 
au  comble  de  fon  malheur,  partant  de  guerres  fi  fouuentrenouuellées, 
i’ay  volontairement  hazardé  ma  perfonne  pour  le  pacifier  & le  mettre  en 
repos  ;ceque  Dieu  m'a  donné  de  mettre  à fin,  fous  le  commandement 
& par  l'authorité  du  Roy  mondit  Seigneur  fie  Frère  : vous  pouuant  a C- 
fèurcr  que  iamais  pacification  n'e  fût  plus  certaine  , fi  elle  n’cft  arre- 
ftée  par  le  Confeu  malin  de  ceux  qui  procurent  la  grandeur  de  l’e- 
ftrangcr,&  la  ruine  de  la  France;  ayant  tellement  difpoléles  volontez 
de  ceux  qui  b pouuoient  interrompre,  que  l'execution  peut  en  cltre 
faite  par  le  moindre  de  ceux  qu’il  plaira  au  Roy  mondit  Seigneur  6c 
Frere  de  commettre  ; quoy  qu'aucuns  ayent  voulu  perfuader  le  con- 
traire , pour  me  priuer  de  l'honneur  que  ie  penfc  auoir  mérité  , en 
donnant  ce  bien  à la  France  ; dont  ie  ne  doute  qu’aucuns  eulfcnt  de- 
firé  l accompliffemcnt  tout  entier  , & que  rien  ne  fût  demeuré  en  ar- 
riéré apres  mon  retour.  Mais  ie  vous  prie,  Mclfieurs,  de  noter  que  tout 
ce  qui  ponuoit  requérir  ma  prefcnce  , & que  iauois  promis  de  faire, a 
cité  parfait.  Et  cependant  i’ay  veu  toute  ma  fortune  & grandeur  fur  le 
point  d’eftre  renuerfée  ; 6c  ma  réputation  fi  engagée , qu  il  a elle  force 
de  me  rendre  par  deçà , ou  me  faire  déclarer  le  Prince  le  plus  pariure 
& làns  foy  qui  fufl  iamais  au  monde  , coupable  deuant  Dieu  6c  les 
hommes  du  lang , de  la  vie  , des  biens  ôc  honneurs  de  tant  de  millions  de 
pauutes âmes  innocentes , qui  n’attendent  que  le  fecours  par  moy  pro- 
mis 6c  iuré  , ou  leur  ruine  toute  prefente  8c  certaine.  Quefil  execution 
totale  par  vn  bon  loifir  m’eull  elle  permife  ,ic  l'culfe  fort  libéralement 
entrepris.  Mais  voyant  la  paix  alTeurée  en  France  d’vne  part  ,8c  que  de 
l'autre  l’occafion  fe  perdoit , fans  iamais  pouuoir  rien  plus  efpercr , foie 
de  mon  honneur  , de  ma  grandeur  , & du  fondement  principal  de  la 
continuation  de  la  Paix  , qui  confilte  en  mon  entreprile  ; i ay  cllime 
que  tous  les  bons  ôc  fidelles  fuiets  de  cette  Couronne,  entre  lefquelsie 
Vous  tiens  6c  réputé  au  premier  degré  , comme  tenans  la  louueraine  Iu- 
fticcdemon  Roy  ,mon  Seigneur  6c  Frere,  trouueriezmarelolution  ac- 
compagnée de  tant  de  raifons  6c  de  iultes  relpeéls,  qu’auec  iceux  vous  re- 
iettetez  toutes  opinions  contraires:  vous  priant  de  croire  que  ie  figneray 
touliours  de  mon  làng  , ôc  confirmcray  par  le  facrifice  de  ma  vie  pro- 
1.  Part.  t 
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pre,  le  témoignage  que  ie  vous  donne  de  mon  intention  fie  volonté, 
fcfquclles  feront  toujours  fuiuies  d'effets  femblables.  Comme  au  con- 
traire  ie  ne  puis  que  ic  ne  vous  déclaré , que  tous  ceux  qui  s’oppoferonc 
à ce  mien  dclfein  , & duquel  fans  honte  , reproche  & dommage  irré- 
prochable à cét  Ellat  ie  ne  me  puis  départir  , ie  ne  les  cftimeray  ja- 
mais que  très  infidels  feruiteurs  du  Roy  mon  Seigneur  & Frere,  prodi. 
teurs  a fon  Ellat  ,&  nos  ennemis  ; aymans  & recherchans  la  ruync  d’i- 
celuy  , & la  grandeur  de  ceux  qui  par  leur  ambition  veulent  enfcuclir 
par  la  ruine  de  nos  propres  mains  meurtrières  & encore  fanglantes, 
ce  qui  eft  encore  de  nollre  ancienne  fplendeur,  réputation , valeur  & 
dignité,  aucc  laquelle  nous  auons  fait  telle, fubiugué  & donné  la  Loy 
aux  plus  belliqueufes  nations  du  monde.  C’cll , Melfieurs  , le  but  où 
ie  prêtons  ellre  fi  heureux  de  reuoir  en  nous  cette  première  forme  & 
generofité,qui  nousa  rendus  formidables,  redoutez  & inuincibles.iufi 
qu’à  ce  que  nous  mefmcsayons  mis  la  main  à noftrc  ruinecà  l’auancement 
de  laquelle  nous  Gammes  aidez  plus  par  l'artifice  de  nos  ennemis , que  par 
aucune  valeur  qui  foit  en  eux.  Et  reconnoi(Tez,ie  vous  lupplie  , que 
tout  l’orage  & la  tempefte  qu’ils  ont  fait  regner  fut  nous,  eft  mainte- 
nant entre  mes  mains  pour  la  tranfporter  en  lieu  dont  nous  ferons  af- 
franchis , aucc  tout  accroifTcment  de  grandeur  & commodité  . où  i'ay 
refolu  d’employer  libéralement  ma  vie  , & les  moyens  qu’il  a plû  à 
Dieu  me  mettre  en  main  , & refifter  auec  tout  le  relpeél  que  ic  dois 
auRoymondit  Seigneur  &:  Frere, àccuxquiabulant  de  fon  nom&de 
fon  authorité , s’y  voudroient  oppofer.  A quoy  de  voftre  part  vous  deuez 
prcfler  toute  aflillancc.faucur  & confentcmcnt  ; comme  eflant  de  la 
grandeur  de  S.  M.  du  falut  , repos  & conlêruation  de  fon  Eflat,  &de 
Tes  fuicts;  dont  m’afteurant , ienem’effayeray  de  vous  perfuader  dauanta- 
ge,&prieray  Dieu  qu’il  vous  ayt,  Meilleurs  en  là  très  fainfte  &:  digne 
garde.  Ecrità  Alençon  leio.  îour  de  May  ij8i.  Et  au  defious  eft  écrit, 
Voftre  affeélionné  amy  , François.  Etau  dos  eft  écrit  ainfi,àMefi 
ficurs  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris. 


LETTRE  DE  MONSIEUR  FRERE  DP  ROT  , A MONSJE^R 

de  Villeroy. 

MO  NS  I E VR  de  Villeroy  , I’ay  veu  vne  lettre  que  vous  écri- 
uiftes  à Bufli  auant  voftre  départ  de  ce  lieu  , dans  laquelle  il 
me  feinbleque  vous  n’cftcspasbieninftruicde  deux  chofcs  ; dont  l’vnc 
eft  des  iuftes  occafions  qui  me  firenr  venir  cri  ce  pays:  & l’autre  des  iu- 
ftes  raifôns  qui  me  gardent  de  retourner  à la  Cour.  le  prendray  la  derniè- 
re des  deux, pourcommcnceràvousinftruirefiparticulieremcnt  & à la 
verité.que  tous  ceux  qui  en  relieront  aucc  lcrupule,n’aurontaffaire  d’au- 
tre interprète  de  la  fainâe  Elcriturc  que  vous  mefmc,  qui  comme  ie  m al- 
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foure,  elles  fi  honnefte  homme  & tant  mon  arry , que  vous  en  parlerez  là 
où  vousconnoiftrez  l'eftre  à propos  pour  mon  honneur  & réputation. 
C’ell  chofo  allez  notoire  à chacun  & recen  ce , pour  n’en  auoir  fait  perdre 
la  mémoire  à ceux  qui  (ont  capables  de  raifon,quela  façon  dont  îallay 
trouucr  le  Roy  à d'Olinuille , pcudeuantles  Eftats  de  Blois  , & que  les 
guerres  qui  auoient  précédé , m'en  deuoient  faire  rompre  ce  voyage  pour 
deux  railons , fi  ie  n’euflè  elle  émeu  d'vne  extrême  défit  de  faire  choie  qui 
peuft  rendre  prcuue  au  Roy  que  le  feul  pointàquoy  ievoulois  afpirer, 
eftoit  d'acquérir  fes  bonnes  graces,&  luy  montrer  que  rien  ne  guide  tou- 
tes mes  a&ions  que  le  bien  de  fon  Royaume  ,& de  le  voir  bien  contant, 
qui  font  deux  choies  infeparablcs.  Les  deux  raifons  qui  m’euffènt  pû  de- 
mouuoir  du  voyage  predir,cftoit  laffaire  que  chacun  difoit  que  i’auois  fai- 
te i & l'autre , la  perte  d'vn  fi  grand  party  que  celuy  que  i’auois  lors  ; le- 
quel pour  les  obligations  qu’il  m’auoit , m ’cftoit  lors  entièrement  affe- 
<ftionné& dédié.  Or  mettant  deuantmon  acheminement  à d'Olinuille, 
propofé  toutes  les  choies  qui  pouuoient  apporter  refroidiflernent  à la  bon- 
ne volonté  que  naturellement  le  Roy  m’auoit  toufiours  portée,  il  me  fom- 
blc  que  l’vnc  des  principales  caufes  pourroit  eftrc  la  ialoufic  de  me  voir  vn 
tel&fi  grand  party.  Là  deftus  ie  me  refolus,fi  ie  connoiftoisquc  leRoy 
cuit  des  agréable  telle  conferuarion , de  faire  tous  les  effets  qui  luy  pou- 
uoient rendre  preuue,  que  ie  ne  voulois  au  tre  appuy  que  le  fien.  Ce  que  ie 
fis  paroiftre  allez  au  voyage  que  ie  fis  à laChatité&àYflbire.Enquoy 
beaucoup  me  pourront  imputer  d’auoir  efté  inconfideré,ayant  laiffe  pren- 
dre à d’autres  ce  qui  eftoit  en  ma  poflèffion -,  ôemclmeseltans  les  parts  & 
remuements  tels  comme  ils  font  auiourd’huy  enFranccj&qu’aufli  Tondit 

3uc  l'amitié  des  Roys&  grands  eft  bien  fouuentmuftee;ie  ne  me  perfua- 
ois  pointccladuRoy,qui,ceme  lemb!e,&:ienc  craindray  pointde  le 
dire,  encore  quei’ayecét  honneur  d'eftrefon  Frere,  aie  ne  fçay  quoy  de 
plusconftant  & meilleur  que  Prince  de  la  terre.  le  rentre  donc  en  mon 
diftours,c’eftqu’apres  toutes  chofescftant  de  retour  de  la  guerre, par  les 
confeils  que  ie  luy  donnay , ie  reconnus  à la  vérité  beaucoup  de  refroidif- 
fèment  ; & enfemblc  i'cus  pluficursaduertificmcns,  tantoft  que  Ton  vou- 
loic  tueries  vns  ; prendre  les  autres  : enfin  i'en  fentis  bicn-toft  aptes  les  ef- 
fets. Car  vous  fçauez  que  tous  les  miens,  en  vn  inftant,  eurent  querelle 
cofftrcceux  du  Roy.Buffi  n'en  eut-il  pas  contre  Quelus,Grandmont& 
contre  Maulcon , le  Cheualicr  Breton , contre  Montigny  & contre  Mau- 
giron  ,1a  Bourdaifieres  contre  Entragues  , Cahet  contre  vn  Capitaine, 
Gcniffaccontre  vnautre.Lc  Comte  de  S.Aignan  ne  faillit-il  pas  d en  auoir 
vne  ? Quelle  oppofition  me  fit-on  lors  que  ie  voulus  tcceuoir  la  Chaftrc  en 
ma  maifon  : ne m'auoit-on  pas ofté  Maulcon, Liuarrot  & Maugiron?  Il 
n’y  en  auoit  vn  foui  que  Ton  n’eflayaft  de  diftraire  d’auprès  de  rooy.  Lors 

?p’cn  la  prefonce  du  Roy  toutes  les  querelles  de  Buffi  auoient  efté  appai- 
écs;  tous  ceux  à qui  le  Roy  faifoit  plus  de  demonftration  d’amitié,  ne 
voulurent-ils  pas  afiàfliner  ledit  Buffi , fans  qu’il  leur  en  euft  donné  aucun, 

T iij 
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fuiet!  Etaulieu  d'en  faire  aucune  Iuftice,lc  Roy  ne  commanda- ul  pas 
à cous  les  fiens  de  les  accompagner  ; la  Reine  ma  Mere  me  commanda- 
telle  pas  de  chaflcr  tous  ceux  quim’eftoient  plus  fîdclcs;  N’cftois  ic  pas  la 
patience  mefme.  Et  craignant  que  tout  le  monde  n’en  euil  pas  comme 
moy;  pour  éuiter  les  mauuais  augures  qui  menaçoient  moy,&  mes  fer- 
uitcurs,nefuppliay-ie  pas  le  Roy  de  me  donner  congé  de  m'en  aller  à la 
chaflcpour  quinze  iours  ; & que  cependant  il  luy  pleuft  a ppaifer  telles  di. 
uifions , qui  pourroient  à la  longue  apporter  beaucoup  de  déplaifir  à tout 
le  mondc>  & apres  auoirvfé  de  plufieurs  langages:  mon  congé  me  fut  dif- 
féré pour  cinq  iours.  Enfin  voyant  que  le  mal  n'alloit  qu’en  augmentait  ; 
ie  me  refolus , apres  auoir  connu  que  non  feulement  l’on  en  vouloir  à 
mes  feruite.urs , mais  à moy-mefme , de  prendre  congé  du  Roy.  Ce  que  ic 
dis  le  foir  dont  ie  le  deuois  faire  le  lendemain . 

Au  matin,  comme  i’eftois  en  mon  plus  profond  (ômmeil,leRoy  6c 
la  Reine  ma  Mere  entrèrent  dans  ma  Chambre.  Et  apres  auoir  entendu 
comme  ic  les  fuppliois  de  trouuer  bon  que  ie  m’en  allaflc;  apres  plufieurs 
dilcours  fur  ce  faits,  tous  deux  me  prononcèrent  qu’ils  me  deffendoient  de 
ne  point  (ortir  de  ma  Chambre . & qu’ils  ordonnoient  Monfieur  de  Loflë 
auec  fa  fequelle , pour  me  garder  de  fortir.  Lors  ils  me  firent  entendre  que 
Simier  & la  Chaftre  elloient  prifonniers.  Depuis  Bufli  fut  pris , fie  tous  auec 
la  plus  grande  iniuftice  qui  fut  iamais  faite,  le  pleurois  à creuer  de  defpir, 
& i’eufle  voulu  de  bon  cœur  cftrc  mort.  A près  que  i'eus  efté  fept  heures  ea 
trauail&enpeinc,la  Reine  maMerc  me  vint  dire,qucpourueuque  iepro- 
mifle  au  Roy  de  ne  m’en  aller  point , qu’il  me  remettrait  en  liberté. 
Ce  que  ic  promis  plus  de  cent  fois.  Et  lors  nous  defcendifmesen  bas, 
où  te  fus  regarde  de  tout  le  monde  comme  vn  criminel.  Et  fôudain 
que  ic  fus  deuant  le  Roy  , ie  luy  en  promis  encore  autant  ; & i'eltois 
bien  marry  de  ne  fçauoir  plus  de  François  pouren  dire  dauantagc.Tous 
mes  feruiteurs  fortirent.  Bufli  & ces  Mclîieursquil’auoientfaillyàtuer, 
s’embraflerent  comme  vous  pouuez  penfer.  Depuis  il  falloir  que  ie  fiu 
luafle  ceux  à qui  ie  voulois  grand  mal  : & citant  aduerty  que  l'on  vouloir 
recommencer 

allay  à Angers  auquel 
ceux  qui 

auoient 

vfë , m’enuoyerent 
les  prians 
ne  le 
du  D. 

I’cnuoyay  demander  des  gens  au  nombre  qu’il  me  fuft  pofliblc , pour 
garder  mes  appannages  , afin  que  l’on  ne  les  prilt  non  plus  quemoy. 
Et  depuis  c fiant  follicité  de  ces  deux  pays  de  les  fccourir , ic  trouuay. 
que  leur  caufe  eftoit  digne  d’eftre  maintenue  d'vn  cœur  généreux  8c 
gentil  j & le  fis  d'autant  plus  volontiers , quand  ic  repcnlay  à la  çom- 
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modué  que  ccfdits  pays  peuuenc  apporter  à la  France  ; & aufli  que 
i emmenerois  hors  de  la  France  beaucoup  de  foldats  , defquels  l’onfe 
vouloir  aider  pour  la  troubler.  Enquoy  icpenfcauoirfait  le  plus  grand 
& le  plus  fignalé  feruicc  au  Roy  , qu’il  euftfçeureceuoir.  Voila  les  oc- 
cahons  qui  m'ont  fait  venir  icy  , & celles  qui  me  gardent  de  retourner 
a la  Cour.  EtlilcRoyeuft  dcfirc  mon  retour  prés  de  luy  , il  auroit  cha- 
îne ceux  qui  luy  confeillercnt  de  me  faire  mettre  en  prifonauccmes 
leruitcurs,  & ceux  qui  contre  fos 

voulurent  tuer  Bulfi  : au  contraire  iamais  à fubomer  ceux  qui  font 

, les  biens, & ceux  qui  m’ont 

m’en  aller  de  la 

façon. 

pour  cela  de  fèruir 

• & 

volonté  que  ie  vous  ay  prié  l'en  alTeurer.  Vous  afleurant  que  rien  ne 
peut  faire  changer  cette  volonté.  le  prie  Dieu  .Moniteur  de  Villeroy, 
qu'il  vous  ait  en  fà  garde.  De  ce  j.  Ianuicr. 

Voltre  bien  bon  amy, 
François. 


LETTRE  DE  MONSIEUR  FRERE  DV  ROT  ,A  LA  COVR 
de  Parlement  de  Paris. 

MESSIEVRS,  Nous  auonscllé  maintenus  en  repos,  vnion  Sc 
tranquillité,  craints  & redoutez  par  tout  le  monde,  aufli  long- 
temps que  nos  clprits  & inclinations  fe  font  addonnées  par  armes  à l’ac- 
croiifement & conteruation  de  noltre  Ellat.  LafTcz  deçc  bonheur,  pa- 
cifiant tous  nos  differents , au  prix  que  l'on  a veu , auec  'le  Roy  d’Elpa- 
gne  ; les  armes  auec  lefquelles  nos  ennemis  auoient,  à leur  intercfl, 
allez  louuent  éprouué  nollre  valeur , ont  efté  tournées  lur  nous  ; dont 
fcfont  enfuiuis  infinis  faccagements,  pertes  & défolations  : tellement 
qu  aux  meilleurs  & plus  (àcrez  endroits  de  ce  Royaume  de  France , nous 
ne  voyons  encore  que  les  cendres  de  nos  feux  allumez,  la  deprauation 
6c licence  debordecd’vn  nombre  d’hommes  reliez  parmy  Nous,  de  la 
temenceordinaired  vne  guerre  ciuile;  qui fe  font  formez  vne  habitude 
quan  naturelle  a porter  armes,  & viure  fous  vne  licence  militaire,  qui 
neleur  permet  de  demeurer  en  paix  en  leurs  maifons  , & ellre  remis 
fous  I obeiflàncc  desloix  &c  de  la  iuflice,  que  par  quelque  autre  expé- 
dient. La  continuation  defquels  malheurs  nous  menaçoit  plus  que  ia- 
®ais , s’il  n eull  plu  à Dieu , par  là  grâce  & bonté,  nous  regarder  en  pi- 
tié, & me  mettre  les  moyens  en  main,  auec  lelquels  par  là  fàintc  affi- 
liante, il  m a permis  de  réconcilier &rcünir  les  cœurs  des  vns&des  au- 
tres. A quoy  ie  me  fuis  auec  tant  de  foin  fie  de  deligcnce  employé,  qu’en- 
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finis  paix  s'en  eftenfuiuie,quiparfept  batailles  fanglantes  tant  defd.  & 
autres  expédients  curieufcmcnt  recherchez,  n’a  feeu  prendre  telle  pla- 
ce dedans  nos  cœurs,  que  nous  ne  (oyonsà  lin  liant  mefme  entrez  au 
mefme  inconucnient , d'où  nous  pendons  eftre  fortis.  De  forte  qu’il 
faut  croire  que  noftre  première  façon  de  viure  eft  le  feul  remede  qui 
nous  refte , aucc  laquelle  nous  en  deuons  eftre  exempts  6c  garantis  ; tour- 
nant nos  rages  & fureurs  fur  ceux  qui  redoutant  nos  forces  ôc  noftre  puifi 
fancc , nous  ont  entretenus  vingt  deux  ans  en  ce  malheur  ; afin  que 
vaincus  par  nous  mefmes  , ils  puiflènt  plus  commodément  profiter  de 
noftre  ruine.  Voila, Mefiieurs, ce  queievousay  voulu  faire  entendre  en 
m’acheminant  aux  Pays  bas , pour  vous  rendre  capables  de  ma  finccrc 
& bonne  intention  s calomniée  neantmoins  & mile  en  difpute  par  ceux 
qui  clfaycnt  par  tous  moyens  5c  artifices,  de  nous  remettre  aux  mauuais 
termes  dont  nous  lbmmes  fortis:  ofants  publier,  appuiqp  de  quelque 
fufpeCteauthorité,  la  continuation  de  nos  troubles  eftre  plustolerable, 
que  la  diuerfion  d’iccux  en  vne  guerre  cftrangere,  fans  laquelle  ils  ne 
peuucnt  eftre  cfteintsny  abolis.  C’eft  ce  qui  nie  fera  croire,  Mefiieurs, 
que  vous  eftans  au  milieu  de  tant  d’orages  6c  de  tempeftesfi  conftam- 
ment  5c  loyaument  maintenus  6c  comportez  en  la  fuieCtion , obciflàncc 
6c  fidelitéque  vous  deuez  au  Roy,  mon  Seigneur  6c  Frere,làns  iamais 
auoir  varié,  ny  penfé  pour  aucun  danger  de  vous  en  diftrairc  tant  Ibic 
peu,-  vous  prendrez  la  protection  6c  deffence  de  cette  iufte  caulè  en 
main,  autant  que  vous  le  pouuez,  6c  vos  deuoirs  6c  honneurs  vous  y 
obligent  ; dont  iefupportcray  le  fait  6c  hazard  plus  volontiers,  que  de 
là  dépend  l'aflcurancc  de  voftre  repos , ôc  la  reftauration  de  noftre 
ancienne  fplendeur,  grandeur  6c  dignité  , qui  vous  doit  eftre  autant 
que  vos  vies,  chèrement  6c  finguliercmcnt  recommandée.  Vouspriant, 
Mefiieurs,  de  ne  vous  laifter  tranfporter  aux  paroles  8caux  artifices  des 
ennemis  de  cette  caulc  : lcseftimant,  comme  ils  font,  defloyaux  6c  in- 
fidèles à l’Eftat,  dont  ils  procurent  l’entiere  fubherlion  6c  ruine  ; de  la- 
quelle i’eflàyeray  au  péril  de  ma  vie  le  garantir  j 6c  vous  rendre  mts 
aétions  fi  nettes  6c  fi  efclaircies,  que  vous  ny  tout  le  monde  n’y  pourriez 
dire  ny  penfer  quelles  foient  attachées  à autre  choie  qu’à  ce  qui  eft  de 
nos  deuoirs.  Audi  ne  me  fuis-ic  expofé  à tant  de  dangers  auec  infinis 
trauaux,  fans  auoir  efgard  àlaqualitédcmapcrfonne,  que  pour  lede- 
fir  6c  affeCtion  qui  eft  en  moy  , de  vous  arteurer  la  paix,  le  bien  6c  le  repos 
queie  vous  ay  procuré.  Ce  qui  ne  peut  eftre  que  par  les  moyens  que 
ic  tiens  maintenant,  en  m’oppofantà  la  grandeur  de  celle,  qui  par  ion 
infatiablc  ambition  s’impatronife  illicitement  du  Royaume  de  Portu- 
gal, où  il  n’euft  iamais  aucun  droit  -,  cfiàyant  iulqu'à  ce  que  fes  vlùrpa- 
tions  luy  (oient  aflèurécs,  de  nous  entretenir  d’vne  feinte  6c  difiimuléc 
amitié-,  pour  nous  rendre  paraprcsplus  facilement  fous  la  mefme  fer- 
uitudeâc  tirannie  qu'il  prétend  afiuiettir  les  autres.  Prenons  donc  l'oc- 
cafion  pendant  qu’elle  fc  ptefente  ; 8c  confiderons  le  danger  qui  nous 

me- 
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menace,  fi  nous  fouffrons  que  la  puiflànce  d’vn  Prince  voifin,  quand 
bien  il  feroic  amy,  croiflê  fi  demefurement,  qu’il  puifle  donner  la  loy 
à qui  bon  luy  lemblcra  : citant  tres-certain  que  la  feurecé  des  grands 
Eltatsnegilt  qu’en  vn  contrepoids  égal  de  puiflànce;  ne  feruanr  l'ac- 
croiflement  & grandeur  del’vn,que  d’affoibliflèmenc  Se  de  ruine  à l’au- 
tre. Mais  i efpere  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  dcuancerfes  pernicieux 
defleins  ; dont  ie  merendray  tant  plus  certain  par  raccompIilTenicnc  de 
mon  mariage  auec  la  Reine  d'Angleterre  par  moy  fi  inllamment  pour- 
fuiuy  , que  i’en  efpere  vnebonne  ifluc.  Ainfi  ioignant  d'amitié  parvn 
ferme  lien,  ces  deux  grands  Royaumes;  ils  feront  non  feulement  pour 
eux  conferucr  8c  maintenir;  mais  pour  donner  la  loy  aux  plus  grands 
Rois  de  la  terre,  quand  bon  leur  lemblcra.  Prenez  donc  de  bonne  parc 
l’aduertiflemcnt  queie  vous  donne  , comme  citant  le  leul  remede  6c 
guarifon  de  nos  maux  partez.  Et  ne  vous  laiflèz  pas  tranfpotcer  durant 
mon  abfencc, aux  faux  bruits  Sc mauuaifes  paroles  qui  feront  femées  Se 
miles  enauant  par  les  ennemis  de  voltre  repos  Sc  fcurcté,  pour  rendre 
par  leurs  artifices  mes  iultes  intentions  Scpourlùiceslùfpeétes  à vn  cha- 
cun : vous  reflouuenant  qu'il  y a peu  de  mon  particulier,  Sc  beaucoup 
du  voltre  ; cllanc  certain  que  de  tous  les  moyens  qui  peuucnc  ellre 
pratiquez  pour  afleurer  le  repos  de  la  France,  celuy  qui  elt  en  mes 
mains  elt  relié;  tous  les  autres  ayant  cité  inutils  Sc  fins  aucun  effec, 
comme  vous  aucz  veu.  C’clt  le  feul  but  où  ic  prétends,  afin  d'ellrelt 
heureux  dereuoir  en  nous  cette  première  forme  Sc  generofité  qui  nous 
a rendus  formidables  Sc  redoutez,  iulqu’à  ce  que  nous  mefmes  ayons 
mis  la  mainànottrc  ruine.  Vous  cites  munisde  fi  bon  iugemenc,  qu’il 
n’elt  de  belôin  de  vous  en  reprcfencer  dauancage:  M'aflêurantaufli  que 
outre  le  rcfpcét  qui  m’eft  deu,  pour  dire  ce  queie  fuis,  vous  embrafferez 
viucment  ce  quilcruira  defupport  Sc  d’aflïltance âmes encreprifes, au- 
tant qu’il  peut  toucher  à voltre  interell.  Comme  de  ma  parc  ie  vous 
promets  toute  la  faueur  par  mon  authorité,  que  vous  voudrez  defirer 
a toutes  lcsoccafions  qui  s'en  prefenteront;  auec  autanc  d'affeétion  Sc 
d’aufli  bon  cœur,  queie  prie  Dieu,  Meilleurs,  qu’il  vous  aycenfacres- 
faintc  Sc  digne  garde.  A Anucrs  ce  vingtiefmc  lour  de  Feurier  i;8i.  Et 
plus  bas  cllefciit,  Voltre  bon  amy,  FRANÇOIS. 


LETTRE  DE  MONSIEUR  FRERE  DV  ROT, 
à Meflieurs  du  Parlement. 

Du  Sameiy  14.  Mars  i;8i. 

CE  iour  la  Cour  a receu  les  lettres  clofes  de  Moniteur  frère  du 
Roy,  defquelles  la  teneur  enfuit. 

Msssievrs  , Encore  que  mes  allions  Sc  volontez  ayent  toufiours 
1.  Part.  V 
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dté  bandées  au  bien,  repos.  Si  accroiffement  de  l'Eftat  du  Royaume 
de  France,  comme  i’y  fuis  naturellement  obligé,  & dont  la  première, 
par  vn  aflcuré  tcfmoignagc,  doit  làtisfairc  à vn  chacun  : Confiderant 
neantmoins  les  diucrs  jugements  qui  fc  donnent  fur  nos  plus  faintcs 
intentions  ; i'ay  bien  voulu  vous  faire  entendre,  pour  le  lieu  & le  rang 
que  vous  tenez , comme  ne  voyant  l'effet  de  mon  mariage.  Quelque 
pourfuitc  qu'il  s’en  fift,  que  bien  pcu.aduancé  , dont  il  lcmbloit  nai- 
llre  quelque  refrodilTement  cniceluy  ; i'ay  voulu,  pour  couperchemin 
aux  trauerfes  & aux  difficultez  y furuenucs  par  la  longueur  , effayer  fi 
ma  prefencc  pourroic  fuffire  Si  fatisfaire  à ce  qui  auoit  cité  traité  par 
diucrlès  negotiations  Si  ambalfades,  fans  aucun  aduancement;ou  par 
l’efpace  de  trois  mois  entiers,  i’ay  vaqué  auec  autant  de  foin,  de  dili- 
gence Sc  d'affedlion,  qu'à  vnc  affaire  de  telle  importance  appartient. 
Tellement  que  nous  fommes  demeurez  de  fi  bon  accord,  que  ce  qui  re- 
lie ne  nous  doit  faire  douter  delà  bonne  iffuë  que ie m'en  eftois  pro- 
mis. Cependant  eftant  inllamment  pourfuiuy  par  les  peuples  Si  Ellats 
generaux  des  Pays-bas  de  prendre  la  poffeffion  de  la  principauté  & lèi- 
gneurie  d'iceux  , auffi  que  i'y  fuis  par  promeffe  Si  ferment  obligé  : i’ay 
refolu  n’y  pouuoir  plus  reculer  de  m’y  acheminer,  Si  accomplir  mon 
cntreprile;  non  pour  ma  grandeur  particulière;  mais  parce  quelle  eft 
neceflàirement  coniointcau  fcruice  du  Roy  mon  Seigneur  Si  frère  , a 
la  conferuation  de  fon  Eftat , & à l'accroiffement  de  la  Couronne.  Eftant 
par  trop  préjudiciable  Si  dangereux  de  fouffrir  que  la  puilfance  d'vn 
Prince  voifin  croiffe  fi  demefuremenr,  qu'il  puifte  donner  la  loy  à qui 
bon  luy  fcmblera.  Vous  fçauez , Meilleurs , que  la  feureté  des  Princes 
negift  qu’en  vnc  égalité  de  puilfance  des  vns  des  autres  ; ne  feruantle 
trop  grand  accroiffement  del'vn,  que  d'affoibUffement  & de  ruineà 
l’autre.  C’eft  à quoy  afpire  le  Roy  d'Efpagne,  qui  effaye  de  nous  filler  les 
yeux  de  fa  fainte  amitié  ; iufquà  ce  qu  ayant  mis  à execution  fes  illicites 
entreprifes,  il  luy  lôit  plus  facile  d'exercer  lûr  nous  fon  infatiablc  ambi- 
tion, à quoy  fes  predecelfeurs  n’ont  feeu  paruenir.  Voila  les  principa- 
les occafions  qui  m'ont  conduit  aux  termes  où  ic  fuis  i qui  pour  bonnes 
Si  légitimés  qu'elles  foient,  ic  fuis  ires  bien  aduertyau'en  continuant 
leurs  artifices  , & dont  le  dire  Si  le  Confeil  n’ell  fonde  que  fur  leur 
particulier  intereft  , effayent  de  calomnier  & faire  trouuer  maditc  cn- 
treprilc  autre  que  bonne  Si  ltgitime.  le  vous  diray  encore.  Meilleurs, 
& vous  prie  de  croire  que  ie  n’ay  iamais  elle  meu  ny  preffé  en  icelle 
d'autre  ambition  que  de  l’honneur , auec  lequel  ie  fuis  né  ; cftimant 
eftre  de  mon  deuoir,  apres  auoir  purgé  la  France  d'vne  guerre  intelli- 
ne  , d'en  faire  vn  prefent  à ceux  qui  nous  y ont  maintenus  ; Si  nous 
accroillre  à leurs  dépens  , en  faifon  où  les  occafions  s’en  prclêntenc 
telles  que  chacun  voit  ; principalement  par  vn  fi  iufpeél  Si  dangereux 
viiàgc  que  ccluy  qui  nous  a fouuent  réduits  aux  mauuais  termes  que 
nous  auons  éprouucz.  Il  me  déplaill , Meilleurs  , qu'interdits  de  tout 
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bon  iugement , nous  écoutons  trop  volontiers  ceux  qui  contredilènc 
ànoftre  grandeur,  repos  & lèurete  ; eftimant  la  continuation  des  trou- 
blés  parmy  nous  plus  tolérable  & aduantageufe , que  la  diuerfion  d'i- 
celles par  vne  guerre  eftrangcrc  ; fans  laquelle  il  eft  rres-veritable,  & 
n’en  deuons  douter  .qu’ils  ne  peuucnt  dire  éteints  ny  affoupis.  Et  fi 
par  vos  bons  & fainéls  iugemens,  vous  voulez  confiderer  & mettre  de- 
uant  vos  yeux  quelle  eft  la  confequence  de  ce  difeours;  vousembrall 
ferez  ma  tuile  caufc,  d'où  dépend  la  meilleure  & la  plus  ièure  efpcran. 
ce  de  la  reftauration  de  noftre  ancienne  fplendeur , grandeur  & digni- 
té: la  paix,  concorde  & vnion  par  où  nous  fommes  maintenus , pre- 
nant la  protection  d'icelle , en  l’appuyant  de  vollre  authorité  autanc 
que  vous  le  pourrez;  & vos  deuoir  & honneur  vous  y obligeant,  com- 
me eftant  le  vray  affranchiflcment  de  vollre  grandeur.  Sur  quoy  lcfu- 
ict  de  ma  lettre  eft  fondé  ; & la  connoiflàncc  que  ie  veux  donner  à 
vn  chacun,  principalement  à vous’,  Meflieurs,  pour  eftre  interelTcz  aux 
trauerfes  de  mes  pourfuites  , quelles  font  mes  intentions  & volontez»- 
Jefquels  ( ic  m’afleure  ) vous  ne  croirez  iamais  eftre  diipofccs  qu’à  no- 
ftre bien  & repos  ; conftderant  ce  que  ie  fuis,  & l’intereft  que  i'ay  a la 
conferuation  de  la  France  s auec  la  mémoire  que  vous  aucz  de  ce  que 
i’ay  fait , & à quoy  i’ay  continué  auec  beaucoup  de  hazards  & trauaux, 
pour  la  maintenir  & accroiftre  detoutmon  pouuoir.  Voila, Meflieurs, 
le  feul  but  où  ic  prétends  , qui  me  fait  hazarder  libéralement  ma  vie. 
Si  tous  les  moyens  qu’il  a plû  à Dieu  me  donner  & mettre  en  main  , 
pourvnfibeau&fihonnorablc  fuict  ; vous  en  ayant  voulu  rendre  ca- 
pables , afin  que  comme  tres-legitime  & bien  fondé, vous  n'adiouftiez 
roy  en  mon  abfènce  hors  du  Royaume  de  France  pour  le  bien  & gran- 
deur d’iceluy  , aux  prétextés  & calomnicufes  inuentions  des  ennemis 
Si  de  noftre  profpcrité.  Aufquels  ie  ne  m’arrefteray  dauantage  , m'af- 
finant fur  vos  bons  & finceres  iugemens  ; qui  ne  permettront  que  les 
xnauuaifes  paroles  & faux  bruits  malicieulcment  controuuez  , produi- 
fent  des  effets  qui  puiflent  combattre  la  vérité,  auec  laquelle  & l'afli- 
ftancedecebon  Dieu  , iufte  luge  de  mes  loüables  intentions  , ie  fe- 
ray  reluire  mes  pourfuites  & entreprifes  : par  le  bien  duquel  ie  ren- 
dray  ioüiflàns  ceux  à qui  ic  fuis  naturellement  obligé  de  le  procurer.  Ec 
croyez  au  refte  , Meflieurs  , que  vous  me  trouucrcz  preft  & difpofé 
à la  manutention  de  vos  honneurs  , authoritez  , & de  la  Iuftice  que 
Dieu  a mile  en  vos  mains , pour  la  diftribuer  e'galement  à vn  chacun  : 
auec  laquelle  en  ce  faifant , les  Royaumes  & Monarchies  font  conlèr- 
uez  en  leur  entier.  Vous  priant  auec  toute  affeftion , qu’en  acquittant 
Vos  loyales  confidences  de  ce  que  vous  deuez  au  Roy,  mon  Seigneur 
& Frère  , & à fon  Eftar  ; me  rcconnoiflànt  aufli  pour  ce  que  ie  fuis , 
routes  fufpeéles  opinions  publiées  par  artifice  , au  preiudice  de  mes 
faihâës  & iuftes  intentions  , ne  foient  admifes  ny  receuës  en  vne  fi 
notable  & célébré  Compagnie,  donc  ie  veux  elperer  par  mes  loüables 
I.  Pab.t.  V ij 


jS6  DISCOVRS  D’ESTAT 

comportemens , toute  aftiftance  & faueur  : & ic  prieray  Dieu  , Mef- 
fleurs  , qu’il  vous  maintienne  & conferue  en  toute  prolperité.  A Vi- 
uiers  ce  19.  iourdc  FeuriertjSi.  Voftrc  tres-affeérionné  & meilleur  amy, 
François.  Et  fur  la  refeription  eft  écrit.  A Meilleurs  les  gens  tenans  la 
Cour  de  Parlement , pour  le  Roy  mon  Seigneur  & Frcrc,  A Paris.  Rc- 
ceuc  le  14.  Mars  1581. 


LETTRE  DE  MONS1EVR  FRERE  DV  ROY, 

au  Parlement. 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DV  PARLEMENT,  DV  IEVDT 
19.  Novembre* 581. 

CE  iour  les  Grande  Chambre  & Tournelle  alTemblées  , le  Sei- 
gneur de  la  Neufuille  , Gentilhomme  ordinaire  de  Monfieur 
Frcre  vnique  du  Roy  , en  prefentant  à icelle  Cour, les  lettres  clofes 
dudit  Seigneur  Frère  du  Roy, a dit  que  l’cnuoyant  iceluy  Seigneur  dc- 
uers  le  Roy  , il  luy  a commandé  venir  icy,  & apporter  ces  lettres  do- 
fès  cy-apres  inférées.  Leéturc  faite  defquelles,a  dit,  qu'il  auoit  comman- 
dement de  S.  A.  de  remercier  la  Compagnie, de  la  bonne  Iufticequi 
a efte  faite  de  Salccde  , & continuer  comme  a elle  fait  iufqu  a cette 
heure  ; & croire  que  toutes  fes  aérions  ne  tendent  à autre  but  que  le 
bien  du  Roy  & du  Royaume.  Et  fl  aucuns  pourfuiuoient  pour  inter- 
préter fes  a étions  autrement, il  prieroit  bien  fort  n’en  croire  autre  cho- 
îèquela  vérité.  Auquel  il  a cflércfpondu,que  la  Compagnie  eft  tres-ai- 
fe  du  contentement  qu’il  en  a s’eft  retiré. 

Enfuit  la  teneur  dcfditcs  lettres  clofes. 

Messievrs  , Encore  que  ie  fçache  tres-bien  que  par  la  loyauté 
de  vos  confcicnccs , la  lufttce  foie  également  & équitablement  ren- 
due à vn  chacun  ; & que  ie  n’ay  douté  qu’eftant  Salccde  renuoyé  par. 
le  Roy  mon  Seigneur  & Frcre  deuant  vous  , il  ne  pouuoit  éuiter  le  iu- 
ftc  chaftimcnt  qu’il  meritoit  : comme  y cftant  le  premier  & le  plus 
interefle.-  reconnoiftànt  aufli  combien  par  la  grauité  du  fuplice  , ma 
iufte  caufe  vous  a efte  fingulierement  recommandée;  ie  vous  remercie 
auec  toute  affeétion  , & vous  dis  que  l’exemplaire  chaftimcnc  d’vnc 
telle  confpiration  , fera  que  pluficurs  autres  les  femblables  iront  plus 
retenus  dorefnauant  en  l’execution  de  leurs  damnablcs  entreprife.  le 
vous  prie  toufiours,  Mefllcurs,  de  me  continuer  vosiuftes&  fauorables 
afllftances , comme  à ccluy  qui  n’a  autre  but  ny  deflein  , qu’au  repos , 
grandeur  & augmentation  de  l’Eftat  de  S.  M.  Il  n’y  a rien  de  plus  fa- 
uorable  en  mes  aérions , Sc  loyaux  comportemens  , que  le  témoigna- 
ge très  alTcuré  , Meilleurs  , que  vous  donnerez  par  vos  voix  , non 
feulement  fur  la  dignité  de  ma  vie  ; ains  que  vous  ferez  iugemenc 
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de  là  conferuation  & lâlut  public  de  la  France  ; qui  me  fera  toufiours 
auflî  chcremcnc  recommande  , que  la  naturelle  obligation  que  l'ay  au 
fcruicc  de  mort  Roy . & mon  dcuoirmele  commandent,  comme  en  pa- 
reil ie  vous  offre  en  tres-bon  ccCur,  monallîilance,  fupport  & faucur,  tant 
en  general,  qu’en  particulier,  en  toutes  les  fortes  que  vous  pourrez  le. 
defirer,  duquel  ic  prie  Dieu,  Meilleurs  , qu’il  vous  main- 

tienne & conferue  en  toute  profpcritc.  A Anucrscej.  Nouembre^i. 
ligne',  François. 


LETTRE  DE  MONSEJGNEVR  FRERE  DF  ROT,  A MESS1EVRS 
les  Officiers  de  U luftice , Meure  Efcheuins  de  U Ville  de 
Bourges  , du  17.  Décembre  1 j 8 

MESSIEVRS,  M’ayant  Dieu  miraculeufemcnt  par  û grâce  Se 
bonté  , prelèrué  & garanty  d’vne  confpiration  contre  ma  per- 
fonne,  Sc  aucuns  de  mes  fpcciaux  fcruitcurs,par  la  découucrtc  qui  en 
fut  le  îour  d’hier  faite-,  dont  l’éuencment  eftoit  fi  proche,  que  l’execu- 
tion en  deuoit  cftrc  la  nuiét  pafféc,  ou  cette-cy  :ie  vous  ay  bien  vou- 
lu aduertir, comme  ceux  que  ic  fçay  me  porter  beaucoup  daffeélion; 
afin  que  par  les  bruits  qui  courront  cy  - apres  , vous  n’entriez  en  au- 
cun doute  de  ma  difpoütion  & fan  té , qui  elt  tres-bonne -,  cfpcrant,puis 
que  leur  deffein  eft  découuert  par  la  confeffion  de  celuy  qui  portoic 
les  lettres &le  lignai  dont  fedeuoient  aider  les  confpiratcurSj  quei’au- 
ray  lumière  Si  connoiffance  du  relie  à la  confulion  de  mes  ennemis. 
Et  à mefure  qu’il  s’en  découurira  dauantage , ie  vous  en  donneray  ad- 
uis.  Cependant  ie  vous  prie  de  loüer  Dieu  de  la  grâce  qu’il  lu  y a plu 
me  faire  :eftimant  que  puis  qu’il  m’a  preferué  de  tel  inconuenicnt , c’ell 
pour  feruir  à fon  fainél  nom  -,  d’où  dépend  nollre  bien, reps  &falut; 
& lequel  ie  prie  vous  auoir,  Meilleurs,  en  fa  très  làiniStc  8e  digne  grâ- 
ce. A Chaftcau-Thierry  le  17.  Décembre  i;?j  figné,  Vollre  bonamy, 
François. 


ACTIONS  DE  GRACES  RENDVES  A DIEV  PAR  LA  COVR; 

pour  la  conualefcence  de  Monfieur.  . 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  D E PARLEMENT  , DV  SAMEDT 
cinquième  May  1584. 

/^E  iourd’huy  les  Grande  Chambre  , Tournelle  & de  l’Ediét  af-- 
^fèjfemblécs  la  Cour  a reccu  les  lettres  mifliues  du  Roy  .defquel- 
les  la  teneur  enfuit.  De  par  le  Roy  Sec.  Defquclles  lettres  leélure 
faite  -la  matière  mife  en  deliberation.  Ladite  Cour  aarrclte  Sc  o t-. 
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donné  , que  demain  la  Cour  fe  trouuera  dans  ce  Palais  en  la  Grande 
Chambre  auec  leurs  Robbcs  Rouges,  pour  aller  en  lEglifc  de  Paris; 
de-Ià  à fàin&e  Gencuiefûc,  rendre  grâces  à Dieu  pour  h conualefcen- 
ce  de  Moniteur  Frere  vnique  du  Roy.  Enfuit  la  teneur  dcfditcs  let- 
tres. 

DE  PARLE  ROY. 

A Nos  amez  & féaux.  Comme  nous  auons  toujours  eu  vne  fin- 
gulierc  affedionde  voir  noftre  tTescher&tres-améFrereleDuc 
d'Aniou  , deliuré  de  l’indifpofition  en  laquelle  il  a efté  detenu  depuis 
quelque  temps  ; Nous  auons  defiré  de  ne  rien  obmettre  qui  peuft 
auancer  là  conualefcence  , & reconnoillànce  , qu’il  doic  rcccuoir  ce 
bénéfice  de  la  main  de  Dieu.  Nous  auons  écrira  l’Eucfque  de  noftre 
bonne  Ville  de  Paris  , afin  que  Dimanche  prochain  il  falfe  faire  en 
icelle  , en  la  forme  la  plus  folemnellc  que  faire  fe  pourra,  vne  procef- 
lion  generale;  en  laquelle  nous  voulons , & vous  mandons  que  vous 
ayez  à vous  trouuer  en  corps,  pour  rendre  la  Compagnie  qui  y a (lifte- 
ra d'autant  plus  célébré  & honorée  par  voftrc  prefcnce  , fi  n y faites 
faute.  Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donne'  àS.  Maur  des  Foflèz  le 4.  iour 
de  May  1584.  Signé,  Henry.  Et  plus  bas  , de  Neveville.  Et  au  deC 
lus , A nos  amez  & féaux  , les  Gens  tenans  noftre  Cour  de  Parlement 
de  Paris. 

DV  DIMANCHE  VI.  MAY. 

CE  iourMeirieursalTemblczcn  la  GrandeChambre  deParlcmenr,re- 
ueftus  tous  de  Robes  Rouges , & chacun  ayant  Chaperons  de  meC 
me  couleur  , fuiuant  ce  qui  fut  arrefté  le  iour  d'hier  , & pour  les  cau- 
lës  contenues  au  regiftre  , font  partis  à huid  heures  , & font  allez  à 
pied  en  l’Eglife  de  Paris;  & de- là  affidé  à Iaproccffion  generale, faite 
de  ladite  Eglifc  au  MonaftcredefàindcGeneuicfuc:  en  laqucllcaefté 
dit  & célébré  la  Mcde  par  Et  eftoient  lefdites  licurs  adisés 

hauts  fieges  des  deux  coftez.  Et  n’ont  efté  à ladite  proceflion  les  gens 
des  Comptes  , ceux  des  Generaux  , de  la  Iuftice  , ny  la  Ville. 


LETTRE  DE  MONSEJGNEVR  LE  DVC  D'ALBNCON , 
aux  Lieutenant  Generaux  (g  Gouuemeurs  des  Prouinces  (g  Villes 
de  ce  Royaume  , pour  laijfer  librement  pajfer  fes  trou- 
pes en  Flandres. 


MESSIEVRS,  Mes  actions  & comportemens  ont  toufiours 
rendu  foffifànt  témoignage  , en  quelle  eftime  & recomman- 
dation m’a  efté  le  repos  & la  conleruation  de  cétEftat;  ayant  par  tous 
moyens  recherché  d affoupir  les  diuiGons,fadions  & monopoles  dont 
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depuis  vingt  ans  il  a elle  aiTailly , Se  prefque , comme  l'on  a veu  , à 
1 occafîon  d iccux  conduic  iufqu'au  dernier  période  de  fa  grandeur. 
Toutefois  nollrc  malheur  efl  tel  , que  comme  il  fe  trouue  quel- 
ques expediens  pour  alTurer  nollrc  repos  ; ceux  qui  ne  pcuuent  lècon- 
(erucr  que  par  Ion  contraire  ont  telle  authorité  & vertu,  qu'auec  leurs 
accouilumez  artifices  ils  nous  remettent  au  dangereux  éuenement 
c'prouué  à toutes  les  Monarchies  du  monde  , quand  il  a fallu  battre 
par  armes  le  droiél  public.  le  vous  le  dis,  pour  vous  reprelèntcr  que 
ce  qui  a elle  fait  par  le  pafle  , auec  tant  d’Edits  fi  louuentrcïterez,  ne 
nous  a fçeu  garantir  que  nous  ne  foyons  retombez  en  nollrc  premier 
inconuenicnt.  Occafion,  auec  le  delir  que  i’ay  principalement  lur  tou- 
tes chofes  à l'accroiflement  de  cette  Couronne,  qui  m’a  meu  Se  inuite 
d entendre  aux  partis  qui  m’ont  elle  mis  en  auant.  L’execution  défi, 
quels  i’ay  toufiours  différé,  iufqua  ce  qu’ayant  mis  le  repos  entre  les 
luicts  du  Roy  mon  Seigneur  & Frere  , 6e  re'iiny  leurs  volontez,  qui, 
lors  que  ie  1 entrepris  , en  clloient  fi  éloignées  , que  jamais  ic  puilfc 
par  vnc  guerre  eltrangere  l’aflurer  Se  affranchir  entièrement  de  tel  mal- 
heur ; tranfiportant  l’orage  duquel , nous  auons  iufques  icy  ellé  com- 
battus par  ceux  , qui  par  leurs  menées  Se  intelligences  ont  entretenu 
iufques  à prefent  les  armes  8e  la  diuifion.  Et  d’autant  que  ie  luis  aduer- 
ty  que  pluficurs  veulenc  elTaycr,  mafquant  la  vérité  à la  façon  accou- 
tumée de  la  déguilèr,  de  rendre  par  ce  moyen  mes  actions  fufpeétcs; 
qui  font  néanmoins  telles  Se  fi  nettes,  qu’elles  (èpeuucnt  d’cllcs-mefi. 
mes  garantir  Se  deffendre  contre  les  faunes  fufpicions qu’ils  voudroient 
mettre  en  auant;  pour  Se  i leur  maniéré  accoulluméc,  d la  ruine  & pé- 
ril de  cét  Ellat,  entretenir  leur  ambition  Se  auaricc;  le  vous  ay  voulu 
faire  cette  lettre  , pour  vous  prier  Se  exhorter  , que  mettant  en  confi- 
deration  , comme  vous  deuez  , ce  qui  touche  la  manutention  de  céc 
Ellat  ; reiettant  toute  autre  fufpeéte  propofition  , vous  veüilliez  bien 
penfer  8e  connoiflrc  ce  qui  efl  de  la  conlcruation  d’icelle;  8e  decroire  qu’il 
y ait  eu  en  moy  autre  intention , que  ce  qui  vous  efl  reprelènté  par  la  pre- 
mière que  i’en  ay  recentcment  faite,  ellant  la  principale  caufe  & ra- 
cine du  mal  ancien  auquel  ceux-mcfmes  qui  s'efforcent  de  le  conti- 
nuer, abufantdu  nom  SeauthoritéduRoy  monSeigneur  Se  Frere, nous 
ont  toufiours  remis.  A quoy , pour  y auoir  trop  d'interefl , ie  fuis  re- 
folu  de  m'oppolèr . & pouriuiuant  l'execution  de  mon  entreprile  fom- 
mairement  déduite  en  ce  difeours,  transférer  les  armes  qui  nous  ont 
combattu , fur  eux;  dont  nous  prendrons  , par  le  moyen  d’icelle,  ac- 
croifTcment  Se  fèureté,  auec  continuation  du  repos  Se  tranquillité  que 
ïay  procurée  à cét  Ellat.  A quoy  fi  aucuns  temerairement  poufTez  du 
pùty  contraire  à nollre  grandeur  , pour  y eflrc  engagez  par  vn  mifè- 
rablc  gain  , fè  veulent  oppofer;  ie  ne  les  puis  eflimer  que  tres-infidel- 
Jcs  Içruiteurs  du  Roy  nollredit  Seigneur  Se  Frere  , proditcurs  de  fon 
Tflat  îc  nos  ennemis.  Sur  lefquels , en  vnc  fi  miferable  occafion  , ie 
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pourrois  iuftcmcnc  tourner  les  armes  que  iauray  en  main-,  fi  Dieu  les 
abandonne  tellement , qu'ils  perfiftent  en  leur  proditoire  & damnable 
entreprife.  Aquoy  vousdeuez  de  voftre  part  relifter  , comme  bons  & 
loyaux  feruiteurs  du  Roy  mondit  Seigneur  & Frere  ; c liant  refolu  félon 
mon  accoutumé  deuoir  , d’y  employer  librement  ma  vie  , iufqu  a la 
derniere  goûte  de  mon  fang.  Et  en  cette  làin&e  & loiiable  refolution, 
ic  prie  Dieu  qu’il  vousayt  en  fa  fainélc  & digne  garde .Efcrit  à Alcnçon.ce 
10.  May  1584. 


LETTRE  DE  MONSIEUR  LE  DVC  D‘ ALENÇON, AV  ROT  HENRT 

Il  J.  fin  Frere. 

MON  SEIGNEVR&c.IeprotcftedeuantV.M.  fi  elle  me  daigne 
tanc  honorer  que  de  lire  cette  lettre,  que  leplus  grand  déplatfir 
qui  me  pourroit  aduenir,  feroic  de  concerter  contre  clle,’ouluy  déplai- 
re en  quelque  forte  que  ce  peuft  ellre.  Car  depuis  que ieluisau  mon- 
de! ie  n'en  eux  point  de  témoin  que  voftre  fôuuenancc)  ie  n’ay  à rien 
tant  afpiré  qu’à  vos  bonnes  grâces.  Cela  feroit  trop  long  à raconter  : 
Car  ce  feroit  ramener  iufques  aux  adions  de  ma  plus  tendre  icunefle. 
le  me  contenteray  donc  pour  cette  heure  , de  vous  en  auoir  donné  le 
fôuuenir  ; encore  que  fi  ie  me  fentois  capable  de  vous  perfuader  ces 
veritez , ie  ferois  mes  derniers  efforts  pour  vous  en  raffaifenir  la  mémoi- 
re. Mais , M'.  ce  feroit  employer  du  temps  vainement.  Car  V.  M.  fçait 
bien  elle.mefme  que  toutes  mes  allions  & toutes  mes  penfées  n’ont 
iamais  eu  d’autre  obiecl  que  fbn  fèruice.  le  la  fupplie  donc  très  - hum- 
blement de  prendre  ma  deffenfe  contre  la  malice  de  ceux, qui  fous  vn 
beau  femblant , vculenc  préoccuper  la  bonté  naturelle  dont  Dieu  vous 
a doüé;&  par  la  force  de  voftre  grand  iugement , donc  vousauez dé- 
fia rendu  tant  de  preuues  , confondre  ces  mifcrablcs  Autheurs  de  vo- 
ftre cholere  , & de  noftrc  mes-intelligence.  lofe  dire  que  vous  n’eftes 
pas  à connoiftre  la  finccrité  de  mon  cœur  , qui  depuis  le  dernier  trai- 
té vous  a ellé  fi  ouuett , que  vous  ne  pouuez  douter  de  ma  candeur, 
ny  trouuer  à redire  en  ma  conduite.  Car  i’ay  laiffé  en  arriéré,  tout  ce 
qui  regardoit  mes  interefts  , pour  ne  m’attacher  qu’aux  voftres.  Ce  que 
ie  vous  en  ramcntois,n’eftpasquci’en  fois  las  ny  repentant.  Car  là  où 
il  n’y  aura  que  de  mon  vtilité  , ic  ne  la  mettray  iamais  en  compte, s’il 
cft  befoin  de  l’oublier  tout  à fait  pour  vous  faire  tres-humblc  lcruicc. 
Comment  eft-il  pofliblc  cependant  que  ie  fois  fi  miferable  , que  vous  , 
me  continuiez  les  effets  de  voftre  indignation  1 & que  vous  puiffiez 
croire  que  ie  vouluffe  encourir  le  malheur  de  voftre  mauuaifc  grâce, 
& faire  chofè  qui  vous  fit  eftimer  que  i’euflè  manqué  à la  parolequc  ie 
vous  auois  donnée,  le  fçay  ce  que  ie  vous  dois  & ie  fçay  tres-bicn  qu’à  per- 
. fonne  du  monde  il  11c  conuient  de  manquer  à fes  promeffes  : ce  qui 

me 
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me  fait  cfperer  mieux  de  V.  M.  que  toute  autre  chofc  que  i’eufle  pû 
lire.  Car  vous  (çauez  le  traitté  que  i’ay  parte  aucc  ceux  du  Pays-bas , Sc 
que  c'cft  vne  chofe  que  ie  n’ay  fait  fans  vous  en  auoiraduerty  par  plu- 
(leurs  fois  , (ans  ce  que  vous  en  pouuez  fçauoir  d'ailleurs.  Mon  Cou- 
fin Monficur  le  Marefchal  de  Colfé,  ne  partit-il  pas  du  Pleflis  expré# 

{>ourvous  porter  les  articles  ; fit  ne  vous  dit-il  pasqueicnelesauois  vou- 
u concIurc,quc  premier  par  l’vn  des  premiers  Officiers  de  voftrc  Couron- 
ne fit  des  plus  expérimentez,  ilsnevous  cuflcnteftéprefcntcz.fiequ’ilnc 
les  eût  rapportez.  C’cftoit  vne  chofe  qui  n’eftoit  pas  baftie  legercment. 
Car  deuant  que  de  vous  les  enuoyet , i'auois  efté  quinze  iours  duranc 
au  Confeil  (ôlemnel,  où  cftoit  mon  Coufin  M.lc  Marquis  d'Elbcuf  , 
. mon  Coufin  M-  le  Marefchal  de  Cofle,Schuidtou  neufperlônnes  ho- 
norables, dont  la  plufpart  font  de  voftre  Confèil , defquels  i’auois  pris 
l'aduis-,  afin  de  ne  vous  rien  enuoyer  qui  en  nulle  forte  vous  pull:  of- 
fcncer.  Et  que  V.  M.  fe  fouuienne  des  permiffions  qu’elle'  m’a  don- 
nées, de  prendre  de  l'argent  fur  mes  appannages,  fit  d’autres  moyens 
qui  à cette  heure  me  mettent  beaucoup  plus  en  arriéré,  quefiiepour- 
(uiuois  mon  entreprife.  Auffi  que  vous  (çauez , ou  pour  le  moins  La- 
fin  auoit  charge  de  vous  le  dire,  que  la  Lettre  queic  vousdemandois, 
cftoit  pour  conclure  le  traitté  aucc  ceux  des  Pays-bas.  M.dc  Villeroy 
fçait,  lors  que  ic  luv  baillay  la  promeflè  de  voir  V.M.  que  i’efperois  de 
partir  de  Gafcogne  dans  quinze  iours  , ou  trois  femaines  pour  le  plus 
tard,  l’y  ay  demeure  cinq  mois  .-  fit  fi  le  fufdit  (leur  de  Villeroy  (çait, 
que  long-temps  apres  ie  luy  dis  comme  i’eftois  prefle  de  partir  pour 
lecourir  ceux  de  Cambray,  fit  que  ie  le  priots  de  vous  aller  trouuer  , 
pour  vous  (ûpplier  que  dedans  trois  femaines  il  vous  pluft  enuoyer  mon 
Oncle  M.  le  Duc  de  Montpenfier,  ou  quelque  autre  , pour  acheuer 
l’execution.  le  luy  difeourus  bien  amplement  des  raifons  quimecontrai- 
gnoient  de  faire  telle  inftance.  Ce  que  iem’alïurc  qu'il  vous  a beaucoup 
mieux  reprefenté,  que  ie  ne  le  vous  pourrois  écrire.  Ce  qui  me  garde- 
ra de  vous  dire  fur  cela  autre  chofe  , finon  qu’au  lieu  des  trois  lemai- 
ncs , il  a demeuré  trois  mois  entiers  ; fie  iamais  depuis  ie  n’ay  eu  aucu- 
ne relponce  fur  l'inftance  que  ic  vous  auois  faite  de  mon  départ.  Ce 
que  ie  croy  que  ic  n’eufle  eu  (ans  mon  retour.  Pour  lequel  neantmoins 
y.  M.  a veu  qu’il  ne  s'eft  rien  altéré:  mais  au  contraire  toutes  chofes 
ont  fuiuy  leur  hlj  fi  bien  que  i’efperc  qu’il  en  enfuiuravne  paix  pour  tous 
vos  fuiets;  pourueu  qu'il  vous  plaife  faire  promptement  pouruoir  aux 
chofes  que  i’ay  difeouruës  particulièrement  à la  Reine  ma  Mere,  qui 
m’en  gardera  de  vous  en  enuoyer  dauantage.  Ce  (ont  chofes  qui  vous 
donnentlaPaix  ,•  fi t n'incommodent  nyvous,ny  vos  affaires.  Ce  quine 
mérité  que  l'on  vous  fafle  trouuer  fi  mauuais  que  ie  continue  à pour- 
fuiure  de  toutes  mes  forces  , le  fecours  de  ceux  à qui  i’ay  baillé  mafoy,- 
fie  à qîit  d’ailleurs  i'ay  tant  d'obligation  , que  ie  ne  feray  difficulté  de 
hazarder  mille  vies , fi  autant  i’en  pouuois  auoir , pour  leur  donner  ce  qui 
I.  P a a t.  X 
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leur  eft  neceflaire.  Dcquoy  en  confciencc  ( & pardonnez-  moy  fi  ie  par- 
le crop  librement  ) ie  croy  que  m’en  eftimcz  dauantage.  Et  quant  à moy, 
fi  i'en  auois  manqué  ( ie  vous  le  dis  librement  ) ie  ne  me  voudrois  îa- 
mais  montrer  deuant  la  face  de  V.  M.  le  commets  trop  grande  erreur 
de  vous  en  dire  tant,  iel'aduouëi  car  la  Reine  ma  Merc  a entendu  mes 
railôns  : & qui  aime  mon  honneur,  fçaura  &deura  trop  mieux  prendre 
ma  deffence  que  moy.  Mais  deuant  que  finir,  ie  ne  vous  puis  celer  que 
i’ay  fçcu  qu'en  voftreCour,  & envoitre  table, l'on  tient  des  propos  de 
moy  & de  tout  ce  qui  eft  auec  moy,  fi  eftranges,  qu’il  n'eft  pofltble  de 
plus.  Ce  qui  me  contraint  de  vous  dire,  que  rien  au  monde  nemepour- 
roit  plus  defefperer,  que  de  voir  que  l’on  me  voulut  en  nulle  façon 
méprilèr  ; pour  relTentir  tres-bien  en  moy  que  ie  ne  le  mérité  ; & que 
ic  fçauray  toufiours  faire  connoiftre  & fentir  a ceux  qui  feront  femblant 
d'en  douter  : M afTurant  que  c'eft  chofe  qui  eft  contre  voftrc  volonté. 
I'auois,lors  que  i'ay  mis  la  main  à la  plume,  refolu  de  ne  vous  en  rien 
mander.  Mais  quand  il  m’eft  lôuucnu  des  aflcurances  que  par  plufieurs 
fois  vous  m'auez  données  de  vos  bonnes  grâces  , & des  commande- 
mens  que  vous  m’auez  faits  de  ne  vous  rien  celer  : ic  me  fuis  promis 
que  vous  n'auriez  à déplaifir  que  ievous  en  parle  de  cette  façon;  com- 
me celuy  du  monde  , de  qui  ie  defïreray  toufiours  plus  eftre  honoré 
des  bonnes  grâces. 


DIVERSES  P A RT  JC  VLA  R /TE  Z D E LA  MAVVAISE 
humeur  de  M.  d Alençon,  fi  de  fa  mort  : (i  du  renonueüement  de  U Li- 
gue , à quoy  la  Reine  Catherine  contribua  beaucoup. 

Pratiques  (8r  menées  iufques  tt  la  mort  de  ladite  Reine , caufée  de  defpit 
de  la  mort  des  Cuifes. 

MONSIEVR  defpefchoit  M.  duVairpour  faire  venir  Simier  & 
le  Baron  de  Viteaux,  fous  prétexte  de  les  mettre  d’accord  auec 
Feruaqucs;  & toutesfois  eftansà  Paris,  ils  faillirent  d’cftrcaflalTincz  vn 
foir  en  la  rue  de  la  Huchetcc-,  & s'eftans  apperceus  de  la  trahifon,  non 
feulement  ne  voulurent  point  aller,  mais  ils  furent  caufc  que  M.  du 
Vair  ne  voulut  plus  retourner  au  feruice  de  Moniteur.  A quoy  l’arriue'e 
dcChanuallon  feruit  aulli  de  beaucoup  ; luy  ayant  defcouuert  tout  le 
potaurofes  de  ce  quis’eftoit  palTé. 

Querelle  de  S.  Luc  auec  vn  Elcrimeur,  pour  s’en  deffaire,  auffi  in, 
terrompuë  par  les  feruiteurs  du  Prince  d’Orenge. 

Querelle  procurée  entre  Creuc-coeur  & pour  s’en 

deffaire  aulli  ; mais  eftans  aduertis  du  defTein  par  M.  du  Vair,  & ayans 
pris  refolution  d’eftre  amis,  nonobftant  tous  rapports  qu’ils  pourroient 
auoir  -,  fe  trouuans  au  lcuct  de  Moniteur  , apres  auoir  efeouté  beau- 
coup de  rapports  qu’on  leur  fàifoit  à l’vn  & à l’autre  fous  main  -,  l’vn 
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d’eux  s’en  va  droit  à l’autre  dire,  qu’en  defpit  de  qui  qucce  fuft,  il  vou- 
loir cftrc  fon  amy , quoy  qu’on  luy  fceuft  dire  en  prclence  de  Monficur; 

dont  il  v en  eut  bien  de  penaux. 

Retour  de  Monficur  en  France.  M.du  Vairle  faluë.  On  luy  repro- 
che à qucljeuonl'auoit  perdu.  Ils’excufefur  là  maladie,  fur  la  mort  de 
la  mere,  & fur  l’exercice  de  la  vacation  qu  il  auoit  entrcprife  au  Pa- 

Retour  de  Moniteur  en  France.  Sa  mort  inopinée  dans  peu  de  jours , 
ayant  couché  auec  la  qui  luy  fit  fentir  vn  bouquet  em- 

^ Suiet  dc%cnouuellcr  la  ligue  voyant  le  Roy  (ans  fuccertcur.  La  Rei- 
ne mere  s'en  rend  la  première,  fur  l'aduis  du  Médecin  Miron,  qui dilôie 
que  le  Roy  ne  pouuoit  plus  durer  vn  an  lans  cftrc  fol  tout  a lait  : donc 
s eftant  ouuert  a M.  de  Guile,  & venu  aux  oreilles  du  Roy , Miron  fut 
chafle  honteu&ment. 

La  Reine  dertcignoit  de  faire  tomber  la  Couronne  entre  les  mains 
des  cnfans  de  fa  fille  de  Lorraine, puifque  le  Roy  de  Nauarrc  eftoic 
Huguenot , & le  Cardinal  de  Bourbon  vieil.  Et  M.  de  Guife  n y cltoïc 
employé  que  comme  (èruiteur  de  M.  de  Lorraine  : Car  on  ne  penfoit  pas 
faire  le  morceau  pour  luy. 

Alors  tous  les  premiers  O fiieiers  delà  Couronne,  créatures  de  la  Rei- 
ne, furent  d’intelligence  auec  M.  de  Guilê. 

Lequel  le  fortifie  en  forte,  qu’il  entreprend  premièrement  fous  pré- 
texte du  bien  public.  Sur  lefuict  des  Edits  & fubfides,  le  font  les  pro- 
ceflïons  blanches  par  toute  la  France. 

Diuerfcs  entreprifes  furlaperfonneduRoy  ; & vne entre  autres.de 
1-enleucr  dans  l’Eglife  des  Capucins,  feferuir  de  fon  nom  pour  des  Edits 
à leur  fantaifie  , &le  tenir  comme  prifonnicr  : luy  donnantneantmoins 
dequoy  fe  diuertir  en  toutes  façons , tant  qu'il  voudroit , & prendre 
tous  lès  autres  plaifirs,  lansoüir  parler  d affaires. 

Quelque  temps  apres  , comme  le  Roy  branfloit  au  manche,de  pren- 
dre la protcélion des Eftats  de  Flandre;  1 Ambaflàdeur  Dom  Bernardin 
Mendoça.qui  eftoit  prés  du  Roy,  fournie  M.  de  Guife  de  brouiller, 
fuiuant  fes  promefles,  pour  rompre  ce  coup:  autrement  menace  de  dé- 
clarer au  Roy  toute  là  menée,  & luy  mettre  en  main  les  fignatures  qu’il 
auoit  de  luy,  & de  tant  d’autres. 

On  le  précipité  à la  guerre  des  Princes , appailèe  aMcàux. 

On  fait  vn  manifefte  contre  les  mignons,  drefle  par  M.  de  Roiflj, 
charte  de  la  Cour  pour  s’eftre  voulu  ingérer  de  mettre  d accord  la  Rei- 
netnerc  auec  le  Roy , qui  diftinguoit  les  fautes  Roy«lles,qui  fe  punil- 
foient  en  la  Royauté  ;& les  humaines , qui  ne  fe  puniffoient  que  lurles 
petfonnesdes  Rois,  par  maladie  ou  autrement. 

Monfieur  dcLionarriuant , ons'aduilcde  rhabiller  le  manifefte,  Si 
deprendre  vn  plus  fpccieux  prétexte  de  la  P.cligion. 

1.  Part.  X ‘J 
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On  fait  les  barricades. 

M.  deGuilc  retiré  à Rheims. 

M.  de  Bellicureenuoyé  vers  luy,  pourluy  faire  entendre  de  le  bien 
garder  de  venir  à la  Cour. 

Parle  à la  Reine  Merc  auant  que  partir  : laquelle  fçaehant  la  crean- 
ce que  le  Roy  luy  auoit  baillée,  luy  dit  au  contraire  qu’il  faut  qu'il  vien- 
ne ; autrement  le  Roy  eft  G en  colère , qu’vn  monde  de  gens  d'importan- 
ce font  perdus.  Qu'illcluy  doitperfuader,  ouau  moins  ne  l’en  diflùa- 
r que  venant,  toutes  chofesfe  r’habillcnt,  & que  le  Roy 


Et  de  fait  il  expofcfa  creance  G froidement,  que  l'autre  qui  cftoitra- 
pcllé  à toute  heure  par  fes  amis,  qui  luy  reprochoient  qu’il  les  aban- 
donnoit , ce  en  vn  belôin  M.  de  Bcllieurc  s'eftoit  laiftc  entendre  des 
difeours  delà  Reine,  fc  refout  de  venir,  & vient  defeendre  chez  la  Rei- 
ne,laquelle  lemene  aux  Thuilleries  vers  le  Roy  &c.  Matthieu.  M.  deGui- 
fc  eftoit  venu  luy  huiticfme  ; mais  il  auoit  enuoyé  deuant  grand  nom- 
bre de  Capitaines  quis'eftoient  logez  en  diuers  quartiers  de  Paris,  pour 
y cftre  les  plus  forts. 

Mort  de  la  Reine  d'Efcoffe.  Funérailles  folcmnelles  qu’on  luy  fait 
apprefter  à noftre  Dame, où  le  Roy  vouloit alfifter.  Enrrcprilè  d’y  tuer 
le  Roy,  & tous  les  Princes  qui  y deuoient  eftre,  par  grande  troupe  de 
ligueursarmez  qui  le  deuoient  iàifir  des  trois  portes  de  l'Eglilê.  Onlc 
communique  à M.  duMaync,  quiletrouue  bonjpourueuque  ceux  de 
Lorraine  n y fulTent  mellez.  On  luy  demande  neantmoins  qu'ils  com- 
mencent, pour  les  y embarquer.  Et  luy  voyant  qu’ils  s’y  roidirfent,  leur 
dit  qu’il  n’en  falloit  donc  plus  parler. 

M.  de  Bellicurc  congédié  par  le  Roy  auec  vn  billet , & relégué  en 
là  mailôn,  où  il  demeure  cinq  ans,  Sc  plus. 

Les  Eftars  de  Blois.  L’execution  deM.de  Guife. 

La  Reine  merc  eftoit  malade  des  gouttes.  Le  Roy  la  va  voir  au  lié!, 
& luy  dit  qu’il  venoit  de  faire  vn  coup  de  Roy , qui  le  ferait  viure  en 
Roy  pour  faduenir.  Et  luy  ayant  fait  ce  difeours  * la  Reine  luy  deman- 
da s'il  auoit  vne  armée  prefte  de  10000.  hommes  pour  faire  la  loy  àvn 
chacun  : qu’autrement  il  autùc  fur  les  bras  la  plus  grande  affaire  qu’il 
euft  iamais  eue. 

Le  Roy  auoit  vne  armée  en  Poiétoulbus  la  conduite  de  M.  de  Nc- 
uerscontrelesHuguenots,  & vouloit  enuoyer  quelqu’vn  pour  faire  paix 
outreucaucc  ceux  delà  Religion,  & la  faire  reuenir  pour  fe  fortifier: 
mais  il  en^fuft  diftùadé  par  dilant  qu'il  lèmbloit  qu’il  dé- 

tournai! contre  le*  Catholiques,  les  armes  deftinées  contre  les  Hugue. 
nots. 

Et  lèrefolut  d’enuoyer  trois  ou  quatre  cens  hommes  de  les  gardes 
qu'il  avoir  prés  de  là  perfonne  ( en  quoy  il  le  mettoit  au  hazard  d'eftre 
attrapé iànsvcrd  dans  Blois,  où  il  eftoit  demeuré  toutfèul  ) vers  ceux 
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d’Orléans  qui  s'eftoient  reuolrez  contre  la  Citadelle;  lelquels  voyant 
vn  fi  petit  fecours,  forcèrent  la  Citadelle^  ouurirent  la  porte  à lareuol- 
tc  de  tant  de  villes,  quin'attendoicnt  que  de  voir  le  fuccez  de  l’cntre- 
prifede  ceux  d’Orléans. 

Que  fi  le  Roy  y fuit  aile  en  perfonne,  auec  toutes  les  forces  qu’il  euft 
pû  ramailèr  > il  en  venoit  à bout  facilement,  fie  euft  empefehé  Paris,  fi c 
les  autres  villes  de  paftèrplus  outre. 

Tant  y a que  la  Reine  Mere  mourut  de  regret  de  ce  coup,  ou  autre* 
trement,  peu  deiours  apres  M.  de  Guife  tué. 


EXTRAIT  D VN  IOVRNAL 

FAIT  PAR  M.  LE  DVC  DE  NE  VERS, 

PENDANT  LES  ESTATS  TE  N V S A BLOIS, 
es  années  1576.  & 1577. 


NO  VS  n a uon  s peu  recou  urer  t orignal  du  7>  if cours  que  M.  de  Keuers  a voit  fuie  de  tout  ce  qui 
s efio  it  féjpi  pendant  Us  premiers  Ejhsts  de  Mois.  Mais  t extrait  que  nous  eu  donnons  fait  yoir 
afiè^  clu rement , quelle  e fiait  C intention  de  U Cour  dans  cette  afiimhlce  , (jr  quelle  ejloit  ceUe  des  Li- 
gueur;. Ifenry  III.  qui  yentahlement  efioit  yn  grand  'Prince  (jr  yn  grand  e/firit  t confondit  par  fa 
prudence  tV  f,Mr  f*  modération  , Us  de  filins  de  tous fes  ennemis  de  /*  y ne  (jr  de  C autre  7(eligicn.  Il  ren- 
du M.  fon  frere  fi  odieux  aux  Ifugucnots  , parles  Déclarations  qu'il  luy  fit  faire  contre  eux  , qu'il 
le  mit  en  ellat  de  ne  pouuoir  iamais  faire  de party  confidcrah/e.  Il  regaigna  C ajfeflion  du  7(py  de  tfa- 
n.rrrr  (g*  de  tous  Us  T(elig  onnaires  ,«  fie  déclarant  contre  la  guerre  ciuile%^y fit  manquer  cette  grande 
machine  de  la  Ligue  , en  defcouurant  lesrefiorts  , les  artifices  , tV  les  fan  fies  apparence  s dont  fie  fer-' 
voient  ceux  qui  la  produi/ôitnt  au  peuple  , comme  la  feu  U refiburce  qui  luy  refioit  dans  la  coufufion 


Le  Dimanche  le  Roy  tinc  vn  petit  Conlcil , où 
[T'  cftoicnt  les  Reines,  famcrc  & là  femme,  Monlicur, 

& Meflîeursles  Cardinaux  de  Bourbon,  Montpcn- 
fier.  Chancelier,  Chauigny,  grand  Aumofnier;  pour  voir  comme  U au- 
roit  à le  gouuerner,  pour  faire  qu'il  ny  euft  qu’vnc  Religion  en  fon 
Royaume. Et  tint expreflement  ledit  Confeil ce iour-là,  afin  dccommen. 
cer  vnc  fi  faintc  ccuure,  auant  qu’aucune  Prouince  fuft  arriuée  en  la 
Cour  -,  de  peur  quel’onnediftquccefulTenc  elle  eux  qui  l’eulTent  inci- 
ré  à telle  louable  cntreprilè.Où  làfutrefolu,  que  fumant  la  requefte  que 
les  trois  affcmblces  luy  feroient,  de  luy  permettre  qu’il  n'y  euft  qu’vne 
Religion  en  fon  Royaume,  qu’il  l’acccptcroit. 

Le  Lundy  eftant  allèle  matin  chez  le  Roy,  ie  trouuay  qu'il  par- 
loir de  cette  affaire.  Er  parce  qu’il  fçauoit  allez  mon  fentfînent , il  me 
communiqua  (à  deliberation  , m’en  demandant  mon  aduisj  qui  fut 
conforme  aufiemmais  qu'il  falloir  bien  confidcrcr  comme  l’on  auroit 
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às’y  conduire,  pour  ne  pas  précipiter  vn  dernier  remede,à  l'extremité 
de  la  maladie  dont  le  Royaume  eftoit  trauaillc.  En  fuite  de  ce,  il  fut  par- 
lé des  allocutions  qui  lefaiioient  par  les  Prouinces,&  de  la  forte  qu'il  s’y 
falloir  gouuerner  pour  en  tirer  du  fruit. 

Quand  tout  fut  allez  debattu,ie  dis  à S.  M.  pour  conduit  on, qu'il  ne  fal- 
loir paspenfer  d'executer  aucune  deliberation  , 11  elle  ne  fo  refoluoic 
d'entretenir  Monlïeur  fonfrere  en  amitié  auccelle.  Car  outre  que  cela 
rendoit  les  Hugucnotsfoiblcs,clleforoitcaufcqucplufïeur$  feraient  au 
feruicedelâMaicité.  Ce  qui  Ht  la  demeurer  pcnliuc.  Et  lors  ellcmedir, 
I'ay  beaucoup  de  bonne  volonté  pour  luy  M.le  Chancelier  dit , que  M. 
n'auoic  iamais  monftré  tantd'aftedion  pour  fa  Maiefté  qu’il  faifoit.  Ce 
queie  rrouuay  fort  bon,  fçaehant  que  les  mefehans  ne  celTeroient  de 
troubler  cette  bonne  intelligence.  Le  Roy  dit  que  de  fon  codé  il  ne 
donnerait  aucune  occalion  a Monlïeur  fon  frere  de  fe  mefeontenter. 
Et  fur  ce  le  Confeil  fut  achcué;  prenant  là  Maiellé  fur  elle  d'acheminer 
vne  affaire  de  11  grande  importance. 

Le  Mcrcredy  douziefmeDecembrclcRoy  m’a  dit,  que  le  Baron  de 
Scnccey,  dieu  de  la  noblellè  pour  porter  la  parole,  nevouloit  pas  con- 
clure ace  qu’il  ny  eull qu’vne leulc  Religion  : dilânt  qu'il  ne  falloir  poinc 
entrer  en  guerre.  Ce  qu'il  trouua  fort  eftrangc.Ic  luy  dis  qu’il  falloir  parler 
àluypour!cgaigner,&  mander  le  perc  pour  le  gaignerauffi.  Il  me  die 
que  le  pere  le  confoilloit  à cela.  le  luy  dis  qu'il  falloir  eflày er  tous  moyens, 
& l'y  faire  refoudre  par  amitié  ou  autrement.  Ce  qu’il  trouua  bon  de 
faire. 

Du  quatorzième  Décembre,  fut  dreffé  parla  Reine  la  forme  des 
propos  que  le  Baron  de  Senecey  deuoit  dire  touchant  la  Religion:  & 
le  Roy  à la  Meffe  le  vit  , & y corrigea  ces  mots  : la  plus  faine  & meil- 
leiire  partie  du  Royaume, c’cft  à dire  ceux  delà  Religion  Romaine. 

Iegagnay  les  députez  du  Lionnois  le  matin,  pour  y mettre  vne  feu- 
Je  Religion. 

Le  dix-neufieme  Décembre, le  Roy  m'enuoya  quérir  le  matin,  & 
memonftra  vne  exhortation  qu'il  faifoit  aux  depputez, pour  faire  tenir 
bon  pour  la  Religion  Catholique. 

Le  Roy  rabroiia  Monficur,  pour  auoir  dit  qu’il  falloir  effayer  de 
prendre  la  Charité:  dilânt  qu’il  falloir  prendre  garde  que  cela  ne  nous 
amenai!  à la  guerre. 

Le  vingt-  deuxième  Décembre  apres  dilné , le  Roy , la  Reine  là  mè- 
re, laReinefa  femme,  Monlïeur,  les  Cardinaux  de  Bourbon  & de  Gui- 
fe  , Meflieurs  de  Montpcnficr,  Prince  Dauphin,  Ducs  de  Guife  & du 
Maine,  Meilleurs  de  Chauigny  Sc  de  Chiuerny , & Moy  auec  Monlïeur 
de  Saune  Secrétaire  d’Eftat , déclara  là  volonté  fur  la  déclaration  qu'il 
vouloit  que  l'on  lift  par  tout  fon  Royaume,  & qu’il  vouloit  qu'il  n’y 
euft  qu’vne  feule  Religion.  Et  fut  traité  de  la  force  de  la  France  ,•  &refo- 
lu  quece  feroit  pour  fix  mois  feulement,  fans  toucher  à l’arriereban  -, 


168  DISCOVRSD’ ESTAT 

6c  qu’il  fcroitnommé  au  Roy  trois  Capitaines,  ôc  qu’il  en  choifiroit  vn. 

FutrefoluqueMonficur  feroic  vnenarangueauRoy  en  pleins  Ellats, 
pour  l'affeurer  qu’il  luyobeïroit,6cemployeroit  favic  pour  l’execution 
dcfon  commandement:  6c  de  mefme  tous  les  Princes  en  feroient  au- 
tant. 

La  Reine  mere  a dit , quelle  cft  refoluë  de  ne  permettre  qu’vnc 
Religion  : 6c  qu’il  n'y  aura  qu'vne  difficulté , qui  les  puiffe  cmpcfcher  de 
palier  outre. 

Le  vingt-quatriefmc  Décembre,  au  Confeil  du  Cabinet  de  la  Rei- 
ne, le  Roy  déclara  là  volonté"  : qu’il  ne  vouloir  plus  qu’ily  euft  deux  Re- 
ligions en  France , 6c qu’il  ne  pouuoit  aller  contre  Ion  premier  ferment 
faitaufacre.  Qu'il auoit  fait  l’Ediét  par  force,  penfant  qu’il  deuft  auoir 
la  paix.  Que  voyant  le  contraire , 6c  eftant  requis  par  les  Eftats , 6c  que 
tous  Princes  en  faifôienr  ainfi  dans  leurs  pays  ; le  Marefchal  de  Coflefut 
d’opinion  que  l’on  ne  parlait  fi  librement  au  Roy  de  Nauarrc,  de  peut 
de  l'aigrir.  Ce  que  le  Roy  ne  trouua  bon , 6c  fut  reiblu  d'y  enuoyer  Biron. 

Le  vingt-  lîxiefmc  Décembre,  fut  relolu  que  le  grand  Aumofnier  fç, 
roi  t vne  déclaration  des  occafions  qui  auoient  efmcu  le  Roy , à ne  vouloir 
qu'vne  Religion  en  fon  Royaume  :6c  ce  fur  raduertilTementqucie  luy 
en  donnay. 

La  Reine  dit,  qu’elle  auoit  fait  la  paix  en  efperance  que  voyant  Ion 
fils  aagé  de  vingt,  cinq  ans,  quelle  le  fuppliroit  de  ne  permettre  qu’vne 
Religion  en  fon  Royaume. 

Le  mefme  iour  le  Marefchal  de  Code  opina  le  premier,  pour  fçauoir 
fi  l’on  enuoyeroit  dire  ouuertement  au  Roy  de  Nauarrc  la  relôlution  du 
Roy  d’vne  Religion.  Et  fut  d'opinion  que  non.  Le  Roy  au  contraire,  ôc 
tous  les  autres,  la  Reine,  les  Cardinaux  de  Bourbon  6c  de  Guife,  Chan- 
celier, Biron,  6c  moy. 

Le  vingt- neufiefme  Décembre,  le  Roy  aeftéfafché  du  propos  que 
M.  de  Bellieurc  tint  hier  à la  Reine  mere  : dilànt  qu’elle  deuoit  bien 
auifer  à vne  elaufe,  que  le  Roy  auoit  fait  mettre  dans  l'Inftruélion  de 
M.  de  Biron  pour  le  Roy  de  Nauarre,  quiportc,  qu’à  caufe  du  ferment 
folemnel  que  (à  Maicfté  auoic  fait  au  facrc,  d'ofter  l'herefie  de  lôn 
Royaume  ; qu'il  ne  pouuoic  faire  autre  ferment  au  preiudice  d’iccluy: 
6c  tant  plus,  qu’il  fçauoic  eftre  contre  fà  volonté",  à l'imitation  des  Rois 
fes  predecefTcurs.  Car  parla  fà  Maicfté  venoit  à fermer  la  porte  à toutes 
capitulations  qu’il pourroit  faire  cy-aprcs;  mefme  aux  traitez  qu'il  peut 
faire  auec  les  Princes  Eftrangers.  Et  pour  ce  auoit  dit  à Meilleurs  le 
Chancelier  , 6c  Chiucrny,  qu’il  vouloir  faire  vne  déclaration  deuant 
tout  le  Confeil , comme  il  auoit  fait  telle  refolution , de  ne  permettre 
autre  exercice  que  de  la  Religion  Catholique  ; félon  qu’il  l’auoit  iurcà 
fon  facre  deuant  le  Corps  de  Iefus-Chrift , qu’il  prit  fur  l hcurc" , 6c  do- 
uant Monfieur,  le  Ro^  de  Nauarre  6c  toute  la  Cour:  6;  qu'il  declareroit 
que  ce  qu'il  auoit  fait  a ce  dernier  Ediét  de  pacification , auoic  efté  feule- 
ment 
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menrpourr’auoir  fon  frere,  & charter  les  Reiftres  & les  forces  eflran- 
gcrcs  hors  de  fon  Royaume.  Quec’eftoit  là  dernière  refolution.  Qu’il  ne 
vouloir  fur  ce  aucun aduis  Qu'il  efperoit  queDieu  l'aideroit.Queics  bons 
fuiets  le  lèruiroient,&  qu'il  olleroit  le  courage  à ceux  quiauoienr  nagé  en. 
tre  deuxeaux,  de  tenir  plus  ce  cheniin-là.  Cette  refolution  fut  loiiée,  Si 
1a  Maierté  aulli,  de  tous  ceux  de  fon  Confeil.  Melf  les  Cardinaux  de 
Bourbon  & dcGuife,  Duc  deGuife,  d’Vzez,  Chancellier,Marelchal 
de  ColTé,  Cliauigny  , Moruillier , Limoges,  Chiuerny,  Bellieure,Mau- 

{'iron  , Suze,  làint  Supplice ,Biron,  Prelident  Nicolay,  Si  moy.  Apres 
a Reine  confirma  cette  refolution,  & le  fit  aulfi  Monfieur  par  mon  Con- 
fei),difant  qu’il  employcroit  fa  vie  & fes  biens,  pour  feruir  en  vue  fi  fainte 
entreprife. 

Le  vingt-quatriefmc  1576.  leRoy  s’eft  ellonné  des  aduis  de  Monc- 
penfier , Si  de  Guife , pour  ellre  courts.  Mais  ils  les  ont  ainlï  faits,  de  peur 
que  le  Roy  ne  lcsmondralt  aux  Huguenots,  comme  M.  deGuilel’adit 
à ma  femme. 

Le  Comte  du  Villec,  qui  commande  en  Auignon,  a intelligence 
aucc  Danuille,  & tient  cette  ville-là  à là  deuotion.  Le  Cardinal  d’Ar- 
màgnac  s’ylailTc  aller  aulfi.  CeComteeftportéparleNepueu  du  Pape  , 
que  l’on  dit  coucher  auec  fa  femme,  & deure  le  tenir  loing.  Neantmoins 
il  lcfaudroitofter,  Chiuerny  me  l’a  dit. 

Le  douziefme  Ianuier,la  Reine  fe  courrouça  contre  Mirambeau  : & 
dit  que  le  Roy , elle  & Monfieur , qui  eftoieni  là , auoienc  délibéré  de 
ne  plus  permettre  qu’vne  Religion  en  France. 

Le  treiziefme  Ianuier,lc  Roy  a dit  qu’il  ne  vouloit  plus  entendre  à 
aucune  paix,  où  il  s'agilt  de  la  Religion  tant  foitpeu  ;&  qu’il  ne  le  re- 
pentait pas  de  l'auoir  dit. 

La  Reineau  iardin,auec  M.de  Villequierfic  moy, a dit  quelle  fe  repen- 
tait d’auoir  donné  aduis  auRoy  de  cette  refolu  tion.Car  elle  penfe  que  l'on 
iettera  le  tort  fur  ceux  qui  l'auront  confcillé  ; & qu'il  ne  deuoit  pas  fi  toit 
faire  vne  telle  déclaration, à fçauoir,qu’il  vouloit  bien  qu’on  creut  qu’il  ne 
fe  peuft  obliger  à aucune  promeflè  qui  foit  contraire  à celle  qu’il  auoic 
faite  à fon  Sacre. 

Le  quinzicfme  Ianuier  le  Roy  le  facha  contre  la  Reine,  furies  Con- 
fcillcrs  qu’il  veut  enuoycr  au  Roy  de  Nauarrc,  fçauoir,  Limoges,  Bel- 
licurc.  Va  lance,  & Foix  : d’autant  qu’elle  les  foullenoit,  pour  auoir 
efté  auec  eux  faire  la  paix  dernière  : & laReine  fe  fafcha  contre  Monfieur; 
parce  qu’il  foullenoit  le  Roy  contre  elle. 

Le  Roy  le  matin  donna  charge  à Villequicr  le  Icune,  prefent  Chi- 
uerny  , de  parler  à la  Reine  pour  l’appaifcr. 

! Le  dix-ncufielme  Ianuier, la  Reinepleura  en  fon  Càbinet,  le  plai- 

St  aucc  laReine  là  fille, des  trois  qui  auoient  confcillé  au  Roy  de 
laguerre. 

Lcdixniuficftnc  Ianuier,  la  Reine  a dit  au  Roy,  prefent  Chiuerny, 
I.  Part.  ' Y 
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qui  me  l’a  dit,  que  Bellicure  auoit  elcrit  en  Suiffe  en  faueurdes  Hugues 

n°ts. 

Le  vingt-deuxiefme  Ianuicr,  laReine  fe  plaignit  à moy  ,quc  le  Roy  ne 
trouuoit  pas  bon  que  l'on  luy  parle  d’auoir  perfonne.  Elle  me  dit  auflï 
quelle  n'ofe  rien  faire  à part , & qu’il  le  trouue  mauuais.  Que  le  Roy 
Françoispremicraprcs  auoir  éloigné  leConneftable, voulut  ouurir  les  jac- 
quets &:  faire  tout  de  luy  inelme;mais  que  tout  demeura:dontil  fefalcha, 
ûeprit  l’Admiral  d’Anncbault,  &le  Cardinal  de  Lorraine.  Elle  me  dit, 
que  ievoyoisbien  quelle  ne  peut  pas  tout  ce  qu’elle  vouloit. 

Le  vingt-quatre  Ianuicr , le  Roy  a dit,  que  la  Reine  fa  merc  eft  trop 
facile.  Mais  qu'il  la  ferarefoudre  ; & qu’elle  déclarera  ne  vouloir  qu’v- 
ne  Religion. 

Loignac  dit  au  Roy,  dix  iours  apres,  qu’il  auoic  dix  hommes  qui 
rueroient  le  Roy  de  Nauarrc.  La  Reine  dit  qu’il  falloir  feulement  le 
prendre. 

La  Berge  a elle  delpefché  pour  pratiquer  le  Vicomte  deTurenne.Car 
l’on  penfoit  qu’il  fc  deuil  ranger  du  collé  du  Roy.  Mais  il  n’en  a rien 
fait. 

Le  Roy  voyant  qu’il  ne  pouuoit  auoir  de  lès  Eftats  , vn  fëcours 
tel  qu’il  difiroit;  apres  auoir  propofé  en  fon  Confcil  le  peu  de  moyens 
qu’il  auoic  de  faire  la  guerre  -,  délibéra  d’auifer  aux  expediens  qu’il  y au- 
rait, pour  demander  (ecours  aux  Eilats.  Ils  firent  vnc  aflèmbléc  l’a- 
prefdifnée,oùelloienclcs  Reines  fa  mere& fa  femme, les  Cardinaux  de 
Bourbon  & d’Ell,  le  Chancelier,  le  Marefchal  de  Coflc  , Moruillier, 
Lanlàc,  Limoges  , Chiuerny,  grand  Aumofiiicr  , Bcllieure,  & Nico- 
lay premier  Prefident  des  Comptes  ;&  Villcroy  Secrétaire d’E Hat,  qui 
recueilloit  les  opinions. 

La  propoficion  faite , chacun  opina  fans  ordre.  I’arriuay  lors  qu’il 
n’y  auoit  plus  que  moy  à opiner , Limoges , le  Chancelier  & les 
deux  Cardinaux  : fi-bien  que  ie  ne  peûsoüir  que  les  deux  opinions  ladi- 
tes , auan  t qu’il  me  fallut  opiner.  Dequoy  le  Roy  lè  fafeha.  Mais  la  Reine 
là  merc  luy  dit,  qu’il  fill  opiner  tous  les  autres  qui  rclloienc  à opiner: 
mcvoulant  cxculer,pourceque  ien’auois  oüy  ny  la propofition , ny  les 
aduisde  Meilleurs.  Le  Roy  perfilla:  & il  me  dit  que  i’en  feauois  allez. 
Surcc,  ieparlaycnces termes. 

Sire.ie  regrette  infiniment  le  piteux  ellat  auquel  feront  vos  affaires,' 
fi  vous  elles  contraint  par  vos  fuiets , mefme  Catholiques , pour  en- 
tretenir la  foy&  la  Religion  Catholique,  de  faire  vne  guerre  fi  domma- 
geable à vollre  Royaume  , & auec  fi  peu  de  moyens.  Toutefois  puff. 
que  c’elt  vnc  chofe  qui  concerne  vollre  feruice  & le  bien  de  ce  Royaume, 
que  de  maintenir  la  belle  & la  fainte  déclaration  que  vous  filles  l’autre 
iour , & la  Reine  vollre  Mcre,  de  ne  vouloir  plus  en  vollre  Royaume  que 
laRcligion  Catholique,  i’ellime  qu’il  fauc  auffi  que  tous  ceux  qui  vous 
feront  affectionnez  leruitcurs  & fuiets,  s’y  employent  iulqucsàlader- 
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niere  goûte  de  leur  fang:  comme  de  ma  part  ie  luis  délibéré  défaire. 

Ledit  Duc  de  Neuers  offrit  au  Roy  deux  millions  fur  la  Forefl  de 
Scnonches,  item  dix  mil  elcus  de  rente  qu'il  auoiten  terres  dans  la  Flan- 
dres, Sc  en  d'autres  obligées  à Schombcrt  pour  quatre  millions, qu'il  s'of- 
frit de  retirer,  pour  bailler  à quelque  Prince  Allemandafind'amcncreii 
France  fïx  mille  Lanfquencts.ll  excita  la  NoblclTe  à l'imitation  de  lès  pre- 
deceflèurs,  qui  alloient  H librement  en  la  guerre  fainétc  contre  lcsin- 
fidelles.  Que  c 'cftoit  la  mefme  chofc  contre  les  Hugucnots,cllanc  que- 
ftion  du  feruicc  de  Dieu  & de  la  Religion,  conclud  ainfi. 

A cette  caulè  , Sire  , ie  fuis  d'aduis  que  la  NoblclTe  ayde  à cette 
tant  fainéle  entreprife  fans  prendre  garde  qu’elle  y hazarde  fa  vie,  Arles 
moyens,  plus  que  nuis,  autres  des  deux  autres  ordres,  mais  non  pas  que 
l’on  donne  vn  leul  liard  à V.  M.  Sire,  ( St  ie  vous  fupplie  de  me  par- 
donner fi  i’en  parle  ainfi  ) mais  àl’imitation  de  vos  prcdecefTeurs  qu’on  fa  fi 
ièvnc  offrande  à Dieu  , pour  élire  employée  à fon  honneur  & feruicc,  & 
pour  ce,  qu’on  cftablifle  vn  tronc  aux  Eglilcs,  auquel  toute  la  NoblclTe 
aye  à faire  vne  offrande  au  làinél  Sacrcmcnc  de  l'Hoftel  , pour  élire 
employée  au  payement  de  la  Gendarmerie,  félon  qu’il  ferajaduifé. 

Le  ij.  lanuicr  le  matin,  la  Reine  enuoya  Villequier  au  Roy,  luy  di- 
re qu’elle  citait  rcfoluc  à vne  feule  Religion.  Le  Roy  luy  renuoya  dire 
qu’il  eltait  bien  aife  quelle  elloit  fi  bien  difpofée  : qu’il  citait  rçfolu 
de  mefme.  Monficur  de  Chiuerny  me  l’a  dit. 

Le  16.  lanuicr  le  Roy  refolut  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Bour- 
bon , Prince  Dauphin,  Chancelier, Coflc,  Moruillier,  8c  moyallaflions 
vers  le  Clergé,  la  NoblclTe  & le  tiers  Ellat,  pour  leur  demander  aide  en 
cette  occafion  ; fçauoir  à l'Eglilc  douze  millions  , en  fix  mois.  Apres 
deux  millions  par  mois:  à la  Nobleflc  en  general,  & à tous  Ellats  deux 
millions  de  liures.Ce  que  nous  filmes , excepté  le  Prince  Dauphin  quis’en 
alla  fans  y vouloir  venir.  Et  apres  que  Monficur  le  Cardinal  cuit  dit 
que  le  Roynous  auoic  enuoycs-là  pour  les  railonsqu’il  entendroient  de 
Monfieur  le  Chancelier,  ledic  fieur  Chancelier  déclara  la  volonté  du 
Roy  auxtroisOrdrcs,&  les  pria  de  les  aider  en  vne  fi  bonne  8c  fi  fainéle 
rclôlution , de  ne  vouloir  qu'vne  Religion  :8c  apres  luy  ledit  ficur  Car- 
dinal fit  vne  petite  exhortation  à tous  les  trois  ordres  feparément,  leur 
remonflrant  le  deuoir  de  bon  Chrellien  , 8e  de  bon  luict  du  Roy  8e 
amateur  de  la  Patrie. 

Les  trois  Ordres  firent  vne  mefme  relponce,  qu’ils  y aduilèroient  le 
lendemain. 

K Le  17.  lanuicr  le  Roy  commença  à porter  des  pendans  d’oreille  : 
qu’il  n’auoic  pas  fait  ilyauoitpluficufs  mois. 

Le  7.  Février  la  Reine  propola  d’enuoyer  l’Abbé  Guadagne  vers  le 
Roy  de  Fez,  pour  auoir  deux  millions  d’or  de  vingt,  ou  vingt-cinq  qu’il 
a,8eelleefpcre  d’en  auoir  refponcc  dans  deux  mois,comme  auffi  pour  etar 
blir  quelque  trafic  de  trois  ou  quatre  millions  par  an  en  ce  Royaume. 

* I Pau.  X Ü 
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Le  8.  Feurier  , il  a efté  propofé  de  faire  vnc  tréue  pour  vn  mois  : 
mais  le  Roy  a die  qu'il  feroit  comme  le  Turc  , auec  lequel  il  n'y  a 
• point  de  (cureté  pour  les  treues. 

La  Reine  a dit  que  le  Roy  auoit  trop  toft  fait  (à  déclaration  pour 
le  fait  de  la  Religion.  Le  Roy  a dit  qu’il  eftoit  vray  : mais  qu’il  falloir 
bien  que  les  Eftars  la  fçcufient , & qu’il  ne  changera  iamais  : Sc  puis 
que  le  Roy  de  Nauarrc  dit  qu’il  doit  pluftoft.obeïrà  Dieu  qu’aux  hom- 
mes; ainfi  le  veut-il  faire. 

Le  Roy  a déclaré  hardiment  qu’il  ne  vouloit  qu'vne  Religion  : Sc 
a dit  à Monficur  le  Chancelier  ,&  à moy,N'ay  ic  pas  parle"  bien  clair? 
parlant  du  fait  de  la  Religion. 

La  Reine  a dit  qu’il  falloit  que  le  Roy  prift  cette  refolution  touchant  la 
Religion , afin  que  s’il  s’en  trouuoit  mal , il  ne  fe  plaignit  que  de  luy. 

Le  9.  Février  le  Roy  médit, & à Monficur  le  Chancelier,  S’il  n’a-' 
uoit  pas  bien  parlé  hier  , Sc  qu’il  attendoit  que  quelqu’vn  l'en  loiiaft. 

Apres  difiié  Confeil.  La  Reine  mit  en  auant  de  permettre  quelque 
Religion  en  attendant  le  Concile  general.  Ce  qui  fut  reietté  ; & le  Cardi- 
nal de  Bourbon  dit  qu’il  ne  le  falloir  pas.  Qu’ilyauoitplusd  intereft  que 
nul  autre,  poury  auoir  deux  nepueux,mais  qu’il  leur  feruiroit  de  bour- 
reau s’ils  eftoient  Huguenots  & rebelles. 

Le  n.  Février  Chemeraut  m'adic,  que  ceux  d’Agen  luy  auoient  of- 
fert de  prendre  le  Roy  de  Nauarre  en  Décembre  dernier,  fi  le  Roy  l’euft 
voulu:  Sc  qu’il  le  luy  dit,&  à la  Reine  aulfi;  mais  qu’ils  ne  ic  voulurent  pas: 

Le  Roy  a dit  à la  Méfie  au  Cardinal  de  Bourbon  , que  Meflieurs 
de  Lion  & d'Ambrun  penfoient  auoir  tout  fait  i mais  qu’ils  en  eftoient 
bien  loin,  puis  qu'ils  auoient  baillé  leur  cahier  : Sc  que  maintenant  la 
Reine  8c  luy  tenoient  les  Cardinaux,  pour  faire  ce  que  bon  leur  1cm- 
bleroit:  comme  le  mocquant  de  ce  qu'ils  auoient  fait,  apres  s’eftre  par- 
tialifez  pour  luy  Sc  félon  fa  volonté. 

Le  15.  Feurier  le  Baron  deMagnac  m'a  dit,  que  le  Roy  a dit  aux  dé- 
putez du  Roy  de  Nauarre  , qu'il  ne  vouloit  qu’vne  Religion  en  loti 
Royaume. 

Le  tj.  Feurier  le  Roy  a dit  aux  Cardinaux  de  Bourbon , & d’Eft,  que 
de  Vienne  auoit  cfté  gagne  de  la  Reine  pour  parler  pour  le  Roy  de 
Nauarre,  Sc  leur  a promis  de  tenir  bon  pour  le  fait  de  la  Religion. 

Le  17.  Février  le  Roy  a dit  à Monfieur  de  Villeclerc,  fur  la  venue  de’ 
Richelieu,  qu’il  ne  vouloit  qu’vne  Religion  en  France,  quand  tout  dc- 
uroit  le  perdre  ; Sc  combien  il  eftoit  combattu  par  ceux  qui  eftoient 
prés  de  luy.  Mais  qu’il  perfifteroit. 

Le  Roy  m’a  dit  qu'il  fera  que  Monrpenfier  parlera  tout  haut  en  fa 
rclponfe  & que  chacun  de  nous  en  dira  Ipn  opinion. 

Le  Roy  me  dit  qu’il  vouloit  aller  trouuerla  Reine  fa  Mere,  de  peur 
qu'elle  ne  penfaft  qu'il  parlait  à part  à aucuns,  le  luy  dis  que  tandis 
qu’il  ne  mettra  pas  la  Reine  de  fon  cofté , il  ne  fera  choie  qui  vaille.  Lors  il 


DE  M.  DE  NE  VERS.  173 

haufli  les  épaules  Si  partie. 

Le  18.  Fcuricr  Monfieur  le  Cardinal  de  Guife  m'a  dit,  que  Chiuerny 
auoit  elle  tancé  par  la  Reine  pour  ce  qu’il  tienc  ferme  pour  la  Religion 
Catholique  .•  & dit  que  Vêtus  luy  auoit  dit,&  qu’Aulonuillc  luy  auoit 
dit,  qui  dloit  au  cabinet  de  la  Reine  quandcllcle  menaçoir. 

La  Reine  dit  auant-hier  au  Cardinal  de  Bourbon,qu'ilnefalloitpas 
qu’il  perfuadaft  au  Roy  d’eftre  aufli  deuotieux  qu’il  cfloit  en  Aui- 
gnon  , où  il  ne  bougeoit  d'auec  les  Icfuiltes  ; & ce  fur  le  fuict  des 
Comédies, qu  elle  vouloir  faire  ioiicrcnCarefmc,ce  que  ledit  Cardinal 
nctrouuoitpasbon. 

, Le  vingt  huid:  & dernier  Février.  Monfieur  de  Montpenficr  e flanc 
arriué  hier,  fit  entendre  aux  trois  Eflats  qu’il  vouloit  les  aller  trouucr, 
pour  parler  à eux  tout  enlcmble.  Mais  le  lieu  citant  trop  petit,  l’on  dé- 
libéra qu'il  parlerait  à l’Eglilê , puis  à la  Nobleflc,  & puis  au  tiers  Eflat. 
Il  dit  qu’il  ciloit  ncccflàirc  d'auoir  la  paix.  Qufil  s’afTeuroit  que  le  Roy 
de  Nauarre  retrancherait  plufieurs  articles  de  l’Edid  de  pacification  , 
pourucu  que  l’on  ne  l’abbolifldu  tout.  La  relponce  des  Ella  es  fut  qu’ils 
ne  pouuoient  rien  changer  de  leur  reiolution.  Qu’ils  trouuoient  fort 
eftrangc  que  Monfieur  de  Montpcnfier  allait  deuers  eux  pour  leur 
perlùadcrdc  permettre  la  Religion  Huguenotte,luy  qui  faifoit  tant  le 
Catholique. 

Le  matin  le  Roy  délibéra  de  commencer  à refpondrc  aux  articles 
des  députez  , & aficmbla  en  la  prefence  de  la  Reine  là  Mcre  Si  de 
Monfieur  , Melficurs  les  Cardinaux  de  Bourbon  , de  Guife  Sc  d’Ell  , 
Melfieut  s de  Monrpenfier , Prince  Dauphin , de  Guife,  du  Maine , Marel- 
chal  de  Cofle,  Biron,  Moruillier,  d’Elcars,  Chiuerny , Bellieure,  Rof- 
ItaingjPrcfident  Nicolay  ,&  le  Procureur  General  à Paris, &moy. Monfieur 
de  Lanfac  y vint  tard, qui  n’opina  pas,&  les  quatre  Secrétaires  d’Eftat.  Là 
il  ordonna  que  le  Procureur  General  qui  auoit  confronté  les  trois  cahiers 
des  députez  ferait  commis  pour  faire  vne  feule  refponce  à ceux  qui  li- 
roienc  fon  cxtraiét  , & que  trois  Secrétaires  tiendroient  chacun  vn  des 
trois  cahiers:  & le  quatrième  écrirait  la  refolution,que  l’on  prendrait. 
Ce  qui  fut  fait.  Le  Procureur  General  commença  par  le  cahier  de  l’Egli- 
fc , Si  dit,  qu’ils  defiroient  vne  feule  Religion.  A quoy  les  deuxautres 
Ordres  choient  conformes.  Lors  Villcroy  qui  auoit  le  cahier  de  l’Egli- 
fc,lcut  l'article,  & celuy  qui  portoitqueles  mariez,  Sc  les  non  mariez, 
fans  difpencc  du  Pape  , fullcnt  contraints  de  demeurer  en  leurs  mai- 
jfijns , ou  de  vuider  le  Royaume,  & déclarez  incapables  de  fucceder; 
à quoy  les  deux  autres- ordres  elïoient  conformes.  Le  Roy  voulut  fur 
;,cét  article  auoir  l’opinion  de  l'alfemblée,  pour  en  ordonner  : & il  com- 
manda à (on  Procureur  General  d’en  opiner, comme  ilfit;&  conclud 
que  cela  dépendoit  de  là  volonté.  Mais  le  Roy  voulue  qu’il  dift  fon 
opinion.  Elle  fut , que  pour  le  peu  de  moyen  qu’il  auoit  de  faire  la 
guerre,,  & d’executet  fa  refolution  } il  eftoit  d’aduis  de  remettre  cét 
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article  pour  vnc  autre  fois. 

Le  Prclîdent  Nicolay  voulue  s’en  remettre  au  Roy  , comme  l’au- 
tre. Mais  il  fut  prefTé  de  dire  fon  aduis:  tous  les  autres  de  mefme  ; Se 
nul  depuis  ne  remit  au  Roy  d’en  ordonner. 

Moruillicr  dit,  qu'il  eftoit  de  l'Eftat  de  l’Eglife,  Se  qu’il  luy  fierait 
mal  de  parler  contre  ; mais  qu'il  voyoit  bien  quec’cftoitvnechofeque 
le  Roy  ne  pouuoit  faire:  Se  pour  cela  il  futd’aduisde  mettre  furledic 
article  , que  le  Roy  aduifera  par  tous  les  meilleurs  moyens , de  redui- 
re  fes  fuiets  à vnc  Religion,  Se  maintenir  la  paix  en  fon  Royaume. 

Les  Marefchaux  de  Cofle  Se  de  Biron , fourtenans  leur  opinion , di- 
rent que  l'Empereur  Charles  l'auoit  fait , touchant  l Intérim  ; Se  qyc 
depuis  quinze  ans  le  Roy  n'auoit  peu  remettre  la  Religion  comme  il 
auoit  deïirc,Se  quelle  ne  fe  pouuoit  ofter  par  les  armes. 

Le  Chancelier , en  peu, dit  qu'il  eftoit  d’aduis  que  l'on  mift  audit  arti- 
cle. Que  le  Roy  defîre  qu’il  n'y  ait  plus  qu’vne  Religion  en  fon  Royaume; 
Se  pour  ce, qu'il  falloir  aduifer  de  tous  les  meilleurs  moyens  de  l'y  eftablir. 

Moniteur  Dumaine  dit apres  lequel  ie  dis  mon  aduis, 

que  ie  diray  cy-aprcs  plus  amplement. 

Monlieur  de  Guife  opina. 

Mcdieurs  les  Ordinaux  furent  d’vn  mefme  aduis  , de  ne  vouloir 
qu’vne  feule  Religion,  Se  principalement  le  Cardinal  de  Bourbon.  Il 
opina  neantmoins  apres  Montpenlter,  Se  die  qu'il  ne  le  falloir  pas  ar- 
refter  aux  forces  humaines;  car  Dieu  donneroit  du  cccur  Se  de  la  for- 
ce à ceux  qui  combattroient  contre  fes  ennemis.  Il  opina  fort  bien.  Le 
Prince  Dauphin  dit  allez  mal  à propos, que  toutCatholiqucdeuoitdc- 
firer  qu'il  n'y  euftqu'vne  Religion;  Se  pour  cela  qu’il  eftoit  d'aduis  que 
l’on  fift  la  paix. 

Monficur  de  Montpenfier  dit, qu'il  eftoit  Otholique,Sequ'ilauoic 
délibéré'  de  mourir  en  cette  Religion.  Mais  qu’il  conleilloit  défaire  la 
paix  ; pour  ce  qu’il  n’y  auoit  ny  argent  ny  hommes  : Se  qu’il  eftoit  plus 
expédient  de  contenter  les  Huguenots  de  quelque  choie  puisqu’il  n’y 
auoit  pas  moyen  de  foire  autrement. 

Monlieur  dit , que  pour  le  peu  d’expericnce  qu’il  auoit  , il  n’auoit 
point  d'aduis  à donner;  mais  puis  que  l'on  auoit  tant  penfé  à cette  refo- 
lution  de  ne  vouloir  qu’vne  foule  Religion, il  ne  pouuoit  pas  confoil- 
ler  de  la  changer. 

le  diray  maintenant  la  mienne  j parce  que  le  Roy  la  continua , Sc  la 
Reine  aufti.  le  dis  donc  , Sire  , Dieu  vous  a inftituc  Roy  pour  mainte- 
nir & agrandir  la  Religion, 8c  pour  rendre  Iuftice  à chacun.  Cela  fait  que 
vous  elles  relponfoble  deuant  luy  du  deuoir  que  vous  y ferez.  Nous  do- 
uons tous  n’épargner  aucune  chofe  pour  faire  nollre  deuoir.  Vous 
ne  fçauez  pas.  Sire,  quand  Dieu  vous  prendra.  C’eft  le  prouerbe com- 
mun. Faifons  ce  que  nous  pouuons,  Sc  Dieu  fera  le  relie.  C’eft  ce  que 
fit  le  Roy  S.  Louys  voftre  predeeelfeur,  qui  apres  auoir  perdu  vue  Da- 


DE  M.  DE  NEVERS.  i75 

taille  en  la  terre  fainéle  contre  les  ennemis  du  nom  de  Dieu,  ne  per- 
dit  pourtant  pas  le  courage  d’y  retourner.  Voila  quant  à Dieu. 

Quant  aux  hommes , ie  vous  fupplie  de  ne  pas  trouuer  mauuais  , fi 
ie  ne  puis  vous  donner  aduis  de  changer  voftre  première  deliberation,- 
parce  que  l’ayant  faite  auant  que  de  venir  en  cette  ville,  & pour  autres 
telles  confiderations  que  ie  veux  eftimer  bonnes  .-  fi  les  Huguenots 
ne  s’en  contentent  pas , vous  ferez  forcé  de  faire  exécuter  voitre  refo- 
lution  auec  les  armes , employant  les  moyens  que  Dieu  vous  auoitmis 
entre  les  mains.  Si  a prefent  on  vous  voit  changer  de  deflein  fans  auoir 
aucune  nouuelle  occafion  qui  vous  y force,  que  dira  tout  la  Chreftientéî 
le  ne  vois  rien  qui  vous  y contraigne  de  nouueau  , & d'ailleurs  les 
trois  Eftats  vous  ayant  prefente  leur  rcquefte,  tant  de  leur  propre  volonté 
que  par  l'ordre  de  V.M.ils  le  trouueront  fort  eftonnez  de  voir  vn  tel  chan- 
gement. De  plus  vnc  telle  nouuelle  répandue  par  tout  le  monde,  donne- 
ra luictde  croire  que  le  zcle  de  V.M.  enuers  Dieu  fera  refroidy.Ie  fuis  donc 
d'aduis  de  tenir  ferme  à la  première  refolution , & de  ne  rien  changer, 
finon  quand  vous  feray  forcé  de  le  faire.  Cependant  ie  me  refeus  de 
vous  donner  aduis  de  fuiurc  mon  premier  prouerbe.  Faire  bien, &laifi> 
fera  Dieu  à faire  le  refte.  Il  connoift  mieux  que  nous-mefines  ce 
qui  nous  cft  nccelfaire.  Fartant  pour  laifler  la  mémoire  à la  pofteritéde 
voftre  fainfte  intention, vous  deuez  aduifer,puifquc  vosfuicts  vousre- 
quierenc  qu’il  n’y  ait  qu’vnc  Religion  en  voftre  Royaume  , de  vouloir 
continuer  en  vous  ce  beau  nom  de  Trcs-Chreftien,que  vosPeres  vous 
ont  laiflc  en  héritage. 

LaReineMcre  m’ayant  oüy  aflèz  impatiamraenc , combattit  mon 
aduis,  & dit  qu’il  falloir  différer  l’execution  de  ce  qui  auoit  efté  refelu, 
iufques  à ce  qu’elle  euft  veuque  la  choie  cftoit  toute  certaine  , & en  la 
puiffance  du  Roy.  Elle  fit  aufli  remettre  la  refponcc  des  cahiers,  qui  le 
deuoit  commencer  le  premieriour  dcCarefme,iufques  àce  iourd  huy, 
que  la  partie  eftoit  faite  : comme  il  fc  peut  voir  par  les  opinions.  Aufti 
apres  que  mon  Seigneur  euft  opiné,  elle  dift  ainfi  fon  aduis, pour  dé- 
truire ce  que  i'auois  dit.  * 

Mon  fils , vous  fçauez  que  i'ay  efté  l’vne  des  premières  qui  vous  a con- 
feillédene  permettre  dans  voftre  Royaume  qu’vne  feule  Religion  :& 
que  ie  vous  ay  dit  qu’il  vous  falloir  feruir  du  moyen  des  Eftats  qui  le  trou- 
uoient  icy.  Vous  Içauez  dauantage  quelles  pratiques  , & quelles  me- 
nées i’ay  fait  auec  les  députez  des  trois  Eftats  ; mefme  auec  Monfieur 
de  Lion,  qui  du  commencement  n’y  vouloit  pas  mordre -.comme  aufli 
beaucoup  d’autres  de  l'Eglife  , de  la  Nobleffe  , & du  tiers  Eftat  ; auf- 
quels  par  voftre  commandement  i’ay  parlé , & lesay  induits  à cette  re- 
folution. Et  pour  dire  la  venté , ils  ne  s’y  fuflent  iamais  fourrez  que  par 
voftre  commandement:  la  plufpart  d'eux  allcguans  qu’ils  n'auoienc  pas 
pouuoir  de  ce  faire  par  leurs  cahiers.  Par  là  l'on  peut  voir  que  mon  in- 
tention a toufiours  efté  de  voir  qu'il  n’y  euft  qu’vne  Religion  Catho- 
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lique  & Romaine  en  voftre  Royaume.  Cela  me  fera  parler  £>lus  har- 
diment. Mais  depuis  feize  ans , que  le  Roy  voftre  Frere  vint  a la  Cou- 
ronne, i’ay  toujours  cfliyé  d'entretenir  ladite  Religion  pluftoftqucde 
la  de'truire. 

La  Reine  adioufta  à ces  paroles,  qu'elle  eftoit  Catholique,  & quelle 
auoit  aufti  bonne  confciencc que  nulautrc pouuoit  auoir.  Qu’elle  auoic 
beaucoup  de  fois  bazarde  fa  perfon n c contre  les  Huguenôts,du  temps  du 
feu  Roy  : qui  eft  pourtant  ce  qu’elle  ne  craignoit  pas  ; car  elle  eftoit  prefte 
de  mourir,ayant  cinquante  huiét  ans,  &efperanr  aller  en  Paradis  ; parce 
qu’elle  ncdcfiroitpas  de  viure  apres  fes  enfans.  Que  cela  luy  feroit  vne 
cruelle  mort,&  qu’elle  eftoit  obligée  de  dire,que  iuTques  à ce  que  le  Roy 
ay  tic  moyen  d’ezccurer  cette  refolution  d’vnc  feule  Religion,  qu’il  ne  le 
doit  pas  déclarer.  Que  fifesprcdecelfeursauoient  eftéàConftantinopIe 
pour  la  Religion , que  le  Royaume  eftoit  paifiblc.  Que  s’ils  euftentefte 
comme  il  eft,  ils  euflènt  fait  comme  luy.  QVil  voyoit  bien  ce  qu'auoit  faic 
le  Roy  d’Elpagne  à fes  fuiets  de  Flâdrcs.aufquels il  auoit  laifte l’exercice  de 
la  Religion  en  Zelande,  Frizc  & Hollande.  Que  ce  ne  feroit  pas  vne  choie 
nouuclle , quand  il  permettroit  l’exercice  de  la  Religion  aux  lieux  où  il  ne 
le  peut  empefeher.  Que  quand  les  Princes  cftrangcrs  ({auront  cette  dé- 
claration , mefme  le  Pape , ils  s'en  réjouiront , Sc  feront  bien  aifes  d’en- 
tendre que  les  chofes  auront  pû  fe  pacifier  (ans  guerre.  Que  quant  à 
elle  , elle  ne  vouloit  pas  s’authorifer  parmy  les  Catholiques  pour  détrui- 
re ce  Royaume.  Qu'elle  n’auoit  dclfcin  que  de  luy  conferuer.  Qu’en 
le  perdant,  la  Religion  feroit  perdue.  Qu’au  contraire  ce  Royaume  eftant 
confcrué  , la  Religion  le  fera  aulli.  Qu’il  y a peu  de  moyens  de  faire 
la  guerre.  Qu'il  n’y  en  a pas  prefque  de  viure.  Que  le  Prince  de 
Condé  prendra  les  Villes  & toute  la  Campagne,  & que  iufques  à cet- 
te heure  l’on  n’a  peu  luy  refiftcr.  Que  peur  elle  , elle  ne  defire  point 
de  voir  mettre  l’Eftat  en  vn  tel  hazard  ny  la  perfonne  du  Roy , pour  l'inte- 
reftqu’elleya.  Que  s'il  y en  a d'autres  qui  ne  fc  foucient  pas  delà  perte 
de  cét  Eftat , pourucu  qu'ils  puiflcnr  dire  , l’ay  bien  maintenu  la  Re- 
ligion Catholique  ; ou  qui  elpercnt  d’y  faire  leur  profit  par  là  rui- 
ne. Qu’elle  n'a  rien  à dire , mais  que  pour  elle,ellc  ne  leur  veut  pas  relTcm- 
bler.  Qu  elle  confeillc  au  Roy  de  le  conlèruer,  & fa  perfonne  aulli;  elpe- 
rant  queOieulefauorifera  en  lôrtc  , qu’il  reünira  vniour  les  deux  Reli- 
gions en  vnc.Telles  & fcmbiables  furent  les  paroles  de  la  Reine,  apres  la- 
quelle le  Roy  parla  ainfi. 

Meftieurs  , chacun  a veu  de  quelle  affeûion  i’ay  embrafte  ce  qui 
eftoit  pour  l’honneur  de  Dieu , & combien  i’ay  déliré  de  voir  qu’il  n'y 
euft  qu’vne  Religion  en  mon  Royaume.  Mefme  i’ay  brigué , s’il  fauc 
ainfi  dire  , les  gens  des  trois  Eftats  , qui  n'alloient  que  d’vne  fefle , 
pour  les  pouffer  à demander  vne  feule  Religion , dans  la  croyance 
que  i'auois  qu’ils  ro’aideroient  à exécuter  vne  fi  (àinterefolution.  Mais 
voyant  le  peu  de  moyens  qu’ils  m'en  ont  donne  ; cela  m’a  fait  connoi- 
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lire  le  peu  d'cfperance  qu'il  y a d'executer  ma  première  intention  .•  laquel- 
le ie  vcuxbien  que  chacun  fçachcauoir  elle  telle.  Toutesfois , comme  die 
M.  de  Neuers,  ijelt  permis  de  changer  fon  opinion  quand  l'occafion  s’en 
prcfentc.  De  mon  colle, ie  ne  penlè  point  faillir  fi  ie  ne  déclare  pas  main- 
tenant que  ie  veuille  entretenir  vne  feule  Religion  dans  mon  Royau- 
me ; puis  que  ie  n’ay  pas  les  moyens  de  le  faire.  le  délire  que  l'on 
connoiffe  mon  intention , afin  que  hors  du  Confeil  l'on  n’aille  pas  médire 
demoy  & publier  des  chofcs  qui  me  portent  preiudicc.  Quanta  moy  ie 
penfe  eftre  affectionné  à ma  Religion  plus  qu’aucun  autre.  Il  y en  a 
qui  pour  fe  feirc  appcller  pilliers  de  l'Egiife  , difent  à trauers  tout  ce 
qui  leur  vient  à la  bouche.  le  veux  donc  remettre  cét  articleà  la  fin  des 
autres. 

La  Reine  Mere  bienaife  de  cela,  fcleua  pour  aller  à la  promenade. 
Elle  me  die  en  riant,  Comment  mon  Coufln  , vous  nous  vouliez  cn- 
uoyerà  Conllantinople  r'  le  Iuy  rcfpondis , queie  penfois  que  telle  fuit 
leur  intention,  & que  pour  cela  i'auois  affeétionà  la  fouflcnir.  Que  ie 
ne  penfois  pas  qu’ils  eufTenc  changé  d’opinion.  Elle  me  dit,  qu'ils  ne 
l’auoient  pas  changée  ; mais  qu’ils  1 auoient  feulement  differc'e.  le  Iuy  dis 
qu’elle  clloit  changée;  parce  qu'ils  la  vouloicnt  prefentement  refou- 
dre: & fur  ce  propos ‘en riant,  elle  parta  outre  ,dilant  à d'autres,  queie 
lesvouloisenuoyerà  Conftantinople.  Ainfï  fe  parta  cette  bonne  iour- 
néc  toute  differente  des  autres. 

Le  loir  il  furjoüévne  Paftorale  , encore  que  le  matin  le  Pre-’ 
dicateur  cuit  dit  en  la  prcfence  du  Roy  , que  c’elloit  tres-mal  fait  d’y 
aller. 

M.  le  Cardinal  deBourbon  m’adir,  que  la  Reine  mere  du  Roy  Iuy 
dillau  Bois  de  Vincennes,  lors  qu’elle  alla  voir  Moniteur  qui  efloit  au 
liét , le  loir  que  la  Mole  fut  décapité  ; qu’elle  auoit  peur  que  mondit  fei- 
gneur  Iuy  donnait  d'vne  dague  dans  le  fein , & qu  elle  ne  s'en  appro- 
choit  guerres.  M.  de  Rubenpré  dit  audit  lïcur  Cardinal  de  Bourbon  en 
la  prcfence  de  M.  de  Montpenficr,  que  le  Roy  de  Nauarre  Iuy  auoit  dir, 
que  lï  la  Reine  n’y  elloit  pas,  il  s’alfeureroit  du  Roy.  Mais  qu’il  auoit 
connu  qu'elle  ne  l’aimoit  pas-,  & qu’elle  auoit  efté  caufede  Iuy  faire  cf- 
fàycr  de  tuer  BuffiàParis,  Iuy  difànt  qu’il  failoit  l'amour  à fa  femme;  & 
pareillement  qu’elle  auoit  eferit  queM.  dcGuifeluy  faifoit  l’amour:& 
auoitdit  à M.dcGuife,  que  le  Roy  de  Nauarre  ne  trouuoit  pas  bon  qu'il 
recherchait  là  femme. 

Le  dixiefme  Mars  il  a efté  trouué  vn  vilain  pacquet  fous  le  cheuct  du 
Uû  de  la  Reine,  méditant  du  Roy  8e  d’elle , & d’autres.  L'on  a fait  met- 
tre en  prifon  tous  les  Poëtes  delà  Cour. 

Le  vnziefmc  la  Reine  fut  allarmée  de  ce  que  le  Cardinal  de  Guifc 
auoit  veu  les  Ellats  de  PEfpargne , s’imaginant  qu’il  vouloir  comman- 
der aux  finances. 
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Le  quinziefme  Mars , nota  que  quand  le  Roy  fit  opiner  chacun  fur 
les  cahiers  desEftats , pour  fçauoir  s’il  decidcroit  l'article  delà  Religion; 
Monfieur  luy  demanda  ce  qu’il  diroit.  Il  luy  fit  rcfponfe  , qu'il  fal- 
loir tenir  bon  , comme  fit  mondit  feigneur.  Mais  ayant  veu  le  chan- 
gement du  Roy  , il  a pente  que  fa  Maiefté  l’a  fait  parler  ainfi  pour 
le  mettre  en  mauuais  ménage  auec  les  Huguenots  , & il  en  a clic 
fafehe.  Aulfi  clloit-ce  le  fcul  deffeinde  S.  M.  & la  fin  desEftats. 
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DONNEZ  AV  ROY 


PAR  ESCRIT,  PAR  SON  COMMANDEMENT, 
PAR 


LA  REINE  SA  MERE’ 
LES  PRINCES 
ET  AVTRES  SEIGNEVRS. 

ET  LES  PRINCIPAVX  DE  SON  CONSEIL. 


S'IL  ESTOJT  EXPEDIENT  POVR  LE  BIEN  DE  SON  ESTAT, 
de  filtre  U guerre  à ceux  de  U Religion  prétendue  Reformée  , 
ou  de  traitter  auec  eux. 


AV  MOIS  DE  I AN  VIE  R.  iJ77. 


De  Moniteur  le  Ducd'Aniou,Frerc  vniquc  du  Roy. 
De  Moniteur  le  Cardinal  de  Bourbon. 

De  Moniteur  de  Montpenfier. 

De  Moniteur  le  Prince  Dauphin. 

De  Moniteur  le  Cardinal  de  Guilè. 

De  Moniteur  le  Duc  de  Guilè. 

De  Moniteur  le  Duc  de  Mayenne. 

De  Moniteur  le  Marelchal  de  Colle. 

De  Moniteur  de  Biron. 

De  Moniteur  le  Chancelier  de  Biraque. 

De  Moniteur  de  Moruillier. 

De  Moniteur  de  Limoges. 

De  Moniteur  de  Lenoncourt. 

De  Moniteur  de  Chiuerny. 

De  Moniteur  de  Bellieure. 


De  la  Reine  Mere. 


I.  Part. 


DIS  COVRS  D’ESTAT 


1ÜO 


*5  Sg-&SÏ 


ADVERTIS5EMENT. 

N CO  RE  que  M.  le  Duc  de  Neuers  ne  parlaft  dans  les 
Eflats  de  Blois  qu apres  la  Reine  Mere  , Monpeur  Frere  du 
Roy , @r  les  Princes  du  Sang  ; i'ay  creu  neanmoins  que  ie  de- 
mis faire  paroiftre  fon  aduis  à la  tefle  de  tous  les  autres.  Le 
recueil  que  ie  fais  , le  regarde  i iniquement , ti  ie  nadioufie 
les  pièces  eflrangeres  aux  pennes,  que  pour  leur  donner  de  I édaircijfment  ,<§fi 
pour  foulager  le  Ledeur  de  la  peine  qu'il  f croit  obligé  de  prendre  , s'il  •vou- 
loit  fipwoir  le  detail  des  ebofes  ; ti  voir  de  fuitte , tous  les  eferits  curieux  ti 
fccrets  qui  furent  compoferjur  chaque  éuenement.  Au  refit  il  faut  confîderer 
t aduis  de  M.  de  Neuers  , comme  wn  aduis  fort  fincere  , fort  des  - interef- 
fé , ti  fort  'ville  ,fi  le  Roy  Henry  11  J.  eufl  eu  •véritablement  dans  le  cœur  le 
deffein  qu’il  auoit  toufiours  dans  la  bouche.  Mais  ce  Prince  qui  auoit  fes 
fins  , ti  qui  Je  •voyoit  enuironné  de  périls  , nouait  autre  penfée  que  de 
ruiner  les  Ligueurs  par  les  Huguenots  ou  du  moins  £ obliger  les  •vns  , 
par  la  crainte  des  autres  , à ne  rien  attenter  contre  fon  feruice.  M.  de  Ne- 
uers f à qui  il  nouait  pas  communiqué  ce  fecret,  donna  dans  le  piege , comme 
beaucoup  d autres  : ti  fe  fondant  fur  les  frequentes  proteflations  que  le  Roy 
faifoit  de  ne  •vouloir  plus  qu'wne  Religion  dans  fon  Ejlat  , ny  manquer  au 
ferment  qu'il  omit  fait  à fon  fiacre  , creut  certainement  qu il  efioit  tout  à fait 
refolu  à 1 extinction  des  opinions  nouuelles.  C'eft  pourquoy  il  parle  fi  affirma- 
tivement contre  le  party  Huguenot , ti  ouure  tant  de  moyens  pour  1 extermi- 
ner. Les  LeOeurs  ne  iugeront  pas , s'il  leur  plaifl,de  la  bonté  de  fon  raifonne- 
ment  par  la  dureté  de  fon  fille.  Les  autres  aduis  doiuent  eftre  leus  auec  U 
mefme  efprit,  ti  confidere\  comme  des  ouurages  de  perfomes  de  la  première 
qualité,  mais  d'vue  fort  médiocre  éloquence. 


il 


DE  M.  DENEVERS. 
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gVE  M.  DE  NEVERS  DONNA  AV  ROT  PENDANT  LES 
premiers  Eflats  de  Blois ,/<i.  linuier  t^yy./ùr  f entretcnncmcnt 
d'une  feule  Religion  en  fon  Royaume. 


IRE,  quand  vous  nous  commandâmes  ,auant-hierau 
matin, de  vous  donner  nos  aduis,pour  faire  executer, 

Î dernièrement  auec  la  douceur  fi  faire  fe  pouuoit  , 
inon  auec  les  armes',  la  fainéte  refolution  que  V. 
M.  a prife  de  ne  vouloir  plus  permettre  qu’en  Ion 
Royaume  il  fe  fift  exercice  d’aucune  autre  Religion. 


auoir  faite  au  contraire  du  lerment  de  vollre  facre  contre  l’hcrcfïe  ; 
vous  nous  declarafles  au  mefme  inlfant , Sire  , les  deux  prudentes  fins 
que  V.  M.  auoit  deuant  les  yeux  ; c’ell  à fçauoir , que  vous  vouliez  vi- 
urc  en  bon  Catholique  , pour  rendre  vn  iour  lame  au  Créateur  qui 
vous  l’a  donnée.  L’autre  , pour  ofter  l’occafion  & l'origine  des  guer- 
res ciuiles  qui  ont  ruiné  ce  Royaume  depuis  feize  ans , Si  accommo- 
der fi  fàgement  vos  affaires  , que  V.  M.  puifTe  augmenter  à là  po- 
fteritéjle  précieux  threfôr  de  gloire  & d’honneur  que  vos  peres &ayculs 
vous  ont  lailfé  en  partage.  Ann  donc  que  V.  M.  puilTc  arriuerheureu- 
fement  à faire  réüflïr  vne  entreprife  fi  difficile  , il  faut  que  tous  vos 
bons  Si  loyaux  fuiets  non  feulement  vous  y feruent  de  leur  aduis  Sc 
de  leur  Confeil , comme  il  vous  a plû  de  nous  le  commander  . mais 
auffi  de  tous  leurs  moyens.  Encore  que  de  ma  part  ie  fois  refolu  de  m’y 
employer  iufques  à la  derniere  goûte  de  mon  fang  , Si  au  dernier  fol 
de  mon  bien;  ie  veux  outre  cela, Sire,  vous  dire, puis  qu'il  vous  plaift 
me  le  commander  , mon  aduis  au  mieux  qu'il  me  fera  poffiblc.  S’il 
n’efl  pas  tel  qu’il  deuroit  eflrc  , Si  tel  que  ie  fouhaitterois  qu'il  fufl 
pour  vous  contenter  ( il  vous  plaira  de  m’excufer,&  en  attribuer  lacaufo 
feulement  à la  foiblefTede  mon  cfprit,auprixde  la  grandeur  & de  l'im- 
portance de  la  matière  , & non  à faute  d'affettion  que  i’ayc  à voflre 
ièruice.  l’ay  donc  penfe,  Sire,eltrc  bon  de  commencer  par  les  moyens 
qui  me  femblenc  les  plus  conuenablcs , pour  porter  chacun  auecladou- 


lue  de  la  Catholique  , Apoftolique  & Romaine  s 


ny  de  vous  tenir  obligé  à garder  aucune  promeffe  que  vous  pouuez 


obligé  à 
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ceur  , à vous  obéir  ; & pour  ce,reietter  les  calomnies  qu'aucuns  vous 
pourroient  donner  de  leur  auoir  faufte  voftre  promelfc,  pour  vous  faire 
paroiftre  Prince  véritable  comme  vous  l'eftes  , & par  tels  moyens  les 
difpofer  à fe  fier  en  nous , ainfi  que  feront  tous  ceux  qui  auront  enco- 
re quelque  relie  de  bonne  volonté'.  De -là  ic  viendray  fur  l’occafion 
qu’a  V.  M.d’apprcfter  fes  forces  pour  eflablir  la  paix,  & quelles  ; afin  de 
enaftier  les  meichans  Oc  confcruer  les  bons  : Oc  en  dernier  lieu  cllanc 
contraint  d’entrer  en  la  guerre  , ic  vous  reprefenteray  les  moyens  que 
vous  pouucz  auoir  d’entretenir  vos  forces  ,ôc  les  choies  quimciemblenc 
les  plus  neceflàires  que  vous  auez  à confiderer  en  la  conduitte , Oc  en 
l’execution  d’vne  aulfi  grande  Se  aulfi  difficile  entreprife  qu’eft  cel- 
le - cy. 

Sire  3 ie  commenceray  à dire  à V.  M.  que  comme  tous  les  grands 
& tous  les  loudains  changemens  font  dangereux  en  vn  Ellat , pour  les 
inconueniens  qu’ils  amènent  ; cettuy-cy  , que  vous  auez  vn  peu  dili- 
genté, n'ellant  pas  des  moindres,  a bon  beioin  d’eftre  fagement  exé- 
cuté, comme  vous  auez  défia  délibéré  défaire;  afin  que  l'ifluë  de  cette  en- 
treprife, qui  ell  fi  Chrefticnne,  fi  vertueufe  Oc  fi  hardie, venant  àbien 
fuccedcr  , vous  falTe  accrôillre  la  loüange  & l'honneur  que  vous 
méritez  ; Oc  qu’elle  vous  empefehe  de  le  perdre  , comme  vous  fe- 
riez fans  doute,  file  contraire  aduenoit.  Auih  ie  preuoybien  que  delà 
fin  de  cette  entreprife  dépend  le  comble  de  voftre  félicité , ou  la  perte  to- 
ute de  voftreEftat.il  vous  plaira  donc,  Sire, icy  diligemment  Oc  foigneufe- 
ment  veiller , pour  preuenir ceux  qui  voudroient  anticiper  fur  vous  , ainft 
qu'  il  a elle  cy-deuant  fait. 

le  loüeray , Sire , fans  comparaifon  plus  la  pieté  Sc  la  clcmence  en  vn 
Roy , tel  que  vous  elles , enuers  les  fiens,  que  la  rigoureufe  Iuftice  : & par 
melmc  moyen  ictrouucray  fort  bonnevollre  deliberation,  de  tâcheràre- 
duire  vos  fuiets  à vous  rendre  l’obeiflance  qu’ils  vous  doiuenr,en  vous  fer- 
uantdesmoyenslesplusdoux,pluftoftquedcla  force.  Pour  cela, Sire, 
i’eftimeray  qu’il  feroit  très- bon  de  fe  feruir  des  exhortations  & admoni- 
tions amiables  que  quelques  perfonnages,  deleguez  de  voftre  part,  fe- 
ront au  Roy  de  Nauarre,à  Moniteur  le  Prince  de  Condé,&  à Moniteur  le 
Marefehal  Dampuille  fie  autres.  Mclmes  quand  elles  feront  accompa- 
gnées d'vnc  certaine  afleurance  de  voftre  bonne  gracc&d’vn  entier  oubly 
des  chofes  paflees,  pourueu  qu'ils  vous  reconnoi&nt  pour  leur  Roy,ce  fe- 
ra vn  témoignage  certain  de  voftre  bonté  & de  l’amitié  que  vous  auez  en 
leur  endroit,- Oc  il  fera  d’autantplusfort,que  vous  les  enuoirez  rechercher 
iufques  en  leurs  maiforis,  contre  la  façon  ordinaire  de  tous  les  Princes 
fouucrains. 

Les  prières  &lesperfuafions  que  fuiuant  voftre  volonté,  leur  feront 
aulfi  quelques  deleguez  par  les  gens  des  trois  Eftats  de  voftre  Royaume , 
feruiront  d’vn  allez  ample  témoignage  du  defir  que  vous  auez  de  les  rete- 
nir auec  vous , Oc  de  les  voir  réunis  aucc  tout  le  relie  du  Royaume  ; ne  vou- 
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lant  obmcttre  à vnc  fi  bonne  aruure , aucune  chofe  qui  foie  en  vo- 
ftre  pu i (lance.  D’ailleurs  la  déclaration  de  voftre  vouloir  , & le  com- 
mandement exprès  que  vous  auez  fait  aux  Lieutenans  Generaux 
de  vos  Prouinces , de  conferuer  en  toute  fcurcté  ceux  qui  fe  difent 
de  la  Religion  Reformée , Sc  autres  de  leur  party  ; & de  les  prendre 
en  leur  protection  , ne  bougeans  de  leurs  maifons;  rendra  vnc  preuue 
certaine  à vn  chacun,  de  la  bonne  volonté,  voire  de  l'amitié  que  vous 
auez  à l’endroit  de  tous  vos  fuiets , qui  vous  font  & qui  vous  feront 
obeïffans.  Donc  il  me  femblc , Sire  , que  vous  ne  pourriez  pas  pour  ce 
regard  faire  dauantage  : & que  fi  par  ces  doux  & gratieux  moyens  vous 
ne  pouuez  leur  fléchir  le  cœur  & les  induire  i vous  rendre  l’obeïfàncc 
qu'ils  vous  doiuent  ; il  feramal-aifé  de  croire  qu’aucuns  autres  de 
telle  qualité  puiffènt  profiter  de  quelque  choie. 

le  ne  crains  rien  , Sire  , finon  que  tous  ces  bons  offices  ne  foient 
pas  pris  en  bonne  part,  à caufe  des  perfuafions  que  l’on  pourra  faire  à 
pluiïeurs , qu’il  leur  eft  impoffible  de  fe  fier  cy-apres  fur  vos  promefi. 
les,  leur  ayant  fi- tort  rompu  la  foy  & le  ferment  G folemncl  que  vous 
leur  auez  n’aguercs  fait  en  public,  tenant  voftre  lit  de  Iuftice  au  Parle- 
ment de  Paris , fur  l'entretcnement  de  l’Edit  de  pacification  du  mois 
de  May  dernier  paffé.  Car  on  les  portera  à fefoûleuer,  &àfe  refoudre  de 
courir  pluftoft  la  fortune  d’eftre  tuez  les  armes  au  poing,  que  d’eftre 
maffiacrcz  en  leurs  maifons.  Chofe  qui  cn^pparence  leur  paroiftra  vé- 
ritable, & d’autant  plus  qu’ils  ont  efté  nourris  en  vne  continuelledéx 
fiance.  C’eft  ce  qui  m’a  donné  occafion  de  faire  apparoir  le  contraire, 
afin  que  vous  puiffiez  iuger  que  ceux  qui  différeront  de  vous  obéir,  ne 
feront  pas  retenus  pour  aucune  occafion  qu’ils  ayent  de  ne  fe  pas  fier 
en  voftre  très  véritable  parole;  mais  pour  vne  certaine  malice  qui  fera 
dedans  le  cœur. 

Ma  raifon  eft,  que  nul  ne  doit  différer  de  fe  fier  en  celuy  qui  a la 
crainte  de  Dieu  deuant  les  yeux  , & qui  eft  obferuateur  de  (à  foy  & de  (a 
promeffc.  Or , Sire  , vous  ne  pouuez  auec  vn  plus  ample  témoignage 
vous  faire  paroiftre  tel , qu’en  déclarant  que  vous  voulez  entretenir 
&c  garder  le  ferment,  qu’auant  tous  les  autres  vous  auicz  fait  à Dieu  ; 
& a tout  voftre  Royaume  ; puis  qu’il  ne  vous  eft  aucunement  per- 
mis d'y  contreuenir  , l’ayant  fait  en  iugement,en  vérité,  & auec  rcue- 
rcnce.  Ce  font  les  trois  conditions  qu’vn  bon  ferment  doit  auoir  pour 
obliger  les  perfonnes  à le  garder  ,&  pour  faire  connoiftre  qu’il  foittel. 
En  premier  lieu,  chacun  a veu  que  vous  l’aucz  fait  à voftre  plus  grand 
Ct  très- véritable  lift  de  Iuftice  , auquel  vne  fois  feule,  pour  toute  vo- 
ftre vie,  vous  prononcez  comme  en  iugement , vos  plus  dignes  &vos 
plus  excellents  decrets.  Secondement,  pouuiez-vous  affirmer  chofe  plus 
véritable  que  d’eftre  trcs-Chreftien  , comme  vous  l’auez  fait , en  pro- 
mettant fie  cri  vous  obligeant, comme  tous  Princes  Catholiques  font 
tenus  de  le  faire  en  cette  occafion.  En  effet  ce  ferment  du  iàcre  eft 
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que  nos  gens  d’Eglifè  ne  fe  pcuuent  pas  obliger  par  les  vœux  qu’ils 
font  en  Religion  ; d'autant  qu’ils  les  eftiment  contraires  à la  parole  de 
Dieu.  C’elf  pourquoy  ils  leur  permettent  de  fe  marier.  Pourquoy  donc 
trouucront-ils  mauuais  que  vous  ne  vous  teniez  pas  aufli  obligé  de  gar- 
der vne  promefle  que  vous  auez  faite  direéfement contraire  à la  paro- 
le de  Dieu j à voftre  Religion, &prciudiciab!eaux  loix de  voftre Royau- 
me lln’eft  pas,  ce  me  femble,  raifonnablc  qu’ils  ayent  des  priuileges 
plus  grands  en  leur  Religion , que  nous  en  la  nollrc.  Partant  l’on  ne 
peut  en  vérité  dire  autrement , finon  que  vous  feriez  tres-mal  de  vouloir 
tenir  vne  promefle , qui  eft  du  tout  contraire  à voftre  confidence  & à 
la  parole  de  Dieu.  Car  chacun  fçaitaflez  que  l'on  ne  doit  pas  obferuervn 
ferment  pernicieux  Sc  méchant.  L’on  fçait  qu’Hcrodcs  fût  blâmé  d’auoir 
fait  mourir  S.  Ican  Baptiftc,pourne  pas  violer  l’iniufte  ferment  qu’il  auoic 
fait  à fa  Elle  , comme  l'ont  aufli  efté  d'autres  en  pareil  cas.  Par  con- 
fequent.  Sire,  V.  M.  feroit  aufli  grandement  blâmée,  fi  clic  vouloir 
garder  & tenir  vne  promefle,  par  laquelle  elle  feroit  caule  de  la  mort 
cternellcde  tant  de  millions  dames  de  les  pauurcs  fuicts,  qui  (croient 
feduitspar  les  Miniftres  Hérétiques. 

le  ne  veux  pas  nier  que  ce  ne  (oit  vn  ferment, celuy  qu’au  mois  de 
May  dernier  vous  auez  fait  en  voftre  Cour  fouucrainc  du  Parlement  dcPa- 
ris,  pour  l'cntretenement  de  voftre  Edit.  Mais  ie  diray  aufli  que  l’on  voit  à 
l'œil  voftre  intention  en  pluficurs  endroits  d'iccluy , où  vous  l'auez  faic 
conditioncllcmcnqaprcs  auoirconfidcré  qu'il  n’elï  pas  en  voftre  puiflan- 
ce  feule  de  faire  tenir  vnConcilc  gerieral;&  qu’il  n'y  a guercs  que  trois  ans 
quïlcnaeftétenuvnfortlibreôcforc  folemncl.  Meftneque  tout  voftre 
Royaume,par  les  gens  députez  des  troisEftats  aflèmblez  en  cette  Ville, 
arclolu  de  vousfupplicrdenepas  permettre  qu’il  (bit  plus  exercé  autre 
Religion  que  la  Catholique  8c  Romaine.  Et  pour  conclufion , tant  pour 
les  raifons  lufdites,qu’aufli  parce  qu’au  lieu  que  vous  auiez  penfé  que  vo- 
ftrcEdidt  apporterait  la  paix  cnfrancc;au  contraire  il  cftoitprcft  d'engen- 
drer encore  d’autres  diuifions  & d’autres  malheurs  plus  grands, &que 
vousvouluftes  en  modérant  ce’t  Ediét,  vous  faire  connoiltre  pour  Roy 
Catholique , & obfcruateur  de  voftre  parole. 

le  croy  bien  que  la  deffcncc  que  vous  ferez,  qu’il  ne  fe  fafle  plus  en  ce 
Royaume  autre  exercice  que  de  la  Religion  Catholique,  fâchera  ceux 
qui  fedifent  vrais  reformez.  Toutefois  s’ils  ont  la  crainte  de  Dieu  deuant 
les  yeux , Sc  s’ils  ont  de  la  charité  fraterncllc;ils  ne  voudront  pas  cftrc  cau- 
fe  de  mille  méchancetcz  qui  fe  commettraient  à leur  occafion  en  ce 
Royaume  ; voire  mcfmc  de  faire  déchirer  leur  patrie  pour  leur  com- 
modité particulière,  8c  pour  s’opiniaftrer  à vouloir  pluftoft  ouïr  le  prêt 
chc  chez  eux  , qu'aux  pays  eftrangers  , où  il  feur  fera  permis  d'aller. 
Mais  s’ils  ne  refùfent  pas  de  (c  fier  en  la  promefle  que  vous  leur  faites , 
& s' ils  la  tiennent  pour  loy  inuiclabic  cftant  faite  auec  les  trois  Eltatsde 
voftre  Royaume , ils  vous  feront  bons  Si  fidèles  fuicts: Et  pluftoftquc 
I.  Part.  A a 
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le,  illêmblera  qu’ils  vous  tiennent  pour  pariure.  D’où  ic  vous  biffe  à pen- 
ferquellc  bonnevolonté  ils  pourront  vous  porter  ; & quelle  alfeurancc 
vous  pourrez  aulli  prendre  d eux. 

Voila  pourquoy,Sire,il  me  femble  que  vous  ne  deuez  pas  différer  de  vous 
rendre  lcplus  fort,  & pourquoy  vous  ne  deuez  pas  aufli  à l'occalion  de 
quiquccefôit,  porter  vn  fi  grand  prciudice  à vos  affaires.  Carvous  voyez 
manuellement  que  vous  n’auez  pas  de  meilleur  moyen  de  ranger  les  ou- 
trccuidez  à larailon  & de  confcrucr  les  bons,  que  par  la  force.  C'cll  pour- 
quoy ic  fuis  d'aduis  qu'au  pluftoft  vous  fafficz  en  forte  de  vous  rendre  le 
plus  fort  en  voftre  Royaume,  afin  que  vous  ayez  moyen  d’entretenir  la  foy 
&laparoleàceuxquilareceuront,deIesconferuercn  leurs  biens  & en 
leurs  honneurs  , & de  vous  faire  obeyr  par  les  autres. 

le  ne  doute  pas  que  quelques  vns  ne  difent  que  V.  M.  fera  la  eau. 
fe  de  tant  de  cruautez  que  l'on  commettra  en  voftre  Royaume, fi  elle 
ne  veut  pas  permettre  qu'ils  y fafient  l’exercice  de  leur  Religion.  Mais  ce 
fera  (ans  confïdercrmcuremcnt  ,qucs’ilsvous  efloient  obeifTans,  com- 
me ib  doiucnt,  ils  ne  prendroient  pas  les  armes  & ne  tiendroient  pas  les 
Villes  contre  V.  M.  qu’il  n’y  auroit  point  de  gens  de  guerre  parmy  les 
champs,  qui  ruynent  le  pauure  peuple,  & que  la  France  lèroit  en  paix.-& 
ils  (broient  par  là  obligez  de  conclure , que  le  pouuoir  de  faire  tout  le  bien 
& le  mal  quiaduiendra  à leur  Patrie,  cil  dans  leurs  mains  & non  dans  les 
vp(lres,&  qu’ils  feront  caufe  de  toutes  les  cruautez  & de  tous  les  mal. heurs 
qui  à leur  occafion  particulière  fc  commettront  en  ce  Royaume. 

Entre  tous  ceux  de  cette ReIigion,ie  veux  croire,  Sire,  que  le  Roy  de  Na- 
uarre  le  pourra  ou  fe  deura  ranger  du  codé  de  V.M  .Car  il  ell  vollre  beau- 
frere,&  il  vous  eftfî  proche  parent,  qu’il  efl  la  lecondcperlonnc  apres 
vous,  capable  de  fucceder  a voftre  Couronne  , à la  conferuation  de  la- 
quelle il  a grand  interell.  Audi  at’il  défia  expérimenté  & connu  vôtre  pro- 
roeflecnarriuantcnce  Royaume, &:mefmc de  fraifehe  mémoire  à l'en- 
droit d'vnplusgrandqueluy.D’aiilcurs  ce  luy  feroit  vn  trop  grand  mal 
d'encourir  voftre  inimitié, &celle  des  Eftats  de  ce  Royaume, pour  foûtenir 
la  querelle  des  Miniftres  de  Caluin  ; lcfqucls  fculs  vous  entendez  qu’ils 
fortent  de  vos  Prouinces,&non  pas  les  autres,  comme  cftans  les  ledu- 
dtcurs  de  vos  fuiets  à l’encontre  de  vous  & de  voftre  Eftat , & qui  ne  défi- 
rent point  d’auoir  de  Roy  ny  de  noblcflc  ; mais  vn  gouuernement  de  Ré- 
publique populaire,  àlafaçonde Gencue,ainfique  les  Huguenots  fça- 
uent  trcs-bien.I'cftimc  donc,Sire,  que  tous  les  offices  d'amitié  que  vous 
pourrez  faire  audit  Roy  de  Nauarrc, feront  bien  employez  ; pourucu 
qu’ils  ne  foient  pas  détournez  par  les  pallions  particulières  defditsMini- 
ftres  feditieux;  qui  ne  feront  point  de  (crupulc  de  le  mettre  dans  le  dan- 
ger de  fe  perdre,  pour  leurs  commodicez  particulières,  le  ne  parle  point 
icydcMonfieur  le  Prince  de  Condé  .-car  i’eftime  qu’il  doit  faire  vne  mef- 
mc&vnc  fcmblable  refolution  que  fera  le  Roy  dcNauarre. 

Quant  à Monfieur  le  Marefcnal Oamuille,commc  il  ell  Catholique, 
I.  Paa.T.  A a ij 
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Lefdites  vingt  Compagnies,  auec  les  dix  Compagnies  de  voftre gar- 
de cftant  complexes,  elles  feront  le  nombre  de  fix  mille  hommes  de 
pied,  qui  me  lemble  eftre  vne  force  aflez  fuffifantc  pour  le  prefent, 8c 
îufquesàcequ’auretourdcccuxquiirontvcrsles  lùfdits  Princes,  8c  au- 
tres , l'on  voye  que  le  befoin  en  requiere  dauantage.  Car  lors  il  s’en  pour- 
ra leuer  au  pays  de  Guyenne  iufques  à vingt  ou  trente  autres  Compa- 
gnies, ou  tel  nombre  qu’il  conuiendra,  félon  les  forces  de  vos  ennemis. 
Et  neantmoins  pour  empefeher  dés  à prefent  qu’audit  pays,  perfonne  n'y 
puifle  facilement  leuer  des  loldats,  & pour  tenir  vos  affaires  en  réputa- 
tion ; il  fera  bon  de  dépclcher  des  commiflions  à quelques  Capitaines 
de  ces  quartiers-là  , qui  foient  affectionnez  à voftre  feruicc  ; afin  d’en 
retenir  vne  bonne  partie  dans  l’cfperancc  de  vous  feruir,  aduenant  l’occa- 
fiond’vn  tel  commandement.  Il  me  lèmble.  Sire,  que  perfonne  n’en 
pourra  prendre  allarme,  fi  il  eft  fait  auec  cette  condition  , que  l’on  ne 
drefle  pas  lefditcs Compagnies, qu’auparauant  l’on  ne  fe  reuolte audit 
pays  contre  voftre  authorité , & que  derechef vous  le  commandiez. 

Vousauez , Sire , douze  censSuiflès  de  voftre  garde,  lefquels  ie  ferois 
d’opinion  d’augmenter  iufques  àdeux  mil , ou  deux  mil  quatre  cens,  pour 
cardervoftre  Artillerie, Scia  conduire  à bras , comme  ü fera  befoin  de 
faire  quelquefois  en  des  lieux  eftimez  inaccelîibles , & par  où  le  plus  lôu- 
ucntonfurprcndlesforterelfes.  Cequ’auecvne  moindre  quantité  on  ne 
pourrait  faire.  I’cftime  qu’il  fera  bon  qu’on  fafle  cette  recrue  lous  le  pré- 
texte de  vouloir  renforcer  voftre  garde,  fans  que  pour  ce  on  demande  vne 
leuée  aux  Ligues,  pour  éuiter  les  frais  qui  y vont;  8c  afin  de  ne  le  mettre 
pas  en  danger  d’eftre  refuie  d’eux,  à caufe  du  mécontentement  qu’ils  ont 
den’eftre  pas  payez  de  leurs  anciennes  penfions,  ny  de  leurs  nouuelles 
debtes. 

Il  me  femble  aufli  neceffaire,quc  vous  ayez  auec  vous  douze  cent  hom- 
mes d’armes, départis  en  feize  Côpagniesdc  trente  lances  chacune, faifant 
douze  cens  cinquante  Cheuaux , qui  reuiendront  en  effet  à mil  ; lefquels , 
auec  deux  cens  Archers  de  voftre  garde , cent  des  Gentilshommes  de  vo- 
ftremailôn,  la  Noblcffe  volontaire,  & les  fuldits  gens  de  pied,  feront  à 
mon  aduis , vne  force  fuffifantc  pour  faire  lefdits  effets.  le  penfc  qu’il  fera 
fort  à propos , fi  c’eft  voftre  bon  plaifir,de  prendre  vne  partie  de  celle  qui 
eft  en  Guyenne , & le  refte  des  perfonnes  que  vous  voudrez  amener  auec 
vous. 

La  faute  de  fonds  que  ie  vois  en  vos  finances , me  fait  craindre  que 
vous  ne  publiez  pas  aifément  entretenir  vne  plus  grande  quantité  de  for- 
ces ; & pour  cela  ieme  fuis  reftraint  à vous  donner  aduis  de  n’en  pas  leuer 
prefentement  dauantage.  Aufli,  pour  vous  dire  le  vray , i’eftime  que  pour 
le  prefent  il  n’eft  pas  befoin  d’en  auoir  vn  plus  grand  nombre.  D'ail- 
leurs aduenant  que  l’on  ne  vueille  pas  obeyr  a V.  M.  il  fera  bien 
mal-aiféaux  rebelles  de  mettre  en  Campagne  vne  armée  approchante  de 
la  voftre.  Enfin  le  grand  nombre  de  loldats  ne  vous  y feruira  pas  tant 
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pour  forcer  & affamer  vn  fi  grand  nombre  de  Villes  fortes  qui  tien- 
dront contre  vous,  qu’vn  peu  detempsqu'il  vous  faudra  attendre,  con- 
tribuera pour  les  réduire  à voftrc  obey fiance, ainfi  que  ic  diray  en  fon 
lieu. 

Quant  à 1 équipage  de  l’Artillerie , il  me  femble  que  huiét  canons, 
fix  coulcurincs , quatre  baftardes  , fie  deux  moyennes  , & pour  dix 
mil  coups  à tirer  pour  chacune  dcfdites  pièces  , fuffiront  pour  le  pre- 
fent  pour  vn  camp  volant  ; puilque  le  temps  ne  vous  le  permettra  pas , & 
que  vous  n’auez  pas  des  gens  de  pied  propres  pour  affaillir  plufieurs 
Villes  fortes  , comme  ie  le  diray  cy-apres.  Aufli  vn  plus  grand  attirail 
vous  couftcroit  beaucoup  plus,&  ne  vous  apporterait  pas  vn  grand  pro- 
fit. Pour  le  regard  des  pionniers , i’eftime  que  huiél  cens  ou  mil  fùfi. 
firent , pourueu  qu’vne  partie  d’eux  foit  rafraifehie  de  deux  mois  en 
deux  mois  : lefquels  il  ferait  fort  bon  de  faire  leuer  maintenant . par- 
ce que  de  ftx  femaines  apres, vous  ne  pourrez  pas  les auoir,ny  pareil- 
lement les  cheuaux  & l'Artillerie. 

Au  regard  des  viurcs , ie  fuis  d’opinion  qu’on  enuoyc  en  diligence  vn 
homme  bien  expérimente  , à Bordeaux  , qui  aucc  Monfïeur  1 Admirai 
& autres  intelligens  en  cette  affaire  , aduifent  de  bonne  heure  à faire 
audit  pays,  toute  la  prouifion  qu’il  vous  fera necefTaire.  Mefmes,encas 
qu’il  (oit  befoin  d’en  enuoyer  quérir  ailleurs, foit  par  terre,  ou  encore 
mieux  par  mer, ie  fuisd’aduis  qu’on  le  fafTc  faire  au  pluftoft.  Carà  caufe 
de  l'arriere  faifon,  les  viures  feront  par  tout  fort  courts  •,&  d’autant  plus 
audit  pays , fi  l'on  n’a  pas  enuie  de  vous  obeyr  : parce  qu’ils  feront  re- 
tirer aux  Villes , ceux  qui  feront  à la  Campagne. 

Et  d’autant  qu’il  cil  ncccflàire,  tant  pour  les  viures  que  pour  les  au- 
tres affaires  de  tenir  la  mer  en  feureté  , eftant  courue  par  vne  infinité 
de  pirates  ; il  me  fcmbleroit  à propos  qu’il  pleuftà  V.  M.  entre  les  huiét 
Galères  qu'elle  a à Nantes,  de  faire  armer  quelque  nombre  deNauircs, 
& d’en  donner  la  charge  à quelque  perfonnage  d’honneur  & bien  in- 
telligent au  fait  de  la  marine.  Dauantagc, i cffimc  qu'il  faudrait  man- 
der à vos  Vice-Amiraux  de  Ponant,  de  vous  aduertir  de  la  quantité  & 
de  la  qualité  des  Nauires  dont  vous  pourrez  faire  eftat  de  vous  fèruiren 
vne  occafion  , cnfcmble  de  la  defpence  qu’il  y conuiendra  faire  -,  afin 
qu’au  befoin  V.  M.  fçache  au  vray  où  elle  les  pourra  rccouurer , & par 
quels  moyens. 

Et  parce  que  , Sire  , à mon  aduis  vous  ne  fçauriez  partir  de  cette 
Ville , qu’enuiron  la  my-Fevrier  , à caufe  que  les  Eflats  ne  pourront 
cftrc  plultofl  parachcuez  : & que  cependant  la  Guyenne  pourra  auoir 
befoin  de  vollrc  prefence,  i’efîimerois  qu’il  ferait  necefTaire  que  Mon- 
fieur de  Montpenfieryfufl,  foit  pour  tâcher  de  ranger  & de  ramener  le 
Roy  deNauarrc  à vous  aimer , vous  honnorer  & vous  feruir-,  que  pour 
retenirlesperfonnesàvoflrcdcuotion;&  fur  tout,  pour  pouruoir  aux  af- 
faires qui  ic  prefenteront  en  attendant  voftre  arriuée  de  par  de  là , qui 
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fera  au  commencement  de  Mars.  Toutefois  ie  crains  que  fi  vous  luy 
commandez  d'y  aller , il  n'y  arriuc  guercs  plulloft  que  vous  , & qu'il 
ne  vous  y falTc  pas  ce  que  vous  délirez  , clhnt  mal  difpofé  , comme 
il  cil.  C'cll  pourquoy  il  me  fcmblc  qu'il  fera  plus  à propos  à Paris, 
comme  ic  diray  cy-apres*  & pour  ce,  à faute  de  luy,  il  faudroit  prier 
Meilleurs  de  Cliauigny  & de  la  Vauguyon  , & autres  , d'aller  à Bour- 
dcaux  , pour  conjointement  auec  Monfieur  l’Admiral  ,qui  eft  vn  bon 
pcrlonnage  & qui  s'accommodera  bien  au«c  eux  , mettre  ordre  , en 
vous  attendant , aux  chofes  les  plus  nccelfaircs  de  ces  quartiers  de  de- 
là. Et  cependant , pour  retenir  les  principaux  de  cette  Prouince-là  en 
voftre  amitié’,  qu'il  vous  pleull  leur  clcrire  pluficurs  lettres  honneftes, 
defquellcs  ils  le  relTcntent  honnorez  & dont  ils  falTent  grand  cftimc,pou  r 
ics  monftrcr  à leurs  voifins  & à leurs  amis. 

L’aduertilfement  de  faire  bien  garder  les  Villes  de  voftre  Royaume, 
& principalement  les  plus  fortes  , eft  très  necellàirc  ; mefmes  celles 
des  palTagcs  & où  s’exerce  voftre  lufticc:  & pleull  à Dieu  que  cclaeull 
cfté  défia  fait,  &c  que  plufieurs  de  frailchc  mémoire,  n'euffent pas efté 
furprifes.  Car  le  plus  grand  cmbaralfement  que  ie  voye  en  cette  af- 
faire , prouiendra  du  grand  nojnbre  des  Villes  lortes  que  vos  ennemis 
tiennent  :&  il  fera  encore  plus  grand,  s'ils  en  furprcnncntquelques- 
vnes  aux  Prouinces  qui  font  nettes , & defquellcs  vous  faites  eftac  de 
tirer  du  (ccours.  U n’y  aura  perlônncdeccux  qui  le  dirontvos  feruitcurs, 
qui  fe  puilfe  olfenccr  de  cét  aduertilTemcnt  ; puifque  c’cft  vne  chofe 
qu’eux  mefmes  pourront  defircr. 

Si  ic  n'ay  pas  pluftoft  parlé  des  finances  qui  font  le  nerf  de  la  guer- 
re, ç'a  clic  que  pour  donner  vne  plus  grande  intelligence  d’icelles,  i'ay 
cllimé  qu’il  falloir  monftrer  auparauant  quelles  forces  i'eftois  d'aduis 
que  vous  eulliez  prés  de  vous, afin  que  lelon icelles , vous peuftiez fai- 
re fond  de  la  dclpcnce  : laquelle  ncantmoins  i’auois  auparauanc  ré- 
glée félon  le  peu  de  moyen  que  vous  auez,  & aufti  eu  égard  aux  forces 
que  l'on  peut  leucr  contre  vous.  Toutefois  ie  n’ay  fçcu  tant  faire  , 
quelle  ne  monte  par  mois  à enuiron  deux  cens,  mille  liures , fçauoir 
eft. 

Pour  les  fix  mil  hommes  de  pied  , enuiron  cinquante  lept  mil  li- 
tircs. 

Pour  les  deux  mil  quatre  cens  SuilTes,enuiron  3;.  mille  liures. 

Pour  les  cinq  cens  hommes  d’armes,  enuiron  cent  mille  liures  par 
quartiers  ; rcuenant  par  mois  à trente  deux  mille  liures. 
lî  Pourl’équipagede  l’Artillerie  par  eftimation,  trente  mille  liures. 

Pour  les  viures,ie  ne  puis  qu'en  dire  au  vrayj  d’autant  que  ie  ne  f{ay 
paslebcloin  qu’il  y en  aaudit  pays.  Neantmoins  pour  entretenir  quel- 
qucéquipage, pour  vous  faire  fecouriraux  endroits  ncceflàires,&  fpecial- 
lcmcntquaftd  vous  ferez  telle  à telle  contre  l’armée  de  vos  ennemis,  fé- 
lon que  plusparticuliercmcnt  ic  le  diray  cy-apres*  ieferois  d'aduis  de  fai- 
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re  eftat  au  moins  de  douze  mille  liures  par  mois. 

Plus  pour  les  Eftats  de  l’armée  & pour  les  parties  inopinées  55000. 
liures. 

Reuenant  en  tout  lefdites  fommesà  deux  cens  mil  liures.quieft  ce  qu'il 
vous  faudra  au  moins  auoir  par  chacun  mois  pourvoftre  armée.  Et  s’il 
vousconuient  faire  Ieuercn  Guyenne  encore  deux  ou  trois  mille  hom- 
mes; la  defpence  augmentera  de  vingt  deux  à vingt  trois  mille  liures  par 
mois;  qui  reuiendra  tout'enfemble  ,auec  dix  lept  mille  liures  que  ic 
mets  pour  les  parties  extraordinaires,  (oit  de  viures  ouautres , à deux  cens 
cinquante  mille  liures,  y compris  les  cinq  cens  hommes  d’armes. 

Cette  fomme  de  deux  cens  cinquante  mille  liures  paroift  petite, 
comme  à la  vérité  elle  l’eft.  Mais  en  la  calculantpourvnan,  qu’il  faudra 
quelle  continue,  elle  monte  iufques  à trois  millions  de  liures;  & c’eft: 
ce  qui  m’cftonne.Car  ie  fçay  bien  que  de  toutes  vos  finances , vous  n’auez 
pas  feulement  de  quoy  entretenir  voftre  ordinaire  en  la  prefente  année. 
Toutefois,  puiique  c’eft  pour  la  gloire  de  Dieu,  pour  le  bien  du  Royaume, 
& pour  voftre  honneur  & voftre  contentcment,&qu‘ainfi  vous  le  vou- 
lez; il  fe  faut  éuertuer,  & faire  le  mieux  que  l’onpourra,  & en  prendre 
honneftement  où  il  y en  aura,  en  intentiop  de  le  rendre,  comme  ie  diray. 

Pour  trouuer  donc  la  fomme  qu’il  faut  pource  premier  mois,  ie  fais 
eftat  que  des  trois  cens  mille  liures  du  taillon  que  vous  deuez  rcceuoir 
par 'quartier;  vous  en  aurez  à la  fin  du  prochain  cens  cinquante  mille  liures 
•feulement;  parce  qu’vne  partie  eneft  aflîgnée,  & que  l’autre  ne  Ce  pourra 
leuer  en  aucune  des  prouinces  qui  feront  embrouillées.  Ces  100000. 
liures-là  viendront  à propos  pour  faire  faire  la  monftre  pour  vn  quartier 
auldits  cinq  cens  hommes  d’armes  au  commencement  de  Mars.  Quant 
au  furplus,  qui  fe  monte  à cinquante  mille  liures,  il  fe  pourra  employer  au 
payemet  d’autres  compagnies  de  gensd’armes  qui  leruiront  en  Dauphi- 
né, en  Poiélou , en  Pcrigucux  ,& en  d'autres  pays  embrouillez,  où  il  cft 
neceflâire  qu’il  y ait  des  forces  pour  empelcher  de  mal  faireàceux  qui  en 
auraient  la  volonté'. 

Plus  , le  Pape  vous  baille  auftîtoft  quarante  mille  liures,  qu’il  vous 
auoit  promis  l’année  demiere  pour  l’entrctcnement, durant  deux  mois, 
de  fept  mil  Suiflès.Cela  fera  enuiron  cent  dix  mille  liures,defcpiels  vous 
en  pourrez  employer  foixantefept  mille  àfàire  faire  monftre  à vos  ban- 
des Françoifes,  lorsque  les  creües  feront  faites,  & que  vous  commen- 
cerez à marcher  , mais  non  pas  pluftoft  ; afin  de  melhagcr  le  mieux 
que  vous  pourrez  vos  finances.  Pour  le  furplus,  qui  le  monte  à enuiron 
35000  liures, vous  les  pourrez  employcr,auec  d’autres  qu’il  faudra  trouuer 
par  quelque  moyen,  au  payement  des  montres  qui  font  deuës  aux  dou- 
ze cens  Suiflcs  de  voftre  garde  ; afin  que  vous  puifllcz  faire  aucc  eux 
vn  compte  arrefté  du  temps  paflé  iufques  à cette  nouuelle  creiie  , cy- 
defTus  dite  de  pareil  nombre.  Pour  ce  regard,  il  faudra  prerfdrc  par  em- 
prunt fur  quelques-vnes  de  vos  receptcsgeneraleSjjiooo.  liures  pour 


DE  M.  DE  NEVE  RS.  i9j 

leur  faire  faire  la  monftre  en  Bosrgon^ne,  & delà  au  pluftoftlcs  ache- 
miner par  Dclïze,  droit  en  Poiélou;  ou  ic  fuis  d'aduis  que  vous  falliez 
l’amas  de  vos  forces. 

• Voila  donc.  Sire,  comme  vous  pourrez  aflèz  bienpaycrles  gens  de 
guerre  le  premier  mois.  Mais  les  autres  ne  feront  pas  (ans  grande  diffi- 
culté'. Toutefois  voyant  qu’en  cette refolution  il  y va  , ie  puis  dire,  de 
laperteou  du  falut  de  voftre  Royaume;  ie  fuis  d’opinion  que  vous  pre- 
niez par  forme  de  preft,  & non  autrement , la  cinquiefme  partie  des 
dix  million;  qui  (ortent  par  chacun  an,  de  voftre  bourcc-,  (ans  que  vous 
vousen  puifliez  (èruir  dvn  liard.  Cette  cinquiefme  partie  fera  iuftement 
deux  millions  par  an,  & par  quartiers  cinq  cens  mille  liures.  Se  par  mois 
cent  foixante  & treize  mille  liures.  Mais  d’autant  qu’il  y a quelques  par- 
ties de  ces  dix  millions,  qui  (ont  plus  priuilegiées  que  les  autres  ; vous 
pourrez  à ceux-là  ny  pas  toucher,  & des  autres  en  prendre  vnedixief. 
me  partie  feulement.  Et  pour  les  autres  qui  font  moins  confiderablcs , 
& qui  auront  moyen,  d’attendre  leur  rembourfement  iufquesàce  que 
Ja  guerre  foit  finie  , V.  M.  en  pourra  prendre  dauantage  ou  bien  des 
maintenant  les  faire  affigner  fur  l’engagement  ou  fur  la  vente  de  fon 
domaine,  vneparrieduqueliefuisd’aduisquevous  n’efpargniez  pas  en 
cette occafion  fivrgente,  pour  fauuerle  relie.  Il  me  delplaift,  Sire , de 
vous  donner  vntel  aduis;  d’autant  qu’il  eft  contraire  à mon  intention, 
& que  ie  ne  l’cftime  guercs  conuenablc.  Ncantmoins  i’ayrne  encore 
mieux  vous  le  donner  tel , qu’à  faute  de  ce  vous  laiflèr  perdre  voftre 
liftât.  Car  pourTargent , vous  le  pourrez  recouurer.  Mais  fi  voftre 
Royaume  eftoitvne  fois  perdu,  il  n’y  a point  d’argent  qui  vous  le  peuft 
faire  recouurer.  le  fais  donc  eftatde  500000.  liures  par  quartier  ; qui 
reuiendront  par  mois,  à bon  compte,  à ijoooo.  liures. 

Si  les  Eftats  vouloient  vous  (ècourir  de  quelque  bonne  fomme, 
comme  à la  verirc  ils  le  deuroient  faire  ; vous  pourriez  vous  pafter  de  vous 
feruir  de  ce  moyen:  d’autant  que  icne  l’eftime  bon  que  pour  vne  der- 
nière neccffité. 

Icpenfeauffi  que  des  fix  cens  mille  liures,  que  Monficurle  Cardinal 
de  Guife  doit  rcceuoir  par  trois  ans  confecutifs  fur  les  bonnes  villes  de 
ce  Royaume,  pour  le  payement  de  douze  cens  mille  florains  que  vous 
deuez  au  ComtcMansfcld  quiaferuy  les  Huguenots, auquel  ledit  Cardi- 
nal s’eftoblige';  vousen  pourrez  faire  eftatde  trois  cens  mille  liures  qui 
fortiroient  de  voftre  bource,  Sc  faire  en  forte  que  ledit  ficur  Cardinal  fe 
contente  que  vous  les  receuiez;  moyennant  quoy  il  vous  plaife,  com- 
me c’eft  la  raifon,  de  le  deffendre  contre  ledit  Comte  -,  au  cas  qu’il  vou- 
lait, à faute  de  fon  entier  payement,  l’offenfcr  en  (on  Euefché  de  Mets. 
Ce  que , comme  ic  penfe,  n’aduiendra  pas,  mefme  reccuant  la  moitié  de 
la  debte. 

La  crainte  que  i’ay  que  vous  ne  demeuriez  court  d’argent,  me  fait 
encore  vous  donner  aduis,  Sire,  de  vous  (èruir  de  l’argent  qui  fe  leue 
I.  Paut.  Db 
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pour  l’arricreban.  Pour  ccc  effet , il  foroit  expédient  d’eferire  à tous  les 
Baillifs  & à tous  les  Sénéchaux  , d’enuoycr  incontinent  les  roollcs  des 
fiefs  qui  font  en  leur  relfort  fuietsà  l’arriereban,  aucc  les  taxes  : pour 
connoiftre  à quelle  Comme  ils  pourroient  monter,  fi  vous  ne  les  faites  pas 
marcher.  Cette  Comme,  Sire;  fivousy  elles  bien  Ceruy  , pourra  reue- 
nirà  cinq  ou  Cix  cens  mil  liures.  Cettc-cy  cflant  iointe  auec  la  prece- 
dente du  fleur  Cardinal  de  Guifo,  vous  pourrez  faire  eflatdc  huit  cens 
mille  liures  par  an  ; qui  reuiendront  à bon  compte  à cinquante  mille 
liures  par  mois.  Tellement  que  de  ceux-cy  auec  les  deux  millions.  Scie 
taillon,  vous  aurez  dequoy  entretenir  lcfdits  gens  de  guerre.àraifondc 
deux  cens  cinquante  mille  liures  par  mois.  Mais,  Sire  , fi  vous  faites 
refolutiondcvous  feruir  des  taxes  dudit  arriereban;  il  eft  neceffairc  de 
la  tenir  fecrette;  de  peur  que  ceux  qui  y font  fuiets,eneftantaduertis, 
ne  s’offrent  à marcher  en  perfonne  pour  efpargner  la  taxe  de  leur  fief, 
& que  par  ce  moyen  ils  ne  fruflrent  voflre  intention  : ou  à tout  le  moins, 
qu'ils  ne  vous  empefehent  d’en  receuoir  vne  fi  grande  Comme , ou  fi 
promptement. 

Si  vous  n’auiez  pas.  Sire,  à fupporter  d’autre  dépencc  que  cetrc-cy, 
ie  Cerois  fort  content  en  mon  efprit.  Mais  quand  i’ay  confidcré  qu’outre 
celle  de  voltre  armée,  qui  fora  de  deux  cent  cinquante  mille  liures  par 
mois , il  vous  en  faudra  encore  fept  vingt  mille  liures  pourvneautre  en 
Dauphiné,  comme  iediray  bien  tort,  & enuiron  fopt  vingt  mille  liures 
pour  faire  faire  au  moins  vne  monftre  cette  année  à voflre  gendarmerie  , 
ïaiffant  à part  le  fait  de  voflre  Maifon , & de  celle  de  la  Reine , que  i’cfli- 
me  que  l’on  pourra  entretenir  d'ailleurs , ie  me  trouue  fort  eftonnéde 
vous  voir  fi  peu  de  moyens,  &vn  fi  grand  fois  furies  bras,  qui  augmen- 
teroitdeux  fois  autant,  s’il  falloitlcucrfix mille  Reiflres,& autant d’Al- 
lemans,ou  de  Suiffes. 

Neantmoins,  puis  que  l’entrepriCe  efl  fiinte  & iufle,&  pourlebien 
du  Royaume , il  efl  tres-neceffairc,  pour  ne  Ce  pas  laiffor  enueloppcren 
vne  telle  affaire,de  s’éuertuer  iufqu'à  ce  que  nous  n'en  puiffions  plus,pour 
le  grand  inccrefl  que  chacun  y a , courant  vne  mefine  fortune  que  vous. 
Pareillement  Meilleurs  les  gens  d'Eglife  ; lefquels  ie  puis  dire  affeuré- 
ment,  que  bienqu’ils  ayent  par  le  paffé  employé  vne  grande  partiede 
leurs  biens  pour  le  Ccruice  de  cette  Couronne,  & qu’ils  ayent  louflenu 
quafi  toute  la  dépcnce  de  cette  derniere  guerre  : neantmoins  ils  ont 
encore  bonne  volonté  de  faire  ce  qu’ils  pourron  t en  cette  occafion,  félon 
que  plufieurs  des  principaux  d’entr’eux  me  l’ontaffeuré. 

A cette  cauCe,  parce  que  iemedefieque  l'allociation  que  vous  aucz 
enuoyé  naguère  faire  dans  vos  Prouinces,reüffifeà  vn  profit  tel  qu’on 
l’efpere,  à caufe  d’vne infinité d'occafions qui  pourront  foruenir,  &fur 
tout  pour  la  grande  difficulté  qu’il  y aura  furie  departement  de  la  finan- 
ce qu’il  faudra  foire  , tant  fur  l'Eglife  & fut  les  villes , que  fur  le  plar- 
pays;  ie  Cerois  d’aduisdemoyennerquelc  Clergé  fiflàpartvn  ollre  de 
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vous  bailler  au  moins  cent  mille  liures  par  mois:  moyennant  lefquel- 
lesilsferoicntcxcmptsdcla  contribution  à ladite  aflôciation.  Cette  of- 
fre, cerne  fcmble,  vous  feroit  vn  fccours  certain,  & plus  à propos  que 
s il  clloit  confondu  auec  lcfdites  allocations  : defquclles  vous  ne  pou- 
uez  encore  connoiftre  quel  feruice  vous  en  pourrez  efperer.  Bien  eft-il 
vray  que  ic  ne  voudrais  pas  déclarer  maintenant  mon  intention  -,  de  peur 
que  cela  ne  les  retardait.  Mais  ie  voudrais  attendre  qu'elles  fuflent  pa- 
racheuées,  ainfi  quelles  le  pourraient  ellre  dans  ce  mois-cy , fumant  ce 
que  vous  leurauez  mandé  expreffement,  & que  leClergéy  cuit  fait  fort 
offre.  Parce  que  pour  lors  fi  quelques  vns  le  plaignoicnt  de  voir  ledit  Cler- 
gé dillrait d'icelles,  eftimant qu'il  fuftcxcmpc;  &alleguoicnt  qu’ils  ne 
peuuent  pas  deux  melmcs  porter  to  ute  la  dépence  de  ladite  alfociation  ; 
l’on  pourra  pour  lors  leur  faire  connoiftre  comme  ledit  Clergé  paye  à parc 
vnegrolTefomme,  & quand  & quand  leur  permettre  de  diltrairede  leur 
roolle  tel  nombre  de  loldats  que  ledit  Clergé  elloit  taxé  d’entretenir  en 
chacune  de  leurs Prouinces  particulières,-  afin  de  leur  ofter  l’occafiondc 
(è  plaindre  , Scies  contenter  parce  moyen,  le  ferais  daduis  qu’on  em. 
ployaftles  cent  mille  liures  que  donnerait  l’Eglilè,  au  paycmcntde  l'ar- 
mée qu  ’il  me  femblc  dire  expédient  de  faire  en  Dauphiné , comme  ic 
diray  tantoft. 

le  tiens  pour  certain  que  le  Pape  vous  fccourera  au  moins  de  cin- 
quante mille  liures  par  mois , lcfquelles  viendront  fort  à propos  pour 
1 entier  payement  de  ladite  armée. 

Vous  ferez  fort  bien , Sire,  d’inciter  ceux  des  aflociations , & auec 
de  belles  paroles  , de  leuerde  l’argent  pour  les  fix  mois  de  feruice  que 
vous  leur  auez  delliné , afin  de  le  tenir  tout  prcfl  pour  l’employer,  l’oc- 
cafion  s’en  offrant.  Il  ne  faut  pas  attendre  plus  tart  à le  Ieuer,  de  peur  qu'il 
ne  le  prefente  vne  telle  necclfité  de  marcher, que  leur  retardement  vous 
aportaft  vn  très  grand  dommage,  ou  à tout  le  moins  vous  empefehafl: 
d’auoir  vnfecourstel  que  vous  attendriez  d’eux.  Caries  dcnierseflans 
ainfi  leuez , vous  pourrez  fur  la  fin  de  l'année , vous  fèruir  d’vnc  par- 
tie de  ceux  qui  n’auront  pas  efté  employez.  Mais  il  fe  faut  bien  donner  de 
garde  d’en  parler  -,  de  crainte  c|ue  l'on  ne  deltourne  voftre  intention. 
Cette  fomme,  Sire,  encore  qu’elle  ne  fuft  gueres  grande  ; néanmoins 
elle  vous  apporterait  quelque  commodité,  de  mcfmc  façon  que  les 
petits  ruifTcaux  enflent  les  riuieres.  C’cft  pourquoy  il  ne  faut  pas  mépri- 
1er en  cette  necclfité  , toutes  les  petites  fortunes  que  vouspenferez 
pouuoir  reccuoir. 

l’eftime.  Sire,  que  vous  pourrez  reccuoir  quelque  feruice  de  cette 
affociation , dans  les  Prouinces  où  elle  fera  eltabüc  ; & fpecialement 
pour  garder&pour  entretenir  le  paysen  voftre  obeïllànce.  Et  certes  ce 
ne  ferait  pas  peu  de  chofc , pour  cfuiter  la  defpcnce  des  gens  de  guerre, 
qu  autrementil  faudrait  lailfer  dans  les  Prouinces,  & qu'on  pourra  par 
ce  moyen  employer  ailleurs.  Aulficelaeftant  bien  eftably  donnera,  don- 
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nera  quelque  crainte  aux  Hugenots , qui  fçauent  fort  bien,  pour  fa. 
uoirlouuent  expérimente,  combien  les  aflociations  font  profitables; 
&fur  tout  les  eftrangers  en  ferontcas. 

Voila  pourquoy , Sire , ie  fuis  d'aduis  de  les  faire  continuer,  fie  d’y  vac- 
quer  diligemment  ; afin  d’en  tirer  le  plus  de  foruice  que  l’on  pourra.  le 
ne  m’amuferay  point  à particularifer  le  foruice  quelles  pourront  rendre  à 
V.M.  iufques  à ce  que  i’ayeveu  quel  eftabliflement  elles  auront  partout 
voftre  Royaume  : car  ie  pourrais  trauailler  en  vain.  Mais  ic  vous  diray  bien 
que  s'il  vous  eut  pieu  retarder  voftre  D eclaration , iufques  à ce  que  ladite 
aftbciation  euft  efté  eftablie  ( comme  dés  la  première  fois  qu'il  vous 
plcuft  de  m’en  parler  priuement,  ievouslc  dis)vous  eufiïez  peu  efpe- 
rer  d'en  tirer  plus  dcfecours,  que  poftiblevous  ne  feriez  maintenant, 
qu’ils  fçauront  voftre  deliberation,-  qui  cftoit  la  feule  caufe  qui  l'auoit 
fait  commander,  & qui  l'eu  ft  fait  paracheuer.  Ce  qui  en  vérité  deuoit 
pluftoft  efchaufferles  vrais  Catholiques  vos  fuiets  fie  affectionnés  à leur 
patrie,  que  non  pas  les  refroidir. 

l’eftime , Sire,  que  vous  entendez  vous  foruir  du  reuenu  de  ceux 
qui  feront  rebelles,  pour  l’employer  au  fait  de  la  guerre  qu’ils  vous  con- 
traindront de  fouftenir.  Ce  qu’ayant  délibéré  de  faire,  il  faudra  mettre 
vn  meilleur  ordre  à la  leuéed’iccux,  queceluy  quia  cftécy-deuant;  par 
ce  qu’en  pluficurs  endroits  ce  reuenu  ne  s’eftpas  leué,  ou  a efté  très- 
mal  employé. 

le  neveux  pas  mettre  en  confïderation , que  pourueu  que  vous 
payez  voftre  armée  dix  mois  pour  douze,  elle  auraoccafion  de  fe  con- 
tenter. Parce  que  iereferueces  deniers  reuenans  bons , fion  les  veut 
retenir  aucc  les  autres  des  monftrcs  de  pareille  nature,  pour  les  neccffi- 
tez  extraordinaires  qui  pourront  arriuer.  Aufli  icdefirerois,  s’il  cftoit 
poflible,  devoir  les  gens  de  guerre  fi  bien  payez,  qu’on  les  peuft  bien 
difoipliner,  les  rendre  obeiflànts,  fie  lesempefeher  de  piller  voftre  peu- 
ple. Ce  qui  cft  expédient  de  faire,  puis  que  cette  affociation  eft  faite, 
pour  le  foulagcment  de  vos  pauures  fuiets,  fie  non  pour  leur  ruine. 

Voila,  Sire,  tous  les  moyens  les  plus  prompts  fie  les  plus  fours  que 
ie  connoiffc , pour  trouucr  de  l’argent  en  cette  occafion  fi  preflànte  : let 
quels  encore  qu’ils  viennent  à bien  fucceder;  ie  crains  ncantmoins  qu’ils 
ne  puiffent  fuffire  pour  le  fait  de  la  guerre.  C’ell  pourquoy  il  fe  faut  viue- 
ment  employer  à en  faire  la  maille  bonne,  fie  à en  trouuer  d’autres,  s’il 
eft  poflible.  Et  il  ne  les  faut  pas  méprifor  bien  qu’on  ne  les  puiffe  leucr  que 
d’icy  à fix  mois,voire  vn  an.  Car  enfin  ces  deniers  arriueront  tout  à propos 
àmefurc  que  la  neceflité  augmentera.  Surtout,  Sire , il  ne  faut  pas  per- 
mettre qu’ils  foient  diuertis  en  autre  vfàge  fie  en  autre  foruice  que 
pour  la  guerre  ; comme  celuy  qui  vous  eft  par  deftus  tous,  le  plusnccef- 
iaire  ; fi:  que  vous  ne  pouuez  diminuer  fi  facilement  que  les  autres  défi 

iicnces  , voire  que  l'cftat  de  voftre  maifon.  le  fuis  d’aduis  que  vous 
e reftraigniez  le  plus  que  vous  pourrez  : afin  que  vous  faflicz  con- 
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noiltre  àvn  chacun,  lebon  mcfnagc  que  vous  voulez  faire  en  cette  en- 
treprit, ayant  commencé  par  vous  mefme.  Que  s’il  ell  ainfi  réglé , 
comme  aufli  celuy  de  la  Reine , i’eftime  que  vous  les  pourrez  entrete- 
nir des  huit  cens  mille  liures  que  l'on  dit  qui  vous  reuiennent  feulement 
de  bon , des  douze  (millions  de  liures  que  vous  auez  de  rcuenu , outre 
le  taillon  ; & des  deux  cens  mille  liures  où  ie  fais  ellat  que  pourront 
monter  vos  parties  cafucllcs  en  la  prefente  année. 

Cette  charge  particulière  des  finances  doit  ellre  départie  à vneper- 
fonne  qui  ait  grande  affection  à voftre  feruice , & qui  y puifTe  veiller  iour 
& nuit,  & de  façon  qu'il  en  falTclon  propre  fait.  Car  en  cela  il  peutar- 
riuer  deux  inconuenicns  -,  l’vn , par  faute  de  faire  venir  l’argent  à pro- 
pos pour  vous  en  feruir:  & l'autre,  que  la  finance  dlant  venue  , elle 
îôit  diuertie  en  d'autres  vlàges  moins  preffés.  C’cfl  pourqufey  il  vous 
plaira  d'y  bien  aduifer. 

le  ne  doute  aucunement , Sire  ,que  vous  n’ayez  penfé  que  vous 
pouuiez  tirer  quelque  commodité  de  cette  aflcmblée  des  Eflats,  pour 
vous  mettre  hors  de  necdhté,  comme  il  ell  plus  que  tres  raifonnable 
que  chacun  s’y  employé.  Toutefoisieme  deffie  qu'ils  ne  vous  donnent 
pasvn  aufli  prompt  & vn  aufli  grand  fecours  qu’il  vous  ell  nccclfaire: 
parce  que  la  plufpart  font  venus  pour  demander  rabais  & exemptions. 
Neantmoins  ie  veux  efperer  qu’on  leur  pourra  faire  trouuer  bon  l’ad- 
uerriflement  de  l'oclroy  nouueau  que  la  Reine  voltrc  merc  nous  a com- 
mandé, à M.  de  Chiuerny  & à moy , de  vérifier  ; pour  ellre  departy  cil 
gaiement,  le  fort  portant  le  foible,  fur  ceux  qui  font  taillables  , 
depuis  vn  fol  iufques  à cinquante  liures  au  plus  , chargé  fur  l’ellimation 
des  trois  millions  de  feux  que  l’on  dit  ellre  en  vollre  Royaume  : endef- 
chargcant  tous  les  trois  Ellats,  de  toutes  les  tailles  & de  toutes  les  autres 
impolitions  & gabelles  qui  ont  elle'  mifes  depuis  le  Roy  Louis  dou- 
ziefmc.  Si  cette  quantité  de  feux  fe  trouue  en  vollre  Royaume,  i’elli- 
me.  Sire,  qu’on  en  pourra  tirer  par  an  au  moins  vingt  millions  de  liures, 
à la  defcharge  de  vos  fuicts.  Cela  vous  mettroit  hors  de  necefliré. 
Néanmoins  il  fera  impofliblc  , encore  que  cela  full  trouué  bon  par 
lefdits  ellats  & qu’il  peull  reiiflir  , de  vous  en  pouuoir  feruir  en  la 
prefente  année.  C’ell  pourquoy  il  vous  ell  ncccflaire  de  trouuer  cepen- 
dant quelque  autre  plus  prompt  lècoursen  cette  extrémité,  le  ne  vois 
pas  qu'on  le  puifle efperer  beaucoup  grand  du  collé  de  la  Noblcfle. 
Quant  au  Clergé  , i'cn  ay  dit  cy-deuant  mon  opinion.  Les  villes  d’ail- 
leurs font  chargées  de  payer  lîx  cens  mille  liures  par  trois  années  con- 
fecutiucs  pour  dire  employées  au  payement  des  douze  cens  florains  du 
Comte  Mansfeld.  Quantau  plat  pays,  la  plus-part  demande  exemption 
des  tailles , comme  i ay  dit , ce  qui  cil  bien  éloigné  d'en  donner  dauanta- 
ge.  Si  bien  que  ie  me  deffirois  fort  que  vous  puilfiez  tirer  grand  lecours 
de  cette  affemblé  des  Ellats,  11  ie  ne  connoiflois  la  bonne  volontéque 
plulteurs  vous  portent,  & qui  fçauent  vollre  vrgcnteneceflïtéj&  qu’auf- 
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fi  à ce  coup,  il  y va  de  leur  ruine  , ou  de  leur  repos.  Cela  me  fait  d’au- 
tant mieux  efperer,  que  la  Reine  voftremere  n’oublirarienpoury  appor- 
ter tous  les  bons  offices  qui  y font  requis  , & quelle  vfera  de  touces  les 
perfuafions  nccertàires , fons  y perdre  vn  foui  moment  de  temps. 

Or,  Sire,  pendant  que  vous  ferez  vos  préparatifs  pour  vous  acheminer 
en  Guyenne,  il  fora  bon  d’écrire  à M.  le  Marefchaldc  slontluc  de  vous 
venir  rencontrer.  Il  fora  expédient  d’en  faire  de  mefme  aux  plus  appa- 
rensde  ces  quartiers-là  pour  les  retenir  à vous  le  plus  que  vous  pourrez, 
&pour  leur  faire  fçauoirquc  vous  ne  trouuez  pas  bon  qu’ils  pratiquent 
auec  ceux  qui  ne  vous  reconnoiftront  pas  , & qui  ne  vous  lcront  pas 
obeifTans;  afin  que  par  ce  moyen  vous  puifficz  rendre  ceux-là  d’autant 
plus  foiblcs  de  perfonnes  & de  crédit.  Voila  , Sire  , tout  ce  qu’il  me 
lemblc  que  V.  M.  peut  faire  pour  fe  préparer  d'aller  en  Guyenne, 
le  repafleray  fur  ce  que  i'eftime  ncccflaire  que  vous  fartiez  pour  la  Pro- 
uincede  Dauphiné,  & iediray  à V.  M.  qu’il  me fomble  fort  expédient, 
que  Monfieur  le  Prince  Dauphin,  Gouuerneur  du  Dauphiné,  s’achemi- 
ne au  pluftoft  dece  cofté-là,  pour  mettre  en  voftre  obciflancc  les  lieux 
& les  places  qui  voudront  dire  rebelles  ; ou  à tout  le  moins,  pour  te- 
nir vos  affaires  en  réputation.  I’efpere  que  fi  on  luy  donne  dequoy,il 
vousy  fera  quelque  bon  foruice;  puis  qu’en  ce  pays-là  les  Huguenots 
ne  tiennent  plus  maintenant  que  la  Marc  , Serc,Dye  , & Lyuron-,  les 
trois  premières  defquellcs  villes  font  aflez  faciles  à prendre  : comme 
aufli  Lyuron , s’il  elloic  bien  aflàilly.  Ce  n’cft  pas  neantmoins  que  ie 
fois  d’aduis  qu’il  s'y  amulâft,  s’il  arriuoit  qu’il  falluft  faire  la  guerre, 
pour  le  peu  de  force  qu’il  aura,  afaute  d’argent,  & pour  le  grand  temps 
qu’il  faudrait  employer  à le  forcer  : mais  qu'il  fermait  Lorial,  qui  elt 
tout  proche  ledit  Lyuron,  pour  y loger  cinquante  Cheuaux  , & vne 
Compagnie  de  gens  de  pied;  afin  de  les  tenir  de  fi  prés,  qu’ils  n’euflent 
pas  le  loifir  de  faire  grand  mal  ; en  attendant  qu’à  faute  de  viures,  ils 
furtent  contraints  de  fe  rendre.  Il  en  pourra  faire  de  mefme  aux  au- 
tres villes,  s’il  ne  peut  pas  les  forcer. 

Encore  que  laprefence  dudiefieur  Prince  en  cepays  làn’y  fitautre 
chofe  que  de  i'empefeher  d’eftre  tourmenté  & d’eltre  pillé , & de  te- 
nir en  réputation  vos  affaires  ; ce  fora  encore  beaucoup  ; & mefme  s’il 
eftoir  foulagé  en  ce  qu’il  aura  befoin  par  M.  le  Marelchal  de  Rets  & 
par  M.  de  Gordcs,  & par  tels  autres  qu'il  vous  plaira  aduifor.  Pour  ce- 
la le  plultoit  que  vous  luy  pourrez  faire  fçauoir  voltre  volonté,  fera  le 
meilleur  ; afin  de  le  difpoferà  s’y  acheminer  auant  que  la  faifon  s’ad- 
uancc  dauantage. 

Les  forces  qu’il  me  fomble  que  vous  luy  pouuez  bailler  , s’il  ar- 
riue  qu’on  ne  vucille  pas  vous  reconnoiftre  pour  Roy  , ny  vous  obéir, 
feront  pour  le  moins  de  fix  mille  hommes  de  pied , qui  vous  coûteront  , 
foixante&fix  mille  liures  par  mois.  Trois  cens  hommes  d’armes  , fai- 
lans  lept  cens  cinquante  cheuaux , vous  couderont  foixante  & fept 
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mille  liures  par  quartiers  ; &cent  chcuaux  légers,  deux  mille  cinq  cens 
liurcs  :&  outre  ce,  les  cent  hommes  d’armes  de l’arricreban  du  Dauphi- 
ne'. 

Quanta  l'artillerie,  il  s'en  pourrait  feruir  & s’en  aider  aux  occasions 
de  la  quantité  qui  luy  ferait  necdfiùre , fans  que  pour  cela  il  foir  obligé 
faire  vngrand  eftat  ordinaire.  Neantmoins,  foit  pour  huit  cens  pion- 
niers, qu’il  y faudroic  employer  ordinairement,  (bit  pour  l’attirail  de 
quelques  pièces  qu’il  pourrait  toujours  traifiicr  auec  luy,  pour  bran- 
queter  certaines  mefehantes  Bicoques,  il  luy  fuffiroic  qu’il  euft  vingt  mil- 
le liures  par  mois.  Il  eft  bien  vray  que  pour  deux  ou  trois  mois  qu'il  y 
pourra  employer  à prendre  ou  à fermer  lefdites  quatre  villes  du  Dauphi- 
né, ilyfaudraau  moins  mille  ou  quinze  cens  pionniers.  Mais  ie  croy 
que  ce  pays  là  les  fournira  des  villages  d’autour,  (ans  faire  aucune  lcuée 
qui  coude  dauantage  au  peuple  que  cinquante  liurcs  chacun. 

Plus  pour  quelque  attirail  de  viurcs,  dix  mille  liures. 

Et  enfin  pour  les  appointements  del’armée , & pour  les  parties  ino- 
pinées, feize  mille  liures,  rcuenant  le  tout  par  mois,  à bon  compte,  à 
cent  trente  cinq  mille  liures  : à caufe  que  ladite  gendarmerie  fera  payée 
par  quartiers;  ce  qui  ne  reuiendra  pas  moins  qu’à  vingt  deux  mil  le  liures. 
Cette  fomme  cftant  bien  mefnagée,&  les  forces  eftans  bien  em- 
ployées, i’eftime  qu’il  vous  y fera  quelque  bon  feruice.  A quoy  le  Ma- 
relchalde  Rets  le  pourra  grandement  (ccourir,  & fpecialementàbien 
mefnager  voftre  argent,  pour  luy  bailler  lefdites  forces.  le  ferais  d'a- 
uis.  Sire,  de  faire  acheminer  audit  Dauphiné  fept  Compagnies  Fran- 
çoifesdesdix  que  vous auez  enPiedmont,  où  elles  ne  vous  feruent  de 
guercs,  & de  leur  commander  de  faire  leurs  crues  de  cinquante  foldats, 
dont  elles  font  compofeés , iufqucsàdeuxccnscheuaux.  Audi  pour  vous 
dire  le  vray , quand  ce  ne  ferait  que  pour  en  ofter  quelques- vns  de  là , ie 
fouhait  ternis  qu’elles  en  fuflent  dehors,  craignant  que  pour  n'auoir  re- 
ceu  que  deux  monftres  depuis  deux  ans  en  ça,  elles  ne  priffent  occa- 
fion  de  faire  quelque  (édition  à Carmagnolles , fufeitez  poflible  par 
quclqu’vn  que  vous  connoiflcz  mal  afieétionné  à voftre  (éruicc.  le 

fenfeque  quand  il  demeurera  trois  compagnies  dans  ledit  Marquifar, 
vne  pour  eftre  mife  en  ladite  ville  de  Carmagnolles  auec  les  cent  fol- 
dats du  Chaftcau:  vneautreà  Salluces  : & la  troifiefme  pour  eftre  dé- 
partie en  diuers  chafteaux,-  cela  fuffira,  à prefent  que  vous  dites  auoir 
le  Roy  d’Efpagne  pour  amy,&  que  les  gens  dudit  pays  font  affection- 
nez à voftre  Couronne. 

Il  y a auffi  audit  Marquifat  de  Salluces  la  compagnie  de  Cheuaux- 
Legers  du  ficur  Iules  Centurion,  laquelle  incommode  grandement  le- 
dit Marquifat,  & qui  feruira  bien  en  Dauphiné,  (i  vous  trouuez  bon 
de  l'y  faire  aller,  fcllc  y connoiftlepays,  &elleycftbicnaimce.  Il  fau- 
drait charger  ledit  ficur  Iules  de  l’augmenter  de  cinquante  quelle  eft, 
iulques  à cent. 
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pliné , pour  le  peu  de  loifir  que  i'ay  eu,  & pour  éuiter  la  prolixité.  le 
croy , Sire,  que  vous  n’ignorez  pas  combien  il  vous  importe  de  laifler 
pendant  vollre  longue  abfence  de  ces  quartiers-cy , vn  bon  ordre  aux 
Prouinces  qui  font  dcricrc-vous , &à  tous  ceux  que  vous  croirez  affc- 
él  ion  ncs  à vollre  fcruice  ; afin  que  non  feulement  l'on  nçvous  y brouille 
pas,  mais  que  chacun  vous  y fecourc  de  tout  fon  pouuoir,  comme  illê- 
roit  befoinque  l’on  fil!.  Pour  cela.  Sire,  ietrouuerois  qu’il  feroictres- 
neceflàirc  d'y  laifler  quelques  pctfonnages  d’authorité  , pour- y com- 
mander; & mefmcs  à Paris,  au  cas  que  M.  de  Montmorency  vint  vous 
feruir  en  voflre  armce,  ou  qu’il  fuft  tellement  malade  , ainfi  que  l'on 
dit  qu’il  eft,  qu’il  ne  pûtvacquer  à la  charge  de  fon  Gouuerncmcnr. 
Et  ie  penfe  que  M.  deMonpenfier  (croit  le  plus  propre,  non  feulement: 

Îiour  cette  ville  & pour  le  pays  d’autour;  mais  pour  auoir  comme  vne 
ûrintcndance  amiable*  (ùr  les  autres  Gouucrncurs  circonuoifins  , les- 
quels à l'occafion  de  fa  qualicé  & de  (bn  âge , luy  deifereront  ce  qui 

fiourra  furuenir  pour  voftre  fcruice  , pendant  vollre  longue  & voftre 
oingtaine  abfence  de  ces  quartiers-cy.  i'ay  nommé  ledit  fîcur  de  Mon- 
penlicr;  parce  que  ie  penlè  qu’il  n’ira  pas  fitoft:  en  Guyenne,  à caufc 
qu’il  eft  délicat,  ou  qu’y  allant,  il  ne  vous  y faffe  pas  vn  fcruice  tel  que 
vous  le  defirericz.  C’cftcequeievousfcpplicdc  croire.  Toutefois  fi  vo- 
llrc  volonté  cfl  qu’il  y aille  , ou  que  vous^ouliez  le  tenir  prés  de  vous, 
comme  il  eft  expédient  pour  voftre  rcpùration  que  vous  foiez  bien  ac- 
compagné en  ce  voyage  de  notables  perfonnes,  i’eftimerois  qu’il  fe- 
roit  plus  à propos  d’y  laifler  Monficur  le  Cardinal  de  Bourbon,  que 
nul  autre  , en  cas  que  le  Roy  de  Nauarrc  fon  Nepucu  , fe  déclarai! 
contre  vous.  Car  auflï  bien  il  a refolu  de  fc  retirer  en  fon  diocele  de 
Rouen,  à caufc  du  regret  que  ce  bon  Prince  auroit  de  voir  contre  vous, 
celupqui  reprefente  feu  Monficur  fon  pere,  & qui  luy  eft  fi  proche. 
Craignant,  comme  il  dit,  quetel  regret  ne  fullcaufè  de  fa  mort.  Cette 
précaution  , Sire,  comme  elle  eft  d'importance, & qu’il  eft  ncccflàirc 
qu'elle  (oit  bien- toi!  pfife,  elle  a auflï  bon  befoin  d’eftre  bien  pelée 
auant  que  de  la  refoudre.  Car  fi  Monfieur  de  Montmorency  s’exeufe 
- de  vous  accompagner  , au  cas  que  fon  frere  le  Marcfchal  Damuille, 
ne  fe  range  pas  à fon  deuoir , afin  déuiter  le  fbupçonque  l’on  pourroit 
prendre  fur  luy,  s'il  eftoit  pre's  de  vous,  qu’il  le  voulu!!  fauorifèr;  ie 
ne  fçay  pas  comment  vous  pourrez  bonnement  enuoier  quelque  autre 
pour  commander  à Paris , s’il  arriuc  que  ledit  ficur  de  Montmorency 
vienne  à fè  bien  porter,  & qu’il  vueillc  prendre  à cœur  cette  nouuelle 
cominillion.  Car,  Sire,  il  pourra  fe  plaindre  que  vous  luy  ferez  tort, fi 
vous  voulez  mettre  vne  autre  perfonne  que  luy  pour  commander  en 
. (ôn  couuernement;  d’autanc  que  vous  ne  l’auez  pas  fait  au  voyage  de 
Lion,  de  Guyenne,  &:  finalement  de  Bayonne  en  l’an  1J74.  & 1575  qui 
dura  deux  ans.  Toutefois  fi  vous  defirez  de  mettre  quelque  Prince  de 
1 voftre  fàng  pour  commander  en  ladite  ville-  vous  pourrez  alléguer  que 
’il-  I.  Part.  C c 
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ledit  fieur  Cardinal  y a autrefois  commandé , tant  du  viuant  du  feu 
Roy  voftre  pere,  au  voiage  d’Allemagne  en  l'an  ijjj-  que  du  feu  Roy 
voftre  frère  en  l’an  ij6i.  au  commencement  des  premiers  troubles. 
Surquoyvous  prendrez  vne  refolution  telle  qu’il  vous  plaira,  le  vous' 
diray  cependant  qu’il  vous  eft  très  neceflâire  de  mettre  bon  ordre  a la 
garde  des  villes  d’alentour  de  Paris  ; de  peur  qu’en  furprenant  qucl- 
qu'vne,  l'onne  trauaille  fi  fort  voftredite  ville,  qu’au  lieud'eneftre  fo- 
couru , vous  foyjez  contraint  de  la  fecourir.  Pour  cela,  Sire,ilme  fem- 
ble  que  vous  deuez  auoir  vn  roollc  de  ces  villes- là;  & félon  leurs  qualités, 
mettre  dans  chacune  vn  Gentilhomme  aucc  quatre,  frx,  dix  ou  douze 
foldats  pour  y commander,  & pour  auoir  l’œil  a faire  faire  exactement  la 
garde  pat  les  haty tans.  Il  faudroitque  luy , & fes  foldats , fiflent  parin- 
tcruallc  la  ronde  la  nuit,  pour  garder  feulement  ces  villes  de  lurpri- 
Ce  ; puifque  de  force  il  n’en  faut  rien  craindre.  Il  fera  bon  auffi  de  defti- 
ncr  quelques  compagnies  de  gend  armes  voifines  delà,  pourferuir  aux 
occafions  qui  fc  pourront  prefonter.  Et  le  pluftoft  que  vous  pourrez. 
Sire  , cftablir  cét  ordre  non  feulement  dans  les  villes  qui  font  autour 
de  Paris  ; mais  dans  celles  desautres  Prouinces,  qui  font  de  grande  im. 
portance.  Ce  fora  le  meilleur  , afin  de  le  voir  exécuté  auant  que  vous 
vous  en  efloigniez,  comme  e fiant  vne  chofe  tout  à fait  neceflâire  pour 
voftre  feruice  Et  pour  donne^moyen  aux  habitans  d'icelles  d'entrete- 
nir lcfditsGouuerneurs  & leurs  foldats, il  leur  faudroit  permettre  deleucr 
oud'impoferfurlcfol  ou  fur  quelques  autres  marchandifos  qu’ils  adui. 
feront,  lafommequifera  requife  pour  leur  payement. 

le  Ce  rois  d'aduisaufli , pour  les  raifons  iufdites,  qu’il  vous  pleuft  de 
careflcr  M.  de  Nemours  le  plus  qu’il  vous  fora  poffible , & de  faire  en 
forte  qu’il  foit  content  de  vous.  Il  faudroit  mefme  le  prier  d’auo.ir  l’œil 
furlcsquarticrsd'Orleans,  de  Berry,  de  Niuernois  &de  Bourbon#bis, 
& ailleurs  où  vous aduilerez  eftre expédient, fit  d’auoir  vne  bonne  intel- 
iigcnceauec  celuy  qui  demeurera  à Paris.  Car,  Sire,  fi  pendant  voftre 
abfoncc  il  y a dans  les  Prouinces  de  voftre  part,  plufieurs  perfonnages 
de  grande  qualité , & qui  foient  affectionnez  à voftre  fotuice  ; vos  affaires 
s’en  porteront  beaucoup  mieux. 

Auffi  ilmcfomblc  que  vous  deuez , auant  quedepaflèr  enGuyen- 
ne  , faire  reprendre  quelques  petits  Chafteaux  foibles  qui  font  en  Poi- 
tou , & lpeciulement  Bouteuille  ,•  afin  de  laiflerle  pays  libre , & mefme 
legrand  chemin,  pour  vcniràvous  de  Paris,  d’Allemagne,  & d'Italie, 
comme  cflant  vne  chofc  qui  vous  eft  grandement  necefTaire.  D’ailleurs 
il  faudroit  faire  de  bonne  heure,  des  blocusauxvilles  fortes  deXainton- 
ec,  pour  les  reflerrer  de  prés , & enfin  pour  les  affamer.  Les  forces  de 
i'aflociation  pourroient  feruir  bien  à propos  pour  cela:  & à tou  t le  moins  ie 
penfo  qucM.  de  Ludes&M.Ruffé  y feront  fidellcment  leur  deuoir  auec 
celles  qu’ils  auront;  c’cll  pourquoy  il  fora  bon  d’aduiier  au  pluftoft  à l’e- 
xecution , pour  n’cltre  pas  contraint  par  apres  de  retarder  voftre  voyage; 
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ou  bien  fi  vous  le  pourfuiucz , de  ne  le  pouuoir  pas  fi  facilement  exé- 
cuter. 

l’entends  que  le  haut  Limofin  eft  tout  entier  fous  voflrc  obeiflànce. 
Tfclt  pourquoy , pourucu  qu’il  le  confcrue  , comme  i’eftime  qu’il 
fera,  en  l'eltat  qu'il  eft,  vous  en  receurez  du  foruice:  Sc  fpecialemenc 
pour  recouurer,  aucc  le  temps,  quelques  villes  que  vos  ennemis  occu- 

{)ent  dans  le  bas-  pays  ; lefquelles  neantmoins  font  ailées  à prendre  auec 
e canon.  Cependant  ic  ferois  d’aduis  que  M.  de  Chambéry  fe  teint  en 
la  ville  de  Limoges , comme  il  a fait  par  le  palTé,  pour  donner  touliours 
courage  à ceux  de  ce  pays  de  le  conforucren  voftre  obeilTance. 

Excepté  Y (foire,  qu  i n'cft  pas  forte,&  eft  au  milieu  de  la  Ly  magne,tout 
le  relie  du  pays  d'Auuergne  eft  en  voftre  obcilTince.  Si  bien  qu’en  y 
failantdes  blocus,  comme  aux  autres  villes  rebelles;  le  pays  ne  feroit 
gueres  trouble'.  Mais  pour  ce  faire , ie  ferois  d’aduis  d’y  enuoyer  Mon- 
iteur de  pour  y commander,  afin  d’ofter  , à caufo  de  là 

qualité,  la  difoordequi  eft  entre  M.  de  S.  Eran,  la  Nobleftc  du  pays, 
îc  les  treize  bonnes  Villes  : de  peur  qu’en  la  laidànt  continuer  , elle 
n’engendraft  quelque  inconuenient  en  cette  Prouince.  Bien  eft- il  vray 
qu’il  faudroit  que  ledit  fieur  de  s’y  gouuernaft  fagement, 

ôc  comme  vn  vray  zélateur  de  voftre  fcruice  ; & non  comme  partial: 
de  peur  d y allumer  lefeu  encore  plus  grand  qu’il  n’eft  pas. 

Pour  le  regard  du  Perigueux  & du  Quercy,puifquc  vous  auez  défia 
commandé  d’y  faire  bien  garder  les  villes  le  relie  de  leur  conferuation 
doit  dépendre  de  vous,  quand  vous  ferez  arriuc'cn  Guyenne.  C’eft  pour- 
quoy icn’en  parleray  pas  icy , comme  i’ay  fait  des  autres  Prouinces  qu’il 
iaut  laifler  derrière  vous.  Car  elles  ont  befoin  d’vn  bonne  ordre  : de 


peur  que  lors  que  vous  en  ferez  elloigné,  l’on  ne  vous  y brouille;  afin 
de  diuertir  vos  armés  de  la  Guyenne  & du  Languedoc,  comme  polli- 
ble  les  ennemis  feroient. 

En  toutes  les  Prouinces  fofdites , il  eft  neceflàire.  Sire,  quciufques 
à ce  que  les  forces  de  l’alfociation  y foient  bien  eftabIics,vous  y laifliez 
quelques  compagnies  de  gensd’armes  , pour  élire  mifes  en  garnifon 
en  certains  lieux  ; afin  de  s’en  foruir  aux  occafions  qui  pourroient  lùr- 
uenir  foudainementjle  departement  defqucllesic  laifforay  à voftre  bon 
iugcmenr,  pour  ne  fçauoir  pas  au  vray  celles  quevous  eftimez  y élire 
les  plus  propres. 

l’ay  différé  de  parler  iufqucs  à prefonr  de  ma  voiline  la  Charité, 
laquelle  m’a  elle'  fi  chcrc  par  le  palTé , quelle  m’afouuent  gafté  le 
N iuernois: &ie  crains  qu’à  cecoup,fi  elle  n’eft  remife  en  voftre  obéit 
lance,  elle  n’acheue  de  le  ruiner  entièrement.  Cela  me  fait  defirer 
qu’on  la  puilfo  forcer  pendant  voftre  feiouren  ces  quartiers  là,  pour  le 
grand  bien  que  cela  apporterait  à vos  affaires.  Toutefois  me  deffiant  que 
cela  (b  puilfe  exécuter,  d’autant  que  vous  n’auez  pas  les  forces  prclles 
qu’il  y faudroit,  comme  aufli  à caufo  que  la  làifonde  l’hyuer  y eft  du 
!•  Part.  Ccij 
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tout  contraire;  & dauantage  qu’c  liant  allez  force,  il  y faudroir  em- 
ployer plus  de  temps  qu'il  ne  vous  conuiencen  feiourner  de  pardcçà  ; il 
mclcmbleaumoinsque  V-  M.  doit  derechef  cnioindre  à des  Landes  & 
aulli  à la  Noclc  de  licentier  les  forces  qu'ils  y ont  fait  entrer , outre  1 ™ 
douze  foldats  qui  y dcuoient feulement  ellre.  Ques'ils  n'obeilTcnt  pas, 
vous  pourrez  y enuoyer  au  plulloft , pendant  que  vous  elles  icy,  vnc  par- 
• rie  de  vos  gardes  pour  fermer  & pour  fortifier  le  fauxbourg  de  ladite 
ville  au  bouc  du  Pont  du  collé  du  Berry  ; & que  vous  pourrez  à fin- 
liant  faire  rompre  ledit  Pont,  en  forte  qu’on  leur  olle  l’efpcrance  de  le 
pouuoir  racoutrer.  Dauantage , il  faudrait  mettre  cinquante  foldats, ou 
plus,  à la  garde  de  ce  Ponc , pour  empefeher  les  ennemis  de  palfcr 
par  balleaux.  Cela  leur  ollcra  toute  la  commodité  qu’ils  efpcrent  de 
cette  ville-là  par  le  moyen  de  ce  pallige.  Il  faudrait  de  plus  du  collé  du 
Niuernois,  faire  fermer  quelque  petit  village  proche  de  ladite  ville,  & 
y loger  quelques  foldats  à pied  & à cheual , pour  les  empelcher  de 
courir  la  campagne  & de  faire  aucun  mal.  Pour  ce  faire , Sire , il  me 
fernblc  que  vous  ne  deuez  pas  attendre  la  rcfponfc  des  Princes  & 
Seigneurs  ; puis  que  cil  de  cet  aduis  ; auquel , & non  à eux  , 

tousauez  baillé  ladite  villc.Aufli  fi  vous  attendes  à l'cxecutcr  quand  vous 
ferez  prefl  à dcllogcr  de  cette  ville  ; vous  ne  pourrez  alors  vous  ai- 
der pour  cet  cffctdevos  gardes,  & vous  ferez  contraint  de  leuer  des  for- 
ces nouuelles,  qui  ruineront  tout  ce  collc-là  , & l'empcfchcront  d’au- 
tant de  vous  fecourir.  Cette  entreprife.  Sire  , facilitera  , bien  loing 
d’empefeher  le  fait  que  vous  fçauez  de  ladite  ville.  Cclt  pourquoy  il 
, me  fcmble  nccelTairc  de  l’cxecutcr  au  plulloll  que  vous  aurez  rcfponfc 
dudit  des  Landes  &:  de  la  Nocle,  fi  vous  n’auez  pas  moyen  de  mieux 
faire. 

Vous  Içauez,  Sire,  combien  les  fallincs  onc  profité  à vos  rebelles. 
C’cll  pourquoy  ie  ferais  d'aduis  que  de  bonne  heure , & fans  perdre 
de  temps,  vous  vous  faifilliez  de  celles  de  Broüagcs,  pour  le  grand  le. 
i cours  de  deniers  qu’ils  en  tirent. 

Et  quanta  celles  de  Pecquais,  il  fuffira  lors  que  lcdic  fieur  Prince 
fera  en  ces  quartiers  de  delà , qu’il  aduife  des  moyens  de  faire  quel- 
que fort , aucc  l’aide  de  vos  gallcres,  & de  celle  de  vosvoifins  & 
amis;  afin  que  s'il  arriuc  que  ledit  fieur  Marcfchal  ne  fc  range  pas  de 
vollrc  collé, il  luy  puille  oller  le  proffit  du  fel,  quiluy  ell  bien  grand. 
Ce  qui  apporte  vn  grand  dommage  à vollre  Royaume. 

Maintenant  que  i’ay  afiez  difeouru  fur  les  prouifions  qu’il  me  fbm- 
i>le  que  vous  deuez  faire  dans  vollre  Royaume,  & fpecialemcnc  dans 
les  Prouinces  que  vous  lailTerez  derrière  vous  : ie  vous  diray  qu’il  cil 
trcs-neccflâirc  de  fermer  la  porte  aux  Allemans,  & les  empelcher  d’en- 
trer en  France  contre  vollre  volonté.  Pour  ce  faire , mon  opinion  ferait 
de  retenir  huit  mille  Reillrcs  ; ou  fi  vous  n’en  auez  pas  les  moyens,  de 
faire  lèmblantde  le  faire,  & pricrles  Gondy,  ou  Anthoine  Go  d'en- 
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uoier  de  l’argent  à Francfort  -,  ou  à tout  le  moins  de  le  faire  en  appa- 
rence, pour  l'employer  en  ladite  lcuée.  Il  faudrait  mcfmes  mander  à 
vos  Colloncls  de  le  tenir  prefls  pour  vne  telle  leuce,  au  premier  man- 
dement que  vous  leur  en  ferez:  afin  de  tenir  vos  affaires  cngranderc- 
putation  & en  crédit,  tant  dans  ce  pays-là  qu’en  cettuy-cy  ; & par  là 
donner  occafion  à plufieurs  de  vos  fuiets  de  vous  obéir  lors  qu'ils  fc 
verront  quafi  fruftrez  d'auoir  du  fecours  eflranger  ; & que  par  confe- 
quent  il  fc  croiront  perdus.  Cette  prouifion,  Sire,  eft  fi  neceflàire  & fi 
profitable  pour  voflrc  fcruice , que  i’ofe  dire  qu'il  vous  faut  trouucr  de 
l’argent  pour  la  première  mon  lire  de  ces  huit  mille  Rcillrcs , ou  des 
fix  mille  au  moins  ,•  aucc  fix  mille  autres  Lanfqucnets , que  l’on  pour- 
ra à Imitant  leucr  fur  la  frontière  : cnfcmble  pour  trois  ou  quatre 
mille  hommes  de  pied  François,  outre  les  huit  ou  dix  compagniesdc 
gens  de  pied  de  vos  ordonnances  qui  font  en  Champagne  : lctquclles 
troupes  auec  celles  de  l’aiTociation  des  Prouinces  voifines,  i’eltirae  deuoir 
eflre  des  forces  fuffilàntcs,pourucu  qu’elles  foient  accompagnées  d’vn 
nombre  de  gendarmerie  tel  que  vous  l’cltimercz  capable  pour  pouuoir 
battre  lesReiitres  Huguenots,  qui  voudraient  entreprendre  d'y  venir  : ou 
à tout  le  moins  pour  les  incommoder  tellement  de  viures,  que  d’eux  mef- 
mes  ils  fe  deffiffent.  Il  cil  vray  que  pour  ce  faire  il  faudrait  que  voilrcar- 
mée logeait  bien  ferrée,  voire  quelle  campait,  pour  contraindre  les 
ennemis  d'en  faire  autant,  & pour  les  incommoder  du  tout. 

le  vous  ay  propofé  de  vous  feruir  en  cette  occafion,  des  trouppes 
de l’aiTociation ; d'autant  qu'il  me  femblc  quelles  feront  plus  propres 
pour  cette  affaire,  qu’aillcurs.  Audi  la  Noblcffe  & chacun  partiradefa 
maifôn  plus  volontiers,  quand  onfçaura  quec’eil  pour  battre  les  Rci- 
ftrcs,&  faire  la  guerre  dans  leursProuinces  mcmcs.C'eflpourquoy  ic  fuis 
d’aduis,  que  l'on  deftine  ces  trouppes-là  feulement  pour  cet  effet;  Sc 
pour  tenir  nettes  & deffendre  rcfpcéHuemcnt  leurs  Prouinces , pendant 
que  vous  tafeherez  de  venir  à bout  des  autres  qui  font  embrouillées. 

le  ne  parleray  point  de  la  façon , & comment  auec  vn  plus  grand 
adnantage  l’on  pourra  combatrc  ces  Rcillrcs  ; s’il  eft  expédient  que 
ce  foit  à la  frontière,  ou  bien  auant  qu’ils  foient  afTemblés  à la  Place 
Monitre:  parce  que  ie  laifferay  cette  affaire  à Monfieur  de  Guife,  qui 
eft  Gouucmcur  de  la  Champagne,  où  i’eilimequefàprcfencc  feratres- 
necciTaire,  & qu’il  fera  bon  qu’il  y foit  auffitoit  que  les  Eflats  feront 
paracheuez  , afin  de  tenir  vos  affaires  en  réputation,  & d'oiter  l'occa- 
fion  aux  Huguenots  de  faire  vne  autre  petite  leüée  de  quinzecensou 
^de  deux  mille  Reiflres , comme  ils  ontfait  dernièrement,  lors  qu'ils  vous 
virent  fi  éfioigne , & qu'il  n’y  auoit  perfônne  à la  frontière.  Car  cela 
affoibliroic  voitre  réputation  , & empefeheroie  le  bon  acheminement 
as  affaires. 

7ous  aucz  veu.  Sire,  par  expérience,  la  quantité  de  fauxaducrtifTe- 
ments  qui  vous  ont  cité  donnez  d’Allemagne,  plusàl’aduantagc  des 
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Huguanots,  qu’ils  ne  font  véritables,  & combien  que  quelquefois  ils 

vous  ayent  apporte  vn  grand  dommage  ; il  n y a neantmoins  iamais  elle 

Eourueu.  Cela  m’a  clmcu  à vous  reprefenter  de  quelle  importance  fem- 
lablcschofcs  font  à voftre  feruicc;  afin  qu’ilvous  plaifed'y  pouruoir,  & 
de  faire  prcfque  audit  pays  vn  mefnage  nouucau  d’hommes  Catholiques 
intelligens,  pour  vous  aduertir  feurcment  de  tout  ce  qui  s’y  pafTera;& 
fur  tout  fi  l'on  n'y  fait  point  quelque  lcuée,  quand,  & en  quel  nombre. 
Pour  cela , Sire , il  me  lcmblc  que  les  Princes  Catholiques  vous  y pour- 
ront grandement  feruir;  & fpecialemcnt  pour  fçauoir  quand  ils  auront 
deliuré  leurs pouuoirs,  & pour  quel  nombre  de  Reiftres  ; afin  qu’au 
mcfme  temps  l’on  puiffe  auffi  fur  leur  aduis,  faire deliurer les  voftres , 
& non  pluftoft , pour  cuiter  vnc  defpence  inutile  , ou  plus  grande 
qu'il  ne  conuiendroit  faire  au  casque  vos  ennemis  feigniflène  de  leuer 
huit  ou  dix  mille  Reiftres,  pour  vous  faire  leuer  les  vollrcs,  & que  par 
apres  ils  n’en  leuaflcnt  que  mille,  en  attendant  la  faifondes  viures  pour 
lguer  les  autres.  Car  cela  vous  feroit  confommer  en  vain  ijooooo. 
liures,  ouenuiron,  tant  pour  quatre  mois , pendant  lefquels  vous  (crier 
contraint  de  les  entretenir,  & ceux  des  hcretiques  auffi.  Voila  pourquoy. 
Sire,  pour  cuiter  vne  telle  defpence,  & les  inconueniens  qui  pcuuenc 
furuenir  par  faute  d’eftre  aduerty  bien  à propos  ; ie  ferais  d’aduis  qu’en' 
cette  occafion  vous  n’efpargnafficz  aucune  choie. 

le  fuis  bien  marry  de  ne  vous  pouuoir  pas  donner  aduis  ou  vous 
pourrez  recouurer  cette  fomme  de  treize  cens  mille  liures.  Mais  ie  fuis 
contraint  de  vous  dire  qu’il  vous  eft  ncceflàirc  de  la  trouuer  pour  le  fa- 
lut  de  voftre  Royaume.  Du  moins  il  faudrait  que  vous  euffiezau  moins 
ccnc  cinquante  mille  liures  pour  la  première  monftre  de  vos  fit 
mille  Rciltres:  comme  auffi  quatre-vingt  mille  liures  pour  les  fix  mil- 
le Lanfqucnets.  Car  pour  les  autres  monftres,  vous  aurez  le  loifir  d'y 
pouruoir  : quoy  qu’il  vaudrait  mieux  de  bonne  heure  faire  vn  fonds, 
fi  vous  le  pouucz,de  toute  la  fomme  entière  ; pour  le  grand  intereft 
que  vous  y auriez,  fi  vous  manquiez  de  les  payer  tous  les  mois,  com- 
me vous  le  fçauez  tres-bicn.  Et  parce  que  ie  ne  fçay  où  vous  pourrez  re-, 
couurer  fi  promptement  ces  trois  cens  cinquante  mille  liures  ; d’au- 
tant que  ie  fçay  qu’elles  vous  font  tres-neceuaires  , afin  auffi  que  vous 
ne  demeuriez  pas  court  d’argent  en  vne  fi  fàintc  entreprife,  & qui  eft  fit 
importante  à voftre  réputation  & au  bien  de  ce  Royaume  ; ie  vousfup- 
phe  de  faire  eftat  de  dix  mille  liures  de  rente  que  i'ay  en  Flandres  , 
quivallent  quatre  cens  mille  liures  ; afin  de  les  bailler  à quelque  Prin- 
ce Allemand , ou  à quelque  autre  qui  vous  promette  de  vous  amener 
fix  mille  Reiftres,  tout  auffi-toft  que  vos  rebelles  en  leuront  vn  pareil 
nombre  ; & le  prier  de  fe  contenter  de  cette  fomme  pour  la  première 
monftre.  Car  bien  que  ie  les  aye  oblige'cs  par  voftre  commandement, 
il  y a quatre  mois,  aufieurdcSchomberg  au  nom  des  autres  Colonnels, 
pour  le  payement  des  Reiftres  qui  vous  ont  n’agucres  fcruy;icluy  en  obli- 
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geray  d’autres  au  lieu  d’icelles:  afin  qu'en  vne  neceflitéfivrgentc,  vous 
ne  différiez  pasàcxccutcrlapremiere,  fie  la  plus  importante  de  toutes  les 
autres  précautions;  qui  cft  de  fermer  la  porte  au  fecours  que  vos  rebelles 
pourraient  elperer  d’Allemagne. 

le  vous  ay  propofé,  Sire,  de  leuer  des  Lanfquenets  plu  (loft  que 
des  SuilTes  : parce  que  d’vn  cofté  ie  crains  que  quand  l’occafion  vous 
preflêra,  vous  ne  puifficz  pas  fi  toft  les  auoir  ; tant  pour  le  mécon- 
tentement qu’ont  de  vous  ceux  des  ligues,  àcaulédu  retardement  que 
vous  apportezàleur  payereeque  vous  leur  deuez  ; qu'aufli  parce  que 
les  Allemans  vont  aux  aflàuts  & font  tous  les  fcruices  que  font  les  Fran- 
çois, fie  fins  ceremonie.  Il  cil  vray  que  pour  vne  bataille,  les  Suifles 
font  fins  comparaifon  meilleurs , Se  qu’ils  font  fort  fidèles  ; ainfi  que 
vous  l’auez  expérimenté. 

Le  voyage  que  vous  auez  délibéré  défaire  faire  à M.  de  villequier 
vers  ce  nouueau  Comte  Palatin , me  femblc  fort  à propos;  fie  ie  croy  qu'il 
cft  nccdfiire  qu’il  foit  exécuté  au  plultoft;  afin  de  taleher  délai  tirer  à 
vous , fi  faire  le  peut,  finon  pour  dclcouurit  lôn  intention  , & de  là  pafi 
fer  plus  outrevers  les  Euefqucs,  fie  l'Abbéde  Folca, fie  vers  les  Princes 
Catholiques,  & mcfmcs  vers  les  Lanlgraucs  pour  leur  faire  entendre 
vollrc  deliberation,  & la  rcquefte  que  tout  voftre  Royaume  a conclud 
devous  faire,  pourvous  fupplier  de  ne  pas  permettre  que  l’ony  faffe  au- 
cun exercice  que  de  la  Religion  Catholique  fie  Romaine,  fie  pour  prier 
les  Catholiques  affeéHonnez  à noftre  religion,  de  vous  y aider  de  leurs 
bons  confeils  fie  de  leurs  moyens,-  fie  fpecialement  de  leurs  bonsaduis. 
l’eftime,  Sire,  que  fi  vous  faites  cela,  vous  rcceurez  vn  grand  conten- 
tement de  fon  voyage;  fie  encore  plus  s’il  eft  bien  toft  effectué.  C’cft 
Sire , ce  qu’il  me  lemble  que  vous  deuez  executer  tant  du  cofté  de 
l’Allemagne,  qu’aillcurs. 

Ayant  donc  accommodé  & préparé  toutes  ces  choies  ; ie  ferais  d’ad- 
uis , Sire,  qu’aufli- toft  que  les  Êftats  feront  finis,  Se  que  vos  forces  fe- 
ront affemblécs , fins  attendre  dauan  tage , vous  vous  en  alliez  en  Guyen- 
ne, & delà  en  Languedoc,  foit  pour  y cftablir  la  paix,  comme  ie  lede- 
fice  de  tout  mon  cœur,  ou  pour  vous  y faire  obéir  par  la  force.  Pour 
cela.  Sire,  vous  aurez  fauorables  les  mois  de  Mars,  Auril,  May,Iuin, 
Iuillct,  Aouft,  & Septembre  .-parce  ,que  pendant  ce  temps-là,  l’on  ne 
pourra  amener  en  voftre  Royaume  des  forces  effranger  es  , à faute  de 
viures  , qui  feront  pour  lors  au  plat- pays , ce  qui  les  combattrait  eux- 
mefmes.'C’eft  pourquoy  vous  aurez  vne  belle  commodité  pendant 
tout  ce  temps-là  d’employer  vos  moyens  à vous  faire  obéir  ; comme  ie 
vous  fupplie  aufli  de  fairt*  fins  que  vous  retardiez  pour  quelque  cho- 
ie que  ce  foit,  devous  achemineraupluftoftencesquarticrs-là, quand 
bien  l'on  vous  donneroit  efpcrancc  de  pacifier  toutes  choies  fans  qu’il 
fuft  befoin  que  vous  y allaitiez  Car  ie  craindrais  fort,  Sire , que  ce  fuff 
pour  vous  amufer,  fie  pour  vous  faire  perdre  ce  beau  temps -là,  ainfi 
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que  bien  (ôuucnt  les  rebelles  ont  tafché  de  faire,  ccqui  leurareiifli. 

Quand  vous  ferez  arriué  dans  la  Guyenne,  fi  chacun  vous  y obéir, 
comme  ie  le  fouhaite , il  vous  fera  bien  aifé  de  les  reccuoir  en  voftre 
bonne  grâce,  & par  leur  bon  aduis,&aucc  toute  la  douceur  & l'amitié, 
remettre  ce  pays-là  en  paix  Se  en  repos.  Au  contraire  s’ils  veulent  vous 
faire  la  guerre.  Se  vous  contraindre  de  les  chaflier  ; ie  ferais  d'aduis  que 
vous  Alliez  faire  vn  roollcde  toutes  les  villes  qui  tiendront  audit  pays, 
afin  que  fur  iceluy  vous  puilfiez  aduifer  lefquelles  feroient  les  plus  ai- 
lées Se  les  plus  faciles  à forcer.  Se  lefquelles,  en*les  prenant  vous  ac- 
commodcroicnt  le  plus.  Pour  cela  il  faudrait  attaquer  premièrement 
celles  qui  font  fur  les  palTages,Se  puis  les  ayant  priles, il  faudrait def- 
molir  celles  qui  font  mal  affectionnées  Se  qui  font  foibles.  Pour  les  au- 
tres, il  les  faudrait  bien  faire  garder-,  comme  àuffi  faire  chaftier  auec 
rigueur  celles  qui  auront  attendu  le  canon.  Car  par  ce  moyen  vous 
donnerez  de  la  frayeur  S:  de  la  crainte  aux'  autres  de  ne  pas  faire  les 
opinialtres,  & vous  leur  o fierez  l'occafion  de  vous  faire  perdre  le  temps, 
qui  vous  cft  fi  précieux.  Pour  ce  mefme  effet , il  me  lèmblc  qu’il  ne 
lera  que  bon  de  déterminer  le  loyer  l’honneur  & le  proffit  qu’au- 
ront celles  qui  vous  reconnoiftronc  , & qui  vous  obcironc  de  bonne 
heure,  (oit  en  les  exemptant  de  tailles  pour  fix  ou  neuf  ans,  (oit  en 
leur  donnant  quelque  autre  priuilege,  tel  qu’il  vous  plaira.  Etquantaux 
autres  qui  feront  rebelles,  V.  M.  leur  impoléra  telles  peines  quelles  au- 
ront méritées.  Par  ainfi  vous  les  pourrez  inciter  à vous  preftcrl’obeiffan- 
ce  qu’elles  vousdoiuent,&  parmcfmc  moyen  mettre  le  foupçonôc  la 
dèffiance  entre  ceux  qui  les  commandent, qu’elles  ne  fc  départent  de  leur 
confédération. 

La  prife  de  telles  villes,  quoy  que  peu  fortes,  mettra  vne  grande 
partie  du  plat-pays  en  liberté,  & renfermerad'autant  plus  vos  ennemis 
dans  les  moindres  places.  Que  fi  elles  fetrouuoient  trop  fortes,  ic  ne  fuis 
pas  d’opinion  qu’on  les  batte,  nyquevous  vous  yamufiez,  pourlepeu 
de  moyen  que  vous  aurez  de  les  forcer;  mais  il  faudrait  paffer  outre, 
&lcs  ferrer  cependant  auec  des  blocus,  en  y mettant  quelques  cheuaux 
& quelques  gens  de  pied,  foit  de  l’affociation , fi  elle  y eft  eftab!ie,ou 
des  compagnies  que  vous  aurez  leuées  audit  payf,  tant  pour  tenir  les 
chemins  libres  à venir  des  autres  Prouinces  iufqucs  à vous,  comme  vne 
choie  qui  eft  très  ncceflàire,  comme  pourleurofter  lés  moyens  de  faire 
vne  infinité  de  maux  , & fur  tout  de  rccouurerdes  viures.  Parla  V.  M. 
les  contraindra  dans  vn  an , ou  dix-huit  mois , à luy  obéir,  n’eftant  point 
fecouruës  du  codé  de  l’Allemagne.  . 

Sire  , encore  que  ie  nie  deuffe  palîér  de^Ülcourir  des  exploits  que 
vos  armées  pourront  faire  -,  d’autant  que  l’cuenemcnt  cft  fi  efloigné 
& fi  incertain  , & que  venant  à ne  pas  bien  fucceder  , on  pourrait 
trouucr  eftrange  mon  aduis,  neantmoins  pour  le  defir  que  i’ay  de  vous  (â- 
tisfaire  entouteequidependerademoy;  ien’ay  pas voululaiftèr derriè- 
re 
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te  aucune  chofe  qucic  penfartc  vous  pouuoir  fcruir  : m'aflcurant  que 
vous  prendrez  le  tout  en  bonne  part,  6c  que  vous  cxculèrcz  les  fautes 
que  vous  y remarquerez. 

le  vous  diray  donc,  Sire, qu’allant  attaquer  les  fufditcs  villes  , & 
çlorrcles  au  très;  il  n'y  a perfonne  qui  puiffe  vous  empefeher  de  le  fai- 
re lins  fe  mettre  en  danger  d'cllre  battu , n citant  pas  fi  fort  que  vous  , 
comme  i'ellime  qu’il  ne  le  peut  dire.  Donc  apres  auoir  pris  & enfer- 
més le  places  qui  ieront  les  plus  importantes  ; ie  ferois  d'aduisque  vous 
allafiiez  droit  où  fera  le  plus  fort  & ieplus  apparent  de  ces  quartiers-là 
armé  contre  vous  , de  faire  ordinairement  camper  vollrc  armée,  ou 
bien  la  loger  fort  ferrée,  comme  vous  pourrez  faire  ayant  l'attirail  de 
viures  fufhfant  pour  les  nourrir,  afin  que  voilre  ennemy  logeant  àl’efi. 
çarc  vous  le  puilficz  aifement  battre,  6c  s’il  veut  s'enfermer  dans  vn 
camp,  vous  le  puifliez  affamer  à faute  de  viures  ; ou  à tout  le  moins  le 
contraindre  de  fuir  deuant  vous,  comme  i’ellime  qu’il  fera,  prenanc 
aucc  foy  quelque  troupe  de  gens  de  chcual,  & peu  de  bagage,  pour 
vous  faire  courir  apres  luy,  & tafeher  de  vous  amtffcr.  Ce  que  ic  ne 
fuis  pas  d’aduisque  vous  fàUrcz  : mais  bien  plulloil  de  le  faire  liiiurepar 
vne  pareille  troupe  que  laficnne,  ou  plus  forte  6c  bien  choifie  que  V. 
M.  fera  conduire  par  quelque  bon  Chef  & bien  aduife,  afin  de  l’at- 
traper 6c  de  le  combatre-,  ou  de  le  contraindre  de  s’enfermer  en  quel- 
que ville.  Ce  qucfaifànt,  mon  opinion  ell  que  fi  V.  M.  penfele  pou- 
uoir forcer  dans  vn  mois  , voire  dans  deux  , elle  n'y  efpargne  pas  ce 
temps-là  ny  la  defpenfe.  Car  la  prife  du  Chef  ellonnetout  le  relie  du 
corps  , au  contraire  fi  elle  n’cflime  pas  le  pouuoir  forcer  dans  ledic 
temps  quelle  ne  s’y  amufe  pas,  pour  le  grand  prciudice  que  ce  luy  fe- 
rait , de  perdre  les  occafions  de  mieux  faire.  Et  fur  tout  il  faut  inter- 
rompre la  récolté.  Outre  qu’en  vn  grand  fiege  le  plus  fouucnt  les  ar- 
mées fe  defFoncd’elles-meunes,  comme  il  pourrait  aduenirà  la  voilre, 
fans  que  V.  M.  en  rapportai!  aucun  fignalc  profit. 

Si  d’ailleurs  ccluy-là  n’ayant  pas  dequoy  vous  faire  refie  en  la  Guyen- 
ne , eftoit  fimal-aduifc  de  s'acheminer  vers  la  France,  penlànt  d’y  fai- 
re quelque  diuerfion  de  vos  armées  ; ie  ferois  d'opinion  de  le  laiflèr 
aller , de  le  faire  feulement  fuiure  par  quelque  troupe  legere , en 
mandant  aux  Prouinccs  d’afiembler  leurs  forces,  foit  de  l'affociation 
ou  autres,  pour  luy  courir  fus,  6c  le  contraindre  de  fe  perdre,  com- 
me ilfcroiten  bref,  n'ayant  point  d'artillerie,  ny  de  gens  de  pied  qui 
fufTent  propres  pour  forcer  vn  petit  village  fermé  qui  luy  refuferoit 
les  portes.  C’eft  pourquoy  au  lieu  de  penfer  renforcer  ladite  troupe 
entirant  pays , elle  ferait  courue  à force , & bien  toi!  mifeen  defarroy; 
le  voyant  fugitif  deuant  les  voflres.  Tellement  qu’apres  auoir  rodé  le 
pays,  qui  cl!  tout  le  mal  qu'il  pourrait  faire,  il  ferait  contraint  peuà 
peu  de  le  perdre.  C’eft  ce  quimefaie  penfer  qu’il  ne  fera  pas  fi  malad- 
uifé  defortir  dclaGuycnne  : Scmelruela  railbnne  le  veut  pas,  ny  aulfi 
Pailt.  L Dd 
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peu  qu'il  s’enferme  dans  quelque  ville  ; à moins  qu’il  ne  penfc  par  vn 
long  ficge,  vous  y pouuoiramulcr,  pendant  que  les  liens  feront  la  ré- 
colte , ou  en  attendant  qu’ils  ayent  leurs  forces  eftrangeres , 8c  quant 
8c  quant  ruiner  voflre  armée.  Mais  pluftoft  comme  il  connoift  que 
fes  forces  & celles  de  Moniteur  le  Marefchal  Darauillc  e liant  leparees , 
feraient  trop  foibles  deuant  les  voftres  ; & que  lvn  ayanc  elle  défiait,  il 
caulcroit  la  ruine  de  l’autre  ; il  tafehera  de  fe  ioindre  aucc  ledit  lîeur 
Marefchal,  pour  par  apres  eflàÿer  devous  attirer  en  leurs  embufehes,  & 
vous  embaralTcrie  incommoder  tellement  vollre armée  de  viures , qu  el- 
lepeull  fc  dcftàire  d'elle  me  fine-,  pubien  l’engager  en  pays  élirait  &ad~ 
uantageux  à leurs  forces  pour  pouuoir  combattre  les  vollrcs.  Pour  ce- 
la, Sire,  ie  ferais  d’aduis  que  V.  M.  les  lailfaft  aller,  8c  qu'elle  s'arre- 
llalt  à prendre  les  villes  & les  Chafteauxde  la  Guyenne  & du  Languedoc, 
qui  luy  feront  les  plus  propres  pourluy  faire  recouurervnc  grande  partie 
au  pays.  Cela  les  fera  refoudre,  Sire,  ou  à vous  tailler  paracheucr  vo- 
llre conquelle , qui  eil  ceque  vous  deuez  defirer  le  plus  j où  venanc 
à vous  pour  vous  en  empelcher,  ils  donneront  beau  mo^n  à V.  M.  de 
les  combatre. 

D'autre  collé.  Sire,  fi  vous  ellimez  que  leurs  forces  eftansafTem-' 
blées,lôient  plus  fortes  que  les  voftres  (combien  que  i’en  doute  forr, 
parce  qu’ils  feront  contraints  d’employer  leurs  meilleurs  Ibldats  à la 
garde  d'vn  grand  nombre  devilles  Catholiques  qu'ils  tiennent,  à cau- 
fe  qu'ils  fe  déifient  quelles  ne  fe  rangent  lous  vollre  obeifiânee,  tant 
parce  que  vos  challimcns  font  légers  ; qu'aulfi  parce  qu'ils  voyent 
manifeilement  que  vollre  querelle  ell  lèulcment  contre  les  Minillres 
leurs  anciens  ennemis  )8c  que  vous  ayez  volonté  de  tenir  leurs  forces 
feparées  ; vous  pourrez  faire  marcher  droit  à vn  bout  du  Languedoc, 
l'armée  que  vous  aurez  en  Dauphiné,  au  meime  inftant  que  le  fieur 
Damuillc  marchera  contre  vous.  Car  parce  moyen,  s’il  ne  le  voit  pas 
aflez  fort  pour  combattre  en  diuers  endroits , vous  le  pourrez  forcer  de 
retourner  pour  garder  fes  villes  ôc  fes  pays , en  attendant , mais  en 
vain  , fi  vne  fois  vous  y auez  bien  pourueu , qu'il  puillè  eftre  fccouru 
au  mois  d’Oélobre  par  des  forces  eftrangeres.  Ce  qui  ell  leur  dernier  re- 
fuge. Cependant  l’autre  Chef  qui  ell  en  Guyenne,  n’ayant  point  de- 
quoy  vous  faire  telle,  &fe  tenant  à l'efeart,  vous  donnera  le  loifir  de 
rccouurer  toutes  les  villes  qui  font  les  moins  fortes  ; &de  relèrrer  telle- 
ment les  autres  par  des  blocus,  qua  faute  de  viures  elles  fiaient  forcées 
defe  perdre.  Ce  qu  enfin  elles  feront , fi  vne  fois  vous  fermez  la  porte 
à leur  fecours  eftranger  parle  moyen  que  ievous  ay  cy-deuant  ouuerr. 
le  vous  fupplie  tres-humblement , Sire,  de  croire  que  le  plus  prés  que 
vous  pourrez  tenir  vollre  ennemy,  fera  le  meilleur.  Car  n'ayant  que 
des  gens  ramaflez  fans  difcipline,  & qui  ne  luy  ont  point  d’obligation, 
au  moins  que  bien  peu  ; 8c  qui  la  pluf-part  ne  le  feruent , finon  à caufc 
que  par  làilsont  lemoyende  pillct  : ils  s’eftonneront  d’abord  8c  bien- 
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toft  apres  ils  s'écarteront , quand  ils  verront  qu  ils  ne  pourront  plus 
dérober,  & qu'ils  feront  contraints  de  combattre  fie  de  patir.  H me 
femble;  Sire,  que  l’experience  des  choies  paffées  vous  le  doit  faire 
connoillre.  Car  vous  auez  veu  que  fouuent  l'on  vous  a fait  tenir  vo- 
llre armée  loin  de  la  lcur,quand  il  a elle  queflion  de  traittcr  de  quelque 
accord;  à caufede  la  grande  peine  qu’ils  ont  à retenir  leurs  gens  quand 
ils  (ont  logez  telle  à telle  des  vollres.Et  de  fait,fi  vnc  telle  dilgracc  6c  vnc 
telle  necellité  arriue  à vos  ennemis,  l'on  pourra  de  là  tirer  vne  conlè- 
qucnce  manifelle  de  leur  ruine  entière;  d'autant  qu'ils  ont  délia  elle 
réduits  par  les  guerres  paffées  à vne  telle  extrémité.  Ainli  plufieurs  les 
tenans  pour  perdus,  les  quitteront,  & ils  vous  fupplieront  de  les 
receuoir  en  vollre  mifericorde,aufquels  il  vous  fera  fort  aifé  de  faire  vn 
bon  accueil, pour  donner  occafion  aux  autres  de  les  imiter.  Ienepar- 
leray  point  icy  du  beau  moyen  quevous  auez  de  vous  rcuanchercon- 
tre  leRoydeNauarre,dans  le  pays  qu'il  a de  par-delà, tant  en  Souue- 
raineté  que  fous  vollre  cbéiffance.  Car  ic  veux  ellimer,  iufques  à ce 
que  ie  voye  le  contraire , qu  ü fe  reloluera  à vous  aimer  6c  à vous  leruir. 

Apres,  Sire,  que  vous  aurez  allez  bien  accommodé  vos  affaires  en 
Guyenne,  comme  auflî  ledit  lîeur  Pynce  en  Dauphiné,  vous  deuez 
nccelïàirement,  au  plus  tard  dans  le  mois  d'Auril,  faire  marcher  vos 
deux  armées  aux  endroits  du  Languedoc, qui  le  tiendront  dauantage 
en  fubiétion,  pour  le  gaflerfie  le  ruiner  tellement, que  les  villes  fortes 
nepouuant  plus  recouurer  aucuns  grains,  elles  fe  rendentpar  la  famine; 
comme  fans  doute  elles  feront  dans  vn  an.  Il  faut  cependant  bran- 
quercr  le  plus  que  vous  pourrez  celles  qui  ne  font  gueres  fortes.  Il 
faut  pareillement  faire  des  blo6US  aux  autres,  en  attendant  quelles 
foienc  contraintes  de  fe  ietter  entre  vos  bras,  il  ell  à preluppolér  que 
plufieurs  villes  le  feront  ; oïl  les  Catholiques  font  les  plus  forts,lefqucllcs 
n'ont  aucun  intereft  au  parti  huguenot, mais  qui  au  contraire  fouffriroienc 
vn  grand  dommage  s’ils  fouftenoient  la  querelle  des  Miniltres.  Cet'teexc- 
cution.  Sire, comme  il  me  femble  qu’elle  vous  ell  du  tout  neccffaire, 
pour  venir  à bout  de  la  conqueflc  du  Languedoc.  Aullî  me  fait-elle 
craindre  qu’en  vous  y auançant  trop,  vos  armées  ne  foient  les  pre- 
mières affamées,  tant  à caufe  de  l'arricrc-Iàilbn  des  viures  ; qu’auih  par- 
ce que  vos  ennemis  emporteront  dedans  les  villes  fortcs,tousccux  qui 
fc  rencontreront  dans  le  plat  pays:  fie  d'ailleurs , il  vous  fera  mal  aifé 
d’en  faire  apporter  par  terre,  auparauant  que  vous  ayez  recouuré  vne 
grande  partie  des  villes  qu’ils  tiennent.  Voila  pourquoy , Sire,  ie  fuis- 
d'aduis,  tant  pour  cette  occafion,  qu’auffi  parce  qu’il  vous  ell  ncccffai- 
tc  de  faire  roufiours  loger  vos  armées  bien  ferrées , comme  i'ay  dit 
cy-delTus , voire-mefme  camper  par  le  beau  chemin,  que  logeant  à l'é- 
cart vous  donniez  ordre  audit  fleur  Marefchal  défaire  fouuent  desen- 
treprifes  fur  les  ennemis  , ce  qui  les  ruinera  en  peu  de  temps; 
6c  que  vous  fafiiez  venir  quantité  de  viures  par  la  mer.  Cela  vous  fera 
I,  Part.  Dd  ij 
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bien  ai fé  du  code'  de  la  Sicile,  par  le  moyen  du  Roy  d’Efpagne, 
des  pays  du  Pape  ,&  du  grand  Duc  de  Tofcane.  Devoftre  codé, vous 
vous  en  pourrez  faire  venir  de  la  Bourgongne  par  leRhofne;  & de  la 
Prouencc  par  mer.  Car  autrement  il  vous  fcroit  impodïble  de  vous 
aduancer  dans  ce  pavs-Ü,  & d'y  pouuoir  camper  ; & ne  le  faifant  pas, vous 
ne  pourrez  venir  à bouc  de  la  conqucde  d’iceluy.  Pour  cela,  Sire,  ie 
ne  doute  aucunement  que  le  Pape,  le  Roy  d’Çfpagne,  & le  grand 
Duc  de  Tofcane  ne  vous  fccourent  volontiers  ; & ipccialcment  le  Roy 
d’Efpagne , pour  la  grande  obligation  qu’il  vous  a de  ce  que  vous  n‘a- 
uez  pas  voulu  de  frailchc  mémoire  fauorifcr contre luy  fcs  fubiets  deFlan- 
dres.  1 1 ne  vous  refufera  pas  de  vous  aider  defclits  moyens , mcfmes  de  fes 
Galères  & de  fes  forces,  fi  vous  en  auez  befoin,  pour  l’entreprife  des 
Salines  de  Pccquais. 

Il  ed  bien  neceflàire,  Sire  , que  vous  ayez  vn  edat  au  vray  de  la 
quantité  des  poudres  qui  font  en  vos  magazins  fie  des  lieux  où  elles  font; 
tant  pour  vous  en  feruir  fuiuant  les  occafions  qui  fe  prcfenreront,que 
fi  vous  venez  à en  auoir  faute , vous  puidiez  auoir  le  loifir  d’en  enuoyer 
achepteràGennes,  où  i'edime  qu’il  s'en  pourra  rccouurer  à bon  prix, 
& ailleurs  aufli  ; fans  que  vous  fteendiez  que  la  ncccflîté  vous  contrai, 
gne  d'y  enuoyer,  lors  que  peut  edreil  fera  trop  tard.  le  vous  fupplie. 
Sire,  d'auoir  la  penfcc,  que  fi  i'ay  dit  cy-deuant  qu’il  fuffiroit  pour  vo. 
dre  armée  d’en  auoir  pour  tirer  dix  mille  coups  de  piece  d'artillerie , 
que  i'ay  entendu  qu’il  falloic  que  vous  les  eudiez  ordinairement  prés 
de  V.  M.  & non  pour  toute  cette  guerre.  Car  ie  fçay  aflez  qu’auec  fi 
peu  de  poudre , qui  ne  feroient  que  170.  milliers  ; il  n'y  auroir  point  de 
Bicocquc  qui  ne  s'opiniadrad  pour  la  luy  faire  bientod  confirmer,  & 
pour  la  réduire  en  vne  telle  necedité,  qu’il  ne  fud  plus  en  (on  pouuoir 
d'abbattre  vncolombier,  bien  loin  de  forcer  vne  ville  forte.  Cela  vous 
arriueroit  aifement.  Sire,  & d’autant  plus  fi  vous  confiderez  ce  que  l'on 
vous  dit  à la  Rochelle,  que  vous  en  auiez  confommé  quatre  cens  mil- 
liers , qui  font  pour  vingt  ou  vingt-cinq  mille  Coups  de  Canon.  C’ed 
pourquoy  i’edime  qu'il  vous  en  faudra  auoir  de  prede  tout  autant,  & 
plus , à caufe  du  grand  dégad  qu’en  feront  vos  deux  armées,  pour  bat- 
tre tant  de  villes  qu'il  vous  faudra  forcer  en  cette  prefente  année. 

le  me  réfiouis  infiniment  de  voir  Monfieurfi  bien  reüny  auec  vous 
qu’il  cd , & de  voir  vne  fi  grande  amitié  entre  vous  deux , & la  Reine 
vodre  mere , que  ie  puis  dire  que  de  trois  perfonnes  vous  n’en  faites 
qu’vne.  le  fupplie.  Site, nodre  Seigneur  de  vouloir  entretenir  cette 
vnion , qui  ed  fi  necefTaire,  tant  pour  l'augmentation  de  la  Religion 
Catholique,  pour  le  bien  de  ce  Royaume,  que  pour  l’honneur  & le 
contentement  de  vous  trois  ; & de  ne  permettre  pas  qu'aucun  foie  fi 
hardy , mefine  dcflàyer  de  diffoudre  ce  lien  fi  neceflàire  & fi  profita- 
ble à ce  Royaume,  pour  les  maux  & pour  les  malheurs  que  cela  amene- 
roit. 
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I’eftime  donc,  Sire,  que  vous  retiendrez  prés  de  vous  mondit  Sei- 
gneur, fie  qu'il  commandera  voftre  auant  garde;  fie  ie  croy  qu’il  fera 
en  voftre  abfonce,  tout  ce  que  vous  feriez  vous-mefme  fi  vousyeftiez; 
afin  de  luy  monftrer  parla  tous  les  (Ignés  d'amitié  qu'il  vous  ièrapof- 
fiblc.  le  crois  mefme  encore  , Sire  , que  fi  vous  auez  les  moyens  de 
faire  quelque  autre  armée  Royallc  que  la  voftre , V.  M.  entend  qu’il 
y commande  s fie  auflï  i'eftime  que  cela  ferait  bien  raifonnablc. 

le  fuis  marry,  Sire  , de  ne  vous  pouuoir  pas  donner  vn  expédient 
plus  prompt  Se  plus  facile  pour  venir  à bout  de  ceux  qui  mclprifont 
vos  admonitions  paternelles,  fie  qui  veulent  cftrc  vos  ennemis.  Néant- 
moins  puis  que  les  affaires  donnent  vne  bonne  efperance  ; il  me  fom- 
blequele  temps  nevous  doit  pas  ennuyer,  ny  encore  moins  vous  efton- 
ner;  mais  que  vous  deuez  vous  refoudre  d'endurer  vne  infinité  de  mé- 
chancctez  que  vos  ennemis  commettront  fur  vos  fuiets,  pour  tafeher 
d'intimider  vn  chacun.  Car  ils  feront  fans  doute  leur  dernier  effort  ou 
pour  fc  rendre  les  maiftres  de  voftre  Royaume,  ou  pour  eftre  anéantis, 
le  dis.  Sire,  ceux  qui  ne  voudront  pas  vous  eftre  obeiflans. 

le  me  peux  , Sire , grandement  tromper  en  ce  difoours , pour  lcue- 
nement  incertain  de  cnofos  encore  fi  cfloignées  de  nous.  Toutefois 
i'eftime  que  ie  ne  vous  en  ay  reprefonté  aucune  qui  ne  puifle  reuflir, 
fi  elle  eft  fbigneiîfement  executée,  comme  elle, le  fora  fans  doute  par 
voftre  fage  conduite,  fie  parles  fïdcllcs  aduis  de  la  Reine  voftre  mere. 
Neantmoins , Sire , s'il  fo  trouue  que  ie  me  fois  abufé , il  vous  plaira  de 
m'exeufor  fur  ma  trop  grande  affeétion  , qui  m'a  fait  outrepaffor  les 
bornes  de  l aduis  qu’il  vous  a pieu  me  commander  de  faire  : lequel  re- 
prenant, ie  vous  diray.que 

Encore  que  ie  m’affoure  que  ceux  du  Dauphiné  n’oubliront  pas  de 
confeiller  audit  fïeur  Prince, de  tenir  bien  nets  les  deux  bords  du 
Rofne  pour  en  entretenir  le  commerce  libre , fie  fpeciilement  pour 
les  viures  : fi  eft-ce  que  ie  n’ay  pas  voulu  laiffor  d'en  dire  icy  vn  mot  en 
partant  ; à caufo  de  l’incommodité  que  cela  amènerait  à voftre  feruicc, 
s’il  cftoit  empefehé  : afitj  que  de  bonne  heure  l’on  ne  leur  donne  pas 
Je  loifir  de  fortifier  aucun  petit  village  , pour  la  difficulté  que  l’on  au- 
rait par  apres  à le  leur  faire  quitter. 

La  chofe , Sire , qui  vouse  ft  la  plus  chere  dans  cette  entreprifo,  c’eft 
le  temps.  Il  me  fomblc  que  vous  le  deuez  bien  mefnager,  afin  de  ne 
pas  coni'umer  en  vain  vos  finances,  fie  de  ne  pas  perdre  les  belles  oc- 
cafions  qu’il  vous  prefente  , fans  efperance  de  les  pouuoir  cy-apres 
tecouurer.  Car  d'vn  cofté,  fi  vous  retardez  à partir,  ou  que  par  les 
chemins  vous  vous  amufiez , en  forte  que  par  le  moyen  de  vos  deux 
années  vous  n’interrompiez  pas  la  récolté  des  fruits  que  pourront  faire 
les  villes  qui  ne  voudront  pas  vous  obéir  , elles  en  feront  vne  telle 
prouifion,  que  de  deux  ans  apres,  vous  ne  les  pourez  pas  recouurer,fi£ 
portïblc  de  voftre  vie.  Aufli  fi  pendant  ces  fopc  mois-la,  vous  ne  rccou- 
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uiicz  pas  la  plus  grande  partie  des  Prouinces  qui  vous  feront  rebelles, 
il  ne  fera  pas  fi  facile  de  le  faire  en  hyucr , & moins  encore  s'il  venoit 
des  Reiftresàlcur  fccours.  Pour  cela,  Sire,  ie  vous  fupplie  tres-hum- 
blemenc,  de  ne  pas  retarder  l’execution  de  vos  defieins , pour  quelque 
occafion  que  ce  foit,-  & moins  aufli  fous  pretexte  d'aucun  traite inutil- 
le  qui  ne  foit  pas  tel  que  vous  pourrez  defircr  pour  l'honneur  de 
Dieu,  pour  le  bien  de  voftre  Royaume,  & pour  l'accroifTement  de 
voftre  réputation.  Car  ie  preuois  que  Tvn  de  leurs  plus  grands  artifi- 
ces, fera  de  mettre  en  auant  quelque  negotiation  abufiuc,  & fpccia- 
lemcnt  fur  le  fait  de  la  Religion,  pour  vous  y amufer.  Toutefois  fi 
vous  vous  reflbuuenez  de  la  déclaration  que  vous  aucz  faite,  de  ne  vou- 
loir pas  cftre  obligé  à garder  aucune  proroefle  que  vous  pourriez  faire 
contraire  au  ferment  que  vous  filles  à voftre  fàcrc  d’extirper  l'herefie, 
vous  verrez,  Sire,  clairement  le  peu  d’efperance  qu’ils  pourront auoir 
que  vous  leur  donniez  la  paix, par  laquelle  il  leur  (bit  permis  d'auoir 
quelque  peu  d’exercice  de  leur  opinion , 6c  par  confèquent  que  ce 
qu’ils  vous  propoferont  auec  telle  condition,  ils  le  feront  nonauecque 
intention  de  la  garder  de  leur  part,  mais  de  vous  amufer  feulement. 

Audi,  Sire,  ie  vous  fupplie  tres-humblement  de  bien  confiderer,’ 
auant  que  de  penfer  à faire  aucune  paix , quelle  qu’elle  foit,  qu’ils  s'obli- 
gent de  n'en  vouloir  autre  aflëurance  que  la  parole Tjue  vous  leur  en 
donnerez  i afin  qu’ils  ne  foient  pas  affez  méchans  pour  vous  accufer 
tacitement  que  vous  cftes  vn  Prince  fans  foy.  Or  l’on  fçait  aflèz  qu’il 
eft  véritable  que  qui  offenfe  ne  pardonne  iamais  : & par  cette  raifbn 
cftans  conuaincus  qu’ils  vous  offenfène  journellement,  ils  tafeheront 
durant  telle  paix  déniante, de s’afTeurer  mieux  de  leurs  affaires,  comme 
en  partie  cela  a dés-ja  efté  fait.-  & l'occafion  fe  prefentant  bien  à pro. 
pos  pour  eux , ils  vous  rcquereront  que  vous  les  fafliez  entrer  & obéir 
en  vos  villes  principales,  6e  fpecialement  en  celles  où  font  vos  Parle- 
ments : alleguanc  que  ce  leur  feroit  vne  trop  grande  honte  de  n’y 
eftre  pas  reccus,  comme  s'ils  eftoient  des  traiftres&des  méchans.  Que 
fi  cela  ne  leur  eft  pas  accordé,  ilsdiront  qu  jlyva  de  leur  honneur,  6c 
que  voftre  refus  les  contraint  d'en  faire  des  plaintes,  qu’ils  feront  auec 
brauades & menaces,  comme  pluficurs  par  le  paffé  ont  feeu  faire,  6c 
vous  forceront  par  là  d’acquieicer  à leur  demande,  ou  de  rentrer  en 
rupture,  bien  que  par  leur  traité  fecret  ils  vous  eufTent  promis  de  n’en 
faire  aucune  inftance.  Car  alors  ils  auront  pris  le  temps  fi  à propos  à 
leur  aduantage,  8cà  voftre  preiudice  pour  obtenir  leur  requefte,  que  la 
crainte  de  retourner  derechef  à la  guerre  plus  dangereufe  pour  voftre 
Eftat  que  celle-cy,  eftant  quafi  aneantyde  moyens,  vous  ferez  con- 
traint de  leur  accorder  tout.  Penfèz  donc , Sire,  maintenant  fi  en  ce  cas- 
là  vous  leur  voudrez  bailler  de  vos  villes,  ayant  l'exemple  de  fi  frai- 
chc  mémoire,  comme  eft  celuy  de  Monfieur  le  Marcfchal  Damuille, 
qui  s'eft  rendu  maiftre  par  la  paix  d'vne  bonne  partie  du  Languedoc. 
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Ce  qui  vous  portera  vn  grand  preiildice,  s’il  ne  veut  pas  fè  ranger  de 
voftre  collé  : fit  croyez  .Sire,  qu'en  faifânt  cette  mauuaile  paix,  vous  ferez 
contraint  ou  de  perdre  vos  Prouinces,  ou  de  retomber  derechef  à la 
guerre.  Parce  que  tandis  que  les  diuifions  feront  en  voftre  Royaume, 
comme  la  fou rce  Bi  l'entretenemcnt  de  tous  les  maux  ordinaires , vous  au. 
rez des  compagnons  au  Gouucmcment,  & vous  irez  toujours  de  mal  en 
pis.  Car  il  vous  fera  impofliblc,  comme  il  vous  eft  très  expédient  fit  ne- 
ccftâire,  de  vous  faire  connoiftre  pourRoy.de  régler  voftre  dépence,  fie 
les  dons  immenfos  que  fans  diforction  l’on  vous  fait  faire  ; de  recom- 

Îienier  les  bons , de  c Rallier  les  méchans , fie  faire  contenir  chacun  en 
bn  deuoir.  11  faut  aulE  que  vous  trauailliez  pour  cafter  fie  anéantir  tanc 
de  gens  de  guerre  qui  pillent  vos  fuiets,  fit  leur  mangent  les  entrailles: 

£our  defengager  voftre  Domaine,  fie  enfin , pour  faire  entretenirles  bel- 
:s  Ordonnances  que  vous  voulez  faire  auec  vos  Eftats  ; fit  accommo- 
der fî  bien  vos  affaires,  que  chacun  ne  penfe  qu’à  vous  obéir,  fie  à vous 
reconnoiftre , comme  il  doit,  pour  feul  fie  vnique  Seigneur  en  ce  Royau. 
me.  Car,  Sire,  durant  telles  diuifions  vous  noierez  mécontenter  au- 
cun , de  peur  qu’il  ne  fè  range  du  party  contraire.  Tellement  que  vous 
n’aurez  iaraais  que  renouuellemcnt  de  mal  heurs,  fie  diminution  de  vos 
moyens  ; tout  ainfi  que  vous  auez  expérimenté  depuis  neuf  ans  en  ça, 
«juc  vous  auez  commandé  aux  armées  , fit  qu’enfin  vous  elles  réduit 
à n’auoir  quafî  plus  dequoy  viure  cette  année-cy , fie  qu’en  l’autre 
vous  n aurez  rien  du  tout , fi  à ce  coup-cy  vous  ne  demeurez  pas  le 
Maiftre.  Car,  Sire, fi  vous  différez  dauantage,  vous  donnerez  vn  beau 
moyen  à vn  chacun  de  mal  faire, fie  fans  crainte  d’eftre  chaflicz  : fit  par 
conlèquent  vous  leur  donnerez  occafion  de  faire  peu  de  compte  de 
vous  obéir  : ce  qui  eft  pourtant  la  feule  fie  vnique  caufe  qui  maintient 
les  Rois  fie  les  Princes  en  la  poftèftioh  de  leurs  Eftats.  le  vous  fopplie. 
Sire,  de  penfer  que  la  fin  & le  but  de  ceux  qui  fc  deffient,eftd’aflèu- 
rer  leurs  affaires  le  plus  qu’ils  peuuent.  Et  comme  ils  eftiment  qu’il 
leur  fera  mal-aife  de  s'afteurer  dauantage  cnvous,voyans  tous  ces  chan- 
gemens  ; ils  veilleront  de  telle  forte, que  la  plus-part  du  temps  vous  vous 
trouuerez  furpris , ainfi  qu'il  eft  dés-jaaduenu  par  la  première  paix,  dans 
la  Guyenne,  fit  fpccialemcnt  dans  le  Languedoc.  Par  là,  Sire,  vous  pou- 
uez  tirer  vn  argument  certain  que  de  belles  négociations  abufiues,  fie 
d’vnc  paix  remplie  de  deffiance,vousn’en  pourrez  remporter  qu’vn  très- 
grand  dommage  ; fit  que  le  moindre  fera,  qu’il  vous  faudra  laiftèr  cou- 
ler quelques  iours,  iufques  à ce  que  vos  Eftats  foient  finis,  fans  que 
vousayczfait  les  Decrets  rigoureux  contre  les  rebelles  fie  les  Heretiques 
que  l'on  a'proicttés. 

le  croy  bien.qu’en  continuant  l’ancienne  façon  de  faire  la  paix , 'vos  en- 
nemis tâcheront  de  rcietter  vne  telle  deffïance  fur  ceux  qu  i feront  prés  de 
vousjcomme s’ils  eftoient  vos  Gouuerneurs,fic  quevous  fuflïezvn enfant, 
ou  vn  infenfé  qui  fe  laiftâft  aller  à leurs  paffions.Mais  ce  fera  fans  auoir  cl- 
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gtrd  que  fous  le  prétexte  de  vouloir  vousexcufer,ils  fontvn  grand  tort 
àvoftre  aage,quieft  de  vingt-cinq  ans  pafTcz , & à «offre  bon  entende- 
ment, dont  vous  auez  donne  des  expériences  à vn  chacun.  Ils  n’ou- 
blieront, fans  doute,  aucun  moyen,  foie  celuy-cy  ou  quelqu’autrc,  pour 
embarraflèr  vos  affaires,  & pour  renouueller  fouuent  les  (éditions  & les 
guerres;  par  le  moyen  defquelles  ils  le  fortifient  d'autant  plus,  que 
les  peuples  font  de's-ja  fi  aigris  ,&  ont  pris  vne  telle  licence-,  que  pour 
peu  qu'ils  voyent  leur  Prince  affoibly,  ils  font  prefls  de  ne  luy  pas  obéir. 
De  cela, Sire,  il  eft  à craindre  qu'il  ne  s’en  enfuiue  bien-toit  vne  fub-. 
uerfion  entière  de  voffre  Eftat.  Cet  inconuenicnf , Sire , vous  regarde; 
& d’autant  plus  que  les  afiociations  qui  vous  feruiront  bien , fi  yos  af- 
faires profpercnt,  vous  pourront  nuire  fi  on  voit  quelles  viennent  sl 
empirer.  Et  dauantage,il  n’y  aurany  Anglois,ny  Allemand,  ny  aucu- 
ne autre  Nation,  qui  en  ces  diuifions  &en  ces  calamitez,  ne  coure  au 
pillage  de  voffre  Royaume,  pour  en  prendre  chacun  vne  partie.  Cela 
me  contraint,  Sire,  devous  dire, que  ic  tiens  pour  certain  que  vos  af- 
faires font  incontinent  au  poinét  de  bien  ou  de  mal  aller:  ny  plus  ny 
moins  que  font  les  malades  en  leurs  crifes,  de  l’ifTuë  defquelles  dépend 
leur  guerifon  ou  leur  mort.  De  mefme,  Sire,  à ce  coup  voffre  Eftat  fè 
doit  remettre  ou  bien  fe  perdre.  Il  faut  donc.  Sire*  qu'il  plaife  àV.  M. 
d'y  faire  fon  dernier  efforc,  afin  de  ne  fe  pas  laiffer  iuccombcr  par  de 
relies  fortes  de  gens,  & qu'elle  n’attende  pas  à l’année  prochaine, 
qui  peut  eftre  encore  pire  , fi  elle  rien  fort  pas  celle-cy  entière- 
ment. Ce  que  i'eltime  toutefois  que  V.  M.  entend  de  faire,  puis  qu’el- 
le  veut  foigncràfcs  affaires  auec  vne  conduite  telle  quelles  le  requiè- 
rent. 

le  n’entends  pas,  Sire,  pour  tous  les  préparatifs,  & pour  tous  les 
aduis  que  ie  vous  ay  donnez  cy-dcffus , vous  diffuader  de  cette  entre- 
prilè.  Mais ieveuxvous  fupplier que  vousembrafliezpluftofl  vne  faintc 
paix, encore  mefme  qu’elle  ne  foie  pas  du  tout  à voffre  contentement, 
& que  par  icelle  vous  perdiez  quelque  chofe  de  voffre  Eftat;  que 
non  pas  de  faire  vne  guerre,  qui  feroit  fi  dommageable  à plufieurs 
de  vos  fubjets.  Car  ie  ferais  trop  mal-aduifc,fi  ie  vous  donnois  vn  ad- 
uis fi  hardy,qui  bien  qu’il  foit  affez clair, peut  toutefois  par  plufieurs 
inconueniens  caufer  la  perte  de  voffre  Effat  ; non  plus  quei’ay  fait 
cy-deuant  en  de  femblables  deliberations.  Car, Sire, fi  les  choies  ve- 
tioient  à empirer,  & poffible  par  faute  de  fuitte-,  ie  me  foumettrois  au 
danger  d effre  blaf  méjde  la  mefme  façon  qu'on  a voulu  quelquefois 
blafmer  quelques  perfonnes  de  vous  auoir  confeillé  de  refufer  a Lyon 
vne  paix  honorable,  qui  depuis  a cité  caufe  de  vous  en  faire  faire  vne 
qui  vous  effoit  dommageable,  & qui  vous  a réduit  à la  nccefliré  où 
vous  elfes.  Mais  bien, Sire, ie  vous  fupplieray  toufiours  de  vouloir  pa- 
cifier voffre  Royaume  pluffoft  parla  douceur  que  par. les  armes;  6c 
pluftoff  par  vne  bonne  paix,  fkinre  6c  ftable,  que  par  des»  tréues  fem- 
blables 
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blablcs  à celles  qui  ont  elle  faites  depuis  feize  ans , & qui  nous  ayant 
réduits  à la  mifereoù  nous  Ibmrnes , nous  menacent  dvne entière  rui- 
ne. le  laifleray  cela.  Sire,  à voltre  lage  jugement,  pour  en  délibérer, 
&.  pour  aduilcr  à ce  qui  fera  le  meilleur  à faire. 

le  diray  bien.  Sire,  que  continuant  vollre  fufditc  deliberation,  ie 
crains  que  vous  n’ayez  à furmonter  de  grandes  difficultez  ; la  plus-part 
dcfquclles  viendront  plultolt  de  ceux  qui  fe  diront  vous  dire  très- 
affeélionnez,  que  de  vos  ennemis  découucrts.  Car  aucc  leurs  cautel- 
les  ils  vous  contrarieront  de  tout  leur  poflible,  afin  de  détourner  vo- 
ftre fainte  Se  voftre  iulte  refolution  : Se  aulli  afin  de  vous  voir  conti- 
nuellement en  la  peine  & en  la  neceflité  de  rechercher  iulques  à la 
derniere  perfonne , Se  de  vous  affuiettit  à leur  accorder  de  brauade  leurs 
iniuftes  demandes.  Ainfi  que  par  le  palfé  le  feu  Roy  & la  Reine  voltre 
Mcre  ont  prefque  toufiours  elté  contraints  de  faire,  non  feulement 
par  les  Princes,  Seigneurs,  & Gentilshommes,  parles  gens  de  Robbe 
longue,  d Eglile , Se  par  les  villes  Se  Communautez  ; mais  auili  par  de 
iîmples  foldats  ,&  des  perlonnes  priuées.  Voila  pourquoy , Sire , ie  vous 
lùplie  de  confcruer  ce  grand  courage  que  vous  aucz  monltré  en  cette 
Déclaration  que  vous  auez  fi  hardiment  faite , Se  de  pouruoir  fi  bien 
à vos  affaires,  que  vous  puillïcz  vous  déueloppcr  d'vnc  telle  fuiction, 
& éuiter  de  tels  inconuenicns.  Car , Sire,  fi  vous  n’apportez  vne  conti- 
nuelle application  pour  bien  Se  foigneulement  conduire  vos  affaires , 
il  elt  a craindre  que  par  la  méchanceté  de  plufieurs  qui  font  dans  vo- 
ftre Royaume,  les  maux  ne  deuiennent  beaucoup  plus  grands  qu'ils 
n’ont  eilé  par  le  paffé.  Car  de  mefme  que  les  Médecins  leroient  bien 
marris  qu'il  n'y  eult  iamais  de  malades,  & les  Aduocats  (croient  bien 
fàfchez  qu’il  n’y  euft  point  de  procez  : de  la  mefme  façon  telle  lorte  de 
gens,  auidcs  Se  mefchans, (croient  bien  marris  qu'il  n’y  cuit  pointdc 
troubles  en  voftre  Royaume,  de  peur  de  perdre  leur  trafic  8e  le  pro- 
fit qu’ils  y fonc.  Pour  cela, Sire,  il  me  femble  qu’il  ne  fera  pas  mal  à 

Jaropos  de  donner  quelque  cfperancc  à tous  , au  nombre  delquels 
es  Cabalcux  (ont les  premiers,  qu’ayant  recouucrt  voltre  authorité , ils 
auront  autant , ou  plus  de  crédit  Se  de  pouuoir  en  voltre  endroit,  qu  ils 
n’en  ont  à prefent, Se  encore  plusde  bienfaits.  Afin  que  par  là,  au  lieu 
de  tafeher  de  vous  tenir  plongé  en  affaires,  ils  ne  vous  y occupent 
pas  , mais  plultolt  qu’ils  vous  aident  à en  fortir,  ainfi  que  feront  fans 
aucun  myltere  vos  bons  Se  loyaux  feruitcurs  Se  fubicts. 

Sire,  au  maniement  d’vn  Eltat  il  elt  plus  expédient  à vn  grand 
Prince  d’auoir  prés  de  lôy  vn  petit  nombre  de  perfonnes , mais  bien 
choifies , qu’vnc  cohue  de  gens , qui  ne  tafehent  qu’à  rapporter  tpu- 
tes  les  nouuelles  qu’ils  y apprennent.  Voila  pourquoy  , Sire  , ie  fou- 
haitterois  qu’il  plcult  à V.  M.  de  faire  choix  à voltre  gré  Se  à voltre  con- 
tenrcmcnc , fans  auoir  égard  à qui  que  ce  foit,  dvn  petit  nombre  de 
per/onnes,  qui  vous  foient  bons  Se  affectionnez  feruiteurs  , qui  foient 
I.  Part.  ‘ ‘ * Ee 
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remplis  d’intégrité,  Sc  de  fidelité  pour  vollrc  feruice  ; afin  que  par  apres 
vous  puifliez  auoir  vne  parfaite  confiance  fur  eux.  Se  vous  en  leruir 
auprès  de  vollrc  Perfonne  Se  de  la  Reine  voftre  Mere,  qui  n'clles 
qu'vn.pour  vos  refolutions  en  cette  vrgentc  neceffite";  ainfi  que  feront 
tous  les  Princes.  Car  d’vn  collé  elles  ne  feraient  pas  fi  fuiettes  à dire 
diuukuécs  à vn  chacun,  comme  elles  le  font  ; Se  de  l’autre, dans  vnfi 
grand  nombre  d’affaires  que  vous  aurez  fur  les  bras , à caule  des  diffi- 
cultez  qui  furuiendront.  Se  qui  vous  feront  difficiles  à fouftenir,  6e  en- 
core plus  quand  vous  ferez  contraint  d’employer  vne  partie  du  iour  à 
carcüer  la  Noblcffe  de  Guyenne,  comme  elle  le  defire,  en  attendant 
que  vous  le  puifficz  faire  par  effets,  Ils  vousy  pourraient  beaucoup  foula- 
ger,Se  fpecialement  en  certaines  menues  affaires,  qui  ne  font  pas  dignes 
d occuper  voilre  cfprit  elleué  : 8c  qui  ncantmoins  ont  befoin  d'eftre 
exaélement  loignées  6:  cxccutc'es  : de  peur  qu’il  ne  vous  aduicnne  com- 
me fouuentil  eltarriué  à quelques-vns,  qui  par  faute  de  fermetés:  d’e- 
xecution, ont  perdu  de  belles  cncrepriks.  Et  de  fait,  il  ne  vous  fer- 
uira  de  gueres  de  trauailler  comme  vous  faites  tout  le  iour  à faire  vos 
refolutions,  fi  elles  font  publiées  auparauant  que  d'eftre  effeéluées: 
Sc  de  mefme  fi  elles  demeurent  fans  execution , ou  fi  elles  font  retar- 
dées, ainfi  que  fouucnt  on  l’experimente,  Sc  que  vous  vous  en  elles 
vous-mcfme  tourmenté.  Cela  vous  doit  ; Sire , elmouuoir  a eflire  de  tel- 
les perlonncs,  afin  qu'ellans  inftruites  de  l’eftat  de  tout  voftre  Royau- 
me, Sc  de  vos  intentions,  comme  il  faut  quelles  le  foient,  pour  pou- 
uoir  vous  donner  des  aduis  certains  Sc  profitables;  elles  vous  (oulagent, 
8c  qu’cllesfoientrefponlablesScfoigncufes  de  l’execution  de  vos  Ordon- 
nances, Sc  des  commandemens  que  vous  leur  ferez;  au  lieu  que  main- 
tenant perfonne  ne  veut  s’y  entremettre  ; Sc  que  d’autres  ne  l'ofent 
pas  faire.  C'eft  pourquoy , Sire , cette  grande  charge  Sc  ce  foing  demeu- 
rant iur  vous  leul,  lait  craindre  que  vousnclepuiffiez  long  temps  fup- 
porter  lins  vous  en  trouucr  mal,  Sc  lins  que  le  fil  de  vos  affaires  foie 
interrompu  :Sc  d’autant  plus  fi  elles  font  trauerfc’es  par  les  artifices  de 
quelques-vns , qui  à parc  Sc  quafi  en  cachette,  ont  couftume  d’cfTayer 
de  les  deilourncr,  8c  de  les  empefeher  fous  quelque  beau  pretexte,  fé- 
lon leurs  partions  8:  leurs  afteétions,  afin  de  vous  voir  cnueloppé  dans 
des  troubles  , Sc  que  vous  foyez  contraint  de  vous  feruir  d’eux  feule- 
ment , ainfi  que  i’ay  dit  cy  deffus.  Ces  gens-là.  Sire  , pour  empefeher 
que  perfonne  n’approche  du  Maillre;  8c  qu’ils  ne  pcrdenc  pas  les  moyens 
de  mal -faire,  tafehent  de  faire  accroire  que  les  ieruiteurs  qui  font  par 
luy  authorilèz,  luy  enlcuent  fon  honneur  : Sc  que  d’ailleurs  ils  font  fi 
grands  8c  fi  puiffans,  que  de  feruiteurs  qu’ils  font,  ils  veulent  deue- 
nir  compagnons.  Mais  tant  s’en  faut  que  cela  foie  véritable  , filcMai- 
ftre  ert  (âge  comme  vous  elles , qu'au  contraire  ils  luy  aydcnc  à l'au- 
gmenter, fans  qu'ils  y participent  de  la  moindre  partie,  ny  qu’ils 
puiflent  aullï  agrandir  leur  Maifon  ny  leurs  amys.  Cela  d’vn  co- 
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(té  Ce  voit  par  les  Chroniques,  & par  les  Hiftoires  : voire  par  celles  des 
Hérétiques , où  toute  la  loiiange  & tout  le  blafme  eft  donné  aux 
Rois,  Si  aux  Chefs  des  armées;  fans  que  l’on  nomme  aucunement 
ceux  qui  les  ont  bien  ou  mal  confeillez.  D'ailleurs,  fi  lt  Mailtre  di- 
ftribuc  non  feulement  les  Eftats  & fes  biens  félon  les  mérités , & non 
pas  par  faueur,  & à la  nomination  de  tels  féruircurs;  mais  au  contrai- 
re, qu'il  leur  deffende  de  luy  en  faire  aucune  requefte;  ils  ne  feront 
que  des  vrais  fommiers,qui  portent  toutes  les  peines  Si  qui  font  fu- 
iets  aux  calomnies,  fans  pouuoir  iamais  s’authorifer  aucunement,  ou 
les  Cens  à l'encontre  de  luy.  Cela  fait  affez  manifeftement  connoiftre 
le  grand  profit  que  font  les  Princes,  par  le  fàge  aduis  Si  le  fidellefer- 
uice  de  leurs  bons  & affectionnez  feruiteurs.  Se  quant  Si  quant  fait 
voir  le  félon  langage  de  ceux,  qui  par  vne  mefehante  intention  feule- 
ment ne  voudroient  pas  qu'il  s'en  feruift.  Pour  cela , Sire,  il  me  fcmblc 
fort  neceffaire  qu’il  vous  plaife  d'en  bien  choifir  quelques- vns  , fans 
auoir  efgard  à defplaire  à perfonne,  non  plus  qü’vn  chacun  a efgard 
s’il  plaill  ou  s’il  déplaift  à fes  feruiteurs , pour  le  faire  feruir  de  ceux 
que  bon  luy  fèmblc.  Car  fi  vous  continuez  encore,  Sire,  dans  vne  tel- 
le confufion , vos  affaires  feront  toufiours  diuulguées.  Elles  demeure- 
ront fans  execution,  & elles  s'embarafferonr  tellement,  qu’il  eft  à crain- 
dre quelles  ne  vous  ameinent  vne  ruine  irréparable. 

Non  feulement.  Sire,  vous  auez  grand  befoin  & grand  intereft  de 
vous  faire  bien  feruir , afin  de  conduire  à bon  port  cette  entreprise , pour 
la  commodité  de  voftre  Royaume , & pour  la  voftre  mefme  ; mais  auf- 
iî  pour  le  grand  preiudice  qu'elle  feroit  à voftre  réputation  & à voftre 
renommée,  s'il  arriuoit  quelle  ne  fuccedaft  pas  comme  vous  auez  pen- 
fé.  Car  au  lieu  de  vous  loiier,  Sire,  l’on  vous  blafmera  ( quoy  que  vé- 
ritablement à tort  en  beaucoup  de  chofes  ) mais  (ùr  tout  d'auoir  refb- 
lu  vne  fi  grande  entreprife  , (ans  auoir  premièrement  confidcrc  les 
moyens  de  l'executer  :Si  de  l’auoir  n’agueres  bien  voulu  perdre, quand 
elle  eftoit  en  voftre  main  & en  voftre  puiffance.  On  vous  blafmera 
auffi  d’auoir  fait  executer  trop  toft,  & toute  feule,  la  prife  du  Saint  Et 
prit,  Si  d’auoir  à fon  occafîon  perdu  plufïeurs  villes  qui  n'eftoient  pas 
aduertics  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  On  vous  blafmera  auffi  d’auoir 
trop  retardé  les  affociations.  Et  mefmes  fi  par  apres,  vous  defîrez  de 
faire  la  paix , & que  vous’  puiffiez  l’auoir  à foccafion  de  voftre  fufdite 
Déclaration;  Ion  vous  blafmera  de  l’auoir  trop  toft  faite, & aupara- 
; uant  que  d'auoir  confulté  vos  moyens.  Partant, Sire,  voftre  delibera- 
tion demeurant  fans  effet,  encore  quelle  foit  tres  fàinte  Si  trcs-iufle, 
elle  fera  neantmoins  reccuë  en  mauuaife  part  ; Si  on  dira  que  vous  auez 
vfé  d’vne  grande  précipitation,  Si  que  vous  auez  apporté  peu  de  fer- 
meté à fa  conduite.  Tellement, Sire, que  dans  vos  bonnes  & vos  fàin- 
tes  intentions,  vous  ne  manquerez  pas  d'eftre  blalmé  en  tout  ce  qui 
fùccedera  mal  j ainfi  que  c’eft  la  couftume  quafi  de  tout  le  monde, 
I-  Par. t.  Ee  ij 
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qui  iuge  des  chofes  par  leur  euencmenc.  Au  contraire,  fi  vous  em- 
ployez la  prudence  & les  moyens  que  Dieu  vous  a donnés,  pour  en 
venir  à bout;  i’cfpere  qu'ayant  vingt  mil  hommes  de  voftre  colle  con- 
tre vn,  vous  aurez  au  plus-tard  dans  dix-huit  mois,  fi  chacun  fe  veut 
employer  félon  fon  deuoir,  rem»  la  Foy,  la  Religion,  & la  pieté  Chrc- 
fticnnc  en  voftre  Royaume  comme  elle  eftoit  par  le  parte;  8e  que  vous 
donnerez  a vos  fubiets  vne  paix  & vn  repos  perdurable.  Cela  vous  fe- 
ra acquérir  vne  renommée  qui  fera  perpétuelle,  laquelle  vous  aug- 
mentera dauantagc,&  à voftre  pofterite,  ce  précieux  trefor  de  gloire 
& d’honneur  que  vos  Predeceflèurs  vous  ont  laifle.  Que  s’il  plairait  à 
Dieu,  Sire,  d'infpirer  Moniteur  le  Marefchal  Damuille  de  faire  ce  qu'il 
doit  à Dieu  & à V.  M.  vosaffàircs  s’en  porteraient  bien  mieux.  Cela 
m'a  fait  penfer,  que  s'il  vous  plaifoit  luy  mander  franchement,  que 
pourucu  qu’il  deftendc  aux  Huguenots  de  faire  aucun  exercice  de  leur 
Religion  en  (on  Gouuernement,  & qu’il  les  empefehe  d’eftre  les  plus 
forts  dans  les  villes  -,  du  relie  vous  trouuerez  bon  qu'il  commette  à leur 
garde  telles  perlônnes  Catholiques  qu'il  voudra  : & pour  conclu- 
lion , il  faudrait  le  prier  non  feulement  de  ne  pas  fauorifer  ceux  qui 
voudront  eftre  Herctiques& rebelles, mais  devous aider  à les  ranger 
à la  raifon.lecroy,Sire,que  cette  confiance  que  vous  prendrez  en  luy, 
le  pourra  cmouuoir  à né  pas  agrandir  les  Hérétiques , pour  diminuer 
la  Religion  Catholique , de  laquelle  il  fait  profeflion  ; ainfï  que  tous  les 
bons  Chreftiens  font  obligez  & doiuent  faire  ; & mcimc  luy  d’autant 
plus  qu  il  elt  iflu  d’vnc  Race  fi  Catholique,  &fpecialcmentd'vn  Pere, 
qui  pour  l'honneur  de  Dieu  Sc  le  feruice  de  fon  Roy,  mourut  à la  ba- 
taille qui  fut  donnée  prés  de  Saint  Denys  en  l’an  1567.  Aufli  pour  dire 
le  vray , ie  ne  puis  penfer  qu’eftant  Seigneur  d'entendement , il  ne 
conliderc  bien  que  s'il  fait  autrement,  il  fera  la  caufe  de  la  ruine  de 
là  Maifon.  Car  d vn  collé,  bien  qu’il  le  rende  maiftre  abfolu  du  Lan- 
guedoc durant  là  vie,il  ne  fjiut  pas  douter  qu'vn  Roy  de  France, aulli-toft 
qu'il  aura  rccouuert  lès  moy ens,ne  l'en  chaHè;  de  mcfmc  qu'il  efladuenu 
cy-dcuant  au  Comte  de  Thouloufe.  Cependant  il  fc  mettrait  en  dan- 
ger de  perdre  pour  fes  enfans,  la  fucceflion  de  M.  de  Montmorency  fon 
frere  qui  le  regarde,  outre  le  tort  qu'il  ferait  à la  renommée  delà  Mai- 
lôn.  Si  bien  que  pour  toutes  ces  raÜons,  ieftime  qu’il  lè  pourra  émou- 
uoir , Si  fe  ranger  de  voftre  collé;  & d'autant'plus,  lï  l'on  pouuoit  trou- 
uer  moyen  de  le  contenter  pour  le  fait  du  Saint  Elprit,  qui  comme  ic 
m'artèure , luy  doit  bien  toucher  au  coeur. 

Si  d'ailleurs  M.  de  Biron  pouuoit  faire  quelque  chofe  de  bon  auec 
le  Roy  de  Nauarre  ; vous  viendriez  aifcmcntà  bout  de  voftre  intention. 
Mais , certes , Sire , ie  crains  que  par  la  malice  de  quclques-vns,  il  n’en 
rapporte  feulement  qu’vne  negotiation  ,mellée  de  quelque  bonne  ap- 
parence, pour  vous  retarder,  & pour  vous  faire  perdre  le  temps  , &: 
melincslcs  occafions  de  vous  preualoir  de  vos  moyens  aux  affaires  qui 
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feprcfêntent.C’eftàquoy , Sire, il  plairaàV.  M.  de  ne  fè  pas  endormir, 
ny  Te  concerner  de  cela.  Car  encore  que  pour  caufe,  ie  ne  paifc  pas  plus 
outre  en  ce  propos  ; ievousdiray  néanmoins.  Sire,  que  tant  plus  vous 
enuoyrez  rechercher  cogp  fur  coup  vos  fuiets , pour  s’acommoder 
auec  vous  ( paflj  pour  cette  première  fois)  & que  vous  n’attendrez  pas 
que  vous  le  foyez  par  eux; mais  que  vous  vous  rendrez  indulgent  en 
leur  endroie,  au  lieu  qu’ils  le  deuroienc  cftre  enuers  vous  ; tant  plus 
aufli  vous  ferez  augmenter  leur  orgueil , & leur  crédit  parmy  leurs 
confederez.  Et  au  contraire  vous  le  predrez  parmy  les  villes  & parmy 
ceux  qui  vous  font  affectionnés.  Car  ils  pourront  penfer  en  cette  incer- 
titude, que  d'icy  à fix  mois , vous  vous  accorderez  auec  les  rebelles,  & 
que  vous  les  abandonnerez.  Cela  les  fera  refroidir,  & Ipecialcment 
fera  refoudre  les  villes  à ne  fe  parriaüfcr  pas  contre  leurs  Gouucrneurs  ; 
depeur  qu’elfans  dclaiiTez  pat  vous,&parcemoyendemeurans  en  leur 
puiilânce , ils  ne  les  chalfient  rigoureufement,  comme  ils  en  ont  vcules 
exemples.  Choie,  Sire,  qui  nuirait  grandement  à vos  affaires,  foit  à 
conduire  voftre  entreprilc  iufques  au  bout , ou  bien  pour  faire  quel- 
que meilleur  accord,  que  n’a  pas  elfé  le  dernier  Ediâ  de  Pacification, 
en  cas  qu’il  vous  en  prift  enuie  , oii  que  vous  y fufliez  contraint 

le  vous  prie , Sire,  de  croire aulfi,  que  pendant  que  l’on  ne  vous 
verra  pas  en  campagne,  & mefine  encore  plus  fort  que  vos  ennemis, 
l’on  n’eftimera  iamais  que  vous  agifliez  à bon  efcienc  pour  tant  d’ex- 
periences  qu’ils  en  ont.  Et  d’vn  collé  vos  bons  feruiteurs  ne  le  pour- 
ront refoudre  àembrafler  viucmentvos  commandcmcns , &:  vos  inten- 
tions, comme  il  cil  neceflâire.  De  l'autre,  les  méchants  fe  ralTcurerant 
delà  crainte  d’vn  fi  grand  tonnerrc.quc  leur  a efté  la  déclaration  de  la 
Religion  que  vous  auez  fi  hardiment  faite  : & de  plus  voyant  que  de  la 
requelteque  vosEftatsont  arreflé  de  vous  faire , il  ne  s’en  enfuit  pas  des 
effets  de  mefmc  ; ils  croiront  qu’il  vous  fuffira  de  l’auoirfait  prononcer, 
{ans  l’executer.  Ceft  pourquoy , Sire, il  me  femble  qu’il  vous  eft  tres- 
neceflaire , fi  vous  voulez  exécuter  voftre  faintc  intention  , de  vous 
monllrer  tellement  refolu  & fi  ferme  en  voftre  deliberation , que  l’on 
penfc  que  quand , par  maniéré  de  dire,  vous  deuriez  aller  tout  feul  con- 
tre ceux  qui  ne  vous  veulent  pas  obéir  -,  vous  auez  délibéré  de  le  faire 
pour  en  venir  à bout.  Par-là  , Sire,  vous  pourezfaire  perdre  l’opinion 
qu’a  tout  le  monde,  que  cette  refolution  s’en  ira  en  fumée  , comme 
d’autres  ont  defia  fait;  & que  par  ce  moyen  vous  pourez  d’vn  coftc 
ofter  l'occafiouà  ces  perfonnes  de  vous  contrarier,  en  leur  faifant  per- 
dre l’efperance  de  pouuoir  vous  en  diuertir  ; & de  l’autre  les  induire  à vous 
yaider,  comme  ils  feront  lors  qu’ils  vous  verront  ainfi  refolu.  Quefi 
VBe  telle  refolution  vous  paroift  trop  grande,  i’eftime.  Sire,  qu’il  vau- 
droitmieux  que  vous  fifliez  de  bonne  heure  quelque  nouuel  accord 
quifoitleplusàvoftre  aduantage  que  vous  pourrez  ; que  d’attendre  à 
traiter  , lors  que  vous  y ferez  contraint  par  quelque  mauuaifè  ifluc 
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de  vos  affaires,  ou  apres  que  voftre  Royaume  fera  encore  plus  ruine, 
vos  moyens  plus  affoiblis,  & que  par  voftre  commandement  vos  bons 
& vos  affectionnez  feruitcurs  auront  defpenfé  en  vain  le  leur  ; & ce 
qui  pis  eft  , quand  ils  feront  partialifez  contre  ceux  qui  penferont 
auoirle  plus  de  pouuoir  auprès  de  vous.  Cela  , Sire  „les  feroit  dépi- 
ter fans  doute,  Si  vous  abandonner.  C’cft  pourquoy  fi  vous  citiez  te- 
reduit  en  vne  telle  ncceflité;  vous  feriez  quafi  contraint  de  faire  vne 
paix  preiudiciable  à voftre  feruice  & à voftre  réputation,  & telle  que 
vos  rebelles  lavoudroient.  Il  vous  eft  aufli  tres-neceffaire  de  bien  mef- 
nagervos  finances,  ainfi  qu’il  appartient,  & de  faire  vn  tel  effort,  dans 
cette  année,  que  vous  ayez  rccouuert  la  pluf-part  des  pays  que  l'ûn 
tient  contre  vous.  Carie  preuois  que  fi  vousn’en  foriez  en  cette-cy  , 
en  la  fuiuance  vous  n’aurez  pas  dequoy  viure , bien  loin  d’auoir  dequoy 
faire  la  guerre  : eftant  bien  mal-ailé  que  vous  puillîez  vous  feruir  pour 
voftre  nourriture  feulement,  des  deniers  qui  appartiennent  à plulîcurs 
devosferuiteurs,  ainfi  quevousle  pourrczfairc  maintenant, quoy  qu’à 
mon  grand  regret,  mais  pour  lefalut  de  voftre  Royaume  & pour  le  bien 
de  vos  fuiets.  Car  au  lieu  d’efperer  d'auoirdu  fecours  de  vos  luiets  ni  y 
aura  danger  quevos  affaires  cftans'cnvn  eftat  tel  que  vous  ne  pourrez 
faire  ny  bien  ny  malàperfonne  ; vous  ne  tombiez  en  vnfigrand  mépris 
du  monde,  queplufieurs  non  feulement  ne  vous  fccourent  pas,  mais 
qu’ils  refufent  de  vous  obéir.  Cela  vous  doit  faire  connoiftrc  , Sire, 
combienil  vous  eft  expédient  de  bien  aduifer  à vos  affaires, & d'en  conti- 
nuer le  fil  auec  vne  telle  fermeté,  qu’il  ne  puiffeeftre  interrompu  de  per- 
fonne  : d'autant  qu’vn  tel  retardement  apporteroit  vn  grand  preiudice 
àvoftre  feruice.  le  vous  fupplie,  Sire, de  ne  douter  aucunementque 
ceux  qui  voudront  vous  eftre  rebelles , ne  tafehent  de  tout  leur  pouuoir 
de  vous  faire  couler  ces  feptmois-là  fans  que  vous  en  rapportiez  aucun 
fruit.  Car  cependant  ils  pourront  faire  la  récolté  & cnuitailler  leurs  vil- 
les, & attendre  que  leurs  forces  eftrangeres  leur  arriuent -,  pour  apres 
vous  contraindre  non  feulement  d’entretenir  l’Edit  dernier  ; mais  aufft 
de  leur  donner  toutes  les  autres  plus  grandes  feuretez  qu’ils  voudronc 
auoir  : & cela  auec  diminution  de  voftre  authorité.  Car  ils  feindront 
qu’ils  nefepeuuent  autrement  aftèurcr  de  voftre  volonté;  & pour  cette 
mefme  occafion , encore  que  la  paix  fe  faffe,  ils  ne  voudront  pas  per- 
mettre que  vous  pourfuiuiez(  & non  (ans  , voftre  grand  dommage  ) le 
voyage  que  vous  auez  délibéré  de  faire  en  Guyenne  & en  Languedoc 
pour  vous  y faire  reconnoiftre  pour  Roy  ; afin  de  faire  en  forte  que 
dans  ces  pays-là  nul  n'y  foit  connu  & obey , que  ceux  qui  voudront  vous 
faire  la  guerre,  & capituler  auec  vous. 

Si  pat  aduenture.  Sire, i’ay  parlé  crop  librement , ie  vous  ftipplie 
d’en  attribuer  la  faute  au  grand  regret  Scaucreuc  cotur  que  ie  receuray, 
comme  l’vn  de  ceux  qui  auront  couru  voftre  fortune, & qui  feroit  du 
tout  perdu,  fi  voftre  Eftat  s’en  alloit  en  ruine.  Car  comme  ie  n’ay  ia- 
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mais  penfé  à m’efchaulfer  que  de  vos  rayons  , i’ay  au/ïi  eftimé  que  de 
voftre  perte  dependoirlamienne.  D'ailleurs  continuant  à vous  lèruircn 
cette  cntreprilc  aucc  vne  auflî  grande  affection,  que  i'ay  délibéré  de 
le  faire , c'elt  à dire  iufques  à la  dernière  goutte  de  mon  fang  ; ie  fe rois 
blafmé  en  mcfmc  temps  de  tous  vos  bons&  de  tous  vos  fidcllcs  Icrui- 
teurs,  fi  i'auois  failly  à mon  deuoir  eftant  prés  de  voftre  perfonnc;  Scie 
merendroismclnieen  partie  coupable  des  maux  que  ce  Royaume  fouf- 
friroit.  Cette  crainte  , Sire,  encore  que  fans  doute  elle  retiendra  plu- 
fieurs  perfonnes,& leur  pourra  faire  appréhender  d’eftre  abandonnez 
par  vous  au  befoin,  & par  la  Reine  voftre  Mere  : fi  eft-  ce  qu'elle  n’aura  ja- 
mais aucun  pouuoir  en  mon  endroit.  Car,Sire,iaydelhnémaperfonne 
pour  eftre  iacriüec  pour  l'honneur  de  Dieu,  & pour  le  fcruicc  de  vous 
deux:  & pourueuque  ie  puifte  fairequclque  chofe  qui  vous  foit  agréa- 
ble, ie  louffriray  facilement  toutes  les  calomnies  que  l'on  me  pourra 
impofer*  ainfi  que  ie  m'attends  que  l’on  fera,  & fpccialementd'auoir 
defire  la  guerre,  & de  vous  auoir  confeillé  de  l'entreprendre  ; & par 
confequcnt  d’eftre  la  caufc  du  malheur  que  ce  Royaume  endurera. 
Vous  fçauez,  Sire , que  ce  fera  vne  chofe  du  tout  faufTc,  & la  Reine 
voftre  mere  le  fçait  fort  bien  aufli.  Mon  aduis  contenu  en  ce  prelènc 
cahier  en  rend  tefmoignage  ; par  lequel  fi  ievous  reprefentc  la  necef- 
fité  que  vous  auez  de  vous  rendre  le  plus  fort,  pour  exécuter  la  deli- 
beration que  vous  auez  faite,  &ainfiquc  vous  auez  commandé  à plu- 
fieurs  de  le  faire.  Il  ne  faut  pas  argumenter  de  laque  mon  intention  (bit 
àautre  fin  que  pour  donner  crainte ayxmelchants,  &pour  donnervne 

Elus  grande  afleurance  à ceux  qui  vous  cftimeront  vn  Prince  verita- 
le,  & qui  vous  feront  obeiffants.  Car  pour  mon  particulier  , I on  a 
peuaffez  connoiftre  par  le  parte  le  profit  S c 1 honneur,  voire  le  dom- 
mage que  i’ay  eu  aux  guerres  dernières  , pour  croire  que  l’en  efpete 
dauantagc,&  que  ie  la  defire.  Et  par  là  on  pourra  conclure  que  ie 
fèrois  bien  eltourdy  fi  ie  vous  confeillois  de  l'entreprendre  en  cette 
occafion  , qui  eft  fi  importante  pour  voftre  Eftat  , & qui  à la  vérité 
n'a  peu  procéder  d’autre  que  de  vous,  &de  la  Reine  voftre  mere.  l’ef- 
pere.  Sire,  qu’auec  voftre  fuucur,  toutes  ces  railons  luffiront  pour  me 
deffendre  contre  ceux  qui  me  voudroient  accufer  à iort,commcén  pa- 
reil cas  la  feule  vérité  m'a  défia  fait  connoiftre  pour  vn  feruiteur  fidcl- 
le  de  cette  Couronne,  quand  i'ay  ellé  accufé  par  le  party  contraire  de 
la  négociation  du  dernier  Edit  de  Pacification  comme  fi  i’eufleeftévn 
perturbateur  du  repos  public , autheur  & amateur  des  diuifions  de 
ce  Royaume.  Quant  à ma  fufcication  & à ma  pourfuitte  , Beauuais  la 
Nocle  , en  la  prelencc  des  autres  vnze  députez  de  (on  party,  vousex- 
pliqua  les  caules  de  ma  reculàtion,  qui  elfoit  d’autant  que  i'auois  elle 
appelle  par  le  feu  Roy  voftre  frère,  la  nuit  qu'il  fit  auec  vous  & auec 
la  Reine  voftre  mere , & auec  encore  plufieurs  autres , la  refolution  de 
faire  mourir  l' Admirai  de  Chaftillon.  De  plus  qu’au  lieu  de  faire  cet 
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fer  par  la  ville  de  Paris  le  dclordre  du  iour  de  la  S.  Barthélémy , félon 
que  le  Roy  me  l'auoit  commandé  , & apres  que  nul  autre  n’y  voulufl 
aller  , à caufe  de  la  crainte  qu’on  auoic  de  la  populace  ; i'auois  cité 
criant,  tuë,  tue  les  huguenots.  Mais  ils  reconnurent  le  contraire  eux- 
mcfmes,par  le  récit  de  l’AmbafTadeur  d'Angleterre,  & de  pluficursAn. 
gloisôc  Allemansquc  ic  fis  fauuer,  félon  l'intention  du  Maiilre,  com- 
me aufli  de  Moniteur  de  Grandmont  fie  Vaulmeny,  & qu'enfin  àNe- 
uers  tous  les  Huguenots  reuiendrent  Catholiques,  l'ans  qu’il  y en  cuit 
aucun  de  tué.  11  adioulta  de  plus  qu’au  retour  de  ladite  ville  i’embraf. 
fay  la  cuilfedu  feu  Roy, le  faluantpour  Roy , fie  que  ie  luy  disque  le 
iour  de  déliant  ic  n’eufle  pasofc'cn  faire  autant.  Cnofc  qui  peutcltre, 
puisque  i’eltimois  commeluyaufli,qu'ilcultvncompagnonauGouuer- 
nement  de  fon  Royaume.  Dauantagcil  dit , que  i’auois  fait  tenir  bon 
à vos  villes  d'Angoulefmcs,  Bourges,  & la  Charité,  quand  vous  leurvou- 
lultcs  bailler  ces  villes- là  pour  feureté de  la  treue du  dernier  traité.  De- 
puis, comme  fi  i'eulfe  eu  plus  d'intcrelt  à Bourges,  Angoulefme,  Se  la 
Charité , qui  ne  font  pas  à moy , qu  a ma  ville  de  Defizc . ie  vous  accor- 
day  de  la  leur  bailler,  comme  vous  filles  aulfi.  En  dernier  lieu,  pour  la 
plus  prclfantcde  toutes  les  autres  rccuiàtions  qu'il  déduifit;  il  mit  en 
auantque  i'auois  elle,  mais  par  vollre  exprès  commandement,  &de  la 
Reine  vollre  mcrc  , fuiurc  Monficur  quand  il  s'en  alla  en  Septembre 
mil  cinq  cens  foixantefie quinze,  comme  fide  moy-mcfinciem’yfulTc 
prefente , fie  que  i'eulTe  'defiré  d'offencer  vne  perfonne  qui  vous  ell  fi 
proche, fie  qui,  comme  alors  icvouslercmonllray,pouuoir  dire  mon 
Roy.  Tellement , Sire  , que  laTeule  vérité'  fortit  de  leurs  bouches, 
& fit  connoillre  que  ce  n’elloit  que  calomnies  , fie  que  leur  intention 
n’auoit  elle  autre , que  de  me  rendre  fufpeél  enuers  eux , afin  de  me 
fermer  la  bouche , fie  à vous  les  oreilles  à tout  ce  que  i’eulTe  peu  dire  à 
leur  prciudice.  C’cll-là  vn  des  plus  grands  moyens  qu’aucuns  ont  eu 
pour  ciloigner  les  bons  feruiteurs  de  leurs  mailtres,  fie  qui  leur  a tout 
autant  reülli.  le  vous  fupplie , Sire , de  ne  pas  trouuer  mauuais,  fii’ay 
recité  tout  au  long  ces  caufes  de  reeufations,  encore  que  vouslesayez 
particulièrement  entendues,  en  la  prefence  de  laReine,fiedeplufieurs 
de  vollre  Confeil.  Car  i’ay  defiré,  que  fi  vous  me  faites  cet  honneur 
de  retenir  dans  vos  coffres  ce  mien  difeours,  elles  vous  feruent d’ar- 
gument pour  vous  faire  croire  que  toutes  les  autres  calomnies  que 
Fon  voudra  me  donner;  feront  feulement  pour  vous  dire  fidele  ferui* 
teur  Se  très -affectionné , fit  par  confequent  quelles  feront  faufles. 

Sire,  le  Proucrbe  commun  ell  infaillible, que  les  hommes  propo- 
lent,  fie  que  Dieu  difpofc.  Voyla  pourqooy  combien  que  vous  ayez 
fait  vne  très- belle  & vne  tres-fainte  deliberation  , neanrmoins  il  vous 
en  faut  attendre  l’accomplilTcmentdcfa  feule  afiiilance, fie  fpccialement 
a caufe  quelle  cil  accompagnée  deplufieurs  difficultez.C'cll  pourquoy 
»1  me  lèmble.  Sire,  qu’il  cil  trcs-necelTaire  de  s'addrelTer  à la  diuine 

Maielté 
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Maielté  , pour  la  fupplier  incelfamment,&  la  faire  fupplier  par  toutes 
vos  Prouinccs,  de  la  fauorifer  ,•&  ne  pas  dcfiflcr  , pour  quelque  pro- 
fperité  qu'il  puiflc  vous  enuoyer,  de  faire  continuer  telles  prières  & cel- 
les demandes,  8c  1 pecialemcnt  parmy  vos  gens  de  guerre  ••  & encore  plus 
en  voltre  Cou*,  qui  d’ordinaire  donne  la  réglé  du  bien  &du  mal  à vos 
fuiets.  Protcllantdeuancluy&deuant  le  monde,  que  vous  ne  ferez  pas 
cetcc  entrcprilc  pour  vollre  commodité  8c  pour  voltre  intereft  particu- 
lienmais  precifcmcnt  pour  la  gloire  & pourlon  honneur,  & pour  lcrcpos 
de  vos  fuiets.  Sur  tout,  paur  entretenir  le  contrat  que  vous  auez  taie 
auec  voltre  Créateur , conduilànr  à cette  fin  les  affaires  de  la  guerre , & 
fl  vous  elles  contraint  d'y  entrer  ; que  ce  foie  à la  moindre  foule  & 
dommage  de  vos  pauures  lûiets  : afin  de  leur  faire  connoiltrc  que  vous 
defïrez  & que  vous  pourchafTez  leur  repos  , & non  leur  ruine . & que 
parce  moyen  vous  puilfiez  les  retenir  en  vollre  amitié  & en  voltre  obeif 
lance  : au  lieu  qu’en  les  ruinant,  vous  leur  donnerez  occafion  de  fc re- 
beller. 

Pour  la  fin  du  prefent  aduis,  que  i'ay  fait  par  voltre  exprez  com- 
mandement, ie  vous  diray , Sire,  pour  mon  regard,  que  comme  icn’ay 
iamaiseu  d’autre  volonté  que  de  vous  bien  8c  hdellcmcnt  feruir,  & de 
vouseltrevn  bon&  fidellc  fujet  & feruitcur  ; qu’aufli.icnc  feray  iamais 
autre.  Car,  Dieu  aydant,  il  n’entrera  iamais  dans  mon  cccur,  de  vou- 
loir manquer  à mon  deuoir  en  voltre  endroit,  ny  encore  moins  de  vou- 
loir vous  intimider,  ny  de  vous  forcer  à vous  faire  faire  aucune cho- 
fe,  ny  pour  moy,  ny  pour  autruy,  comme  pluficurs  fc  font  efforcez 
de  faire,  le  fuis  aulli  f<yt  clloigné  de  vouloir  m'aduantager  du  cré- 
dit 8c  du  moyen  que  i’ay  de  faire  du  bien  8c  du  mal  ; comme  i'en 
ay  autant  8c  plus  que  ceux-là  qui  le  font,  pour  vous  donner  occafion 
de  faire  cas  de  moy  , de  mefme  que  cela  a reiifly  à pluficurs,  qui  par 
ce  moyen  fe  fontreflèntis,  comme  il  elt  notoire,  desrécompenlesquc 
les  bons  auoient  méritées , à caufc  qu’ils  s'afTcuroicnt  trop  fur  leur 
fidelité, & par  conlèquent  qu’ils  tenoienc  peu  de  conte  d’eux.  le  crois. 
Sire , que  cela  n'duiendra  plus  -,  8c  d'autant  plus  que  ie  connois  vnc 
partie  de  voltre  bonne  & de  voltre  lâintc  intention,  fur  tout  à l’endroit 
de  ceux  qui  vous  auront  feruy  fidèlement;  &c  principalement  en  cette  en- 
treprife , qui  cltainfique  ie  l’ay  dit  au  commencement , au  milieu , & 

Îuc  icle  dis  encore  en  la  fin,  le  comble  de  voltre  bon-heur  ou  de  vo- 
re  mal-heur. 

Partant,  Sire,  ie  vous  fupplie  tres-humblement  de  faire  eltac  de 
won  bien  & de  ma  vie , comme  de  celuy  qui  cil  refolu  de  les  employer 
fidèlement  8c  fans  paillon  pour  vollre  feruice,  8c  de  la  Reine  voltre 
mere,  à laquelle  ie  me  lens  grandement  obligé,  pour  vn  infinité  de 
bien-faits  que  i’ay  receus  par  fon  moyen  pendant  la  minorité  du  feu 
Roy.  Et  tout  ainfi*quc  par  le  palfé  ie  n’ay  iamais  reconnu  que  mes 
•Mailtres,  & que  ie  n’ay  iamais  fait  ligue  auec  perlônne, combien  que 
L Partie.  Ff 
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i'en  aye  cfté  requis , ie  vous  fupplic  aufïï  de  croire  , Sire,  que  nul  ne 
le  pourra  refioüir.dauantagc  que  moy  de  voltre  félicité'  & de  voftrc 
contentement.  Car,  Sire,  iattens  mon  bonheur  de  voftrc  grandeur, 
&:  non  devoftreruine;  commefontces  perfonnes-là.  Cependancvous 
pouuez  difpofcr  de  tout  ce  que  iepoflede  comme  de  ch«lc  qui  vous  ap- 
partient, encorcquc  cela  ne  foie  pas  d’vnc  vallcur  ny  d.vne  bonté  tel- 
les que  ie  defirerois  pour  le  (èruicc  d’vn  fl  grand  Roy  comme  vous  elles. 
Et  au  cas  que  vous  n'y  trouuiez  rien  de  bon  ; il  vous  plaira , Sire,  de  recc- 
uoir  au  moinsen  bonne  part,  ma  grande  &anafidclleaffeétion,quim'a 
pouffe  àfàire  ce  long  difeours  & h mal  ordonné;  à caufc  du  defir  que 
i’auois  den’obmettre  aucune  choie  que  i’eftimafle  digne  de  vous  élire 
reprefentée  en  cette  affaire,  afin  de  faire  reluire  vos  vertus  & vos  fàintes 
intentions,  & de  faire  profpcrer  vos  affaires  iufqucsâleur  parfait  ac- 
compliflcmcnt.  le  fupplie  le  Créateur,  Sire,  qu'il  vous  le  donne  tel  ; 
afin  que  vouspuifliez  cftrc  le  plus  grand  de  vos  anceftrcs  ; voire  met 
me  que  Charlemagne , qui  par  fes  vertus  acquit  le  filtre  d'Empcrcur 
d'Occident  : au  moins  ilne  tiendra  qu’à  vous  de  vous  feruir  bien  & fi- 
dcllement  de  tous  fes  moyens  pour  y paru  en  ir. 

A Blois,  ce ii.  Voftrc  tres-humble,  tres-obeiffant 

Janvier  i j 7 7 & très  - fidelle  fiiiet  & fèruiteur. 
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ADVIS  DE  LA  REINE  MERE 

CHATERINE  DE  MEDICIS. 

E ne  puis  que  loiier  grandement  Dieu , d’auoir 
veu  prendre  vne  fi  belle  & vne  fi  làinte  refolu- 
tion  à mon  Roy  & mon  Fils.  le  ne  doute  point 
que  Dieu  ne  l'affillc  fie  ne  le  fauorife  ; puis  qu’il 
port  pôle  tous  les  hazards  où  il  s'engage,  & tous  les 
maux  qui  luy  en  pcuuent  auenir  , à Ion  honneur 
Sc  à la  gloire.  I'clpcre  auffi  qu'il  luy  donnera  les 
moyens  de  la  mettre  en  execution.  U ne  veut  ny  le  fang,  ny  la 
vie  , ny  les  biens  de  fes  fuicts.  Mais  ce  qui  cil  plus  que  iulte  & plus 
que  rail'onnable  ; il  fouhaite  qu’citant  en  âge  de  commander  abfo- 
lument,  fon peuple  luyobcifle,commcauantluy  touslcsRois  fesPrc- 
dcccfieurs  ont  elté  obéis  en  tous  leurs  commandcmcns.  C’efl  pour- 
aquoy,  M.  mon  Fils,  nul  ne  doit  trouucrellrange,  fi  vous  voyant  nom- 
me  , vous  voulez  ellre  le  Mailtre,  puifque  tous  vos  voifins  le  font, 
quelques  commandemens  qu’ils  falTent,  fie  quelque  diuerfité  de 
religion  qui  le  foie  rencontrée  dans  leurs  Eltats.  Il  faut  abfolu- 
ment  que  vous  foyez  obey.  Il  faut  que  ceux  de  la  nouucllc  religion 
vous  reconnoüTent , & vous  foient  hdellcs;  autrement  il  faut  qu’ils 
Portent  de  France.  Car  citant  ne  dans  vn  Royaume , où  tous  vos  pre- 
decellèurs  Rois  n’ont  iamais  voulu  fouffrir  qu’il  y en  ait  eu  vne  autre 
Religion,  que  la  Catholique,  Apolloliquc  fie  Ronlaine,  il  n’ellpasiu- 
llc  que  ces  nouueaux  venus  troublent  leurs  anciens  en  la  pofleflion 
de  leur  creance.  Quand  vous  auez  eu  l’aage  de  raifon,  vous  auez  voulu 
fuiure  la  trace  de  vos  Anccltrcs  , Se  vous  auez  eü  crainte  que  Dieu 
ne  Ce  courrouçait  contre  vous,  & contre  ce  pauurc  Royautpe , fi  vous 
manquiez  au  premier  de  tous  les  deuoirs.  Depuis  le  grand  malheur 
auenu  par  la  more  du  Roy  Monfeigncur , cette  mauuaife  fcélea  pris 
vnfi  grand  pied  en  France,  qu’apres  des  batailles  gagnées,  & apres  diuer- 
fes  paix  faites  ; il  a cité  impollible  de  faire  obéir  les  fuicts,  fie  les  Rois 
n’ont  pû  trouucr  aucun  repos , ny  ellre  obéis  , ny  craints  ny  aimés, 
comme.de  tout  temps  ils  auoient  accoultumé  del’eltre.  Ce  qui  nous  doit 
bien  faire  connoiltre  que  cette  tolérance  clt  trcs-dcfagrcable  à Qicu;  fi* 
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que  vous  ayant  mis  dans  le  cccur  ledcflëin  de  lafairccclTcr.ilveut  auoir 
pitiédcccRoyaume,&le  remettre  dans  Ton  ordre  accoutumé, quia  efté 
interrompu  par  la  minorité  des  Rois  vos  Frères,  & par  l'impuilfance  de 
la  Reine  voftrc  Mcre  ; qui  n’eftanc  affiliée  de  tous,  à caulc  de  ladiui- 
fîon  des  grands,  n’a  peu  auffi  faire  autre  chofc  que  couler  le  temps, 
conferuer  le  Royaume  en  Ion  entier , & vos  perlônnes  auffi  , afin 
que  quand  vous  feriez  ce  que  vous  elles,  vous  peuffiez  faire  ce  que 
vous  faites  maintenant.  Chofe  qu’elle  s'afleure  que  Dieu  aura  fi  agréa- 
ble, qu’il  vous  fera  la  grâce  de  l’acheuer  à lôn  nonneur  , au  repos  & 
conferuation  de  ce  Royaume  , & à voftrc  grande  réputation  &c  vtili- 
té.  Encore , qu'il  faille  auoir  cette  ferme  confiance  en  luy , Il  cft- 
ce  qu'il  ne  faut  pas  pour  cela  , négliger  les  moyens  qu’il  vous  met 
en  main,  mais  il  faut  le  preuenir.  C’cft  ce  queiepenfe  qui  vous  fera  le 
plus  vttle  & ce  qui  luy  fera  le  plus  agréable.  Car  il  n'aime  ny  la  ven- 
geance, ny  la  crüauté,  qui  (ont  deux  chofcs  que  la  guerre  fait  ordi. 
naircment  exercer  & qui  feruent  plus  aux  particuliers  qu’aux  Rois.  Pour 
cette  raifonieloüeDieu  de  vous  en  voir  du  tout  aliéné,  enconfidera- 
rion  de  la  pitié  que  me  fait  voftre  pauurc  peuple  qui  a tant  loufferr. 
Et  d'autant,  que  i'ay  connu  que  voftre  volonté  eftoit , s’il  eftoitpoffi- 
ble,  d’executer  voftre  rciolution  fans  en  venir  aux  armes,  fie  queponr 
qcla  nous  euffions  tous  à chercher  fie  à penfer  aux  moyens  que  nous 
iugerons,  les  plus  propres  & les  plus  conuenables  pourcét  effet,  5;  que 
nous  vous  les  baillaiffions  par  efcrit.-ic  n’ay  pas  voulu  manquer  d’y  met- 
tre la  main;  encore  qu'apres  tant  de  grands  fîerlônnagcs  ic  ne  vous  y 
puiffe  rien  apporter  , finon  que  i’cfpere  vous  faire  connoiftre  par  ccc. 
eferit , comme  en  toute  autre  choie , la  volonté  fie  le  defir  que  i'ay  de 
vous  voir  regner  en  la  grâce  de  Dieu,  & auffi  heureulemcnt , que  pas 
vn  des  Rois  vos  predecelfeurs  ait  iamais  fait.  Cette  affeétion  vous  fera 
exeufer  ce  que  i’en  pourrais  dire  mal  à propos. 

Pour  commencer  à vous  dire  mon  aduis,  i’eftime.  Moniteur  mon 
Fils,  que  vous  ne  pouuez  mieux  faire,  que  ce  que  vous  auez défia fair, 
d’enuoyer  le  fieur  de  Biron  de  voftre  part  vers  le  Roy  de  Nauarre,  fie 
enenuoyer  d'autres  vers  le  Prince  de  Condé  & leMarefchalDamuille, 
chacun  accompagné  de  ceux  des  Ellats,  fie  les  bien  iuftruire  de  voftre 
volonté.  I’ay  grande  efperance  que  connoilfans  la  bontéque  vous  auez 
pour  eux , ils  ne  lèront  pas  làns  doute  fi  obftinez , qu’ils  ne  vous  ren- 
dent ce  qu'ils  vous  doiucnt , Sc  ne  le  remettent  en  voftre  obciflàn- 
ce.  Si  cela  reiiffit,  c’eft  ce  que  nous  pouuons  tous  defirer.  Que  fi  le 
Roy  de  Nauarre  ne  veut  rien  faire  pourl’enuoy  du  fieur  de  Biron;  ic 
croy  qu’il  cft  plus  que  neccftàire  que  vous  y enuoyez  Moniteur  de 
Montpenfier.  Car  il  eft  à croire  qu’en  confideration  de  la  qualité  d e ce 
Prince,  de  là  maifon  & de  lôn  âge-,  il  aura  beaucoup  plus  de  rcfpeét 
pour  luy,  & qu'il  le  croira  plus  que  pas  vn  autre,  tant  àcaufe  de  ce  que 
i'ay  dit,  que  parce  qu’il  le  pourra  aflèurer  qu'outre  la  conferuation  & 
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Je  reposdcce  Royaume,  il  defire  celle  de  leur mailôn.  refpcre,  auec 
ce  qu  il  luy  dira  de  voftre  part,  que  s’il  luy  fait  encore  connoiltre  le 
bien  & le  mal  qui  luy  peut  auenir  de  vous  delobeir  ou  de  vous  obéir, 
que  cela  luy  fera  penfer  à faire  ce  qu’il  doit.  le  voudrois  qu’ainfi  que 
Moniteur  de  Biron  luy  dira  que  M.  de  Montpcnlicr  y va,  qu'il  dift 
aulli  à la  Princellc  de  Nauarrc  comme  de  luy-mefme,  lins  parler  ny 
de  vous , ny  de  moy , qu’il  y va  de  Ion  intercll  que  le  Roy  de  Nauarrc 
vous  obetfle,  & vienne  à la  Cour.  Que  l'on  pourra  faire  le  Mariage  de 
mon  Fils  auec  Elle , & qu’il  en  parle  à la  gouuernante,afîn  quelle  perfua- 
de  au  Roy  de  Nauarrc  de  condefcendrc  à voftre  volonté.  le  croiroisauf 
fi  qu’il  feroit  expédient  qu’il  en  parlait  à M.  de  Foix,  & qu'il  luy  re- 
montrait le  grand  bien  que  ce  luy  ferait  à luy-mefme , qui  elt  prés 
du  Roy  de  Nauarreily  a longtemps,  fi  à cette  heure  on  voyoit  qu'il 
embralTalt  ce  fait,  & qu’il  fâtisfiftauxeommandemens  du  Roy.  Que  fi 
M.  de  Montpenfier  y arriuoit  apres  , ie  voudrois  qu’il  continuait  les 
mefmes  langages, fans  toutefois  qu’il  vous  allcgualt,ou  qu’il  vous  obli- 
geait ny  vous  ny  moy , & qu’il  luy  dift  que  ie  m'acheminerais , incon- 
tinant  apres  les  Eftats  acheuez  , auec  la  femme  pour  l’aller  voir,  & 
pour  la  luy  mener.  Ié  trouuc  qu’il  cil  plus  que  neccflairc  que  ledit 
ficur  de  Montpenfier  s'y  en  aille  au  pluftoft.  Car  i’eftime  qu'il  fera 
deux  effets.  L'vn  parce  qu’eftant  vn  Prince  tel  qu’il  elt , 3e  d’vn  âge 
comme iay  défia  dit,  il  le  croira  pluftoft.  Mais  s'il  ne  le  croit  pas,  ie 
voudrois  qu’il  luy  dit  que  vous  vous  acheminerez  incontinant  pour  al- 
ler en  voftre  pays  de  Guyenne.  Ce  que  voyant  & n’ayant  toutes  les 
forces  preftes  ; ie  voudrois  qu’il  prift  congé  de  luy,  & qu’il  allait  le 
mettre  dedans  Bordeaux,  où  il  fiit  appeller  toute  laNobleflc,  & tous 
ceux  qui  lont  vos  bons  fuiets,  pour  le  venir  trouucr.  Cela  feroit  cau- 
fc,  comme  dit  elt , que  le  Roy  de  Nauarre  n'ayant  pas  toutes  fes 
forces  preftes  ; Moniteur  de  Montpenfier  retirerait  tout  à luy, 
fous  le  bcuitde  voftre  venue:  en  forte  que  le  Roy  de  Nauarre  ne  l’ayant 
peu  gagner , feroit  obligé  de  fe  retirer  en  fon  pays  de  Bearn.  C’efl 
pourquoy,  Sire.l’enuoy  de  M.  de  Montpenfier  vous  elt  plus  que  ne- 
celTaire.  Car  s’il  ne  peut  faire  ce  que  vous  defirez  par  la  voyc  de  la 
douceur,  il  l’cffcétucra  par  quelque  autre  moyen,  & il  vous  conferuc- 
ra  la  Guyenne  iufqu  a voftre  venue.  Quant  au  Roy  de  Nauarre , voila 
ce  que  ie  pcnlc  qu’il  pourra  faire,  s’il  ne  fe  remet  pas  en  voftre  bon- 
ne grâce,  &que  le  Marefchal  Damuille  ne  l’aflifte  pas.  Car  s’il  l’alfi- 
ftoit,  & quil  ne  voulufl  pas  vous  obéir,  ie  craindrais  qu’il  luy  per- 
fuadaft  d aftcmblcr  des  forces  fie  de  s’arrefter  dans  la  Guyenne  ; & meft. 
mci’auroispcur  qu’il  ne  le  confeillaft  de  retenir  M-  de  Montpenfier, 
pour  empefeher  l’effet  que  i'ay  dit  cy-deflùs.  C’eft  à quoyie  voudrois 
poutuoiren  délibérant  dés  cette  heure  en  moy-mefmc,  quel  perfon- 
nage  ie  pourrais  enuoyer  pour  alTembler  des  forces  , & pour  retenir 
les  gens , depeur  qu’ils  n’aillent  fe  ietter  de  l’autre  collé, en  attendant 
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que  vous  mcfines  y marchaffiez  } afin  de  conferuer  les  villes  en  .voftre 
obciffincc,  Se  pour  inuicer  vn  chacun  à vous  feruir.  Voila  quant  au 
Roy  de  Nauarrc. 

Quant  au  Prince  de  Condé,  i’ay  opinion  que  fi  le  RoÿdeNauar- 
re  8e  le  Marefchal  Damuille  s’accordent  ; il  fera  obligé  d'en  faire  dc- 
mcfmc.  Car  s’il  ne  le  faifoit  pas  , ie  voudrois  mander  à M.  du  Lude 
Se  à M.  RufFet  d’affemblcr  tout  ce  qu’il  pourraient  de  forces,  tant  des 
afiociations  , que  des  garnilbns  qui  feraient  ordonnées  dans  le  pays, 
tant  de  gensd’armes  que  d’autres,  pour  empefeher  ledit  Prince  d’y  rien 
furprendre,  ny  de  fe  îoindreaucc  le  Roy  de  Nauarrc.  Que  s’il  voie 
qu’il  ne  lepuifTc  faire,  il  fe  retirera,  à mon  aduis,  en  Allemagne  ou  en 
Angleterre,  pour  efliycr  d’auoir  quelque  fecours.  Cela  pourtant  ne 
me  fait  pas  grand  peur , pourueu  qu’on  y mette  l’ordre  que  ie  diray 
cy-apres. 

Quant  au  Marefchal  Damuille,  c’eft  celuylàque  ie  crains  le  plus; 
d’autant  qu’il  a plus  d’entendement , plus  d’expericnce  , Se  plus  de 
fuitte.  Et  pour  cette  occafionie  dis  qu’il  ne  faut  rien  efpargncr  a le  gai. 
gner.  Car  c’cfl  de  luy  que  doit  venir  , à mon  aduis  , tout  voftre  bien 
ou  tout  vollre  mal.  S’il  obéit,  le  Roy  de  Nauarrc  Scie  Prince  de  Con- 
dé demeurent  fans  confcil  Si  fans  conduite,  St  la  plus  grande  partie  de 
leurs  forces  leur  cil  olléc.  Car  il  cil  à croire  que  tous  les  Catholiques  afi 
fociez  les  abandonneront.  Si  qu’ils  fe  remettront  en  l obeiflance  de  leur 
Roy  :Sc  fi  vne  fois  tout  le  Languedoc  eft  remis,il  pourra  feruir  au  Roy 
d’hommes  Si  d’argent.  Si  eux  en  feront  doublement  affoiblis.  Car  ce 
qu’ils  auoient  nous  l’aurons.  11  cfl  auili  à croire  que  fi  le  Vicomte  de 
Turenne,  le  Comte  de  Vantadoux  , Se  autres  les  JParcns,  amis  Si  1er-; 
uiteurs , qui  ont  beaucoup  de  moyens,  l’ont  fuiuy  pour  leur  perte  Si  pour 
leur  ruine,  qu’à  plus  force  raifon  ils  reuiendront  auec  luy  pour  leur 
conlèruation , Si  pour  fe  remettre  en  la  bonne  grâce  de  leur  Roy. 
C’cft  pourquoy  ie  reuiens  à dire  qu’il  faut  auoir  , Se  luy  offrir  tout  ce 
que  l’on  penfera,  Si  que  l’on  pourra  trouuer  qui  le  puiflè  ofter  de  la 
grande  dcffiancc  Se  de  la  crainte  dans  laquelle  il  eft.  Pour  cet  effet , 
outre  que  vous  auezcnuoyé  vers  luy,  ie  voudrois  m’aider  du  moyen  de 
M.dcSauoyeen  fon  endroit , ainfique  ceux  qui  dépendent  dudit  Ma- 
refchal vous  l’ont  dit.  Si  luy  mander  que  quant  au  fait  du  faintcfprir, 
s’il  (è  remet  en  fon  deuoir,  comme  il  doit,  non  feulement  vous  vou- 
lez qu’il  y foit  reconnu  pour  Gouuerncur  Si  qu’il  y commande,  mais 
au fïi  dans  Toulouze , dans  Narbonne  Si  par  tout , autant  que  iamais 
Gouuerncur  ait  cfté. 

Mais  fi  pas  vn  des  trois  ne  le  vouloir  accommoder  à voftre  vo- 
lonté , il  faut  eftrc  afTcuré  que  s’ils  prennent  cette  refolution  , ils 
penferont  auoir  aflèz  de  moyens  pour  fè  deffendre  Si  pour  vous  at- 
taquer. Or  pour  leur  refifter  Si  pour  pouuoir  en  demeurer  le  Mai- 
ftre,  comme  la  raifon  le  veut,  ie  voudrois  dés  cette  heure  y .penfer,  8c 
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y pourvoir  comme  s'ils  s’eftoient  déclarez.  Et  d'autant  que  fans  argent 
vous  ne  pouuez  vous  conlcrucr , ny  les  ranger  à voftre  obeiflânee  ; ie 
voudrois  que  vous  fiflicz  commandement  à vne  demie  douzaine  de 
perfonnes  de  s'aflembler  tous  les  iours,  pour  aduiferdes  moyens  que 
l'on  pourroit  tenir,  pour  fairevn  fond  d'vn  million  de  liurcs.  Car  lans 
argent,  on  a beau  vous  confeiller  & vous  perfuader;  vous  ne  fçauricz 
du  tout  rien  faire.  Outre  ccla,ie  voudrois  efcrircau  Pape,  fie  luy  faire 
remonftrer  que  ce  que  vous  faites  eft  pour  1 honneur  de  Dieu , Que 
vous  le  priez  qu’il  vous  donne  le  moyen  depouuoir  acheuervn  fi  bon 
& vn  fi  faint  ccuutc , en  vous  baillant  durant  quatre  mois,  deux  cens 
mil  francs  par  mois.  Car  fi  vous  auez  la  guerre , ce  que  Dieu  ne  vueil- 
le,  ie  voudrois  faire  vn  effort  fi  grand,  que  lalongueur  du  temps  ne 
ruinaft  pas  le  Royaume. 

Et  pour  cet  effet,  ie  voudrois  auoir  trois  fortes  armçfs;  à fçauoir 
vne  en  Languedoc,  en  cas  que  le  Maréchal  le  déclaré  , la  conduite 
de  laquelle  ie  voudrois  donner  à voftre  frere,  & le  faireaflifter  de  M. 
de  Ncuersfie  d'autres  Capitaines  que  vous  aduiferiez,  fie  que  cette  ar- 
mée fuit  de  dix  raille  hommes  d’armes,  outre  ce  qu’il  pourroit  tiret 
des  aflociarionsdcccspays  de  par  delà,  & qu'on  luy  donnait  dix  canons 
fie  fix  longues  couleurines,  fie  de  la  poudre  fie  des  boulets  pour  tirer 
cinq  mille  coups.  Car  ie  ne  voudrois  pas  qu'il  s’amufaft  à aucune  place 
qui  luy  peuft  ruiner  fon  armée  ;miis  qu’illes  bridait,  &qu’il  priftcelles 
qu’on  pourroit  aifement  auoir.  Voila  pour  le  Languedoc  , qui  fauo- 
rifera  la  Prouence  Se  le  Dauphiné,  où  icvoudroisquelesGouuerneurs 
euflent  quelques  forces,  feulement  pour  confcruer  le  pays,  & qu'ils 
euflent  tous  enlémble  vne  fi  bonne  intelligence,  qu'en  vn  befoin  ils 
fc  lecouruflcnt  l'vn  l’autre. 

le  defirerois  auflî  qu’en  Bourgongncfie  en  Champagne,  outre  les 
farces  que  vous  y tenez  ordinairement , les  Gouuerneurs  en  euflent 
encore  d’autres , tant  des  affociations , que  d’vne  leuée  de  Rciftrcs  pre- 
fte  de  4000.  cheuaux  ,•  au  cas  qu'ils  en  cufTcnt  affaire  pour  refilter 
s’il  en  venoit  d'autres  ; fie  qu’ils  s'entcndilfent  fi  bien  enfcmble , Se 
aues  les  Colonels  qui  auraient  fait  la  retenue  , qu’ils  euffent  moyen 
d e lire  plu lloll  prelts  que  les  autres n'auroient paffé  le  Rhin,afinde 
les  combattre  auant  qu  ils  en  traffent  au  Royaume.  Car  tout  noftre  mal 
eft  toufiours  venu  de  les  auoir  laifle  entrer , & ie  ne  voudrois  pas  que 
toutes  ces  forces  mangeaflent  le  peuple  , mais  qu’elles  fuflent  telle- 
ment ordonnées,  quelles  fe  trouuaflent  preftes  pour  le  temps  qu’on 
en  aurait  affaire. 

Quant  à vous,  M.  mon  Fils , ie  voudrois  qu'incontinant  apres  les 
Eftats  tenus  , vous  vous  acheminalfiez  en  Guyenne,  aue^oftre  mai- 
fon  & trois  cens  hommes  d'armes  ; vos  douzccentSuiffc^Rjue  ie  vou-* 
drois  remplir  iufqu'à  trois  mille  -,  fie  vos  gardes  Françoifcs,  que  vous  aug- 
menteriez iufqucs  au  nombre  de  quatre  mille,  le  voudrais  auflî  que 
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vous  cuffiez  quatre  canons,  deux  longues  couleurines  , des  poudre* 
& des  boullcts  pour  tirer  deux  mille  coups.  Que  Monfieurdc  Mont- 
penfier,  ou  que  celuy  que  vous  enuoirez  en  là  place,  s’il  elloit  retenu, 
s'acheminait  de  Borde%px  vers  vous , auec  fept  cens  hommes  d'armes, 
dix  ou  douze  mille  hommes  de  pied,  dix  canons,  quatre  longues  cou- 
le urines,  Sc  pour  tirer  cinq  mille  coups.  Il  faudroit  qu'en  venant  vers 
vous  il  nettoyait  tout  voftre  chemin , afin  qu’en  voltre  marche  vous  ne 
trouualücz  rien  qui  ne  vous  obéit.  Que  s il  y auoit  quelques  places  trop 
fortes,  il  faudroit  qu’il  les  bridait.  Si  que  vous  vous  en  efeartafliez  vn 
peu  loin.  Car  citant  comme  vous  elles  le  Roy,  & que  cette  guerre  n’elt 
pas  contre  des  ellrangcrs , mais  contre  vos  fuiets;  il  me  fcmblequ’ily 
va  de  voltre  réputation  , qu’où  vous  ferez , tout  le  monde  vous  y loic 
fournis  & qu’il  vous  obeille.  Pour  cét  effet,  ffc  voudrois,  comme  i’ay 
défia  dit,  que  M.  de  Montpenficr  marchait  auec  ccque-deffusdeuanc 
vous  , melmes  apres  qu'il  vous  aura  ioint;  qu’il  filt  toufiours  le  che- 
min libre,  & que  ce  qu'il  prendroit,  il  le  filt  razer,  & qu’il  filt  cha- 
ltier  ceux  qui  l autoient  mérité  ; afin  que  quand  vous  arriueriez,  vous 
pouffiez  vfer  de  mifericorde  enuers  ceux  qui  rclteroient.  Et  d'autant 
qu'il  elt  à craindre,  que  pour  vous  diuertir  , ils  ne  faffent  paffer  quel- 
ques gens  vers  Paris;  ic  voudrois  que  vous  cnuoyaffiez  M.  de  Mcrcccur 
en  Auucrgne,  Sc  en  tout  les  pays  de  delà,  accompagné  de  telles  for- 
ces & de  tels  Capitaines  que  vous  aduiferiez,  auec  lestrouppes  des  ad 
fociations  du  pays,  & tous  les. bons  fuiets  Si  les  fidelles  feruiteurs que 
vous  y auez , afin  de  les  tenir  renfermés  tant  dans  la  Guyenne  que  dans 
le  Languedoc.  Ce  qü'il  me  femble  que  vous  pourriez  faire  par  le 
moyen  de  l’armée  que  vous  baillerez  à voltre  frere,  de  la  voltre,  & de 
ce  qu'auroit  M.  de  Mercœur.  le  penfe  que  fi  vous  faifiez  cela,  vous  en 
auriez  bicn-toll  vnc  bonne  iffue.  Car  il  n’elt  pas  à croire  qu’eltanc 
ainfi  acculez,  encore  que  le  Prince  dcCondé  fuit  allé  en  Allemagne, 
ils  euffent  affez  de  puiffance  pour  pouuoir  tien  amener  en  ce  Royau- 
me ; pourueu  que  vous  mettiez  l’ordre  que  i’ay  défi*  dit , en  Cham- 
pagne , en  Bourgogne,  en  Dauphiné,  &en  Prouence.  Et  afin  que  du 
telle  du  Royanmc  , où  il  n’y  auroit  point  de  danger  ny  de  guêtre, 
vous  en  puifliez  ellre  aidé,  &vos  pauures  fuiets  foulagcz;  ie  voudrois 
que  vous  commandalliez  à tous  ceux  qui  ont  charge  dans  ces  Prouin- 
ces  là  , qu’ils  euffentàfaire  foulagcr  tous  les  fuiets,  les  deliurcrde  tou- 
tes fortes  de  gens  de  guerre , & les  maintenir  en  tout  reposât  en  tou- 
te tranquilité.  Et  afin  de  les  exempter  de  garnifons,  il  faudroit  en  fai- 
re fortir  tous  ceux  de  qui  on  auroit  du  lôupçon , ou  qui  pourroient  mal 
faire.  le  voudrois  auffi  que  vous  miffiez  dedans  Paris  quelque  homme 
fage&  bien  auifé,  qui  vous  fuft  bien  affeâionné,  pourvous  feruir  dans 
"toutes  les  dfefions  qui  pourraient  furuenir.  Voylamon  fentiment.  Que 
fi  vous  auez  la  guerre , ie  voudrois  pour  vous  aidera  payer  vos  armées, 
que  vous  prilliez  tous  les  biens  de  ceux  qui  porteront  les  armes  contre 
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vous,&quevousen  baillafliez  vne  partie  à l’Eglife&au  Clergé  de  voftre 
Royaume,  & que  vous  en  priilicz  autant  à peu  près  d’eux,  pour  les  rcucn- 
drc.  Vous  en  trouuerriez  bien  de  largcnt,au  lieu  que  du  leurvousn’en 
trouucrricz  rien.  Pour  l'autre  partie  qui  relierait , vous  en  rccompenlè- 
ricz  ceux  qui  vous  (êruiroient,&  lefquelsvos  ennemis  pilleront,  & en- 
leucront  leurs  biens  , & brufleront  leurs  maifons. 

Et  pendant  que  vous  n’cftcs  ny  en  paix  , ny  en  guerre,  ie  voudrois 
pour  vous  cmpcfcher  de  l’auoir,  que  vous  fifliez  donner  ordre  par 
toutes  vos  Prouinccs,que  l'on  prifl  garde  tellement  à vos  villes,  qu’ils 
n’en  furpriflèntplus  aucune.  Pour  cet  effet,  il  faudroit  qu’ils  fermafTent 
les  portes  & qu’ils  priflent  les  armes  ;auec  vn  exprès  commandement 
de  ne  foire  aucun  mal  ny  aucun  defplaifir  aux  Huguenots  ; mais  qu'ils 
les  prifTcnten  leur  protection  : pourueu  toutefois  qu’ils  fe  continuent 
(ans  rien  troubler.  le  voudrois  aufli  que  vous  fifliez  prendre  garde  aux 
Ponts  & aux  paflages  ; afin  qu’ils  ne  s’en  peuflent  pas  faifir,  ny  rom- 
pre ceux  qui  vous  iéront  déplus  grande  importance.  Que  fi  l’on  pou- 
uoit  reprendre  la  Charité , l’on  vous  feroit  vn  grand  (èruice  , & mefme 
fi  on  en  pouuoit  rompre  le  Pont.  Voila  l’ordre  que  pour  cette  heure  ie 
defircrois  que  l’on  mift  par  toutes  vosProuinces. 

Et  pour  empefeher  en  tout  ce  qui  vous  feroit  poffible  d’en  venir  à 
vne  guerre  ouuerte  ; ie  defircrois  que  vous  enuoyailiez  tu  pluftoft  en 
Allemagne  vers  les  Princes,  comme  vous  l’aucz  délibéré.  Ce  qui  fera 
que  ie  ne  m’y  eftenderay  pas  dauantage.  Mais  ie  penfe  bien  que  rien  ne 
vousfera  pluftoft  rendre  par  douceur  l’obèiflànce  qu’ils  vous  doiuent, 
que  de  leur  ofter  les  moyens  de  vous  pouuoir  mal  faire. 

Et  pour  ce  qu’ils  diient  que  ces  Aflbciations  ne  vous  (bruiront  de 
gueres  ;ic  voudrois  que  ceux  qui  iront  vers  eux , fuffent  bien  certains 
que  lcfdites  Aflbciations  fe  font  non  feulement  pour  vous  (cruir  de  leurs 
pcrfonncs;mais  qu’ils  baillent  vnclbmmc  d’argent  pour  entretenir  vne 
quantité  d’hommes  de  chenal  & de  gens  de  pied  telle  que  vousiugerez 
à propos,  &pourautant  de  temps  qu’il  yaura  guerre  ciuile  en  France. 

le  defirerois  que  les  Eftars  priflent  fur  eux  de  payer  en  cette  prefente 
année,  tout  ce  quiell  afligné  à vos  Créanciers,  & les  rentes confti- 
tuées;  afin  que  vous  eufliez  le  moyen  d’entretenir  voftre  Mailbn,  & 
voftre  Eftat,  & de  faire  la  guerre,  fi  vous  y elles  contraint  :&  l’année 
prochaine  vous  faire  entrer  au  reuenu  que  vous  auez  eu  : moyennant 
quoy  vous  reprenderiez  fur  vous  de  payer  vos  debtes , & en  décharge- 
riez voftre  Royaume,  qui  pourcette  année  les  aurait  payées.  Queficc- 
lancs’entend  pasaflez  clairement,  levousferay  parler  à celuy  qui  mel’a 
pxopofé,  & i’efperc  qu’il  vous  fera  vn  bon  feruice. 

Quefii’oublie  quelque  chofe,  ievous  prie  de  m’exeufer,  & dere- 
ceuoit  en  bonne  part  non  le  mauuais  eferit  qu^k^ vous  prefente  ; mais 
La  bonne  affeétion&  la  bonne  volonté  que  i’ay  de  vous  voir  obey , de 
vous  voir  (cruy  & authorife  comme  Les  Rois  vos  prcdeceflcurs. 

I.  Part.  . Gg 
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ADVIS  DE  MONSIEVR  LE  DVC 

D'A  N I O V,  FRERE  VNIQVE  DV  ROY. 

O n s i e v R , Pour  obéir  aux  commandemens  qu'il 
vous  a pieu  de  me  faire,  à ce  que  i’eufle  à vous 
bailler  mon  aduispar  eferit  fur  toucce  que  ie  me 
pourra  y aduifer  cftrc  neceifaire , tant  pour  vo- 
llrc  maintien , que  pour  celuy  de  voftre  Ellat  : en- 
core que  ie  ne  tuile  pas  à la  proportion  qu'il  vous 
a pieu  d'en  faire  à tous  ceux  de  voftre  Confeil  ; ie 
ne  laifteray  pourtant  pas  pour  cela,  d'eflàyer  à fuiure  la  trace  de  tant  de 
grands  Perfonnages.  Mais  d’autant  que  toutes  ces  perfônncs.là  ont 
vnc  longue  expérience  dans  les  affaires  de  voftre  Eftat , qu’ils  font  tout 
à fait  fçauans,  & que  mefmcs  aucuns  d'eux  font  profeilion  ordinaire 
des  armes;  ils  ont  tous  vn  bon  fèns  naturel,  qui  leur  donne  tout  le  iu- 
gement  qui  eft  requis  aux  affaires , pour  vous  bien  Scfagemcnt  concil- 
ier. Cela  me  fait  vous  fupplier  de  croire,  qu’apres  tous  ces  gens-là, 
non  feulement  iene  puis  rien  adioufter:  mais  que  cerne  fera  beaucoup, 
fi  ie  puis  fans  broncher,  fuiure  leur  fentier. 

Il  me  fera  d'autant  plus  facile  6c  plus  aile  de  vous  donner  aduis , 
u’aucc  voftre  prudence  ordinaire  par  cy-deuant  vous  auezfait  enten- 
re  à Meilleurs  de  voftre  Confeil  clairement  vos  intentions  : & encore 
plus  particulièrement  à moy,dont  i’en  loue  Dieu,  tant  pour  l’honneur 
que  i’en  ay  receu,  que  pour  le  contentement  aulü  que  i’ay  devoir  que 
Dieu  vousinfpireauec  tant  de  confiance  à mourir  pluftoft  que  défaire 
aucune  chofe  qui  foit  contraire  àfon  honneur  JEt  pour  exécuter  les  beaux, 
les  fâints  8c  les  prudens  difeours  qu'il  vous  a pieu  ces  iours  palfcz  d'en 
faire  : Il  me  femble  que  la  refôlution  que  vous  auez  prife  d enuoyer  vers 
1«  Roy  deNauarre.eftfort  bonne,  tant  de  voftre  part  que  de  celle  des 
Eftars.  Il  me  femble  que  ceux  qui  feront  elleus  pour  y aller.doiuent  li- 
brement luy  faire  entendre  voftre  intention , qui  eft  de  ne  permettre 
en  voftre  Royaume  qu'vne  Religion  Catholique,  Apollolique  & Ro- 
maine. Que  vous  fçauez  depuis  long- temps  les  maux  que  la  diuifion  a 
apporté  dans  voftre  Royaume.  Que  vous  penlèzque  luy  particulière, 
ment  qui  a eu  l’honneur  d’auoir  efpoufé  voftre  focur,  ne  voudra  pas  en. 
courir  le  blafme  d’eftre  luy  fèul  la  caufê  de  faire  rallumer  la  guerre 
pour  trois  ou  quatre  petits  mutins , qui  n'ont  pas  le  moyen  de  le  fecou- 
rir  d’hommes, ny  de,dWèil,  ny  d’argent;  qui  font  pourtant  les  trois 
fondements  fùrquoy  doit  baftir  celuy  qui, veut  faire  quelque  choie  de 
folide.  Il  faut  luy  remonftrer,  qu’encore  que  les  troubles  ayent  long. 
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temps  duré;  ncantmoins  ils  n’ont  pas  tant  efpuifé  vos  moyens.que  vous 
n’ayez  cent  foisplus  d’argent  qu'ils  n'en  pcuucnt  trouuct,&  encore 
plus  de  gens  de  guerre,  tout  aufli  bien  & mieux  aguerris  que  ceux  qu’ils 
ont.  Quant  au  Confeil,  quand  il  n’y  auroit  que  vous  feul , ne  deuez- 
vous  pas  auoir  plus  d’experiencc  au  bout  du  moindre  de  vos  orteils 
qu’ils  n’en  fçauroient  auoir  en  toute  leur  telle  îN’auezvous  pas  laRci- 
ne  ma  Mere , qui  fçait  elle  feule , ce  que  pas  vn  de  ce  temps  ne  peut 
fçauoir?  Et  puis  n’auez-vous  pas  tous  les  Princes  de  voftre  Sang,&  tant 
d’autres  Princes  prudens&  bien  auifez,  & tout  ce  qui  relie  encore  de 
Confeillers  du  feu  Roy  noltre  Pere,&  beaucoup  d’autres  grands  Pcr- 
fonnages  que  le  temps  tous  les  iours  nous  produit.  Voila  en  abreg  c & en 
fubllance  ce  qu’il  me  femble  nccclfairc  de  remonflrer  au  Roy  de  Nauar- 
rc;ce  qu’vn  Orateur  luy  pourra eflendre,&luy  en  parler  fi  éloquemment, 
qu’il puilTc  beaucoup  mieux  lônner  àfes  oreilles,  qu’il  n’cll  icy  couché 
par  eferit.  L’on  fe  pourra  feruir  de  ces  railons  pour  le  Prince  de  Condé. 
Il  ell  vray  qu’il  me  femble  que  pourcc  qu’il  a moins  de  moyen  que  le  Roy 
de  Nauarre,5r  qu’il  ell  plus  opiniallrc;  on  luy  doit  parler  plus  brulque- 
ment,&  luy  faire  fentir  les  verges  dont  il  ferait  fouetté,  s’il  clloit  fimife- 
rable  de  contrarier  en  quelque  chofe  à vos  volontez;  & par  ce  moyen 
luy  faire  connoillrc  combien  vous  elles  de  bon  naturel,  &c  qu’en  faifant 
ce  quil  doit  pourvollreferuice, vous  luy  ferez  tant  de  biens  & de  bon- 
ne chere , qu’il  aura  occafion  perpétuelle  de  loüer  Dieu  de  la  grâce  qu’il 
luy  aura  faite  de  l’auoir  fi  bien  inlpiré,&del’auoir  r’amenédansla  bon- 
ne voye;&  parconfcquent  de  l’auoir  entièrement  remis  en  vos  bonnes 
grâces,  le  fuis  aufli  d’aduis que  vous  enuoyiezvers  Meilleurs  de  Rohan 
& de  Laual,  pour  leur  faire  entendre  que  s’ils  obéiflènt  à vos  bontez, 
vous  les  ferez  conferueren  toute  feureté.  Et  fi  celuy  qui  ira  là  pouuoic 
pafler  par  la  maifon  de  la  Nou  e ,•  il  ferait  bien  à propos  qu’il  luy  expo- 
fàft  la  mefme  creance,  le  (crois  aufli  d'aduis  que  vous  cnuoyafliez  par 
toutes  les  autres  Prouinces,&  que  pour  cela  vous  choififliez  vnc  tren- 
taine de  perfonnes  bien  auilées , qui  feigniflent  d’aller  chez  eux,  & qui 
fe  difpofant  de  tous  collez,  euflènt  cinq  ou  (Ix  lcctres  de  creance  de 
ceux  qu’ils  connoillroient  des  principaux  Huguenots , lefquels  ne  fut 
fent  que  de  creance,  & cette  creance  fur  les  Gentilshommes  qui  leur 
feroient  entendre  voltre  volonté.  Et  en  cas  qu’ils  veulent  vous  obéir, 
ils  leur  promettront  qu’ils  n’auront  iamais  aucun  mal , ny  aucun  dc- 
plaifir.  Peut-ellre  que  félon  cette  depefchc,plufieurs  fe  r’afleureronr. 
Il  me  femble  que  la  defpclche  que  vous  auiez  auifé  de  faire  faire  par 
Berge,  fera  bien  à propos  pour  le  Marefchal  de  Damuille:  & ie  croy 
qu’il  y fauc  procéder  d’vne  autre  façon.  Car  il  cil  à croire  qu’ellant  Ca- 
tholique , il  fe  doit  monltrcr  dire  tel.  C’ell  pourquoy  on  luy  doit  re- 
monllrer  le  (àlutdc  fon  ame,  le  fcruice  que  tous  les  bons  François 
vous  doiuent , & le  tort  qu’il  fait  à la  réputation  en  deux  lortes.  L v- 
ne,  d’autant  que  failàntprofcllionde  la  Religion  Catholique,  &main> 
I.  Part.  Ggij 
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tenant  il  fait  ce  qui  eft  contre  elle,  on  le  tient  pourvn  homme  qui  n’a 
point  de  Dieu,  Sc  qui  eft  par  trop  cfloigné  de  là  Religion.  On  luy 
doit  aulfi  rcmonftrcr  les  grands  biens  qu  il  a receus  du  feu  Roy  voftre 
pere  , Se  combien  iuftement  tout  le  monde  l’accufcra  d'ingratitude, 
s'il  continue  à fe  porter  directement  contre  voftre  feruice.  On  luy  re- 
montrera la  belle  Se  la  grande  fiicceflion  qui  le  regarde  Se  qui  ne  luy 
peut  faillir  j mais  qui  fera  toute  perdue  pour  luy.  s’il  fouftientles  Hu- 

fuenots:  car  ils  n'ont  ny  villes,  ny  forces  , où  eft  le  meilleur  de  leur 
ien.  Toutes  ces  railbns,auec  les  belles  promeAis  que  vous  auez  moyen 
de  luy  faire  faire,  doiuent  infailliblement  le  faire  refoudre  à fe  ranger 
de  voftre  cofté,  8c  l’obliger  à fe  faire  exécuteur  de  vos  faintes  8c  de 
vos  belles  deliberations  ; outre  que  la  neceflité  l’y  doit  puiflammenc 
porter.  Car  ie  fçay  bien  que  les  Huguenots  font  en  dcffiance  de  luy,8c 
que  luy  pareillement  fe  deffie  d’eux.  le  fçay  qu'ilaefté,  Sc  qu'il  eft  le 
plus  fouuent  fort  courroucé  , à caufe  du  peu  d'obeiflàncc  que  ces  Hu- 
guenots luy  portent.  Voila  ce  qui  me  fcmble  expédient,  pour  mon- 
trer à tout  le  monde  que  vous  ne  defîrez  que  la  paix  ; Sc  que  non  feu- 
lement vous  vous  contentez  des  chofcs  raifonnables  ; mais  que  vous 
voulez  mefmc  rechercher  vos  fuiets  par  tous  les  moyens,  afin  qu’ils 
ne  puiflent  ignorer  le  grand  defir  que  vous  auez  de  les  aimer,  de  les 
chérir  , Sc  de  les  embrafler  : Sc  que  vous  voulez  leur  faire  du  bien  à 
proportion  qu’ils  fe  mettront  en  deuoir  de  vous  rendre  vn  bon  feruice. 

Âpres  qu’on  aura  faic  tous  ces  deuoirs  , s’il  ne  fe  vouloit  pas  con- 
tenter ny  reconnoiftre  voftre  bonté  ; il  ne  feroit  plus  temps  de  fe  pré- 
parer. L’vn  n’cmpcfche  pas  l'autre  :Sc il  me  femble  qu’il  eft  fort  ne- 
ceflàire  que  vous  aduertifticz  vos  villes  qu’ils  fafTent  bonne  garde.  Que  . 
fi  les  Huguenots  leurs concitoiens,  prenoient  allarmc  de  cela  ; il  fau- 
drait enjoindre  à ces  villes-là  delesaflcurer,  Sc  de  faire  en  forte  par  leurs 
prières  de  les  faire  demeurer  auec  eux.  Et  en  cas  que  lcfdits  Hugue- 
nots vouluffent  faire  vn  corps  -,  cela  leur  feroit  impoflible.  Car  ils  ne 
peuuent  auoir  des  foldats  que  des  villes  : ou  s'ils  en  ont  d’ailleurs,  le 
nombre  en  fera  toufiours  d'autant  plus  amoindry. 

Vous  fçauez  aufli  qu’vn  des  principaux  nerfs  de  la  guerre  eft  l’ar- 
gent. le  laifferay  faire  cclaàMefT.  les  Financiers.  Cependant  il  me  fem- 
me que  vous  Icurdeuez  commander  de  s’afTembler  tous  les  iours^fin 
qu’ils  fafTent  le  plus  grand  fonds  qu’il  leur  fera  poflible.  Vous  deuez 
aufli  efpargncr  vn  peu  d’ailleurs,  iufquesà  ce  que  le  temps  foie  calme 
Sc  plus  tranquille. 

Quant  aux  forces,  il  me  fcmble  que  ce  qui  eft  défia  commencé  des 
Ligues,  eft  fort  neceflaire,  8c  que  celaferuira  pour  ne  biffer  perfonne 
oyfif  chez  fby.  Neancmoins  iepenfe  qu’elles  fe  deuroient  plusauancer 
qu’elles  ne  font.  Il  faut  aufli  fonger  aux  moyens  pour  les  payer.  Car 
fans  cela,  ils  ne  pourraient  s’obliger  par  ferment  : Sc  cftans  volontaires, 
quand  ils  auroienc  demeuré  vn  mois  à l’armée,  il  n’y  auroit  plus  de 
moyen  de  les  retenir. 
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Il  mefcmblc  qu’il feroit  bon  d’cnuoyer  de  l'argent  en  Allemagne: 
car  cela  vous  maintiendroic  en  crédit,  & ticndroit  tous  les  Colonels 
dans  vne  bonne  volonté  de  vous  rendre  lêruice  quand  il  en  feroit  bcfoin. 
Il  me  fcmble  aufli  qu’il  feroit  bon  de  commander  aux  Capitaines  des 
gens  de  pied  de  retenir  le  plus  de  foldats  qu’ils  pourront. Car  il  eft  à 
craindre  quefi  ceux  qui  fc  voudraient  foulcuer,  leuoient  les  premiers 
des  hommes,  vous  ne  les  peullïez  pas  par  apres  retirer.  Il  feroit  aufli 
fort  neceflaire  d’enuoyer  le  pluftoftque  l’on  pourra,  à la  Charité.  Car 
il  eft  à craindre  que  fi  on  leur  donne  du  loifir,  ils  ne  fortifient  l’autre 
cofté  du  Pont.  Ce  qui  leur  feruiroit  beaucoup  , tant  pour  la  forterefle 
de  la  ville,  que  pour  la  commodité  du  partage.  Vous  pardonnerez , s’il 
vous  plaift  , à mon  affedlion,  Moniteur  ( & encore  d’autant  plus  que 
vous  me  fauez  expreflement  commandé)  lîie  parle  fi  hardiment  de 
toutes  chofes,&  fans  rien lailTer  dont  ic  me  puilfc  fouuenir.  Aufli  ie 
vous  fupplic  tres-humblement  que  perlbnne  ne  le  voye  que  vous,  s’il 
n’en  eft  digne. 
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Vis.quc  le  Roy  ne  fe  peut  départir  de  la  relb 
qu'il  a prifc  par  l'aduis  de  fes  Eftats , fans  en 
lire  de  Dieu,&  l’alienation  des  volontezde  fcsfu- 
îets  ; L’eftat  prefcnc  de  fes  affaires  confillc  en  l'exe- 
cution de  ladite  refolution;  qui  ne  le  peut  faire  que 
par  l’obéiflànce  volontaire  de  ceux  qui  s'en  préten- 
dent oilcncez,  ou  par  vnc  force  ballante  pour  les 
contraindre  d'obtïr. 

Ces  deux  moyens  doiuent  cftre  tellement  en  la  main  & en  la  puif 
lance  du  Roy,  que  fi  lvn  vient  à luy  manquer,  il  puirtè  promptement 
auoir  recours  à 1 autre. 

Et  d autant  qu’aucc  raifon  il  a pieu  à (à  Maiellé  de  commencer  par 
la  voye  la  plus  douce  ; & de  rechercher  les  volontez  du  Roy  de  Nauar- 
rc, du  Prince  de  Condé,  du  Marefchal  deDamuillc,&  du  Vicomte  de 
Turcnnc  s il  faut  fans  plus  tarder  qu  il  fe  prépare  à auoir  par  les  armes 
ce  qu'il  demande-,  au  cas  que  les  Rcmonftranccs  ne  puilfcnt  les  luy  fai- 
re obtenir. 

Pour  y paruenir,  il  faut  qu’il  falfe  eftat  des  moyens  qu’il  a de  faire  la 
guerre,  du  temps  qu'il  la  veut  commencer,  & du  lieu  ou  il  veut  drelfer 
les  armées. 

Les  moyens  du  P„oy  (ont  de  deux  fortes ordinaires,  & extraordinai- 
res.Les  ordinaires  font  grands  pour  le  regard  des  hommes,  mais  beau- 
coup moindres  quant  à l'argent. 

Pour  les  rendre  fuffilans  de  tous  les  collez,  il  faut  que  le  Roy  farte 
quelque  fonds  de  deniers.  A quoy  (a  Maiellé  ne  pourroit  trouuer  vn 
meil  leur,  nyvn  plus  prompt  expédient,  que  ccluy  qu'il  pourra  auoir  par 
l’aduis  des  Eftats,  lefquels  à prefent  mefme  trauaillent  pour  mettre  vn 
bon  ordre  en  fes  finances. 

Il  faudroit  incontinent  apres  faire  faire  monftrei  trente  compagnies 
de  Gcns-d'armes,  comme  elles  cftoient  anciennement,  & aux  compa- 
gnies de  gens  de  pied  entretenues,  auant  que  de  les  mander  : & cela 
pour  deux  raifons. 

La  première  cil,  afin  que  lesfoldats  qui  ont  efté  abufez  en  la  derniè- 
re guerre,  ne  falTent  pas  refus  devenir:  & la  fécondé,  afin  que  le  pau- 
urc  peuple  ne  loir  point  foulé  par  lefdits  loldats;  qui  n’ont  pas  moyen  de 
payer , fi  eux  mefînes  ils  ne  font  pas  payez. 

Et  pour  cuiter  la  foule  du  pauure  peuple,  là  Maicftc  fe  doit  palier 
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•Otant  qu’il  fera  pofGblc,  des  forces  éflrangercs  : veu  qu’en  recompen- 
fe  il  fo  prefente  des  forces  extraordinaires,  qui  font  les  aflociations: 
lesquelles,  fi  elles  font  bien  employées,  vous  pourront  faire  vn  tres-bel 
effet. 

Ncantmoins  d’autant  quelles  ne  font  pas  encore  par  tout  fi  preffes 

Ju'il  feroit  de  befoin  : il  cft  neceffaire  que  le  Roy  fade  le  premier  front 
es  forces  qu’il  appointe. 

Et  pour  ce  faire  là  Maicflc  doit  choifir  les  lieux  propres  pour  dref- 
fer  fes  armées.  Car  puifque  pluficurs  Prouinces  l'appellent  à leur  fe- 
cours,  il  fauc  qu’il  faffé  la  dillribution  de  fos  forces  félon  qu'il  en  fera 
befoin. 

Et  il  ne  faut  pas  feulement  pouruoir  à la  necefiité  prefente  ; mais  en- 
core il  faut  fe  préparer  contre  Ce  qui  pourroit  arriucr  àl'aduenir. 

Pour  le  prefent,  le  mal  eft  principalement  dans  trois  Prouinces, 
dans  la  Guyenne,  dans  le  Languedoc,  6c  dans  le  Dauphiné.  On  peut 
encore  y adiouller  vne  quatricl’mc,qui  cft  le  Niucinois,  à caufe  de  la 
Charité. 

Pour  l’aducnir , la  Çourgongne  6c  la  Champagne  pourroient  auoir 
befoin  de  forces  ; fi  les  ennemis  faifoient  des  leuees  eftrangeres.  Cela 
doit  donner  occafion  de  ne  les  pas  dégarnir,  tant  des  compagnies  qui  y 
font , que  des  forces  des  aflociations. 

LaGuyenne  doit  donner  le  principal  fuiet  d'attirer  furfoy  les  forces 
duRoy.C’eftpourquoy,s’il piailla  faMaieftéd’eftre  enpcrfonnecn  fon 
armée,  ce  doit  eflre  principalement  en  ce  lieu-là. 

Le  Languedoc  doit  eflre  chargé  d’autant  de  forces  qu’il  fera  befoin, 
pour  empefeher  qu'il  n’en  vienne  du  focoursaux  ennemis  :& il  faut  ad- 
uifer  des  forces  des  &des  lieux  circonuoifins. 

Le  Dauphiné  n’a  befoin  que  d’vn  Chef  qui  commande  au  pays  ,i 
la  Prouence , & au  Lyonnois  : car  ces  trois  Prouinces  s’offriront  de  con- 
tribuer ce  qui  fera  neceffaire  pour  la  guerre. 

Ce  qui  diuertira  les  ennemis  qui  font  au  Viuarets,  lefquels  font  en 
grand  nombre  ,&  les  empêchera  de  focourir  la  Guyenne. 

Car  il  fora  bien  aifé  auLyonnois  de  Ce  fàifir  du  bord  du  Rhofne , & 
d’empefoher  le  paffage,  fans  lequel  les  places  ennemies  du  Dauphiné  ne 
pcuuent  pas  longuement  tenir. 

En  Niuernois,il  faut  tenir  la  Charité  de  prés, afin  de  ne  pas  laifler  ce 
paffage-là  libre  : 6c  il  faut  rompre  le  pont  du  cofté  de  deçà , 6c  y/aire 
quelque  petit  fort , & à cét  effet  accepter  l'offre  des  habitans  d'Orléans. 

Pour  le  regard  des  munitions,  la  ville  de  Paris , qui  n’a  point  encore 
contribué  aux  affignations,  pourra  foSrnir  quelques  deniers  pour  les  en*, 
tretenir. 

Quant  au  temps  auquel  on  doit  commencer,  il  fomblcqu'il  cil  défia 
venu:  car  les  ennemis  accroiffent  leurs  moyens  de  iour  en  iour. 

Cependant  le  Roy  pourra  aduifer  d’enuoyer  en  Guyenne , pour 
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coatcnir  dans  le  deuoir  ceux  qui  feroienc  défia  elbranlez,& pour  don- 
ner cœur  aux  bons  fit  aux  fidellcs  ieruiteurs  de  fa  Maielté.  Elle  pour- 
ra enuoyer  pareillement  en  Dauphine  : & fi  c’eft  fon  bon  plaifir , elle 

!>ourra  drefler  fon  arme'e  en  Berry , Touraine , ou  Poitou  -,  pour  af- 
éurer  fur  l’efperance  de  fon  fccours,  ceux  qui  doutcroient  qu’il  fuit 
preft  à marcher. 

Tout  cecy  fe  doit  faire  aucc  vne  telle  diligence,  que  le  Roy  puil- 
lè  courir  fus  à fes  ennemis,  fi  tant  eft  qu’ils  foient  fi  miferables  de 
choifir  pluftoft  ce  nom  odieux.cn refufant  la  paix,  qu’en  l embraflànc 
acquérir  la  réputation  d’eftrc  vrais  feruiteurs  de  leurs  Princes,  & d’a- 
uoir  facilement  oublie  toutes  les  choies  paflces. 

Et  pour  le  dernier  aduis.il  femble  t^u’il  ne  le  doit  rien  oublier, 
que  ce  qu’on  croira  ne  pouuoir  feruir  a retirer  le  Roy  de  Nauarre, 
veu  qu’il  a l’honneur  d’appartenir  de  fi  prés  à là  Maie  lté,  & que  les 
fautes  qu’il  peut  faire,  procèdent  pluftoft  du  mauuais  Confeil  qu’il  a 
auprès  de  luy , que  d’vnc  mauuaife  inclination  qu’il  ait  au  retarde- 
ment du  letuice  du  Roy  : & s’il  fe  peut, il  fàudroit  faire  le  femblable 
cnucrs  le  Prince  de  Condé.  Signé 


CHARLES,  Cardinal  de  Bourbon. 


ADVIS 
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ADVIS  DE  MONSEIGNEVK 

« 

DE  MONTEE  N S I E R. 

VR  cc  qu’il  a pieu  au  Roy  décommander  que  les  Prin- 
ces, &les  autres  Seigneurs  de  fon  Conlcil  Priue'  baillaf- 
!ènt  par  efcrit  leurs  aduis  pourTeffct  & pour  l’execution 
le  1 intention  de  S.  M.  il  fomble  à Moniteur  le  Duc  de 
Montpenficr,  que 

Puilque  S.  M.  arelolu  qu’iln’y  aura  aucun  autre  exercice  que  de  la 
Religion  Catholique  én  fon  Royaume;  il  cft  expédient  pour  Iebicn& 
pour  le  repos  d’iceluy,  de  donncfcvne  feuretc  telle  qu’il  fera  poiliblc,  à 
ceux  qui  s’en  font  defuoycz. 

Et  cependant,  furies  bruits  des  rcmuëmens  qui  courent,  il  feroie 
d’aduis  qu’on  mandait  à toutes  les  bonnes  villes  & à toutes  les  places 
d’importance  de  ce  Royaume , que  leshabitans  d’icelles  ayent  à fe  tenir 
fur  leurs  gardes  : fans  toutefois  offenfer,  de  fait  ny  de  parole,  lefdits 
defuoycz. 

Que  s ils  elloientfiobftinez  que  de  ne  vouloir  pas  obeyr  au  com- 
mandement, au  vouloir,  & à l’intention  de  fadite  Maicfté  : & au  cas 
qu’ils  filfent  dcmonltration  de  defobciffancc  ; fa  Maieite'  pouruoiraà 
mettre  fus  toutes  les  plus  grandes  forces  qu’il  luy  fera  poflïblc  ; & 
pour  cela  elle  dreflera  vnc  arme'e,  qu’elle-mclme  doit  conduire  aux  lieux 
oùladcfobéilTance  des  defuoyez  fera  le  plus  à craindre,  6c  où  elle  pa- 
roiltrale  plus. 

ADVIS  DE  MONSEIGNEVR 

LE  PRINCE  DAVPHIN. 


Onfleur  le  Prince  Dauphin  loue  grandement  le  rrcs-ver- 
K^Lltueux  aduis,  & le  tres-làge  Con(èilduRoy,cn  cc  qu’il  luy  plaift 
||§£r»;M  qu’il  n’y  ait  aucune  autre  Religion  en  fon  Royaume  que  la 
Catholique  , Apoltoliquc& Romaine;  lous  laquelle  il  prétend  que  fes 
fuietsdela  Religion  prétendue  Reformée  viuent  dorcfnauant  ipourucu 
qu’en  ce  faifant  on  puilfe  par  mcfme  moyen  afloupir  & efteindre 
les  troubles  foruenus  à cette  occafion , & qui  font  caufe  de  la  rui- 
ne & de  la  defolation  où  l’on  voit  à prefent  réduit  ce  pauurc  Royau- 
me. Pour  à quoy  paruenir,  & pour  y cftablir  vnc  bonne  & vnc  ferme 
paix,  il  fcmblc  en  premier  lieu  qu’il  i’eroit  tres-nccelfaire  de  r’appeller 
I.  Part.  " Hh 
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prés  fa  Maiedé  , par  la  plus  douce  & la  plus  gracicufe  réconciliation 
qui  fe  pourroit,  le  Roy  de  Nauarre  & le  P/incc  deCondé,  Princes  de 
Ion  fang;  enfemble  les  autres  Seigneurs  & Gentilshommes  de  France, 
qui  fauorifent  leur  Party  : & les  rcceuoit  tpus  en  fon  amitié  & en  là 
bonne  grâce  ; afin  qu’ils  ayerit  toiites  les  occafions  de  le  contenter. 

Que  s’ils  fe  rangent  du  codé  de  là  Maiedé , elle  s’en  pourra  aider; 
&s’enferuir  pour  perfuader  ceux  qui  tiennent  ce  party-là,  &c  pour  les 
faire  condcfcendre  à là  volonté,  & leur  faire  accepter  la  grâce  & la  fa- 
ueur  qu’il  luy  plaid  de  leur  faire.  Car  par  ce  moyen  n’ellans  plus  fou- 
denus  ny  appuyez  defdits  Princes  & Seigneurs,  ils  fe  trouueront  d’eux- 
mefines  forcés  6c  contraints  d’y  condefcendre.  Et  où  ils  feroient  refu- 
fans  d’obeyr  ; pour  lors  là  Maiedé  auifera  des  moyens  de  les  ranger,  6c 
de  les  amener  à fon obeyflànce  parla  voyedela  rigueur  &:  des  armes. 

A cette  fin  il  fera  befoin  de  lcuervne  bonne  & vne  puilTante  armée, 
auec  laquelle  on  puifle  réduire  les  villes  & les  places  dont  ils  fe  font  em- 
parez. Et  cependant  il  faudra  pouruoir  aux  autres  villes,  & aux  lieux  qui 
font  d’importance, & les  faire  garder  par  leurs  habitans;  en  attendant 
qu’on  voyc  s’il  fera  nccedàire  d’y  mettre  de  plus  grandes  forces:  com- 
me aulfi  aux  frontières, aux  auenucs  de  ce  Royaume,  6c  aux  partages; 
afin  d’empefeher  la  defeente  des  Edrangers , qu’ils  ont  accoudumc 
d’appeller  à leur  fecours. 

Ce  queS.  M-  fçaura  tres-bien  faire:  c’edpourquoy  il  n’ed  pas  befoin 
de  luy  particularifer  icy  tout  ce  qui  ed  neccrtàire  pour  le  foudenemcnc 
& pour  l’entretien  d’ vne  telle  armée.  Car  S.M.le  fçait  beaucoup  mieux 
qu’on  ne  luy  pourroit  pas  dire. 

Cependant  ledit  fieur  Prince  fe  tient  tout  pred,  quand  cela  arriuera,1 
d’expofer  là  vie  & tous  fes  moyens,  en  tous  les  fieux  & en  tous  les  endroits 
où  il  plaira  à S.  M.  luy  commander , pour  luy  faire  de  plus  en  plus  paroi- 
dre  ledefir& l’affeidion  qu’il  apour  fon  fcruice,pout  le  maintien  6c  la 
conferuation  de  fon  Edat  & de  là  Couronne. 

C’cd  pourquoy  il  fupplic  tres-humblcment  (à  Maiedé  de  prendre 
en  bonne  part  cétaduis,&d’auoiragtcable  là  bonne  volonté. 

Signé,  FRANÇOIS  DE  BOVRB  ON. 
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DE  M LE  CARDINAL  DE  GVISE- 

O us  les  gens  de  bien  de  ce  Royaume , tous  les  bons 
& les  fidelles  fuiets  &feruiteurs  de  noftrcRoy  tres- 
Chreftien,  louent  grandemcnc  le  bon  Dieu  de  la 
grâce  qu'il  luy  a pieu  de  faire  à /à  Maiellé,  de  pren- 
dre vne  fi  bonne  & vne  fi  fainte  refolution  que 
celle  qu’il  a prifc  , Se  qui  cft  véritablement  digne 

de  (on  nom  de  Tres-Chreftien  , de  ne  vouloir  pas 

Jermettre  qu'en  ion  Royaume  & en  (es  pays  il  fe  faflc  exercice  d au- 
cune autre  religion,  que  de  celle  que  fes  predcccflcurs,  depuis  le  Roy 
Clouis  iufqucs  auiourdhuy,y  ont  plantée  & entretenue,  qui  cft  la  Ca- 
tholique, Apoftolique  & Romaine;  pour  Iadcffcncc  & la  fonction  de 
laquelle  les  Rois  mefmes  en  perfonne  n’ont  pas  craint  de  pafler  la 
mer  , auec  des  peines,  des  deipenfes  & des  trauaux  infinis;  & ils  en 
ont  remporté  de  grandes  & de  gloriculès  victoires , plus  par  la  grâce 
& par  la  faueur  du  nom  de  lefus  Chrift,  que  par  la  puiflànce  de  leurs 
armes  &de leurs  forces, qu’il  cftoit  vray-lemblablemcntimpofliblcde 
mener  & de  conduire  en  vn  paysfiefloigné,  fans  vne  grande  perte  & fans 
vne  grande  incommodité.  Mais  Dieu  les  gardoit&  les  aidoit  : Et  nous  ef- 
perons  tous  qu’il  en  fera  de  mefmc  de  noftrc  Roy,  quin’eft  pasmoins 
Catholique  & moins  tres-Chreftien  qu’eux,  en  l’execution  de  lafàintc 
ligue  & de  l'aftociation  qu’il  a faite  contre  les  ennemis  de  faloy  &:  de 
la  noftre,  & contre  les  perturfeteurs  du  repos  public  de  fes  bons  & 
de  fes  loyaux  fuiets.  S’il  y auoit  quelque  moyen  de  viure  en  paix  ; il 
efl:  tres-veritable  que  fa  Maicfté  ne  defircroit  rien  plus  que  cela.  Et 
les  fuiets  ont  d’afiez  grandes  occafions  de  la  fouhaiter.  Car  ils  ont  en- 
durepar  les  guerres  paflccsdes  cruautez&desinhumanitez  infinies.  Us 
ont  (ouffert  toutes  fortes  d'oppreflions  en  leurs  biens  , en  leurs  hom- 
mes, en  leurs  propres  vies  & en  celle  de  leur  famille.  C’eft  pourquoy 
il  cft  à prefumer  qu'vne  paix,  telle  qu’ils  la  pourroient  auoir,  leur  fc- 
roit  cent  mille  fois  plus  agréable  que  la  guerre;  fi  l’honneur  de  Dieu 
& la  Religion  de  leurs  anccftres  n’y  cftoit  point  offenccc.  Mais  ils  ont 
appris  par  vn  nombre  infiny  de  tefmoignages  de  leurs  deuanciers, 
qu’ils  ont  enduré  mille  trauaux  & mille  martyres  pour  la  Foy  Catholi- 
que. Que  la  perte  des  biens  & des  commoditez  de  ce  monde,  n’eft 
rien  en  comparaifon  de  la  gloire  celcfte  & tres-Chreftien  ne  qui  leur 
cil  promife  en  mourant  pour  la  protection  & pour  la  deffence  de  leur 
I.  Part.  Hh  ij 
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foy.  C’eft  pourquoy  ils  ont  fait  vnc  brauc  relolurfon  de  fecourir  Se 
d'aider  fa  Maieitc  de  tous  leurs  biens  & déroutes  leurs  facultez,  en  vnc 
fi  prompte  & vnc  fi  làinte  querelle  qu'eft  cclle-cy,Seden’ypas  efpar- 
gnermefme  leurs  propres  vies. 

Mais  pour  tirer  le  fruit  que  chacun  efpere  de  cette  ligue  Se  affo- 
ciation;  il  (èmble  qu’il  eft  tres-neceffaire  que  fa  Maiefté  faffe  publier 
là  refolution  par  chacune  Prouince,  le  pluftoft  quelle  le  pourra; afin 
de  retenir  par  ces  moyens  fes  bons  & fes  fidellcs  fuiets  & lcruiteurs  en 
leur  première  & en  leur  ancienne  deuotion  , Si  dans  l’affeétion  qu'ils 
ont  enuers  Dieu , & enuers  clic:  & pour  retirer  ceux,  qui  pour  beau- 
coup de  diuers  prétextes  Si  bien  légers  , Si  qui  pour  de  vaincs  occafions 
qu’ils  fe  font  forgées  d'eux-mcfmcs  cnieurs  fantaifies,  Si  fans  auoir  au- 
cun autre  certain  fondement  de  raifon  s fc  font  cy  deuant  aliénez  & di- 
llraits  du  lèruicc  & de  l'obciffancc  qu’ils  doiuent  à fa  Maiefté.  A quoy 
ils  le  réduiront  d’autant  plus  aifement,  quand  ils  auront  entendu  la 
refolution  que  S.  M.  a prife  ; laquelle  les  empefehera  de  perdre  tout  à 
vn  coup  leurs  biens , leur  réputation  & leurs  vies  ; Se  ce  qui  leur  doit 
cftre  le  plus  cher,  les  empefehera  de  perdre  leurs  âmes. 

Et  d’autant  que  telle  publication  pourrait  aulfi  embrafèr  & irriter 
les  mauuailës  volontcz  de  ceux  qui  font  mal  affeélionnezau  feruiccdc 
Dicu,&  du  Royi Se  qu’elle  leur  pourrait  faire  prendre  le  party  contrai- 
re, pour  s’oppofer  à fes  entreprifes  & troubler  ce  Royaume;  ainfi  qu’ils 
onttoufiours  fait  par  cy-deuant,  lors  que  fa  Maicftéaeflàyé  d’y  eftablir 
l’exercice  de  la  vraye  Religion  Catholique,  hors  laquelle  il  n'ya  poinc 
defalutrauparauant  que  le  feu  (bit  plus  grands:  plus  allume,  & que  les 
forces  des  ennemis  foient  affemblées  Si  vnics,  il  fcmble  eftrc nccclfai- 
rc  d'y  remédier  promptement,  par  tous  les  moyens  dont  on  fc  pour- 
ra aduilèr. 

Car  il  eft  très  certain  qu’il  fera  plus  facile  Se  plus  aife  de  leur  refi: 
fterau  commencement,  que  fiapres  qu’ils  auront  vny  leurs  forces.  Se 
qu’ils  fc  feront  pourueus  Se  munis  de  toutes  chofes  neccflàircs , on  les 
vouloir  combattre.  Cela  fe  feroitauec  beaucoup  plus  de  hazard  Se  plus 
de  defpenfc , que  fi  toutd’vn  coup  il  y eftoit  pourueu.  Ce  qui  femble 
bien  aifé,  s’il  plaift  à fa  Maiefté  de  metrre  fes  forces  en  campagne.  Se 
courir  fusàfesaducrfaires.  Car  eftanseftonnés  des  premiers  coups, ils  fe- 
ront facilement  rompus  6e  mis  en  defordre,  quand  ils  n'auront  pas  le 
temps  ny  lcloifirdcpouruoir  à leurs  affaires. 

Pour  y paruenir,  il  fembleroit  ncceffaire  qu’il  pleuft  à là  Maiefté- 
de  defpelchcrquclqu'vn  vers  tous  les  Gouuerneurs  de  fon  Royaume,  où 
il  croiraqu'ilcn  fera  de  befoin.  Se  qu'il  leurcnuoyaft  autant  des  articles 
delà  fainte  Ligue  Se  affociation  ,-auec  pouuoir  Se  commiffion  de  faire 
affembler  tous  les  Eftats  de  leurs Gouucrnemens,  foitpar  Bail!ages,ou 
autrement,  comme  lcfdits  Gouuerneurs  aduiferont  dire  le  meilleur 
&le  plus  expédient  pour  l’execution  de  l’intention  de  S.  M.  pour  fon 
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féruice , & pour  'le  fôulagemcnt  des  Prouinces.  En  ladite  aflcmblcc 
il  faudrait  leur  faire  entendre  la  refolution  de  S.  M.  & le  contenu  en 
ladite  Ligue  ; & la  leur  faire  aufli  fôllemnellement  iurer  Se  ligner:  ou 
atout  le  moins  parles  principaux  defdits  Eftats,  Sc  par  ceux  qui  auront 
charge  & procuration  desCommunaurez. 

Et  parce  que  nous  auons  toujours  connu  par  expérience,  que  nos 
ennemis  fe  font  plus  ferais  de  furprifes  & de  lùbtilitez,  que  delà  ver- 
tu & delà  force  ouuerte:  pour  éuiter  à telles  furprifes,  dont  l'on  voit 
défia  des  commencemcns  en  quelques  Prouinces dece  Royaume,  où 
il  fc  commet  tant  de  cruautez , tant  de  meurtre  d'inhumanitez , qu’on 

a de  l’horreur  de  les  raconter; il  fcmble  que  lefdits  Gouuerneurs,  par 
l’aduis  defdites  afléniblées,  doiuent  pouruoir  & donner  ordre  à la  leu- 
reté  Se  à la  deffencc  des  villes  Se  des  places  fortes  de  leurs  Gouuerne- 
mens;  & mettre  de  bonnes  gardes  aux  portes,  tout  ainfi  que  l’on  fai- 
foitauparauant  l'Edit  de  pacification  :&cncharger  aux  Maires,  Efchc- 
uins,  Confuls& autres  Chefs  des  villes,  d’y  apporter  toutlc  foin  & tou- 
te la  diligence  qu’il  leur  fera  poflîble. 

Et  en  cas  qu’il  en  foit  befbin , lefdits  Gouuerneurs  pourront  met- 
tre dans  lefdites  villes  & places  fortes,  des  Capitaines  pour  y comman- 
der, quant  aux  armes,  par  l’aduis  de  leurs  habitans;  ou  y continuer 
ceux  qui  y efloient  auparauant,  fi  l’on  trouue  qu’ils  s’y  (oient  comportez 
& gouucrnez  en  gens  de  bien  & gens  fans  reproche , fânsfouller  ny  op- 
primer le  peuple.  C’eftàquoy  S.  M.  defire  qu’il  (oit  pourueu  par  tout 
les  moyens  poffibles. 

Et  parce  qu’il  eft  mal-aifé,  voire  qu’il  eft  impoffiblc  de  fe  pouuoir 
garder  des  ennemis  domeftiques  : fi  l’on  trouue  par  lefdites  villes,  pla- 
ces Se  Prouinces  quelques  perfonnesde  party  contraire,  feditieufes,  Se 
qui  ayent  cy  deuant  porte  les  armes  contre  le  feruicc  de  Dieu  Se  du 
Roy,  ou  contribué  pour  cet  effet;  ou  qui  autrement  foient  fufpcétes: 
afin  defedefliurcr  du  foin  & de  la  garde  de  telles  gens;  l’on  s’enfaifira, 
pour  en  faire  ainfi  qu’il  ell  porté  par  les  articles  de  la  fainte  Ligue  Se 
allocution. 

Les  Eftats  cftans  afTemblcz  aufdits  Gouucrneraens , il  fera  aduifé 
du  nombre  des  gens  de  guerre  , tant  de  cheual  que  de  pied , qui  fera 
necertairc  pour  la  tuition  Se  pour  la  deffencc  de  la  Prouince , non  feu- 
lement pour  la  garde  Se  pour  la  feureté  des  villes  Se  des  places  fortes; 
mais  aufli  pour  pouuoir  refifter  aux  forces  eftrangercs,(é  fécourant  les 
Baillages,  les  villes  & les  villages,  & autres  lieux,  lcsvnslcs  autres,  fé- 
lon le  befôin  Se  les  occafions  ; afin  que  le  nombre  defdites  forces 
cftant  déterminé  , lefdits  Eftats  puifTcnt  faire  desoffies  volontaires, 
pour  la  manutention  Sepour  l’entretien  d icelles, chacun  félon  (es  moyens 
Se  fes  facultez.  Lefdits  Gouuerneurs  aduiferont  auec  les  Eftats  de  leurs 
Gouuernemens,  des  moyens  fie  des  expediens  pourleuer  les  deniers  des 
contributions , Se  pour  taire  aufli  les  payemens  defdits  gens  de  guerre, 
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auec  la  moindre  perce  Se  la  moindre  dclpcnce  que  faire  fe  pourra  & 
fans  exaction , (ans  foule  Se  (ans  oppreffion  du  peuple. 

Et  d'autant  qu’en  Guyenne,  en  Languedoc,  en  Poidtou , Seés  au- 
trcProuinccs  fufpc£tes,lcs  ennemis  ont  plus  de  forces  fie  plus  de  moyens, 
fie  qu'il  y a beaucoup  de  villes,  de  places,  fie  de  perfonnes , lelquelles 
bien  que  tres-affedionnées  au  feruicc  de  fa  Maiefté  ; ncantmoins  pour 
n’eftre  pas  fecourucs  fie  affiliées , pourroienteftre  contraintes  de  pren- 
dre party  ; il  feroit  expédient  que  la  Maiefté  y enuoyaft  promptement 
quelque  grand  Seigneur  d’authoriré , auec  des  forces  correfpondan- 
tes  fie  proportionneesi  celles  des  ennemis  , fie  auec  pouuoir  fie  com- 
miffion  de  leuer  (ur  les  lieux  autant  de  gens  qu’il  en  (eroit  befoin  ; afin 
de  preuenir  les  ennemis  , rompre  fie  difliper  les  menées  de  ceux  qui 
voudroient  prendre  party  : Se  maintenir  Se  conferuer  en  toute  feure- 
ic  les  bons,  lesobeiffans  Sefidelles  fuietsfie  feruiteurs  de  fa  Maiefté.  Il 
faudroic  luy  donner vne  bonne  prouifion  d'artillerie,  de  poudres  fie  de 
munitions,  fie  autres  commoditez  necefliires  pour  l’encrctenemcncdeC. 
dites  forces  : à ce  que  par  faute  demoyens,  l'execution  de  quelque  bon- 
ne entreprife  ne  peuft  pas  eftre  différée  ou  empefehée. 

Que  fi  quelques vns  de  la  nouuelle  opinion,  par  vne  infpiration 
diuinc  , fe  veulent  liguer,  s’vnir  fie  affocier  à la  (àinte  ligue;  les  Affo- 
ciez  les  y receuront,  Se  les  prendront  en  leur  garde  fie  en  leur  prore- 
dion , eux,  leurs  biens  , leurs  familles  Se  leurs  enfans  : à la  charge 
toutefois  qu’ils  ne  pourront  faire  aucune  forme  d’exercice  de  leur  Re- 
ligion,  (oit  en  public,  ou  en  particulier  ou  priué;  ny  autre  ade  qui 
puiffe  engendrer  ou  apporter  du  fcandale  aux  voifins  ; fie  à la  charge 
aufli  de  contribuer  aux  frais  de  l’affociation,  chacun  félon  fes  moyens 
fie  fes  facultez,  ainfi  que  par  les  Adoriez  il  (cra  aduifé. 

Et  où  ceux  de  la  nouuelle  opinion  feroient  quelques  affemblées, 
quelques  menées  ou  pratiques  fecrettes,  ou  autres  ades.en  forte  qu’ils 
puiffenc  donner  quelque  (oupçon  de  remuement  ; en  ce  cas  il  feront 
déclarés  auoir  encouru  les  peines  portées , fie  autrement,  par  les  arti- 
cles de  l’aflociation , contre  ceux  du  party  contraire  : Se  feront  contre 
eux  lefditcs  peines  exécutées  auec  toute  larigueur,fie  fans  autre  forme 
de  procès.  , 

En  tout  ce  que  deffus,  la  diligence  eft  extrêmement  ncceffaire , pour 
preuenir  les  ennemis , lefquels  comme  ils  ont  défia  defcouuert  quelque 
chofe  de  cette  (àinte  liguc,ils  font  beaucoup  de  furprifes  , portent  des 
armes,  S:  font  des  ades  dboftilité:  8e  ils  ne  manqueront  pas  de  fe  mu- 
nir fie  de  fe  fortifier  le  plus  qu’ils  pourront.  A quoy  fi  l’on  mertoit  promp- 
tement fie  diligemment  remede  , cela  leur  ofteroit  les  moyens  fie  leloi- 
fir  de  le  pouuoir  plus  faire. 

Signé,  LO  VI S,  Cardinal  de  Guilè. 


«■.(SJÏJiMJ»!» 


DE  M.  DE  NE  VERS. 


■"HH 


*47 

B«PS 


AD  VIS  DE  MONSIEVR. 

de  g v i s e.  • 


IRE,  le  fuis  grandement  marry,  & il  me  deplaill 
infiniment,  que  ic  ne  fuis  pas  capable  pour  vous 
donner  conlèil  fur  les  affaires  qui  fe  pourront  pre- 
lènter  en  voftre  Royaume,  apres  la  refolution  de 
vos  Eftats,  ainfi  qu’il  vous  a pieu  de  me  le  comman- 
der. Car  ie  ne  luis  encore  qu'vn  ieune  loldat; & ie 
craindrois  de  rougir  de  honte  deuant  tant  de  vieils 
Capitaines , qui  lont  auprès  de  voftre  Maicfté  ; fi  i’entreprenois  vnc 
choie  d’vne  telle  importance,  & qui  leur  appartient  iuftement,  & non 
pasàmoy.  Et  de  fait,  Sire,  i’ay  encore  fipeu  d'cxperience,  que  ie  me 
fens  eftre  plus  propre  pour  aider  à exécuter  vos  commandcmens  & 
pour  fuiure  leurs  aduis,  que  non  pas  pour  vous  bailler  le  mien  ; & en- 
core moins  en  vn  fait,  duquel  dépend  tout  le  repos  & la  conleruation 
de  voftre  Royaume.  Il  cft  vray , Sire,  qu’il  ny  a perlonnc  qui  ne  die, 
que  pour  ne  point  mettre  en  deffianccvos  fuiets  qui  font  de  la  nouucl- 
leReligion,  vous  leur  deuez  bailler  toutes  les  alternances  dont  ils  vous 
rechercheront,  & dont  ils  fe  pourront  aduifer, ainfi  que  mefmc  vous 
leur  promettez  par  les  aflbciations  qu’il  vous  a pieu  commander  qu’on 
fiften voftre  Royaume.  C’cft  pourquoy,  Sire,  il  me  fcmble  que  vous 
n’y  deuez  pas  manquer  d’vn  feul  point  : pourueu  toutefois  qu’il  fe 
contiennent  doucement  en  leurs  maifons  ; fans  contreuenir  aucune- 
ment à voftre  intention  ny  à voftre  volonté.  le  fupplie  trcs-humblc- 
mcnc  voftre  Maicfté,  Sire  , de  me  vouloir difpenfcr  du  furplus,&d’c- 
ftre  alTeurée  que  pour  l’execution  de  ce  qui  en.  fera  arrefte",  ie  n'ef- 
pargneray  ny  mes  biens  , ny  ma  vie , ny  quoy  que  ce  l'oit  dans  toutes 
les  occafions  qui  le  pourronc  prefenter  pour  voftre  feruicc.  Aulli  ie 
vouslc  promets,  & ie  vous  en  iure  fur  ma  foy&  lùr  mon  honneur. 


Signé,  HENRY  DE  LORAINE. 
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IRE,  le  loué  Dieu  delà  refolution  qu'il  vousaim- 
primée,de  vouloir  embraffer  fon  honneur  & (ôn 
fcruice , à l'exemple  des  Rois  vos  predeceffeurs , 8c 
fuiuant  voftrc  vertu  8c  voftrc  pietc  accouftumc’e: 
Ôci'cfpere  que  voftrc  intention  eftant  telle,  il  vous 
donnera  enfin  vn  fi  heureux  fucccz,  que  l’eftablif- 

_ fement  de  l’obeiffance  qui  vous  cft  dcué  8c  de  vo- 

llre  authorité  s en  enfuiura.  le  defirerois  , Sire,  d'auoir  beaucoup  plus 
de  fuffifancc  6c  d’experience  que  ic  n’ay  pas  , pour  pouuoir  donner 
quelque  bon  confeil  à V.  M.  fur  ce  qu’il  luy  a pieu  de  nous  propofer. 
Mais  fi  ce  n’cft  pas  auec  vne  prudence  telle  qu’vn  fait  d'vne  fi  grande  im- 
portance le  requiert  ; ic  la  Pupplieray  au  moins  tres-hutnblement  de 
croire,  que  ce  fera  auec  toute  l'affeftion,  6c  auec  toute  la  fidelité  que 
ie  luy  dois. 

Sire,  les  calamitez  de  voftrc  pauurc  peuple,  ôcles  ruines  6c  les  de- 
fordres  que  nous  voyons,  vous  doiucnt  portera  la  paix.  Il  n’y  en  a pas 
vn  de  nous  qui  ne  la  doiue  defircr:6c  d’autant  plus  que  nous  connoif. 
fons  tous  allez  que  voftrc  volonté  y eft  du  tout  difpofée.  Car  outre  que 
la  compaffion  que  vous  aucz  de  tant  de  ling  de  voftre  noblefferelpandu 
6c  des  afflictions  de  voftrc  pauure  peuple,  vous  y pouffe  puiffamment; 
la  necclGcé  de  vos  affaires  6c  de  vos  finances  femble  auffi  vous  y con- 
uier. 

Et  parce  qu’il  pourrait  furuenir  quelque  empefehementila  paix, à 
caufc  du  doute  Si  de  la  dcffiance  que  quelques- vns  de  vos  fuiets  ont  de 
vous,  lefquels  prétendent  auoir  îéureté  de  leurs  perfonnes,vous  pou- 
uez,  Sire  (6c  de  ma  parc  ievous  en  fupplie  crcs-humblement)  oublier 
les  chofes  paffc'cs,  6c  les  embraffer  comme  leur  pere  commun  : vous 
pouuez  leur  promettre  6c  leur  donner  toutes  les  feuretés  fur  voftre  foy 
6c  fur  voftrc  parole , pour  la  conferuation  de  leurs  familles  6c  de  leurs 
biens,  outre  laquelle,  bien  qu’ils  ayent  affez  d’occafion  de  s’en  con- 
tenter, puifque  vous  en  elles  religieux  obferuatcur,  ilsrccherchent  la  foy 
des  Princes,  des  Prélats,  Seigneurs,  Gentilshommes  6cautrcs  vos  iuiecs, 
foit  en  qualité  de  vos  Eftats,  loit  en  particulier,  confirmée  de  vos  feings  8c 
de  vos  fermens.  I’eftime  qu’il  n’y  enapas-vn  de  nous,  qui  pourparue- 
nir  à vne  fi  bonne  ocuure,  ne  veuille  obliger  fa  foy  ôc  fon  nonneur. 

En  cas  que  quelques-vns  de  vos  fuiets  peuffent  fi  fort  oublier  leur 
deuoir,  que  de  prendre  les  armes  pour  troubler  le  repos  public  .-voftre 

Maiefté 
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MaieAé  fe  voyant  par  eux  mcfmes  forcée  à leur  faire  la  guerre,  doit, 
ce  me  femble,  premièrement  pouruoir  à la  fcurete^ics  places , mcfmes 
dans  lesProuinces  oui 


>ù  il  y a le  plusàcraindrc  : & cependant  aucc  toute 
la  promptitude  & toute  la  diligence  qu'il  luy  fera  poffible,  elle  doit  faire 
i for  ‘ 


vd  bon  fonds  de  deniers,  Sc  leuer  des  forces  fuffifantes  pour  preuenir 
lesfurprifes  Se  lesdefleins  defes  ennemis;  lefquels  voyans  vn  fi  bon  or- 
dre eftably  , fc  pourroient  peut-eftre  plus  ailèment  départir  d’vne  fi 
mauuaife  volonté. 


Et  pour  le  fonds  des  finances, d'autant.  Sire,  que  les  autres  font 

s fuie 


efpuifés  par  la  continuation  des  troubles;  c’cAàvos  fuicts  d’en  fecourir 
V.  M.  Seauec  les  meilleurs  moyens  dont  ilsfe  pourront  aduifcrencec- 
tealfemblée,  qui  efi  compofée  de  tant  de  gens  d'honneur,  que  iecroy 


qu’elle  n’en  peut  douter,  pourlezeleSe  pour  l'afFeéUon  qu’ils  portenc 

lia 


au  bien  de  cet  eftat,  àvoÂre  fcruice,  & a la  conferuation  commune. 

Quant  aux  forces,  V.  M.  outre  les  fiennes  ordinaires,  en  peut  tirer 
delà  defcripcion  des  afiociées  par  toutes  les  Prouinccs;  lefquelles  clic 


pourra  employer  aqx  lieux  5c  aux  occafions  quelle  iugera  efirc  necel- 
laire.  Si  elles  font  bien  payé*,  elles  pourront  vous  leruir  lins  beau- 


coup fouller  le  peuple,  Seauec  plus  dedifeipline. 

Et  pour  ce  qui  touche  particulièrement  le  fait  de  mon  Gouuerne- 


ment  ; l’ay  aduile  de  vous  drefièr  l'cfiat  des  places , pour  pouruoir  à 
celles  où  il  femble  qu’il  foit  neceflaire,  afin  de  le: 


les  maintenir  toutes  en 


voltre  obéiflincc. 


Signé.  CHARLES  DE  LORAINE 


m 


■ Wi 


L Part. 


E - 


Ii 


-■'■s-: 


ADVIS 


il 


DE  M LE  MARESCHAL  DE  COSSE, 


pourroit  bien  garder.  Ce  qui  eft  contraire  aux  Princes  qui  font  les  fuiets 
de  la  Maieflé,  aufquelsilya  toufiours  clperance  & moyen  de  reünion. 

Et  quant  aux  affaires  qui  fe  prefenccftr  au  dedans  du  Royaume, il 
cft  neceflàire  de  remédier  diligemment  aux  villes  6c  aux  places  quifonc 
compolées  de  gens  qui  fedifent  delà  Religion  pretenduë  reformée  ; Se 
de  s’affeurer  des  chafteaux,  fi  aucuns  y en  a,  ou  y mettre  bonne  6c  fuf- 
nlanre  garnifon  ; ôc  nommément  en  celles  qui  font  les  paflàges  des  ri- 
uiercs.  ° 

De  nommer  celles  qui  font  de  plus  grande  importance;  c’eft  vne 
chofe  qui  dépend  des  Gouuerneurs  qui  en  ont  les  charges,  qui  doi- 
uent  fçauoir  ce  qui  eft  neceffaire  pour  éuiter  vnefurprife,  ôc  aduertir 
S.  M.  pour  pouruoiraux  payemens  du  nombre  d hommes  qui  fontre- 
quis  pour  les  garder  ; 6c  cependant  il  faut  faire  commandement  aux 
Corps  des  villes  de  faire  vne  bonne  garde  aux  portes  & aux  brefchcs, 
s il  y en  a,  tant  leiour  quclanuic , fansdifeontmuer,  6c  toucainfi  que  fi 
1 ennemy  eftoic  proche  de  leurs  villes.  a 

P°ur  *c  «g«d  de  ce  qui  dépend  du  Gouucrnemcnt  dudit  fieur 
Marclchal,  oui  font  les  Duchez  d'Orléans  6c  de  Chartres,  les  Comtez 
de  Blois  ôc  de  Loudun  ( lôn  aduis  eft  de  pouruoir  promptement  au 
Chalteau  d'Amboife,  comme  cy-deuant  onafait,  6c  toutainfiqu'ilfût 
hie^dit  deuant  S.  M.  d'autant  que  c’eft  vne  place  forte,  6c  vn  paffage 

Touchant  les  places  de  Touraine  ÔC  Chinon,  le  Maine  ôc  le  Per- 

n ’l-i'i  > Ur  Marel"c!l**  n'cnaPlus  de  charge  ; d'autant  quelles  ont 
cite  baillées  en  apanage  a Monlèigneur,  frereduRoy. 

Quant  àcc  qui  dépend  du  Comte  de  Blois,  la  ville  eft  raifonnablc- 
ment  fournie  d hommes  pour  y faire  la  garde:  de  façon  que  fi  Ion  vc- 
noital’affieger  ils  font  alTez  pour  faire  vne  garde  fuffifante  aux  portes. 
Partant  il  n'eft  pas  grand  befoin  d’entrer  en  fiais  pour  elle. 


é qu’vn  defdits  Princes  prenoit  quelque  place  ; il  la 


Our  fatisfaire  au  commandement  de  fa  Maicftc, 
il  femble  à M.  le  Marefchal  de  Coffé,  que  prcalal 
blement  il  faut  fermer  aux  Rois  6c  aux  Princes  louue- 
rains  , qui  font  voifins  de  ce  Royaume,  les  portes 
dessilles  frontières.  Cela  s'entend, qu’il  faut  y te- 
nir de  bons  hommes,  ôc  les  bien  payer.  Carfiquel- 
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Aufli  pour  la  ville  de  Vandofine,  ledit  fleur  Marcfchal  n’yaiamais 
pourucu  ; d'autant  que  S.  M.  en  a tranferit  ordonne. 

Et  pource  que  ceux  de  Blois  maintiennent  &difenc  que  les  fuiets 
du  Pays  de  Dunois  font  de  ladite  Comté  : S.  M.  ordonnera  , s’il  luy 
plaifl  , où  elle  veut  que  ceux  de  Chafteaudun  refpondent,  foità  Or- 
léans , ou  audit  lieu  de  Blois. 

Quant  aux  places  qui  font  au  Duché  d'Orléans  : en  premier  lieu  la 
ville  d'Orléans  cft  tres-bien  fournie  d'hommes  pour  en  faire  la  garde, 
& pour  empefeher  les  furprifes:  de  forte  qu'il  n'y  faut  pas  faire  aucune 
deipenfc,finon pour  la  Citadelle  & pour  les  autres  places  dudit  Duché 
qui  font  de  conlcquencc,  &r qui  font  des  pafTages  de  riuiercs,  comme 
Boilgency,  Gergeau,  Scüilly  , Gicn  Se  Cofnc,  qui  doiucnc  élire  fe- 
couruës  de  quelque  nombre  de  foldatspour  y faire  garde,  principale- 
ment celles  de  Boilgency,  & de  Gergeau,  aulquellcs  lcRoy  acouftume 
de  fournir  vingt  ou  vingt  cinq  foldats  pour  faire  la  garde  des  Ponts  , à 
caufedelapauuretédeccs  deux  villes  là. 

Mais  pour  celle  de  Gien,  quiell  vn  grand  paflàge,  & de  laquelle 
quafi  tous  les  habitans  font  de  la  prétendue  Religion  ; il  y a touliours 
cfté  de  la  part  du  Roy , comme  encore  il  feroit  befoin  de  faire,  & mefi 
me  de  luy  bailler  trente  hommes,  tant  pour  laféuretédu  pont  que  du. 
Chafteau. 

La  ville  de  Montargis  cft  afTcz  bien  peuplée.  Si  M.  de  Nemours, 
quiy  eft,  y fçaura  bien  pouruoir. 

Aux  Chafteaux  de  Icmuille  8c  d'Eftampcs , l’on  a accouftumé  de  met- 
tre en  chacun  d'eux , douze  ou  quinze  foldats  durant  la  guerre.  Car 
pour  le  regard  des  villes,  leurs  habitans  font  fuffifanspour  faire  la  gar- 
de aux  portes,  8c  fur  les  murailles. 

Celle  de  Chartres  eft  aflèz  fournie  d’hommes  pour  la  garder  dérou- 
tes furprifos  : pourueu  qu'ilyaievn  Chef  pour  Us  commander  : 8c  par- 
tant il  n'cft  pas  befoin  défaire  aucuns  frais  pour  elle. 

Bien  eft-il  necefTaire  de  faire  diligemment  afTcmblcrvnc  bonne  Sc 
vne  notable  fomme  d’argent,  afin  de  s’aflêurcr  fuiuant  icelle  8c  de  fo  ré- 
gler, pour  fçauoir  quel  nombre  d’hommes  8c  de  gens  de  guerre  l’on 
peut  payer  6c  mettre  cnfemblc.  Car  de  fo  fier  aux  paroles  8c  aux  pro- 
meffes  i les  deniers  pourroient  venir  fi  tard,  qu’au  Üeu  de  payer  vn  mois, 
l'on  en  deuroit  trois  : de  façon  qu’il  feroit  mangé  aufficoft  que  rcceu. 

Car  fi  l’on  en  vient  à vne  guerre  ouuerte,  l’on  ne  peut  moins  que 
de  dreffer  deux  armées,  8c  outre  cela  , reforuer  quelques  bonnes  for- 
ces pour  faire  tefte  du  codé  de  la  Champagne  : autrement  s’il  venoit 
des  Allemans,  ils  pourroient  entrer  à la  file,  8c  faire  leurs  amas  au  dc- 
dansdu  Royaume, ainfi  qu’il  leur  plairoic.  Mais  y ayant  dequoy  leur 
faire  telle,  cela  les  retiendra  pour  le  moins  deux  ou  trois  mois  : d’au- 
tant qu’ils  cftimeronc  que  s'ils  alloient  autrement  qu’ils  ne  doiucnt, 
fans  doute , ils  feraient  battus.  Pour  le  moins  cela  les  fera  marcher 
1.  Part.  Ii  ij 
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plus  (errez  ; par  ce  moyen  ils  ne  gafteront  pas  tant  de  pays. 

Audi  eitil  bien  ncceflaire  de  fongcr  à la  gend'armcrie,  & d'aduifer 
de  quels  Capitaines,  & de  quel  nombre  de  gensd’armes  on  fe  veut  fcruir, 
afin  de  les  aduértir  de  bonne  heure  ; d'autant  que  la  gend’armerie  ne 
s’aflêmblcque  par  publications  .-  & afin  qu’on  puiflc  par  mefmc  moyen 
leur  faire  ordonner  des  places,  tant  pour  la  garmlbn , que  pour  faire  la 
monftrc. 

Il  y a en  ce  Royaume  cent  cinquante  compagnies  de  gensd’armes, 
en  comptant  celle  de  cent  pour  deux,  qui  font  le  nombre,  tant  d'hom- 
mes d'armes  que  d'Archcrs  , de  vingt  mille  trois  cenc  foixantc  & quin- 
ze hommes.  Ce  nombre  ell  fuffifant  pour  combattre  la  plus  grande 
force  qui  entra  iamais  en  France.  Mais  aufli  cft-il  requis  & tres-nc- 
ceflairc , que  le  Capitaine  marche  auec  (a  Compagnie , afin  de  la 
conduire,  tant  parle  Royaume,  qu'au  combat. 

Dauantageil  faut  promptement  voir  quels  regimens , & quel  nom- 
bre de  gens  de  pied  il  y a de  prefts  à prefent , afin  que  l’on  puifle 
connoiilre  & fçauoir  au  vray  de  combien  l’on  en  peut  faire  eflat  ; pour 
les  départir  & les  mettre  en  des  lieux  , non  feulement  pour  pouruoir 
aux  entreprifes , mais  aufli  pour  empefeher  l’enncmy  de  marcher.  Il 
ferait  très- bon  d’augmenter  les  compagnies  iufques  au  nombre  de 
trois  ou  quatre  cent  hommes  chacune.  Parcemoyen  il  cncouflcra  bien 
moins , & fi  on  aura  plus  d'hommes. 

Semblablement  il  ferait  tres-bon  que  nulle  Compagnie , (oit  de 
chcual  ou  de  pied  , ne  peufl  feiournet  ou  roder  le  pays  , comme  ils 
ont  accouftumé  de  faire  ; mais  que  les  Capitaines  fu lient  contraints 
d'enuoyer  deuers  les  Gouuemeurs,  ou  bailler  pour  auoir  vn  homme 
iufques  hors  de  ce  reflort. 

Il  faudrait  par  mefrne  moyen  faire  commandement  aux  Capitai- 
nes de  faire  cafler  auxîhoftcs  les  noms  & les  e'riquettesdcceuxqui  au- 
ront logé,  afin  d’empclchcr  les  ramonnemens. 

L’opinion  dudit  îicur  Marefchal  eft,  que  toute  nation  en  fon  pays 
eft  fuiette  à l’abondonner.  Son  Enfeigne  ell  au  (fi  de  (on  aduis,&  que  l’on 
ne  fçauroit  faire  vn  corps  d’armée  qu’il  n’y  ait  fix  mille  Suides,  lef 
quels  en  vn  befoin  l’on  pourrait  départir  en  deux.  Ils  (ont  gens  qui 
tiennent  pied  à boulle  : parce  qu’ils  n’ont  icy  nulle  retraite  , ny  aucu- 
ne connoiflàncc  qu’au  Camp. 

Audi  faut  il  pouruoir  Scaduifer  pour  le  fait  de  l’artillerie,  tant  pour 
les  poudres,  que  pour  les  boulets , & autres  équipages  qui  y font  nc- 
ccflàires.  Car  ledit  fleur  Marefchal  a plufieurs  fois  conneu  que  c’eflla 
chofe  qui  manque  le  pluflofl  envn  camp.  Cependant  ces  munitions 
ne  fe  peuucnt  recouurer  qu’auec  le  temps,  & non  pas  par  argent. 

Pareillement  il  faut  longer  de  bonne  heure  au  fait  des  viurcs,àcau- 
fe  du  befoin  qu’on  en  a.  Pour  cét  effet,  il  faut  commettre  des  Com- 
miflaires  generaux , qui  foient  gens  d’honneur,  d’entendement  & de 
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crédit,  afin  qu’ils  donnent  ordre  pour  faire  aflcrablcr  des  grain  s,  les  pre- 
nant de  gréàgré:  autrement  l’on  feroit  en  vne  extrême  peine  pour  en 
rccouurer.  Car  chacun  les  dcftourneraploftoft  que  d’en  bailler;  d’au- 
tant qu’ils  en  ont  cy-deuant  elle  mal  payez.  Etilcft  à confidererqu’y 
en  ayant  fi  peu  maintenant,  le  bonhomme  pour  rien  ne  voudra  bauler 
ce  qu'il  en  a pour  (à  nourriture. 

Outre  cela  , il  faut  encore  de  bonne  heure  pouruoir  au  recouurc- 
ment  du  nombre  de  cheuaux  neceflàire,  tant  pour  ladite  artillerie,  que 
pour  les  viures. 


Signé,  ARTVS  DE  COSSE' 
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Our  (àtisfaire,  Sire,  à ce  qu’il  a pieu  à V.  M.  de 
nous  commander  , pour  vous  dire  nos  véritables 
(entimens  fur  la  fainre  intention  quevousauezde 
ne  plus  fouffrir  en  voftre  Royaume  autre  Religion 
que  la  voftre  , & d'eflayer  d'en  venir  à bout  fans 
rompre  la  paix  dont  vos  iùiets  iouiffent  auiourd’huy: 
ic  prendray  la  hardiefle  d'cicrirc  ce  que  i’cnpenlc; 
&iur  tout  lt  nous  tommes  fi  malheureux,  que  nous  vous  forcions,  malgré 
vos  bonnes  inclinations,  à prendre  les  armes.  Si  par  bonheur  V.  M.  peut 
eftre  obeyc  fans  violer  la  paix;  il  n'y  a rien  à adiou  (ter  aux  chofesqu’el- 
lea  bien  voulu  nous  déclarer  là-ddfus.  Il  faut.  Sire,  félon  voitre  deli- 
beration , que  vous  falliez  entendre  voitre  volonté  au  Roy  de  Nauarre, 
par  la  bouche  de  Moniteur  de  Montpenlier,&  que  vous  cnuoyezaullï 
la  faire  fçauoir  par  d’autres  perfonnages  bien  intentionnez,  aux  autres 
principaux  Chefs  du  party  contraire-,  & que  vous  leur  falliez  donner 
des  inltruétions  bien  amples  de  toutes  lcscaulês&de  toutes  les  raifons 
qui  ont  obligé  V.  M.  à prendre  cette  ferme  & iufte  refolution. 

Mais  parce  que  par  lcschofes  palfées  nous  deuons  tous  eltre  aduertis, 
que  ceux  du  parti  contraire  n’acquielceront  nullement  à vos  ordres; 
qu  ils  font  défia  en  armes  lous  leur  prétexte  accouituméde  lalibertéde 
leur  conlcience,  confirmée  par  tant  d’Edits,&delalèurcté  de  leursvies 
& de  leurs  biens  > nous  nous  voyons  réduits  à la  nccellité  de  vous  donner 
nos  aduis, pour  vous  rendre  le  Mailtre  dans  voitre  Royaume. 

Premièrement  donc  ayant  appris  que  les  huguenots  font  dans  le  det 
fein  de  prendre  les  armesau  premier  iour,  & qu'ils  ont  défia  commen- 
cé; il  faut  que  V.  M.  falîe  aduertir  tous  les  Gouuerneurs  des  Prouin- 
ces,  d’auoir  l'œil  fur  leurs  Gouuernemens,  & fur  les  villes  qui  font  for- 
tes & importantes,  ou  qui  font  pour  lettre , comme  des  capitales  & des 
pafliges  de  riuiere,  en  attendant  de  plus  particuliers  commandemens 
de  voftre  Maiefté. 

Puisapres  il  faut  donner  ordre  au  lait  de  la  guerre;  oùilyaplulîeurs 
faits. 

Le  principal,  & qui  cft  le  tout , eft  aux  finances.  Car  lins  elles 
tout  demeure,  &rien  ne  le  peut  exécuter,  puis  quec’cft  le  principal  nerf 
d vneftat,  & lur  touc  dans  laguerre.  Or  il  n'y  a rien  de  plus  grand  poids, 
& fur  lequel  tl  faille  faire  plus  de  fondement,  que  l'artillerie.  S’il  y man- 
que la  moindre  chofe,  foit  en  elle  mefmc,  foitàla conduite, foitàl'e- 
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xccurion,  tout  demeure,  6c  delà  s’enfuiuent  les  mauuaifes  fuites  & les 
mauuais  luccezdes  enrrcprifes , & les  defpences  cxcefliues  qui  fc  font 
vainement. 

C’clt  pourquoy  il  y faut  pouruoir  au  pluftoft  , félon  l’eftat  que  le 
grand  Maiftre  de  l’artillerie  prefentera  à voftre  Maiefté,  ayant  bien 
compris  quelle  eft  fon  intention.  Car  au  fait  de  l'artillerie  , outre  la 
defpenfc  , que  communément  l’on  cftime  deuoir  eftrele  tiers  de  cel- 
le de  toute  l'armée,  il  yfautaulfi  du  temps  pour  dreflèr  l'equipage  & ce 
qui  en  defpend.  Pour  cela,  Sire,  il  faut  que  vous  aduifiez  quel  equipa- 

f;e  d'artillerie  vous  voulez  dreflèr,  6c en aduertir le grand-Maiftre : pour 
à-dcflùs,  vous  en  faire  1 eftat,  & pouruoir  à recouurcr  les  pièces  & les 
munitions  neceflàires,  6c  fur  tout  les  poudres,  qui  ne  fe  recouurcntpas 
de  iouràaucre,  mais  d en  en  an.  Et  d’autaut  que  la  conduite  & le  manu 
ment  fe  fait  par  beaucoup  de  chcuaux  à gages,  Canonniers,  gens  de  me- 
Hier,  & par  des  pauurcs compagnons  qui  viucntau  iourla  lourne'e,  ne 
pouuant  pas  abandonner  le  train  de  l’artillerie,-  il  faut  que  la  paye  ne 
manque  iamais.  Donc,  Sire,  vne  des  premières  & des  principales  choies 
à quoy  il  faut  pouruoir  pour  laguerrc,c’eft  à l’artillerie  6c  aux  munitions. 

Il  faut  elcoutcr  ceux  qui  dilent  le  connoiflreàachetter  des  poul- 
dres,  ou  leur  bailler  la  charge  d’en  faire  achepterauec  vndes  Officiers 
de  l'artillerie,  pour  en  connoiftre  la  bonté  & le  prix. 

Et  fi  1 on  penfe  qu’il  faille  bientoft  faire  marcher  l’artillerie  ; il  fau- 
drait y pouruoir  pluftoft  auiourd'huy  que  demain.  Il  faut  auflï  pour- 
uoir à laduance  qu’il  faut  faire  aux  Capitaines,  6c  pour  les  chcuaux 
qui  font  neceflàires,  fuiuant  l’ordonnance  des  Rois  vos  predcccflèurs, 
éc  la  voftre. 

Il  eft  neceflàireaufli  de  commander  voftre génd’armerie,& de  luy  fai- 
refaire  monftre;  comme  aufli  de  faire  entendre  aux  Chefs,  que  V.  M. 
fè  veut  feruir  d’eux  félon  l’ordre  qui  leur  en  fera  monftre,  c’elt  à Içauoir 
vne  partie  pour  feruir  par  moitié  ou  par  tiers  d'auance  : & pendant  le 
temps  qu’ils  Terniront , l’ellat  que  vous  aurez  refolu  de  leur  bailler  tou- 
te l’année  doit  eftre  diftribué  au  temps  qu’ils  feruiront& qu’ils  feront 
danslcferuicc;  afin  de  leur  donner  meilleur  moyen  de  bien  lèruirV.  M. 
& les  obliger  à ne  point  différer  iulques à la  paix:  autrement  les  vns  s’en 
retourneraient  en  leurs  maifons,  les  autres  le  delbaucheroient.  Pour 
ce  qui  eft  des  gens  de  pied,  il  les  faudra  faire  aduertir  de  voftre  inten- 
tion, fl  vous  voulez  faire  vne  ou  plufîeurs  armées , & de  quelles  for- 
ces. Tantyaquc  vous  aurez  vn  bon  nombre  de  gens  de  pied  François, 
s’ils  font  conduits  par  de  bons  Chefs  6c  bien  expérimentez , afin  qu’ils 
donnent  l’ordre  , la  réglé  & la  police.  Car  V.  M.  fçait  mieux  que  moy 
qu’à  moins  d’eftre  bien  payez,  les  gens  de  guerre  feruent  fort  mal,  & 
ruinent  lesdeffeins  les  mieux  formez.  Il  fera  bon  d'enuoyer  faire  des 
recrues,  6c  des  lcuées  de  compagnies  aux  lieux  où  on  penlè  qu’ilyau- 
raà  faire  la  guerre,- afin  que  ceux  de  l'aucrc  party  ne  fe  preualent  des 
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habitans  & des  autres  qui  fc  trouucront  difpofczà  feruir.  .Il  faut  dire  la 
mefme  choie  des  gentilshommes  qui  ont  moyen  de  leuer  des  compa- 
gnies de  Caualerie  le  me  hazarderay  de  dire  à V.  M.  que  les  gens  de 
pied  François  ne  font  lailTez  à porter  des  picqucs  : c’cfl  pourquoy  il  fau- 
drait joindre  à eux  vne  nation  qui  en  porte,  tant  pour  aller  aux  expé- 
ditions , (bit  en  gros , foie  auec  peu  de  forces,  félon  que  l’occafion  s’of- 
frira : comme  aufli  pour  les  allàuts.  Sur  tout  il  ferait  très  à propos  d’auoir 
vn  fort  bon  régiment  ou  deux  de  Lanfquencts.  Il  ne  faut  point  direque 
lesSuiflès  font  meilleurs.  A la  vérité  ie  leseflime  pourvniour  de  com- 
bat, à la  campagne  en  gros  rmaisils  ne  font  pas  ny  fi  faciles  à conduire, 
ny  fiaccoullumez  à obéir.  Car  i'en  ay  veu  fouuent  refufer  d'aller  aux 
expéditions , & aux  efeorres  : & de  fe  feparer  en  petit  nombre  du  gras  de 
leurs  troupes  ; & mcfme  de  fouflenir  en  vne  elcarmouche  auec  leurs 
corfelets  vos  Arquebufiers.  Quant  aux  Lanfquencts,  s’ils  font  bien 
chofis,  & qu’on  les  fade  marcher  comme  ils  ont  accouffumé  en  gros  , 
auec  les  Arquebufiers  François;  il  n’yaviilesdes  communes  qui  tien- 
nent deuant  eux.  Ils  font  bons  aufli  à demeurer  à l'artillerie.  Ils  aident 
à la  conduite  , à l’efeorte , Sc  aux  tranchées  ; voire  à mettre  la  main  à 
l’ceuure,  foit  pour  la  fàppe,  ou  pour  la  mine.  Ils  trauaillent  fort  bien 
dansvn  foffëj&quand  ils  ont  entrepris  vn  ouurage,  ils  l’auancentplus 
en  vne  nuit,  que  ne  font  cinq  cent  Pionniers.  Et  V.  M.  fçait  que  la 
promptitude  Sc  la  diligence  cfl  ce  qui  emporte  la  victoire,  &:  faitreuffir 
lesentreprifes. 

Sire,  V.  M.  confiderera, s’il  luyplaifl,  qu’en  vos  armées  ilyatoû- 
jours  eu  fort  peu  de  viures , & que  l’on  y vit  au  iour  la  iournéc , Sc 
que  s’il  n’y  cfl  mieux  pourueui  l’aduenir,  l’on  tombera  en  de  grandes 
extremitez.  Il  cfl  donc  abfôlumcnt  neceflaire  de  les  preuenir  : Si  le 
moyen  le  plus  expédient  pour  cela,  eft  d’enuoyer  des  hommes  enten- 
dus dans  le  pays  où  vous  penfez  tourner  vos  armes  , pourarrefler  les 
bleds  dans  les  greniers  tant  des  Ecclefiafliques,  ou  de  leurs  fermiers, 
que  des  Seigneurs  & gentilhommes,  en  payant , ou  leur  baillant  de  bon- 
nes afTurances  pour  les  payemens.  Ces  payemens  fe  prendront  apres , 
pour  la  plufpart,  fur  le  pain  qui  fe  vendra:  & pour  le  refie  V-  M.  le 
fera  payer  en  argent  comptant. 

Quant  à l’execution  de  vos  commandcmens  touchant  la  iuflice  Sc 
la  police  de  l’armée;  il  faut  que  V.  M.  donne  charge  à quelques-vnsde 
voflrcconfcil,  bien  entendus  aux  affaires  de  la  guerre, &aux  Capitaines 
de  veiller  exactement;  afin  qu’ils  faffent  exécuter  ce  qui  aura  efté  or- 
donné par  V.  M.  & trauaillent  à trouuer  les  moyens  pour  y reuffir.  Il 
leur  faut  aufli  commander  de  prendre  aduis  des  Officiers  & des  vieuxCa- 
pitaincs  fur  ce  qui  pourra  furuenir  d’extraordinaire  & de  nccefTaire,&  fur 
toutàfaircque  la  paye  nemanque  point. Car dedix  mille  hommes  bien 
payez , l’on  en  tirera  plus  de  feruice  que  de  dix-huit  mille  hommes  qui  ne 
feraient  pas  exactement  payez.Carpar  là  onles  tient  dans  l’ordre  & dans 
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la  difçipline.  Mais  fi  la  paye  ne  vient  point,  les  foldats  fe  defbauchcnt, 
& trouuent  des  exeufes , par  la  friandife  de  la  picorcc.  Les  exem- 
ples en  font  en  grand  nombre.  Mais  fur  tout  il  faut  confidcrer  ce 
qu’a  fait  cette  belle  fit  cette  grande  armée  que  voftre  Maiellé  a eue  en 
Limofîn,  qui  par  faute  de  pain  & d'autres  viures,  fc  diflipa  entière- 
ment ; & quoy  que  V.  M.  peuft  faire,  il  ne  luy  fuft  pas  pofliblcde  la 
rcflablir  de  trois  mois  apres. 

Signé,  BIRON. 
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IRE,  Vous  auez  commandé  , comme  i’ay  appris, 
que  tous  ceux  de  voltre  Confeil  eulfont  à donner  à 
V.  M.  leuraduis  par  cfcric  fur  la  refolution  quellea 
prife,foit  qu’il  faille  demeurer  en  paix,  foie  qu’elle 
loir  contrainte  de  faire  la  guerre.  Pour  fotisfaircàfo 
volonté,  ieluy  diray  le  plus  bric’uement  que  ie  pou- 
ray , quellesfont  mes  penfecsfurcela.il  mefcmblc. 


Sire,  qu’ily  aautant  de  choies  à dire  fi  vous  auez  la  paix,  ou  fi  vous  auez 
la  guerre;  comme  il  y en  a de  fçauoir  file  RoydcNauarre,  & le  Marcf. 
chai  Damuille  voudront  vous  obeyr,&  s’accommoder  à voltre  volonté 
& à voltre  refolution,  ou  non.  Car  c’eft  delà  feulement  que  dépend  au- 
iourd  huy  la  paix  ou  la  guerre.  Pour  ces  raifons  là.  Sire,  qui  vous  font 
notoires , vous  deuez  enuoyer  vers  eux , afin  de  fçauoir  leur  volonté;  Sc 
par  mefme  moyen  fçauoir  fi  vous  aurez  la  paix  ou  la  guerre. 

S'ils  rcfpondcnt.  Sire,  que  librement  Se  fans  difficulté  ils  veulent 
©beyr  Se  s’accommoder  à voltre  volonté  Sc  à voftre  refolution,  Se  qu’ils 
acceptent  les  offres  que  vous  leur  faites,  pour  eux  Sc  pour  ceux  qui  les 
fuiuent  ; cela  fait  preluppofer  que  vous  auez  la  paix.  En  ce  cas  il  me  fom- 
blequelefdits  fleurs,  comme  Gouuerncurs  & vos  Lieutenans  generaux 
aux  Prouincesoù  ilsfont  Se  où  ilsontauthorue,  doiucnt  promptement 
faire  exécuter  Sc  faire  obferucr  vos  ordonnances,  tant  fur  le  fait  de  l'exer- 
cice de  la  Religion  nouuclle  Se  des  Miniftrcs,que  fur  toutes  les  autres 
chofes  qui  fe  troqueront  auoir  cité  par  vous  délibérées  & ordonnées 
à la  fin  de  vos  Ellats. 

Sire,  ie  ne  penfc  pas  que  vous  ayez  la  volonté  que  l’on  vienneà  dcfcri- 
re  & à raconter  icy  par  le  menUjtoutcs  les  prouifions  qu’il  faudra  faire  par 
tou  t voftre  Royaume  fi  vous  auez  la  guerre  ,ou  l’ordre  qu’il  y faudra  faire 
mettre  fi  vous  auez  la  paix.  Car  parla  refolution  que  vous  ferez  en  vos 
Eftats,  il  fora  làtisfaità  toutes  les  chofes  qui  concernent  la  Police  du 
Royaume  : fi  bien  qu’il  ne  reliera  rien  à y faire;  Se  s’il  y relie  quelque 
chofo,  pour  lors  vous  le  pourrez  foire. 

Ilfomble,  Sire,  que  la  paix  ne  doit  pas  empefcher  que  vous  ne  fof- 
fiez  vn  voyage  en  Guyenne,  pour  fotisfairc  audefirdevos  bonsfoiets, 
qui  ont  palfion  de  vous  y voir,  afin  d'y  ellablir&  d’yalfeurer  toutes  l«s 
enofes  necelfoires  pour  voltre  foruice,  & pour  le  repos  de  vos  fuicts , Sc 
cela  le  plus  qu’il  fera  poflible  pour  leur  contentement  Se  pour  leur  fou- 
lagcment.  De  là  V.  M.  pourra  aduifor,  s’il  fera  bon  quelle  palfoou- 
trc,Se  qu’elle  foflelc  fcmblablccn  Languedoc. 
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.Mais  fi  au  contraire  le  Roy  de.Nauarre  & le  Marefchal  de  Danuil- 
le  font  vncrefponfe  claire  & nette,  qu’ils  ne  veulent  .ou  qu'ils  ne  peu- 
ucnt  fàtisfairc  ny  s’accommodera  la  volonté'  & àlarelolution  deV.M. 
iccroy  que  c’cftlccas  auquel  il  faut  le  difpofcr  à ,1a  guerre.  Pour  lors. 
Sire,  il  mefomblcque  V.  M.  doiefaire  apporter  toure  forte  de  diligen- 
ce pour  faire  aiïcmbler  des  forces  fuffifantes  pour  pouuoir  première- 
ment contraindre  le  Roy  de  Nauarre  d’abandonner  la  campagne,  & 
fc  retirer  dedans  les  villes.  t , . 

Il  me  femble  que  vous  deuez  lcuer  au  tant  de  forces  foulemcnt  que 
vous  iugerez  qu’il  en  fera  ncceflâire  pour  effectuer  ce  que  vo'us  defirez. 
Car  par  ce  moyen  les  foldats  en  feront  mieux  payez,  & pat  coïifequent 
vous  en  tirerez  vnplus  grand  feruicc.&vosfuicts  en  fèrontraofns  fou^ 
lez.  Il  me  fèmble  ( (auf  le  meilleur  iugcmcnc  de  ceux  quifont  plû^mtelU; 

E ns  que  moy  au  fait  de  la  guerre)qu  il  fuffira  d’auoir  pour  le  prefent  dans 
Guyenne,  cinq  ou  fix  cens  hommes  d'armes  de  vos  ordonnances,  qiu 
font  douze  ou  quinze  cens  hommes,  portant  lançes.  Et  parce  que  i’en- 
tenspar  tous  ceux  qui  viennent  de  Guyenne,  & par  tous  les  gentilshom- 
mes de  ce  pays-là  qui  font  icy , ques’ily  auoit  quelque  grand  perfon- 
nage  qui  commandai!  pour  V.  Mi  (.&  encore  mieux  fi  vous  y e fiiez  en 
pcrlonne  ) les  neuf  parties  de  la  Noble  fie  s’y  trouueroicnt.  Car.  ils  ne 
défirent  autre  chofc  que  d’employer  leurs  . perfonnes  Si  leurs  biens 
pour  voftre  feruice.  De  maniéré  qu'ils  s'accordent  tous  que  les  forces 
duRoy  de  Nauarre,  mefmedeCaualIerie,  feront  fi  petites  & fifoibles, 
quelles  ne  feront  comme  rien.  Pour  les  gens  de  pied  que  vous  y poli- 
riez, enuoyer , ce  fera  afiez,  cerne  femble,.  de  cinquante  ou  foixante 
Enfeignes , qui  montent  à deux  cent , pour  compofer  vn  corps  de  dix 
ou  douze  mille  hommes. 

Il  me  femble  auflî  que  V.  M.  y doit  auoir  vnc  bonne  bande. d’artil- 
lcrie,  auec  les  munitions  neccflàircs  pour  s’emparer  promptement  des 
villes  qui  voudront  refifter , & qui  ne  feront  pas  bien  fortes . 

Si  V.  M-  a ces  forces-là  dans  la  Guyenne,  & qu'elle  tienne  la  camt- 
pagne  : ou  II  le  Roy  de  Nauarre  foret-dedans  lesviUesiiccroyqu'ilen 
demeurera  bien  peu  qui  ne  fe  reduilent  fous  voftre  obeïflàncc , finon 
peut-eftredeux  ou  trois.  Car  voustenant  furlcheu,fçachantoùleRoy 
de  Nauarre  fe  fora  recire  6 Sc  quelles  forces  feront  dans  les  villes  qu'il  tien- 
dra j V.  M.  pourra  prendre  refolution  fur  Ce  quelle  trouucra  eflre  le 
mieux.  Car  pour  le  prefent,  il  me  femble  qu’elle  nepeqc  pas  fc  refou- 
dre fur  tout  ce  quelle  aura  àfaire.  le  diray  bien  feulement  que  fi  pour 
lors  elle  trouue  à propos  déformée  par  blocus,  deux  ou. trois  places  qui 
tiendront  pour  le  Roy  de  Nauarre , & de  lesttnir  fermées  s comme  i’ay 
peu  entendre  parler  de  la  qualité  de  ces  places-là  j jl  fora  bien  aifodc  Je 
faire  auec  quelque  médiocre  dcfpencequevousyforezeuccuxdupay. 
De  manière  que  cependant  le  plat-pays  demeurera  en  feuretc  -,Si  cçs 
places-là  ne  pouuanc  faire  la  récolté , elles  fo  perdront.,  1}  faut  toqte- 
I.  Part.  Kk  ij 
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fois  donner  tousles  ordres  neceflàires  dans  la  prouince,  afin  qu’on  ne 

les  puide  fecourir. 

Cependant  que  l'on  fera  les  effets  que  deffus  dans  la  Guyenne,  ie 
ferais  d'auis  que  V.  M.  fift  afTembler  quelques  forces  du  codé  de  la 
Prouence,  Se  du  Dauphine'.  Et  s'il  luy  plaifoic  de  fairercpadcr  deçà,  le 
Régiment  qui  cd  du  codé  de  Briffacj  ü me  femble  qu’aupc  la  gend’ar- 
meriequi  eddece  codé-là,  depuis  Lion  en  bas,  il  y aura  afTez  de  forces 
pour  faire  l'effet  que  i’ay  défia  dit. 

Apres  que  V.  M.  aura  mis  l'ordre  qui  cd  neceffaire  dans  la  Guyen- 
ne, «lie  pourra  aufli  prendre  la  refolution,  fçauoirfielle  cnuoyera,ou 
fi  elle  ira  ellc.mefme  dans  le  Languedoc  : quelles  forces  elle  y employe- 
ra  ,•  & quels  chemins  & quels  moyens  elle  prendra.  Elle  pourra  auffi  fe 
refoudre  fur  plufieurs  autres  chofesqui  font  confiderablcscncefait,& 
que  ie  fupplie  tres-humblcment  V-  M.  d'auoir  agréable  que  ie  ne  met- 
te point  par  eferit. 

Sire,  i’ay  pofé  cy-defTusles  deux  cas,  qu’il  me  femble  qucV.  M.a 
mis  enconfidcration,  delà  paix  ou  de  la  guerre.  C'edàdire,  fi  le  Roy 
de  Nauarre  Se  le  Marefchal  de  Damuillc  fc  refoudront  nettement  de 
vouloir  obeyr  aux  commandcmens  de  vodre  Maiedé  , ou  non.  Mais 
ce  que  i’ay  crainte  qu'ils  ne  faflènt  ny  l’vn  ny  l’autre  ; ie  prendray  vn 
troifiefmccas,  duquel  il  me  femble  vous  auoir  autrefois  parlé en  fem- 
blable  propos.  C'ed  que  s’ils  refpondcnt  en  fubdancc,  que  quant  à 
eux  ils  font  bien  difpofez  à s'accommoder  à vodre  volonté , Se  d’y  obeyr: 
mais  qu’ils  ne  trouuent  pas  que  cela  foit  aifé  à faire  Se  à executer  tou- 
chant ceux  de  la  Religion , lefqucls  trouueront  fort  edrange  de  le  voir 
ainfi  entièrement  priuez  de  l'exercice  de  ladite  Religion.  Que  pour  ce- 
la il  faudtoit  conuoquer  ceux  de  ladite  Religion  , & qu'il  faudrait  les 
perfuader  & les  gaigner  ; 8e  autres  chofcs  femblables  qu’ils  vous  allé- 
gueront, par  le  moyen  defquellcs  V.  M.  demeurera  du  tout  irrefoluë. 
C'edpourquoy  il  me  femble  que  vous  deuez  prendre  vne  telle  refpon- 
fc  , qui  cd  pleine  de  malice  , pour  vn  refus  abfolu-  Car  fi  V.  M.  fc 
laide  perfuader  de  différer  la  refolution  quelle  a prife  ; il  leur  en  ad- 
uiendra  toutes  les  commoditez  Se  tous  les  aduantages  qu’ils  peuuent 
defirer  : & à V.  M.  & à tous  vos  bons  fuiets,  tous  les  maux  8c  tous  les 
plusmauuais  effets  que  l’on  fepeut  imaginer:  comme  iefçay,  Sire, que 
vous  le  fçauez , 8e  que  vous  le  connoidcz  très-  bien. 

Il  me  femble  donc,  Sire,  qu'en  ce  cas-là  V.  M.  doit  reietter  de  tel- 
les refponccs,  Se  leur  faire  remondrer  que  les  villes  qu'ils  tiennent,  font 
en  leur  puiffance  : Se  par  confequent  que  s'ils  ont  la  volonté  de  vous 
obeyr,  ils  doiuent  dés  à prefent  commencer  à faire  ceffer  l’exercice  de 
ladite  Religion , à chafTer  les  Minidres  ; Se  par  vodre  commandement 
Se  en  vertu -de  vodre  Edit,  oderles  foldats  qu’ils  ont  mis  dans  les  vil- 
les, Se  qui  leur  ont  obey.  Cependant  V.  M.  doit  prendre  vne  telle  ref- 
ponfe,  comme  s'ils  difoient  clairement  qu’ils  ne  veulent  rien  faire  de  ce 
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qu'elle  leuramandé;  & pouruoir  aux  chofes  que  i’ay  dit  ey-deflus. 

Mais,  Sire,  puifque  ic  fuis  fur  ce  propos,- il  me  fcmblc  que  vous 
ne  deuez  point  attendre  la  rcfponfe  de  Guyenne  & du  Languedoc 
pour  commencer  à pouruoir  aux  chofes  necelfaires  ; mais  prefuppofer 
qu’elle  doit  eftre  mauuailê.  Pour  cela  vous  deuez  commencer  de's 
demain  avoir  de  quelles  compagnies] de  gensd’armes  & de  quelles 
compagnies  de  gens  de  pied  vous  croyez  vous  pouuoir  feruir.  Vous 
pouuc;f  leur  mander  qu'elles  fe  trouucnt  prefles  au  temps  qu’il  vous 
plaira  pour  faire- monftre,  comme  aufli  pouruoir  à toutes  les  autres  pro. 
uifions  que  vous  iugerez  necelTaires  pour  vn  tel  effet.  Car  filarefpon- 
fê  qu'ils  vous  feront  le  trouue  mauuaife  ; V.  M.  le  trouuera  défia  bien 
aduancée:  & il  faut  prefupofer  qu'en  ce  fait,  la  facilité  de  la  viéloirc 
& de  l'heureux  fuccez , dépendra  de  la  diligence  que  vous  y aurez  ap- 
portée. Que  fi  la  refponcc  eft  bonne,  ces  préparatifs  ne  nuironc  en 
rien;  mais peut-eftre qu’ils  aideront  encoreàaddoucirlarefponcequ'ils 
vous  feront. 

Et  pour  vous  confèillcr.  Sire , entièrement  fur  ce  que  vous  deuez 
faire , fi  vous  auez  la  guerre  : il  me  femble  qu’il  faut  faire  prouifion  d'ar- 
gent, fans  lequel  i’ay  peur  qu’il  ne  fc  fafTe  rien  qui  vaille.  Car  encore 
que  vos  fuiets  fbient  en  bonne  deliberation  de  vous  aider  de  gens  de 
chcual&  de  gens  de  pied;  ie  crains  neantmoins  qu’vn  tel  fècourspour 
le  prefent  ne  vous  ferue  de  gueres,  d’autant  que , comme  i'ay  dit , 
il  eft  neccfTaire  d’vfer  de  diligence  moyennant  laquelle  voftrc  Maiefté 
viendra  en  peu  de  temps  bien  a bout  des  affaires.  C'eftainfi  qu’il  me  fcm- 
blc que  ie  1 e connois,&  que  ie  l’entends  de  ceux  qui  connoiffent  les  gens 
& le  pays.  C'eft  pourquoy  ie  conclud  qu'il  faut  trouuer  de  l’argent , 
au  moins  pour  ce  commencement.  Et  pour  le  trouuer,  s'il  vous  plaift. 
Sire , qu'à  vne  autre  iournée  chacun  vous  en  difefon  opinion.  le  vous 
diray  aufli  la  mienne.  le  vous  diray  feulement  pour  cette  heure,  qu’il 
me  femble  que  cette  matière  eft  d'vne  telle  importance  & d'vne  telle 
confequence,  que  pour  y fatisfaire  on  doit  poftpofer  toutes  les  autres 
chofes,  tant  ptiuécs  que  publiques. 

le  ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire.  Sire,  qu’il  me  femble  que  pour 
le  prefent  il  n’eft  point  neceflàire  de  vous  feruir  d'aucunes  forces  eftran- 
geres,  mais  qu’il  faut  feulement  pouruoir  à la  frontière,  & mefme  à 
celles  d'Allemagne,  afin  qu’il  n’en  puifTe  entrer  aucunes  pour  venirà 
l'aide  & au  fecours  de  vos  ennemis. 

Signé,  R O B E R T D E B I R A G VE.  ?<_ 

• k>-  ■ 


Kk  iij 


lit 


DISCOVRS  D’ESTAT 


ADVIS  D E JvlONSIEVR. 

DE  M OR VILLIERS. 

lrc  puis  qu’il  a pieu  à vollre  Maiefté  de  nous  pro- 
noncer de  fa  bouche  la  refolution  qu  elle  a prife 
fur  le  fait  de  la  Religion , ie  n’entreray  pas  en  con. 
npifTan.ee  de  caufe. , & ie  me  contiendray  dans 
les  bornes  de  fon  commandement;  fuiuant  lequel  ie 
diray , Que  pour  faire  obferuer  Ton  ordonnance , il 

y a deux  voyes.  L'vne  de  raifon  & de  perfuafion:  8c 

1 autre  de-contrainte.  Si  l’on  pouuoit  par  la  première  paruenir  à voftte 
intention;  cela  feroit  le  plus  grand  bien  que  nous  pourrions  demandée 
à Dieu  , pour  le  faluc  de  ce  Royaume. 

Mais  t’ay  grand  peur.  Sire , que  ceux  de  la  prétendue  Religion, & 
leurs  a(Tociez,ne  fc  rendent  pas  fi  iufoeptibles  de  raifon  qu'ils  le  deuroienc 
cftrc.  Les  caufes  principales  qui  me  porrentà  m’en  deffier , font  l ob- 
flinationque  par  le  parte  on  a reconnue  en  eux,  & en  laquelle  par  leurs, 
deportemensils monllrentqu’ils veulent  encore  perfeuerer,comme  font 
les  forprifès  qu’ils  font  de  vos  villes  & de  vos  chafteaux  ; Ja  prefomption 

Îu’onreconnoift  en  eux , Se  qui  cft  caufe  des  cuenemens  des  guerres  pafo 
•es  Tappuy  desEftrangers,  & mefme  delà  Reine  d’Angleterre,  qui  s’ef- 
forcera toufiours  de  les  rendre obftinez  en  leurs  plus  mefehantes  deli. 
berations. 

Toutefois  ie  fois  d’auis  que  Ton  doit  continuer  par  tous  les  moyens 
de  doucçur  & de  perfuafion  que  Ton  pourra,  aies  induircàvous  obéir 
de  bonne  volonté,  ainfi  que  le  veut  le  deuoir  de  bons  & loyaux fuiets, 
pluftoft  que  de  prouoquer  vollre  indignation  à les  y contraindre.  Acct, 
te  fin , il  faut  que  ceux  qui  ont  efté  députez,  tant  de  la  part  de  V.M. 
que  des Eftats,  dcuçrs  Roy  de  Nauarrc,  le  Prince  de Cpndé,  SeleMa- 
rechal  de  Damuille,  partent  aupluftoil,  & qu’ils  s’acheminent  endi- 
ligencc  deuers  eux.  Car  toute  dilation  efl  preiudiciablc  à vos  affaires. 

De  plusiilfaut  .quç  les  Gouuerneurs,  Se  autres  perfonnes  qui  ont 
charges  de  V.  M.  par  les  Prouinces,  faftênt  tous,  offices  pour  informer 
ceux  de  la  prétendue  Religion,  & leurs  affociez,  de  vollre  bonne  in- 
tention , & de  l'afforançc  qu'ils  ,‘doiuenc  prendre  en  vos  promefles  ; mef 
me  leur  faire  fçauoir  que  tous  les  Eftats  de  vollre  Royaume  s’offrent  & 
font  près  de  leur  promettre  & de  leur  iurer  ( quand  il  vous  plaira 
leur  commander  ) toute  amitié  & toute  protection,  s’ils  obeillênt  àvo- 
ftre  ordonnance. 

Dauan tage,il fembleroit  bon  d’écrire  à plufieurs  Seigneurs  Se  Gentils,4 
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hommes  que  l'on  connoift  parens , voifins  ou  amis  des  fufdits  P.  R. 
afin  de  s’entremettre  en  ce  bon  ccuure  , exhorter,  admonefter,  6c  en 
fomme  faire  tous  Offices  à l’endroit  de  leurs  amis,  pour  les  faire  obéir 
de  leur  bon  gré  à l'ordonnance  de  V.  M.  & pour  cela  les  faire  obliger  en 
leurpriuénom,  fur  leurs  paroles  & liir  leur  foy,  s’il  en  cil  befoinàl'ob- 
fcruationdece  qu’on  leur  promettra:  lesaffeurantque  le  tout  lèraratiffié 
par  elle,  6c  apres  en  lès  Parlcmens. 

Si  le  Roy  deNauarre,  le  PrincedcCondé,&le  Marefchalde  Dam* 
nille  fe  relôlucn  t à vous  obéir  de  leur  bonne  volonté'  ; ic  croy  que  tous  les 
autres  fuiuront  leurs  pas.  Que  fi  quelques,  vns  fe  rendent  opiniaftres; 
comme  il  feront  delailfez  de  leur  Chef,  vous  en  viendrez  facilement 
à boue.  C’efl  pourquoy  il  faut  principalement  trauaillcr  à les  gaigner. 
Carie  relie  fans  eux  ne  pourra  pas  longuement  fiibfifter. 

Que  fi  l’on  en  vient  à la  necellité  de  les  combattre,  le  laiflèray  en 
arrière  les  difficulcez  que  1 on  y pourra  trouuer,  lefquelles  neantmoins 
fcmblene  bien  mériter  d’ellre  meurement  examinées  6c  confidcrécs , afin 
de  ne  pas  fortir  du  port,  &r  s’expolèr  aux  hazards  ^e  la  fortune  & des 
venu  ians  auoir  bien  preueu  à tout  ce  qui  y ell  neceflaire.  Car  il  ell  fa- 
cile  aux  moindres  de  commencer  la  guerre.  Mais  il  n’y  aaucun  Prince, 
pour  lige  6c  pour  puifiant  qu’il  puifiè  dire,  qui  le  puilfe  alfurefdela 
finir  à fa  volonté,  s’il  y cllvnc  fois  embarqué. 

Pour  déduire  ce  qu’il  m’en  femble,  il  y a félon  mon  petit  iugemenr, 
trois  pointsoù  l’on  doit  principalement  tendre.  Le  premier,  c’ell  de  faire 
tout  ce  que  l’on  pourra  afin  que  la  guerre  ne  foit  pas  longue. 

Le  fécond,  que  les  foldats  foient  bien  difciplinez,& ne  foulent  pas 
le  peuple,  comme  ils  ont  accoultumé. 

Le  troifielme,  fans  lequel  les  deux  precedents,  ny  les  autre*  ex- 
ploits de  guerre  ne  fe  peuucnt  effectuer  ,c’dl  de  pouruoir  à l’argent. 
Qu’il  n’y  en  ait  point  de  faute  : Et  de  plus,  qu’il  vienneàremps. 

Quant  au  premier,  il  ell  certain  qu’il  n’y  arien  de  fi  pernicieux,  ny 

Î^ui  puilTe  apporter  de  fi  dangereux  changcmens  à vn  Ellat , que  d’y 
ouffrir  longtemps  la  guerre  inteftine.  Car  elle  cngendrelacorruption 
des  mœurs , les  impictcz  enuers  Dieu , 6c  les  delobcïllânces  enuers  le 
Prince.  Elle  anéantit  Ion  hollc,  elle  fait  mefprilcr  la  Iuftice&lcs  loix: 
bref,  cllcremplit  vn  Ellat  de  toute  confufion. 

Dauantage,clle  cfpuife  & conlômme  les  biens  & les  facultezdes  fu- 
jets-,  & en  vn  mot,  elle  attire  par  fuccelfion  de  temps  tous  les  maux 
qu’il  cil  polïiblc  de  s’imaginer. 

En  tout  temps  les  François  oât  elle  prompts  à entreprendre,  mais 
non  pas  fermes  ny  pcrfcucrans  en  leurs  entreprifes.  Et  les  Anciens 
nous  ontlaifie  parcfcric.  Que  les  François  font  boüillans,& impétueux: 
comme  aulfi  qu’ils  ne  peuucnt  fupporter  les  trauaux  6c  les  fatigues  d’v- 
ne  longue  guerre.  Qu’ils  endurent  difficilement  la  faim,  le  chaud , le 
froid, & les  autres  incommodicez. 
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Cefâr  dit  que  de  premier  abord  ils  font  plus  qu'hommes  : mais  que 
fi  on  peut  temporifer,Se  les  laifler  rallcntir  ; ils  deuicnnent  moins  que 
des  femmes.  C’eft  pourquoy  il  les  faut  promptement  employer.  Car 
fi  on  les  tient  longuement  dans  vn  camp, ils  le  défont  d'eux-mefmcs , 
Se  fe  ruinent  fans  ennemis. 

Outre  ces  confiderations,  l’on  fçait  que  ce  Royaume  cft  défia  fi 
affoibly,8cqucvosfujets  font  fi  pauures,  Se  fi  recreus  des  guerres  paf- 
fées,  qu  ’ils  ne  pcuuent  pas  longuement  fupporter  les  miferes  d’vne 
nouuclle  guerre. 

Si  l’on  continue  à tenir  desarme'es  fur  pied,  cela  accroiftra  toufiours 
la  pauureté  dans  voftre  Royaume , Se  o liera  d’autant  les  moyens  à vos 
bons  fujets  de  vous  foruir  fie  de  vous  fecourir.  C’eft  pourquoy  on  doit 
craindre  de  fa  longueur,  tous  les  mauuais  accidents  qui  en  pourraient 
aduenir. 

Il  y aurait  aulïi  danger  que  la  longueur  n’attiraft  en  ce  Royaume  les 
Allcmans,  pour  fo  joindre  à l’ennemy.  Car  vous  leur  deuez  vne  mer- 
ueillcufc  fomme  4Îargent. 

Il  ferait  pareillement  à craindre  , que  fi  la  Reine  d’Angleterre 
vous  voit  affoibly,par  la  longueur  de  cette  guerre,  elle  ne  fc  mette  de 
la  partie. 

Il  y a vn  autre  poinft  qui  mérite  bien  d’eftre  confideré.  C’eft  que 
tant  plus  durera  la  guerre,  tant  plus  vous  aurez  befoin  des  SuilTcs  ; 
Ce  tant  moins  aulïi  le  pourra-t’on  acquitter  enuers  eux  des  gran- 
des fommes  qu’on  leur  doit.  Or  fi  on  fc  trauue  dans  l'impuiftancc  de 
les  fatisfaire  en  tout  ou  en  partie,  comme  fans  doute  il  fera  impoflible 
durant  la  guerre  -,  il  y auroit  danger  qu’au  lieu  qu’ils  fe  font  toufiours 
maintenus  fidellcs,8e  tres-aflidus  à voftre  feruiccj  ils  ne  changealfenc 
en  vn  moment  de  volonté , fie  qu’ils  ne  vous  abandonnaient  au  plus 
fort  de  vos  affaires. 

I adioufteray  finalement,  que  fi  les  Prouinces  de  voftre  Royaume, 
qui  fe  font  affociées  pour  maintenir  la  Religion  Catholique,  mettenc 
fur  pied  des  forces,  & quelles  contribuent  pour  les  fouldoyer  ; fi  on  ne 
les  employé  promptement, elles  fe  diffiperont  incontinent  d’clles-mé- 
mes,  fit  elfes  s’écouleront,  fe  retirant  chacun  en  fa  maifon.  Ceux  des 
Prouinces  fc  lalferont  de  contribuer, ainfi  qu’il  cft  toufiours  arriué  en 
tles  cas  fcmblables.  Et  en  effet,  il  n’y  auroit  rien  de  fi  pernicieux  à leur 
cfgard,  que  la  longueur  de  la  guerre.  Pour  efuiter  tous  ces  inconueniens, 
fi  l’on  clt  contraint  d’en  venir  aux  mains,-  il  faudrait  faire  la  guerre  de 
forte  qu  elle  ne  durait  gucres.  Pour  cét  effet  il  faudrait  pouruoir  à ce 
qu’on  ait  à temps  des  forces  preftes,  fie  û gaillardes  fie  fi  bien  conduites , 
des  équipages  d’artillerie,  des  munitions  fie  des  viures  en  telle  quanti- 
té fie  n à propos , qu’on  peuft  auec  vne  grande  diligence.  Se  de  premier 
abord,  faire  tout  l’effet  qu’il  fera  poffibIe,fie  preffer  vertement  l’ennemy. 
Par  ce  moyen  on  donnerait  du  cœur  fie  du  courage  aux  voftres. 
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Le  fecond  poinét , qui  concerne  la  police  & la  difeipline  des  gens 
de  guerre,  dc'pend  de  la  diligence  Se  du  foin  de  ceux  qui  les  comman- 
dent. Il  faut  qu’ils  ayent  continuellement  l’oeil  fur  eux,  fie  qu’ils  ne  les 
abandonnent  point:  caria  patience&la  vigilance  du  chef,  contient  les 
foldarsdans  leur  deuoir.  Maisauflilcs  faut-il  payeràiour  nommé.  Au- 
trement on  ne  leur  pourroit  iamais  faire  garder  aucune  difeipline,  fie  ils 
auraient  toufiours  à toutes  les  fautes,  quel  que  occafion  d'exeufe. 

Quant  au  troificfmc  point , qui  cil  1 argent,  cen’cft  pas  lins  cau- 
fequ’ilaefté  dit  que  l’argent  eft  le  nerf  de  la  guerre.  Car  tout  ainft 
que  le  corps  de  l’homme  ne  peut  marcher,  fe  fouftenir  ny  fo  mouuoir 
lans  nerfs, de  melme  la  guerre  ne  le  peut  conduire  ny  fouftenir  (ans 
argent.  C'éft  pourquoy  ell  il  neceflaire  d’y  pouruoirfifoigncufemcnt, 
que  faute  de  cela  , l’on  ne  vienne  pas  à tomber  dans  les  mcfmes  in- 
conucniens  qu’on  a eus  cy-deuant.  Quant  aux  moyens  d’y  pouruoir,ie 
jure  en  bonne  foy,  que  ie  ne  lesfçay  pas,  combien  que  ic  me  fois  de- 
puis dix  ans  embarafle  en  ces  pcnlées-là,  & autant  peut-eftre  qu’hom- 
mc  de  ma  profclfion.  le  vois  l'eftatdcs  affaires  de  ce  Royaume  fi  con- 
fus , le  peuple  & tous  les  fuicts  fi  appauuris , que  ie  ne  fçay  pas  ce 
qu’on  s’en  peut  promettre.  Cependant  V-M.  ne  peut  attendre  aucun 
recours  que  de  fes  fuicts.  Car  il  n’y  a plus  d’elperancc  aux  amis,  au  cré- 
dit, ny  au  party  des  Marchands.  Ce  que  i’en  puis  dire,  c’cft  qu’ilme 
femblc  qu’il  eft  trcs-necertàire , que  les  Princes,  Seigneurs  fie  autres 
qu’il  vous  plaira  dcvollreconfoil  s’aflemblent  continuellement, fie  qu’ils 
trauaillcnt  inceflimmcnt  à confultcr  fie  à délibérer  des  moyens  de 
trouucr  de  l’argent,  fie  à faire  exécuter  diligemment  ceux  que  Ion  ap- 

Îirouuera.  Il  faut  que  de  iouren  iour,  V.  M.  foit  informée  fie  qu  elle 
çache  nettement  de  quoy  fie  de  combien  elle  pourra  faire  cllar,  fie 
en  quel  temps  ; afin  de  ne  pas  bâtir  furvn  faux  fondement,  & qu  elle 
ne  le  trouue  pas  deftituéeau  plus  grand  befoin  de  les  affaires. 

Il  fomble  que  pour  cet  effet,  elle  doit  tirer  quelque  fruit  de  cette 
ancmble’cd'Eftats,  fie  les  induire  àconfontir  à quelques  contributions 
generales  par  tout  voftre  Royaume,  pour  vous  fccourir  en  vnc  fi  vis. 
gente  neceflité.  Car  fi  tous  vos  bons  fuiets , de  quelque  qualité  qu  ils 
loient , ne  fe  difpolènt  pas  volontairement  à vous  fecourir  chacun  fé- 
lon les  facultez-,  ic  ne  puis  m’imaginer  aucun  autre  moyen.  Mais  il  faut 
que  lefdits  Députer,  qui  voient  maintenant  à 1 œil  l’eftat  de  vos  affaires, 
rapprouucnt,'5e  y confcntent.  Car  nul  n’y  pourra  contredire,’8ed’ailleurs 
s’il  falloir  contre  quelques-vns  mal  affectionnez , vfor  de  contrain- 
te , cette  aétion  ferait  fortifiée  par  l’approbation  des  Eftats.  Autre- 
ment il  forait  à craindre  que  les  contraintes  qui  onttoufiours  elle  fort 
odieufcs,n’apportaftcnt  trop  de  mécontentement  fie  fort  peu  de  fruic. 
Voila  en  fomme  ce  que  i’ay  à dire  fur  ce  propos. 

Au  relie  , il  me  fomble  que  fi  on  fait  la  guerre,  l’on  ne  doit  pas  e lire 

moins  vigilans  à fe  garder  des  furprifes  de  l’enncmy , qu  a entreprendre 
I.  Part.  k* 
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contre  luy.  Pour  cela.  Sire,  il  faut  foigneufemenr  pouruoir,  non  (èiu 
lenient  à la  conferuation  des  villes  5c  des  places  confiderables  de  vos 
Prouinces  ; mais  auflï  à celle  des  Chaftcaux , s'ils  font  tant  foit  peu  forts. 
Car  il  eft  certain  que  la  furprife  d'vn  petit  Chaflcau  ruine  vingt  lieues 
dcpaysàl’cnuiron.  Ceux  qui  s'en  emparent,  leuent  vos  deniers  , pil- 
lent vos  fuiets,  & tiennent  la  campagne  en  forte  que  perfonne  n’y 
peut  palier  en  feureté.  Enfin  il  caulent  vnc  infinité  de  ruines  5e  de  dom- 
mages. Et  cependant  fi  on  les  vouloit  reprendre,  ils  faudroit  y mener  de 
l'artillerie:  encore  faudroit-il  confumer  beaucoup  de  temps  pour  les  rc- 
couurer.  Mais  il  faut  auflï  regarder  que  les  foldats  qu’on  employé» 
pour  leur  conferuation, ne  (oient  à la  foule  du  pauure  peuple,  fur  lequel 
on  iettetoutçs  les  charges.  Il  eft  de  l'honneur  5c  de  la  prudence  des 
Gouuerneurs  de  confiderer  ce  qui  fera  neceflairc  pourcét  effet,  &y 
pouruoir  le  plus  au  foulagcment  du  peuple,  que  faire  fe  pourra. 

On  fçait  auflï  combien  il  eft  neceflàire  de  pouruoir  aux  places  fron- 
tières , Sc  principalement  à Mets.  Car  cette  place-là  eft  enuiéc  5c  cfl 
pice  des  voifins.  Prcfquc  la  moitié  du  peuple  qui  eft  dedans,  faitpro- 
rcflïon  de  la^fleligion  prétendue  reformée.  On  leur  doit  beaucoup. 
Ils  fe  font  iulques  icy  comportez  fidellcmcnt,  & aucc  toute  l’obciflàn- 
ce  qu’on  pouuoit  defirer  d'eux.  Il  ne  leur  faut  pas  donner  occafion 
d’auoir  d'autres  penfées  que  celles  qu’ils  ont  eues  cy-dcuant 

I'ay  touché  les  inconuenicns  que  félon  mon  opinion  l’on  doit  éui- 
ter-,  parce  que  l’experience  du  pafle  me  donne  toufiours  de  la  crainte 
pour  l’aduenir.  Car  fi  on  n’y  pouruoir  pas, les  moindres  accidens  pour- 
roient  empefeher  les  bons  effets  de  vos  defleins,  5c  les  rendre  du  tout 
inutiles.  Auflï  les  plus  petites  fautes, fonrquclqucfois de  telle  impor- 
tance dans  la  guerre,  qu’elles  caufent  en  vn moment  des  changemens 
incroyables. 

le  confeflè  ingenuement.  Sire,  que  cette  deliberation  pafle  mon 
entendement.  Toutefois  puis  qu’il  plaift  à voftre  Maiefté  que  ceux  à qui 
vousauez  fait  l’honneur  de  leur  demander  fur  cela  leur  opinion,  vous 
difent  librement,  ôc  félon  leur  confciencc  ce  qu'ils  en  penfent.-ie  diray 
félon  mon  foible  iugement , que  s’il  faut  en  venir  aux  armes , on  fe 
doit  refoudre  comme  à ioiierlc  coup  où  il  y va  detoutlereftc.  On  ne 
doit  pas  penfer  qu’il  y ait  de  retraitteny  defperance;ny  que  fi  vos  enne- 
mis obtiennent  quelque  grande  vidoire , ils  fe  puiflent  iamais  refoudre  à 
vous  obéir.  Il  ne  faut  pourtant  pas  pour  cela  rien  laifler  en  arriéré  d« 
ce  qui  dépend  du  pouuoir  5c  de  la  diligence  des  hommes.  Si  les  affai- 
res fe  conduifent  auec  l’ordre  6c  félon  la  raifon,  ainfi  qu’il  conuient, 
tous  vos  fuiets  prendront  vnc  bonne  refolution,  5c auront  courage  de 
vous  bien  feruir.  C’cft  le  vray  moyen  pour  venir  à vne  heureufe  fin 
de  vos  enrreprifes.  Auflï  n’auons-nous  point  de  figne  plus  euident  que 
Dieu  aflïfte  nos  adions,  que  lors  qu’on  les  voit  conduites  auec  railon 
& auec  prudence.  Ce  font  les  inftrumcns,  defquelsilvfeàl’efgarddci 
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du  monde,  quand  il  les  veut  faire  profperer.  Pour  cela  il  cil 
maintenant,  fi  iamais  il  l’a  elle',  de  nous  recommander  à Iuy, 
c prier  incellammcnt  de  bien  infpirer  vollre  Maiefté  , & de  l’af- 
ce  qu’il  verra  pouuoir  contribuera  fon  làlur,  &à  ccluy  de  fort 
Royaume. 

Au  demeurant , il  le  faut  prier  qu’il  luy  plaife  imprimer  profon- 
dément dedans  les  coeurs  de  tous  ceux  qui  font  à vollre  leruice , 
vne  ferme  refolutionde  vous  rendre  victorieux  ; ou  de  mourir  plufloll 
en  gens  magnanimes,  que  de  viurc  apres  leur  perte  , & de  voir  la 
ruine  de  vollre  Ellat.  Le  prix  de  l’honneur  & de  la  gloire  n’a  pas  elle 
feulement  propofif  aux  victorieux;  mais  à ceux  qui  pour  maintenir  leur 
Religion,  pour  feruir  leur  Prince,  &pourdeffendre  leur  patrie  , font 
morts  genereufement,  & ont  cité  enfeuelis  dans  fes  ruines. 

Quantàmoy,  Sire,  qui  me  fens  autant  obligé  à vous  rendre  fcruicc 
que  pas  vn  autre  de  vos  très  humbles  fuiets  & fcruitcurs , ic  vous 
fupplie  tres-humblement  de  croire , que  ie  n’y  obmettray  iamais 
rien  de  mon  deuoir.  Il  eft  bienvray  que  ie  feray  déformais  comme  vn 
arbre  deuenu fi lcc  de  vieillelfe,  qu’il  ne  porte  plus  de  fruit,  de  fleurs 
ny  de  fucilles.  Mais  en  quelque  lorteque  ce  foit,  i’acheueray  ma  vie, 
& ie  mourray  tres-fidclle  feruiteur  de  vollre  Maiefté;  Ccn’auray  ia- 
mais rien  de  fi  cher  en  ce  monde  que  vollre  profpcrité , & le  bien  de 
vos  affaires , que  ie  prie  Dieu  de  gouuerner  St  de  conduire  à bon  port. 

Fait  par  le  commandement  du  Roy,  le  dcuxiefme  iour  de  Ianuier 
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I R E , fur  la  refolution  que  voftre  Maiefté  a dccla-' 
réc,  qui  eft  conforme  au  defir  des  Eftats,&  pour  la- 
quelle tous  vos  bons  lèruiteurs  doiuent  employer 
leurs  vies  Si  leurs  biens;  rien  ne  peut  cftre  eftimé 
plus  digne  de  là  bonté  & de  fa  prudence , pourpre- 
uenir  les  dclôbeïflànces,lcs  defbordcmentspaflèz, 

les  dangers*:  les  confufions  qu’apporte  la  guerre, 

que  d’auoir  voulu  en  premier  lieu,  comme  vn  bon  Prince  & vn  bon 
Pere  qu’il  cil  de  lès  fujcts,  tenter  tous  les  moyens  de  douceur,  & les 
chemins  les  plus  faciles;  & mettre  par  cette  fage  conduittc  Dieu  Si  les 
hommes  de  fon  colle'.  Pour  y parucnir’,  il  faut  traittcr  la  maladie  de 
ce't  Ellat  comme  on  traite  les  autres.  Il  faut  pour  y remédier,  recher- 
cher l'origine  & la  fource  du  mal.  Aufll  ne  peut-on  auoir  rien  aduiié 

!>lus  confidcrcment  , que  d’enuoyer  les  dignes  & les  notables  per- 
onnes  qui  font  députez  pardeuers  les  Princes  & les  Seigneurs  , qui 
font  les  Chefs  de  ceux  qui  portent  ordinairement  les  armes  contre 
voftre  volonté,  & contre  voftre  intention.  Car  c'cft  là,  & non  pas  à de 
moindres  ejperances,  où  il  faut  s’attacher.  C’eft  làqu’  il  faut  parler,*: 
négocier;  afin  d'apptcndrefic  de  iuger nettement, ce  quecy-apres  l’on 
peut  efperer  en  l’execution  de  vos  l’aints  defirs.  Ce  qui  dépend  de  leur 
feule  refolution. 

Mais,  Sire,  comme  les  perfonnes  ordonnées  pour  ces  voyages-là 
(ont  pleins  d’e(prit,&  qu’ils  ont  de  bonnes  & amples  inftruétions:  aufi 
fi  faut-il , fauf  vn  meilleur  aduis , qu’ils  s’y  acheminent  diligemment  & 
autant  qu’il  leur  fera  pofttble.  Autrement,  comme  l’on  voit  défia  que 
les  peuples  de  par-delà  font  allez  defbordez.  Si  enclins  à la  rapine,  le 
fruiél  en  feroit  fort  petit.  Car  il  eft  trcs-difficile  que  cependant  le  feu 
ne  s'allume  Si  ne  s’accroiftc  en  peu  de  iours  , Si  que  tant  de  gens  de 
guerre  qui  fe  leuent  de  part  & d'autre  pour  la  confirmation  des  vil- 
les , puilTent  long-temps  durer  fans  entrer  dans  des  dclordres.  D’ail- 
leurs, il  eft  à craindre  que  ceux  des  Eftats  qui  fonticy,  ne  s’y  tiennent 
as  facilement , voyant  que  les  troubles  s’efleueront  chez  eux.  Car 
es  François  ne  fe  plaifent  pas  d’ordinaiie  à faire  de  longs  fejours  au 
Confeil  &aux  deliberations,  parmy  lelquelles  ils  empirent  pluftoft  leurs 
a étions  Si  leurs  déportements,  qu’ils  ne  les  amendent. 

Pendant  donc.  Sire,  le  voyage  du  ficur  de  Biron,  il  femble  tres  ne- 
ceflàirc  d’aduertir  les  Cours  de  Parlement,  les  Gouuerneurs,  Baillifs, 
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Sencfohaux,  8e  principaux  de  laNoblcflc  qui  vous  cft  obcyflànte  ;afin 

3ue  fuiuanc  l'intention  de  V.  M.  ils  contiennent  vn  chacun  dans  le 
euoir&dans  l'obciflince ; & par  mcfmc  moyen,  qu’ils  le  gardent  de 
furprifos,  & qu’ils  pouruoyent  aux  places.  Il  faut  que  cela  le  fafle  aux 
delpens  &par  les  foings  des  habitans  8e  de  ceux  du  pays,  làns  recher- 
cher l’aide  de  V.  M.  8e  de  fes  finances,  qui  ne  le  pourroient  pas  por- 
ter. Ne  permettez  pas  qu’on  ofe  luy  demander  des  permilfions  pour 
leuer  des  deniers  es  Eflc&ions,  d’autant  que  ce  feroit  ofter  à V.  M. 
tous  les  moyens  8e  toutes  les  commoditez  de  fc  feruir  de  fes  Tail- 
les , & d’entretenir  cy.aprcs  fes  arme'es  ;8e  qu’il  cft  neccfiiirc  de  ren- 
dre les  villes  capables  de  ce  que  delfus  ; afin  que  làns  s’attendre  à 
vos  finances,  elles  entretiennent  quelque  bon  Chef  & bien  expéri- 
menté aux  armes,  tel  que  vous  leur  ordonnerez  ; & que  par  Ion  foin 
& fa  direction  les  habitans  lé  gardent  & fc  maintiennent  à leurs  delà 
pens.  Cela  iufqucs  icy  eft  aflez  facile  à l'encontre  de  gens  qui  n’onc 
aucun  camp,  8equin'ont  point  d’artillerie,  ny  d’armes  qui  loient  capa- 
bles de  forcer  lefditcs  villcs.il  faut  faire  vn  fcmblable  commandement 
aux  Prélats,  Seigneurs,  Se'Gcntilshommes,  qui  ont  des  maifons  fortes; 
Car  on  voit  par  le  chemin  que  prennent  ceux  qui  fc  foulleucnt,  que 
leur  inrention  eft  defurprendre  des  lieux  forts,  de  s'y  deffendre,  Se  de 
s’y  conlèrucr,  en  attendant  qu'ils  falTcnt  pis. 

Il  fcmblc  n’ellrc  pas  hors  de  propos  d'aduertir  le  Roy  de’Nauar- 
rc,&  autres  Chefs,  du  commandement, que  voftre  Maj elle  fera  par 
tout  de  pouruoir  à la  feureté  des  places  , par  la  feule  raifon  de 

fjreuenir  les  violences  defquclles  par  furprifes  l'on  voudtoit  vfer.  Ce- 
a ( comme  ballon  porte  paix  ) ne  peut  que  grandement  feruir  à 
les  incliner,  &leur  faire  connoiftre  qu’auec  les  promtlfos  & les  offres 
honneftes  qu’il  vous  plaift,  Sire,  de  leur  enuoyer  par  vos  Députez-,  il 
y a auili  dequoy  fc  garder  d’eux,  non  feulement  pour  la  deffenfiue, 
maisaulfipourl’offenliucfs’ilss’oublient  tantquedevouloirtircraduan- 
tage  du  temps  8e  de  la  longue  négociation leur  oftant  par  ce  moyen 
toutes  ces  efperanccs  vaines.  Il  faut  les  alfeurer  que  Monfïcur  do 
Montpcnfîcr  ne  va  enLimofin  à autre  intention  ; comme  de  mcfmes 
en  Bretagne, 8e  autres  endroits  importans, où  voftre Majcftcadclibcré 
d'enuoycr  quelque  Prince  ou  Officier  de  la  Couronne  pour  y contenir 
chacun  en  (on  deuoir  fous  voftre  alternance,  8e  lôus  voftre  protection. 
Il  cft  necelfaire  que  les  lettres  qui  font  à cette  fin  dreffees,  ou  qui  fe 
commanderont, ou  enuoyeront  pour  le  general  du  Royaume,  loicnc 
d’vn  mcfmc  fujet  8e  d’vnc  mclinc  teneur.  Auffi  faut-il  qu'à  l'aducnir 
la  mcfmc  chofe  s’obferuc  en  tout  ce  qui  fera  eferit  par  voftre  Majefté 
en  lémblables  accidcns,qui  fc  peuuenc  prefenter  Journellement; afin 
que  l’on  y adioufte  plus  de  foy  ,8e  qu’en  quelque  part,  hors  ou  dedans 
le  Royaume, quelles  fe  verront,  l'on  ne  puiife  connoiftre  quvnecon- 
formité  en  paroles,  8c  vne  foule  volonté. 

L iij 
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Or  comme  il  eft  très- important , Sire  , de  rendre  non  feulement 
vos  fuiers  capables  de  ce  que-deffus  de  part  & d'autre;  auffi  fcmblet'il 
grandement  neceflâire  de  preuenir  diligemment  les  voifins,  Se  leur  fai- 
re entendre  la  bonne  & la  droite  intention  de  voilre  Maiellc;  afin  que 
vos  ennemis  ne  la  déguife  aucunement.  Car  il  ne  faut  pas  douter  que 
cela  n'aduienne.  C’ctt  pourquoy  il  faut  qu’vn  chacun  fçaehepar  vos 
premières  defpelches,  que  voftre  intention  n’eft  pas  de  vouloir  pren- 
dre les  biens  ny  ollcr  la  vie  àceuxqui  fontdefuoyez:  mais  quevousat- 
tendez feulement  qu'ils  feconformentàvoftrcvolonté,afin  dcles  main- 
tenir, eux  6c  leurs  familles,  8e  ce  qu’ils  poffcdcnt,  au  feruicedcDieu 
& de  V.  M.  parmy  vos  autres  fuiets.  Que  vous  voulez  amplement  in- 
.ftruire  vos  Ambaffadeurs  ça  & là  de  la  charge  que  vous  auezà  cette  fin 
donnée  à ceux  que  vous  auez  enuoyez  vers  le  Roy  de  Nauarrc,8c 
ailleurs.  Que  vous  voulez  que  tout  ce  qui  s'eferira  pour  ce  regard  hors 
du  Royaume,  lôit  fous vnc  certaine  forme  & fous  vn  mefmc  exem- 
plaire(ce  qui  cependant  par  le  paffé  ne  sert  pas  toufiours  pratiqué) 
afin  que  lors  que  les  Princes  Se  leurs  Miniftres  le  le  communique- 
ront -,  ils  n’y  rcconnoiflent  rien  qui  ne  (oit  femblable  & conforme. 
Se  par  là  vous  pourrez  prier  & requérir  les  Potentats  vos  voifins,  qui 
font  vos  amis  8e  vos  alliez  , de  vouloir  , comme  en  vne  chofc  qui 
leur  eft  importante  Se  qui  regarde  vn  chacun  d'eux  en  general  Se  en 
particulier,  d'affilier  voftre  Marelle  de  tous  leurs  bons  offices  6c  de- 
portemens. 

Si  les  moyens  cy-deffiis  Se  d’autres,  que  voftre  Maiellc  par  là  pru- 
dence Se  par  fa  vigilance  fçaura  bien  rechercher,  afind'acqucrir  pour 
l'aduenir  l’obeilTance  qui  vous  eft  deue  , vous  reuffiilcnt  : ce  lera  vn 
bien  ineftimable  pour  toute  laChreftienté.Se  pour  mettre  voftre  Maie- 
fté  cy  aprc's  hors  de  toute  crainte  d’accidcns  qui  pcuucnt  furuenir  au 
prerudice  du  feruice  de  Dieu  Se  de  cét  Eftat.  Mais,  Sire,  comme  vous 
ne  voulez  rienobmettre  qui  puilfe  contribuer  à ramener  Se  ranger  les 
Princes, les  Seigneurs,  Se  vos  autres  fuiets  qui  fe  lont  ;feparez  de  voftre 
obcilfanccàrvnion&àlaconcorde.  Il  fautauffi  puifqueles  éuenemens 
des  choies  de  ce  monde  font  incertains  8e  qu’il  y a maintenant  beaucoup 
d’elprits  delbordés  6c  corrompus:que  V.  M fe  préparé  à toutes  cholès,8c 
prcuoyeiufqu’auxmoindresaccidens.  Carnoftre  Seigneur  pour  la  ma- 
nutention des  E (lats,  a départy  aux  Princes  la  iullice  Se  les  armes,  qui  ont 
celle  connexité  enfcmble,  que  pour  la  malice  des  hommes  dans  les  fic- 
elés pleins  de  reuoltes  Se  d'agitations  comme  eft  le  voftre,  il  eft  im- 

f officie  que  l’vnpuilTe  fubfillcr  fins  l’autre.  C’cft  pourquoy,  loitpour 
auancement  de  la  paix  Se  pour  feruir  d’aiguillon  à ceux  deuers  leC 
quels  voftre  Maiefté  cnuoyc.  les  Députez  ; foie  pour  Éfe  garder 
& mettre  à couuert  vos  fuiets  de  l’oppreffion  , fi  on  vient  a faire 
la  guerre  ; il  faut,  fauf  corrcdtion,  dés  à prefenr  préparer  cequi  peut 
feruir  à 1 vn  Se  a 1 autre  effet,  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume.  Car 
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tout  eftant  prcft,&à  voftre  deuotion,  voftre  Maicfté  comme  vn  (âge 
difpcnfateur,  & auquel  l’affaire  touche  plus  qua  nulle  autre  , fçaura 
bien  vfer  de  ce  quelle  aura  en  main  , pour s’en  aider  fuiuant  les eue- 
nemens&  félon  les  fucccz  que  Diculuy  donnera,  (ans  employer  les 
forces  & les  moyens  préparez,  qu’en  toute  extrémité. 

le  n’ay  point  veu , Sirê , la  teneur  de  l'affociationdc  laquelle  il  vous 
a pieu  vous  rendre  Chef.  Mais  ic  tiens  pour  certain  qu’eftant  drefTéc 
& embraflec  de  voflre  Maieilé  à bonne  Hn  , & eftant  pleine  de  beau, 
coup  de  bien,  de  vertu  & d’honneur , que  non  feulement  elle  doit  tendre 
à la  gloire  de  Dieu, Se  de  fon  EglifcCatholique,  A poftolique  & Romaine, 
mais  aufti  à la  deffence  & à la  protection  de  voftre  perfonne  venera- 
ble&  de  tout  ce  Royaume.  le  croy  aufti  qu’citant  donnée  de  Dieu  qui 
«ft  le  fouucrain  Roy  & le  fôuuerain  Maiftre , non  feulement  les  no- 
bles, mais  l’Eglilê,  & les  tiers  cftat  y doiuent  cftre  conuiez  pour  y 
entrer  & pour  y contribuer  de  leurs  vies  & de  leurs  biens.  Car  en  tou  t cela 
il  n’y  a rien  de  nouueau.  Mais  d’autant  que  Dieu  cft  voftre  Prince 
& voftre  Seigneur,  auquel  touteschofes  font  vouées,  vous  n’auez  qu’à 
luy  tepeter  le  ferment  que  nous  vous  auons  & deuons  naturellement, 
le  ne  fçay  pas  quelles  font  les  forces,  ny  les  particulières  contribu- 
tions qui  defpendent  de  cette  aftociation.  Mais  voftre  Maicfté  m’ex- 
eufera  , fl  aucc hardiefTe, & làuf  fon  meilleur  adiiis,  par  l'exemple  des 
hiftoires  pafTées , & par  l’experience  de  l'affociatioo  que  i’ay  veuc  en  la 
guerre  d’Allemagne,  que  l’Empereur  Charles  V.  fitaueclaplufpart  des 
Eftats  de  l’Empire,  ou  ie  feruois  d’Ambaftàdcur  par  le  commande- 
ment du  Roy  François  le  Grand , ie  dis.  Sire  , que  ic  crains  , fi  vous 
venez  a drefler  vncarmécRoyalle,&:  qu’elle  foit  grande, laquelle  en  tout 
éuenement  il  vous  faut  tenir  prefte,  que  vous  ne  foyez  infiniment  dé- 
ceu  de  voftre  opinion,  & qu’outre  tout  cela  vous  ne  ruiniez  entière- 
ment voftre  gendarmerie  , & quafi  tous  vos  gens  de  pied.  Car 
faute  de  payement  ils  deuiendront  des  gens  fans  ordre  & làns  difei- 
pline , & vous  vous  verrez  auec  vne armée  ramaflee  de  diuerfes  pièces, 
& de  plufieurs  endroits  cfloigncz,que conduiront  ceux  de  ladite  afTocia- 
tion.  Mais  i’eftimerois  au  contraire  qu’il  faudroit  feulement  la  faire 
feruir  en  deux  chofes.  L’vne  pour  la  deffence  du  pays  auquel  elle 
aura  efté  leuée  , chacun  en  fon  Gouuernement:  & l’autre  pour  l’affi- 
. fiance  des  voifins  , s’ils  le  requièrent,  & fi  les  rebelles  & les  defobeifi. 
fans  qui  fè  voudraient  foufleuer  contre  vos  intentions  & contre  vos 
Edits , venoient  tout  d’vn  coup  pour  les  opprimer.  Il  faudroit  que 
cela  fc  fit  en  chacun  endroit  à leurs  defpens,  pour  le  fcruice  de  Dieu 
& pour  le  voftre  , fous  le  commandement  d’vn  Gouuerneur  & d’vn 
Chef  tel  qu’il  vous  plaira  leur  ordonner  ; & que  ceux  de  ladite  aflb- 
ciation  fe  contentent  d’employer  leurs  perfonnes  dans  les  pays,  dans 
les  villes  , & dans  les  Gouuerncmens  ou  ils  feront  refidens  ; fans  aller 
feruir  au  loin  j fi  ce  n’cftoit  en  quelque  extrémité.  Alors  il  faudroit  qu’au 
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lieu  de  faire  ladefpenfe  pour  s’acheminer  aux  armées  Royalles,  qui  fe- 
ront bien  efloignées,  ils  donnaftènt  ordre  à leuer  entre  eux  de  bonnes  & 
de  notables  fômmes , pour  tant  de  mois  qu’il  feroit  aduife'  ; afin , Sire  qu’il* 
vous  pcuflcnt  fecourir  pour  le  payement  de  voÛre  gendarmerie,  & de 
quarante  ou  cinquante  bonnes  & fortes  compagnies  de  gens  de  pied. 
Car  en  ce  faiiànt , outre  les  deniers  que  l’on’  pourrait  'tirer  de  voftre 
efpargnc  , que  chacun  fçaic  eftre  bien  rares  ; 1 on  pourra  lors  que  vo- 
ftre Maicfté  voudrait  fè  mettre  en  campagne,  ou  fon  Lieutenant  ge- 
neral , auoir  vnc  armée  bien  payée  par  quartiers  & par  mois.  Par  ce 
moyen,  Sire,  vous  feriez  fèruy  par  des  foldats  afleurez  ,&  qui  dépen- 
draient de  vous  feul,  fans  eftre  a la  mifericordc  des  peuples  peu  aguer- 
ris; & cette  armée  feroit  compofée  de  gens  de  bien  &degensvaillans, 
bien  dilciplinez  Se  pleins  d’execution.  Dix  mille;  faits  de  la  forte,  & la  No- 
blcfTe  eftant  entretenue  par  folde  ordinaire  , feroient  plus  d’effet  que 
cinquante  mille  qui  autrement  feroient  ramaffez,  quelque  bon  zele  de 
quelque  affe&ion  qu'ils  puiflent  apporter. 

Tellement  que  fi  ce  que-deffus  eft  bien  pris,  il  fembleque  voftre 
Maicfté  aura  ce  qu’elle  peut  defirer  pour  la  prouifion  de  la  guerre,  fans 
qu’il  foit  plus  aucun  befoin  , fauf  correction  , ces  ordres  eftans  bien 
omeruez , de  chercher  d’autres  particularitcz  ny  d’autres  moyens.  Car 
les  villes  &:  pays  fc  deffendront  d’elles-mefmes.  Et  fi  quelqu’vn  fevou- 
loit  foufleucr  contrq  les  Edits,  & tenir  la  campagne  dans  lesGouuer- 
nemens  , ou  qu’il  vouluft  forcer  les  villes  ; ceux  de  la  Ligue  fous  le 
Gouucrncur  de  leur  Prouince,en  peu  de  temps  y courreront  à leurs 
frais  6c  defpens.  En  troifiefme  lieu , fi  dans  vn  plus  grand  péril  on  eft 
obligé  de  mettre  fur  piedvne  grofle  armée  Royalle,  pour  combattre 
ou  pour  affieger  des  places  d’importance,  la  gendarmerie  & les  gens 
de  pied  ordinaires  bien  payez  , comme  i’ay  dit  cy-deflus  , marche- 
ront, 6c  feront  conduits  en  tel  endroit  que  le  mal  6c  la  neceflitélcrc- 
quiereront. 

Cen’cft  pas  fans  caufe  que  i’ay  allégué  àV.  M.  l’exemple  de  l'em- 
pereur Charles  V.  Cars’eftant  aucc  les  forces  des  Princes  Catholiques, 
tant  Ecclcfiaftiques  qu’autres,  commedccelles  du  Duc  deBauicrcs,  & 
d’autres  lemblables  Princes , ingéré  de  fè  mettre  en  campagne  6c  de 
vouloir  précipitamment  chaftier  la  rébellion  6c  l’outrecuidencc  de 
quelques  Princes  j fur  cette  confiance  ie  l’ay  veu  entre  vingt  ou 
vingt  cinq  mille  hommes,en  danger  de  perdre  la  vie,  fon  Eftat  6c  fon 
honneur.  Tellement  que  fànsvn  prompt  fècours  qui  luy  vintdc  toute 
la  Cauallcrie  de  Flandres,  & de  quatre  nulle  cheuaux  de  folde,  que  feu 
M.  de  Bures  luy  amena , outre  la  Cauallcrie  de  Naples  qu'il  manda  en 
diligence  ; il eftoic  honteufement  perdu  & ruiné.  Outre  cela  il  fut  enco- 
re contraint  d'attendre  ce  fecours  affez  miferablement , auant  que  de 
pouuoir  fortir.d’vn  lieu,  auquel  il  demeurera  long-temps  engagé  par- 
fuy  d'extremes  dangers. 

Au 
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Au  refte  il  eft  facile  à iuger,  s'il  eft  aifé  ou  non  à ceux  qui  font  affbciez, 
de  pouuoir  fouftenir  les  frais  5c  la  dcfpcncc  d'vnc  groffe  armée,  fi  la 
guerre  auoit  à durer  long-teinps  , fans  que  V.  M.  foie  d’ailleurs  aidée 
5c  fecouruë.  C’clt  pourquoy  , Sire  , il  eft  requis  , fuiuant  voflre  fà- 
gc  deliberation  5c  preuoyance , que  les  Eftats  auec  tous  leurs  loins 
& fans  intermiflîon,  trauaillent  à vous  donner  les  moyens  de  viurc , & 
dcconfèrucr  vosfuicts.  Car  comme  ce  poinc-cy  eft  le  principal  nerf  de 
la  guerre  -,  ileftaufli  plus  prefle  que  les  autres  articles  qui  font  à débattre 
entre  les  Députez  des  Eftats;  qui  eftansde  moindre  importance, depen- 
dent  aufli  de  voftre volonté  5c  devoftre  ordonnance.  Il  n’en  eft  pas  de 
mefme  de  ccluy-cy,  Sire,  mais  il  dcfpcnd  feulement  des  facultcz,  des 
biens  5c  des  liberalitez  d’autruy,  pour  vous  pouuoir  fccourir  fans  excep- 
tion d’aucunes  perfonnes,  de  quelque  condition  & qualité  qu’ils  foienr. 

. Car  il  faut , faut’  correction,  remarquer  & croire  par  l’exemple  5c  les 
mauuais  déportemens  du  parte , que  n on  en  vient  à vne  guerre  ouucrtc, 
ceux  qui  font  dans  la  rébellion  auront  recours  aux  eftrangers;  & que 
plus  V.  M.  aura  neceflité  de  finances,  d’autant  plus  par  confcquenr  elle 
aura  bcfbin  de  l'aftiftancc  des  Eftats , dcfqucls  l’euls  dépend  ce  remede. 

11  ne  faut  pas  oublier,  s’il  vous  plaift , Sire , de  penfer  de  bonne  heure 
aux  affaires  de  la  Suirté , 5c  d’y  faire  faire  rcfidence  à voftre  Ambartadcur, 
& deluy  faire  pouruoir  de  moyens  & d’argent,  fans  lefquels  il  eft  im- 
poflïblc  qu’il  y trouue  aucune  feur.cté.  Ien’cntreray  point  plus  auant 
dans  ce  difeours,  d’autant  que  V.  M.  confidcre  ces  affaires. là,  ôc  en 
fçait  faire  le  difcerncmejjt  mieux  que  tous  ceux  dont  elle  veut  bien 
entendre  les  aduis. 

Mais  ie  vous  diray  deuant  Dieu,  Sire,  qu’il  n’y  a rien  auiourd’huy 
dans  voftre  Royaume,  qui  foie  plus  confus  & plus  dangereux  quccctte 
affaire-là  , à caufe  des  menées, 5c  des  pratiques  qu’y  font  vos  voifins. 
Pour  cette  caufê.  Sire,  il  eft  neceflàitc,  d’y  remédier  promptement; 
afin  que  s’il  vous  venoit  ( que  Dieu  ne  veuille  ) furies  bras  vne  armée 
eltrangere,vous  ne  foyez  point  empefehé  en  vos  leuées  de  Suirtcs  , ou 
autrement  ie  preuoy  que  vous  eftes  en  danger  d’auoir  vos  amis  pour  en- 
nemis. 

Les  inconueniens  du  cofté  d’Allemagne  font  plus  certains  , qu'il 
n’cft  aifé  ny  portîble  de  les  éuiter.  Car  fi  vos  ennemis  ont  dequoy  leuer 
& de  quoy  payer  des  trouppes  ; il  n’y  a point  de  doute  qu'on  ne  trouue 
trop  de  fôldats  qui  les  fuiuront.  Mais  le  remede  qu’on  y peue appor- 
ter confifte  en  trois  points.  Le  premier  eft,  cerne  fcmblc  ,d’cftrcbien 
aduerty  5c  d'auoir  exprès  en  Allemagne  des  gens  fort  fidclles  , Alle- 
mans  5c  François,  qui  ne  repaiffent  pas  le  monde  de  faux  bruits  5c  de 
craintes  vaincs,  ainfi  que  i’ay  veu  arriucr  cy-deuant;  afin  de  faire  haftér 
vos  leuées  5c  vos  recrues.  En  fécond  lieu,  il  faut  depofer  par  crédit,  ou 
au  trement , fbixante  ou  quatre  vingt  mille  efeus  à Francfort , pour  payer 
l’enrichelt  , 5c  les  premières  auances  aux  Colonels  que  l'on  voudra  fai- 
I.  Part.  Mln 
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re  marcher , Si  que  V.  M.  à cét  effet  choifira.  Il  ne  faut  pas  vous 
mettre  , s'ilvous  plaift,  Sire,  en  la  defpcncc  de  l'argent  d’attente,qu’ils 
appellent , Vartgelt  ; d’autant  que  c’ell  autant  d’abus  & de  deniers 
confumcz  fans  aucun  fruit.  Le  meilleur  remède  , fi  l’on  lent  qu’il  y 
ait  leuée  d’ennemis,  c’eft  de  tenir  d’heure  en  la  campagne,  Sc  bien 
auanc  vers  Mets,  & vers  Langres,  des  forces preftes , tant  desaflbeia- 
tions  , que  les  autres  forces  ordinaires  ; afin  de  preuenir  & de  com- 
battre ceux  qui  entreprendront  d'entrer  dans  le  Royaume.  Ce  qui  eft 
d’autantplus  facile,  que  lesfuiets  qui  s’y  voudraient  lôuflcuer,  n’ont  au- 
cun moyen  d’en  faciliter  l’entre'e  a l’eftranger  , s’il  efl  de  bonne  heu- 
re pourucu  au  rccouurement  de  la  Charité  auquel  on  eft  obligé  , fi 
nous  tombons  dans  le  malheur  des  troubles.  Il  faut  en  premier  lieu 
l’aflàillir&la  prendre,  «cs’ofter  cette  clpinc  du  pied.  C’eft  là  le  feul  cf- 
chetque  l’on  doit  redouter. 

Les  Anglois  ont  monftré  dans  les  dernicres  guerres,  beaucoup  de 
mauuais  eflcts,  au  preiudice  de  cette  Couronne.  Il  n’en  faut  pas  moins 
attendre  maintenant,  tantàcaufe  de  leurs  anciennes  inimitiez  , que 
pour  ce  qu’ils  eftiment  qu’il  y va  de  leur  làlut,  de  lcurconferuation&dc 
leur  repos , qu’il  y ait  du  trouble  dans  la  France.  Toutefois  comme  ils 
font  les  plus  dangereux  ennemis  qu’ait  iamais  eu  ce  Royaume,  ils  ne 
paffent  pas  la  mer  en  intention  de  piller  S:  de  rauager  Amplement,  mais 
pour  conquérir,  tenir  & garder  ce  qu’ils  prennent  par  leurs  armes.  Il  eft 
donc  ncceffaire  de  les  contenir  autant  que  l’on  pourra  par  tous  les  bons 
offices,  & par  toutes  les  (âges  rcmonftrances  &r*)Cgociations  qu’on  pour- 
ra, afinques’ils  ont  intention  denous  fairedu  mal, comme  fans  difficul- 
té ils  en  feront;  du  moins  que  ce  foit  le  moins  que  faire  le  pourra:  les  te- 
nant toufiours  dans  quelque  deuoir  Si  dans  quelque  crainte.  Cependant 
faut  faire  quelque  petite  defpcncc,  Si  qui  foie  bien  conduite,  pour 
l’entretien  de  quelques  bons  vaifleaux  de  guerre  fur  (escortes  de  Bre- 
tagne & de  Normandie  ; afin  degarder  noscoftcs , fans  toutefois  trop 
seflargir  ailleurs.  Vous  ferez, Sire,  par  ce  moyen  vnefaueur  &vnbicn 
infiny  avos  pauures  marchands.  Vous  empelcherés  le  brigandage  que 
les  Corlaires  Anglois, les  Elcoffois  & ceux  du  Prince  d Orange,  font 
impunément  ; & vous  y contraindrez  ceux  de  la  Rochelle,  qui  font 
ceux  quirecellcnt  Si  qui  fauorifent  les  Pirates , & qui  s’enrichirtènt  des 
pertes  & de  la  ruine  dvn  chacun.  Cét  article,  Sire,  eft  important,  &il 
requiert  qu’on  y employé  vn  ou  deux  perlônnages  fidelles  Si  bien  ex- 
périmentez, qui  (ans  eftrcdiuertis  ailleurs  ayent  Amplement  le  loin  de 
garder  vos  colles  Si  de  confirmer  vos  ports,  ians  permettre  que  vos  vaift 
féaux  pillent,  & qu’ils  prouoquentvos  voifinsàvenir  en  reuanchc  faire 
contre  vous  des  aéies  d hoftilite.  Ce  qui  eft  défia  arriué  par  la  négligence 
ou  autrement , de  beaucoup  de  ceux  que  i’y  ay  veu  employez  depuis 
trente  ans. 

Au  relie,  Sire,  le  loin&  lapreuoyauce  de  M.  de  Biron  mefaiterôi- 
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re  qu’il  n’cft  pas  befoin  de  vous  ramentcuoir  ce  qui  rouche  le  fait  de 
l’artillerie.  Toutcsfois  d'autant  que  e’eft  vne  chofe  d’importance  , & . 
fans  laquelle  les  armes  font  inutiles,  & qui  cependant  ne  ferccouurc 

J>as  aufh  toit  qu’on  en  a befoin , par  quelque  grand  Prince  que  ce 
oit,  fi  de  longue  main  l’on  n’y  preuoit,  & qu’on  ne  s’y  difpolé;  V. 
M.  déclarera,  s’il  luy  plaid,  fur  cet  article  quelle  cd  Ibn  intention.  Et 
comme  la  caufeque  vous  débattez.  Sire,  ed  commune  à là  Sainteté 
& aux  autres  Princes  vos  alliez,  ic  ne  fais  point  de  doute  que  fi  nos 
maux  croifiènt,  & que  l’on  en  vienne  à la  violence  des  armes  ; V.  M. 
ne  le  veiiille  aider  de  leurs  bourfes  autant  qu’ellele  pourra  , pour  le 
bien&  pour  le  foulagement  de  vos  affaires,  fans  accepter  leurs  gens 
de  guerre.  Car  outre  que  telles  entrées  S c tels  allechemcns  font  trop  per- 
nicieux à vodreEdat  pour  l’aduenir  ; l’onaaffez  expérimenté  qu’ils  lont 
du  tout  inutiles.  Il  fuffit  d’auoir  dequoy  entretenir  & pouuoir  foul- 
doyer  les  vodres  : n’y  ayant  point  de  Prince  dans  toute  la  Chredicnté  qui 
ait  plus  de  vaillans  hommes,  &qui  dans  vn  befoin,  ait  plus  de  moyen 
d’en  recouurcr  de  toutes  les  nations  bclliqucufes.  • 

Mais  ie  crains.  Sire , d’ennuyer  V.  M.  parma  prolixité.  C’ed  pour- 
quoy  ie  finiray  par  vn  point,  que  i’ay  veu  condamner  parles  plus  di- 

{;nes  & par  les  plus  expérimentez  aux  armes  de  nos  temps,  & que  tous 
es  anciens  (âges  blafment,  & l’expcrience  qu’on  en  a fait  en  ce  Royau- 
me, nous  l’a  trop  fait  connoidrc.  C’ed  de  vous  fupplier  de  mettre  en 
confideration  combien  iled  dangereux,  & combien  ilcd  dommagea- 
ble, fi  l’on  veut  dreffer  vne  armée,  de  feparer  les  forces  principales,  & de 
faire  cinq  ou  fix  petites  armées  inutiles  , au  lieu  d’vne  bonne.  Toutes 
cestrouppcs  , rclmoins  l'vnion  de  Prouence& de  Languedoc,  au  voyage 
d’Auignon,  font  peu  d’effet  ; & ainfi  en  cd- il  arriué  des  autres  peti- 
tes armées  apres  laiournée  de  S.  Barthélémy  dansjla  Guyenne  Si  ailleurs. 
Les  afl'ociations  que  vous  faites  maintenant.  Sire,  vous  donnent  occa- 
fion  de  ne  tomber  plus  dans  cette  faute  : puifque  fi  vous  faites  mar- 
cher la  principallc  armée  où  elle  fera  par  vous  commandée  , chaque 
Pays  aura  dequoy  fe  deffendre  & fe  garder,  fans  attendre  d’autre  fe- 
cours  d’ailleurs , & fans  qu’il  ait  befoin  de  diuertir  les  forces  de  V.  M. 
le  fupplie  Nodre  Seigneur  de  luy  donner  au  fcruice  de  Dieu  & à l'on  con- 
tentement, la  paix  & le  repos. 

Signé  DE  L’AVBESPINE  DE  LIMOGES. 
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Vis  qu’il  plaiftàVoftreMaiefté,  Sire,  qu'il  n’y  ait 
plus  dans  fon  Royaume  autre  exercice  de  Religion 
que  de  la  Catholique  , Apoftoliquc  ôc  Romaine, 
quieft  la  feule  voye  du  falut,  6c  qu’à  l'exemple  des 
Rois  lès  predcceflèurs  , elle  tefmoigne  vn  zelc 
digne  du  nom  glorieux  de  Roy  Trcs-Chreftien-, 

il  n'y  a perlbnne  de  toûs  ceuxqu'ellc  daigne  appel. 

1er  à lès  Confiais,  qui  ne  foit  oblige  de  louer  lès  làintcs  intentions  , ôc 
de  contribuer  tout  ce  quieft  en  fa  puillance,  pour  les  làire  reülfir.  Dieu, 
Sire,  qui  voit  le  fond  du  cœur  de  V.  M.  ôc  qui  le  tient  en  fa  main,  ne 
luy  donneroie  pas  des  defirs  fi  iuftes  3c  fi  importants,  s’il  n’auoit  refo- 
lu  de  leur  donner  vn  fuccez  làuorable.  C’eft  donc  de  luy  feul  qu'elle 
doit  attendre  le  fccours  6c  les  forces  dont  elle  a beloin.  Mais  comme 
il  veut  que  les  hommes  agilfent  coniointemcnt  auec  luy , 6c  que  les 
cholès  humaines  foient  exécutées  par  des  moyens  humains;  nous  deuons 
trauaillcrdcnoftre  part,  à contribuer  ce  qui  eft  en  noftre  pouuoir.  C’eft 
pourquoy.  Sire  , i’obeis  aux  commandemcns  de  V.  M.  6c  quoy  que 
tres-peu  capable  de  luy  donner  confeil  ; ie  ne  laiflèray  pas  de  luy  dire  ce 
que  i’ay  penfé  fur  l'eftat  prefent  des  affaires.  V.  M.  Sirè , ne  trouuera 
pas  mauuais  que  ie  luy  die , qu'auant  que  d'en  venir  à la  déclaration 
qu'il  luya  pieu  de  faire  dans  lesEftats  à l’efgard  de  la  religion  ; il  euft 
efté  à dellrer  qu’elle  euft  fait  pratiquer  par  des  gens  habiles  , les  Prin- 
ces 3c  les  autres  principaux  Chefs  duparry  contraire,  ôc  par  promeffes 
effeétiues  S:  autres  moyens  légitimes  , mettre  leur  intereft  à couuert, 
6c  les  defgager  adroittcmenc  de  leur  party , ou  pour  le  moins  gaigner 
en  toutes  manières, les  Catholiques  qui  font  affocicz  aueceux.  I'ayeu 
l'honneur  de  dire  autrefois  à V.  M.  que  ie  ne  patlois  pas  fans  con. 
noiffance,  ôc  que  ie  fçauois  certainement  que  fi  d'abord  onn’euftpoint 
iecté  la  terreur  dans  le  cœur  des  Rchgionaires  par  tant  de  préparatifs 
de  guerre;  ils  n’en  euffent  pas  pris  l'alarme.  Il  falloir  que  V.  M.  fift 
courir  le  bruit , que  ces  cholès-là  n’eftoient  entreprifes  que  pour  vn 
deffein  eftranger,6cquc  les  armes  ne  lè  leuoient  que  pour  aftiftcrMon- 
fèigneur  voftre  Frère  en  la  conquefte  des  Pays-bas.  Cela  n'euft  pas 
efté  fort  difficile  à leur  perfuader  ; pourcc  que  c’eft  la  chofe  du  monde 
qu’ils  défirent  dauantage.  Et  cependant  V.  M.  euft  armé  puiffam- 
rnent,  6c  euft  efté  en  eftat  de  donner  la  loy  à quiconque  euft  oie  luy 
refifter. 
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Toutes  les  choies  nccelTaircs  à vne  grande entreprife  eftans  bien  pré- 
citées, comme  tout  grand  Prince  doic  faire  , auant  que  d’en  venir  à 
1 execution , il  euft  elle  bon  que  V.  M.  euft  chofi  des  perfonnes  de 
condition  fie  d’cfprit,  pour  les  enuoyervers  le  Roy  de  Nauarrc  ,1e  Prin- 
ce de  Condé,  fie  les  autres  Chefs  , tant  Huguenots  que  Catholiques, 
pour  leurfaire  entendre  fa  volonté,  & pour  les  contraindre  de  s’v  con- 
former, par  la  crainte  de  vos  armes  & la  prefence  du  péril.  le  ne  doute 
pas  que  la  plus- part  n'y  euft  confenty,  n’eftant  pas  en  cftat  de  vous 
refifter;  Se  que  le  peuple  qui  eft  las  de  la  guerre,  iedy  melmclc  peu- 

Î>lc  Huguenot,  n’euft  elle  bien  aife  de  fe  voir  force  à viute  en  repos 
bus  voftre  obeiffànce.  La  première  chofc  doncàquoy  voftre  Maicftc 
doit  penlcr  , c’eft  à fes  grands  préparatifs  , lins  lefqucls  ont  ne  fài  t 
iamais  que  de  malheureules  guerres.  •C’eft  à dire  qu'il  faut  que  V.  M. 
ait  beaucoup  d’argent  dans  fes  coffres,auant  que  de  le  refoudre  à le  décla- 
rer contre  les  Religionaires.  Car  lî  vous  n'en  manquez  point,  vous  ne 
manquerez  ny  d'hommes,ny  de  munirions, ny  de  toutes  les  autres  chofcS 

3ui  donnent  toujours  la  victoire.  Voicy  en  fécond  lieu  ce  que  V.  M. 

oit  faire.  Elle  enuoira,  comme  elle  l'a  refolu,  les  perfonnages  quelle  a 
nommez  vers  le  Roy  de  Nauarrc,  M.  le  Prince  de  Condc',  & M.  le 
Marcfchal  d’Anuille.  Le  choix  en  eft  tres-bon , & V.  M.  y a tefinoigné 
le  parfait  dilcernement  qu’elle  fçait  faire  des  perfonnes. 

Cependant  qu’ils  iront , V.  M.  peut  faire  entendre  à Madame  la 
Maretchale  d'Anuille  , qui  eft  icy  , quelle  eft  fon  intention , afin 
qu'eftant  retournée  vers  fonmary,  elle  l'alTeurc  de  voftre  bonne  volon-  • 
té,  3c  luy  fafle  connoiftre  la  fincerité  des  aftcurances  qu’on  luy  offre. 
Voftre  Maiefté  les  fera  bien  particulièrement  à ladite  Marcfchale  , 
fie  les  luy  confirmera  de  fa  propre  bouche , Se  de  celle  de  la  Reync  vo- 
ftre Mere,  de  Monfcigneur  voftre  frere , des  Princes  qui  font  prés  de 
voftre Maiefté  & devos  principaux  Miniftres. 

Cependant  filon  voit  quelque  feu  allumé,  il  foroit  bon  qu’en  tou- 
te diligence  V.  M.  fift  entendre  à tous  les  Gouucrncurs  de  vosProuin- 
ces  , à ceux  des  bonnes  villes  de  voftre  Royaume,  & à ceux  qui  com- 
mandent dans  les  Chafteaux  qui  font  forts  , qu'ils  euflent  à faire 
garde  aux  portes , fie  la  ronde  tant  de  nuit  que  de  iour  , Se  auoir  l’œil 
iur  les  Huguenots,  làns  les  offenfer  en  leurs  perfonnes  fie  en  leurs  biens; 
afin  qu'ils  n’ayent  aucun  foiec  de  craindre, ny  de  rien  entreprendre 
fur  vos  villes.  Il  faut  auffi  que  V.  M.  mande  a tous  les  Princes  , Sei- 
gneurs & autres  qui  ont  des  Chafteaux  & des  places  fortes,  qu’ils  ayent 
à lesgarder  fie  les  conferuer , fur  peine  de  confilcation  de  leurs  Chafteaux 
fie  de  leurs  places.  Sur  toutes  choies  voftre  Maiefté  doit  pouruoir  aux 
paflages  des  riuiercs.  Se  s'en  aflurer  promptement.  Elle  doit  comman. 
deràtous  les  Gouucrncurs,  Baillifsfie Sénéchaux,  Capitaines  des  pla- 
ces, fie  gensd’armes  , d'aller  aux  lieux  où  eft  le  departement  de  leurs 
compagnies,  pour  le  tenir  prefts,  fie  faire  viure  leurs  foldats  dans  l'or- 
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dre.  Comme  aufli  il  me  femblc  que  ceux  dont  voftre  Maicfté  fè  veut 
fcruir,doiucnr  au  pluftoft  fe  rendre  aux  lieux  8c  aux  Prouinces  où  ils 
cfpcrent  faire  leurs  lcuécs  de  gens  de  cheual  ou  de  pied  , dés  qu'ils 
auronc  leurs  commiflions  ; afin  de  ne  pas  difterer  leurlditcs  lcuécs.  Ce 
qu’ils  feront  fans  bruit.  Et  cependant  ils  s’affûteront  des  meilleurs  fol. 
dats  qu’ils  rencontreront  fur  les  lieux  , de  peur  qu’ils  n’aillent  au  fer- 
uice  de  ceux  de  la  Religion.  Mais  fur  tout,  Sire , ie  le  dis  encore  vne 
fois,  V.  M.  doit  faire  amas  de  bonnes  6c  de  grandes  fommes  de  deniers, 
& n’en  point  faireeftat  en  papier, maisenelpecc  feulement, faire  proui- 
fïon  de  tous  les  Salpcflres  que  l’on  pourra  trouuer  en  ce  Royaume, 
Si  en  tirer  des  Pays  étrangers , 6c  faire  t^uaillcr  aux  confections  de 
pouldres  en  toute  diligence,  pouruoir  à l’equipage  de  l’artillerie,  tel  que 
les  Capitaines  iugeront  eftre  de  befoin  , s’il  faut  entrer  en  guerre  : 6c 
bref,  faire  tous  autres  préparatifs , non  feulement  afin  que  V.  M.  ne  foie 
plus  preuenuc,  mais  afin  qu’elle  preuienne  ceux  qui  ne  Ce  rangeront 
pasài'obeifTancc  de  fes  commandement. 

V.  M.  peut  enuoyer  vers  les  Princes  eftrangers  , principalement 
vers  la  Reine  d’Angleterre,  pour  la  confirmation  des  alliances  qu’ci-’ 
le  a auec  V.  M.  6c  pour  la  prier  que  directement  ou  indirectement  elle 
ne  donne  ny  confcil,  ny  fecours  d'armes,  d’argent,  de  viures,  ou  de 
munitions  de  guerre,  à ceux  qui  fe  voudront  cfieuer  contre  voflrc 
Maicfté. 

Il  faut  faire  de  mefineau  Duc Cafimir  ,8c Iuy  faire  remonftrer,qu’e- 
. ftanc  voftre  Penflonnaire , fa  foy  6c  fon  honneur  l’obligent  de  vous 
feruir  enuers 6c  contre  tous, 6c de  ne  donner  aucun  fecours  à ceux  qui 
fè  déclarent  contre  voftre  feruicc. 

Lors  que  les  Gouucrneurs  feront  dans  leurs  Gouucrncmens  , les 
Baillifs  8c  fènechaux  en  leur  charges,  les  Euefquesen  leurs  Euefchez, 
S:  les  Seigneurs  en  leurs  maifons,-  ilsdoiuent  ioliciter  ceux  de  la  Re- 
ligion à fe  ranger  à voftre  volonté,  comme  ils  y font  tenus  par  le  com- 
mandement de  Dieu  , 6c  à vous  rendre  toute  obeiffance.  U faut  aufli 
qu’ils  leur  promettent  en  leurs  propres  noms,  toute  fèureté  de  leurs 
perfbnnes, familles 6c  biens.  Cela, Sire, aura  beaucoupde  vertu,-  6c  i'c C- 
pere  que  tenant  ce  chemin  , vne  bonne  partie  demeurera  dans  leurs 
maifons,  ôc  petit  à petit  retourneront  à l’Eglifc  6c  en  l'obeiflance  de 
voftre  Maieftc. 

Mais  fi  V.  M.  cft  contrainte  de  prendre  les  armes,  6c  par  cette 
voyc  d’extirper  l’hcrefie,  6c  chaftier  ceux  qui  feront  dans  la  rébellion 
elle  doit  fè  refoudre  d'en  vfer  en  grand  Roy  6c  en  grand  Capitaine, 
le  fçais  que  les  ligues  6c  les  affociations  ont  fait  vn  grand  progrezdans 
ce  Royaume.  Neantmoins  ie  ne  les  puis  approuuer,  pour  quelque  oc- 
cafion  que  ce  foit.  Car  elles  font  fort  dommageables  en  vne  Monar- 
chie ( à mon  aduis  ) comme  il  a paru  par  beaucoup  d’exemples.  Mais 
puis  quelles  font  non  feulement  commencées,  mais  faites;  il  s’enfaut 
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fcruir,  & les  foire  conduire  par  les  Prouinces  pour  l'execution  de  voftre 
defTcin.  Il  four  quelles  foicnt conduites  pardcs  Gentilshommes, &dcs 
Seigneurs  fages  fie  a durez  à V.  M.  & à l'Eftat.  Mais  outre  les  forces  qu'on 
leuera  pour  la  conlèruation  de  chaqueProuincc,il  en  faudra  prendre  l’ef- 
lite  pour  mettre  dans  vos  armées,  que  ie  iuge  deuoir  cftrcau  nombre 
de  trois  : vne  dans  la  Guyenne,  l'autre  en  Dauphiné  & pour  le  Lan- 
guedoc, & l’autre  pour  mettre  fur  la  frontière  de  Bourgogne.  Car  la 
Champagne  eftant  deftruirc  comme  elle  eft,  elle  ne  la  jjourroit  faire 
viure.  Auec  cette  dernière  arme'e,  on  empefehera  l'entrec des  troupes 
qui  pourroient  venir  d'Allemagne  au  fecours  de  ceux  de  la  Religion.  Cet- 
te armée  doit  cftre  compofccdcla  ligue  de  Champagne,  Bourgogne, 
lile  de  France,  Picardie  & Normandie.  Tous  fesfôldats  feront  cnrool- 
lez,  & feront  vne  monftre  d'abord;  & de  quinze  iours  en  quinze  iours 
l’on  en  fera  la  reucué.  La  première  monftre  feruira  pour  achepter  des 
armes  Si  des  efquipages  ; S:  pour  les  autres  qui  fe  feront  en  leur  temps, 
il  faudra  donner  à chaque  ioldat  quarante  ou  cinquante  fols, dont  il  fe 
doit  contenter:  i’entens  pour  les  gens  depied  , parce  qu’ils  ne  feront 
aucun  feruicc,  mais  demeureront  en  leurs  mailbns,  continuans  leur 
négoce  & leur  ménage. 

Les  gens  de  cheual  de  la  mcfmc  ligue  feront  payez  comme  s’ils 
feruoient,  en  la-prcmiere  monftre,  pour  leur  aider  à s'cfquipper.  Aux 
autres  monftres  , qui  fe  feront  comme  deifus  par  chaque  mois  , ils 
feront  payez  de  demy  paye,  plus  ou  moins,  félon  la  marche  qu'ilsdoi- 
uent  foire  pour  fè  rendre  au  corps  de  l’armée.  En  marchant,  on  doit 
les  foire  viure  par  eftappes , & chaftier  de  mort  ceux  qui  iront  à la  pi- 
corée,  & qui  prendront  fans  payer  chofe  quelconque  a leurs  hoftes, 
& principalement  les  cheuaux  aux  Laboureurs.  Car  fi  le  labour  ccfte, 
il  eft  plus  que  trcs-certain  que  nous  fommes  pour  auoir  vne  extreme 
famine  cette  année-cy  ,6e  la  prochaine  encore  plus.  Les  Capitaines  & 
gensd’armes  defditcs  Prouinces  feront  payez  comme  gens  du  pays , 
encore  qu'ils  n'y  foicnt  point  habituez.  Mais  ils  receuront  plus  que 
ceux  qui  ont  leurs  maifons  dans  le  pays.  On  leur  baillera  lieu  pour  leur 
garni(qn,&  les  payra-t'on  regulierement.  Ils  viuront  fuîuant  le  taux 
qu’on  fera  des  viurcs , & garderont  qu’aucuns  enlaProuincc  ne  s’efle- 
uent.  Que  s'il  fe  fait  quelques  aflèmblées , ils  s’y  oppoferont  aufli-coft  ; 
pat  le  commandement  toutefois  des  Gouuerncurs. 

11  fcmblc  que  cette  armée  de  Bourgogne  doit  marcher  audeuant 
des  eftrangers,  fîtoft  qu'ils  paroiftront  pour  aller  au  feruice  des  Hu- 
gnenots.  Mais  l'on  attendra  qu’ils ayent  pafTélcRhein,&:l’onles  com- 
battra auant  qu’ils  entrent  dans  le  Royaume. 

Il  fcmblc  aufli  qu'il  doit  eftrc  cftably  vn  Confeil  d’Eftat  & des  fi- 
nances à Paris , où  chacun  des  Gouuerncurs  des  Prouinces  mefmes  au- 
*ont  recours, quand  fi  Maiefté  en  fera  efloignéc. 

Du  nombre  des  gens  de  pied  & de  cheual,  i'en  l’aille  donner  aduis 
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aux  Princes,  Seigneurs  & Capitaines  de  l'artillerie  de  mefrae. 

Quant  aux  Forces  des  Ligues  des  autres  Prouinccs,  ic  n’en  parle 
point  ; parce  qu'il  me  fcmblc  quelles  doiuenc  ellre  employées  aux  ar- 
mées de  Guyenne,  Dauphine & Languedoc. 

Toutes  lefquelles  armées  doiucnt  ellre  en  vérité' & non  en  papier,& 
il  faut  pouruoir  quelles  foient  lècouruës  de  payes  chacun  mois,  de  viures 
& des  munitions  de  guerre,  dont  elles  auront  bcfoin;  & pour  cela  il  en 
faut  faire  vn  eltac , & voir  comment  il  fe  pourra  effectuer  & entre- 
tenir. 

Si  pour  la  feuretédes  Prouincesencc  mois  de  Ianuier,  onpouuoic 
faire  les  monftrcs  generales  de  la  gendarmerie,-  iecroy  qu’il  feroitbicn 
neceflàirc,  tant  pour  connoillrc  quelles  forces  aura  V.  M.  que  pour 
les  faire  mettre  en  elquipage. 

11  fera  bon  aurtî , s il  plaill  à vollre  Maiefté , que  le  premier  exploit 
d’armes  quelle  fcra,foit  l’attaque  de  la  ville  de  la  Charité,  tant  pour 
empefeher  les  partages  des  Huguenots  des  Prouinccs  de  Normandie, 
Picardie , Bourgongne  , Champagne  & Ille  de  Françe , pour  aller  en 
Languedoc,  ou  en  Guyenne,  comme  aurti  pour  oller  aux cllrangers 
l’efperance  que  les  Huguenots  leur  pourroient  donner,  de  ioindre  fa- 
cilement leurs  forces  enfemble  par  la  communication  des  partages. 

le  prie  nollre  Seigneur,  Sire,  que  toutes  ces  forces  foient  bien  po- 
licées, & foient  emploiécsauferuicedeDieu,  au  (àlutdece  Royaume, 
& à l’augmentation  de  vollre  authorité, &dcvos  légitimes  fucctfleurs. 
V.  M.  prendra  garde,  s’il  luy  plaill,  que  de  tant  de  villes  entre  les 
mains  de  qui  vous  allez  mettre  les  armes  , il  n’y  en  ait  pas  vne  qui  le 
mette  en  la  protection  de  l’Empire,  ou  des  Cantons  de  SuilTe,  vers 
lefquels  il  fera  bon  que  le  frere  de  M.  de  Bellieure  s’en  retourne  & 
qu’il  y ait  l’œil  ouuert.  Quant  à l’Agent  que  V.  M.  a à la  Cour  de 
l’Empereur, & à vollre  A mbaflàdeuren  Angleterre,  ils  veilleront  conti- 
nuellement, pour  empefeher  le  mal  qui  peut  venir  de  la  part  de  l'vn 
& de  l’autre  Prince. 

Signé,  PHILIPPE  DE  LENO  NCOVRT. 
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Evoy  que  le  commandement  que  le  Roy  a fait  à 
tous  ceux  de  fon  Confeil  , aboutit  à trouucr  les 
moyens  de  confëruerla  paix  en  ce  Royaume , félon 
l'intention  de  S.  M.  ou  au  cas  que  la  neeellîte'  la 
contraigne  de  tomber  en  la  guerre , de  referuer  les 
fonds  dont  il  aura  befoin,  pour  la  faire  auec  fuccez. 

Premièrement  il  eft  neceftàire  pour  laconlcruation 

de  la  paix,  de  trouuer  des  remedes  aux  maux  qui  ont  engendre  cy-  ' 
douant  la  guerre.  Ils  prouiennent,  comme  chacun  fçaic,  de  quatre  cau- 
fes  principales.  La  première , de  la  mutation  en  l’exercice  commun  de 
la  Religion.  Car  outre  que  toures  mutations  & tous  changemcns  font 
fort  mauuais  en  vn  Eftat  ; ccluy-là  l’eft  principalement  qui  fe  fait  en 
la  Religion;  comiqe  ellant  la  chofcquialeplus  de  pouuoir  fur  les  ef- 
prits  & fur  les  confcienccs , & qui  apporte  par  confequent  plus  de 
diuifion  Si  plus  de  mal-veillance  , non  feulement  entre  les  liiiets 
les  concitoyens  ; mais  aulfi  entre  les  peres  Si  les  enfans.  C’cft 
pourquoy  les  fages  Rois  Si  les  Princes  les  mieux  aduifez  , ont  tou- 
jours empefehé,  tant  qu'ils  ont  peu, dans  les  Pays  de  leur  obeiffan- 

:feci 


ce,  qu'il  ne  s'innouaft  rien  dans  la  Religion.  Le  fécond  mal  quiarriuc 
quelquefois  dans  vn  Eftat , c’eft  la  diuifion  des  plus  confideratles 
fuicts  & des  perfonnes  principales , qui  attirent  d’ordinaire  apres  eux , les 
affections  8c  les  rcuoltes  de  leurs  parens,de  leurs  amis, Si  de  leurs  partifans. 
Et  l'on  a veu  cent  fois  que  ces  pcrfonnes-là  ont  eu  beaucoup  plus  d’e- 
gard aux  fentimens  & aux  interefts  de  leurs  amis, qu'à  toutes  autres 
cliofes.  Et  quand  mclme  il  s’eft  peu  faire  quelque  bonne  réconcilia- 
tion, Si  quelque  réunion  de  ces  membres  ieparez,il  cftarriué  que  ces 
-omplices-là  ont  efte  les  plus  ardens  à s'oppofer  au  bien  Si  au  repos 
general.  De  là  s'enfuiuene  les  diuifîons  Si  les  guerres  ciuilcs.  Et  outre 
le  mal  & la  ruine  qu’vn  Royaume  fouffre,  il  en  demeure  encore  vn 
autre  mal  plus  dangereux,  qui  eft  la  fouuenance  du  mal  reccu  , & le 
defîr  de'lè  venger  des  iniures  fouffertes.  De  l’autre  cofté  la  crainte  & la 
deffiance  que  conçoiuent  tous  ceux,  qui  ont  fecoiié  de  ioug  de  l’o- 
bciflàncede  leur  Prince.  Aquoy  il  eft  très- nece flaire  de  donner  remede, 
pour  compofer  toutes  les  haines  Si  les  diuifîons  particulières , Sc  pour 
r’aflurer  les  cfpritsdc  ceux  qui  font  forcis  de  leur  deuoir.  Le  mcfme 
mal  prouient  de  l’ambition  Si  de  l’auaricc  de  quelqucs-vns,  qui  fe  plai- 
gnent maliciculcment  des  defordtes  qu’ils  ont  caufez,  Sc  qui  font  les 
1.  Part.  x Nn 


tSt  DISCOVRS  D’ ESTAT 

mefcontens,  quand  ils  n'obticnncnt  pas  tout  ce  qu'ils  pourfuiuentauec 
trop  de  cupidité.  Il  y a cncorcvnautre  mal , procédant  du  grand  nom- 
bre de  gens  de  néant,  qui  ayans  quitte  leur  trauail  durant  les  guerres, 
fe  font  tellement  accoultumez  au  pillage  & à la  faincantife,  qu  ils  ne 
peuuent  plus  retourner  à leur  première  manière  de  gaigner  leur  vie. 
Cela  n’cil  qu’vn  fort  petit  mal,  auquel  il  cil  facile  de  donner  remede. 
Car  quand  chacun  fera  perfuadé  qu'il  n’y  aura  plus  déformais  rien  à 
efpcrer,  que  par  le  mérite  8c  la  fidelité,  Ôc  que  ce  font  les  feuls  fer- 
uices  qui  font  paruenir  au*  rccompenfes  6c  aux  honneurs  : on  ne 
fongera  plus  aux  rcuoltes , aux  caballes  , 6c  aux  aflociations.  Pour  les 
fbldats  qui  ne  peuuent  fe  refoudre  de  fc  remettre  au  labourage  ou  à 
leurs  melticrs , il  faut  recueillir  les  meilleurs  6c  les  plus  aguerris,  foie 
pour  s'enferuir  dans  le  Royaume,  foit  pour  les  engager  dans  quelques 
voyages  lointains,  comme fouucnt  ils’cn  elt  entrepris  par  cette  foule 
considération.  Et  pour  le  regard  des  autres  foldars  de  peu  de  valeur, 
le  moyen  de  s‘en  deffaire  eft  de  lcschallier  fi  bien, 6c  les  faire  punir 
par  la  Iuftice , quand  ils  font  mal , que  cela  donne  exemple  à tous  les 
autres. 

Si  au  contraire  la  defobciflancc  des  Huguenots  contraintlc  Roy  de 
leur  faire  la  guerre,  il  me  fcmblc  qu'il  cil  ncctflairc  de  pouruoir  d ce 
qui  s’enfuit. 

Premièrement,  que  tous  les  Gouuerneurs  des  Prouinccs  donnent 
ordre  promptement  àcc  qui  eil  ncccflàire  pour  la  conforuation  des  villes, 
ports,  paflàges  6c  forts  chafteaux  de  leurs  Gouuerncmcns,  6c  que  lelon 
la  connoiflance  qu’ils  ont  de  cous  ceux  quiviucntdans  leurs  Prouinccs, 
ils  ayentefgard  diligemment  aies  contenir,  8c  àlcsconfcruer  en  toute 
feurcré.foiuant  la  volonté  du  Roy.  Ilsdoiucnc  faire  perdre  à ceux  de  la 
nouuelleopinion  toute  lafufpicion  ôc  toute  la  dcffiance  qu'ils  peuuent 
auoir,  enfaifant  punir  ceux  qui  leur  voudroient  faire  quelques  outra- 
ges ;comme  aufli  il  faut  qu'ils  empelchent  que  ceux  delà  nouuelle 
opinion  n’entreprennent  aucune  chofe  contre  le  feruicc  du  Roy , foie 
dedans  les  villes,  ou  fur  le  plat- Pays.  Pour  cét  effet,  il  eft  bien  neccfi 
faire  que  beaucoup  de  Gouuerneurs  demeurent  en  leurs  couuernc- 
mens  , où  leur  prefencc  ôc  leur  authorité  font  tres-requifes,  pour  y 
pouruoir  aufli-toft  que  l’occafion  fe  prefontera. 

Les  plus  grands  auantages  qu’ayent  eus  par  cy  dcuant  ceux  de  la 
Religion  nouuelle,  font  venus  de  l'intelligence  qu’ils  ont  eu  auec  les 
fioftres,  ôc  des  bons  aduis  qu’ils  ont  rcccus  de  toutes  parts,  pendant 
qu’ils  tenoient  leurs  deliberations  6c  leurs  entreprifos  fi  fecrcttes,que 
l’on  n’eneftoit  aduerty  queparl’eucnement.  Ce  qui  a elle  caufe  qu’auec 
peu  de  gens  6c  de  moyens,  ils  ont  beaucoup  exécuté  de  choies. 

Anciennement  dans  les  faclions  ciuilcs  , les  plus  grands  6c  les  plus 
iàgcs  politiques  non  feulement  reiettoient  ceux  qui  copient  ou  lùfi. 
peéls , ou  du  party  contraire  ; mais  auffi  ceux  qui  n'cftoicnc  point 
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de  mcfmc  opinion , de  mcfme  volonté.  Se  de  incfmc  affcéfion  ; con- 
noiflânt  bien  que  telles  gens  feroient  plus  de  mal  à leur  party,  que  les 
ennemis  déclarez.  Il  eft  auflï  bien  certain  que  fi  tous  les  Catholiques 
cftoient  ioints  parvn  lien  auflï  eftroit,  que  font  tous  ceux  de  la  Religion; 
bien-toft  on  auroit  mis  fin  à tous  les  troubles.  Car  il  n’eft  que  trop 
confiant  que  le  nombre  dcs'Catholiques  eft  infiniment  plus  grand;  & 

Su’il  doit  cftrc  aufii  le  plus  fort,  puis  qu’il  eft  fauorifé  delà  puiflàncc 
u Roy  , & fortifié  du  fccours  de  toutes  les  bonnes  villes , & de  la 
commodité  des  palPages. 

Il  eft  auflï  à croire  que  fi  la  guerre  le  fait,  ceux  de  la  Religion  n’ofe- 
ront  tenir  la  campagne.  Car  ils  y ont  toufiours  efté  battus,  St  font  au- 
iourd’huy  incomparablement  plus  foibles,  St  de  Chefs,  8t  d'hommes 
qu’ils  ne  furent  iamais.  Mais  ils  eflàyeront  de  fiirprendrc  le  plus  de  pla- 
ces qu’ils  pourront,  tant  pour  fc  mettre  en  feureté  Se  auoir  moyen  d’y 
viure  St  de  piller  le  plat-Pays  d'alentour,  que  pour  faire  diuerfion  des 
forces  du  Roy.  Il  femble  qu’à  ce  mal  leremcdcferoirdcfaireplufieurs 
armées;  afin  de  prendre  toutes  les  petites  bicoques,  faire  des  blocus  aux 
places  les  plus  fortes  , Se  par  cette  voye  conferuer  l’authorité  du  Roy 
dans  les  Prouinces.  Il  importe  beaucoup  pour  le  feruice  de  là  Maie- 
fté , que  les  gens  de  bien  foient  aflèz  forts  pour  retenir  ceux  qui  ne 
le  font  pas , Se  pour  fortifier  les  timides;  Se  pareillement  pour  donner  de 
la  crainte  à ceux  quivoudroient  entreprendre.  Par  ce  moyen  le  Roy 
confêruera  non  feulement  les  receptes  Se  les  reuenus  ordinaires  ; mais 
auflï  le  bien  de  fa  Noblefle  Se  ‘de  fes  autres  fuiets , pour  leur  donner  le 
moyen  de  luy  faire  feruice. 

Il  femble  eftre  grandemenc  ncceflaire  d’empefeher  les  leuées  des 
eftrangers  , Se  que  s’ily  en  a défia  quclqucs-vns  de  leuez , le  Roy  foit 
le  premier  armé  Se  le  plus  fort  fur  les  frontières , pour  empefeher  les 
François  d'aller  au  deuanc  de  leurs  complices,  Se  les  combattre  auant 
qu'ils  foient  ioints.  Si  quelque  Prince  effranger  fe  veut  déclarer , il 
«ut  luy  donnerautant  d’affaires  dans  fbn  Pays,  qu’il  veut  eflàyer  de 
nous  en  donner  dans  le  noftre. 

Il  eft  encore  plus  neceflàire  de  faire  de  grands  fonds  , Se  donner 
ordre  aux  finances.  Et  chacun  s’y  doit  employer  de  telle  façon,  que 
fa  Maiefte’  en  puifle  eftre  bien  fêruie.  Il  eft  auflï  befbinde  faire  hafter 
tout  le  fecours  que  le  Roy  peut  efperer  de  tous  fes  fuiets , foit  par  le 
moyen  des  aflociations , ou  autrement  ; Se  enfin  s'arrefter  à vnc  bonne 
Se  certaine  rcfolution  , à laquelle  tous  les  feruiteurs  de  fà  Maicfté  font 
tenus  vnanimement  d’y  apporter  chacun  en  fbn  particulier , tout  ce 
qu’il  pourra  auoir  d’amis  , de  forces  Se  d’argent  pour  bien  feruir. 

Signé,  LAVRENS  CHIVERNY. 
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J Ire  , il  a pieu  a voltre  Maiefté  depuis  quatre  jours, 
j que  ie  Içcuffc  la  rclolution  qu'ellea  prilc  fur  lare- 
) monitrance  & la  requcftc  des  trois  Eftats  de  fôn 
j Royaume,  de  ramener  tous  vos  fuictsà  la  Religion 
il  Catholique  , Apoftolique  & Romaine  , en  faiiant 
celTcr  l’exercice  de  toute  autre  Religion , foie  en 

1 general,  foit  en  particulier. 

Voltre  Maielté  m’a  commandé  de  mettre  par  eferit  mon  opinion 
fur  les  moyens  qu.  font  les  plus  propres  pour  paruenir  à vne  fTfainte 
fin  parla  voyede  la  douceur,  fans  qu  elle  foit  contrainte  de  rentrer  dans 
les  aigreurs  des  guerres  palTées.  Mais  que  fi  par  malheur,  & par  la  du- 
rete&  lobftination  de  vos  fuiets  deuoyez  de  la  Religion  Catholique 

fidre*  obéir COntrâlnt  J VCniraUX armcs>  tluels moycnsil y aurade  vous’ 

Sire,  d me  fera  plus  difficile  quavnautre  d’apporter  en  ce  fait  vn 
aduis  qui  puilTe  donner  de  la  fatisfatftion  à voltre  Maicfté;parce  qu'ayant 
e c quatre  mois  entiers  malade  à l'extrémité  , cela  m'a  fait  pour  la 
plus  part,  ignorer  1 cftat  des  affaires,  & ce  qui  lé  traitoiten  ce  Royau- 
me. le  m affcurc.  Sire , que  pluficurs  qui  ont  eu  plus  de  famé  & plus 
de  lumière  aux  affaires  que  ie  n'ay , vous  en  auront  dit  les  moyens. 
Quand  ce  fera  le  bon  plaifir  de  voltre  Maiefté  que  i’entende  les  ouucr- 
tures  qu  ils  luy  ont  faites,  ie  mettray  peine  de  tout  mon  loyal  pouuoir, 
den  faciliter  1 execution,  félon  le  commandement  qu’il  luy  plaira  de 
m en  faire.  Cependant  elle  m'exeufera,  s'il  luy  plaill,  fi  cét  eferit  ne 
rcfpond  pas  a ce  qu  elle  attend  de  mon  feruicc  ; ne  pouuant  en  fi  peu 
de  temps  approfondir  tout  ce  qui  concerne  vne  affaire  de  fi  grande 
importance.  Car,  comme  on  dit,  la  précipitation  cft  ennemie  de  con- 
fed&  detous  heureux  fuccez.  Cela  fait  que  ie  loue  grandement  la 
bonté  & la  prudence  de  voftrc  Maiefté,  d’auoir  refolu  fur  les  aduis  de 
les  plus  fidclles  feruiteurs,  d enuoyer  vers  vos  fuiets , pour  les  exhorter 
comme  vn  bon  Prince  & vn  bon  pere,  à faire  leur  deuoir,  & pour  leur’ 
donner  le  temps  de  fe  reconnoiftre , employant  toutes  les  voyes  delà 
douceur  & de  1 admonition,  auant  que  d’en  veniràla  force  Et  certaine 
ment.  Sire,  V.  M.  ne  doit  riencramdre,  ny  rien  teniri  deshonneur  en 
telles  matières,  quelque  longueur&quelquc  retardement  que  les  mal 
uuentionnezy  apportent.  Carfi  l’on  fe  halte  de  commencer  la  gueTrc, 
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auant  que  l'on  (bit  pourueu  des  chofes  ncceflâircs  pour  la  fouftenir; 
outre  le  danger  Sclchazard  quien  peut  aduenir,clle  fera  plus  longue 
Sc  plus  cruelle.  Le  temps,  Sire,  eft  le  meilleurs.:  le  plus  fage  Concil- 
ier que  puiflènt  auoir  les  hommes.  11  faut  délibérer  long-temps  ce 
quel  on  veut  bien  faire.  Vous  ne  fçauricz  auoir  vn  fi  grand  ennemy, 
qu'il  ne  loue  le  premier  moyen  , qui  citant  fi  conforme  à la  dou- 
ceur  de  voftrc  naturel,  luy  eft  fi  agréable  pour  faire  propoferàvos  fuiets. 
Car  lêlon  l’opinion  des  plus  fages , les  loix  fe  doiuent  pluftoft  per- 
fuader  qu'eftablir  par  force.  On  a toufiours  eftimé  cette  domination 
cftre  la  plus  durable,  (bus  laquelle  ceux  qui  obeiflent  viuentcontens. 
Mais,  Sire  , quand  icconfidere  la  durete'  de  vos  fuiets , qui  apres  auoir 
cfté  battus  par  V.  M.  confecutiuement  en  deux  grandes  batailles, 
comme  celles  de  Iarnac  Sc  de  Moncontour , Se  auoir  perdu  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  gens  de  guerre  , auec  leur  Chef  mefine  , Prince  de 
voftrc  Sàng , Sc  les  meilleurs  Se  les  plus  hardis  combatans  qui  fuflent 
en  leurs  troupes , ne  voulurent  pas  néanmoins  apres  de  fi  grands  cha- 
ilimcns,  fc départir  de  leur  obftination  ; & qu’ilne  fut  pasau  pouuoir 
du  feu  Roy  voftrc  Frère,  de  les  faire  condcfccndrc  à la  paix,  qu’en  leur 
accordant  l’exercice  de  leur  Religion  : ic  tremble  autant  de  fois  que 
ic  penfeàla  refolution  qu*a  prife  V-  M.  de  le  leur  vouloir  interdire.  El- 
le (çait  qu’ils  ont  monftrc  vne  pareille  obftination  apres  le  fiege  de  la 
Rochelle , Sc  que  n’ayant  prefque  plus  ny  de  forces,  ny  de  places  dans 
voftre  Royaume  ; ils  n’ont  pas  lai(Té  depuis  voftrc  retour  , de  conti- 
nuer en  la  mefine  refolution,  iufques  à l’heure  prefente.  Sire,confi- 
derant  toutes  ces  chofes,  iene  me  puis  aifement  perfuader  qu’ils  chan- 
gent d’opinion,  pourtoutes  vos  déclarations,- Se  que  les  paroles  foicnc 
aftez  fortes , ny  les  armes  mefme,  pour  guérir  vue  maladie  aufli  inuc- 
tercc  qu’eft  celle  de  leur  elprit. 

Mais  s’il  n’y  a aucun  moyen  qui  puifte  les  porter  à l’obeiflàncc  cjuc 
vous  defirez  d’eux  , il  femblc  que  l’on  pourrait  mettre  en  auant  1 ef- 
pcrance  d vn  Concile  general  que  V-  M.  demanderait  à (à  Sainteté 
pour  lareüniondcla  Chrcftienté,  Sc  fur  tout  pour  le  repos  Sc  la  tran- 
quillité de  voftre  Royaume  fiaffligé.  Cependant  il  faut  que  vos  fuiets 
demeurent  enrepos,ôeviuent  en  leurete'  fous  voftrc  obeidancc,,  Se  (bus 
le  bénéfice  de  l’Edit  que  V.  M.  fera.  I’ay  oüy  la  rcfponce  qu  il  luy  a 
pieu  de  faire  à la  requefte  des  trais  Eftats , touchant  la  Religion.  Elle 
leur  a fagement  dit,  quelle  ne  veut  point  entendre,  ny  toucher  à fem- 
blables  affaires,  iufques  à la  tenue  d’vn  Concile  : parce  que  c’cft  vnc 
chofe  qui  dépend  principalement  delà  volonté  denoftre  S.  Père.  Sire, 
encore  que  nous  ne  puiflions,  ny  ne  deuions  douter  que  les  chofes 
qui  ont  efte' décidées  au  dernier  Concile  de  Trente,  touchant  les  arti- 
cles de  la  foy,  ne  foient  bien  Sc  fainélemcnt  refoluès  : neantmoins 
ce  n'cft  pas  chofe  nouuelle  que  félon  le  befoin  qui  fe  prefente,  les 
derniers  Conciles  traittent  Sc  décident  derechef , de  ce  qui  a efté 
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rcfolu  au*  précédons.  Les  opinions  de  Iean  Hus  Se  de  Hierofme  de 
Prague  furent  condamnées  Sc  reprouuées  au  Concile  de  Confiance; 
6c  toutefois  on  en  a depuis  traité,  difputé.  Si  refolu  au  Concile  de 
Trente.  Car  il  y aefte  fagemenc  ordonne  , que  de  dix  ans  en  dix  ans 
on  tiendroit  vn  Concile  , pour  arracher  les  mauuaifes  herbes,  qui 
peuuent  renaiftre  dans  le  champ  de  l’Eglife.  le  nevoispoinc.  Sire, 
d'autres  moyens  de  pcrfuafïon.  Car  de  remettre  en  auant  les  ordres 
qui  me  furent  enuoyez  par  le  feu  Roy  voftre  frere , à fçauoir  de  prier 
les  Cantons  de  Suific  de  ne  point  aflifier  ceux  de  la  Religion  ; mais 
bien  de  leur  feruir  de  caution , comme  depofitaircs  de  la  porolc  de  V.  M. 
que  s’ils  veulent  de  bonne  foy  demeurer  dans  l'obeiflàncc  , elle  les 
iaiffera  viure  en  repos  Si  en  toute  feureté  dans  ce  Royaume.  len’cfiimc 
pasqu'ilfoit  maintenant  à propos  d'en  vferainfi.  Car  les  Catholiques  ne 
voudront  pas  y confèntir , Si  les  Protefians  encore  moins  ; pour  les  rai- 
fons  que  ie  diray  à voftre  Maiefté,  quand  il  luy  plaira  de  me  le  com- 
mander. le  ne  doute  point auilî que  la  Reine  d’Angleterre  Scies  Prin- 
ces d’Allemagne  qui  tiennent  laconfcfliond’Aufbourg,  ne  (oient  dans 
les  mefmcs  fentimens. 

Puis  donc , Sire,  qu’il  y afî  peu  d'affeurance  dans  les  moyens  de  la 
perfuafion;  l’on  ne  peut  faillir  defe  préparera  la  guerre,  où  il  (cmble 
que  l'on  (oit  défia  entré  bien  auant;  puis  que  l’on  a nouuelle  de  tant 
de  places  qui  ont  efté  furprilcs  de  puis  peu  de  iours.  Cela  cftant,  il 
faut  que  V.  M.  penfc  tout  de  bon  par  quels  moyens  elle  refifteraaux 
ennemis  de  l'EftatSt  de  laReligion;  Sc  pour  cét  effet,  qu’elle voye  tout 
ce  dont  elle  peut  faire  eftatdans  fes  finances,  Si  ce  qui  (è  peut  leuer Sc 
obtenir  de  voftre  peuple.  Car,  Sire,  au  fait  de  la  guerre,  l’argent  eft; 
tenu  pour  la  première  Sc  la  dernière  chofe.  Auant  que  d'entreprendre 
vne  guerre , il  faut  pouruoir  à l’argent  ; Sc  quand  elle  eft  finie  , il  en 
faut  aufli  auoir  vue, bonne  quantité,  pour  licenticr  Si  fatisfaire les  gens 
de  guerre.  Ienemcpuis  payer  de  la  raifonque  i’ay  autrefois  oüy  allé- 
guer à aucuns  de  vos  feruiteurs  , qui  difoient  que  V.  M.  a ordinai- 
rement plus  d’argent  que  vos  ennemis.  Et  cependant  qu’ils  ne  laid 
lent  pas  pour  cela  d'auoir  des  armées  Sc  de  faire  la  guerre.  le  dis.  Sire, 
que  V.  M.  eftant  Prince  légitime,  Sc  ordonné  du  Ciel  pour  conlèr- 
uer,  Sc  non  pour  deftruire  ; elle  ne  peut  confèntir  à la  ruine  Sc  à la  déf- 
lation de  fes  fuiets , fans  defpoüiller  la  perfonne  de  Roy , dont  il  a pieu 
à Dieu  de  vous  reueftir.  Quanc  à vos  ennemis,  ils  font  la  guerre  com- 
me des  defcfpcrez  6c  des  abandonnez  ,6c  qui  ne  fe  (oucient  pas  que  leur 
perte  foi?  fuiuiede  la  perte  de  toute  la  France.  Pour  cette  occafion. 
Sire,  ie  dis  qu’il  faut  en  premier  lieu,  aduifer  à tous  les  moyens  pofli- 
blcs  pour  recouurer  de  l’argent-  Car  fi  vous  tenez  vne  armée  , (ans 
qu’elle  foit  payée;  il  n’y  aura  ny  difciplinc , ny  obeiffance.  Les  gens 
de  guerre  fe  plaindront  par  tout  de  V.  M.  Sc  feront  plus  de  mal  Sc  de 
ruyne  à vos  contribuables,  que  vos  ennemis  meûnes.  Ce  fera  donner 
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vn  nouueau  prétexte  aux  mal-contans  & aux  autres  mauuais  François 
de  continuer  leurs  pernicieux  deflèins,&  de  vomir  mille  calomnies 
contre  la  conduite  de  voftrc  Maicfté. 

Quant  aux  moyens  de  leuer  fur  voftrc  peuple,  nous  ne  les  fçauons 
que  trop.  Mais  il  eft  queftion  d’adnifer  à ce  qui  fe  pourra,  & à ce  que 
volontairement  on  peut  faire.  Car  les  vns  n’ont  rien  du  tout  ; les  autres 
cachent  le  peu  ou  beaucoup  qu’ils  ont.  I’eftimc  que  cette  guerre  fe 
doit  tenir  pourvnc  guerre  populaire  ; & à la  pauureté  & à la  neceffitc 
qui  eft  prcfque  vniuerfèlle  parmy  tous  vos  luiets,  les  moyens  nepeu- 
uent  bonnement  venir  que  de  leur  franche  volonté.  Il  fcmble  donc 
que  Meffi  des  Eflats,  qui  ont  baillé  ce  confèil,  & comme  forcé  V.  M. 
par  leurs  tres-inllantcs  requeftes , de  caffcr  le  dernier  Edit  de  pacifica- 
tion, font  obligez  en  leur  propre  nom,  de  vous  en  garantir  l'cuene- 
menc,  & vous  fournir  toutes  les  chofes  qui  font  ablblument  neceflâircs 
pour  faire  la  guerre  auec  fuccez.  Car  ic  ne  penfe  pas  qu'ils  ayent  efti- 
îrié  que  l’Edit  dernier  fe  puiffe  rompre  fanslchazard  de  venir  à la  plus 
fànglantc  guerre  qu’on  le  puifTe  figurer  ; ny  que  V.  M.  e fiant  les  fi- 
nances fi  efpuifc'es,  comme  vn  chacun  fçait,  en  puifle  fouftenir  ladcf- 

Îienfe,  fans  qu’elle  foit  fccourué  des  moyens  de  fes  bons  & fidelles 
ùiets.  C'eft  pourquoy  il  femblc  ncceflàire  , auant  que  cette  fi  nota- 
ble Compagnie  fcdefparte, que  tous  enfcmblc  ils  difent  à V.M.  combien 
ils  pretcndcnc  que  leurs  Prouinces  luy  donneront  de  fccours  en  vn  fi 
grand  befoin  ; puifque  le  bon  ou  le  mauuais  fùccez  de  l'affaire  les  re- 
garde beaucoup  plus  que  V.  M. 

Pour  mon  regard , Sire,  en  tout  ce  qui  fera  propofé  & mis  en 
auant  par  ceux  qui  ont  vnc  plus  longue  expérience  des  affaires  & plus 
de  preuoyance  que  moy,  ie  feruiray  de  bonne  foy,  & de  tout  mon 
cœur , félon  le  zcle  & la  fidelité  que  i’ay  toufiours  apportée  à voftre 
feruice.  auflî,Sirc,  i’eflime  qu’il  cfl  très  requis  & très neceffairc  que 
V.  M.  députe  de  bons  perfonnagcsàla  Reine  d’ Angleterre , aux  Prin- 
ces d’Allemagne,  & aux  Cantons  des  Suiflcs  Proteftants  ; pour  leur  fai- 
re entendre  voftrc  rcfôlution , ou  pluftoft  celle  de  tous  vos  fuiets  Catho- 
liques. Car  s'ils  ne  l’apprennent  de  voftre  part,  ils  le  fçauront  de  celle  de 
vos  ennemis  , qui  ne  feront  pas  difficulté  de  la  dcfguifer  à leur  auan- 
tage,  & dédire  que  l’on  ne  veutachcuer  cctrc  guerre  en  France,  que 
pour  la  porter  enfuitte  dans  leurs  Eftats.  C’ell  chofe.  Sire  , que  i'ay 
veu  fouuent  publier  & mettre  fur  le  tapis  ; & i'ay  porté  ma  part  de  la 
peine,  pourenr’abattre  lescoups.  Il  fera  donc  à propos  de  les  prier  de  fe 
comporter  en  voftrc  endroit,  comme  vous  aucz  toufiours  faicau  leur, 
fçaehant  que  vous  n'aueziamais  pris  la  proteélion  de  leurs  fuiets  rebelles 
au  prciudicedc  leur  authorité.  I’eftime,Sire , qu'il  eft  fortà  propos  de 
pouruoiràcela.  Comme  nous  ne  fournies  que  trop  aduertis,  par  ce  qui 
s'efl  paffé  en  la  guerre  derniere,  que  la  Reine  d’Angleterre  a non  feu- 
lement fauorife  le  party  contraire  ; mais  quelle  a prefté  aux  Chefs  cin- 
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qnante  mille  efcus,  & comme  les  autres  difènt,  cent  cinquante  mille 
efcus,  pour  faire  entrer  les  Rciftres  dans  voftre  Royaume,  & qu  elle 
leur  en  offrit  encore  plus, comme  fçaii  la  Reine voftre  mere,  pourueu 
qu’ils  ne  fiffent  point  la  pair. 

Les  Rciftres  & les  Lanfquenets  qui  font  entrez  dans  voftre  Royau- 
me , vous  tefmoignent  allez  le  naturel  des  Allemans.  Et  quant  aux 
Cantons  Suiffes  protcftants,  vous  en  auez  veu  auec  lefdits  Reiftrcs, 
vne  lcuée  de  cinq  mille.  le  ne  veux  point  penetrer  en  quelle  volonté'  font 
maintenant  les  vns  & les  autres.  le  diray  feulement , que  ic  ne  puis 
mieux  iugcr  de  l’aduenir,  fi  ce  n’cft  par  les  chofes  qui  m’ont  paflc 
deuant  les  yeux.  Et  fur  ce  fuict  ie  fuis  obligé  par  mon  deuoir  & par 
ma  fidélité',  de  dire  àvoftrcMaiefté,  qu’il  eft  plus  que  neceflaire  quelle 
falfe  tous  fes  efforts  pour  donner  de  la  fatisfaéfion  aux  gens  de  guerre 
eftrangers , qui  ont  leruy  de  part  & d’autre.  Car  eftans  mal-ccntans 
de  leurs  paycmens,  il  eft  à craindre  que  les  vns  ne  fe  rcfoluent  de  ne 
venir  plus  vous  fcruir,  & les  autres  pour  affeurer  dauantage  leur  deb- 
tes,ne  reuienncntau  fecours  de  vos  ennemis  j comme  pour  vne  melme 
occafion  il  eft  aduenu  en  la  precedente  guerre.  Voftre  tres-humblc, 
& tres-obeiffant  fuict  & fcruiteur 
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TOus  ccsaduis  fi  contraires,  & cous  ccs  raifonnemens  probléma- 
tiques ne  changèrent  point  la  refôlution  que  Henry  III.  auoic 
prile.  Il  le  contenta  d'auoir  connu  les  fentimens  de  fes  principaux  Of- 
ficiers, & aima  mieux  parla  confirmation  de  la  paix,  fcrcconcilierauec 
fes  ennemis  déclarez,  que  démettre  là  perfonnc&fes  armes  entre  les 
mains  de  fes  ennemis  couuerts.  Il  parla  donc  fortement  aux  députez 
des  Eftats  ; & leur  ayant  reproché  leurs  cabales  fecrcttes,  leurs  engage- 
mens  aucc  les  étrangers  & les  factieux,  & le  refus  abfblu  qu'ils  luy 
fàifoienc  des  affi fiances  d'argent  qu’il  leur  auoit  demandées,  il  leur  dé- 
clara qu’il  ne  s’engageroit  pas  pour  leur  caprice,  à vne  guerre  qui  luy 
feroit  honceufe  & dommagablc.  Qu’il  vouloir  ncantmonis  faire  le  bien 
contre  le  mal  -,  & qu'au  lieu  qu’il  deuoie  les  abandonner  à la  fureur 
des  hereriques;  il  prendroit  jeur  protcélion,à  caufe  de  la  Religion, 
dont  ils  fc  difoienc  fauflement  les  deffenfeurs  ; & que  pour  ne  pas 
enueloppcr  dans  laruine  d’vn  petit  nombre  de  feditieux  & de  méchants, 
vne  multitude  innombrable  d’innocens,  & de  vrays  Catholiques,  il 
feroit  vne  paix  auantageufe  & durable.  En  fuitte  de  ce  dilcours  , il 
enuoya  au  Roy  de  Nauarrc  , au  Prince  de  Condc,  & à leurs  Confe- 
derez,  les  députez  qu’il  auoit  luy-mefme  choifis.  Cependant , com- 
me il  ne  vouloic  pas  traitter  auec  ceux  de  la  Religion , que  les  armes 
à la  main,  il  fie  marcher  fes  troupes  fous  le  commandement  de  Mon- 
iteur de  Neuers  , de  M.  du  Maine  , & des  autres  Generaux.  Luy-mefi. 
me  prit  la  généralité"  des  armées;  & quoy  que  l’on  traitai!  toufiours 
pour  la  paix , on  ne  laiflà  pas  depuis  le  mois  d'Auril  1577.  iufqu'ila  fin 
d’Oétobrc,  de  faire  la  guerre  en  diuerfes  Prouinccs. 

Monfieur  frere  du  Roy  fut  droit  à la  Charité,  qui  fut  alfiegée,  bat- 
tue & prife  en  peu  de  temps.  Delà  il  paflà  auec  l’armée  que  M.  de 
Neuers  commandoit  fous  luy , en  Auucrgne.  La  ville  d’Iffoire  fut  atta- 
quée , & vigoureufement  deffenduë.  Niais  elle  fut  enfin  emporrée 
d’alfaut,  & aulfi  maltraittéc  qu’elle  le  pouuoiteftre.  Cependant  M.  du 
Maine,  qui  commandoit  l’armée  de  Xaintonge,  marcha  du  codé  de 
la  Rochelle  ; & apres  auoir  fait  de  grands  degalls  aux  enuirons,  fut  met- 
tre le  fiege  deuant  Broüage.  L’armée  naualc  féconda  heureufement 
cette  entreprife.  L'Ifle  d'Oleron  fut  emportée,  l’armée  des  Rochelois 
battue  1 & la  venue  de  Henry  III.  à Poitiers  ayant  fort  auancé  la  pri- 
fe de  Broüage,  ceux  qui  la  dcffcndoicntcn  fortirent  le  18.  d’Aouft.  Le 
Roy  cependant  qui  fe  fentoit  affoibly  par  la  perte  d’vn  grand  nombre 
de  fes  meilleurs  iùicts  , & parla  réputation  que  la  guerre  donnoit  aux 
Chefs  les  plus  confidcrables  de  la  ligue, fit  la  paix  lors  qu’ils  l’atten- 
doient  le  moins.  Le  Roy  la  figna  à Poitiers,  au  mois  dcSeprembre  1577. 
Elle  fut  enuoyée  en  mefme  temps  à Paris , & à la  Rochelle,  & publiée 
par  tout  aucc  la  ioyc  de  tous  les  bons  François.  Henry  III.  l’appclloir 
(à  paix  & la  confideroit  comme  le  rcllablifTemcnt  de  fon  authorité.  Le 
I.  Part.  O o 
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Roy  de  Nauarre  en  fit  rendre  des  actions  de  grâces  dans  tous  les  lieux 
de  ion  obciflànce , & le  Prince  de  Condé  la  fit  publier  aux  flambeaux , la 
nuit  mcfmc  quelle  luy  futporte'e.  I’ay  cru  qu'il  falloir  adioûter  à ce  dit 
cours, l’Edit  de  cette  paix  tant  defiréc,  afin  de  foulagerlelc&curdcla 
peine  qu'il  auroitde  l'aller  chercher  ailleurs,  Se  de  la  faire  future  d’vne 
fort  particulière  Se  fort  importante  négociation  de  paix,qui  fut  faite  deux 
ans  auparauant  par  les  députez  du  Princcdc  Conde",  Se  du  Marefchal 
d'Anuille  , en  la  prelcncc  de  Henry  III.  de  la  Reine  fa  mere  , & des 
principaux  du  Confeil. 


EDIT  DE  PACIFICATION  DE  L'ANNE'E  ty77. 

par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  Se  de 
Pologne,  à tous  prefens  Se  à venir.  Salut.  Dieu  qui 
cil  fcrutatcur  des  cœurs  des  hommes,  Se  voit  le 
fond  de  toutes  leurs  penfées,  nous  fera  toujours 
vray  luge,  qucnoltre  intention  n’a  iamais  efté autre 
que  de regner  félon fes  faints  Commandemens,  Se 

Ëffllgouucrner  nos  fuiets  en  toute  droiture  Se  iuftice: 

nous  rendantà  tous  pere commun,  qui  n'a  autre  fin  que  leur  falut  8e 
repos.  Pouraquoyparuenir,nous  nous  fommes  inccffammcnt  efforcez 
de  faire  tout  ce  qu’auons  eftimé  plus  conuenable  félon  les  occafions 
& le  temps,  melmement  aueccettc  intention  d'eftablirvn  alTeuré  re- 
pos cncettuy  noftre  Royaume,  & pouruoir  aux  defordres  & abus  qui 
y font  entrez  par  la  licence  défi  longs  troubles;  Se  le  remettre  en  fà  pre- 
mière dignité  Se  lplendeur.  A cette  fin  nous  aurions  conuoquc  en  no- 
ftre ville  de  Blois,  nos  Eftats  generaux,  où  furent  traitées  plusieurs  cho- 
ie* , Se  fpecialement  fur  le  fait  de  la  Religion  : ayant  eflé  propofé  par  au- 
cuns,  que  1 vn  des  meilleurs  remedes  cftoit,  d'interdire  tout  exercice 
d autre  Religion,  que  de  la  Catholique.  Toutefois  Dieu  n'a  permis 
qu  en  ayons  recucilly  le  fruit  que  délirons  : ains  comme  il  luy  plaift 
quelquesfois  vifiter  les  Royaumes  & Potentats  auccfà  verge  derigueur, 
pour  les  offcnles  Se  pcchez  des  homme»,  les  troubles  le  (croient  r’al- 
lumez  en  noftre  Royaume  plus  que  iamais,  à noftre  très-grand  regret 
& defplaifir.  Et  cequefur  toutplus  nous  cftoit  grief,  c’cftoitque  l’in- 
nocent, c eft  à fçauoir  noftre  pauure  peuple,  portoit  le  plus  de  mal, 
d oppreftion , Se  d iniurcs.  Lciquelles  choies  ayant  iour  8e  nuit  confi- 
derecs.  Se  nous  ayant  1 expérience  en  noftre  Maiorité  de  vingt-ans,  fait 
connoiftrc  que  de  la  continuation  des  armes  Se  de  la  guerre  ne  peut 
prouenirlcbicn  que  nous  auons  tantdefiré  Se  procuré  :8e  croyans  fer- 
mement qu’il  plaira  à Dieu  par  fa  bénignité  conucrtir  en  fin  là  rigueur 
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en  milèricordc:  8c  que  fes  vacations  foient  falutaircs  admoneftemens 
pour  lereconnoiftre,  & retourner  au  droit  chemin  de  noftre  deuoir: 
Apres  auoir imploré  l’on  aide.  Si  fupplié  de  nous  infpirer  a trouuer  les 
ïemedes  plus  propres  & conuenables  pour  le  bien  de  noftre  Eftat  : & 
prins fur  ce  l’aduis de  la  Reine  noftre  très- honorée  Dame  & mere,  de 
noftre  trcs-cher  Si  tres-amé  frere  le  Due  d Aniou,  des  Princes  de  noftre 
fàng,  Si  autres,  des  Officiers  de  noftre  Couronne,  Si  autres  Seigneurs 
Si  notables  pcrlonnages  de  noftre  Conlcil  priue:  Auons  , en  attendant 
qu’il  ait  pleuà  Dieu  nous  faire  la  grâce,  par  le  moyen  dvn  bon,  libre, 
& légitimé  Concile  general , de  reiinir  tous  nos  fuiets  a noftre  Egide 
Catholique,  par  cettuy  noftre  prefent  Edit  perpétuel  Si  irreuocablc, 
dit,  déclaré , ftatué  8c  ordonné  : difons, déclarons,  ftatuonsSc  ordon- 
nons ce  qui  s'enfuit. 

1.  Premièrement,  que  la  mémoire  de  toutes  choies  pallccsdvne  part 
& d'autre,  dés 8c  depuis  les  troubles  aduenus  en  noftredit  Royaume, 
&il'occafion  d'iccux,  demeurera  efteinte  Si  afloupic,  comme  décho- 
ie non  aduenuë  :8c  ne  fera  loifible  ny  permis  à nos  Procureurs  gene- 
raux, ny  autres  perfonnes  quelconques,  publiques  ny  priuées  , enquel- 
quetemps,  ny  pour  quelque  occauon  qucce  loit,  en  faire  mention, 
procez  oupourluite,  en  aucune  Cour  ou  iurifdiéVion  que  ce  loit. 

1 Deffendons  à tous  nos  fuiets,  de  quelque  eftat  8c  qualité  quils 
foient , d’en  renouueller  la  mémoire,  s attaquer  , reflentir,  iniurier, 
ny  prouoquer  Tvn  l’autre  par  reproche  de  ce  qui  s'eft  paffé  pour  quelque 
caufe  Si  prétexte  que  ce  loit:  en  difputcr  , concerter,  quereller,  ny 
s’outrager  ou  oHenler  de  fait  ou  de  paroles;  mais  fe  contenir  8c  viurc 
paifiblcment  enfemble  .comme  freres,  amis  8c  concitoyens,  fur  peine 
aux  contreuenans  d’eftre  punis  comme  infraélcuxs  de  paix  , 8c  per- 
turbateurs du  repos  public. 

1 Ordonnons  que  la  Religion  Catholique,  Apoftoliquc 8c  Romai- 
ne foit  remife 8c  eftablie  en  tous  les  lieux  8c  endroits  de  cettûv  noftre 
Royaume,  8c  Pays  de  noftre  obeiflance  , où  l'exercice  d icelle  a cite 
intermis,  pour  y eftrc  paifiblcment  8c  librement  exercee , fans  aucun 
trouble  ou  empefehement.  Deffendans  très  cxprclfement  a toutes  per- 
fonnes, de  quelque  eftat,  qualité  ou  condition  qu  elles  foient,  lur  les  pei- 
nes que  deflus , de  ne  troubler , molcfter  ny  inquiéter  les  Ecclclialu- 
ques  en  la  célébration  du  diuin  feruice,  iouiftance  8c  perception  des 
dixmes , fruits  8c  rcuenus  de  leurs  bénéfices , 8c  tous  autres  droits  Si  de- 
uoirs  qui  leur  appartiennent.  Et  que  tous  ceux  qui  durant  les  prelens 
Si  precedens  troubles  fe  font  emparez  des  Egliles,  maifons,  biens  Si 
reuenus  appartenans  aufdits  Ecclefiaftiques  , 8c  qui  les  détiennent  8c 
occupent,  leur  en  delailfent  l'cnticre  polfeffion  8c  paifible  iouiftance, 
en  tels  droits,  libertez  8c  feuretez,  qu’ils  auoient  auparauanc  quils 
en  fuftent  deffaifis. 

4 Et  pour  ne  laiffer  aucune  occafion  de  troubles  8c  differents  entre 
I AI-  O0  ‘J 
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nos  fuicts , leur  auons  permis  & permettons  viure  & demeurer  par  tou. 
tes  les  villes  & lieux  de  cettuy  noftre  Royaume,  & pays  de  noftrc  obeif- 
lanee,  fans  eftrc  enquis  , vexez,  molcftcz , n’aftraints  à faire  chofe 
pour  le  fait  de  la  Religion,  contre  leur  conlciencc,  nepour  railônd’i- 
celle  dire  recherhez  es  maifons  & lieux  où  ils  voudront  habiter  ; en  (è 
comportant  au  relie  félon  qu’il  eft  contenu  en  noftre  prefent  Edit. 

j Nous  auons  aufli  permis  à tous  Seigneurs,  Gentilshommes  ,& 
autres  perfonnes,  tant rcgnicoles , qu'autres  faifans profcflïon  delà  Re- 
ligion prétendue  reformée,  ayansennoftredit  Royaume  & paysdeno- 
flrcobeilTance, haute  Iuftice,  ou  plein ficfdc Haubert,  commeen Nor- 
man die,  foit  en  propriété  ou  vfufruit,  en  tout,  ou  par  moitié,  ou  pour 
la  troifiefme  partie,  auoir  en  telle  de  leurs  maifons  defdites  hautes  lu- 
Itices  ou  fiefs  fufdits,  qu’ils  feront  tenus  nommer  dcuantànos  Baillifs 
& Scnefchaux,  chacun  en  fon  deftroit,  pour  leur  principal  domicile 
exercice  de  ladite  Religion , tant  qu’ils  y feront  refidans:  & en  leur 
ablencc,  leurs  femmes  ou  familles,  dont  ils  refpondront.  Nous  leur 
permettons  aufli  auoir  ledit  exercice  en  leurs  autres  maifons  de  haute 
Iuftice  ou  fief  lufdit  de  Haubert,  tant  qu’ils  y feront  prefens,& non  au- 
trement,-  letout  tant  pour  eux,  leurs  familles,  fuiets,  qu'autres  qui  v 
voudront  aller.  1 ^ 1 

s Es  maifons  defiefoùceuxdc ladite  Religion  n’auront  laditehau- 
re  Iuftice  ou  fiefde  Haubert,  nepourront  faire  ledit  exercice  que  pour 
eur  famille  tant  feulement.  N’entendons  toutefois, s’il  y furuient  de 
leurs  anus  îufqucs au  nombre  dedix,  ou  quelque  baptefmc  prefTé  en 
compagnie  n excedant  ledit  nombre  de  dix,  qu  ils  en  puilTent  eftre*  re- 
cherchez. Moyennant  aufli  que  lefdites  maifons  ne  (oient  au  dedans 
des  villes  , bourgs , & villages  appartenans  aux  Seigneurs  hauts  Iufti- 

ciers  Catholiques  autres  que  nous,  cfqucls  Icfdits  Seigneurs  Catholiques 
ont  leurs  madons  : auquel  cas  ceuxde  ladite  Religion  ne  pourront  dans 
kfchtes  villes,  bourgs  & villages  faire  ledit  exercice;  fi  cen’eft par per- 
midion  & conge  deldits  Seigneurs  hauts  Iufticicrs  , & non  autrement. 

7.  Nous  permettons  aulli  à ceux  de  ladite  Religion,  faire  &conti. 
nuer  1 exercice  d icelle  en  toutes  les  villes  & bourgs  oh  il  fe  trouuera  pu- 
bliquement fait  le  dixfeptiefme  îour  du  prefent  mois  de  Septembre. 
Excepte  toutesfois  es  bourgs  appartenans  aux  Catholiques,  tenus  à pre- 
fent par  ceux  de  ladite  Religion,  efquels  l’exercice  n’eftoit  fait  auanc 
dernière  reprinfe  des  armes,  & mcfracs  durant  les  precedentes  paix. 

8 Dauantage  en  chacun  des  anciens  Baillagcs.SenelchaulTécs  & Gou- 
uernemens  tenans  lieu  de  Baillagc,rcirortiirantnuëment&  fans  moyen 
es  Cours  de  Parlement  ; nous  ordonnons  qu'és  faux  bourgs  d’vnc  ville 
ou  .1  y aura  plufieurs  villes  , & en  defaut  de  villes, en  vn  bourg  où 

îS&Jse*  ic,‘d“c  Rcli6io" f,:  î”-'"6"' 

9 Deffcndons  tres-expreflement  à tous  ceux  de  ladite  Religion,  fài- 
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re  aucun  exercice  d’icelle,  tant  pour  leminiftere,  que  reglement,  dift 
ciplincou  milieu tion  publique  d’enfans,  Se  autres , en cettuy  noftredit 
Royaume  Se  pays  de  noftre  obeiflance,  en  ce  qui  concerne  la  Religion, 
fors  qu  es  lieux  cy-defliis  permis  fie  oéfroyez. 

10  Comme  aufli  défaire  aucun  exercice  de  ladite  Religion  en  no- 
ftre Cour  fie  fuitte,  ny  à deux  lieues  e's  enuirons  d'icelle  : ny  pareille- 
ment en  nos  terres  & pays  qui  font  de  laies  Mon  ts.-ny  aufli  en  noftre 
ville,  Preuofté,  & Vicomte  de  Paris,  ny  à dix  lieues  autour  de  ladite 
ville  jlelquelles  lieues  nous auons  limitées  Se  limitons  aux  lieux  quicn- 
fuiuent  : fçauoir  ell,Senlis  fie  les  faux- bourgs , Meaux  Se  les  faux  bourgs, 
Melun fieles  faux-bourgs,  vnc  licuë  pardelà  Challrc  fous  Monrlhe- 
ry,Dourdan  fie  |cs  faux-bourgs,Ramboüiller,Houdan  Se  les  faux- bourgs, 
vne  lieue  grande  pardelà  Meulan,  Vigny  , Meru,  & S Leu  de  Serans. 
Aulquels  lieux  fuiditsnous  n'entendons  qu’il  Ibic  fait  aucun  exercice 
de  ladite  Religion.  Toutesfois  ceux  de  ladite  Religion  demeuransefdi- 
tes  terres  & pays  delà  les  monts,  Se  en  noftreditc  ville,  Preuofté  & Vi- 
comté de  Paris,  cllcndueainfï  qucdiceft,  ne  pourront  eftrc  recherchez 
en  leurs  mailons , n'aftraints  à faire  choie  pour  le  regard  de  leur  Re- 
ligion, contre  leur  confcience;  en  le  comportant  au  relie  félon  qu’il  eft 
contenu  en  noftre  prelènt  Edit. 

11  Nous  défendons  à tous  Prefchcurs,  Leéleurs  & autres  qui  parlent 
en  public,d’vfer  d’aucunes  paroles, dilcours  fie  propos  tendans  a exciter  le 
peuple  à lèditiomains  leur  auons  enjoint  fie  enjoignons,  de  fc  contenir 
& comporter  modcftement.ny  dire  rien  qui  ne  foità  l’inflruélion  & édi- 
fication des  auditeurs,  Se  à maintenir  le  repos  Se  la  tranquillité  par 
nous  eftablie  en  noftredit  Royaume;  fur  les  peines  portées  par  nospre- 
ccdens  Ediéls.  Enioignant  tres-expreflement  à nos  Procureurs  gene- 
raux, & autres  nos  Officiers  d’y  tenir  la  main. 

11.  Ceux  de  ladite  Religion  ne  feront  aucunement  aftraintsny  de- 
meureront obligez  pour  raifon  des abiurations,  promettes,  Se  fermens 
qu’ils  auroient  cy-dcuant  faits , ou  cautions  par  eux  baillées  concernant 
le  fait  de  ladite  Religion  :8e  n’en  pourront  eftre  moleftezny  trauaillez 
en  quelque  forte  que  ce  foir. 

ij  Seront  tenus  aufli  garder  Se  obferuer  lesfeftes  indiétes  enl’Egli- 
fc  Catholique , Apoftoliquc  fie  Romaine  : fie  ne  pourront  és  iours  d’icel- 
les befongner,  vendre  ny  cftaller  à boutiques  ouuertes:  fie  aux  iours  eft 
quels  l’vlagc  delà  chair  cftdcifcndu,  les  boucheries  ncs’ouuriront. 

14  Ne  pourront  en  noftredit  Royaume,  pays,  terres  fie  feigneuries 
de  noftre  obeiflance,  eftre  vendus  aucuns  liures,  (ans  eftre  première- 
ment veus  par  nos  Officiers  des  lieux  : ou,  pour  le  regard  des  liures 
concernans  ladite  Religion  prétendue  reformée,  par  les  Chambres  cy- 
apres  par  nous  ordonnées  en  chacun  Parlement,  pour  iuger  dcscaufès 
fie  differens  de  ceux  de  laditcReligion.Deffendant  tres-expreflement  l’ira- 
preflion, publication  fie  vendition  de  tous  liures,  libelles  fie  eferits  diftama- 
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toires , fur  les  peines  contenues  en  nos  Ordonnances  ; enioignant  à tous 

nos  luges  Sc  Officiers  d’y  tenir  la  main. 

ij  Ordonnons  qu'ilnefera  fait  différence  ny  diftindion , pour  le  re- 
gard de  ladite  Religion,  àreceuoir  les  Efcholicrs  pour  eftre  inftruits  e's 
Vniuerfitez,  Colleges,  Sc  Efcholes  : Sc  les  malades  & pauures  es  hot 
pitaux,  maladeries,  Sc  aufmones  publiques. 

16  Ceux  de  ladite  Religion  prétendue  reformée  feront  tenus  garder 
les  loix  de  l’Eglilè  Catholique,  Apolloltquc  6e  Romaine,  rcceuës  en 
ccttuy  noftredit  Royaume,  pour  le  fait  des  mariages  contractez  Sc  à 
contracter  es degrez  de  confanguinité  Sc  affinité,  pour  éuiter  aux  dé- 
bats Sc  procez  qui  s’en  pourraient  enfuiure,  à la  ruine  de  la  plufpart  des 
bonnes  maifons  d’iccluy,  8c  diffolution  des  liens  d'amitic , qui  s'ac- 
quicrent  par  mariage  & alliance  entre  nos  fuiets. 

17  Pareillement  ceux  de  ladite  Religion  payeront  les  droits  d’en- 
trée, comme  il  cft accoutumé,  pour  les  charges  Sc  offices  dont  ils  fe- 
ront pourueus,  fans  dire  contraints  affilier  à aucunes  ceremonies  con- 
traires à leurdite  Religion.  Et  ellans appeliez  par  ferment,  ne  feront  te- 
nus d'enfaire  d'autre,  quedeleuer  la  main,  iurer  & promettre  à Dieu 
qu’ils  diront  la  vérité  : & ne  feront  auffi  tenusde  prendre  difpcnfè  du  fer- 
ment par  eux  prefté  en  palîant  les  contrats  8c  obligations. 

18  Voulons  & ordonnons  que  tous  ceux  de  ladite  Religion  préten- 
due reformée,  Sc  autres  qui  ont  fuiuy  leur  party , de  quelque  cftat , qua- 
lité ou  condition  qu’ils  foient , lôicnt  tenus  & contraints  par  toutes 
voyesdeuës  8c  raifonnables , & fous  les  peines  contenues  en  nos  pre- 
cedcns  Edits  fur  ce  faits,  payer  Sc  acquiter  les  dixmes  aux  Curez  8c 
autres  Eccltfiaftiques , Scà  tous  autres  à qui  ils  appartiennent,  félon 
l'vfance  8c  couflumc  des  lieux. 

19  Afin  de  reünir  d’autant  mieux  les  volontez  de  nos  fuiets,  com- 
me cil  noftre  intention,  & oflcr  toutes  plaintes  à l’aduenir,  déclarons 
que  tous  ceux  de  ladite  Religion  pretenduë  reformée,  Sc  autres  nof- 
dirs  fuiets  qui  ont  fuiuy  leur  party  , capables  de  tenir  & exercer  tous 
eftacs,  dignitez,  offices  Sc  charges  publiques  quelconques.  Royales, 
feigneuriales,  ou  des  villes  de  nofdits  Royaume  .pays,  terres  Sc  feigneu- 
ries  de  noftre  obeiffance  , Sc  d'cflre  indifféremment  admis  Sc  receus 
en  iceux,  fins  qu’ils  foient  tenus  prefter  autre  ferment  , ny  afttainsà 
autres  obligations , que  de  bien  Sc  fidcllemcnt  exercer  leurs  cftats, di- 
gnitez, charges  Sc  offices,  Sc  garder  les  Ordonnances.  Efquels  eftats, 
charges  8c  offices,  pour  le  regard  de  ceux  qui  feront  en  noftre  difpo- 
fîtion  , il  y fera , aduenant  vacation,  par  nous  pourueu  indiffercmmenc 
& fans diftindion  deReligion,  de perfonnes capables,  commevcrrons 
eftreà  faire  pour  le  bien  de  noftre  fèruice.  Entendons  auffi,  que  ceux 
de  ladite  Religion  puiffent  eftre  admis  Sc  receus  en  tous  confeils,  deli- 
berations, affemblées,  Sc  fondions  qui  dépendent  des  chofes  fufdites, 
fans  que  pourraifon  de  ladite  Religion  ils  en  puiffent  eftre  teiettez  ou 
cmpeichcz  d’en  iouïr. 
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10  Ordonnons  pour  l’enterrement  des  morts  de  ceuxde ladite  Re- 
ligion, pour  toutes  les  villes  Si  lieux  de  ce  Royaume,  Qu’il  leur  fera 
pourucu  promptement  par  nos  Officiers  & Magiftrats , en  chacun  lieu, 
d’vnc  place  la  plus  commode  que  faire  fe  pourra.  Ce  que  nous  enioi- 
gnons  à nofdits  Officiers  de  faire,  & tenir  la  main  qu'aufdits  enterre- 
mens  il  ne  le  commette  aucun  fcandale. 

zi  Et  afin  que  la  iuftice  fi>it  rendue  & adminiftrée  à nos  fuiets  fans 
aucune  fufpicion  , haine  ou  faueur,  comme  eftant  vn  des  principaux 
moyens  pour  les  maintenir  en  paix  & concorde  : Auons  ordonne  Si 
ordonnons , qu’en  chacune  de  nos  Cours  de  Parlement  de  Paris , Rouen, 
Dijon  Si  Rennes,  fera  eftablie  vne  Chambre  compofée,  pour  le  regard 
du  Parlement  de  Paris,  d'vn  Prcfident  & feize  Confeillers.  Pourccluy 
de  Rouen,  d'vn  Prcfident  Si  douze  Conlèillers.  Et  pour  ceux  de  Dijon, 
& Rennes,  chacun  d'vn  Prcfident  & dix  Confeillers  : lefqucls  Prcfidens 
& Confeillers  feront  par  nous  prins  &chofisdu  nombre  de  ceux  dcfdi- 
tes  Cours. 

iz  Et  pour  le  regard  de  nos  Cours  de  Parlemens  de  Bourdeaux-, 
Grenoble,  & Aix,  fera  pareillement  eftablie  vne  Chambre  en  chacune 
d’iceuxjcompofe'c  de  deux  Prcfident;  lvn  Catholique;  & l'autre  de  la- 
dite Religion  prétendue  reforme'e:  & douze  Confeillers  , dont  les  huit 
feront  Catholiques,  & les  quatre  autres  de  ladite  Religion.  Lefqucls 
Prefidcns  & Confeillers  Catholiques  feront  par  nous  choifis  & nommez 
du  nombre  des  Prcfidens  & Confeillers  defdites  Cours.  Et  quant  à ceux 
de  ladite  Religion,  y feront  employez  ceux  qui  fe  trouueront  encore 
à prefent  pourueus  defdits  offices  elditcs  Cours.  Et  où  ils  ne  feroient 
nombre  fuffilànt,  fera  par  nous  faite  ercélion  d’autres  offices,  autant 
qu’il  fera  necefiairc  pour  parfaire  le  nombre  fufdit,  aux  mefmes  gages, 
honneurs,  authoritez  &prerogatiucs,que  lesautres  de nofditcs Cours, 
dont  feront  pourueus  perfonnages  de  ladite  Religion. 

ij  Et  pourlcrcflortdenoftreCourde  Parlement  de  Thouloufe,fcra 
fcmblablement  eftablie  vne  chambre  compolèe  comme  les  autres,  de 
deux  Prcfidens  . l’vn  Catholique,  Si  l’autre  de  la  Religion  ; Sc  douze 
Confeillers,  huit  Catholiques,  & les  quatre  autres  de  ladite  Religion. 
Lcfquels  Catholiques  feront  par  nous  choifis  de  nos  autres  Cours  de 
Parlement,  Si  du  grand  Confeil  ; Si  pour  le  regard  de  ceux  de  ladite 
Religion,  y feront  colloquez  ceux  qui  fe  trouueront  encore  à prefent 
pourueus  d’offices  en  iccluy  Parlement  deThouloufe,  faifant création 
du  nombre  qui  fera  befoin  pour  remplir  ladite  chambre  , ainfi  qu'il 
cft  dit  pour  les  autres.  Laquelle  Chambre  ainfi  compofe’e , fera  par 
nous  enuoyée  en  noftrc  ville  de  Et  pour  le  regard  de  celle 

de  Dauphiné,  la  feance  en  fera  fixmois  en  noftre  ville  de  Grenoble, 
Si  les  autres  fix  mois  en  telle  autre  ville  que  nous  ordonnerons  par 
cy-apres. 

14  Lefquclles  chambres  compofées, ainfi  que  dit  eft  , Si  eftablie* 
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par  tousnofdits  Parlemens,  connoiftront  Si  iugeront  en  lôuueraineté 
& dernier  reftort,  par  Arreft,  priuatiuementà  tous  autres,  des  procez 
& difFcrens  meus  & à mouuoir:  cfquels  procez  ceux  de  ladite  Religion 
prétendue  reformée,  & autres  qui  ont  luiuy  leur  party , feront  parties 
principales  ou  garands,  en  demandant  ou  deffendant  en  toutes  matières, 
tantciuiles  que  criminelles,  foient  lefdics  procez  par  eferit  ouappella- 
tions  verbales':  & ce  fi  bon  lèmble  aufdites  parties,  & l’vne  d’icelles  le  re- 
quiert, auant  concertation  en  caufe  pour  le  regard  des  procez  à mouuoir. 

îj  Voulonsauffi  par  maniéré  de  prouifion , iulques  à ce  qu'en  ayons 
autrement  ordonné , qu’en  tous  procez  meus  ou  à mouuoir , là  où  ceux 
de  ladite  Religion  lcront  en  qualité  demandans  ou  deifendans  , par- 
ties principales  ou  garants  és  matières  ciuilcs  efquellcs  nos  Officiers  és 
fieg  es  Prefidiaux,  ont  pouuoir  de  iuger  lôuuerainement  Si  en  dernier 
reflort,  leur  foit  permis  de  requérir , que  deux  de  la  Chambre,  oùlef- 
dits  procez  fe  deuront  iuger,  s’abfticnncnt  du  iugement  d’iceux  : lef- 
quels,  lins  aucune  exprcllion  de  caufe,  feront  tenus  de  s’en  abftenir: 
nonobftant  l’ordonnance,  par  laquelle  les  luges  ne  fe  peuuent  tenir 
pour  reculez  lins  caufe , leur  demourans  outre  ce  les  reculations  de 
droit  centre  les  autres  : & és  matières  criminelles , efquellcs  auffi  ils  iu- 
gent  lôuueraincmcnc , pourront  les  preuenus  eftans  de  la  fufdite  Reli- 
gion, requérir  que  trois  defdits  luges  s’abftiennent  du  jugement  de 
leurs  procez,  fans  expreffion  de  caulc.  Et  les  Preuofts  des  Marelchaux 
de  France,  Vibaillifs,  Vifenefchaux  , Lieutcnans  de  robbe  courte,  & 
autres  Officiers  de  fcmblable  qualité,  iugeront  félon  les  Ordonnances 
& Reglemens  cy-dcuant  donnez  pour  le  regard  des  vagabonds.  Et  quant 
au  domcilicz,  chargez  & preuenus  des  cas  Preuoftaux,  s’ils  (ont  de  la 
fulditc  Religion,  pourront  requérir  que  trois  des  luges  prefidiaux, où 
lefdits  cas  fe  doiucnt  iuger  par  les  Ordonnances , s’abfticnncnt  du  ju- 
gement de  leurs  procez:  Si  feront  tenus  s’en  abftenir  fans  aucune  ex- 

[ireffionde  caulè:  làuf  fi  en  la  Chambre  defdits  lîeges  prefidiaux  où 
efdits  procez  fe  iugeront,  fe  trouuoicntiufques  au  nombre  de  deux  en 
en  matière  ciuile , Si  trois  en  matière  criminelle  de  ladite  Religion  : au- 

3ucl  cas  ne  fera  permis  de  reeufer  lans  expreffion  de  caule.  N’enten- 
ons  toutefois  que  lefdits  Sièges  prefidiaux, Preuofts  des  Marelchaux, 
Vibaillifs  & Vifenefchaux  , en  vertu  de  ce  que  dit  ell,  prennent  con- 
noiflànce  du  fait  des  troubles  paflez. 

i6  Ordonnons,  voulons  Si  nous  plaift,que  noftre très  cher &tres- 
amé  frere  le  Roy  de  Nauarrc,  noftre  tres-chcr  Si  bien  amé  coufin  le 
Prince  de  Condé,  & fcmblablemcnt  tous  autres  Seigneurs,  Cheua- 
licrs.  Gentilshommes,  Si  autres,  de  quelque  qualité  ou  condition  qu’ils 
foient,  de  ladite  Religion , Si  autres  qui  ont  fuiuy  leur  party , rentrent 
& (oient  aélucllemcnt  conferuez  en  la  ioüiftànce  de  leurs  Gouucrne- 
mens , charges , cftats  & offices  Royaux,  dont  ils  iouïftbicntauparauant 
le  xxiiij.  d’Aouft  , mil  cinq  cens  foixantc  & douze  ; pour  les  renir  Si 

en 
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envier  toutainfi,5c  cnlamefmc  forme  & manière  que  les  autres  Gou- 
uemeurs  5c  Officiers  de  cettuy  noflredit  Royaume , fans eftrc aflraints 
prendre  nouuelles  prouvions  ; nonobflant  cous  Arrells  5c  iugemens 
contr’eux  donnez , 5c  les  prouifions  quiauroient  par  autres  eflcobtcnuës 
defdits  Eflats.  Pareillement  qu'ils  rentrent  en  la  ioüidànce  de  tous  ôc 
chacuns  leurs  biens,  droits,  noms,  raifons  5c  actions,  nonobflant  les 
iugemens  enfùiuis  pour  raifon  defdits  troubles.  Lefqucls  Arrcfls , iuge- 
mens,  prouifions,  & tout  ce  qui  s’en  (croit  enfuiuy,  nous  auonsàcet. 
te  fin  déclarez  5c  déclarons  nuis , 5c  de  nul  effet  5c  valeur. 

17  N'entendons  toutesfois  que  ceux  de  ladite  Religion,  & autres 
qui  ont  fuiuy  leur  party , lefqucls  ont  refigne'  leurs  eflats  6c  offices  en 
vertu  de  nos  lettres  patentes,  ou  du  feu  Roy  noflre  tres-honnoré  Sei- 
gneur Sc  frere,  que  Dieu  abfoluc,  puiflent  les  rccouurcr  5c  entrer  en  la 
pofTeflion  d’iceux  : leur  refèruant  ncantmoins  toutes  actions  contre  les 
pofTefTeurs  5c  titulaires  defdits  offices, pour  le  payement  du  prix  conuenu 
cnrr’cux,  au  moyen  defdites  refignations.  Et  pour  le  regard  de  ceux 
qui  ont  elfe  par  les  particuliers  contraints  de  fait  5c  parforceàrefigner 
leur! dits  eflats  5c  offices leur  permettons , 5c à leurs  heritiers , d'en  faire 
inflance  5c  pourfuitepariufliceciuilement,  tant  contre  ceux  qui  auront 
vfé  defdites  forces,  que  contre  leurs  hoirs  5c  fucccfTcurs. 

iS  Et  quant  à ceux  de  ladite  Religion,  5c  autres  qui  ont  fuiuy  leur 
party,  quiauroient  eftépourueus  defdits  offices  auant  le  xxiiij.  d'Aoufl 
mil  cinq  cens  foixante5c  douze,  ôcnon  encore  receus  en  iceux,  Nous 
voulons  qu'ils  foient  receus  efdits  eflats,  5c  toutes  prouifions  ncceffai- 
res  leur  en  foient  expédiées. 

19  Ordonnonsjauffi,  fi  aucunes  Commanderies  de  l’ordre  de  S.  Iean 
de  Icrufâlcm  appartenant  à ceux  de  ladite  Religion  prétendue  refor- 
mée, 5c  autres  quiontfuiuy  leur  party , fetrouuoient  fâifies  parautho- 
rité  de  iuflice,  ou  autrement,  à l’occafion  5c  prétexté  feulement  des 
troubles , ils  en  efloienten  quelque  forte  que  ce  foit  dcpofTedez,  que 
pleine  5c  entière  mainleuée  en  loit  faite  aufdits  Commandeurs,  6c.eux 
remis  en  tel  eflat  5c  poffeffion  defdites  Commanderies,  qu'ils  cfloient 
auant  le  xxiiij  d'Aoufl,  ij7i. 

30  Les  criées , affiches , 5c  fubhaflations  des  héritages  dont  l’on 
pourfuit  le  decret , feront  faites  és  lieux  5c  heures  accouflumées  , fi 
faire  le  peut,  fuiuant  nos  Ordonnances,  ou  bien  és  marchez  publics  ; fi  au 
lieuoù  font  affislcfdits  héritages  y a marche' :5c  où  il  n’y  en  auroit  point, 
feront  faites  au  plus  prochain  marché  cflant  du  reflortdu  fiege  où  l’ad- 
iudication  fe  doit  faire.  Et  feront  les  affiches  mifes  au  poteau  dudic 
marché  5c  à l’entrée  de  l’Auditoire  dudit  lieu.  Et  par  ce  moyen  feront 
bonnes  5c  vallables  lefdites  criées,  5c  pafTé  outre  à finterpofition  du 
decret,  fans  s’arrefler  aux  nullitez  qui  pourroient  eflre  alléguées  pour 
ce  regard. 

31  Les  acquifitions  que  ceux  de  ladite  Religion  prétendue  refor. 
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méc,  & autres  qui  ont  iuiuy  leur  party  , auraient  faites  par  authoritc' 
d’autres  que  de  nous,  pour  les  immeubles  appartenans  à lEglifc,  n’au- 
ront aucun  lieu  ni  cffcéfiains  ordonnons,voulons&enous  plaid,  que 
lefdits  Ecclefiadiques  r’entrent  incontinent  & lins  delay  , Se  foicnc 
conferuez  en  la  pofleflion  Se  iouiflancc  réelle  Se  adluelle  defdits  biens 
ainfi  aliénez,  fans  edre  tenus  de  rendre  le  prix  dcfdites  ventes  : & ce 
nonobdant  lefdits  contrats  de  vendition  ; lefquels  à cét  effet  nous 
auons  caliez  Se  reuoquez  comme  nuis  , fauf  le  recours  aux  acheteurs 
contre  qui  il  appartiendra.  Et  pour  rembourfer  les  acheteurs  defdites 
terres  des  deniers  par  eux  véritablement  Se  fans  fraude  desbourlez  , 
feront  expédiées  nos  lettres  patentes  de  permiffionàceux  de  ladite  Re- 
ligion, d’impoferSe  égaler  lur  eux  les  lommes  à quoy  fe  monteront 
lefdites  ventes,  fansqu’iceux  acquereurs  puilfent  prétendre  aucunea- 
étion  pour  leurs  dommages  & intereds  à faute  de  iouïlTancc ains  fc  con- 
tenteront du  rembourfement  des  deniers  par  eux  fournis  pour  le  prix 
defdites  acquittions,  precontans  fur  iceluy  prix  les  fruits  par  euxper- 
ceus,  en  cas  que  ladite  vente  fe  trouuad  faite  à trop  vil  & iniude  prix. 

ji  Les  exhérédations  ou  priuations,  (bit  pat  difpof  tion  d’entre  vifs 
ou  tedamentaires  , faites  feulement  en  haine  ou  pour  caufe  de  Reli- 
gion, n’auront  lieu,  tant  pour  le  pâlie  que  pour  l’aduenir,  entre  nos 
fuiets:  Se  néanmoins  les  tedamens  militaires  qui  ont  edé  faits  durant 
lefdits  prefens  & precedens  troubles,  tant  d’vne  part  que  d’autre,  vau- 
dront Se  tiendront  félon  la  difpofition  de  droit. 

5j.  Les  defordrcs&excez  faits  le  2.4.  AoudSe  ioursenfuiuans  en  con- 
fequence  dudit  iour , en  nodre  bonne  ville  de  Paris , & au  très  villes  Se  en- 
droits de  nodredit  Royaume , font  aduenus  à nodre  très-grand  regret 
Se  defplaiflr.  Et  pourdemondration  fïngulicrc  de  nodre  bonté  & bien- 
veillance enuers  nos  fuiets  , déclarons  les  vefucs  & enfans  de  ceux 
qui  ont  edé  tuez  lefdits  iours  , en  quelque  part  que  ce  foit  de  nodre- 
dit Royaume,  exempts  de  contribuer  aux  importions  qui  fe  feront 
pour  raifon  du  ban  Se  arricrcban,  fi  leurs  maris  ou  peres  cdoient  no- 
bles. Etoùlcurfdits  maris  ou  pères  auraient  edé  de  qualité  roturière. 
Se  taillables  ; Nous,  pour  les  mefmes  confédérations , defehargeons  lef- 
dites vcfucs  Se  enfans  de  toutes  tailles  Seimpofïtions  : le  tout  pour  Se 
durant  l’efpace  de  fix  années  prochaines  : deffendant  à nos  Officiers 
chacun  en  fon  endroit,  de  les  y comprendre  au  preiudicc  de  nos  pre- 
fèns  vouloir  Se  intention. 

54  Déclarons  auffi  toutes  fcntences,  iugemens  , arreds,  procedu- 
res , failles  , ventes  Se  decrets  faits  Se  donnez  contre  ceux  de  ladite 
Religion  pretenduë  reformée , tant  viuans  que  morts , depuis  le  trépas 
du  feu  Roy  Henry  nodre  très  honoré  Seigneur  Se  pere  , à l’occafion 
de  ladite  Religion,  tumultes  Se  troubles  depuis  aduenus  , enfcmble 
l’execution  diceux  iugemens  Se  decrets,  dés  à prcfcntcaffiez,  reuoquez 
Se  annuliez.  Se  iceux  caflons,  reuoquons  Se  annulions.  Ordonnant  qu’ils 
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foient  rayez  & oftez  des  rigiftres  des  Greffes  des  Cours , tant  fbuucrai- 
nes  qu’inferieures  : comme  nous  voulons  aufli  eftrc  oftccs  &:  cfface'cs 
toutes  marques,  veftigesj  & monumens  defdites  executions,  liures  & 
ailes  diffamatoires  contre  leurs  perfonrtes,  mémoires  &:  pofteritez.  Et 
que  les  places  efquelles  ont  elle  faites  pour  cette  occafion,  démoli, 
tions  ou  rafemens,  foient  rendues  en  tel  cftat  qu'elles  font, aux  pro- 
prietaires d’icelles , pour  en  ioüir  Si  difpofer  à leur  volonté'.  Et  généra- 
lement auons  caffé,  reuoqué  Si  annullé  toutes  procedures  & informa- 
tions faites  pour  cntrepriles  quelconques,  prétendus  crimes  de  leze 
Maiefte'  ou  autres  : nonobftanc  lcfquclles  procedures , arrefts  & iuge- 
mens  contcnans  réunion,  incorporation  & confifcation,  voulons  que 
ceux  de  ladite  Religion  & autres  qui  ont  fuiuy  lcurparty,&  leurs  he- 
ritiers, t'entrent  en  la  poffeflion  réelle  Si  adtucllc  de  tous  Sc  chacuns 
leurs  biens. 

jj.  Et  d’autant  qu’au  moyen  de  noftre  fufdite  déclaration , tous  Ar- 
refts  & iugemens  donnez  contre  le  feu  ficur  de  Chaftillon  Admirai  de 
France,  Si  execution  d'iceux  demeurent  nuis,  & de  nul  effet  , com- 
iticchofènon  faite,  nyaduenuë  : Nous  en  conlcqucncc  d'icelle  décla- 
ration, ordonnons  que  tous  lcfdirs  Arrells, iugemens, procedures  &: 
adlcs  faits  contre  ledit  fieurdc  Chaftillon,  foient  rayez,  biffez, & mis 
hors  des  regiftres  des  greffes,  tant  de  nos  Coursde  Parlement,  quede 
toutesautr  es  iurifdiétions  :&  que  tant  la  mémoire  dudit  Admirai,  que 
les  enfans  d’iccluy  demeurent. entiers  en  leurs  honneurs  & biens, 
pour  ce  regard  : nonobftant  que  lefdits  Arrefts  portent  reünion  & in- 
corporation d’iceux  biens  au  domaine  de  noftre  Couronne,  dont  nous 
ferons  expédier  aufdits  enfans  plus  ample  Si  fpecialc  déclaration,  fi 
meftier  eft. 

36  Le  femblable  voulons  cftre  fait  pour  le  regard  des  ficurs  de 
Montgommery,  Montbrun,  Briguemault  Si  Cauaignes. 

37  Dcffendons  de  faire  aucunes  procédions,  tant  à caufe  de  la  mort 
de  feu  noftre- Coufin  le  Prince  de  Condé,  que  de  ce  qui  aduinr  leiour 
fàint  Barthélémy , cinq  cent  foixantc  &:  douze,  Stautrcsaélcj  qui  puiffent 
ramener  la  mémoire  des  trou  blés. 

3S  Toutes  procedures  faites , iugemens  Si  arrefts  donnez  contre 
ceux  de  ladite  Religion  portans  les  armes  , ou  abfèns  de  noftredic 
Royaume,  ou  bien  retirez  e's  villes  Si  pais  d’iccluy  par  eux  tenus,  en 
quelque  autre  matière  que  de  la  Religion  & troubles,  enfeniblc  toutes 
péremptions  d’inftancc,  preferiptionstant  legales,  conuentionncllcs , 
quccouftumicres,  Si  faifies  féodales  cfcheuës  pendant  les  prc(cns& pré- 
cédons troubles, ‘feront  eftimees  comme  non  faites,  données  nyaduc- 
nuës  : & telles  les  auons  déclarées  & déclarons  :&  icelles  mifes  Remet- 
tons auncant,  fans  que  les  parties  s’en  puiffent  aucunement  aider,  ains 
feront  remifes  en  l’eftat  qu’ils  eftoicntauparauant,  nonobftant  lefdits 
arrefts  & l’execution  d'iceux:  & leur  fera  renduë  b poffeflion  en  laquel- 
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le  ils  e doient  pour  le  regard  defdites  chofes  ledit  xxiiij.d’Aouft,  cinq 
cent  foixantefie  douze.  Ce  que  dciTus  aura  pareillement  lieu  pour  le  re- 
gard des  autres  qui  ont  fuiuy  le  parti  de  ceux  de  ladite  religion  depuis  la 
derniere  reprinle  des  armes , oiiquiontcdéabfens  de  nollrcdit  Royau- 
me pour  le  fait  des  troubles,  & pour  les  enfàns  mineurs  de  ceux  de  la 
qualité  fufdite,  qui  font  morts  pendant  lefdits  troubles.  Remettant  les 
parties  au  mcfme  edat  quelles  cdoient,  fans  refonder  les  dcfpcns,ny 
edre  tenus  de  configner  les  amendes. 

39  Tous  prifonniers  qui  font  détenus, foit  par  autorité  de  Iudice 
ou  autrement,  mcfmesés  galères,  à l'occafion  des  prcfens&  précédons 
troubles,  feront  élargis  & mis  en  liberté  d'vn  codé  Si  d’autre,  (ans  payer 
aucune  rançon.  Cadaht  & annullant  toutes  obligations  padees  pour  ce 
regard,  delchargeant  les  cautions  d'icelles,  inhibant  & défendant  tres- 
expredement  à ceux , és  mains  defquels  fons  lefdits  prifonniers , de  n’vfer 
de  force  &violcnceenuerseux,  ny  les  maltraiter,  ou  leur  mesfaire au- 
cunement en  leurs  perfonnes,  fur  peine  d’edre  punis,  Si  chadiez  tres- 
rigoureufoment.  N entendant  toutesfois  que  les  rançons  qui  auront 
elléjadclbourfées  fie  payées  par  ceux  qui  edoient  prifonniers  de  guerre 
feulement,  puident  edre  repérées  fur  ceux  qui  les  auront  rcceucs.  Et 
pour  le  regard  desdifferens  concernans  lefditcs  rançons  de  ceux  qui  ont 
edé  faits  prifonniers,  d'vne  partie  d’autre,  durant  lefdits  troubles  ; la 
connoidance  8e  jugement  en  ed  referuée,  comme  nous  la  reforuons  à 
nous  Scànodrcpcrfonne.  Défendant  auxparties  d’en  faire  poufuite  ail- 
leurs que  pardeuant  nous  :&à  tous  nos  Officiers  & Magidrats  d’en  pren- 
dre aucune  Cour,luri  fdiéVion  ou  connoidance. 

40  Et  quant  à ce  qui  a edé  fait  ou  prins  hors  lavoyed’hodilitéon 
parhodilité,  contre  les  reglemcns  publics  ou  particuliers  des  Chefs  fie 
descommunautezfic  Prouincesqui  auoient  commandement,  en  pour* 
ra  edre  fait  pourfuittepar  lavoyc  deludice. 

41  Ordonnons  audi  que  punition  foit  faite  des  crimes  & deliéls 
commis  entre  perfonnes  de  mefme  parryen  temps  de  troubles  , tref- 
ues&fulpenfions d'armes;  ficen’edenaéles  commandez  parles  Chefs 
d’vne  part  fie  d’autre , félon  la  necedîté,  loy  Se  ordre  de  la  guerre  : fie  quant 
aux  leuées&exaélions  de  deniers,  ports  d’armes,  fit  autres  exploits  de 
guerre,  faits  d’authorité  priuée  , fie  fans  adueu , en  fera  faitpourfuitte 
par  la  voyc  de  Iudice. 

41.  Les  meubles  qui  fc  trouueront  en  nature,  Se  qui  auront  ede 
prins  par  voye  d'hodilitc,  feront  rendus  à ceux  à qui  ils  appartiennent, 
s ils  font  & fo  trouuent  edre  encore  lors  de  la  publication  du  prefent  Edit, 
és  mains  de  ceux  qui  les  ont  prins, ou  de  leurs  heritiers,  (ans  rendre  au- 
cuns deniers  pour  la  reditution  d'iceux.  Et  où  lefdits  meubles  auraient 
edé  vendus  ou  aliénez  par  autorité  de  Iudice,  ou  par  autre  commidion 
ou  mandement  public , tant  des  Catholiques  que  de  ceux  de  ladite  Re. 
ligion  pourront  ncantmoinscdrcvendiqucz,  en  rendant  le  prix  d’iceux 
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aux  acheteurs,  déclarant  n’eflre  a&c  d'hollilité  ce  qui  fut  fait  à Paris  8c 
ailleurs  le  xxiiij.iour  d’Aoull  mil  cinq  cent  lbixante  8c  douze,  6c  es  iours 
confecutifs  en  confcquence  d'iceluy. 

45  Pour  le  regarddes  fruiéls  des  immeubles , chacun  r’cntrcra  dans  lès 
maiions  6c  biens , 6c  îoüira  réciproquement  des  fruiéb  de  la  prefentc 
année,  qui  nefe  trouucront  pris  6c  recueillis  le  xvij.  iourdece  prefent 
mois  de  Septembre.  Mehnement  IcsEcclcliaftiques  : nonobilant  tou- 
tes (ailles  6c  empefehemens  faits  au  contraire,  durant  Iefdit*  prefens  Sc 
prcccdcns  troubles  : comme  aufli  chacun  ioüira  des  arrerages  des  ren- 
tes qui  n’auront  elle  prinfes  par  nous,  ou  parnos  mandemens  6cpcrmif- 
fîons,  ou  par  ordonnance  de  lulhce,  ou  parmandemcnsdenofditsfrcre 
6ccoufinleRoydeNauarre,  6c  Prince  de  Conde',  ou  autres  comman- 
dansfous  eux. 

44  Tous  titres,  papiers,  enfeignemens  6c  documcns  qui  ont  elle 
prins,  feront  rendus  6c  reftituez  d vnc  part  6c  d'autre,  à ceux  à qui  ils 
appartiennent,  cncoresquc  lefdits papiers,  ouïes  challeaux 6c  mailbns, 
efquelles  ils  cftoicnc  gardez,  ayent  cité  prins 6c  làilis , l’oit  par  nosfpe- 
cialescommilfions,  oumanbemensdes  Gouuerneurs  & Licutenansgc- 
nerauxdcnosProuinccs,  ou  de  l’auéforitc  des  chefs  de  l’autre  part,  ou 
fous  quclqueautrc  prétexté  que  ce  foit. 

4;  Ceux  de  ladite  Religion  ne  pourront  ellre  cy-apres  furchargez  ny 
foullezdaucuneschargesordinairesou  extraordinaires, plus  que  les  Ca- 
tholiques , 8i  félon  la  proportion  de  leurs  biens  6c  facultez  : 6c  pourront 
les  parcies  qui  prétendront  dire  furchargc'es  , le  pouruoir  pardeuant 
les  luges  aulquels  la  connoilTance  en  appartient.  Et  feront  tousnosfu- 
jets  de  quelque  religion  6c  qualité’  qu’ils  foient , indifféremment  défi- 
chargez  de  toutes  charges  qui  ont  elle  impofces,d’vne  part  6c  d’autre  fur 
ceux  qui  cttoient  abfens  6c  ne  ioüifloient  de  leurs  biens  , à l’occalion 
des  troubles  ; fans  toutesfois  pouuoir  répéter  lesfruiéts  qui  auraient  elle 
employez  au  payement  defditcs  charges. 

46  N'entendons  aufli  queccuxde  ladite  Religion  6c  autres  quiont 
fuiuy  leur  party , ny  les  Catholiques  qui  elloient  demeurans  es  villes  6c 
lieux  par  eux  occupez  6c  détenus  , 6c  qui  leur  ont  contribué,  foient 
pourlùiuis  pour  le  payement  des  tailles,  aides,  oétroy,  crcucs,  taillon, 
vtenlîles,  réparations,  8c autres impofitions 5c (ubfides efeheus 6c  impo- 
fez  depuis  le  xxiiij.iour  d’Aouft,  milcinqcens  fcptantc-deux,  iufqucsà 
prelènt , foit  par  nos  mandemens,  ou  par  l’aduis  6c  deliberation  des 
Gouuerneurs  6c  Ellats  des  Prouinces,  Cours  de  Parlemens,  6c  autres, 
dont  nous  lesauons  defehargez  6c  dclchargeons  ; en  défendant  auxThrc- 
lbricrs  de  France,  Generaux  de  nos  finances,  Receueurs  generaux  6c  par- 
ticuliers, lcurscommis  & entremetteurs,  8cautrcs  intendans  6c  commil- 
làiresde  nofdites  finances,  les  en  rechercher,  molellcr,  ny  inquiéter  di- 
leélementouindiredlemcnc,  en  quelque  forte  que  ce  foit. 

47  Les  forces  6c  garnifons  qui  font  ou  feront  es  maifons , places , 
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villes  8c  c ha  fl  eaux  apparccnans  à nos  fuiets,  vuideront  incontinent  apres 
la  publication  du  prefent  Ediél,  pour  en  laifler  la  libre  & entière  ioüif- 
fànce  aux  proprietaires,  comme  ils  auoicntauparauanc  en  dire  dcfiàifis  : 
nonobftant  toutes  prétentions  de  droit  que  ceux  qui  les  détiennent 
pourroient  alléguer: fur  lefquellcs  prétentions  fe  pouruoiront  par  les 
voyes  ordinaires  de  lullicc , apres  qu’ils  auront  dclailfé  ladite  pofleffion.- 
ce  que  fpecialcmcnt  voulons  dire  effeélué  pour  le  regard  des  béné- 
fices dont  les  titulaires  auroienc  elle  depofledez. 

48  Le  libre  commerce  & partage  fera  remis  par  toutes  les  villes , 
bourgs  & bourgades,  ponts  & partages  de  nollre  Royaume,  pays,ter- 
res&  feigneuries  de  nollre  obeiflance  8c  protedion  , tant  parmerque 
par  terre  , riuiercs & eaux  douces,  comme  ils  elloicnt  auparauant  les 
prefens  8c  precedents  troubles:  5c  tous  nouueaux  péages  8c  fubfides 
impofez  par  autre  authorité  que  la  nollre,  durant  iceux  troubles,  fe- 
ront ollez. 

49  T outes  places, villes  5c  Prouinces  de  noflredit  Royaumc,pays,ter. 
res  & feigneuries  de  nollre  obcïflàncc,  vferont  êciouïronc  de  mcfmes 
priuileges,  immunitez,  libertez,  franchifes,  foires,  marchez,  iurifdi- 
dions  3c  fieges  de  lullicc,  quelles  faifoient  auparauant  les  prefens  & 
precedents  troubles  : nonobllant  toutes  lettres  à ce  contraires  8c  les 
tranflations  d'aucuns  defdits  fieges , pourueu  qu’elles  ayent  elle  faites 
feulement  à l’occafion  des  troubles  ; lelquels  fieges  feront  remis  3c  refta- 
blis  es  villes  3c  lieux  où  ils  elloient  auparauant. 

50  Es  villes  démantelées  pendant  les  troubles  partez  3c  prefens, 
pourront  les  ruines  3c  dcmantelcmens  d'icelles  eftre  per  nollre  per- 
miflion  r’eédifiécs  8c  réparées  par  les  habitans,  à leurs  frais  8c  defpens. 

51  Ceux  de  ladite  Religion  prétendue  reformée,  8c  autres  qui  au- 
roienc fuiuy  leur  party , lelquels  auroienc  prins  à ferme  auant  les  pre- 
fens troubles  aucuns  greffes,  ou  autre  domaine,  3c  autres  droits  à nous 
appartenans,  dont  ils  n’ont  peu  iouïr  à caufcd’iceux  troubles, demeu- 
reront defehargez  j comme  nous  les  defehargeons  de  ce  qu’ils  n’au- 
roient  reccu  defdites  fermes  depuis  le  xxiiij  d'Aouft , mille  cinq  cens 
feptante  deux , ou  qu’ils  auroient  fans  fraude  payé  ailleurs  qu’és  re- 
ceptes  de  nos  finances,  nonobftant  toutes  obligations  fur  ce  par  cur 
palfécs. 

ji  Et  afin  qu’il  ne  foit  douté  de  la  droite  intention  de  noflredit 
frere  le  Roy  de  Nauarre  , 3c  de  noftredit  coufin  le  Prince  de  Condé; 
Auons  dit  3c  déclaré,  difons  3c  déclarons,  que  nous  les  tenons  3c  re- 
putons  nos  bonsparens,  fideles  fuiets  3c  leruiteurs. 

j$  Comme  aurti  tous  les  Seigneurs,  Chcualiers  , Gentilshommes, 
Officiers  , 5c  autres  habitans  des  villes  , communautez,  bourgades, 3c. 
autres  lieux  de  noftredit  Royaume,  5c  pays  de  nollre  obciflàncc  ,qui 
lesontfuiuis,  fecourus  8c  fauorifez,  en  quelque  parc  que  ce  foit,  pour 
nos  bons  8c  loyaux  fuiets  8c  feruiteurs.-dcclarans  tous  arrclts,  informa- 
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lions  & procedures  faites  & données  contr'cux  à l'occafion  defdits  trou- 
bles, nuls&denul  effet,  comme  chofe  non  faite  nyaduenuë:  voulans 

3u'ils  foientraycz  hors  des  rcgiftrcs  des  Greffes , tant  de  nos  Cours 
e Parlemens , qu'autres  iurildi&ions , où  ils  ont  elle  enregiftrez. 

54  Pareillement  déclarons  , que  nous  tenons  & reputons  nollre 
Coufin  le  Duc  Iehan  Cazimir,pour  nollre  bon  voifin,  parent  & ami. 

jj  Et  demeureront  tant  nofdits  frere  6c  coufin  le  Roy  de  Nauar- 
re  6c  Prince  de  Condé,  que  les  Seigneurs  , Chcualicrs  , Gcntilshom- 
mes.  Officiers,  corps  de  villes  6c  communautcz,  tous  les  autres  qui 
les  ont  aidez  6c  iccourus,  leurs  hoirs  6c  fucccfTeurs  quittes  &dclchar- 
gezde  tous  deniers  qui  ont  elle  par  eux, ou  leurs  ordonnances  , prins 
& Ieucz,  tant  de  nos  receptcs  6c  finances , à quelques  lômmes  qu'ils 
le  puiffent  monter , que  des  villes,  communautez,  6c  particuliers:  des 
rentes,  reuenus,  argenteries,  ventes  de  biens  meubles  , Ecclelialli- 
ques  & autres: bois  ac  haute  fultaye  à nous  appartenans, ouà  autres: 
amendes,  butins,  rançons, ou  autre  nature  de  deniers  par  eux  prins,à 
l’occafion  des  prefènsôe  precedents  troubles-,  fans  qu'eux,  ne  ceux  qui 
ont  eflépar  eux  commis  a la  leuée  defdits  deniers,  ou  qui  les  ont  bail- 
lez & fournis  par  leurs  ordonnances,  en  puiffent  cflrc  aucunement  re- 
cherchez à prcfent,ny  pour  l'aduenir.  Et  demeureront  quittes,  tant 
eux  que  leurs  commis  , de  tout  le  maniement  Seadminillration  defdits 
deniers,  en  rapportant  pour  toutes  defeharges  dans  quatre  mois  apres 
la  publication  de  nollre  prefent  Edit,  faite  en  nollre  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris,  acquits  aeuement  expediez  par  nofdits  frere  & coufin 
le  Roy  de  Nauarrcou  Prince  de  Condc,  ou  de  ceux  qui  auront  elle  par 
eux  commis  à l'audition  & cloflurc  de  leurs  comptes,  ou  des  commu- 
nautcz des  villes  , qui  ont  eu  commandement  & charge  durant  lef- 
dits  troubles.  Demeureront  pareillement  quittes  & defenargez  de  tous 
a êtes  d’hoflilité,  leuée  6c  conduite  de  gens  de  guerre  , fabrication  & 
aualuation  de  monnoyes  faites  félon  l’ordonnance  defdits  Chefs,  fon- 
te, & prinfe  d'artillerie  & munitions,  tant  en  nos  magazins  que  des 
particuliers  , confection  de  pouldres  & làlpeftres , prinfes  , fortifica- 
tions, dcfmantclcmcns  & démolitions  des  villes,  challcaux,  bourgs, 
& bourgades,  entreprilès  fur  icelles,  brufiemens  6c  démolitions  d’E- 
glifes & mailôns,e(lablifTemens  de  luflice,  iugemens 6c  executions  d’i- 
ccux,  foit  en  matière  ciuile  ou  criminelle , police  & reglcmcns  faits  cn- 
tr’eux  , voyages,  intelligences,  negotiations,  traitiez  & contrats  faits 
auec  tous  Princes  & communautez  cflrangeres , introduûion  defdits 
cftrangers  és  villes,  6c  autres  endroits  de  ceituy  nollre  Royaume,  6c 
généralement  de  tout  ce  qui  a cité  fait  , gere"  ou  négocié  durant  les 
troubles  prefens  ou  palTcz  , depuis  la  mort  de  feu  nollrcdit  Seigneur  & 
Pcrc,  par  ceux  de  ladite  Religion  prétendue  reformée,  & autres  qui 
ont  fuiuy  leur  party  , encore  qu'il  deuil  cltre  particulièrement  expri- 
mé & foecifié. 
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jé  Aufli  ceux  de  ladite  Religion,  & autres  qui  ont  fuiuy  leur  party, 
fe départiront  & defifteront  désàprefent  de  toutes  pratiques,  ligues  & 
intelligences  qu’ils  ont  hors  noftredit  Royaume,  comme  feront  aulTi 
tous  nos  autres  fuiets  qui  en  pourroient  auoir.  Et  feront  toutes  ligues, 
aflociauons  Si  confrairics  faites  ou  à faire,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit,  au  prciudicede  noftre  prefentEdit,  caflees& annullées, com- 
me nous  les  cartons  & annulions , deffendant  tres-exprefle'mcnt  à tous 
nos  fuiets  de  faire  d’orelnauant  aucunes  cottifations  Si  leuées  de  de- 
niers (ans  noftre  permiflîon,  fortifications,  enroollcmcns  d’hommes, 
congrégations  & aflèmblées  , autres  que  celles  qui  leur  font  permifes 
par  noftredit  prefentEdit,  & fans  armes,  ceque  nous  leur  prohibons 
& deffendonsfur  peine  dcftre  punis  rigoureufement , & comme  con- 
tempteurs Si  infracteurs  de  nos  mandemens  & ordonnances. 

j7  Toutes  prinfcs  qui  ont  efté  faites  tant  par  mer  que  par  terre,  en 
vertu  des  congez  & adueus  donnez , Si  lefquelles  ont  efté  iugées  par 
les  luges  de  l’Admirauté,  & autres  commiflaires  à ce  députez  par  ceux 
de  ladite  Religion,  demeureront  artoupics  lous  le  bénéfice  de  noftre 
prelcnt  Edit,  fans  qu’il  en  puifle  eftre  fait  aucune  pourfiiite , ny  les  Ca- 
pitaines, leurs  cautions,  &lefdits  luges,  Officiers  & autres  recherchez 
ny  moleftcz  en  quelque  forte  que  ce  foit.  Nonobftant  toutes  lettres 
de  marque  Si  fiifîc  pendentes , & non  iugées,  dont  nous  voulonsleur 
eftre  faite  pleine  & entière  main-leue'e. 

j8  Voulons  que  les  enfans  deceux  qui fo  font  retirez  hors  noftredit 
Royaume  depuis  la  mort  du  feu  Roy  Henry  noftre  tres-honnoré  foi- 
gneur  Si  Pcre,  pour  caufe  de  la  Religion  Si  troubles,  encore  quclcf. 
dits  enfans  foient  nez  hors  noftredit  Royaume,  foient  tenus  pour  vrais 
François1  & regnicoles  ; & tels  les  auons  déclarez  Si  déclarons  ,fans 
qu’il  leur  foit  befoin  prendre  aucunes  lettres  de  naturalité , ou  autres 
prouifions  de  nous,  que  le  prefent  Ediét  : nonobftant  nos  Ordonnan- 
ces à ce  contraires,  aufquelles  nous  auons  dérogé  & dérogeons. 

59  Ordonnons  qu’incontinent  apres  la  publication  de  cettuy  no- 
ftre Édit , toutes  troupes  & armées,  tant  par  mer  que  par  terre,  fc  fe- 

Îiarent  Si  retirent.  Seront  tenus  ceux  de  ladite  Religion , & autres  qui  ont 
ùiuy  leur  party,  vuider  toutes  garnifons  des  villes,  places,  chafteaux 
&maifons  qu’ils  tiennent,  appartenans  tant  à nous,  qu'aux  Ecclefia- 
ftiques  Si  autres  particuliers,  & les  dclaifler  , rendre  & remettre  en 

Î)leinc liberté,  ainli  quelles  eftoient  en  pleine  paix  auparauant  lesprc- 
èns  Si  precedents  troubles.  Et  neantmoins  parce  que  plufieurs  parti- 
culiers ont  reccu&  fouffert  durant  les  troubles,  tant  d’iniures&  dom- 
mages en  leurs  biens  Si  perfonnes  , que  difficilement  ils  pourront  en 
perdre  fi  tort  la  mémoire , comme  il  ferait  bien  requis  pour  l’execution 
de  noftre  intention:  voulans  éfuiter  tous  inconueniens  qui  en  pour- 
raient aduenir , en  attendant  que  les  rancunes  & inimitiez  foicn  t addou- 
cies,  nous  auons  baillé  en  garde  à ceux  de  ladite  Religion  prétendue 

reformée 
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reformée  peur  le  temps  & terme  de  fix  ans  les  villes  qui  s’en  fuiuent:  A 
fçauoircn  Languedoc,cclle  de  Montpellier  & Aiguemortes:  en  Dau- 
phine , Nyons  & Serre  , ville  & challcau  : en  Prouence , Seine  la  grand’ 
tour  &:  circuit  d'icelle:  en  Guyenne,  Pcrigueux,  la  Reollc,  & le  Mas 
de  Verdun.  Lelquelles  villes  nofdits  frère  & coufin  le  Roy  de  Nauarrc 
& Prince  de  Condé,  & vingt  Gentils  hommes  de  ladite  Religion  , ou 
autres  qui  ont  foiuy  leur  party,  qui  lerontpar  nous  nommez:  & en  ou- 
tre ceux  qui  feront  commis  àla  garde  defdites  villes  & Chafteaux d'icel- 
les, jureront  & promettront,  vn  feul  &pourIctout,  pourcux&  ceux 
de  ladite  Religion  & autres  de  leur  party,  de  les  nous  bien  & fidèlement 
garder:  & au  bout  du  terme  fufdit  de  fix  ans,  à compter  du  iour  & date 
du  prcfentEdit,  les  remettre  es  mains  de  ceux  qu’il  pous  plaira  députer 
cncel  eflat  quelles  font,  fans  y rien  innouerny  altérer,  &lans  aucunrc- 
tardement  ou  difficulté,  pour  caufc  & occafion  quelle  quelle  foit-.au 
boutduqueltcrmerexercice  de  ladite  Religion  y lcra  continué  comme 
lorsqu'ils  les  auront  tenues:  ncantmoins  voulons  Sc  nous  plaid , qu’en 
icelles  villes  tous  Ecclefialliques  puiflent  librement  rentrer,  faire  le  ferui- 
cediuin  en  toute  liberté,  ôciouïr  de  leurs  biens:  pareillement  tous  lcsha- 
bitans  Catholiques  d’icelles  villes.  Lcfquels  Ecclefialliques  & autres  ha- 
bitans  nofdits  Frère  & Coufin,  &autres  Seigneurs,  enfcmble  les  Gouuer- 
neurs & Capitaines  defdites  villes,  & gens  de  guerre  qui  y feront  mis  en 
garnifon,  prendront  en  leur  protection  & làuue-garde,  à ce  qu’ils  ne 
lbient  empefehez  à faire  ledit  feruice  diuin , molellcz&  trauaillez  en 
leurs  perfonnes,  & en  la  ioiiiflàncc  de  leurs  biens  : mais  au  contraire 
remis  & réintégrez  en  la  pleine  polfeffion  d’iceux:  voulans  outre,  qu’efi 
dites  villes  nos  luges  y foienr  rellablis , & l’exercice  de  la  iuftice  re- 
mis comine  il  fouloit  élire  auparauant  les  troubles. 

60  Défendant  tres-expreflementà  tousnos  fuicts,de  quelque  qua- 
lité & condition  qu’ils  foient,  de  faire  aucunes  cntrcpriles  ne  mono- 
poles, pour  furprendre  lefdites  villes  baillées  en  garde  à ceux  de  ladite 
Religion,  ny  auflï  pour  prendre  & faifir  aucunes  des  autres  villes,  cha- 
fteaux & places  de  noftrcdit  Royaume,  & pays  de  noftre  obeiffancc, 
fur  peine  d’eltre  punis  & chafticz  comme  infraéleurs  de  paix , & per- 
turbateurs du  repos  public. 

6:  Ne  feronc  mis  par  nous  aucuns  Gouuerneurs  ny  garnifbns  és 
villes  que  tiennentà  prefent  ceux  de  ladite  Religion,  & qui  par  eux  fe- 
ront delaifées,  finon  qu’il  y eneultde  tout  temps, &mefmes  du  régné 
du  feu  Roy  Henry  nollredit  Seigneur  & Perc.  Pareillement  defirans 
foulagcr  en  tout  ce  qui  nous  cil  poffiblcnos  fuietsde  toutes  nos  villes; 
Mous  entendons  que  les  Gouuerneurs  , Capitaines  & gens  de  guerre 
qui  y ont  efté  mis  en  garnifon,  à l’occafion  des  troubles,  en  vuident: 
l.iuf  de  celles  qui  font  frontières  de  nollredit  Royaume  ; lefquelles  il 
e(t  befoin  garder  pour  la  deffencc  & feureté  d’icéluy.  Ne  voulons  auffi 
qu'il  y ait  és  villes,  chajleaux,  maifons  & biens  appartenais  particuliers 
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ment  à nos  fuiets  de  quelque  qualité  qu’ils  foient , autres  garniions 

que  celles  qui  ont  accoufluméd’y  cftrc  en  temps  de  paix. 

6i  Et  afin  que  tant  nos  Iufliciers,  Officiers,  qu’autres  nos  fuiets 
fbient  clairement , Çc  aucc  toute  certitude  aduertis  de  nos  vouloir  & 
intention  :&pouroflcr  toutes ambiguitcz& doutes  qui  pourroient  dire 
faits  au  moyen  des  precedents  Edits  pour  la  diuerfité  d’iceux  : Nous 
auons  déclaré  & déclarons  tous  autres  précédons  Edits,  articles  fccrets , 
lettres,  déclarations , modifications  , rcquifitions , rcllriélions , inter, 
pretations,  arrdls,regiftrcs,  tant  fecrets  qu’autres  deliberations  cy- 
deuant  par  nous  faites  en  nos  Cours  de  Parlemens  & ailleurs,  conccr- 
nans  le  fait  de  la  Religion , & des  troubles  aduenus  en  noflredit  Royau- 
me,  dire  de  nul  effet  & valeur  : aufquels , & aux  dérogatoires  y conte- 
nues, Auons  par  cettuy  noflrc  Edit  dérogé  & dérogeons , & désàprc- 
fent  comme  pour  lors  les caiTons,  reuoquons& annulions;  deelaranspar 
exprès  que  nous  voulons  que  cettuy  noflre  Edit  foit  ferme  &inuiola- 
blc, gardé  &obfcrué,  tant  par  nofdits  Iutliciers  & Officiers,  qu’au- 
tres fuiets;  fans  s’arrcflerny  auoir  aucun  cfgard  à tout  ce  qui  pourrait 
dire  contraire  ou  dérogeant  à iceluy. 

6j  Et  pour  plus  grande  afleurance  de  l’entretenement  & obfcrua- 
tion  que  nous  defirons  d’iceluy , voulons,  ordonnons  & nous  plaifl,  que 
tous  Gouuerncurs  & Lieutenans  generaux  de  nos  Prouinces,  Baillifs, 
Senefchaux , & autres  luges  ordinaires  des  villes  de  cettuy  noflredit 
Royaume  incontinent  apres  la  réception  d'iccluy  Edit , iurent  de  le  fai- 
re garder  & obferucr  chacun  en  leur  deflroit:  comme  auffi  les  Maires, 
Efcheuins,  Capitouls , Confuls  & lurats  de  villes,  annuels  ou  perpétuels. 
Enioignons  auffi  à nofdits  Baillifs  , Senefchaux,  ou  leurs  Lieutenans, 
ou  autres  luges,  faire  iurcr  aux  principaux  habitansdefdites  villes,  tant 
d'vne  que  d’autre  Religion,  l’entretenement  du  prefent  Edit,  incon- 
tinent apres  la  publication  d iceluy,  mettans  tous  ceux  defdites  villes 
en  noflre  protection  & fâuue-gardc,  & les  vns  en  la  garde  des  autres: 
les  chargeans  refpeéliuemcnc  &c  parades  publics, de  refpondre  ciuile- 
ment  des  contrauentions  qui  feraient  faites  à noflre  Edit  dans  lefdites 
villes  par  les  habitans  d'icelles,  ou  bien  reprefenter&  mettre  es  mains 
de  iuflice  lefdits  contreuenans. 

64  Mandons  à nos  amez  & féaux  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lemens , qu’incontinent  apres  le  prefent  Edit  receu  , ils  ayent , toutes 
choies  cefTantes,  & fur  peine  de  nullité  des  aéles  qu’ils  feraient  autre- 
ment, à faire  pareil  fcrmentque-defrus,&iceluynoflre  Edit  faire  pu- 
blier & enregiflrcr  en  nofdites  Cours,  félon  fa  forme  & teneur,  pu- 
rement & finalement;  fans  vfer  d’aucunes  modifications,  reflriélions, 
déclarations,  ourcgiflres  fccrets,  ny  attendre  autre  iuffion  ny  man- 
dement de  nous,  & à nos  Procureurs  generaux  en  requérir  & pour- 
fuiure  incontinent  & fans  delay  ladite  publication.  Enioignant  pareille- 
ment aufdits  Gouuerneurs  & Lieutenans  generaux  de  nofdites  Prouin- 
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ccs  de  le  faire  incontinent  publier  chacun  en  l'eftçnduc  de  là  charge, 
par  tous  les  lieux  & endroits  à ce  faire  accoufturuez,  le  faire  garder  & 
oblèruer,  fans  attendre  la  publication  de  nofdites  Cours  de  Parlemens, 
à ce  que  nul  ne  prétende  caufe  d 'ignorance.  Et  que  plus  promptement 
toutes  voyes  dhoftilité,  leuées  de  deniers,  paycmcnsSc  contributions 
efcheus&àefcboir,  prinlês,  démolitions,  fortifications  de  villes,  pla- 
ces Sc  chafteaux  cclTent  d'vnc  part  Sc  d'autic  : Déclarant  des  à prclent 
icelles  leuées  de  deniers,  fortifications , démolitions  , contributions  , 
prinfes  & rauiffemens  de  biens  meubles  , Sc  autres  aftes  d’hoftiliré  qui 
fe  feroient  apres  ladite  publication  6e  vérification  que  lefdits  Gouucr- 
neurs  SeLieutenans  generaux  de  nofdites  Prouinces  en  auront  fait  fai- 
re, fuiettes  à rellitution,  punition  & réparation  :Sçauoireft,  contre  ceux 
qui  vferoient  d’armes,  forces  & violences  en  la  contrauention  de  no- 
ftrcEdit,  empefehans  l’effet  & execution  d’iccluy , de  peine  de  mort, 
fans  cfpoir  de  grâce  ne  remilfion.  Et  quant  aux  autres  contrauention  s 
qui  ne  feroient  faites  par  voyes  d’armes , forces  & violences,  feront 
punis  par  autres  peine» corporelles  , banniffemens , amendes  honora- 
bles, &:  autres,  félon  la  ’grauité  & exigence  des  cas,  à l'arbitre  &:  mo- 
dération des  luges , aufquels  nous  en  auons  attribué  & attribuons  la  con- 
noirtàncc  ; chargeant  en  cét  endroit  leur  honneur  & confidence  d’y 
procéder  auec  la  iullice  Sc  égalité  qu'il  appartient , fans  acception  ou 
différence  de  perfonnes  ny  de  Religion. 

Si  donnons  en  mandement  aufdits  gens  tenans  nofdites  Cours  de 
Parlemens,  Chambres  de  nos  Comptes  , Cours  de  nos  Aides,  Bail- 
lifs,  Scncfchaux  , Preuofts&  autres  nos  Iullicicrs  & Officiers  qu'il  ap- 
partiendra, oui  leurs  Lieutcnans,  qu’il  faffent  lire,  publier  &:  cnrcgi. 
ilrer  cettuy  noftre  prefent  Edit  Sc  Ordonnance  en  leurs  Cours  Sc  lu- 
rifdiélions:&iceluy  entretenir,  garder  & obfèrucr  de  point  en  point, 
ic  du  contenu  en  faire  iouïr  Si  vfer  pleinement  & paifiblement  tous 
ceux  qu’il  appartiendra  .•  ceffans  & failàns  ccfl'cr  tous  troubles  & em- 
pefehemens  au  contraire.  Car  tel  eft  noftre  plaifir.  En  tefmoin  de- 
quoy  nous  auons  figné  ces  prefentes  de  noftre  propre  main:&àicel- 
les,  afin  que  ce  foie  chofe  ferme&ftableàtoufiours,  fait  mettre&ap- 
poler  noftre  feel. 


Donné  à PoiéHers,  au  mois  de  Septembre,  l’an  de  grâce  1577. 
Et  de  noftre  Règne  le  quatriefmc.  Signé  , HENRY.  Et  plus  bas. 
Par  le  Roy  cftant  en  fon  Conlèil , DE  NEVFVILLE. 
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NEGOTIATION  DE  LA  PAIX 

F AITE  PAR  LES  DEPUTEZ  DV  PRINCE  DE  ÇONDE' , 
en  la  prefencedu  Roy  Henry  III.  £ÿ  de  U Reine  ft  Mere,  (Je. 


E vingt-dcuxiefme  iour  du  mois  de  Mars,  mil  cinq 
cens  (oixante  & quinze,  les  députez  tant  de  lapart 
deM.  lePrincedeCondc',  que  de  M.  le  Marelchal 
de  Danville  & pays  de  Languedoc , que  de  la  Ro- 
chelle, Guyenne,  Prouencc  & Dauphiné,  enuoyez 
vers  le  Roy  pour  la  pacification  des  troubles  de  ce 
Royaume  ; partirent  de  Bafte , & arriuerent  à Paris, 
du  mois  d'Auril  audit  an  /où  ayans  (èiourne  quel- 
ques iours,  en  attendant  (avenue  de  (leur  de  Bcauuoir  la  Node  ( qui 
n’arriua  que  le  dixiefme)  furent  tous  mandez  par  (à  Maiefté  le  onzief- 
mc  dudit  mois  apres  difiier,  & introduits  en  la  Chambre  duRoy,  qui 
eftoit  accompagné  des  Reines  fes  femme  & mere , de  Monfeigneur 
fon  frere,  du  Roy  de  Nauarre  fon  beau-frerc,  du  Cardinal  de  Bour- 
bon, de  M.  de  Montpenfier,  de  M.  le  Prince  Dauphin  fon  fils,  de 
Meilleurs  les  Marelchal  de  Rets,  Moruillicrs,  Limoges , Chiuerny, 
Bellicurc,  & Villequicr,  tous Confeillersen  fonConfeil  priué.  Etapres 
que  ledit  (leur  de  Bcauuoir  euft  prefenté  à leurs  Maieftez  les  lettres  de 
M.  lePrince,  & ceux  de  Languedoc,  celles  de  M.  lcMarelchal  de  Dan- 
ville: le  (leur  Darcnnesl'vn  des  députez  de  M.  lePrince,  commentai 
dire  ce  qui  s'enfuit. 

Sire,  M.  lePrince  de Condé,  tant  pour  luy& ceux  des  Eglifes  refor- 
mées de  ce  Royaume,  que  pour  M.  le  Marefchal  de  Danville  & Ca- 
tholiqucsàeux  alTociez,  tous  vos  tres-humbles  & tres-obeiflâns  luiets 
& fcruitcurs,  Nous  a chargez  de  fupplier  tres-humblement  voftre  Maie- 
fté de  croire  que  de  long  temps  ilneluy  auintchofe  plus  agréable,  que 
d'entendre  voftredite  Maiefté  defirer  mettre  &eftablir  vncpaix  & (cu- 
re tranquillité  en  cettuy  voftre  Royaume, par  vne  vraye,  entière  & (incc- 
rereünion  des  volontezdetousvosfuiets,  Etfupplie  Dieu  vous  vouloir 
de  plus  en  plus  accroiftrc  & augmenter  cette  iaintc  affection  , tanc 
qu’on  en  puiffe  voir  reüflir  les  effets  tant  délirez  par  luy  & tous  vos 
bons  fuicts.-non  tant  pour  leurs  commoditez  particulières,  que  pour  le 
grand  defir  qu'ils  ont  devoir  cettuy  voftre  Eftatnon  feulement  confer- 
ué,  amsaccrcu  en  toute  profperité  & grandeur,-  au  lieu  que  toutes  ces 
diuifions  qui  y font  pour  le  prefent  ( (I  bicn-toft  il  n’y  cft  pourucu  par 
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votre  Royale  prudence)  femblenc  le  menacer  d'vne  ruine  prochaine 
& ineuicable  ; iuiuant  ce  qui  a été  prédit  par  celuy  qui  ne  peut  mentir: 
Tout  Royaume  eu foy  dimfijer*  défilé  : (g  maifin  tombera fur  mai  fin. 

Cecce  défolacion,  Sire,  comme  nous  auons  charge  de  remontrera 
votre  Maie  te,  et  ja  tant  auancc'e(au  grand  regrec  de  tous  vos  bons 
fuiecs  ) que  ceux  qui  fe  (buuicnnent  & remettent  dcuanc  leurs  yeux , quel 
ctoic  l'etac  de  cectuy  votre  Royaume,  & combien  tontine,  fous  les 
régnés  des  feux  Rois  François  fie  Henry , de  tres-heureufe  mémoire , 
vos  pere  fieayeul  ; fie  viennent  à en  faire  comparaifon  auec  l'etac  prefenc, 
y trouuent  tant  de  diuerficé  fit  changement,  qu’ils  ny  reconnoiflcnc 
que  le  feul  nom  de  Royaume  de  France.  Car  au  lieu  qu'y  abondoic 
lors  toute  félicite  fie  profocrité,  repos  fievnion  entre  les  îùiets,  conte- 
nus pr  l’authorité  Royale  douce  fie  modérée,  à laquelle  chacun  s'al’. 
fuiettifloit  volontairement , fans  contradidion  aucune  : A cette  heure 
on  n’y  voiJ  que  ports  d’armes,  diuifions,  dite  niions,  fie  partialitez  fi 
dangereufes,  que  cous  les  maux  qui  ont  accoutume  d'accompagner  les 
guerres  ciuiles , s'y  trouuent  y auoir  pris  fi  fortes  racines,  qu’ils  ne  peu- 
uent  être  que  mal-aifément  arrachez.  Ces  maux  font  vne  impiété  fie 
irreuercnce enuers  Dieu,  diminution  de  votre  authoricé  Royale,  ruine 
fie  perte  de  vos  plus  afFedionnez  fuicts,  mefpris  du  nom  François  par- 
my  les  nations  voifines  fie  étrangères,  dont  votre  Maieté  peut  auoir 
eupreuue  fie  connoifance  au  voyage  qu’il  luy  aconuenu  faire  en  allant 
fie  retournant  de  votre  Royaume  de  Pologne.  le  ne  m’etendray  plus 
aulongàvous  reprefencer  toutes  les  autres  miferes  fie  calamitez,  mef- 
mes  la  ruine  fie  detrudion  totale  de  la  plus- part  de  vos  pauurcs  fuiets: 
tant  pourcc  qu’il  ne  met  pofiïblc  d’en  parler  qu'aucc  vn  regret  incti- 
jnable,  que  pource  que  la  maladie  en  et  fi  claire  fie  apparence,  que  les 
plus  greffiers  la  voyent,  fie  les  plus  infcnfibles  la  fentcnc  iufques  au 
vif. 


Quant  àlacaufe  de  tous  ces  maux,  Sire,  qui  femble  amener  cettuy 
votre  floriflànt  Royaume  à quelque  déclination.  Nous  Chrétiens  ne 
pouuons  ny  ne  deuons  l’attribuer  ( comme  font  les  fols  Atrologucs  ) 
aux  atres  fie  conttellations.  Et  ne  croyons  ( quoy  qu’ils  nous  veulent 
pcrfiiader)que  les  Royaumes  Se  Régions  tirent  les  influences  de  leur 
Don  heur  fie  mal-heur,  accroiflement  ou  diminution  , de  certaines 
etoilles  erratiques,  qu’ils  difent  auoir  puiflance  fie  domination  furies 
Royau  mes  Se  Republiques , dés  leur  naiflancc  fie  commencement , qu'ils 
ont  recherché  fi  curieufcment.  Auffi  peu  la  trouuerons-nous  en  ces 
fantafques  opinions,  que  Platon  ( quelque  diuin  qu’il  ait  cité  nommé) 
s’et  forgées  en  fon  cerucau  : quand  il  a voulu  faire  croire  que  tous 
Royaumes  fie  dominations  auoient  des  fatales  périodes , aufqucllcs 
etans  paruenus,  ilctoicforcc  qu’ils  declinafcnt  peu  à peu,  iulquesà 
ce  qu’ils  paruinflënt  à leur  totale  ruine.  Car  nous  lommes  enfeignez 
parla  parole  de  Dieu,  que  tous  tels  difeours  font  plus  vains  quelavani- 
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té  mefmcs.  Maislacaufe  de  tant  de  maux  doit  ( à noltréaduis)cdre  re- 
cherchée Si  puifée  de  l'Elcriture  fainte,  qui  nous  enlèigne  que  les 
grands  Royaumes  Si  Empires  ne  prennent  point  leur  accroifleraent 
ou  diminution  par  cas  fortuit.  Aufli  peu  par  humains  confcils  Si  forces, 
ouparcaufes  occultes  & inlcrutables  , comme  quelques- vns  ont  voulu 
dire.  Mais  que  Dieu,  le  (cul  Dieu,  eftvraycmcncautheur  de  toute  focic- 
té  humaine,  laquelle  il  a ordonnée cftrc  conduite  Si  régie  par  Empires, 
Royaumes,  Monarchies  Sc  autres  efpcccs  de  gouuernement  politic, 
comme  il  luy  a pieu  : imprimant  dedans  les  elprits  & cccurs  des  hom- 
mes , par  la  connoilTancc  de  là  Loy , de  rendre  vnc  volontaire  obcilTancc 
à ceux,  ou  à celuy  qui  par  luy  font  cltablis  pour  leur  commander , Si  de 
le  rcconnoiftrc  leur  fouucrain  , comme  vne  vraye image  Si  reprefenta- 
tion  de  Dieu  toutpuiflànt,  qui  l'aefleué  en  tel  degré  d'honneur  & di- 
gnité comme  fon  Lieutenant,  & duquel  il  arme  & conduit  les  mains, 
pour  contraindre  chacun  à bien  viurelelon  la  Loy  de  Dieu,  faircobfcr- 
uer  entre  les  fuiets  toute  pieté,  iuftice,  Si  droiture: leur  commandant 
neantmoinsen  toute clemencc& douceur.  Si  comme  vnbon  pere  fait 
àfesenfans,  félon  ce  qui  cil  eferit  parle  Sage,  Mifcricorde  & %■  enté  gar- 
dent le  Roy , Si  fon  thrône  e/l  appuyé  par  la  demtnee.  Et  en  vn  autre  cn- 
droi  t , Pour  inmflice  les  Royaumes  font  transfère x de  nation  en  nation. 

Pour  cette  caufe  nous  ne  pouuonsque  haut  loüer  lebonaduis  du 
feu  Roy  voftrcfrere,  en  ce  qu’il  prit  pour  là  deuilè  deux  Colomncs, 
Pietc  & Iuftice,  comme  vray  louftien  &appuy  de  fa  Couronne.  Et  à la 
miennc^volonté.  Sire,  quecesdcux  Colomncs  euflent  peu  long-temps 
demeurer  fermes,  & n’euflent  cité  minces,  lapées,  & quafuotalcmcnt 
abatués,  par  ceux  qui  deuoient  employer  tout  leur  pouuoir,  pour  les 
conlcrucr,  appuyer  ôccftançonncr.  Carvoftrc  Maicfté,  Sire,  peuten- 
core  cftre  memoratiue , comme  quafi  dés  le  commencement  de  fon  rè- 
gne on  commença  à mettre  en  doute  quelle  elt  la  vraye  pieté,  laquelle 
confiftc  principalement  à rendreà  Dieu  ce  que  nous  luy  deuons,  non 
feulement  en  l’aimanc  de  tout  noltre  cœur,  force  &:  puiflàncc;  mais 
aufli  en  luy  rendant  le  feruicc  qu'il  veut  Si  requiert  de  nous.  Or  pour 
connoiftrccettc  fïenne  volonté,  ceux  delà  Religion  reformée  fupplie- 
rent  très- humblement  que  les  Efcricurcs,par  Ielquelles  feules  Dieu  nous 
manifefte  là  volonté,  fuÎTent  elpluchées,  & par  icelles  fût  réglé  le  vray 
lcruice  que  nous  deuons  au  Dieu  fouuerain,  fans  auoir  cfgard  aux  in- 
uentions  Si  traditions  des  hommes  depuis  lurucnucs,  qui  ont  tellement 
altéré  ce  feruicc  Diuin,  qu’il  n’en  refte  plus  que  le  nom:  du  moins  qu'il 
leur  fuft permis  feruir  à Dieu,  félon  la  pureté  de  fon  Euangile,  libre- 
ment Si  publicquement,  & faire  tous  aiftes  appartenansà  l'exercice  de 
leur  Religion,  réglée  par  ce  qui  eft  contenu  es  liurcs  du  Vieil  & Nou- 
ueauTcftamcnt.  Ce  quenc  voulans  permettre  ceux  delà  Religion  Ca- 
tholique Si  Romaine  ; pour  éuiter  débats  & contentions  , fut  arrefté 
vncolloqueàPoilli.  Oùrien  n’ayant  feeu  eftreaccordé,  apres  plufieurs 


DE  M.  t)E  NEVERS.  j,, 

deliberations  prifes  par  le  feu  Roy  voftre  frere , tant  en  fon  Confeil  Pri- 
ué,  qu'en  fa  Cour  de  Parlement  de  Paris  : finalement  fut  aduife' qu’on 
ferait  vneaflembléefort  fblennelle,où  furent  mandez  les  plus  figna- 
lez  de  toutes  vos  Cours  de  Parlement.  En  icelle  fut  ordonné,  que  fui- 
uant  larcquifition  faite  par  les  Eilats  aflcmblez  peu  auparauant,  ferait 
permis  libre  & public  exercice  de  l’vne  & de  l'autre  Religion , en  toutes 
les  villes  devollrc  Royaume,  du  moins  es  faux-bourgs  d’icelles.  Or- 
donnance vraycnjpnc  tres-vtilc&  très  ncceffaire, pour  du  tout  affermir 
ce  premier  pilier  de  la  Pieté.  Car  la  vérité'  n'ayant  peu  cftrecfclaircie  par 
la  conférence  faiteàPoiflî,  elle  nous  euft  elté  apportée  par  le  temps, 
duquel  (félon  le  dire  des  Anciens  ) elleeff  fille.  Qui  fait  que  l’aduis  de 
Gamaliel  eft  récité  en  l’Efcriturc  pour  bon  & faint:  quand  letrouuanc 
au  Confeil  tenu  par  les  Pharifîens,  qui  prenoientrefolution  d'eftouffer 
pat  tous  moyens  la  doéfrine  dcIclus-Cnrift,  il  fut  dauis  qu’on  luy  de- 
trait  donner  fôn  cours,  & safTcurer  que  fi  elle  eftoit  'de  Dieu  elle  de- 
meurerait, & ne  ferait  en  la  puiffancc  des  hommes  de  l’efteindre. 
Auffi  fi  elle  n'efloit  de  Dieu,  elle  le  dillipcroitd’elle-mefmc,  & s'en  irait 
en  fumée. 

Et  certes  ileftàeftimerque  fi  on  euft  permis  cette  faintc  ordonnance 
fortir  fon  effet,  dés  long- temps  nous  fuirions  tous  d'accord  en  la  Re- 
ligion, ou  és  principaux  points  d’icelle:  fit  que  la  lumière  de  la  parole 
de  Dieu  euft  diflipé  le  plusefpais  des  tenebres  des  inuentions  humai- 
nes. Mais  nos  aduerfairesnecraignans  rien  plus, ont  mieux aiméauoir 
recours  à la  force  & violence.  Voftre  Maicfté  ,*Sire , fçait  rres-bien  com- 
me toutes  chofes  font  paffées  : & quelques  Edits  de  paix  auec  liberté 
de  nos  confcicnces  & exercice  libre  & public  de  noftre  Religion, 
qu’ayons  feeu  obtenir  du  feu  Roy  voftre  frere,  que  pourtant  on  n'a 
lailTé  de  nous  perfecuteren  nos  vics&  biens,  par  toutes  fortesdevio- 
lcnces,  & particulières , 6c  publiques. 

le  ne  feray  récit  des  dernières  executions  faites  à Paris,  levingt-qua- 
tricfme  io'ur  d'Aouft  mil  cinq  cens  Septante-deux,  & les  iours  enfuiuans: 
& depuis  en  beaucoup  d’aucres  villes  6c  Prouinces  de  ccttuy  voftre 
Royaume:  tant  parce  que  la  playe  en  faigne  encore,  que  parce  qu’v- 
ne  telle  cruauté  & barbarie  n’a  jamais  efté  pratiquée  entre  les  humains, 
depuis  la  création  du  monde  ; & me  femble  fi  indigne  du  nom  Fran- 
çois, que  i’ay  horreur  d’en  parler.  Ce  que  ie  dy  d'autant  plus  hardi-, 
ment , qu'elle  fût  dcfauoiiée  par  le  feu  Roy  voftre  frere , & commifc 
pour  la  plus  grande  part  apres  fes  très  exprefTcs  inhibitions  &:  deffenccs, 
qui  ne  peurent  onques  modérer  la  rage  & furie  de  nos  aduerfàircs. 

Voila , Sire , la  caufc  de  la  maladie  qui  a commencé  à affliger  voftre 
Royaume,  à fçauoir  , la  diuifion  pour  le  fait  de  la  Religion  ; & qu'on 
s'eft  voulu  oppofer  par  tous  moyens  à ce  que  la  parole  de  Dieu  ne  fufl: 
Amplement  annoncée,  comme  elle  nous  a efté  delaiflcc  parlcfus-Chrift, 
vray  Fils  de  Dieu , & par  fes  faints  Prophètes  & Apoftres.  C’eft  le 
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!>rcmier  coup  de  marteau  donne  contre  ce  pilier  de  Pieté , principal 
buftien  &appuy  de  voftre  Couronne.  Car  ce  mal  de  diuifion  conti- 
nuant & prenant  Ion  accroiilement,  au  lieu  d'eflàyer  delà  guérir  par  re- 
mèdes doux  & propres,  ainfiqueces  (âges  premiers  politiques  , dont 
i'ay  parlé  cy  dciîus.auoient tres-lagementauilé  : fcfonttrouuez des Ieu- 
nes , comme  iadis  auprès  de  Roboam , qui  ont  voulu  preferer  l’aigreur 
& la  rigueur  au  Confeil  doux  & gratieux  donné  par  les  Anciens.  Etïc  pis 
eft,  Sire,  que  leur  confeil  a cftéfuiuy,  donteftauenu,  que  comme  en 
vn  corps  maldifpofé,  tants'enfaut  que  le  trop  grand  & violent  remue- 
ment des  humeurs foitfalu taire  & profitable,  qu'au  contraire  il  engen- 
dre des  maux  trop  plus  grands  : & les  playes  penfées  par  remedes  non 
propres,s'aigriflent,&  le  chancre  ou  gangrené  s’y  mcttant,mange&  con- 
i’umc  à la  fin  tout  le  corps.  Ainfilc  premier  mal,  Sire,  quis’eftoitmis 
en  voftre  Royaume , par  cette  diuifion,  cftant  mal  penic  , s ’eft  tou- 
jours trouué  plifs  grand  & plus  dangereux  , & ( comme  le  chancre) 
commence  à gagner  petit  à petit  tout  le  refte  du  corps.  Car  non  feule- 
ment ce  pilier  de  Pieté  en  demeure  fi  cfbranlé,  que  la  ruiuc  en  eft  pro- 
chaine, mais  aufti,  en  conlèquence,  celuy  delà  lufticc  .•  n’y  ayant  rien  fi 
contraire  à la  Iuftice,  que  la  licence  des  armes,  mcfmes  des  armes  ci- 
uilcs.  Car,  comme  Marius  ce  grand  Capitaine  Romain  difoit , les  loix 
nefcpeuucnt  entendre  parmy  le  bruit  & cliquetis  des  armes.  Et  défait 
le  defaut  de  iuftice  donncmillc  occasions  de  le  plaindre  aux  grands  & 
aux  petits,  & efteaufe  d'augmenter  beaucoup  de  defordres  que  nous 
voyons.  Bref,  Sire,  il  ne*  fepeut  dire  qu'il  y ait  rien  d’entier  en  cettuy 
voftre  Eftat,  que  la  contagion  du  mal  n’ait  gaigné , ou  commencé  fort 
d'en  approcher. 

Le  danger  qu’il  y a.  Sire,  que  le  corps  n’en  demeure  à la  fin  entiere- 
mentgafté,  & nepuiffe  fupporterlefaix  d'vne  filongueôc  dangereufe 
maladie:  àccttccaufc que  M.  le  Prince  tant  pour  foy  que  pour M.  Dan- 
ville  Marefchal  de  France,  & l’vndes  premiers  Officiers  de  voftre  Cou- 
ronne, & tous  autres  fesaflocicz,  pour  vous  faire  paroiftre,  & généra- 
lement à tous,  le  grand,  entier  & affectionne  defir  qu’il  a de  rendre  le 
tres-humble  fcruice  & obeiffiance  qu'il  doit  à Voftre  Maiefté,  & à voftre 
Eftat  & Couronne  .-nous  a chargez  de  venir  pardeuers  Voftre  Maiefté, 
pour  vous  fupplier  tres-humblement  vouloir  connoiftre  & iuger  par 
. voftre  tres-fage  confiée  ration,  quel  eft  le  mal  qui  menace  voftre  Eftat, 
d’où  il  procédé , à quelle  occafion,  & quels  en  ont  efté  les  progreziuf- 
ques  icy.  Ce  fait  y vouloir  pouruoir  de  remedes  que  V.  M.  verra  plus 
conucnables,  par  voftre  Royale  prudence.  Et  pour  ne  faillira  aucuns 
points  de  ce  que  doit  vn  tres-humble  &tres-obeiflànt  fuiet&lcruiteur, 
comme  ils  vous  ont  toufiours  efté  tous,  & défirent  demeurera  iamais, 
pour  faciliter  vne  bonne  & làintc  réunion  entre  tous  vos  fuiets  , fcul 
moyen,  à Ion  aduis.pour  remcdieràtant  de  maux  : Nous  a chargé  de 
prefenter,  auec  toute  humilité  & reuercnce,  à Voftre  Maiefté,  ce  ca- 
hier 
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hier 'de  papier,  contenant  fes  trcs.humbles  requeftes  & iupplica- 
tions.  Et  ores  qu’il  l'oit  compofé  de  beaucoup  d’articles  , fi  trouuera- 
on.  Sire,  par  la  lecture  d’iccux  , que  le  tout  ne  tend  principalement 
qu’à  ce  point,  de  redrelTer  entièrement  6c  bien  alTeurer  ces  deux  pi- 
liers de  Pieté  & luftice:  Afin  que  lors  vous  puifiiez  appuyer  fur  iceux, 
auec  toute  aflèurance , comme  fur  vn  tres-leur  fondement , cette  vo- 
ftte  jadis  tant  belle  & fiorifiànte  Couronne , pour  la  rendre  par  ce  moyen 
plus  illuftre  , ferme  & retoutable  , quelle  ne  fut  jamais.  Dont  nous 
prions  Dieu  tres-humblement  vous  faire  la  grâce. 

Lors  le  Roy  leur  fit  refponce,  qu'il cftoit  tres-aife  de  leur  venue,  6e 
bonne  volonté  qu'ils  difoient  que  ceux  qui  lesauoient  cnuoicz,  auoient 
à la  paix.  Que  quant  à luy , il  eftoit  parti  de  Pologne,  ôe  venu  cncct- 
tuy  fien  Royaume,  les  bras  tendus  , en  tres-bonne  intention  d’em- 
bralfer  tous  lès  fuicts,  fans  différence  aucune  de  Religion.  Et  qu’à  ces 
fins  il  les  auoit  appeliez  dés  ion  arriuée,  pour  venir  vers  luy  en  toutes 
feurcté  , pour  leur  faire  déclaration  finccreôe  entière  de  fa  bonne  vo- 
lonté. Que  fi  fuiuanteela  nous  fulfions  venus  luy  rendre  l'obeiflàn- 
ce  qui  luy  cft  deiie,  il  ne  s’en  fuit  enluiuy  tant  de  maux  6c  calamitez 
qu’on  aveu  depuis,  à fon  très-grand  regret.  Mais  qu’à  prefent  que 
nous  eltions  venus,  fi  nous  monltrions  par  effec  la  bonne  affeétion 
que  nousdifionsauoir  enuers  luy;  il  nous  donneroit  la  paix,  6ç  nous 
traitteroit  comme  fès  bons  fuiets.  Nous  alTeurant , en  foy  de  Roy, 
que  tout  ce  qu'il  nous  promettoit,  nous  feroit  tenu.  Et  que  pour  le 
faire  entretenir,  il  y expoferoit  ("s’il  eftoit  befoin)  iufques  à là  propre 
vie.  Dont  ledit  fieur  Darennes  le  remercia  tres-humblement.  Etàl’in- 
ftanc  s’adrelfant  à la  Reine  mere , luy  dit  à part. 

Madame , M.  le  Prince  de  Condé , tant  pour  luy  que  fes  aftocicz , 
nous  a chargez  de  fupplier  tres-humblement  vollre  Maiefté  , d’em- 
ployer voltre  authorité  &pouuoir,  pourfauorifervnefifainteentrepri- 
lè:  & adioultcr  encore  cette  obligationaux  autrés  dont  la  France  vous 
efl  rcdeuable,  de  luy  tendre  la  main  en  vn  temps  fi  dur  6c  calamiteux 
pour  elle,  afin  que  par  voltre  moyen  elle  fc  puiffe  rcleucr  de  tant  de 
maux  qui  la  tiennent  opprimée, 6c  prcfqucsdu  toutoffufquée.  le  m’af- 
fcurc,  Madame,  que  ce  vous  fera  vn  grand plaifir  de  la  voir  renufeen 
fon  ancienne  dignité  6c  fplendeur:  6c  grande  gloire  6c  honneur , qu’vn 
fi  grand  bien  luy  foit  auenupar  voltre  moyen  : & obligation  tres-gran- 
de  à nous  6:  à tous  bons  6:  naturels  François,  de  prier  Dieu  qu’il  luy 
plaifc  acroiltrc  voltre  Maiefté  en  toute  profperité  6c  grandeur. 

Sur  ce,  le  Roy  citant  venu  prendre  luy-mefmc  le  cahier,  nous  com- 
manda de  nous  retirer  en  fon  antichambre.  Etyayans  efté  prés  d’vnc 
heure  il  nous  fit  rappeller,  6c  nous  dit  qu'il  auoit  fait  lire  les  articles 
que  luy  auions  baillez  , lefquels  il  trouuoit  fort  eftrangcs , 6:  s'esba- 
hifToic  comment  nous  les  auions  ofé  prclèntcr.  Ioint  qu’il  s'aftcuroic 
qu’ils  n'auoicnt  efté  delibercz6:  aduilez,  que  n’culfions  efté  du  Con- 
I.  Part  Rr 
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feil  :qui  luy  faifoic  croire  que  nous  n'aimions  ny  ne  cherchions  pas  tant 
la  paix  de  Ion  Royaume,  comme  nous  le  luy  auions  fait  entendre.  Puis 
nous  demanda  fi  nous  n’auions  autre  choie  à luy  dire. 

Lors  le  fieur  Darcnncs  le  fupplia  trcshumblemenc  ne  prendre  en 
mauuaifc  part,  ou  nous  efloigner  de  lès  bonnes  grâces,  pour  le  con- 
tenu defdits  articles,  defquels  nous  n’cllions  que  porteurs.  Et  fiipplia 
très  humblement  fa  Maiefté  nous  faire  dire  les  articles  qui  l'auoient  le 
plus  offcncé.  Car  il  eftimoit  que  cela  pouuoic  élire  aduenu  par  quel- 
que intelligence  mauuaifc  Se  contraire  à la  noftre.  Le  Roy  refpondit 
quec'elloit  le  premier  article  entre  autres.  A cela  répliqua  le  fieur 
Darcnnes,  que  s’il  plaifoit  à fa  Maiefté  commettre  quelques-vnsde  fa 
part  qui  nous  en  filfcnt  connoillre  le  delàut,nous  ferions  ttesaifes  de  nous 
accommodera  ce  que  Dieu  nous  confeilleroit,  auquel  deuions  premier 
obcïflànce,  puis  obéira  tous  les  bons  commaridemens  du  Roy.  Quanta 
ce  premier  article,  le  Roy  ordonna  par  deux  fois  au  fieur  de  Moruilliers, 
de  dire  liir  iceluy  : mais  toufiours  il  s’en  cxculà,  fie  fit  remettre  l'affaire 
au  lendemain.  Toutesfois  nous  ne  fufmcs  rappeliez  que  le  xm.  fie 
cllans  entrez  en  la  chambre  du  Roy,  le  fieur  Darcnncs  commensale 
propos,  comme  s’enfuit. 

Sire,  nous  partifmes  auant-hiir  de  voftre  prefence  merueilleulèment 
ennuyez  fie  marris , de  ce  qu’il  plcufl  à voftre  Maiefté  nous  dire  qu’auiez 
eu  occafion,  par  la leélurc des  très- humbles  fupplications  queprclèn- 
tafmes  à voftre  Maiellc,  delà  partde  ceux  qui  nous  ont  enuoyez,  de 
nous  cftimer  moins  aimans  Se  rcchcrchans  la  paix  fie  repos  de  voftre 
Royaume,  que  nous  ne  vous  auions  promis.  Car  que  peut  il  aucnir  plus 
grief  à vn  bon  Se  fidelfuiet,  que  de  connoillre  que  Ion  Roy  Sefonlou- 
uerain Seigneur,  aitconçeu  quelque  mauuaifc  opiniondeluy,  quil'cf- 
loigne  de  les  bonnes  grâces.  Certes,  Sire,  c'eft  vne  des  choies  des  plus 
griefucs  Se  infupportablesque  puiflefentir  ccluy  qui  a voiié  fes  biens  Se 
là  vie,  au  trcs-humbleferuice  de  fonSouucrain  ,du  rang  delqucls  i’cfpc- 
re  que  voftre  Maiefté  nous  connoiftra  tous,  auant  que  cette  aèlion  com- 
mencée, foit  paracheuéc.  Et  pourtant  en  cet  ennuy  nous  fufmcs  mer- 
ueilleufemcntconfolcz,  dccequenousvifmesquc  voftre  Maiefté  veut 
que  toute  cetteaélionlèfalfe  en  voftre  prefence  :6e  louons  Dieu  de  tout 
noftre  coeur , de  ce  qu’il  luy  a pieu  imprimer  en  vous  cette  lâintc  & bon- 
ne affeétion  , & qu'il  nousa  tant  fauorifez,  denous  donnervnRoy  qui 
veut  luy-mefme  entendre  les  necefiïtez  de  fes  fuiets,&  ypouruoir.  Caris 
les  Authcurs  ont  employé  tant  d'eferits  à blafmer  les  Monarques  &: 
Rois  qui  n’oycnt  que  par  les  oreilles  d’autruy  , ne  voyent  que  par  les 
yeux  & ne  parlent  que  parlabouchcd’autruy : Nousauons  tres-grande 
occafion  de  nous  eftimer  heureux  d’enauoir  vndoux  &de  fi  bonne  vo- 
lonté, qu'il  veut  faire  toutes  ces  chofes  par  Iuy-mcfmc  ; & d’vnc  pruden- 
ce fi  Royale  fie  excellente,  qu’il  le  fçait  Se  peut  bien  faire. 
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Et  pource , Sire , que  parle  difeours  de  nos  raifons , qu’il  faudra  fai- 
refur  chacun  article,  nous  efperons  tous  faire  connoiftre  que  le  tout  a 
elle  ainfi  mis  par  efcric,  non  tant  pour  les  commoditcz  particulières  de 
ceux  qui  nous  enuoyent,  & de  nous;  que  parce  que  le  bien  devoftre 
feruice  le  requiert  ainfi , pour  paruenir  a vne  bonne  paix  fie  entière 
fatisfaélion  , fie  reünion  de  vos  fuiets  les  vns  auec  les  autres:  Nous 
auons  pris  la hardieffe,  Sire,  de  fupplier  trcs-humblcment  voftrc  Ma- 
iefté  de  deux  chofes.  L’vne,  de  nous  faire  cette  faucur,  de  nous  vouloir 
efeouter  en  patience,  Si  de  pefer  nos  raifons  i la  balance  de  voftre 
tres-fage  confideration , auant  que  prendre  de  nous  autre  opinion 
que  celle  que  dcuezauoir  de  vos  tres-humblcs  &tres-obeyfIànsfuiccs  & 
feruiteurs.  L’autrequ’ilplaifeàvoftrc  Maiefté  fupporter  fi  aucunes  pa- 
roles efehappent  en  nos  difeours , qui  femblentà  voftrc  Maiefté  vnpeu 
dures  & mal  digérées , dont  toutestois  nous  nous  garderons  de  tout  no- 
ftre  pouuoir: ou  quelque  aétion  ou  contenance  moins  ciuile  ou  bumble 
que  la  prefence  de  voftrc  Maiefté  ne  requiert  : & prendre  le  tout  de 
bonne  parc,  comme  de  ceux  qui  apportans  vne  bonne  & fincercaffe- 
étion  au  bien  de  voftre  feruice,  font  néanmoins,  pour  la  plufpart , 
fort  peu  vfitez  aux  façons  gardées  és  Cours  des  grands  Rois  Se  Monar- 
ques! Nous  efperons  tant  de  voftre  bonté  8e  humanité  , Sire,  que 
vous  exeuferez  aifement  non  feulement  ce  que  dcfTus  ; mais  aufli  la  ti- 
midité & crainte  naturelle  qui  nous  pourrait  empefeher,  ou  la  prompti- 
tude de  la  mémoire  pour  nousfouuenir,  ou  la  facilité  de  la  langue  pour 
pouuoir  annoncer  les  chofes  comme  elles  mériteraient  bien  délire  dites 
& difeouruës  en  voftre  prefence  : dont  nous  fupplions  très-  humblement 


Apres  cela,  ledit  fieur  Darennesfupplia  (à  Maiefté  faire  defduire  les 
caufes  , pour  lefquclles  lcurfdites  fupplications  trcs-humbles  auoicnt 
efté  trouuées  fi  eltranges , mefme  touchant  le  premier  article  concer- 
nant le  fait  de  la  Religion.  Lors  fa  Maicftc  commanda  au  fieur  de  M or- 
uflliers  de  parler.  Iccluy  remonftra  que  le  Roy  eftoie  de  la  Religion 
Catholique  & Romaine,  en  laquelle  il  vouloir  viurc  fie  mourir  comme 
fes  prcdecefTeurs  auoient  fair.Et  que  pour  cette  caufe,&pour  laconlcicn- 
cc  il  defiroit  que  tous  fes  fuiets  velcufTent  fie  demeuraffcnt  en  la  Reli- 
gion, d’vn  mefme  fie  commun  confentemcnt.  Que  fi  ceux  qui  fc  dt- 
fent  tenir  la  Religion  cftoient  fi  bons  fuiets  qu'ils  fe  failoient , ils  le  de- 
vient ranger  à la  volonté  de  leur  Roy.  Que  fon  office  fie  authorité 
portoit  de  donner  la  loy  à fes  fuiets.  Que  l’on  n’auoit  oüyparlcrdc  cet- 
te Religion  en  France , finon  depuis  peu  de  temps.  Que  nos  peres  fie 
anciens  ayeuls  auoient  autrement  vefeu  : de  forte  que  s’ils  cftoient  vu 
uans  -ils  trouueroicnt  bien  eftrangc  cette  façon  de  viurc.  Il  adioufta  a 
cela  l’antiquité  de  la  Religion  du  Roy.  Que  la  différence  de  Reli- 
eion  n’auoit  apporté  que  fcandales  fie  diuifions,  comme  le  pourraient 

tefmoigner  les  exemples  de  tout  ce  qui  s en  cft  enfuiuy.  Que  e eman. 
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dcr  ce  que  demandions  pour  le  fait  de  la  Rcligion,efloit  autant  que  con- 
tinuer les  guerres  ficdiflenflonsen  France,  & engendrer  vne  guérie  du 
Roy  auec  les  Catholiques.  Parquoy  pour  euiter  cet  inconuenicnt,  eftoit 
befoin  de  borner  & modérer  nos  demandes.  Et  que  le  Roy  nous  don- 
nerait néanmoins  la  liberté  de  nos  confciencespar  tout,  dont  nous  de- 
uions  nous  contenter. 

A cela  fut  refpondu  par  le  fleur  Darennes , que  ce  qu’auoit  dit  le  fleur 
de  Moruilliers , fe  pouuoit  réduire  i deux  points.  L'vn , qu’il  fe  falloir 
remettre  a la  volonté  du  Roy  -L’autre,  que  c’efloit  vne  Loy  nouuelle,  qui 
namenoit  que  feditions  & icandales.  Mais  que  fà  Maiefté  deuoit  cftrc 
aflcurée,  que  ceux  de  la  Religion  n'auoient  autre  dcflr  que  détendre 
toutfèruicc  &obeyflànce  a fàaite  Maiefté,  de  tout  leur  cccur  & pouuoir, 
comme  à leur  Roy  & fouucrain  Seigneur  : fous  la  modification  toutesfois’ 
ordonnée  par  leDieu  viuant,  qui  deuoit  tenir  le  premier  lieu.  Que 
Dieu  vouloir  e lire  feruy  félon  qu'il auoit  ordonné,  & non  félon  lcsfan- 
taifies  des  hommes  : & qu  il  aimoit  mieux  obey  fiance  que  fàcrifices.  Ce 
qui  pouuoit  eftremonftré  par  plufîcurs  exemples  de  l'Eicriture  faintê;  & 
entr’autres  deuoit  eltre  remarqué  celuy  de  Saul, qui  fut  reprouué  & rci’et- 
té  de  fon  Royaume,  pour  auoir  referué  aux  fàcrifices  les  belles  grafles 
de  la  dcfpouïlle  des  ennemis,  contre  le  commandement  de  Dieu.  Et 
pour  ce , fupplioit  tres-humblement  là  Maiefté,  de  croire  que  c’eftoit 
vne  vraye  crainte  de  Dieu,  qui  poufloitceux  de  la  Religon  à faire  ce 

Ïu’ils  faifoient,  & non  quelque  penfée  de  defplaire  & dcfobeïr , & fe  fou- 
raire  de  1 obey  fiance  du  Roy, comme  de  long,  temps  on  auoit  voulu  faire 
entendre  à Iuy&  aux  Rois  fespredeccflcurs,  pour  les  animer  contre  eux. 
Car, grâces  aDieu, nous  eilions  appris  par  l’Eicriture  fàinte,que  toute  puif 
fanceefldcDieu,  a laquelle  il  ràutobeyr,  non  feulement  parce  qu’elle 
porte  leglaiue,  c’eft  à dire  pour  crainte  de  punition,  mais  auflîpourla 
confcience:  & que  nous  ne  pouuons  feruir  à Dieu  que  n’obeiflions  au 
Roy  volontairement.  Et  tant  s’en  faut  qu’on  nous  puifTeimputer  crime 
de  rébellion,  que  toutes  & quantes  fois  qu’il  a pieu  au  feu  Roy  nous 
reconnoiflre  pour  fes  bons  & loyaux  fuiets,  auec  exercice  modéré  de 
la  Religion  : incontinent,  les  armes  pofées,  nous  nous  fommes  fran- 
chement tettez  entre  fes  bras,  &auons  remis  à fon  obeyfTance  touteslcs 
villes  que  tenions.  Que  toufiours  ce  crime  de  rébellion , & autres  im- 
poses auoientefté  rapportées  aux  Empereurs  contre  les  Chrefticns , 
dei quels  toutesfois  ils  s’efloient  purger,  prouuans  leur  innocence, 
quand  on  s’en  eft  voulu  diligemment  & véritablement  enquérir  • teC 
moin  la  lettre  &refponce  faite  par  Pline  à l’Empereur  Traian  , tefli- 
faant  quores  que  lcfdits  Chreftiens  fifTent  prières  , chantans  pfalmes, 

& inuoquans  vn  certain  Chrifl,  qu’ils  difoient  eflrc  Dieu;  toutesfois 
ils  ne  faifoient  rien  contraire,  ains  fe  rendoient  totalement  obeyfTans 
aux  ordonnances  de  l’Empire.  Quecelafut  teftifié  au  Roy  Henry,  en 
U Mercuriale  tant  celcbrée,  en  la  compagnie  de  pluflcurs  Princes,  & 
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aflîftan ce  generale  de  la  Cour  de  Parlement , par  vn  qui  auiourd’huy 
tient  l'vn  des  premiers  rangs  en  ladite  Cour,  & lequel  cft  deuenu de- 
puis cette  Mercuriale,  fort  contraire  à la  Religion.  J>es  mots  furent  tels 
ou  femblables.  Nous  fçauons,  Sire,  que  pour  vous  animer  contre  ces 
gens-cy  (lors  appeliez  Luthériens)  on  vous  dit  qu’ils  font  ennemis  des 
Magiftrats  Sc  de  toute  puiffance  ciuile  : qu’ils  difent  qu’il  ne  faut  point  de 
Roy,  &qu’il  faut  mettre  toutes  chofcs  en  commun  Mais  nous.  Sire, 
qui  iugeons  tous  lesiours  leurs  procez,  Sc  oyons  leurs  conférions  de 
foy  furlafellete,  fçauons  tout  le  contraire,  Sc  qu'ils  tiennent  qu’il  faut 
honorer  le  Roy  Sc  les  Magiftrats,  & leur  obeyr.  Quand  ils  parlent  de 
vous.  Sire,  ils  en  parlent  magnifiquement.  Ne  font  priere,  ne  publi- 

3ue  ne  priuée,  qu’ils  ne  prient  pour  vous.  Et  tant  s'en  faut  qu’ils  effayent 
'anéantir  voftre  puiffance,  & l’adminiftration  politique;  qu’au  con- 
traire, au  péril  de  leurs  vies,  ilscflàyent  de  ruiner  la  puiffance  des  Pa- 
pes, laquelle  s'efforce  d’abatre  ou  diminuer  celle  des  Rois  Sc  Monar- 
ques. Ccla(ditIeficurDarennes  continuant  le  propos)  eft  aife'  à prou- 
uer,  par  toutes  les  procedures  de  tous  les  luges  de  ce  Royaume,  &la 
confeflion  de  foy  (ouuent  prefente'c  par  lefdits  de  la  Religon  : où  par 
exprès  non  feulement  eft  approuue'e , mais  commandée  l obeyffance 
au  Roy  Sc  aux  Magiftrats,  & qu’ils  ne  tafehent  d’amoindrir  que  la  puif. 
fence  des  Papes,  quiatoufiours  empiété  fer  celle  des  Monarques.  Tef- 
moin  le  combat  perpétuel  qu’ilsonteu  contre  les  Empereurs,  &:  contre 
les  Rois  de  France,  pour  leur  authorité.  Alléguant  à ce  propos  Frédé- 
ric Sc  autres.  Empereurs,  Philippes  le  Bel  & autres  Rois.  Que  ceux  de 
la  Religion  obey flans  au  Roy  en  toutes  autres  chofes.fupplioient  très- 
humblement  fa  Maieffé  prendre  de  bonne  part , fi  pour  le  fait  de  leur 
Religion  ils  ne  pouuoient  fuiure  que  la  voix  Sc  le  commandement  de 
Dieu.  Que  fa  Maiefté  deuoit  effimer  à grand  heur,  de  commandera 
vn  peuple,  quidelong-tempsaeucettereputation  d’eftre  fort  religieux 
& confcientieux:  tefmoin  ce  que  Iules  Celàr  recite  des  Gaulois  en  fes 
commentaires.  Que  cette  Religion  a toufiours  rendu  les  peuples  plus 
deuotieux  & plus  obey  Ainsi  leur  Roy.  Que  nous  auflideuons  nous  efti- 
mer  tres-heureux  d’auoir  à faire  à vn  Roy , qui  à bon  efeient  auoit  vne 
Religion  imprimée  au  coeur,  non  par  fard  ou  hypocrifie,  comme  beau- 
coup d’aurres:  d’autant  qu’il  pouuoit  connoiftrc,  par  l’cxpenence  de 
luy-mefmc,  quelle  cft  la  force  de  la  Religion,  Sc  quelle  puiffance  elle 
a lur  les  cœurs,  dans  Iclquels  elle  eft  bienengrauée.  Et  pourtant  nefe 
faut  elbahir,  fi  ellcn’en  peut eftre  chaffée  par  aucun  commandement 
venant  des  hommes:  Dieu  s’eftant  referué  la  puiffance  fur  les  coeurs  & 
confeicnces,  lequel  feulaufli  les  peut  changer.  Que  nous  auons  cer- 
taine connoiffance  de  la  vérité  de  noftre  Religion,  par  les  Efcritures 
feintes.  Et  pour  ce,  fi  onveutauthoriferla  Religion  Catholique  Sc  Ro. 
maine  par  l’antiquité  de  cinq  cens,  ou  bien,  de  mil  ou  douze  cens  ans 
(ce  que  nous  croyons  ncantmoins  ne  fe  pouuoir  faire)  nous  authori. 
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ferons  Ia  noftrc  de  quinze  cens  ans  : & rappellerons  tous  ceux  qui  en  fonc 
difficulté,  à ce  qui  en  a cfté  ordonné  par  Iefus-Chrift  8c  fes  Apoftres. 
Que  iamais  nous  n’auons  cuite  vn  examen  droit  & légitimé  de  la  doéiri. 
ne  que  nous  tenons  : ains  y auons  toufiours  appelle  nos  aduerfaires.  Mcf- 
mes  encore  prefentement,  nous  fupplions  tres-humblcment  faMaiefté 
de  pourfuiure  vn  bon,  faint , general  & libre  Concile:  ou  du  moins  vn 
national  des  pays  de  fon  obeyiTance , où  il  en  (bit  conféré  aucc  qui  il 
appartient,  & toutes  chofes  décidées  par  l’Efcrirure  fàinte  , qui  feule 
en  peut  eftrc  iuge , non  fufpcék  ny  reprochable  , d’autant  qu’elle 
prend  fon  aurhorité  de  Dieu , & non  des  nommes.  Que  la  pofTeflion  de 
mil  ou  douze  cens  anscontrenoftre  Religion  ( ores  qu  elle  euft  clic  paifi- 
ble,  ce  que  non)  ne  peut  venir  en  confédération,  comme  ayant  acquis 
vnc  prefeription  contre  la  noftre.  Caria  Couftume  generale  du  Royau- 
me de  France,  eft  que  le  Seigneur  ne  preferit  point  contre  le  vafTal, 
ny  le  vaflàl  contre  le  Seigneur , & moins  contre  le  Roy.  Donc  à plus  forte 
raifon  les  hommes  ne  peuuent  acquérir  ny  prefeription, ny  pofTeflion 
contre  le  Roy  des  Rois, 8c  Seigneur  des  Seigneurs,  mcfmemcnt  au 
droit  de  vaflalité,  qui  eft  le  droit  de  légitimé  feruice  que  deuons  à 
Dieu  , réglé  par  réglé  de  fief,  qui  eft  là  volonté  exprefTe  , 8c  non  par 
nos  inuentions  8c  traditions  depuis furuenuës. 

Que  au  commencement  du  Règne  du  feu  Roy  fonfrere,  lesEftats 
aflcmblez  pour  donner  quelque  police  8c  reglement  à tous  ces  difTe- 
rens  de  la  Religion,  fans  auoir  efgard  à ces  preferiptions  qu'auiour- 
d'huy  Ton  veut  mettre  en  auant,  requirent  que  l’vne  8c  l’autre  Reli- 
gion fuft  tollerée,  6c  euft  fon  cours  libre  iufqucs  à la  decermination 
d’vn  bon  8c  libre  Concile.  Que  pour  encore  plus  meurement  confî- 
derer  les  chofes,  il  fut  tres  fagement  auifé  de  faire  vne  aflcmblée  des 

Îilus  folennelles  que  faire  fe  pourroit , de  gens  les  plus  doiftes , fîgna- 
ez8c  politiques  de  tout  le  Royaume  :en  laquelle  les  mefmes  chofes 
furent  auifées 8c  ordonnées.  Que  c’eft  cela  mefine  dont  auiourd’huy 
nous  fupplions  8c  requérons  fa  Maicfté.  Ce  que  nous  eftant  accordé 
par  fadite  Maiefté,  les  Catholiques  n’auront  aucune  occafion  de  fe  plain- 
dre, ny  couleur  aucune  d’en  cftre  fcandalilêz  ou  faire  fedition.  Veu 

Su’cux  mefmcs  ne  peuuent  rien  entreprendre  de  ce  qui  fe  fait  en  no- 
re  Religion , 8c  ne  peuuent  nier  que  ce  qui  s’y  fait  foit  conforme  a 
la  parole  de  Dieu  ; mais  nous  blâment  feulement  d’obmiflion  8c  de  ne 
faire  pas  aflez.  Car  nous  croions  le  Symbole  entier.  Nous  adorons 
Dieu,  8c  luy  adreffons  nos  prières 8c vœux.  Ce  qu’ils  ne  peuuent  blaf 
mer,  mais  difent  qu’il  y faut  adioufter  la  Vierge  Marie 8c  les  laines.  Ils 
ne  nous  peuuent  reprendre  de  prier  Dieu  les  vns  pour  les  autres , 
pendant  cette  vie,  félon  le  commandement  qu’en  auons  en  l’Efcri- 
ture.  Mais  ils  nous  reprennent  que  nous  ne  prions  pour  les  morts, 
8c  que  ne  reconnoifTons  autre  purgation  qu’au  fàng  de  Iefus.Chrift. 
Ne  faifànt  donc  rien  contraire  à la  foy  8c  fubftance  de  la  Religion  Chre- 
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/tienne,  nul  ne  peuc  eftre  iuftemen:  fcandaliie  de  nos  allions.  Car 
les  omiflions  ne  peuuent  nuire  à aucun,  loint  que  nous  n'empcfche- 
rons  aucun  d’eux  en  l’exercice  de  leur  Religion  Romaine  , ny  n’clfaye- 
rons  de  leur  tollir  aucune  choie  de  toute  leur  liberté  & franchife.  Et 
pourtant  nous  eltimons  que  la  plulpart  des  Catholiques  ne  trouue- 
ront  bonne  la  menace  des  armes,  que  Monfïeur  de  Moruillicrs  fem- 
bloit  faire  de  leurpart,  au  cas  qu'il  pleuft  à fa  Maielté  nous  accorder 
nos  très  humbles  requeftes.  Car  cela  ne  fc  pourroit  faire,  fans  crime 
exprès  de  rébellion,  de  s’oppofer  par  eux  àl’cjcecution  d'vne  loy  pu- 
blique, qui  ne  leur  apporte  pour  leur  particulier  aucun  intereft  ou 
dommage  feulement;  pource  qu’elle  accommode  ceux  qui  font  d’vne 
mefme  Religion  &d  vne  mefroe  obeïlTance  aucc  eux-mefmes,  quand 
on  voudrait  prcfentementellablir  l'exercice  denoltre  Religion  par  tout. 
Mais  que  ce  nonobftant  nous  auons  efté  plus  retenus,  & que  nous 
fupplions  fa  Maielté  de  conliderer,  que  veu  l’aigreur  des  elprits  qui 
polfede  auiourd'huy  laplufpart  de  nos  aducrlàires,  nous  ne  demandons 
que  le  Prefche  foit  eltably  dés  cette  heure  par  tout,  par  commande- 
mens  de  fa  Maielté; mais  demandons  la  liberté  de  ce  faire,-  en  relcr- 
uant  l'execution  & eftablilTcment , lors  que  les  elprits  eltans  vn  peu 
plus  repofez,  nous  ferons  connoillre  que  le  pouuons  faire  (ans  dan- 
ger de  nouucaux  troubles  s & qu’il  y a grande  différence jiour  le  repos 
du  Royaume  entre  l’vn  & l'autre. 

Le  bien  du  feruicedu  Roy,  requiert  que  l’article  ainlî  généralement 
couché,  foit  accordé  en  cette  melme  forme,  veu  qu'il  n'y  peut  auoir 
rien  plus  nccelTairc  pour  l'eltablilTcment  de  fon  Ellat  ( qui  commence 
fort  à branllcr  ) qu'vnc  pacification  bonne  &'lcurc , & fi  bien  eltablie , 
qu'on  ne  puifle  ou  doiue  craindre  vn  nouueau  remuement  d'armes  ; 
d’autant  que  les  derniers  rcmucmcnsontcftcplus  fâcheux  & violents 
que  les  premiers.  Ayant  donc  làMaielté  cette  intention  de  rcünir  tous  les 
luicts  en  vn,  par  vne  bonne  réconciliation  ; Si  elle  veut  que  cela  dure, 
il  les  faut  rcünir  auec  déclarations  en  tous  lès  aéles,  d’vne  efgale  bon- 
ne volonté & amitié  à l’endroit  de  tous,  non  feulement  en  faits  politi- 
ques, comme  d'honneurs,  dignitez  , charges,  priuileges.-mais  encore 
plusau  fait  de  la  Religion,  qu’ils  eftiment  & ontplus  chercque  tout  le 
relie.  Car  le  vray  entretien  d’vne  concorde  entregens  de  mefme  obéit 
fance,  corn  patriot  tes  & concitoyens,  à ce  qu'en  difent  Platon,  Ariltocc 
& tous  les  fages  politiques,  eM’efgalité:&  au  contraire  l inefgalité  mè- 
re de  tous  dilcords.  Or  les  Catholiques  cftans  maintenus  en  la  liber- 
té de  leur  Religion,  par  tout  &cn  tous  lieux,-  fi  les  reformez  ne  le  fonc 
de  mefines,  ils  ont  par  cette  inefgalité  grande  occafion  de  mefeon- 
tentement,  & de  connoillre  vne  plus  grande  affedlion  du  Roy  à grati- 
fier leurs  aduerfaircs  qu'eux.  loint  que  ceux  qui  (è  fentiront  plus  lauo- 
rifez , auront  occafion  de  le  tenir  plus  rogues,àcaufe  de  cette  faueur, 
& d'cllàyer  de  molefter  toufiours  & empiéter  quelque  chofe  au  prciu- 
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parlé.  Toutesfois  pource  que  f a Maiefté  pouuoic  eftrc  couchée  en  fa 
confidence  de  quelques  (crapules,  à caufie  de  la  mauuatfc  opinion 
qu’on  luy  peut  auoir  imprimée  de  noltre  Religion,  Seà  cettcoccaiion 
l’auoir  en  haine  & horreur;  il  pria  tres-hurabicment  là  Maiefté  d'en- 
tendre quelle  cft  la  Religion  qu'on  luy  veut  faire  hayr  contre  raifon. 
Efperant  que  entendant  quelle  elle  cil  fommairement , il  ne  l’auroic 
tant  defagrcable  , puis  qu'en  cette  afilillance  il  y auoit  des  Eucfques 
Se  grands  perfonnages  pour  connoiftre  s’il  y auoit  des  menlôngcs. 

Us  confeflenc  (ce  qu’aulli  ne  fe  peut  nier)  Que  toute  la  Religion 
Chreftiennc  , félon  la  parole  de  Dieu  & coniéncement  vniuerfel  de 
toutes  les  Eglifes , coniiftoit  en  quatre  points.  En  U Foy , en  la  Loy  , 
en  f Oraifin , (§r  és  Sucremens.  Quant  à la  foy , nous  auons  tous  vn  fym- 
bole  des  Apoftres.  Quanc  à la  loy,  nous  auons  tous  celle  du  Décalo- 
gue, ou  commandemcns,  commençons.  Ffcoute  lfraïl , le  fuis  le  Sei- 
gneur ton  Dieu.  A chofeque  ce  foit  tu  ne  tenclineras  ny  l'adoreras.  Quant 
à l'Oraifon  , nous  auons  aulli  celle  que  nous  appelions  Dominicale, 
faifans,  félon  la  parole  de  Dieu,  prière  pour  les  Rois,  Princes  Se  Su- 
périeurs de  la  terre,  pour  les  Pafteurs  & Minières  de  l’Eglife,  pour  les 
pauures  affligez,  fie  pour  les  infidellcs,  pour  nos  ennemis  , pour  tous 
ignorans  de  leur  falut , fie  generalement  pour  toute  l'EgliièChreftien- 
ne.  Quant  aux  Sacremens,  nous  en  auons  deux,  que  nous  gardons 
eftroitcment  lèlon  l'inftitution  de  Iefus-Chrift,  le  Baptefme  & lafain- 
te  Cene,  Icfqucls  nous  croyons  nous  auoir  elle  laiflez  pour  arres,  cef- 
moins  & (eaux;  le  Baptefme,  du  lauemcnc  & purgation  de  nos  pé- 
chez ;&  la  Cene,  pour  la  mémoire  de  la  mort  & rcfurreélion  de  Ie- 
fus  Chrift.  Et  croyons  qu’en  ce  Sacrement  nous  communiquons  vraye- 
mcnc  Sc  réellement  aa  vray  fie  naturel  corps  fie  fang  de  lefus , par  le 
moyen  de  la  foy,  fie  en  la  vertu  admirable  du  ffls  de  Dieu.  Outre 
ce  nous  catechilons  les  enfans,  lors  qu’ils  font  en  aage  fie  capacité  de 
raifon,  en  les  inftruilant  : au  lieu  qu’en  la  Religion  Romaine  on  ne 
faifoit  que  leur  impofer  les  mains,  (ans inllruéHon  ; appellans cette  for- 
me, Confirmation,  fie  en  failanc  vn  Sacrement.  Nous  tenons  auffl  fie 
célébrons  le  mariage,  pour  vnc  conionttion  de  l’homme  fie  delà  fem- 
me certainement  inllituée  dés  le  commencement,  fie  depuis  expreffle- 
ment  conferméc  par  Icfus-Chrift.Etquoy  que  ne  lepuifiions  tenir  pour 
Sacrement,  nous  ne  laiflons  de  lhonnorcr,  garder  fie  obferuer  hnce- 
remenr  fans  dillinétion  ny  différence,  fie  y requérons  la  foy  Se  loyauté 
naturelle  telle  quelle  cft  ordonnée  en  la  parole  de  Dieu  , ayans  en 
abomination  les  corrupteurs  fie  violateurs  de  cette  fainre  inftitution. 
Que  nous  auons  aufli  fie  gardons  vn  tefmoignage  fie  proteftarion  de 
repentance  publique  fie  priuée  des  péchez,  qu’on  appelle  en  l’Eglife 
Romaine,  Sacrement  de  penitence,  fie  vifitation(fpccialcmentparies 
Miniftres)  des  malades,  prians  fur  eux  fans  onétion.  Il  adioufta,  qu'il 
y auoit  vn  cinquicfme  point , n citant  qu’vn  acceftoirc  : fçauoircil  la 
I.  Part.  Sf 
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difcipline  Ecclefiaftique,  en  laquelle  nous  vfons  volontiers  pour  réglés, 
enfemblcés  ccnfurcs  Ecclefiaftiques,  de  plufieurs  ordonnances  & «b. 
lèruations  des  premiers  Conciles  & de  l'ancienne  Eghlè.  Parquoy  S. 
M.  pourroit  iugeraifément  de  quel  impofture  & faux  rapports  ontvfé 
ceux  qui  luy  auoient  rendu  noftre  Religion  tant  odieulc,  que  main- 
tenant elle  eftime  blefler  & offenfer  fa  confcience  en  reccuant  & per- 
mettant l’exercice  d’icelle  en  fon  Royaume. 

Que  fi  (a  Maiefté  cftimoit  encore  n’eftre  le  deuoir  d’vn  Roy  très* 
Chrellien  de  permettre  ledit  exercice  entre  fes  fuiets,  il  y auoit  des 
raifons  ciuilcs  fi  pertinentes,  qu'on  ne  les  pouuoit  defdire , &:  par  les- 
quelles il  y auoit  iufte  occafion  de  nous  donner  ce  contentement  Sc 
fatisfadion  , non  feulement  pour  nous , qui  luy  eftions  fidelles  Sc 
obeyflànts  fuiets , mais  pour  fon  honneur  Sc  pour  le  bien  de  fon  fer- 
uic-e.  Que  fa  Maiefté  ne  fçauroit  receuoir  ny  entendre  meilleure 
raifon  en  cet  endroit,  que  l’exemple  des  grands  Empereurs,  Rois  & 
Princes,  tant  infidèles  que  Chreftiens.  Que  les  Empereurs  Romains 
auoient  dre  (Té  plufieurs  perfecutions  contre  les  Chreftiens , pour  cet- 
te feule  raifon  que  leur  Religion,  eftant  chargée  de  plufieurs  grands 
blafmcs , leur  fcmbloit  dcteftablc.  Mais  aufïi  plufieurs  d’entre  eux  ayans 
connu  la  vérité , & quel  cftoit  l'exercice  des  Chreftiens,  auoient  non  feu- 
lement delailfé  de  pcrfccuter,  mais  aulfi  permis  l’exerciceitefmoin  ce  qui 
cftelcrit  d’Antoninus,& allégué d’Adrianus.Etdefrefche  mémoire  l’Em- 
pereur Charles  cinquiefme , apres  longues  guerres  & victoires , a pris 
vn  prudent  auis,  de  permettre  l’exercice  libre  à ceux  qui  l’auoientcom- 
batu. 

Mais  fiir  tous  exemples,  eftoit  plusprefenteeluy  du  Roy  mefme, 
ayant  accepté  Icledion  de  Pologne , auec  condition  d’entretenir  en  Ion 
Royaume  l’exercice  des  deux  Religions , outre  les  autres  qui  n’ont  point 
d’exercice.  Que  fi  cette  Religion  cftoit  digne  de  la  haine  de  faMaie- 
fté,  & d’eftre  reiettée&  limitée,  pour  la  confcience,  comme  on  vou- 
loir faire  croire  : pourquoy  ceux  qui  auoient  confeillé  l'acceptation  de 
ladite  éledion  , veulent-ils  auiourd'huy  oppofer  en  femblable  deuoir 
la  confcience  de  (à  Maiefté.  Que  fi  on  diloit  que  le  Royaume  de  Po- 
logne eft  eledif,  & qu’on  n’y  pouuoit  paruenir  fans  accepter  ladite  con- 
dition contre  la  confcience  : on  refpondra  que  là  Maiefté  ne  pouuoit 
eftre  tant  obligée  de  gratifier  les  fuiets  qu'il  acqueroit  par  accident 
d’éledion,  comme  par  raifon  il  endeuoit  gratifier  lès  fuiets  naturels, 
qui  luy  deuoient  eftre  recommandez  comme  enfans  de  la  génération. 

Que  outre  ces  exemples,  y auoit  encore  cela,  que  les  Roisdoiuent, 
■fur  tout  en  l’adminiftration  de  leur  Eftat,  garder  ( comme  auoit  efté 
dit)  l’efgahte' entre  les  fuiets,  pour  éuiter  cfmotions  & troubles.  Ce 
qui  eftoit  principalement  confidetable  en  ce  Royaume  , pour  les  ex- 
périences du  palfé  : Sc  qui  fe  monftrent  en  ce  que  les  Catholiques  d’vn 
cofté , lèroient  réduits  entre  eux  en  telle  inefgalité,  que  les  vns  feroient 
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contraints  fouffrir  vne  Religion  à eux  odieutc  , & les  autres  en. 
foroienc  exempts.  Par  lefomblable,  fi  ledit  exercice  eft  permis  auxvns 
Se  dcfnic'  aux  autres  , cette  inégalité  engendrera  pareil  mefeontente- 
ment  entre  ceux  mefmes  de  la  Religion.  Par  ce  moyen  la  plufoart  de 
tous  les  fuicts  de  l'vne  & de  l’autre  Religion  demeureroient  fort  mal 
coritrnts,  pour  eftre  inégalement  traitez,  en  la  chofe  qui  leur  eft  de 
plus  grande  importance  & plus  à cœur.  Qu’il  eftoit  impoflible  que  tel 
Se  fi  raifonnable  mefoontentement  de  part  & d'autre,  n’engendraft  (au 
moins  à la  plufpart)  vndefirôefoindes’cn  foulager,  & d’y  pouruoir  par 
tout  moyen  : de  forte  que  pour  peu  d ouuerturc  fie  d'occafion  qui  fe 
prefenteroit,  ils  entreprendront  chofes  nouuelies,  qui  pourront  trou- 
bler vne  paix  fie  tranquillité. 

Outre  plus,  on  ne  fçauroit  éuiter,  quand  ledit  exercice  feroit  limi- 
té, que  ceux  de  la  Religion  qui  en  (croient  priuez  és  lieux  & villes  de 
leur  nabiration,  ne  (ouffrent  opprcftion  & autres  intolérables  incom- 
moditcz,qui  leur  peuuent  faire  fouucnt  perdre  la  patience.  Que  l’op- 
preflion  eftoit  en  deux  fortes.  Car  fortans  des  villes  en  troupe,  com- 
me il  ne  fe  peut  faire  autrement,  ils  trouuent  aux  portes  des  Catho- 
liques qui  fouuenc  les  iniurient,  fe  moquans,ou  les  moleftans  en  leurs 
perfonnes: ou  en  chemin,  Seaux  champs  en  trouuent  d’autres  qui  les 
ddlrouflcnt,  s’ils  font  en  petit  nombre.  Et  quelquesfois  les  ieunes 
femmes  ou  filles  y ontefté  violentées  , ou  trainées  pour  les  forcer.  Se- 
condement, cftant  ledit  exercice  deffendu  en  certains  lieux,  c’eft  au- 
tant d'occafion  aux  mal-veillansfiepaffionnez,  qui  ne  font  qu’en  trop 
grand  nombre,  de  calomnier  les  gens  de  bien,  & les  charger,  pat  fout 
lés  déclarations  & tcfmoignagcs,  de  quelque  contrauention  ou  infra- 
ction d’Edit,  comme  il  le  pratique  ordinairement.  Auquel  cas  bien 
louucnt  ne  peut  rien  la  voye  de  iuftice  , fie  voic-on  forcer  les  maifons 
fie  perfonnes. 

Que  pluficurs  incommoditez  pareillement  eftoient  toutes  manife- 
ftes,  quand  il  folloit  porter  les  enfansau  baptefmc  aux  lieux  fi  loin- 
tains, fie  en  temps  difficile  fie  mauuais.  Et  généralement  que  tous  fc- 
roient  contraints  à reccuoir  cér  cnnuy,  d’aller  la  plufpartàpicd  loin  de 
leurs  maifons,  auec  grands  frais  , moleftes  fie  dangers.  Spécialement 
ceux  qui  auroicnr  des  ennemis,  ce  que  les  plus  gens  de  bien  ne  peu- 
uent éuiter,  cftant  le  iour  du  prefehe  certain,  trouucront  fouuent  l'enne- 
my  les  attendant  en  chemin.  Se  à fon  auantage , pour  furprendre leur 
vie.  Et  (qui  n’c'ftoic  indigne  de  confideration)  baillant  permiffion  à 
ceux  qui  ont  fiefs,  fie  priuant  les  autres,  fembloit  qu’on  voulut  bailler 
priuiltges  aux  perfonnes , fie  non  à la  Religion,  qui  doit  eftre  com- 
mune à tous.  Et  que  partant  il  néftoit  honnefte  ne  licite  d’en  faire 
exemption  ou  priuilcgc  quelconque.  Et  que  pour  ces  caufes  , fo 
Maielté  pouuoic  reconnoiftrc  que  la  limitation  dudit  exercice  eftoit  du 
tout  contraire  à la  fin  d'vn  Ediift  de  paix,  qui  ne  doit  tendre  qu’à 
I Part.  Sf  ij 
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eftablir  & perpétuer  vnc  tranquilité,  vnion  St  commun  repos  entre 

tous. 

Ce  fait,  le  Marefchal  de  Rets  prenant  la  parole,  fupplia  le  Roy 
ne  trouuer  mauuais,  s’il  prcnoit  occafion  de  dire  quelque  chofe  fur 
ce  qu’il  auoit  ouy  parler  du  Royaume  de  Pologne,  & des  terres  de  l'Em- 
pire, où  il  auoit  elle’.  Dilànt  qu’aux  terres  de  l’Empire,  on  n’y  faifoic 
exercice  de  la  nouuellc  Religion , finon  là  où  les  Princes  de  l’Empire 
la  tiennent  comme  leurs  fuiets.  Et  que  c’eftoit  vn  point  dont  il  ne 
faloit  douter,  que  l’intention  de  l’Empereur  Charles  V.  dont  cy  def- 
fus  a elle  parlé,  ne  pcrmettoic  l’exercice  que  là  où  il  auoit  elle  trouué 
élire  lors  fait,  fans  auoir  elle  depuis  permis  ailleurs.  Que  pour  le  re- 
gard de  Pologne,  le  Roy  auoit  bien  promis, auant qu’y  aller,  qu’il  main- 
tiendrait chacun  en  fa  Religion -.mais  qu’y  citant  arriué,  lors  qu’il  fa- 
lut  preltcr  le  ferment  lolcmncllemcnt,  on  mit  cela  en  grande  uilpute, 
& reprocha-on  à l’vn  de  ceux  qui  luy  auoient  fait  faire  ladite  pro- 
mefle  en  France,  qu’il  n’auoit  pas  cette  charge,  quoy  qu’il  en  full.Au 
relie,  qu’il  luy  fembloic,  ayant  entendu  nos  inllanccs  qu’il  y auoit 
vn  expédient,  s’il  plaifoità  fa  Maiclté  le  trouuer  bon.  CclloitqucS.  M. 
pcrmill  l’exercice  de  ladite  Religion  à tous  ceux  qui  la  voudraient  auoir: 
mais  qu’il  ne  peult  ellre  qu’en  certains  lieux  que  S.  M.  ordonneroit. 

Lors  lefieurde  Beauuoir  s’auança  , & dit  qu’il  ne  vouloit  pas  con- 
te (ter  ny  contredire  audit  fleur  Marefchal  : mais  qu’il  pouuoit  afleurer 
le  Roy , tant  pour  l’auoir  veuen  partie,  que  pour  en  auoir  ouy  parlera 
gens  dignes  de  foy,  que  depuis  ï Intérim  plulïcurs  villes  de  l’Empire  & 
des  principales d’iccluy,  ont  prinsla  Religion.  Et  que  cette  façon  elt 
au fli  gardée  enSuilTc,  défaire  alTemblerles  habirans  des  villes  , pour 
(àla  pluralité  des  voix)  accepter  celle  des  deux  Religions,  quiale  plus 
de  voix.  Quedelàpart  ilfcrcmettoit  ïl  Intérim  de  l’Empereur  Charles, 
pour  dircce  qu’il  permettoit.  Mais  qu’il  fçauoit  bien  que  dans  les  villes 
propres  de  l’Empereur,  il  y auoit  exercice  de  la  Religion.  Mefmcs  qu’il 
eltoit  notoire  i^u’on  faifoit  prefehe  en  la  ville  de  Vienne.  Il  cil  vray, 
que  ç'auoit  elle  moyennant  cent  mil  elcus  baillez  audic  Empereur.  Et 
pleull  à Dieu  ( dit-il ) que  nous  en  cülfions  baillé  vn  million , Sire  , du 
temps  que  nous  le  pouuions  faire,  pour  efpargner  cent  mil  de  nos  frè- 
res, qu’on  a depuis  tuez  & meurtris  pour  la  Religion.  Quanc  â la  Po- 
logne, qu’il  auoitaulfi  parle  àvn  gentil  homme Polonois,  Catholique, 
& oien  affectionné  au  feruice  de  là  Maiellé , qui  l’auoit  affeuré  que  le 
Roy  auoit  prellé  le  ferment , comme  il  l’auoic  promis  en  France.  Et 
que  ceux  de  la  Religion  y elloient  maintenus , & faifoient  exercice  pai- 
flble  où  ils  vouloienc. 

LaReinc  mere commença  lorsàdire,  Auifezàl’expedicntdeMon- 
fleur  le  Marefchal , & de  vous  mettre  à la  raifon,  & remettre  à la  volon- 
té du  Roy. 

L’cxpcdicnt,  dit  le  fleur  Darennes,  ne  nous  ferait  nullement  bon 
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& propre.  Audi  n'auons  nous  aucune  charge  de  l’accepter.  Mais  (ùp- 
plions  très- humblement  fàMaiefl-,  de  confiderer  combien  les  no- 
ftrcsont  cftémoleftez  parle  paffé,  comme  ic  ne  doute  qu’on  ne  fill  en- 
core cy-apres,  lors  que  quelques- vns,  en  la  ville  de  Pans  ou  ailleurs, 
voudroycnt  faire  quelques  prières  ou  exercice  de  leur  Religion  : outre 
l’incommodité'  & danger  pour  les  enfans  qu’il  faudroit  porter  aux  bap- 
tefmes. 

En  cela,  dit  la  Reine,  fe  trouuera  bien  moyen  dcpouruoir  aux  bap- 
tefmes. 

Mais,  Madame,  dit  leficur  de  Claulbnne,  le  baptefmc  ne  fc  doit 
faire  qu’en  l’Eglifc,  oùlbitannoncc'ela  parole  de  Dieu. 

Le  Roy  dit,  comment  ne  les  ondoyez-vous  pas,  comme  icy  .•’Sur- 
quoy,  pendant  qu’aucuns  des  noftres  demandoyent  que  c’elloit,  on- 
doyer : le  fieur  de  Beauuoir  dit  touc  haut , On  ne  nous  a que  trop  on- 
doyez en  làng  & en  eau. 

Le  fieur  de  Belhcure voyant  qu’on  ne  difoitplus  mot,  ou  parauan- 
ture  pour  changer  propos,  fe  print  à dire,  qu’on  ne  deuoit  faire  tanc 
de  cas  & de  fondement  fur  l’Edit  de  lanuier.-  d’autant  qu’il  n’auoit  efté 
fait  que  par  prouifion,  Sc  iufquesà  ce  le  feu  Roy  feroit  en  maiorité. 

A quoy  fut  refpondu  par  le  fieur  de  Claufonne,  que  l’Edit  ne  par- 
loir point  de  la  majorité,  mais  bien  d’vn  libre  &:  general  Concile. 

le  lay  en  main,  dit  le  fieur  deBellieure- Lilcz-le  donc,  dit  le  Roy. 
En  lilànt,  il  n’y  trouua  point  ladite  maiorité  : mais  il  leut  iufquesà  ces 
mots:  En  attendant  'vn  libre  & général  Concile , ou  qu autrement y ait  cflé 
pourueu  par  le  Roy.  Sur  ce,  il  dit,  que  par  cette  claufcôc  referuation,  le 
Roy  auoit  peu  & pouuoit  encore  cafl’cr  cet  Ediéb 

Surquoy  le  Sieur  de  Claufonne  dit  que  cela  fe  doit  entendre  apres, 
(y  au  cas  que  ledit  Concile  eufl  eflé  tenu  , £ÿ  qu’il  euft  eflé  arreflé  par 
iceluy  ledit  exercice  deuoir  eftre  permis.  Melmcs  que  ledit  Sieur  de  Bel- 
Leurc  fçauoit  bien  que  cette  particule  ou  n’eft  pas  toufiours  altcrnati- 
ue,  mais  fouuent,  & félon  la  matière  fuiette,  fe  prend  pour  conion- 
étiuc. 

Mais  le  Roy  dit  qu’il  n'auoit  pas  tant  oublié  à parler  Se  entendre 
François,  pourauoir  efté  en  Pologne  , qu’il  ne  Içcull  bien  que  ce  mot, 
ou  fe  rapportoit  à luy. 

Lors  le  Sieur  Darcnnes  dit  qu'on  ne  fc  plaignoit  pas  d’aucune  rc- 
uocation  que  le  Roy  en  euft  faite,  mais  de  ce  qu’il  auoit  efté  enfraint 
par  les  armes  Se  violences  d’aucuns  particuliers,  lors  qu'on  ne  pou- 
uoit douter  que  cet  Ediét  ne  tinft  force  de  loy  publique. 

Plufieurs  autres'propos  furcnc  tenus  à mcfme  fin,  qui  n’ont  peu 
eftre  recueillis.  Entre  lefquels,  le  Roy  difant  que  l'Ediéb  ne  permet- 
toit  le  prefehe  qu’aux  faux.bourgs  des  villes;  il  fut  refpondu  par  le 
Sieur  Darcnnes,  qu’aufli  infinies  batturcs,  meurtres  S:  autres  cxccz 
auoient  efté  commis  en  rcuenant  defdits  faux  bourgs,  qui  leur  don- 
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noient  occafion  de  demander  l’exercice  par  tout.  Ec  pource  qu’il  fut 
allégué  qu’on  s’eftoit  autresfois  contenté  de  l'exercice  en  quelques 
villes  & maifons  de  ceux  quiauoient  haute  iullice  ou  fief  de  Haubert.- 
fut  refpondu  que  la  plufpart  des  nobles  qui  eftoient  lors,  auoient  efté 
meurtris,  ôe  leurs  enfans  autrement  enfeignez,  & contraints  de  pren- 
dre la  Religion  Romaine.  Autres  fi  intimidez,  qu’ils  n’ofôient  en- 
core, 6c  noieraient  de  long  temps  le  déclarer,  du  moins  iufqucs-là, 
de  receuoir  le  prefehe  chez  eux.  Là  dclTus,  le  ficur  de  Bcauuoir  dit. 
Sire,  vingt  mil  gentils-hommes  font  morts  pour  ces  affaires.  Vous  y 
deuez  penfer.  Et  pource  que  quelqu’vn  répliqua,  La  Religion  en 
cfl  caufé  : C’eft  refponditon  , Vcmpefchement  qu’ont  donné  à la- 
dite Religion  ceux  qui  ont  enfraint  les  Edicls  du  Roy,  qui  la  permet- 
tent. Lors  la  Reyne  mere  dit,  Beauuoir  , il  faut  oublier  6e  ne  parler 
plus  des  chofcs  pafTées.  Madame  , dit  Beauuoir , il  nous  faudroit 
bailler  quelque  charme  , pour  les  nous  faire  oublier  , les  chofcs 
paffées. 

Le  Marefchal  de  Rets  vouloir  parler  encore  du  fufdic  expédient. 
Et  la  Reyne  mere  dit  par  deux  fois  , Efcoutez  l’expcdicnt  de  Mon- 
ficur  le  Marefchal.  Mais  le  Roy  l’intcrrompoit,  6e  icmbloit  ne  pren- 
dre pas  plaifir  que  cela  fût  redit  : 6e  demanda  fon  vin.  Apres  lequel 
pris,  il  commença  le  propos  , 6e  dit,  qu’il  faloit  que  nous  auifilfions 
de  nous  mettre  à la  raifon.  Car  il  ne  pouuoit  nous  accorder  ainfi  cet 
article.  Que  nous  euflions  conflderation  qu’il  efl  noflre  Roy  : 6e  que 
fi  nous  elhons  fi  bons  fuiets  que  nous  dilons,  que  nous  fiflions  cela 
pour  luy , 6e  il  nous  le  reconnoiftroit.  Que  s’il  faifoit  la  paix  fans 
regret  6e  fans  contrecœur  , elle  ferait  mieux  gardée.  Qu’il  valoit 
mieux  faire  la  paix  à fon  contentement , 6e  que  nous  en  euflions 
moins.  Qu’il  auoit  bonne  volonté  de  la  faire  garder,  ôe  qu’il  en  fe- 
rait mandemens  neceflaircs  à la  iullice  6e  aux  gouuerneurs:  6e  chaftie- 
roit  & depoferoit  ceux  qui  n’obeyroient. 

Il  ferait  bien  befoin  , Sire , dit  le  fieur  de  Beauuoir  , que  cela  fût 
mieux  fait  que  par  le  pafTé.  Car  les  gens  de  iullice,  ôe  la  plufpart  des 
gouuerneurs  onc  bicnmonflré  par  cy-deuant  qu’ils  ne  fê  foucientgue- 
res  de  la  paix  : d’autant  qu'ils  ne  s emploient  qu’à  donner  aduertiffemens 
au  Roy  pour  la  guerre,  vtxant  6e  tourmentant  en  toutes  façons  nos  frè- 
res ( ainfi  appelloit-il  fouuent  ceux  de  la  Religion  ) fans  leur  vouloir 
laiffer  la  liberté  des  Edits. 

Alors,  M.  de  Montpcnfierdit,  le  leur ay  donné  toufîours  en  mon 
gouuernement  feureté  de  leurs  confcicnces:  dontfutry  par  le  Roy  6e 
la  compagnie,  fpecialemcnt  par  la  Reine  mere.  Mais  apres  que  per- 
fonne  des  députez  ne  voulut  cflendre  ce  propos,  ny  parler  des  pro- 
cedures, vexations  ôe  autres  tourmens  qu’on  nous  failoit  fans  caufè, 
en  haine  de  la  Religion:  la  Reyne  mere  dit.  Vous  ne  dcuicz  pas  venir, 
fi  vous  n’auez  quelques  autres  moyens.  Mais  il  luy  fut  refpondu  que 
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(à  Maiellé  nous  auoit  commandé  de  venir',  & luy  apporter  pour  tout 
ncrsplainces&moyens  de  paix:  cequ’auions  fait,  & n'en  auionstrouué 
de  meilleurs,  le  fçay  bien , dit  la  Reine , qu’il  n'eft  pas  poflïblc  que 
n’ayez  apporté  d’autres  mémoires  fecrets  : & que  vous  mefmcs  aucz 
bien  penlé  que  ceux-cy  ne  vous  feroient  accordez. 

On  luy  refpondit , Madame,  nous  n’auons  autres  articles  que  les 

1>refcns.  Vous  aucz,  dit-elle,  pouuoir  d’en  accepter  en  autre  forte  : & 
es  autres  députez  qui  vindrent  les  autresfois  pour  négocier  la  paix, 
auoient  tout  pouuoir.  Madame ( difmes  nous)  nous  monftrerons fran- 
chement noftre  pouuoir  au  Roy , fi  c'el!  fon  plaifir  de  le  voir.  Nous 
n’auons  que  faire  de  le  voir,  dit  la  Reine. 

Auilez  donc,  dit  le  Roy,  de  modérer  cec  article.  Car  ainfi  qu’il 
eft,  ie  vous  ay  dit  & dy  encore,  que  ie  ne  le  puis  accorder.  LailTez 
mon  fils  dit  la  Reync.  le  croy  que  Dieu,  pour  les  punir,  voudraqu’il 
ne  fe  falTc  point  de  paix.  Tous  les  eftrangers  connoiftront  ce  que 
vous  auez  offert,  & ce  qu’ils  ont  refufé  : & tous  vous  aideront  à leur  faire 
reconnoiftreleurfaute.Difant  vn  peu  plus  bas.  Vous  fçauez  bien  ce  qu’ils 
ont  eferit.  Dieu  fauorife  aux  Rois,  dit  le  Roy.  Et  peu  apres  la  Reyne  mere 
dit , Qu’il  ne  le  trouueroit  Prince  qui  trouue  bonne  noftre  opiniaftrete'. 
Non  pas  IePape,ny  leRoy  Philippes,dit  le  fieur  deBeauuoir.Et  quel  Prin- 
ce Catholique  auez-vous,  dit  la  Reyne , qui  rrouuaft  raifonnable  de 
faire  paix  en  cette  forte  ? L’Empereur  , refpondit  le  fieur  de  Clau. 
fonne. 

Le  Marefchal  de  Rets  dit,  qu’il  faloit  contenter  le  Roy  en  ce  point. 
Et  quant  aux  feuretez,  il  feroit  bien  d’aduis  que  fa  Maieflé  en  accor- 
dai! tout  ce  qui  feroit  ncceflàire.  le  vous  ay  dit  ( dit  le  Roy  ) que  vous 
accordant  cet  article,  ie  mefeontenterois  trop  les  Catholiques.  Sire, 
refpond  le  fieur  de  Claufônne,  S’ils  elloient  enquis,  il  feroit  trouué 
que  de  cent  les  quatre-vingt  confentiroient  à cet  article,  pour  auoir 
paix.  le  diray  plus , dit  le  fieur  de  Beauuoir  , que  la  plulparc  des  Ec- 
clefiaftiques  n’y  contrediront  point.  Et  en  puis  parler  aflèurement 
pour  le  regard  de  plufieurs  qui  me  l’ont  die,  mcfmes  des  Chapitres 
de  Bourgogne. 

Le  fieur  de  Mirambcau,par  deux  ou  trois  fois , fupplia  le  Roy  tres-hum- 
blement  de  mettre  fin  à tant  de  guerres  & malheurs, &pouruoir  à tant  d’in- 
commodicez  & dangers  que  pourroient  auoir  lefdits  de  laRe!igion,s’il  n’y 
auoit  exercice  par  tout.  Qu’il  euft  égard  à laNoblefTe  qui  fc  perdoit  de  iour 
en  iour,  & qu’il  obligeât  les  vns  & les  autres  par  vne  bonne  paix, à luy  faire 
tres-humble  feruice  tout  le  temps  de  leur  vie.  Le  Prefident  de  la  Ro- 
chelle fit  mefme  fupplication,  & mit  en  auant  deux  bonnes  & prin- 
cipales raifons  pour  le  fouftenement  de  cet  article.  Mais  parce  qu’el- 
les  auoient  efté  ja  defduites  : le  Roy  ( apres  auoir  demandé  qui  il  cfloit) 
répliqua , Cela  a ja  eflé  dit  par  deux  fois. 

Le  Maréchal  de  Rets  diloit  derechef,  qu’on  fc  deuoit  contenter 
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d’auoir  l’exercice  en  quelques  villes  de  celles  que  nous  tenons.  Ceux 
doncqucs , dit  le  (leur  Diolet,  qui  fe  font  contenus  fans  porter  les 
armes,  auront  moins  de  faueur  que  les  autres.  ’ Apres  que  la  Maiefté 
euft  encore  dit  qu’elle  n’y  pouuoitfairc  autre  choie,  le  fieur  deClau- 
fonne  la  lupplia  de  confiderer  bien  meurement  la  dignité  fie  impor- 
tance de  cet  article,  qu’on  auoit  expreflement  mis  le  premier  en  nos 
tres-humbles  fupplications  , comme  celuy  qui  faifoit  vne  vraye  barre 
& fondement  de  tous  les  autres,  pour  affermir  & rendre  perdurable 
vne  bonne  fie  fàinte  paix.  De  forte  que  cetuy  effant  accordé,  on  nous 
trouueroit  fort  traitables  pour  les  autres.  Et  fi  fa  Maiefté  entendoic 
l’vtilité  que  cet  article  ainfi  accordé  apporteroit  à fon  fcruice,  qu’el- 
le l’auanccroit,  au  lieu  d’y  contredire.  Le  Roy  ne  peut  faire  cela,  dit 
laReyne,  fie  connoit  bien  que  ce  n’eft  pour  fon  fcruicc.  Mada- 
me, dit  le  fieur  de  Claufonne,  pour  l’honneur  de  Dieu  , ne  diuertif- 
fez  point  le  cœur  du  Roy,  lequel  nous  connoifTons  enclin  à nous 
bien  faire, fie  entendre  de  grande  affection  à la  pacification  de  fonRoyau- 
mê;  fie  croyez.  Madame,  qu’il  n’eft  non  plus  poffiblc  de  viure  en  paix, 
limitant  cet  exercice  en  certains  lieux,  que  fi  on  le  chafToit  du  tout 
hors  de  ce  Royaume.  Pour  la  fin,  cftans  tous  demeurez  quelque  et 
pace  de  temps  fans  mot  dire  d’vne  part  ny  d’autre , le  Roy , nous  don- 
nant congé,  dit  qu’il  s’affeuroit  que  quand  nous  y aurions  hien  pen- 
fé , nous  nous  contenterions  de  ce  qui  auoit  cfté  offert , fie  que  nous 
ne  ferions  pas  peu  de  rentrer  en  fa  bonne  grâce.  Et  qui  penfiffions 
bien  tout  le  loir,  pour  y refpondre  le  lendemain. 

Ce  lendemain  quatorze fme , nous  fufmes  mandez  logis  du  Roy. 

LE  Vendredy  quinziefme,  eftans  appeliez  vers  le  Roy , le  fieur  de 
Bcauuoir ayant  receu  lettres  àcette  fin  de  M.  le  Prince,fupplia  tres- 
humblemcnt  S.  M. d’ordonner  bon  traitement  eftre  fait  au  fieur  de  la 
McaufTc,  qui  auoit  cfté pris prifonnier  à Andances,  fie  ( commeondi- 
fôit)  amené  prifonnier  au  bois  de  Vincennes^  ou  à Paris:  qui  faifoit 
craindre  qu’on  le  vouloir  tramer  comme  criminel,  fie  non  en  prifon- 
nier de  guerre  tel  qu’il  eftoit.  Et  qu’il  fupplioit  fa  Maiefté  confiderer, 
que  s’il  le  faifoit  autrement , cela  pourroit  donner  ouucrture  à vne 
tres-cruelle  guerre  en  l’efprit  de  ceux  qui  voudraient  vfer  de  reuanche. 
Qu’il  lupphoitaufli  fà  Maiefté  fc  fouucnir  que  pourcc  que  le  fieur  de 
Caftillon  fut  exécuté  à Auignon,  pendant  que  fà  Maiefté  y eftoit,  il 
eut  grande  peine  de  fauuer  la  vie  àvn  gentil -homme  de  fà  chambre,  5c 
dix-ièpt  gensd’armes  pris  fie  amenez  à Nifmes  , qu’on  vouioit  faire 
mourir  à toutes  forces , en  haine  de  l’execution  dudit  fieur  de  Caftil- 
lon.SurquoyleRoy  s’excufà.dilàntn’auoir  cfté  caufe  de  cette  execution, 
de  laquelle  il  n’auoit  rien  fçeu  qu’apres  eftre  interuenué: fie  le  remon- 
ftra  au  Vicc-Legat,  ce  qu’aucuns  de  l’afliftance  tefmoigncront.  Que 
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fi  ledit  fleur  de  la  Meaufle  eftoit  mandé,  dont  toutesfois  il  n’eftoit  af- 
fèuré,  il  faloit  que  ce  fuft  pour  fon  fèruice,  & pour  s’informer  de  luy 
de  certaines  choies  qu'on  defiroit  fçauoir.  Mais  qu’il  n'auroit  point 
de  mal  , comme  aulli  il  n’auoit  accoutumé  de  fouffrir  qu'on  en  fift 
aux  autres.  Et  qu’il  feroit  marry  l'auoir  fait,  mefmes  durant  ce  trai- 
té de  paix.  La  Rcyne  mcrc  en  dit  autant,  & qu'elle  fçauoit  bien  qu'il 
feroit  bon  feruiteur  du  Roy.  Puis  le  fleur  de  Beauuoir  luy  parla  de 
certaines  commiflions qu’il entendoit  cftre  depefehées  de  nouueau,  & 
depuis  naftre  arriuée  en  cette  ville,  pour(  fuiuantl'Arreft)  vendre  les 
bois  & autres  biens  de  feu  M.  l’Amiral  : qui  n'eftoit  qu’vnc  animofité 
pour  deftruire  de  plus  en  plus  les  enfans  dudit  Seigneur  : mefmc  ce- 
pendant qu’on  eftoit  fur  la  conclufïon  d'vn  bon  traité  de  paix.  Que 
cela  ne  faifoit  finon  aigrir  les  cfprits,  fans  que  fa  Maiefté  en  rcceuft 
grand  profit.  Car  ores  qu’on  euft  ja  vendu  pour  plus  de  cinquante 
mille  francs  de  bois , il  s’affeuroit  qu'il  n’en  eftoit  entré  dix  mille  en  la 
bourfe  de  fit  Maiefté , tant  elle  eftoit  bien  feruie.  A quoy  le  Roy  ref. 
pondit,  qu’il  ne  fçauoit  que  c'cftoit.  Mais  qu’on  en  baillaft  vn  mé- 
moire au  fleur  de  Chiucrny,  & qu’il  y pouruoiroit.  Difànt  encore 
qu’il  feroit  tout  ce  qu’il  pourroit  pour  nous  : mais  que  nous  monftrif- 
fions  touchant  la  paix,  que  nous  voulions  faire  quelque  chofe  pour  luy, 
en  nous  remettant  en  fa  bonne  grâce. 

Sur  ce  propos,  ledit  fieurdc Beauuoir rcmonftra que  nous  eftionsfi 
bien  édifiez  delà  bonté,  que  nous  defîrions  que  chacun  des  noftres 
abfcns  en  euft  pareille  aflèurance.  Que  nous  auions  eipluché  iufques 
à la  moindre  lettre,  nos  pouuoirs,  par  lcfquels  nous  ne  trouuions  moyen 
de  rien  relafchcr  dudit  article  delà  Religion.  Toutesfois  ne  defirons 
que  de  luy  rendre  entière  obeifTance  en  tout  ce  que  nous  pourrons. 
Que  s’il  luy  plaifoit  • fur  cet  article  & autres  , déclarer  fa  volonté, 
nous  la  rapporterions  fidèlement,  & ferions  enuers  ceux  qui  nous  ont 
commis,  tout  ce  qu’il  luy  plairoit  nous  commander.  Quoy  voyant  fi 
Maiefté,  nousditqu'il  faloit  donc  parler  des  autres.  Ce  que(apres  en 
auoir  conféré  enfemble  & à part  ) nous  luy  accordafincs , pour  ne  luy 
defobeyr,  & fous  proteftation,quec’eftoit  parce  que  tenions  ledit  arti- 
cle comme  pour  accordé.  Le  Roy  dit  au  contraire,  qu’eftimant  que 
nous  nous  contenterions  de  fon  offre,  il  vouloir  que  pafliflions  aux 
autres.  Et  pour  ce  les  articles  fubfèquens  le  premier,  concernans  aufli 
l'exercice  de  la  Religion  , furent  leus  par  le  ficur  de  Sauuc  Secrétaire 
d’Eftar.  Le  fleur  de  Moruillicrs  dit , qu’en  faifant  refponfe  fur  le  pre- 
mier article,  on  la  feroit  pareillement  furiceux. 

L’article  ( 18.  19.  &c.  ) concernant  le  fait  de  la  iuftice  cftant  leu,  le- 
dit fieur  de  Moruilliers  déclara,  que  la  volonté  du  Roy  n'eftoit  point 
de  changer  ou  peruertir  l'ordre  ancien  de  la  Iuftice  , comme  il  feroic 
accordant  cet  article.  Ne  peut  tollercr  que  M.  le  Prince  de  Condé  , 
ouautre,  nomme  les  officiers  defaluftice:  car  ce  feroit  (è  rendre  pareil 
I.  Part  T c 
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àfaMaicfté.  Et  allégua  la  confufion  qui  en  eftoit  auenuc , deccquepar 
le  dernier  Edit  de  l’an  1570.  laconnoidànce  des  caufes  de  ceux  de  la  Re- 
ligion  fuiets  au  Parlement  de  Thouloufc , auoit  elle  renuoyée  aux  rc- 
quelles  del’Hoftel.  Surquoy  le fieur  DarenncsremonftraàfaMaieftc, 
quclesanciensdiroient,qucc’cftoic  peu  d’auoir de  bonnes  loix  en  vnc 
Cité,  s’il  n’y  auoit  des  iuges  affectionnez  à les  garder.  Que  les  Athé- 
niens appelaient  certains  Magiflrats  Nomophyhques  , comme  qui  diroit 
Garde. loix:  parce  que  leur  principal  deuoir  eltoir  de  les  garder.  Que  S.  M. 
deuoit  conuderer  que  pour  la  diuerfité  de  Religion,  les  efprits  de  lès 
fuiets  s'cfloicnc  fifort  diuilèz,  qu’ils  s’eftoient  du  tout  feparez,  com- 
me en  deux  faétions  & parties  contraires,-  lefquclles  pour  les  guerres 

3uife  (ont  depuis enfuiuies  entre  eux  fouuent,  & auec  grande  effufion 
efang,  s’eftoient  tellement  aliénées  decœur  Si  devolontez,queiuf- 

3ues  à preient  elles  n’ont  cherché  quafcruinerSc  deftruire.  Que  S.  M. 

elirantà  cette  heure  les  réunir  par  vnc  vraye  & fcurc  pacification  , y 
deuoit pouruoir,  non  feulement  par  bonnes  loix  Si  rcglemens  qu'il 
mettoit  entre  autres  mains  : mais  trop  plus  en  leur  confti  tuant  de  bons 
iuges,  non  fufpcfts,  ou  affeétionnez  non  plus  à vn  pany  qu’à  l’autre  : 
afin  de  tenir  vnc  modération  cfgalement  entrel’vn  & l'autre,  fans  per- 
mettre qu’aucun  s’émancipe,  & pardeffus  le  reglement  qui  fera  don- 
né au  prciudicc  de  l’autre  partie.  Ce  qui  ne  fè  pouuoit  ( à noftre  auis) 
faire  plus  commodément,  qu’en  eftabliflànt  les  iuges  en  nombre  égal 
d’vne  Sc  d’autre  Religion.  Et  que  nous  auons  allez  efprouué  & appris 

J>arlepaffé,quclcs  iuges  Catholiques  nous  ont  porté  telle  haine  à eau. 
ede  noftre  Religion,  qu’ils  onc  empoigné  toutes  occafions  par  lcschc- 
ueux  (comme  on  dit)  pour  nous  priuer  en  tout  ce  qu’ils  ont  peu,  des  li- 
bériez & permiffions  que  les  Edits  nous  donnoient , enfailant  modi- 
fications & regiftres  fecrets.  Si  en  interprétant  ( fil  y auoit  feulement 
quelque  apparence  de  doute)  le  tout  contre  nous,  ores  que  les  mots  & 
la  volonté  des  Edits  combatiffent  lefdites  interprétations.  Etfidauan- 
ture  quelque  déclaration  eftoit  ( par  lùrprifè  ou  autrement)  obtenue 
du  Roy  par  nos  aducrfàires;  on  verifioit  incontinent  ladite  déclaration: 
au  lieu  que  pour  leur  deuoir  Si  pour  fe  rendre  iuges  équitables,  ils  de- 
uoient  remonftrer  à là  Maieftc,  à quelle  confequencc  cela  tournoir, 
de  violer  ainfi  aife'ment  les  Edits  de  pacification  : & que  c’eftoit  le- 
moyen  de  remettre  toutes  chofes  en  confufion,  & de  retourner  aux  ar- 
mes. Que  toutes  offenfes  particulières , quelques  indignes  ou  mefehan- 
tes  quelles  fuffent,  mefmes  desmeurtres  cruels  & inhumains  commis 
par  les  Catholiques  contre  ceux  de  noftre  Religion  , ont  cfté  eftouffez 
ou  didimulez  par  eux  : de  telle  façon  que  d’vnc  infinité  de  meurtres  & 
violences  plus  que  notoires,  il  ne  fe  peut  remarquer  que  bien  peu  de 
iugemens  de  punition , encore  fi  douce,  qu’elle  nourrifloit  pluftoft  l'en- 
vie à d'autres  d'en  faire  de  mcfme  , qu’elle  ne  les  en  deftournoit.  Au 
contraire  toutes  les  fautes  des  noftres,  quelques  petites  qu’elles  fuffenr. 
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ou  mal  prouuées , ont efté  trouuées  par  eux  dignes  de  punition,  par  îu- 
gement  qui  à toutes  fautes  ordonnoit  la  peine  de  mort.  De  forte  que 
£ punition  trop  aigre  des  vns,  &la  diftimulation  ou  commence  des 
fautes  des  autres , ont  efté  caufe  de  plus  de  maux  a ceux  de  la  Religion 
que  le  coufteau  mefmc  : n'y  ayant  rien  qui  noumft  & entretmll  plus 
la  mauuaifc  volonté  & la  hardiefle  des  mcfchansamal  Eure , que  1 îm- 

PU1Qu'e  nous  n'auions  pas  efté  mieux  traiter  par  eux  és  caufes  ciuiles; 
aucuns  d'eux  n'ayans  eu  honte  de  dire  tout  haut,  que  puis  qu  e 
queftion  de  faire  perdre  le  procezà  vn  Huguenot , on  n’y  fçauroit  hap- 
per vn  mauuais  coup.  Que  fa  Maiefténousdeuoit  iuft.ee  a tous.  Que 
ce  deuoir  eftoit  infeparable  de  fa  dignité  Royale.  Que  quant  a tous 
les  autres  articles , nous  les  demandons  par  nos  trcs-humbles  Reque- 
ftes , comme  vn  bicn-fait  & grâce.  Mais  quant  à cettuy-cy,  nous  auions 
caufe  d’y  infifter  , eftant  iceluy  comme  le  fommaire  de  ce  que  tout 
fouuerain  doit  à fon  fuiet  : Sçauoir  cft  la  iuftice  bonne  & non  fufpefte, 
pour  eftre  diftnbuéc  par  gens  non  paftionnez  contre  ceux  jm (quels 
ils  doiuent  faire  iugement , & de  la  vie , & des  biens.  Que  cet  ar 
cft  vn  des  principaux  points  de  nos  feuretez.  Car  il  n y a plus  gran- 
de violation,  ny  iniufticcfi  notable,  que  celle  qui  fc  fait  fo“5  Pretex- 
te  de  iuftice.  Qu’il  nefe  peut  trouuer  voye  plus  douce  pour  efteétuerce 
que  defliis,  qu^en  doublant  le  grand  Conleil  de  nouueaux  luges  tous 
de  la  ReUgion  , comme  il  eftoit  contenu  en  1 article.  Enquoy  il  n y 
auoit  aucune  confequence  ny  renuerfement  de  1 ordre  de  Iuftice  , veu 
qu'il  ny  auoit  point  en  cela  d'ereft ions  de  nouuelles  Cours  ou  puiflan- 
ccs  fouueraines  ; ains  feulement  augmentation  de  luges  en  vn  corps  ja 
eftably  & reconnu  pour  fouuerain.  Que  ce  n eftoit  chofe  nouuelleen 
France,  que  les  Rois  pour  beaucoup  moindres  occafions  que  d vne  p 
S CttÜCTC  d.  U E«...  a,™  fii.  .ou.  ou  »u  coup  «u^u 
uouu.ll.  en  leurs  Cours  d.  Ps.l.m.n.  dt  pr.rqu.s  ■“* J"™ ' 
brede  luges,  que  nous  fupplions  trcs-humblemcnt  fa  Maiefte  nous 
accorder  à cette  heure.  Que  la  defpenfe  des  gages  ne  deuoit  venir  en 
confidcration  au  contrepoids  du  bien  de  paix,  S^vueneceftitefigran, 
de , qui  menace  le  Royaume  au  defaut  de  cette  paix,  tant  que  cette 

furcharge  ncpeut  eftre  de  grande  duree  aux  finances  du  Roy,  s il  pla.ft 

àfaMaiefté  ordonner,  fuiuantcedontnousle  fupplions  tres-humb  e 
ment,  que  pareille  nombre  de  luges  fo.t  fuppnme  en  fes  Cours  de 
Parlcmcns,  a mefure  que  leurs  eftats  viendront  a vacqucr  pa  morc 

Que  nous  n'auons  feeu  trouuer  autre  moyen  plus  expédient  pour  o ter 

cette  desfiance,  laquelle  (pour  iuftement  conceuc)  eft  la  principale 
nourrifle  des  troubles  de  ce  Royaume,  &le  plus  grand  empefehement 
pour  l'cffeét  d'vne  bonne  paix. 

Quant  à la  nomination  que  requérons  eftre  faite  par  M.  le  Prince 
de  Condé,  que  c'eftoit  tres-mal  prendre  noftre  intention  de  1 inter- 
I Part.  ' 
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prêt»  comme  fi  nous  voulions  l’efgalcr  en  aucune  chofe  à fit  Maiefté. 
Car,  comme  nous  le  Tentions  en  noftre  coeur,ainfi  en  voulions  nous  bien 
rendre  tefmoignage  de  bouche,  pour  cfire  connu  & entendu  de  cha- 
cun, que  nous  ne  femmes  moins  ialoux  de  conferueràla  dignité  Roya- 
le ,1a  icule&  fouueraine  authorité  , que  ceux  qui  veulent  faire  penferde 
nous  le  contraire.Qu’il  y a grande  différence  entre  nomin  ation  & inftitu- 
tion.  Que  la  nomination  ou  prefentation  fc  fait  toufiours  de  1 inferieur  au 
fuperieur.  Que  Mdf  les Ecclefiafliques  peuuentbicn  fçauoircela,vcu 
que  toufiours  on  fait  nominations  au  Pape  pour  les  bénéfices,  ores  qu’ils 
ne  rcconnoiffent  nulle  puiffance  cfgalc  à celle  de  fa  Saintcttf.  Que  nous 
ne  demandons  cette  nomination  que  pour  vnc  première  fois,  non  pour 
en  aucune  chofe  fauorifer  & agrandir  la  puiffance  ou  dignité  de  M.  le 
Prince  : mats  pour  obuier  aux  fraudes  & inconuenicns  qui  nous  pour- 
raient auenir,  fi  cet  ordre  n'efloit  fuiuy  ; parce  que  beaucoup  pour- 
raient faire  femblant  d’eftre  des  noffres,  pour  auec  cette  feinte  hi- 
pocrifie,  trouuer  moyen  de  nous  nuire  en  cesclfats,  dcfquels  puis 
aptes  nous  reccurions  plus  d’in iu (Vice  que  des  Catholiques  déclarez.* 
ce  qui  ne  peut  dire  empefehé  par  meilleur  moyen, que  celuy  qui  ell 
foecifié  cy-defTus.  Car  on  fe  gardera  bien  de  nommer  que  gens  fort 
luffifans  & reconnus  de  longue  main  auoir  cmbrafTé  à bon  elcient 
cette  noftre  Religion.  Que  vacation  auenant  pat  mort,  nous  ne  de- 
mandions autre  prouifion,  que  celle  qui  auoit  elle  trouuéc  iuffe  parles 
anciennes  Ordonnances.  Que  nous  le  fupplions  tres-humblement 
prendre  tout  ce  que  deffiis  de  bonne  part,  & croire  que  nqus  ne  pour- 
rions iamais  perluader  d’auoir  vn  feul  iud  d’affeurance  dedans  ce 
Royaume  , que  n’ayons  luges  équitables  ,&  compofez  parmoitié  de 
ceux  de  noftre  Religion. 

Le  fleur  de  Claufonne  adioufta,  que  la  Iuftice  de  cette  noftre  Re- 
quefte  auoit  efté  ja  preiugée  par  le  feu  Roy  au  dernier  Ediél  de  pa- 
dfication  : en  diftrayant  du  Parlement  dcThoulouze  la  connoiflànce  des 
caufesdetousccuxde  la  Religion  de  leurreftort,  pour  l’attribuera  la 
Chambre  dcsRcqueftes  de  fonHoftel  x.e  Roy  répondit  qu’il  y auoit  gran- 
de différence  de  diftradion  à nouuelle  érection.  Ilcft  vray.  Sire,  dit  ledit 
de  Claufonne  ; mais  qu’il  falloitconfiderer  l’incommodité,  dcfpcncc  & 
vexation  qu’auoient  eiiesceux  de  Languedoc,  d’aller  fi  loin  qu’aux  Re- 
queftes  de  l’Hoftel. 

Mais  penfez. vous  (dit  le  ficur  de  Moruilliers)  que  tous  les  luges 
Catholiques  foient  tant  iniques  que  de  vous  faire  iniuftice.  Nous  ne 
l’auons  que  trop  fenty , dit  le  fieur  Darennes.  La  Reine  mere  répli- 
qua,que  plufieurs.mefmcs  M.  l’Amiral  .auoient  obtenu  iugcmcnsà  (put 
profit , pendant  les  troubles  ,ainfi  que  le  fieur  de  Chiuerny  pouuoit  tcf- 
moigner: lequel  feleualors,  difànt  qu'il  eftoit  vray, &qucM. l'Amiral 
s’en  eftoit  depuis  loué.  Madame,  refpondit  lors  le  fieur  Darçnnes, 
chacun  n’a  pas  moyen  de  (e  faire  craindre  à fes  luges  comme  auoit 
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feu  M.  l'Amiral,  Et  poflible  fes  luges  luy  firent  iuftice,  non  tant  de 
bonne  volonté, que  de  crainte  qu’il  s’en  plaigniff,  ou(  à faute  dcjpou- 
uoir  faire  receuoir  fes  plaintes)  qu’il  vfaft  de  reuanche  fur  leurs  biens 
qui  effoient  aux  champs.  Car  i’ay  entendu  que  c’cffoit  lors  qu'ils 
effoient  camper  à S.  Denis , deuant  Paris.  Lors  la  Reine  dit.  Ce  que 
i’en  dy  n'eft  pas  pour  vous  nuire. 

Le  ficur  de  Beauuoir  allégua  là-dclfus,  que  le  feu  Roy  leur  auoit  fait 
offre,  par  le  fieur  de  Maugiron  porteur  de  lettres  de  creance,  de  bailler 
non  feulement  Chambres  nouuclles  de  Iuft ice,  mais  exercice  general  de 
la  Religion,  en  failânt  la  Paix.  La  Reine  nia  ledit  Maugiron  auoirefté 
chargé  de  ce  faire.  Et  le  Roy  de  Nauarrc  telnioigna  n'en  auoir  on- 
ques  cfté  parlé  audit  Maugiron  quand  il  fut  defpelché.  Et  le  Roy  6c  la 
Reine  mere  dirent, qu’cncorc  pouuoit.on  bien  vérifier  ce  faic  là  , & 
que  le  fieur  de  Maugiron  effoit  en  Cour.  Surquoy  le  fieur  de  Clau- 
fonne  certifia  que  le  Gentilhomme  qui  effoit  venu  de  la  pan  dudit  de 
Maugiron,  auoit  tenu  ce  langage,  & fait  lefdites  promcflcsaluy-mefme. 
Le  fieur  Darennes  dit  qu'il  ne  faloic  faire  fi  grande  difikultéen  ce  fait, 
où  il  n'eftoit  queftion  que  d'vne  crue  de  quarenre  iuges  , laquelle 
effoit  bien  facile  à faire.  Le  Sieur  de  Mirembeauadiouffa,  que  les  ga- 
ges ne  fçauroient  monter  à trente  mille  liures  par  an,  qui  effoit  peu  de 
chofe , eu  efgard  au  grand  bien  qui  prouenoit  d’vne  bonne  paix.  Le 
fieur  Darennes  reprenant  le  propos  dit , que  dedans  deux  ou  trois  ans 
cela  pourroit  eftrc  efpargné  par  le  deccz  de  pareil  nombre  és  autres 
Cours  de  Parlement , & que  l’Empereur  Charles  cinquielme  n’auoit 
iamais  feeu  trouuer  moyen  d’appaifer  entièrement  les  troubles  qui 
effoient  en  Allemagne  pour  le  fait  de, la  Religion,  iufques  à ce  qu’il 
euft  ordonné  que  la  Chambre  Impériale fufteompoféede  gensdel’v- 
ne  & de  l'autre  Religion  en  Allemagne.  Le  ficur  de  Moruilliers  dit, 
que  cette  occafion  effoit  procedée  de  ce  que  de  fept  Electeurs  qu'il  y 
auoit  en  l’Empire,  les  trois  effoient  delà  Religion.  Le  fieur  Darennes 
dit,  que  la  Chambre  Impériale  n'auoit  rien  de  commun  auec  le  droit 
des  Elc&eurs,  & que  les  iuges  en  France,  par  leurs  dilfimulations, 
conniucnces  & manifeffes  iniufficcs,  tant  fur  l’obferuation  des  Edits, 
qu’autrement  à l’endroit  de  ceux  de  la  Religion, 'effoient  le  principal 
motif  des  guerres,  & qu’il  faloitpouruoiràce  mal. 

Ledit  ficur  de  Moruilliers  dit,  que  par  les  éuocations  aux  Rcqueftes, 
dont  à elle  parlé  cy-deflus,  auoit  effé  trouuée  vne  grande  confufioncn 
la  multitude  des  caufes.  Queplufieurs  faifoient  fraude  à l’Edit , mef 
mes  que  des  Catholiques  fe  faifoient  de  la  Religion,  pour  attirer  leurs 
procez  aufdites  Requeftes.  Et  quand  le  Roy  auroit  ordonné  ce  qu’on 
demandoit  pour  ce  regard,  on  trouueroit grande  diflScultéen l’execu- 
tion. Le  fieur  Darennes  dit,  que  cet  effabliffement  requis  par  ledit  ar- 
ticle, effoit  d’execution  facile,  &làns  grande  plainte,  & de  neceflité  fi 
grande,  que  (ans  cela  perfonne  de  la  Religion  ne  fe  voudra  retirer  en 
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l'article  cfloit  de  confequcnce , Ce  qu’il  y auiferoic , & nous  remit  au 
lendemain.  Auant  que  partir,  le  fleur  de  Beauuoir  fit  requefte  au 
Roy  pour  le  ieune  Briqucmaut  détenu  mifcrablcment  aux  cachots,  à 
ce  qu’il  fuft  mis  au  preau:  ce  que  le  Roy  accorda  , & fut  effedué  le 
lendemain. 

Le  Dimanche  dix-fcptiefme  , nous  fufmes  mandez  l’aprefdifhcc. 
Le  Roy  voulut  qu'on  partait  outre  à la  ledure  des  autres  articles,  fans 
nous  bailler  refolution  de  l'article  touchant  le  reglement  de  la  Iuftice, 
quelque  inftancc  que  nous  fiflions  au  contraire.  Partant  fut  palfé  ou- 
tre à celuy  (à  t’çauoir  le  19.  ) qui  parle  des  refignations  des  offices  fai- 
tes par  violence,  foit  par  commandement  du  Roy  ou  autrement.  Le 
fleur  de  Moruillicrs  dit,  qu’il  n’eftoit  raifonnablc  que  les  refignans 
rentraflent  en  leurs  offices,  veu  qu’ils  auoient  refigné.  A quoy  ref- 
pondit  le  fleur  Darennes,  que  leur  demande  cfloit  conforme  à la  dilpo- 
fition  du  droit  : & qu’il  n'y  auoit  rien  fi  raifonnablc,  que  ce  qui  auoit 
efté  fait  par  crainte  fuft  refeindé  & annuité,  & les  parties  réintégrées 
en  tel  cftat  qu’elles  eftoient  auanc  la  crainte.  Que  le  commandement 
du  Prince  a eftétoufiours  réputé  force  extraordinaire,  à laquelle  on  ne 
peut  refifter.  Qu’il  y a eu  commandement  fait  à tous  les  Officiers  de 
la  Religion  de  le  desfaire  de  leurs  cftats,  aucc  exprefTe  déclaration, 
que  fit  Maicfté  ne  fe  vouloit  plus  feruir  d’eux.  Parquoy,  puis  qu’ils  ont 
efté  contraints  de  ce  faire  par  le  commandement  du  Prince,  c’cftrai- 
fon  qu’ils  en  foient  rcleuez.  Le  fleur  de  Moruillicrs  confeflà  que  le 
Roy  auoit  fait  cette  déclaration,  qu’il  ne  fe  vouloir  plus  feruir  d’eux, 
mais  non  qu’il  y eut  aucun  commandement  de  refigner,  & qu’il  ne  le 
trouucroit  point  d’Edid  fur  cela  fait  depuis  les  derniers  troubles.  Le 
Sieur  Darennes  infifta  au  contraire;  & quand  il  n’y  auroit  point  de 
commandement  précis,  la  Loy , pour  faire  refeinder  ce  qui  auoit  efté 
fait  par  crainte,  ne  confidcroit  pas  feulement  vnc  violence  aduelle, 
maisvne  fimplc  peur;  pourueu qu’elle  fuft  telle, quelle  peuft  tomber 
en  vn  homme  confiant.  Que  l’on  ne  peut  douter  que  ce  qui  s’eft  parte 
le  14.  iour  d’Aouft,  &depuis , n’aitpù  efbranlerles cœurs  des  plus  con- 
fiants : ioint  la  déclaration  confeftec,  que  le  Roy  n’auoit  leur  feruice 
agreable-.&  que  ce  n’eftoit  que  demander  ouuerture  de  juftice,  quand 
on  demandoit  d'eftre  réintégrez.  Le  fleur  de  Moruilliers  dit  qu  il  fau- 
drait oiiir  les  parties  qui  y ont  interefl,  auant  que  rien  ordonner. 
Que  les  refignataires  pourront  dire  qu’il  n’y  a point  de  crainte  en  leur 
fait  particulier , & qu'ils  ont  contrarié  en  bonne  foy.  Qu’il  trouuoit  peu 
de  droit  en  telle  reintegrande , mais  pluftoft  vnc  iniuftice  maniferte,  de 
carter  ainfi  aifement  les  contrads  faits  entre  les  hommes:  & que  toute 
caufe  impulfiue  n’eft  pas  contrainte.  Le  fleur  de  Bellieure  dit,  Ce 
n'eft  pas  contrainte  quand  on  refigne  à vn  amy.  Et  veu  qu’il  y a 
contrad,  & que  le  refignataire  eft  en  poflcflîon  de  bonne  foy  , fan* 
qu’on  luy  puiife  imputer  d’auoir  commis  faute  ; il  ne  ferait  raifonna- 
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ble  de  l’cn  priuer.  Le  fieur  Darennes  refpondit,  que  pour  faire  vneloy 
generale  il  n'eft  poinc  bcfoin  d'oüir  les  particuliers.  Que  tous  les  par* 
ticulicrs  ne  fc  peuuent  comprendre  par  la  Loy:mais  qu’il  fauc  garder 
ce  qui  eft  generalement  iufte  pour  eftablir  la  Loy.  Puis  apres  c’cft  à la 
connoiflance  duluge.fi  le  cas  particulier  fur  lequel  iloit  les  parties, eft  tel, 
qu’ildoiue  cftre  compris  fouslageneralitédclaLoy,  ou  s’il  mérite  vn  re- 
mède de  prouifion  particulière.  Au  refte  le  confcntement  forcé, n’eft  pas 
proprement  contentement  : 6c  quoy  qu’il  y ait,  la  Loy  Romaine  luiuie  de 
tout  temps  en  ce  Royaume,  ne  veut  qu’on  y ait  aucun  cfgard.Et  fi  le  refi. 
gnataire  a eftéamy, comme  il  a efté  allégué  cy-dcflus , il  faut  qu’il  te  mon- 
ftrctoufiourstel,  & qu'il  ne  falfc  difficulté  de  rendre  àfon  amy  l'office 
qu’il  a eu  de  luy,  non  tant  de  fon  bon  gré  que  parla  neceffiré  du 
temps.  Somme,  le  refignataire  quel  qu’il  foie  n’a  peu  ignorer  la  force 
& violence  au  contraire.  Et  quand  il  l’auroit  ignorée.  Ion  ignorance 
n'eft  confiderable , par  la  difpofition  du  droit.  Car  pour  refeinder  vn 
contract,  il  fuffit  qu’il  y ait  eu  force,  lins  confidercr  par  qui  la  force 
a efté  commilè.  Car  (comme  difent  les  Iunfconfultcs)  Me  tus  eft  m rem: 
c’eft  à dire  que  la  crainte  affeéte  les  chofcs  mefmes,pour  rendre  tels 
contrach  fuiers  à calfations.  Le  fieur  de Moruilliers  dit,  qu’autanten 
faudroit.il  dire  des  terres  vendues  : 6c  le  fieur  de  Lymoges  adioufta, 
qu’il  y auoit  encore  des  officiers  de  la  Religion,  6e  en  nomma  quel- 
ques-vns  du  grand  Confeil  qui  n’auoient  refigné  leurs  Eftats,  ainsen 
prenoient  les  gages,  6e  auoient  efté  priuez  de  l'exercice.  Le  fieur  Da- 
rennes  dit,  Ce  font  faits  particuliers,  6e  y a efté  refpondu  cy-deflùs. 
Le  fieur  de  Moruilliers  dit,  L’argent  a efté  pris  de  bonnefoy:à  quoy 
le  fieur  Darenncs  rcfpondit.  On  fçait  bien  que  plufieurs  ontles offi- 
ces 6e  l'argent.  Puis  que  les  refignans  veulent  rendre  l’argent , die  le 
fieur  de  Bellieurc,  qu’ils  achètent  d’autres  offices, fans  embroüillerle 
monde.  Ils  veulent  ('dit  le  fieur  Darennes)  rendre  l’argent  receu  par  eux  , 
ou  leur  mandement,  qui  eft  par  auanture  à la  plufpart  d’entre  eux  peu 
de  chofe.  Puis  quand  ils  trouueroicnt  d’autres  offices  , ils  auroient 
grand  intereft  pour  s'aider  de  leurs  premières  prouifions.  Le  fieur  de 
Claulbnnc  adioufta.  Il  n’eft  pas  queftion  de  force  feulement,  mais  de 
la  prefomption  d’icelle  , impreffion  6e  conieéturc  de  la  tempefte, 
des  troubles  6e  frayeurs  données  à ceux  qui  ont  refigné.  Et  que  tou- 
te reftitution  en  entier  doit  remettre  toutes  chofes  en  l’eftat  qu’elles 
elloient  auparauant.  Le  fieur  de  Moruilliers  dit.  Il  faut  oüir  les  par- 
ties là  dcffiis.  Et  que  les  Philofôphes  ont  efté  mcrmesendifputepour 
le  regard  de  ceux,  qui  pour  fauucr  leur  vie  à caufed'vne  tourmente  de 
mer,  auoient  ietté  6c  perdu  la  marchandée  qu’ils  auoient  entrepris  de 
mener,  fi  cette  force  ou  contraince  cftoit  confiderable.  Le  fieur  de 
Claufonne  dit,  qu'il  falloit  auoir  efgard  au  grand  nombre  des  interef- 
fez; 6c  le  fieur  Darennes  adioufta,  que  la  Loy  a refpondu  6c  ordonné 
ce  qui  deuoit  cftre  fait  fans  oüir  les  parties.  Qifil  plaife  à là  Maicfté 

faire 
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faire  la  Loy  par  fon  Edit,  fur  les  faits  propofez,  ôe  en  l'execution,  les 
parties  feront  oüyes. 

Sur  l'article  ( jo  ) des  refignations  non  admifes  à caufc  des  trou- 
bles, le  fieur  de  Moruillicrsdit  qu’il  l'auoit  leu  5e releu,  5enc  l’cnten- 
doit  point.  Le  fieur  Darennes  dit  que  l'article  s’expliquoit  allez  de  foy- 
mefme,  en  ce  que  ceux  de  la  Religion  ôe  Catholiques  demandent  que 
les  refignans  qui  auoient  pris  argent,  ou  retiré  cedulcs  ou  obligations 
pour  offices  qui  leur  auoient  efté  refignez,  fuflênt  tenus  rendre  les  de- 
niers, & les  obligations  flirtent  déclarées  nulles , fi  les  prouifions  ou  ré- 
ceptions aufdits  officesn’ont  peu  s’en  enfuiure,  àcauiedes  empefehe- 
mens  des  troubles.  Et  fi  (à  Maiefté  aumefinecas  en  auoit  receu  argent, 
que  les  deniers  fuffent  rendus.  Le  fieur  de  Moruilliersdit,  Ce  ne  forff 
que  faits  particuliers.  Le  fieur  Darennes  refpondit.  Que  la  Loy  gene- 
rale fe  fa(Te  pour  les  particuliers.  Ledit  fieur  de  Moruilliers  répliqua, que 
le  P_oy  n'en  pouuoit  ordonner  lànsouyr  les  intereffez.Et  la  Reine  dit, que 
cét  article  eitoitrail’onnable,fçauoireil  que  les  deniers  fuflenc  rendus  5e 
les  contrats  c.Ufcz , puis  qu’ils  n’auoient  eu  les  offices.  Le  fieur  de  Mor- 
uillicrsdir,  qu'il  ne  pouuoit  encore  entendre  cét  article:  5e,  apres  que  le 
fieur  de  Claufonne  l’eut  expliqué  par  cas  5e  exemples  au  long,  dit  rechef. 
Ce  font  tous  faits  particuliersaulquclsIeRoy  pouruoiroit,quand  on  luy 
en  viendrait  faire  plaintes.  Le  fieur  Darennes  refpondit,  que  ce  feraient 
grands  frais  dédommagés  aux  parties  de  pourfuiure  lcfdites  prouifions. 
Au  refit,  fi  telles  maximes  ont  lieu,  iVne  faut  iamais  faire  la  loy  genera- 
le : d'autant  que  la  loy  generale  ne  peut  auoir  fon  effet  5e  execution , que 
fur  faits  particuliers. 

Le  Roy  demanda  alors  pourquoyil  n’y  pourrait  pouruoir  quand  on 
luy  en  viendrait  faire  des  plaintes.  Le  fieur  Darennes  dit,  que  perfon- 
nene  s’oferoit  plaindre,  & n’y  ferait  receu  que  par  l’ouuerture  de  la 
Loy  generale , & que  l'execution  s’en  ferait  par  iuges  non  fufpeéts.  Ad- 
ioufiant  ( fur  ce  que  le  Roy  dit  que  les  Catholiques  ne  demandoient 
femblables  choies  ) que  les  Catholiques  nepeuuent  imputer  à ceux  de 
la  Religion  qu'ils  les  ayent  forcez  en  rien,  5e qu'ils  n’ont  occafion  de 
fc  plaindre  du  parte  ;ayanstoufiours  eu  des  iuges  fauorables  5e  propices 
qui  leur  ont  fait  droit  5e  iuftice.  Le  Roy  répliqua,  S’il  y a paix,  les  iuges 
feront  auflï  iuftice  à ceux  de  la  Religion  qui  fe  plaindront  à eux.  Le 
fieur  de  Claufonne  refpondit.  Les  iugcsnclepeuuent  faire  par  la  paix, 
que  la  Loy  ne  leur  en  loit  donnée.  Car  comment  fcroient-ils  fans  la 
Loy  en  faueurdc  ceux  de  la  Religion , veu  que  contre  la  Loy  ils  ont  fait 
tant  de  chofes  contre  lefdits  de  la  Religion,  que  les  troubles  en  font 
fortisi’Et  le  fieur  Darennes  adioufta.  Puisque  fa  Maiefté  trouuc  l’arti- 
cle équitable , quel  inçonuenienty  peut-il  auoir  de  le  déclarer? 

Sur  l’article  ( jl  J de  la  réintégration  des  bénéfices  5 e penfions , le 
fieur  de  Moruilliers  allégua  que  veunoftre  profeffion,  nousnedeuons 
vouloir,ny  reccuoir,ny  retenir  aucun  bénéfice,  ôe  ne  lepouuons  faire 
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en  laine  confidence  .-ioint  que  nous  lesauionsrefignez.  Lelieur  Daren- 
nes  relpondir , qu’il  n'eftoie  queftion  que  des  fruits  ou  partie  diceux 
perceus.  Que  par  les  articles  lecrets  de  la  derniere  paix  accordez  parle 
feu  Roy,  le  titre  doit  cftre  en  la  perfonne  d’vn  Catholique.  Et  que  fi 
pour  ce  regard  ceux  de  la  Religion  cflargilToientvn  peu  leiirs  conlcien- 
ces,  les  Catholiques  contrcuiennentbicn  dauantage  à leurs  canons  Ôc 
conlhtutions;failans  tenir  des  Abbayes  & Euefchez  par  gens  mariez, 
voire  mefmes  par  des  femmes.  Le  fleur  de  Moruilliers  dit, que  11  nous 
auons  refigné  les  titres  auec  rétention  de  pcnlion,  lefditcs  conu  entions 
feraient  gardées,  5e  qu’il  edoit  raifonnable.  Sur  ce,  le  lieurdeSaux, 

Sour  les  Catholiques  vnis,  remonftra  que  pluficurs  d’entr'eux,  fans 
Ure  de  la  Religion,  auoient  edé  priuez  de  leurs  bénéfices  5e  fruits  de 
leurs  penfions  :5e  requérait  qu’ils  fulfent  réintégrez.  Apres  quelques 
controuerfes 5e allégations  que  c’edoicnt  faits  particuliers,  furlefquels 
il  falloit  ouyrles  parties,  ôeinllancc  au  contraire  pour  la loy  generale; 
le  Roy  ordonna  qu’on  paftaft  outre. 

Sur  les  articles  ( 57.  38.  39.  ) des  difpofitions  faites  en  haine  des  Reli- 
gions  ,fut  ordonné  qu’on  y pouruoiroit  en  ordonnant  le  fait  de  la  iufiiee. 

Sur  l’article ( 41.J  de  Dombes, le  Roy  dirque  Dombes apparrenoit 
à M.  de  Montpenfier  en  fouueraincté,  ôe  qu’il  n'y  pouuoit  toucher.  Mais 
fur  la  remonllrancc  qui  luy  fut  faite, que  M.  de  Montpenfier  luy  en 
deuoit  le  baifi-main,  & pourtant  ne  s’en  pouuoit  dire  louucraig  ab- 
folument:5cquc  M.  de  Montpenfier  prenant  la  parole  eud  disque  le 
feuRoy  luy  accorda,  mefmes  du  conlentement  de  feu  M.  le  Prince, 
qu|il  n’y  aurait  point  d’exercice  de  la  Religion  à Dombes:  le  Roy  dit 
qu  fine  faloit  point  conteftcraucc  luy  ,aufli  bien  n’y  gaigneroit-on  rien: 
mais  qu'il  le  prioic  qu'on  les  contentai!  en  cela. 

Sur  l'article  (4t.  ) de  la  punition  des  maflàcres,  le  fieur  de"  Moruil- 
liers dit  qu’il  y auoit  eu  des  defordres  d'vne  part  & d'autre  : mais  que 
c’eftoient  choies  paffées , lcfquclles  il  falloit  oublier  pour  le  bien  de  la 
paix,  tant  d'vn  codé  que  d'autre.  Car  s’il  falloit  entrer  en  punition  de 
ce  qui  nous  auoit  edé  fait,  par  mcfme  moyen  faudroit.il  punir  ce  qui 
auoit  edé  mal  fait  par  nous  aux  Catholiques.  Que  ce  feroitvn  trouble 
nouueau &non pas  vne  guerre  finie,  parce  qu’vne  infinité  de  perlon- 
nes  y font  comprifis  : Et  que  cela  a toufiours  edé  pratique  en  rous 
Royaumes  5c  republiques, quand  ila fallu  appailerles  feditions  popu- 
laires. Le  fieur  Darennes  dit, que  cette  oubliance,  que  les  Grecs  ont 
appcllée  Amnifiie, a edé  fort  recommandée  par  les  anciens,  quand  pat 
vne  loudainc  efmotion  dccholcrc  entre  deux  parties, ou  faélions  con- 
traires au  gouuerncment  des  republiques,  les  concitoyens  edoient  ve- 
nus aux  armes,  efpandu  fàng,6c  fait  autres  violences  lesvnsaux  autres. 
Card’autanc  quel’vn  5c  l'autre  auoit  mérité  punition,  fans  vouloir  par 
trop  curieufcmenr  enquérir  d’où  edoit  venue  la  première  faute , d'au- 
tant qu'en  cette  connoidance  exacte  chacun  vouloit  foudenir  fon  par- 
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ty  auoir  eu  raifon,  cela  pouuoit ramener  les  niions  ja  aigriesdes  paroles 
auxeflfe<fts,ceque  les  Latins  difoient  de<verbis  id verbera:  on  faifoit  com- 
me vnc  compenlation  d'iniures  àiniures,  & eftoit  deffendu  de  plus  en 
parler,  voire  de  plus  s’en  louuenir.  Mais  au  fait  dont  eft  queftion,  il  n’y  a 
tien  de  lèfhblable  : d’autant  qu’il  ne  fe  peut  dire  qu’il  y ait  des  violences 
faites  depart&  d’autre.  Carceux  de  la  Religion  leuls  ont  efte  meurtris 
& traittez  plus  inhumainement  qu'il  nefe  peut  dire,  non  par  vne  fureur 
foudainc  ou  fedition  prinlc  fur  quelque  occasion,  mais  par  vne  volonté 
pourpenfe’c  & délibérée,  par  confeils  prins  & communiquez  entre  les 
principaux  des  villes  où  ces  cxcez  ont  elle  commis  :&  ce  lors  que  ceux 
de  la  Religion  s’en  doutoient  le  moins,  & qu’ils  penfoient  dormir  en 
leureté  envnefefte&  refioüiflance  publique,  fous  la  faueur  d'vne  paix 
publique,  & afleuranccs  infinies  tant  de  fois  réitérées  par  le  feu  Roy. 
Que  le  crime  & forfait  quiauoit  pris  commencement  en  la  principale 
villedu  Royaume,  & puis  efpenduparla  plulpart  des  autres,  eftoit  tel, 
qu'il  eftoit  indigne  d’eftre  aucunement  excuic,  non  feulement  par 
ceux  qui  ont  cette  honneur  d’aftifter  prés  la  perfonne  du  Roy  , mais 
par  aucun  qui  ait  la  dignité  dunom  François  en  recommandation.  Que 
pour  noftrc  regard  particulier  nous  oublions  volontiers, ou  pluftoftde- 
lîronsque  Dieu  nousfalfe  cette  grâce  d’oublier  vne  telle  & fi  ligna- 
lée  iniurc.  Mais  il  n’eft  deffendu  au  Chrefticn  d’auoir  (on  recours  au  ma- 
giftrat,  és  mains  duquel  Dieu  a exprefTement  mis  leglaiue,  pourcha- 
ilicr  les  mefchans-fclon  l’enormité  de-leur  fait.  Que  fi  le  Roy  doit  ren- 
dre iuftice  (comme  il  doit)  au  moindre  de  lès  fuiets , moins  la  peut- il 
refufcràvn  Prince  de  fon  làng,  à vn  des  premiers  Officiers  de  la  Cou- 
ronne, à tant  de  Seigneurs  & Gentilshommes,  à tant  de  villes  & prouin- 
ces.  Au  nom  de  tous  lelquels  ( eftans  cnuoyczàcette  fin)  nous  le  fup- 
plions  tres-humblcment  nous  faire  ouuerture  de  iuftice,  attendu  met 
mes  que  la  plus  part  ont  cfté  maflacrez  obciiTansaux  exprès  comman- 
demens  qui  leur  eftoient  faits  de  la  part  du  Roy.  Comme  à Lion,  le 
Gouuerncur ayant  mandé  aunomdudirSeigncur  Roy,  a tous  ceux  de 
la  Religion , qu’ils  euflent  à venir  parler  à luy,  & depuis  à aller  en  prifon, 
ils  ne  voulurent  en  aucune  chofc  dcfobéjr,  & y allèrent  bien  huit  cens 
perfonnes  , lelquels  enuiron  vnc  heure  apres  furent  tuez  & meurtris 
cruellement:  de  force  queceuxqui  ont  exécuté  ce  fait,  ne  pcuucnts'cx- 
eufer  de  crime  de  lefe  Maiefté,  de  s'eftre  feruis  du  nom  du  feu  Roy, 
pour  l’execution  d’vne  fi  grande  & barbare  trahilon.  Que  auftî  vn  mel- 
mefait  eft  lùruenuà  Rouen,  d’où  bien  dix-huit  cens  ou  plus  eftans  lôr- 
tis  en  leureté;  lous  belles  promefles d’aflèurancc qu'on  leurfitaunom 
de  fa  Maiefté,  rentrez  en  la  ville,  furent  cous  maftàcrcz.  Que  tant  de 
fang  elpendu  crie  & demande  vengeance  deuant  Dieu.  Et  parce  que  la 
punition  n’en  peut  cftre  difiimulée  par  le  Roy,  à qui  Dieu  a commis  en 
touce  fouucraineré  le  gouuernement  de  la  police:  ilnclèrt  rien  de  dire 
qu’il  y a infinie  multitude  coupable  de  ce  fait  : car  d’autant  plus , clilcnc 
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les  Iurifconfulres,  qu’vnvicc  cil  commun;  d'autant  plus  griefuement 
doit  ileftre  puni.  Les  anciens  Romains  ( vray  patron  6c  exemple  de  iu- 
flicecnccla)  ont  fôuuenc  décimé  des  armées  de  plufieurs  milliers  d hom- 
mes, & de  deux  ou  trois  légions,  félon  que  beaucoup  ou  moins  de  gens 
fe  trouuoientparticipans  d’vn  mefehant  fait.  Que  tant1  s’en*  faut  qutf 
cette  punition  amené  de  nouueaux  troubles , qu’au  contraire  vue  bon- 
ne paix&feure  ne  le  peut  eftablir  fans  la  punition  de  ceux  qui  fi  mal- 
heureulèment  ont  violé  les  premiers  Edits.  Car  l’impunité  du  palfé  en- 
hardit de  plus  en  plus  les  mauuais  courages  d'aller  de  mal  en  pis,  ne 
craignans  de  tomber  au  incline  fait  ( quelque  mefehant  qu’il  lôit)  qu’ils 
ont  ja  commis,  & duquel  ils  n’ont  eflé  cha  liiez.  Que  les  parties  interef. 
fées  n’oferoicnt  retourner  aux  villes , clquelles  ils  ont  fouffert  tant  de 
torts,  quand  ils  feront  contraints  y voir  tous  les  iours  ceux  defquels  ils 
ont  receu  tant  d’iniures,  non  feulement  impunis,  mais  chéris  plus  que 
iamais,  &recompcnfcz  pour  leur  mcfchancetcz comme  pour  vn  bien- 
fait. Etfc  voyansàcetteoccafionbrauez  déplus  en  plus,  il  feroit  mal- 
aiféde  croire  que  ils  peulTent  tant  commander  à leur  paillon  naturelle 
&delîr  de  vengeance,  qu’ils  n’elfaient  par  tous  moyens,  II  vncfois  iufti- 
cc  leur  ell  defniée  , de  lé  venger  de  ceux  qui  ont  tué  leurs  pere  & mere, 
oufemmes , ouenfans,  oulctout  cnfemble.  De  là  viendroient  nou- 
ueaux difeords,  lefquelsdcs  particuliers  tirent  confequence  au  general 
Que  la  Loy  de  D ieu  exeufoit  1 homme,  qui  rencon  tran  t hors  la  cité  de  re- 
fuge celuy  quiauoit  tué  fon  parent,  le  tuoit  aufli,orf  s que  ledit  parenc 
cuïlellétué  par  cas  fortuit,  8c  (ans  aucune  faute  de  celuy  qui  l'auoittué. 
A plus  forte  railon  fera  tolerablela  colcre  de  celuy  qui  pfatiqueroic  le 
mefmc  fur  celuy  ou  ceux  qui  auroient  tué  des  perfonnes  à luy  fi  proches, 
parvne  mefehante  volonté  pourpenlée  8c  délibérée.  Quelaiulliceefloit 
l’entretien  de  l’ordre  8c  police  des  Royaumes,  tant  s’en  faut  qu’elle  en- 
gendre confulîon.  Et  qu’il  fupplioit  ires- humblement  fa  Maiellélèlou- 
uenir  que par  iuflice les  Rois  régnent  : 8c  que pariniuflice  ( comme  dit  le  (âge  ) 
les  Royaumes  font  trdnsferez.de  nation  en  nation.  Que  tous  les  Edits  de  paix  , 
8c  nommément  le  dernier  de  l’an  M.  D.  LXX.  n’ont  compris  fous  ou- 
bliancc 8c  amnillie,  que  les  cas  commis  de  part  8c  d autre  en  fait  d’ho- 
llilité  , ce  qu'cncorcs  auiourd’huy  nous  n’empefehons  d’ellre  fait,  8c 
non  les  mcfchancetcz  commifes  en  pleine  paix , 8c  auant  les  armes  leuces 
de  parc  8c  d'autre.  Qu’il  ne  fe  peut  dire  que  ceux  de  la  Religion  ayenc 
leué  les  armes  de  plus  de  trois  mois  depuis.  Que  nous  ne  voulons  nier 
oudebatrequela  Loy  ne  doiuecllreefgale:  8c  tant  s’en  faut  que  vou- 
lions cmpelchcr que  ceux  des  nollresquionc  fait  des  aéles  mefehans, 
horfmis  ladite  hoflilité,  foient  punis  : que  nous  fommes  prefts  de  les 
reprefenter  à iuflice.  Et  que  ceux  qui  confeillcnt  à (à  Maicllé  d’ordon- 
ner impunité  de  fl  mefenans  faits,  fe  monflrent  peu  curieux  de  lame- 
moire  du  feuRoy,  6:  pcuialoux  de  l’honneur  de  là  Maieflé,  8c  decel- 
le  de  la  Reine  fa  mere.  Car  fa  Maieflc  fçait  comme  en  paffant  par  les 
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pays  étrangers,  tl  a connu  que  les  Princes  voifins  eftoient  fcandalilez 
de  ce  fait,  ellimans  qu’il  cull  efte  commande  par  le  feu  Roy  , ducon- 
fenremencdela  Reine  & de  fa  Maiefté.  Qu’il  leur  ofta  cette  opinion  en 
leur  difant  la  vérité  deschofes , &comtnc  cela  eftoit  auenu,  non  feu- 
lemcntau  grand  regret,  mais  contre  la  deffenlè  expreffe  ,& inhibitions 
que  le  feu  Roy  fit  publier  par  tout  fon  Royaume.  Que  fi  à cette  heu- 
re faifantvn  Editdcpaix,ildeffcnd  qu’il  ne  foit  fait  iufticcde  tous  ces 
maflàcrcs , il  donnera  occafion  aux  Princes  voifins  de  rentrer  en  quel- 
que foupçon,  qui  eftoit  ja  tout  amorty,  quecette  conniuence  ou  dit 
émulation  ne  peut  eftrc  (ans  quelques  precedents  conlcntcmens  de 
leurs  Maieftez,  qu’on  auroit  voulu  puis  apres  coulourcr  par  des  défi- 
aueus.  Qu’il  appartient  grandement  à l’honneur  de  fa  Maiefté,  que 
comme  diloit  Celàrdc  là  femme  , il  fûcnet  non  feulement  d’approba- 
tion de  fi  mefehans  aétes  : mais  de  tout  foupçon  de  difiimulation. 

Le  Roy  & la  Reine  fa  mcrc  apres  auoir  protefté  du  deiplaifir  que 
leurs  Maicfte's  auoient  receu  d’aétes  fi  inhumains,  & qu’on  n’en  pou- 
uoir  aufli  rien  imputer  au  feu  Roy  :1a  Reine  merc  dit,  que  les  noftres 
n’eftoient  pas  exempts  de  pareilles  fautes , tcfmoins  les  meurtres  com- 
mis à Nifmcs,  en  temps  de  paix,  où  trois  ou  quatre  cens  Catholiques 
furent  tuez  & iettez  dans  les  puits.  Partant  y auoit  licudccompcnlàtion 
de  meurtres  à meurtres,  ou  il  faloicque  ceux-là  fuftent  aulli  punis. 

Le  fieurdeClaufonne  ditquccelaitdeNifmes , tant  de  fois  repro- 
ché cy- douant , auoit  elle  mal  rapporté.  Car  tous  les  gens  de  bien, 
mefmes  les  principaux  officiers  de  la  Maiefté,  & autres  de  la  ville,  en 
eurent  fi  grand  dcfplaifir,  & en  furent  tant  fcandalilez,  que  s’cllans 
tenus  (errez  dans  leurs  maifons  l’cfpacc  de  deux  iours,  quoy  qu’on  les 
prelfaft  d’enfortir,  mefmes  auec  menaces,  cnuoycrent  fupplier  Mon- 
iteur d’Vzez , lors  appelle  Monfieurd’Acicr,fur  le  mandement  duquel 
les  Capitaines  qui  auoient  fait  l’execution  , s’excufoicnt  de  venir  iuf- 
ques  là.  Eftant  venu,  on  luy  demanda  les  occafions  de  ce  fait,  auec 
grandes  plaintes,  fingulierement  luy  qui  parle.  A quoy  ilfitrelponfe, 
que  ce  malheur  dont  il  auoit  extreme  regret,  eftoit  procédé  de  celuy  qui 
auoit  abufédelacreance  : dilànt  qu’il  voudroit  auoir  perdu  vn  bras , & 
quccccas  ne  fût  point  aduenu.  Toutesfois  il  n’auoit  tenu  aux  officiers 
que  iullicenc  fût  faite  de  cet  excez , quin’eft  pas  tel  qu’on  le  faifoit, 
ores  qu’il  foit  mauuais  & malheureux.  Car  fauf  corteélion  de  ladite 
Dame , il  n’y  en  eut  pas  plus  de  lept  ou  huit  de  tuez , à ce  qu’il  a peu  en- 
tendre. 

Que  quant  aux  maftàcres  dont  eftoit  queftion , l’on  s’elbahifloit 
que  là  Maiefté,  pour  l’honneur  du  feu  Roy  fonfrere  fur  lequel  oniet- 
ta  l’execution  dcfdits  malfacres , vucille  qu’on  mette  le  fait  en  oubly , 
comme  non  aduenu.  Mefmes  qu’il  eftoit  vray-fcmblable,  & plulieurs 
gens  de  bien  croyent  que  le  feu  Roy  & la  Reine  ayent  efté  mal  perfua- 
dez  de  faux  rapports  faits  contre  lesdeffunts  maflàcrez,  & qu’il  eftoit 
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polïible  que  fur  le  courroux  & indignation  du  feu  Roy,  font  intcruenui 
des  commandemens  par  trop  cxcelliucmcnt  & cruellement  exécutez: 
& que  delà  le  mal  cil  venu  fi  auanr,que  l'horreur  en  a elle  iufqucs  aux  plus 
lointaines  nations.  Tantyaquefûrvnmandement  general  de  malfacres, 
par  diuerfes  lectrcs  de  creance  portées  aux  GouuerneursparlcsProuin- 
ces,  tous  ceux  delà  Religion  ont  efté  dcllinez  à eftre  tuez  , ou  mafia- 
crez  de  fait.  Ce  qui  leur  a efté  àtousvneoccafionfivrgentedcs’enfer- 
rerés  lieux  forts,  femettreen  deffence,  & préparer  à refiftance  contre 
tous  ceux  qui  les  voudront  afiàillir,  qu’il  n'ell  iuge,  tant  foit  inique  ou 
inhumain,  quilcspuifleredarguer  ou  condamner d'auoir mal  fait.Ains 
au  contraire,  s’il  plaifoit  à (à  Maiefté  les  vouloir  ouyr  là  delfus  en  plus 
ample  confeil,  ils  monftreroient  que  telle  deffenfe  par  armes,  non  feu- 
lement leuraefté  licite,  mais  necclfaire.  Que  d'autant  plus  y auoit-il 
occafion  de  s’efbahir,  qu'il  fe  trouuoit  des  perfonnes  qui  s’tflàyoient 
de  fou  (tenir  fie  approuuer  vn  fait  tant  execrable , du  moins  à le  diflimu- 
ler,  & faire  palfer  parconniuencc  fie  mettre  en  impunité.  Que  cela  füft 
dit  pour  monftrer  combien  iniuftement  & contre  raifon  on  veut  paran- 
gonnerles  mafticres  très- imu lies  & tres-abominables , volontaires,  & 
dignes  de iullice  exemplaire,  auec  vne  deffenfe  tres-iufte  & tres-necef- 
fairc. 

Que  nous  cfperions  tellement  en  l’intégrité  & droiture  de  là  Maie- 
fté, quelle  fcfouuiendra  ( s il  luy  plaill  ) dudefiueu  du  feu  Roy,  qui 
par  clcrit  & de  parole  a dcfauoüé  & condamné  les  mafticres  commis 
apres  fes  deffcnlbs  du  xxim.  iour  d’Aoiflt,  promis  à nos  députez  d’en 
faire  faire  iullice , comme  il  lit  commencer  des  procedures  à Rouen  : & 
la  Reine  yadioulta  pareillement  fon  confeil  & defaueu.  Que  là  Maiefté 
audï  allant  en  Pologne  a fait  plufieurs  déclarations  de  delàueu , fpecia- 
lemcntparletcresmilfiues  efcritesàM.  de  Valence,  fon  Ambaftàdeur  en 
Pologne;  lefqnelles  ont  efté  leuës  en  diuers  lieux,  mefmcs  en  Allema- 
gne: & depuis  fon  retour  & auencmentàla  Couronne.  Que  fi  mainte- 
nant qu'on  luy  demande ( auec  tres-humbles  St  tres-inllantes  fuppli- 
cations)  iullice  d'vn  crime  fi  dcteftable,  faditc  Maiefté  larefulè;  ilyva 
de  fon  honneur  & de  fa  confcience  : ce  qu’on  ne  luy  pouuoit  repro- 
cher du  temps  du  feu  Roy  qui  auoit  la  iullice  en  là  main.  Que  c’elloit 
vne  charge’  trop  infupportable  au  cctur  d’vn  Chreftien , comme  S.  M 
en  portoit  le  nom  & filtre  tres-honnorable  , par  vn  priuilege  lpccial 

Jiardcftus  les  autres  Rois,  de  palfer  cela  par  conniuence:  & qui  plus  eft 
c refus  entreuenant  fur  nos  requeftes,  courra  bicn-toll  par  toutes  na- 
tions ; dont  le  renom  de  fa  Maiefté  pourra  demeurer  grandement  in- 
tcrelfé.  A quoy  ceux  de  fon  Confeil  deuoicnc  bien  penfer  : Sc  vous 
Madame, dit  il,  qui  auiez  fingulierement  vous  mefmes  delàuoüé  cet 
excez,  & auiez  défia  confeillé  au  feu  Roy  d’en  faire  iullice. 

Sur  ce,  la  Reinodit , Le  feu  Roy  mon  fils  l'a  delàuoüé , & moy  auflï. 
Et  qui  auouëroh  vn  fi  mefehant  fait  ? Mais  il  faut  craindre  qu'en  re- 
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muant  ccs  chofes , su  lieu  d’vne  paix  on  ne  fuft  caufe  d'vne  autre  ef- 
motion.  Et  le  Roy  8e  moy  voulons  qu’il  y ait  vne  paix  atfeurée,  (ans 
rechercher  du  parte,  ni  vous,  ni  les  autres. 

Le  (leur  deClaufonne  continuant  Ion  propos,  dit  qu’il  y auoit  dif- 
férence de  ce  qui  a parte  par  voye  d'hotilicé  Se  guerre  ciuile,  Se  du  faic 
des  matières.  Par  ainfi  que  ne  pouuions  moins  que  d’infiter  de  tout 
noftre  cœur  fur  no  lire  très  humble  füpplication  d'en  faire  faire  iufticc. 
Se  par  le  meilleur  moyen  que  faire  le  pourra  ; d'autant  que  par  là  la 
Maieté  tefmoignera  (à  bonne  volonté  à l'entretenementde  cette  paix; 
que  ce  tefmoignageleruira  beaucoup  à faire  perdre  ladeffiance.caulc  de 
tous  maux;  autrement  il  y auoit  du  danger  euident  en  cette  iniutice. 
La  Reineditque  fi  cela  auoit  lieu,  il  faudrait  punir  cent  mille  hommes, 
qui  {croie  pis  qu’vne  autre  guerre.  Le  Roy  adiouta  qu’il  faloit  oublier 
tout  Se  n’y  retourner  plus.  Et  la  plulpart  de  ceux  du  Confeil  dirent 
de  rnefmes,  fans  que  pour  pluficurs  raifons  & remontrances  que  les 
nôtres  faifoient,  on  peut  tirer  parole  d’eux  qu'il  en  fallut  faire iutti- 
ce.  Tellement  qu’en  fin  fà  Maieté  dit , qu’elle  y auileroit  auec  le  de- 
mourant. 

Sur  ce  propos  de  la  licence  defbordée,  qu’aucuns  fèditieux  ou  per- 
turbateurs prennent  pour  l’impunité  , le  fieur  de  Beauuoir  fit  plainte 
àfà  Maieté,  d'vn  liure  que  Carpentier  auoit  fait,  fous  titre  d’aduertif 
fement  Se  confèil  enuoyé  à M-  de  T erridc  : parce  qu'audit  Üure  ( impri- 
mé en  Latin  8c  en  François,  depuis  qu'étions  arriuez  en  cette  ville 
pour  le  fait  de  la  pacification , Se  auec  vn  priuilege  de  (à  Maieté)  il  exci- 
toit  les fuiets  du  Roy  les  vns  contre  les  autres,  par  mauuais  propos  Se 
fèditieux  : non  feulement  approuuant  lefdits  malTacres,  rnefmes  de 
tous  les  chefs  defdits  de  la  Religion,  qu’il  difoit  auoir  été  tuez  iute- 
ment  par  le  commandement  du  Roy  , mais  aufli  adioutanc  que  ceux 
quietoient  reliez,  elloicnt  dignes  d'etre  exterminez  de  toute  extermi- 
nation : qui  ctoit  chofe  trop  étrange,  rnefmes  pendant  ce  traité  de. 
paix:  Pour  raifbndequoyilmeritoitquelâMaietélefitchatiercxem- 
plaircment;  8c  en  ce  faifânt  il  donnerait  vn  bon  telmoignage  qu’il  venta 
bon  efeient  la  pair.  La  Reine  le  vouloir  exeufer,  dilant  qu’il  n'auoit 
point  fait  le  liure  adreffé  au  fieur  de  Tcrride,  Se  qu’on  en  faifoit  bien 
imprimer  d’aucres  en  Allemagne  qui  etoient  bien  pires.  Le  fieur  de 
Beauuoir  confdlà  qu’il  y en  auoit  voirement,à  fon  très- grand  regret  Sc 
de  toutes  gens  de  bien.  La  Reine,  pendant  qu’il  s’eflàyoitde  s’en  fou- 
uenir,  nomma  1 eReacille-nutin.  Et  ledit  fieur  de  Beauuoir  dit,  fi  nous 
enfçauionsl'autheur,  nous  le  mettrions  très  volontiers  entre  les  mains 
du  Roy.  La  Francogulli a fut  aufli  mile  en  auant  par  quclques-vns  du 
Confeil.  Ëtpource  qu'il  ctoit  ja  trop  tard , on  nous  licentia  pour  ledit 
iour,fàns  ordonner  aucune  chofè  fur  ledit  article  ou  autres.  Et  comme 
nous  nous  retirions,  quelqu’vn  des  Confeillers  nous  dit.  que  le  Roy  auoit 
fait  mettre  le  ieune  Briqucmaut  fur  lecarreau  : Se  que  le  Capitaine  la 
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Meaulfe  n'eftoit  encore  venu  .•  & qu'il  ne  s’eftoit  trouué  aucune  com- 
miftion  auoir  cfté  expedice  pour  la  vente  des  biens  de  feu  Monfieur 
l’Amiral.  Et  que  le  Roy  en  tout  cas  expédierait  vne  contraire  décla- 
ration. 

LeLundy  dix-hui£liefme , nous fufmes  mandez  parleRoy,  &con. 
duits  par  ceux  qui  nous  vindrenc  quérir,  en  la  faite  de  la  Reyne  mcrè. 
Là  eftolent  les  lix  Prefidens  de  la  Cour,  les  Procureurs  & Aduocats 
du  Roy,  enfemble  Meflieurs  de  Moruilliers , Lymoges',  Chiuerny, 
Sc  Bcllieurc,  Si  le  fleur  de  Sauue  Secrétaire  d'Ellat.  Et  lors  que  fiif- 
mes  tous  alfis,  le  fleur  de  Moruilliers  rcmonftra  que  le  Roy,  pour  le 
deflr  qu'il  auoit  à la  paix,  auoit  communiqué  à Meilleurs  de  la  Cour 
de  Parlement  les  articles  qbe  luy  auions  prefentez,  touchant  le  fait  de 
la  ïufticc  que  nous  luy  demandions.  Et  que  pour  conférer  d'iceuxauec 
nous,  Si  auifer  à quelque  'bon  expédient,  le  Roy  leur  auoit  ordonné 
Si  commandé  de  venir  icy , où  ils  cfloient  à ces  fins.  Le  fleur  de 
Beauuoir  dit,  que  nous  eftions  tous  venus  pour  prefenter  au  Roy  de 
la  part  de  M.  le  Prince,  Si  de  tous  fes  alTociez,  nos  tres  humble sup- 
plications, pour  obtenir  vne  bonne  paix; mais  qu’il  ne  fçauoit  fi Mefi. 
lîeurs  les  députez  lès  compagnons,  trouueroient  bon  de  faire  telle 
conférence  en  ladite  compagnie  ny  ailleurs,  qu’en  prefence  defaMa- 
iclté.  Et  partant  les  pria  nous  permettre  de  nous  retirer  en  vn  coin 
en  ladite  falle,  pour  en  auifer  enfemble.  Le  fleur  de  Moruilliers  dir, 
qu’il  nous  prioit  de  penfer  & croire  que  cette  aftcmblée  n'cftoit  faite  in- 
auftrieufement  pour  rufe  ny  finelTc  quelconque,  ains  à bonnes  fins, Sc 
pour  faciliter  la  paix  par  quelques  bons  expediens.  Le  fleur  de  Beau- 
uoir rcfpondit,  qu'en  luy  n’y  a non  plus  de  rufe  ny  de  finclTe:  Si  que 
c’Mloit  de  luy  mcfme  qu'il  faifoit  ladite  rcmonltrancc parce  qu'ala 
vérité  nous  n'auions  parlé  enfemble  de  ce  fait,  & qu’il feroit bien-toft 
refolu.  Nous  retirez  par  leur  permifiion,  ayans  conféré  cnlêmble,  Bc 
retournez,  le  fleur  Darennes  dit,  qu'il  auoit  charge  de  McfGeurs  les 
députez,  leur  dire  qu'ils  n’auroient  iamais  aucun  commandement  pro- 
cédant de  fa  Maicllé  pour  fufpect , mefme  l'aélion  fe  dcuanc  faireauec 
tels  & fi  grands  perfonnages,  lefquels  il  fçauoit  y apporter  vne  bien 
bonne  volonté  au  repos  & vnion  de  ce  Royaume , & eftre  capa- 
bles Si  fuffilins  pour  fçauoir  bien  connoiftre  Si  remarquer  en  nous  la 
bonne  Si  fainte  atfccHon  que  tous  y portons  de  mefme,  Si  que  nous 
cfperions  leur  faire  connoiftre  que  toutes  les  Requeiles  & Tupplica- 
tions  tres-humbles  faites  par  nous  à faMaiefté,  tendoientau  bien 
du  feruice  de  ladite  Maicllc  , plus  qu’à  nos  commoditcz  particu- 
lières. 

Cela  dit , M.  le  premier  Prefidcnt  apres  auoir  fait  entendre  que  le 
Roy  leur  auoit  communiqué  l'article  de  la  iufticc,  & qu’à  leur  re- 
quifition,  &de  la  Cour  aflemblée  pour  ceteffec,  là  Maicllé  leur  auoit 
accordé  d'en  conférer  auec  nous;  il  dit  qu’ils  voudroient  pour  le  bien 

de 
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de  la  paix  fçauoir  de  nous  fi  ce  que  nous  demandions  elloit  bon  St  fai. 
fable.  Auquel  cas  ils  n’y  voudroient  donner  empefehement:  mais  au 
contraire,  s'il  n’eftoic  bon  ne  faifable.  & qu'il  s’y  trouuaft  autre  expé- 
dient, nous  fuflions  contents  de  la  raifon  , & qu’on  parlai!  en  toute 
douceur  & modeftie.  Pour  fon  regard  , il  luy  fembloit  que  cet  arti- 
cle elloit  (ans  exemples;  d’autant  que  pour  quelques  pacifications 
que  les  Rois  ayent  faites  en  France  , foit  en  ce  fait  ou  autres,  tels 
cflablilTemens  de  nouucllc  iuilice  n’ont  elle  faits  ny  pratiquez.  Qu'au 
lieu  de  paix  cela  n’ameneroic  que  troubles.  Que  quand  U faloit  policervn 
Royaume,  il  elloit  requis  d'auifer  que  pour  vne  partie  on  ne  laifiàll 
l'autre  qui  fe  peut  plaindre.  Que  par  telles  fautes  les  Athéniens  Sc 
Romains  perdirent  leurs  républiques.  Que  c’elloit  vne  mauuaife  cho- 
fe  de  demander  luges  à part.  Que  plufieurs  Philofophcs  payens  dif- 
putans  de  la  connoilfance  de  la  iuilice  ou  iniullice,  s’clloient  trouuez 
confus.  Mefmes  Carneades  apres  l’auoir  loüc’e  vn  iour,  la  vitupéra  le 
lendemain  en  pleine  affemblée.  Que  le  Roy  qui  e(l  la  lôurce  delulli- 
ce,  auoit  commis  des  luges  qui  iugeoient  en  toute équité  & droiture: 
& pour  ce  elloit  dit  d’eux , Ego  dixi,  Dij  eftis , Du  filii  cletli  omnes:  par- 
ce qu'ils  reprefentoient  Dieu,  à qui  proprement  appartient  de  iuger,  Sc 
qui  a commis  cette  charge  aux  Rois  & Monarques.  Qu'il  faloit  de- 
mander équité  & elgalitc  comme  entre  freres  & mefincs  fuiets,  en 
lôrtc  qu’il  n’y  eu  11  aucune  inégalité.  Que  iniufia  à iuftis  impetrare  non 
Uctt  -.iuxta  illud , Exuudi  fi  iuftt  precor.  Qu’il  ne  faloit  faire  rcquelle  au 
Roy  qui  ne  fuÂ  iulle,  parce  qu’il  reprelènte  Dieu.  Voulcz-vous  (dit- 
il)  qu'il  falfe  pour  vous  & nous  aulfi  ; Demandons  luy  choies  iullcs 
& railonnables.  Or  (croit  il  raifonnable  que  ceux  qui  ont  porté  les  ar- 
mes contre  luy,cu(Tent  iuilice  particulière  pour  eux,  St  la  nomination 
de  leurs  luges.  Que  ne  penfilfions  pourtant  que  les  Prefidens  ny  la  Cour 
de  Parlement  voulurent  empcicher  nos  répudiés  : mais  qu’il  faloit 
faire  paix  iulle,  St  que  elle  ne  fût  tendante  a aucune noualité.  Quand 
le  Duc  de  Bourgogne  fit  la  paix  auec  le  Roy  Charles  VII.  on  luy  ac- 
corda de  nommer  douze  Confeillers  en  la  Cour  de  Parlement:  mais 
cela  ne  dura  gueres  long  temps  , parce  qu’on  connut  qu’il  n’elloit 
gueres  vtile.  Qua  la  derniere  pacification  l'on  fe  contenta  de  pou- 
uoir  reeufer  à la  Cour  quatre  luges  d’vne  chambre,  fans  exprellion  de 
caufe.  Que  officium  Regis  erat  iudicare , (d  pugnare.  Comme  au  liurcdes 
luges  & des  Rois  cil  dit  que  Moyfe  &lolué,&autresauoient pratiqué. 
Vêtis  leniam,  fi  ie  vous  dy  qu’il  ne  fauc  demander  ce  que  demandez, 
à (çauoir  éredion  d’vne  nouucllc  jullice.  Vous  pouuez  dire  que  les 
Prefidiaux  onc  bien  elté  faits  , mais  non  que  les  fuiets  les  euflent  de- 
mandez-, vous  elles  fuiets  pardonnez  moy.  Si  vous  auez  encore  def- 
fiance  de  quelques  vns  des  luges,  il  y a moyen  d’en  reeufer  vne  partie, 
mais  non  pas  tout  le  corps.  Vous  y deuez  penfer.  Ce  n’ell  pas  pour 
vous  enfeigner  ny  empefeher  vos  autre;  pourfuites  : car  nous  vou- 
I.  Part  Xx 
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Ions  apprendre  de  vous,  & vousyaidcr. 

Le  Sieur  Darennes  prenant  lors  la  parole  die,  que  nous  délirions 
tous  la  paix,  & pendons  que  Meilleurs  de  la  Cour  la  defiroient  aufli, 
& mcfmes , félon  leur  parole,  tant  s’en  faloit  que  nous  voululïïons 
entreuenir  à la  volonté  du  Roy , que  nous  en  cherchions  par  tous 
moyens  l’entretien  & obferuation  : dequoy  nous  prote liions-  comme 
deuant  Dieu.  Et  pourtant  enadrcflànt  nos  très. humbles  requeftes  à là 
Maiefté,  pour  le  fupplier  de  nous  pouruoir  de  luges,  nous  ne  cher- 
chions jullicc  ailleurs  qu’au  Roy  mefine,  comme  à la  fource  & fontai- 
ne de  julticc.  Que  l'elgalité  donc  auoit  eûé  parlé,  elloic certainement 
le  vray  lien  d’amitié  8c  vmonentre  les  concitoyens  &compatriotcs. Aufli 
que  leurs  requeftes  tendoientà  cebutd’cfgaliréenrrelesfuiets  dcl’vne 
& de  l'autre  Religion.  Que  la  maladie  du  Royaume  cftoit  connue  à> 
tous  procéder  de  diuerfes  opinions  pour  le  fait  de  la  Religion , laquel. 
le  auoit  gaigne  tant  de  place  au  caur  des  vns&  des  autres,  quelle  leur 
faifoit  oublier  tout  deuoir  de  luicts  8c  concitoyens  de  meune  patrie. 
Que  pour  confcruation  des  deux  Religions , ils  auoient  par  armes  8c 
voye  de  fait  pourchafle  la  ruine  les  vns  des  autres  iquiauoit  eftéocca- 
fion  de  tellement  aigrir  les  efprits  , qu’on  a connu  iufques  icy  que  cet- 
te paflîon  auoit  extrêmement  commandé  aux  cceurs  des  hommes.  Que 
partant  fi  ceux  de  la  Religion  venoient  4 obtenir  ce  bien  de  la  paix, 
ils  eftimoient  tres-neceflaire  d’auoir  luges  non  fufpcéts , d’autant  que 
la  bonne  Loy  ne  fert  de  rien  en  vn  Royaume,  s’il  n'y  a des  luges  af- 
feéhonncz  à l’entretcnement  de  la  Loy.  Que  le  palfé  nous  auoit  ap- 
pris que  les  autres  Edits  de  paix  nous  eftoient reliez  inutiles  ou  à peu 
prés,  pourn’auoirpourueuàlajuftice,lclonquclcrequerionsà  prclcnr. 
Car  les  luges, par  rellrin£lions&modificarions,tanrofld’vnefonc,rantôc 

d’vne  au  tre , les  auoient  entièrement  anéantis,  que  les  reeufations  font 
permifes  de  tout  droit  diuin& humain,  afin  quclcluge  foie  fans  fofpi- 
cion  aucune  : mefme  celle  de  parenté  , encore  que  ce  foit  en  degrc 
reculé,  eft  receuë  entre  tous  luges;  d'autant  qu’il  faut  que  tout  luge 
foitvuidede  toute  paftion  en  foname,  qui  l'incite  de  pancher  plus  dvn 
collé  que  d'autre.  On  ne  pouuoit  nier  que  l’imprellîon  de  la  Religion 
n’ait  plus  d effet  que  l'elgard  d’aucune  conlànguinité  ou  parenté.  Et 
pourcele  lugeà  cette  occafion  eft  d’autant  plus  reculàble,  melmeen 


eftre  entendu  , quand  i 4 entre  gens  de  diucrles  Religion. 

Que  fi  cela  eftoit  lins  exemple,  en  toutes  chofcs  il  faloit  regarder  ce 
qui  çll  équitable, & non  ccquiaefté  fait  par  le  paffé.  Etccrundumerat 
ntvmibus , non  exemples,  quc  la  raifon  & efgalité  dont  auoit  cfté  parlé, 
veulent  que  comme  les  Catholiques  ne  fouffriroient  ellre  iugez  par 
ceux  de  la  Religion  reformée  : qu’aufli  ceux  de  ladite  Religion  ne 
foient  iugez  par  ceux  de  leur  Religion.  Or  pour  éuiter  diuerfitez  de 
luges , mallcante  entre  foicts  de  mefine  obcïllànce,  que  ceux  qui  les 


vn  temps  auquel  les  ef 


:gard  font  plus  aigris  ; ce  qui  doit 
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iugeront  l'oient  compofcz  de  perfonnes  d'vnc  & d'autre  Religion,  en 
nombre  cfgaL  *Toutesfois  ce  que  nous  demandons  n’eft  fans  exem- 
ple, ains  a elle  pratiqué,  eftant  queftion  de  reiinir  deux  diuerfes  fa- 
étions  entre  concitoyens.  L’vn  a efté  touche'  par  M.  le  Prefident,  de 
douze  Confeillers  creez  à la  deuotion  du  Duc  de  Bourgogne,  quand 
il  fut  queftion  de  faire  la  paix  entre  le  Roy  Si  luy  : laquelle  ércétion  du- 
raautant  que  ladite  paix  dura.L'autre  ferapris  de  nos  prochains  voifîns  les 
Allemans , qui  eftans  entrez  en  mcfmes  differens  que  ceux  où  nous  fbm- 
mes  à cette  heure  pour  le  fait  de  la  Religion  , la  paix  ou  réconcilia- 
tion faite  entr’eux , tant  par  l’Empereur  que  par  les  Dicttcs  mcfmes  de 
l'Empire , n'a  iamais  peu  dire  effectuée  que  la  chambre  Impériale  n'ait 
efté  compofée  de  luges  de  l'vne  & de  l'autre  Religion,  que  fi  cela  n’auoit 
encore  efté  pratique  en  France,  que  noms  mdis  erant  qturenda.  noms  re. 
media.  Que  quelque  diflènfion  , fafeherie  & querelle  qu’il  y ait  eu  en- 
tre les  François,  pour  le  fait  de  la  Religion,  iamais  on  n’auoit  veu  en 
France,  ny  ailleurs,  les  chofcs  defbordées  delà  façon  qu’elles auoient 
efté  lexxim  iourd'Aouft,  & depuis.  Cequi  auoic  engendré  vne  tel- 
le deffianceaux  efprits  de  ceux  de  ladite  Religion  & des  Catholiques, 
qu'on  ne  pouuoit  rien  efpetcrde  tels  efprits  fi  vlcerez.  Que  fi  le  Sage 
&auiféfaitfon  profic  de  l’exemple  dautruy , celuy  qui  eil  fol  encore 
dcuient-il  fagepar  fon  propre  dommage.  Qu'il  nous  deuoit  eftre  per- 
mis de  deu  enir  fages , pour  le  moins  par  ce  fécond  poinc  de  n oflre  pro- 
pre dommage.  Que  la  condition  propofée,  d’oublier  le  parte,  ell  bon- 
ne & Chrellienne  : mais  le  confeil  eft  donné  par  ceux  qui  n’ont  fenty 
l’incommodité  pafTéc,  pratiquanseequedit  le  Confie  : facile  otrines  cum 
< va/emus,relIacotifiliadamus  egrotis ; tu  fi  hic  fis, aliter  fentias.  Encore  que  le 
Chrifttanifme  nous  commande  l'oubliancc  des  maux  fouffertsj  toutes- 
fois  la  Ibuucnance en  eft  loiiable  pour  inftruire  la  prudence  que  Dieu 
nous  pourroit  donner,  pour  pouruoir  Oc  empefeher  que  les  incommo- 
diez du  parte  ne  puisent  plus  aduenir.  Que  le  peu  de  milice  qu’auons 
peuauoir  desiuges  Catholiques  depuis  les  troubles  commencez,  mef- 
mes  queles  derniers  exploits  dcsmaftacres  au  lieu  d'cllre  punis  par  au- 
cunes des  Cours  de  Parlement,  ont  efté  lofiez  & approuuezpar  la  pluf- 
part  d icelles , nous  fontconnoillte  le  peu  d occafion  qu  auons  d cfperer 
mieuxàl’aduenir.  Et  partant  que  la  conftitution  de  nouueaux  iuges, 
dont  la  moitié  foie  denoftre  Religion,  nous  ell  très  neceflàirc , & làns 
laquelle  ne  pouuons  nous  promettre  aucun  effet  de  quelconque  paci- 
fication, qui  nous  foit  donnée  par  la  benignitédu  Roy.  De  dire  que  pour 
garder  efgalité,  le  Roy  accordant  iugcsàceux  de  la  Religion,  il  fau- 
drait qu'iî  en donnall  aulli  aux  Catholiques: cela  ferait  trouué  railon- 
nable , fi  les  Catholiques  clloicnt  en  pareille  nccefliré  ; mais  qu’il  n'y 
auoit  que  les  malades  quicuffcntbcfbin  de  médecine,  &c  les  bleflcz  & 
offenfez,  de  remede.  Qucfous  les  iuges  du  Royaume  clloicnt  Catholi- 
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Apres  ce,  M.  le  premier  Prefident  répliqua,  8c  tous  les  autres  Pre- 
fidents  parlèrent  apres  luy  par  ordre,  enîèmblc  les  Gens  du  Roy , aile, 
guans  principalement  la  confufionquivcnoit  parla  en  l'ordre  delaiufti- 
ce,  cnintroduifant  des chofes nonucllcs  & nonaccouftumées  ; l'impofl 
fibilité  de  l'execution , tant  parce  que  l'inftruétion  des  procez  tant  ci- 
uils  que  criminels , ne  pouuoit  eftre  faite  que  fur  les  lieux  tiicfmes  des 
demeurances  des  parties , fans  vne  peine  & dcfpcnlè  extreme.  Quç 
pourladiftancc  qu'ilyauoit  d'vndts  bouts  du  Royaume  aux  lieux  où  le 
grand  Confcil  fe  tient  ordinairement , ce  lèroient  des  frai»  infinis  8c  in- 
lupportablcs  aux  Catholiques,  de  venir  chercher  la  iuflice  fi  loin.  Auifi 
qu'il  fèmbloit  que  par  noftre  article,  nous  voulions  faire  M.  le  Ptince 
compagnon  du  Roy , enccqu’ilrequcroitquclcs  iuges  fuifent  par  luy 
nommez,  8c  le  Roy  aftraint  de  fuiure  fa  nomination.  Qu’il  n'y  auoit 
nul  ordre  d'y  vouloir  comprendre  les  Catholiques  de  lvnion.  Et  que 
ce  mot  ainfi  general,  rendoit  toutes  chofes  incertaines;  parce  que  ceux- 
là  n'auoicnt  nulle  marque,  par  laquelle  onlespeuft  difcernerd'aucc  les 
autres. 

Le  fieur  Darenncs  refpondit , qu'il  n'y  pouuoit  auoir  confufion  , 
puis  qu'on  ne  faifoit  cflediion  de  nouueau  Parlement,  ou  Cour  fouue- 
raine  : d'autant  que  le  grand  Confeil  a efté  iadis  long-temps  eftably  en 
corps  de  Cour,  8e  qu’on  ne  faifoit  que  doubler  le  nombre.  Que  cela 
n’elloic  nouueau  que  le  Roy  érigeaftiufqu  a trente  ou  quarante  Officiers 
nouueauxpour  beaucoup  moindre  occafion.  Et  que  cela  fe  faifoit  afTez 
fôuuentpour  beaucoup  moindre  caufe,  que  la  neccflité  qui  prcflèàcct- 
te  heure  le  Royaume.  Que  pour  requérir  que  M.  le  Prince  les  nom- 
mait, ce  neftoit  en  rien  l’efgaler  à noftre  Roy  8c  fouuerain  Seigneur, 
lequel  voulons  feul  reconnoiltre  en  France  en  cette  prééminence  8c 
authorité  fouueraine.  Que  la  prefentation , ou  nomination,  eft  tou- 
jours 1 aéle  d vn  inferieur  ou  fuperieur.  Qifaucuns  ont  ces  puiflances 
par  priuileges  perpétuels:  les  autres  par  vne  firnple  8c  particulière  con- 
ceflion.  Ce  qu'on  fupplioic  tres-humblement  à fa  Maiefté  d’accorder 
pour  cette  fois  feulement  à M.  le  Prince:  ou  fi  cela  femble  apporter 
trop  d’authorite’  à vn  particulier,  le  bailler  à toutes  lesEglifes  reformées 
dece Royaume.  Que  la  caufe  de  cette  requefte  eftoit  neceffaire  pour 
obuier  aux  hipocrifies  de  beaucoup  qui  fè  pourroient  prefenter  a ces 
eftats,  comme  ertans  de  la  Religion,  n'en  eftans pas  toutesfois.  Mais 
cette  requefte  citant  accordée,  citions  a fleurez  qu’on  n’y  mettroic  que 
des  gen*  de  bien  8c  afleurez  de  noftre  Religion.  Quant  à llmpoflibilité 
de  cette  execution,  pour  l’inltruétion  des  procès  tant  ciuils  que  crimi- 
nels , quelle  deuoic  eftre  faite  par  les  premiers  iuges-,  mais  auflï que  la 
fèntence  fe  donnait  par  eux  à la  façon  accouftuméc  :6c  que  nous  refer- 
mons audit  grand  Confcil  la  voye  d'appel  feulement.  Que  par  cela  les 
parties  ne  pourroient  eftre  grandement  incofntnodécs.  Car  apres  auoir 
conclu  au  procès , comme  en  procès  par  eferit,  ce  qui  fè  fait  par  vne 
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(impie  comparition  ; les  parties  n’y  ont  plus  que  voir  ny  que  faire.  Mcl- 
mes  par  les  anciennes  ordonnances  elloit  deffendu  que  Jes  parties 
f$euflcnt  qui  elloit  leur  rapporteur-,  d'autant  que  toutes  les  lollicita- 
tions  quelles  font,  ne  (crucnt  qu'à  corrompre  la  milice.  Que  ne  pou- 
uons  afleznousclbahirqucpourvnfait  de  telle  importance  au  public, 
comme  d'vnc generale  pacification  du  Royaume,  ils  mettent  en  confi- 
deration  l'incommodité  particulière  de  quelques. vns  en  la  pourfuitte 
d’vne  caulèd’appel  fi  loin,  veu  que  ils  ne  lailoicnc  confidence  pour  leur 
particulier , en  vertu  d'vn  committimus , faire  venir  plaider  à Paris  vne 
partie  des  derniers  bouts  du  Royaume  : non  pas  d’vne  caille  d’appel , 
mais  les  faire  appcller  en  première  inftance,  pour  faire  l'inflruétion 
aux  Requeftes  du  Palais,  où  il  faut  que  la  partie  ( fi  elle  veut  élire  bien, 
feruie  ) rafle  quatre  ou  cinq  voyages  pour  le  moins. 

Le  Prefidcnt  de  la  Rochelle  & le  fieur  Delmarcfls  , depuis  remon- 
ftrerent  aufli  particulièrement  la  ncceflitc  de  l’eftabliflement  par  nous 
requis  ; veu  le  peu  de  iullice  que-  pouuions  auoir  es  Cours  de  Parlement. 
Et  ledit  fieur  Prcfident  cottapour  Ion  fait,  qu’en  vn  procc's  qu’il  auoic 
en  fonnom  , il  auoitpropole  reculàtion  contre  f Archidiacre  de  Thou, 
iugée  bonneSc  admifliblc , comme  encore  il  en  pourrait  faire  apparoir. 
Que  neantmoins,  peu  apres  les  troubles  furuenus,  ledit  procez  auoic 
elle  iuge' , & luy  condamné  au  rapporc  dudit  Archidiacre.  Et  ledit  fieur 
Defmarclls,  qu’il  tenoit  de  bonne  part , & d'vn  qui  elloit  prclènt  en 
vne  deliberation  qui  fe  fit,  toutes  les  Chambres  aflèmblées,  où  l'vn 
d’enfre  eux  dit  touc  haut.  Que  ceux  de  nollre  Religion  erant fufpenden- 
. di , amandandi  invltimas  terras , Jÿ detrudendi  ad  inféras.  Surquoy  lefdits 
Prefidents dirent,  qu’ils- n’en auoient  ouy  parler. 

Le  fieur  de  Saux  pour  les  Catholiques  de  l’vnion,  remonllra  que 
fi  ceux  de  laReligion  ont  occafion  de  demander  iuges  non  fufpe&s, 
les  Catholiques  à eux  aflociez  en  auoient  plus  de  befoin  ; parce  que  pour 
auoir  fait  cette ouuerture  d’vnion,on  les  mettrait  en  mefme  rangauec 
lefdits  de  la  Religion.  Combien  qu’à  la  fin  chacun  ferait  contraint  fai- 
re demefimes,  & en  voit-on  défia  les  commencemens.  Ils  cftoient  plus 
haysque  les  autres,  de  (brte  qu’il  fiembloit  que  fe  lalfant  à prefent  de 
ccux’de  Ii, Religion,  on  fe  prenoit  à eux  auec  toutes  les  rigueurs  poflî- 
bles.  Et  que  de  fait  en  la  Cour  de  Parlement  de  Thouloufe , auoient  efté 
donnez  piufieurs  Arrellsellranges,  mefmes  contre  celuy,qui  comme  vn 
des  principaux  Officiers  de  la  mailbn  & Couronne  de  France,  auoit  efté 
caulê  & moyen  de  cette  vnion  & aflociation.  Et  que  quant  à la  diffi- 
culté propofee  de  la  connoiflance  & marque  qu’on  pourrait  auoir  de 
ceux  qui  leroient  defdits  aflociez,  pouriouïrde  ladite  éuocation  gene- 
raie  de  leurs  procez:  pour  éuiterles  fraudes , l’expedient  elloit  bien  clair, 
d’auoir  certification  & adueu  du  Chef;  dont  on  ferait  apparoir  efdites 
pourfuittes. 

Le  fieur  de  Claulonnc  dit,  qu’il  iêmbloit  que  les  fins  de  Meilleurs 
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de  U Cour  cendoient icelles  mefmes de  Carneades,  duquel  auoitpar. 
ié  M.  le  Prefident  : fçauoir  eft  de  vouloir  faire  paroiftre  l’iniuftice  iufte,  & 
èconucifo.  Combien  qu’il  foie  aucunement  difficile  de  bien  comprendre 
l'inrencion  dudic  ficur  Prefident,  6c  àquoy  il  la  vouloir  faire  feruir.  Que 
Carneades  enuoyc  à Rome  par  les  Athéniens,  fit  le  premier  iourvne  ha- 
rangue, louant  fingulierement  la  milice  ; 6c  le  lendemainvnc  autre  pour 
l iniultice,  difint  que  les  Republiques  ne  le  peuucnt  bien  adminiftrer 
lins  iniuftice.  Platon  6c  Cicéron  aux  liurcs  de  leurs  Republiques , re- 
citent l’hiftoire  & l'opinion  commune  , qui  eft  que  Carneades  ne  fie 
cette  féconde  harangue  que  pour  oftentation,  6c en  partie  pourinciter 
Caton  le  Ccnleur , prefent , a loiicr  plus  hautement  la  iuftice.  Mais 
combien  que  ç’ait  cite  la  couftumcde  plulîeurs  anciens,  d’vfcr  de  cet- 
te diflimulation  mauuaife  6c  dangereule , fpecialemcnt  en  confeils  pu- 
blics : Il  y auoit  auiourd'huy  de  telles  gens,  qui  en  la  iuftice  6c  équité 
de  nos  demandes,  nous  chargcoient  de  telle  firaulation.  Qu'il  n'auoit 
cftépropoféraifon  6c  argument  quelconque  par  lefdits  licursPrefidcns, 
que  nous  n'acceptions  volontiers  pour  la  prcuue  de  nos  iuftificarions  au 
point  duntell  queftion,  pour  vn  eftabliflèment  nouueau  de  la  iuftice. 
Et  quand  n'en  aurions  d'autres,  ils  nous  fuffiroient  douant  tous  iuges 
équitables.  Que  ledit  fieur  Prefident  auoit  dit,  que  la  vérité  denoftre 
proteftation,  touchant  ledefir  que  nous  dilions  auoiràla  paix,  deuoit 
cftre  fuiuy  de  bons  cffcéb:  àquoy  refiftoit  noftre  fupplication  de  la 
iuftice.  Car  on  pouuoit  voir  que  ledit  eftabliftement  eftoit  impolfi- 
ble,  ou  fi  difficile,  qu’il  ne  pouuoit  élire  exécuté  lans  grands  inefenue- 
niens , dangers  6cnouuelles  efmotions:  ce  qui  eftoit  bien  loin  delà  de-, 
fircr.  Que  fur  ce  point  on  ne  pouuoit  refpondre  qu’en  termes  generaux, 
remettant  le  iugement  à toutes  perfonnes  équitables,  non  paflionnées 
ou  intercfTées , s'ilyaen  nos  articles  vn  feul  qui  n’appartienne  au  bien 
du  lèruice  delà  Maielté,  bien  6c  repos  de  fon  Royaume,  6c  qui  ne  foit 
propre  pour  bien  cllablir  vne  bonne  paix,  quc  nous  pouuions  en  bonn  c 
confidence  procéder  deuant  Dieu  6c  tout  le  monde,  qu’il  n'y  a pas  vn 
des  Catholiques,  cane  fidèle  (oit-il , quipuiffie  apporter  en  ce  traité  plus 
dezelcàla  gloire  de  Dieu,  ny  plus d amour  6c  fiaint  defir  au  bien  6c  re- 
pos commun  de  tous  les  Cuicts,  nos  compatriottes , ne  qui  ait  plus  à re- 
gret lavoyedes  armes, àquoy  l'on  nous  auoit  contraints. 

Quant  aux  raifons  particulières  déduites  par  lefdits  fieurs , elles  con- 
fiftoicnt  en  quatre  points,  qu’on  doit  auoir  efigard  au  Roy  , ayant 
l'authorité  de  Dieu,  6c  que  ne  luy  deuons  demander  que  chofies  iu- 
lles  6c  poffibles  à exécuter,  quc  quant  au  premier  point,  nous  auons 
allez  monftré  par  le  pafle , 6c  par  toutes  nos  aidions  6c  comportcmens, 
combien  nous  auons  porté  de  reuerence  6c  d'obcifiance  à nos  Rois, 
n'ayans  peu  iamais  eftre  fiurmontez  par  defèfpoir,  qui  meine  lôuuenc 
les  plus  fages  6c  patiens  à l’extremc  refuge  : ôc  follicite  quclquesfois  les 
plus  affairez  à fcco  ücr  leioug  qui  nous  eft  donné  de  Dieu,  auquel  nos 
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Eenleesficdeflcinsnous  font  manif  cftcs.  Que  quant  à la  iuflice  & polfi- 
ilité  de  noftrc  rcqucftc,  touchant  1 cftabliflcmenc  de  la  iuftice,  elle  doit 
dire  trouuée  fort  îullc  fie  aifécàexccuter.  Car(  comme  auoic  dit  ledit 
fleur  Prefident)  rauthoritéd’eftabhr  la  iuftice  appartenojt  au  Roy, le- 
quel dcuoit  iuftice  non  fuipcétc  a les  fuiets.  Noftrc  (upplication  ne 
tend  à autre  fin,  que  de  l'obtenir  de  fa  bonne  volonté  fit  authorité  , fie 
ne  la  dcmandonsautrequenon  fulpeéte.  Pourtants  enfuiuoitque  nos 
demandes  eftoient  tuiles  fie  pofliblcs,  comme  dépendantes  de  la  volon- 
té fie  deuoir  de  fa  Maiefté.  Que  fi  fa  volonté  cft  au  contraire , de  ne  chan- 

fer  l'ancien  eftabliflement  des  Rois  lès  predcccffçurs  ; cette  volonté 
oit  dire  rapportée  à ion  bon  iugement,  mais  non  a 1 importunité  fie 
inllancc  de  ceux  qui  luy  diflüadent  ce  nouuel  cûablificmcnt , làns  le- 
quel le  commun  repos  ne  peut  dire  cftably  fi  la  iulbee  n cil  rendue  a 
ceux  de  la  Religion,  rcictczfic  deteftez  iufques  à preiènt  par  les  iuges 
de  l'ancien  cttabliffement.  Que  l'execution  en  fera  autant  facile  que  fa 
Maiellé  voudra,  de  forte  qu'il  ne  tiendra  qu'à  vn  Edit  & à vne  con  liante 
refolution  de  lemaintenir. Quant  ilaconfufion  quon  prétend  deuoir 
aucnirpar  l'ereétiondcnouueaux  Officiers,&  a la  dillraclion  prétendue 
des  fuiets  Catholiques,  on  n’a  pas  compris  en  cet  endroit  1a  fin  de 
nos  rcquelles.  Car  nous  aimerions  bien  mieux  vne  chambre  fouuerai- 
ne  de  luges  mi- partis  en  chacun  rcllort  de  Parlement.  C clloit  noftrc 
première  intention.  Mais  la  doute  que  nous  auions  que  la  multitude 
des  Chambres  ne  fuit  trouuée  bonne,  outre  les  mclcoutentemens  des 
Parlemcns  , fie  que  cela  apporteroit  beaucoup  de  frais,  nous  auoitfait 
changer  d’auis,  fie  prendre  vne  voyc  moyenne  fie  plus  facile , fie  de  moin- 
dre incommodité  fur  l'execution.  Que  cetcllablilTemcnt  ell  trouué  d au- 
tant plus  ellrange,  qu’il  ell  fans  exemples.  Qu’en  vn  accident  d vn  mal 
fie  inconuenicnt  fi  nouucau,  fie  qi»  iamais  na  çq  fon  pareil  depuis  le 
monde  créé,  il  ne  faudrait  trouucr  ellrange  d'y  apporter  vn  rcmede  tout 
nouueau,mefmes  quand  ce  mal  cftojffi  horriblc&  cxcprable  deuant  tous 
hommes,  qu'en  lôn regard  tous moiens qu’on  poprrojtexcogitcrpour 
preuenir  le  mal  aduenir,  nedoiuent  nynejpcqucnffçiqblcrqucdoux& 
tres-fupportablcs.  Que  toutesfois  nous  nauons  rien  voulu  propolerdç 
nouueau  encét  endroit:  Sinon  que  l’on  yopluftconfifierer,quc  lans  pa- 
reille occafion  fie  loupçon  general  (tel  que  véritablement  nous  auons) 
nos  Rois  n’auoient  fait  difficulté  d’eriger  long-pemps  auantlc  Parle- 
ment de  Paris , tant  fameux  fie  authorilé  : vn  autre  Parlement  à Thou- 
loufe , fie  long-temps  depuis  d’autres  en  diuers  tempsfic  lieux , feulement 
pour  le  foulagement  des  fuiets  : fie  encore  depuis,  fie  fie  frefehe  mé- 
moire, les  luges  prefÿtwut  : Aufquelles  érections  nous  ne  doutons 
pas  que  les  Cours  de  Parlement  n’aycnt  fait  des  inftances  trop  mieux 
fondées  , que  celles  qu'à  prcfenc  on  debatoit  contre  n.Pÿs  j en  ce 
qu’on  pretendoic  que  par  I ’eftabliffe.ment  ,.tous  les, Catholiques  leroicnt 
euoquez  indifféremment  en  l’vne  des  chambres  que  nqus  demandions. 
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Le  fieur  de  Beauuoir  dit , que  non  fèulcmenc  on  doucoit  de  n’auoir 
iuftice  en  la  Cour  de  Parlement  : mais  ceux  qui  y viendront  faire  les  pour- 
lûictcs  ellansde  la  Religion,  ne  fe  tiendront  aflèurez  dans  Paris,  comme 
cftans  en  la  ville  où  on  commence  les  premiers  ma  fiacres  8c  les  plus 
grands.  Qu’en  entrant  en  cette  ville  pour  cette  négociation  de  paix, 
comme  il  cnauoittrouue'qui  le  beniffoientàcette  occafion,  ilenauoit 
aufliveu  qui  lemaudiflbient,  8c  qui  eftoienr  des  principaux  & plus  grands 
maflacreurs-.mefmesil  auoit  rencontre  vne  partie  d’iceux  prés  la  porte 
de  la  maifon  du  Roy  (entre  autres  vn  qui  difoit  enauoir  tué  plus  de  lepe 
cens  à la  S.  Barthélemy  ) qui  eftoient  refpcâez  & honorez  comme  s’ils 
fufTenr  les  plus  gensdebicn  du  monde.  Il  reïteraaufli  les  plaintes  qu’il 
auoit  fait  deuant  le  Roy  touchant  le  liure  de  Carpentier,  qu’il  difoic 
qu’il  faloit  acheucr  d'exterminer  le  relie,  imprimé  neantmoins  auec 
priuilegc  du  Roy  depuis  qu’c  fiions  pardeça.-leut  l'endroit  du  liure,  le- 

2uel  leditfïeurprcmicr  Prefident  print,  ôcs’en  cflonna,  comme  aufli 
renttous  les  autres,  difans  qu'il  faloit  bien  parleràluy.  Qu'on  voioit 
bien  par-là  ( difoit  le  fieur  de  Beauuoir)  que  ccn’efloit  fans  caufe  que 
nous  auions  deffiance.  Que  nous  voudrions  bien  trouuer  quelque  moyen 
pour  contenter  la  Cour , pourueu  que  nous  euflîons  bonne  juilice  , 
fingulicrcment  des  maffacrcs  faits  au  lieu  où  vn  tel  corps  de  milice  efloic 
feant  3c  refident.  Le  deuxiefme  Prefident  dit , qu'il  n'auoit  eflé  en  la 

Euiflânce  de  la  Cour  de  les  reprimer.  Les  noflres  re (pondirent, qu’il  efloic 
icn  en  la  puiflànce  de  la  Cour  de  ne  les  point  approuucr , ains  chaftier 
à bon  efeient  ceux  qui  font  coupables  .-mais  qu'on  fçauoit  bien  qu’ils 
n'en  auoient  ordonné  aucune  pourfuitte.  Lors  vn  defdits  Prefidents,  De 
fept  vingt  que  nous  fommesf  dit  il  ) n'en  (çauriez  vous  trouuer  vne  ving- 
taine en  qui  vous  vous  puifliez  fier  de  vous  rendre  iuftice:  8c  lai(Tcz.  là  ce 
grand  Confèil , qui  n'eft  que  depuis  peu  de  temps , iugeant  feulement  de 
ce  qui  luy  eft  baillé  parconceflion.  Vnautre  dit.  Si  vous  vouliez  encore 
mettre  quelques- vns  de  la  Religion  en  ladite  Cour,  comme  M.  Daren- 
ncs  qui  y a eflé,  3c  M.  Defmarefts  qui  a eflé  audit  grandConfeil , il  fè 
pourrait  faire  : auifczy.  Il  y eut  plufieurs  autres  perfuafions,  fur  leC 
quelles  on  fe  départit  fans  rien  conclurre  : 8c  parlèrent  lefdits  Sieurs 
particulièrement  à beaucoup  des  noflres,  pour  les  mouuoit  d'enten- 
dre à quelque  expédient- 

Le  lendemain  dix  neufiefme  d'iceluy  mois  au  matin,  nous  nous  af- 
femblames  chez  M.  de  Beauuoir:  Et  là  fut  auifé  de  commun  accord, 
queflonnousprefentoiten  la  Cour  de  Parlement  vne  chambre  mi  par- 
tie des  noflres,  3c  quieufl  la  feance  hors  la  ville  de  Paris  en  lieu  fe  ur  3c 
non  fiifpeél , que  nous  pourrions  nous  accorder  à cela , pour  le  reffort  de 
ce  Parlement. 

L’aprcfdinée,  nous  fuîmes  conduits  en  la  chambre  du  Roy , où  ledit 
ficurdc  Beauuoir,  apres  auoir  protefté  de  noftrc  bonne  volonté  à luy 
rendre  feruice  tres.humble , dit,  que  le  defir  de  voir  ces  troubles  paci- 
fiez 
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fiez  eftoit  la  feule  caule  qui  nous  auoit  amenez  ( contre  l’auis  de  plu- 
ficursqui  nous  donnoientaffez  d'aduertiflemens  pour  nous  faire  entrer 
en  deffiance  ) auec  l'aflcurance  que  nous  auions  pris  en  (à  parole,  dou- 
ceur&  bénignité, de  laquelle  auions  tresgrande  occafion  de  nous  loücr. 
Qu’aulfi  nous  nous  promettions  qu’il  auoit  pris  de  bonne  part  nos  tres- 
humbles  fupplications , enfcmbleles  difcours  & raifons  que  luy  auions 
fur  ce  amenées , & qu’il  nous  auoit  fait  cét  honneur  de  vouloir  entendre 
en  toute  douceur  & patience.  Que  toutesfois  nous  citions  auerris  qu'il 
y enauoitàla  fuite  de  fa  Cour,  quivouloient  Faire  croire  le  contraire, 
éique  fa  Maiefté  auoit  dit  que  nous  le  brauions  auec  vnc  fuittede  me- 
naces. Que  s’il  plaifoit  à là  Maiefté  on  le  nommerait,  afin  que  nul  ne 
penlàftquecefuftvnechofccontrouuée.  Sur  quoy  ayant  elle  dit  parle 
Roy,  & parla  Reine  là  mere , qu’il  le fift , il  nomma vn  Protenotaire 
du  Cardinal  de  Guifc.  Suppliant  tres-humbletnenr  là  Maiefté  de  pren- 
dre en  bonne  part  ce  qui  luy  auoit  eûé  remonftré , & que  fi  quelque 
parole  nous  eftoit  efehappée , il  ne  luy  en  defpluft , ains  confidcraft 
quecela  procédé  delà  nature  du  mal,  & non  d’aucune  mauuailè  volon- 
té. A quoy  fa  Maiefté  fit  refponce,  qu’il  n’auoitditny  pcnlé  cela  : mais 

âu’on  femoit  plufieurs  paroles  pour  troubler  la  paix,  lefquelles  il  ne 
.loir  croire,  & que  nous  fuftïons  alfeurez  de  là  parole  & bonne  volonté. 
Que  nous  appcrceuions  les  effets  contraires  aux  rapports  qu’on  nous 
failbit , & que  les  verrions  encore  plus  cy-apres. 

Apres  cela,  par  le  commandement  du  Roy,  on  continua  la  leélure 
des  articles.  Et  comme  l'on  liloit  celuy  concernant  M.  le  Comte  de 
Montgommery , pour  la  caffàtion  defon  Arreft(àfçauoir  l'article  44.  ) 
le  Roy  dit  qu’on  n’auoità  faire  de  le  nommer,  ny  en  faire  article  à part, 
& qu’il  deuoit  eftre  compris  en  la  généralité  des  autres.  Le  fieur  Da- 
rennesrelpondit,  d'autant  qu’on  luy  auoit  fait  fon  proccz , & que  nous 
ne  fçauions  fur  quelles  charges  , ceux  qui  nous  auoient  enuoyez 
auoient  elle  d’aduis  qu’il  full  particulièrement  nommé;  afin  que  per- 
fonne  ne  peuft  douter  de  la  bonne  intention  de  là  Maiefté.  Le  fieur  de 
Moruilliers  dit,  qu’il  auoit  efté  condamné  pour  d’autres  affaires  qui  ne 
concernent  les  armes , & ne  fe  pouuoient  dire.  Qu’il  auoit  fait  plu- 
fieurs promelfes  de  ne  porter  iamais  les  armes,  à quoy  il  auoit  contre- 
uenu.  Ncantmoins , que  le  Roy  ferait  iouyr  fes  enfàns  de  fes  biens , 
auec  caffation  de  l'Arreft:&  déclarerait  qu’il  entendoit  qu'il  full  com- 
pris fous  la  généralité  des  autres. 

Quant  à l'article  (45.)  concernant  le  fait  de  M.  l’Amiral,  pour  la  dé- 
claration de  fon  innocence,  le  Roy  fit  premièrement  lire  vne  refponce 
qu’il  auoit  fait  elcrite  touchant  iccluy  : contenant  en  fomme,  qne  les 
enfansde  M.  l’Amiral  venansàluy  par  requefte  & fupplicarion  de  gia- 
ce,  il  les  gratifierait  volontiers.  Apres  laquelle  , les  fleurs  de  Beauuoir, 
de  Mitembeau , du  Chclar  & autres,  rendirent  à là  Maiefté  ample  tcf- 
moignage  des  vertus  & bonnes  parties  qu’ils  auoient  veuës  en  i’Ami- 
I.  Part.  Y y 
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ral  : enfemble  du  grand , fidèle  & affeétionné  feruice  qu’il  auoic  toufiours 
fait  au  feu  Roy  fon  frere ,&  à la  Couronne  de  France.  Et  qu'il  n’auoit  tenu 
à luy,  ains  auoit  donne  les  moyens  de  faire  très-grands  feruicesà  leurs 
Maieftez,  qui euft  voulu  fuiure  lefdits  moyens.  Et  partant  on  ne  pou- 
uoit  pafler  fous  filence  la  mémoire  d'vn  fi  grand  perlonnagc , veu  met 
mesquelacaufedetous  ceux  de  la  Religion  qui  auoient  porté  les  ar- 
mes fous  là  charge,  eftoit  ficoniointe  aueclafienne,  qu’ils  ne  pouuoienc 
quereceuoir  blalme  Sc  honte,  par  le  blafme  fie  la  honte  qu’on  auoit  fait  re- 
ceuoiraudit  fieur  Amiral.  Lors  le  Roy  dit,  qu’ils  deuoient  eftimer  leur 
honte  plus  coniointc  auec  celle  qu’on  voudrait  faire  au  feu  Roy  fon  fret, 
rc,  leur  Roy  fie  fbuuerain  Seigneur  naturel^qu’à  celle  du  feu  Amiral.  Car 
la  mémoire  du  feu  Roy  eftoit  merueilleufcment  interefTée  par  le  con- 
tenu audit  article,  d’autant  que  le  feu  Roy  auoit  de  luy  mefmc  fie  de 
fit  propre  bouche,  prononcé  f’Arreft  contre  ledit  feu  Amiral,  lequel  par- 
tant ne  pouuoit  eftre  déclaré  innocent,  fans  arguer  d’iniufticc  ledit  iu- 
gement.  Le  fieur  Darennesrefpondit,qu’iln’yauoit  pas  vn  de  nous  qui 
ne  fût  tresmarry  de  vouloir  toucher  à la  mémoire  du  feu  Roy,  laquelle 
nous  reuerions  fie  honnorions,  comme  le  deuoir  de  très  fidèles  fuicts  le 
requeroit.  Que  nousne  voulions  point  entrer  en  la  iufticc  de  la  con- 
damnation, de  laquelle  nous  ne  voulons  rcfpondre,  pour  n’auoir  veu 
aucune  chofe  des  procedures.  Mais  que  nous  fçauions  bien  qu  es  pro- 
cedures criminelles  faites  contre  luy , onn’auoit  tenu  nul  ordre  ne  for- 
me requis  d’cftreobfcruez  és  condemnations  équitables  fi t juridiques. 
Car auant aucune  information  faite  contre  luy,  l’on  auoit  commencé 
fbnproccz,  lors  qu’il  ne  pouuoit  refpondreaux  cas  fie  crimes  à luy  im- 
pofez , propolèr  reproches  contre  les  tefmoins  ouys  contre  luy,  fi:  contre 
fes  iuges , félon  la  forme  de  droit,  alléguer  fes  faits  iuftificatifs,  faire 
preuue fur iccux,  comme  l'ordre  de  iufticc  le  permet.  Et  pource,  l’on 
a trouué,  ce  qui  aduient  ordinairement,  que  le  mort  auoit  tort.  Que  le- 
dit deffunt  eftoit  décédé  en  poffcffion  d'eftre  tenu  pour  homme  de 
bien  fi:  innocent.  Que  tous  les  Edits  du  feu  Roy  le  reconnoiffoient 
pour  très- humble  fit  fidcle  fiiietà  faMaiefté.  Que  cette  réputation  ne 
luy  auoit  peu  eftre  oftée  par  vne  condamnation , fans  garder  aucune 
forme  de  iufticc.  Et  pource  nous  auions  tres-grande  occafionde  fùp- 
plier  tres-humblement  fà  Maiefté  le  vouloir  maintenir  en  cette  pofTcfi 
fion  d’innocence  , fans  auoir  efgard  aufdites  procedures , du  tout 
extraordinaires.  Lors  la  Reine  dit , que  c‘ eftoit  trop  parlé  d’vn  fait 
quitouchoit  tant  l’honneur  dufeuRoy  fon  fils  ; fit  que  nous  nousde- 
uions contenter  delarefponfe  du  Roy.  Ce  que  le  fieur  de  Moruilliers 
conferma  encore  plus  aigrement.  Lors  ledit  fieur  Darennesdit,  Puis 
qu’il  plaifoità  fa  Maiefté  luy  impofèr  filence  fur  ce  fait,  qu’il  fc  tairait: 
mais  qu’il  ne  pouuoit  fc  contenir  de  faire  rcfponfè  trcs-humble  à fà 
Maiefté,  que  ce  mot  de  Grâce  mis  en  la  refponfc  par  luy  faite,  ne  pou- 
uoit eftre  uns  offenfer  la  mémoire  de  feu  Moniteur  l’Amiral  ; parce 
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que  Indulgentix  Principis  qtu  libérât,  notât.  Parquoy  il  faudrait  que  fes 
enfans  prefentans  ladite  requefte  de  grâce,  confertàÎTenc  tacitement  leur 
pere  conuaincu  de  crime  de  ieze  Maicfté  ; qui  leur  ferait  vne  choie  in- 
iupportablc  : d’autant  que  cela  ne  tacherait  feulement  la  mémoire  de 
leur  feu  pere  , mais  la  leur  propre  : & que  fans  ce  mot  de  grâce  ny 
touchera  l'honneur  du  feu  Roy,  celuy  de  M.  l’Amiral  le  pouuoit  re- 
parer. Lors  le  Roy  dit,  Pourucu  qu'on  ne  touchait  à l'honneur  du  feu 
Roy,  qui  eiloit  fon  Roy  Scie  noltre,  il  nous  vouloir  gratifier,  Se  qu'il 
auifcroitàcela,  Se  à l'honneur  des  enfans  du  feu  Amiral  , par  vne  gé- 
néralité , fans  faire  mention  du  particulier  : mais  qu’on  n’en  parlait 
plus. 

Sur  l'article(  47.)  de  la  dcftcnce  des  procclfions  ordonnées  en  mé- 
moire des  troubles  partez,  la  Reine  Mcrcdit,  que  s’en  allant  à Lyon 
en  ce  dernier  voyage , elle  l’auoit  deffendu  : aufli  auoit  fait  le  Roy  de- 
puis. Et  qu’ils  ne  penfoient  qu'il  s’en  filt  pour  cette  heure  aucune  en 
France.  Et  qu’ils  accordoient  lcfditcs  deffences. 

Sur  l'articlc(  48  ) des  proferiptions , lcfieurde  Moruilliers  dit,quc 
le  Roy  accordoit  ( comme  fut  leu  parlarefponfejquelcfdicesprofcrip- 
tions  n’euflènt  lieu  pendant  les  troubles  : mais  qu’elles  auoient  peu  cou- 
rir durant  le  temps  de  pacification  entre  lefdits  troubles. 

A l'article  ( 49.  ) des  rançons  pour  la  connoilTance  St  rellitution  d’i- 
celles, le  (leur  de  Moruilliers  dit,  qu’il  ne  faloit  trauailler  ny  les  vns 
ny  les  autres  pour  ce  fait , enquoy  nous  ferions  plus  foulagcz  que  les 
Catholiques. 

Sur  l’article  (49.  8c  jr  ) de  l’eflargirtemcnc  des  pril^inicrs , met 
mes  de  ceux  qui  (ont  és  galcres  de  M.  le  DucdeSauoye,  8c  le  Roy  en 
faifant  difficulté,  le  ficur  de  Beauuoirdit.que  le  Comte  Palatin, Mef- 
fîeursdes  Ligues  Scautresenauoicnt  ia  eferit  audit  ficur  Duc  : lequel 
n’attendoit  que  la  paix  en  France , 8c  I'interccrtion  de  fa  Maicfté,  moien- 
nant  laquelle  nous  ne  doutions  qu’il  ne  (atisfift  à 1 article. 

A l'article  ( 45.8c  54.  ) de  la  reftitution  desmeubles  SC  punition  des  vo- 
leries  8c  larcins,le  ficur  de  Moruilliers  ( contre  toutes  les  remonftrances 
8c  inftances  qui  furent  faites  par  pluficurs  de  nous, qu'il  faloit  punir  ceux 
qui  auoient  brigandé  la  moitié  de  laFrance,fous  prétexte  des  troublcs,al- 
leguans  auflï  les inconuenicns  Sc  confequences)  refiftant  bien  fort,recica- 
plufieurs exemples, mefmes de  feu  M.  l'Amiral.quivoulut.fuiuantl’E- 
dit,  recouurcr  les  meubles  qu’on  luy  auoit  pris,  8c  contraindre  lesCom- 
milfaircsde  mettre  en  fes  mains  les  procès  verbaux  des  ventes  , donc 
cuida  forcir  vn  autre  trouble:  que  fi  cela  (è  faifoit,  nous  y ferions  plus 
interertez.  Ec  encore  qu'on  luy  déclarait  que  délirions  que  les  noftres 
fuftenc  les  premiers  Sc  plus  aigremenc  chaftiez,  toutefois  il  perfiftaen 
l'abolition  de  tout.  Le  fieur  de  Lymogesdit,  qu’au  premier  Edit  M. 
le  Prince  auoit  demandé,  Sc  luy  auoit  cité  accordé  que  punition  fuit 
faite  des  larrons  Sc  meurtriers,  comme  fut  leu  par  l'article  du  premier 
I.  Part.  Y y ij 
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• Edit  : mais  que  puis  apres  voyant  que  plufieurs  de  la  Religion  y cftoient 
enucloppcz,  il  ne  fit  pourfuite  de  l’article.  Cela  aduint,  du  le  fieur  Da- 
rennes,  par  la  faute  des  luges,  qui  ne  punifibicntquc  ceux  delà  Re- 
ligion, & renuoyoientfouucnt  les  Catholiques,  trop  plus  chargez.  Mais 
cequenous  le  demandons  à cette  heure,  ell  pour  l’eïperance  que  nous 
auonscn  la  milice,  que  demandons  & ciperons  obtenir  par  la  bonne 
volonté  de  là  Maiefte. 

Sur  l'article  ( j8.  ) duComtédeVenifle,  le  Roy  dit  qu’il  en  elcriroit 
au  Pape , mais  que  il  n’auoit  que  voir  audit  Pays.  Le  fieur  de  Clauion- 
ne  dit,  que  feu  M. le Marefcnal  de  Vieille-ville  leurauoit  fait  quirter 
les  places  qu’ils  tcnoient  audit  Comté,  finis  les  promeiTcs  & afteuran- 
ccs  à eux  faites  de  la  part  du  feu  Roy  , qu'ils  auroient  reilitution  & 
ioüiftàncc  de  leurs  biens,  auec  l'exercice  de  laRcligion.  Toutefois  apres 
la  reilitution  des  places,  ils  n’auoicnt  Iceu  obtenir  de  iou'ir  de  l’vn  nyde 
l’autre.  Et  qu'à  cette  caulê  il  eiloit  railônnable  que  là  Maieilé  les  fit 
iouïr  defdites  promettes , comme  protecteur  dudit  pays  : ou  qu’ils  futtent 
remis  en  l’ettat  qu'ils  elloient  auant  icelles,  pour  le  moins  où  le  Pape 
refuferoit  que  le  droit  de  remarque  & reprefaille  cûc  lieu , fuiuant  ledit 
article.  M.  le  Cardinal  dit,  qu  au  contraire  n’y  en  auoit  pas  quatre  de 
la  Religion.  Le  fieur  de  Claufonne  rcfpondit,  que  plufieurs  auoicnt 
efté  tuez,  mais  qu’il  y en  auoit  encore  plus  de  cinq  cens.  Baillez-lcs 
par  eferit , die  M.  le  Cardinal  ; & qu’ils  rendent  ce  qu'ils  tiennent,  & 
l’on  regardera  à les  laifler  iouyr  de  leurs  biens.  Surquoy  le  Roy  dit, 
qu'il  feroit  railônnable  de  les  laifler  iouyr  de  leurs  biens , y habitant 
néanmoins  du  moins  faiiâns  1 exercice  ailleurs , ou  bien  permettre 
qu’ils  les  vendiflènt.  Le  fieur  de  Claufonne  dit,  qu’ils  perdroient  beau- 
coup à la  vente  : & que  ce  feroit  chofc  bien  cruelle  de  les  tirer  ainfi 
de  leur  pays  naturel.  Le  fieur  du  Chelar  adiouila,  que  non  feulement 
les  biens  deccux  de  la  Religion  qui  elloient  des  terres  du  Pape,  auoient 
cflé  faifis  , & partie  vendue  par  fes  Officiers  : mais  que  lefdits  Offi. 
ciers  auoient  (àify  les  biens  mefmes  des  luiets  du  Roy,  qui  en  auoient 
audit  Comté,  & n’en  ioiiittcnt  encore.  La  Reine  Merc , qui  auoit  ia 
auparauant  contetté  contre  cet  article,  dit  enfin,  Croyez-moy,  le  fuis 
opiniallre  en  cet  article. 

A l’article  ( 64.  ) du  delcbargement  des  tailles  pour  le  patte , le  fieur 
de  Moruilliers  dit,  que  le  Roy  ne  defehargeroit  que  ceux  qui  auoient 
réellement  payé  au  Roy  &:  aux  Chefs  : mais  qu'on  ne  rechercherait 
pcrlônne,  apres  ce  qu’il  luy  en  fut  rcmonllré. 

Sur  l'article  ( 6j  ) du  payement  des  Reillres , le  fieur  Darennes  re- 
monflra  qu'il  feroit  impoflïble  à ceux  de  la  Religion  les  payer  , pour 
tant  de  pertes  & dommages  par  eux  foufferts.  que  les  plus  riches  6c 
plus  fignalez  de  la  Religion  auoient  efté  tuez,  & leurs  enfans  nourris 
a cette  heure  à la  Catholique,  que  plufieurs  Marchands  fort  riches, 
auoient  efté  pillez  és  villes  & du  tout  ruinez.  Melmes  que  bien  deux 


DE  M.  DE  N EVE  RS.  5J7 

cens  mille  liures  , la  leuées  à cet  effet  fur  ceux  de  la  Religion  , furenc 
pillées  à Paris,  tant  chez  M.  l’Amiral,  que  chez  M.  le  Prclidenc  de  la 
Place  & autres.  Le  Roy  dit.  Et  moy,  quel  moyen  ay-iede  les  payer? 
L'impofer  généralement  fur  tout  volirc  Royaume,  dit  le  fieur  de  Clau- 
fonne  , ou  par  pluCeurs  autres  moyens  qu'on  baillerait  à là  Maiellé: 
la  fuppliant  tres-humblcmcnt  de  confidercr  la  pitié  que  ce  ferait 
de  laiflcr  ruiner  vn  monde  de  Seigneurs  particuliers  de  Ion  Royau- 
me , pour  lefquels  ( par  la  paix  ) le  feu  Roy  s'efloit  rendu  ref. 
pondant  cnuersleseltrangcrs.  N 'elles- vous  pas  obligez  , dit  la  Reine? 
Non  , Madame  , refpondit.on , que  pour  vn  deuoir  dhonnellcté. 
Le  ficur  de  Morullicrs  fit  vn  grand  dilcours  , comme  le  feu  P„oy 
auoit  elle  non  feulement  contraint  d'en  refpondre , mais  en  payer 
vne  partie, fous  efperancc de  rembourfement  par  nous,  autrement  que 
les  eltrangers  ne  vouloient  lortir  hors  du  Royaume.  Mais  apres  que  le 
Roy  s’elloit  endebtc  généralement , en  lieu  de  rembourfement  qu’il 
fe  chargeai!  de  ladite  dcbte,  il  ne  le  pouuoit  ny  deuoit  faire.  Le  heur 
deBeauuoir  fe  tournant  vers  ledit  lîeur  de  Moruilliers  .-  Vous  ne  fçau- 
riez  mieux  ( luy  dit- il  ) confeiller  le  Roy  de  nous  ruiner  & accabler  du 
tout,  que  de  luy  donner  ce  confeil.  Mais  que  le  Roy  & la  feu  Reine  de 
Nauarre y elloient  les  principaux  obligez,  & que  nous  leur  lailferions 
acquiter  cette  dcbte.  Le  ficur  du  Chelar  dit,  que  fi  ceux  de  la  Relu 

{;ion  euffent  elle  confirmez  en  paix , ilsfefulfent  efforcez  de  paracheuer 
e payement,  ainfi  qu’ils  auoient  commencé  de  le  faire.  Mais  à cette 
heure  qu’ils  elloient  tous  ruinez,  illeurelloitimpofhble.  LaReinedit, 
Si  vous  ne  pouuez  payer  en  deux  ans,  prenez  en  quatre,  ou  tel  autre 
terme  qu'on  pourra  vous  bailler,  pour  vous  accommoder.  Le  Roy  dit, 
il  y faudra  auifer  auec  les  autres  articles  qui  font  en  difficulté.  Apres 
cela,  nous  nousretirafmes. 

Le  lendemain  vingtiefme  dudit  mois , mandez  & conduits  vers  le 
Roy , on  continua  la  leélurc  des  autres  articles.  Et  fur  la  demande  des 
deux  cens  mil  efeus,  ( article  66.  ) le  Roy  rcmonllra  la  ncceffité  de  fes 
affaires,  mefmesles  debtcsqu’ilatrouuéesàfon  aduenement,  les  trou- 
bles, & le  peu  dont  il  ioiiylloit.  Surquoy  la  Reine  (attendu  que  per- 
fonne  ne  fit  rcfponfc  ) dit  qu'il  ne  faloit  plus  parler  de  cela , & qu'oa  vinll 
au  relie. 

Sur  l’article  ( 67.  ) du  defehargement  des  tailles  pour  fix  années , 
où  il  y a eufieges  & armées,  lefieur  de  Bellieure,  quitenoit  ceiourlàle 
papier  des  rclponfes  du  Roy , leur  que  le  Roy  pouruoiroit  à les  fuicts  ef- 
gaiement.  Le  fieur  Darennes  dit  que  nous  ne  demandions  choies  nou- 
uclles.  Car  IcsRoisont  accoulfumé  de  bailler  tellcsexemprionsà  beau- 
coup pour  moindres  occafions  que  la  ncceffité  de  prefent , & que  Le 
peuple  de  ces  pays  ell  entièrement  ruiné.  Le  fieur  de  Bellieure  dit , le 
Roy  vous  refpond  qu’il  le  fera , comme  il  le  fait  tous  les  iours , quand  on 
vient  particulièrement  à luy.  Le  fieur  de  Claulonnc  dit.  Puis  que  le  mal- 
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heur  eft  venu  & tombé  fur  eux , qu’il  p leu  11  à fa  Maiefté  donner  ce  foula- 
gement,&vfer  de  fa  libéralité,  afin  qu’ilseuftent  moyen  depayer  plus 
alaigrement  les  autres  charges,  & luy  faire  feruice.  Et  que  l'exprelfion 
eftoit  neceflaire  pour  ne  mettre  en  frais  lescommunautez  & ne  les  laifl 
1er  encxpeétatiue.  Le  Roy  dit  qu’il  le  feroit  tant  qu’il  luy  feroitpoflî- 
blc&yauroitefgard,  autant  qu’il  defîroitle  foulagemcnt  de  fes  fuiets, 
& les  traiter  clgalement. 

Sur  l'article  ( 68.  ) de  nous  tenir  tous  pour  bons  fuiets , & déclarer 
que  ce  que  nous  allions  fait  eftoit  pour  Ion  feruice  .-apres  que  le  fieur  de 
Bellieureeuftlcularefponfe,  où  il  n’y  auoit  linon  qu'il  les  tenoit  pour 
bons  fuiets,  le  lieur  Darcnnes  fupplia  tres-humblcment  fa  Maiefté,  qu'il 
luy  pleurt  aufii  déclarer  le  furplus,  comme  auoit  efté  fait  au  premier 
Edit,  afin  que  perfonne  n'en  nft  doute.-&  qu’on  ne  fi  ft  point  de  repro- 
che, comme  aucuns  l’auoient  voulu  faire  apres  le  fécond  Edit  ; parte 
que  ces  mots  n’y  eftoient  inférez.  Outre  ce  que  pour  le  regard  de  ces 
derniers  troubles,  il  y auoit  occafion  trop  plus  neceflaire  & apparente 
de  prendre  les  armes  pour  fa  iufte  deffenfc,  qu'aux  autres  troubles,  à 
caufo  des  violences  extrêmes  à nous  faites.  Quelles  violences  ( dirent 
le  Roy  & la  Reine  par  diuers  propos,  ) ont  efté  faites  à M.  le  Prince  de 
Condé,  nyàM.  le  MarefchaldeDanui!le;’Lefieur  deClaufonnepour 
le  regard  dudit  (leur  Marefchal  prit  la  parole,  & dit,  qu  il  y auoit  deux 
fortes  deviolences.  L'vne,qui  eft  bien  mauuaife,  fous  prétexte  de  iufti- 
ce,  comme  par  les  Cours  fouucraincs.  Et  que  par  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Thouloufe  , entre  autres  choies,  deffenfes  eftoient  faitesà 
tous  ceux  defongouuernemcnt  de  luy  obeyr.  Ladeuxiefme  en  ce  qu’à 
fon  retour  dePiedmonc,  où  il  alla  baifèr  les  mainsàfa  Maiefté,  il  trou- 
uavn  autre  Gouuerncur  en  (à  place  audit  Languedoc.  Et  neantmoins 
qu’il  y auoit  bien  d’autres  fortes  de  violences  & furprinfes  qu'on  auoic 
tafehéde  faire  contre  là  perfonne,  Ielquelson  cachoit.pourne  deuoir 
eftrc  dit  qu  a là  Maiefte  leulc.  Le  fieur  de  Moruilhersdic,  que  le  Roy 
confeflànt  que  iuftement  nous  auions  pris  les  armes  , fc  condamnoic 
foy-mclme,  fie  mettoit  des  taches  à fon  honneur.  Non  plus  , dit  le 
fieur  Darennes , que  le  feu  Roy  le  fit , en  auoüant  le  mefme  au  pre- 
mier Edic de  pacification.  Le  Roy  eftoit  lors  ieune,  dit-on.  Iay  vingt- 
trois  ans,  dit  le  Roy.  Vous  dites  cela  , que  le  feu  Roy  eftoit  ieune, 
dit  la  Reine.  Le  fieur  de  Lymoges  dit , qu’il  faloit  trouuer  vn  expé- 
dient, par  ce  mot,  qu  il  croyoitquece  fuit  pour  fon  foruice.  Le  fieur 
de  Claufonne  dit,  quil  y auoic  importance  aux  maux  & aux  termes, 
fur  lefquels  eftoit  befoin  d’auilèr , Sc  que  ce  que  dit  eft  ne  fuffifoic. 

S il  y auoit  eu  occafion  de  le  mettre  au  premier  Edic , qu’elle  cftoità 
cette  heure  plus  grande.  Quel  innocence  fo  monftroic  beaucoup  plus 
en  ce  que  les  armes  nauqient  cité  prilès  que  par  contrainte,  & pour 
a neccdàirc  deffenfo.  Qu  en  ladite  refponlcn'eftoit  faite  mention  que 
de  M.  le  Prince  de  Condé,  & de  M.  de  Danuillc,  5c  de  ceux  qui 
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les  auoient  accompagnez,  {ans  faire  mention  de  ceux  qui  auoient  porté 
les  armes  deuantfit  apres  leurs  déclarations;  (ans  neantmoins  fe  ioin. 
drcàpasvn  d’eux,  nyfèpreualoir  de  leurs  noms  ••  que  c’cftoit  vne  forme 
de  pardon  ou  abolition , dont  ceux  qui  n’ont  fiilly  n’ont  befoin  : car  leur 
innocence  eftmanifefte,  n’ayant  fait  apres  les  maflàcres  que  fe  retirer 
dedans  les  villes  & lieux  forts,  dont  au  commencement  ils  ne  bou- 
geoien  t,  iufqucs  à ce  qu'on  les  fuit  venu  aflâillir.  Et  quemelmes  ladite 
déclaration  cftoit  necelfaire,  à caufe  de  la  prefomption  fie  calomnie  fous 
la  prétendue  confpiration  en  la  perfonne  du  feu  Roy.  Et  deuant  l'Edit 
de  l’an  M.  D.LXX.  dit  la  Reine,  n’y  auoit-il  point  de  confpiration 
contre  lefeu  Roy?  Le  fieur  de  Claufonnerefpondit.llnes’cn  partait  point 
lors.  Qifeftoit-ce  donc  du  fait  de  Meaux,  par  M.  le  Prince  ? dit  la 
Reine.  M.  le  Prince,  ditlcfieur  de  Claufonne, s’en  eft  bien  purgé, & a 
mon  (Ire  qu'il  auoit  eu  occafion  de  ce  faire,  par  la  venue  des  Suiffes  , 
par  la  reprife  des  armes  en  la  ville  de  Paris  fie  autres  , qu’il  n'eft  befoin  de 
ramenteuoir.  Et  parce  que  quelqu’vn  des  Seigneurs  ful’nommez  parla 
de  ce  qui  fut  fait  apres  l'Edit  de  la  Rochelle  :1e  heur  Dyolet  refpondit, 
que  cet  Edit  n’auoit  efté  accepté,  pournelcur  eftre  ny  feur  ni  profita- 
ble. Pourquoy  t dirent  ils.  Pource,refpondit'il,  qu’il  nous  priuoit  de 
l’exercice  de  la  Religion,  qui  nous  eft  plus  chere  que  la  vie.  La  Reine 
meredit,  Devray  ilfcroit  Don  de  ne  parler  plus  dorefnauant  de  toutes 
ces  chofos  : fie  fupplia  le  Roy  d’en  faire  vne  bonne  loy  Se  qu’on  n’en 
parlait  plus. 

Sur  l'article  ( 69.  ) de  naturalifor  ceux  qui  font  nez  en  ce  Royaume, 
fans  payer  droits  ny  lettres  , la  Reine  dit , que  feu  Madame  de  Bour- 
bon née  hors  du  Royaume  en  auoit  pris , comme  elle  auoit  entendu. 
Le  ficur  de  Moruillters  adioufta,  que  les  enfans  nez  à Milan  des  peres 
quiyeftoientallez  pour  le  feruicc  du  Roy,  en  prenoient  pour  leur  af- 
leurance.  Le  fieur  Darcnnes  refpondit , qu’il  y auoit  fie  faloit  mettre 
différence  entre  ceux  qui  font  volontairement  forcis  du  Royaume , fie 
ceux  quife  font  abfentez  par  neceflité.  lointquc  ce  font  grands  frais 

Eaur  beaucoup  de  pauures  gens,  tant  pour  le  payement  du  droit  d Au- 
eine,quc  pour  les  pourfuittes  qu’il  faloit  faire  en  la  chambre  des 
Comptes , pour  la  vérification  des  lettres , où  il  y auoit  de  grands  frais. 
Que  là  Maiefté  par  vn  fcul  trait  de  plume  inféré  en  l'Edit,  pouuoit  gra- 
tifier & mettre  horsde  peine  beaucoupde  fes  pauures  fuiets.  Le  fieur 
de  Moruilliersdit,  qu'il  n'eftoit  befoin  que  de  la  forme  de  l'efpargne, 
à quoy  fcroit  pourucu. 

Les  deux  articles  ( 70.  & 71.  ) generaux  des  defeharges,  enfcmble 
celuy  du  Vidame  de  Chartres  fie  du  fieur  de  Beauuoir,  Accordez. 

Sur  l'article  ( 75.  ) des  fermiers  des  greffes,  fut  leue  la  refponce  , 
Qu’ils  feront  defehargez  de  ce  qu’ils  monftreront  auoirpayé  à ceux  de 
la  Religion  qui  ont  commandé.  Le  ficur'de  Claufonne  refpondit,  que 
l'article  n’eftoit  entendu , fie  que  cette  refponfe  ne  fuffifoit  : mais  quil 
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faloit  refoudre  le  contrat,  pour  ofter  l’execution  au  receueur,  afin  qu’il 
ne  puifle  les  appellera  reddition  de  compte  que  de  ce  qu’ils  auront  re- 
ccu  feulement.  Lefieur  de  Moruilliers  dit,  qu'il  y fcroit  auifé  en  con- 
férant des  autres. 

Sur  l’article  (76.  ) du  Sel, fut  leuë  la  rcfponfe,  que  le  Roy  approu- 
ueroit  les  articles  laits  pour  le  fel  vendu  Se  débité  : difàns  les  (leurs  de 
Moruilliers  Se  de  Bellieure,  que  fionl’accordoit,  il  y pourroit  auoir  des 
fraudes.  Qu'aux  autres  pacifications  auoit  cité  accordé  Se  pratiqué  le 
mefme  pour  le  fel  de  la  Rochelle  Se  de  Broiiagc.  Le  ficur  de  Lymo- 
gesadioufta,que  cét  article  n’eftoit  aucunement  raifbnnablc  -,  eftanc 
certain  que  fi  le  Roy  l'accordoit , ainfi  qu'il  cil  couché , il  le  trouue- 
roit  vne  fi  grande  mulritudc  de  contrats,  que  leRoy  n'en  vendroitde 
dix  ans.  Le  (leur  de  Claufônne  rclpondit , Encore  que  ledit  fel  n'ait 
efté  tranfporté;ficft-ce  que  le  contrait  peu  te  lire  de  bonne  foy  ; lequel 
il  n’cft  raifonnable  de  cafter.  Qu'il  ne  faloit  c ftimer  qu’on  voulu  fl:  com- 
mettrcaucune  faufleté  & faire  des contrats  frauduleux.  Etqucnonob- 
ftant  les  ventes  faites , le  Roy  ne  lairroit  de  trouuer  du  fel  pour  vne 
grande  (ômme  de  deniers  , qui  luy  viendroit  bien  à propos  pour  l’ac- 
quit de  fes  debtes.  Aquoy  fut  refpondu,  qu’on  ne  vouloir  pas  pour  ce- 
la plus  de  fel  que  de  coultume  ; parce  que  chacun  n’en  achètera  que 
pourfàprouificn  pour  l’aduenir,  comme  l’on  auoit  accouflumé. 

Sur  l'article  ( 67.)  de  l'eflargiflcment  de  Mcflieurs  les  Marefchaux, 
le  (leur  de  Bellieure  fit  Ieéfure'de  larefponfc,  qui  cftoit,  que  leRoy 
y pouruoiroit.  Le  fieurDarenncs  dit,  que  nous  le  fupplions  très- hum- 
blement de  confiderer  la  longueur  de  la  prilbn  deldits  (leurs  Marcfi 
chaux , qui  auoient  elle  pris,  Se  clfoicnt  prilonniers  fans  aucunes  char- 
ges ny  informations.  Se  fans  y garder  aucune  forme  deiuftice:  de  for- 
te qu’on  ne  leur  auoit  pas  feulement  dit  pourquoy  ils  eftoient-là.  Ec 
que  Monfieur  le  Marefenal  de  Danuille,  qui  efloit  frere  de  l'vn , Sépa- 
rent de  l’autre,  auoit  occafion  de  pourfuiurc  Se  faire  inftance  de  leur 
eflargiflèment  ; puis  qu’il  n’y  auoit  aucune  caufe  raifonnable  pour  les 
retenir  : comme  auflï  raifoit  Monfieur  le  Prince  de  Condé.  Le  Roy  dir, 
qu’il  s’mformeroit  comme  le  tout  auoit  paile  ; Se  ne  faudroit  d’en  fai- 
re ce  qu’il  connoiftroit  eftre  bon  pour  la  iuftice.  Le  ficur  de  Beauuoïr 
dit , que  fi  on  voioit  qu'il  y eût  mal  en  eux , ou  caufe  raifonnable  pour 
les  détenir,  ils  ne  voudroient  en  parler  : mais  qu’on  voioit  clairement 
qu'il  n’y  auoit  rien  , Se  que  cet  eflargiflement  cfclairciroic  plu- 
fieurs  elprits  de  la  bonne  volonté  Se  intention  de  (à  Maiellé,  de  ren- 
dre la  iuftice  à vn  chacun.  Qtfà  cela  dauoient  feruir  les  notables  fer- 
uices  que  feu  M.  le  Conneftable,  pere  dudit  (leur  de  Montmorency, 
auoit  fait  au  Roy  Se  à la  Couronne.  Qifil  eftoir  mort  pour  leur  faire 
(èruice,  en  l’aage  de  foixanre  fept  ans.  Et  vous  fçauez.  Madame,  dit- 
il  à la  Reine,  comme  il  vous  a efté  fcruitcur  particulier,  Sevousahon- 
noré.  Audi,  dit  laReine,ay-ictoufiours  procuré  poür  luy  Se  là  maifon, 

tout 
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tout  ce quei’ay  peu.  Le  Roy  dit,  qu’on  deuoit  auoir  opinion  de  luy 
qu'il  ne  leur  feroit  iniufticc.  Le  fieur  de  Claufonne  rcfpondit , Qu'en 
les  cflargiflàntiprefcnt,  fa  Maiefté  enacquerroit  d'eux  vnc  plus  gran- 
de obligation , d'autant  qu’ils  auroient  elle'  eflargis  par  là  feule  faueur, 
Si  non  par  la  paix.  Le  fieur  de  Saux  dit,  Que  pour  defraciner  la  def- 
iiancc  plantée  dedans  les  efprits  des  hommes,  comme  des  mauuaifès 
herbes , cela  lèruiroit  beaucoup  : mefine  enuers  tous  les  petits , Si  que 
ce't  exemple  deuoit  commencer  par  les  grands.  Le  Roy  dit  encore, 
qu’il  y pouruoiroir. 

Sur  l’article  ( 78.  ) des  fleurs  Dardois&de  Traignan,  apres  la  lcéhi- 
re,lc  fieur  de  Beauuoir  fitinftance,  pour  leur  eflargilfcment, du  moins 
que  cependant  ils  fuflfent  tirez  du  cachot  où  ils  eftoient  détenus,  & mis 
lurle  carreau.  Le  Roy  dit,  qu’on  auiferoit  à leureflargilTement,&  or- 
donna qu’ils  fulTent  mis  fur  le  carreau. 

Sur  l’article  ( 79. ) des  Ellats  generaux,  le  fieur  de  Bellicure  dit  de 
bouche,  que  le  Roy  auoit  déclaré  qu’il  feroie  ce  qu’il  verroit  cftre 
bon.  Le  fieur  Darennes  relpondit,  que  la  necelficé  des  affaires  de  France 
n'en  fut  depuis  long  temps  figrande.  Que  c'ciloit  le  vray  & feul  moyen 
pour  y pouruoir,  lequel  aufii  auoit  eflé  toufiours  & de  tout  temps  tenu 
Si  obfcrué  en  France  : mefmes  pour  rendre  les  Rois  obeys,  quand  il  y 
auoit  des  troubles,  Si  acquitez  quand  il  y auoit  des  debtes,  qui  font  au- 
jourd'huy  plus  grandes  qu’elles  ne  furent  iamais.  Ec  que  le  Roy  pour 
enfi>rtir,nefçauroit  prendre  chemin  plus  propre  au  bien  de  fonfcruice, 
ne  plus  agréable  à tous  ceux  de  lôn  Royaume.  Car  par  ladite  conuoca- 
tion,  fes  lùiets  mefmes  auiferoientaux  moyens  plus  commodes  & ailèz 
pour  eux  pour  fortir  d’affaires,  remettre  ce  Royaumeen  (a  première  di- 
gnité & iplendcur,  acquiter  les  debtes  de fà  Maiefté,  Si  rachepter  fon 
Domaine.  Que  fionvcùt  tenter  ces  moyens  fans  leurauis,  il  en  pour- 
ra forcir  beaucoup  d’aigreurs  Si  renouucllemens  de  troubles.  Ce  qu’il 
fupplia  tres-humblcmcnc  fà  Maiefté  de  confiderer  à bon  efeient.  Que 
les  Ellats  font  toufiours  vtiles.  Si  formidables  feulement  à ceux  qui 
abulàns  du  nom  des  Rois,  ont  efté  plus  curieux  d’emplir  leurs  bourfes  , 
que  de  rendre  fidèlement  le  feruicc  "par  eux  deu  à leurs  Maieftez.  Le 
Roy  dit,  qu’il  y auoit  plus  d'intereft  que  nous.  Que  c’eftoit  à luy  ( qui 
cftoit  noftre  Roy)  de  le  connoiftre.  Si  auifer  le  temps;  Sc  non  à nous, 
qui  eftions  fes  fuiets.  Que  s'ils  eufTcnt  efté  aflcmblez,  comme  nous  le 
demandons,  on  ne  trouucroit  bon  tout  ce  qui  aefté  fait.  Si  ne  trouueroit- 
on  encore  ce  qu’aucuns  efprits  penfent.Le  fieur  de  Beauuoir  dit, que  c’e- 
ftoit vn  de  nos  principaux  articles,  & qui  eftoit  de  bien  grande  importan- 
cc&neccllité  pour  lebienduRoy  & de  fes  fuiets, tant  de  l'vneque  de 
1 autre  Religion.  Le  fieur  de  Ckufonne  adioufta,  qu'on  prend  bien 
fouuentle  bien  pour  le  mal,  & au  contraire.  Qu’il  eftoit  bien  certain 
quel’aflcmbléc  des  Eftats  feruiroit  pour  la  réunion  & réconciliation  des 
fuiets  delà  Maiefté,  pour  larcformation  delaiuftice,  comme  chacun 
I.  Part.  ~ Z z 
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Içait  : ponr  l’acquit  des  debces  & reglement  des  finances  : & que  c’eft 
nollrc  intention  & non  autre,  laquelle  tend  au  lcruicc  de  là  Maicltcfie 
au  biendefes  affaires.  LcRoy  die  derechef,  que  c’cltoità  luy  ày  auifer, 
&connoiftrc  quand  ilenferoitteraps,  & qu’il  n’eftoit  ieune  ni  mineur. 
Lors  chacun  connut  qu’il  ne  le  faloit  prefier  dauantage  fur  ledit  arti- 
cle. 

Sur  l'article  de  la  réduction  des  tailles  ( mentionné  cnlafindu79.) 
au  temps  du  feu  Roy  Louis  douziefine,  le  Roy  dit , qu'il  ne  defiroit 
rien  tant  que  cela;  mais  qu’il  faloit  attendre  que  fes  affaires  lepeuffcnc 
permettre.  Le  fleur  de  Bcllicure  adioufta , que  le  Roy  voudrait  bien 
que  les  affaires  fufTent  en  tel  citât  qu’elles  eltoient  audit  temps  , pour 
pouuoir  faire  le  femblable.  Le  fleur  de  Claufonne  dit,  qu'aux  derniers 
Eflats  affemblcz  à Orléans, le  feu  Roy  fit  promclTc  de  faire  bicn-toll  ladi- 
te réduction , fans  qu’d  y ait  fatisfaic,  quoy  qu’il  y cuit  dcllors  des  debtes 
à payer:  mais  qu’il futdit, que parautres ailcmblées d'Eftats feroitaui- 
fe  par  quel  moyen  on  fc  pourrait  acquiter.  Le  Roy  répliqua,  le  vous  ay 
ja  dit , que  i’ay  plus  d interelt  que  vous  aux  Eflats.  Que  quand  il  ferait 
befoin  ils  feraient  tenus  &aflèmblez  par  luy,  fans  en  rien  mettre  en 
l’Edit. 

Sur  l’article ( 80. ) des  villes  qu’on demandoit,lefleurde  Bcllicure 
dit,  qu’il  fe  faloit  expliquer  :& le  Roy,  qu’on  fcdcffioit  de  luy.  Le  fleur 
Darcnnes  fit  rcfponfc , que  l’occafion  qui  nous  mouuoitàfaire  ces  de- 
mandes, n’ciloit  pour  dcffiance  aucune  qu’on  cuit  de  là  Maielté,mais 
de  plufleurs  autres  les  fuicts  , la  mauuaife  volonté  defquels  enuers  nous 
n'a  peu  eltre  reprimée  par  l’authorité  du  feu  Roy  ,•  ayans  , contre  les 
Edits  tres-expres,  exerce  fur  nous  routes  fortes  de  cruautez.  Qifilclloit 
bien  mal-aile , veu  toutes  les  choies  paffées , qu’a  près  vne  paix  chacun 
reprinlt  tant  d'alfeurance,que  de  s'en  aller  au  milieu,  & quafià  la  mer- 
cy  de  ceux  defquels  ils  auoient  cite  fl  griefuement  offenfez,  par  les  meur- 
triers de  leurs  peres , meres , femmes  & enfans , pilleries  & laccagemens 
de  leurs  maifons.  Et  que  ces  deux  villes  que  nous  demandions  en  cha- 
cun Gouuernement,  feraient  comme  villes  de  retraitte  aux  plus  crain- 
tifs, ou  pour  ceux  qui  fe  fendraient  moins  mailtrcs  de  leurs  pallions: 
en  attendantque  Dieu  parle  temps, cuit adoucy& reconcilié dauanta. 
ge  nos  efprits.  Que  cette  réconciliation  eft  approuucede  Dieu , en  ter- 
mes de  beaucoup  moindres  Offices.  Car  par  la  Loy  ancienne,  fix  vil- 
les pour  les  Pays  du  peuple  d’ifraël  eltoient  ordonnées,  pour  réfugier 
ceux  qui  par  cas  fortuit  & làns  leur  faute,  auoient  tuéquelqu’vn  : efquel- 
les  ils  eltoient  tenus  fe  retirer  pour  certain  temps,  iufqucs  â ce  que  la 
colera  dcceluy  qui  pouuoit  eltre  offenfé  par  ce  meurtre,  fuit  appaiféc. 
Et  fl  dans  le  temps  limité  celuy  quiauoit  tué  fôrtoit  de  la  cité  de  refu- 
ge, & que  le  prochain  du  làng  du  defunâ  le  rencontrant  le  tuait,  il  en 
eftoit  exeufé.  Que  maintenant  nous  ne  demandions  des  citez  pour  lèr- 
uirde  refuge  aux  meurtriers  , mais  pourlèruird'alfeurance  à ceux  qui 
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ont  cfté  offenfez  par  l'es  meurtriers.  Qu'on  leur  fafle  cette  grâce, 

3u’ils  ne  foient  point  contraints  pour  leur  demeure,  laquelle  lins  cela 
faudra  qu'ils  raflent  en  leurs  maifons , Sc  ayent  tous  les  iours  deuant 
les  yeux  ceux  par  lefquels  ce  qu'ils  auoient  de  plus  cher  en  ce  monde, 
tant  amis  que  biens,  leuraefté  mefehantementrauy.  Quecefcroitles 
remettre  en  vn  (I  grand  accefloire  de  vengeance,  que  les  plus  fages  Sc 
qui  font  plus gouucrnez  par  l'Elprit  de  Dieu,  feroient  bien  empefehez 
à reprimer  vnc  telle  paflion  , non  feulement  renouuellc’c,  mais  aigrie 
par'vne  veue  ordinaire.  Que  celuy  tant  offenfépar  eux  ne  ceflcroitde 
chercher  tous  moyens  de  leur  rendre  la  pareille,  qui  font  toufiours 
renouuellemcns de  querelles  particulières,  dont  fourdent  fouucntdcs 
querelles  generales.  Que  pour  l'aflcurancc  de  ces  pauures  réfugiez 
pourvn  temps,  nous  fupplionsque  garnifon  foit  mile  de  cent  foldats 
de  ceux  de  la  Religion,  en  chacune  dcfditcs  villes.  Et  ceque  nousfup- 
plions  là  Maicfté  qu’ils  foient  de  noftre  Religion,  c'cftpo.ur  l'experien- 
cc  qu’auons  eue  par  le  pafle,  que  les  garnil'ons  des  Catholiques  mifes 

ftar  le  feu  Roy  es  places,  qui  pendant  les  guerres  auoient  efté  tenues  par 
es  noftrcs,  Se  rendues  par  la  paix  , auoient  tellement  affligé  ceux  de 
noftre  Religion  demeurans  cfditcs  villes  , qu’ils  fe  fentoient  en  pire 
condition  pendant  la  paix,  que  durant  la  guerre  : de  façon  qu'ils  ont 
cfté  contraints  enfin  abandonner  leurs  maifons.  Auflt  que  leldites  vil- 
les rendues  furent  defmantelées , & depuis  y furent  baftics  & édifiées 
des  Citadelles.  Ce  qui  a non  feulement  porté  grand  dommage  aux  vil- 
les, mais  a feruy  & fort  encore  comme  d'ignominie  Se  d 'infamie  perpé- 
tuelle à ceux,  qui  par  les  armes  auoient  prins  la  tuition  -Se  deffenfo  des 
noftrcs  iniuftement  opprimez.  Et  dcfquels  le  fait  auoit  par  les  Edits  de 
pacification  elle  déclaré  fait  pour  le  fcruice  du  Roy , Sc  eux  bons  Se 
loyaux  fuicts  de  fa  Maicfté.  Que  la  défiance  conccuë  par  Inexpérien- 
ce du  pafle , Se  augmentée  par  ce  qui  cft  auenu  le  iour  de  S.  Barthéle- 
my , nous  donne  iufte  occafion  de  lupplier  très- humblement  là  Maiefté 
nous  accorder  le  contenu  audic  article. 

Le  fieur  de  Claufonnc  dit,  qu’il  y auoit  pluficurs  villes  Se  habitans, 
qui  par  priuilegesSe  conuentions  particulières  demeuroient  làns  garni- 
fon, le  Roy  leur  laiflànt  leurs  villes  en  garde;  d'autant  qu’il  fehoiten 
eux.  Que  de  mel'me  le  Royfcpouuoit  hcr  en  nous  iSe  que  s’ils’endef. 
fioit,  c'cftoit  làns  que  luy  en  euffions  donné  occafion  aucune.  Qfoon 
a veu  les  maux  infinis  faits  par  les  garnifons  Catholiques  à ceux  de  no- 
ftre Religion.  Et  que  par  cette  raifon,  fi  aucunes  villes  meritoient  eftre 
exemptées  de  garnifons , ce  deuoient  eftre  les  noftrcs,  pour  la  jnemoirc 
desiniures  paflees.  Que  le  Roy  prenne  en  bonne  part,  fi  comme  chacun 
dit,  Ccft  ma  maifon  , c’eft  ma  meftairie , neantmoins  tout  cft  au  Roy  : 
aufi  les  villes  que  fa  Maiefté  baillera  ou  lairra  en  noftre  garde,  Sc  nous 
pareillement  forons  Sc  demeurerons  à luy.  Que  fi  les  Catholiques  s’en 
lentent  offenfoz  Sc  interelfoz,  ils  en  tiennent  beaucoup  plus  que  nous. 
I.  Part.  Zz  i j 
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Qu’ils  refpondent  des  aucres , & nous  refpondrons  de  celles-là. 

Le  (leur  de  Moruilliers  die,  que  H nous  voulions  la  paix,  & aimions 
vnc  réconciliation , nous  deuions  reconnoillre  fa  Maieftc  pour  noftrc 
Roy,  Si  defirer  de  nous  entretenir  en  là  bonne  grâce,  comme  fes  vrais 
luiets-,  Si  nous  rciglerpar  b volonté  de  fa  Maieilé,  fans  entrer  en  au- 
cune défiance.  Qu’il  faloit  tenir  le  Roy  pour  Roy,  ayant  authorité 
ablôluë  , félon  le  commandement  de  Dieu.  Qu'il  faloit  remettre  ( G 
la  paix  le  faifoit  ) toutes  chofes  en  tel  cftat  qu’elles  elloient  auant  les 
troubles.  Que  pour  l’exercice  de  la  Religion , qu’on  cflimc  élire  feu- 
rcte' , le  Roy  l’accorderoit  en  certains  lieux  , auec  protellation  que  le 
Roy  veut  que  chacun  foie  en  fa  liberté,  fans auoir  auantage les  vns  fur 
les  autres.  Et  que  G nous  voulions  qu’il  y cuit  paix,  St  que  l’honneur 
de  Dieu  fuit  gardé,  nous  deuions  demeurer Scviure  lous  la  protection 
du  Roy. 

Le  Geurparennesfitrefponle,quenousnousreconnoiflions,&  très- 
volontiers,  très  humbles  & tres-obeiflàns  fuiets  St  (cruitcurs  du  Roy, 
Scque  prions  Dieu  nous  enuoyerpluftoft  la  mort , que  changer  noftre 
volonté.  Que  pour  les  maux  partez  il  faudrait  remédiera  ceux  qui  pour- 
raient aduenir.  quc  nous  ferions  bien  mal  auilez,  G par  les  exemples 
du  parte  tombez  (ur  nos  telles  , nous  ne  prenions  auis  qui  nous  fuft 
profitable.  Que  les  troubles  partez  auoient  engendré  en  nous  vnc  crain- 
te & iu lie  defbance  : Si  qu’on  pouuoit  aifement  luger, G c’cfloit  à iuflc  oc- 
caGon  ou  non.  Que  de  penfer  guérir  le  mal , pour  dire  ,V ous  vous  deuez 
Ger.  Cela  eltoit  bien  ailé  à dire  à ceux  qui  ne  l’auoient  pas  fenry  : mais 
mal-aiféàexecuter  à ceux  qui  l’auoient  ienty  iufqucsau  vif.  Que  ce  fe- 
rait abufer  des  dons  St  grâces  de  Dieu , qui  donne  la  prudence  aux  hom- 
mes pour  fe  conduire  en  leurs  affaires,  afin  de  s’en  fëruirpour  éuiterlc 
péril.  Que  de  rentrer  ainG  legerement  aux  villes , où  l’on  auoit  reccu 
tant  de  pertes,  Scellé  en  tant  de  dangers,  il  n’elloit  portibleny  raifon- 
nablc,  G par- là  l’on  ne  vouloir  ramener  de  nouucaux  troubles.  Que 
pour  éuiter  les  inconucniens  qui  pourraient  fûruetiir  femblables  aux 
partez,  il  faut  auoir  des  retraittes  feures.  Que  cela  ne  derogeoit  aucu- 
nement à la  grandeur  de  fà  Maieilé , veu  qu’il  fe  faifoit  pour  fon  feruice, 
& pour  I’afToirance  de  fonEllat,  autrement  tout  ferait  en  danger.  Que 
nous  tenons  tout  certain  que  b volonté  du  Roy  ell  bonne,  maisnosad- 
uerfaires  n’y  ont  pas  touGours  refpeCl. 

Il  faut  bien,ditle  Roy,  que  vous  ayez  Gance  en  moy,  ou  que  vous 
n’y  en  ayez  point.  Le  Geur  de  Claufennc  rcfpondit.  Il  faut  bien,  Sire, 
que  nous.y  en  ayons,  puisque  nous  nous  contentons  dcGpcudefeurc- 
tez  : car  nous  en  demandions  bien  dauantage  au  feu  Roy  voflrc  frère. 
C’ell  des  Catholiques  que  l’on  a défiance.  Voulezvous,  dit  leGeurde 
Moruilliers , que  le  Roy  feGeen  vous,  & que  vous  ne  vous  Gez  point 
enluy?Iln’yapropos(luyrefpondit-on)  d’interpofer  en  ceb  le  Roy, Se 
nous  mettre  en  défiance  auec  fe  Maieilé,  & que  cela  ne  l’at  touchoit  au- 
cunement. 
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Le  Marefohal  de  Rets  dit,  que  quant  aux  deux  villes  en  chacun 
gouucrnement,  cela  elloic  inexécutable,  pour  deux  raifons.  L’vne  à 
caufodeladefpenfoquelcRoy  feroit  en  mettant  8e  payant  cent  hom- 
mes en  chacune  ville,  qui  reuiendroit  à trois  mil  fix  cens  hommes  ou 
enuiron.  Enquoy  il  y auroit  plus  d'hommes  de  garnifon  que  le  Roy 
n’en  entretenoit  en  tout  le  relie  de  fon  Royaume.  L’autre,  que  pour  la 
ialoufic  qu’en  pourront  auoir  les  Catholiques,  il  leur  en  faudrait  bailler 
autant.  Le  fieur  Darennes  fit  refponfe , que  la  dcfpenfe  elloit  peu  con- 
fiderable  en  fait  de  telle  importance,  8e  que  les  troubles  s’appaifans  par 
ce  moyen,  le  Roy  éuitoit  dix  mille  fois  plus  de  dcfpenfo  que  ladite  foul- 
de  neluy  pouuoit  cou  lier,  & venoitàioiiir  paifiblemcnt  de  beaucoup 
de  pays  & contrées,  dont  pendant  la  guerre  il  ne  receuoit  rien.  Iointque 
cela  ne  peut  dire  que  pour  quelque  temps,  tant  qu’on  verrait  occafion 
détenir  ladcffiance  iullement  conceuë-  Que  toutes  les  bandes  entre- 
tenues par  fa  Maicllé  fonc  Catholiques  : & quand.il  y adioufteroit  ce 
petit  nombre  de  la  Religion , nous  nous  alTeurions  qu’il  s’en  crouueroic 
au  (li  bien  & fidèlement  feruy  que  de  pas  vn  des  antres.  Que  les  Catho- 
liques n’auoient  occafion  d'en  demander  autant-,  parce  qu’ils  n’ont  ia- 
mais  elle  falchez  des  nollres  en  temps  de  paix,  comme  nous  l'auons 
cité  d'eux 8e  qu'ils  le  peuuent  tenir  allez  a fleurez  fous  la  protection  de 
IàMaieilé,  quiellaulü  Catholique, &entre  les  mains  de  laquelle  font 
toutes  les  forces  du  Royaume.  La  Reine  adioufla,  la  defpcifle  en  cela 
voirement  ell  trop  peu  de  chofe  pour  venir  en  confideration  : mais  qu’el- 
le ne  croyoit  pas  que  le'  Roy  le  fit  ; parce  que  ce  feroit  autant  que  nous 
donner  vn  corps  d’armée  qui  fc  pourrait  ictter  contre  luy,  lors  qu’il  fo- 
rait fons force  ,&quenouspenfiflïonscommeleschofos  auoicntdlé fai- 
tes parle  parte.  A cclarefpondit  le  fieur  Darennes,  que  nous  ne  pen- 
fïons  auoir  donné  occafion  au  Roy  d’entrer  en  dcifiance  de  nous.  Au 
relie,  que  nous  n’entendions  quccesforces  euflent  fermenta  autre  qu’à 
IàMaieilé.  Le  Roy  dit,  que  nous  ne  luy  donniflîons  occafion  d’auoir 
deffiance  de  nous,  8e  qu’il  ne nousen  donnerait  del’auoir  de  luy. 

Sur  l’article  ( 88.  ) de  l’interuention  du  Comte  Palatin,  du  Duc  de 
Sauoyc,  8e  deMcflieurs  des  Ligues,  fombla  queleRoy  s’elmeutaucu- 
nement;  demandant  par  deux  ou  trois,  que  luy  feraient  ceux-là,  s’il 
contrcuenoit  à la  paix?  Qu’ils  n'auoient  que  voir  fur  luy  , niàfe  mefler 
de  fos affaires,  non  plus  qu'ilnefemelloitentelcas  des  leurs.  Cela  fut 
caufoqu'on  neluy  fill  que  bien  peu  de  refponfe,  8e  que  cet  article  n’a- 
uoitellé  misen  nos  fupplications  pour  l’cccafion  qui  l’offenfoit.  Mais 
que  ces  Princes  8e  Seigneurs  luy  eftoient  bons  voifins  8e  amis,  8e  de 
ceux  enuers  lefquelson  nous  auoit  le  plus  calomniez  de  crimes  dedef- 
obeiflànce  8e  de  rébellion.  Et  pour  ce  que  nos  aduerfaircs  nous 
auoient  calomniez  iniuftementvcts  IàMaieilé.  Et  pourtant  que  nous  fe- 
rions grande  inllance  qu’il  ne  fill  continuer  8e  conclure  cette  adion, 
qu’aueç  ceux  qu’il  fombleroit  bon  à faMaicllé  d'y  appetlcr.  • 

Z z iij 
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Les  autres  articles  de  publications  & fermens  folennels,  Accorder. 
Sur  l'article  ( 90.  ) de  la  reeufation  du  Marefchal  de  Rets , ledit  fleur 
commença  à dire,  qu’il  ne  fèfuftpointtrouuéence  traite'  fans  le  com- 
mandement exprès  que  le  Roy  luy  en  auoit  fait.  Que  cette  calomnie 
meritoit  chafliment,  Qu'on  luy  failoittort  de  le  déférer  vers  fon  Prin- 
ce fans  l’auoir  mérité, ny  qu'il  en  euft  donné  occafion  àperfonne.  que 
le  Roy  l’auoit  employé  en diuerfcscharges&gouuerncmens,  où  il  n’a- 
uoit  rien  fait  digne  de  reproche,  qujeà  Mets,  en  Bretagne,  & ailleurs 
iln’auoit  fait  que  bon  traitement  à ceux  de  la  Religion.  qu’en  toutes 
fes  a (fiions , il  s’efioit  comporté  le  plus  doucement  qu'il  auoit  peu,  fans 
offenfèr  perfonne.  qu’il  auoit  foixan  te  mille  liures  de  rente  en  ce  Royau- 
me, par  le  bénéfice  du  Roy,  ficyauoitvefcu  quarante  ans,  fans  iamais 
auoir  obtenu  vn  feul  A rreli  ou  jugement  contre  perfonne.  qifil  auoic 
par  l'efpacc  de  vingt-  trois  ans  fêruy  les  Rois  en  grandes  & honnorablcs 
charges,  fans  iamajs  auoir  eu  IJ  honte  qu’on  luy  fàifoit  fouffrir  à pre- 
fent,  & qu’il  ne  pouuoit  penfer  quelles  caufcs  on  en  pouuoitauoir.A 
cela,  le  fieur  Darennesrefpondit  fîiccinélcment,  que  ledit  fieur  Marcf. 
chai  n’auoit  aucune  occafion  de  s’offcnlèr  de  l'article,  qui  portoit  vnc 
fîmplc  (implication  au  Roy,  que  le  Chancelier  & luy  euflent  à s'abftenir 
dclaconnoiffance  de  nos  affaires,  que  nous  eftimions  que  ceux  quinous 
auoicntcnuoicz,nc  requeroientcela  (ans  grande  occafion , de  laquelle 
toutesfois  nous  n'eftions  inflruits.  qu’en  iulfice  on  recufoit  tous  les  tours 
des  gens  de  bien  , & d’honneur  & de  qualité  ,(insaccufation,ny  que  ce- 
la tourna  fl  contre  leur  honneur  & réputation.  Ledit  fieur  Marefchal  ré- 
pliqua, qu'il  n’eftoic  là  comme  iuge  , ny  n'auoitveu  faire  femblables  rc- 
culations.  On  refpondit  qu'on  y auoit  veu  reeufet,  & les  reeufations 
admifes  contre  vn  Chancelier  de  France , &:  plufieurs  autres  Confeillers 
du  Confeil  priuéduRoy.  quant  au  Chancelier  Birague.la  Reine  dit, 
qu'il  nelloit  point-là,  & qu’on  n'auoitque  faire  d’en  parler.  Pour  ce 
iourne  full  parte  plus  outre  fur  lefdites  reeufations. 

Mais  par  l'aduis  de  la  compagnie,  le  fieur  de  Beauuoir  dit  le  lende- 
main au  Roy,  que  Meilleurs  les  députez  fes  compagnons  l’auoient  char- 
gé de  dircàlàMaieflé.qucnouseflions  venus  pardeçafous  lafcurctéSc 

firoteélion  de  fes  fàufconduits , par  fon  exprès  commandement,  pour 
e bien  de  fon  fèruice;  & non  à autre  intention  que  de  luy  prefenter 
les  très- humbles  Requefles&fupplicationsde  fespauures  fuiets.  que 
nous  n eu  fiions  iamais  eflime  deuoir  rcceuoir  vnc  iniure  en  la  prcfcncc 
defiMaieflé, comme  nous  en  auions  reccu  de  M.  leMarefchal  de 
Rets.  Iniure  ( difoir-il)  qui  ne  nous  touchoit  feulement,  mais  qui  re- 
gardoit  M.  le  Prince  de  Condé,  Prince  de  fon  fang  : M.  le  Marefchal 
de  Danuille,  vn  des  premiers  Officiers  de  fà  Couronne  : & generale- 
menttous  les  Seigneurs  & Gentilshommes  qui  nous  auoient  enuoyez. 
que  la  plufpart  denouseftions  Gentilshommes  démarqué,  & tousfai- 
«îs  profeffion  de  l’honneur,  & qui  le  fçauions  preferer  à noflre  vie. 
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Qu’  il  y auoit  plus , cjue  ledit  fleur  Marefchal  auoit  dit , en  vn  endroit  de 
fà harangue,  qu’il  vouloir  demandera  là  Maiefté  iuftice  de  nous  pour 
nous  challicr.  Que  nous  voulions  bien  qu’il  fçcut  que  nous  n’eflions 
à cluftier.  Et  fi  nous  euflions  cité  tels , nous  ne  nous  biffions  prelentez 
• fi  hardiment  à fà  Maiefté;  aucc  l'humilité  cependant  Se  la  reucrcnce  à 
elledcuc.  Que  nous  n’eftions  point  fi  mal  aduifez  d’eltre  venus  parde- 
ça  pour  iniurter  perfbnnc,  Se  moins  en  la  prcfcnce  de  fà  Maiefté.  Que  s’il 
luy  plaifoit  qu’on  entrait  aux  caufès  de  reeufation  plus  au  long,  nous 
montrerions  quenousne  fommes  point  calomniateurs,  que -fi  M.  le 
Marefchal  de  Rets  ne  fè  contentoit  de  ce  que  deflus , chacun  de  nous  luy 
en  rcfpondroit  en  particulier.  Pour  la  fin , ledit  ficur  de  Beauuoir  adioû- 
ta,  qu’il  auoitapprisdeccux  qui  ont  des  lettres.  Se  quiontveu  les  bons 
liures,  quclafimple  reeufation,  fans  entrer  aux  caufès  de  reeufation, 
ne  pouuoit  eftrc  dite  calomnie. 

Comme  le  Marefchal  de  Rets  vouloit  rcfpondrc,  le  Roy  luy  impo- 
fànt  filcnce  prit  la  parole.  S:  deduifit  comme  il  luy  auoic  commande 
d’aftlteren  ce  pourparlers  Se  qu’il  l’auoit  toufiours  connu  fi  fidele, 
qu'il  fe  vouloit  feruir  de  fon  confeil,  Se  que  c’cftoirà  luy  à choifir  fon  con 
feil.  Qu’il  cftoitaffeuréqueM.  le  Marefchal  n’auoit  rien  dit  en  intention 
de  les  offenfer,  nyceux  qui  les  auoient  enuoyez,  Sequ’on  pailalt  outre. 
Le  ficur  de  Beauuoir  refpondit  : Nous  ferions  bien  marris  de  dcfplai- 
re  à votre  Maiefté,  Sires  mais  nous  ferions  bien  ladres,  fl  nous  ne  fèn- 
xions  quand  on  nous  picquc. 

Sur  l’article  ( 83.  ) de  Mets  Se  du  pays  Meffin , que  demandions  être 
comprins  en  l'exercice  libre  Se  public  de  la  Religions  1e  Roy  fit  dire, 
qu’il  les  laiflèroic  en  l’eflat  qu’ils  ctoient  quand  le  feu  Roy  fon  pere  les 
print  en  fa  protection.  Le  Marefchal  de  Rets  adiouta,  qu'citant  en  la- 
dite  ville  comme  Gouuerneur,  tous  les  habitans  auoient  trouué  bon 
qu'on  n’y  prefehaft  point.  Se  qu’ils  viuoicnt  en  bonne  paix,  fans  de- 
mander ledit  exercice.  Ledit  fleur  du  Chclar  dit,  qu’il  auoit  charge 
des  habitans  de  la  Religion,  Se  mémoires  pour  requérir  ce  que  deflus. 
Ce  font  trois  ou  quatre  broiiillons , dit  la  Reine.  Madame,  refpondit 
le  ficur  du  Chclar,  des  trois  parts  les  deux , voire  des  quatre,  parts  les 
trois  font  de  la  Religion,  comme  fçait  Monfieurlc  Marefchal  : qui  ac- 
corda qu’il  y en  auoit  bien  plus  de  la  moitié;  mais  puis  qu’ils  cfloienten 
bonne  paix,  le  meilleur  cftoit  de  les  laiffer  ainfi.  Le  ficur  de  Moruil- 
licrs  dit,  que  c’elloit  vnc  ville  Impériale,  où  le  Roy  ne  prenoit  rien, 
mais  cftoit  en  fà  protection  St  fauue-garde  feulement,  la  laifTant  ioüir 
aureftedetousfespriuilegess  1 vn  defquels  cftoit  de n’auoir  exercice, Se 
qu’il  ne  faloitàprefent  enfreindre  Sc  troubler  leur  repos.  A quoy  fut 
refpondu , que  depuis  que  ladite  ville  s’eftoit  mile  en  la  protection  du 
Roy,  l’exercice  y auoit  efté  : Sc  pourcencfè  faloit  aider  de  cette  raifon 
delà  vouloir  laiflerau  premier  cflat,  veu  qu’il  auoic  changé.  Que  tant 
s’en  faloit  que  les  villes  Impériales  euffent  ce  priuilege  de  n’auoir  ledit 
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exercice,  que  au  contraire  toutes  le  pouuoicnt  prendre  quand  bon  leur 

fcinbloit  ; principalement  quand  la  plus  grande  partie  le  vouloit.  Et 

3u’il  clloitraifonnablc,  ouquelc  Roy  laiflaft  ladite  ville  és  termes  du- 
it  priuilege,  s'il  n en  veut  que  la  protection, ou  du  moins  qu’il  la  gou- 
uerne  par  les  loix  publiques  qu’il  ellablit  pour  les  autres  endroits  delbn 
Royaume.  Que  cela  ellmerucilleufement  important  pour  le  bien  de 
Ion  feruice.  Car  il  n'y  a rien  que  ceux  de  la  Religion  portent  plus  impa- 
tiemment , que  délire  priuez  de  l'exercice  d’icelle.  Et  les  nouucaux 
fuicts  qu’on  veut  longuement  retenir,  doiucnt  élire  fauorablemenc 
traitez,  comme  tous  exemples  anciens  & modernes  nous  tcfmoi- 
gnent  allez.  Puis  donc  qucla  plus  grande  partie  des  habitans  cil  delà 
Religion,  par  la  confelhon  mefmes  dudit  Marclchal  de  Rets  . il  cil  à 
craindre , s ils  font  priuez  par  là  Maiclte'  de  ce  qu’ils  ont  plus  cher  en 
ce  monde,  qu’ils  ne  prennent  parcyauec  ceux  de  leurs  voifins  qui  les 
conferucroient  en  leurs  anciennes  libertez.  Joint  que  toutes  5e  quali- 
tés fois  que  lesRois  ont  permis  ledit  exercice  de  la  Religion  en  ce  Royau- 
me, ceux  de  Mets &:  du  pays  Mcffinyontellé  toufiours  compris,  quil 
n’yanullcoccalîondc  vouloir  diuerfifier  à cette  heure  : ioint  qu’il'ne 
peut  élire  raifonnable  delaiflèr  tant  de  gens  fans  exercice  de  Religion. 
C’cllvnc  ville  frontière!  dit  la  Reine)  qui  n’a  rien  de  commun  aucc  la 
France.  Parlez  pour  vous,  & les  laiflczlà,  fans  en  parler  plus. 

Sur  le  dernicre  article,  par  lequel  les  Catholiques  de  l’vnion  re- 
quéraient lareformation  des  abus  de  l’Eglifc  Romaine,  le  fieur  de  Saux, 
Catholique,  & député'  pour  les  Catholiques print  la  parole,  &,  com- 
me il  commençoit  à dire  que  les  guerres  & autres  miferes  que  nous 
auions  proccdoient  de  l'ire  de  Dieu , auec  lequel  il  faloic  premièrement 
faire  la  paix  : M.  le  Cardinal  de  Bourbon  commençai  murmurer, fans 
qu’on  peult  entendre  ce  qu'il  difoit.  Lors  la  Reine  dit  audit  fieur  de 
Saux,  Vous  nous  en  voulez  conter  vrayement.  Vous  nous  voulez  icy 
prelcher.  Nous  fçauons  ce  que  vous  fçauez,  Sc  ne  nous  pouucz  rien 
apprendre  ; car  nous  lommes  d’vnc  mefme  Religion.  Quant  aux  au- 
tres , encore  les  oyons-nous  plus  volontiers  : car  ils  nous  difent  des 
choies  que  nous  ne  fçauons  pas.  Melfieurs  du  Confcil  aufli  dirent  tous 
quelque  mot  contre  leditde  Saux,  lequelce  nonobftant voulut  conti- 
nuer Ion  propos,  en  remonllrant  au  Roy  les  grandes  occafions  que  fa 
Maiellé  auoit  de  l’entendre  : mais  il  n'y  eut  ordre  qu’on  le  voulull 
oiiyr. 

Le  Samedy  xxm.  dudit  mois  ellans  derechef  mandez  par  (à 
Maiellé,  lcRoydit,  pareequ’il  auoit  entendu  par  M.  de  Moruilliers, 
que  délirions  rcfponfe  fiirnos  principaux  articles , il  l'auoit  fait  mettre 
par  elcrit,  & commanda  quelle  nous  full  leuë;  ce  qui  fut  fait  par  le 
fieur  dcSauue:&contcnoicen  fournie,  que  fa  Maiellé  nous  lairroit 
en  garde,  pour  y faire  l'exercice  de  noftre  Religion,  huit  villes  en  Lan- 
guedoc, lcfquelles  ilnommcroit  : fix  en  Guyenne,  entre  lefquelles  la 

Rochelle 
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Rochelle  &Montauban  feroient  comprife's  : & deux  en  Dauphiné.  A 
lacharge  de  mettre  toutes  les  autres  entre  les  mains,  & en  tel  eftat 
quelles  eftoientauparauant  les  troubles.  que  quanc  à la  iuftice , le  Roy 
creeroit  denouueau  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  , quatre  Confèil- 
lers  de  la  Religion,  defquels  & de  feize  autres  de  ladite  Cour , feroit 
compofée  vneChambre,  pour  iuger  les  procès  deceuxdo  ladite  Reli- 
gion. A Montpellier  vne  Chambre  de  vingt,  tant  Confeillers  que  Prc- 
fidens,  pour  lcrcflbrt  deThouloufe,  où  aufli  feroit  mis  quelque  nom- 
bre de  ceux  de  laReligion.  Aux  autres  Parlemcns , que  ceux  de  noftre 
Religion  en  pourraient  reeufer  quatre,  fans  exprcfüon  decaufc. 

Cette  leâure  faite,  le  fleur  de  Bcauuoir  disque  s'il  plaifbit  à fa  Maie- 
fté nous  faire  deliurer  en  bonne  forme  lcfdites  rcfponfes , nous  les  por- 
terions à ceux  qui  nous  auoient  enuoyez  ; mais  que  nous  penferions  fai- 
re contre  fôn  feruice  , fînous  ne  luy  difions  franchement,  que  nous 
n’auions  aucune  opinion  qu’ils  s’en  contcnraflcnti&qu’vn  nombre  in. 
finy  de  perfonnes  fe  trouucroient  grandement  fruftrez  de  l’efpcrancc 
qu’ils  auoient  eue  d'auoir  beaucoup  mieux  : toutesfois  que  nous  leur  rap- 
porterions fidcllemcnt  fi  volonté.  Qu’il  n’auoit  tenu  à nous  , à ce 
qu’auions  peu  remonftrer  & faire  entendre  à fi  Maiefté  , que  fidite 
Maiefté  ne  fe  (oit  plus  eflargie.  Ce  propos  fùft  fuiuyàmefmcs  fins  par 
le  fleur  de  Mirembeau. 

Le  fleur  de  Moruilliersdit,  que  lcRoyauoitpenféquepourlebien 
de  la  paix  , & pour  nous  conformer  i fa  bonne  volonté,  nous  nous  con- 
tenterions de  ce  qu’il  auoit  ordonné.  Que  fl  nous  voulions  retenir  les 
armes,  il  ne  ffauoit  ny  ne  pouuoit  penfer  fur  quel  fondement.  Que  les 
vrais  Chrelliens  fouffrent  toutes  perfecutions , bannifTemens  &:  autres 
incommoditcz.  que  iftus  auions  prins  ( comme  nous  difions  ) les  ar- 
mes, pour  la  feureté  de  nos  vies,  iointla  Religion.  Que  le  Roy  par  (i 
refponlc  pouruoioit  i l’vn  & à l’autre,  que  fl  nous  eltimions  en  auoir 
dauantage  par  les  armes  , nous  faifïons  fort  mal , & que  nous  ferions 
participans  de  tous  les  malheurs  & inconucniens  quienfuruiendroient. 
que  nous  ne  feauions fila  fin  en  feroit heureufe  pour  nous-  que  iamais 
homme  de  la  Religion , & qui  en  fift  vraye  profeflion , n’a  dhmé  bon 
de  prendre  les  armes  pour  icelle,  que  le  Roy  cftoit  noflrc  fouucrain 
Prince,  &quc  partant  nous  luy  deuions  obeifTance.  qu’il  nous  bail- 
loit  afTcz  , & plus  que  les  Catholiques  ne  trouueroient  bon.  que  fi 
ceux  qui  nous  auoient  enuoyez  efloient.  mal,  ils  feroient  encore  pis  ,*fi 
nous  nous  en  allions  fans  rien  faire. 

Le  fleur  Darennesdit , que  nous  eftions  venus  vers  fa  Maiefté,  pour 
luy  prefenternos  tres.humbles  fupplications , & faire  entendre  les  rai- 
fons  d’icelles:  Ce  que  nous  auons  fait  cy-deuant  bien  au  long.  Et  puis 
qu’il  auoit  pieu  à (à  Maiefté  nous  déclarer  fur  icelles  fa  volonté  ; qu’il 
ne  nous  appartient  ( comme  aufli  nous  n’en  eftions  délibérez  ) d'y 
rien  contredire  ou  contefter  au  contraire.  Et  que  ne  pouuons  autre 
I.  Part.  Aaa  . 
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choie,  que  rapporter  fa  volonté  à ceux  qui  nous  ont  enuoyez , s’il  plaifoic 
à là  Maiefté  nous  donner  congé.  Le  Roy  dit , qu'on  n’a  iamais  veu 
paix  ny  marché,  ou  l'vnc  des  parties  emporte  tout  ce  quelle  de- 
mande. Que  d’eftre  venus  refolus  fie  liez  à nos  articles,  fans  rien  quit- 
ter, c’cltoit  auoir  fait  vn  voyage  inutile  , fie  qu’il  ne  pouuoit  croire 
que  nous  voululfions  nous  en  aller  fans  faire  la  paix.  Que  les  allées  fie 
venues  fcroicnr  longues  , veu  la  diftance  des  lieux.  Cependant  fe  fe- 
roient  beaucoup  de  meurtres  fie  autres  maux  infinis.  Que  nous  pen- 
fi fiions  bien  à ce  qui  nous  auoit  cité  propofé,  fie  qu'on  trouuaft  quel- 
que expédient. 

Lors  la  Pleine  propolà , qu’vn  de  chacune  délégation  s’en  allait  en 
diligence  vers  ceux  qui  les  auoient  deleguez,  porter  rclponlè  fur  l’o- 
étroy  fait  par  le  Roy,  les  autres  demeurans  icy  cependant.  Ce  qui  ne 
peut  efire  accordé:  dilàns  que  nous  auions  charge  de  retourner  tous 
enfemblc.  H y eut  grande  infiance  là  defius,  fie  à nous  faire  conten- 
ter de  ladite  refponle  : difansqucle  Roy  ne  fc  pouuoit  eflargir  de  plus, 
fans  le  melcontentementdes  Catholiques.  Finalement  apres  quelques 
legeres  remonftrances,  nous  perfiltafmes  toufiours  à ce  qu’il  pluftàlà 
Maiefté  nous  faire  donner  lefdites  refponlcs  par  eferit.  Le  Roy  dit, 
qu’il  n’en  eftoit  befoin,  5c  qu’aufii  bieny  auoit-il  vn  des  noftres  qui 
efcriuoit  tout  en  des  tablettes.  Le  fieur  de  Moruilliersdit,  qu’il  n’y 
auoit  grand  danger  de  les  bailler.  La  Reine  dit , que  fi , 5c  qu’il  ne  le 
faloit  pas  faire:  ficluy  fit  ligne  delà  tefte  quelle  neletrouuoitbon. 

Le  Dimanche  xxiv.  nous  fufmes  rcmandez  au  logis  du  Roy.  Lors 
le  fieur  de  Beauuoir,fuiuant  larefolution  prife  entre  nous  le  matin,  dit, 
que  nous  fupplions  tres-lïumbicment  fa  Maiefté  de  croire,  qu’eftions 
partis  delà  prefenceauec  vn  extreme  regret 6c dftplailir, pour  ne  pou- 
uoir  cfpercr , par  les  offres  qu'il  y auoit  pieu  faire  fur  les  articles  princi» 
paux,  vne  bonne,  ferme  fie  neccffàire  paix  en  fon  Royaume.  Que  n’c- 
ftions  moins  ennuyez  fie  defplaifans  de  ce  qu’eftions  contraints  dire  à 
là  Maiefté, apres  auoir  derechef  efpluché  nos  pouuoirs  , que  ne  pou- 
nionsrieit  négocier  au  preiudicc  du  contenu  en  nos  tres-humbles  fup- 
plications  , ny  promcttrcàfa  Maiefté  que  ceux  qui  nous  ont  enuoyez 
lèpcuffènt  contenter  d’offres  fi  petites , veu  l'cfperance  qu’ils  auoient 
tous  conccuc  d’ertre  bien  5c  fàuorablement  traitez  de  fa  Maiefté,  mefi. 
mesau  fait  de  cette  negotiation.  Toutesfois  que  n’auions  rien  plusà 
c<£ur,  apres  noftre  làlut,  que  le  bien  de  fon  feruice.  Que  luy  pouuions 
bien  promettre  que  ferions  de  tout  noftre  pouuoir  bien  entendre  fie 
compendre  à tous  fes  fuicts  la  bonne  volonté  fie  droite  intention  de  là 
Maiefté , de  laquelle  nous  defirions  chacun  eftrc  aufli  bien  efclaircy  que 
nous:  car  nous  ne  doutions  que  fi  cela  eftoit  ; leschofèsne  le  facilitai! 
fent  beaucoup  plusaifément.  Que  nous  n’aurions  grand  peine  aperfua- 
dcràM.  le  Prince  de  Condé,  qui  eftoit  affez  bien  informé  de  la  bonne 
àffcétion  de  fa  Maiefté  en  fon  endroit , pour  en  auoir  eu  preuuc  bien 


DEM.DE  N E V E R s.  Î7« 

claire  des  le  temps  du  feu  Roy  fon  frère.  Audi  peu  à M.  le  Marefchal  de 
Danville.  Car  outre  les  bénéfices  receus  de  là  Maiellé,  il  auoit  elle' 
nourry  &:  elleué  auprès  des  Rois  (es  prcdccelTcurs  6c  de  fa  Maiellé,  pour 
connoillrc  la  bonne  intention  au  bien  de  fon  peuple.  Mais  quand  nous 
publierions  cette  bonne  volonté  à fes  autres  fuiets,  qui  n'ont  eu  cet 
honneur  d'auoir  accès  à fa  Maicllé , 6c  quand  nous  viendrions  à con- 
former cette  bonne  volonté  par  les  petites  offres  qu’il  luy  auoit  pieu 
nous  faire,  ils  nous  pourroient  tenir  pour  menteurs  ou  pour  corrom- 
pus. Qu'à  la  vérité,  6cànollre  iugement , elles  eftoient  fi  efloignées 
de  nos  très- humbles  demandes  Se  de  la  raifon(  ce  qu’il  prioit  (à  Maiclle' 
nous  pardonner) que  nous  n'oferions  entreprendre  de  les  loullenir  6c 
les  leur  perfuader.  Que  s’il  plaifoit  à là  Maiellé  aider  nollrc  bonne  vo- 
lonté , laquelle  feroit  fécondée  d’vn  très  loyal  deuoir,  en  nous  donnant 
par  fa  bonté  6c  clémence  ce  que  nous  requérons,  ou  vrayement  s’efi. 
largir,  tellement  que  ne  publions  douter  de  la  feuretc  de  nos  biens  & 
vies,  auec  l’exercice  libre  6c  public  de  noflre  Religion,  fansy  pouuoir 
jamais  ellre  molcllez  : nous  efperions  de  pouuoir  auanccr  auec  fon 
contentement,  le  repos  de  fes  pauures  6c  fi  affligez  fuiets.  Autrement 
nousncpouuionsricnpromcttre:&  fi  le  promettions,  nous  ferions  in- 
fideles  à fa  Maiellé,  6c  l’afeufeiions.  Que  pour  cette  caufe  nous  pre- 
nions hardiefle  dcfupplicr  très  humblement  fa  Maicllé  de  prendre  pi- 
tié 3e  compaflion  de  les  pauures  fuiets,  qui  auoientja  tant  fouffert,  qu  ils 
demeuraient  accablez  louslcfaixdvnc  infinité  demiferes. 

Le  Roy  dit,  que  ce  qu’il  nous  auoit  déclaré  hier  nous  deuoit  fuffire, 
6c  qu’il  n’auoit  eu  efgard  au  mécontentement  qu’il  donnoit  aux  Catho- 
liques ; mais  au  repos  du  Royaume,  6c  au  defir  qu’il  auoit  de  mettre 
d’accord  les  Huguenots  8c  les  Catholiques,  que  nous  deuions  pcnler 
qu’cflant  de  la  Religion  Catholique , il  la  deuoit  plus  fanonfer  6c  auan- 
tager  que  l’autre,  que  wonfieur  le  Prince  6c  les  autres  peuucnt  bien 
entendre , que  comme  ils  aiment  6c  défirent  auanccr  la  leur,  auffi  luy 
defideroit  de  la  part  l’auanccmentdc  la  ficnne.  que  nous  deuions  con- 
fidercr  les  maux  6c  inconucniens  de  tant  de  peuples,  mcfmcs  la  peine 
6c  falchcrie  de  nos  femmes  6c  enfans,  6c  le  regret  qu’ils  auront  quand 
ils  nous  verront  tous  retourner  fans  auoir  rien  fait,  que  toutefois  il 
auoit  auile  de  s’eflargir  dauantage,  pour  nous  donner  plus  grande  oc- 
cafiondc  l’accepter  -..que  nous  l’orrions  lire,  6c  que  nous  fillions  cllac 
que  c’clloic  là  dernière  refolution. 

Surquoy  le  fieur  de  Sauue  leut  en  vn  papier  ( fi  bien  l’on  a Iceu  com- 
prendre ) que  le  Roy  accordoic  la  liberté  de  confcicnce  par  tout  Ion 
Royaume,  lans  que  perfonne  peu  If  ellre  recherché  en  làmaifon,  pour- 
ucu  qu’il  ne  fil!  rien  contre  l Ediéf.  que  l’exercice  le  pourrait  faire  en 
toutes  les  villes  que  nous  tenions;  fors  qu’à  Montpellier,  Cadres,  Ai- 
guel'mortcs  6c  Beaucaire.  Que  les  Gentilshommes  ayans  fiefde  Hau- 
bert, ou  haute  iullicc  en  vfufruit  ou  propriété,  en  tout  ou  en  partie, 
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pourront  faire  exercice  en  leurs  maifons , où  chacun  pourra  aufli  ve. 
nir,  eux  prefens  ou  abfêns  : 8c  en  vne  autre  de  leurs  maifons,  quand 
feront  prefens,  comme  à l'Edidl  precedent.  Et  quant  à ceux  qui  au- 
ront autres  fiefs,  en  leurs  maifons  auec  leur  famille,  fors  que  quand  el- 
les feront  dedans  les  villes  8c  fauxbourgs  d'icelles  : Exceptées  fur  tout 
les  terres  de  la  Reine  mere  & de  M.  le  Duc  : à dix  lieues  de  Paris,  8e 
à deux  lieues  de  la  Cour,  comme  à l'autre  Ediét. 

Le  fleur  Darenncs  dit,  qu'il  ne  falloit  concerter  fur  fit  refôlution, 
mais  la  porter,  8c  faire  entendre  fidellement  fa  volonté.  Le  Roy  dit, 
que  fi  nous  nous  contentions  de  cela  nous  ferions  noftre  deuoir  8c 
qu’entre  autres  les  nobles  auoient  tout  ce  qu'ils  vouloicnt.  Et  pourcc 
que  quelqu'vn  de  nous  vouloit  parler,  la  Reine  dit,  que  nous  n'auions 
plus  d'occafion  de  difputcr.  Le  fîeur  de  Beauuoir  fit  rcfponlè,  qu’il  y 
auoit  plufîeurs  en  ce  Royaume,  qui  auoient  la  Religion  autant  enra- 
cinée, 8c  aufli  bon  defîr  d'aller  au  Prefchc,  comme  les  Catholiques  d’al- 
ler à la  MefTc.  Ce  qu'ils  ne  pourvoient  faire  par  telles  reftrinétions , 
mefmcs  tant  de  gens  qui  efloient  en  la  campagne.  Derechef  le  Roy 
dit,  que  ledit  fîeur  de  Beauuoir,  ny  tous  les  autres  de  la  Noblcffe  ne 
fe  deuoient  plaindre  ; puis  qu’il  eftoie  pourueu  à leur  commodité.  Quant 
à Iuy,  il  auoit  à fouhaiter  que  tous  allaffeift  à la  MefTc  , comme  luy. 
Neantmoins  qu’il  faifoit  tout  ce  qu’il  pouuoit  pour  les  contenter  : 6c 
qu’il  ne  faloit  tant  plaindre  les  payfans  8c  valets,  lcfqucls  facilement 
prendroient  la  peine  d'aller  ailleurs  hors  de  leurs  maifons  au  Prefche. 
Le  fîeur  du  Chelar  dit,  que  la  Nobleffe  luy  en  auoit  d’autant  plus  d’o- 
bligation. Mais  que  le  peuple  y eftoit  grandement  intereffé.  Le  fîeur 
Dyolet  adioufta,  qu’il  n’y  auoit  plus  gueres  de  Gentilshommes  de  la 
Religion  ; d’autant  que  la  plufpart  efloient  morts , leurs  maifons rafè'es, 
8c  leurs  enfans  ruinez , ou  faits  Catholiques  par  force,  le  ne  les  feray 
pas  Huguenots,  dit  le  Roy  : mais  ie  voy  bien  ceux  qui  ne  veulent  la 

fiaix,  8c  qui  ne  tiennent  rien  de  bon.  Yolet,  dit  la  Reine,  il  faut  de- 
irer  la  paix.  le  la  defîre,  refpondit-il.  Dieu  m’en  foit  tefmoin.  Pour- 
quoy  donc  en  parlez- vous,  dit-elle  ? le  me  rairay.  Madame,  dit-il. 

Le  Roy  s’adreflant  au  fîeur  de  Claufonne,  luy  demanda , Quelles  dif- 
ficultez  y faites- vous  ? Il  dit  qu’on  craignoit  que  cette  grande  reftrin- 
étion  d’exercice,  n’cngcndrafï  de  nouueaux  troubles.  Que  nous  ne 
deuions  procurer  ledit  exercice  pour  nous  feulement,  mais  pour  les  au- 
tres qui  en  ont  befoin  aufli  bien  que  nous,  8c  que  leurs  incommoditez 
efloient  grandes  8c  infupportables  : toutesfois  que  la  volonté  de  là  Maic- 
fté  feroit  rapportée  fidclement.  Qu’en  fa  confidence  il  n’eftimoit  qu’vnc 
bonne  paix  fe  peuft  faire  fans  vne  permiflîon  generale  dudit  exercice. 
Le  Roy  dit,  qu’il  ne  fe  pouuoit  faire  autrement,  ayant  efgard  que  no- 
ftre  Religion  nefe  prefehoit  en  France,  que  depuis  vingt-ans  pour  le 
plus  : 8c  laflennc  depuis  le  temps  que  chacun  fçair.  Ledit  fîeur  de  Clau- 
fonne  dit,  qu’il  n’y  auoit  point  deraifbn  qu’entant  de  lieux  de  la  Fran- 
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celc peuple  fuft  priué  de  l'exercice  de  1a  Religion,  & que  les  nobles 
l'euflcnt.  Car  en  matière  de  Religion  nedoitcftre  faite  différence  des 
vnsauxautres.  Que deuanr  Dieu  n'y  auoit  ni  noble,  ni  ferf  ouroturier, 
ni  grand  ni  petit.  Le  Roy  rclpondit,  que  les  nobles  auoient  plus  de  dit 
cretion  que  les  roturiers , comme  les  gens  de  lettres  doiuent  (çauoir  plus 
que  ceux  qui  n'en  ont  point;  adiouftant,  que  fi  nous  ne  trouuions  bon 
cela , nous  ne  voulions  point  de  paix.  La  Reine  dit , Puis  que  vous  auez 
la  Religion  & la  feureté,  que  demandez-vous  plus;  Le  fieur  de  Clau- 
fonne  dit , La  Religion  n’eft  baillée  qu'en  peu  de  lieux.  Qu’il  ne  fa- 
loit  perdre  les  choies  fpirituellcs  pour  les  temporelles , & que  la  Reli- 
gion eftoit  requife  pour  nous  fit  pour  les  nollres  : & qu'il  ne  faloit  bail- 
ler auantage  aux  vns  plus  qu’aux  autres.  Car  de  l’inégalité  viennent  beau- 
coup de  maux  ; & qu’il  n’y  auoit  point  de  raifon  que  les  Catholiques 
eulfent  leur  exercice  libre,  &quelanoftrc  fùc  reftrainte,-  veuquenous 
eftions  tous  fuiets  comme  les  autres.  Le  Roy  dit,  qu'il  ne  veut  aucu- 
nement difputer,  fi  la  noftre  eft  bonne  ou  mauuailè  ; mais  que  l'on 
falfe  différence  de  l'antiquité.  Que  puis  que  fa  Religion  cftoit  & eft 
en  France  de  plus  long  temps,  quelle  ait  plus  de  priuilege  que  l’au- 
tre : & qu'il  ne  penfeque,  en  noftre  confcicncc,  ce  ne  (oit  alfez.  Di- 
lànt  ces  mots  il  le  drelfa  vers  le  fieur  de  Claufonne  , lequel  dit , que 
Dieu  eftoit  lôn  iuge,  & fçauoit  s’il  n’auoit  dit  la  vérité.  Le  Roy  ré- 
pliqua , que  nous  ne  voulions  rien  lafeher , pour  dire  que  nous  n’auions 
en  rien  failly  à faire  tout  ce  qu'il  eft  poftible  pour  auoir  mieux. 

La  Reine  commença  à dire,  Si  vous  vous  en  allez,  que  fera-on  ce- 
pendant; Prcndra-on  ainfi  les  villes;  Ne  faut- il  pas  faire  vnc  fufpenfion 
d'arme^ ; Le  fieur  de  Beauuoir  difeourut  comme  il  auoit  efté  vers  fa 
Maiefté  à Auignon  pour  la  demander  pour  trois  mois  : mais  quelle 
luy  auoit  efté  rcfuféc,  finon  que  nous  la  prinlfions  pour  vn  an.  Et  le 
Roy  dit,  qu’on  pouuoit  voir  quelle  n’eull  de  gperes  feruy  pour  fi  peu 
de  temps.  Et  pource  qu’aucuns  parloient  là.deffus , qu’il  s’en  faloit  re- 
tourner vers  ceux  qui  nous  auoient  enuoyez , auant  que  ladite  fufpen- 
flonfepeuft  refoudre:  Ne  pcnfèz(ditla  Reine)  que  ce  foit  pour  vous 
retenir.  Et  le  Roy  adioufta que  nous  ne deuions aucunement  craindre: 
mais  qu'il  y auroit  de  la  longueur  à reuenir,  fi  nous  nous  en  allions  tous 
enlèmble  à nos  iournées,  en  diuers  lieux.  Que  les  plus  difpofts  allai! 
fent,&  les  autres  demeuralfent , mefmement  ledit  de  Claufonne  qui 
eftoit  des  plus  vieux.  Qjf il diroit  bien  icy  fon aduis & fes  raifons,  & de- 
rechef qu’il  ne  faloit  craindre  aucunement.  Le  fieur  de  Claufonne  ref- 
pondit,  que  nous  auions  tous  délibéré  de  nous  en  retourner;  & que  fi 
aucuns  demeuroient , les  autres  ne  feroient  crcus.  Mais  qu’il  pluft  à 
fa  Maiefté  nous  donner  contentement,  fans  auoir  efgard  aux  Catholi- 
ques^ la  Religion  delquels  l’exercice  de  la  noftre  ne  donnoit  aucun  em- 
pefehement;  &qucccque  nous  demandions  ne  les  touchoit  aucune- 
ment, comme  on  luy  vouloir  faire  entendre.  La  Reine  dit,  que  nous 
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ne  billions  caufe  de  rompre  vn  fi  grand  bien.  Et  le  Roy  dit,  C'eft  ma 
dcrnicre  relolution.  Dieu  change  le  cccurs  des  Rois,  dit  le  fieur  de 
Claulônae.  Mais  n’eftee  pas  beaucoup  cc^quc  icfay?  ditleRoy.  C’eft 
beaucoup  , Sire  ( rcfpondit  le  fieur  de  Claufonnc  ) mais  ce  n’cft  pas 
allez.  Le  Roy  répliqua,  voulez  vous  que  ie  vous  baille  ce  que  vous  de» 
mandez?  En  toutes  les  autres  pacifications  on  a plus  demandé  que  l'on 
n’a  obtenu.  Le  fieur  de  Claulonne  dit,  qu'il  faloit  faire  comme  Au- 
gufte,  qui  termina  toutes  les  guerres  ciuilcs  de  fon  Empire:  Si  eflayerfi 
accordant  ce  que  demandions,  ilne  fuccedcroit  pas  bien.  Le  Roy  die, 
qu’on  fc  contentaft,  Se  qu’on  s'afleuraft  que  ce  qu’il  promcttoit  feroïc 
bien  gardé.  Que  c’cftoit  là  refolution  dernierc,  Se  qu'on  la  fift  enttn- 
dreàceux  qui  nous  auolent  enuoyez,  leur  faifant,  pour  faire  trouuer 
bon,  toutes  les  pcrluafions  poftibles.  La  Reine  dit,  .qu’il  y auoit  bien 
des  villageois  qui  alloicnt  le  Dimanche  à deux  lieues  loin  à la  Melle.  Le 
Roy  dit,  qu'il  ne  faloit  pas  parler  qu’à  deux  lieues  de  fa  Cour  y euft 
exercice.  La  Reine  dit  encore,  Meilleurs  de  Languedoc,  vous  eftes  des 
plus  loin,  foyez  des  plus  fages.  Et  le  Roy,  vous  ne  promettez  donc- 
ques  de  moyenner  Se  faire  tout  ce  que  pourrez  pôur  me  donner  con- 
tentement & paix.  Par  voftrc  Dieu  (s’addrcflànt  au  fieur  de  Claulonne) 
que  penfîez  vous  auoir?  Les  Principaux  articles  que  demandons  , reb 
pondit-il.  le  nevous  encroy  point,  dit  leRoy.  Quelque  peuapres,lc 
fieur  de  Bcauuoir  voyant  que  perfonnene  fonnoitmot , pria  tres-hum- 
blcmcnt  le  Roy  de  nous  faire  bailler  par  eferit  les  refponlcs  fur  tous  les 
articles,  luy  promettant  ( comme defliis  ) y faire  pour  fon  fcruicc  tout 
ce  qui  feroit  poflible.  Le  Roy  & la  Reine  prcfquc  tous  deux  en  vn  coup. 
Ce  fera  pour  demain  à femblablc  heure.  Et  en  s'en  allant,  le  Roy  dit 
encore  : Vous  ne  nous  croyez  pas  de  tout  ce  que  nous  difons,  & nous 
nevoulons  pas  croire  toutee  que  vous  dites.  Penfcz-y.  11  n’y  a plus  fi- 
non  les  valets  de  malcontens. 

Le  Lundy  xxv.  conduits  dcuantlà  Maieftéen  la  melme  aflemblée 
au  Louure,  en  la  chambre  de  la  Reine  merc , fa  Maicfté  dit , qu'outre 
la  relponfe  des  articles  precedens , il  auoit  fait  les  autres  refponles,  que 
nousorrions  lire.  Surquoyàl'inftant  le  fieur  de  Sauue fit  leélure de  tou- 
tes les  rcfponfes:  & peu  apres  la  ledlure  faite,  comme  nul  ne  parloir, 
là  Maiefté,  demanda  fi  nous  nous  en  voulions  tous  aller,  difant  qu’il 
cftoit  befoin  qu’aucuns  demeuraient.  Que  fi  nous  auions  pouuoirs 
fuffifans  pour  palier  outre , il  vaudroit  encore  mieux , pour  éuiter  les 
maux  qui  fe  pourroient  faire  cependant  : à quoy  nous  deuions  penlcr. 
Reuenant  encore-là,  qu’à  tout  le  moins  aucuns  de  nous  deuoient  de- 
meurer, fingulierement  afin  que  chacun  voyant  & entendant  cela,  ne 
dcfefperaft  point  de  la  paix.  Le  fieur  de  Bcauuoir  fit  rcfponfe  , que 
pour  le  lcruice  de  fa  Maicfté,  il  eftoit  befoin  que  tous  les  députez  des 
Prouinces  s'en  retournaflent  versccuxqui  les  auoient  enuoyez: autre- 
ment ceux  qui  it oient,  feroient  en  danger  de  n'cftrc  pas  crus  ; & ceux 
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qui  dcmcureroient  en  danger  d’etre  foupçonnez.  Le  Roy  nous 
commanda  d’auifçr  entre  nous,  s'il  feroit  plus  propre  daller  ou  de  de- 
meurer, car  il  ne  vouloic  bailler  loy  ne  leçon,  & qu'il  bailleroit  pour 
les  vnsfir  les  autres  tous  pafleports&aflèurances.  Surquoyaufli  la  Rei- 
ne infitoit,&:  prefioit  de  nielmes  de  faire  éleétton.  Le  ficurde  Claufon- 
nedit,  qu’il  yauoic  diuerfité  de  députez,  & qu’il  faloit  nccclTairemcnt 
que  ceux  dont  il  etoit,  s’en  rctournalfcnt,  tant  pour  fatisfairc  à leur 
charge , que  pour  le  feruice  de  fa  Maieilé. 

Le  Roy  Se  la  Reine  mere  par  diuers  propos  tendans  à vne  fin , dirent, 
que  nous  deuions  confîdererla  longueur  du  temps,  Se  les  allées  & ve- 
nues en  diuerfes  Prouinces,  donc  plufieurs  prendoienc  totale  deffian- 
ce  de  paix:  laquelle pourroit  porter vn  grand  dommage,  fi  quclques- 
vns  ne  demeuroient.  Et  difoit  encore  le  Roy,  qu’on  pouuoit  encore  re- 
montrer aux  Prouinces,  que  la  demeure  auoit  elle  faite  par  fon  intan- 
cc  fie  commandement , & qu’on  en  parlait  entre  nous.  Le  fieur  de  Clau- 
fonne  dit.  Puis  qu'il  plaifoitàfà  Maieilé,  nous  en  communiquerions, 
le  voy  bien(  dit  le  Roy)  que  vous  commencez  à y cncliner,  fie  en  fuis 
bien  aile.  Le  fieur  de  Beauuoirdit,  qu'il  y a diuers  députez  de  M.  le 
Prince,  de  M.  le  Marefchal  de  Danuille,Se  de  diuerfes  perfonnes  & Pro- 
uinces , par  l’aduis  defqucls  efloic  befoin  que  lefdits  Seigneurs  Prince 
fie  Marelchal  fc  gouuernaflcnc  en  ce  faic,  pour  auoir  elle  affiliez  & lé- 
courus  d'icelles,  fans  qu’il  fuit  en  leur  pouuoir  feul  de  faire  la  paix.  Ec 
que  partant  ilelloit  neceflaire  bailler  les  làuf-conduits  fie  palfe-porrs 
necclfaires  tant  aux  vns  qu'aux  autres,  pour  aller  , venir  Se  s’en  re- 
tourne», Se  s’alTeurcr  de  faire  vne  bonne  refolution.  Et  qu  d mefmes 
finsluy  plut  commander  qu’on  baillait  quatre  extraits  dcfdites  ref- 
ponfes  , pour  y auoir  quatre  diuerfes  légations.  Surquoy  fut  comman- 
déaudit  fieur  de  Sauuc,de  faire  lefdites  expéditions  requifes,  A l'inltanc 
le  Roy  & la  Reine  demandèrent  le  nombre  Se  les  noms  de  chacune  lé- 
gation , en  nous  regardant  comme  fi  notre  connoiffance  leur  eut  été 
necefaire;  nous  exhortant  encore  d'aduilcr  de  ceux  qui  demeureroient. 

Sur  ce  le  fieur  de  Moruilliers  commença,  Se  le  Roy  l'uiuit  apres,  à 
faire  plainte  deeequenousauions  diuulgué  fie  fait  courir  par  toute  la 
ville  de  Paris  plufieurs  copies  de  nos  articles , lefquels  nous  deuions  te- 
nir fecrets  : montrant  qu'il  etoit  aucunement  marry  de  cette  defeou- 
uerte.  A quoy  fut  refpondu  , qu’ils  auoient  oiiy  parler  fie  veu  quel- 
ques copies  d'vn  prétendu  (ommaire.de  leurs  requetes  : mais  qu'il 
ctoir  aile  de  connoitre  qu'il  ne  venoit  pas  de  nous  ; parce  qu’il  y 
auoit  beaucoup  déchoies  que  nous  ne  demandions  pas.  Là  deflus  le 
Roy  commanda  quelcs  refponlès  ( comme  les  articles)  fulTenc  tenues 
fectettes,  finon  aufdites  Prouinces  : à quoy  le  fieur  de  Moruilliers  ad- 
joufta  la  caufc  que  bien  fou uent  telles  defcouuertes  Seaduertilfements 
donnent  fur  le  point,  occafion  fie  moyen  de  grands  cvpcfchcmens. 

Le  Mardy  xxvi.  à huit  heures  du  matin,  etans  au  Louurc  en  la 
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Chambre  du  Roy,  nous  attendifmcs  quelque  temps;  parce  que  (à 
Maiefté  eftoic  en  Ion  cabinet  auec  Meficigneurs,  & les  heurs  qui  auoicnc 
affilié  à cette  negotiation.  Le  heur  de  Chiuerny  nous  vint  dire  que  le 
Roy  nous  prioit  de  l’cxcufer,  qu'euflions  patience,  & que  fa  Maiefté 
auoit  quelques  empefehêmens.  A quoy  le  heur  de  Beauuoir  fit  ref- 
ponlè,  qu’il  nefefaloicainh  mocquer  de  nous,  s'il  ne  nous  vouloit  fai- 
re mal  penfer  ; d’autant  que  nous  içauions  bien  que  cen'eft  pas  le  lan- 
gage du  Roy  à lès  fuiets.  Cependant  vn  de  nous  bailla  le  mémoire 
des  pafleports  pour  retourner  tous  , feruant  ledit  mémoire  de  refpon- 
fe , que  nous  nous  en  voulious  tous  aller.  Quelque  temps  apres  que 
l'on  nous  euft  mis  en  la  garderobe , le  Roy,  la  Reine  te  tous  mefdics 
Seigneurs  entrèrent  où  nous  cftions.  Sa  Maiefté  nous  dit,  qu’on  nous 
auoit  aflignez  ce  matin  pour  luy  faire  refponfc  : qu’il  cftoit  tard,  & 
s'en  alloit  à la  Méfié.  Que  nous  reuinfiions  le  lendemain  au  matin. 

Le  Mercredy,  fur  l'heure  du  difiicr,  ayans  cfté  mandez  pour  venir 
en  la  chambre  de  la  Reine  mere , où  cftoit  là  Maiefté  auec  ladite 
Dame,  Meflicurs  de  Moruillicrs,  Lymoges  , Chiuerny  , Bcllicure  te 
Sauue:  le  Sieur  de  Beauuoir  failànt  la  refponfe  à ce  que  fa  Maiefté 
nous  auoit  commandé,  dit  qu'il  faloit  neceftàircment  que  ceux  qui 
cftoient  venus  du  cofté  de  Languedoc  te  de  la  Rochelle  s’en  retour- 
naftcnc,  pour  fatisfaire  à leurs  charges.  Que  M.  le  Prince  luy  auoit  per- 
mis, & au  Sieur  Darennes , de  demeurer , pourueu  qu’ils  luy  ren- 
uoyaficnt  le  Sieur  duChclar.  Neantmoins  qu’ils  feroient  leur  deuoir  pour 
le  lcruice  de  fa  Maiefté  , enuers  ceux  qui  les  auoient  enuoyez  pour 
la  pacification.  Surquoy  le  Roy  & la  Reine  leur  firent  nouuelles  ex- 
hortations, difant  encore  fa  Maiefté,  quelle  auoitauiféque  l’aprefdi- 
née  nous  fuflions  aflèmblez  auec  les  Sieurs  de  Bellicurc  6c  de  Sauue, 
pour  voir  fi  aux  refponfes  qu’on  nous  auoit  faites  il  y aurait  quelque 
chofe  à rhabiller,  pour  apres  venir  le  lendemain  vers  luy, afin  dere- 
foudre  noftre  parlement.  A quoy  le  Sieur  de  Beauuoir  dit , qu’il  fe- 
rait obey.  Et  combien  que  fa  Maiefté  nous  euft  ouys  bénignement; 
toutesfois  que  plus  hardiment  nous  ferions  entendre  aufdits  Sieurs  de 
Bellieure  & de  Sauue, les  caufes  qui  nous  mouuoient  de  ne  pouuoir 
accepter  lefditcs  refponfes.  Le  Roy  & la  Reine  dirent,  qu’ils  feroient 
bien  aifes  que  les  Sieurs  de  Beauuoir  & Darennes, au  moins  demeu- 
raflenc,  pour  faire  penfer  à chacun  que  la  paix  n’eftoit  pas  rompue 
du  tout.  Le  Sieur  de  Beauuoir  dit , que  s’il  eftoic  befôin  pour  le  fer- 
uice  du  Roy,  il  ferait  obey. 

Suiuanc  le  mandement  fufdit,nousallafmestrouuerle  heur  de  Bel- 
heure  en  la  maifon  , où  eftoic  le  heur  de  Sauue,  auec  lefqucls  faifànc 
conférence  defdites  refponfes  , fut  trouué  qu’aucunes  d'icelles  auoienc 
efté  amendées  ou  efclaircies.  Et  pour  le  regard  de  quelques  autres, 
nous  donnoient  tdles  interprétations  de  la  volonté  duRoy , quelle  fem- 
bloiteftrc  autre  que  lefdites  refponfes  neportoienc  ; dilanc  quelles  fc 

pourraient 


DE  M.  DE  NE  VERS.  577 

pourraient  corriger  en  d'autres  , comme  de  l'acquit  du  payement  des 
Reiftrcs  & d'autres.  Ils  fembloient  par  leur  langage  nous  donner  quel, 
que  cfpcrancc  de  receuoir  contentement  fur  d’autres  , mcfincs  des 
principaux,  où  encore  furent  defduites  plufieurs  raifons  plus  hardi- 
ment  qu’elles  ne  l'auoientcfté  dcuant  la  Reine.  Sur  ce  ils  nous  don. 
ncrcnt  aduisdc  les  prelentcr  deuant  la  Maiefté  le  lendemain:  & tant 
pour  ce  regard  que  lur  les  difficultez  des  autres  , firent  efcrirc  & pren- 
dre par  l’vn  de  nous  le  mémoire,  pour  en  auoir meilleure  fouuenance. 
En  quoy  fut  employée  toute  l'aprcfdincc,dont  nous  prinfmcs  argu- 
ment que  l’on  vouloir  de  plus  prés  approcher  de  larailôn,  & ne  nous 
laifter  aller  lins  faire  plus  grandes  offres.  Leur  ayant  fait  inftance  d’a- 
uoir  vers  nous  lefdites  rcfponlès  pour  y pouuoir  mieux  auifer,  ils 
nous  dirent,  qu’ils  n’auoient  commandement  de  le  fairc.'&quc  nous 
nous  dcuions  contenter  quel’vndenous  cnauoit  prisée  qui  nous  pou. 
uoit  fuffire:  comme  aulfi  n'auoicnt- ils  pouuoir  d’ordonner  aucune  cho- 
fe;  leRoyayantdeliberéqu’encc fait  toutes  chofes  pafia lient , fuflent 
traitées  & reloluës  par  fa  Maiefté  Si  enüprcfencc. 

Le  xxix.  dudit  mois,  mandez  & venus  dcuant  le  Roy  en  là  cham. 
bre  de  la  Reine,  auccl’affiftance  quedelTus,  fors  le  Roy  de  Nauarre  8c 
M.  de  Montpenfier,  le  fieur  de  Beauuoir  dit , que  fuiuant  le  mande- 
ment de  fa  Maielle'nous  auions  conféré  fur  les  relponlès  des  articles  de 
nos  (implications  aucc  les  ficurs  de  Bellieure  Sc  de  Sauue  , lelquels  en 
vne partie  d'icelles,  auoient  trouué  qu’ilyfaloic  de  l’amendement  : 6c 
quantàd’adfccs,  mefmes  des  principales,  qu’il  eftoitbcfoin  de  dédui- 
re nos  raifons  deuant  là  Maiefté.  Et  que  n'appartenant  auxvns  ny  aux 
autres  d’y  toucher,  à cette caule  il  lupplioit  très  humblemencfa  Maic- 
fle faire  derechef  lirelefdites  refponfesàcesfins.  Cequefa  Maieftéfir, 
& ayant  elle  leuë  la  refponfe  du  premier  article  concernant  la  Religion, 
dont  l cxercice  demeurait  rellraint  comme  deflûs,  le  fieur  de  Clau- 
fônnc,  fuiuant  la  charge  qu’il  auoit  prinfc  de  la  compagnie,  dit  auant 
que  palfer  plus  outre  à la  leélure  des  autres  articles.  Puis  qu’il  auoit 
pleuàfaMaicllé  nous  ouurir la  bouche  pour  parler,  il  eftoit  expédient 
dire  vn  mot  en  general  fur  lefdites  rcfponfes.  Que  quand  là  Maicllé 
nous  donna  congé  pour  aller  deuers  ceuxqui  nous  auoient  enuoycz.pour 
leur  faire  entendre  là  volonté  fur  les  articles  de  nos  trcs-humbles  fuppli- 
- cations , & retourner  apres  aucc  leur  dernicrc  refolution  : il  ne  s’ell  peu 
faire  que  nos  cœurs  n’ay  ent  elle  touchez  de  grande  triftefle , ayans  d’vn 
collé  vn  fingulicr  defir  d’obeyr&  complaire àlà  MaicAé,  6c  ncrienef- 
pargner  de  tout  noftre  pouuoir&  deuoir  au  biendefon  feruice  ; & d’au- 
tre part  tenans  comme  alfeuré  que  les  relponfcs  de  fa  Maiefté  apporte- 
raient extrême  mefeontentement  à tous  ceux  de  noftre  party , qui  en 
orroyent  parler.  Et  poflïble  pafleroit-on  plus  outre,  à nous  foupçon- 
ncr  de  quelque  négligence,  ou  mefmes  delalcheté  ou  de  corruption , 
comme  les  hommes  naturellement  affectionnez  à leur  conferuatiotv, 
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encrent  facilement  en  opinion  de  mal , pourucu  qu’ils  en  voyenc  l’ap- 
parence. Qu'ayans  penfé  longuement  fur  cet  inconuenienc , nous 
auions  auilede  fupplicrcncore vn coupfaMaiellé  tres-humblemcnt,  & 
detoucnollreccEur,  de  vouloir  confiderer  de  plus  pre's  l'importance  de 
cette  dure  refponfc,  & les  maux  qui  peuuent  auenir  d’vne  ibudaincre- 
folution  qu’on  pouuoit  prendre,  de  quitter  pluûoft  tout  le  bien  qu’on 
nous  prelentc  lut  des  grandes  ficfolcnnelles  promeffes,  que  s’abandon- 
ner à la  mercy  de  tant  de  petits  & foiblcs  fondemens  de  paix.  Que  nous 
ne  doutions  point  qu’outre  la  rigueur  manifefte,  on  trouueroic  beau- 
coup d’iniuftice  en  les  refponfcs  ; non  pas  que  nous  ayons  opinion 

au’çn  cuidc  faite  iniuftement.  Mais  nous  croyons  que  ou  par  mclgar- 
e,  ou  parfaute  deconnoiftre  les  mérités  de  noftre  caufe,  & le  bien 
que  pourra  porter  entre  lesconcicoiens,  l’elgalité  gardée  en  toutes  cho- 
ies, fingulicremenc  la  commune  liberté  à chacun  de  l’exercice  delâRe-, 
ligion  : L’on  faifoic  trop  grande  difficulté  d’oélroyer  cec  exercice  gc-- 
neralcmcnc,  & de  garder  pareillement,  en  tout  le  relie,  l’clgatfcc , me-: 
rcgardicnncde  la  concorde  ciuile.  Tancy  aqu’auecccsrcfponfesnous 
partions  de  laprefence  de  fa  Maicftc  très-mal  contensic  bien  trilles  .-ce 
quinedeuoic  aueniràvn  grand  Roy  , tel  que  làMaicfté.  Qu’il  imitait 
pluftoft  l’Empereur  Vcfpafian,  quidifoic  louuenc  cette  fcntcncc  vraye- 
mcnc  Impériale,  que  Vn  bon  Prince  ne  doit  jamais  permettre  que  pis  vn 
défis  bonsfùiets  s'enaillede faprefince , iuec  trifiejfe  fÿ  mécontentement.  Ti- 
teauffi  Empereur,  fonfils,  dépareille  ou  plus  grande  bonté  que  le  Pc- 
re,  rcgretcoic  & feplaignoitàfesfouoris,  quand  il  fe  pafloi^n  iour,  au- 
quel il  n’eull  fait  quelque  bien  à fes  luiecs  : & diloic,que  Le  Prince  doit 
auoir  plus  et  efgard  à leur  fit is fiction , qui  fon  particulier  contentement.  Que 
fila  Maielté  fe  propofoit  vnc telle  condition  de  Prince,  certainement 
elle  s’cllendroit  plus  auantànous  bien  faire  & gratifier,  quelle  ne  fai- 
foic par  lès  refponfes , & nous  renuoycroit  iullement  conrcns  : autre- 
ment il  ne  fe  pouuoit  faire  que  nous  eullions  courage  de  luy  faire  fer- 
uicc  qui  luy  vinlti  plailïr,  en  noltrc  légation.  Qu’il  nous  fouucnoir 
bien  de  deux  paroles  que  (à  Maielléauoit  mifes  en  auant,  difant  qu’il 
elloic  noftre  Roy.  Que  les  Rois  cftoient  toujours  les  plus  forts;  parce 

3ue  Dicufauotilê  aux  Rois.  Et  que  s’il  eftoic  contraint  d’en  venir  aux 
erniers  efforts,  fa  Maieftécfperoit  que  Dieu  luy  feroic  la  grâce  d’en  ve- 
nir à bouc.  Qu’il  eftoitauenudeuant  noftre  conférence,  que  toutes  les 
raifons  qu’on  nous  auoic  propofées,  cftoient  propres  pour  conformer 
nosfupplications  & nos  intentions.  Mais  fur  tout  nous  pouuions  forti- 
fier noftre  caufe  de  cette mefmc parole, à fçauoir que  fa  Maiefté  cftno- 
ftre  Roy, qui  eft  autant  comme  Pere  & bien  faiteur.  Que  nous  fup- 
plions  donc  très-  humblement  fa  Maiefté,  qu’il  luy  pleuft  fc  rendre  plus 
bénin  & fauorable  àfesfuicts,  fpccialement  cnccfaitdcl’cxcrcicegc- 
neral&  libre  de  la  Religion  : & que  nous  continuerions  tant  plus  aiai- 
grcmenc  en  la  cres  humble  obeiffancc&  fidcle  feruicude  que  nous  de-. 
uionsàfadite  Maiefté. 
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Ce  que  deflus  recité,  le  Roy  dit,  qu’il  voudroit  qu’en  ces  paroles 
dites  il  y euft  autant  de  vérité,  comme  il  nous  fembloit  qu’en  les  ref 
ponfes  ü y euft  peu  de  raifon.  Qu'il  parloir  à nous  comme  vn  pere  à 
îcs  enfans , & nous  bailloit  ce  qu’il  connoiftbit  nous  eftre  neceflàire. 
Quàl  l’auoit  fait  la  plufparc  de  foy.mclme,  contre  l’aduis  de  Ion  con- 
feil,  pour  le  defir  qu’il  auoit  de  pacifier  fon  Royaume,  qu’il  voudroit 
que  nous  Iccullions  fon  coeur,  qu’il  auoit  fait  pour  nous  ( comme  il 
luy  fembloit  ) en  fes  rclponfes  plus  que  les  autres  Rois  fes  predccef- 
leurs,  6c  plus  ouuertcment  fie  de  meilleur  cœur,  non  feulement  pour 
contenter  les  Gentilshommes  ayans  les  grands  fiefs , mais  aufli  ceux 
qui  tiennent  les  petits,  qu’il  penlbit  auoir  baillé  prou  de  villes , où  il  y 
a plus  d affluence  de  gens  de  la  Religion,  que  ceux  qui  feroient  aux 
champs , pourroient  aller  aux  mailôns  des  Gentilshommes  ayans  grands 
fiefs.  Que  d’en  bailler  dauantage , & plus  qu’il  n’y  en  a eu  par  le  palfé, 
luy  qui  eft  venu  de  nouueau,  ne  le  pourrait  faire  pour  fon  honneur.  Qu’il 
fait  chofe  contraire  à là  Religion , à quoy  l’on  doit  auoir  elgard  6c  re- 
connoiftrc  cela  pour  vn  grand  bénéfice.  Qu'il  fçait  tres-bicn  qu’il  nous 
doit  iufticc:mais  nous  deuons  fçauoir  que  nous  luy  deuons  obciflance. 
Que  Dieuauoit  bien  monftré,  mefmesaux  ifluës  de  plufieurs  batail- 
les, qu’il eftoit  pluspourles  Rois,  6c  pour  luy  auant  qu’il  le  fuft,que 
pour  nous.  Neantmoins  qu’il  aimoit  mieux  laifler  les  armes  6c  les  ven- 
geances , pour  venir  à vnc  bonne  paix.  Que  nous  nous  deuions  con- 
tenter , 6c  retourner  vers  les  noftres  en  cette  bonne  intention , leur  dé- 
clarant cette  bonne  volonté,  qu’il  ne  pouuoit  croire  que,  en  nos  con- 
fidences, nousn’euffions  allez,  6c  bcaucoupplus  que  nous  ne  penhons 
auoir  auant  que  venir.  Si  autrement  eftoit,  fie  que  l'on  n’acccptaft  lès 
refponfes,  nous  montrerions  bien  que  nous  fommes  palfionncz  : de- 
mandant , qui  auoit  plus  d’occafion  d’obeyr,  ou  luy  à nous,  ou  nous  à 
luy. 

Le  fïeur  Darennes  dit , que  noftre  intention  eftoic  conforme  à la 
fienne.  Que  nous  dcfirions  tous  luy  obéir:  mais  que  nous  le  fupplions 
très  humblement  de  confidercr  que  toutes  les  reftrinélions  qu’il  luy 
auoit  pieu  mettre  en  fcfdites  rclponfes , eftoient  contraires  a la  mcfme 
fin  6c  deflèin  qu’il  a au  bien  de  la  paix  pour  tous  (es  luiets  , finguhe- 
rcment  au  premier  article  de  la  nomination  que  doiucntfaireles  nobles. 
Carfivn  haut  lufticicr,  pour  auoir  exercice, enuoye faire  la  nomination 
de  là  maifon,  les  Officiers  reuoqueront  en  doute  fa  haute  luftice,  6c 
les  titres  apportez  feronc  incontinent  retenus.  Cependant , deffenfes 
de  prelcher,  fie  bien  fouuent  de  iouïr  de  la  terre  qui  auparauant  n c- 
ftoit  en  controucrfe  : vojrc  y en  a qui  l'ont  perdue  pour  k feule  haine 
de  la  Religion. 

Le  Roy  répliqua,  que  le  fieur  de  Bellieurc  luy  a bien  dit , ce  qui  auoit 
cfté  remonftré  des  vexations  que  ceux  de  Thouloufe  auoient  données  à 
plufieurs  Gentilshommes,  mefmes  quand  ils  vouloicnt  faire  prefeher. 
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Le  (leur  de  Morailliers  die,  qu'au fli  plufieurs  Gentilshommes , qui  n’a. 
uoientiurifdidion.vouloient  monftrer  par  fraude  auoir  îuftice  hante 
pour  faire  prefeher  en  leurs  maifons , comme  ils’eftoit  trouué  aux  pacifi. 
carions  paflées.  Le  Roy  & la  Reine  dirent,  que  poury  pouruoir,àcc  que 
les  Nobles  ne  {oient  ainli  vexez,  on  trouuaft  quelque  moyen,  & que  vui- 
diflîons  l'article.  Le  Roy  adjoufla, qu’en  faifant  apparoir  par  le  haut  iulli- 
cicr  qu’il  a feulement  iouy  de  fa  terre  pour  quelque  temps, qu'il  puifTcfài- 
re  l'exercice  : le  que  ce  n’eftoit  pas  vn  point  fumfant  pour  rompre  lapaix. 
Dauantage  que  cela  ne  s’eftoit  faitfeomme  il  croioit  Jqua  Thouloule.Lc 
fleur  Oarenncs  dit , qu'il  auoitveu  ailleurs  fufpendre  pour  cette  occaflon 
la  iurifdidion  d'vn  Gentilhomme.  Le  Roy  fit  refponle,  Si  cela  fe  fait  do. 
refnauant,  qu’on  vienne  à luy , il  y pouruoira  incontinent.  Le  fleur  Da- 
rennes  dit,  que  c'efloit  vexations  fie  frais:  à quoy  le  fleur  de  Mirera, 
beau  adioufta,  qu’ilyauoit  peu  de  hauts  lufticicrs  : mefmes  en  tous  ces 

Suartiers  où  Uhabitoic  n'y  enauoit  que  cinq  ou  fix.  Le  Roy  dit,  que 
nous  auions  quelque  enuie  de  la  paix,  que  nous  cherchiflions  le  moyen 
&le  remede  ac  noflre  part,  quand  verrions  quelque  difficulté,  com. 
me  il  le  chercherait  delà  flenne  : que  fl  chacun  raifoit  ainfi,  nous  aurions 
bien-tofl  la  paix.  Le  fleur  Darennes  refpondit , que  c’eiloient  toutes 
difficultcz , nées  & non  inuenrées.  Le  Roy  répliqua,  que  les  difficultcz 
ne  font  fl  grandes  quelles  ne  fc  peuuent  foudre,  & le  fleur  de  Mor- 
uilliers dit,  qu'il  en  auoit  veu  propofer  plufieurs  du  temps  du  feu  Roy, 
à toutes  lefquclles  auoit  efté  pourueu.  Lors  le  Roy  commanda  au  Heur 
de  Bellicurc  de  mettre  en  des  tablettes  toutes  les  difficulté!,  afin  d’aui- 
fer  apres  à y fàtisfairc. 

L’autre  difficulté,  difoitle  fleur  Darennes  , quant  à la  déclaration 
de  la  fufdite  nomination,  cftoit,qucles  nobles  hauts  iullicicrs,  pour 
auoir  fait  la  nomination , foudain  que  les  troubles  efloicnt  armiez  la 
maifon  nommée  eft  pillée,  fàccagée,  bradée,  & bien  fouuent  rafec 
iufquesaux  fondemens:  de  forte  qu’il  n’y  a Gentilhomme  qui  puis  apres 
vueille  plus  faire  nomination  qu’à  grande  difficulté.  Le  Roy  dit,  que 
le  remede  pour  n’auoir  plus  de  troubles,  cfl  qu'on  ne  prenne  point 
les  armes.  Le  fleur  Darennes  refpondit,  que  le  dernier  exemple  mon. 
ftroit  bien  que  nous  ne  les  auions  pas  prinfes  les  premiers,  ny  long, 
temps  apres,  que  parvne  grande  force  & neceffité  de  fauuer  nosvici. 
que  voulez  vous  donc  qu’on  ofle?  dit  le  Roy.  Ces  refbmdions , Sire, 
refpondit  on.  Il  n’y  a point  de  reftrin étions  aux  Gentilshommes,  di- 
rent le  Roy  & la  Reine.  Le  fleur  de  Beauuoir  dit,  Ceux  qui  ont  petits 
fiefs  ne  peuuent  faire  prefeher  en  toutes  leurs  maifons.  Et  là  où  ils  le 
peuuent , ce  ncftquauec  leurs domefliques, pour lefquclsvn Gentil- 
homme fcul  ne  peut  entretenir vnminiftre.  Et  quand  la  liberté  feroit 
cnticre,ilsiroienc  ailleurs.  Le  fleur  Darennes  dit,  que  fi  les  Noblesdes 

Ecrits  fiefs  ne  peuuent  auoir  Eglife , la  permiffion  du  demeurant  ne 
:ur  1ère  de  rien  ; & s'ils  reçoiucnt  quelque  effranger,  il  fera  rccher- 
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chc  & ruine  par  procedures.  Le  Roy  répliqua.  Quand  bien  l’exercice 
ferait  general  par  tour,  les  Nobles  des  petits  fiels  n’en  auraient  non 
plus.  Le  (leur  Darennesdic,  qu'ilyen  aquiont  grands  fiefs.  Si  les  au. 
très  petits  : mais  que  la  conccllion  ne  peut  ferait  aux  vns  & aux  autres. 
Cependant  le  Royappcllalefieurde  Moruillicrs,  auquel  il  parla  affez 
longuement  à l'oreille  ; Sc  apres  à la  Reine  mere.  Puis , le  ficur  Da- 
rennes  reprenant  fon propos  dit,qu'ilyauoit  grande  confideration, Sc 
pour  le  particulier  & pour  le  public  , Si  pria  le  Roy  de  le  prendre  en 
bonne  part:  en  ce  qu'allant  Sc  venant  des  villes  aux  maifons  des  Gen- 
. tilshommes , pour  le  prefehe,  ou  en  chemin , ceux  de  la  Religion  pour, 
raient  élire  & (croient  tellement  offenfez  & prouoquez  par  vn  cnnemy 
qui  fçauroit  l'heure  certaine,  que  par  telles  occafions  les  troubles  pour- 
raient eftre  renouuelez.  Que  meltnes  ces  mots  mis  à la  liberté  dcccux 
qui  pourraient  demeurer  és  villes,  pourueu  qu’ils  fe  contiennent  lelon 
les  Edits,  feront  que  les  feditieux  par  calomnies  feront  faire  ordinaire. 
. ment  des  recherches  & beaucoup  d'autres  vexations.  Le  Roy  rcfpon- 
dir,  Quand  la  iultice  fera  bien  cflablie,  & que  les  iuges  verront  qu'il 
y a calomnie  & fauffe  dénonciation  ils  puniront  le  délateur  : & s'il  y en  a 
vne  fois  vn  bien  chartié,  l'autre  y penfera.  Le  Leur  Darcnnes  dit,  que 
outre  que  ce  quedertus,  les  artemblces  qui  fe  font  chez  les  Nobles,  en- 

Jrendrent  pluueurs  ialoufiesfc  foupçons,  dont  cil  auenuque  fouuenr, 
ans  occafion , ont  efte  enuoyez  plufieurs  auertiffemens  au  feu  Roy, 
que  c’eftoit  pour  entreprinlcs  , Si  non  pour  la  Religion.  Pourueu 
que  vous  vous  y gouucrniez  figement,  dit  le  Roy,  il  ne  faut  craindre 
cela.  Des  que  l'exercice  y aura  elle  fait  deux  ou  trais  fois,  on  n’en  par- 
lera plus.  Et  fi  quelque  tort  vous  cil  fait,  vous  vous  fçaurez  bien  plain- 
dre, 6c  i’y  enuoicray  pour  en  faire  vne  punition  exemplaire.  Le  fieur 
Darcnnesdit,  Quand  cela  fera  fait,  le  battu  aura  toufiours  tort,  com- 
me l'on  dit.  A quoyle  fieur  MÎrembeau  adioufta,  que  tant  plus  y aurait 
de  prefehes,  tant  moins  y aurait  de  plaintes  : comme  auoit  elle'  vérifié'  du 
temps  du  feu  Roy,  dont  il  recita  quelques  exemples.  Le  fieur  Daren. 
nés  dit  encore,  qu'il  n'y  aura  Gentilhomme  qui  s’ofe  déclarer  & nom. 
mer,  ny  faire  prelchcr,  pour  crainte  du  parte.  La  Reine refpondit.  Ce 
n'crt  pas  cela,  mais  c’eft  qu'ils  s'en  lartent.  S'ils  en  crtoient  fi  las,  dit 
le  fieur  Darenncs,  ils  ne  feraient  pas  cette  pourfuitte,  Sc  ne  s’expofe- 
.raient  pasaux  périls  Sc  dangers  comme  ils  font,  le  Roy  commença  à fai- 
re vn  difeours  des  trois  Ertats , Sc  dire  que  l'vn  n'auoit  occafion  d’auoir 
ialoufiedc  l'autre:  adiouftant  qu'il  n'accorderait  point  l’exercice  gene- 
ral par  tout.  La  Reine  dit , Il  n'y  a que  cela.  Si  vous  voulez  la  paix  ou 
non.  Le  Roy  demanda  fi  nousauions  charge  de  palier  outre,  & fi  nous 
eftimions  que  la  paix  fe  puirte  faire  fans  l'exercice  general.  Le  ficur 
deClaulônne  firrefponfc,  l’en  douterais  grandement , Sire;  toutefois 
nous  rapporterons  vortre  bonne  volonté  à ceux  qui  nous  ont  enuoyez. 
La  Reine  dit  qu’on  déclarait  en  confidence,  fi  eflans  vers  eux , nous  leuf 
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confeillerions  que  la  paix  ne  fefift  point  fans  exercice  generaL  Le  fient 
de  Beauuoir  rclpondit , qu’il  eftimoitde  fa  part  ne  pouuoir  rien  faire; 
toutefois  qu’il  pleuftau  Roy  s’eflargir  tant  qu’il  fcroit  poflible , &:  nous 
ferions  au  rapport  noftre  deuoir.  Derechef  la  Reine  demandaficétar. 
ticle  romproit  la  paix.  Le  fieur  de  Claufonncdir , que  céc  article  eftoit 
la  fubftancc  de  la  paix  : qu’il  ne  pouuoit  fçauoir  le  relie , & que  c’c- 
lloitàDicufeul. 

Sur  la  leéture  des  exceptions, où  la  Cour  Scl’efpacc de  deux  lieuës 
à l’enuiron  eftoit  comprife,  le  Roy  dit,  qu’il  ne  faloic  point  parler  n y 
pcnfer  qu’il  y euft  exercice  en  fa  Cour,  qui  eftoit  là  Maifon,  ny  à deux 
lieuës  à 1 entour  : ce  qu’il  redit  par  plufieurs  fois.  Et  pour  ce  que  le  fieur 
de  Claufonne  luy  dit,  qu’il  l’auoit  bien  fouffcrt  en  Pologne  en  fa  mai- 
Ion  : il rcfpondit,  qu’il  l’yauoit  trouué,&quc  l'exercice  n'cftoic  qu'en 
la  ville:  mais  que  s’il  euft  peu  l'en  ofter,  iU'euft  fait.  Et  à vous  en  par- 
ler librement  ( dit  il)  fi  i’y  eulTe  encore  demeuré  vn  an , ie  l’cufle  fait, 
fi  i’euflc  peu , & croit  qu’il  m’eu  11  cité  accordé.  Adiouftantquc  quand 
il  y alla,  tous  luy  vindrcnt  au  deuant , & qu’il  les  reccût  auflï  fans  au- 
cune différence  de  Religion:  aulli  l’accompagnoient-ils ordinairement 
dans  le  temple,  iufquesàla  confccration , ce  que  nous  ne  ferions  pas. 

Sur  les  exceptions  mifesaufdites  rcfponfes , touchant  les  terres  de  la 
Reine  mcre&  de  Monficur,  ladite  Dame  dit,  queeelas’eftoit  toufiours 
fait  : ic  pource  qu’on  luy  dit  que  non , fi  ce  n’ell  par  déclarations  & apres 
les  Edits,  & contre  le  texte  & promeffe  d'iceux  : ladite  Dame  rcfpon- 
dit , qu’on  fc  deuoit  contenter,  veu  qu’on  auoit  adioufté  aux  refpon- 
fès,  que  par  lcfdites  exceptions  les  Gentilshommes  ne  feroient  point  em- 
pefehez  aux  mefmes  terres  de  faire  l'exercice.  Le  fieur  de  Claufonne  dit, 
quelle  eftoit  mere  du  Roy,  Sc  qu’elle  le  confeilloit,  & qu’il  faloic  en 
confequenc  quefes  fuictscuflcnt  le  priuilegcdeceux  du  Roy.  Aucuns 
de  nous  dirent , qu’il  pleuft  à ladite  Danfe  & à Monficur  de  prendre  pour 
eux  en  leurs  terres,  le  confeil  qu’ils  bailleroicntau  Roy.  Ecle  fieur  Da. 
rennes  dit , que  chacun  voyant  ces  exceptions  -,  l’interpreteroit  à vne 
mauuaife  affeétion  de  ladite  Dame  enuers  nous  & noftre  Religion. 
Quanta  la  Courf  que  le  Roy  appelloic  fia  maifon  ) &c  aux  enuirons , fà 
Maiefté  reprefenta  quelques  dangers  , & l’exemple  de  ce  que  par  cy- 
deuant  auoit  efté  exécuté , monftranc  par  fà  contenance  & quelques 
geftes  de  fa  tefte,  qu’il  fe  tiendroic  bien  ferme  en  cette  particulière 
Exemption.  Le  fieur  de  Mirembeaudit,quece  priuilegede  deux  lieuës 
de  la  Cour,  & de  fix  lieuës  à l’entour  de  Paris  eftoit  de  grande  confè- 
quence&  incommodité,  mefmes  pour  les  Princes  & grands  Seigneurs 
de  la  Cour,  qui  fônede  la  Religion,  qui  fetrouuerontprés  de  fàper- 
fonne.-  & pour  infini  peuple  de  la  Religion  eftanc  à Paris  & és  enuirons: 
& qu’on  ne  fçauroit  faire  qu’il  n’y  euft  des  contrauentions.  Le  fieur 
Dyolct  dit,  que  tant  plus  il  y auroic  de  prefehes,  tant  plus  il  yauroic 
de  prières  enuers  Dieu  pour  la  profperite  du  Roy  & de  ladite  Dame. 
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La  Reine  dit,  qu'il  ne  faloic  plus  tant  débattre.  Nous  ne  débattons 
point.  Madame, dit  le  fieur  de  Beauuoir  , mais  nous  deduifons  nos 
raiions  aucc  mute  1 humilité  que  nous  pouuons.  Le  fieurdeClaufon- 
nc  adioufta,  ^e  toutes  ces  doutes  le  pourroient  efclaircir , & tous  ces 
inconucniens  éuiter  envn  feul  mot,  d’accorder  exercice  par  tout.  Le 
fieur  deMoruilliers  refpondir,  qu’il  nevoioitpoincquecelai'e  peut  faire 
ny  exécuter.  Il  ne  faut  douter,  dit  le  fieur  de  Claufonne,  que  le  Roy 
ne  fiait  obey.  Obciffcz-donc  dit  le  Roy.  On  relpondit , qu’apresDieu 
nous  le  ferions. 

Touchant  l'enterrement  des  morts,  le  fieur  deClaulonnedit,  que 
c’eftoit  vnc  choie  bien  cruelle  & inhumaine,  que  de  ne  nous  vouloir  re- 
ceuoir  morts  aux  cccmeticres  communs  , dont  le  nom  monltre  pour- 
quoy  ils  font  faits  , & achetez  ou  donnez  par  nous  & nos  predeccflèurs, 
aufii  bien  que  parles  Catholiques.  M.  le  Cardinal  dit,  qu'ils  ne  le 
Çouuoicnt  faire  par  leur  Religion!  nous  eftans  de  diucrfe&  contraire) 
Uns  dire  excommuniez  : Sc  qu'ils  vouloicnt  auflï  bien  garder  la  leur 
que  nous  lanoftre.  Le  fieur  Darcnncs  reljaondit,  qu’il  feroit  bien  mal- 
ailé  de  nousvnir  viuans  , puis  qu’ils  ne  vouloient  nous  receuoir  ny  to- 
lérer morts.  Aquoy  le  fieur  de  Claufonne  adioulU,  que  ne  nous  vou- 
lans  en  terre,  ifs  voudroient(  ce  femble  ) que  nous  fuflions  en  l’air, 
comme  defefperez.  La  Rcincdit,  qu'en  cela  il  n’y  peut  auoir  que  fean- 
dales,  comme  il  en  eft  furuenu  fouucnt:  de  forte  que  feu  Monficur 
l’Amiral  mcfinc  ( ainfi  l'appelloit-elle  toufiours  quand  elle  en  parloir  ) 
l'auoit  trouué  bon,  & de  Ion  aduis  en  auoit  ainfi  efté  ordonne'  au  der- 
nier Edit.  Et  pourcc  que  le  fieur  de  Claufonne  difoit,  que  fila  Reine 
failoit  toufiours  ces  Maximes  de  Icandales , on  n’auroit  rien  de  raifon- 
nablc:  La  maxime  que  ie  fay,  dit-elle,  eft  que  ceux  qui  portent  vos 
morts,  font  beaucoup  d infolences.  Le  Roy  dit,  qu’il  y pouruoiroit  de 
quelque  bonne  façon.  M.  le  Cardinal  reprenant  le  proposdit,quede 
leur  part  ils  vouloicnt  faire  & monftrer  la  différence  d’eux  à nous,  puis 
que  les  Religions  eftoicne  contraires  & differentes.  Le  fieur  de  Claulbn- 
ne  dit, que  s’eftoit  auRoy  à difpofcr  & ordonner  pour  la  police  du  P_oyau- 
me,  des  terres  publiques  qui  (ont  en  iceluy  , & non  pas  aux  Catholi- 
ques: & que  c’eftoit  vnc  clpece  d’infamie  d’entretenir  cette  feparation. 
Et  le  fieur  de  Mirembeau  adioufta,  que  c’eftoit  mettre  vne  grande  dif- 
férence entre  les  luiets  que  fa  Maiefté  dilbit  vouloir  traiter  elgalcmenr. 
Le  Roy  demanda , s’il  y auoit  mal  & infonuenient,  & puis  dit , qu’il  y 
pouruoiroit.  Sur  ce  M.  le  Cardinal  commença  à entrer  en  rcmonftran- 
cc,  dilànt  que  pour  eftrc  cnlcuelisauec  eux,  il  faloit  que  nous  vefeuf- 
fions  en  leur  Religion,  qui  cftoit  celle  du  Roy,  de  nos  pcres&ayculx. 
Le  fieur  de  Claufonne  lupplia  fa  Maielté  ne  vouloir  permettre,  que 
ceux  de  la  Religion  en  leurs  fepultures  fuffent  eftimez  & traitez  com- 
me profanes,  ny  priuez  des  tombeaux  & monuments  de  leurs ayculs  Sc 
maicurs,  defquels  il  tiennent  le  titre  & le  droit,  Quant  aux  inconucniens 
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leur  forme  d'enfeuclir  eft  une  fimplc , qu’elle  n’offence  perfonne.  Et 
s’il  y auoic  ordonnance  ou  commandement  de  fa  Maie  lie,  chacun  (ê 
contiendroit,  quoy  qu’on  vueillc  faire  croire  le  contrai^.  Que  M.  le 
Cardinal  cllimcra(  s il  luy  plailt)  que  nous  n'auons  faPlc  diuorce  & 
feparation  donc  il  fe  plaine,  fans  tres-grande  occafion , apres  que  l'E- 
glilè  Romaine  sert  fcparée  cllcmefrae  de  l’Eglife  vrayemenc  Catholi. 
que.  M.  le  Cardinal  dit,  qu’ils  cftoient  nos  peres  lpiritucls , & que 
nous  qui  citions  leurs  enfans  les  auions  dclaiflez  : que  nous  rcuinffionsà 
l’Eglile , & que  l'Eglife  nous  reccuroic.  T oute  la  difputc  ( dit  le  fieur  de 
Claulbnnc)  entre  vous  & nous,  eft  à fçauoir  où  eft  lEglife  : mais  que  là 
n’eftoic  le  lieu  pour  en  difpurer,  combien  qu'ailleurs  on  le  fera  quand 
il  luy  plaira.  Sur  ce  le  Roy  dit,  Laiflèz-les,  M.  le  Cardinal  : ils  cfti- 
mcnc  que  c’eft  leur  faluc  : fe  fauuc  cjui  peut. 

Sur  lcsmefmcs  refponfes,  tjuant  a la  Religion,  le  fieur  Darennes 
rcmonftra,  qu’on  auoit  obraisarefpondre  à pïufieurs  particularitcz  , 
tnefmcs  touchant  les  Synodes  & Confiftoires  , où  fonc  délibérées  les 
excommunications  .-les  cloches,  chants dePfeaumes&aucres  polices. 
Et  pareillement  auoic-onobmis  de  relpondre  quant  aux  mariages  des 
Preftres,  Religieux  & Rcligiculès.  Qu'auez  vous  affaire  des  moines  & 
moinefles?  dit  le  Roy.  Le  fieur  Darennes rcfpondit, que c’eftoit  noftre 
Religion,  fupplianc  treshumblemcnt  fi  Maicfté  de  déclarer  tels  maria- 
ges légitimes,  afin  que  les  femmes  ne  foient  déclarées  putains,  & les 
enfans  illégitimes.  Et  d'autant  que  là  Maicfté  alleguoida  ruine  de  plu- 
fieursmaifons  ( fingulierement  des  nobles  ) dont  la  plufparc  des  Reli- 
gieufes  feroienccaufc,  voulans  par  cette  liberté  fortir  des  conucnts,  & 
répéter  les  droits  quelles  ont  quittez  : le  fieur  de  Beauuoir  déclara, que 
l'article  ne  s'entendoit  des  biens;  car  on  les  laifloiten  la  difpofition  du 
Roy , pour  en  ordonner  comme  de  choie  politiquepar  tout  Ion  Royau- 
me, ainfiquebon  luy  femblcroic.  M.  le  Cardinal  propofa(  comme  pour 
exemple  ) l inconuenient  qui  en  auiendroie , de  pïufieurs  qui  forciront 
de  leurs  monafteres , pour  le  rendre  de  la  Religion , quand  les  fuperieurs 
les  voudront  chaftier  de  quelques  fautes  qu’ilsauronccommifcs.  Et  le 
Roy  dit,  qu’ily  a pïufieurs  rcligiculès  quife  fafchcnc  là,  lefquelles  ne 
demandent  pas  mieux  quedelortir,  & que  cela  feroit  caulèqu’vne  par- 
tie enfin  fe  mettroient  à courir  l’efguillettc.  Surquoy  le  fieur  Daren. 
nés  refpondit , que  le  mariage  déclaré  légitimé  eftoic  le  vray  remede  pour 
ypouruoir.  Et  lur.ee  que  le  fieut  dcClaulônne  dit,  que  nous  nelesin- 
duifionsdelôrtir  : M.le  Cardinal  printoccafion  là  delTus  de  parler  des 
vœux  faits  à Dieu,  lefquels  il  faloit  garder;  & allégua  le  paflàge  de  la 
première  Epiftre  à Timothée,  où  l’Apoftre  parlant  des  jeunes  veufues, 
dit:  Condfmnitioncm habemes , quiuprinum  fidem  irritant  fecerunt  A quoy 
leficurdc  Claufonne  rcfpondic,  que  ce  paflàge  eftoic  mal  appliqué, 
fous  correction.  Car  il  eftoit  là  parlé  des  veufues  qui  ont  paillarde 
apres  lapromefle  & profcflionfaiteàDieu,cequeS.  Paulappclloicfoy 
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première,  foit  pour  la  profeflîon  Chreftienne,  ou  foy  de  leur  mariage: 
Se  que  les  Papes  St  Doéleurs  de  l’Eglife  Romaine  appliquoient  mal  ce 
partage  aux  promeflès  5c  vœux  monaftiques.  Qu’au  refte  S.  Pauleftoit 
d'auis  dappcllcrà  certaines  charges  Ecdefiaftiques,  les  veufues  de  foi- 
xanteans  , approuuées  Sc  de  bon  cefmoignagc  : commandant  très- ex. 
prdfément  aux  ieuncs  de  fe  marier.  Le  Roy  demanda  pourquoy  nous 
ne  voulions  point  de  vœux  en  noftre  Religion.  Là  deflus  le  fieur  de 
Moruillicrs,  fans  attendre  larcfponfe,ditquele(ieur  de  Beauuoir  fça- 
uoit  bien  que  cet  article,  apres  longue  Sc  grande  difputc,  fut  accorde. 
Le  Heur  de  Beauuoir  accorda  qu’il  y auoit  eu  difpute , mais  non  pas  quel, 
le  fuit  railonnablc  de  leur  part.  Le  Roy  demanda  particulièrement  aux 
Catholiques  vnis,  fi  euxquife  difoient Catholiques, vouloient  que  les 
Religieufcs  fufTent  mariées.  Le  fleur  de  Saux , l’vn  d'iccux  rcfpondit , 
qu'il  ne  lcurimportoit.finon  de  tant  que  cela  poutroit  amener  le  repos. 
Surquoy  aucuns  de  nous  ayans  dit,  que  tous  les  articles  auoient  efté  ac- 
cordez entre  eux  & nous,  fie  qu’on  en  féroitvne  mefrae  pourfuite,  en 
figne  dequoy  luy-mefme  les  auoit  figncziSe  fur  ce  que  ledit  de  Saux  nia 
les  auoir  lignez,  M.  Marion,  fon  compagnon , Catholique  , certifia 
qu’ils  auoient  efté  non  feulement  lignez  de  luy  ; mais  accordez  par  eux 
& par  les  autres  Catholiques,  dcfquels  ils  auoient  chargé  auec  eux  ceux 
de  la  Religion  de  faire  tous  vnc  mefme  pourfuitte.  Vous  voulez  donc 
( dit  le  Roy)  fie  demandez d’vn  codé  que  l’on  reforme  l’Eglifc  Catho- 
lique, fit  de  l’autre  que  les  Religieufcs  fe  puifTent  marier.  Le  fieur  de 
Saux  rcfpondit,  que  ladeprauationôcdeformitéamenoicles  maux  qu’on 
voioit.  Sur  ce  le  Roy  fit  la  Reine  fe  prindrentà  rire  , St  parlèrent  en- 
femblc  quelque  efpace  de  temps.  Le  fieur  de  Moruillicrs  dit,  que  par 
ces  Synodes,  confiftoires  fit  autres  rcglcmens  que  nous  demandions 
eftre  permis,  il  fembloit  que  nous  voulions  introduire  fit  faire  cftablif- 
fènientd’vne  Republique  fcparée.  Le  fieur  Darennes  refpondit,  que 
cette  dilcipline  Ecclefiaftique , qu’on  demandoit , ne  faifôic  qu’olter 
les  defordres  fit  fcandales  de  nos  Eglifes,  fans  qu’on  en  fift  autre  pu- 
nition pour  le  regard  d’iceux,  finondc  mettre  hors  des  compagnies  par 
excommunication,  les  fcandaleux  fie  defordonnez  de  noftre  mefme  Re- 
ligion. 

Quanr  aux  feftes,  poureeque  le  Roy  parloit  de  renuoyer  cette  con- 
noiflànccau  PapcfitauxEuefques,à  qui  elleappartenoit,  le  fieur  Da- 
rennes dit,  que  cela  auoit  efté  fouuent  mis  en  termes,  mefmes  de  la 
partdefdits  Catholiques  : St  qu'à  caufe  de  la  multitude  delditcs  feftes 
auoit  efté  arrefté  du  temps  du  feu  Roy,  qu’attendant  la  refolution  du 
Pape  fit  des  Euefqucs,  il  permettoit  à fes  fûiets  de  trauailler  tous  les  iours, 
fors  le  Dimanche  fitautres  qu’il  referuoit  en  petit  nombre.  Ce  que  fa 
Maiefté  pouuoit  licitement  faire , fit  accorder  de  fon  a'uthorité,  pour 
noftre  regard,  ledit  article,  par  forme  de  police,  laquelle  luy  appar. 
tenoit.  Le  Roy  dit , que  la  Loy  en  cftoit  défia  faite  , il  y auoit  l#ng- 
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temps  en  faueurdu  Pape.  A quoy  fut  refpondu,  que  nous  n'eftions  obli- 

Scz  de  garder  les  loix  & ordonnances  du  Pape.  Et  pource  que  M.  le  Car- 
inal  dit,  que  c'eftoit  l'Eglifc,  onrefpondit,quel'on  n’clloit  non  plus 
obligea  cette  Eglifclà  qualuy. 

Pour  le  regard  des  diipenfes  des  degrez  de  conlànguinité  pour  les 
mariages,  le  fieur  Darcnnes  refpondic  de  mefmes.que  nous  ne  vou- 
lions recourir  au  Pape,  pour  eftre  difpenfez  de  choie  qui  nous  eftoit 
permile  par  la  parole  de  Dieu.  Mais  fi  fa  Maicfté  vouloir  tenir  pour 
deffendus , par  mefme  police,  les  degrez  dcfquels  le  Pape  difpcnfoit  les 
Catholiques, moyennant  de  l'argent;  que  nous  fuffions  entretenus  en 
mefme  condition  d'en  pouuoir  eftre  dilpenlcz  par  fa  Maicftc',  veu  que 
nous  ne  reconnoiftions  le  Pape  : enquoy  il  deuoit  faire  moins  de  diffi- 
culté; parce  que  pareilles  dilpenfes  & pouuoir  d’icelles auoientefté  pu- 
bliées en  fa  Cour  de  Parlement  de  Paris.  A la  vérité,  delhiant  ce't  arti- 
cle, vous  vous  pouucz  marier  ( dit  le  fieur  de  Claufonnc  ) par  le  moyen 
dcfdites  difpcnfes,  & certains  degrez,  & non  pas  nous,  fi  la  difpcnlè 
du  Roy  nous  eftoit  delniéc , enquoy  n’y  auroit  aucune  railôn.  Le  fieur 
de  Lymoges  voulut  certifier  qu'aucuns  de  la  Religion  s’eftoient  retirez 
verslcPapc,&cnconfequent  lauoient  approuué  pour  ce  regard.  Mais 
cela  fut  nié  & eftimé  eftre  incroyable  ; d'autant,  dit  le  fieur  de  Clau- 
fonne,que  perfonne  n'approuuoit  le  Pape,  non  plus  que  S.  Grégoire, 
qui  l'abominoit  quand  le  Pape  s'appelait  Euefquc  vniuerfel.  Que  S. 
Grégoire  l'abominoit!  dit  le  Roy.  Ouy,rcfponditlcfieurdeClaufonnc. 

Sur  les  dixmes,  pource  que  le  Roy  dit,  que  cela  ne  fc  pouuoit  fai- 
re, & M.  le  Cardinal,  qu’on  auoit  prins  les  villes  au  Roy;  qu’on  vou- 
loir à prefent  ofter  le  bien,  & que  nous  ferions  bienaifes  que  les  gens 
d'Eglife  allaient  mandier  : Le  fieur  de  Claufonnc  fit  refponfe,quanc 
aux  villes,  que  nous  auions  protefté  de  dire  à fa  Maicfté  beaucoup  de 
chofes  là-deflus , s'il  Iuy  plaifoit  nous  en  donner  la  liberté.  Qifon 
ne  les  auoit  prinlés  pour  les  donner  aux  Efpagnols.  Qu’on  ne  vou- 
loir pas  cette  rétention  de  dixmes  diminuer  aucune  chcfe  des  de- 
cimes  que  le  Roy  prenoit,  ny  appauurir  M.  le  Cardinal  ny  les  autres, 
lefquclscn  auoient  aflez  d'ailleurs,  dont  on  ne  leur  porte  enuie;  ains  lou- 
haittoit  on  qu'ils  en  euftèntd'auanrage,  pourueu  qu'il  fiift  departy  là  où 
il  eft  deftine.  Mais  que  la  dixme  qu’on  demandoit  eftoit  feulement  de 
nos  terres , & pour  l’appliquer,  félon  les  faints  decrets,  à ceux  qui  nous 
prefehent  Sc adminiftrent  les  S.  Sacremens.  Le  Roy  & M.  le  Cardinal 
dirent , qu’il  ne  tient  pas  à eux,  & que  fi  nous  y voulons  venir,  ils  nous 
les  nous  adminiftreront:  &que  fi  nous  n’y  voulions  venir,  ce  n’eftoic 
raifon  qu’ils  perdiftènt  leurs  droits.  A cela  fut  refpondu,  qu’on  eft  bien 
marry  qu'ils  ne  les adminirtroient  félon  la  parole  de  Dieu,  afin  qu’on 
euft  occafion  d’y  aller.  Mais  fi  le  Roy  trouuoit  cftrange  la  rétention 
deldites  dixmes,  il  y a prou  d’autres  moyens , dit  le  fieur  de  Claufonne 
de  nj>us  accorder  vne  demie  décime  ou  penfion  , ou  quelque  fomme 
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de  deniers.fur  les  reuenus  Ecc  (diadiques  ; afin  que  nous  publions  en- 
tretenir nollre  minillere,  comme  les  autres  le  leur. 

Pourcc  que  fans  autre  refponfe , le  fieur  de  Sauue  le  mit  à lire  l’ar- 
ticle: de  Mets,  où  le  Roy  difoit  ne  vouloir  rien  changer,  & qu'ils  edoient 
en  paix  .-le  fieur  Darennes  dit,  qu'il  n’eftoit  raifonnable  , citant  ceux 
de  Metsen  la  protection  du  Roy,  &de quatre  parts  les  troisdelaRe- 
ligion,  ils  ne  doiucnt  cltrc  de  pire  condition  que  les  naturels  fuicts. 
Qtf autrement  il  y auoit  du  danger,  eltans  en  la  frontière  de  grande 
importance  ( veu  leur  grand  nombre  ) au  feruice  du  Roy,  d'autant 
que  leurs  volontcz  le  pourroient  aliéner  par  fucccflîon  de  temps,  qu'ils 
ne  pouuoient  viure  làns  Religion , comme  les  Athées.  Que  c eltoic 
vne  ville  impériale,  &par  conicquent  libre,  comme  lcsauiresde  l'Em- 
pire , où  il  y auoit  exercice.  Et  combien  que  l'exercice  n y fuit  quand  le 
Roy  Henry  la  print  en  fa  protection  , il  y auoit  efte  mis  depuis,  mef- 
mes  par  aucuns  des  Edits  partez.  Que  fi  (à  Maiellé  trouuoit  mauuaii 
de  l’accorder  dans  la  ville,  qu’il  luy  pleult  l’accorder  en  vn  des  deux 
lieux  mentionnez  en  leurs  mémoires  , lefquels  furent  nommez.  On 
vouloit  lire  entièrement  lefdits  mémoires,  tant  pour  monftrcr  plus  am- 

filement  leurs  iultesoccafions  ,quc  lepouuoir  que  nous  auions  de  par- 
er pour  eux:  mais  le  Roy  dit,  qu'il  nous  en  croioit  bien,  & que  nous 
fçauions  bien  appliquer  les  exemples  du  parte  pour  nous;  mais  que 
contre  nous,  nous  n’en  voulions  point  prendre.  Neantmoins  qu’il  n’y 
vouloir  toucher: mais  quand  les  mefmcs  habitans  luy  prefenteroient 
leur  Requefte,  qu'il  y auiferoit.  Et  la  Reine  dit,  que  nous  parlirtions 
pour  nous , fans  nous  mefler  des  autres.  Aquoy  fut  rclpondu,  que  nous 
eitions  freres  communs  en  Religion,  & douions  faire  les  vnspour  les 
autres.  Le  fieur  de  Moruilliers  dit  aufli , que  quand  bien  le  Roy  vou- 
droit  qu’il  y euft  exercice,  il  faudroit  que  ce  fuit  par  vne  déclaration 
particulière,  & non  par  l'Edit;  parce  qu’en  iceluy  Edit  ne  doiuentcftrc 
compris  que  les  naturels  fuiets. 

Sur  l’article  des  habitans  du  Comté  de  Venirte,  & ce  que  le  Roy 
demandent  pourquoy  nous  voulions  habiter  fur  lesterresdu  Pape,  puis 
que  nous  l'auionsen  fi  grande  haine:  Le  fieur  de  Claufonne  répéta,  que 
félon  la  volonté  du  feu  Roy,  & moyennant  les  ptomertes  de  M.  le 
Marefchal  de  Vieille-ville,  ceux  delà  Religion  dudit  Comté  auoient 
laide  les  places  qu’ils  tenoient,  à condition  de  les  remettre  en  l'eftat,  ou 
les  faire  iouyr  de  leurs  biens,  auec  (curetc  de  leurs  perfonnes,  & l'exer- 
cice de  la  Religion.  Qu’il  cftoit  raifonnable  de  tenir  cette  promefle: 
&oùle  Pape  ne  le  voudroit  faire,  permettre  le  droit  ancien  de  repre- 
fàillc.  La  Reine  s’adrcflànt  à M.  le  Cardinal , dit,  Mon  Coufin,il  eft 
raifonnable  de  les  remettre  en  quelque  bon  eftat.  M.  le  Cardinal  dit, 
qu’ils  tenoient  Mencrbe.  Que  quanta  luy , il  ne  le  pouuoit  faire  : Sc 
qu’il  faloit  que  fa  mefme  Sainteté  en  ordonnai!.  Le  Roy  dit  , qu’il  en 
efcriroit.  Et  le  fieur  Dyolet  adiouila,que  fi  le  Pape  n’y  (àtisfaifoit,  il 
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fcroit  en  danger  d'vnc  guerre,  & que  fa  Maiefté  deuoit  mettre  en  (à 
main  cette  Comté,  laquelle  n’eftoit  tenue  que  par  engagement , moyen- 
nant vn  e Tomme  de  deniers  qui  n’eftoit  pas  grande. 

Sur  l'article,  du  Roy  dcNauarre,  & la  reTponlc  faite  que  fa  Maiefté 
confcilleroit  au  Roy  de  Nauarrc  ce  qu’il  verroit  luy  cftre  bon,  fuc  te- 
monllré  que  la  plulpart  des  gens  du  jaays  font  de  la  Religion,  nos  frè- 
res en  icelle,  lefqucls  auoient  enuoyé  en  la  dernicre  affembee,  à ce  que 
le  Roy  fuit  fupplié  d’aider  à leur  manutention,  & qu’ils  vefeuflent  en 
i'ellat  où  la  Reine  les  auoit  biffez.  Que  nous  en  faifions  vne  priere 
très- humble  à fa  Maiefté,  afin  de  lemoyennerenuers  le  Roy  deNauar- 
re,  qui  en  rapporterait  commodité  &feruice,  en  lieu  de  troubles  & in- 
commodité, fi  on  faifoit  autrement.  A quoy  la  Reine  mere  refpondit, 
qu'il  en  feroit  bien  d’accord  auec  Tes  fuiets , fans  qu’il  fuft  befoin  que 
nousnousen  imlTions  en  peine:  néanmoins  (dit  elle  apres)  ie  voudrois 
qu’il  fufl  icy  pour  en  dire  fa  fantaifie.  Et  pource  que  le  Roy  ne  fôn- 
noit  mot,  bien  qu’on  luy  dit,  que  fi  la  France  eftoit  en  pair , encore 
faloit-il  cuitcr,  que  Bcarn  ne  fuft  en  guerre,  on  pafla  aux  autres  arti- 
cles. 

Venant  à ccluy  delà  Iufticc,  quant  au  rdTort  du  Parlement  de  Paris, 
le  ficur  de  Claufônnedir,  qu’itn’y  auoit  autre  ny  meilleur  moyen  que 
donner  des  luges  mi- partis  hors  les  villes,  où  les  malTacres  auoient  ellé 
faits,fingulierement  de  Thouloufc.  Mais  que  quant  à Pans  & autres, 
où  les  luges  s’elloient  monftrez  moins  paflionnez,  que  ce  ne  fcroit  qu’à 
temps&àmefure  qu’on  verroit  les  haines  & malices  prendre  quelque 
rabais.  Et  là-deffus  fut  parlé  par  quelques-vnsdesnoftres,  d’eftablirla 
Chambre  pour  le  rdTort  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris,  en  la  vil. 
le  d'Eftampcs.  Ce  qui  fembloit  n’eftre  trouué  mauuais  parle  Roy, 
autant  qu’on  en  pouuoit  recueillir  de  fes  paroles  & contenances  : ioinc 
qu’il  dit  au  fieur  de  Moruilliers,qu’il  nous  faloit  accommoder.  Mais 
ledit  fieur  dit , que  de  fa  part,  en  faine  confcience,  il  ne  voyoit  point 
qu’il  luy  peuft  donner  ce  conicil , pour  l’impoflibilité  qu’il  voyoit  en 
l'execution  : & le  trouble  nouucau  & la  confufion  que  cela  pourrait 
trainer.  Le  ficur  de  Beauuoir  dit  là-delfus  audit  fieur  de  Moruilliers, 
Ne  vous  trompez  point,  la  paix  ne  fe  peut  faire  autrement.  Et  quand 
nous  vous  affairerions  du  contraire,  nous  vous  tromperions. 

Le  lendemain  nous  fut  rapporté  que  les  Ambaffadcurs  des  Ligues,’ 
ennombre  de  quatre  delaReligion,  pour  les  Cantons  Euangeliques, 
& quatre  pour  les  Cantons  Catholiques , auec  foixante  cheuaux , eff  oient 
arriuez  le  iour  precedent,  accompagnez  d’vn  gentil-homme  que  le 
Roy  leur  auoit  enuoyéàl'cntrée  defon  Royaume,  tant  pour  les  con- 
duire que  pour  les  desfrayer,  fuiuant  l'ancienne  couftume  : & que  M. 
1 Auoyer  de  Berne  defiroit  parler  auxfieurs  de  Beauuoir  & du  Chclar, 
pour  entendre!  citât  de  nos  affaires,  & que  pour  cet  effet  il  auoit  eu  li- 
cence & pcrmiflionduRoy-Surquoy  ledit  fieur  deBeauuoir  fit  relpon- 


ï 


DE  M.  DE  N EVE  RS.  389 

fe,  que  volontiers  il  irait  vers  luy;  mais  il  prioic  que  ce  fu  11  aucc  vn  de 
chacune  légation  de  nous.  Et  peu  de  temps  apres  ledit  ficur  Auoyer 
vmtau  logis  du  Heur  de  Beauuoir,  où  c flans  aiTemblez,  nous  déclara 
auoirchargede  Meilleurs  fes  fupcrieurs,  d'entendre  l'ellat  de  nos  af- 
faires , fie  s’employer  pour  nous  cnuers  là  Maiellé  : à raifon  dequoy  luy 
fut  fait  vn  difcours  de  tout,  puis  nous  nous  departifmcs.  Lciour  prece- 
dent nousauions  eu  pareil  auerciflement  del'AmbafTadeur  d'Angleter- 
re; dilànt  qu’il auoit  aulfi  mandement  de  s’employer  pour  nous  : & que 
de  fait  il  auoit  délia  commence  d’en  parler  à fa  Maiefté,  mefmcs  depuis 
quclefieur  delà Chaltreclloit  retourné. 

Leditiour  apres  dilhcr,  enlamcfmechambre delà  Reine,  deuant  là 
Maiellé,  le  ficur  de  Sauue  commença  à lire  l’article  de  la  iullice.  Sur  le- 
quel le  ficur  Darcnnes  fit  tres-humble  fupplication,pour  obtenir  iullice 
clgalecommedelTus.  Mais  le  Roy  dit,  qu’il  ne  voyoit  point  que  nous 
n’eullionsoccaliondenous  contenter  de  là  première  rcfponfc.  Lelieur 
Darcnnes  répéta  nos  occafions , entre  lcfquellcs  pour  vne  principale,  il 
mectoitl’authoritéducorpsdela  Cour  de  Parlement  de  Paris,  en  la  pu- 
blication & interprétation  des  Edits  du  Roy,  quand  il  y en  auroit  con- 
trouerfe,  les  Chambres  aflcmblées  par  delTusla  Chambre  qui  nous  ferait 
baillée,  li  elle n’elloit  transportée  ailleurs  hors  de  ladite  Cour.  Difant 
au  relie  que  nous  eltions  les  lùiets  ,&  qu’il  eftoit  raifonnable  de  nous 
bailler  iullice,  & lieu  feur  où  nous  puiüions  en  aller  faire  la  pourfuice: 
attendu  qu'aucuns  de  nous  n’oferoient  aller  qu'aucc  grande  crainte  à 
Paris,  fit  ésautres  villes  oùlesmafTàcresonrcfléfaits.  Le  ficur  de  Mor- 
uilliers allégua  & forma  pour  inconuenient,  qu’il  pourrait  aucnir  ordi- 
nairement, quand  fix  freres  auraient  proccz,  s’ilyenauoitvnde  la  Re- 
ligion, il  attirerait  tous  les  autres  en  la  Chambre  nouuelle.  Que  dans 
vn  an , infinis  procez  feraient  éuoqucz  du  premier  fie  naturel  Parlement, 
& renuoyez  en  ladite  Chambre  ; de  forte  que  ce  ne  ferait  qu’vnecon- 
fufion.  Qu’il  n'elloit  queltion  de  la  Religion,  maisde  chofe  profane, 
où  l'affeclioffne  pourrait  ellre  à l’endroit  des  luges  Catholiques.  Que 
les  gens  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  elloient  gens  d’honneur  fie 
fàns  pallion,  lcfquclsncfe  voudroient  damner  pour  faire  vne  iniullicc. 
Ncantmoins  fa  Maiellé  nous  donnoit  liberté  d’en  reeufer  quatre,  ce 
qui  nous  deuoit  luffirc.  Qu’on  eull  clgard  que  les  Catholiques  en  di- 
roient  fie  voudraient  nommer  autant  de  luges  de  leur  part  comme  nous, 
ayanc  les  noltrcs  pour  fufpeéls  pour  mclmcs  occafions.  Et  qu’il  ne 
voyoit  autre  moyen  que  de  compofer  en  ladite  Cour  vne  Chambre 
aucc  les  quatre  de  la  Religion,  qui  ferait  entretenue  iufques  à ce  que 
les  haines  fie  fufpicions  fulTent  paflées.  Le  fleur  Darcnnes  dit,  qu'il  ne 
voyoit  point  que  cette  confuflon  peu  II  ellre  plus  grande  en  cette  Cham- 
bre, que  quand  elle  ferait  en  la  mefmc  Cour  de  Parlement.  Qu’il  faut 
confiderer  que  fi  pourraifon  du  tranfport  de  ladite  Chambre,  tait  pour 
vne  grande  necellué,ilyade  lincommodné  pour  le  Catholique,-  il  y en 
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a autant  pour  celuy  de  la  Religion,  cftans  tous  deux  d’vn  mcfme  ref- 
fort.  Que  la  mefme  forme  de  procéder  fera  gardée,  & y aura  mcfmes 
loix  &:  ordonnances.  Puis  il  fit  vn  difeours  lur  l'intégrité  des  luges; 
adiou(lanr,quelesIuges  Catholiques,  à caufe  de  la  Religion  contraire, 
auoient  en  eux  telle  paflion,  comme  ils  auoient  monftré  par  le  paffé, 
qu'il  n'cftraifonnablc  leur  remettre  nosvies&nos  biens,  s’il  n’yaquel- 
que  moyen  pour  les regler  & modérer.  Que  la  confideration  du  public 
n'eftoit  pas  petite  , quand  il  fe  prelcnteroit  vn  fait  qui  concernait  la 
Religion,  comme  il  auiendra  fouuent,  mefmcs  en  la  publication  & in- 
terprétation des  Edi&s,  & aux  procès  particuliers:  car  lors  le  droit  ou 
cxcuié  fera  tourné  du  coité  de  ceux  de  la  Religion  Catholique,  & au 
contraire  la  coulpe&le  tort  fur  ceux  de  lanoftre:ou  bien  les  luges  fe 
contenteront  de  demie  preuue  contre  nous  , &:  s'il  y a la  moindre  dou- 
te ou  difficulté,  elle  viendra  à noftre  prciudice.  Le  Roy  refpondit.  Si 
on  vous  fait  tort,  ne  pourrez  vous  pas  veniràmoy  ? L'authorité  d’vne 
Cour  de  Parlement,  mefme  de  Paris,  cil  fi  grande,  dit  le  ficur  Darcn- 
nes , quelle  fera  toufiours  trouucr  meilleur  ce  qu’elle  a ordonné  que 
la  plainte  d'vn  particulier.  Le  fieur  de  Moruillicrs  dit, que  l’interpre- 
tation  des  Edidts  appartient  au  Roy  feul.  Il  eil  vray  , dit  le  ficur  Da- 
rennes  ; mais  i’ay  veu  par  expérience  , citant  Confeiller  en  la  mefme 
Cour  de  Parlement,  que  ce  ncantmoins  la  Cour  interpretoit  de  elle- 
rneirne  les  Edits  & déclarations.  Il  faut,  ditleRoy,  qucvousvousfiez 
de  moy  queic  ièray  véritable,  en  ce  que  ie  vous  promets  de  vous  fai- 
re iouyrdes  Edits,  & garder  qu'il  ne  vous  foit  fait  iniultice.  Le  fieur 
Darennes refpondit,  qu’ores  que  l'interpretation  foit  au  Roy;  toute- 
fois s’il  y a contraucntion  en  fait  particulier , les  luges  tirent  cela  en  con- 
fcquence.  Le  Roy  dit,  qu’en  tout  «fuenement  il  fe  faut  plaindre  , & 
qu  il  fçait  bien  que  nous  le  fçauons  faire,  & qu’il  nous  faut  fier  en  iuy; 
adioultant  ces  mots,  Ne  fuis-ie  pas  pardeffus  la  Cour  de  Parlement? 
Sire,  dit  le  ficur  Darennes  , voitre  Maieilé  me  pardomiera,fiicdy 
qu'ayant  eu  cet  honneur  d’y  auoir  cité  Confeiller  , ie  fçay  commenc 
cela  ie  fait.  Le  fieur  de  Moruillicrs  dit,  qu’il  faloit  faire  différence 
d'vn  fait  particulier  à vn  fait  general , auquel  fait  general  le  Roytou- 
cheroit.  Aquoylc  fieur  Darennes  fit  reiponfe  , que  le  plus  fouuenc 
au  fait  particulier  ils  frappent  tel  coup,  qu’il  feruira  de  confequence 
au  general.  Le  ficur  de  Moruillicrs  répliqua.  Les  Catholiques  rétor- 
queront les  mefmcs  raifons  que  vous  alléguez  contre  eux,  & fi  diront 
que  vous  aucz  trié  les  luges.  Le  fieur  Darennes  refpondit,  qu'ils  n’au- 
ront occafion  de  s'en  plaindre , veu  qu’ils  feront  cfgaux.  Cette  diffé- 
rence y ferai  répliqua  quelqu’vn  ) comme  vous  ditMonfieurde  Moruil- 
licrs,  qu'ils  n’auront  pas  de  leur  part  nommé  ny  cflably  l’autre  nom- 
bre des  luges,  comme  l'aurez  fait  de  la  voftrc.  Nous  ne  demandons 
luges  pour  nous  fauotifer,  dit  le  fieur  Darennes , mais  luges  équita- 
bles & mi- parfis:  poureeque  tous  les  autres  font  d'vne  mefme  Religion 
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& fufpcéb.  Que  U maladie  a donné  grande  occafion  de  demander  & re- 
courir à quelque  remede.  Et  que  fi  l'on  euft  trouué  par  l’autre  Edit  que 
les  reeufations  de  quatre  euflent  efté  fuffifanres , on  ne  fe  mettroit  pas  en 
peincà  prefent  défaire  cette  pourfuitc.  LeRoy  fît  encore  difeours  des 
plaintes  que  les  Catholiques  pourroient  faire.  ÂquoylcfieurDarennes 
refpondir,  quefi  la  violence  des  armes  n’euft  corrompu  la  iullice,  nous 
n’en  ferions  pas  là.  Le  Roy  dit , Vous  ferez  maintenant  en  paix  & fans  ar- 
mes, fi  vous  voulez.  lien  faut  attendre  l’effet,  ditlcfieur  Darennes,  & 
queles  cfprits  fôient  rappaifez  .-  &fautconfidercr  que  les  pluspaflion- 
nez&  contraires  ayans  accez  &:  faucur  prés  du  Roy,  ont  elle  durant  ces 
guerres  pourueus  delà  plufparr  desEftats  de  ce  Royaume.  C'eft,  dit 
quclqu’vn,  aucc  de  l’argent  qu'ils  ont  efte  pourueus,  & non  par  faucur. 
Le  Roy  adioufta,  Si  l’on  vous  baille  la  lifte  & les  noms  de  tous  ceux  de 
ladite  Cour  de  Parlement,  par  vn  tableau , pour  en  choifir  vne  vingtai- 
ne à faire  voftre  Chambre,  ferez-vous  contents  ; Leficur  Darennes  dit, 
quepour  foy  en  fôn  particulier  tous  font  bons,  & qu’il  lcseftimc  tous 
gens  de  bien:  mais  que  pour  le  general,  luy  ny  les  autres  députez  fes 
compagnons  ne  les  peuuent  accepter.  Le  fieur  des  Beffons  dit,  que  fi 
nousncn  auions  fenty  le  mal,  nous  n’en  ferions  fi  grande  inflance.  Et 
lefieur  de  Mircmbeau  dit  aufli, que  les  autres  nyeux  n'auront  occafion 
de  fe  plaindre  quand  les  iuges  feront  mi- partis-,  & qu’il  ne  faut  que  (à 
Maicrtétrouuceftrange,  files  iuges  Catholiques  ont  quelque  affeélion 
plus  grande  à ceux  de  leur  Religion  qu’à  nous  : veit  que  fà  Maieflé 
peut  expérimenter,  que  de  deux  perfonnes  qu'il  n’aura  iamais 
veues,  l'vne  luy  fera  plus  agréable  que  l’autre.  Sur  ce,  le  Roy  dit, 
M.  de  Mircmbeau,  cet  article  fur  tous  les  autres  reçoit  plus  de  difficul- 
té & dempefehement.  Que  fi  nous  ne  voulions  conientir  qu’aucun 
Catholique  iugeaft  les  affaires  & procès,  que  nous  aurions  entre  nous 
delà  Religion , iln’y  aurait  pas  grand  inconucnient.  Mais  ayant  affai- 
re à Catholiques,  qu’ils  ne  le  trouueroient  pas  bon  de  leur  part.  C’eft 
là  où  gift  la  difficulté  fi  grande,  qu’il  voyoit  l'execution  en  eftre  du  tout 
impoiiiblc.  Le  fieur  Darennes  ayant  fur  cela  prié  fà  Maiefté,  qu'il  luy 
pleuft  déclarer  les  caufes  Sc  prétentions  de  l'intereft  des  Catholiques: 
Le  fieur  de  Moruilliers  dit,  qu’ils  diroient  : Sire,  nous  fommes  vos 
fuicts  comme  les  autres , &c.  faifànt  vn  difeours  de  leurs  plaintes.  A 
quoy  le  fieur  Darennes  refpondit,  que  toutes  ces  difficultez  ont  eu  lieu 
entoures  crcéHons  de  chambres  nouuelles,  &toutesfois  fans  nous  elles 
auoient  efté  fouuent  pratiquées  .-fitqu’auec  nous  & pour  nous  auoient 
efté  pratiquées  femblables  euocations  & diftraélions,  mefmes  pour  le 
regard  du  Parlement  de  Thouloufè.  Que  ce  que  l'on  faifbit  n'eftoit 
que  venir  à vne  efgalité  de  iuges,  pour  les  inconueniens  paflèz,  donc 
nepourroic  procéder  remuëmenc,  renuerfement  ou  intereft  quelcon- 
que à perfonne , fi  les  chofes  font  iugées  équitablement.  Le  Roy  dit, 
qu’en  ce  fait- là  il  neft  Catholique  ny  Huguenot,  mais  neutre-,  & tant 
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pour  Tvn  que  pour  l'autre  : &c  qu’il  penfc  que  les  Catholiques  crieront  J 
fi  ce  que  nous  demandons  le  falloir.  Que  l 'on  aduife  d'v  pouruoir &ve- 
niriquclquc  bon  expédient;  & confiderer  qucfiquelque  pauure  Ca- 
tholique , à qui,  par  ce  moyen,  foitfait  tort , vient  à luy , il  faudra  fai- 
re iuftice.  Le  fleur  Darennes  refpondit , qu’il  ne  voudroit  eftrc  impor- 
tun enuers  fa  Maicflé;  mais  qu’il  4 fupplioit  de  confiderer  que  files  Ca- 
tholiques fc  plaignent  d’auoir  iuges  cfgaux  que  deuonsnous  faire, 
quand  il  nous  font  inégaux  ; Le,  Roy  répéta  encore  ce  qu’auoit  dit  le 
fleur  de  Moruilliers  fur  la  différence  du  choix , en  ce  que  les  Catholiques 
n’enauront  point  fait  comme  nous.  Le  ficur  Darennes  dit,  que  le  làin. 
n'auroit  pasDefoin  de  guerifon:&  que  par  cy.deuant  les  Catholiques 
n'auoicnt  pas  efté  blefTez , ny  ne  le  peuucnt  dire  par  l’efgalité  des  iuges. 
Le  Roy  dit  encore,  qu’il  faloit  trouuer  quelque  expédient  fur  la  con- 
trariété deces  raiforts  : qu'on  fedoit  fier  en  luy,  & s’aflèurer  qu’il  cha- 
fbera  les  contrauentions  à la  paix , quand  elle  lèra  faite.  A quoy  ledit 
fieur  Darennes  fit  refponfe,  que  nous  n’auions  dcffiancedc  fa  volonté: 
mais  auffi  que  nous  ne  pouuions  auoir  fiance  en  ceux-là  qui  nous 
auoient  fait  tant  de  maux,  & fi  fouucnt;  nonobftant  toutes  promefles 
paflecs.  Que  des  plus  grands  feigneursde  France,  en  particulier,  crai- 
gnent l'authorité  d’vnc  Cour  de  Parlement,  fingulierement  de  Paris, 
laquelle  fera  entendre  ( & y aura-on  cfgard  ) que  ce  feroit  renuerfer 
la  luftice,  que  de  cafTcr  vnArreft , encore  qu’il  ait  efté  mal  donné:  & 
que  de  penlér  reccuoir  fie  pouruoir  à toutes  les  plaintes  des  particu- 
liers, il  ne  fèroit  iamais  iour.  Et  quelqu’vn  de  nous  dit,  que  la  voye 
de  pouruoir  contre  vn  Arrcft  eftoit  la  propofition  d’erreur  : mais  que 
l’on  voit  bien  combien  en  ont  efté  vuidées  depuis  cent  ans.  Et  s’il  y 
enaeu  quclqu'vne,  il  faut  que  les  reins  du  pourfuiuantayentefté  bons. 
Surquoy , le  fieur  de  Moruilliers  propofa  quelques  exemples  de  grands 
Seigneurs.  Le  fieur  de  Sauxdit,  qu’il  faloit  en  ce  fait  confiderer  pre- 
mièrement, qu’vn  fcul  iour  de  guerre  eftoit  déplus  grande  Importan- 
ce que  tous  les  cftabliflemens  requis.  Et  combien  que  plufieurs  au- 
tres railbns  & confédérations  fuflent  là-deflus  déduites,  là  Maiefté  in- 
fifta,  qu’il  faloit  s’accorder. 

Pourcc  que  chacun  de  nous  fc  teut , le  Roy  appella  à foy  le  ficur 
de  Moruilliers,  auec  lequel,  & laReine  merc,  il  parla  à l’oreille:  puis 
fit  lire  l’article  des  refignations  des  offices  depuis  les  maflacres.  Sur- 
quoy le  ficur  Darennes  rcmonftra,  qu’il  n’eftoit  point  railonnableque 
ceux  qui  auoient  refigné  leurs  offices  par  force , ne  fufTent  remis. 
Qu'appeliez- vous  par  force , dit  le  Roy  ? Aucuns , rclpondit  le  fieur 
Darennes  , ayansla  dague  à la  gorge  ; les  autres  par  mandement  du 
Prince,  ou  pour  ne  pouuoir  iouyr  dudit  office,  & en  plufieurs  autres 
fortes  de  craintes.  Les  fieurs  de  Saux  & Marion  adioufterenr , queplu-, 
fieurs  Catholiques  de  l’vnion  auoient  efté  non  feulement  contraints  par 
meime  moyen  de  refigner  leurs  offices  & bénéfices,  à caufe  de  ladite 
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vnion  ; mais  aufli  les  perfonncs  auotent  elle'  excommuniées,  eux  pri- 
uer  de  leurs  bénéfices,  ou  pcnfions,  fous  prétexte  de  rébellion  &dïn- 
capacité,  ou  bien  des  fruits  d’iccux , regis  par  œconomat,  ou  autre- 
ment. Le  fieur  de  Moruillicrs  dit,  que  quant  à ceux  qui  auoient  refi- 
gné;  il  n'eiloit  railonnable  d'y  toucher:  & qu’au  relie  le  Roy  y auoic 
luffifamment  pourucu  par  les  rclponfes;  en  ce  que  les  Catholiques  de 
1 vnion  rentreroient  en  leurs  bénéfices  non  refignez,  & iouyroient  do- 
rcfnauant  de  leurs  pcnfions,  auec  mainleuée  de  toutes  làifies  & œco- 
nomats  faits  depuis  l'vnion.  Mais  que  cela  neferoit  couche'  dans  l’E- 
dit; parce  que  le  Roy  ne  veut  toucher  ouuertcmentàccqui  concerne 
le  Pape,  ains  par  déclarations  feparées.  Le  fieur  de  Saux  répliqua,  qu’il 
y pouuoit  auoir  occafion  démettre  en  l'Edit  la  reftitution  des  bénéfi- 
ces à l'endroit  de  ceux  de  la  Religion  que  le  Pape  ellimoit  incapables; 
mais  qu’en  eux  n’y  auoit  telle  incapacité,  Si  que  par  confcqucnt  n'y 
auoit  danger  démettre,  pour  le  regard  des  Catholiques  vnis,  la  refti- 
tution de  leurs  pcnfions  Si  bénéfices.  Et  d'autant  que  le  fieur  Daren- 
nes difoit,  qu’il  faloitaudi  pouruoiràceuxdela  Religion,  delquels  Icf- 
dits  Catholiques  n'auoient  lôucy  : le  Roy  dit , qu'il  feroit  pourueu  à 
tout,  Sc  le  ficurde  Moruilliers  adioufta, qu'il  feroit  pcrmisàceux  delà 
Religion  de  refigner  leurs  bcneficcsàdcs  Catholiques  :&  pour  le  re- 
gard despenfions  retenues  ou  à retenir,  le  Roy  les  en  feroit  iouyr. 

Sur  l'article  de  la  vente  desbiens  Ecclcfialliques  Sc  penfions  requi- 
fes  pour  les  achcpteurs  iufques  aurembourfement,  le  Roy  Si  la  Rei- 
ne fe  prindrent  àrire,  fort  longuement,  pource  que  peu  auparauanc 
le  Roy  de  Nauarre  s’en  elloit  allé  du  conlèil,  dilans  qu'il  l’auoit  fait 
induftrieufement,  fentant  venir  cet  article.  Auquclnefut  rien  refpon- 
du , quelque  remonftrance  qu’on  en  fift  : finon  qu’il  faloit  que  cha- 
cun rentrai!  en  fon  bien. 

Sur  l’article  de  Pamiers,  Si larefponfc  faite,  que  le  Roy  cafloittous 
lcsArrclls donnez  contre  eux,  referué  l’intcreft  ciuil  des  parties:fuc 
rcmonftré  que  les  principales  parties  cftoient  le  Chapitre  Si  les  Man- 
dians,  pour  raifon  dcsdefmolitions  de  leurs  temples.  Que  ladite  dé- 
claration faite  par  le  feu  Roy,  mentionnée  en  l’article,  ne  fàifoit  aucune 
referuation,  comme  il  n’eftoit  raifonnable,  fi  l’on  ne  vouloit  laiflèr  la 
plulpart  deshabitans  dcladitc  ville  en  ruine,  fans  iouyr  de  pareille  paix 
que  les  autres.  Le  fieur  de  Moruilliers  demanda  ladite  déclaration  Sc 
luy  ayant  cfté  dit  qu'on  ne  l'auoit  point , mais  qu'on  ne  demandoit  finon 
qu’on  le  rapportall  à icelle , félon  la  date  mentionnée  audit  article  ; les 
heurs  de  Moruilliers  Si  de  Bellieure  dirent  qu’en  dreflànt  l’Ediél'ily 
feroit  pourueu. 

Sur  l’article  de  Dombcs,  le  Roy  & la  Reine  monftrcrent  qu’on 
n y vouloit  entendre,  Scdefaic  commandèrent  qu'on  paftall  outre  : di- 
fitnt  le  Roy,  qu'il  ne  faloit  point  tourmenter  dectla  M.  de  Montpcn- 
fier,  & qu’aufli  bien  n’en  pourroit-on  venir  à bout.  La  Reine  dit  qu’en 
I.  Part.  * D d d 
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ces  terres  là  n’y  auoit  plus  aucun  homme  de  la  Religion  : & d’autres 
adiouftcrenr,  que  ledit  fleur  de  Montpenfier  y cfloit  fouuerain,  y fai- 
fànt  battre  monnoye,  & y ayant  fon  Parlement  : ce  que  le  Roy  ( com- 
meildit  ) n’auoit  encore  entendu.  Et  combien  qu’on  remonflrafl  à& 
Maietlé,  que  pour  le  moins  il  fuloit  carter  leurs  Arrefls,&  les  remettre 
en  leurs  biens  mefmes,  & quefaMaiefté  en  eftoitfouuerain  parla  re- 
feruationdebaifc-maintleRoy  ne  fît  autre  rcfponfe,  finon  que  le  feu 
Roy,  parleconfentcment  defeuM.  le  Prince  de  Condé,  auoit  accor- 
dé audit  fleur  de  Montpcnfieur  ce  qu’il  vouloir. 

Sur  l'article  & refponfe  des  maflacres  , le  fleur  Darennes  remon- 
tra, que  parcctte  relponfc  les  plus  mefehans  & dctefhbles  ailes  qui 
furent  iamais  commis  , eftoient  approuucz  , qui  eftoit  chofe  fort 
effrange.  Le  Roy  dit  qu'il  auoit  vn  grand  regret  en  fon  coeur  de  ce 
qu'ils  auoient  cfté  commis:  & que  ces  bonnes  gens , mefmes  cftans  de- 
dans les  villes,  fansoffenfer  perl’onne,  euflent  elle  tuez,  ce  qu’il  vou- 
droit  n’ellre  auena.  Qje  celaelloit  fuir,  qu'il  ne  s'en  faloitplus  fouue- 
nir,  ny  en  parler  : ains  faire  comme  fi  on  auoit  dormy  , & s'artèurer 
que  n’en  revendrions  plus  là,  Dieu  aidant.  Comme  aulli  laReinc  en 
dit  autant,  & qu'il  faloitfairevntordonnance,quela!anguefuflpcrcée 
au  premier  qui  en  patlcroit.  Le  fieurDarenncsdir,que  fes  fuiets,me£ 
mes  les  Gentils  hommes,  ne  peuucnt  qu'auoir  recours  à leur  Prince, 
des  torts  fi  grands  qui  leur  ont  clic  faits.  Que  fi  le  Prince  n’y  pour- 
uoit,  il  efl  à craindre  qu'on  ne  voye  de  nouueaux  troubles  : partie  qu’on 
ne  pourra  voirdeuant  les  yeux  les  meurtriers , en  lieu  de  punition,  cflre 
fauoris , fupportez  & relpedez  , comme  s ils  auoient  executc  quel- 
ques beaux  faits.  Le  fleur  de  Claufonneadioulla,  que  cette  impunité 
importoitgrandemcntàlaconicienccdefaMaicllé,non  feulemenc  de 
ne  punir , mais  d approuuer  ( comme  il  fembloit  par  fà  refponfe)  tels  & fi 
malheureux  ades.  Le  Roy  & la  Reine  dirent  derechef , qu’ils  ne  les 
approuuoientenleur  coeur,  difant  fa  Maicllé  ces  propres  mots,  Dieu 
fçait  fl  ie  ne  dy  vray  : & qu’il  fçauoit  bien  que  c'cfloient  des  ades  fi 
cruels,  que  les  Turcsnenvoudroientautant  faire:  mais  quelebiende 
la  paix,  efl  de  garder  qu'il  n'y  ait  plus  de  troubles  ny  recherches  aux 
vnsny  aux  autres.  Qu’il  faloit  faire  vn  monde  nouucaut&adreflanr  fôn 
propos  au  fleur  de  Moruilliers,  Iuy  commanda  d auifer  à quelques  mots 
& termes  generaux , parlefquels  on  peu  fl  entendre  que  ces  ades  ne 
furtènt  approuucz,  nyaurti  qu’il  y en  eu  fl  aucun  remuement.  Le  fleur 
deClaufonne  pria  fa  Maiellédeluy  pardonner,  s’ildifoit  encore  cette 
parole  : qu'il  y a moyen  de  ne  les  approuuer , ny  donner  audace  de  fai- 
re plusfemblablcs  ades,  enfaifànt  diflindion  d’iceux,  comme  il  feroit 
déclaré'  plus  amplement.  Il  vaudroit  mieux , dit  la  Reine,  n’en  faire 
point  d’article,  & n’en  parler  plus  du  tout.  A celarefpondit  le  fleur  de 
Claufonne,  Nous  ferions  cflimez  mefebansde  ceux  qui  nousonr  en- 
uoyez  & chargez  d’en  faire  plainte.  Le  fleur  de  Lymogcs  dit  que  les 
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Catholiques  demandent  auffi  réparation  de  ce  qui  leur  aefté  fait.  Il  y a 
différence,  dit  le  fieur de  Claufonne  , à ce  qui  a cfté  fait  en  temps  de 
guerre,  & cequiaefté  fait  en  temps  de  paix , Sc  contre  les  dcffenlcsde 
la  paix.  Là  deffus,  quclqu’vn  de  nous  dit, que  la  Reine  fçauoit  bien 
que  le  feu  Roy  auoit  promis  de  faire  punition  de  quelque  nombre. 
Qu’il  n’en  (oit  plus  parle,  ditleRoy.  Et  le  (leur  de  Ly  moges  dit , qu'en 
là  confciencciln’ypouuoit  auoir  de  bonne  paix,  ficct  article  auoit  lieu.' 
Tous  lesConfcillersduRoy  dirent  qu’il  faloit  oublier  cela.  Le  (leur 
de  Claufonne  répliqua,  qu’il  faudroit  faire  punition  d'aucuns  pour 
cxcmple.Le  Roydit,Pourquoyfcra-on  punition  d’aucuns,  (I  on  ne  la 
fait  de  tous. > On  rc  (pondit,  que  par  les  loix  militaires  ce  (croit  iniufti- 
ce,  là  où  il  y a multitude.  Aucuns  adioufterent,  qu'on  a fait  punition 
de  quelque  nombre. 

Sur  la  reftitution  des  biens  du  temps  des  maffacres,  & fur  ce  que 
fàMaicftc  difoit  qucc'cftoit  vn  mefme  article,  5e  qu’il  fàloit  que  tout 
s’en  allait  par  vn  mefme  moyen  : lelïeurDarenncsdit,  quecefcravne 
chofebien  dure  à fupporcer,quc  les  meurtriers , en  lieu  d élire  punis  des 
maffacres  par  eux  faits,  en  rapportent  pour  trophc’e  & (àlairc  de  leurs 
mefchancetez,  les  biens  des  meurtris  qu’ils  auront  pillez  & volez.  Le 
Roy  dit , que  l’on  luy  auoit  porté  Sc  voulu  vendre  de  groffes  perles  : 5e 
vous  fçauez  bien , Madame  ( fe  tournant  vers  la  Reine  (à  mere  ) que  ie 
ne  voulus  les  achepter,-  fçaehant  bien  que  cela  eltoit  procédé  d'vnc  fi 
grande  mefcbanceté.  Le  (leur  de  Claufonne  dit,  que  ceux  quiauronc 
commis  tels  aétes,  auront  affez  Sc  s'eftimeront  bien  obligez,  fi  la  vie 
leur  demeure  (àuue  en  rendant  les  biens  pillez.  Le  fieur  de  Saux  ad- 
ioulta,  que  la  confoicnce  chargée  qu'ils  en  auront,  fera  qu’ils  rendront 
plus  volontairement.  Le  feriez- vous  , dit  la  Reine , fi  vous  en  auiez 
pris?  Ouy,  Madame,  rcfoonditil , fi  iefçauois  en  ma  confoicnce  que 
ce  fuit  mal  fait.  Sur  ce  le  fieur  Darennes  dit,  Tous  voleurs  pour  le  moins 
doiuentellre  contraints  de  rendre  ce  qu’ils  ont  pris  par  force  5e  volerie. 
Ou  vous  voulez  lapaix,  die  la  Reine-,  ou  vous  ne  la  voulez  point.  Vous 
ne  voulez  que  refueiller  ces  chofos  paffées  contre  la  volonté  du  Roy,  Sc 
il  en  fouira  des  procès  infinis.  Le  Roy  dit,  qu’il  voudroit  que  toutes  ces 
prifes  fuffent  payées  au  triple , ce  qu’il  répéta  deux  ou  trois  fois  : mais 
il  craint  vnrenouuellement  de  troubles,  dcfqucls  il  a horreur,  Sc  defi- 
refur  toutes  chofes,  que  tous  viuent  en  bonne  paix.  Le  fieur  de  Saur 
dir,  quelesmaflàcres  Sc  pillages  fe  font  e (tendus  iufques  à plufieurs  Ca- 
tholiques :5e  qu'il  y auoit  occafion  particulière  d’endemander  la  relli- 
tution  des  biens.  Nous  fommes  bien  contraires , dit  le  fieur  de  Clau- 
fonne. Vous  penfeztous,  qu’vne  bonne  paix  ne  fe  puiffe  eftablir,  s'il 
faut  entrer  en  punition  deccs  faits  5e  reffitutionde  biens  pris  : & nous 
chinions  que  (ans  cela  elle  ne  fe  peut  faire.  Le  Roy  répliqua,  vous  fo- 
rez hays  de  plufieurs  qui  fontcomprins  en  cet  affaires.  Il  n’y  a poinc 
grand  danger , dit  le  fieur  de  Claufonne , en  la  haine  de  telles  gens. 
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Sur  le  defchargement  de  routes  chofes,  aucuns  de  nous,  pardiuers 
propos  & pour  plufieurs  confidcrations,  tant  pour  ceux  de  la  Religion 
que  des  Catholiques  vnis,  dirent  qu'il  y faloic  faire  mention  de  la  pré- 
tendue conlpiration  contre  le  feu  Roy  & autres  depuis  le  maflàcre.  Sin- 
gulièrement, dlfoit  lefieurdeClaulbnne,  il  y a déclaration  du  feu  Roy 
apres  les  malfacrcs,  en  faueur  de  tous  ceux  de  la  Religion  qui  fevou- 
droient  retirer  en  leurs  maifons,  fors  ceux  qui  fc  trouueroientdc  la- 
dite confpitation.  Que  ceux  de  Thouloufe  ne  demandèrent  iamais 
autre  chofe  aux  prifonniers  qu’ils  auoient  depuis  inhumainement  maf 
facrcz,  flnon  s’ils  cttoient  de  ladite  confpiration.  Aucuns  difoicntque 
tous  ceux  qui  ne  vouloient  aller  à la  Mcflè  citaient  de  ladite  confpira- 
tion. Enfin , apres  que  de  l'autre  collé  euft  cfté  dit,  que  cela  citait 
compris  fous  la  généralité , & que  pour  l’efclaircir  on  pourroit  rap- 
porter le  defehargementaux  caufcs  contenues  en  ladite  déclaration  & 
autres:  alors  le  Roy  dit,  que  l’on  auilàft  de  le  coucher  en  forte,  que 
I on  ne  peuft  rien  demander  à perfônne.  ^ 

Sur  l’article  de  feu  M.  l’Amiral,  le  fleur  Darcnncsdit,  qu’il  auoit 
pieu  à fa  Maiefté  dire  , qu’on  auifafl  aux  moyens  & termes  donc  il 
ratait  vfer  , pour  garder  que  l’honneur  du  feu  Roy , ny  dudit  fleur  Ami- 
ral ne  fufTent  intereffez:  aequoy  l'on  ne  voioitricn  par  ladite  rcfponfè 
pour  le  regard  dudit  fleur  Amiral,  ny  de  fes  enfans.  La  Reine  dir,  que 
Je  feu  P.oy  1 auoit  fait  à bonne  &iultc  caufe,  & qu’on  ne  fçauroit  r’ha- 
billercela.  Qu’il  auoit  ellé  fèntencié.  Que  ce  fait s'enten doit affez, 
eflant  compris  au  general,  & qu’il  ne  s’en  parlait  plus.  Le  fleur Da- 
rennes  dit , qu'il  y aurait  de  la  contrariété , d’entendre  qu’vn  Arreft  de- 
meure cafTé  par  vne  généralité,  &en  la  refponced’vn  article  particu- 
lier qu’il  demeurait  approuué.  Que  s’il  luy  plaifoit  ordonner  nous  af 
fembler  auec  aucuns  de  Meilleurs  de  Ton  Confèil,  qu’il  pourroit  élire 
auiléaux  moyens  qu’il  faudrait  tenir.  Le  Roy  dit , qu’il  ne  penlê  point 
que  cela  fcruill  de  rien  : & là-deflus  le  leua  , difant  quil  eitoic  tard,- 
& que  reuinllîons  le  lendemain. 

Le  Lundy  fécond  iour  de  May  audit  ah , nous  employafmes  tou- 
te la  matinée  en  ladite  conférence  , chez  le  fleur  de  Bcllieure,  luy 
prclênt,&  le  fleur  de  Sauue:  où  fe  trouuerent  les  Amballâdeurs  de 
SuifTe  ; fçauoir  ell  le  Bourgmaillrc  de  Zurich , & le  fleur  de  Mclunes 
Auoycr  de  Berne.  Apres  que  ledit  fleur  de  Bclheurceut  rcmonltrécn 
cette  conférence  la  bonne  volonté  du  Roy,  mcfmes  le  contentement 
qu’il  auoit  de  ce  que  les  AmbalTadeurs  qui  luy  auoient  parlé  pour  la 
paix,  fevouluffcnc  entremettre  de  la  négociation  diccllc  auec  nous: 
le  trucheman  dudit  fleur  Bourgmaiftre  ( qui  n’entendoit  la  langue 
Françoifc)  luy  ayant  fait  entendre  ce  qui  auoit  cité  dit , les  fleurs  de 
Beauuoir&  Darennes , auec  cinq  de  nous,  qui  auoient  cité  particuliè- 
rement efieus,  commencèrent  à leur  faire  vn  aflèz  long  difeours  des 
guerres  & troubles,  & du  fommaire  des  fupplications&rclponfcs  fai- 


DE  M.  DE  NE  VERS.  397 

tes  d’vne  part  & d’autre.  Sur  cc  lefdits  Ambafladeurs  promirent  de  s’em- 
ployeren  cette  négociation  , ainfi  que  portent  leurs  pouuoirs.  Enfin, 
nous  detneurafmcs  enfemblcauec  eux  (culs. 

Le  lendemain  nous*  allafmes  aux  tuillcrics,  & apres  difner  chez  le 
Roy  (ans  rien  faire. 

La  matine'e  du  Mercrcdy  , fuft  porté  le  (ommaire  defdits  articles 
aufdits  (leurs  Ambafladeurs,  qui  promirent  derechef  de  nous  aider, 
félon  qu’il  leur  auoit  cité  commandé  par  leurs  fouucrains. 

Le  iour  mefmes  apres  midy,  mandez  en  la  chambre  de  la  Reine 
rnere,où  eftoient  la  Reine  regnancc,  Monfreur,  les  (leurs  Marefehal 
de  Rets , Moruillicrs  , de  Lymogcs  , Chiuerny , Bcllieurc , Villcquier 
& de  Sauuc.-le  Roy  fit  vnc  infinité  de  grandes  protellations  du  grand 
defir  qu’il  auoit  d’acheminer  8e  conclure  la  paix.  Cc  fait  ledit  fleur  de 
Sauue  leur  larcfponfe  principaleconcernanc  la  Religion, où  iln’y  auoit 
aucune  chofe  adiouftée  plus  que  les  iours  precedens:  finon  que  le  Roy 
nommeroiten  chacun  Baillage,  à deux  lieues  prés  la  principale  ville, 
vn  lieu  où  I on  pourroit  faire  l’exercice  de  ladite  Religion.  Et  pourcc 
qu’aucun  de  nous  ne  difoit  mot , fuiuant  la  relolution  qui  auoit  efté 
prife  de  ne  contefterplus,  ains  demander  congé,  fi  les  offres  n’eftoienc 
conformes  à nos  pouuoirs;Le  Roy  appeila  le  fleur  de  Moruillicrs^  le- 
•quel  ayant  parlé  à (à  Maicflé,  dit  que  toutes  les  rcfponfcs  concernantes 
la  Religion,  fuffent  leuës.  Cc  faïc,  Voila,dit  le  Roy,  ce  que  i’ay  ordonné, 
dont  chacun  a occafion  de  (e  contenter,  tant  les  Noblesquc  le  peuple. 
Car  pour  les  Nobles,  ceux  qui  auoient  les  grands  fiefs , pouuoient  faire 
l’exercice  pour  eux  & tousccux  qui  y voudroient  aller:  ceux  qui  auoient 
les  petits  hefs,  pour  eux  & leurs  familles , (1  cc  n’eftoit  dans  les  villes  & 
faux-bourgs,  ht  que  tant  pour  les  Nobles  ayans  petits  fiefs,  fans  moyen 
d’entretenir  vn  nuniftrc.'que  pour  le  relie  d u peuple, il  donnerait  vn  v illa- 
geen  chacun  Baillage , '8e  à deux  lieues  de  la  principale  ville,  excepté  fa 
mailon,  & à dix  lieues  à l’entour  de  Paris.  Et  pource  que  perfonne  de 
nous  ne  difoit  mot,  la  Reine  meredit.  Vous  ne  dites  rien:  8e  le  Roy, 
Que dites. vous Beauuoir? Il refpondit, que  nous  n'auions  rien  à dire, 
ay  ans  mis  en  auant  tout  ce  que  nous  ellimions  ellrcbon  pour  le  feruice  de 
fa  Maicflé.  Qu’ils  ne  vouloient  plus  contefter,remonftransque  par  tant 
concerter  ils  peuuenr  quelquefois  offcnfcr(àMaicfté,laquelle  ils  lupplie- 
rent  deleur  faire  bailler  feulement  les  relponfes  8e  defpeches,  attendu  le 
long  feiour  qu’ils  font  icy.  Mais  cncorc(  demanda  le  Roy  ) que  dites-vous 
fur  ce  que  iay  fatisfaitàce  qu’on  m’auoitremonftré  dernièrement  fur 
1 incommodité  des  Nobles  8e  du  peuple.  Et  fi  vous  auez  raifons  au 
contraire,  qu'on  les  die.  La  Reine adioufta,  qu’il  parlait  feulement  en 
toute  liberté,  puisque  le  Roy  le  luy  permetroit.  Le  fieur  deBcauuoir 
dit,  qu’il  fupplioit  tres-humblement  l’a  Maicflé  de  luy  pardonner , s’il 
difoit  que  cela  eftoit  vn  beau  rien  entre  deux  plats  :8e  que  de  fa  parc 
il  ne  pouuoit  penfer  , félon  la  groffeur  de  (on  entendement,  que  ces 
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rclponfes,  quant  à la  Religion,  fuflènt  luffifantes  pour  contenter  ceux 
delà  Religion,  ny  appaiferles  troubles,  ny  mettre  vne  bonne  paix  en 
(on  Royaume.  Qùilyauoit  Baillagc  en  France,  comme ccluy  de  Sens, 
quiauoit  plus  de  quarante  lieues  d'cltcnduc.  Auili,  dit  le  fieu  r de  Mor- 
uillicrs,  c'clt  vn  des  grands  Baillages  de  France.  Le  Roy  adioulla,  que 
tous  Baillages  n’eftoient  pas  fi  grands,  Si  qu’il  auiferoit  d'ellire quel- 
que village  qui  ne  feroit  pas  au  bout  du  Baillage  : diiànt  aptes  , Si  ne 
vous  bailleray-ic  pas  l’exercice  par  tout. 

Là  deflùs  la  Reine  mere  premièrement,  &puis  apres  le  Roy,  com- 
mencèrent par  diuers  propos,  à nous  mouuoir  de  laitier  icy  quclqu’vn 
de  nous , à tout  le  moins  vn  de  chacune  Prouince , en  nommant  quel- 
ques-vns,  comme  le  fieur  de  Mirembeau,  auecvn  autre  des  autres  qua.. 
tre  de  la  Rochelle,  vn  de  l'Vnion,  & vn  de  Languedoc.  LeRoy  dit,, 
que  fi  nous  nous  en  allions,  chacun  en  prendroit  mauuais  augure  : Si 
au  contraire  que  fi  aucuns  demeuroient,  on  en  aurait  aulli  meilleure 
efperance  de  paix;  Si  qu’il  ne  nous  ofoit  prefler  dauantage,ny  nefça- 
uoitqui  nommer.  Que  nous  luy  ferions  bien  plaifir  de  demeurer:  mais 
que  fi  n’en  auions  volonté,  il  nous  feroit  expédier  nos  pafleports.  Le 
fieur  de  Beauuoir  pria  fa  Maiellé  de  nous  laitier  aller,  s il  luy  plaifoit, 
& que  nous  n'efpargnerions  ny  cœur , ny  langue  à faire  demonftran- 
ce  de  fa  bonne  volonté.  Vous  en  auez  bon  liiiet,  dit  la  Reine,  parce 
que  vous  voyez  que  le  Roy  fait  pour  vous.  Le  Roy  dit , qqc  s il  fçauoic 
que  nous  euffions  pouuoir  d’accepter,  il  pourrait  encore  nous  offrir  da- 
uantage  : mais  qu’il  ne  fçauoit  que  c’eftoit  de  noftre  fait , en  ce  que  di- 
fions  n’auoir  pouuoir,  finon  que  ce  demandions  nous  fuft  baillé.  De- 
mandantque  nousluy  ditiions  tous,  finous  penfionsen nosconlcien- 
ces , que  la  paix  fc  rompift  fur  cet  article  de  la  Religion,  le  le  doute, 
dit  le  fieur  de  Beauuoir,  & ferois  traiftre  , Sire,  fi  ic  le  vous  aflèurois. 
Toutefois  qu’il  ne  difoit  cela  que  de  loy-mefine,  Si  quç  Meilleurs  lès 
compagnons  cftoient  là,  pour  en  dire  leur  aduis.  Le  Roy  répliqua, 
qu’ils  ne  fçauroient  dire  qu’il  ne  foit  pourueu  à tous  : Si  qu'il  y auoic 
des  nobles,  lcfquelsauoientdes  fiefs  dedans  les  villes,  dont  ils  fe  pour- 
raient aider.  Vous  les  en  exceptez  aux  villes  & lauxbourgs , die  le  fieur 
de  Beauuoir.  Surquoy  fa  Maiefté  regarda  le  fieur  de  Moruilliers,  qui 
dit  que  l’exception  des  villes  Si  fauxbourgs  y eiloit.  Et  lors  le  Roy  dit, 
qu’il  penfoit  que  tous  qui  e (lions  là  prefens,  auions  quelque  petit  fief 
p.our  le  moins  : Si  répliqua  fouuent,  qu'il  eiloit  pourueu  aux  Nobles. 
Le  fieur  de  Beauuoir  fit  refponfe,  qu’il  auoit  appris  qu’en  la  Religion 
ne  doit  eilre  mife  différence  ny  diilinchon  : car  autant  a befoin  de  là- 
lut  le  moindre  que  le  plus  grand  : & qu’il  aimerait  plus , Si  vaudrait  beau- 
coup mieux  que  l’exercice  fût  par  les  villes,  où  les  nobles  pourraient  al- 
ler, ayans  mieux dequoy  fupporter  les  frais,  que  non  pas  le  peuple  aux 
mailôns  des  fiefs.  Le  Roy  dit  encore,  qu’il  y a pluficurs  grands  fiefs , 
lefquels  pourront  reccuoir  les  auttes.  Il  y en  a peu , dit  le  fieur  de 
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Beauuoir.  Que  quant  à luy,  il  ferait  ce  qu'il  pourra  : mais  quant  à 
pluficurs  autres,  ils  font  comme  les  chats  ; ils  craignent  1 eau  chaude. 
Apres  quc'tous  eurent  demeuré  quelque  temps  fans  dire  mot,  le  Roy 
dit.  Vous  voudriezauoirtout  ce  que  vous  demandez.  Si  vous  l’auiez  , 
dit  il,  iln'y  aurait  plus  dedifputc  entre  nous.  Dites  donc  quelque  cho- 
fe,  Sire,  refpond  le  fîeur  de  Beauuoir,  nous  fommes  & demeurons  en 
cecy  tous  confus,  de  ce  que  d'vn  codé  nous  auons  bonne  volonté  de 
vous  faire  feruice,  & de  l'autre  voyons  & connoilfons  qu'il  ne  nous  eft 
pofliblc  d’y  pouuoir  rien  faire. 

Le  fîeur  deSauue,  apres  auoir  demandé  à là  Maieftc,  s'il  luy  plai- 
foit  qu'il  continuai!,  feprint  à lire  les  rcfponiêsconcernantesla  milice. 
Qu’en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris , & en  la  chambre  de  vingt  qui 
nous  ferait  ordonnée,  apres  la  reeufation  de  trois  ou  quatre,  yen  au- 
rait fix  de  la  Religion  : autant  en  la  chambre  de  vingt  qui  ferait  eflablic 
à Montpellier:  Quatre  en  la  chambre  qui  feroic  eftablic  à Bourdeaux  : 
deux  à Grenoble,  & pareil  nombre  en  Prouence.  Pendantcetteleélu- 
rc,  le  Roy  s'auiié,  &dit  que  nous  nous  retirions  pour  vn  peu  au  coin 
de  la  mefme  chambre,  ce  que  nous  fifmes.  Il  iîclors  approcher  de  luy 
tout  le  confeil  : mais  Monfeigneurs’en  alla  pour  quelque  temps , puis 
rcuint  : Sc  le  fîeur  de  Sauue  dit,  que  nous  nous  retinilions  encore  dans 
le  cabinet  de  la  Reine  merc,  ahn  que  fa  Maiefté  peufl  mieux  enten- 
dre les  opinions.  Ce  que  nous  fifmes.  Puisellans  rappeliez,  le  Roy  ré- 
péta ce  qu'il  auoit  fait  pourpouruoiràtous,  quanta  l'exercice  de  la  Re- 
ligion, pour  le  defir  qu’il  a à la  paix,  dont  Dieu  luy  fuft  tefmoin  s’il  ne 
difoit  la  vérité.  Qu'il  auoic  encore  auifé  de  nous  donner  le  choix, ou 
d'accepter  ledit  village,  ou  bien  la  permidion  que  le  Roy  ferait  à tous 
ceux  qui  auraient  fief  tenant  de  luy  ou  de  ceux  de  la  Religion  , excepté 
dedans  lefdites  villes  & faux. bourgs,  & pareillement  les  fiefs  qui  tien- 
draient des  nobles  Catholiques.  Et  voyant  qu'on  ne  fonnoit  mot,  il 
dit,  Vous  ne  dites  mot,  Beauuoir:  il  n’eft  pas  raifonnable  que  les  Ca- 
tholiques foient  forcez  àcela  Lcfieur  de  Beauuoir  fit  refponfe,que  fa 
Maieifé  Scceuxdefon  Conlcil  luy  pardonneront , s’il  dit  quant  au  vil- 
lage, quec’cll  le  plus  certain  moyen  du  monde  pour  faire  coupper  la 
gorge  tout  envn  iour  àlaplulpart  de  ceux  delà  Religion  de  fon  Royau- 
me. Ouy,  fîi’en  auois  la  volonté,  dit  le  Roy.  le  ne  dy  pas  cela.  Sire, 
rcfpondit  encore  le  fîeur  de  Beauuoir.  Il  faut  bien,  dit  le  Roy,  ou  qu’il 
vienne  de  moy,  ou  qu’il  n’en  vienne  pas.  Qu’il  vienne  de  moy,  Dieu 
fçait  mon  coeur  ; & ic  l’en  pren  à tefmoin , fi  i’y  penfe , & fl  i’en  ay  au- 
cune volonté.  Qu'il  vienne  d’autres , ilcftimpoftible  que  les  forces  fo 
puifTentaflembler  ny  venir  au  Rendez-vous,  fans  defoouuertc  : &c  qu’à 
la  moindre,  il  en  ferait  tel  chaflimcnt,  que  ce  ferait  exemple  aux  autres. 
Les  fieurs  de  Beauuoir  & Mirembeau  firent  vn  difeours  au  Roy  de  ce 
qucle  fîeur  de  Ruffec  auoit  faitàvn  feigneur  de  Poitou,  contre  la  vo- 
lonté & lesdeffenfes  de  fa  Maiefté;  qui  dit  en  auoir  bonne  fouuenance. 
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Au  demeurant,  qu'il  faloit  auifer  & conüdercr  que  les  fiefs  qui  tien- 
nent deluy  .eftoienten  grand  nombre.  Lefteur  Darenncs  dit,  qu'il  fça- 
uoit  bien  qu'il  y a peu  de  fiefs  qui  releuent  de  fa  Maiefté.  Par  le  com- 
mandement du  Roy , le  fieur  de  Moruilliers  expliqua  l'addition  & choir 
baillé  par  la  derniere  refponlë,  pour  monftrer  que  c’elloit  beaucoup. 
Le  fieur  de  Beauuoir  pria  le  Roy  , & les  fleurs  du  Confcil , de  luy  par- 
donner, s’il  dit  encore  ces  deux  mots  , qu’il  nous  auoitefté  dit  parplu- 
fleurs  de  qualité,  que  fa  Maiefté  nous  accorderait  (fi  nous  voulions  ac- 
cepter de  taire  la  paix  ) l’exercice  general  partout,  forsqu’àdeux  lieues 
à l’entout  de  Paris  .-  ce  qui  feroit  (oulcrit  par  vn  million  de  Catholiques. 
Et  qu’il  pleuftencoreàlà  Maiefté luy  pardonner , s'il  difoit  qu'il  elt  mal 
feruy  nar  ceux  quiempefehent  la  paix,  laquelle  ne  fe  peut  faireauec  tel- 
les offres.  Qu'il  luy  difoit  la  vérité,  & s’il  auoit  enuie  de  mentir,  il  ne 
le  voudroit  faire  deuant  fon  Roy.  Le  fleur  de  Moruilliers,  par  autre 
commandement , expliqua  encore  l’intention  du  Roy  quant  aux  fiefs 
grands  & petits  : adiouftant  que  fi  le  mefme  Catholique,  duquel  le  fief 
relouera , confent,  on  y pourra  faire  l’exercice.  Et  quant  aux  villages 
des  Baillages,  s'il  yaaucun  des  Nobles  de  la  Religion,  ou  autres  qui 
ayent  quelques  lieux  forts  , & ils  les  veulent  bailler  -,  le  Roy  accor- 
deroit  pour  ledit  exercice,  fçauoir  cil,  vn  en  chacun  Baillage.  Le  fleur 
de  Beauuoir  dit,  qu’il  cxcedoitcn  ce  qu’il  parloit.-car  nousauions  tous 
aduiféenfemblc  de  ne  plus  conrcfter  & ne  dire  plus  rien,  finon  lup- 
plier  très-humblement  là  Maiefté  faire  expedier  & nous  bailler  fesrefl 
ponfes,  pour  les  porter  vers  les  noftres.  Surce  la  Reine  dit,  Si  vous 
n’acceptez  ces  offres,  vous  ne  voulez  pas  la  paix.  Si  les  Gouuerneurs, 
dit  le  fleur  de  Beauuoir,  riaduertiffent  fa  Maiefté  des  maux  & necefli- 
tez,  & autres  occafions  pour  la  faire  accorder  bicnroft,  le  Roy  eft  bien 
mal  feruy,  comme  il  l’a  entendu  cy-deuanr.  Derechef  le  Rov&laRci- 
ne  dirent  qu’aucuns  de  nous  dcmeuraflcnt , pendant  que  les  autres 
iraient  faire  leur  rapport  , & que  ceux  qui  demeureraient  n’euffenc 
crainte.  Surquoy  le  fieur  deBeauuoirdit,qu’ilpleuftàfa  Maieftéconfi- 
derer  que  fi  nousauions  crainte,  nous  donnerionsaffeurance  à fa  Maie- 
fté de  taire  la  paix  pour  nous  làuuer,  mais  que  nous  y procédons  en 
toute  rondeur.  Que  nous  ne  penfions  faire  la  paix  auec  telles  rcfpon- 
fes,  & que  nous  eftions  chargez  de  nous  en  retourner.  Le  Roy  dit  de- 
rechef, Que  quelques- vns  demeurent,  & que  ceux  qui  les  auoienten- 
uoyez  neletrouueroient  mauuais.  Les  noftres  refpondirent,  que  nous 
ne  pouuons  demeurer  les  vns  fans  les  autres,  prians  fa  Maiefté  de  nous 
donner  congé  Sc  refponfes.  La  Reine  demanda, fl  nous  penfions  que 
quand  l’exercice  general  feroit  accordé,il  ne  fùruiendroit  aucun  trouble. 
A cela  refpondit  le  fieur  de  Beauuoir,  que  nous  eftimionsque  c’eftoie 
le  vray  & fèul  moyen  pour  les  éuiter.  Le  Roy  dit,  qu'il  ne  faloit  plus 
pcnferàcela,  mais  qu’on  penlaft,  quand  nous  ferions  vers  les  noftres, 
de  difputer  aufli  bien  pour  luy  que  nous  auions  fait  contre  luy.  Le 

fieur 


DE  M.  DE  NE  VERS.  40I 

fieor  de  Beauuoir  rcfpondit , Que  nous  pourrions  beaucoup  mieux , & 
plus  librement,  & fans  fi  grand  refpeét,  difputcr , qu'aucc  fa  Maiellc. 
Pour  la  fin,  le  Roy  dit  encore  que  nous  deuions  demeurer,  & luy  en 
venir  dire  le  lendemain  ce  qu’en  auions  aduitc.  Et  le  fieur  de  Bcau- 
uoir  fit  refponfc,  que  fi  on  voyoit  qu'il  s’approcball  à-peu  prés  de  nos 
demandes , d'vn  plus  grand  courage  on  entreroie  en  deliberation  de 
demeurer:  fupplianstoufiours  trcs-humblcmcnc  (à  Maieilé,  de  leur  don- 
ner congé,  & à chacune  légation  les  rcfponlcs  fur  chacun  article.  Le 
Roy  dit,  qu’il  ne  fc  pouuoit  faire  iufquesà  Samcdy,  auquel  iour  il  leur 
donneroit  congé. 

La  matinée  du  lendemain,  aucuns  de  nous  allèrent  voir  les  Dépu- 
tez des  Cantons  Euaugeliques  ; qui  nous  dirent  entre  autres  choies, 
qu’ils  aucient  veu  & conféré  leurs  pouuoirs,  & leu  nos  demandes , lcl- 
quclles  ils  trouuoient  railonnablcs,-  & comme  telles  les  fauoriferoient, 
& intcrccdcroicnt  enuers  la  Maicdé , félon  leurs  pouuoirs  : & qui  ces 
fins  ils  demanderaient  d’auoiraudiance  ce  mcfmc  iour.  Toutefois  ils 
fàilôienc  difficulté  que  nous  peuilions  obtenir  1 exercice  general,  à tout 
le  moins  dans  la  ville  de  Pans  , ny  à deux  lieues  à l’entour  ; tant  pour 
l’authoriié  d’icelle  ville , qui  cil  capitale , où  le  Roy  refide  la  plulpart 
du  temps,  & y a le  principal  fiege  de  lullice  : que  pource  qu  ils  four- 
mfTent  notables  fommes  aux  plus  grandes  neccllitcz  , & qu’il  faloit 
craindre  nouuelles  efmotions  populaires.  Sur  quoy  ils  furent  remer- 
ciez, & lùpplicz  ne  s’arreder  aux  fufdites  difficultcz:  & ne  fut  rien  ou- 
blié de  les  exhorter  d’employer  leurs  moyens  & pouuoirs,  félon  qu’ils 
en  auoient  bonne  enuie. 

Incontinent  apres  difner  , ayans  elle  appeliez  en  la  chambre  de  la 
Reine  mere,  là  Maieilé  fit  faire  lcéture  de  fies  refponlès , depuis  cel- 
les de  la  iullice,  mcfmcs  au  dernier  arricle  concernant  les  fufdits  Ca- 
tholiques de  l'vnion,  fans  difeontinuation.  Sinon  que  quanta  l’article 
de  l'incerdiélion  aux  Prêcheurs  de  ne  prefeher  lediticuicmenc,  il  dit, 
qu’tl  rielloit  pas  befoin  d’y  mettre  cet  article  : pource  que  làns  iccluy 
la  Maieilé  l eull  bien  fait  : & que  défia  il  auoit  enuoyé  quérir  & bien 
parlé  à feize  prclchcurs  de  Paris.  Et  quant  à la  rétention  des  quatre 
villes,  fçauoir  cil  Aigucûnortes , Beaucaire  , Montpellier  & Caltres, 
quM  euitbicn  délire  n’y  auoir  exercice  de  la  Religion.  Toutefois  pour 
encore  nous  contenter  dauantage , qu'il  lafehoit  Cadres  & Mont- 
pellier; faifant  exception  de  Beaucaire  & Aiguefmortes , tant  pour  l’im- 
portance qu  elles  elloient  en  frontière , que  pour  auoir  edé  priles  de- 
puis qu'il  edoit  entré  en  France:  diiànt  que  pource  regard, & lcrede 
dcfditcs  rcfponlcs cy  apres  inférées  , c’citoir  ce  qu’il  auoit  auifé  pour 
accorder  le  repos  de  fon  Royaume.  Que  nous  portiffions  cette  relolu- 
tion  à ceux  qui  nous  auoient  enuoyez:  nous  exhortant  & priant  de 
leur  faire  bien  entendre  à tous  fa  bonne  volonté.  A quoy  le  fieur  dcBeau- 
uoirfit  rcfponfe  pour  cous,  que  nous  y ferions  nollrc  deuoir.  Le  Prc- 
I.  Part.  Eec 
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(idenc  Je  la  Rochelle  remonftra,  Se  pria  fa  Maiefté  pour  l’eflargiflè- 
ment  des  oftages  dudit  lieu  de  la  Rochelle:  ce  que  le  P„oy  accorda, 
& nous  rcnuoya  au  lendemain,  tant  pour  prendre  congé,  que  pour 
prendre  les  autres  defpefches  qui  feroicnc  faites. 

Le  Vendrcdy  apres  difner,  mandez  deuant  fa  Maiefté,  où  lespre- 
ccdcns  aflîftanseftoient,  fors  que  M.  le  Cardinal  de  Bourbon  , & M. 
de  Montpcnfier,  fa  Maiefté  nous  dit  qu'on  appreftoit  lcfdites  relpon- 
fès  : nous  remonftrant  fur  cela  par  infinies  paroles,  qu’elle  ne  pouuoic 
rien  faire  dauantage , ny  s'élargir  de  plus  : & nous  pria  de  faire  bien  en- 
tendre fa  volonté  à tous  ceux  qui  nous  auoient  enuoyez , Se  que  qucl- 
ques-vns  de  nous  dcmcuralfent  ; nous  afteurant  qu'ils  feroient  feurc- 
ment.  Le  fleur  de  Beauuoir  au  réciproque  fupplia  là  Maiefté  les  ex- 
eufer,  s'ils  s'eftoient  monftrez  importuns  ou  impertinens  en  leurs  dif. 
putes,  & à faire  entendre  leurs  raiions.  La  Reine  demanda , Qui  font 
ceux  qui  demeurent?  A quoy  le  fleur  de  Beauuoir  rcfpondir , que  per- 
fonne  ne  pouuoit  demeurer,  & qu’ils  feront  beaucoup  plus  de  feruicc 
à fa  Maiefté  pardelà,  que  de  demeurer.  La  Reine  dilcourut  fur  la  lon- 
gueur des  chemins , & du  temps  qui  fe  confommera  aux  allées  & ve- 
nues. Chacun  s'exeufe  d'vne  part  Se  d'autre,  de  ce  qu'ils  nepeuuenc 
s’accorder.  Le  Roy  les  exhorte  encore  de  nouucauquequelques-vns 
demeurent.  Nous  nous  exeufons , fur  ce  que  les  refponfes  de  la  Maie- 
fté ne  font  fuffilàntes.  Et  le  fleur  de  Beauuoir  fupplie  tres-humble. 
ment  fa  Maiefté  luy  pardonner,  s’il  dit  encore,  qu’il  s’esbahit  comment 
il  fe  peut  trouuer  hommes  qui  l’ayent  confeillé  d'approuucr  les  mat- 
facres  que  le  feu  Roy  areprouucz  : Se  (à  Maiefté  mcfmes  les  reprouue. 
Qucc'cftoit  vn  cas  eftrange  d'en  voir  l’approbation  non  feulemenc  par 
noftrcdefpelche  .-  mais  c'eftoit  vncchofe  inlupportable  de  voir  deuant 
nos  yeux  ceux  qui  ont  epeore  les  bras  fanglans , Se  qui  portent  nos  rob- 
bes,  dire  en  toute  lêureté  honnorez,  fauoris,  rclpeétez  & pourueus 
iufques  aux  grands  eftats  : nommant  entre  autres  Pezou,  grand  Pre- 
uoft  de  Languedoc,  Se  difeourant  de  fes  melchancetez:  Se  du  tireur 
d'or,  lequel  fe  trouuoit  ordinairement  quand  nous  venions  deuant  fa 
Maiefté,  pour  nous  regarder,  comme  s'il  nous  vouloir  rcconnoillre. 
Le  Roy  dit  qu’il  dcflrc  la  paix , Se  eft  marry  de  ce  qui  eft  auenu.  Et 
que  fl  nous.doutons  de  luy,  en  ayant  mauuaife  opinion  , qu'il  rfcft 
point  d’auis  que  nous  fartions  la  paix  auec  luy.  Alors  le  fleur  de  Beau- 
uoir dit , que  ce  n’eft  point  de  fa  Maiefté  qu’il  parloit , ne  qu’il  l'cn- 
tendoit,  mais  qu'il  luy  plaife  voir  & iuger  nos  occaflons.  La  Reine 
difeourut  fur  les  maux  qui  pourront  auenirà  faute  de  faire  la  paix: 
Se  quand  nous  retournerons,  qu’il  faut  que  nous  mefmcs  retournions 
par  deçà,  cftans  défia  infirmes.  Et  le  fleur  de  Beauuoir  dit,  que  filuy 
Se  le  fleur  Darcnnes  pouuoient  feruir  à fa  Maiefté  en  demeurant  par- 
deça , qu’ils  le  feroient:  mais  qu'ils  voient  bien  qu’ils  luy  feront  plus 
de  lèruicc  de  s'en  retourner  auec  les  autres.  Enfin  la  Reine  merc  dit  au 
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Roy  qu’il  fcroit  bon  que  quclqucs-vns  demeuraient.  Sa  Maiefté  dit 
tout  haut.  Il  vaut  donc  mieux.  Madame,  qu'ils  s’en  aillent:  nous 
exhortant  de  faire  diligence  pour  élire  de  retour  au  plus  tard  à la  S. 
Iean.  Cependant,  dit  la  Reine  au  Roy,  vous  vous  préparerez,  & ils 
fc  pscparcront , & on  verra  qui  aura  le  meilleur  ieu.  Toutcsfois  peu  apres 
elle  dit,  que  pour  cuiter  ces  maux,  & veu  la  longueurqucces  allées  & 
venues  apporteraient,  jvne  treue  fcroit  bonne  ,•  difeourant  fur  les  trou- 
bles auenus en  Angleterre  pour  laRaligion.  Enfin, nous prinfmcs con- 
ge" cnlcmble  de  là  Maiefté,  la  priant  de  nous  commander  lôn  bon  plai- 
iir.  Sa  Maiefté  dit  ces  derniers  mots,  le  vous  prie  & commande  à tous,^ 
quevous  trauailliezàla  paix,  & reueniez  bien-toft  pour  y mettre  quel- 
que bonne  fin.  Sauucvous  baillera  vos  dcfpefches. 

Le  Samedy  matin , Roger  valet  de  Chambre  du  Roy , mena  vn  de 
chacune  légation  chez  ledit  (leur  de  Sauue,  lequel  nous  monftra  les 
lettres  cloles  de  là  Maiefté, relponfiues  tantà  M.  le  Prince  qu’à  M ie 
Marefchal,pour  les  bailler  à ceux  qui  eftoient  députez  pour  nous  condui- 
re. Et  que  les  pafleports  auoicnt  cfté  enuoyez  chez  M.  le  Chancelier, 
pour  les  fceller:&  nous  bailla  leldites  refponfes  fuiuantes. 

Tandis,  le  Roy  Si  fa  mcrc  firent  venir  les  (leurs  de  Beauuoir,  du 
Chelar,  Si  Darenncs  deputezflc  M.  le  Prince,  aufquels  leurs  Maieftez 
firent  entendre,  Si  monftrcrent  par  leurs  contenances  , eftre  marries 
de  ce  que  le  fleur  de  Pibrac,  enuoyé  en  Pologne  auecM.  le  Marefchal 
de  Bellegarde,  auoitefté  prins  entre  Montbelliard  & le  paysdeSuilTc, 
auec  les  papiers  qu’il  porte , Si  lès  deux  hommes  tuez  par  le  Capitaine 
Briflàc  Si  autres,  qui  s’aduoiicntde  M-  le  Prince .-dequoy  ilsdeuoient 
eferire  pour  leur  efiargiflement  ; mefrnes  d’autant  que  cela  les  pourroic 
toucher.  Ce  qu’ayant  efté  mis  en  deliberation  auec  la  Compagnie, 
fut  arrefté;  & les  lettres  enuoiées  à là  Maiefté,  pourcnvfer  félon fon 
bon  plaifir. 

Ce  mcfme  iourle  fleur  de  Melunes  Auoycrdc  Berne,  Tvn  des  qua- 
tre Ambaftàdeurs  Euangcliques,  nous  fit  entendre  aulll  qu'il  eftoitbc- 
foin  qu’aucuns  de  nous  parlaient  à luy  deuant  noftre  partement  : pour- 
ce  que  fur  les  recommandations  que  lefdits  feigneuts  auoient  faites  à 
fa  Maiefté,  pour  fauorifer  nos  pourfuites,  quanta  l’exercice  de  laRe- 
ligion , eftoient  entreuenus  quelques  propos  qui  meritoientbiend'ertre 
entendus  & mis  en  deliberation.  Pour  raifon  dequoy  aucuns  de  la 
compagnie  allèrent  vers  eux  tous,  où  apres  que  le  ficur  de  Beauuoir 
leur  eut  fait  entendre  l’eftat  de  nos  affaires,  mefrnes  les  refponfes  fai- 
tes, auec  le  peu  d'occafion que  nous  auions  de  nous  en  contenter, le 
congé  prins  auec  vne  grande  longueur,  & que  nous  n’attendions  que 
le  Icel  de  nos  pafleports  pour  defloger , comme  il  cftoit  bien  requis , 
fi  nous  ne  voulions  faire  faute  à noftre  charge:  le  fleur  de  Melunes, 
Auoycr& Ambaflàdcur  de  Berne,  ayant  prins  aduis  des  autres  trois,  dit 
qu’ils  auoient  parlé  bien  auant  à fa  Maiefté  pour  nous,  fuiuant  lachar- 
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ge  à eux  donnée,  dont  ils  n’auoient  eu  aucune  rcfponlê.  Mais  que 
4'vn  d'eux  parles  propos  à luy  tenus  par  trois  des  {leurs  du  Confeil , auoit 
Connu  qu'a  caufc  de  leur  in  (lance  & pourfuitte  ,nous  pourrions  auoir 
quelque  amendement  aufditcs  refponfes , & occafion  de  plus  grand 
contentement.  Ce  que  nous  ne  deuions  cmpelchcr,  ny  précipité»  noT 
lire  retour  : tant  pour  ne  faire  tort  à ceux , qui  cllans  venus  pour  nous, 
ne  pourroient  donner  fatisfadion  à leurs  lupeticurs  du  mandement  & 
commiflion  qu’ils  leur  auoient  donné,  que  pour  ne  faire  aufli  préju- 
dice à nous  mefmes.  Pour  raifon  dequoy  ils  auoient  etléd'auis  que  nous 
#attendiflions  encore  deux  ou  trois  iours:  & qu’outrcce  que  leurauions 
ja  baillé  par  elcrit,  leur  deuions  communiquer  nos  articles,  cnfemble 
lefditcs  refponfes  ; pour  le  toutveu  & confideré,  s'il  cftoit  befoin,  en 
parler  en  fcmble,  & faire  ce  qu’ils  pourroient  pour  nous  enuers  (à  Maie- 
llé  & autres  de  fon  Confeil.  Ce  qui  leur  fut  accordé,  les  remerciant 
bien  humblement  de  leur  bonne  volonté,  auec  prière  de  continuer.  Et 
de  fait,  le  lendemain  leur  furent  apportez  lefdits  articles  & refponfes. 
Lefqucllcs  vcucs  ou  partie  d'icelles , firent  entendre  lalcndemain  à ceux 
des  nollrcs  qui  leur  furent  enuoyez,  qu’ils  trouuoient  lefdites  refpon- 
fes peu  fuffilantes.  Mais  aufli,  combien  qu'ils  defiraflent  que  toutes  nos 
requefles  nous  fiiflent  accordées  : toutefois  cela  leur  fembloit  du  tout 
impofliblc,  en  confiderant  ceuxà qui  nousauionsà faire.  Par ainfi leur 
fembloit  que  nos  demandes  deuoient  élire  modérées,  félon  leur  aduis, 
pour  auoir  lapais  que  tant  de  gens  attendoient  en  grande  & extrcmcnc- 
cefiité.  Que  quant  à eux,  ils  auoient  commandement  de  leurs  Supé- 
rieurs de  nous  rauorifer.  Que  fi  nous  nous  voulions  arrefter  à nos  pou- 
uoirs& requefles,  fans  vouloir  aucune  chofediminuer:&  fifaMaieflé 
vouloir  de  (à  part  s'arrefter  à fefdites  rcfponfes,leur  entremife  ferait  inu- 
tile. Pour  railôn dequoy  leur  fembloit  que  nous  deuions  rcfpondrc,  fi 
nous  trouucrions  bon  qu’ils  donnaflènt  aduis  fur  ladite  modération,  le- 
quel ils  nous  communiqueraient,  auec  rcmonftranccs  au  Roy.-finon, 
s'ils  voyoienr  qu'ils  ne  peuflènt  auancer  en  mieux  nosaffaires,  ils  deman- 
deraient congé  , & s’en  iraient.  Cependant  ils  firent  quelques  dédu- 
irions des  difftcultcz  qu’ils  trouuoient  fur  aucuns  de  nos  articles,  fin- 
gui  iercment  (ùr  l’exercice  general  de  la  Religion  , enquoy  ils  auoient 
trauailléj  & fur  ceux  de  la  Iuftice,  où  ils  propoferent  les  principales 
raifonsque  (à  Maieftééc  les  ficursdefim  Confeil  nous  auoient  dites: 
comme  de  noftrepart  aufli  leur  furent  déduites  les  noftres.  Mefme- 
ment,  pource  que  ledit  Geut  de  Melunes  nous  demanda  quelle  ref- 
ponlc  nous  auions  faite  au  Roy  fur  ce  dont  là  Maiefté  failoit  fonde- 
ment par  l'Edit  delanuier,  difant  que  la  permiflion  de  l’exercice  ge- 
neral au  Royaume  eft  baillée  iufques à vn  Concile  general  ou  national, 
ou  qu’autrement  en  foit  ordonné  par  fa  Maiefté:  par  ainfi  que  main- 
tenant trouuant  expcdientderctrancber  cette pcrfhiflion , il  lepcutfai- 
re  par  le  mefmc  Edit  que  nous  alléguons  : fut  rélpondu  , que  cette 
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raifon  dcuoit  eftre  entendue  fiincmcnt  & conuenablcmcnt,  à fçauoir 
que  de  tenir  Concile , la  deliberation  n'en  fera  pas  tellement  ncceftàire 
fie  executoire,  que  le  Roy  ne  prenne  aduisdcce  qu'il  aura  à faire  pour  le 
bien&repos  de  ion  Royaume  fie  Eliat,  en  casqucpar  les  Conciles  ce't 
exercice  full  condamné  fie  prohibe'.  De  forte  qu’il  fera  touiiours  befoin 
que  fon  ordonnance  entreuienneauant  que  faire  immutation  ou  inno- 
uation.  Et  que  cette  claufe  (ou  autrement  en  foit  ordonné)  ne  pourroit 
auoir  vertu  de  faire  changer  vn Edit  perpétuel.  Car  aufli  n’cft-ellc  ac- 
couftumé  d’eftre  mife  proprement  qu’aux  efetits  concernans  le  particu. 
lier  du  Prince , ou  bien  aux  Edits  faits  pour  les  moeurs,  fie  pour  aucuns 
points  de  la  Iuftice  diftributiue,  ou  pour  reliât  ordinaire  des  polices, 
finances  fie  autres  chofes  indifféremment  fuicttcs  à mutation  ou  modifi- 
cation. Mais  qu'il  n'en  eiloit  pas  ainfi  aux  loix  d'Eftat  concernant  le  repos 
du  Royaume,  ordonnées  pour  eftre  perpétuelles  fie  inuiolables.  Car  au- 
trement il  n’y  auroit  rien  de  certain , fie  (è  pourroit  tout  l’Eftat  changer 
fie  peruertir  par  la  volonté  du  Roy  mal  confeillé.  Que  ce  Royaume 
eftoit  autrement  compoie  : car  il  y a des  loix  immuables  fie  perpétuel- 
les, qu’on  ne  peut  changer  fans  l’aduis  Se  contentement  general  de  tous 
les  luiets  rcprcfcntcz^jar  vne  aftemblée,  qu’on  appelle  les  Eftats  ge- 
neraux du  Royaume.  Que  nous  rendons  à nos  Rois  au  tant  fidèle  obeif- 
lànce,  qu’il  s’en  peut  defirer  Se  demander  de  bons  fie  loyaux  fuiets.  Et 
pour  nous  maintenir  fous  l’authorité  d iceux,  nous  fouffrons  l’iniure, 
l’iniullicc  , l’oppreffion,  fie  le  tort  qu’ils  font  à nos  perfonnes  Se  à nos 
biens  iufquesà  l’extrémité.  Toutefois  il  peut  bienaducnirqu’vn  Roy 
abuteroit  n exccfimcmcnt  Se  deibordément  de  fa  puiftànce,  qu’on  ap- 
pelle ablôlué , qu’il  commettroit  des  griefs  fie  maux  du  tout  intoléra- 
bles. Comme  pour  exemple,  nous  pourrions  dire  de  l'excez  fie  delor- 
dre  très-  renommé  fur  lequel  ce  malheuteux  trouble  cft  recommencé. 
Auquel  cas  Se  fcmblable,  nous  n'eftimons  la  puiftànce  de  nos  Rois,ny 
noftrc  obciftànce  te  deuoir  cftendre.  Et  par  mcfmc  raifon  ie  deman- 
derai? volontiers  à ceux  qui  difent  (ie  nefçay  de  quel  efprit)  que  les 
Rois  ne  le  pcuucnt  afluicctir  ny  lier  eux  mefmcsàleurs  Edits:  S’ils  efti- 
ment  que  ià  Maicfté  ayant  accordé,  ordonné  fie  fait  publier  mainte- 
nant vn  Edit  de  paix  perpétuelle  fie  inuiolablc;  illuy  fera  licite  de  l’en- 
fraindre,  changer,  modifier  ou  abréger;  ie  croy  que  pourle  moins  ils 
demeureront  muets  comme  poiftons,  encore  qu’ils  gardent  leur  dam- 
nablc  opinion  dedans  leur  cœur.  Car  ils  eftimeront  bien  que  fi  nous 
ne  penfions  St  croions  bien  que  cétEdit  ne  fût  perdurable  fit  bien  en- 
tretenu; nous  aimerions  mieux  mettre  fin  à nos  malheurs  par  vne  bo»- 
ne  fie  obftinée  guerre,  que  nous  foûmettrc  à vne  paix  mauuaifc,  infi- 
dieufe  fit  dcfloyale.  Or  outre  tout  cela  , nous  auons  cette  ferme  opi- 
nion, qu’vn  Edit  de  loy  publique  fit  generale  ne  fe  doit  changer  qu'a- 
uec  la  mcfmc  folennité qu’elle  a efté  faite.  Par  ainfi  que  l’Edit  de  Ian- 
uierne  peut  eftre  changé  autrement , qu’auec  l'aduis  fit  confentemcnt 
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des  Eftats  generaux.  Et  certainement  en  cecy  le  principal  qui  eft  â con- 
fiderer,eft  le  bien  Sc  tranquillité'  vniuerfellc  de  ce  Royaume,  & que 
par  vne  bonne  & feure  paix  on  vienne  audeuant  des  dangers  quiamuenc 
Sc  s'enfument  de  l'extrémité  des  louffrances  & oppreflions  generales. 
C’eft  cela,magnifiques  feigneurs,  à quoy  Dieu  vous  appelle, pour  moyen- 
ncurs  Sc  communs  arbitres.  Et  pourtant  ie  vous  prie  que  vos  pruden- 
ces penfent  mûrement  à quatre  points.  Le  premier  eft  1 honneur  grand 
Se  excellent  que  vousauez  d’eftre  employez  en  cette  ccuure  Sc  légation. 
Le  fécond  de  regardera  ceux  de  qui  vous  tenez  cet  honneur.  Pour  le 
troificfme , au  profit  que  voftre  nation  en  reçoit  auec  nous.  Pour  le 
quatricfme  & dernier,  mettre  en  voftre  très- (âge  confidcration,les  rai- 
lons  communes  Sc  naturelles  qui  nousdoiucnt  mouuoiràbicn  eftroit- 
tement  Se  affettionnemenc  recommander  à là  Maicfté  noftre  caufe,  Se 
luy  en  confeiller  ce  que  vous  connoiftrcz  en  cftrc  nccclTaire  pour  la 
gloire  de  Dieu, pour  ion  feruice,& repos  affeurédes  Eglifes  de  France. 
Quant  au  premier,  il  n’y  a charge  d’Ambaftàde  plus  nonnorable  que 
cette-cy , de  moyenner  auiourd'huy  la  paix  des  troubles  de  ce  très  grand 
& tres-puiffant  Royaume,  Seyauoir  eftéchofis  pour  eftreà  vn  fi  grand 
Roy  voftre  amy  Se  allié,  Se  à tout  fon  peuple,  comme  arbitres  dvn  fi 
noble  different,  lequel  emporte  le  repos  nonTculcment  du  Royau- 
me , mais  de  toute  la  Chreftienté  en  general.  Si  bien  heureux  {ont  les 
pieds  de  ceux  qui  annoncent  & publient  la  paix,  le  bien  & falut,  com- 
me il  eft  eferit  de  la  paix  fpirituelle  des  âmes  enuers  Dieu  par  Iefus 
Chrift;  i'ay  opinion  que  vous  ledeurez  encore  plus  eftre,  quand  vous 
aurez , ie  ne  dy  pas  annoncé,  mais  fait  & moyenne  , auec  la  grâce  de 
Dieu , cette  paix  auec  le  bien  Se  falut  commun  de  tous  les  bons.  Car  il 
eft  icy  queltion  de  mettre  en  paix  les  âmes  Sc  les  confidences , auec  le 
corps  & les  biens.  Et  nul  ne  peut  douter  que  comme  ce  diffèrent  tou- 
che à tous  les  Eftats  Sc  nations  voifines,  voire  aux  plus  efioignees  qui 
foient  en  la  Chreftienté:  aufli  participeront  tout  enlemblc  à la  paix  qui 
fe  refoudra  par  vos  bons  aduis  : Sc  vous , tres-honorez  Seigneufs',  en 
rapporterez  par  confcquent  le  plus  d'honneur  Sc  réputation  ; voire  le 
plus  d'obligation  fur  tous  les  pauures  affligez  premièrement,  Sc  puis 
lur  tous  les  vrays  amateurs  Sc  (céhtteurs  de  paix.  Quant  au  fécond  point, 
vous  auez  cét  honneur  d’auoir  efté  appeliez  à cét  ambaflade  par-  deflfus 
tous  les  autres  de  vos  freres:  Sc  voftre  nation  a pareillement  cét  hon- 
neur d’eftre  employée  à ce  faint  office  par-defTus  tous  les  autres  Princes 
Sc  alliez  de  noftre  Roy,  qui  n'y  font  point  employez.  Nous  fommes 
d'accord  que  c’eft  de  Dieu  premièrement  qu'y  eftes  employez,  & puis 
de  Meilleurs  vos  fuperieurs  qui  vous  ont  efleus  : pouffez  ( comme  il 
eft  à croire  ) par  l’cfpric  de  Dieu.  Puis  donc  que  c’eft  Dieu  qui  vous 
y appelle;  il  vous  faut  eftre  fôigneux  de  fà  volonté.  Car  c’eft  la  vraye 
reiglcde  tout  AmbafTadeur,  de  bien  Sc  foigneufement  garder  le  man- 
dement & volonté  de  fon  Prince  qui  l’a  commis.  Et  qu'il  ne  doit  frau- 
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«1er  ou  exccder  fa  volonté.  Que  la  volonté  de  Dieu  eft  que  fur  toutes 
chofcs  l’auanccment  de  fon  Règne  doit  eftrc  procuré  Se  amplifié  de 
tous  nos  pouuoirs.  Ce  qu’on  ne  peut  mieux  ne  plus  proprement  faire, 
qu'en  auançant  la  prédication  de  l’Euangilc,  Se  puis  auflï  en  l’obfer- 
uancc  d'vnc  droite  difeipline,  auec  la  charité , concernant  le  bien  Si 
conferuation  de  fes  enfans , & fpecialcmcnt  la  deliurancc  des  pauures 
affligez,  reprcllion , châtiment  Se  punition  des  mauuais  leurs  oppref- 
feurs  , ou  bien  en  donnant  tous  autres  empefehemens  à leur  malice  Si 
nuifance.  Et  procurant  tout  cela  tant  enuers  le  Roy,  noftre  fouucrain 
Seigneur,  qui  nous  doit  iurtice  Se  protection  , qu'enuers  nous  qui  luy 
deuons  droite  Se  fain  te  obeifTance,  vous  ferez,  manifiques  Seigneurs, 
la  volonté  de  Dieu  qui  vousyappelle,  Se  accomplirez  fort  honnorablc- 
ment  & rcligicufemcnt  la  charge  de  voftre  Ambaftâde  enuers  vos  Sei- 
gneurs Se  fuperieurs,  qui  portent  le  titre  de  Princes  Chreftiens,  Se  ont 
céc  honneur  Se  réputation , d’aimer  fingulierement  la  pieté,  la  iufticc , 
le  bon  ordre  & la  difeipline,  Se  de  les  faire  garder  en  leur  Edat&  domi- 
nation très  fôigneufement.  Quant  au  troifïefme  point,  ie  m'affleure 
que  vous  cftimez  voftre  caufe  eftrc  commune  entre  vous  Se  nous , Se 
qu’il  ne  (ê  pourrait  faire  ny  éuiter  que  noftre  ruine  ne  fuft  bien  toft 
fuiuie  de  la  voftre  : ou  pour  le  moins  qu'apres  icelle,  voftre  Eftat  ne  fuft 
rudement  attaqué  & mis  en  grand  danger.  Surquoy  ien'ay  à faire  de  me 
mettre  plus  auant  ; ains  me  contentcray  de  vous  dire,  que  nous  ne 
fçaurions  prof  ter  tant  foie  peu  en  noftre  pacification,  que  voftre  Eftat 
n'en  foit  participant  8e  fortifié.  Quant  au  dernier  point,  il  y a deux 
raifons  prinfes  du  fens  commun  & naturel , qui  vous  doiuenr  grande- 
ment mouuoir’Sc  affedionnerpour  le  bien  deccttc  caufe.  La  premiè- 
re eft  la  neceftité  publique  & commune,  tant  au  Roy  & à ce  Royaume, 
qu'à  nous , laquelle  veut  Se  demande  que  nos  requeftes  foient  interi- 
nccstconfiderant  entre  autres  ebofes  cette  différence  d’entre  le  Roy  Se 
nous  pour  ce  traité  de  paix.  Qu'il  peut  eftendre  fon  pouuoir  comme 
il  luy  plaift,  fans  blcfflerfàconlcience,  fans  faire  tort  aux  Catholiques, 
ny  craindre  les  inconueniens.  Nous  au  contraire  ne  pouuons,  ny  en 
bonne  confcience,  ny  fans  grands  dangers,  nous  accommoder  aux  or- 
donnances que  fa Maiefté  nous  prefente.  Qu'il  n’y  adonc  de  la  part  que 
faute  de  volonté  : mais  de  la  noftre  faute  de  pouuoir  Se  deuoir,  qui  con- 
ftituent  confequemmcnt  la  neceftité  dont  ie  vous  parle.  Que  c'cft  la 
mefmc  neceftité  qui  nous  a mis  Se  fait  tenir  les  armes  en  main.  La  fé- 
condé eft,  I'affcdion  qu’on  porte  naturellement  à tous  ceux  qui  nous 
font  prochains  Se  naturellement  conioints.  Comme  pour  exemple, 
nous  fommes  beaucoup  plus  enclins  à bien  faire  à tous  ceux  qui  nous 
font  prochains  de  làng,  ou  conioints  par  Religion,  qu’aux  autres  qui 
nelcfont.  La  coniondion  tant  plus  elle  eft  eftroitte,  tant  plus  elle  eft 
caufe  d’amour  Se  de  faueur.  Que  la  conion&ion  fpirituelle  qui  eft  par 
Religion,  eft  la  plus  eftroitte  de  toutes  lesconiondions  humaines  Si  na- 
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tutelles  C’eft  pourquoy  tous  les  Chreftiens  (ont  appeliez  & tenus  corn- 
me  membres  d’vn  corps  en  lefus  Chrift.  Et  de  là  nous  croions  la  com- 
munion des  faims.  Et  f.  celle-là  eft  la  plus  grande  & plus  eftroitte 
qui  (oit  entre  les  hommes,  iU'enfuit,  magnifiques  Seigneurs , que  1 al- 
liance & coniondion  que  vous  auez  auec  nous , vous  doit  caulcr  plus 
de  charité,  d'amour  & de  faueurenuers  nous, que  ne  font  enuers  les 
autres  Iesconiondlions  humaines  ou  de  la  chair  , comme  cil  celle  que 
vous  auez  auec  le  Roy  noftre  fouuerain  Seigneur , laquelle  vous  auez 
pareillement  & de  mefmcs  auec  nous.  Et  defirons  fmguheremcnt  & de 
nortre  cœur, que  voftre  nation  l'entretienne  rchgieulemcnt  & fidèle- 
ment auec  la  Maiefté;  mais  non  pas  contre  nous  fes  bons  & fidèles 
fuiets  ny  contre  l'Eftat  de  cette  Couronne,  à laquelle  voftre  allian- 
ce doit  regarder  plus  qu'à  la  perfonne,  & feruir  contre  les  vrays  en- 
nemis & vrays  perturbateurs  de  cét  Eftat.  Parquoy  pour  la  fin , le  fom- 
mc  de  ma  part,  auec  Mcflieurs  mes  collègues,  vos  Magnificences,  de 
vous  fouuenir  touliours  de  cette  alliance  & comonchon  Chreftienne, 
& pour  l’amour  de  Chrift  noftre  commun  Maiftre  & Sauueur,  requenr 
auec  nous  les  chofcs  que  taifonnablemcnt  nous  demandons  pour  fa 
gloire,  & repos  de  ce  Royaume.  Pour  la  fin,  apres  leurauoir  eftedic 
quenousncpouuions  leur  refpondre  quant  au  demeurant,  fans  parler 
anoscompagnons,  ils  nous  dirent  qu’en  attendant  noftre  refolution  & 
retour  vers  eux  , ilsacheucroicnt  devoir  les  autres  articles  lufques  a trois 
heures  apres  midy , à laquelle  ils  nous  attenderoient. 

Sur  lcfdites  trois  heures  du  mefme  iour,  firiuant  la  deliberation  par 
nous  faite , aucuns  de  nous  allèrent  remonllrer  aufdits  fieurs  Ambafla. 
deurs  des  Cantons  Euangeliques,  que  parpouuoirs  qui  furent  leus  de- 
uant  eux,  n’auions  moyen  de  leur  donner  alTeurance  d accepter  ce  que  la 
Maiefté  ordonneroit  à leur  pourfùite , s'il  n'eftoit  entièrement  felonnos 
requeftes  : mais  que  nous  les  fupplions  de  défifter  pourtant  detairclef- 
dites  pourfuites,  en  (orte  que  lcfdites  relponfcs  fulTcnt  les  plus  appro- 
chantes  qu'il  feroit  poflibleànos  fupplications.  Auquel  cas  nous  pro* 
curerions  toutccquiferoic  en  nous , de  non  feulement  le  faire  trouuer 
bon  à ceux  qui  nous  auoient  enuoyez , mais  aufli  de  fe  tenir  d au  tant  obli- 
gez à ceux  qui  l auroient  procuré  enuers  (à  Maiefté.  Enquoy  ils  promi- 
rent descmployer,  & neantmoinsde  ne  rien  dire  ny  bailler  par  clcrir, 
comme  ils  auoient  délibéré,  qui  ne  nous  furtcommunique. 

Le  Mardy  matin,  lefdits  fieurs  A mbaflàdeurs  des  Ligues  enuoyerent 
quérir  aucuns  de  nous,  aufquels  ils  donnèrent  par  aducrtiüement,  que 
le  fieurdc  Bellieure  leur  auoit  fait  entendre,  queleRoy  trouuoit  vn peu 
cftrange , qu’apres  auoir  parlé  pour  nous  en  general , ils  le  formalilcnc 
d’en  faire  des  pourfuites  particulières,  iufques  à les  mettre,  comme  luy 
auoit  efté  rapporté,  par  eferit  & en  forme  de requefte.  En  quoy  ils  fc 
monftroient  partiaux.  Qu’ils  auilalTem  fi  cela  eftoit  de  leur  charge.  Que 
les  Ambaffadcurs  n'auoicnt  iamais  accouftumé,  mefmes  ceux  de  leurs 

Cantons , 
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Cuirons,  fingulicrcmcnt  quand  il  eftoit  qucftion  d’inrercedcr  pour 
quelques  autres,  de  le  faire  autrement  que  de  paroles.  Que  demeu- 
rant l'elcrit,  là  où  le  Roy  ne  le  lignerait,  nous  penferions  nous  feruir 
d'eux,  & les  pourfuiurions  prcfqucs  comme  obligez  de  le  faire  vouloir, 
& nous  fecourir  en  la  guerre  : dont  viendrait  inimitié  entre  eux  & le 
Roy , lefqucls  eftoient  à prelent  bons  amis , alliez  & voifins.  Que  pa- 
reillement fc  formalifans  ainfi  pour  nous,  6e  le  conftituans  parties,  en 
baillant  dcjrequeffes  en  leur  noin;  c’cffoit  donner  occafionaux  Am- 
baffadeurs  des  autres  Cantons  Catholiques  d'en  faire  autant.  Et  que 
par  mefme  moyen  ils  pourraient  entrer  en  différence  & des-vnion 
aueciceux  Cantons,  qui  (ont  aucc  eux  en  bonne  vnion&amitié.  Leur 
répétant  derechef,  que  le  Roy  anoit  aflez  fait  pour  nous,  tanta  la  no- 
blcffe  quia  des  fiefs,  qu’aux  autres:  & pareillement  pour  la  iullice,  com- 
me citoit  porté  par  fes  refponfcs.  Cenonobffant  lefdits  Ambaffadcurs 
luy  auoientdit  franchement, qu'il  leurfcmbloitau  contraire,  qu’il  y euft 
de  noffre  part  occafion  de  mécontentement  pour  l'exercice  de  la  Reli- 
gion , mefmes  aux  maifims  dcfdits  nobles  ayans  fiefs  -,  veu  que  par  les 
conditions  Se  modifications,  tant  pour  l’abfencc  des  feigne^  qu’au- 
trement,  femble  que  prclque  ledit  exercice  n’auoit  aucun  mabliffe- 
menteertain.  Et  pourtant  au  lieu  des  villages  en  chasun  Baillagc,  qu’il 
leur  fembloit  deuoir  effre  baillée  la  ville  principale:  ou  ( pource  que 
ledit  (leur  deBcllieure  letrouua  fort  effrange  ) à tout  le  moins  la  lecon- 
dcdcchacun  defdits  Baillagcs.  Sur  cela  leur  fùtremonftré  .qu'ilspou- 
uoient  voir  par  là  dequel  pied  marchoient  ceux  du  Conlèil  du  Roy, 
pour  monftrer  qu'ils  ne  veulent  point  la  paix  ; ou  s’ils  la  veulent, à quel- 
les conditions,  pour  la  pouuoir  rompre.  Dont  nous  auons  d'autanc 
plus  d'occafion  de  demander  des  fedretez.  Que  leurs  raifons  pour  dc- 
ftourner  les  bons  & faines  deffeins  defdits  Magnifiques  Seigneurs, 
qui  ne  faifoient  que  leur  charge,  effoient  bien  friuoles.  Que  quand 
deux  Princes  voifins,  ou  le  Prince  auec  fes  fuiets,  auoient  quelques  dif- 
ferents; vn  tiers  aaccouftumé  de  s’interpoffr,  tant  de  parole  que  paref- 
crit.Surquoy  furent  recitez  plufieurs  exemples.  Que  les  paroles  le peu- 
uent  perdre  6c  changer,  dont  nos  aduerlaircs  fe  (eruenc  ordinairement 
&s'en  pourraient  feruir  contre  eux,  à nier  enuers  leurs  Supérieurs  leurs 
pourluites.  Qffils  ne  pourraient  effre  repris  défaire  comme’ les  autres. 
Qu’ils  en  auoient  deux  occafions  particulières  : l’vncparla  coniondion 
d'vne  incline  Religion  .-l'autre,  qu’ils  auoient  eux. mefmes  intereft  en 
keaufe;  laquelle  leurtouchoit  de  fi  prés  , qu’ilscommençoientàle  fen- 
tir,  comme  cux-mefmcs  le  confcfferent,  auec  plufieurs  autres  confi- 
derations.  Si  qu'ils  refolurent  de  continuer  leur  entreprife,  à tout  le 
moins  quanta  l'article  de  la  Religion  & de  la  iuffice.  Et  apres  effre  inter- 
pellez des  (èurctez,  nous  prièrent  deleurenuoyer  vn  de  nous  le  lende- 
main matin,  pour  drefler  la  forme  de  leur  remonftrance , qu'ils  vou- 
loicnt  prclcnteràlàMaiellé  en  langue  Francoife. 
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Le  foir  dudit  iour  fut  député  vn  de  nous  pour  cet  effet,  & d'ailleurs 
rapporté  comme  il  citait  arriué  de  la  part  de  Monficur  de  Sauoye, 
fuiuant  les  lettres  de  Mefl! le  Prince , Marcfchal  de  Danuillc  & les  hgli- 
fes , pour  le  fait  de  la  paix,  vn  fien  Conlèillcrd’Eftat,  nommé  le  ficur 
du  Molar,  qui  defiroit  aufli  nous  communiquer,  comme  ilauoitchar- 
ge,  de  de  conférer  auec  Meilleurs  les  Ambaftadcurs  des  Ligues.  Sur 
quoy  fut  député  vn  autre  de  nous , pour  nous  exeufer,  fi  ne  pouuions 
l'aller  trouuer  pour  conférer,  (ans  licence  de  fa  Maielté,  comme  nous 
auions  trouué eilre  ncccflaire  pour  beaucoup  moindres  occaflons.  Mais 
<jue  s'il  vouloit  aller  lâluer  Meilleurs  des  Ligues  Euangeliques,  fçaehans 
1 heure , aucuns  de  nous  s'y  trouueroient,  pour  auoir  commodité  de  par- 
ler cniemble. 

Comme  fut  fait  le  lendemain  chez  ledit  (leur  AmbafTadeur,  où  le- 
dit Heur  du  Molar,  accompagné  du  fleur  de  Bienvenu  , Agent  ordi- 
naire de  Monficur  de  Sauoye,  nous  prefenta les  lettres  dudit  Seigneur, 
&nous  luy  baillafmes  en  communication  nos  articles,  & les  rcfpon- 
fes  de  fa  Maiefté,  & les  raifons  principales  de  nos  doléances  pareferit; 
nous  r^ruantde  l'aller  trouuer  en  fon  logis,  pour  conférer  plusam- 

f)leme*veu  que,  comme  il  nous  dit,  le  Roy  luy  auoit  permis  de  ce 
aire.  . 

En  mcfme  inflant  trouuafmes  auec  ledit  ficur  AmbafTadeur, que  ledit 
fieur  de  Bellicure,  pat  les  mcfmes  moyens  & prétextes  que-deftus, auoit 
empefehé  la  prefentationdclcurclcrit&iiipplication,  Si  fembloit  par 
le  langage  des  trois  aufqucls  nous  parlafmes , qu'ils  ne  trouuaiTent  bon 
que  le  fieur  de  Meluncs,  Auoyer  de  Berne , qui  conduifbit  la  negotia- 
tion,  en  prinft  l occaflonj  tellement  qu'ils  nous  prièrent  luy  faire  les 
mefmes  remonflrancesque  là  diffus  nous  leur  auions  faites.  Cequifuc 
fait  par  le  fieur  de  Bcauuoir  : tellement  qu’entre  eux  fut  rcfôlu,  ainfî 
que  par  eux  fut  certifié,  de  prefenter  ledit  elcrit.  . 

Le  lendemain  Ieudy  les  députez  d’entre  nous  allèrent  trouuer  ledit 
fieur  du  Molar  , auquel , prefeni  ledit  Agent, outre  Si  pardeflus  ce 
que  luy  auions  baillé  par  ci'crit , luy  fut  amplement  remonftré,&de 
viue  voix,  l’ellat  de  nos  affaires  en  cette  pourfuitte,  auec  l'occafion 
d’icelle,  luy  faifant  difeours  de  ce  qui  eftoit  furuenu  depuis  l'afTem- 
bléc  desEftats  & l’Ediét  delanuier,  fans  obmettre  les  Maflàcres,  qui 
auoient  donne  occafion  de  la  dernierc  guerre  : de  la  punition  neceflàirc 
à l’encontre  de  tous  ceux  qui  en  citaient  caufèide  la  Religion&dc  la 
Iufticc,  Si  autres  feuretez  requifes  pour  bien  eftablir  la  paix  en  Fran- 
ce: des  cautes  qui  auoient  meu  Monficur  le  Marcfchal  de  Danuille& 
autres  des  Catholiques,  de  prendre  les  armcs:de  ce  qu'on  requiert,& 
les  occafions  Quant  à l’innocence  de  Monficur  l’Amiral,  Si  l’eflar- 
gifTcment  de  Mclfieurs  les  Maretehaux,  la  rétention  diceux  eftoit  de 
telle  confcqucncc  Si  importance , que  chacun  penfoit  ( puis  que  leldits 
Sieurs  quieftoient  grands,  receuoient vne  telle  & fi  manifefte  iniufti- 
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ce  , fans  dire  trouuée  caufc  quelconque  contre  eux,ainfi  qu’il  dloic 
ccnfefléf  que  l'on  ne  craindroic  pas  de  faire  pareilles  iniufliccs,  (oit  en 
paix  ou  en  guerre,  aux  petits  ) Exhortant  ledit  fleur  de  fauonlcr  nos 
pourfuittes  pour  la  paix  & le  bien  du  Royaume,  lequel  eflant,  comme 
il  elloit, en vn  danger  éuident,  donnoit  matière  de  penferà  Monficur 
de  Sauoye,  que  ion  Ellat  ncpouuoit  cftre  en  grande  afTeurance.  Luy 
fur  suffi  remonllré  que  Içacluns  lcfdits  ficurs  AmbafTadeurs  des  Can- 
tons Euangeliques,  qu'il  auoit  charge  de  le  joindre  & gouucrnerpareux 
en  cette  pourluitte  , qu’il  aduilall  à l'ordre  que  l'on  y deuoit  tenir  : & fl 
c'efloit  enfemblement  ou  fcparemenr  qu’on  y deuoit  procéder. Surquoy 
ledit  fleur  du  Molar  expofa  là  charge  dire  en  faucur  de  paix  fie  de  nous. 
Enquoy  il  n’obmcttroitricn.  qu’il  auoit  veu  nos  eferits,  dont  il  efloic 
bienaiié,  & denous  auoirentendu  de  paroles  pour  en  dire  mieuxin-  * 
flruit.  Qu’il  cfloit  d'aduis  que  Mcffieurs  de  Suiffe  parlaffent  à part,' 
fîngulieremcnt  de  l’article  de  la  Religion,  & qu'il  touchcroit  les  au- 
tres, fingulierement  de  Meilleurs  les  Marefchaux , dont  il  auoit  parti- 
culier commandement  de  fon  Maiftrc.  Qu'il  n’oubliroitdcrcmonflrer 
entre  autres  chofes , comme  fondit  Maiftrc  s’clloit  bien  trouué  de  la 
paix  faite  auec  ceux  de  la  Religion,  lefqucls  depuis  qu'ils  auoienrefté 
confcruez  en  icelle,  auoient  bien  payé  les  droits  Se  deuoirs  à leur  Sei- 
gueur,  Se  fe  monftroicntfort  obeiffans.  qu’en  venant,  chacun  parle 
chemin  tantd'vne  Religion  que  d’autre,  tant  par  la  France  que  par  le 
pays  voifin , crioyent  tous  à la  paix,  qu’il  auoit  charge  de  fc  ioindreà 
tous  les  AmbafTadeurs  des  Ligues.  Et  iur  la  difficulté  qui  luy  fut  faite, 
qu’il  y en  auoit  des  Catholiques  qui  fuifôicnt  profit  de  cette  guerre: 
il  dit  ques’ilsnevoyoicnt  la  paix,  il  fçauroit  auec  les  autres  l'intention 
de  fondit  Maiftrc.  Pour  la  fin,  fut  arrefté,  que  d’autant  que  lefdits  fleurs 
AmbafTadeurs  Euangcliques  deuoient  parler  ce  matin  au  Roy  de  ce 
fait,  qu’enyallanclcdit  fieur  du  Molar  à Taprcfdincc,  il  pafTcroic  vers 
lefdits  ficurs  AmbafTadeurs  Euangeliques,  pour  ellre  mieux  inflruit, 
& prendre  aduis  d’eux. 

Apres  difncr,  ayant  eu  aduis  defdits  ficurs  de  SuifTe  parle  Bailly  de 
Morgcs,  les  allalmcs  trouuer  en  leur  logis,  où  ils  nous  récitèrent  comme 
ils  n'auoient  peu  trouuer  bon  au  confeil  du  Roy  qu’ils  deufTent  pre- 
fenter  leur  elcrit:  encore  que  pour  les  affaires  de  leurs  Seigneurs  &c  fu- 
pcrieurs,ils  cufTent accoullumé de  le  faire;  diGtntledit  Confeil , qu’il 
en  faloit  faire  autrement  quand  on  interccdoit  pour  quclques.au très. 
Mais  qu'il  auoit  parlé  au  matin  au  Roy  &à  la  Reine,  aucuns  de  fon 
Confeil  prefens , priant  fa  Maicfté  de  nous  accorder  l’exercice  de  la 
Religion  en  tous  les  fiefs  grands  & petits , (ans  différence  ne  diflin- 
ôion  : & aux  villes  que  nous  tenions  , qu’il  n’y  eufl  aucune  excep- 
tion de  l’exercice  de  ladite  Religion.  Qu’il  nous  fuft  baillé  pour  ledic 
exercice,  la  fécondé  ville  dechacun  Baillagc,  & quatre  villes  ou  bourgs 
de  deux  ou  trois  lieues  à l’entour  de  Paris,  afin  quelle  n’eufl  plus  de 
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priuilegc  que  leR.oy.qui  ne  refcraoit  que  deux  lieues  à l'entour  de  fa  mai. 
ion.  Qn'cn  chacun  rcfTort  & Parlement  cuflions  vnc  chambre  de  luftice, 
comme  défia  auoit  efté  accordé  pour  lerefTort  de  Thouloufe,  en  vil- 
les non  fufpeétes , & qu’en  routes  y euil  luges  efgaux  de  l'vne  & l'au- 
tre Religion,  auec  les  autres  feurctezen  general  qui  nous  cftoientne- 
ceffaircs,  fans  qu’ils  cufTent  obtenu  aucune  refponfè , finon  que  bien 

3ue  ledit  Seigneur  leur  feeut  bon  gré  de  ce  qu'ils  faifoient  pour  la  paix 
e fon  Royaume, comme  bons  amis  Scvoifins qu'il  les  tenoit:&  qu’il 
n’eftoit  marry  que  fuflions  demeurez  à caufc  d'eux,  ces  tiois  ou  quatre 
iours  : neantmoins  qu'il  luy  fembloitauoit  affez  fait  pournous,qui  por- 
tions les  armes  contre  luy , veu  qu'il  cftoit  noftre  Roy  & nous  fes  fuiers, 
auec  autres  raifons  que  fa  Maicldé  auoit  deduitesànous  mefmes  : Oc 
qu’ils  deuoient  moycnner  que  nous  nous  encontennilions.  Ce  qu'ils 
' luy  auoient  promis  de  nous  dire , & que  toutefois  ledit  fieur  de  Me- 
lunes  quiparloit , auoit  à parler  le  lendemain  au  Roy  pour  lis  affaires 
particulières.  Enquoy  derechef  il  vouloit  mettre  e/i  auant  le  propos 
de  nos  affaires,  Oc  que  pareillement  ledit  fieurduMolaren  deuoitauffi 
parler  de  fon  codé , nous  donnans  encore  par  aduis  d’attendre  ; en  for- 
te qu’eux  Oc  nous  ne  partiffions  qu’en  vn  mefmc  iour , pour  le  moins 
deuions  laiffcr  pafTer  le  iour  du  lendemain.  A quoy  fut  en  fbrameref 
pondu,  qu’ils  auoient  peu  connoiftre,  & pouuoient  iuger  par  les  façons 
de  procéder  que  tenoient  ceux  qui  confeilloicnt  lcRoy  en  cette  affaire, de 
quel  pied  ils  marchoient,&  qu’ils  ne  defiroient  la  paix:  qu'ils  n’auoienc 
fait  faire  nos  refponfis  que  pour  leur  feruir  d'exeufe  Oc  couuerture  à 
l’endroit  d’vn  chacun  qui  crioit  à la  paix,  & depeur qu’ils  ne  fifTent  re- 
tomber fur  eux  , comme  ils  en  auoicnc  caufe,  l’occafion  de  ne  l'auoir 
faite , mefmes  enuers  les  nations  eflrangeres  : où  toutefois  eux  pour- 
roient  finguliercmcnt  enuers  leurs  feigneurs  & fuperieurs , tefmoigncr 
du  contraire,  & de  noflre  bonne  volonté-,  e flans  demeurez  fur  ieur 
parole,  vn  nombre  de  iours,  qui  nous pourroient  faire  faute.  Veu  que 
les  aduerfaires  fè  fcruoicnr  du  temps  pour  faire  les  apprefts  de  giferre 
plus  fort  que  iamais:  enquoy  ils  monflroient  leur  mauuaife  intention, 
& le  peu  de  rcfpcét  qu’ils  ont  au  feruice  duRoy,&.aurepos&tranquii. 
lité  de  ce  Royaume,  qu ’ily  auoit  enuers  eux  du  mefpris  den’auoirvou. 
lu  receuoir  leur  eferit  : lequel  il  ne  faloitrefufer,  fous  prétexte  qu’il  n'e- 
ftoit  queflion  de  leur  fait.  Car  il  leur  touchoit  aflez,  parce  qui 
leur  auoit  cllé  dit , & qu’ils  auoient  eflé  exprefiêraent  enuoyczàces 
fins.  Qje  quand  ils  ne  feroient  que  moyenneurs  , l'on  fçaic  affez 
que  les  moyenneurs  ont  accouflumé  de  bailler  leurs  eferits  pour  faire 
trouuer  bonne  leur  entrcpri(è,&  leurs  expediens  à l’vne  & l'autre  des 
parties,  que  ce  n'elloientquedefguifcmens;vcu  qu’ayant  eflé  par  eux, 
magnifiques  Seigneurs,  faite  la  priere  & fupplicacion  de  parole,  tant  s’en 
faloit  qu'ils  eufTcnt  fàtisfait  en  aucun  endroit,  qu’on  auoit  tiré  d'eux 
vne  promeffe  de  nous  prier,  que  nous  fuflions  contant  des  refponfcs 
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precedentes , qui  eiloit  comme  vne  moquerie.  Et  plusieurs  autres  con- 
sidérations, lelquclles  on  fupplic  tres-humblement  leurfdites  magnifi- 
cences de  reprefenter  à leurs  Seigneurs  8c  fuperieurs , ôc  les  tenir  en 
bonne  opinion  de  ceux  qui  nous  auoient  enuoyez  ; ôc  de  nous,  qui 
nous  citions  mis  en  tous  deuoirs  raiionnablcs  & polliblcs  pour  venir 
à vne  bonne  ôc  ferme  pacification  : afin  que  leurs  Seigneurs  ôc  eux 
prinfFent  de  plus  en  plus  occalion  de  nous  aider  en  touc  Te  relie  de  nos 
pourfiiittes. 

Pendant  ces  cliofes,  le  lîeurduMolarentreuint  pour  conférer  auec 
eux  de  ce  quia  cité  dit  cy-dcfTus,  & nousallafmes  pourfuiure  nos  pal- 
feports,  lelquels  le  lendemain,  Vcndredy  matin, nous  receufmes  , 8c 
elfans  alTemblez  l'aprefdinée  dudit  jour,  fut  rapporté  par  les  Heurs  de 
Beauuoir  6c  Darenncs,  que  le  Heur  de  Melunes  les  auoit  enuoyé  quérir, 
ôedit  qu’ayant  ce  matin  parlé  de  nos  affaires  au  Heur  de  Lymogcs,  il 
luy  auoit  donné  courage  d’en  parler  à la  Reine  mere  : & que  fur  la  dif- 
ficulté faite,  quelle  nous  efloit  contraire,  qu’il  la  pourroittrouuer  chan- 
gée 6c  de  meilleure  volonté.  Que  la  Reine  mere  luy  auoit  donné  cou. 
rage  d’en  parler  encore  au  Roy.  Auquel  sellant  plaint  de  ce  que  luy 
6c  fes  compagnons  ne  pourroicnc  rapporter  à leurs  Seigneurs  ôc  fupc- 
rieurs  d’auoir  peu  faire  aucune  choie  pour  nous  enuers  la  Maiefté,  il 
auoit  eu  rcfponfe  en  ce  fait  plus  gratieufe  que  le  iour  precedent  : de 
forte  que  bien  qu’il  s’excufàt  du  commencement  pour  les  raifons  Ôc 
occafions  accoutumées;  ncantmoins  pafTantplus  outre,  fe  ferait  com- 
me plaint  de  ce  que  fous  prétexte  de  nos  pouuoirs  , que  nous  difions 
ellre  limitez,  nous  n’auions  voulu  accepter  aucunes  offres  , ny  faire  de 
notre  part  aucunes  ouuertures;  mais  que  nous  citions  opiniâtrement 
arrêtez  à nos  requêtes,  fans  en  vouloir  quitter  aucune  chofe  ; 6c  qu’il 
ne  fçauoit  comment  negotier  auec  nous.  Et  furce  que  ledit  Heur  de 
Melunes  luy  auoit  remis  fur  le  moyen  de  ce  que  luy  ôc  les  autres  Heurs 
AmbafTadeurs  auoient  voulu  bailler  par  eferit,  Hngulierement  quant 
àla  Religion  6c  à la  lutice,leRoy  auoit  refpondu,  qu'il  ne  pouuoit  bail- 
ler chambres  hors  des  villes  6c  Cours  de  Parlement,  fors  que  pour  le 
rcflbrt  de  Thouloufe.  Mais  quant  à la  Religion , qu’il  (ceut  de  nous, 
H en  baillant  vne  ville  pour  l’exercice  en  chacun  Baillage , 6c  s’cllargif- 
fant  quanc  aux  fiefs , nous  ferions  contans  de  'la  rcfponfe  des  autres  ar- 
ticles pour  faire  la  paix , 8c  qu'à  cette  fin  notre  partement  fut  retar- 
dé. Cela  étant  mis  en  deliberation  , 6c  eu  efgard  à pluficurs  aduer- 
tiffemens  qu’on  nous  auoit  donnez  , entre  autres  que  le  Heur  de 
Picnncs  ,Gouuerneurde  Mets,  auoit  eferit  de  laleuéc  des  Reitres,  que 
M.  le  Prince  auoit  certainement  commencé  de  faire  en  Allemagne: 
que  lefieur  de  Pompadour  etoitvenu  auecvnroolle  d'vn  bien  grand 
nombre  de  Gentilshommes,  lefquels  auoient  fait  vne  afTociation  pour 
garder  le  pays  de  leur  habitation,  delà  continuation  des  guerres  ciuiles, 
pour  leferuicc  du  Roy  6c  pour  le  bien  du  Royaume  : que  la  Bretagne 
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Ik  le  Dauphiné  en  vouloient  faire  autant:  Qui  pourroit  auoirefté  cau- 
Ic  de  faire  changer  la  volonté  de  la  Reine  mere , dont  il  faloit  prendre 
l’occafîon  : fur  relblu  que  lefdics  fieurs  Ambaftadeurs  feraient  trouucr 
bon  qu  à leur  requefte  nous  ferions  encore  îcy  deux  ou  trois  iours, 
pour  lefquels  employer,  on  entrerait  en  nouuelle  conférence  auec  eux, 
des  articles  principaux  defniez  en  tout  ou  partie  : leur  donnant  efpe- 
raneeque  tant  plus  le  Roy  s’approcherait  de  nos  demandes  ; tant  plus 
nous  aftcurcrions  de  le  faire  trouucr  bon  à ceux  qui  nous  auoient  cn- 
uoiez  ; fans  autrement  bailler  rien  de  noftre  part,  ny  nous  aftraindre 
par  de/lus  nos  pouuoirs. 

Surquoy  arriua  & parla  à nous  le  fleur  du  Molar,  accompagné  du 
fleur  de  Bienvenu  Agent,  lequelnous  dit  auoir  parlé  bien  auantau  Roy 
enprefence  de  la  Reine  mere,  del'aduis  que  fon  Maiftre  luy  donnoit 
de  faire  la  paix,  comme  très  neceflàire  en  fon  Royaume;  enquoy  il 
auoit  amené  pluficurs  conflderations,  dont  fondit  Maiftre  auoit  bon- 
ne connoifTance,  eftantvoifln&foigneux  du  bien  de  ce  Royaume  Que 
luy  mefmescn  venant  par  le  pays,  auoit  veu  les  neccfTitcz  & les  excla- 
mations quechacun,  &mefmes  les  Catholiques,  Eccleflaftiqucs  & au- 
tres en  faifoient.  Que  la  paix  luy  viendrait  bien  à propos  pour  le  profit 
qu’il  pourroit  faire  en  la  rcuolte  de  Gennes , dont  il  luy  auoit  parlé  plus 
amplement.  Qu’il  deuoit  nous  contenter  pour  y paruenir  : ayant  laif- 
fé  ( comme  il  difoit  ) à Meilleurs  deSui(Te,de  parler  particulièrement 
de  1 article  de  laReligion.  Que  le  Roy  fur  cela  auoit  fait  débattre  qu’il 
auoit  fait  pour  nous  plus  qu’il  ne  deuoit.  Que  de  luy  mefmesil  s’eftoit 
ellargy  en  ce  fait  plus  que  la  Religion,  fonconfeil,  & l’aduisdes  Princes 
eftrangers  ne  portoient.  La  fin  du  propos  dudit  fleur  du  Molar  fut,  qu’il 
luy  fembloit  parle  langage  du  Roy,  &:  ce  qu’il  pouuoit  iuger,  que  fi 
nous  acceptions  fesrclponfes,  de  (avic  il  ne  ferait  contreuenuàla  paix. 
Neantmoins  qu’il  continuerait  a s’employer  pour  nous;&  que  particu- 
lièrement il  toucherait  l'accord  de  l'eflargiflement de  Mcflleursles  Ma. 
refehaux,  parles  mémoires  qu’il  en  auoità  part  : dont  il  fut  remercié, 
& lefdits  fieurs  AmbafTadeurs  de  SuilTcauertis  de  noftre  deliberation, 
& priezde  nous  donner,  pour  ladite  conférence,  deux  ou  trois  heures 
delà  matine'c  du  lendemain;  fut  par  eux  accordé  de  le  faire. 

Nous  eufmes  d’ailleurs  aducrtiflcment  d’vn  autre  de  mefme  qua- 
lité, qui  vouloir  parler  à nous.  Mais  il  leur  futrefpondu,  que  s’il  n’obte- 
noit  pcrmifllon  comme  les  autres,  que  nous  ne  pouuons.  Cependant 
fuîmes  par  luy  auertis,  que  par  toutes  les  lettres  qui  luy  auoient  efté  ef- 
crites,-  cequiluyeftoit  plus  recommandé,  eftoit  noftre  affaire.  Néant- 
moins  qu  il  conduoit  bien  auec  nous , que  pour  prières  il  n’auanceroit  ny 
obtiendrait  rien.  Qu’il  déclarera,  puis  qu'on  recherche  fon  alliance  Sc 
confédération  auec  ceux  qui  font  de  mefme  profedion  que  ceux  de  ce 
Royaume,  qu’on  defire  les  voir  en  repos  : autrement,  s’il  n’yapaix  en 
lamaifôn,  qu’il  fera  malatfé  de  l’auoir  auec  fes  voifins.  Qu'on  eft  infini- 
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ment  follicite'  des  fuiets& de  lônConfeil,  pour  nous  donner  afliftancc. 
Qu’il  fera  peut-eftre  malailé  qu’on  ne  le  fade.  Et  partant  pourlempef- 
chcr,  qu’il  faloit  faire  la  paix.&qu’il  eft  belôin  d ainfi  faireàgens  qui 
ont  deffiance. 

Apres  auoir  fait  entendre  noftrc  deliberation  aufdits  (leurs  Ambaf- 
fideurs,  & que  le  Geur  dcMclunes  euft  parlé  le  lendemain  au  Roy  Sc 
à la  Reine  merc , nous  rapporta  qu’ils  auoient  prié  fi  Maicfté  de  ne 
trouuer  mauuais, s'ils  nous  fatfoient  encore  feioumer  deux  ou  trois  iours. 
Qu'ils  auoient  aulli  (autant  valoir  ) obtenu  de  (à  Maiefté,  pour  le  fait 
de  la  punition , qu’outre  la  permiflion  de  l’exercice  public  en  toutes  les 
villes  que  nous  tenions,  fans  exception,  & en  toutes  les  autres  villes  & 
lieux  de  haute  & baffe  iufticc  de  ceux  de  la  Religion,  enlcmble  des  fiefs 
{impies  ; ledit  exercice  feroit  aufli  permis  en  vnc  ville , pour  le  moins , 
fécondé  de  chacun  Baillagc  du  Royaume,  fauf& referué  la  Cour  & deux 
lieues  à l’entour  ; & la  ville  de  Paris  St  deux  lieues  à l'entour  : Si  qu’en 
toutes  les  autres  villes  Si  lieux  de  ce  Royaume,  aiitun  ne  feroit  recher- 
ché en  & maifon  ou  logis  pour  la  Religion,  ou  fous  pretexte  dudit  exer- 
cice. O ntauffi  rapporté  lefdits  fleurs,  que  les  terres  delà  Reine  merc, 
ny  celles  de  Monicigneurneferoicnt  exceptées  pour  lcecgard  dcfdites 
villes  du  Baillage,  non  plusque  des  ficfs.mais  que  c'eftoitàcondition 
que  la  paix  fût  faite  6c  acceptée,  tant  pour  ce  regard  que  pour  le  de- 
meurant. Et  que  partant  ils  Iceuffent  de  nous  fi  nous  l'accepterions.  Car 
autrement  ne  la  voudroit-il  accorder.  Surquoy  ayant  elle  offert  denous 
en  prier  ; ncantmoins  qu'ils  auroient  prié  la  Maicftc , qu’aucuns  de 
nous  confcriflions  de  tout  enlcmble  auec  aucuns  de  lôn  Confeil.  Ce 
que  ladite  Maicllé  auroit  trouué  bon , St  dit  que  l’aprefdifnée  nous 
nous  trouuillions  auec  les  fleurs  de  Bcllicure  6c  de  Sauuc,  & auec  ledit 
fleur  de  Mcluncs , pour  voir  fi  nous  pourrions  remettre  ladite  negotia- 
tion  en  quelque  meilleur  eftat. 

Toutcsfoisàl  aprcfdinéenous  fufmes  mandez  d’aller  chez  le  fleur 
deChiuerny,  lequelonyauoitadioufté,  & ordonné  qu’il  ne  faloit  que 
ledit  fleur  deMclunes  y fuft,  comme  ledit  fleur  de  Mcluncs,  auquel 
l’enuoyafmrs  dire,  en  auoit  eftéauerry.  Mais  que  ce  qui  feroit  entre 
nous  en  diipure,luy  feroit  communiqué  H pour  en  auifer.  Tellement  que 
fans  luy  aucuns  allerentàlaconference,  où  derechef  furent  faites  plu- 
fleurs  remonrtranccs  de  la  longueur , du  reproche  qu’en  pourrions 
auoir,  pour  le  prciudice  que  le  retardement  pouuoit  apporter  aux  noltres, 
du  moyen  &caufe  de  cette  dernicre  demeure,  6c  du  regret  que  nous 
auions  du  peu  d’auanccment  de  ladite  négociation , pour  le  peu  de  con- 
tentement Si  fitisfinftion  dcfdites  refponles.  Que  les  fleurs  de  Suiffc 
nous  auoient  rapporté  ce  que  deffus , touchant  la  fécondé  ville  en  cha- 
cun Baillagc,  de  ne  faire  différence  de  fiefs,  Sc  fins  exception  des  deux 
villes  de  Languedoc , ny  de  Paris  qu’à  deux  lieues  non  plus  que  de  la 
Cour  : que  nous  n’auions  moyen  de  l’accepter.  Toutcsfois  que  cane 
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plus  (à  Maiefté  s'approcheroic  de  nos  demandes,  tant  plus  grande  et 
pcrancc  luy  pouuions-nous  donner  de  le  faire  trouuer  bon  a ceux  qui 
nous  ont  enuoyez.  Que  par  les  autres  articles,  fuiuantceque  testeurs 
dcSuifle  leur  auoient  fait  accorder,  ils  citaient  prefts  d'en  conférer  en- 
core ; fupplians  trcs-humblement  lefdits  de  Chiuerny  fie  de  Bellicure , 
quieltaientdcceux  qui  pouuoientaider  en  cette  négociation , poury 
eltre  priuément employez &fuiuis en leursïduisfieconfeils,  qu’on  leur 
donneroie  la  coulpe,  nia  paix  citait  interrompue  : auec  pluficurs  au- 
très  bons  propos  tendans  à cela,  lefquelsils  prindrent  de  bonne  part, 
& tefmoignercnt  y apporter  vne  bonne  volonté  félon  celle  du  Roy, 
laquelle  ne  fçauroit  dire  meilleure.  Et  là-deltas  fut  conféré  de  toutes 
leidites  refponfes,  dont  nous  autans  occaiion  défaire  plainte,  pour 
les  raifons  qui  furent  là  déduites.  Mais  quant  à l’exercice  delà  Religion, 
qu’ils  n'auoient  pas  entendu  que  là  Maielié  cuit  accordé  autre  chofe 
auldirs  fieurs  de  SuifTc,  linon  qu’au  lieu  d’vne  bourgade  en  chacun 
Baillagc,  là  Maiellé^ccordoit  vne  villeà  fon choix;  pourueuque  nous 
quittillions  les  fiefs  fimples.Et  fur  ce  qu’on  infilta  l’auoirainfi  enten- 
du d’eux,  fie  qu’au trement  là  Maielté  n’auroitrien  fait  pour  eux, d’au- 
tant qu’auparauant  on  nous auoit accordé vn lieu: ils  rcfpondirent  qu’au 
lieu  d'vn  village  ou  bourgade,  auoit  elle  baillé  vne  ville  en  faueur  défi 
dits  de  Suiffc , relcruant  de  parler  au  Roy  fie  à eux.  Quant  aux  autres, 
furent  à part  propofez  les  expediens  Se  ouuertures  que  lefdits  fieurs 
auoient  mis  en  auant,  fans  en  auoir  charge  de  ceux  qui  nous  auoient 
enuoyez,  dont  nous  en  protellions.  Mais  afin  que  nous  eulfions  plus 
de  moyen  de  donner  contentement  à ceux  qui  nous  auoient  enuoyez, 
pour  plus  fc  pouuoir  approcher  de  ladite  pacification  ; voiant  que  la 
grande  diltancc  qu’il  y auoit  entre  lefditcs  refponfes  fie  nos  prétentions, 
citait  peur  du  tout  rompre  cette  paix,  ou  la  fufpendre  pour  vn  long- 
temps : enfin  ladite  propofition  d expediens  faite,  fut  conclu  de  la  ré- 
diger par  elcrit,  fie  porterie  lendemain  Dimanche  du  matin,  comme 
futfaic,  au  fieur  de  Sauue,  pour  en  communiquera  fa  Maielta,  pour 
le  moins  à l’aprefdinée,  s’iln  y auoit  commodité  de  le  faire  la  matinée, 
àcaule  d'vne  proceflion  generalcquifc  faifoic,  où  le  Roy  voûtait  eltre 
■prefent.  Et  à l’iltaé  de 'cette,  action  , aucuns  de  nous  allèrent  voir  fie 
parler  audit  fieur  de  Mclunes,  tant  pourl’auertirdecequ’auions  fait, 
que  pour  luy  dire  la  difficulté  faite  fut  ce  qu’il  nous  auoit  afTeuré-  Sur- 
quoyil  confirma  ce  qu’il  en  auoit  dit  auparauant,  y adiouftanrquele 
Roy  ne  luy  auoit  point  parlé  ce  coup  par  trucheman;  pource  quefes 
compagnons  n’y  citaient  point,  fie  qu’il  entendoit  fie  partait  la  langue 
•Françoife.  % 

Le  Lundy  enfuiuantau  matin,  vne  partie  de  nous  mandez  au  logis 
du  fieur  de  Bellicure,  où  eltait  auec  luy  ledit  fieur deMelunes, répé- 
ta quelque  peu  des  precedens  propos,  tefmoigna  la  bonne  volonté  du 
Roy  fie  de  la  Reine  à la  paix;  que  ncantmoins  il  n’auoic  point  enten- 
du 
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du  que  le  Roy  euft  accordé  vne  ville  en  chacun  Baillage  outre  les  fiefs 
pour  ledit  exercice,  mais  feulement  ladite  ville  ou  les  fiefs  fans  diffé- 
rence. Et  pourcc  qu’on  luy  dit  qu’il  n’eftoic  donc  rien  fait  pour  Mef- 
fieurs  de  SuifTc,  comme  l’on  nous  faifoit  entendre;  voire  que  fi  lefdi- 
tes  villes  eftoient  acceptées  pour  quitter  les  fiefs  , en  lieu  den  auoir 
plus,  nous  en  aurions  moins  ; d’autant  qu  on  fçait  bien  que  les  fiefs  (ans 
différence  emportent  plus  que  lcfdites  villes:  & d ailleurs,  il  n y auroic 
aucune  gratification  pour  le  regard  defdits  fieurs.  A quoy  ledit  fleur 
de  Bcllieure  dit,  Que  ce  que  faditc  Maiefté  faifoit  pour  eux  , eftoit 
d'accorder  vne  ville  au  lieu  d vne  bourgade  ou  lieu  clos:  mais  apres  vn 
long  difeours,  que  fexpedient  eftoit,  Ti  nous  ne  voulions  nous  con- 
tenter dudit  choix,  que  au  lieu  d icelle,  fuffionscontens  d’vnc  ville  en 
chacune  Prouince  ou  Gouuernement,  difant  qu’ilyauoit  en  la  Fran- 
ce enuiron  fix- vingt  Baillagcs,  & qu'auififfions  de  luy  en  faire  quel- 
que refponfe  & refolution  : pour  laquelle  faire  il  s’abfenteroit  du 
lieu  où  nous  eftions.  Ledit  (leur  de  Melunes  récita  en  fa  prcfence  ce 
que  le  Roy  luy  auoit  dit,  quant  à cet  article.  Qu’il  vouloit  fçauoir 
par  luy  de  nous  , fi  quand  il  accordcroit  les  fiefs  fans  différence,  & vne 
ville  en  chacun  Baillage  , fi  nous  nous  en  contenterions  : tellement 
qu’il  auoit  pcnfé&tenu  cela  pour  accordé,  fi  nous  le  voulions  accep- 
ter. Et  ledit  ficur  de  Beauuoir  fc  dreffantvers  ledit  fieurdeBellicure, 
dit  qu’il  luy  pardonnait,  s’il  difoit  que  cette  façon  de  marchander  n’e- 
floit  gueres  bonne  ne  profitable  pour  le  fcruice  du  Roy.  Que  fi  on 
vouloit,  on  s’en  iroit  auec  les  refponfesja  baillées:  mais  qu'il  safleuralt 
que  la  paix  eftoit  en  deux  pièces.  Au  refte,  de  la  refponfe  de  1 expé- 
dient nouueau,  que  tous  Meilleurs  (es  compagnons  n eftoient- la.  Tou- 
tesfois  d'autant  qu’ils  eftoient  certains  de  leur  intention  pour  ce  re- 
gard qu’ils  auraient  bientoftfait.  Et  fur  ce  que  ledit  fieur  de  Bellieure 
£è  retira  , & que  ledit  fieur  de  Melunes  vouloic  aufli  le  retirer,  le  priai- 
mes  de  demeurer  auec  nous,  pour  en  délibérer  enfemblement, Seau- 
dit  ficur  de  Bcllieure  de  ne  le  trouuer  mauuais.  Eftans  entrez  en  deli- 
beration, auec  prière  audit  fieur  de  Melunes  de  nous  aider  par  fort 
aduis, ledit  fieur  de  Melunes  remonftra  entre  autres  chofes,qu’ils  eftoient 
venus  pour  noftre  fait  concernant  la  Religion,  & defiroient  1 auance- 
nient  d’icelle,  en  quoy  ils  s’eftoient  employez  de  bonne  volonté.  Néant- 
moins  qu’ils  voyoient  bien  que  nous  n aurions  point  ledit  exercice  gene- 
ral, & qu’il  fembloit  que  nous  nous  deuions  contenter  des  fiefs  fans 
différence , & d’vne  ville  en  chacun  Baillage.  Qu'au fli  veu  ce  qui  en  eftoit 
pafle , que  ne  le  deuions  quitter  à moins.  Maisquantaux  autres , nous 
deuions  faire  le  mieux  que  nous  pourrions  ; pourcc  que  les  cftrangers 
qui  auoient  parlé  pour  nous,  s’ils  entendoient  qu  eftans  fùfnfamment 
contentez  pour  le  fait  delaReligion,  nous  rompions  la  paix  pour  les 
autres  affaires,  ils  pourraient  prendre  mauuaife  opinion  : de  forte  que 
ne  pourrions  auoir  d'eux  aucune  fàueur,  & au  contraire,  auec  plu- 
I.  Part.  ^ S S 
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fieurs  autres  confidcrations.  Sur  lcfquellcs  cftans  demeurez  d’accord; 
& ledit  fieur  de  Bcllieurc  rappelle , fut  fait  refponfe.  Que  s’il  plaifoic 
à là  Maie  (le  de  changer  fes  relponfes , félon  qu’il  luy  auoit  pieu  de  l'ac- 
corder quant  à la  Religion,  en  faueur  des  heurs  de  SuilTe,  dont  nous 
auons  défia  donnéaduertiflemenr  aux  noftres:  quant  aux  autres  articles, 
félonies  expediens  baillez  par  eferit  au  fieur  de  Sauuc  apres  la  dernière 
conférence,  que  nous  ellimions  faire  feruice  à là  Maieftc,  luy  donnant 
efperance  que  ceux  qui  nous  auoient  enuoyezlepourroientapprouuer 
& trouuer  bon  ; làns  toutefois  luy  en  donner  totale  alîeurance  : d’au- 
tant que  nos  pouuoirs  y refiftoient.  Sinon  , qu’auec  les  refponfes  ia 
faites  fans  plus  attendre  , nous  cllions  refolus  de  partir  des  le  lende- 
main. Le  priant  de  dire  aux  feigneurs  qui  auoient  charge  de  nous  con- 
duire, de  le  tenir  prclh:  autrement  nous  nous  en  irions  auccnollre  leul 
pafleport.  Le  fieur  de  Bcllieurc  là  déifias  feroit  entré  en  des  nouuei- 
les  rcmonftrances,  & que  nous  deuions  auilcr  de  ne  mefeontenter  le 
Roy,&  incidemment  quant  à la  luftice,  qu’il  n’y  vouloitricn  changer; 
bien  que  le  fieur  Prcfident  de  la  Rochelle  eulldit  beaucoup  de  confi- 
derations,  quant  à ce  qui  touchoic  ladite  ville  pour  le  rclTort  de  Paris; 
mais  qu’au  autres  on  en  pourroit  demeurer  d'accord  Et  pourcc  que 
nous  perfiftalînesàne  vouloir  plus  de  termes  ne  dilations  a délibérer, 
qu’il  alloit  parler  & le  faire  Içauoir  au  Roy  , duquel  il  n’auoic  charge 
que  de  conférer,  & fçauoir  nos  intentions. 

Incontinent  apres  difner,le  fieur  de  Michery  vint  quérir  cinq  de 
nous  pour  aller  parler  au  Roy  : toutesfois  ce  n’cfloit  qu’à  la  Reine  me. 
re,  laquelle  apres  plufieurs  propos , vint  enfin  à trouuer  vn  autre  expé- 
dient, fans  plus  iuiurc  celuy  de  Meilleurs  de  SuilTe , lequel  elle  nioit  auoir 
efté  accordé  par  le  Roy.  Qu'on  fc  deuoit  contenter  du  lieu  clos  en 
chacun  Baillage,  parrny  lefquclson  comprendroicvn'e  ville  à fôn  choix 
en  chacun  des  anciens  gouuernemens.  Et  combien  qu’il  fuit  infifte  là 
dcffusn’y  pouuoir  entendre,  ne  faire  autre  choie  que  porter  ce  qu’on 
nous  bailleroir  : ncantmoins  ladite  Dame auoic  tant preflé, qu’il  luy  auoic 
efté  promis  d'encommuniqucràla  compagnie,  & d’en  porterie  lende- 
main la  relponlè audit  fieur  de  ncllicure  làpreiènt,  & la  Reine  régnan- 
te, quand  ces  propos  furent  tenus. 

Ce  que  par  aucuns  denousfutexpofé  à trois  defdits  fleurs  dcSuiffê, 
aufquels  on  bailla  ladite  refponfe  par  eferit,  pour  en  auoir  leur  auis:  ce 
qu’ils  prindent,  auec  copie  du  cartel  de  l’cxpcdienc  que  la  Reine  en 
auoit  enuoyé  peu  auparauant,  pour  le  communiquer  le  lendemain  à 
leur  compagnon  le  Bourgmaiftre  Cependant  nous  dirent  qu’ils  eftoienc 
marris  que  ce  fait  ne  prenoit  fi  bon  chemin  qu’ils  auoient  pcnfé,fin- 
gulieremcnt  quand  le  Roy  auoit  promis  d’accorder  vne  ville  en  chacun 
Baillage,  fans  faire  différence  des  fîpfs.  Qu'ils  eflimoient  que  cela 
procedoit  non  pas  du  Roy , mais  de  ceux  qui  efloicnt  autour  de  luy. 
Toutesfois  pour  n’encourir  fa  mauuailè  grâce,  nous  prioient  de  nous 
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faire  plus  ladite  promcfte  , vcu  qu'ils  ne  la  pcuuenc  maintenir , comme 
ils  pourroicnt  faire  contre  vn  autre  de  leut*qualité.  Au  relie  que  nous 
auifi (lions  nous-mefmes  (pour  mieux  connoiitrecc  qui  nous  faut  qu’eux- 
melmes  ) fi  nous  pouuons  nous  contenter  de  ce  qu'on  nous  prefente. 
Car  quant  à eux,  ils  penferoient  faire  tortà  la  charge  quilcuraefté  don- 
née parleurs  fupericurs,  s’ils  le  nous  confcilloienc,  & que  le  lendemain 
ils  demanderoient  leur  congé  pour  s'en  aller.  Ce  qu’eitant  rapporté  en- 
tre nous , chacun  print  refolution  de  n’entrer  plus  en  nouuellcs  confc- 
itations  ou  expediens  ; mais  déclarer  rondement  audit  ficur  de  Bellieurc, 
que  nous  ne  pouuions  plus  attendre , Se  qu’il  plcuft  à fà  Maiefté  faire  tel- 
les autres  relponfes  que  bon  luy  fcmbleroit,  ou  permettre  de  nous.cn 
allcraueclcs  premières. 

Laquelle  refolution  nous  tous  les  Députez  cnlémblemcnt  allafines 
dire  le  lendemain  matin  audit  ficur  de  Bellieure  ; le  fupplians  la  faire  en- 
tendre au  Roy.  Etqucfiiiuant  le  congé  qu’il  luy  auoic  pieu  nous  don- 
ner, citions  dclibcrez  de  partir  le  iour  enfuiuant.  A ce  que,  fic’eftoit 
fon  bon  plaifir  de  changer  lcfditcs  relponfes  ce  iour , tant  plus  clics  ap- 
procheraient de  nos  requeftes,  tant  plus  grande  aflèurance  nous  luy 
pourrions  donner  de  la  paix.  Sinon,  que  nous  remporterions  les  autres 
defquelles  nous  ne  luy  pouuions  promettre  grand  cas:  toutesfois  qu’en 
tout  nous  ferions  ce  qu’il  feroit  pofliblc  pour  fon  lcruice  &le  bien  de 
ce  Royaume.  Que  fi  nous  auions  demeuré  quelques  iours  depuis  le 
congé,  ceftoitàcaufc  dcccque  Meilleurs  deSuilTcnousauoientaftcu- 
rez  que  fa  Maiellc  y prenoir  grand  plaifir.  Autrement  ne  fulfions  de- 
meurez, bienqu’onaitpenféautrement,  comme  nousauoit  elle  rap- 
porté. Qucnousauions  connu  quelademeurc  n’eftoit  gueres  vtile,  ny 
nos  railons  Si  pourfuites  prifesdefi  bonne  part  que  nouseulfions  dc- 
firc  Qu’au  langage  qu’auoit  hier  tenu  la  Reine  merc  à quclques-vns 
de  nous,  nous  en  auions  eu  quelque  fentiment  & connoilfancc  ; pour 
rail’ondequoy  ilcltoic  neceflaire  denous  enaller.  Surquoy  ledit  ficur 
de  Bellieure,  apres  auoir  exeufe'  la  Reineàfa  façon  ordinaire,  & tef- 
moigné  que  le  Roy  auoit  trouué  fort  bonne  noftre  demeure , ferait 
voulu  entrer  en  desnouueaux  moyensde  parler  au  Roy,  pourluy  par- 
ler de  cet  article  delà  Religion,  de  ce  que  l’on  fc  lèntoit  greué,  de  ce 
que  les  nobles  ayans  les  grands  fiefs  ne  pouuoient  faire  prelcher  en  leur 
abfence.  Et  voyant  que  nous  perfiftionsàlcremcttreàià  bonne  volon- 
té, aurait  parle  des  maux  que  la  guerre  apportoit,  des  dangers  aulquels 
nous  Sc  autres  ferions,  des  aprelts  que  le  Roy  faifoir,  & feroit  encore 
dauanrage,  voyant  que  nous  ne  luy  pouuions  ou  voulions  donner  aflèu- 
rancedericn.  Pour  la  fin,  ayant  entendu  que  nous  penfions  noftre  de- 
meure non  feulement  dire  inutile  au  feruice  du  Roy,  mais  preiudicia- 
blc  à ceux  qui  nous  auoient  enuoyez  ; qu’il  en  porterai  t la  parole  au  P„oy, 
combien  qu’il  fuftbien  certain  que  tel  rapport  luy  feroit  mal  agréable. 

Du  loir  que  nous  fufmes  aftemblez  pour  noftre  parlement  aulcndc- 
I.  Part.  G g g i j 
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main , aucuns  de  nous  propolerenc  auoir  entendu  le  mécontentement 
que  le  Roy  auoir,  fi  nous  pjTtions  fans  auoir  autre  congé,  comme  au- 
cuns fieurs  du  Confeil  auoientdit: &que  le fieurde  Bellieure  auoit  cn- 
uoyc  quérir  ledit  fieur  de  Beauuoir,  qui  ne  faudrait  d’en  donner  quel- 
que lèncimcnt,  auec  plufieurs  autres  considérations.  Sur  lefqucllcs, 
ayant  aufli  elgard  à la  derniere  négociation  interuenue  depuis  l'autre 
congé,  fut  dit  que  tous  demanderions  dcluybaifcr  les  mains  le  lende- 
main. Etquaccs  fins,  pour  porter  la  parole  du  congé,  le  fieur  Daren- 
ncs  s’apprelteroic  auec  condition  arreftée  entre  nous,  de  n'entrer  en 
conrcltarion  ny  nouuclle  negotiation,  que  de  prendre  les  prcceden- 
tesrcfponfes  ou  autres  qu'il  plairait  à fa  Maicfté  de  bailler.  Et  que  ledit 
fieur  de  Beauuoir  n’en  parlerait  audit  fieur  de  Bellieure,  qu’apres auoir 
de  luy  ledit  lcntiment,  comme  il  rapporta  le  lendemain  aumacin  Mcr- 
credy  dix. huitième  dudic  mois  auoirefté  fait. 

En  1 aquclle  mefmc  matinée  que  nous  citions  afTcmblcz , attendant  le 
mandement  qu’on  nous  enuoya  quérir;  pource qu'il  s’elloit  lcué  tard, 
à caufe  de  quelques  nopces  du  iour  precedent  : ledit  fieur  du  Molar  ac- 
compagné dudit  fieur  de  Bienvenu,  Agent  de  Monficur  de  Sauoye; 
nous  vint  trouuer.  Il  rapporta  que  le  Courrier  que  le  Roy  auoit  cn- 
uoyé  vers  fon  Mailtrc,  pour  1 affeurer  de  l'eflargiflcment  que  là  Maie- 
Ité  vouloit  faire  de  laperfonne  de  Monficur  de  Montmorency,  auec 
vnc  priere  de  faire  aufli  auec  Moniteur  le  Marelchal  de  Danuille,  qu’il 
quittait  Aiguefmortes  & Beaucaire,  eltoic  reuenu  : luy  ayant  fait  nou- 
uellc  recharge  de  parler  & procurer  cette  negotiation  de  la  paix , laquel- 
le il  connoifToit  de  plus  en  plus  nccelTaire  , pour  le  bien  & repos  du 
Royaume  : y adiou liant  encore  derechef  cette  raifon,  qu’il  fç  tiouuoit 
bien  de  ce  qu'il  en  auoit  fait  en  fon  pays.  Ce  que  ledit  fieur  du  Molar 
auoit  fait,  & monftré  le  iour  mefmc  ladite  lettre  à là  Maielté;  parles 
paroles  de  laquelle  il  auoit  bien  connu  , que  ledit  fieur  Marcfcbal  ne 
lortiroit  que  par  la  paix  : pource  que  fi  (àditc  Maielté  faifoit  lcdic  ellar- 
gilTement  ; il  elloit  bien  raifonnable , que  ledit  fieur  Marelchal  Danuil- 
le fill  en  cette  reconnoiflànce  quelque  choie  pour  luy,  & que  lôn  con- 
feil n’cltoir  point  d’aduis  de  le  faire  autrement.  Que  quant  au  relie, 
qu’il  s’eftoit  tant  ellargy  , pour  le  refpcél  dudic  fieur  de  Sauoye  &i  de 
Meflicurs  de  Suifié;  qu'il  auoit  promis  vnc  ville  en  chacun  Gouucrnc- 
menr,  pour  l’exercice  de  la  Religion  , outre  ce  qu’il  auoit  auparauanc 
accordé  : s’offrant  ledit  fieur  du  Molar,  de  s’employer  encore  félon  no- 
llre  aduis  : dont  il  fut  remercié,  auec  prietes  de  continuer  félon  les 
moyens  qui  s’offriraient  : dont  luy  donnerions  aduertiffement,  s’il  le 
prefcncoit  occafion.  Et  fur  fon  départ , pria  toute  la  compagnie , fur 
quelques  propos  qu'il  auoic  entendu  eltre  tenus,  de  ce  que  fondit  Mai- 
flrc  pretendoie  & faifoit  faire  par  luy  pourfuite  en  l'achet  du  Marquifàc 
deSaluffc,  de  croire  au’il  nevoudroit  fairechofe  qu’il  penfaftellreau- 
eunement  preiudiciablc  au  bien  de  ladite  pacification.  . u 
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A près  midy , mandez  de  par  le  Roy  en  la  chambre  de  la  Reine  mere, 
où  Moniteur  écBiraguc  Chancelier  clioitcelèulcoup  allî  liant,  le  (leur 
Darcnnes  dira  là  Maiellé  en  ces  mcfmes  mots.  Sire,  nous  eullions  eu 
très-grand  regret  d'efloigner  vollre  Maiclle,  fansauoir  moyen  de  nous 
pouuoir  prefenter  derechef  pardeuant  vous,  pour  fie  de  plus  en  plus 
vous  protellcr  le  grand,  entier  & affectionné  dcltr  que  tous  auions  au 
bien  devoltre  iéVuice,  8c  à vne  entière  & fâinte  réconciliation  des  vo- 
lontez  de  vos  bons  fuicts,  pour  la  conièruation  feulement  de  vollre 
Eftat,  ôc  accroiflement  lcul  devoltre  grandeur  & Maiclle  Royale,  la- 
quelle ne  pouuons  allez  humblement  remercier  du  bon  8e  gratieux  ac- 
cueil , bonne  & paifible  audience , qu'il  luy  a pieu  nous  preltcr  en  vne 
fi  longue  negotiation,  en  fupportant  fi  bénignement  tous  nos  difeours 
8e  toutes  nos  aélions;  lelquclles  ores  quelles  lôient  moins  dignes  de 
laprclcnced'vnfigrand  Roy,  ne  font  ncantmoins  parties  quede  gens 
tres-affeclionnez  à vollre  fcruicc,  ôç  pour  lequel  ils  ne  craindront  jamais 
employer  & la  vie  8e  les  biens;  quoy  que  nous  fçaehions  que  beaucoup, 
non  tant  ennemis  de  nous  que  de  toute  cette  negotiation  de  paix, pour 
cnnosperfonnes  les  vous  rendre  odieufes,  ontdfayéde  nous  clloigner 
de  vos  bonnes  grâces , ôc  faire  accroire  que  nous  nous  rendons  intrai- 
tables, contre  le  deuoir  de  tout  bon  fuiet,  6e  l'honneur  6c  rcuercnce 
deuc  à vollre  Maielté.  Mais , Sire,  nous  auons  telle  aficurance  de  vo- 
llre prudence , 6e  bon  6e  certain  iugement , que  vollre  Maielté  ne 
prendra  aifément  telles  imprclfions  ,•  ains  donnera  plultolt  lieu  à la 
vérité,  qui  vous  cil  tcfmoignée  par  toutes  nos  adtions  , qui  n’onc  ja- 
mais tendu,  comme  elles  ne  feront  à lauenir,  Dieu  aidant,  qu'à  cfi 
fayer  de  contenter  vollre  Maiellé  en  toutes  choies,  cfquelles  nospou- 
uoirs  nous  permettent  de  le  faire.  Lcfqucls,  ores  qu’ils  foicnc  limitez, 
6e  nous  ollcnt  la  puilfincc  d’accepter  autre  chofc  que  le  contenu  en 
nofdites  très -humbles  fupplications  , qu’auons  prclcntées  à vollre 
Maiellé , de  la  part  de  ceux  qui  nous  ont  enuoyez  ; fi  n’auons-nous 
laiffé  de  promettre 6e affeurer  vollre  Maiellé,  que  telle  rcfponfe  qu'il 
Vous  plairoit  nous  donner  lur  iceux , nous  la  leur  rapporterions  nde- 
lcmcnr,  aucc  aficurance  de  vollre  bonne  volonté  ôt  affeélion  de  faire 
bien  entretenir  la  paix,  6e  que  ferions  tout  ce  qui  ferait  en  nous , à ce 
qu’ils  fe  contentalfent  de  vos  offres.  Bien  vous  auons-nous  dit*  ellans 
commandez  par  vous , que  craignons  fort  que  ne  peuffions  obtenir  ce 
que-deflus,  s’ilne  plaifoit  à vollre  Maiellé  ellargir  vos  relponfes,  pour 
les  faire  approcher  de  plus  prés  de  nos  tres-humblcs  demandes.  Ce 
que  tant  s’en  faut  qu’il  monltre  en  nous  vn  defir  contraire  à la  paix,  qu'il 
fait  alfez  paroillre  de  quel  zele  6e  aftéétion  nous  marchons  pour  y par- 
uenir.  Si  nous  faifions  autrement,  nous  penlèrions  auoirà  bon  droit 
mérité, non  feulement  le  nomd'infideles  6edelloyauxluiets(carautre- 
ineninc  puis.ie  appeller  ceux  qui  voudraient  empefeher  vn  œuure  fi 
(àint  ) mais  vnç  griefue  6e  exemplaire  punition , de  refilter  à choie  fi  nc- 
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ceflaire,  non  feulemcnc  à tous  particuliers  de  ce  Royaume,  mais  à la 
confcruation  de  l'Eftat  mcfmcs.  Et  certes  fi  l'Orateur  Athénien  repre- 
noitàbon  droit  les  citoyens,  de  ce  qu'ils  ne  fàifoicnt  iamais  paix  auec 
leurs  voifins  , fans  porter  robbes  de  ducil,  pour  auoir  perdu  beaucoup 
de  gens  par  la  guerre,  Se  que  cette  perte  leur  fill  fentirlancceflité  delà 
paix,  laquelle  ils  deuoient  preucuir  auant  que  hazarder  tant  de  bons  ci- 
toyens : combien  plus  (croient  à reprendre  ceux, quiiprcs  les  robbes 
dedueilfifouuentprinfes  depuis  quatorze  ou  quinze  ans,  qu'il  Tenable 
qu'ilny  aitplus  que  ladernicrc  robbe  de  dueilàprcndrc  pour  la  more 
& ruine  de  noftre  patrie,  dont  nous  femmes  fort  menacez;  voudraient 
neantmoins  encore  empefeher  la refelution  d'vne  paix,  & la  remettre 
à vn  temps  où  il  n’y  aurait  plusàpacifier  ; Nous  fupplions  trcshumble- 
ment  voftre  Maiellé  ,Sirc , de  croire  que  femmes  tanteiloignezdc  ces 
volontez,  quefilapaix  5e  repos  devoftre  Royaume  en  telle  necelïïté  fi 
extreme  où  il  eft  à cette  heure,  fe  pouuoit  rachcpter  de  nos  propres 
vies  ; voftre  France  ne  porterait  point  d'enuie  à l’Italie,  quife  vante,  5c 
non  fans  caufe,  de  (es  Curtius  5e  Decius,  qui  ne  craignirent  point  de 
fe  prefenter  à vne  mort  volontaire  pour  la  confcruation  de  leur  patrie. 
Mais  vous  fournirions  de  cœurs  François,  ce  que  iepuistefmoignerde- 
uant  Dieu , & dire  de  moy  fans  fiélion,  5c  penfe  en  pouuoir  dire  au- 
tant de  Meilleurs  les  Députez,  quis’elhmeroicntbien  heureux  de  pou- 
uoir acquérir  par  leur  mort  vn  repos  bon  5e  affeuré  à leur  patrie,  qui 
tournait  à la  gloire  de  Dieu , & au  bien  5e  fcruice  de  voftre  Maiellé.  Et 
pleuftiDieu  que  ce  qu’aucuns  anciens  trouuoicnt  de  defaut  envn  fi 
parfait  ouurage  que  la  compofition  de  l’homme,  en  ce  que  Dieuncluy 
auoit  fait  vne  feneftre  au  cœur  pour  pouuoir  voir  S c connoiftrc  l’inte- 
rieurdc  Tes  volontez  5c  conceptions,  peuft  maintenant  cftre  effectué 
en  nous:  à ce  que  voftre  Maiellé  peuft  voir  de  quel  zele  Se  affection,  5e 
auec  combien  de  vérité  nous  difons  toutes  ces  chofes-cy  ; 5c  quelle 
crainte  nousauons  dcnepouuoir  voir  rcüflîr  cette  negotiation  à l’effet 
tantdcfiré  parnous.  Qui  cft  caufe.  Sire,  que  nous  prendrons  la  har- 
dieffe  defupplier  très- humblement  voftre  Maiellé  vouloir  mettre  fin  a 
tant  de  mifercs,  fous  le  frain  dcfquclles  vos  pauures  fuiets  de  fi  long- 
temps tenus, pleurent  5e gemiffent, 5e  maintenantcnfentquafi  tous  ac- 
cablez : 6c  d’auoir  pitié  de  voftre  Eftat  que  Dieu  vous  amis  entre  les 
mains,  pour  en  conferucrla  iouyffanceà  vous  mefine  , dont  nous  fup- 
plions Dieu  vous  en  faire  la  grâce,  & puis  la  laiffer  paifiblc  & entière 
auxenfansque  Dieu,  s’illuy  plaift,  vous  fera  bientoftnaiftre  devoftre 
heureux  mariage,  oudu  moins  à voftre (àng 5e  parenté  Royale.  Nous 
ne  doutons  par.  Sire,  devoftre  bonne  volonté,-  5e  penferions  eftrevn 
(àcrilrgc  d’en  douter,  apres  tant  d’affeuranccs  qu’il  plaift  à Dieu  nous 
en  faire.  Mais  parce  que  nous  fçauons  que  parmy  tant  de  gens  qui 
ontcet  honneur  d'approcher  voftre  Maiellé,  il  eft  bien  mal  aile  qu’il 
n'y  ait  beaucoup  d opinions  non  feulement  diucrfes , mais  contraires  : 
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nous  auons  prins  la  hardicflc  de  fupplier  très- humblement  voftrc  Maie- 
fténe  vous  laifter  diucrdrdcs  conieils  paihbles,  par  ceux  à qui  la  guer- 
re pourrait  dire  plus  vcile  fie  profitable  que  la  paix  : fie  nous  faire  cet 
honneur,  de  croire  que  de  tout  ce  qui  fera  de  noftre  pouuoir,  nous  l’a- 
uancerons  vers  ceux  qui  nous  ont  enuoyez;  non  tant  en  confideration 
de  nos  commoditcz  particulières,  que  d'autant  que  nous  croyons  que 
le  bien  de  voftrc  fcruice  le  requiert.  Audi  nous  dçfironsencccy,  com- 
me en  toutes  autres  chofes,  elquelles  il  plaira  à voftrc  Maiefté  nous  hon- 
norer  devoscommandemens,  vous  faire  paroi  lire  que  nous  n'auons  au- 
tre volonté,  ny  n'aurons.  Dieu  aidant,  que  de  vous  demeurer  tres  hum- 
bles fie  très  obeiffans  fuiets  fie  feruiteurs.  Et  apres , Ce  tournant  vers  la 
Reine  mere,  luy  dit,  que  comme  clic  auoit  eu  ce  bénéfice  de  Dieu  en. 
France  que  d’auoirelpoufé  vnRoy,  nourry  fie  efleué  trois  autres  Rois  ^ 
auec  tout  le  relie  d vne  des  plus  honnorables  familles  de  la  Chrcllienté, 
quelle  aidaft  fie  procurai! la  paix, qui  eftoit  le  plus  grand  bien  quelle, 
fçauroit  faire.  En  fomme , que  comme  elle  eftoit  mere  de  noftre 
Roy,  elle  fe  monllra  mere  du  Royaume,  nous  tenant  pour  vrais  & na- 
turels fuiets , fie  tres-hurables  feruiteurs  de  leurs  Maicftez. 

Le  Roy  là-deflus  tcfmoignadc  fit  bonne  volonté,  laquelle  il  difoiç 
auoir  fuffilàmment  fait  paroiftre  en  ce  que  pour  nous  réunir  & mettre 
en  bonne  paix  auec  fes  autres  fuiets,  bien  qu'il  fuit  noftre  Roy,  & do 
contraire  Religion  à la  noftre/  ils’eftoie  néanmoins  eilargyànousac- 
corder  toutes  chofes  à luy  poffibles.  Qu'il  defiroit  que  nous raonftrifi. 
fions  pat  effeét  b bonne  volonté  que  nous  difions  auoir  de  noftre  parc 
à luy  & au  bien  de  fon  feruicc.  Et  qu'il  ne  penfoit  point  que  fi  nous 
rapportions  & faifions  entendre  à ceux  qui  nous  ont  enuoyez.ee  qu’il  ap- 
partient , qu’ils  ne  trouuent  bon  ce  qu’il  a ordonné  : dont  il  voudrait 
auoir  bientoll  nouuelles.  Et  la  Reine  dit,  qu’il  n'y  auoit  perfonne  en 
ce  Royaumequi  ait  plus  truuaillé  qu'elle,  en  ce  qu’elle  a peu,  au  bien  de 
ce  Royaume.  Qu  elle  ne  s'y  employeroit  pas  moins  par  cy-apres,  com- 
me celle  qui  a cét  honneur  d’ellre  mere  du  Roy  .-que  de  noftre  part 
nous  fillionsceque  nous  pourrions  pour  monftrer  l'effet  que  nous  di- 
fions de  noftre  bonne  volonté  , fie  que  tout  ce  porterait  bien. 

Apres , quand  nous  voulions  partir,  la  Reine  dit  au  fieur  de  Bcl- 
lieure , s'il  ne  nous  auoit  point  fait  entendre  ce  que  le  Roy  luy 
auoit  commandé.  Lors  ledit  fieur  de  Bellicurc  s'approcha  , réci- 
tant ce  qu’il  nous  auoit  dit  : fie  que  ne  luy  auions  dit  fie  refpondu  , 
finon  qu'en  faifant  meilleures  refponfcs , nous  donnions  efperance 
fie  nous  faifions  forts  dc>  faire  la  paix.  Surquoy  lc*Roy  fie  la  Reine 
mere  par  diuers  propos,  difeourent  de  la  longueur  que  apporteraient  ces 
voyages,  des  maux  fie  furprifes  quiccpcndantpourroientaducnir.  Que 
c’eftoit  aflez  fait  la  guerre , fie  eftoit  neccffaire  de  mettre  quelque  re- 
pos entre  tant  de  gens  qui  1 attendent  apres  ces  miferes  Lcdic  fieur 
de  Bcauuoir  fit  vn  fommairc  dilcours  du  défit  que  nous  en  auions,  fie 
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du  deuoir  auquel  nouscftions  mis.  Que  s'il  plaifoir  à faMiiefté s’eflar-  . 
gir,  nous  aurions  plus  grand  moyen  de  luy  faire  fcruice  : & que  de  fa 
part(comme il  eftimoit  eneftrc  autant  de  Meilleurs  fcs  compagnons) 
s’il  plaifoit  à Dieu  mefurer  fes  grâces  à la  bonne  volonté  qu’il  en  auoir, 
fa  Maiefté  en  entendroit  cy-aprcs  les  cffeéb.  Le  Roy  dit , que  par  là  il 
ne  pourroit  cependant  prendre  aucune  aflcurance  de  la  paix.  Ledit  fieur 
de  Beauuoir  dit,  que  nous  n’auions  pouuoird’arreftertrcuesny  fulpen- 
fion , mais  que  pour  délibérer  fur  le  tout , M.  le  Prince  & les  Prouinces 
cnuoyroient  en  Languedoc,  s’il  plaift  au  Roy  d’enuoyer,  ou  donner  à 
quelqu'vn  de  fes  Lieutenans  pouuoir  d'en  arrefter.  La  Reine  dit, 
qu'elle  n’cuft  iamais  pcnlc  que  nous  n’euflions  accepté  ce  qui  nous 
eftoit  offert,  & que  nous  n’euflions  donné  aflcurance  au  Roy  de  le  fai- 
re accorder,  où  à peu  prés,  par  les  noftres  :&  cependant  refoudre  la  fuf- 
penfion  d'armes.  Le  fieur  Darennes  dit,  que  nous  ferions  vn  fort  mau- 
uais  office,fi  nous  faifions  plus  qu'il  n’eftoit  en  nou  s.  Le  fieur  de  Beauuoir 
dit,  qu'il  plaife  à leurs  Maieftez  deconfiderer  que  nous auons procé- 
dé en  cette  negotiation  en  toute  rondeur,  fans  rien  diflimulcr  de  nos 
pouuoirs  ou  autrement. Le  Roy  dit,  que  nous  nous  en  allions  donc  tous. 
La  Reine  adioufta , quelle  auoir  donné  congé  à Y olet , qui  le  luy  auoit 
demandé.  Que  s’en  allant  par-delà  il  pourroit  faire  plus  de  fcruiecau 
Roy,  que  demeurant  icy  en  vne  hoftellerie.  Et  pourcc  qu’il  fut  pa- 
reillement parlé  des  fleurs  de  Beauuoir  & Darennes  qui  en  dirent  au- 
tant; leRoy  & la  Reine  apres  en  auoir  parlé  enfemble,  leur  dirent  qu’ils 
s’en  pourroient  donc  aller  : & à tous,  que  nous  Allions  diligence  de 
rcuenir  bicn-roft. 

De  là  nous  allafmes  tous  prendre  congé  des  Sieurs  de  Suifle,  pour- 
ce  qu’ils  s'en  alloicnt  le  lendemain , comme  nous.  Et  arriuez  au  logis, 
furent  enuoyées  quérir  lefdites  refponfcs  , pour  y adioufter  ce  que  le 
Roy  difoit  auoir  accordé  depuis , quant  aux  Villes  des  Gouuernc- 
mens. 
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LE  ROT  ayant  fait  fiire  lecture  en  fa  prefencedes , remonfrances  par  eferit 
qui  luy  ont  efte  prefentées  de  la  part  du  Prince  de  Condé , peurs  , Gentil- 
hommes  , (g  autres  de  la  Religion  prétendue  reformée  , du  Marefchal  de 
Danuille , peurs , Gentilshommes , (g  autres  Catholiques  deux  mnis  (g  ajfo- 
ciey.pourle  deprque  fa  Maieflé  a de  mettre  pnauxmiferesdontce  Royau- 
me a eflé  affligé , fuuorablement  traiter  tous  ceux  defefdits  fuiets  qui 

moudront  miure  fous  Jim  ohei fonce , (g  reconnoiflre  le  deuoir  dont  ils  luy 
font  tenus , a r J pondu  fur  chacun  article  ce  qui  s'enfuit. 

JP  Rcmierenicnc , fur  le  premier  article  6c  autres  enfuiuans,iufques 
au  dix-feptiefme,  concernans  le  fait  de  la  Religion,  là Maielté pour 
ne  lailTer  aucune  occalion  de  troubles  6c  differents  entre  fes'  fuiets, 
leur  apermis& permet  viurc  6c  demeurer  par  toutes  les  villes  & lieux 
de  ce  Royaume  & pays  de  fon  obeilTance,  fanseltrc  enquis,  vexez  ne 
roolcllez,nyaltraints  à faire  chofc  pour  le  regard  de  la  Religion,  contre 
leurs  conicienccs,  ne  pourraifon  d’icclleeflre  recherchez  es  maifons& 
lieux  où  ils  Voudront  habiter  -,  pouru  eu  qu'ils  s’y  comportent  félon  qu’il 
fera  contenu  en  l'Edit. 

Audi  a là  Maielté  permis  à tous  Gentilshommes &autres  perfonnes, 
tant  rcgnicolcs  qu'autres , ayans  en  ce  Royaume  8c  pays  de  l'obciflànce 
dudit  Seigneur  haute  lultice  ou  plein  fief  de  Haubert,  comme  en 
Normandie,  foit  en  propriété  ou vfufruit,  en  tout  ou  partie , auoir en 
telles  de  leurs  mailons  defdites  haute  Iulfice  ou  fief  qu'il  nommeront 
pour  leur  principal  domicile  aux  Baillifs  ôc  Senefchaux  chacun  en  fon 
dcltroic,  1 exercice  de  la  Religion  qu'ils  dilent  reformée , tant  qu'ils  y 
feront  telidens.-cn  leur  abiénee  leurs  femmes  6c  familles  , dont  ils  ref 
pondront.  Et  feront  tenus  nommer  lefdites  maifons  aufdits  Baillifs  & 
Senefchaux, auant  que  pouuoir  iouyr  du  bénéfice  d’icelle.  Auront  aulli 
pareil  exercice  en  leurs  autres  maifons  de  haute  lultice  ou  dudit  fief  de 
Hauberp  tant  qu’ils  y feront  prefens  , 6cnon  autrement  : le  tout  tanc 
pour  eux  que  leur  famille,  fuiets  & autres  qui  y voudront  aller  ; fors  6c 
excepté  és  fiefs  qu'ils  auront  es  villes  6c  és  faux-bourgs  d'icelles,  ef- 
quellcs  le  Roy  ne  veut  e^re  par  eux  fait  aucun  exercice  de  Religion. 
Pareillement  pourront,  en  autres  fiefs  où  ils  refideront,  faire  ledit  exer- 
cice de  la  Religion, tant  pour  eux  que  leur  famille,  lùiets  6c  autres  qui 
y voudront  aller,  pourueu  qu’ils  (oient  (bus  la  haute  lultice  du  Roy. 
Ou  s’ils  (ont  (bus  la  iultice  d’autres,  que  ce  foit  par  la  permillion  6c 
confentemenr  par  elcrit  du  Seigneur  haut  Iulticier.  Entendant  que 
leldits  fiels  foient  diftans  d’vne  lieue  pour  le  moins  de  la  ville  capita- 
le, 6c  demie  licuë  des  autres  villes. 

. Ou  bien  s’ils  aiment  mieux,  leur  fora  accordé  qu’és  maifons  de  fiefs 
oùlcfdits  de  la  Religion  n’auront  ladite  lultice  6c  fief  de  Haubert,  ne 
pourront  faire  ledit  exercice  que  pour  eux  Ôc  leur  famille  tant  feule- 
ment. 
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Et  qu’és  Baillages  8c  Sencfchauffces, efqucls  n’cftà  prelénr  faitau- 
cun  exercice  de  ladite  Religion  , ladite  Maiefté  leur  accorde  vnlicu 
clos  à l'on  choix, qui  ne  iera  di  liant  plus  de  deux  lieues  de  la  ville  prin- 
cipale dudit  Baillage , où  fera  permis  l'exercice  public  de  ladite  Reli- 
gion. , 

Et  d'abondant  leur  a accorde  ladite  Maiefté,  de  faire  8c  continuer  l'e- 
xercice de  ladite  Religion  en  toutes  les  villes  qu’ils  tiennent  à prelénr, 
fors  8c  excepté  en  celles  de  Beaucaire  & Aiguclmortc*. 

Ne  pourront  toutefois  és  lieux  où  fera  Ta  perlonne  du  Roy,  5e  à là 
fuite  8cCour,  quelque  partquece  (oit,  nyàdeux  lieues  à la  ronde,  fai- 
re aucun  exercice  de  ladite  prétendue  Religion,  baptefmes  8c  maria- 
ges , tant  & fi  longuement  que  là  Maielté  y feiournera. 

Les  villes  8c  lieux  appartenans  à la  Reine  mere  du  Roy,  de  fon 
propre,  feront  exceptez  ; lins  déroger  à ce  qui  a cité  accorde  pour  le 
regard  de  la  NoblelTc. 

Celles  de  l'appannage  de  Monfieur  le  Duc  d'Alençon  frère  de  là 
Maiefté,  le  feront  pareillement. 

Ne  pourront  auffi  ceux  de  ladite  prétendue  Religion  (aire  aucun 
exercice  d’icelle  en  la  ville,  Preuofté  8c  Vicomté  de  Paru,  nyàdix  lieues 
à l’entour  d icelle.  Lefquelles  dix  lieues  feront  limitées , à fçauoir  Sen- 
lis  8c  les  faux  bourgs,  Meaux  Scies  faux-bourgs,  Melleun  8c  les  fàux- 
bourgs , vne  lieue  par-delà  Montlehcry,  Dourdan 8c  les  faux. bourgs. 
Rambouillet , Oudan  8c  les  faux,  bourgs,  vne  lieuëgrandc  pardelà  Mea- 
lan,  Vigny , Meru  8c  (aine  Leu  de  Scrans.  Efqucls  lieux  ne  pourront 
aufii  faire  aucun  exercice  de  ladite  Religion  ; fans  toutefois  que  ceux 
qui  en  feronc  profeflion  puilTent  cllre  recherchez  en  leurs  mailbns. 

Sera  eniointà  tous  Bailhfs,  Senefchaux,  luges  ordinaires  ou  autres 
fubalternes,  chacun  en  leur  relfort,  de  pouruoir  à l'enterrement  des 
morts  de  ceux  de  ladite  prétendue  Religion,  le  plus  commodément  que 
faire  fe  pourra  8c  fans  Içandale. 

Seront  aufii  ceux  de  ladite  pretenduë  Religion  tenus  garder  lesloix 
politiques,  mcfmes  celles  qui  ibnt  receuesen  l’Eglife  Catholique,  en 
nit  de  felles  8c  iours  chaumables,  3<  de  mariage  pour  les  degrez  de  con- 
fanguinité  8c  affinité;  afind'obuier  aux  débats  8c  procez  qui  s'en  pour- 
roient  enfuiure,  à la  ruine  de  la  plufpart  des  bonnes  maifons  de  ce  Royau- 
me, 8c  à ladifTolution  des  liens  d’amitié  qui  s'acquicrent  par  mariage 
8c  alliance  entre  les  fuiets  de  fadire  Maiefté. 

Ne  fera  fait  différence  ne  diftindion  pour  raifon  de  la  Religion , à 
rcccuoir  tancés vniuerfitez,  efcoles,  hofpitaux,  maladeries,  qu’aumof 
nés  publiques,  les  cfcoliefc,  malades 8c  pauures. 

Ne  pourront  auffi  ceux  de  ladite  pretenduë  Religion , faire  aucun 
exercice  d'icelle  pour  le  miniftere,  reglement,  dilcipline  ou  inftitution 
publique  des  enfans 8c autres,  fors  qu'és lieux dechacunes  des  Prouin- 
ccs  cy-deflus  mentionnées,  où  il  y aura  exercice  de  Religion. 
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Lefdits  de  la  Religion  feront  tenus  de  payer  & acquitter  les  dixmes 
aux  Curez  & Ecclefialliques , comme  les  Catholiques,  félon  l'vfance  6c 
couflumc  des  lieux- 

Le  Roy  n’entend  que  pour  le  regard  de  ladite  Religion,  il  foie  rien, 
introduit  contre  l’obferuance  de  l'ancienne  Religion  Catholique  es  vil- 
les de  Mets,  Thoul  6c  Verdun,  lefquellcs  font  fous  la  proteélion  de  fa 
Maiefte":  6c  veut  qu  elles  demeurent  comme  elles  cftoient  du  temps  du 
feu  Roy  Henry  fon  perc. 

Ne  pourrontaufliccuxdc  ladite  prétendue  Religion  reforme’e, faire 
aucun  exercice  d'icelle  es  villes  ôc  lieux  du  Marquifàt  de  Saluces. 

QuantàcellesduComtédeVenifTc,  le  Roy  ne  s'en  peut  entremet- 
tre, attendu  que  elles  font  au  Pape. 

Sa  Maiefle’ne  veut  aufh  s’entremettre  de  ce  qui  touche  le  pays  de 
Monfieur  le  Duc  de  Sauoyc. 

Pour  le  regard  de  ceux  du  Roy  de  Nauarre , fà  Maiellé  luy  donne- 
ra aduis  de  ce  qu’il  luy  fcmblera  deuoir  faire  pour  fon  bien , 6c  confcr- 
uationde  fcfHits  fuicts. 

Sur  le  17.  article.  Le  Roy  déclarera  ceux  de  ladite  Religion  capables 
de  tenir 6c  exercer  tous  eilats,  dignitez  6c  charges  publiques , Roya- 
les , Seigneuriales  6c  des  villes  de  ce  Royaume  : 6c  d'élire  indifféremment 
admis ôcrcceus  en  tous  confeils,  deliberations,  afTemblécs,  Eilats,  6c 
fonélionsquidefpendentdescholesfufditcs;  (ans  en  dire  en  forte  quel- 
conque reiettez  ny  empefehez  d’en  iouyr,  incontinant  apres  la  publica- 
tion de  l’Edit  qui  (èra  fait  : 6c  ne  feront  tenus  prcfler  autre  lcrmcnc , que 
pour  bien  6c  fidèlement  exercer  leurs chaigts  6c  eilats. 

Sur  le  18.  fa  Maiellé  pouruoira  aux  offices  qui  vaqueront , indiffé- 
remment de  perfonnes  capables , comme  elle  verra  eflre  à faire  pour 
le  bien  de  fon  fèruicc  ôc  de  fes  fuiets. 

Sur  le  19.  6c  autres  enfuiuans  iufques  au  19.  conccrnans  le  fait  de 
la  luflicc.  Que  du  nombre  des  Prcfidens  ôc  Confcillers  de  la  Cour  de 
Parlement  à Paris , ils  en  pourront  reeufer  de  chacune  chambre  iufques 
à trois  ou  quatre  ; 6c  de  ceux  qui  relieront,  fa  Maiellé  en  compofera 
vne  chambre  , laquelle  connoillra  ôc  iugera  de  leurs  différons  : 6c  en 
fera  misen  icelle  iufques  au  nombre  de  fix  de  leur  Religion  , donc 
en  fera  de's  à prefent  fait  création. 

Sera  eflablic  vne  chambre  compofécde  vingt  Prefidcns  ôc  Confcil- 
lcrs  ( tels  que  fa  Maicfle' choifira , notables  perfonnages  de  fes  Cours 
de  Parlement  6c  grand  Confeil)  à Montpellier , pour  connoiflre  en 
cas  d’appel,  des  proccz  6c  differens  de  ceux  de  ladite  Religion  du  Par- 
lement dcThouloufe;  ôc  fera  mis  pareillement  en  icelle  iufques  au  nom- 
bre de  fix  de  leur  Religion. 

Pour  la  Guyenne  , pourront  reeufer  du  nombre  des  Prefidcns  & 
Confeillcrs  de  la  Cour  de  Parlement  de  Bourdcaux,  iufqucsa  trois  ou 
quatre  de  chacune  chambre.  Et  de  ceux  qui  relieront  fa  Maiellé  en 
I.  Part.  Hhh  ij 
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compofcra  vnc  chambre  ; laquelle  connoiftra  & iugera  de  leurs  diffc- 

rcns.  Et  fera  mis  aufli  en  icelle  iufques  au  nombre  tfe  cinq  de  leur  Reli- 

gion. 

Pour  le  Dauphine,  pourront  recufer  iufques  à deux  des  Prefidcns 
Sc  Confeiliers  de  la  Cour  de  Parlement  eflablie  à Grenoble.  En  laquel- 
le feront  mis  deux  Confeiliers  de  ladite  Religion. 

Pour  la  Prouence , en  pourront  aufli  reculer  deux  de  chacune  cham- 
bre des  Prefidcns  & Confeiliers  de  la  Cour  de  Parlement  eftably  à Au, 
en  laquelle  feront  aufli  rais  quatre  Confeiliers  de  ladite  Religion. 

Pour  la  Bourgongne , en  pourront  aufli  recufer  deux  de  chacune 
chambre,  & en  fera  mis  en  la  Cour  de  Parlement  eftably  à Dijon,  iufques 
à deux  Confeiliers  de  ladite  Religion. 

Pour  la  Normandie,  en  pourront  recufer  de  chacune  chambre  iuf- 
ques à trois  ; Sc  de  ceux  qui  relieront, fa  Maieflé  en  compofera  vnc 
chambre  pour  connoiflre  de  leurs  différons,  en  laquelle  feront  mis 
iufques  à quatre  de  leur  Religion. 

Pour  la  Bretagne,  en  pourront  recufer  iufques  au  nombre  de  trois 
de  chacune  leance  ,&  y feront  rais  trois  Confeiliers  de  ladite  Religion. 

Sur  le  if.  Il  y a elle  latisfaic  par  la  refponfe  du  17.  article.  Et  quant 
aux  refignations  qui  ont  elle  faites  à ceux  qui  en  font  à prefent  pourueus, 
ladite  Maieflé  n’y  peut  toucher. 

Pour  le  regard  des  bénéfices , ledit  Seigneur  n'entend  point  qu’il 
en foit  misaucune  choie  dans  lEdit.  Neantmoins  veut  que  tous  ceux 
qui  font  demeurez  titulaires,  puiflene  religner  à perfonnes  Catholiques. 
Et  queccux  qui  auoient  promeflès  de  penfions  dcuantle  14.  d’Aouft, 
en  lofent  payez,  Sc  leur  lofent  continuées. 

Et  quant  aux  Catholiques  aflôcicz , qu’ils  rentreront  en  1a  mcfme 
poflelhon  qu’ils  auoientauparauant  ces  troubles. 

Sur  le  50. Le  Roy  n’y  peuc  touchcr,attendu  leurs  refignations  défia  fai- 
tes à d’autres  qui  en  font  pourueus,  Si  ce  qui  en  a cité  déclaré  aufdits 
députez. 

Sur  lejt.  Ileftcomprins  dans  let9.  article  precedent,  & n’enferafait 
mention  dans  l'Edit,  ainsyfera  pourueu  particulièrement. 

Sur  le  51.  Ledit  Seigneur  n’entend  innouer  aucune  chofe  aux  fla- 
tuts  de  l’ordre  faintlean  de  Ierufalem,  ny  de  ce  qui  appartient  à la  con- 
aoiflincc  des  iuges  du  Roy , Sc  lait  par  commandement  de  là  Maieflé. 
leur  fera  baillé  main-leucc  pour  les  failles  qui  aur oient  eflé  Etires  ; Sc 
neantmoins  fera  couché  en  l’article  general. 

Sur  le  ;j.  Sa  Maieflé  pouruoira  qu’ils  (oient  receus  en  fon  Confeil, 
ou  ailleurs,  lins  aucune  longueur  ou  empefehement,  dedans  vn mois 
apres  la  prefentation. 

Surlc 54. Déclarant  le  fait  particulier  dont  il  eftqueftion,  le  Roy  y 
pouruoira  ainfi  que  verra  à faire  par  raifon. 

Sur  le  jj.  Pour  le  regard  des  Offices  defquels  les  Catholiques  de  l’v- 
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nion  ont  efté  pourucus , Sc  ncantmoins  n’ont  efté  rcceus  -,  le  Roy  ordon- 
nera qu’ils  le  foient  : & le  fetnblable  pour  ceux  de  la  Religion. 

Sur  le  j6.  Le  Roy  a rcfcruc  à là  perfonne  d'entendre  les  différent, 
Sc  pouruoir  fur  iccux. 

Sur  le  yj.  Sera  aduile  d’vn  bon  moyen  ponr  accommoder  cette  af- 
faire, & fera  veu  ce  que  cy-deuant  en  a efté  fait. 

Sur  le  58.  Ledit  Seigneur  entend  que  chacun  rentre  en  lès  biens , 
comme  a efté  fait  cy-deuant  es  autres  Edits. 

Sur  le  59.  Sadite  Maicfté  prendra  auis  de  ceux  de  ladite  Cour  de  Par. 
lement,  St  s’en  refoudra. 

Sur  le  40.  Sera  luiuie  la  déclaration  du  feu  Roy. 

Sur  le  41.  Ledit  Seigneur  n’entend  toucherà  ce  qui  concerne  le  pays 
de  Dombcs. 

Sur  le  41.  Les  defordres  font  aduenus  au  trcs.grand  regret  de  là 
Maicfté.  Ncantmoins  pour  le  bien  de  paix  & réconciliation  de  lès  fuiets, 
eft  neceffaire  de  remettre  toutes  choies  paffées  fousvneoubliance  ge- 
nerale. 

Sur  le  45.  Cette  article  dépend  du  precedent,  Sc  ne  s’en  pourroit 
faire  pourfuite  làns  renouucler  l’aigreur  des  troubles. 

Sur  le  44.  Ledit  feigneur  pour  efteindre  Sc  affoupir  ( autant  que  faire 
fc  pourra  ) la  mémoire  des  troubles  & diuilions  paftè'es,-  déclarera  tou- 
tes fentences,  iugemens , arrefts  Sc  procedures,  failles,  ventes  6c  de- 
crets, faits  & donnez  contre  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée, 
tant  viuans  que  morts , depuis  le  trépas  du  feu  Roy  fon  perc , que  Dieu 
abfolue,  pour  l’occafiondc  ladite  Religion,  tumultes  & meurtres  de. 
puis  aduenus , enfcmble  l’execution  d’iccux  iugemens  &:  decrets  dés 
aprefenc  caflèz,  reuoquez  Sc  annuliez  : ordonnant  iccux  ertre  rayex  Sc 
oftez  des  regiftres  des  Cours,  tant  fouueraincs  qu’inferieures  : comme 
aulli  toutes  marques , vertiges  ou  monuments  defdites  executions  fie 
aftes  diffamatoires  contre  leurs  perfonnes , mémoire  Sc  pofterité, 
dont  le  tout  fera  ofté  Sc  effacé  ; Sc  les  places  efquelles  ont  efté  faite* 
pour  cette  occalion , démolitions  ou  rafemens,  rendues  aux  proprie- 
taires d'icelles,  pour  en  vfer  Sc  difpofer  à leurs  volontcz.  Et  le  femblable 
eft  accordé  tant  pour  ceux  de  ladite  Religion , que  Catholiques  à eux 
affocicz , généralement  de  toutes  entreprifes  Sc  charges  de  lefe  Maicfté 


Sc  autres. 

Sur  le  4J.  Le  Roy , attendu  la  déclaration  faite  par  le  reu  Roy  Ion 
frere,  des  caufesqui  le  meurent  a ce  qui  concerne  la  perfonne  dudit 
Amiral, n’y  peut  aucunement  toucher.  Neantmoins  pour  le  regard  des 
cnfans.foMaiefté  accorde  dclcs  remettre  en  leurs  honneurs  & biens: 
comme’ enlèmble  à tous  autres  qui  font  de  mefinc  condition-,  fans  que 
l’Arreft  donné  contre  la  mémoire  du  perc  leur  puiffe  porter  aucune  note. 

Sur  le  46.  Comme  le  precedent. 

Sur  le  47.  Le  Roy  pouruoira  que  cy-açres  il  n’en  fera  point  fait. 
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Sur  le  4Ï.  Pour  le  regard  des  procedures  faites , iugemens  & A r refis 
donnez  contre  lefdits  de  la  Religion,  8c  quelconques  autres  matières 
que  delà  Religion  8c  troubles , enfemblc  des  preferiptions  8c  matières 
féodales  efcheuës  pendant  les  prefens  troubles , commençans  depuis 
les  derniers  : feront  eltimées  comme  non  faites , données  ny  aduenuës. 
Et  ne  pourront  les  parties  s’en  aider  aucunement;  ains  feront  remis  en 
l'eftat  qu’ils  eftoient  auparauant  iceux.  Et  quant  aux  Catholiques  joints 
auec  eux,  leur  fera  accordé  le  femblablc,  depuis  qu’ils  ont  prins  les 
armes. 

Sur  le  49.  Seront  tous  prisonniers  détenus,  foit  par  authorirc  de 
lu  (lice  ou  autrement,  mefmes  en  galères  à l'occafion  des  prefens  trou- 
blcs,eflargis  & mis  en  liberté  d’vn  collé  8c  dautrc;fans  payer  aucune  ran- 
çon. N'entendant  toutefois  fadite  Maicfté.que  les  rançons  qui  ontefté 
ja  payées,  puilTenceflre*  répétées  fur  ceux  qui  les  auront  reccuës.  £ 

Sur  le  jo.  Le  Roy  y pouruoira  pour  le  regard  de  la  punition  des  cri- 
mes. Quant  à la  leuée  de  deniers,  ledit  Seigneur  en  ordonnera  félon 
les  cas  qui  fc  prefenteront. 

Sut  le  ji.  Accordé. 

Sur  le  51.  Le  Roy  en  efcriraàMonfieur  le  Duc  de  Sauoye. 

Sur  le  jj.  Cet  article  dépend  du  reglement  qui  fe  fera  pour  le  fait 
de  la  iullice. 

Sur  le  54.  Le  Roy  par  expérience  aconnu  le  trouble  & dommage 
qu’a  apporté  ce  qui  a cfié  accordé  cy-deuant;  8c  elt  necefTaire  pour  le 
bien  de  paix,  que  toutes  chofcs  demeurent  afTopics  d’vnc  part  8c  d’au- 
tre. 

Sur  le  jj.  Pour  le  regard  des  fruits  des  immeubles,  vn  chacun  ren- 
trera en  fa  mai(ôn,  8c  iouyra  réciproquement  des  fruits  de  la  cueillette 
de  la  prefente  année-,  nonobllant  toutes  failles & empefehemens  faits 
au  contraire  durant  les  troubles.  Comme  aufli  chacun  iouyra  des  arre- 
rages des  rentes  qui  n’auront  elle  prifcsparfiMaielté,  ou  par  fon  com- 
mandement, pcrmilhon  ou  ordonnance,  ou  de  la  iullice. 

Sur  le  56.  Ledit  Seigneur  entend  que  l'on  ne  puilTc  d’vne  part  8e 
d'autre  faire  aucune  répétition  des  fruits,  ny  pourfuitc  pour  les  dom- 
mages aduenus. 

Sur  le  57.  Audi  les  forces  8c  garnifons  qui  font  ou  feront  c's  mai- 
fbns,  places , villes 8c chafteaux appartenans aux  fuicts  dudit  Seigneur, 
de  quelque  Religion  qu’ils  foient,  vuideront  incontinent  apres  la  pu- 
blication de  l'Edit,  pour  leur  en  tailler  la  libre  8c  entière  iouydàncc, 
comme  ils  auoient  auparauant  en  élire  dedàilis. 

Sur  le  58.  Le  Roy  regardera  d’accommoder  ce  fait  le  mieux  qu’il 
fera  poflible,  8c  y pouruoira  en  fortequ’ils  iouyront  de  leurs  biens. 

Sur  le  j9.  Accordé. 

Surfe  60.  Accordé. 

Sur  le  61.  Accordé  tant  pour  lefdits  priuileges,qu’oflag.es. 
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Sur  le  «i.  Accordé,  comme  il  leur  a efté  relpondu  cy-deuant. 

Sur  le  63.  Ne  pourront  lcfdits  de  la  Religion  prétendue  reformée, 
eftre  cy-apres  furchargcz  ny  foulez  d'aucunes  charges  ordinaires  ny 
extraordinaires,  plus  que  les  Catholiques,  8c  félon  la  proportion  de 
leurs  biens  & facultez. 

Sur  le  64.  Le  Roy  les  en  dclchargera. 

Sut  le  6;.  Ledit  feigneur  ne  peut  innouer  aucune  chofe  aux  con- 
traâs  partez, attendu  les  obligations.  * 

Sur  le  66.  Le  Roy  ne  le  peut  faire. 

Sur  le  67.  Ledit  Seigneur  pouruoira  elàglement  à tous  fes  fuicts,  com- 
me vn  bon  Prince  doit  faire,  & félon  que  les  affaires  le  pourront  porter. 

Sur  le  68.  Sa  Maiefté  déclarera  quelle  repute  & tient  le  Prince 
de  Condé  pour  fbn  bon  parent,  fidèle  fuict& feruiteur,  commcauflt 
le  Marefchal  Danuille,  Leurs  de  Meru,dcThoré,  & tous  autres  Clic* 
ualiers , Gentilhommes,  Officiers , & autres  particuliers  des  villes,  com- 
munautez , bourgades , & autres  lieux  de  ce  Royaume , pays  de  l'obéit 
lance  de  là  Maiefté,  qui  les  ont  fuiuis&fuiuent  en  quelque  part  que 
ce  (bit,  pour  fes  bons,  loyaux  fuiets  & feruiteurs. 

Sur  le  69.  Le  Roy  le  leur  accorde , 8c  leur  en  fera  dclpefcher  les 
prouifions  en  la  meilleure  forme  que  faire  fe  pourra. 

Sur  le  70.  & 7t.  Demeureront  tant  ledit  Prince  de  Condé,  que 
le  Marefchal  Danuille,  Leurs  de  Mcru,  de  Thoré,  Gentilhommes, 
Officiers,  corps  de  villes,  communautcz,  8c  autres  qui  les  ont  aidez  8c 
fecourus,  leurs  hoirs  & fuccelfeurs,  quittes  8c  defehargez  de  tous  de- 
niers qui  ont  efté  par  eux  ou  leurs  ordonnances  pris  & leuez  tant  des 
receptes  & finances  du  Roy,’&ce  à quelques  Ibmmcs  qu'elles  puif- 
fent  monter,  que  des  villes,  communautezK  particuliers,  des  rentes  & 
reuenus,  & arrerages,  vente  de  biens  meubles,  tant  Ecclefiaftiquesque 
autres,  bois  dchaute  fuftaye,  loir  du  Roy  ou  autre,  amendes,  du  tins, 
rançons,  & autres  natures  de  deniers  par  eux  pris,  tantàloccafiondela 
prelentc  que  precedentes  guerres-,  (ans  qu'eux  ne  ceux  qui  ont  efté  com-  . 
mis  à la  leuée  defdits  deniers,  ou  qui  les  ont  baillez  & fournis , en  puif- 
fent  eftre  recherchez  pour  le  prelènt  ny  àl'aducnir  : 8c  demeureront 
quittes  tant  eux  que  Icfdits  commis  de  tout  ledit  maniement  & admi. 
niftration,  en  rapportant  pour  route  deicharge, acquit  ou  quittance  du- 
dit Prince  de  Condé,  Marefchal  Danuille  de  ceux  qui  par  eux  au- 
ront efté  commis  à l’audition  & clofture  d'iceux.  Demeureront  auffi 
quittes  & defehargez  de  tousaétes  d'hoftilité,  leuée  & conduite  de  gens 
de  guerre,  fabrications  de  monnoyc,  fonte  & prife  d’artilleries  & mu- 
nitions, tant  auxmagazinsdu  Roy  que  des  Particuliers  : conférions  de 
poudres& làlpêtres,  prifes , fortifications , defmantellemcns & defmo- 
litions  de  villes  , entreprifes  fur  icelles  , brullcmens,  deimolitions  de 
temples  & maifons,  eftablifleraent  de  luftice,  iugemcns& executions 
d’iceux,  voyages , intelligences , traitiez , negotiatibns  & cpntrach  fait* 
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auec  tous  Princes  & communautez  eftrangers,  introduirions  defdirs 
eftrangers  en  villes  & autres  endroits  de  ce  Royaume,  & gcncralemenc  . 
tout  ce  qui  a efté  fait , géré  & négocié  durant  les  troubles , encore 
quildeult  eftre  particulièrement  exprimé  & fpecifié. 

Sur  le  71.  Accordé  qu’ils  ne  puiiïcnt  eftre  inquiétez  ny  moleftez 
des  chofes  contenues  audit  article. 

Sur  le  7j.  Sa  Maiefté  les  en  defehargera. 

Sur  le  74.  N’en  feça  fait  auctine  pourfuite,  & demeurera  aftoupy 
fous  le  bénéfice  de  l’Ediét. 

Sur  le  7 j.  LeRoylesen  defehargera  depuis  les  troubles,  de  ce  qu'ils 
n’ont  pas  receu , ou  auraient  payé  ailleurs. 

Sur  le  76.  Accordé  pour  le  Ici  qui  aura  efté  vendu  de  bonne  foy 
deliuré  & débité. 

Sur  le  77.  Le  Roy  y pouruoira. 

Sur  le  78.  Comme  le  precedent. 

Sur  le  79.  Sa  Maiefté  fera  tout  ce  quelle  verra  & tonnoiftra  eftre 
bon  pour  le  bien  & vtilité  de  fonEftat  & de  fes  fuiets. 

Sur  k:  80.  Ledit  Seigneur  ne  defirericn  tant,  que  de  voir  fesOffi- 
Ciersen  fi  bon  eftat,  qu'il  puiflè  (bulager  fes  fuiets. 

Sur  les  81.  & 81.  Des  villes  efquelles  le  Roy  accordera  l’exercice  de 
ladite  Religion,  leur  en  feront  baillées  quatre  en  garde  pour  leur  feu- 
reté  , de  celles  qu'ils  tiennent.  Lefquellcs  lcfdits  Prince  de  Condé,  Ma- 
rcfchal  Danuillc,  & vingt  Gentilshommes  de  ladite  Religion  & Catholi- 
ques aflbciez,  qui  feront  nommez  par  (a  Maiefté,  jureront  & promet- 
tront vn  feul  & pour  le  tout , tant  pour  eux  que  ceux  de  ladite  Religion 
& Catholiques  aflbciez,  de  les  garder  au  Roy,  & au  bout  & terme  de 
trois  ans  les  remettre  és  mîins  de  ccluy  qu'il  plaira  à (àMaiefté  députer, 
en  tel  eftat  quelles  font,  (ans  y rien  innouerny  altérer,  & (ans  aucun 
retardement  ne  difficulté,pourcaufe  ou  occafion  quelles  qu’elles  foient. 

Et  veut  fadite  Maiefté  que  les  autres  villes  qu'ils  détiennent,  foient  re- 
mifes  & confcruées  en  toute  liberté  au  meune  eftat  quelles  eftoientcq 
pleine  paix  au  precedent  tous  les  troubles , fans  qu’il  y foit  mis  aucu- 
nes garnifbns. 

Sur  le  85.  Le  Royy  pouruoira  de  telle  façon,  & fera  fi  bien  connoi- 
ftre  (a  volonté  aux  Gouuerneurs,  qu’ils  ne  leur  donneront  aucune  oc- 
cafion d'entrer  en  défiance  deux. 

Sur  le  84.  Sa  Maiefté  laifle  lcfdites  villes  en  l’eftat  qu’il  les  atrou- 
uées , comme  eftans  (bus  (à  protection. 

Sur  le  8j.  Accordé.  . 

Sur  le  86.  Le  Roy  ne  fera  difficulté  de  iurer  folennellement  de  fai- 
re obferucr  tout  ce  qu’il  leur  promettra. 

Sur  le  87.  Accordé. 

Sur  le  88.  Accordé. 

. Sur  le  89.  Sa  Maiefté  dent  tous  ces  Princes  pour  fes  voifins  & amis. 

Mais 


I 
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Mais  pour  le  regard  de  ce  fait;  il  cft  conucnable  que  fes  fuiets  re- 
çoiuent  la  Loy  de  là  Maiefté',  & monftrent  d'auoir  toute  fiance 
d’elle. 

Sur  le  90.  Le  Roy  y pouruoira. 

Sur  le  91.  C'cft  au  Roy  à le  feruir  de  ceux  qu'il  luy  plaift , ayant 
connoifiànce  de  ceux  quile  feruent  tidcllcment.  ' 

Sur  le  91.  Ledit  Seigneur  y pouruoira. 

E A I T à Paris  le  cinquième  iour  de  May  M.  D.  LXXV. 

HENRY. 

* T I Z E S. 

DEpuis  , le  Roy  , outre  ce  qui  eft  permis  cy-delTus  pour  tous 
les  fiefs,  tant  de  haute  Iuftice  qu’autres, a accordé  qu’en  cha- 
cun Baillagc  leur  fera  baille1  vn  lieu  clos,  entre  lefquels  il  y aura  vne 
ville  pour  chacun  des  feize  Gouuernemens  anciens , à la  nomination 
& choix  de  fa  Maiefté. 

Et  auffi  pour  le  fait  de  la  Iuftice,  pour  ceux  de  Poi&ou  & de  la 
Rochelle,  que  ladite  Maiefté  enuoyera  cette  année  vne  Chambre  des 
grands  Iours  à Poi&iers. 

FAIT  audit  Paris  le  18.  de  May  M.  D.  LXXV. 

HENRY. 

F I Z E S. 


T Elle  a efté  la  première  négociation  de  la  paix  fur  cette  guer- 
re ciuile , reflufeitée  pour  la  quatrième  fois  par  des  moyens 
fi  citranges  , que  ce  n’eft  de  merueille  , fi  Dieu  ne  touche  poinc 
encore  Te  cœur  de  ceux  qui  en  lonr  caufe  , pour  mettre  fin  à 
telles  calamitcz.  Tant  y a que  Moniteur  le  Prince  de  Condé 
ayant  leû  & entendu  de  bouche  ce  que  deftus  par  lès  Députez, 
en  fon  Confeil,  eftant  pour  lors  à Balle  , fe  rcfolut  de  ne  fe  dépar- 
tir de  fes  tant  iuftes  , équitables  & neceflaires  demandes.  Et  ce 
néanmoins  , perlcucrant  en  la  volonté  de  chercher  tous  les  moyens 
d’appaifer  ces  troubles  par  vne  bonne  & ferme  paix  , pluftoft  que 
d’eftre  contraint  d'amener  en  France  vne  Armée  d'eftrangers  , qui 
s'offroient  à luy  de  tous  codez  : pria  le  fieur  de  Beauuoir,  prefenr, 
de  continuer  en  cette  Charge  & pourfuite  j & femblablcment  le  fieur 
I.  P a 11  t.  lii 
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Darenncs  abfenr,  & demeure  en  France.  D’autre  part , enuoya  en 
Languedoc , à l’Aflemblce  des  Eglifes  qui  s’y  deuoit  tenir  , le  fleur 
du  Chelar  , qui  peu  de  temps  apres  mourut  de  maladie  à Nifraes, 
& le  fieur  de  Franquevillc  , Prcfidcnt  à Thouloufe  : pour  exhorter 
ladite  Aflemblée  à chercher  , fur  les  refponfes  du  Roy,  tous  bons 
& iuftes  moyens  de  paruenir  à la  paix.  Cependant , en  cas  de  te. 
fus  , apres  s’eftre  mis  en  tout  deuoir  , les  encourager  pour  conti. 
nuer  iufqucs  au  bout  en  vne  fl  bonne  , iufte  & neceflairc  deffenfe: 
non  point  contre  (à  Majefté  , ny  contre  l’Eftat  de  France  ; ains  au 
contraire , pour  s'oppofer  aux  mefehans  & pernicieux  deflëins  de 
ceux  qui  fous  ombre  de  Religion  Catholique , tafehent  à la  ruine  & lûb- 
uerGon  du  Royaume.  % 
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ADVERTlSSEMENT  SVR  LA  NEGOTIATION 
precedente. 

CEux  qui  auront  lit  ante  attention  la  Negotiation  precedente  , auront 
ajfi%.  remarqué  que  Monficur  le  Duc  de  Neutre  , bien  loin  d'y  eflre 
mal  traité , comme  d'autres  de  fa  condition , n'y  eft  pas  feulement  nommé. 
Nous  auons  neantmoins  appris  dvndiflours  dtee  Prince,  qui  eft  dans  ceVo- 
lume-cy , que  les  Député ^ duPrince  de  Coudé  assoient  vn  ordre  particulier  de  fi 
plaindre  hautement  de  luy , fi  de  ne  point  conf  intir  qu'il  fuft  du  nombre  des 
Commi /faites , auec  lefquels  ils  mroient  à traiter.  Yoicy  les  paroles  de  Mou- 
fleur  de  Neuers , parlant  au  Roy  : Bcauuais  la  Nocle,  en  la  prefence  des 
autresvnzc  Députez  de  lônparty,  vous  expliqua  lescaufesde  marecu- 
fation  , qui  eftoient,  dit-il,  d'autant  que  i'auois  elle  appelle'  par  le  fèu 
Roy  vollre  Frète , la  nuidf  qu’il  fit  auecqucs  vous  & auec  la  Reine  voftrc 
Mere,&auec  encore  pluficurs  autres , la  refolution  de  faire  mourir  l’Ad- 
miral  de  Chaftillon.  De  plus,  qu’au  lieu  de  faire  ccflcr  par  la  ville  ledc- 
fordreduiour  dclaS.  Barthélemy,  félon  que  le  Roy  me  l’auoit  com-j 
mande'  ; i’auois  elle  criant , tuë , tuë  les  Huguenots.  Mais  ils  reconnu- 
rent cur-mcfmes  tout  le  contraire , par  le  récit  de  l’AmbafTadeur  d’An- 
gleterre, &c.  Ces  paroles' font  bien  differentes  des  accufations  de  ctux.de  U 

R Aufft  pluficurs  en  pourraient  douter , fi  M.  de  Nevers  n'auoit  que  luy- 

tnefme  pour  tefmoinde  fa  conduite.  Mais  i’ay  recouuré  une  lettre  du  17.  Avril 
1 j7 1 . que  M.  VV  alfingham , Ambaffadeur  d' Angleterre  en  France,  eferit  fur  ce 
fuict  d M.  Smith , premier  Secrétaire  à Eftat , où  il  parle  en  ces  termes  de  M. 
de  Neutre  : Le  Duc  de  Ncucrs  a paru  en  cette  occafion  fort  affe- 
ctionne ànoftre  nation  ; ayant  pris  la  peine  de  me  venir  vif  ter  en  perfon- 
nc,  & de  m'offrir  toutes  fortes  de  bons  offices  1 fit  non  feulement  pour 
mon  particulier  ; mais  pour  toute  la  nation.  Il  en  a parfaitement  bien 
vfé  entiers  trois  Gentils-hommes  Anglois,  qui  fins  luy  eftoient  en  dan- 
ger de  leur  vie.  Les  autres  accufations  de  Beauuais  la  Nocle , ne  furent  put 
mieux  fondées  : Ceftpourquoy  M.  de  Nevers  en  ayant  porté  fis  plaintes  au 
Roy  -,  C if*  Maie  fié  ayant  affemblé fon  Confeil  pour  luy  en  faire  iuftice , on  luy 
donna  toute  la  fitisfaclion  que  t eftat  prefent  des  affaires  put  fhuffrir.  Car  le 
Roy  qui  voulait  s’accommoder  à quelque  prix  que  ce  fuft  auec  les  Huguenots , 
obligea  par fes  raifons  fi  par (es prières  M.  deNevert , de fe  contenter  dlvne 
partie  de  laiufltce  qui  luy  eftoit  deuë,  fi  donner  fon  nffntiment  particulier 
au  bien  general  de  la  France.  Il  fie  aufft  venir  tout  les  DepUtexdu  Prince  de 
Condé  dans  fa  Chambre , fi  s adreffwt  à Beauuait  le  Nocle,  luy  dit  qu’il  auoit 
aduancé  des  ebofts  contre  M.  de  Nevers  , que  de  fa  connoijfance  il  fondit 
eftre  entièrement  futffes . £>u  il  luy  deffendoit  2 / aduenir  de  parler,  ny  deuant 
luy  ny  ailleurs , comme  il  auoit  eu  la  bardieffe  de  faire,  ny  de  tuftifier fes  dif 
I.  Part.  I‘i  'j 
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cours  par  les  InftruHions , ny  par  Us  ordres  qu’il  en  auoit.  Chie  M.  de  Nevers 
deuoit  eflreconfideréde  fvn  (êfi  de  l'autre  party , comme  vn  Prince  fans  repro- 
che , qui  auoit  touftours  efté  très  fidèle  (g  très-attaché  aux  interefts  de  la  Cou- 
ronne. Mais  qui  n auoit  iamais  eflè  capable  d’vne  mauuaife  a thon.  Et  quant 
aux  mauuais  offices  que  U Prince  de  fondé  croyait  auoir  fuiet  de  craindre  de  luy, 
qu’il  lien  auoit  nulle  raifin  ,puifque  le  pajfé  U deuoit  ajfeurer  de  l aduenir , 

& qui!  ne  pouuoit  nier  fans  ingratitude , que  M.  de  Nevers  en  fef ai  faut  fit 
caution  enuers  U Roy , ne  luy  euft  fauué  U vie , dans  la  chaleur  des  executions  . 
delà  S.  Barthélémy. 

Béarnais  la  Nocle , (g  les  autres  Deputecç  ayant  fait  toutes  les  excu/es  les 
plus  ciuiles  (g  les  plut  foûmifes  qu'ils  pouuoient  faire  en  la  qualité  qu’ils 
assoient , déclarèrent  qu'ils  reconnotffioient  Monfieurde  Nevers  pour  vn  Prince 
oms:  de  toutes  les  vertus  morales  (dp- politiques  : mais  que  ceux  qui  les auoient 
enuoyex.,  connoijfintfun  zele  tg  fa  Religion  , louaient  tou  four  s confideré com- 
me T ennemy  mort  eide  la  leur,  (g  de  leurs  interefts.  Voila  comme  cette  affaire 
fut  terminée, (g  la  raifon  pourqnuy  dans  tout  ce  grand  dife ours fait  par  Beauuais 
la  Nocle,  (g (es  Collègues  -,  il  n'y  a pas  vn  feul  mot  contre  M.  de  Nevers,  quay 
qu'il  y en  ait  contre  M.  de  Montpenfierluy  mefme , (g  contre  il  autres  Princes. 

Cette  longue  negotiation  qui  fut  prés  d'i  n an  la  principale  occupation  de 
la  Cour , qui  obligea  le  Roy  à tant  de  conférences , à tant  de  conte  flattons , 

(dfià  tant  d'adoucijfemens , n’eut  enfin  aucun  ficccx,  Henry  111.  fit  entendre 
aux  Députés^  du  Prince  de  Coudé , (g  de  tout  J on  party , qu'ils  eujfent  à retour- 
ner vers  ceux  qui  les  auoient  enuoye\,  (Sfi  à les  rendre  capables  du  bon  trai- 
tement qu’il  auoit  deffein  de  leur  faire.  Mais  ces  Deputcx.  s'eflans  aigris  par 
le  peu  de  confident  ton  que  la  Cour  auoit  eue , ou  pour  leurs  interefts , ou  pour 
leurs  perfonnes , s' en  retournèrent  auprès  du  Prince  de  Coudé,  aucc  vn  def- 
fein formé  de  rompre  tout  accommodement , (g  porter  les  chofes  aux  dernières 
extremitex , Sur  ce  plan-là  ils  trauaillercnt  à la  diuifion  de  la  Maifin  Royale , 
(g  à la  mésintelligence  des  deux  Freres.  Leurs  intrigues  furent  fi fortes  (Sfi fi / é - 
crettes  , que  dans  quatre  ou  cinq  mois  apres  M.  le  Duc  d' Alençon , comme  nous 
auons  veu  cy-dejfus  Je  déroba  de  Paris,  (g fit  ce  grand fuulcucment , qui  doubla 
fin  appanage , qui  mit  beaucoup  de  bonnes  villes  entre  les  mains  des  Hugue- 
nots , (g procura  la  conuocation  des  premiers  Eftats  de  Blois.  Nous  auons  veu 
dans  le  Journal  de  M.  de  Nevers,  vnt  partie  de  ce  qui  s'y  paffa  : Voicy  le 
refle  que  i'ay  tiré  d'vn  recueil  fort  exaîl , que  M.  de  Blanche  fort.  Gentil- 
homme Nivernais , & Député  pour  la  Noblejfe  de  la  Prouince  aux  mejntes 
Eftats  ,fit  des  chofes  les  plus  importantes  qui  y furent  traitées.  Il  eftoit  digne 
du  faug  des  Princes  de  fleves  , dont  il  eftoit  defiendu , non  feulement  par 
fa  haute  generofitè  ; mais  auffi  par  la  fidelité  qu'il  eut  pour  fin  Roy  dans  vn 
temps  où  prefque  toute  la  France  fai  fait  gloire  de  luy  cftre  infidellc.  Il  a cfté 
le  feul  qui  a découuert  le  nyflere  de  la  Ligue  naiffiinte , qui  luy  a fait  leuer  le 
tnafque  , (g  qui  nous  a appris  aucc  quelle  dextérité  par  quelles  pratiques 
on  corrompoit  les  prinüpaux  Deputex.  des  Eftats  , pour  les  faire  entrer  d.ws 
la  conjuration  de  ceux  de  la  ligue , (g  les  y engager  par  leurs  fermons  (êfi  par 
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leurs  Signatures.  C'efl  ce  que  le  Letleur  •verra  dans  les  pièces  pùuantcs  ; (gr 
verra  J ans  doute  auec  horreur  fil  e(i ! véritable  François 


LES  PR  EM  J ER  ES  PROPOSITIONS  PVRL1QVES 
qui  furent  faites  par  les  Chefs  de  la  Ligue  ,pour  engager  dam  leur  party 
les  Députez,  des  trois  Efiats  du  Royaume.  A Blois  cul' an  1576. 

MEflicurs  de  Morvilliercs  Se  de  Lanflac  vindren t ce  iour  en  noflrc 
Aflemblec  ; Se  nous  dirent , que  fur  les  débats  des  prcfceances, 
miles  par  cy-dcuanc  en  auanc  par  aucuns  particuliers,  fa  Maicflc  en 
auoit  ordonné , comme  de  nous  réduire  aux  douze  Gouucrnemcns  an- 
ciens, pourn’auoir  que  douze  voix  deliberatiucs,  Se  réduire  tous  les 
cahiers  en  douze , pour  plus  ayl'ement  paruenir  à vn  cahier  general, 
ainfi  qu'il  fut  fait  es  derniers  Lllats  d'Orléans,  Se  ce  par prouifion ; à 
raifon  que  ladite  Maieilc  nous  déclaré  par  meidits  Sieurs,  qu’il  n’en- 
tend par  ce  aucunement  préjudicier  aux  prerogatiues  prétendues  par 
chacune  Prouince;  le  tout  afin  d’cuiterlcs  longueurs. 

Ce  iour- laie  fus  appelle  à vne  Conférence  particulière  ,fie  au  logis 
d’vn  Prélat  de  ce  Royaume,  auec  plufieurs  autres  de  fa  qualité,  & Sei- 
gneurs Députez  de  la  NoblefTe,  où  fut  propofe  vn  certain  Formulaire 
d’affociation,  tendant  à faire  rompre  le  dernier  Ediét  de  Pacification , Se 
mettre  le  Roy  à la  guerre  contre  ceux  de  la  nouuellc  Religion  préten- 
due; de  laquelle  allocution  originelle  d’icelle , & autres  chofesinclufcs 
en  dépendent.  H en  fera  plus  amplement  parlé  cy-dcflousifieierappor- 
teray  feulement  quelques  points  que  ietouchay  fur  le  champ, 
le  dis  qu’il  me  fembloit  que  leRoy  ne  deuoit  pas  cftre  confcillc  à la  guer- 
re,pour  la  playe  trop  recente  du  Royaume  qu'elleaapportce.Quc  celuy 
qui  fe  plaifl  es  guerres  ciuiles,  n’ell  de  Dieu , & faut  prier  pour  luy. 

L’epiftrc  à Tire  5.  n’a  pas  dit  qu’il  faille  tuer,  mais  dit  qu’il-  fauc 
cuiter  l'homme  feélaire  fie  heretique,  comme  fubucrty,ellantpar  foy 
condamné. 

Qu'au  champ  de  Iefus-Chrift,'qui  efl  l'Eglifc,  eft  commandé 
de  n'arracher  la  mauuaife  herbe  ; mais  de  la  laiffer  croillre  iufqu'à  la 
moiflon. 

Beaucoup  d'autres  railôns  que  leLeéleur  pourra  trouuer  à la  fin  de 
noftre  recueil. 

Quant  au  monde, ce  n’eftchofenouuel!e,bien  que  le  contraire  foie 
grandement  à fouhaittcr,fiepleuftà  Dieu  me  faire  la  grâce  de  voir  vn 
fcul  exercice  de  la  Religion  Catholique  fie  Apoflolique  ; que  deux  Re- 
ligions foient  entretenues  pacifiquement  en  vne  Monarchie.  L’Allema- 
gne fie  le  pais  de  SuifTc  ont  eiTayé  par  les  armes , fie  enfin  fe  font  pacifiez , 
fie  viuenten  paix  l’vnaupre's  de  l’autre,  chacun  en  fa  Religion;  fie  depuis 
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la  paix  ainfi  cftablic , font  plus  de  quarance  ans  qu’il  ne  s’y  eft  rien 

remué. 

De  ce  qui  fe  peut  connoiftre  par  noftre  œil  humain,  les  Rois  Fran- 
çois , Henry , François  1 1.  & le  Roy  Henry  à prefent  régnant  ,ont  eflâyc 
tous  moyens  pour  exterminer  ceux  qui  cftoient  de  Religion  contraire 
\ à la  noftre , tant  par  Edicls  & Iugemens  particuliers , que  par  guerre , ba- 

tailles 8e  victoires,  font  plus  de  quarante-fix ans,  continuellement  8e 
(ans  intermiflîon , iufqu’à  la  pacification  demiere.  Et  pour  toutes  ces  ri- 
gueurs 8e  aduantages  qu’on  a eus  fur  ceux  de  la  Religion  pretenduerefor- 
méc , il  ne  s’eft  trouué^ que  leur  party  ait  efté  ruiné , ny  mefmemen  t gue- 
resaffoibly.  Etquandon  apenlc  les  tenir  comme  accablez  6e  faillis  ,ils 
fe  font  trouuez  aflèz  forts  pour  refifter. 

Doncques  par  cette  longue  expérience  8e  eflày  fi  périlleux,  dont 
n’eft  reuenu  aucun  profit,  ains  milere  indicible , Noftre  Seigneur  fait 
aflèz  connoiftre  qu’il  n'a  pas  agreablecctte  façon  d’extermination. 

Ce  peut-eftre  luy  feroit  plus  agréable , comme  l’Euangile  a efte'pre- 
miercment  planté  8e  ellably  par  le  glaiuc  de  l’efprit , douceur , de  bonne 
parole 8e fainteté  de  vie, aufli  il  fût  reftabty  peu  à peu  en  fon  ancienne 
folendeur,  par  les  bonnes  Prédications  des  Euefques  8c  Curez,  8e  par 
Utinteté  de  leurs  vies. 

Par  fuccez  de  temps  ce  bon  Dieu  extermina  l’herefie  des  Arriens,  6c 
non  par  le  glaiuc  cruel  des  Empereurs. 

Et  que  pour  reformer  l’Eglife  de  France , ic  parle  pour  les  moeurs 
desMiniftres,6ela police, fûc  faicvnConcilenational,  fans  foy  arrefter 
aux  difficultez  que  font  les  Canoni  ftes,  qui  ont  voulu  reprouuer  les  Con- 
ciles Nationaux  qui  ne  font  fi  oecuméniques, c’eft  à dire  vniuerfels  ny 
Prouinciaux  , comme  font  les  Conciles  Afriquains  : 8e  en  noftre  France, 
les  Conciles  d’Orléans , d'Arles,  de  Mets  8e  de  Paris,  efquclseftoient 
feulement  appeliez  les  Euefques,  eftant  fous  l'obeyflance  de  nos  Rois, 
8t  eftoicntaflcmblezfousrauthorité  denofditsRois. 

Se  figurer  vnepaix  extorquée,  8e  que  les  autres  foient  de  prefent 
foibles,  8e  que  le  fecours  qu'ils  auoient  leur  eft  dcffailly , feroit  chofè 
abfurdc  aucunement,  nous  reconnoiflons  la  magnanimité  de  noftre 
Royeftretcllc,qu’onquesilnefut,nya  pû  eftre  vaincu :c'eft  luy  qui 
donne  la  loy,  8e  non  qui  la  reçoit.  Aflèz  de  fois  ona  dit,  nos  contraires 
eftre  fi  bas,quinepouuoicntcn  relouer-.  Nousauons  veu  gagner  plu- 
fieurs  batailles  fur  eux,  8e  on  n’a  rien  profité,  8c  d'vn  mot  fe  peut  dire, 
wnn  Jalus  vicHs , nutlarn  fperxre  fxlutem.  Six  mille  Anglois  de  gayerc  de 
coeur, ontautresfoiscouru,pillé8e  faccagéla  France,  fansitrouucr  rc- 
fiftance.  Enfin  le  Roy  Iean  ayant  aflcmblé  (es  forces , les  rencontra , ne 
voulut  pacifierauec  eux; mais  obftina  de  les  combattre.  Il  fut  comba- 
cu,  vaincu, 8e  pris  prifonnier douane Poiéliers. 

Vne reformation  en  noftre  Eglifc  Catholique,  Apoftolique  8e  Ro- 
maine eft'tres-neceflàirc  , par  kquelle  les  hérétiques  pcuucnc  eftre 
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vaillamment  combatus;  & ne  faut  douter  que  nous  humiliant  douane 
Dieu , il  ne  faite  par  là  affoupir8cefteindrc  toute  l'hcrcfie,  fchifme  .déi- 
fions & différends.  Il  eft  befoin  qu’vn  chacun  ,fans  foy  flatter , ny  entrer 
en  fol  amour  de  loy-mefme , mette  la  main  à luy.  le  dis  à vn  chacun, 
Cuis  aucune  exception,  car  nos  pechez  attirent  fur  nous  ces  émotions 

feditions& guerres  i&’nepeut-onefpcrer  la  paix  que  de  Dieu,  quileul 

la  donne.  . 

Quelquesfoislapaix  eft  plus neceffaircqu  honnefte.  Se  vit-il  onques 
vne  pacihcation  plus  honteute  que  fut  celle  du  traité  d Arras  pour  le 
Roy  de  France  en  i45î.  Car  par  icelle  il  fait  comme  amende  honorable 
àfonvaflàlleDuc  de  Boifgogne:  âe  toutesfois  il  s'eft  reconnu  par  effet 
que  cette  paix  a alteuré  la  Couronne  fur  la  celle  du  Roy  Charles  V I I. 

quijaeftoicclbranlécpourcheoir-.carilne  rrouua  plusenfon  domaine 
que  Bourges  auec  le  Berry,  8t  n'auoit  plus  qu’Orlcans  & Neuers:tout 
le  telle,  mefme  Paris,  cftoit  es  mains  des  Anglois.  C eft  prie  moyen  de 
cetcc  paix  qu’il  recouura  le  refte  de  Ion  Royaume , & chaflà  les  Anglois, 
& en  mourut  paifible  pofTcfleur. 

Quant  au  Formulaire  d’aflociation  prefente , ie  dis  qae  ic  ne  la  pou- 
uois ligner, 8c me  dire  fcruitcurdu  Roy-,  connoiffant  que  la  guerre  eft 
iniufte,  fi  elle  n’cft  conduite  8e  encreprife  de  fon Roy, en  fon  hdcle  & 
faint  Conteil , auquel  feul  appartient  d eftablir  la  loy , 1 interpréter  6 e 
rompre, pourlaneceflité Sccongruité des  temps. 

Que  pour  ce  regard,  nous  ne  (ommes  inftruits  des  affaires  d Eftat  • 
mais  qu’il  nous  eft  aile  pouuoir  conie&urer  par  la  eonnoiffance  que  nous 
auons  de  l'occupation  de  Pologne, de  Hongrie , 6c  de  certaine  Prouince, 
de  mort  aduenuëcesioursde  l’Empereur,  de  1 Eucfquede  Mayence,  de 
l’Eledeur  Palatin,  6c  autre , que  la  République  Chrellicnne  eft  par  appa. 
rence  menacée  de  guerres  barbares:  ce  qui  nous  doit  contenir  & gar» 
der  de  nous  émouuoir  en  particulier  en  noftre  France. 

Iemctsceque  deffus  enauant.par  forme  de  Conférence , auec  au- 
tres raifonsque  i’ay  eferites  cy-deffous.  Il  s’en  crouua  beaucoup  en  cette 
Affemblée,  qui  ne  furent  pas  démon  aduis,  par  des raifons contraires 
aux  miennes. 

LE  fixiéme  iour  de  Décembre  iy?6.  fe  fit  l’ouuerture  desEftats, 
aufquels  le  Roy , les  Reines,  Monfeigneur,  Meilleurs  les  Princes 
du  Sang,  8e  autres  Princes;  & Prince/fes , Pairs  & Officiers  de  la  Cou- 
ronne, & tous  les  Députez  entrèrent  en  feance.  Le  Roy  nous  pro- 
pofa  fon  intention  parvn  Difcours  fore  difertement  par  luy  pronon- 
cé, lequel  i’ay  voulu  icy  inferer,  afin  que  par  vn  Imprimeur  il  ne  fe 
trouuaft  altéré. 
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Dijcours  du  Roy  tu  rAJfemblée  de  fcs  EfltUs  à Blois. 


MEssievrs  , Il  n'y  a perfonnc  de  vous  qui  ne  fçachc  les  caufes  def 
quelles  i'ay  cité  émeu  à conuoquer  cette  Affemblée  ; pour  ce 
n’cil-il  de  befoin  deconfommer  le  temps  en  paroles  à vous  le  faire  en- 
tendre. 

le  croyauflî  qu’il  n’y  a perfonnc  qui  ne  foit  venu  icy  bien  inhruit  & 
préparé  pour  (atisfaire  à tout  ce  que  i ay  mande  par  mesCommiffions, 
publiées  en  chacunede  mes  Prouinces -,  & ie  m’afleure dauantage,  qu’il 
n’yahommecnccttc  compagnie  qui  n’y  ayetpporté  lczele5eaffie<hion 
quedoitvn bon&  loyal  fujet  enuers  fon  Roy,  5e  le  falut  de  fa  Patrie.1 

Prcfuppofontccla,  i’cfpcre  qu’encetteAflémbléedetantdcgcns  de 
bien , d’honneur  Si  d’cxpcricncc , fe  trouueront  les  moyens  de  mettre  ce 
Royaume  en  repos , preuoir  aux  defordres  5e  abus  qui  y font  entrez  par 
la  licence  des  troubles , defliurer  mon  peuple  d'oppreflion  ,&,en  fora- 
me,  donner  remede  aux  maux  dont  le  corps  de  cét  Ehat  cil  tellement 
vlceré , qu’il  n’a  membre  foin  5e  entierjau  lieu  qu’il  Ibloit  ehre  le  Royau- 
me le plusflori(Tant,le  plus  heureux, 5e  (urtoutautrerenomméde  Reli- 
gion enuers  Dieu,  d'intégrité  Si  iullice,  d’vnion  entre  les  fujets , d’a- 
mour 5e  d’obeyflânee  enuers  leur  Roy  , Si  de  bonne  foy  entre  les 
hommes. 

Toutes  lefquellcschofosfovoycnt  maintenant  tant  altérées  ,& en 
plufieurs  endroits  efFacces,qu'i  peine  s’en  reconnoihombrcny  marque. 

Certainement  quand  ie  viens  à confidercr  l’ellrange  changement 
quifevoitpartoutaepuis  le  temps  desRois  de  tres-loüable  mémoire, 
nospere  5e  ayeul,5e quci’entre  en  comparaifon du  parte  au  prefent;  ie 
connois  combien  heureufo  elloit  leur  condition,  & la  mienne  dure  & 
difficile. 

Caricn’ignorepasquedanstouteslescalamitezpubliques  5e  priuées 
quiaduicnncnt  en  vnEhat,lc  vulgaireSe  plus  clair- voyant  en  la  vérité  des 
chofcs,  en  tous  les  maux  qu’il  font , s’en  prend  à fon  Prince  : il  l’accufe  Si 
prend  à garand , comme  s’il  choit  en  fo  puiffiancc  d'obuier  à tous  fune- 
flcs  accidens,ou  y remedier  auffi  promptement  que  chacun  le  demande. 

Bien  me  conforte,  qu'il  n'y  a perfonnc  de  foin  jugement  qui  ne 
fçachc  la  fource  d’où  font  deriuez  les  troubles  qui  nous  ont  produit  tant 
demiferes  Si  de  calamitez,  de  la  coulpe  Si  blafme  defquelles  le  bas 
âge  où  le  feu  Roy  mon  frère  & moy  chions  lors, nous  iultiheaffiez. 

Etquantàla  Reine  ma  Mere , il  n’y  a perfonne  de  ce  temps-là  qui 
ait  pù  ignorer  les  incroyables  peines  & trauaux  qu'elle  prit  pour  obuicr 
aux  commencemens  des  malheurs,5e  les  empefoher.Mais  autre  fut  la  dé- 
termination de  la  Prouidcnce  Diuine , dont  elle  porta  les  angoiffies  5e  les 
ennuis,  qui  ne  fe  peuuent  comprendre,  pour  lafingulicrcaffcétion  qu'el- 
le auoit  à ce  Royaume , 5e  l'amour  5e  naturelle  charité  enuers  nous  fes 

enfans. 
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enfans  ; voyant  le  danger  de  noftre  parernel  & légitimé  héritage , la  con- 
firmation duquel,apresDicu,ie  luy  dois,&  tous  ceux  vniuerfellement  qui 
aiment  la  France , font  tenus  luy  rendre  immortelle  loüange  de  la  grande 
vigilance,  magnanimité,  foin  fle  prudence  auec  lefquelles  elle  a tenu  le 
gouuernail , pour  foultenir  ce  Royaume  en  noftre  minorité,  contre  lin- 
iurc  des  vagues  8e  impetuofitez  des  mauuais  vents  des  partialitez  & diui- 
fionsdont  cét  Eltat  elloit  de  toutes  parts  agité. 

Pareillement  il  n'y  a perfonne  qui  ne  me  doiue  rendre  ce  tefmoigna  - 
ge,  qu’aufli.  toft  que  i'ay  atteint  l'aagc  de  porter  les  armes , & faire  lerui- 
ceau  fcuRoy  mon  frété  &ice  Royaume;  i’ay  expoféma  perfonne  8c 
ma  vie  à tous  les  halàrds  de  la  guerre,  où  il  a cfté  befoin  d cilàyer  par  les 
armes  à mettre  fin  aux  troubles  : & d autre  part  où  il  a cité  befoin  de 
les  pacifier  par  réconciliations  j nul  plus  que  moy  ne  l'a  dcfiré,ny  plus 
volontiers  que  moy  n’a  prelté  l'oreille  à toutes  honnefles  Se  railonna- 
bles  conditions  de  paix  qu'on  a voulu  mettre  en  auanr. 

Nul  aulli  n'ignore  le  deuoir  où  ic  me  mis  de  pacifier  ce  Royaume, 
auantque  d’en  partir  pour  m’en  aller  en  Pologne.  Il  cft  pareillement 
notoire  à tous  en  quelle  combuftion  i’ay  trouuéles  chofes  à mon  retour, 
plufieurs  villes  & places  fortes  occupées,  les  reuenus  de  la  Couronne  en 
pluficurs  lieux  vfurpez,  lecommerce  failly , partie  des  iujctsdefoordez 
a toute  licence:  bref,  tout  ce  Royaume  plein  de  confufion. 

Ce  que  voyant  à mon  arriuée,  ie  m'efforçay  par  tous  les  offices  8c 
moyens  de  douceur  qui  me  furent  poffibles,  de  faire  pofer  les  armes  ,1e- 
uer  la  meffiancc,a(Teurer  chacun, rendre  tous  mes  fujets  capables  de 
mon  intention,  & que  ma  volonté  nctendoitqu  à pacifier  les  troubles 
par  vne  bonne  réconciliation , 8c  faire  viure  tous  mes  lujets  en  paix  8c  en 
repos  fous  mon  obeyffance. 

Toutesfois  ie  trauaillay  lors  en  vain,  8c  demeura  ma  bonne  intention 
fruftrce:  ce  que  voyant  à mon  très-grand  regret,  ie  fus  contraint  de  re- 
courir à l'extreme  remede , que  ie  m’efforçois  d’éuitcr  comme  vn  rocher 
en  la  mer;ayant  déjà,  par  expérience,  connu  les  maux  que  les  guerres  in- 
tclhnes  apportent  à vnEftat,  combien  de  miferesles  lujets  de  ce  Royau- 
me auroient  déjà  fuportez  par  l'iniured'icclleSj&  que  fi  le  malheur  eltoic 
quelles  continuaient , ie  feroisauffi  contraint  de  continuer  les  charges 
8c  tributs  fur  mon  peuple  j voire  à l’aduanture  les  multiplier,  comme  les 
defpenfesdefdites  guerres  font  infinies  & ineltimables. 

le  confiderois  dauantage  que  toutes  occafions  8c  moyens  me  fe- 
roientoftez  au  commencement  de  mon  régné,  de  faire  goufter  à mes 
fuiets  le  fruit  de  ma  bénignité, &de  la  volonté  auec  laquelle  ie  lesvou- 
lois  foulager  tous  , 8c  gratifier  chacun  filon  fon  mérite  ; preuoyanc 
de  là,  qu  au  lieu  de  ce  que  ie  defirois  , il  aduiendroit  ce  que  iabhor- 
rois  le  plus  rpouuant  affirmer  en  vérité  que  de  tous  les  accidens  de  ces 
dernières  guerres  ,ie  n ay  rien  fenty  de  fi  grief,  ny  quim’aye  pénétré  de- 
dans le  coeur  fi  auant,  que  les  opprefiions  8c  roifercs  de  mes  fuiets  s la 
‘I.  p a r t.  K k k 


441  DISCOVRSD’  ESTAT 

compalfion  defquelsm’a  fouuent  émeu  à prier  Dieu  de  me  faire  lagraca 
de  les  deiliurer  en  bref  de  leurs  maux,  ou  terminer  en  cette  fleur  de  mon 
Sge , mon  régné  & ma  vie  auec  lareputation  qu’il  conuicnt  à vn  Prin- 
ce delccndu  par  longue  luccefiion  de  tant  de  magnanimes  Rois,  pluftoft 
que  de  me  laifièr  enuieillir  entre  les  calamitez  de  mes  fuiets , fins  y pou- 
uoir  remédier  ,&  que  mon  règne  full  en  la  mémoire  de  la  pofterité  , 
remarqué  pour  exemple  de  règne  malheureux. 

Bien  dois-ie  rendre  grâces  à Dieu,  qu'en  toutes  ces  agitations  de 
rages  & rempeftes , il  m'a  toujours  conforté  d'vne  ferme  fiance , qu'il  ne 
m a point  mis  cette  Couronne  fur  la  telle  pour  ma  confufion , ny  le 
Sceptre  en  la  main  pour  verge  de  fon  ire;  mais  qu’il  m'a  colloqué  en  ce 
fouuerain  degré  de  Royale  dignité,  pour  cllre  infiniment  de  fa  gloire, 
Miniftre  & Difpenfatcur  de  fes  grâces  & benedi&ions  fur  le  nombre  in- 
finydes  créatures  qu'il  a mis  fous  mon  obcyflince  & proteébion. 

Audi  le  puis-ie  appelles  àtémoin.queie  me  fuis  propofé  pour  vni- 
que  fin  le  bien,  le  fa  lut  8e  le  repos  de  mes  fuiets  qu'à  cela  tendent 
tous  mes  penfemensScdcflcins,  commeau  porc  de  la  plus  grande  gloire 
de  félicité  queicpuifieacquertr  en  ce  monde. 

En  cette  intention  , apres  auoirbienconfideré  les  hafârds  & incon- 
uenien.qui  cftoienc  de  tous  collez  a craindre  ; i’ay  finalement  pris  la 
voye  de  douceur ,&  la  réconciliation, de  laquelle  onaja  recueilly  cefhnr, 
quelle  a elleint  le  feu  de  la  guerre  dont  ce  P.oyaume  efioit  enflambé, 
& en  danger  de  fe  confommer  entièrement  , qui  n'euft  loudain  iecté 
cette  eau  deflus. 

lefçay  bien  que  d’vne  fi  grande  combullion,  qui  a duré  auflilongue- 
ment  que  celle  des  guerres  de  ce  Royaume,  il  en  eft  demeuré  beaucoup 
de  reliques,  Icfquelles  poucroient  facilement  rallumer  le  feu  qui  ne  les 
amortiroic  du  tout:  à quoy  ie  veux  principalement  trauaillcr, accom- 
modant autant  qu’il  fera  poflible  toutes  choies  pour  affermer  & aficurer 
vne  bonne  pair,  laquelle  ie  tiens  cllre  le  remede  fcul  flevnique,  pour 
confcruer  le  falut  de  cét  Eftat.  Aufii  eft- il  trop  euident , que  uns  la  paix 
toutes  les  Ordonnances  , Prouifions  & Reglemcns  que  ie  ferois  icy 
pour  Ibulager  mes  fuiets,  ne  profiteraient  de  rien. 

Soyons  doneques  enfeignez  par  la  raifon , par  les  exemples  des  mal- 
heurs d'autruy , & de  la  trop  grande  expérience  des  noftres.  Iecroy  aulfi 
quel!  chacun  fait  Ion  deuoir,  auec  l'aide  de  Dieu,  cette  Aflcmbléene 
fc  départira  point,  que  n’ayons  faic  le  fondement  d'vn  repos  afleuré, 
trouué  les  remedes  pour  foulager  mon  pauurc  peuple  , preuoir  aux 
abus , & renger  tous  Eftats  à leur  bon  ordre  & difciplinc  i car  il  n’y  a 
rien  fi  difficile,  dont  auec  le  trauailSt  le  confentemenc  vniuerlèl  de  mes 
fuiets,  tous  lelquels  vous  reprefcntezicy,ie  ne  me  puiflè  promettre  & 
aficurer  ce  que  ie  dcfirc. 

Pour  ces  caulès,  ie  vous  prie  &coniure  tous  par  la  foy  & loyauté  que 
me  deuez,  par  l'affcûion  que  me  portez  ,par  l’amour  & charitéque  vous 
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auez  enuers  voflre  Patrie,  au  làiuc  de  vous , vos  femmes , enfans , pofteri- 
té,Seà  laconléruationde  vos  biens,  qu'en  cette  Alfemblée,  toutes  paf- 
fions  mifes  arriéré,  vous  vouliez  tous  de  cœur  fie  volonté  vnis,  mettre 
viuementlamainauecmoyàce  bonccuure,  pour  m'aider  à aflcurer  ce 
repos  (i  necelfairc , extirper  autant  que  faire  fe  pourra , les  racines  8e  fe- 
mcnces  de  diuifion,  reformer  les  abus,  remettre  la  iullice  en  fon  inté- 
grité; en  fomme  repurger  les  mauuaifcs  humeurs  de  ce  Royaume , pour 
le  remettre  en  fa  bonne  (anté,  vigueur  fiedifpoficion  ancienne. 

Quantàmoy,icvouspricayezcetteopinion,que  ic  reconnois  de  la 
grâce  de  Dieu , ce  que  ic  fuis  : que  ie  ne  veux  pas  ignorer  pourquoy  il  m'a 
mis  en  ce  plus  hau  tlieu  d'honneur  fie  de  dignité,  fie  moins  ie  veux  mal  vfer 
de  la  fouueraine  puilfance  qu'il  m’a  donnée.  le  fçay  que  i’auray  vne  fois  à 
luy  rendre  compte  de  ma  charge,8e  ie  veux  au  fli  proteller  deuant  luy  en 
cette  ailillance , que  mon  intention  eft  de  régner  comme  bon , iufte  fie 
légitime  Roy  for  les  fuiets  qu'ilamis  fous  ma  conduite.  Carie  n'ay  au- 
tre fin  que  leur  falut,  repos  8eprolperité,nul  fi  grand  dcfirquedeles 
voirvnis,  &viure  en  paix  & repos  fous  monobeyflancc,  voir  mon  pau- 
urepcuplefoulagé,raon  Royaume  repurgé  des  abus  qui  y ont  pris  pied 
par  l'iniure  du  temps,  fie  le  bon  ordre  fie  dilcipline  rellably  en  tous  Ellats: 
vousaffeurant  qu’à  cette  fin  ie  trauailleray  iour  fie  nuiâ:  que  i’y  cm. 
ployeray  tous”mcs  fons , mon  foin  fie  mes  labeurs,  fans  y clpargner  mon 
lang  fie  ma  vie  ,s'il  en  eft  befoin. 

Au  demeurant , foyez  certains  que  ic  vous  promets  en  parole  de 
Roy , que  ieferay  inuiolablcment  garder  Se  entretenir  tous  les  Regle- 
mens  fie  Ordonnances  qui  feront  faites  par  moyen  cette  Alfemblc’c  : 
que  ie  ne  donneray  dilpenfe  au  contraire  , ny  permettray  quelles 
ioient  aucunement  enfraintes. 

Parquoy  fi  vous  correfpondez  à mon  intention , il  n’y  a rien  qui 
puiffeempefeher  le  fruit  de  nos  labeurs.  Car  il  faut  croire  que  Dieu  ail 
fi  liera  cet  te  Congrégation  fie  fi  iâinte  entreprilb  ; de  laquelle  fi  ic  puis 
venir  à chef,  i'elperc  que  l’on  verra  fous  mon  régné  ma  Couronne 
auffi  florifiante , 8e  mes  luiets  auffi  heureux  qu'ils  ayent  iamais  elfe  en 
autre  temps  de  mes  predcceffeurs:  chofo  qu'auec  tous  vceux  , fie  plus 
alfeétueules  prières  ie  requiers  inceffammenc  à Dieu , comme  le  plus 
haut  point  d'honneur  que  ie  fçaurois  atteindre  en  ce  monde , fie  auquel  fi 
ie  puisparuenir,  iemefentiray  heureux  fie  content.  MonChancellicr 
vous  dira  le  relie  de  mon  intention. 

MOnfieur  le  Chanccllier  prit  la  parole  , Se  fit  vne  Harangue 
pleine  de  belles  remonftrances  , commençant  par  l'origine 
des  Eltacs.  En  fuite  il  fit  vne  longue  digreflion  (ur  les  loüanges  du 
Roy  fie  des  Reines  fa  Mcre  fie  fa  Femme.  11  propofa  quel  cil  l'office  des 
Efiars  r Se  parlanc  de  la  Noblelfe,  il  ne  contenta  pas  toudcmondc;  puis 
blafmant  les  méchans  qui  contreuienncnt  aux  Ordonnances,  il  n'en  fit 
I.  P A AT.  Kkk  ij 
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aucune diftinélion  d’auecles  bons fie  bien  conditionnez,  pleins  d hon- 
neur fie  fans  reproche , comme  à la  vérité  il  y en  a pluficurs.  De  ma  parc  » 
ie  n’ouys  pleinement  ce  difeours,  pour  en  bien  îugcr  ; attendu  que  M. 
le  Chancellier  eftoir  aucunement  loin  : & parce  qu’il  a la  voue  fort 
caffée.  Seulement  Içay-ie  qu’aucuns  de  nolfre  Ordre, eftans  plus  pro- 
ches de  fà  diaire , n’en  furent  du  tout  bien  fatisfaits. 

Quelque-temps  apres,  comme  il  y a toufiours  quelques  cfprits  re- 
muants, îlfc  fema  par  les EftatsvnQuadrain,faifant  conférence  de  la 
Harangue  du  Roy  auecla  Tienne , quci’ay  bien  voulu  aufli  inférer. 

Tels  font  les  faits  des  hommes , que  les  dits  ; 

Le  Roy  dit  bien , car  il  efl  débonnaire  ; 

Son  Chancellier  fait  prenne  du  contraire-. 

Car  il  dit  mal,  fait  encore  pis. 


Copie  de  l'acte  $je  monsieur  fils  de  france 

fgna  , (J  autres  Princes , le  30.  du  mois  de  lancier  1377.  auquel 
fins-fignerent  aucuns  Deputex.dc  la  Noblejfe. 

CE  iourd’huy  trentième  iour  de  Ianvicr  1377.  Moniteur  Fils  de 
France,  Frère  vnique  duRoy , ell  venu  en  l’Alfemblée  dcTEflac 
de  la  NoblcfTe , à laquelle  il  a rcmonllré  la  necefîité  des  affaires  de  ce 
Royaume,  en  pluficurs  endroits  duquel  ceux  de  la  nouuelle  opinion  (c 
font  efleuez , fit  ont  occupé  pluficurs  villes , en  haine  de  ce  que  le  Roy 
inclinant  à la  lequeftc  de  les  Ellats,a  relblu  fie  arreflé  de  ne  fouffrir  qu’en 
l’on  Royaume  ioit  exercé  autre  Religion  que  la  Catholique,  Apoltoli- 
que  fie  Romaine.  Acaufe  dequoy  fa  Maieltécft  dclibcrée,non  feule- 
ment d’empelcher  leurs  pernicieux  delfeins^mais  les  contraindre  par 
toutes  voyes  àobcyrà  vne  fi  iultc  Se  fainte  deliberation.  Toutcsfois, 
pour  autant  que  les  moyens  lônt.efpuifez  par  les  miferes  du  paffé,- 
il  s’alTeure  tant  de  la  bonne  volonté  de  fes  lujets , fingulicrement  de 
celle  de  ladite  NoblefTe,  de  laquelle  il  eftle  Chef,  qu’ils  nedefaudronc 
iamais  à le  feruir  & aider  de  toutes  leurs  puiflânces,  à effectuer  vne  ceuure 
fi  lainte. 

A cescaulês,  mondit  Seigneur,  qui  fe tient  & effime  cftre  le  pre’- 
micr  apres  le  Roy,  dudit  Corps  de  la  NoblcfTe,  pouffé  du  zelequ’ilaà 
ladite  Religion  & ieruice  de  ladite  Maiellé,  pour  inciter  tous  les  autres 
àfon  exemple,  offre  fèriiir  le  Roy  Ton  Seigneur  en  cette  guerre,  à fes 
propres  coulis  fie  dépens  , tout  autant  qu’elle  durera  : priant  lcfdits 
Députez  de  ladite  NoblefTe  ,cy-prefens,  de  déclarer  leurs  volontez  fur 
ce  regard  , Sc  ligner  le  prelcnt  aéle  auec  luy  ; fie  par  mefme  moyen 
faire  les  offres  en  generalou  en  particulier,  qu’ils  pourront  fie  voudront 
faire  par  allocution,  ou  autrement,  fous  le  bon  plaifir  duRoy.  Ainfi 
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figné,  FRANÇOIS,  Philippe  Emakvbl  de  Lorraine, 
Henry  de  Lorraine  , Lodovico  de  Gonzagve, 
Charles  de  Lorraine. 


JNSTRVCTION  DES  GE  NS  DES  TROIS  ESTATS 
du  Royaume  de  France , ajfemblex.  fout  fautborité  (j  mandement  dm 
Roy  , en  fa  Ville  de  Blois.  Baillée  icelle  infiruElion  à Monfieur  / Arche- 
uefque  de  Vienne,  À Monfieur  Rubempré,  CheuaUier  de  l'Ordre  du  Roy, 
& à Monfieur  Mefiiatgier,  General  de j Finances  de  Languedoc , Enuoyex. 
mers  le  Roy  de  Nauarre. 

LEfdits  fieurs  Députez  feront  entendre  tu  Roy  de  Nauarre , la  fain- 
te  affection  & bonne  volonté  des  gens  defdits  Eftats,  au  bien  & re- 
pos de  ce  Royaumé  tant  affligé,  8e  cnucrs  ledit  Seigneur  Roy,  comme 
cftantdelaMuilônde France, 8c  latroifiémc  Pcrfonnc  decedit  Royau- 
me , & vn  des  premiers  Princes  de  France.  Lt  fi  au  contraire  on 
luy  auoit  donné  quelque  mauuaife  imprcflîon  des  affections  6c 
aibons  defdusgcns  des  trois  Eftacs.ils  le  fupplieront  l'effacer, 8e  ne 
conceuoir  autre  opinion  defdits  Eflats , que  de  gens  bien  zelez  8e  affe- 
ctionnez à fon  léruice , félon  la  grande  connoiflance  qu’ils  en  ont.  Luy 
remontreront  combien  l'Aflèmblée  defdits  Efta ts  a cfté  ncccflàire , tant 
pour  l e llabliffemen  t d’vne  bonne  ôc  perpétuelle  paix , par  fi  longtemps 
dcfirée,  que  pour  lereglement  de  ce  qui  peut  concerner  1e Hat , bien 
& grandeur  de  ce  Royaume.  Auec  quelle  inftance,  foûpirs,  pleurs  8c 
effufion  de  fang  de  tant  d innocent , Princes,  Seigneurs , Nobles , 6c  gens 
de  bien  ladite  Affembléc  a cfté  pourluiuic  & demandée  .tant  par  diucrs 
traitez,  que  liures  imprimez  dedans  & dehors  ce  Royaume,  comme  le 
principal  6c  feul  remedederous  nos  maux,  mefme  par  ledit  Seigneur 
Roy  dés  fon  enfance  ; dequoy  lefdits  gens  des  trois  Ellars  le  remercient 
bien  humblement  : luy  en  voulant  auill  attribuer  vne  bonne  part  du 
fruiil  qui  en  rcüfllra. 

Que  ladite  Affembléc  ne  fe  pouuoit  faire  en  temps  plus  commode 
& plus  propre,  par  la  grâce  que  Dieu  leur  fait  de  n auoir  plus  leur  Roy  en 
minorité , 6c  d’auoir  vn  fi  bon , fi  lige  6c  débonnaire  Roy  leur  fouuerain 
Seigneur,  6c  qui  a accomply  lâge  de  vingt-cinq  ans . duquel  l'on  ne 
pcutplusparquelquepretextequccefoit,  mettre  en  doute  leslugc- 
mensSc  Ordonnances,:  mefme  cellesqui  fc  verront  élire  faites  en  I'aL 
fcmbléc  de  tous  fes  Eftats,  8c  fuiets  reprefentez  par  les  gens  de  fefdits 
trois  Eftats , dont  l'on  peut  6c  doit  efpercr,  fi  oneques , que  l'ordre  qui  y 
fera  eftably  par  le  Roy  du  tout  maieur,  fera  conftamment  8c  inuiola- 
blcment  gardé , tant  par  luy  , que  des  Princes  du  Sang,  6c  autres  Prin- 
ces , Seigneurs  6c  Officiers  de  fa  Couronne  1 6c  généralement  de  tous  fes 
fujets:  Ioint que  lcRoyaumefcvoidficxtenuéôcmenacédvnefigran- 
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de  criie,  que  s'il  n'y  eftoit  promptement  pourueu  s l’on  ne  pourrait 
qu’en  bref  attendre  vn  entier  dcfolement  Sc  extinction  , auec  la  fup- 
preflion  meimement  de  l'authoritcdu  Roy,  S:  de  ceux  qui  y appro- 
chent,&yont  plus  d'intereft,  comme  ledit  Seigneur  Roy  de  Nauarre; 
les  predecefleurs  duquel  ont  puifé  tout  leur  bien , grandeur , authorité 
&puiftancc  de  la  Couronne  de  France,  & pour  la  maintenir  & confer- 
ucr , y ont  apporté  leur  viue  volonté  & actions  , & leur  propre 
làng. 

Quelefdits  Eilats  fe  perfuadenc  que  ledit  Seigneur  Roy , tant  pour 
la  pourfuitc  qu'il  en  auoit  faite,  que  pour  lintcrcft  qu'il  y a , il  fe  füft 
trouué  en  ladite  AlTemblée.  Qu  ils  ont  cité  long-temps  en  cette  atten- 
te & expeélat  ion , auec  intention  de  l'honorer , refpcélcr  & feruir,  com  - 
me  ion  degré  le  mente.  Or  comme  ic  içay  qu'ils  l'ont  toufiours  regardé 
de  bon  ccu,  tant  qu’il  a cllé  auec  le  Roy,  qu’ils  ont  eu  d'autant  plus  grand 
regret  de  voir  S.  M.  en  fon  Trofnc&  litt  de  lultice,  fans  ics  principaux 
membres,  & priuédel’artillance  deceuxquiluy  fontpluschers  &plus 
proches,  & que  Dieu  a mis  en  ce  monde  pour  l'honorer  & feruir  en  fes 
grandes  affaires  & ncccflï  tez  : entre  lefqucls  ledit  Seigneur  Roy  de  Na- 
uarre eft  des  principaux,  de  la  prefence  & confcil  duquel  fa  Maiefté  n’euil 
pû  eftre  que  grandement  aidée, & lefdits  Eilats  fauorifer  & facilitez, 
pour  pouuoir  mettrefinà  leur  négociation  pIuftoft,aucc  plus  grands 
effets  : Partant  ils  lefupplicront  de  ié  vouloir  trouuer  à la  decifion  defdits 
Eftats,  s’ils  reconnoiflent  qu’il  yaitcfpcrancc  de  l'y  induire, & que ü 
promeiTe  ne  retarde  point  le  cours  d’vn  il  grand  bien  que  l’on  en 
efpere. 

Que  lefdits  Eilats  n’ayant  autre  deiTein  que  de  rendre  l'honneur  ,& 
reftablir  la  grandeur  & l'authoriré  du  Roy,  des  Princes  du  Sang , & prin. 
cipaux  O fficicrs  de  cette  Couronne , le  repos  & la  paix  vniuerlelle  de  ce 
Royaume;  s'eilantreprefentez  les  maux  & mifcrcs  qui  l'auoientpar  il 
long,  temps  agité  & alfoibly , & apres  longues  demeures , & recherches 
des  occaiions  d icelles,  ils  ont  trouué  & connu  deux  choies  en  eftre 
principalement  caufés  ; la diucriite  de  Religion,  depuis  il  long-temps 
tolcrée  entre  mcfmes  iuicts,&  lades-vnion  des  Princes  & Seigneurs, 
& Grands  du  Royaume,  caufe  desdcffiances  les  vns  des  autres,  & mefme 
à l’endroit  de  leur  Roy. 

Remonftreront  aufli  lefdits  fieurs  Députez,  que  fi  la  feule  diuer- 
fïté  de  Religion  eft  iuffiianted  altérer  la  volonté  des  fuiets  les  vns  con- 
tre les  autres,  &d  eibranler  vn  Eftat , comme  les  Hiftoircs  anciennes  & 
modernes  le  teimoignent  ailèz  ,&  les  expériences  qu'en  ont  lefdits 
Eilats  fur  eux , a leur  très-grand  regrcr,leur  ont  par  trop  appris  que  la  to- 
lérance de  l exercice  de  contraire  Religion  à la  vraye,  qui  n’eft  autre  que 
de  1 Eglife  Catholique , Apoftolique  & Romaine  , ne  peut  apporter 

2 u vne  perpétuelle  guerre  > & enfin  la  ruine  des  vns  & des  autres , pour 
iruirde  proyefic  de  trophée  à ceux  qui  auront  enuie  d'en  iriomphcnCcs 
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chofos  confiderécs, lefdits  Eflats  ont  conucnu  de  fupplier  fa  Maieflé,de 
ne  tolérer  en  ce  Royaume  autre  exercice  de  Religion  que  de  la  Catholi- 
que, A poftoIique&  Romaine  ,&  comme  ccllequi  cil  feule  falutairc, 
6capprendàconnoiflre,  craindre  ôderuir  Dieu,  Ôcaimer  fon  prochain, 
fous  l'obcyflànce  de  leurs  Rois  6c  Supérieurs,  6c  qu'ils  veulent  elperer 
que  là  Maieflé  trouuera  bon,  & leur  accordera  parla  pieté  & confiance 

2u'il  a en  la  fidelité  6c  afleéhon  de  fes  fuiets , à le  bien  concilier.  Lefdits 
eurs  Députez  fupplicrontleditSeigneurRoy  de  Nauarre,  de  fe  ioin- 
dre  à leur  iulle  priere  ôc  fupplication,  6c  fe  conformera  ce  que  fa  Maieilé 
en  pourra  ordonner  par  leurs  aduis,pour  y faire  obeyr  tous  ceux  qui 
font  en  là  puifïànce  8c  en  fbngouuernemcnt. 

Et  parce  qu’il  ell  à craindre  au'aucunsmal-aifeâionncz  à ladite  Re- 
ligion Catholique  ,6c  au  bien  de  ce  Royaume,  qui  pourraient  cflre 

Îircs  dudit  Seigneumoy  de  Nauarre,  ne  l'en  veulent  difluader;  il  faudroic 
uyremonllrer  viuement , comme  lefdits  Eftats  s'affourent  que  lefdits 
ficurs  Députez  fçauront  tres-bien  faire, les  motifs  6craifonsqui  les  ont 
menez  à prendre  cette  refolution,  en  laquelle  ils  efperent  que  Dieu  les 
affiliera , comme  ayant  le  principal  intcrell  à fit  gloire  ôc  Religion. 

Apres  auoir  remonfité  en  general  les  effets  pernicieux  qui  aduien- 
nen  t a tout  Eflat , de  la  diuerfité  de  Religion , ils  s arrcllcront  principale- 
ment à reprefenter  les  maux,  les  troubles,  effufions  de  fang , diminution 
de  l'authoritédu  Roy,  des  Princes  6c  Seigneurs , 6c  autres  grands  incon. 
eeniens  qu’aapporté  en  ce  Royaume  l'effort  qu’on  a par  plufieurs  fois 
reïteré , pour  effayer  à tollcrer  l'exercice  public  de  la  nouuelle  opinion; 
dont  l'on  peut  preooir  combien  les  grandes  licences  permifes  par  l'Edic 
dernier,  fur  la  pacification  touchant  ledit  exercice,  (oit  aux  terres  des 
Seigneurs  Catholiques,  foit  en  la  plus-part  des  villes,  troubleront  l’E- 
flat:  que  tant  s'en  faut  que  ledit  Edid  foit  vn  moyen  propre  pour  main- 
tenir la  paix  6c  repos;  qu’on  a veu  6c  voit-on  par  expérience , qu’il  ne  fort 
que  d’vn  moyen  à ceux  qui  font  de  maunaifo  volonté,  dont  le  nombre 
n’en  efl  que  trop  grand , de  furprendre  les  villes  du  Roy  , 6c  maifons  de 
fos  bons  fuiets  ,pours'cn  foruir  apres  de  retraite. 

En  ce  nombre  ont  cfté  principalement  depuis  iceluy  Edicl,  les  vil- 
les données  en  garde  6c  fbureté  a ceux  de  la  nouuelle  opinion,  où  ils 
n’ont  pas  feulement  trauaille'  les  pauures  Catholiques , habicans  defdi- 
tes  villes  8c  leurs  voifins  : mais  aufli  ta  folié  en  icelles  ôc  es  enuirons , d’a- 
bolir 6c  du  tout  elleindrc  la  connoifiance  de  Dieu  , 6c  l’exercice  de 
l’Eglife  Catholique,  Apollolique  6c  Romaine. 

Quelaiulliccaefté  de  tout  temps  déniée,  àl’occafion  6c  fous  l’at- 
tente de  la  Chambre  my-  partie. 

Qui  font  les  trois  principaux  points,  par  lefquels  on  peut  claire- 
ment 6c  au  doigt, faire  toucher  audit  Seigneur  Roy  de  Nauarre,  la  dif- 
ficulté ôc  impoflibiliré  de  l’execution  ôc  entretenement  dudit  Ediét,  le- 
quel pour  ces  rations, 6c  plufieurs  autres  que  lefÜics  ficurs  Députez 
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fcauront  tres.bien  déduire,  ont  tellement  trauaillé  les  bons  Catholi- 
ques .qu’ils  eftiment  beaucoup  mieux  mourir,  que  de  viure  limitera- 
blement , comme  ils  ont  fait  par  le  paffé , ayan  t cite  & vefeu  toujours 
en  perpétuelle  crainte,  dont  ils  ne  peuucnt  que  s en  plaindre  grande, 
ment  à fa  Maicfté , afin  qu’il  y preuoye  vne  fois  pour  tout  a cette  11  bon- 
ncoccafion de  l’Alfemblée  generale  des  Ellats:  ce  que  ledit  Seigneur 
Roy  de  Nauarre  nedoie  trouuer  cftrangevains  adhérer  puis  qu‘jnc 
tendent  qu'à  leur  conferuation , 8cde  l’Eftat , comme  il  leur  a el  e laide 
par  leurs  ancellres , efperant  que  Dieu  leur  fera  la  grâce  de  le  ren, 
dre  à leur  polterité  femblable  qu’ils  l'ont  receu  , mcfinc*  par  le  traite 

de  la  paix  .demandé  des  ElUts  des  Députez  des  prétendues  Eghles  re- 
formées, ils  ontfouucnt  reconnu &confeffé l’impolTibilite de  1 execu- 
tion ; & qu  encore  à prefent  il  n’y  aperfonne,  s il  n’eft  bien  paffionné, 

quinelciuge  par  effet.  . 

Si  lcdic  Seigneur  Roy  deNauarre  veut  prétendre  au  contraire  de  ce  que 
deffus , la  parole  8c  ferment  du  Roy , pour  1 entretenement  duditEdiét.i 
lefdits  Sieurs  remonftreront.qu'à  la  vérité  il  n'y  a point  de  plus  précieux 
trefor  & gage  que  la  foy  & parole  d'vnRoy.  Mais  auffi,commeilnelt 
encedegré  quepour  lebiendefes  fujets  ; ce  ferait  choie  de  trop  dan- 
gereufe  confequencc,  qu’il  puft  donner  fa  foy  au  preiudice  de  tout  Ion 
Eftat, 8c  contre  les  anciennes  8c  loyales  couftumes  du  Royaume,  8c  de 
chacun  pais.  Que  la  profellion  de  la  Religion  Catholique,  Apoftoliquc 

& Romaine  n'eft  poinc  feulement  l’ancienne  couftume;  mais  la  princi- 
pale 8c  fondamentale  loy  duRoyaume.&la  forme  effcntielle  qui  donne 
le  nomade  titre  de  Chreftien  à nos  Rois.  Qffil  y a différence  entre  les 
loix  du  Roy  8c  du  Royaume,  & celles  de  l'Empereur  & de  1 Empire. 
Que  cclles-cy , d’autant  quelles  ne  peuucnt  eftre  faites  qu'en  generale 
Affembléede  tout  le  Royaume, ou  en  Dictte  Impériale, aueclccom- 
mun  accord  & confentemeiu  des  gens  des  trois  Lftats3&deccux  qui 
peuuent  aflifter  8c  auoir  voix  csDicttcs;aufli  depuis  elles  ne  pcuucnc 
eftre  changées  ny  innouées.qu’auec  l'accord  8c  commun  confcntemenc 
d es  trois  Ellats,  8c  de  ceux  qui  peuuent  aflïfter  8c  auoir  voix  auldires 
Diettes.  Eftant  d'ailleurs  affez  connu  d'vn  chacun,  comme  la  Religion 
Catholique , Apoftoliquc  8c  Romaine , foit  en  fa  naiffancc  du  temps  du 
Roy  Clouis  .ou  en  ceremonie  du  temps  du  Roy  Charlemagne,  n a elle 
receuc  à la  feule  volonté  desRoisimais  confentie  8c  approuuce  en  ge- 
nerale Aflcmbléc  des  trais  Eftats  ,auec  ferment  8c  promeffe  réciproque- 
ment faites , tant  par  les  Rois  que  les  fujets , de  n en  authoriler , per- 
mettre, ny  tolérer  autres  8c  ont  voulu  que  tant  le  Roy  en  fon  Sacre, 
que  tous  les  Officiers  en  leurs  reccpcions  , fur  le  Crucifix  en  fiffenc  1er- 
ment  public  8c  proteftations  de  laquelle  il  eft  tres-certain  quils  ne 
peuuent  plus  varier,  pour  quelque  caufe.occafion,  8c  prétexte  que  ce 
foit , non  plus  que  de  la  loy  Sal.quc  s eftant  ladite  loy  de  Religion  beau- 
coupplus  fondamentale  que  n'eft  celle-là , 8c  du  tout  immuable.  ^ 
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Et  eft  U Couronne  de  France  H coniointc  à !a  Religion  Catholique , 
Apoftolique& Romaine,  que  non  feulement  ellen’a  peu  foufiriraucun 
qui  n’cn  ait  efté  fingulier  protcdeur  fie  profdTeur;mais  auffi  que  les  fuicts 
ne  font  tenus  d’obeyraux  Rois  qu'apres  leur  (acre,  comme  il  a elle  pra- 
tique enuersplufieurs,  fit  melmes  enuers  le  Roy  Charles  Vil.  Et  c’cft 
pourquoy  les  trois  Eftats  alfemblez  à Tours,  régnant  le  Roy  Charles 
VIII.  reqoircnt  qu’il  fc  fift  facrer  en  la  plus  grande  diligence  que  faire 
fe  pourroit  ; comme  faifant  doute  de  le  reconnoiftrc  pour  cfleu  & oing 
de  Dieu,  fit  luyobeyr  deuant,  non  plus  qu’on  fait  aux  Euefqucs  dcuanc 
leur  conlecration. 

Ce  que  lefdits  Eftats  ont  bien  voulu  faire  entendre  à fa  Maieftd,  que 
pour  la  crainte  & zele  qu’il  a enucrsDieu,fic  le  defir  qu’il  a d’obeyr  fit  ob- 
lcruer  fon  premier  ferment , aux  conditions  duquel  il  l'ont  receu  & luy 
ont  voué  fidelité,  obeyifance,  fit  foûmiflïon , citant  par  iceluyaflezre* 
leué  de  tous  autres  qu'il  pourra  ’auoir  faits  au  contraire,  comme  ne  les 
ayant  peu  ny  deu  faire , eftant  directement  contre  la  principale  volonté 
de  fonEftat.  Et  fi  ceux  de  la  nouuellc  opinion  fe  veulent  couurir  fur  la 
promette  fie  ferment  que  le  Roy  leur  a fait;  pourquoy  ne  pourront  les 
Catholiques,  ficàplusiufterailbn,  envier  de  mcfme/Et  parainfilc  Roy 
deNauarrc  peut  iuger  que  ledit  dernier  ferment  ne  peut  rien  faire  au  pre- 
iudice  des  Catholiques,  de  leurs  libériez , priuileges  fit  feuretez. 

•Que  fi  bien  la  puitfance  du  Roy  eft  très  grande , comme  vn  tres- 
puiflànt  Monarque  ; fi  cft-cc  que  les  Rois  de  France  par  leur  debonnai- 
reré,  n’ont  iamais  penfd  leurditc  puiffancc  cftre  limitée  & diminuée,  fe 
foufmettant  de  ne  pouuoir  faire  ny  ordonner  pour  le  reglement  du 
Royaume,  qu'autant  qu’il  feroit  félon  laraifonfidesloix  d’iceluy  ••  d où 
vient  qu’il  faut  que  tous  Edits  foient  vérifiez  fit  comme  controollez  és 
Cours  de  Parlcmens , deuant  au’ils  obligent  à y obeyr. 

Lefquelles , com  bien  qu  elles  ne  foient  qu’vne  forme  des  trois  Eftats 
raccourcie  au  petit  pied,  ont  pouuoir  de  lufpendre,  modifier  & refu- 
fer  lefdits  Edits.  Et  fur  ce  point  lefdits  Députez  fe  pourront  eftendre 
fur  ia  puiflance  & authorité  defdits  Eftats. 

Déduiront  les  contrauentions  audit  Edit,  defquclles  ceux  de  la  nouuel- 
le  opinion  ont  vfé,6c  continuent  d’vler  tous  les  iours,  affez  fuffifan- 

tes  pour  cftre  priuez  du  bénéfice  d’iceluy.  ^ x 

Rcmonftrcront  lefdits  fieurs  Députez , qu  iln  y a paye  a les  railons, 
n’y  ayant  lieu  où  les  Catholiques  fulfent  pircmcnt  traitez , & culfent  oc- 
cafions , fi  occafion  y peut  ellre , de  fe  plaindre  du  Roy  : ce  qui  les  fait 
rcfiëntir  du  fruit  de  fa  Religion , comme  les  autres  Princes  qui  ne  per- 
mettent ( mefme  ledit  ficur  Roy  de  hîauarrc)  en  leurs  terres  fie  Pays 
de  leur  obeyflance  ,fie  n’endurent  que  l’exercice  de  la  feule  Religion 
dont  ils  font  profellion;  combien  que  lefdits  Princes  n’y  foyent  fi  eftroi 
tement  obligez,  comme  cy-dcflus  eft  dit  du  Roy  de  France.. 

Et  qui  plus  eft , leur  cohdition  ne  fetoit  guetes  meilleure  quelle  eftoit 
I.  P a ht.  LU 
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lous  aucuns  Rois  & Empereurs  payens,  qui  fcmblablemenc  les  con-' 

feruoient  fans  iniures  en  leur  Religion,  & en  1 exercice  d’icelle. 

Chacun  fçait  ledit  Edit  auoir  cite  fait  6c  extorqué  par  force  Scpar 
la  violence  du  temps, dont  la  feule  leéture  peut  faire  alTez  de  foy  ,mef. 
me  aux  étrangers.  Caufe  luffilànte  de  relouer  vn  chacun  en  moindre 
chofequeccllc-cy. 

Rcmonllreronr  aulfi,  outre  l'honneur  de  Dieu,  les  commoditez  & 
les  fruits  quclcdit  Seigneur  Roy  de  Nauarre  peut  apporter,  de  s'vmr  à la 
volonté  du  Roy  8c  de  lès  Ellats, 8c  faire  non  feulement  de  tout  fon  pou- 
uoirqu'il  n’yaitqu'vn  feul#  exercice  de  Religion  Catholique,  Apofto- 
Iique  6c  Romaine  en  tout  ce  Royaume;  mais  de  plus  reuenirà  1 vnion 
d’icelle,  luy  feprefentant  combien  il  ell  proche  de  la  Couronne.  Et  là 
tant  cil  que  ledit  Seigneur  Roy  fill  difficulté  de  reuenir , au  moins  qu’il 
ne  permette  qu'on  s'y  oppofe , mais  aide  à l'execution  des  Oi  donnances 
qui  ont  ellé  8c  (cront  fur  ce  faites  par  le  Roy  en  les  Eflats. 

Et  afin  que  ledit  Seigneur  Roy  ait  plus  de  moyen  de  faire  féru  ice  en 
cétendroitau  Roy  8cà  tout  le  public, der’alTeurerceux  de  la  nouuelle 
opinion:  leldits  gensdes Ellats,  pour  l'extreme  defir  qu’ils  onr  de  voir 
vnc  bonne  8c  immortellepaix  en  ce  Royaume,  8c  pour  1 efperance  qu’ils 
ont  que  par  la  bonne  vie  8c  inllruéliun  des  Eucfqucs  8c  pcrlonnes 
Ecclefialliques  ,de  leur  bon.excmple , 8c  deportement  de  la  Noblcflc  8c 
du  tiers  Eftat,  Dieu  leurfera  la  grâce  de  maintenir  la  paix  8c  concordé, 
8c  de  lèvoiren  bref  tous  reüniscn  vnc  Religion, pour  en  mefme  volonté 
8c  affection  s’employer  au  (èruice  de  Dieu , du  Roy  , 8c  au  bien  de  fon 
Royaume  .baillent  puiflunce  auldits  Députez  d interpofer  leur  foy  fous 
lauthorité  du  Roy  ,qu  à ceux  qui  relieront  de  nouuelle  opinion,  ne  li- 
ra fait  pour  laducnir  tort, offenfe, outrage  ny  force  en  leurs  biens  8c 
polTeffions,  perfonnesny  vies.ny  moins  recherchez  pour  le  palTé. 

Qu’ils  fupplieront  fa  Maielléainfi  le  faire, 8c  le  iurer  enl'Aflemblée 
generale  des Ellats,  8c  faire iurer aux  Princes  .Seigneurs, 8c  autres  qu’il 
fera  befoin  de  faire,  8c dés  à prefent,  donnent  pouuoir  exprezà  Mon- 
iteur l'Archeuefque  de  Vienne,  au  fieur  deRubempré,  Chcualicrdc 
l’Ordredu  Roy, 8c  audit  fieur  Mefnaigier  , General  des  Finances  en 
Langeedoc , leurs  Députez , de  iurer  en  corps  des  Ellats,  8c  promettre 
qu’ils  le  feront  iurer  à tous  les  Députez  des  Baillagescn  ladite  Aflcm- 
ble'e generale:  6c  lous  la  mefme  authorité  auffi  iefdits Députez  per- 
mettront de  procurer  la  réparation  8c  punition  de  ceux  qui  les  voudront 
outrager, ou  nuire  en  aucunechofe,  contre  les  alfeurances  cy-dcffiis 
contenues,  comme  fera  fait  le  (emblable  contre  tous  ceux  qui  contre- 
viendront à ce  qui  fera  ordonné  par  le  Roy  en  (es  Ellats. 

Et  pour  le  regard  de  la  des- vnion  8c  deffiunce  qui  pourroit  élire  entre 
les  Princes 8c Seigneurs,  dont  toufiours,  comme  d'vne  allumette,  le 
feu  delà  guerre  le  pourroit  embrafer  en  ce  Royaume:  Les  Ellats  on  fait 
trcs.inllante  prière  à S.  M.  de  vouloir  procurer  par  tous  moyens  leur 
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contentement , & particulièrement  dudit  Seigneur  Roy  de  Nauarrc  ,fai- 
fônt  ceiTer  toute  occafion  de  défiance,  Ecd  autant  que  c’cll  vne  affaire 
d'Eftat , des  principales  qui  fe  puiflent  traiter  dans  cette  Alfemblcc  ; il  a 
femblc'aufdics  Ellats  de  iiipplier  tres-hurablemcnt  faMaicllé  de  trou- 
uer  bon  qu’ils  s’y  employaient  de  leur  part,  & à ces  fins  , 
tant  deuers  ledit  Seigneur  Roy  , que  Monfcigneur  le  Marefchal 
Danville  : efperant  lefdits  Ellats  tant  en  la  bonté  8c  affection  quils 
portent  au  bon  repos  de  ce  Royaume,  ael’intercft  qu'ils  y ont , & mcf- 
mc  ledit  Seigneur  Roy  de  Nauarrc  i que  la  pnere  qui  leur  en  fera  faite, 
ne  leur  fera  point  inutile. 

Lcfdits  fieurs  Députer  , prieront  ledit  Seigneur  Roy  de  Nauarrc, 
comme  l’vn  des  premiers  Princes  ,5e  principaux  Pairs  de  France  ,fi  tant 
eft  qu’il  ne  puilfe  venir,  fe  vouloir  joindre  par  bonnes  & valables  procu* 
rationsauec  le  Roy  & lefdits  Eftats.à  l’entrecencmcnt  8e  obleruation 
de  ce  qui  fera  ordonné  par  le  Roy  aucc  laduis  defdits  Ellats:  Se  a ces 
fins,  promettre  de  là  part  qu’il  obléruera  inuiolablcmcnt  ,&t  le  fera  ob- 
lèruerdc  tout  (on  pouuoin  comme  aulli  lefdits  Ellats  moyenneront 
que  fa  Maiefté  lciurera  Se  fera  iurcr,  obfcruer  S:  entretenir  a tous  les 
autres  Princes  8e  O fficicrs  de  la  Couronne,  8e  a tous  tes  autres  fuicts. 

Donneront  8e  obligeront  lefdits  fieurs  Députer,  audit  Seigneur  Roy 
de  Nauarrc , comme  de  ce  lefdits  trois  Ellats  leur  en  donnent  tout  pou- 
uoir  8e  fpccial  mandement,  la  parole  8e  foy  de  tous  les  gens  dcfdits  trois 
Ellats , fous  l’audiorité  du  Roy,  qu’ils  tiendront  la  main  a 1 obleruation 
de  tout  ce  que  le  Roy  luy  promettra,  par  leurs  aduis.pour  la  leurctc, 
8e  de  tous  autres  qui  pourroient  dépendre  de  luy  directement  ou  indi- 
rectement. Et  fi  dauantage,  afin  qu’il  ne  doute  aucunement  deldtts  trois 
Ellats,  ils  luy  bailleront  toutes  autres  alfcurances  qu’ils  pourront;  8e  ou- 
tre que  cela  luy  acquerera  vne  gloire  immortelle  de  la  paix  & repos  du 

Royaume , lefdits  Ellats  luy  promettent  toute  amitié , refpcCt , honneur 
8e  teruice , pour  élire  inuiolablcmcnt  conjoints  auec  luy , pour  la  gran- 
deur 8e  aduancement.  . ,r 

Et  fi  tant  ell  que  tant  de  bonnes  remonllrances  8e  railon*  ne  luy  pnil- 
fent  perfuader  ce  que  delfus,  que  Dieu  ne  veuille,  lefdits  Députez  luy 
déclareront  que  ce  fera  le  plus  grand  regret  8c  deplaifir  que  tous  les 

Ellats  pourroient receuoir; 8e qu'ils  ne  pourront  interpréter  Ion  relus, 
dilation.ouexcufe  procéder  que  du  defaut  de  bon  confeil  de  ceux  qui 
l’alfiftent.  Et  partant  feront  contraints,  apres  auoir  fait  en  fon  endroit 

tout  ce  qui  dépend  d’eux,  8e  n’auoir  oublié  aucune  chofequon  puilTc 
defirer  & cfperer  de  l’office  dcfdits  Ellats  , 8e  corne  n'ayant  aucun  elpoir 
8e  qu’il  y ait  aucunautrcrcmcde-,  de  pouruoirau  mieux  quils  pourront, 
àlaconferuation  de  leur  Religion  Catholique , Apollol.quc  & Roma- 
ne, à la  feureté  de  leurs  biens,  perfonnes,  6e  de  tout  1 Ellat  : 8.  co  - 
fois  finalement,  fupplieront  derechef , 8e  auec  toute  inftancc  lcdic 
Seigneur  Roy  de  Nauarrc  , de  ne  defdaigoer  tant  la  fufditc  pnere- 
I.  Part.  1 
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defdits  Eftats , qu’il  ne  penfcàquoy  les  chofes  pourront  deuenir , pat 
l’vnion dcfdits Eftats aucc le  Roy,luy  reprefenunt  tous  les  maux  qui 
s'en  pourront  enfuiure  àfon  deffaut  & occafion. 

Lefdits  (leurs  Députez , fur  la  grande  connoiffance  qu’ils  ont  des  af- 
faires de  ce  Royaume,  de  l'intention  dcfdits  Eilats, & du  dcfîrdc  là 
Maieftcà  les  contenter,  fuiuant  la  creance  que  lefdits  trois  Eilats  ont 
en  eux , n’oublieront  les  bonnes  rations  qu'ils  fçauront  bien  déduire , 
conformement &cnfuiuant  ce  que  de(Tus  , à faire  que  le  Roy  de  Nauar- 
rçfe  prelèntcaufdits  Eftats,  ouqu’il  s’ vniflèauec  eux,  pour  faire  obeyr 
le  Roy  en  ce  qui  fera  par  luy  ordonne  en  cette  Adembléc,auec  l’aduis 
des  gens  dcfdits  trois  Eilats. 

Fait  à Blois  en  l’AÜemblée  generale  des  trois  Eftats  du  Royaume  de 
France, le  quatrième iour  dclanuier  1577. 

Faut  Noter  que  cesInftruéHonscy-defTus,  furent  leuësle  deuxieme 
Ianvicr , & arreftées  le  quatrième  > comme  fe  pourra  voir  au  difcoursdu 
deuxième  iour  dufufditmoisde  lanvier  >-  oùie  recueillis  par  la  leélure 
d'icelles  Remonftrances, le  fomraaire  de  ce  qu’elles  porcent  ; pourcc 
qu’il  fut  ordonne  que  l’on  n'en  donneroit  copie  que  les  Députez  ne 
fudcnc  de  retour,  pour  beaucoup  de  bonnes  confié  erat  ions. 


S'ENSVIT  LA  CO  PIE  D E LA  RESPONSE  DV  ROY 
de  Nauarreauxfufdiseslnftru&ions:  Enfcmblede  la  Lettre  mcfme 
qu’il  enuoya  au  Corps  des  trois  Eftats  à Blois , & premièrement. 

Copie  de  lu  Lettre  du  Kay  de  Nauaire , eux  Cens  des  trois  Eflsts. 

ME  s s 1 e v r s , le  vous  remercie  tres-affecHonnément  de  ce  qu'il 
vous  a plû  enuoyet  deuers  moy , & mcfmes  des  perfonnages  de 
telle  qualité  & mérité;  lcfquels  i'ay  vcus&  ouys  très- volontiers,  comme 
iereceuray  toufioursauec  toute  affeûion  & refpeft,  tout  ce  qui  viendra 
de  la  part  d'vneJi  honorable  & digne  Compagnie  rayant  vn  extrême  re- 
gret de  ce  que  ien’ay  pû  m’y  trouuer,  & vous  monftrcr  enperfonne,  en 
quelle  eftime  i’ay  & tiens  vne  telle  Aflèmblée , & comme  ic  féconde  vos 
volontcz  & faintes  intentions,  en  ce  que  vous  defirez  tous  aider  à mettre 
fin  aux  maux  &milères  dont  ce  Royaume  a efté  fi  long-temps  affligé-.  Et 
pour  le  remettre  en  quelque  meilleur  cftat,  promouuoir  & procurer  en- 
uers  le  Roy  mon  Seigneur  toutes  bonnes  & faintes  Ordonnances  &Re- 
glemens.  Mais  le  fucccz&l’euenemcnt  d’vne  fi  haute  entreprife,  ten- 
dant à la  reftauration  de  ce  Royaume,  dépendra,  à mon  aduis,  de  ce  que 
vous  requerez  de  concilier  le  Roy,  touchant  la  paix  ; fi  vos  requclles 
& vos  confeils  tendent  àlaconlèruer,  il  vousfera  aile  d'obtenir  toutes 
bonnes prouifions à toutes  vos  plaintes,  remonftrances  61  doléances. 
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& de  faire  exécuter  & entretenir  de  pointen  point  ; & par  ce  moyen  de 
recueillir  vous  nielmcs,  8c  iranfmeccrcà  lapoftentélcfruic  de  vos  bons 
aduis&bonsçonfcils.  Quel»  par  le  moyen  de  quelques. vns  qui  fui- 
uent  & feruen  t à leurs  pallions , ou  à leur  profit  particulier , & ne  fc  fou. 
cient  de  perdre  la  France,  vous  vous  laiOcz  efehapperdes  mains  la  paix 
tant  neccflàire  : I'ay  grand  peur  que  voltre  dertein , & le  mien , aucc  ce- 
luy  de  tant  degensde  bien  qu’il  y a en  ce  Royaume , & toutes  nos  cfpc- 
rances  de  cette  Alfemblée  ne  foient  vaines,  & que  tout  ce  Royaume  ne 
demeure  pas  feulement  ftuftré  du  grand  bien  qui  luy  elloit  offert  pas 
cette  Affemblée  s mais  qu'il  foit  encore  pis , fi  tant  eli qu'il  puifle feule- 
ment durer  8c  fubfiller.  Et  partant.  Meilleurs, ie  vouspric  detouemon 
cœur  8c  affection , de  vouloir  encore  délibérer  fur  ce  pointt,  duquel  dé- 
pendent tous  les  autres, & mefme  la  confolation  Sc  le  contentement 
que  vous  defirez  : Sc  attendu  l'cllat  de  ce  pauurc  Royaume  , & 
de  ceux  aufqucls  on  ne  peut  faillir  deux  fois  , de  ma  part  ie  recon- 
noisque  non  feulement  mon  intcrcll  particulier,  comme  de  tous  au- 
tres Citoyens,  eft  conjoint  auec  le  public  ; mais  qu'apres  la  Perfbnne 
du  Roy  mon  Seigneur  & Monfieui»fbn  Frcre  , i'ay  plus  grand  intereft 
à la  conferuation  8c  reflaurationdc  ce  Royaume  ,que  perfonnede  ce 
monde;  parainfivousme  trouuerez  toufiours  preft  Se  tres-affedion- 
né  à faire  auec  vous  tout  ce  qui  tendra  entièrement  au  bien  Se  repos 
d'iceluy  ,Seiy  expofertoutccque  Dieu  m’adonnéde  moyens, Se  ma 
propre  vie , comme aufH  à vous  complaire  Se  feruir  tous  en  general,  Se 
m’employer  pourvn  chacun  de  vous  en  particulier , en  tout  ce  qui  me 
fera  poflible.  Et  parce  que  i'ay  refpondu  plus  particulièrement^  Mcf- 
fieursvos  Députez , par efcric, que  iedefireSe  demande cflre  reccu  Se 
bien  retenu  de  vous  tons:  Ieferay  fin  àlaprefcnce;  priant  Dieu, Mes- 
sievrs  , vous  vouloir  bien  infpirer  8e  illuminer  par  fon  SaincEfprit. 
A Agence  premier  de  Février  1577.  Et  au  defTous  eft  efcric,  Voftreplus 
afteûionnc  Se  feruiableamy  ,HEN  R Y.  Et  fur  l’infcription , à Mcf- 
fieurs  les  Gens  affemblez  pour  les  Eltacs  à Blois. 


RESPONSED?  ROT  DE  NAVARRE,  A L'INSTRVCTION 
• des  Deptue\. 

LE  Roy  deNauarrc  remercie  tres-affedionndment  les  Gens  aflcm- 
blez  pour  les  Eftats  en  la  ville  de  Blois  .dauoirenuoyédeuers  luy 
des  principaux  d’entr’eux  des  trois  Eftats,  8c  la  bonne  fouuenancc  qu’il» 
monftrencauoir  des  bons,  grands  Se  continuels  feruiccs  Se  deuoirs  que 
fespredccefTeurs  ont  rendus  a nos  Rois , & à ce  Royaume  ( Se  encore 
plus  de  la  déclaration  de  la  bonne  volonté  qu’ils  luy  portent , 6c  office 
qu'il  luy  font. 

Il  les  prie  de  croire  que  de  tous  les  bons  exemples  de  fes  predccel* 
feurs.il  n'y  en  a aucun  auquel  il  s’eftime  plus  oblige, ny  foit  plus  enclin 
' LU  iij 
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6t  afte&ionné,  qu’à  bien  & loyaument  fcruirle  Roy  fon  Seigneur, & à 
procurer  de  tour  Ion  pouuoir  , tout  bien&  honneur  au  Royaume,  & 
y employer  coût  les  moyens  que  Dieu  luy  a donnez , & là  pro- 
pre vie. 

Il  les  loue  grandement  du  zele  qu’ils  ontau  repos  dece Royaume.  Il 
crainc  tou  testais  que  la  requefte  qu’ils  ont  faite  au  Roy , de  ne  tolerer 
en  fon  Royaume  l'exercice  d’autre  Religion  que  de  la  Romaine,  ne 
foit  pas  la  voye  pour  paruenir  au  repos  tant  de  Tiré  & neceflàire  -,  mais  que 
ce  foit  vn  moyen  de  remettre  ce  pauure  & defolé  Royaume  en  troubles, 
don  t il  n’a  point  encore  refpiré. 

Lefqucls  troubles  feront  d'autant  pires  que  les  precedents  ; qu’il  n’y 
aurait  déformais  aucuns  moyens  de  les  pacifier,  quand  bien  à la  fin  les 
deux  partis  le  voudroient,  fit  s’y  feraient  réduits  par  la  ncccflîté  , & 
mcfmemcntpuis  qu'on  fait  maintenant  des  ouucrtures  fi  dangcreules 
& fi  preiudicnbles  à tout  accord  àl’aduenir,quedereuoquer  en  doute 

Har  ces  accords  qui  ont  efté  faits  par  cy-deuant,  le  Roy  n’a  pû  obli- 
foy  pour  laconferuation  de  fon  Eftat , & de  tout  fon  Royaume 
qui  s’enalloiten  ruine.  • 

Et  partant  le  Roy  deNauarre  prie  & reprie  ladite  Aflemblée, au  nom 
de  Dieu , &i  pour  l’obligation  & l’affcdlion  commune  qu’ils  ont  tous  au 
lêruicedu  Roy , & au  bien  de  la  patrie,  d’y  vouloir  bien  penfor  & rc- 
pcnfer,5e  à l'exemple  de  plufieurs  peuples  anciens  en  pareil  cas,  de  ne 
fe  contenter  d’en  auoir  délibéré  vnc  fois, mais  remettre  la  chofc  en 
deliberation,  comme  citant  lachofelaplushafardcufc&de  plus  grand 
poids  ^importance,  dont  onait  iamais  délibéré  en  France .-  St  qu’en- 
tr  autres  infinis  maux  qu'elle  peut  apporter,  elle  eft  feule  capable  d’era- 
pefeher  le  fruit  de  toutes  les  bonnes  refolutions  qu'ils  pourraient  faire 
enfemble  en  toutes  autres  chofes,&  priuer  entièrement  la  France  du 
bienque chacun  s’eftoit  promisd'vne  telle  AlTcmblée. 

En  laquelle  deliberation,  le  Roy  deNauarre  les  prie  de  vouloir  confi- 
derer,  non  feulement  ce  qui  leur  femble  bon  en  foy  -,  mais  ce  qui  eft 
bon  &pxpedient  au  pauure  Royaume  s'eu  égard  au  temps  auquel  ilsfe 
trouuent  maintenant:  comme  fait  le  fâge  Médecin  , qui  ordonne  au 
malade , eu  égard  à la  maladie  : & comme  le  ban  luge  & Legiflatcur  ne 
s’arrefte  tant  à la  fubtilité,  comme  à l’equité&à  l’vtilité  publique,  &au 
falut  commun , qui  doit  cftre  & feruir  de  loy  publique  à tous  Royau- 
mes & Républiques:  & méritent  vrayement  telles  loix  faites  aucc  telles 
confédérations , cftre  dites  loix  de  Royaume  & d’Empire. 

Confidercront  pareillement , s'il  leur  plaift»,  non  feulement  cequ’ils 
defireroient,mais  cequcccpauure  Royaume  peut  comporter,  6c  ce 
qu’il  peut  faire  , fans  (cprccipitcr  en  ruine,  comme  fait  le  malade  bien 
defireux  deguerir,  lequel  ne  prend  pas  ce  qu’il  trouuc  le  plus  agréa- 
ble au  gouft;  mais  bien  fouuenc  ce  qui  eft  très  déplaçant  & amer  ,&  ce 
qu’il  iuge  cftre  plus  conucnablc  en  Ion  indifpoficion. 
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Vn  Eftac  auffi  (àin  Se  robullcque  l'on  fc  lepourroit  imaginer, ne 
pourrait  porter  vn  fi  foudain  changement , d’vnc  extrémité'  à vne  autre, 
fans  danger  d cftre  du  tout  renuerlé:  beaucoup  moins  donc  le  pour* 
roitfouffrir  le  noltrc,  qui  eft  fi  malade,  fi  galle  Se  fifoible  que  chacun 
fçait,  voire  prcfquc  à la  fin;  Sc  partant  il  vaut  mieux  eltre  auec  vnmal 
qu’auecdcux,ou  que  n élire  point  du  tout. 

le  les  prie  aufli  defefcuuenirqucc’eft  vneautre  choie  ,d’ofteraux 
hommes  ce  qu'ils  ont  déjà,  & ne  donner  pas  ce  qu'ils  demandent  : Ec 
que  fi  l'on  s’ell  tant  trauaillé  pour  auoir  exercice  de  la  Religion , lors 
que  l'on  ne  l'auoit  encore  eu,  qu’on  Ce  trauaillcra  & remuera  bienda- 
uantage  pour  la  retenir  maintenant  qu'on  l’a.  Que  s’il  fait  mal  au  coeur 
des  Catholiques  qui  iouylfent  de  l’exercice  de  leur  Religion,  (ans  que 
perfonne  leur  y faflè  aucun  trouble,  de  voir  feulement  que  ceux  de  la 
Religion  ayent  exercice  de  la  leur  ; il  en  fera  bien  plus  à ceux  à qui  on  la 
veut  ollcr,  apres  la  leur  auoir  tant  de  fois,  & fi  long-temps  permife. 

le  Icyiric  de  n’ou  blier  pareillement  combien  de  fois , Si  par  combien 
de  moyens  onaeflayé  en  vain  de  la  leur  oller,&que  la  Religion  Ca- 
tholique & l’Ordre  Êcclcfiallique  n’y  a de  rien  amenderais  beaucoup 
empire,  par  l'cffort’qucl’ona  fait  tant  de  fois  en  France  d'abolir  la  Re- 
ligion reformée  : Comme  aulfi  ne  l'a-t’on  pû  chafTcr  d'Hongrie  , de 
Boéme, d’Allemagne,  Angleterre,  Efcoffc,  Si  autres  lieux  où  elle  aie 
mislepied,quoy  que  l’on  aie  fçeu  faire  & employer.  Et  fe  peut  fou- 
uenir  la  Maicfté  du  ferment  par  elle  fait,  d'y  maintenir  l'exercice  de 
la  Religion  , ny  rien  innouer  és  Religions  , de  peur  de  troubler 
l’Eftat. 

De  nes’arrefter  auffi  à ce  qu’ils  tiennent  cette  Religion  pourerreur 
Si  hcrefic:  car  quand  ainfi  ferait  ,ce  que  non,  il  ne  le  deuroit  ou  pour- 
roit ofter  par  vne  telle  Alfcmbléc,  mais  par  vn  Concile  general,  libre  Si 
légitimement  alfemblé,  oubienparvn  National,  auquel  toutes  par- 
ties (oient  ouyes. 

Et  pour  autant  qu’on  s’eft  voulu  aider  de  l’exemplcde  fon  pais  de 
Bearn  contre  luy , de  ce  que  l’exercice  de  la  Religion  Catholique  & 
Romaine  y fut  oftée  pgr  la  deffûnte  Reine  (a  Mere  ; ladite  AiTcmblée  ne 
l’imputeraauRoy  de  Nauarre,  ayant  au  contraire  volonté  de  donner 
tout  contentement  à fes  fufdits  fujets  Catholiques  en  cela  , y ayant 
déjà  commencé  & fort  aduancé  par  certaines  Ordonnances  prouifion- 
nellcs , attendant  (à  prcfence  audit  pais , pour  pouuoir  parfaire  1'œuurc. 

Et  partant,  le  Roy  de  Nauarre  prie  & reprie  l'Affcmbléc  pour  la 
troifiéme  fois,  de  vouloir  y bien  pcnfer,&  remettre  l’affaire  en  deli- 
beration. 

Quant  à l’opinion  Se  defir  que  l'Affembléc  aurait,  que  le  Roy 
de  Nauarre  s’y  trouuaft,  il  l'euft  fait  au  (fi  volontiers,  comme  il  l'cufl 
defiré  Si  demandé;  mais  par  pluficurs  bonnes  Si  grandes  confidcratjons, 
il  n'a  pû , Si  peuc  encore  moins  maintenant  y aller,  dont  il  a vn  regrec 
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infiny  ; & mefmement  que  par  là  le  moyen  luy  eft  ofté  de  monftrera 
toute  cette  Compagnie  en  prefcnce  , la  finccrite  de  Ion  intention  , & 
de  lôn  affc&ion  au  feruiceduRoy  ,&combien  ildefirelcbienôc  le  re- 
pos de  ce  Royaume,  & en  particulier  de  complaire  & feruir  à toute 
cette  Compagnie. 

Quant  à ce  quelle  defire , que  le  Roy  de  Nauarre  fe  conioigne  auec 
le  Roy,  & auec  elle  ; ledit  Roy  de  Nauarre  croit  leur  eftreconiont  par 
tout  droit  diuin,  naturel  ,&  public,  & n’y  auoir  chofe  qui  l'en  puiffe  dU 
ftrairc:&  outre  ce, qu’il  eft  coniont  auec  fa  Maieftc',  pour  luy  ellre  fujet , 
& qui  n’aeu  iamais.qui  n’a.ny  ne  veut  auoir  autre  defir  & intention  que 
de  luy  obeyr  & faire  tres-humble  fcruice.il  acéc  heur  & honneur  de  luy 
eftrc  fi  proche  parent  & allié , & reconnoift  luy  cftrc  obligé  par  tant 
d’honneur  & faueur  qu’il  a receude  fa  Maicfté , qu’il  ne  fc  peut  délirer 
plus  grande  & étroite  coniondion.Ettoucesfois,fi  elle  fe  peut  accroiftrc 
par  humble  obfcruance , par  fidélité',  obeyflancc , & par  toutes  fortes 
d’effets  & feruices  s le  Roy  fera  entièrement  tout  ce  qu’il  pourra  & 
fçaura,  non  feulement  pour  fe  conioindreàlâMaiefté,  niais  pour  y foû- 
mettrefes  volontez  de  plus  en  plus. 

Et  pour  le  regard  de  la  lufdite  Affemblée,leRoÿde  Nauarre  ayant 
cét  honneur  d’eftre  la  troifiéme  Pcrfonne  de  France , il  a fi  grand  intc- 
reft  au  bien  de  ce  Royaume,  & de  tous  les  Eftats  ; qu’apres  les  Perfonne* 
du  Roy  & de  Monficur , il  peut  eftre  plus  conioint  qu’aucune  autre 
perfonne  du  monde.  Laquelle  conion&ioncft  encore  plus  grandement 
augmentée  par  la  naturelle  affection  à tour  bon  office  qu’il  fçait  auoir 
efté  de  tout  temps  entre  fes  predeceffeurs , & tout  le  peuple  François, 
& par  celle  qu’ils  luy  ont  particulièrement  déclarée, & celle  qu’il  leur 
rend  & rendra  tant  qu’il  viura  , non  feulement  par  bonne  volon. 
té  ; mais  par  tous  les  plaifirs  & feruices  qu’il  leur  pourra  faire  à ia> 
mais. 

Quant  à ce  qu’en  particulier  ils  défirent' qu’il  aide  àce  qu’il  n’y  ait  exer- 
cice d’autre  Religion  que  de  la  Romaine,  & confequcmment  quitter 
celle  de  laquelle  il  fait  profeftion  : 11  a accouftumé  de  prier  Dieu  tous  les 
iours , & le  prie  maintenant,  comme  il  croit,  qu’il  veuille  luy  confirmer 
& affeurcr  de  luy  faire  la  grâce  de  la  tenir  inuiolablement  : que  fi  elle  cil 
rnauuaifc , il  luy  plaife  illuminer  fon  entendement,  luy  monftrer  la  bon- 
ne, &luy  donner  la  volonté  de  la  fuiurc  & embraffer,  & d’y  viureée 
mourir;  & apres  auoir  chaffé  de  Ion  efprit  tous  les  erreurs,  luy  donner 
force  & moyen  pour  l'aider  à la  chaffer  de  ce  Royaume,  & de  tout  le 
monde, s’il  eft  poffible. 

Le  Roy  de  Nauarre  eftime  tant  de  l’équité  de  la  Compagnie , qu’el- 
le fe  contentera  de  cette  refponfe.  Et  ncantmoins  fi  elle  en  veut  & defi- 
re vne  plusparticuliere  &plus  precife,il  la  prie  ne  trouucr  mauuaisqu’en 
chofe  de  cette  importance , il  y peut  dauantage  > & en  attendant  l'aduis 
d’vne  Affemblcc  de  ceux  de  la  Religion^  Catholiques  vnis,  qui  fe  doit 

faire 
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faire  par  le  commandement  du  Roy , à Montauban  dans  peu  de 
iours  , qui  n’eft  choie  recherchée  par  le  Roy  de  Nauarre , mais  de  là 
Maiefté,qui  l’a  voulu  & mande.  Cependant  la  Compagnie  fe  peut  alTcu- 
rcr  qu'elle  trouucra  te  Roy  de  Nauarre  toufiours  enclin  &affeétionné  à 
ce  qui  appartient  vrayement  à l’honneur  de  Dieu,  au  fcruice  du  Roy, 
& au  repos  de  ce  Royaume,  & à aller,  pour  l'honneur  & réputation  du 
Roy , expofer  là  vie  dedans  ce  Royaume,  & hors  iceluy,  aucc  vne  bonne 
trouppe  de  mefme  volonté  & affeélion. 

Lefdits  fieurs  Députez  trouucrcnt  ledit  Seigneur  Roy  de  Nauarre 
à Agen, rcuenant de Marmande, qu'il  auoit  afliegde  aucc  deux  canons 
& vnccoulevrine,  pourycftablirgarnifonà  ladeuotion  ,&y  faircobeyc 
leRoy, comme  il  difoit,&  croyoicnt  que  les  rcmonftrances  de  Mef- 
ficursdeFoyc  &de  Biron,  Députez  deuers  ledit  Seigneur  Roy  par  là 
Maielté,  leruirentàrcnre»rer,&la  réception  qu'il  vint  faire  d’iceux 
Députez. 

Lefqucls  apres  auoir  fuiuy  l’inftru&ion  à eux  prelcritc,  luy  firent’ 
publiquement  entendre  l’intention  des  Eftats , telle  qu’elle  s’eft  pû  voir 
par  ce  que  delfus,  & lür  ce  qu’ils  auraient  requis  au  Roy,  les  raiions  pour 
icfquelles  il  ne  deuoit  trouucr  cela  eftrange , & que  l’infradlion  de  l’Edit 
crtoit  prouenuë  parla  prilède  la  Charité,  & par  plufieursautrcs  Lettres 
receucs  par  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée. 

Vn  loir  bien  tard  audit  lieu  d’Agen,  le  Roy  de  Nauarre  enuoytquc- 
rir  Moniteur  l’Archeuefquc  de  Vienne  par  Ion  Chanccllier , auquel 
Roy  il  lift  pluficurs  remonilrances  particulières.  Que  le  Roy,  aduenan t 
qu’il  prift  les  armes  contre  (à  Maicllé,  auoit  moyen  d’cqtreprendrc  con- 
tre luy,&  par  la  force  & par  Iaiulhcc.il  luy  propofa  la  fituation  du  Royau- 
me de  Nauarre , comme  cllans  allis  entre  les  deux  plus  grands  Prin- 
ces de  laChrcftienté,  bien  vnis, ne  deuanc  douter  que  du  moins  le  Roy 
d’Efpagne  l’entreprendra.  Que  facilement  pour  cét  effet  il  pourra 
cftrc  authorifé  du  Pape.  Qufl  nedoitpcnfer  aucunement  le  Gouuer- 
nement  de  Guyenne  luy  élire  permis  . eflant  incertain  fi  les  Eftats 
pourront  faire  tous  les  Gouuerncmcns  triennaux.  Que  peut-eftre  ils 
concluront  à déclarer  que  tous  les  biens  de  ceux  qui  prendront  les  armes 
contre  le  Roy  à l‘aduenir,ouqui  auront  intelligence  auec  leseftrangers, 
feront  confifquez , & eux  incapables  de  toutes  fucceilions  , dignités 
& offices,  &mefmement  de  la  Couronne. 

Tout  ce  que  deflus  fut  verbalement  propofe  audit  Seigneur  Roy 
de  Nauarre,  lequel  véritablement  pleura,  tant  la  harangue  dudit  Sei- 
gneur Archeuelque  elloit  biendrclTéc& perfuafiue. 

Bien diray-ie, que  ledit  ficur  Archeuefque  devienne  eftvn  Prelac, 
aufli  fufEfant  & aulli  digne  qui  s’en  puiffe  trouuer. 


I.  Part. 
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EPIGRAMME. 

Pour  mieux  recommencer  mne  fureur  tragique. 

Le  foldat  Huguenot  a.  pris  la  Charité , 

Vers  noue  peu  charitable  ; Çÿ  le  fin  Catholique 
Dedans  le  Saint  E/prit  brufquement  s'eft  ietté : 

Jfte  prierons.nous  d Dieu  pour  mture  en  feureté? 
fine  puijfe  au  Huguenot  le  Saint  E/prit  fi  rendre  ; 

Et  que  la  Charité  au  Roy  fi  laijfe  prendre. 

ASSOCIATION. 

CY-deffus  , au  premier  volume  de  mes  Recueils , ie  rcmarquay 
que  le  19.  Noucmbre.vcillcdeS.  André, ie  fus  d'opinion  en  vne 
AÛemblcc,  que  ie  n'entendois,  voulois,  pouuois,  ny  ne  deuois  en  qualité 
dcDeputc  entrer  en  l'allocution  ,dc  laquelle  le  Formulaire  qui  s’en- 
fuit  me  fut  prefente  , mais  que  ie  rejettois  pour  l'opinion  que  i'ay, 
quelle  peut  reülbr  à l’aduenir  au  preiudicc  de  là Maieftc',  &;  parconfc- 
quentpourlaNoblelTe,pardesraifons  telles  que  lors  ie  pû  déduire. 

S'enfuit  le  Formulaire  d Ajfociation prétendue , lequel  me  fut  mis  és  mains. 

ASfociationfaite  entre  les  Princes , Seigneurs,  & Gentilshommes 
des  Baillagcs. 

Au  nom  de  la  Sainte  T rinitc , & de  la  Communion  du  précieux  Corps 
de Icfus-Chrift : Auons  promis &iuré  fur  lesiâintsEuangilcs,&fur  nos 
biens  ,de  garder  inuiolablement  les  chofes  accordées,  & par  nous  li- 
gnées , à peine  d’eftre  à iamais  déclarez  parjures , infâmes , Si  tenus  pour 
gens  indignes  de  toute  noblelfc  & honneur. 

Premièrement , ellant  connu  d'vn  chacun  les  grandes  Se  malheureu* 
fes  pratiques  & conjurations  faites  contre  l’honneur  de  Dieu, & no  lire 
Sainte  Eglilc  Catholique  ,&  contre  l'Ellac  & Monarchie  de  ce  Royau- 
me de  France,  Se  Mailbn  de  Valois,  tant  par  aucuns  des  fuiets  dudit 
Royaume , que  par  eftrangcrs  ; & que  les  longues  Si  continuelles  guerres 
& diuillons  ciuilesont  tellement  affoibIy,&  reduitnos  Rois  en  telle  nc- 
ccffiré , qu'il  n'cfl  plus  pofiiblc  que  d’eux  mefnaes  ils  puiflènt  fouftenir 
ladefpenleneceffaire  pour  la  con(cruationdenoftrcReligion&  dignité 
Roy  ale , ny  qu’ils  pu  ilicnt  par  cy  ■ apres  nous  maintenir  fous  (à  protection 
Sc  feureté , & nos  perlônnes , familles  & biens , 

Nous  auons  eftimé  dire  tres-necelTaire  de  rendre  premièrement  l’hon- 
neur que  nous  deuons  à Dieu , à la  manutention  de  noflre  Religion  Ca- 
tholique , & nousy  monrtrer  plus  affectionnez  à la  conferuation  d'icel- 
le, que  ceux  qui  font  defuoycz  de  la  bonne  Religion,  ne  le  fontàl'aduc- 
nement  d'vnc  faufle  Si  nouuellc  opinion. 
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Par  ainlî  iurons  Se  promettons  de  nous  employer  de  toutes  nospuif- 
lànces,  à remertre  Se  maintenir  l'exercice  de  nollre  ReligionCatholique, 
ApolloliqueSe  Romaine  ,en  laquelle  nous  & nos  prcdccclTcurs  auons 
elle  nourris , Se  voulons  viure  & mourir. 

Aulfi  promettons  Se  iurons  toute  obeyfTance  , honneur  Se  tres-hum- 
blc  lcruicc  au  Roy  Henry,  àprefent  régnant,  que  Dieu  nous  ordonne 
pour  nollre  fouuerain  Roy  Se  Seigneur,  & quiell  légitimement  appelle 
à la  fucccflion  de  nos  prcdecefleurs  Rois, par  la  loy  du  Royaume,&  apres 
àtoute  la  pclleritéde  IaMaifon  de  Valois. 

Et  fumant  lobcy  (Tance  &feruice  que  nous  fommes  tenus  partout 
droit  de  rendre  ànoflredit  Roy  Henry  àprefent  régnant,  promettons 
d’employer  nos  vies  Se  biens  pour  la  manutention  de  fon  Ellat,conferua- 
tion  de  fon  autborité  & execution  de  les  Commandemens , qui  par  luy, 
fcsLieutenans  generaux, Se  autres  ayans  de  luy  pouuoir,ou  bien  par  celuy 
qui  fora  efleu  pour  nollre  Chef,  nous  feront  faits;  fans  rcconnoiitrc  autre 
quelconque  , fors  que  celuy  ou  ceux  qui  de  par  luy  nous  fera  com- 
mandé. 

Et  au  cas  que  du  Roy  que  nous  auons  efleu  Se  cfli- 

fons  pour  nollre  Chef,  fcdeuoyall  delà  Religion  Catholique,  Apollo- 
lique  Se  Romaine,  qu’adhérant  aux  communications  apparentes  auec 
ceux  du  party  contraire , dont  arriualt  preiudice  ou  retardement  à l'ad- 
uenement  de  la  prelentc  vnion  -,  en  ce  cas  nous  pourrons , fous  Tau- 
thorité  du  Roy  , en  ellire  vn  autre  , lequel  fera  Gentilhomme  de 
bon  lieu, ayantauthoritéau pays, Se  eilant  delanoblcflc  tres-affeélion- 
née  en  la  Religion  Catholique , au  feruicc  du  Roy,  Se  au  bien  Se  repos  de 
la  patrie. 

Et  d’autant  que  par  la  bonté  Se  prouidence  de  nollredit  Roy  Se 
fouuerain  Seigneur,  il  luy  a plû  faire  tan  t de  biens  à tous  fes  fujets  en  fon 
Royaume , que  de  les  conuoquer  à vne  a Semblée  generale  de  tous  Or- 
dres Se  Eilats  du  Royaume  , pourenrendre  les  plaintes  Se  doléances  de 
les  fujets,  Se  pour  faire  vne  reformation  des  abus  6e  defordresqui  ont 
continue  dés  long-temps  en  cedit  Royaume,  efperant  que  Dieu  nous 
enuoycra  vne  bonne  reformation,  pour  vne  11  bonne  Se  grande  aC-, 
fembléc. 

Promettons  Se  iurons  d’employer  nos  biens  Se  nos  vies  pour  l’cntiere 
execution  de  la  refolution  prilé  par  lefdits  Eilats, en  ce  qui  dépendra 
de  la  manutention  de  nollredite  ReligionCatholique,  Apoflolique  Se 
Romaine,  confcruation  de  la  grandeur  Se  authorité  de  nollredit  Roy, 
bien  Se  repos  de  fa  patrie. 

En  reconnoiffance  des  promeflcs  que  delfus,  fera  fuppliéetres-hum, 
blemcnt  là  Maiellé  de  nous  vouloir  main  tenir  en  nos  anciennes  franchi- 
fes  Se  libertez. 

Et  pour  l'effet  que  delfus , nous  tous  fous  lignez,  promettons  de  nous 
tenir  prells,  bien  armez, montez  Se  accompagnez  félon  nos  qualitez, 
I.  Part.  ' Mmm  ij 
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pour  incontinent  que  nous  ferons  aduertis,  executerce  qui  nous  fera 
commandé  par  le  Roy  noftredit  fouuerain  Seigneur,  par  fesücutcnans 
generaux, ou  autres  ayant  de  luy  pouuoir  Sc  authoricé  par  fesfufdits 
Chefs,  tant  pour  la  conferuation  de  noftre  Prouince,  que  pour  aller  ail- 
leurs, s’il  eft  befoin,  pour  la  conferuation  de  noftre  Religon  & feruice  de 
fa  Maiefté , qu’il  fera  ordonné  quelque  folde  à ceux  qui  n'auront  moyen 
d achepter  des  cheuaux  & des  armes , & les  entretenir  tant  au  dedans  de 
laProuince,  que  pour  aller  ailleurs  où  il  leur  fera  commandé.  Ncpour- 
ront  lefdits  Gentils-hommes  , prendre  party  ny  charge  fous  autre 
Cornette  que  celle  du  Baillagc  où  ils  feront  reccus  ; fixe  n’cft  du  con- 
fentement  dudit  Lieutenant  de  Roy,  Chef  de  ladite  vnion, 8:  du  Con- 
feileftably  prçsdcluy. 

Et  d’autant  que  pour  fubuenirà  la  defpcnfe  qu’il  conuiendrafaire 
pourl’cntretcnemcnt  des  forces,  tantdepicdquedccheual,  & autres 
frais  neccftaires  pour  cet  effet,  en  cas  qu’aucuns  ne  vouluflenc  obéir 
& rcceuoir  les  Ordonnances  qui  fe  pourront  faireaudic  cllat;  fera  ii 
Maiefté  requife  d'interpofer  fon  Authorité , auec  les  moyens  que  nous 
pourrons  auoir,  pour  apres  que  lesLieutenans  de  Roy  & Chefs  de  la- 
dite Affociation , luy  auront  enuoyé  vnEftat  de  la  defpencc  des  forces 
de  là  Maiefté,  faire  valider  & authorifer  en  bonne  ôclùffilànte  forme, 
faire  leuée  des  deniers  qu’il  fera  befoin , fuiuant  l’ordre  contenu  aux 
Patences  qui  feront  obtenues. 

Et  pour  plus  facile  execution  des  chofcs  fufdites,  il  fera  efleu  par  la 
Noblcffe  defdits  Baillages  en  chacune  Vicomté,  vn  Gentil. homme  , 
pour  auec  le  Lieutenant  de  Roy  par  Nous  efleu  Chefde  cette  Affocia- 
tion, pouruoiràce  qui  fera  neceffaire  pour  l’enticre  execution  & con- 
feruation d’icelle:  defqucl;  Gentils-hommes  fignalcz  & de  fuffifancc 
requife,  qui  feront  en  nombre  de  huiéh  le  Chef  de  ladite  affociation 
par  nous,  comme  dit  eft,  efleu,  pourra  faire  choix  de  quatre  qui  fe- 
ront Capitaines  en  chef  de  Cauallerie  , fuiuant  l'eftat  qu’ils  feront 
apres  lefdics  Chefs  & les  huiift  Gentils -hommes  afliftans;  lcfqucls 
décideront  auec  ledit  Chef  de  tout  ce  qui  concernera  ladite  af- 
fociation. A quoy  vn  chacun  de  nous  fous.figné  s’obligera  d’obéir, 
& d’entretenir  ce  qui  fera  par  eux  aduife  fur  les  peines  cy-apres  dé- 
clarées. 

Et  fi  aucun  defdits  Catholiques  de  ladite  Prouince,  apres  auoir  elle 
requis  d’entretenla  prefente  affociation,  faifoit difficulté,  ouvfoit  de 
longueur  > attendu  que  ce  n’eft  que  pour  l'honneur  de  Dieu  & pour  le 
fcruice  du  Roy,  pour  le  bien  Sc  le  repos  de  là  Patrie > d'vn  commun 
confentcracnc  de  tant  de  gens  de  bien,  il  fera  abandonné  de  tous,  & 
delaiffé  Atexpofé  à toutes  iniurcsAc  oppreffions  qui  luy  pourront  fur- 
ucnir  ; fans  qu’ilfoic  jamais  rcceu  en  la  compagnie,  amitié  & alliance 
des  fous-fignez  affociez  Sc  confederez  ; qui  ont  tous  promis  Sc  iuré 
amitié'  Sc  intelligence  entr’eux,  pour  la  manutention  de  la  Religion 
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Catholique,  pour  le  ieruice  du  Roy  ,&  la  confcruation  de  leurs  perfon- 
nes,  de  leurs  biens  6c  de  leurs  familles. 

Promettons  en  outre  nous  conferuer  les  vnsles  autres  fousl’obeïf- 
fcnce  de  fa  Maiefté  , en  toute  feureté  & repos  , 6c  nous  prelcrucr  6c 
deffendrede  toutes  opprcffionsd’autruy.  Et  s'il  furuient  quelque  diffé- 
rend ou  querelle  entre  nous,  nous  nous  retirerons  vers  le  Lieutenanc 
de  Roy , ou  autre  qui  fera  commis  par  fa  Maiefté  , ou  vers  le  Chef 
qui  fera  par  nous  dieu,  pour  aduifer  à ce  qui  fera  iufte  & raifonnable 
pour  nollrc  réconciliation. 

Et  s'il  cft  aduifé  pour  leferuice  du  Roy,  pour  le  bien  & pour  le  re* 
pos  de  ladite  Prouince,  pour  paruenir  à 1 effet  de  nos  intentions,  qu'il 
foitbefoin  de  prendre  correfpondance  auec  lesautres  de  nollrc  Prouin- 
ce, nous  promettons  le  fccourir  6c  luy  ayder  de  noftre  puifTancc  6c  de 
nos  moyens,  ainfi  qu'il  fera  ordonne  par  ledit  Lieutenant  General  du 
Roy,  ou  autres  ayant  pouuoir  de  là  Maiefté  pour  ce  faire,  ou  par  le 
Chef  de  ladite  allocution. 

Et  auftî  nous  promettons  de  nous  employer  de  tous  nos  pouuoirs  6c 
de  tous  nos  moyens  , pour  conferuer  6c  garder  1 Eftat  Ecclefiaftiquc 
de  toute  oppreflion  6c  de  toute  iniure.  Et  fi  par  voye  de  fait,  ou  au- 
trement , aucuns  entreprennent  de  leur  porter  dommage  , foie  en 
leurs  perfonnes  ou  en  leurs  biens,  nous  y oppoler  & les  en  deffendre  ; 
comme  cftant  vnis  6c  afTociez  auec  eux  pour  la  conferuatioft  de  l’hon- 
neur de  Dieu  6c  de  noftre  Religion. 

Et  dautant  que  cette  caufe  doit  eftre  connue  indifféremment  a 
toutes  perfonnes  qui  font  profellion  de  viure  en  la  Religion  Catholi- 
que, Nous  (ousfignez  admettons  & rcccuons  en  la  prefentc  vnion 
toute  perlonneappcllécen  Authorité  6c  Eftat  de  ludicacurc  & delufti- 
ce,  Corps  de  Ville,  6c  Communauté!  d icelle  i 6c  généralement  tous 
autres  du  tiersEftat  viuansCatholiquement,  commediteft.  Promec- 
tons  femblablemenc  les  maintenir,  les  conferuer  6c  les  garder  de  tou- 
tes  violences  &opprcflîons,  foie  en  leurs  perfonnes , ou  en  leurs  biens, 
chacun  en  fon  Eftat  6c  vacation. 

Nous  auons  promis  6c  iuré  d entretenir  les  articles  fufdits,  6c  les 
obferuer  de  point  en  point , fans  iamais  y contreuenir,  6c  fans  auoic 
efgard  à aucunes  amitiez,  parentages  6c  alliances  que  nous  pourrions 
auoir  auec  ceux  du  party  contraire  à noftre  Religion  6c  au  feruice  du 
Roy,  au  bien  & repos  de  ce  Royaume  : Etletpblablemcntde  tenir  le- 
crette  la  prefentc  afTociation  ■.  ce  que  nous  iurons  & affermons  enco- 
re fur  nos  confcicnces , honneurs,  & fur  les  peines  cy-deflus  men- 
tionnées. 
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TRAITE’  PAR  MOT  REC  VE  1 L LT  D’rN  DEPVTEi^ 
du  tiers  Eftut , fur  le  di/cours  de  ce  temps  £ÿ  ligues 
pretenduis. 

IL  eft  tout  certain  que  le  dernier  tefmoignage  de  l'iredc  Dieu  furies 
Monarchies  & Républiques , font  les  guerres  ciuilles  ; laquelle  s’ap- 

Eaife  quelquesfois  par  le  changement  de  la  vie  des  Princes  & des  ha- 
!tans;ou  continuans  au  mal,  la  tin  eftd'vn  changement  d Eftat,ou  d’vne 
extermination  totale,  comme  nous  verrons  cy-apres  arriuer  en  cette 
France,  qui  eft  fur  le  point  de  l’vn  ou  de  l'autre  des  deux  cas,  fi  par  le 
premier  allégué  implorans  ce  bon  Dieu  , il  ne  met  pas  pour  nous  la 
main  à l'amure. 

le  diray  doneques  que  la  France  a cité  zélée  à aymer  Dieu  en 
fa  Religion  Catholique  , leur  Roy  6:  tous  autres  aétes  vertueux  , 
la  fidelité,  prifée,  la  lufticcfinceremcnt  exercée,  les  Princes  du  Sang 
de  nos  Rois  honnorcz,tous  Seigneurs  6c  Gentils.hommes  auétorifez,  le 
refte  du  peuple  viuant  fous  cefditcs  choies,  fans  molcfleny  opprelfion: 
& depuis  nous  ayant  mefprifé  nous  mcfmcs,nous  auons  voulu  reflêm- 
blcr  aux  cftrangers  nos  voifins , 6c  fuiure  leurs  vices  laifiant  nos  vertus  ; 
&mefme  les  admettre  pour  eftre  nos  adminillrateurs  ; en  laquelle  au- 
thorité  ils  ont  enuenimé  nos  pretieufes  loixdeleur  ambition Scconcu- 

Ïiilcencc  ,dont  eft  cnlùiuie  l'iredc  Dieu  en  nos  guerres  ciuiles:  lefquel- 
es  guerres  ciuiles  ont  commencé  fur  le  fait  des  Religions,  6c  s'en  eft 
femé  vnc  entre  nous,quenous  auons  trouué  eftrangeauec  grande  rai- 
fon  , d'autant  quccc  n'cft  pas  celle  que  nous  auions  trouuée  de  nos 
pères  ; & l'ayant  voulu  empefeher,  cela  ne  fedoitreputerquelezclcdes 
vrays  Religieux  : Mais  nous  auons  commencé  fur  le  làng  & noftre  pro- 
pre ruine,  lins  auoir  regardé  (comme  dit  eft)  que  Dieu  eftoit  courroucé  , 
&fans  auoir  recouru  à luy,  d'autant  que  c'eftoit  là  eau  fe,  nous  en  auons 
neantmoins  voulu  faire  la  noftre, &aufti  lins  confiderer  que  ce  mefme 
mal  eft  aduenu  aux  autres  nations,  & l'ordre  qu’ils  ont  tenu  pour  en 
fôrtir. 

Les  Eftrangers  de  tout  temps  ennemis  du  Roy  &dc  lôn  Eftat,n’en 
ayant  point  qui  leur  fuit  plus  odieux  pour  la  puifTance,quc  ccluy-cy, 
n’ont  pas  laifle  perdre  cette  occafion  qu'ils  ont  aucc  raifon  de  tou  t temps 
defirée.  Ils  font  venus  aucc  des  belles  inftruétions,les  vns  d’Italie,  les  au- 
tres d'Efpagne.  Ils  ont  gaigné noftre  Roy,iu(qucs  à s’impatroniferde 
fbn  Confeil,  de  fon  Sceau , 6c  de  fes Finances , 6c  nous  ont  incontinenc 
fait  fen  tir  le  fruiét  de  leur  diligence. 

Peu  de  temps  apres  ils  nous  ont  engendré  des  guerres  , luy  pre- 
fentant  force  Italiens , les  autres  des  Efpagnols.  Ils  les  ont  mclme 
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amenez  en  France,  pour  conuier  ceux  delà  Religion  prétendue  refor- 
mée d’auoiraufti  des  eftrangers.  Car  il  ne  faut  pasdoucer  qu'ils  n'aycnt 
depuis  ce  commencement  mefnagé  le  fait  de  ces  deux  partis;  afin  de  ren- 
dre les  forces  efgales  , iufqu’à  l'extermination  de  tous  les  Anglois , de 
l’autre  codé  ennemis  de  cet  £ftat,  fauorifant  au  party  le  plus  foible, 
pour  ayder  à ce  mefme  fait  : de  façon  qu’ils  ont  par  là  commencé  d’a- 
iiener  la  creance,  l'amitié  ScobeylTance  au  Roy  auec  fesfujets.  La  guerre 
cftant  telle, queceux  de  laReligion  prétendue  reformée  ont  eu  des  forces 
fuffifantes  pour  nous  faire  telle,  lefdits  eftrangers  ont  toüt  incontinent 
gagné  les  principaux  Françoisd’auprésduRoy,&ailleurs,ilslesontren- 
dus  penfionnaires  de  leur  Roy&  Princes,  dont  les  derniers  deniers  ve- 
nus en  France  de  frailchc  mémoire  pourlcur  départir, montoient  à fepe 
cens  mille  ducats,  qui  eft  pour  plus  aifement  faciliter  leurs  pratiques. 

Lors  confidcrant  qu'il  falloit  par  autres  plus  pernicieux  moyens 
rendre  la  guerre  immortelle  entre  nous  , auec  leurs  déloyaux  penfion- 
naires,  ils  ont  fait  faire  la  paix  au'Roy  auec  fes  fuiets,&  icelle  iurcr  par 
(à  Maiefté  c'sCoutsdeParlemens.  Or  toft  apres  afin  d’oflerdu  tout  la 
réputation  à noftre  Roy  & à fcfdits  Parlemcns , afin  que  ceux  de  ladite 
Religion  prétendue  n'cuilènt  plus  de  confiance  en  (à  fidelité,  ny  cfdits 
Parlement, par  fubtils  moyens  ils  donnèrent  inuention  au  Roy  de  les  lur- 
prcndre;&en  mefme  temps  les  en  aduertirent,  leur  faifant  fçauoir  les 
machines  dreftées  contr’cux,  & leur  donnant  aduis  de  leurlàluc,  pour 
faire  recommencer  la  guerre,  & la  rendre  irréconciliable. 

Voyant  quelque  temps  apres  les  forces  de  ceux  de  laReligion  dimi- 
niier,  voire  en  tel  eftat,  que  le  Roy  en  pouuoit  bien  toft  venir  à bout; 
ils  ont  par  menées  fait  venir  les  eftrangers  pour  eux,  comme  ils  auoienc 
défia  fait  parlcpafle:  car  il  eft  certain  quclepetit  moyen  de  ceux  de  la- 
ditcReligion  n'eftoit  fuffifant  d'attirer  de  telles  forces  cftrangeres  fans 
ces  pratiques  & menées.  Voyant  aufli  qu’il  n'eftoit  temps  de  mettre  la  fin 
à ce  mal,carle  Roy  fût  deuenu  trop  grandes  commencèrent  alors  de  for- 
tifier le  party  de  ceux  de  la  Religion  prétendue,  mefmcdeCatholiques, 
engendrans  pratiques  dinimitiez  entre  Monfcigneur , qui  eft  mainte- 
nantnoftrcRoy,  & Monfcigneur  fon  frere  , qui  eft  maintenant  Duc 
d’Anjou , baillant  à l’vn  le  party  de  Guifc , & à l'autre  celuy  de  Montmo- 
rancy.  Et  d'autant  qu’ils  voyoient  le  party  de  mondit  Seigneur  d'Anjou 
n’cftre  alfcz  fort  par  le  moyen  de  Mcflieurs  de  Montmorency, ils  prirent 
acccz  auec  le  fieur  de  Chaftillon  Admirai  de  France , & fur  ce  firent  vne 
rrcs-dangeftufe  partie,  voulant  attenter  iufques  contre  les  propres  frères 
& Catholiques,  pour  rendre  le  cours  à ce  ieu  pour  tout  iamais. 

Us  font  encore  faire  la  paix,  & enfin  pour  rendre  le  Roy  & fes  fujets  en 
pire  condition  que  iamais,  ils  traitent  mariage  pour  Madame  &leRoy 
de  Nauarre,  & font  feruir  cette  Princcflè  d'vn  trophée  pour  le  ieu  qui 
aduint  àlafaint  Bartlulemy,  pour  du  tout  efteindre  la  fidelité  d’entre 
nous.  Or  d’autans  que  ceux  de  Montmorency  ne  faifoient  pas  du  tout  cc 
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qu'ils  defiroient , furent  du  nombre  des  prolcripts , pour  les  enuoyer  au 
party le  plus  foible:  ils  font  prendre  les  armes  au  Roy  ; & pour  l'empef- 
chcr  de  venir  bien- tort  à bout  de  ceux  de  ladicc  Religion  prétendue, 
ils  menèrent  le  Roy  qui  cil  à prêtent,  deuant  la  Rochelle,  auquel  lieu 
ils  fçauoient  bien  qu'il  vferoit  de  tous  lès  moyens  , & lorsque  la  ville 
eftoit  furlcpoinét  d’ellre  prife  , ils  firent  faire  la  paix.  Pour  cfmouuoir 
Monlèigneur  à prendre  ce  party,  le  voyant  foible,  ils  font  exécuter  fes 
plus  familiers  feruiteurs  par  iullice , fans  mclme  qu  a 1 heure  de  leur  mort 
ils  ayent  déclaré  leurs  fautes  : ccquicllvr.etrcs-dangereufeloypourles 
François,  dexecuter  làns  dire  pourquoy  , & mefme  d’ainfi  commen- 
cer cette  tyrannie  fur  les  feruiteurs  & les  plus  familiers  du  frere  de  no- 
ûrc  Roy. 

De  là  cil  aduenu  que  les  grands  mefpris  & indignitez  que  ces  perni- 
cieux faifoient  faire  à Monfcigncur,qui  l’alienerent  de  la  bonne  grâce  du 
Rpy,luy  firent  prendre  party  contraire  ,& par  lôn  moyen  rangcraucc 
ceux  delà  Religion  prétendue,  force  Catholiques,  & rendre  vne  telle 
inimitié  entr'eux  , auec  égalité  en  guerre,  que  de  là  deût  aduenir  l’a- 
cheucment  de  la  diuifion  & entière  ruine  de  cet  Ellat.  Mais  mondic 
Seigneur  bien  nay,  voyant  Iamifcre  de  ce  Royaume,  au  lieu  de  laguerre 
pourchalTc  la  paix , & la  fait , voire  fi  heuteufe , qu’il  fembloit  que  Dieu 
eultdelliné  ces  deux  Princes  , pour  eux  deux  leuls  poflèderles  cœurs 
de  tous,  ce  qu’il  falloit  faire,  fi  mondic  Seigneur  fe  full  tenu  chez  luy, 
ayant  ordinairement  bonne  intelligence  de  parfaite  amicié  auec  le  Roy, 
& ceux  qui  auoient  tenu  leur  party  : car  par  là  il  ne  falloit  nullemenc 
douter  qu’en  peu  de  temps  la  réconciliation  n’eult  efté  faite  entre  tous 
les  fujets  du  Roy,  & bien-  tort  l’obey  fiance  rendue  à fa  Maiefté,  à l’imita- 
tion de  tant  de  Princes  ,quionteftécncesmefmes  dangers,  lefquels ont 
feeu  choifir  la  paix  pourconferuer  leur  Ellat  : &onc  plulloll  confcnty 
la  diuerfité  de  plufieurs Religions,  mefmcsen  l’obeylTancc  du  Roy  en 
Pologne,  & fe  font  remis  en  Dieu , à la  bonté  duquel  ils  s’attendent , veu 
quec’cft  là  caulè,  & n’ont  voulu  ruiner  leur  Ellat, &donner  leurs  fu- 
jets  en  proye. 

Mais  loudain  les  machinareurs  eftrangers  & penfionaircs  voyant  le  bien 
qui  venoità  cet  Ellat  de  cette  tranquillité,  & que  par  là  leurs  malicieux 
delfeins  efloicnt  rompus,  traitèrent  d’autres  pratiques.  Ils  mènent  Mon- 
feigneur  à la  Cour , l’alienent  de  ceux  de  fon  party , & mettent  le  Roy 
deNauarre  en  (à  place  * & furlaconuocation  des  Eilatspar  les  Prouin- 
ces,  ils  eflifent  des  Députez  àleurdeuotion,rompans  la  liberté  & com- 
munauté rcquilè  & accouilumée  , conuians  à faire  des  ligues;  Subtil 
moyen, fi  Dieu  n’y  met  la  main,  pour  ollerleRoy  de  fon  Trol'ne,  comme 
vous  entendrez. 

Doncques  les  Députez  des  Ellats , comme dir  cil , mis  à leur  deuotion 
edans  à Blois , ils  les  ont  tellement  inllruits,  qu’au  lieu  de  remon  llrer  au 
Roylamilèredc  fon  peuple,  & tous  autres  reglemens,  tant  en  la  refor- 
mation 
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marion  de  rEglilè&dclalufticc.quamaintenirlaNoblcire, &l’vnion 
generale;  ils  ont  demandé  qu’il  ny  cuit  qu’vne  Religion,  fçachant  bien 
queparlàonretourneroitauxarmes,  & que  forcaifcment  parle  moyen 
des  ligues  & autres  inuentions,  on  pourrait  rendre  les  choies  plus  odieu* 
les  quedeuant. 

Lors  aducrtiffant  ceux  de  la  Religion  & les  Catholiques  affocicz.ils  leux 
font  prendre  les  armes , & force  ProuinccS  & places,  pour  les  rcmectre  en 
meilleur  citât  pour  foultenir  la  guerre,  qu'ils  n'ont  cité. 

Sur  ce  ils  prennent  fujet  de  mettre  leur  ligue  en  effet  par  toutes  les  Pro  - 
uinccs  du  Royaume  ,auec  vn  Chef,  qui  aura  pouuuir  de  prendre 
Conièillers  , tels  qu’il  luy  plaira  ;&  veulent  qua  iceluy  Chef  les  trois 
Effats  lurent indiiteremment,  par  ferment  folemnel,d’obeyr  lins  exce- 
ption d'aucune  authorité,  d'amitié , de  parenté , de  la  vie  & des  biens , Si 
généralement  lins  plus  vouloir  entrer  en  connoiflince  de  caulc  quelcon- 
que, Si  rendre  lhumanitéFrançoifefujetc  à exercer  toutes  les  tyrannies, 
affaffinats  & cruautez  qu'iccluy  Chef  aurait  agréables. 

Confierons  que  de  tout  temps  les  ligues  & affociations  font  en  ce 
Royaume  vn  crime  de  lezeMaielté;  comme  il  appert  par  ceux  de  ladite 
Religion,  lcfquels  fi  pour  en  auoir  fait  ils  ont  elle  condamnez  par  les 
Cours  de  Parlement , encore  qu’ils  difènt  qu'ils  l’ont  fait  pour  lcurfaluti 
Nous  Catholiques, aimez  de  noffre  Roy,  reccus  comme  fes  très  humbles 
fujcts,participansàfes  dignitez  & bienfaits  ,*n’eftans  pourfûiuis  de  nos 
vies  ny  de  nollrc  Religion  , ne  ferons-nous  pas  plus  condamnables  ? Ils 
difcntquc  le  Roy  le  veuc.  S’il  eftoit  vray,  n’en  feroit-il  pas  vn  Mande- 
ment pu  blic.  Ce  n’cft  affez  d'vnc  lettre  de  cachet,  qui  ne  porte  que  crean- 
ce. Ils  diléntqu’aprcs  le  ferment  de  la  ligue,  Si  le  departement  fait  fur 
les  trois  Effats  pour  la  leuée  de  deniers , ils  lüpplicront  le  Roy  de  bail- 
ler lettres  pour  l'executcr  : manifefte  déclaration  que  le  Roy  ne  le  veut, 
de  que  c'ell  pat  force.  Car  11  cela  vcnoitdc  Ion  mouucmcnt,  lesdepef- 
çhes  feraient  quant  Si  quant  le  commandement.  Le  Roy  ne  fift-il  pas 
dernièrement  ligner,iurcr& promettre  aux  plus  grands  & autres  de  ion 
Royaume,  de  ne  faire  ligue  ny  alfociation,  fur  peine  d’attentat  j’SaMa- 
icllé  déclara  par  là  ce  qu’il  defiroit.  Mais  c’cff  vn  moyen  aufdits  pertur- 
bateurs pour  préparer  le  Roy  à vouloir  vfer  de  confîfcation  generale  fur 
tous  fes  lujets , & par  là  les  réduire  au  dclcfpoir  , & confequcmment  la 
guerre  plus  cruelle  que  iamais. 

Ils  veulent  par  leurs  ligues  que  l‘authorité,quidireéfement  doit  aller 
au  Roy , vienne  à leur  Conléil  ; de  façon  que  tout  ce  quife  negotiera  & 
fefera,  ferareferéà  euxlculs;  rendant,  toutes  les  fois  que  par  eux  fera 
mandé, le  Clergé  taillableà  leur  difcrction;  Si  laNoblefse  de  mefme,quj 
a toujours  effé  franche  & librc;mettant  tels  impolis  fur  les  villes  & com- 
mun peuple  qu’il  leur  plaira.lls  ne  parlent  que  de  la  race  deValois, voyant 
noffre  Roy  fans  enfans  , & ayant  condamné  par  lefdits  Effats  la  paix 
Si  l’Ediét  qui  en  cft  venu  au  nom  de  Monfeigneur  Ion  Frere,  ayant  les 
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armes  à la  main  , pour  par  là  le  rendre  inhabile  à fucceder:  & ceux  de 
Bourbon,  pour  auoir  d'aucuns  les  armes  à la  main,  les  autres  n’cn  faifànc 
pas  grand  cas. 

Or  confidcrons  maintenant  les  traits  de  ces  habiles  eflrangers,  & 
la  mefchanceté  de  ces  mifcrablcs  pcnfionnaires  , lefqucls  auec  plu- 
fieurs prefens & groffcs  fommcs  d’argent,  veulent  accabler  leur  Roy  St 
toute  leur  patrie.  * r 

De  trois  chofes  l’vne.outoutes  trois  enfemble  veulent-ils  tirer  de 
ces  ligues.  Pour  la  première,  ils  fçaucnt  bien  qu'il  s'y  trouuc  beaucoup  • 
d’hommes  bien  aduifez,  tant  au  Clergé,  Noblefie,  qu'aux  villes  qui  ne 
voudront  conlentir  à ces  allions  tyranniques.  Alors,  comme  il  a elle  dit, 
” ils  les  accepteront,  comme  gens  ayans  du  cœur  ; ils  fçauronr  prendre 
party,  qui  eft  ce  qu’ils  demandent,  pour  fortifier  & entretenir  laguer*. 
re  ,melme  entre  les  Catholiques. 

L’autre  & fécond  poinlt,  c’eft  que  les  commandemens  de  tuer  6e 
piller  indifféremment  qui  leur  plaira,  l’impofition  des  grands  fubfîdes 
mile  par  le  Chef,  (ans  exception  de  NoblcfTe  , auec  ceux  que  le  Roy 
leue  d'ailleurs,  rendront vnercuoltc generale  pourdepofl'eder  le  Roy, 
& entrer  en  République. 

La  troifie'me  choie, c’efl  que  les  Chefs  des  ligues  ayant  gagné  lauthori- 
téfur  le  peuple, les  principaux  des  Prouinces  ellant  à leur  deuoi ion,  & les 
Chefs  des  ligues  en  bonne  intelligence  enlcmblc, chacun  le  fera  fort  aife- 
ment  feigneur  de  fa  Prouince:  comme  1 exemple  en  til  proche  de  la  Ger- 
manie, en  laquelle  les  Palatins,  qui  n'clloient  que  Gouuerneurs,  lont 
deuenus  Ducs  & Comtes.  En  Italicdc  melme,  par  les  menées  des  ligues, 
les  Gouuerneurs  fe  font  rendus  Seigneurs  chacun  en  fa  Prouince,  & ont 
chaflé  les  Empereurs,  ou  leur  ont  laillé  fi  peu  d'authorité,  qu'ils  n’ont 
maintenant  plus  que  le  nom. 

Songeons,  ie  vous  prie  , en  quelle  condition  nous  aurions  changé, 
voyant  par  les  traitemens  que  les  fùietsdcfdits  fieursd  Italie  reçoiucnt, 
lefqucls  veulent  tirerd’vne  petite  Prouince  pour  s’efgaler  aux  Rois,  ce 
que  les  Rois  peuuent  faire  d vne  Monarchie  : ce  qui  fe  peut  nommer 
vne  derniere  & la  plus  cruelle  tyrannie  , de  laquelle  Dieu  nous  vueille 
garder. 

Chacun  des  trois  cas  eft  bon  à ces  mefnagers.  Le  premier, en  ce  que  cha- 
cun s ellant  tué,  pillé  & deffait  foy-mefmc,ccux  qui  y voudront  venir,  le 
pourront  ailémentfaire^à  l’imitation  du  dernier  Conlbntin, lequel  pour 
s'eflre  laide  aller  aux  mauuais Confeillcrs,  & affoiblir  par  les  guerres  ciui- 
lcs,lcs  T urcs  entrèrent  en  la  Grece,&  pofTederent  fort  aifement  fon  Em- 
pire^ tant  d’autres  exemples  font  propres  à cela. 

Par  le  fécond  & troificme  de  la  République,  ou  de  la  pofTcflîon  aux 
Capitaines  des  ligues,  l'vn&  l'autre  leur  fera  de  meilleure  conuention, 
que  d’auoir  vn  grand  & opulent  Roy  leur  voifin,- parce  que  l’vn  Si  l'au- 
tre ne  s’accroifient  iamais  gueres. 
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Voyez  tous  de  degré  en  degré  quelles  conditions  ils  apportent  luf 
nous  miferables.Tauthorité  du  plus  grand  Roy  de  la  terre  perdue,  la  plus 
gencrcufcNoblcfle  «terminée,  vn  peuple  bon  & bien  obcïflant  peruer- 
ty  en  tout  mal,  aliéné  de  fbn  Roy  6c  de  l'es  loix. 

O François  ! encore  n’ya-il  rien  de  perdu,  fivousvoulex  mettre  la 
main  à l’ocuure  , & fi  vous  voulez  reprendre  la  generofite  de  vos  an. 
ceftres.  Aflocicz  vous  donc,  comme  il  fera  dit  cy-iprcs,  & lors  vous 
verrez  reprendre  courage  à voftrc  Roy  , aux  Princes  de  fon  Sang:  6c 
vous  verrez  renaiflre  vos  bonnes  loix  , vous  verrez  fleurir  l'Egide  & la. 
Nobleflè  , le  commun  peuple  rciiny,  6c  la  terre  deuenir  plus  opulen» 
te  que  iamais.  Mais  pour  y paruenir  , il  faut  defpoüiller  toute  affe- 
âion  & toute  paillon  , il  faut  ruminer  les  chofes  fufdiccs  , 6c  faire  c* 
qui  s’enfuit. 

LA  FORME  DE  LA  L1GVE. 

IL  femble  que  la  ligue , dequoy  noilre  mifcrablc  condition  a plus  de 
befoin,  doiueeftrc  ('confidcrant  le  dommage  que  les  diuifions  paf- 
iées  nous  ont  apportées)  le  période  ou  le  dernier  point!  de  noflre  mal* 
heur,  6t  reprenant  la  iouuenancc  des  aages  paflez  , pleins  d vnion  61 
de  fraternité  en  chacune  Prouincc  de  l’obeyflance  du  Roy  1 on  iè doit 
aflcmblcr  vnanimement , tant  pour  le  Clergé , la  Nobleüfc , que  poux 
le  tiers  Eflat , 6c  ioindre  auec  nous  ceux  de  la  Religion  prétendue  re» 
formée,  comme  nos  concitoycns,&  faire  de  tous  vn  corps,afin  que  tous 
enfembie  nous  reconnoiilions  noflre  dcfloyale , victeufc  6c  infidelle  vie, 
pleurant  fur  icelle  , aucc  vnc  inuocation  de  la  mifericorde  de  Dieu, 
& que  chacun  fe  préparé  de  s’amender , & à faire  les  chofes  qui 
s’entuiuenr. 

C eft  que  chacun  promette  de  viure  en  la  crainte  de  Dieu  ; d’ho* 
norcr  & obeyr  à noflre  Roy  , comme  à noflre  fouuerain  Seigneur; 
apres  luy , reuercr  Monlcigncur  ion  frere,  comme  tenant  Le  degré  qu'il 
tient  en  ce  Royaume , 6c  les  Princes  du  Sang;  tenir  & fuiurc  les  com- 
mandemens  de  (àMaieflé,  fous  les  anciennes  lois  de  la  Iuflice,  auec 
lcsauthoritezfic  prééminences  deuës  à chacun,  félon  icelles;  fc  main- 
tenir fidellemcnt  le  vns  6c  les  autres  , pour  s’employer  à la  tuition  6t 
deffenfe  de  cet  Eflat,  & vn  chacun  en  fa  Prouince  ; lins  exception  de 
Religion,  ny  d'autre chofe quelconque, ny  dire  ny  faire  chofe  qui  cm. 
pefchc  le  cours  des  Religions  , comme  le  porte  l’Edid  du  Roy  , fiir 
peine  aux  contreucnans  de  fc  voir  condamner  dés  lors  à telles  peines 
& injures. 

Et  en  cette  refolution , iurer  aulfi  de  ne  lôuffrir  aucun  vicieux  dans 
la  Prouince  , comme  de  1 A theïfmc,  laSodomie,  le  Pariure,  la  Trom- 
perie^ tous  autres  vices  infâmes  ; 6c  fur  ce  prefenter  vne  Requefle 
au  Roy,  comme  il  fera  diccy.apres,  pour  le  regard  des  chofes  politi- 
I.  Part.  Non  ij 
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qucs , U difpofition  delqucllcs  cil  dcfFcnduë  à tout  fujet  fur  l’authorité 

de  fon  Roy. 

C'ell  par  la  Rcqueflc  , qu'il  plaife  à fa  Maiellé  , veu  l'alienation 
qui  a cfté  par  le  pafle  entre  luy  & fon  peuple  de  l'obéilfancc  qui  luy 
elloit  deue.de  fraternité  & fincere  amitié  , trouuer  agréables  les  pro- 
mcircs  fufdites  faites  entr’eux  ; & qu'il  luy  plailed'ollcr  d'auprès  de  là 
perfonne  tous  eltrangers , de  quelque  qualité  qu'ils  puilfent  eftre, 
voyant  en  quel  hazard  leurs  pernicieux  conlcils  ont  mis  fon  Ellat,  6c 
. punir  griefuement  tous  les  penfionnaires,  & autres  communiquants  & 
adherans  auldits  étrangers  ; reformer  la  lufticc,  & la  difpofcr  en  tel 
ellat,  que  chacun  la  rcçoiue  promptement.  Et  pour  nous  vnir  tous 
d'vne  mcfme  Religion,  qu  il  plaife  à la  Maiellé  d ordonner  dans  quelque 
temps,  d’cilrc  tenu  vn  bon  & libre  Concile,  & bien  authorifé,  qui  ne 
foit  de  la  condition  & corruption  des  Ellats,  Prcfidé  de  gens  lânspall 
fion  , auec  égalité  , par  lequel  chacun  iure  & promette  tenir  ce  qui 
fêraarrcllé  par  ledit  Concile,  lànsy  contreuenir  en  quelque  façon  que 
ce  foit. 

Que  là  Maiellé  conlîdere  la  mifcrc  de  Ion  peuple  , & que  luy. 
mefmey  mette  la  main.  Qu’il  permette  auldits  allouez  en  chacune  Pro. 
uince,dccourrclûsàtousautresfaifcursdeligues&  monopoles,  &in- 
fraéleurs  des  fufdites  promelfcs.  ht  s’il  plaill  à fadite  Maiellé  que 
chacune  Prouince  fafle  vn  reglement  des  autres  chofes  qui  feronc 
vtiles  & nccclfaires  pour  la  police  ; auec  fon  commandement  il  fe- 
ra fait. 

Voila,  cerne  fcmble,  ce  qui  fe  peut  faire.  Et  fi  aucun  dit  que  la 
feule  allemblée  cy  -delfiis  ne  fe  doi  t ny  ne  fe  peut  faire,  iç  dis  qu’il  cil  per- 
mis à vn  peuple  de  s'aflèmbler  pour  regler  chacun  en  là  necellité,  6c 
former  les  requellcs  6c  demandes  enuers.  leur  Roy  , 6c  mefrne  en  temps 
de  necellité. 

Le  Roy  aura  plaifir  de  voir  la  bonne  volonté  de  (on  peuple,  & l'oc 
beyflànce  que  chacun  luy  voudra  rendre,  & il  fera  fidcllemcnt  feruy  de 
fes  bons  fujets:  car  les  mauuais  & vicieux  ne  régneront  plus  , l'hon- 
neur & la  gloire  de  Dieu  fera  reconnue,  & bien  toll  la  feule  Religion 
qui  luy  fera  agréable. 
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LE  QVATRIESME  DE  FEVRIER  AVDIT  AN 
ij 77.  me  fut  mis  en  main  par  aucuns  ce  qui  s’enfuit,  que  i'eftime 
prouenir  d’vn  efprit  plus  otieux  qu’attentif  à fon  deuoir  & à fa 
charge. 

CEpendant  qu'aux  Eflats  iHuillier  (4  Ver  fris , 

Dcuifent  à plaifir  des  malheurs  de  la  France 
En  leur  tfle  ignorant , (4  que  chacun  dieux  ptnfe 
Le  refie  du  Royaume  aujfi  gras  que  Paris , 

Et  que  nos  faints  Prélats  ne  fonnent  à haut  cris, 

( Pour  fe  bien  reformer  ) que  feux  , canons  (4  lances, 

()ue  le  prodigue  Dan  grabelle  les  finances. 

Et  que  les  bons  François  font  tenus  à mépris. 

Nous  verrons  cét  Eflat  tomber  en  précipice , 

Sans  ordre , fans  moyens , fans  loix  (if  fans  iufiiee , 

L'Eglift  , le  Bourgeois  , le  Noble  en  defarroy.  4 

Nous  ferons  de  nos  mains,  (4  par  ces  bons  Miniftres, 

Ce  que  n'ont  pu  l Anglais  , l Efpagnol , les  Reiftres , 

Ou  vn  Roy  fans  fujets  , ou  des  /mets  fans  Rcy. 

Contre  les  tnefmes  L'huillier  & Verforis. 

QVid  facitis  miferi  ? vocis  fufragia  quonam 
Dirigitis  ? Centres  fuit  duo , non  capita , 
lmmo  vefice  , quas  vel  fi  afficula  pungat , 

Pro  cextb  tenais  nil  mfi  vent  us  erit. 

• On  dit  que  Verforis 
Plaide  bien  à Paris  ; 

Mais  quand  il  parle  en  Cour  , 

Il  demeure  tout  cour. 


Non  iij 
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S'ENS  VIT  LES  PROTESTATIONS  DE  M. 
le  Prince  de  Condé,  cftant  lors  à la  Rochelle,  apportées  en  ce 
lieu  de  Blois  , le  deuxième  iour  de  Février. 

Proteflation  de  Motif eigneur  le  Prince  de  Condé,  Pair  de  France,  (i  Lieute- 
nant General  pour  le  Roy  en  Picardie. 

NOusHenry  de  Bourbon,  Prince  de  Condé:  Apres  auoir  enten- 
du linftruétion,  entreprit  fie  refolucion  prife aux Eftats , fu bor- 
nez & corrompus,  qui  ont  cfté  tenus  à Blois  : aufqucls  contre  lafoy 
publique  6c  le  iàcré  Ferment , l’Edit  de  Pacification  iuré  par  tant  de 
Princes,  6c  publié  par  toutes  les  Cours  Souueraincs  de  ce  Royaume,  a 
efté  corrompu  6c  violé  contre  tout  droit  diuin  6c  humain,  ayant  les  mé* 
chans Confeillcrs  du  Roy,  diffipateurs  de  cette  Couronne,  Penfion- 
naires  d’Elpagne,autheurs  des  malheurs,  fait,  arrellé,  fie  conclu  d’abo- 
lir  la  Religion  reformée,  fie  fubftenter  la  fureur  des  ligues,  depuis  peu 
baltiedans  le  Royaume,  pour  opprimer  ceux  qui  en  ont  fait  profeffton, 
mefmcment  les  hommes  vertueux  , doétes  6c  riches  ; encore  qu’aux 
Eftats  tenus  à Orléans, l'exercice  d'icelle  eult  elle'  requis  6c  accordé.-Pour 
puis  apres  n'ayat)tplus  aucune  refiftance , impofer  furlesmilêrablcs  te- 
lles des  François,  lcurfigoureux  joug  4c  la  plus  barbare  tyrannie  qui  fut 
oncques:s  eftantaufli  propofé  de  rtnner  par  armes, par  poifans fie  affafti- 
nats,les  plus  grandes  fie  illullrcs  maifons  de  ce  Royaume;  mefmes  celles 
de  Bourbon  6c  de  Montmorency , fie  priuer  les  meilleurs  fie  plus  affection- 
nez Catholiques  des  charges  6c  honneurs  deus  aux  mérités  de  leurs  ver- 
tus,pour  en  reueftir  les  plus  indignes  de  leur  party  ;tcllement  que  leurfu- 
reur  s'eliant  épanduë  fur  tous  les  gens  de  bien  de  l’vne  fie  de  l'autre  Reli- 
gion, offcnlcz  par  l'iniultice  débordée  .rapines  fie  dcfloyautc,  ils  ont  elle 
contraints  de  fc  ioindre  à nousjfie  depuis  pour-fe  vouloir  oppofer  à eux,  ils 
ontefté  pourfuiuisficenueloppczen  nos  mefmes  miferes  6c  contraintes. 
Dauantage  en  annulliffant  les  anciennes  fie  royales  cou  Humes  de  céc* 
Eftat,ils  veulent  rendre  la  Nobleffe  tributaire, épuifer  les  villes  de  richcL 
fes,  faccager  le  peuple, fie  tenir  tous  les  François  entr’eux  perpétuelle- 
ment en  guerre, cnhainefiediuifion,pour  régner  cependant  mclm*  qu’ils 
font  quitter  au  Roy  noltre  fouucrain  Seigneur,  le  liberal  prefent  qu’on 
luyfaifoitdela  protection  des  pais  de  Flandre  6c  d'Arthois,  ancien  pa- 
trimoine de  la  Couronne  de  France,  fie  le  bel  offre  de  la  Seigneurie  de 
Gennes  •.  fi  bien  qu'il  n’y  plus  d'elperance  de  pouuoir  conlerucr  céc 
Eftat contre  vnc  telle  furie,  qu'en  y employant , auec  l'aide  de  Dieu 
les  moyensfle  forces  qu’il  nous  a donnez,  par  lefquelles  occafions  fie, 
proteftations  fi  légitimes,  auec  pluficurs  Seigneurs,  Gentilhommcs  fie 
autres,  qui  cftant,  par  la  grâce  de  Dieu  tout  puiffant  fie  inuinciblc,ap- 
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peliez  à Iaiuftedeffcnfedenoftrc  patrie, mifcrablcmcnc  proftituéc:  6c 
voyant  infinitcz  de  peuples  offenfcz  recourir  à nous:  Auons,  à noftre 
très-grand  regret,  pourles  trilles  cucnemens  que  la  guerre  ciuilc  ap- 
porte, pris  les  armes  par  le  commandement,  &fous  l'authorité  du  Roy 
de  Nauarre,  Prince  Primat  de  France  , protcéleur  des  Eglifes  refor- 
mées & Catholiques  affociez,  Lieutenant  general  pour  le  Roy  en  Guyen- 
ne, fur  lefquels  nous  Ibmmes  contraints  , apres  Dieu,  nous  appuyer 
pour  repoufler  la  violence  6c  cruauté  qu’on  veut  exercer  en  nos  con- 
fcienceS,  biens,  honneurs  & vies  : Iurant  en  foy  de  Prince  véritable, 
d’employer  pour  vne  fi  làintc  querelle, tout  ce  qui  efl  en  nôtre  puilfance, 
6c  noftre  vie , iufqu'au  dernier  loûpir,  & de  ne  pofcr  iamais  les  armes, 
tant  qu'ayons  reftitué  ce  Royaume  en  (on  entière  fplendeur  8c  dignité, 
& rendre  la  liberté  aux  Ellats,  l'authorité  aux  Edits,  & foulager  lepau- 
ure  peuple  des  infuporrables  tributs  inuentez  par  les  Italiens  , 6c  déb- 
utant les  François  de  la  feruitude  infinie  6c  tyrannique  où  ils  (ont  ré- 
duits, tant  pour  leur  nonchalance  Si  def-vnion,  que  par  les  artificiel- 
les pratiques  de  ceux , qui  veulent  conuertir  les  fondemens  de  leur  gran- 
deur au  lang  des  vrays  Princes  de  France , 6c  de  la  Noblelfe  ,•  au  grand 
mépris  des  loix  fondamentales  6c  coultumes  anciennes  du  Royaume;  6c 
déclarons  dés  à prefent  ceux  qui  s'armeront  contre  nous,  pour  oppri- 
mer la  libertédu  pais  ôcnousrendrc  efclaues,  nos  ennemis,  rebelles  a la 
Couronne:  appellant  à noftre  fccours  tous  Rois,  Princes  & Républi- 
ques , & fur  tout  les  bons  & naturels  François,  au  cœur  defquels  il  relie 
encore  quelque  généreux  dcfirderecouurirla  franchifc  de  leurs  ance- 
ftres,  Si  amour  enuers  leur  cres-affligée  patrie.  Fait  & imprimé  par  le 
commandement  dudit  Seigneur  , le  vingt- troifiéme  iour  de  Ianvicr 
mil  fix  cens  foixantc-  dix-fept. 

£ X T RA  I CT  D'  y N E MISSIVE  DE  MONSIEUR 
l'E'uefque  de  Valence,  enuoyec  en  four. 

LE  langage  8c  la  menée  des  ennemis  m’a  fait  craindre  que  cette 
guerre  (era  la  plus  perilleulc  qui  fut  iamais  en  ce  Royaume:  parce 
quil  n’ell  plus  queilion  de  Catholique  6c  d'Huguenotjd'autanc  que  les 
Catholiques  mefmes  font  diuifcz,6c  en  partie  vnis  aucc  les  Huguenots; 
Sc  tous  les  tours  nous  entendons  dire  qu’il  y en  a qui  y vont  pour  iurer 
l’vnion:  lesvns  pour  eftre  polfedez  ou  de  l’ambition  , ou  de  l’auarice  : 
les  autres  pour  dire  mal  contensde  leur  fortune, 6c  cuidant  eh  chan- 
geant de  la  pouuoir  amender.  Mais  la  plus-part  le  reuolte  fous  l’efpe- 
rance  d'vn  repos  qu'on  leur  prefentc.  C'cft  vne  parole  fort  plaifante, 
quand  on  leur  dit , Ce  n'eft  point  contre  le  Roy , ny  contre  fa  Couronne, 
mais  contre  les  infracteurs  de  l'Edit  de  Paix  : adiouftant  que  ceux  qui 
ont  demandé  la  reuocation  dudit  Edit,  n'auront  ny  pouuoir,  ny  mé- 
moire de  faire  femblable  demande,  Si  encore  moins  de  faire  aucunes 
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offres  d’argent  ; mais  au  contraire  eft oient  cauoyezpour  remonftrer  U 
pauurcté  du  pauurc  peuple,  & que  ce  (ont  gens  factieux,  qui  ne  mettent 
pas  la  main  à la  bourfe , ont  fait  bon  marché  du  fang  des  pauures  fu- 
jets  du  Roy  ,&  qui  (^auront  bien  qu'ils  feront  du  tout  dcfauoüez.  Mais 
cela  leur  t-ft  indiffèrent,  pourucu  qu'ils  embarquent  le  Roy,  qui  eft 
abandonné  melme  de  la  plus-part  des  Catholiques;  d'autant  que  cet", 
te  guerre  eft  pnfehors  de  temps  & fans  neceftité.  Que  fi  on  auoit  con-, 
uoquéles  Ellats,  pour  entendre  les  plaintes  du  pauure  peuple,  & pour 
la  reformation  des  abus  que  les  guerres  nous  auront  apportées  ; il  falloir 
commencer  par  là , & refêruer  l'article  de  ladite  reformation  pour  le 
dernier  : Mais  que  les  Conleillcrs  du  Roy  ont  bien  monftré  que  leur  but 
ne  ccndoit  qu’à  ramener  la  guerre,  n'eftant  encore  rafTafiezdc  tant  de 
fang  cfpandu , & de  pais  ruinez.  Et  quant  à eux,  ils  n’ont  pris  les  armes 

3ue  pourfedeffendrej  eftantaduertis  qu’on  ne  traite  cfdits  Eftats  que 
e la  guerre , & de  leur  ofter  l'entier  exercice  de  leur  Religion  , pour  la- 
quelle ils  ont  combatu  lcize  ans  :&  bien  qu'ils  ayent  elle  deftaits  par 
plufieurs  fois;  ils  n’ont  toutesfois  rien  voulu  rabattre  de  la  pourfuire 
de  ladite  Religion.  Qu’on  peut  bien  penfer  ques’eftans  faifisde  cent 
Villes  fortes , dont  la  moindre  arreftera  longtemps  vn  camp  Royal . ils 
ne  quitteront  pas  ce  qu’ils  ont  acheté  auec  leur  fang  , & aucc  la  mort 
de  plufieurs  de  leurs  parcns  & aifociez.  Que  fi  les  Princes  les  aban- 
donnent , ils  n'auront  pas  faute  de  Conducteurs.  Ils  remonftrent 
auflï  que  le  Roy  enuoye  de  par  deçà  quatre  Regimens  , qui  ont 
commis  en  Auuergne,&fur  la  riyiere  de  Loire,  tant  de  meurtres  exé- 
crables, tant  de  volleries  ,&  violé  tant  de  femmes  ,que  la  mémoire  de 
tant  demcfchancetezfuffira,  pour  attirer  l'ire  de  Dieu  fur  tous  ceux  du 
party  Catholique.  Ils  remonftrent  audi  qu'és  lieux  où  ils  commandent, 
ils  fecontentcnt  d vnc  contribution  pour  entretenir  leurs  gens:&au 
refte  le  païlànt  eft  en  feureté,  & pour  fa  pcrfonnc,&  pourfes  biens. 
Au  contraire , nos  païfans  font  greuçz  tous  les  iours  de  nouuelles  im- 
pofitions  , & fi  ne  biffent  pas  d'eftre  moins  frappez  , fie  d’auoir  leurs 
vics&  lachaftetédcleurs  femmes  en  continuel  danger.  Et  qui  plus  eft, 

3uand  ce  vient  au  traité  de  paix  , ceux  qui  ont  fuiuy  leur  party  , font 
cclarez  exempts  de  toutes  importions  faites  durant  la  guerre  ;&  le» 
noftres  font  contraintsdepayerlesarrcragesiulqu  à quatre  années.  Et 
quant  aux  Ecclefiaftiques  ,ceux  qui  ont  voulu  demeurer  en  leurs  Bé- 
néfices, ont  efté  quittes  en  payant  deux  Décimés  ; & les  autres  font  en- 
tièrement dcfpoiiillez  de  tous  leurs  biens:  fibicnqu'vne  grande  partie 
font  contraints  honteufement  demandierleurvie.  Ils  ont  conclucom- 
me  deflùs  eft  dit,  qu’ils  ne  veulent  pas  faire  la  guerre  au  Roy  : qu’au 
contraire,  ils  ne  prennent  les  armes  que  pour  s’oppofor  à ceux,  qui  par 
leurs  pallions  particulières  veulent  comme  attirer  par  lescheueux,  la 
racine  & la  dcfolation  de  ce  Royaume.  Et  que  s'ils  ne  font  enfin  affea 
forts  pour  fç  deffeadre  ; pour  le  moins  ils  k font  pour  ruiner  auec  eu* 

ceux 
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cetixqui  les  auront  vaincus.  Voila  ce  que  i’ay  pû  recueillir  de  leurs  re., 
monftrances , 6c  on  m’a  promis  dcmclesmcnrtrcrpar  cfcrit.aucc  lef- 
quelles  ils  attirent  beaucoup  de  Catholiques  à leur  party , 6c  principale- 
ment en  Viuarez.  D'autres  ont  du  tout  leué  le  ma(que,6cdifcnt  que 
cette  Couronne  eft  à fa  dernière  fin,  8c  que  chacun  tiendra  pour  luy  6c 
pour  les  fiens  ce  qu’il  pourra  vfurper  : 6c  telles  maniérés  de  gens  font 
elcoutez  volontiers  en  Languedoc  6c  en  Dauphiné.  Ce  qui  fait  que  ie 
fupplieray  très  humblement faMaieftédc ne trouuer mauuais qu’auec la 
fidelitéqueieluy  dois,  5c  la  liberté  qu’on  doit  permettre  à vntres-hum- 
ble,  ancien  & expérimenté  lcruiteur,  ieluy  remonftrc  qu’il  ne  faut  pas 
efperer  que  ceux  qui  font  fâifis  de  belles  6c  bonnes  villes,  les  quittent  ia- 
maisque  par  force, fi  ronrcuoqucrEdit;ficcn’cftpourlcmodcrcren 
partie,  quoy  que  ie  croy  bien  qu’ils  n’y  confondront.  Et  d’autant  que 
les  deffeins  mal-fondez  & qui  ne  peuuent  rciillir  , font  bien  fouuenc 
caufe  que  l’on  ne  peut  faire  ny  paix  ny  guerre  ; il  eft  ncceffaire  que  le 
Roy  prenne  vne bonne rcfblution, ou  d’accorder enquelques  lieux  l’e- 
xercicc  de  ladite  Religion  ,ou  de  promptement  fecourirfes  lujetSjmef- 
mcence  pais,  où  il  y a danger  que  plufieurs  fc  reuoltcnt;  les  vns  par 
force,  les  autres  pratiquez  parvnefàufleefpcrancede  repos,  6c  fingu- 
Jierementle  peuple  qui  eft  déjà  réduit  à vne  grande  6c  extrême  neceflu 
té  6c  pauureté:  6c  s'il  le  voit  abandonné  , 6c  que  l’on  vciiille  faire  guerre 
auec  telle  longueur  qu’on  l'a  faite  par  lepafle;  il  y a danger  qu’il  ne  fe 
trouucau  party  deceux qui fontplusvigilans, plus  induftricux,6cplus 
vnisquenousnefommes,  8c  de  qui  il  peut  eftrc  plus  gratieufement 
traité.  Quantàmoy  ,ie  nevoy  point  de  rcmede  , qué  de  les  fccourir 
promptement: 6c que ccfoitpar  d’autres  queccuxqui  ontaccouftumé 
défaire  office  de  voleurs*, de  cruels,  6c  d'inhumains,  ôc  non  pas  de  gens 
guerre.  Et  quand  fa  Maieftélerarefoluc  défaire  la  guerre  (cequiftra 
toutesfois  au  grand  regret  de  beaucoup  de  gens  de  bien  ) ie  la  fupplie- 
ray de  prendre  les  moyens  qui  luy  feront  propofez  , pour  le  faire  auec 

Îiuelquc  diligence  6c  foulagement  de  fon  pauure  peuple.  Signé  audef- 
ous,  MONLVC,EuefqucdcValencb. 
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MEMOIRES, 

LETTRES,  INSTRUCTION  S, 

ET  RELATIONS- 

TOVCHANT  LES  ALLIANCES  DE  FRANCE 
& d'Angleterre  , par  les  Mariages  du  Roy  Henry  III. 

& de  Monficur  fon  Frère , aucc  la  Reine  Elifabeth. 


ADVIS  SVR  CES  NEGOTIATIONS. 

A Reine  fathèrine  de  Medicis , qui  fins  la flatter , a eflé  vne  des 
premières  Princejfes  du  monde , auoit  des  pensées  auffl  boutes , 
£ÿ  formait  des  dejfeins  auflï  vafles  auffl  glorieux  que  ces  fit. 
meufes  Princejfes , dont  l hiftoircGrecque  nous  a conferué les  mer- 
ueilleufies  entreprifes.  EUe  efloit  naturellement  ennemie  de  la. 
Maifion  d' Auflricbe,  comme  fe  défont  dépendus  des  Rois  de  Portugal , (djr  fi 
portait  facilement  à toutes  les  ebofes  qui  luy  parroiffoient  contraires  à la  gran- 
deur d Efpagne.  Elle  auroit  bien  voulu  de  fon  temps  , que  les  Pays-bas  euf- 
fent  eflé  réunis  0 la  Couronne  de  France.  Elle  a fouuent  fouhaitté  de  voir  <vn 
iour  la  (ouronne  de  Portugal  fur  la  tefle  de  fon  cher  fils  Henry.  Et  elle 
ne  fe  refolut  à luy  laijfler  prendre  celle  de  Pologne  , que  quand  elle  n'eut  plus 
d'cfperance  de  luy  en  donner  vne  autre.  Sa  principale  penfée  efloit  toupours 
tournée  du  cofiède  l'Angleterre  ; fÿ  on  luy  a plufieurs  fois  ouy  dire , quelle  au- 
roit acheté  de  tout  fon  fàng,laionBionperpetuelle  du  Royaume  d' Angleterre 
à ce  luy  de  France.  Elle  en  fit  la  première  tentatiue  ,par  l ouuerturc  du  maria, 
ge  du  Roy  Charles  1 X.  aucc  la  Reine  Elisabeth.  Cette  affaire  fut  non  feulement 
propofée , mais  conduite  fi  adroitement,  qu'on  obligea  Elifabeth  as" en  expli- 
quer tout  de  bon  ; Cÿ  cette  Princeffe  n'y  trouua  autre  difficulté , que  la  trop 
grande  difproportion  del'aage  de  Charles  1 X.  (d  du  fien.  Catherine  de  Medi- 
cis luy  fift  dire  tout  ce  quelle  crût  pour  leuer  cét  obflacle  ,(ëfine  voulut  point 
fe  déclarer  pour  le  mariage  d'vue  autre  Elifabeth , fille  de  l'Empereur  Maxi- 
milian  1 1.  que  la  Reine  et  Angleterre  ne  lëufl  fortement  coniurée , de  ne 
penfcrplusà  elle.  Cela  fe  paffa  en  1570.  L année  fuiuante  elle  renoua  auec  la 
Reine  d' Angleterre,  (i  luy  fit  parler  élu  mariage  du  Ducd' Anjou  fon  cher  fils.  Il 
n’y  eut  forte  dadrejfes,  de  cajeolleries  ,de  tefinoignages  d'amitié,  ti  d'offres  auan- 
tageufes  quelle  ne  mit  en  vfage  pour  gagner  te] prit  de  cette  Reine.  Elle  fit 
des  prefens  (J  despromeffes  à fis  Fauoris,  a à fis  Ambajfadettrs.  Enfin  elle 
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tanta  toutes  chojïs , (3  Us  pouffa  fi  nuxnt , que  le  Comte  de  Leicefler  luy. nef- 
vie  , qui pretendoit  efpoufer  U Reine  fit  Maiflreffe,  Z3  le  Mylord  Cecile  qui  efioit 
fonfidele  & incorruptible  Miniftre  , cr eurent  qu'ils  ne  devaient  point  faire 
doppofitiond  cette  alliance.  La  Reine  elle-mefme  ayant  fieu  les  grandes  qutli- 
tez.  du  Duc  d Anjou , tefmoigna  ledefirtr , 13  peut ■ eflre  que  la  cbofe  eufl  eu  fin 
fitcccy.,  fi  l'execution  de  la  Saint  Barthélémy  ne  leu  fi  plus  empefihc.  Quel- 
ques années  apres  Catherine  renouuella  fies  intrigues  , @r  fit  propofer  d cette 
Princefie  le  Duc  d Alençon,  qui  efioit  alors  Frere  unique  du  Roy  Henry  JH. 
Le  LeEleur  verra  parles  inflruElions  fuiuantes  toutes  les  particularité g de  ces 
deux  traiter  de  Mariage . (èfi  trouvera  bon  d’ eflre  obligé  de  la  letturc  de  tant 
de  chofes  rares  à <vn  des  plus  honnefies  hommes  (3  des  plus  beaux  cfprits  de 
noflre  ficelé , qui  pour  l’amour  de  moy , a bien  wouli fe  donner  la  peine  d'en  tra- 
duire la  plus  grande  partie  £ Anglais  en  noflre  langue. 


ADVJS  DONNE'  PAR  MONSIEUR  LE  D VC  DE  NEP’ERS 
à la  Reine  Mere  du  Roy  Henry  U J.  fur  lamegociation  du  Mariage 
de  Monfieur  avec  la  Reine  d Angleterre. 

MADAME,  L'affaire  qu’il  a pieu  à voftre  Majefté  de  mccommuniquer 
depuis  deux  iours , cft  de  ccs  affaires  importances  8c  délicates  dans  lef- 
qucllcs  ceux  qui  font  appeliez  pour  en  donner  leur  aduis , s'exposent  ordinai. 
rement  à la  perte  de  leur  réputation  ou  à celle  de  leur  crédit.  le  ne  laifleray  pas. 
Madame,  d'obeyr  à voftre  Maiefté,  puis  qu’elle  me  l'a  commandé  s 5c  de  luy 
direeequeie  penfe  ,fansencraindreaucunemauuaife  fuite  ; puisque  ieneluy 
diray  rien  que  ie  ne  me  fente  obligé  de  dire  en  confidence,  8c  que  la  fidelité  que 
ie  dois  au  Roy,  Sc  d voftre  Maiefté,  ne  m’infpire.  Quelle  ioye  feroit-ce  à vn 
bon  François,  Madame,  devoir  comme  miraculeufement  la  Couronne  d’An. 
gleterre  jointe  d celle  de  France,  & qu’en  fuite  de  tant  de  guerres  entreprifes 
par  fes  Anglois pour fcrcndreMaiftresdece Royaume,  ondes  vit  par  vnc  al. 
liance  inclpcrée,  8c  par  vn  traité  de  Mariage,  foufmis  aux  François  ; ou  du 
moins  ne  faire  plus  qu'vn  peuple  auec  eux  > On  pourroic  bien  dire  apres  vne  fi 
gloricufea&ion  , que  voftre  Majefté  n'auroit  pasefté  feulement  la  Proteffrice 
decetEftat,  mais  qu'elle  y feroit  ce  que  les  Semiramis  Ce  les  Thomiris  ont  efté 
aux  Empires  de  l’Orient  îc  duNort.  Iefouhaite  aufli  de  tout  mon  cœur,  que 
ce  grand  bien  nous  arriue,  8c  ie  donnerois  de  mon  fang  pour  l’heureux  lucccz 
d’vnc  fi  grande  affaire.  Mais,  Madame,  voftre  Maieftc  trouuera  bon,  s’il  luy 
plaift,qucieluy  propbfe,auancquede  me  foufmctrre  d ce  qu’elle  defirc  , mes 
difficultez  8c  mes  doutes,  8c  luy  dife  par  aduance , que  les  Anglois  ne  font  pas 
comme  le  refte  des  hommes.  Que  leurs  efprirs  font  aufli  flocans  8c  aufli  incer- 
tains que  leurs  mers.  Qubln’y  a poinc  de  mefured  prendre  auec  eux:  8c  que 
parvn  certain- deffaut  de  nature,  ils  font  ennemis  de  toutes  chofes  | 8c  foie 
qu’ils  y crouuenr  leur  compte,  foit  qu’ils  ne  l'y  trouuent  pas , elles  deoienncnc 
en  vingt-quatre  heures,  toutes  contraires  ace  qu’elles  leur  ont  paru  dans  la 
première  veuë.  Si  iamais  les  Anglois  auoienr  eu  le  deffein  d'encrer  auec  nous 
dans vncalliancc perpétuelle,  ce deuoiteftre  lors  que  voftre  Maiefté  fit  pro- 

f lofer  d leur  Reine,  le  Mariage  du  feu  Roy  voftre  fils.  Leur  hauteur  naturelle . 8e 
eur  ancienne  ambition  deuoientles  y porter  fans  aucune  reflexion,  puis  qu'ils 
fevoyoienten  cftac  de  s’eftablir  dans  ce  Royaume  , aufli  puiflimmenr  qu'ils 
l’ont  touliours  defirc  , 8c  decompofer  vne  feule  Couronne  8c  vne  feule  nacion 
de  la  leur  8c  de  la  noftre.  Cependant  , Madame  , il  ne  reüflic  de  toutes  les 
aduancos  que  voftre  Majefté  lit  faire  au  Roy  fon  fils  fur  ce  fujer,  que  de  belles 
paroles,  des  rcmercuntns  eftudiez , 8c des  impoflibilitcz  imaginaires.  La  Reine 
d’Angleterre  fit  dire  d voftre  Majefté  tout  ce  qu’eBccreur  ta  deuoir  dater  Ella 
voulut  mefme  fe  rapportera  elle,  de  ce  qu’elle  auoit  d refinidre,  touchant  foa 
I.  Part.  Ooo  ij 
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mariage , 8c  l’appellant  dans  Tes  lettres  fa  Dame , fa  Mere , 8c  fa  bonne  amie  s I* 
conjura  auec  vne  rendreflc  de  fille,  dcluy  confeiller  ce  qu’en  fa  conlcience  vo- 
ftre  Maicfté  croyoit  qu'elle  deuil  faire.  A quoy  , Madame  , aboutirent  toutes 
ces  confiances  8c  ces  foufmilfions  î A vne  confiante  ncgatiue  d'entendre  au  ma- 
riage du  Roy  Charles  ,fous  le  feul  prétexté  que  ce  Prince, quoy  qu'il  fuit  le  plus 
grandRoy  au  monde, eftoit  neantmoins  vn  enfant  de  quinzean5;8c  qu’EIizabeth 
elloit  vne  fille  de  vinge-quatre  ou  vingt-cinq , & vne  Reine  mal  eftablie  8c  mal- 
affeurée  de  fes  peuples.  Elle  n'auoit  garde  d'en  vfer  autrement.  Noftrc  alliance 
eull  eflc  laruine,  ou  pour  mieux  dire,  cuit  efté  auec  le  temps  la  dcfolationde 
l'vn&dcl’autre  Royaume.  Nous fuflions  entrez  dans  des  guerres  immortelles, 
tantpour  la  Religion,  que  pour  l’incompatibilité  des  humeurs.  Et  auantqu’vn 
an  fcfuft  palîe, il  y eull  eu  indubitablement  vne  rupture  effroyable  entre  les 
perfonnes  Royales  8c  entre  leurs  fujets.  En  effet , Madame  , la  Reine  d’Angle- 
.terreell  trop  lige  pour  prendre  vn  mary  non  feulement  qui  foie  plus  puiflant 
qu’elle , 8c  par  conlequent  qui  demeure  le  Maillrc  dans  fes  Ellars.  Mais  aulfi  qui 
bit  d’vne  autre  Religion  que  la  fienne.  Elle  adeuant  les  yeux  l'exemple  de  la 
Reine  là  futur  , qui  doit  eflre  la  règle  de  fa  conduite.  Marie  elloit  Catholique, 
& auoit  dans  le  cœur  la  refolution  de  rellablir  la  Religion  de  fes  peres.  Que  fic- 
elle lors  qu'elle  futfurlcThrofne  ! Elle  n’efpoufa  pas  vn  Roy  Proteftanr , mais 
elle  choifit  vn  Prince  Catholique  par  excellence, 8c  vniqne  heritier  de  Charlcs- 
Quinc  , c’elt  à dire , lelon  l'opinion  de  la  plufpart  du  monde , du  plus  riche , du 
plus  puiflant,  8c  du  plus  Catholique  de  tous  les  Rois.  Ce  mariage  neantmoins. 
Madame,  ne  fut  heureux  qu’en  apparence.  11  eft  vray  que  les  Catholiques  de- 
uinrent  les  plus  forts,  que  les  Temples  furent  rendus  i leurs  légitimés  poflef- 
feurs,  les  Autels  releuez  , les  ceremonies  del’Eglife  refiablies  8c  obfcruees,  8e 
les  Nouateurs  renuoyez  en  Allemagne,  à Geneve,  8c  ailleurs.  Il  eft  vray  aulfi 
que  Marie  s'eftoitiettee  par  l’alliance  d'Efpagne,  dans  vn  précipice  où  cllefe 
fuft  perdus  , fi  elle  ne  fuft  morte  inopinément.  V ous  le  fijauez  aufli  bien  que 
moy,  Madame , 8c  vous  le  pouuez  encore  mieux  fijauoir  de  l’Ambafladeur  d'An« 
glererrequieftàlaCour.  Apres  cela.  Madame,  confiderez,  s’il  vous  plaifl.ee 
que  la  Reine  Elizabeth  a fait  dés  qu’elleaelté  aififefur  le  Throfne  ,par  la  more 
delà  Reine  fafœur.  Elle  l’a  parfaitement  imitée  dans  le  deflein  qu'elle  auoit  de 
deftruire  ce  que  Marie  auoit  édifié,  8c  de  rellablir  ce  que  Marie  auoit  deftruir. 
Elle  défendit  l’exercice  denoftre  Religion.  Elle  fe  déclara  pour  la  Procédante. 
Elle  chafla  les  Euefques  Catholiques , 8c  rappcllalcsMiniilresdefa  Confeflion. 
Enfin  pour  tout  dire  en  vn  mot  .elle  ficvnEllat  tout  nouueau  ,8c  vne  Religion 
toute  nouuelle.  Vous  demeurerez  d'accord,  Madame,  apres  vn  fi  grand  8c  fi 
prompt  changement,  qui  luy  auoit  fi  bien  reüfli,  qu’Elizabeth  manqueroit  à foy- 
mefime,5c  feroit  vne  faute  irréparable,  fi  elle  prenoitpourfon  mary  vn  Prince 
quifuft  Catholique,  8c  qui  fuft  allez  puiflant  pour  porterquandil  luy  plairoit, 
la  guerre  dans  les  Eftatsde  fa  femme,  foit  pour  y eftrele  plus  fort,  loir  pour 
y rellablir  fa  Religion,  ou  du  moins  pour  donner  aux  Catholiques  Angloisla 
liberté  de  confcience.  Elle  ne  le  fera  pas  aulfi.  Vous  fçauczqu'incontinenc 
apres  la  mort  de  la  Reine  fa  fœur,  lcRoy  d'Elpagne  luy  enuoya  la  carte  blan- 
che, fi  elle  vouloit  l'efpoufer  , tant  ducofté  du  Gouuernement  quedeceluy 
delà  Religion.  Ilfucmefme  fi  cranfporcéde  la  douleur  de  perdre  vnfibon  mor- 
ceau , qu'il  perdit  le  iugement  .iufqu’i  condefeendre  qu'Elizabeth  remettroie 
les  choies  comme  elle  en  auoit  le  deflein, auant  que  l’on  parlai!  de  la  célébration 
de  leur  mariage.  Mais  Elizabeth  qui  n'ignoroic  pas  que  ceux  qui  promettent 
tout  ont  enuie  de  ne  rien  tenir , fe  deffic  adroitement  des  Efpagnols,  fans  rom- 
pre auec  eux, 8c  les  paya  de  belles  paroles,  de  lectres  obligeantes  8c  de  célébrés 
Ambaflades.  Cequ’elleafaitàl’elgardduRoy d’Efpagne, elle  l'a  fait  dans  la 
recherche  du  feu  Roy.  Le  Roy  quiregneauiourd'huy  a efté  vn  peu  mieux  trai- 
té que  les  deux  premiers  : mais  enfin , comme  ie  diray  incontinent  i voftrc  Ma- 
jefté , il  a efté  obligé  de  chercher  vne  autre  femme  que  la  Reine  d’Angleterre. 
Dixansapresledernicrrefus , Madame,  vousauez  creu  qu’il  eftoit  bon  de  re- 
prendre vosanciennes  erres  ,6crenoüer  par  le  managede  Moniteur,  les  traitez 
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que  la  Reine  d'Angleterre  auoit  rompus.  Cela  eftant,  Madame,  ie  fupplie  rrci- 
humblement  V.M.  de  me  permettre  que  ie  luy  demande  quelles  nouuelles  efpe- 
ranccs,  ou  du  moins  quelles  apparences  vray  Semblables  la  portent  auiourd'huy 
à renouucller  vue  négociation  qui  a tant  de  fois  elle  infruclueufe  î Elle  me  dira 
que  les  temps  changent,  5c  changent  auec  eux  les  efprits  8c  les  affaires.  Que  la 
Reine  d'Angleterre,  qui  n'a  point  voulu  du  Roy  d’Efpagne,  8c  de  deux  Rois  de 
France,  pour  des  raifons  qu’il  n’eft  pas  difficile  de  pénétrer,  fera  peut-eftre  bien 
aife  de  prendre  vn  Prince  moins  puiffant,  8c  plus  facileà  gouuerner  que  fesfrerej 
8c  fon  beau. frere.  Qu’il  y a dans  nos  cœurs  certaines  auerfions.ou  certaines  fym- 
pathies  qui  nous  donnent  de  la  haine  pour  les  vns,  8c  de  l'amour  pour  les  autres. 
Que  V.  M.eft  perfuadée  que  la  Reine  d’Angleterre  regarde  Monftcur  comme 
vn  Prince  où  elle  crouue  tout  ce  qui  peut  contribuer  i fa  fatisfaélion , foie  à l’ef- 
gard  de  fon  Eftar/oit  àl’efgardd’elle-mefmc.  Qu’elle  l’appelle  fouuent  fon  petit 
Italien.  Qujà  prefent  tout  ion  peuple  luy  demande  vn  fucceffeur,  8c  laconiure 

Îiu’auant  qu’elle  foit  hors  d’aage  d'auoir  des  enfans,  elle  prenne  vne  derniere  re- 
olution de fe marier  j 8c  qu’enftn  cllcvoitànoftrcmal  hcur,  le  Roy  fans  efpe- 
rancc  de  lignée,  8c  la  France  G brouillée  5c  G diuiféc,  qu'elle  ne  peut  plus  auoir 
de  crainte  ny  deialoufie.  Toutes  ces  raifons,  Madame,  font  vrayes , ou  du  moins 
vrayfemblables.  M^fi  V.M.  trouue  bon  que  ie  luy  faiTcvoir  lereucrsdc  cette 
médaillé,  elle  fera  peut-eftre  forcée  parfa  propre  prudence  de  changer  de  Gen- 
timent, 8c  fc  détromper  del'opinion  qu'elle  a que  la  conionclurc  cft  plusauan- 
tagcufeiMonGeur,  qu’elle  ne  l'a  efté  aux  Roislcs  frères. Il  eft  vray, Madame, que 
la  conjoncture  efl  trcs.fauorable,  8c  que  le  Roy  d’Efpagne  offensé  des  projets 
qui  fc  forment  en  F rance  8c  en  Angleterre  contre  les  Pays,  bas,  roule  dans  fa  te- 
lle d'eftranges  chofes  contre  l’vnc  8c  l’autre  Couronne.  Et  ie  ne  doute  point  qu'il 
n’employc  toutes  fes  forces  8c  toute  fa  politique  pour  garantir  la  Flandre, 8c  pour 
fc  vanger  de  nosallianccs  8<  de  nos  dedans.  Mais  les  menaces  de  l'Efpagne , 8c  la 
grande  inuaGon  qu’elle  médité,  ne  changera  rien  dans  l’efprit  de  la  Reine  d'An- 
gleterre. EllefefortiGera  puiffamment.  Elle  armera  par  terre  8c  par  mer:  8c  at- 
tendant le  coup  dont  on  luy  fait  peur  ; elle  follicitera  la  continuation  de  la  ligue 

2uenousauons  faiteauec  elle.  Elle  nous  demandera noftrc amitié, 8c y rcfpon- 
ra  par  toutes  les  marques  dont  elle  fera  requife.  Elle  efeoutera  auec  tefmoigna- 
gc  dcioyelapropoGtionde  fon  mariage  auec  Monfieur.  Elle  fera  mefme des  a- 
uanecs  pour  cela;8c  voyant  que  fes  deux  principauxMiniftres  donnent  de  bonne 
foy  dans  le  deflein  de  V.  M.  elle  ne  feindra  pas  de  fe  conformer  en  apparence  A 
leurs  confeils  , 8c  de  les  tromper  eux.  mefmes  par  des  promeffes  generales  ,G 
cllcvoit  qu’elle  ne  peutautrement  gagner  le  temps,  Sc  contenter  lesinftances 
8c  les  vœux  de  toute  l'Angleterre,  le  vous  auoücray  bien.Madame,  que  le  temps 
cil  le  maiftre  des  eucncmenSjSc  qu'il  n’y  a rien  qui  ne  change  auec  luy.MaisV.M. 
demeurera  d’accord  qu’il  y a vne  chofe  qui  s'eft  exemptée  de  la  junfdiâion  du 
temps.  C’eft  l’amour  de  regner,  Madame.  Il  rcnouuelle  auec  les  années.  Plus  il 
dure  8c  moins  il  vieillit;  8cT'exemplede  Charles  V.  nous  montre  qu’on  ferépene 
touGours  de  s'en  eftre  deffait  ; 8c  qu’on  s’en  répent  mefme  iufqu'à  ne  pouuoir 
viure  apres  l'abdication.  Ceux  de  Louis  XI.  Scdc  François  I.  ne  vont  pasiulques. 
là.  Mais  on  apprend  d’eux,  qu’on  tire  des  forces  defafoibleffe,qu’on  trouue  des 
interuallcs  de  famé  dans  vne  maladie  mortelle.enGn  que  l'on  s’aiufte, que  l’on  fe 
farde  ,8cqu’on  contre  faicle  ieune.pour  éloigner  l’efffcrance  des  fucceffeurs,8c 

fourconleruer  le  Commandement  iufqu'à  l'agonie,  le  ne  diray  rien, Madame, de 
empefehement  que  peut-eftre  la  nature  apporte  à voftre  fatisfaélion.Ie  me  con- 
tenteray  de  vous  faire  voir  l’aucrfton  qu’a  la  Reine  d’Angleterre  à toute  depen. 
dance,  8c  particulièrement  à celle  du  mariage.Si  vn  Prince  cftranger  i’euft  jamais 
pu  toucher.cc  deuoit  eftre  le  Roy  en  l’année  1579. C’eftoit  vn  Prince  couuert  de 
lauricrs,plus  éclatant  par  la  gloire  qu'il  auoitacquife  l’épée  à la  main,quepar  cel- 
le de  fa  naiffauce.il  eftoit  le  plus  agréable  8c  le  miéux  fait  de  fonftecle.il  auoic 
l’efprit  galand, délicat  8c  éclairé.  Adiouftez.s’il  vous  plaift.à  tout  cela.qu'Elifa- 
beth  auoit  de  l’inclination  pour  luy  ,8c  auoic  donné  vn  ordre  exprès  à fes  Ambaft 
fadeurs  de  le  pénétrer  iufques  dans  le  ceeur,  de  luy  en  faire  faire  diuers  portraits, 
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Sc  d’entrer  mefme  en  Conférence  aucc  les  Médecins  de  laCour,  pour  en  fçauoit 
la  conftituiion.lecemperamenc , & les  autres  fecrets  qui  regardent  le  mariage. 
V.  M.  Madame,  crût  la  chofe  fiaduancéc.quele  Roy  le  rcfoUic  par  voftreaduis, 
d'enuoyer  en  Angleterre  des  Princes  de  Ion  Sang , Si  d’autres  grands  Seigneurs, 
aucc  vne  magnificence  Royale,  pour  mettre  la  dernierematn  à cct  ouuragc.  Ils 
furent  receus  aucc  la  mefme  pompe.  Ils  furent  écoutez  auec  toute  l’attention  Si 
toute  la  complaifàncc  qu’ils  pouuoient  delirer.  La  Reine  parut  toute  Françoife 
dans  vn  bal.  Elle  s’habilla  à noftre  mode.  Elle  dança  nos  dances.  Elle  parla  ton- 
jours  François,  Si  eut  des  Confeils  fi  particuliers  aucc  vos  Ambafiàdeurs,que 
dans  tondres  mefme  on  publia  que  le  mariage  eftoic  fait  ; 8c  quelques  Miniltrc* 
oferent  dire  dans  leurs  chaires,  que  c’eftoit  à ce  coup  que  la  Reine  Si  l'Ana 
gleterre  eftoient  perdues.  Cependant, Madame  , il  y auoit  vn  ferpent  caché  fous 
tanc  de  fleurs.  Quand  il  fallut  conclurre,  Elifabeth  demeura  ferme  à la  difficulté 
eflenticllc  ; 8c  quoy  que  luy  pu  fient  promettre  les  François,  & quoy  que  luy 
diflent  fes  Fauoris  Sciés  Mi  ni  (très , elle  difi  flaceufement  qu’elle  pouuoit  mourir 
d'amour  pour  le  Roy  ; mais  qu’elle  ne  pouuoit  confen  tir  que  ce  Prince  citant  fon 
mary,  fifl  dans  Londres  aucun  exercice  public  de  la  Religion  Catholique.  Cette 
fermeté  fi  peu  attendue  en  vn  point,  dont  on  croyoiteftre  d'accord,  changeai* 
face  des  chofes,  8c  fit  reuenir  nos  Ambafladeurs.auec  lerceret  d'auoir  efté  joile* 
fi  longtemps  par  vne  Fille.  Cette  Héroïne,  plufloft  que  cette  Fille  ne  demeura 
pas  muette,  pour  n'auoir  pas  voulu  parler  François.  Elle  fe  pleignir  au  contraire 
de  noltre  manquement  de  parole, & du  viojement  de  noflre  Foy  .Elle  publia  pour 
faiuflification,  qu’il  n'auoic  tenu  qu’à  IaFrance,  qu’elle  n'cult  époufclcRoy. 
Qu\>n  ne  pouuoit  difeonuenir  que  pour  le  fait  de  l’exercice  de  la  Religion , elle 
n’eufl  promis  qu’elle  feroit  l’aueugle  &la  fourdc.  Que  la  Négociation  conti- 
nuant , Sc  le  traité  de  Paix  fubfiftanc  , on  auoit  égorge  par  toute  la  France  ceux 
de  la  Religion  qu’elle  profefibit.  Si  par  cette  aâion  , on  luy  auoit  tacitement  dé- 
claré la  guerre.  Qu’au  lieu  de  luy  enuoyer  le  Roy  , comme  on  luy  auoit  promis; 
après  qu’elle  fe  fut  relâchée  en  faueur  du  mariagc.iufqu'à  étouffer  la  mémoire  de 
la  S.  Barthélemy,  on  l’auoit  fait  élire  Roy  de  Pologne , Si  relégué  au  bout  du 
monde,  fans  luy  donner  aucune  part  de  ces  innouations.  Qifenfin  le  Roy  de  Po- 
logne cftant  de  retour  en  France,  8c  ayanc  pris  la  place  du  Roy  fon  Frère  ; il 
auoit  cfté  fi  oublieux,  ou  fimépri&nt,  qu'il  n’auoic  pas  feulement  daigné  luy 
écrire  vn  motquiluy  peuft  faire  croire  que  fes  nouuelles  dignitez  ne  luyàuoiene 
rien  ofté  dclapaflion  qu’il  luy  auoit  autresfois  témoignée.  Vousfçauez  , Mada- 
me,que  la  Reine  d’Angleterre  fit  faire  ces  plaintes  par  fes  Ambaûadeurs , Si  au 
Roy  ScàV.  M.  Etiefçay  moy  qu’il  ne  tint  pas  à vous  que  le  Roy  ne  rcnoüaftla 
négociation  de  fon  mariage  auec  cette Princefle.  Mais nlcri  tempi  ,altrc  cnn.  Le 
Roy  auoit  d’autres  penfées  à fon  retour  de  Pologne.  Tout  cela  fuppofé , Mada- 
me, il  eft  bien  difficile  que  l’aduis  que  vous  me  commandez  de  vous  donner,  foie 
agreable.nyà  V.M.  ny  àMonfieur.  leçonnoy  fon  mérité.  l’ay,vû  des  preuues  de 
fon  courage  8c  defonefprit,  qui  me  le  feront  toûjoursconfiaèrercomme  vndes 
grands  Princes  du  monde.  le  n'ignore  pas  que  les  defieins  qu’il  a , le  trouuant  fi 
agréables  à la  Reine  d’Angleterre , ne  luy  en  facilitent  les  bonnes  grâces.  Mais  ie 
ne  puis  douter  que  l'vnique  intention  de  cette  Psincefiè  ne  foit  d'eflre  coûjours 
la  Maiftreflcj  8c  que  quoy  qu’elle  témoigne  .pour  éluder  les  importunirez  d'vn 
peuple,  qui  veut  qu'ellWe  marie , elle  ne  fe  mariera  iaroais.  L'Eftat  de  laFran- 
cene  luy  donne  plus  de  jaloufie , mais  il  luy  faitpeur.  Elle  craint  en  époufanc 
Monfieur , qu’ellenefoit  forcée  d’époufer  fes  querelles;  8c  au  lieu  de  goufter  les 
douceurs  du  mariage, elle  nefe  voyenecefiàiremcnt  eogagée  dans  vne  guerre 
étrangère,  8c  dans  vneguerreciuile.Neantmoins,  Madame, pourne  narroiflre 
pas  éternellement appofé  aux  fèntimensde  voftre  Confeil,  Seaux  volontez  de 
V.M.  mon  aduisefl  qu'elle  porte  le  Royàchoifir  parmy  les  Princes  de  fon  Sang, 
Scies  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour,  ceux  qu'il  iugera  les  plus  capables  de 
fou  (tenir  là  négociation  du  Mariage , d’vn  éclat  extraordinaire , Sc  d’vne  fuffifàn- 
ce encore  plus  geande.  le  penfe  mefme  qu’il  fera  àpropos  que  Monfieur  pa fie 
en  Angleterreaueccoutel*Maifon,8c  qu’il  tente  par  luy-mefme  ce  qu’il  n’au- 
ra pû  faire  par  autruy. 
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EXTRAIT  D'VNE  LETTRE  DE  W ALS1NCHAM 
Ambajhdeur  en  France pourlaReine  Elizabeth d Angleterre , e/crite 
au  cheuaiicrCeal,  premier  Secrétaire  de  J a Majefté. 

LE  Pape,leRoyd'Efpagnc,&  le  refte  des  Confedcrez, craignent 
que  le  manage  de  la  Reine  ma  Maiftrcflc  & de  Monficur  ne  fe  fattc 
llsemployent  routes  fortes  de  moyens  pour  l'en  dettourner.  Ils  luy  of- 
frent de  lefaireChef  delà  Ligue  contre  le  Turc,  & l'executcur  de  ce 
grand  deflein  que  l’on  renouuclle  àprefent,  quoy  qu'il  foit  projette  il 
y a long-temps.  Oncroit  que  cette  Ligue  iè  fait  contre  tous  ceux  qu’ils 
voudront  faire  pafler  pour  Turcs, quoy  que  meilleurs  Chrettiqns  qu'eux, 
&on  dit  que  c eft  pour  cela  que  le  Cardinal  de  Lorraine  cilrcucnude 
Rheims  en  cette  ville. 

Le  Roy  s'entretenoit  dernicrementauec  Moniteur  & tef- 

moignant  queccla  ne  luy  plaifoit  pas  , il  luy  dit  nettement , Si  ce  deflein 
s’auance,  il  cttauantagcux  pour  moy  de  faire  quelque  contre-Ligue.  le 
trouue  que  les  Princes  d’Allemagne  me  fontaffe&ionncz.  Et  quant  à la 
Reine  d’Angleterre,  ie  fçay  qu’elle  a autant  de  fùiet  d’ettre  mal  fàtisfaitc 
de  cette  Ligue  que  moy , & quelle  ne  fera  pas  difficulté  d'entrer  dans 
mon  party.  A quoy  l’autre  refpondit,  qu’il  auoit  beaucoup  de  ioye  de 
ce  que  fa  Maicllé  prcuoyoit  le  danger,  & qu’il  cfpcroit  quelle  y appor- 
terait le  remcdcj  mais  qu’il  ne  falloir  pointy  perdre  de  temps,  St  qu’il 
luy  confeilloit  d’en  faire  la  proportion  aux  Ambaflàdeurs  des  Princes 
d'Allemagne,  qui  nettoient  pas  encore  partis;  ce  que  lcRoynciugca 
pas  à propos:  parce,  luy  dit-il,  qu’ils  me  rcfpondront  làns  doute,  qu’ils 
n’ont  point  ordre  de  cela,-  mais  qu’il  ettoit  plusfeur  de  leur  enuoyer 
quelqu’vn  de  là  part.  A quoy  l’autre  repartit , que  s’il  leur  enuoyoit  quel- 
qu’vn  , il  ne  Falloir  pas  qu'il  futt  Catholique  , parce  qu’il  ne  leurfcroit 
pas  agréable,  & qu'ils  ne  pourroient  prendre  confiance  en  luy.  Sur  quoy 
le  Roy  luy  nomma  Moniteur  de  Biron,  & luy  dit,  Encore  qu’il  ne  foie 
pas  Huguenot,  il  ne  patte  pas  pour  eftre  voftre  cnncmy.  A quoy  l'autre  re- 
partit , qu’il  ne  pouuoit  pas  faire  vn  meilleur  choix. 

Apres  qu’il  m’eut  entretenu  de  cette  affaire,  il  me  demanda  de 
quelle  forte  ie  croyoisque  le  Roy  trouueroitla  Reine  difpofce.  le  luy 
demanday  s'il  auoit  ordre  de  me  parler  de  la  forte.  Il  me  dit  que  non,  mais 
qu'il  me  prioit  de  luy  dire  franchement  ce  que  i’en  penfois.  A quoy  ie  luy 
refpondis,  qu’en  mon  particulier  ie  nedoutois  point  que  S.  M.  ne  l’a- 
greatt.Prcmierement  à caufe  de  l'in  tereft  commun  de  la  Religion:  fccon- 
dement,  à caufe  de  la  bonne  volonté  qu'elle  auoit  pour  le  Roy , dont  elle 
cttimoit  l'amitié  au  delà  de  celle  de  tous  les  au  très  Princes  : & enfin  pour 
fon  propre  intereft&  pour  là  propre  conferuation  : & que  pour  ces  mef- 
mes  conftdcraiions  i'y  contribuerois  de  tout  mon  pofiible , quand  on  en 
traiccroit  à fonds. 
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Il  me  die  de  plus,  que  le  Roy  eftoit  mal  fàrisfait , de  ce  que  le  Roy 
d’Efpagne  n'auoit  pas  fait  cas,  comme  il  l'efperoit,dc  fon  comphmenc 
de  félicitation;  fie  qu'il  s’eftoit  offenfé  de  ce  que  l’on  n’auoi  t pas  mis  dans 
la  lettre  que  l’on  Iuy  auoit  cfcrite,des  termes  de  ciuilite  dont  on  auoit  ac- 
couftumé  de  fe  lcruir  auparauant  entr’eur.  Et  de  plus,que  pour adioufter 
encore  à cette  inciuilité,  le  Roy  de  Portugal , a qui  on  auoit  offert  la 
faut  du  Roy  en  mariage  , auoit  refpondu  froidement  par  Malicorne, 
Qu’ils  eftoient  tous  deux  ieunes , & que  dans  huit  ans  on  pourroit  parler 
de  cette  affaire.  Que  cette  rcfponfeinciuilc  a elle'  mal  receuë  icy.  Que 
l'on  ne  croit  pas  qu’elle  ait  elle  faite  fans  la  participation  du  Conlcil 
d’Efpagne . & que  de  tous  ceux  qui  y prennent  part , il  n'y  en  a point  qui 
en  paroiffi;  plus  offenfé  que  la  Reine  Mere,  pour  les  tefmoig  nages  d'a- 
mitié qu’elle  a depuis  peu  rendus  àl’Efpagnc.  Il  ne  manqua  pas  auüï 
de  remettre  fur  letapisce  que  nous  auons  dit  touchant  la  Ligue  :& me 
pria  de  fçauoir  quelle  difpohtion  fa  Maieflé  y auoit.  Ce  queie  Iuy  ay 
promis  défaire.  C’eft  pourquoy  ie  vous  prie  de  Iuy  en  parler,  afin  que 
ie  fçache  de  quelle  maniéré  ie  me  dois  conduire  en  cette  affaire. 
De  Paris  le  x8.  Ianuier  1571. 


A MONS/EPR  LE  COMTE  DE  LEIC ESTER.  * 


MOnseignevr,  Pourfatisfaireàcequevous  medemandez, 
te  vous  diray  qu’en  entretenant  Monfieur,  i'ay  eu  occafion  de 
l'examiner  commodément , parce  qu'il  eftoit  debout.  Suiuant  le  rapport 
de  ceux  qui  nous  ontveu  parler  enlèmble  , il  efl  de  trois  doigts  plus 
haut  que  moy,  il  a le  teint  vn  peu  plombe, la  taille  bien  faite,  la  iambe 
longue  & déliée,  mais  bien  proportionnée.  S’il  a quelques  inuentions 
pour  cacher  lcsdcffautsde  la  nature,  ie  n’en  fçay  rien.  Touchant  là  (àn- 
té , ie  trouuc  les  opinions  tellement  partagées , que  ie  ne  fçay  ce  que  i’on 
dois  eferire;  6c  pour  plufieurs  confédérations  ie  ne  veux  pas  paroiftre  trop 
curieux  de  le  fçauoir.  Si  les  chofes  font  telles  qu'elles  paroiffent,  il  doic 
eftre  bien  fain  de  corps  : neantmoins  il  me  femblc  qu'il  n’a  pas  le  teint  fi 
bon  qu'il  l’auoit  la  dernière  fois  que  i’eftois  icy. 

Depuis  mon  arriuée,  on  s’eft  fort  mis  en  peine  de  fçauoir  quel  pen- 
chant i’auois  pour  le  dcfTein  de  Monfieur.  I'ay  refpondu  en  termes  gene- 
raux à ceux  qui  m’en  ont  parlé , qu’en  ce  rencontre  i’abandonnois  mes 
paflîons  particulières  aux  volontez  de  mon  Prince,  refolu  d’executer 
ponctuellement  tout  ce  qui  me  feroit  commandé,  fans  rien  prefumer 
de  moy-mcfme , & que  pour  fon  mariage  ( s'il  plaift  à Dieu  de  la  difpofcr 
à cela  ) i'oublierois  mon  deuoir,&  enuers  ellc,&  enuers  ma  patrie,  fi  ie  ne 
l'approuuois  , & fi  ie  n’en  tefmoignois  de  la  ioye  ; puis  que  la  fond  ion 
que  ie  fais  à prefent,  m'oblige  en  cela,  & en  toute  autre  chofe,  d’execu- 
ter ponctuellement  tout  ce  qui  me  fera  commandé.  Cetterefponfea 
fort  latisfait  ceux  qui  portent  cette  affaire  , & qui  fouhaitent  de  la 
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faire  reüflir , parce  que  l’on  croyoït  que  i'çn  eftois  ennemy  iurc.  De 
Paris  le  a8.  Janvier  IJ71. 

A MO  NS  JE  y K fECJL  P R E M 1 ER  SECRET  AIRE  . 
de  fa  Maiefté. 

DAns  mes  precedentes  lettres,  aufli  bien  quedansccllcsquide- 
uoienteflre  montrées  à là  Maieftc',  ic  n’aypas  voulu  mettre  les 
raiions  dont  le  Nonce  du  Pape  sert  feruy  pour  deftourner  Monficur 
de  fôn  mariage  aucc  la  Reine,  qui  font.  Premièrement, qu’elle eft hé- 
rétique. Secondement,  qu’elle  cil  (I  vieille,  qu’il  n’y  a pas  d’apparence 
qu’il  puiflc  en  auoir  des  enfans.  Qu’cnfin  l’Angleterre, qu’il  fçauoit  eftrc 
Ion  principal  objet,  pouuoic  dire  conquife  parles  armesauec  réputa- 
tion, & plus  facilement  qu’en  faifantvn  mariage  fidefàuantageux.Vous 
voyez,  Monficur,  comme  ils  font  leur  compte  fans  leur  holle.  I’efperc 
qu’ils  auront  plus  devolontéquc  depouuoir,&qucDieu  continuera  de 
protéger  noftre  pauurc  patrie  , afin  quelle  leruc  d'azile & de  fanétuai- 
rcàfon  troupeau  perfecuté.  A Paris  le 8.  Février  1^71. 

A MO  N S I E y R fEC  JL. 

MOnsievr,  le  crains  de  faire  mention  de  quoy  que  ce  foit  qui 
regarde  Monficur,  dans  les  lettres  qui  doiuenteltrc  montrées  à 
fa  Maicité,  parce  quelle  croit  que  i'ay  du  penchant  decccoftélà,àcau- 
fè  de  fa  Religion:  c'eft  pourquoy , Monficur , ie  vous  pHc  que  cette  let- 
tre ne  foit  veuë  que  de  vous  leul.  Et  quant  à mon  inclination  pour  Mon- 
ficur, c fiant  perluade,  comme  on  le  dit,  qu’il  eftaife  de  le  conduire  com- 
mcon  voudra, en  matière  deReligion:  le  tiens  ce  mariage  fi  neceffaire, 
que  quand  il  lira  iugé  tel  pour  la  fatisfatlion  delà  Maicfle,  pour  le  bien 
de  l’Eftat , i’y  fouferiray  auec  ioye , comme  ie  le  dois.  Les  chofcs  dont  i'ay 
creu  que  ie  vous  deaois  donner  aduis  en  partjeulier,  fonc. 

Premièrement,  que  l’on  m'a  dit  que  fvlonficur  a fait  entendre  de- 
puis peu  à ceux  qui  l'approchent  de  pli/s  pre’s,  qu’il  ne  faifôit  pas cflat 
de  fe  marier  aucc  la  Reine , porté  à cela  par  les  perfuafions  de  lamailon 
dcGuife,&  de l’Ambafiadeur  d’Efpagne,  qui  ne  ceffent  de  luyrcpre- 
feuccr  plufieurs  raiions  peu  honorables  à fa  Maiefté,afin  de  l’en  détouner. 
Ils feferuent  aufli  de  moyens  dangereux  pour  nous,  luy  perfuadant  que 
laconquefte  de  l’Angleterre  eft  facile,  à caufc  des  intelligences  qu’ils  ont 
aucc  q uan  titc  de  mauuftis  fuiets , dont  il  yen  a plufieurs  qui  fonc  dequa* 
lité.  Le  A.  a dit  depuis  peu  à ce  qu’il  penfoic  de  cette  entrepri- 

fe.  Il  me  fit  connoiflre  que  celuy  qui  l’entrcprcndroit , quel  qu’il  fût, 
fetrouueroit  aufli  éloigné  de  fon  calcul,  que  celuy  qui  compte  fans  fou 
hofte.  Le  A.  luymefmefèmble  n'en  auoir  pas  bonne  opinion  : mais  il  pa- 
reil! fort  porté  du  collé  de . . . 
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Le  A.  d'Efpagnc  pour  les  diuertir  de  la  Flandre,  voudroit  bien  les 
mettre  aux  mainsaucc  l'Angleterre,  &ne  voudroit  pourtant  pas  qucla 
France  y fuft  plus  puiflàntc  qu'elle  cft.  Et  la  maifonde  Guife  en  leroic 
bien  fafchéc , à moins  que  ce  ne  fuft  en  faifànt  vn  mariage  inceftueux  de 
leur  nièce auccluy.  Mais  comme  ils  voyent  l’vn& l'autre,  que  la  chofe 
le  peut  acheuer  bien  plus  facilement  par  vn  mariage  que  par  l’cfpe'c; 
ils  veulent  l'engager  a entreprendre  ce  qui  cft  le  plus  difficile , pour  le 
deftoumerdeeequi  eftleplusaifé.  C’eft  tout  ce  que  i’auois  à vous  dire 
fur  ccfuiet.  De  Paris  le  S.  Février  1571. 

A MONS1EVR  LE  COMTE  DE  LE  ICESTE  R. 

MO  ns  ievr.  Comme  il  n'y  arien  que  les  vns  défirent  tant  que 
deux  mariages  : l’vn  de  la  Reine  ma  Maiftreflc  aucc  Mon. 
licur , & l’autre  du  Prince  de  Nauarrc  auec  la  ftrur  du  Roy  •.  il  n’y  a 
rien  aufli  à quoy  le  party  contraire  apporte  plus  d’obftaclcs.  Car  le  Non- 
ce du  Pape  & i'Ambaffadeur  d’Efpagnc  font  tout  leur  poffible  pour 
empefeher  l'vn  Si  l'autre  -Si  la  maifôn  de  Guife  & leurs  créatures  ne 
manquent  pas  d'y  contribuer  autant  qu’ils  pcuuent.  Pour  empefeher 
le  premier  , ils  allèguent  l’herefie  ; & pour  empefeher  le  fécond,  ils 
talchent  fecretement  de  faire  le  mariage  du  Cardinal  d'Eft  auec  la 
fccur  du  Roy , à caufe  que  le  Duc  de  Fcrrare  fon  frere  n'a  point  d'en- 
fans,  Sc  que  félon  toutes  apparences  il  n’cft  pas  en  cftat  d’en  auoiria. 
mais.  Mats  ce  font  des  proiets , dont  on  ne  doit  pas  appréhender  l’exe- 
cution : car  on  m'a  dit  que  la  Reine  Mcrc  ne  les  approuuoit  pas. 
A Pans  le  17.  Février  1J71.  * 

A MO  NS  JE  V K WALSINGH AM,  AMBASSADEUR 
en  France  pour  fa  Maieflt.  • 

APrcs  auoir  acheué  ma  lettre, fa  Maicfté  m'a  redit  encore  vne  fois  ce 
que  ie  vous  deuoiseferire,  touchant  la  grande  affaire,  le  fouhai- 
tcrois  que  cela  fc  fift  par  vne  lettre  de  fa  Maicfté,  qui  s'adreffaft  à vous. 
Mais  elleacreu  qu’il  fuffifoit  de  vous  le  faire  Içauoir,  comme  il  s’enfuit. 
Si  quelque  perfonne  de  qualité  vous  demande  ce  que  vous  penfez  du 
mariage  de  iaMaieftc  .-vous  direz  que  furie  bruit  qui  en  courroie  quand 
vous  rcuinftesde  France  , vous  auiez  efté  curieux  de  vous  en  informer 
particulièrement,  afin  de  fçauoir  au  vray  ce  que  vous  en  deuez  croire-, 
& que  vous  cftes  tres  afleuré  que  lors  que  vous  partiftes  d'Angleterre, 
fa  Maiefté,  apres  auoir  fericulcment  confidcré  l'aduantage  qui  en  rc- 
uiendroit  à fon  Royaume,  & le  contentement  quelle  donneroit  à fes 
fujcts,auoit  abfôlument refolu  de  fè  marier.  Ci  elle  trouuoit  vn  party 
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qui  luv  fufl  fortablc  en  biens  & en  naiffance ; & quelle  nevouloit fc 
marier  qu’à  vn  Prince,  qui  fufl d’vne  famille  Royale.  Aquoyvous  pour- 
rez adiouller,  que  vous  n’auez  pas  remarqué  que  là  Maiefléait  changé 
derefolutiondcpuiscetcmps-là.  Et  que  u cette  affaire  vous  efloit  pro- 
pose par  quclqu’vn  qui  en  eu  fl  ordre , vous  en  donneriez  aduisàfà  Ma- 
jeflé.  Voila  ce  quelle  fouhaite  de  vous.  S'il  plaifl  à Dieu  que  ce  mariage,’ 
ou  quclqu’autre  reüffiffe,  vous  voyez  bien  que  le  temps  aura  elle  em- 
ployé vtilcment  & aucc  honneur,  le  ne  fuis  pas  capable  de  preuoir  ce  qui 
fera  le  plus  auanrâgeur.maiscn  vérité  icne  vois  pas  qu’elle  puifTeeflrc  en 
repos  uns  fe  marier , & i'en  remets  l’eucnement  à la  Prouidcnce  diuine. 
Comme  ie  vouscfcriscecy  en  particulier,  ie  vous  prie  qutfeela  n'aille  pas 
plus  loin,  l’cn  fais  autanc  de  vos  lettres , & perfônne  ne  les  voit  que, 
moy.  Bvrleich. 

Le  j.  Mars  ty/o.  ( 


A NOSTRB  EIDE  LE  ET  BJRN-ATMB'  LE  S1EVR 
François  Wal/ingbam , noflre  Ambajpuleur  auprès  du  Roy  dt  France 
noftre  bon  frire. 

Elizabeth  r. 

Fidèle  & bien  aymé  , Salue.  Nous  auons  appris  du  Mylord 
Buckhur(f,dc  quelle  maniéré  la  Reine  Mereluyafaida  proportion  d'vn 
mariage  entre  Monfieur  d’Anjou  fbn  fils  & nous,  & que  le  RoyfbnHls 
& Monfieur  fouhaitent  auffi  bien  qu’elle  qu’il  te  puiffe  heureufemene 
acheuer  :&  quelle  fouhaite  que  cette  affaire  fe  traite  entre  vous,  noflre 
AmbaflàJeur,  & Monfieur  de  Foix  feulement,  à caufe  des  bruits  qui 
courent , & de  l'opinion  que  l’on  a que  nous  n’auons  pas  defTein  de  nous 
marier.  Surquoy  nous  auons  penfe  qu’il  eftoic  à propos  de  vous  faire 
fçauoir  la  manière  dont  nous  fouhaitons  que  vousvfiezenla  pourfuite 
de  cette  affaire  ; ne  doutant  poinq  que  vous  ne  le  faffiez  auec  foin , & que 
vous  n'ayez  en  fingulierc  recommandation  l'honneur  qui  nous  cfldeu, 
tant  à caufe  de  la  place  que  nous  rerapIifTons,  qu’à  caufe  de  noflre  per- 
fonne  & de  noflre  fexe.  Et  afin  que  vous  lcfàfTiez  aucc  ordre,  nous  auons 
réduit  noflre  refponfe  en  forme  d’articles,  refpondant  à ceux  que  l’on  a 
propofez  au  Mylord  Buckhurfl. 

Le  premier  cil,  de  fçauoir  promptement  & certainement  quelle  cfl 
noflre  refolution  fur  le  fùiet  du  mariage. 

A quoy  vous  pouuez  refpondrc  en  toute  affeurance , comme  a défia 
fait  le  Mylord  Buckhurfl,  que  nous  fommes  abfolumenc  refbluë , pour  le 
bien  de  noflre  Royaume, & pour  la  fàtisfàâion  de  nos  fiiiets , de  nous 
marier  auec  quelque  Prince  qui  foie  d’vne  famille  Royale,  propre  pour 
nous  & pour  noflre  Royaume  ; & qu’il  n'y  a rien  qui  nous  empefehe 
de  nous  marier  , où  il  nous  plaira.  Et  parce  que  nous  auons  recon- 
ncu , qu’encore  que  l'on  ait  défia  fait  vne  pareille  refponfe  de  noflre 
I.  Part.  * Ppp  ij 
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commue', ce  n'a  pas  elle  noftrc  faute:  & mefmc  il  cft  ues-vray , qu’en- 
core  qu’il  y en  ait  qui  ayent  receu  de  fcmblablcs  rcfponlès  de  noftrc 
propre  bouche  ( ils  n'ont  pourcanc  pas  voulu  les  prendre  pour  des  refus: 
enquoy  certainement  ils  nous  ont  rendu  des  tefmoignages  extraordi- 
naires de  leuramiué, dont  nous  leur  fournies  obligez:  mais  nous  neleur 
auons  pas  donné  pour  cela  l'uiei  de  croire  que  nous  changerions  de 
volonté. 

Nous  auoüons  neantmeins  ingenuëment,quc  quelques  années  apres 
nous  changcafmesd’auis,  en  confédération  de  l'eltat  auquel  fe  trouuoir 
alors  nollre  Royaume  » & pour  les  continuelles  lollicitations , non  feule- 
ment de  ceux  de  noftreConleil.que  nous  croyons  à propos  d’efeouteren 
toutes  fortes  de  rencontres , mais  aufli  pour  les  prières  qui  nous  en  ont 
e(lé  faites  pluficurs  fois  pat  tous  les  Ordres  de  noftrc  Royaume  afTem- 
blcz  en  Parlement, dont  les  raifons enfin  nousont  fèmblé  affez  fortes 
(apres  les  auoir  bien  examinées  ) pour  l’emporter  fur  nollre  inclination 
naturelle,  & pour  nous  faire  retoudre  au  mariage. 

C cft  pourquoy  nous  auons  accordé  à leur  importunité  , & à la 
neceftité  des  affaires  de  noftrc  Eftat, d’entrer  par  le  mariage  dans  1 al- 
liance d vn  Prince  de  famille  Royale  ,qui  nous  futagreablc  & vtilcà 
nollre  Royaume,  remettant  à la  Prouidence  diuine  de  nous  conduite 
de  telle  forte  en  cette  affaire , que  nous  ne  fallions  rien  qui  ne  foit  pour 
le  bien  & pour  l’aduantage  de  nos  fujets:  Demeurant  au  relie  fermes 
dans  cette  refolution , Si  délirant  l’aduancer  de  tour  nollre  pouuoir , au- 
tant que  nollre  honneur  Si  la  bonne  Politique  le  pourrait  permettre. 
Et  encore  que  le  monde  puifïc  iuger  delauantagcufement  des  delais 
que  nous  auons  apportez  iulqu’à  prefcntences  fortes  d’affaires  : nous 
pouuons  neantmoins  dire,auec  vérité , que  ces  delais  n’ont  pas  elle  faits 
denoftre  parta  deffein  de  tirer  les  choies  en  longueur,  fins  rien  con- 
duire-,  mais  il  s'eft  rencontré  des  difficulté!  fîeflcnticlles  dans  ces  trai- 
tez , que  pour  talcher  de  les  furmonter , & de  nous  contenter  nous  mcl- 
raes;  il  a falu  employer  beaucoup  de  temps  :&c’eft  là  la  véritable  caufo 
de  toutes  ces  longueurs.  Nousauonscrû  qu’il  elloit  ncccflàirc  de  vous 
faire  entendre  toutes  ces  chofes  au  long  ; afin  que  vous  puilfiez  mieux 
détromper  ceux  qui  font  preuenus  deces  faulïes  opinions, & qui  croyent 
que  nous  n’auons  pas  deflein  de  nous  marier  j parce  qu’il  s cft  prefente 
plulieurs  partis  conliderables,  dont  nous  auons  efooutc  les  propolitions, 
lins  auoir  rien  conclu.  De  forte  que  vous  pouuczdire  auec  affeurancc, 
àceux  que  vous  entretiendrez  fur  ce  luiet,que  depuis  quelques  an- 
nées les  prières  &les  follicitations  de  quclques-vns  de  nollre  Conlèil, 
&denosfidelesfuiets  ont  tellement  preualu  fur  noftreefprit,  que  nous 
nefommespas  feulement  pertuadez  que  nollre  mariage  ell  neceflàirc 
pour  le  bien  de  nollre  Royaume  ,roais  pour  la  feureté  de  noftrc  per- 
fbnne  , Si  que  nous  y fommes  entièrement  difpofées , pourueu  que  la 
perfonne  que  l’on  nous  propofeta,  nous  foie  agréable,  & qui  puifle 
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s'accommoder  au  Gouuernemcnt  de  noftrc  Royaume.  Et  cela,  a mon 
aduis,  doit  fuffirc , pour  iuftifier noftrc  conduite  des  mauuais  préjugez 
que  l’on  en  peutauoit  ;&  auili  pour  donner  des  aflcuranccs  effechues 
de  la  ferme  refolution  que  nous  auons  prife. 

La  féconde  chofe  que  l'on  délire  (çauoir , eft  fi  à prefent  que  nous 
fommes  informez  parle  Milord  Buckhurft  de  la  bonne  difpofition  où 
lètrouuelcRoy  & la  Reine  Mere,  de  nous  offrir  la  perfonne  de  Mon- 
ficur  , ils  peuuent  s'alTcurer  que  nous  continuerons  dans  cette  refolu. 
tion,&  fi  nous  en  receurons  la  propofition  de  bonne  part  ; & fi  noua 
trouuerons  bon  que  l’on  en  parle  à fonds. 

Acclavqusrefpondrcz,  que  pour  cequi  regarde  la  refolution  ge- 
neralcquc  nous  auons  faite  de  nous  marier,  iln'yaplus  fujet  d'en  dou- 
ter. Ils  ont  fait  reflexion  fur  les  chofes  que  nous  auons  cy-dcuant  declal 
rées:  & quant  à l’offre  que  l'on  nous  tait  de  la  perfonne  de  Moniteur, 
nous  ne  pouuons  que  nous  ne  la  confiderions  comme  vntefmoignage- 
■extraordinaire  de  la  bonne  volonté  du  Roy  Sc  de  1a  Reine  Mere  enuers 
nous  -,  puifque le  Roy  eflant  marié,  la  France  ne  pouuoit  nous  faire  vn 
offre  plus  aduantageux.  C'cft  pourquoy  nous  la  receuons  auec  remer- 
ciement. Mais  nous  auons  de  la  peine  à rcfpondre  à la  demande  que 
l’on  nous  fait,  fi  nous  agréerons  que  l'on  parle  dauantage  de  cette  af- 
faire. Cen'cft  pas  que  nous  ne  fçaehions  quelle  refponfc  il  y faudrait 
faire:  mais  nous  appréhendons  que  l'on  ne  l’interprcte  pas  félon  noftrc 
intention,  & que  s’il  arriuoit  dans  la  fuitte  quelque  cmpcfchemenc 
légitimé , fans  y auoir  contribué,  on  ne  nous  1 imputait,  comme  on  a 
déjà  fait  en  de  femblables  rencontres.  C’cft  pourquoy  connoillànt, 
comme  nous  faifons,  la  prudence  & la  conduite  de  la  Reine  Mcrc.cn  ma- 
tière de  mariage  ( nous  croyons  que  (ans  requérir  cela  de  nous,  elle  peut 
ordonner  de  quelle  manière  elle  veut  que  l'on  fc  conduife  en  cette  affai- 
re. Car  cftant  à prefent  aifeurée  que  nous  fommes  abfolument  reloluë 
de  nous  marier,  & auec  quelle  forte  de  perfonne;  c’eft  à elle  à confide- 
rer  qu’il  eft  impoffible,  fi  les  chofes  neccflaires  & pour  la  iàtisfa&ion 
des  perfonnes,  &pourlacauic  generale, fe rencontrent, que  la  propo- 
fition ne  iôit  bien  reccuc,  & quelle  ne  reüflifTe  ièlon  fondeur.  Que  fi  au 
contraire  il  fe  rencontrait  quelque  obftacle,  qui  vint  ou  des  deffauts 
dcnoftrc  perfonne, ou  des  difficultez  qui  peuuent  fc  rencontrer  dans 
les  articles  , particulièrement  en  ce  qui  concerne  le  repos  de  noftrc 
Eftat , & les  loix  de  noftrc  Royaume  : le  ne  voy  pas  que  cela  puiffe  alté- 
rer l'amitié  qui  eft  entre  nous  ,quoy  que  l’affaire  ne  reiiiliflc  pas.  Sur- 
quoy  vous  direz  à la  Reine  Mere , que  nous  la  prions  de  ne  nous  preifer 
pas  de  nous  expliquer  dauantage , iufqu  a ce  que  les  choies  foient  plus 
aduancées  : & qu’elle  ne croye  pas , fi  la  chofe  ne  fe  fait  point , que  l ho n- 
neur  de  (on  fils  y iôit  plus  interefte , que  celuy  de  ceux  qui  ont  fait  les 
mefmes  démarchés  auant  luy  , & qui  eftoient  d auili  grande  qualité. 
Nous  fouhaittons  auili  qu’elle  (bit  perfuadée , que  comme  nous  auons 


* 


DE  M.  DE  NEVERS.  487 

cy-deuant  auec  honneur  rcfufé  d’écouter  quelques  propofitions  qui 
nous  ont  efté  faites;  parce  que  nous  y voyions  des  empclchemens  in- 
uincibles:  Nous  ferions  encore  U melme  choie  auiourd  huy , lï  nous 
remarquions  quelque  choie  de  lemblable  en  cette  affaire , & pritions 
franchement  le  Roy&  la  Reine  Merc  de  n'en  parler  pas  dauantage,& 
les  remercierons  de  toutnoftrc  cœur,  de  nous auoir  tait  vne  proportion 
fi  honorable:  & en  venté , nous  ne  fçaurions  donner  preféntement  au. 
cune  refponfc  préfixé  à cette  demande,  remettant  cela  à la  prudence 
de  la  Reine  Merc,  qui  fçait  mieux  que  perfonne  ce  qu'il  faut  faire  en  Ce 
rencontre,  &:  commtfnt  on  doit  agir  auec  vne  Reine  qui  n’a  jamais  efté 
mariée, qui  poflede  des  Royaumes,  & qui  doit  auoir  loin  d’obtenirdes 
condiiions  rail'onnables  pour  lalâtisfadion  defes  fujetr.  Car  encore  que 
nouslbyonsafléuréedelcur  obcyflance , & que  nous  fçachions  la  forte 
paillon  qu’ils  ont  de  nous  voir  mariée;  nous  voulons  ncantmoins  join- 
dre leur  fcurctc&  leur  repos  à noftre  làtisfaéfion  particulière. 

•Nousaccordonslciroiliéinc  article,  &c  voulons  bien  que  l'affaire 
fe négocié  entre  vous, noftre  Ambaflàdcur,  & Monficur  de  Foix,  iuf- 
qu  a ce  qu’elle  foit  aduancéc  dételle  forte,  que  le  Roy  puifTc  enuoyer 
icy  vne  perfonne  de  qualité  pour  Ambaflàdcur.  Vous  ne  laiflerez  pour- 
tant pas  de  dire,  comme  de  vous-mefme  ,que  vous  croyez  que  la  cho- 
ie s’aduanceroit  dauantîge, lion  enuoyoiticy, fous  quelque  autre  pré- 
texte,vne  perfonne  dccrcance, comme  Monlieur  de  Foixj  parce  que 
l’on  pourroit  par  ce  moyen  fc  faire  mieux  entendre  de  part  de  d'autre: 
Si  fi  vous  le  pouuez  obtenir,  ie  croy  que  l'on  pourra  furmonter  de  cette 
forte  pluficurs  difficultcz  bien  plus  facilement,  que  par  des  lettres  que 
l’on  vous  eferiroit.  Si  Monlieur  de  Foix  veut,  vous  ferez  bien  del’aducr- 
tirdepenfer  auparauant  à toutes  les  circonltancesqui  fontneceflaircs 
pour  traitter  cette  affaire  à fonds  •. & cela  n’empefehera  pas  que  le 
Roy  n’cnuoye  en  l’uittc  quelque  Ambaflàde  honorable  , li  la  choie  le 
requière. 

La  quatriefme  demande  cft,  que  nous  vous  enuoy  ions  quelques  arti- 
cles,afin  que  vous  puiflicz  déclarer  quelle  eft  noftre  intention  touchanc 
Monlieur , auec  pouuoir  d’y  conlcntir , apres  que  le  Roy  nous  aura  don- 
né d'autres  articles  pour  luy.  A quoy  nous  trouucrons  de  grandes  diffi- 
cultcz. Car  comment  pouuons-nous  lçauoir  ce  qu’il  fera  à propos 
de  propofer  , auant  que  de  fçauotr  ce  que  celuy  qui  a fait  les  offres 
propolera. 

Mais  en  cas  qu’ils  ne  le  contentent  pasde  cette  refponfe,&  qu’ils 
ne  veulent  pas  enuoyer  icy  quclqu  vnpour  traitter  ( vous  leur  deman- 
derez qu’ils  vous  mettent  entre  les  mains  leurs  demandes  & leurs  of- 
fres; & vous  les  afleurerez  que  cela  ne  fera  veu  que  deraoy,&d  vncou 
deux  perfonnes  de  mon  Conlèil,  dont  ic  veux  prendre  aduis.  Et  fi  or» 
vous  aemandoit  ce  que  vous  croyez  pasque  l’on  doit  offrir  1 vous  rei- 

fondrez  que  vous  ne  croyez  que  1 on  puifle  offrir  moins  que  ce  que 
Empereur  Charles  Quint  offrit  pour  le  Roy  Philippe  fon  fils,  auec  la 
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Reine  Marie  ; & de  plus , qu’il  ne  faut  pas  efperer  que  Monfieurait  au- 
cun pouuoir  d’exercer  en  Angleterre  quelque  Religion  qucce  foit, défi, 
fendue  parles  loix,&  par  les  Conftitutions  denoftre  Royaume,  Etquoy 
que  vous  ne  fbyez  point  chargé  de  cela , nous  voulons  pourtant  que 
vous  en  fafliez  la  propofition  cnlecretà  laReine  Mere.  Car  encore  que 
nousn’ayons  pas  deftein  de  contraindre  fon  fils  à faire  violence  à fa  con- 
fidence , nous  ne  pouuons  pas , & mefmc  nous  ne  deuons  pas  luy  donner 
le  pouuoir  d’exercer  aucune  Religion  en  Angleterre , deffenduë  parles 
loixdc  noftre  Royaume  : ce  que  vous  ferez  entendre  à la  Reine  Mere 
en  particulier.  Et  quoy  que  nous  fouhaittions  ‘qu’il  pcult  embrafler 
noftre  Religion  en  confcicnce  ( ce  qui  pourra  bien  arriuer  , s’il  veut 
s’en  faire  inllruire  ) nous  defirons  cependant  qu’il  le  trouue  ordinaire- 
ment auec  nous  dans  noftre  Chapelle,  &dans  nos  autres  Eglifes.  C’eft 
là  vn  des  plus  importans  poindts  fur  lequel  la  Reine  Mere  doit  faire 
reflexion. 

En  cinquième  lieu.  Que  cette  affaire  ne  vienne  point  à la  connoifl 
fancede  l’Ambafladeurdc  France  qui  eft  icy  : ccquifera  obfcrué,  puis 
que  l’on  le  fouhaite.  Car  nous  n’auons  pas  accouftumé  de  nous  faire  en- 
tendre fur  ces  chofes-làjfinousn’y  fournies  obligez.  Quoy  que  nous 
ne  voyons  pas  qu’il  foit  neceflaire  de  tenir  cela  fi  fecret,puis  queplu- 
fieurs  perfonnes  nous  en  ont  délia  parlé  ; & qu’ff  y ena  mcfme  qui  natu- 
rellement font  attachczàla  Couronne  de  France,  qui  nous  en  ont  fait  la 
propofition,  & qui  croyent  en  confcicnce  que  lachofc  luy  eft  hono- 
rable & auantageufe.  Vous  dirczaufli  à la  Reine  Mere,qu’ellcnc  trouue 
pas  eftrange  que  nous  ayons  fi  bonne  opinion  de  nous  & de  noftre 
Royaume,  que  de  croire,  fi  cette  affaire  reiiflît , que  ce  mariage  fera  le 
plus  glorieux  pour  l’honneur  du  Roy  fon  fils,  pour  lauantage  de  Ion 
Eftat , 6c  pour  fa  propre  réputation  , que  la  France  iit  fait  depuis  plu- 
fieurs  ficelés-.  Nous  voulons  bienneantmoins  que  cette  négociation  de* 
meure  fecrete,  puis  que  l’on  le  fouhaite;  ne  délirant  en  communiquer 
qu’aucc  deux  perfonnes  de  noftre  Confcil,  enqui  nous  auons  touc  luicc 
de  nous  confier  , pour  leur  diferetion  6c  pour  leur  fidelité  éprouuéc. 
L vn  eft  noftre  coufin  leComte  de  Leiccfter,lequcl  vous  pouuez  alleurer 
eftre  entièrement  difposé  à agréertel  mariage  que  nous  voudrons  faire 
auec  quelque  Prince  eftranger  que  ce  foie  ; mais  fur  tout  auec  laFran- 
ce.Lautre  eft  le  fleur  Guillaume  Cecil,Mylord  de  Burleigh,  noftre prin- 
cipal Secrétaire,  lequel,  tout  le  monde  fçait  eftre  vn  (bruiteur  très  affe* 
éhonné  au  bien  de  noftre  perfonne&  de  noftre  Eftat. 

En  fixicmelieu.  Que  nous  faflions noftre refponfe promptement,  ce 
que  nous  ferons. 

En  feptiémelieu.  De  fçauoirfinous  aurons  agréable  que  Moniteur 
Caualcant  foit  employé  plus  long  temps  dans  cette  affaire  ; nous  remet- 
tons cela  à la  diferetion  de  la  Reine  Mere.  Pour  fa  perfonne,  nous  l’a- 
uons  reconneu  fort  honnefte  homme  & bien  intentionné  -,  preft  en 

toutes 


DE  M.  DE  N EVE  R S.  4*, 

toutes  rencontres  à rendre  de  bons  offices  à l'vne  & à l’autre  Couronne, 
& qui  nous  (ira  toujours  fort  agréable,  fi  la  Reine  Mere  letrouue  bon. 
Nous  iouhaittons  néant  moins  que  vous  preniez  garde  (comme  ii  eft  par- 
ty  d'icy  depuis  peu  ) que  l'on  ne  croyc  que  là  maniéré  d’agir  {oit  concer- 
tée auec  nous.  Vous  parlerez  vigoureufement  à la  Reine  Mere  furie  fu- 
jet  de  la  Religion;  car  encore  que  nous  n’ayons  pas  intention  de  prcfTer 
le  D.  ion  fils  de  changer  de  Religion,  quoy  que  nousle  fouhaitions;  il  ne 
faut  pas  qu'il  efpere  que  nous  luy  accordions  de  faire  quoy  que  ce  foie 
contraire  à nos  loir.  A Greenwich  le  14.  Mats  1571. 

A MON  VERITABLE  A MT,  MONSI EVR  WALSINGHAM, 
AmbaJfuUur  en  France  four  fa  Maiefté. 

VOus  reconnoiftrez  par  les  lettres  de  fa  Maiefté , ce  quelle  penfè 
de  l'affaire  de  Monheur,dont  Mylord  Bruck  luy  a parlé  delà  parc 
de  la  Reine  Mere.  Il  nous  femble  quelle  agill  auec  flnccritéi  quoy  qu  el- 
le femblefe  défier  de  la  volonté  de  là  Maiefté,  touchant  le  mariage,  & 
quelle  croyc  quelle  en  efeoutera  la  propofition  plus  volontiers  quelle 
ne  l’executera.  Mais  en  vérité  ie  crois  que  l'intention  de  faMaielté  eft 
toute  autre  à prefent  qu'elle  n'a  efté  autrefois,  & quelle  eft  plus  refô- 
luë  au  mariage  que  «mais.  Mais  leur  manière  de  traiter  cette  affaire 
fecretement,  fait  bien  connoiftre  qu’ils  ne  le  croyent  pas.  Sa  Maiefté 
veut  pourtant  bien  que  cela  fe  faiTc  de  la  forte  , puis  qu'ils  le  défirent! 
eltant  perfuadée  que  fl  la  chofe  ne  reüfsit  pas , les  vns  & les  autres  en 
feront  moins  blalmez.  Sa  Maiefté  n’en  a fait  I’ouuerture  qu’au  Mylord 
Burlcigh  & à Moy  : & ie  ne  croy  pas  quelle  en  parle  àd’autres,  iufques  à 
ce  que  1 affaire  (oit  plus  auancée. 

On  agrée  fort  la  perfonne  de  Monfieur  : mais  on  a de  la  peine  à con- 
noiltre  quel  eft  fon  entretien  & fa  conuerfation.  le  croy  que  fà  Maiefté 
n’eft  pas  mal  fatisfaitc  de  fa  condition  : Car  elle  eft  refoluë  de  fe  marier 
auec  le  plus  Grand  -,  & il  eft  prefque  le  feul.  Tout  dépendra  des  condi- 
tions. Ce  qui  me  réiouit,  & dont  nous  auons  fujetde  louer  Dieu,  c’eft 
devoir  fa  Maiefté  fi  ferme  à fou  (tenir  la  caufc  de  la  Religion.  Car  encore 
qu’il  ne  fe  rencontre  pas  de  difficulté  à l’efgard  de  fa  perfonne  & de  fà 
condition , qui puiffc  empefeher  leur  mariage  ; ie  remarque  ncantmoins 
qu’elle  n’y  confentira  jamais  au  preiudice  delà  vraye  Religion,  eftablie 
en  ce  Royaume  , comme  vous  le  pourrez  connoiftre  par  les  lettres  qu  el- 
le vousefcrit.  Et  quoy  que  la  bonne  politique  ne  luy  permette  pas  de 
l’obliger  à renoncer  publiquement  à la  Religion  dont  il  fait  prorefsionj 
elle  l’oblige  ncantmoins , s'il  l’efpoufë,  à maintenir,  & à authorifer,  Si  en 
public  & en  particulier,  celle  qui  eft  eftablie.  Dieu  veüille  fortifier  fa  Ma-1 
* iefté  en  la  refolution  qu’elle  a prife  de  fbuftenir  vne  fl  iulte  caufe  , 8c 
cfpandre  fes  benedidtions  fur  nous  tous  en  fa  perfonne  ( luy  donnant 
vneheureufe  lignée , qui  hérite  aufli  bien  de  fes  vertus  que  de  fej 
I.  Part.  ' Qqq 
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Royaumes.  le  ne  doute  point  qu’on  ne  reçoiueicy  bien  toftde  vos  let- 
tres. Cependant  ie  vous  écris  cecy  à la  halte  : & ie  prie  Dieu  qu’il  vous 
tienne  en  là  iàinte  garde. 

R.  LEICESTER. 

X.eij.  de  Maxsij7t.  • 


A MONSIEUR  WALSINGHAM,  AMBASSADEUR  POFR 
y»  Mijeflc  en  France. 


APres  auoir  fermé  les  Lettres  que  ie  vous  enuoye  par  Moniteur 
Cobhamji'ay  reccu  voltre  depefcheduig.par Moniteur YorK, 
dont  i‘ay  voulu  vous  donneraduis.  I’ayaulli  à vous  dire,  quoy  que  l'on 
public  le  contraire , que  Moniteur  le  Comte  de  Lciccllcr,pour  plulicurs 
confédérations  , aduancc  autanc  qu’il  peut  le  mariage  c’elt  pour- 
quoy  ie  penfe  qu'il  eltiulte  que  vous  le  fafliez  fçauoir  à la  Reine  Me- 
re,  & à Moniteur  d'Aniou,le  plus  adroitement  qu’il  vous  fera  poflî- 
blesafin  qu’ils  luy  en  fçaehent  bon  gré: Si  onluy  fait  connoiltre  de 
ce  codé-  là  ,que  là  maniéré  d’agir  leur  elt  agréable  -,  il  y aapparcnce  que 
la  chofc  rciillira.  Vous  voyez  comme  i’agis  librement  auec  voust  Se 
d'autant  plus  que  Milord  Bucidiurft  m’a  tcfmoigné  que  cette  affaire  ne 
vous deplailt pas, fur l’cfpcrancc que  vous aucz que  Moniteur  fe (aille- 
ra inltruire  en  la  Religion.En  vérité  s’il  n’elt  pas  tout  à fait  corrompu  par 
les  faux  principes  d'vne  mauuaile  Religion , ce  qui  n’elt  pas  vray-fem. 
blablc  à caufc  de  là  icunclfe  ; on  peut  vray-fcmblablcment  croire  que 

{ tarie  moyen  de  ce  mariage  auec  l’Angleterre,  il  fera  quelque  iourpro- 
éfliondel’EuangilctCe  qu’eltant, comme  ilclt,vn  Printe  courageux 
& guerrier.il  pourra  deuenir  vn  illultrcConqucrcurdetouslcsEllats 
Papiltes  de  laChreltienté,auec  le  fccours  qu’il  pourra  tirer  des  Prin- 
ces de  l'Empire  : Se  d’ailleurs  ie  louhaitte  qu’il  foie  capable  d’vn  fi 
grand  delTein.  Vous  voyez  que  plus  i’eferis.  Se  plus  ie  me  découure. 
Mais  com  me  i’ay  vnc  entière  confiance  en  voltre  difere  tion  > ie  croy  que 
vous  ne  ferez  rien  paroillre  qui  puifle  me  faire  tort.  le  fuis , Sec. 


B VRLEIGH. 

De  Greenyich , le  îy 
.Mars  la  nui&  1571. 


MILORD,  Vous  aurez  agréable , s’il  vous  plailt , de  faire  fça- 
uoir à (à  Maielté , que  là  Lettre  du  14.  Mars  m’a  cité  rendu  ë le  16. 
du  meirne  mois.  Apres  l'auoir  leuc , ie  me  fuis  trouuc  bien  embarafle,  à 
cauledes  cabales  qui  le  font  icy  tous  les  iours,  pour  empefeher  que  le 
mariage  de  là  Maicltc  auec  Moniteur,  ne  retilfilTe.  Aquoy  plulicurs  de 
fes  mauuais  fujets  de  par  delà  contribuent,  talchant  par  toutes  lortcs 
de  moyens  de  luy  perluader  , que  tout  cela  ne  fc  fait  que  pour  l’amufer, 
& qu’il  court  rifquc  d’cflre  le  dernier  des  refufez.  Et  c’ell  cela , làns  dou- 
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te,  qui  l’a  obligé  de  dire  depuis  peu  à Monfieur  de  Foix;  Monfieur,  vous 
& d’autres  m'ont  engage  à écouter  les  proportions  de  ce  mariage'-  mais 
iecrains  que  par  la  première  dcpcfchc  que  nous  receurons,  vous  ne 
reconnoiilicz  que  ce  n'cll  que  déguifement  de  la  part  de  la  Reine 
d'Angleterre , & nous  aurons  fujee  de  nous  repentir  d'auoir  porté  la 
chofc fi  auant.  Et  pour moy,  luy  dit-il,  àmoins  que  ie  ne  rcçoiue  vnc 
rclponlc  pofttiue,  ie  ne  m’engageray  pas  dauantage  en  cette  affaire. 
Apres  auoir  bien  examiné  ce  dilcours  & ces  intrigues  , i’ay  reconnu 
que  la  refponfe  contenue  dans  la  lettre  de  fa  Maiefté , eftoit  fort  bonne 
à faire  de  la  part , & bien  feante  à fa  qualité  Si  à (on  fexe  , fl  le  monde 
n’eftoit  point  preuenudes  mauuaifcs interprétations  ,quc  l'on  a don- 
nées à fes  premiers  procédez  en  matière  de  mariage.  Mais  en  leftat 
où  font  à ptefent  les  chofos , àcaufe  de  ces  faux  bruits  ,i’ay  apprehen- 
déque  la  propolinr, comme  fa  Maiefté  me  l’ordonne,  elle  ne  paruft 
ambiguë  & douteufe,&  qu'ainfi  elle  ne  ruinait  l’affaire  au  lieu  de  l'a- 
uanccr.  Danscét embarras  iay  trouué  que  ie  ne  pouuois  prendre  vn 
meilleur  party , quedefuiure  ce  que  m’ordonnoit  là  Maiefté,  quelque 
chofequi  çn  pcull  arriucr.  l’ay  donc  confïderé  premièrement,  que  fa 
Maiclté,apresy  auoir  ferieuferaentpenfé,  auoitiugé  qu’il  luy  eftoit  ex- 

Îiedicnt  de  fe  maricr.En  fécond  lieu,qu'ayant  deflein  de  fe  marier  hors  de 
bn  Royaume,  il  n’y  auoit  que  ce  Prince  feul  qui  luy  fuit  fortablc.  En 
troifiéme  licu,lemccontentcment  qu’auront  fes  fuiets,lt  cllcne  fe  marte 
point.  En  quatrième  lieu,  que  les  cabales  Si  les  entreprifes  faites  con- 
tre elle  par  ceux  de  dehors,  ne  font  différées  qu’en  attendant  l'euene. 
ment  de  ce  mariage.  Toutes  ces  choies  m'ont  fait  croire  qu’il  va- 
loir mieux  m’oublier  moy-mefme  , Si  ne  penfer  qu’à  fa  Maiefté, 
&àfa  feureté  : imitant  cet  ancien  Romain,  qui  nonobftant  la  loy  qui 
deffendoit  de  monter  fur  les  murailles , lins  la  pcrmillion  du  Magiltrat,nc 
laiffa  pas  de  le  faire  lins  le  dcmander,pour  repou  (Ter  l’ennemy  qui  y plan- 
toir des  efchclles;  parce  qu'il  crcut  que  le  retardement  eftoit  périlleux  : 
préférant  ainfî  l’intereft  public  à fon  propre  lilut.  La  chofc  citant  enfuite 
mife  en  queftion , il  fut  defehargé  de  la  peine , Si  iugé  vn  très- bon,  St  vn 
trcs-affe&ionné  Citoyen.  De  fcmblablcs  confiderations  m’ont  oblige  de 
me  conduire  comme  il  s’enfuit.  En  traittant  auec  la  Reine  Mcte  , ie 
me  fuis  vn  peu  efearté  du  chemin  que  là  Maiefté  m'ordonne  dans 
les  Inftructions,  fans  fortir  pourtant  des  bornes  quelle  m’a  preferites, 
ny  lins  faire  aucune  démarche  qui  peuft  porter  preiudicc,nyà  liPer- 
fonne,  ny  à fa  Dignité. 

Touchant  le  premier  article,  ie  luy  reprefentay  na'ifuement , Si  fans 
yricn changer, les raifonsdontla  Maiefté  fe  fert  pour  iuftifier  fon  pre- 
mier procédé  en  matière  de  mariage.  Surquoy  elle  me  répondit,  que  les 
objeàions  quelle  auoit  faitesau  Milord  Bucichurft  rltoient  plûtolt  fon- 
dées  fur  les  bruits  communs,  que  furaucuneveritablc  opinion  qu'elle 
en  eût  ; fçaehant  bien  par  expérience  que  le  peuple,  qui  ne  pénétré  pas 
I.  Part.  Q.qq  >j 
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que  du  quatriefme  article,  auquel  là  Maiellé  refpond,  qu'elle  ne  peut 
rien  propofer,  qu’elle  ne  fçachcauparauant  quelles  proportions  on  luy 
fera  de  leur  part  : & qu'apres  qu'elle  en  auroic  parlé  au  Roy,  elle  me 
feroit  fçauoir  auili-toll  la  rcfponfe  par  Moniteur  Caualcant.  Ce  qu'el- 
le fir. 

Sa  rclponfc  fut,que  le  Roy  & elle,  afin  d auancer  dauantage  les  affaires, 
auoienc  relolu  d'enuoyer  promptement  & làcretemenc  Moniteur  Caual- 
cant en  Angleterre  , amplement  inllruit  de  leurs  demieres  intentions 
touchant  le  mariage.  Il  croit  qu’il  fera  porteur  des  articles  qu’ils  defi- 
rent  propofer  à (à  Maicltc -.Et  de  plus,que  s’ils  connoifltnrà  Ion  retour, 
par  la  refponfe  de  fa  Maiellé,  qu'elle loit  entièrement  relôluë  de  palfer 
outre, ils  enuoyeront  alors  Monfteur  de  Foix  pour  dtfpofer  les  chofes, 
en  attendant  que  l’on  y puiffie  enuoyer  vne  Ambaffade  honorable. 

len’ay  point  voulu  parler  du  refus  que  l'on  fait  de  permettre  à Mon- 
iteur l'exercice  de  là  Religion.  Premièrement,  parce  que  ne  trouuanc 
pas  la  refponfe  de  fa  Maiellépolîtiue,  ils  auroienc  pris  cela  pour  vn  pré- 
texte recncrchéafin  de  rompre.  Secondement,  parce  que  lélon  toute 
apparence,  cela  (cra  propofé  à fa  Maieftc  dans  les  articles. 

le  ne  parlay  poinc  non  plus  du  premier  article  ; parce  qu’ils  défi- 
rent, à ce  que  l’on  m’a  die  ,fe  feruir  de  l’Ambalfadcur  qu'ils  ont  auprès 
de  leurs  Maie  (fez,  en  qui  ils  ont  confiance. 

Icn’oubliay  pas  de  luy  dire,  que  là  Maiellé,  afin  de  tenir  la  chofe 
plus  (ccrette  , n’en  auoit  communiqué  qu’à  deux  de  fes  Confcillcrs, 
quelle  auoitchoifis  exprès;  dont  l’vnelflcComtede  Lcicelfer, quelle 
trouuc  fortdifpoleà  agréer  quelque  mariage  que  ce  foit,pourucu  qu’il 
plaife  à fa  Maiellé,  & fur  tout  en  ce  rencontre,  quoy  qu'il  foie  foupçon- 
né  du  contraire,-  & l’autre  le  Mylord  Burleigh , dont  là  Maiellca  tou- 
jours reconnu  la  fidélité  depuis  fimadu.encmentàla  Couronne. 

A quoy  elle  merelpondit,que  ces  deux  Conlcillcrs  ellant  du  choix 
de  fa  Maiellé,  il  eltoit  impolliblc  qu’ils  ne  luy  fuflent  fort  agréables. 
Que  pour  le  Comte  de  Leiceller,  elle  auoit  pluficurs  railons  quil’obli- 
geoient  de  croire  qu'il  auanceroit  le  mariage  autant  qu'il  luy  feroit 
pollible.  Que  pour  ce  lujet  elle  elloit  bien  aiic  que  là  Maiellé  l’eult  choi- 
lÿ , & quelle  efperoit  que  les  chofcs  en  iroienc  mieux. 

Touchantledernier  poinél,  qui  regarde  Moniteur  Caualcant,  elle 
médit  qu'elle  le  croyoit  fort  propre  à négocier  cette  affaire,  ayant  par 
auancc  rendu  de  bons  offices  à l'vne  & à l'autre  Couronne,  & que  celloic 
pourcela  quelle  fouhaitoit  qu’il  fullvn  de  ceux  qui  traiteront. 

le  ne  fçaurois  m’empefeher  de  dire  en  cet  endroit  ce  que  ie  penfe 
de  luy  tc'ell  que  l'on  ne  pouuoit  pas  accorder  à fa  Maielle  vn  Gentil- 
homme qui  luy  full  plus  affectionné , ny  plus  propre  à négocier  vne 
affaire  de  cette  importance^  caulc  de  (à  fidelité  & de  fa  diferetion. 

Enfin,  ayant  acheué  cet  article  s afin  de  luy  donner  bon  goull  de 
l'affaire,  ic  conclus  en  luy  dilànt,  comme  i’en  auois  ordre  par  mes  in- 

Q^q  q iij 


494  D I S C O V R S D’ E S T A T 

llruclions , que  fi  elle  pouuoit  l’achcucr  heureufemenr , il  ne  fe  feroit  rien 
fût  de  plus  glorieux  pour  elle  ,ny  de  plus  auantageux  pour  l’vn  & l'autre 
Royaume  depuis  plufieurs  ficelés. 

A quoy  elle  me  rcfpondit,  que  comme  elle  n’auoit  jamais  rien  fou- 
haité  auec  tant  de  pallion  ; il  n’y  auoit  rien  aufii  plus  capable  de  luy 
donner  du  defplaifir  , que  fi  la  chofe  ne  reiifsifloit  pas  : parce  , dit- 
elle,  qu'outre  les  grands  aduantages  qui  en  peuuent  reuenir  aux  deux 
Couronnes  , la  paix  & le  repos  de  toute  l'Europe  dépend  de  ce 
mariage. 

C’eft  là  tout  l'entretien  que  i’ay  eu  auec  la  Reine  Mere.  A quoy  il  ne 
me  relie  rien  à adioulier , finon  que  ie  fuis.  Si  c. 

F.  Walsincham. 

A Paris  Ici.  Avril  1571. 

A MO  NS  JE  VR  LE  COMTE  DE  LEICESTER. 

MO  N s 1 e v r , le  voy  par  les  lettres  que  vous  m’auez  eferires,  da^ 
tées  de  Vendrcdy  dernier , que  fa  Maiefté  eft  toufiours  dans  la 
volonté  de  terminer  les  affaires,  dont  iemerefioüis  : Si  certains  difeours 
qui  fe  font  partez  depuis  peu  entre  le  Roy  Si  Teligny,  m’en  font  auoir 
bonne  opinion;  puis  qu'il  parodique  ce  ne  fera  pas  la  Religion  qui  em- 
pefehera  qu'elles  ne  rcüfliftent:  car  c’eft  la  feule  chofe  que  i'ay  toufiours 
apprchendc'ecn  ce  mariage. 

Il  y a enuiron  huit  iours  que  le  Roy  s’entretenant  auec  luy  de  ce  maria- 
ge , Teligny  luy  dit,  que  tout  le  monde  trouuoit  eftrangc  que  Mon- 
iteur parull  de  iour  en  iour  plus  difficile,  quoy  que  l’affaire  full  en  négo- 
ciation. A quoy  le  Roy  luy  rcfpondit,  que  s’il  ne  fe  rencontrait  point  en 
cette  affaire,  d'autre  obliacle  que  celuy  de  la  Religion,  fon  frere  en  pa fi 
ferait  par  où  il  voudrait.  Ec  afin , dit-il , que  t’en  vienne  plus  aifement  à 
bout , ic  veux  l’emmener  auec  moy  hors  de  Paris , pour  le  tirer  d’auprc's 
de  certains  Moines  fupcrllitieux,  qui  luy  mettent  cette  nouuelle  deuo- 
tion  dansl'efprit:  &ie  ne  doute  point  que  dans  peu  de  iours  ic  ne  ledifi 
pofcàfaire  tout  eequeiedefireray  de  luy. 

Deux  iours  apres  le  Roy  enuoya  encore  quérir  Teligny,  Si  luy  de- 
manda s’il  auoit  entretenu  fon  frere  depuis  peu.  Il  luy  dit,  que  le  mefme 
iour  Monfieurl'auoitenuoyé  quérir  à l'heure  de  Ion  difner.  Si  que  tour 
fon  entretien  n’auoit  elfe  que  des  loüanges  de  fa  Maiefté, &de  la  gran- 
de palfion  qu’il  auoit  de  voir  vn  mariage  fi  honorable  & fi  aduantageux 
pou  r luy , heureufement  acheué  : ce  qui  me  fait  croire , dit  T cligny , puis 
qu’il  clt  en  cette  dilpofition , qu’il  ne  fera  point  de  difficulté  à caufe  de 
la  Religion,  qui  eft  la  principale  chofe  à laquelle  la  Reine  s’arreftera. 
Non , dit  le  Roy , Se  fi  vous  examinez  bien  mon  frere , vous  verrez  que  de 
iour  en  iour,  il  deuient  moins  fupcrllitieux. 

I'ay  creu , Monfieur,  qu'il  eftoit  à propos  de  vous  faire  ce  récit  tout  au 
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long,  tant  icaufe  du  mariage,  qu’afin  que  vous  connoilfiez par  ces  difi. 
cours  la  grande  efperance  que  l'on  peut  auoir  ,que  le  Roy  luy-mefme  le 
feparcra  de  la  Papauté. 

En  vérité  ie  croy  que  fi  ce  mariage  s’acheue , ce  fera  aflez  pour  ren- 
nerfer  la  triple  Couronne  du  Pape,  le  vous  enuoye,  Moniteur , dans  ccc- 
tc  lettre  le  chiffre  que  vous  mauez  demandé  , Ce  (ans  vous  ennuyer  plus 
longtemps , ie  vous  renuoye  pour  le  relie  aux  lettres  que  i'ay  eferites 
au  Mylord  Burleigli. 

Fr.Walsincham. 

De  Paris  le  n.  Avril  1571. 

A NOSTRB  B1EN-ATME'  LE  S' F.  W ALSJNGHAM, 
noflre  Ambajptdcur  en  France. 

Elizabeth  r. 

Bicn-aymé  , Salut.  Vous  fçauez  que  l’Ambafladeur  de  France; 
&Caualcanr,  quia  vnpouuoir  particulier  & des  lettres  de  creance  pour 
traiter  aucc  nous  touchant  nollre  mariage  aucc  Moniteur  d Anjou,  nous 
ontprelèntédccertains  articles  A François,  dont  nous  vous  enuoyons 
vnc copie,  quevousreceurezauec  cette  depefehe  ; aufquels  apres  quel- 
ques conférences  faites  par  nollre  ordre  , entre  nos  Confeillers  le 
Comte  deLeiccfter  Ce  le  Mylord  Burlcigh  de  nollre  part,  Ce  le  lüldic 
Ambaflàdeur  Ce  Caualcant  de  l’autre , noldits  Confeillers  ont  deliuré  par 
clcrit  la  refponlc  que  nous  vous  enuoyons  aufli.  Dans  la  difculfion  défi, 
dits  articles  l'AmbalTadcur  a trouué  beaucoup  de  choies  à redire. 

Premièrement,  il  croit  que  de  la  maniéré  que  ce  font  les  mariages, 
félon  la  coullume  de  nollre  Royaume,  il  y a plusieurs  chofes  quipeuuenc 
blelTer  la  confcience  du  Duc;  Ce  principalement  en  ce  que  dans  le  temps 
de  lacelebration  du  mariage,  il  faudra,  fuiuant  les  Conftitutions  de  no', 
lire  Eglife, qu’il  reçoiue  le  Sacremcntù  quoy  nous  croyons  auoir  làtisfàic 
par  les  termes  contenus  dans  nollre  relponfe,  Ce  dont  on  ell  demeuré 
d'accord, quoy  que  ledit  AmbalTadeur  femble  y trouuer  encore  quel- 
que difficulté.  Mais  fi  par  delà  ils  n'elloient  pas  contens  de  nollre  refpon-! 
le,  vous  ferez  bien  de  montrera  Moniteur  de  Foix  ce  qui  ell  contenu 
dans  nollre  Ly  turgie  à cet  efgard  ; Ce  vous  luy  ferez  comprendre,  qu’en- 
core  qu’il  foit  dit  que  l’onreceura  lcSacrement,  cela  n’ell  pas  d'vncne- 
ceffité  abfoluë , Ce  vous  luy  donnerez  de  vous-mefme  fujet  de  croire  que 
pour  des  railbns  importantes  on  peut  s’en  difpenfer.  Ce  (craie  moyen  de 
les  làtislàire  Ce  de  les  contenter.  La  claufequi  porte  que  les  Minillrcsdu 
Duc  feront  prefensàl’aftion,ae(lêadiou(léc  pour  contenter  l’Ambaflà- 
deur  qui  l’a  fouhaité. 

En  x.lieu.ila  trouué  fort  à redire.de  ce  que  par  nollre  refponlè  iln’cfl  pas 
permisauDucnyàfesdomelliques  d’auoir  l'exercice  de  leur  Religion, 
qu’il  ne  voudrait  pourtant  demander , qu’à  condition  que  ce  ferait  làns 
bruirCecniccrct,  Ce  aucc  tant  deprecautiô.quecclane  pourrait  en  aucune 
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manieteoffenfer  nos  fujcts , ny  caufcr  aucun  fcandale.  Mais  nous  n’auons 
pû  y confcntir  onarefpondu,  que  nous  ne  doutions  point  que  Mon.: 
fleurie  Duc  d'Anjou,  de  l’aduis  de  la  Reine  Mere,  ne  le  contentait  de 
nollrc  refponfc , quand  elle  auroit  elle  bien  pelée  & bien  examinée;  puis 
que  nous  contenions  quenyluy  ,ny  aucun  de  fes  domeiliques , foitfor: 
cé  d’embrafler  nollrc  Religion , s’il  ne  le  peut  faire  en  confciencc. 

Mais  qu'il  nous  ell  impoflible  de  luy  accorder  l'exercice  de  fa  Reli- 
gion, eflroitemenrdcffenduë  par  nos  loix,  fans  nous  mettre,  & nollrc 
Ellat,  en  vn  manifelle  danger  : C cil  pourquoy  nous  fouhaitcons  que 
vous  fartiez  effort  pour  les  faire  contenter  denoftre  refponfe  à cet  arti- 
cle. Et  afin  de  les  mieux  perfuader,  vous  leur  reprelénterez  en  quel  péril 
nous  mettrions  le  repos  & la  tranquillité  de  nollre  Royaume,  fi  nous 
auions  vn  mary,  qui  par  fon  exemple  domellique,  donnait  la  hardieflè 
ànosfujets,qui(ontàprefent  dans  l'obéifTancc,  de  violer  nos  loix,  aul- 
quelles  ils  font  volontairement  foufmis  : ce  qui  nous  pourrait  auec  le 
temps  obliger  à nous  repentir  d’auoir  fuiuy  vn  fi  mauuais  confcil  : Et  vous 
prierez  particulièrement  la  Reine  Mere  d’y  auoir  efgard  , comme  celle 
qui  a elprouué  , pendant  fon  gouucrilemcnt,plufieursdifgraccs,pour 
auoir  accordé  vne  femblable  permilfion  , quoy  quelle  ait  enfin  par  (a 
prudence  donné  la  paix  à I'Ellat.  Mais  quoy  qu’il  en  (bit , ne  luy  donnez 
aucune  cfpcrance  de  ce  collc-là,&  nous  faites  ff  auoir  la  refponlè. 

Le  troifiémearticle  elt  conforme  à vn  article  fcmblablc,contenu  dans 
le  traité  de  mariage  fait  par  le  Roy  Philippes  & nollre  derniere  fccur  la 
Reine  Marie  ; de  forte  que  l’Am  baflàdcurn’y  a rien  trouué  à dire. 

Quoy  que  le  quatrième  ne  foit  pas  au  gré  de  l'Ambafladeur,  nous  n’y 
pouuons  rien  changer  g & ainfi  la  refponfe  que  nous  luy  auons  faite  elt 
pofitiue. 

Encore  que  le  cinquième  ne  luy  plaifc  pas , à caufe  que  la  fomrae  que 
leDuc doitauoir  tous  lesansn’eltpaslpccifiée  ,iln’a  pas  laifTé  pourtant 
delepalfcren  termes  generaux. 

Et  afin  que  vous  puilüez  en  ce  rencontre  faire  valoir  nollre  refponfc,' 
vous  pourrez  affirmer  auec  vérité , que  l’on  n'auoit  rien  accordé  auRoy 
Philippes , & qu'il  défrayoit  là  maifon  à fes  defpens , & donnoit  de  plus 
des  penfions  confiderablcs  à plufieurs  Gentils-hommes  & .perfonnes  de 
mérité  de  nollre  nation. 

L‘  AmbalTadeur  n’a  rien  trouué  à dire  au  fixiéme  : mais  vous  verrez  par 
la  fin  de  l’article , qu’il  ell  à propos  que  nous  fçaehions  quel  droit  a le 
Duc  dans  fcs  domaines,  & de  quelle  maniéré  fes  enfins  y fuccederont, 
aufli  bien  les  fils  que  les  filles , s il  n’y  a point  de  fils  : c’elt  pourquoy  vous 
demanderez  fur  cela  vne  refponfc  precife. 

Le  feptiéme  ell  conforme  à la  claufc  d’vn  aéte  du  Parlement,  qui  con- 
tient ce  que  l’on  doit  demander  pour  nous,  dont  vous  ferez  particulière- 
ment informé  par  nollre  première  depefchc.  L’Ambafladeur  a néant- 
moins  fort  inlïllé , à ce  que  le  Duc  nous  furuiuant  auec  vn  enfant  heritier 
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de  la  Couronne,  pull  toufiours  prendre  la  qualité  de  Roy,  auec  cette 
addition, KexPaftr.&qu’encas  qu'il  n’yen  eût  point,  il  pût  cftreappel- 
léRex  dotarius.  Mais  ces  chofes-là  regardent  pluftoft  la  forme  que  le 
fonds  ; & il  fera  plus  à propos  de  refpondrc  quand  on  fera  d'accord  du  re- 
lie, qu'à  prclent  : c’ell  pourquoy  nous  n’auons  rien  voulu  changer! 
l'article. 

Vous  voyez  par  là  quelles  ont  efté  nos  relponlès.  Et  encore  que  nous 
vous  ayons  mandé  par  nollre  dépefche  d'hier  , que  nous  vous  cnuoyc- 
rions  quelques  inllru  étions  pour  propofer  ^autres  chofes  touchant 
nos  interdis  , & que  nous  l’ayons  fait  dire  aufli  à l'Ambafladeur 
de  France  : Nous  auons  pourtant  changé  de  deflein,  apres  y auoir  mieux 
pcn(é,&  nous  auons  creu  qu’il  cftoit  à propos, auparauant  que  de  s’auan- 
ccr  dauantage,  de  voiries  choies  réglées  de  part  6c  d'autre  touchant  la 
Religion:  parce  quccelacllantvncfoisajulté,iln’yaura  pas  beaucoup 
de  difficulté  pour  le  relie  : Et  fi  on  ne  nous  donne  pas  fatisfaction  là  dcU 
fus,  il  ne  faudra  point  parler  du  relie.  Si  on  trouuoit  cllrange  que  nous 
ne  vous  auons  point  enuoye  d ordre  de  propofer  autre  choie  , comme 
pcut-cllre  l’Ambafladeur  qui  ellicy,  leur  aura  fait  efperer  : Vous  auoüe- 
rczingcnucmentque  nous  en  auons  eu  la  penfée;  mais  que  nous  auons 
crcu  que  les  autres  chofes  ellant  réglées  , celles  que  nous  auons  à pro- 
pofernereceuroient  pointée  difficulté,  &que  conformement  aux  in- 
tentions de  la  Reine  Mere , nous  fouhaittons  que  l'affaire  (è  conduife  de 
forte,  que  l’on  puifle  bicn-tollvoir  ce  que  l'on  en  doic  elperer:  Et  que 
nous  auons  creu  que  l’affaire  de  la  Religion  ellant  la  plus  importante , il 
fallott  commencer  par  là,  & en  fuite  auanccr  ou  retarder.-  & que  dans 
tout  ce  procédé,  on  reconnoillroit  toufiours  que  nous  agiflons  auec  fin- 
ccrité , dont  nous  voulons  que  vous  rendiez  telmoignage , aulfi  bien  que 
de  nos  bonnes  intentions. 

A Weftminflerleÿ.  Avrili57i.  De noftrc régné  le  t}. 

ARTICLES  PRESENTEZ  PAR  L' AMBASSADEUR  DE  FRANCE 
fÿ par  Monfïcur  Caualcant  lety  Avril,  ipi. 


QVelc  mariage  fc  folcmnifera,  làns  vfer  des  ceremonies  qui  ne  font 
conformes  a la  Religion  de  Monfeigneur. 

Que  pour  luy  Si  fes  domelliques , il  pourra  faire  libre  exercice  de  ladi- 
te Religion  (làns  toutefois  altérer  en  aucune  façon  l'ordre  fur  icelle  receu 
& approuué  par  laloy  en  Angleterre. 

Qiunconiinent  le  mariage  fait.  Moniteur  ait  le  tiltrede  Roy  d’An- 
gleterre, & gouuerne  & adminiltre  iccluy  coniointemcnt  auec  la  Reine. 

Que  le  lendemain  apres  le  mariage  conlbmmé,Monfeigneur,comme 
mary  de  1 a Reine,  fera  cou  ronné  & receu  des  fuiets  pour  Roy. 

Qu’il  prendra  foixante  mille  liures  llerlings  par  an  du  reuenu  du 
Royaume  d’Angleterre,  afin  qu'il  fe  puiflè  maintenir  conuenablemcnt 
à la  dignité  Sc,  grandeur  du  Roy. 

I.  Part.  R-rr. 
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Lesdefccndansdc  ce  mariage  (uccedcrontés  biens  paternels  & ma- 
ternels , conformement  aux  loix  & couftumes  des  Royaumes  & pays  où 
ils  font  fïtuez. 

Et  outre,  fi  la  Reine  decederoit  ne  laifTant  hoirs  procréés  de  ce  maria- 
ge, Monficurretiendralenom  &tirre,  gouuernemenc  & adminiùration 
des  fufdices  foixante mille  liures  fterlings  ,afin  qu’il  puifl'e  continuer  là 
première  fplendcur  & grandeur. 

Qu’entre  le  Roy  Tres-Chrcftien&  fesenfans,  les  Rois  d’Angleterre 
& leurs  enfans,  fera  perpétuelle  amitié, & fraternelle  ligue  & vnion. 

EXPLANATIO  A RTICVLORVM  PROPOSITORVM 
àD.OratoreRegis  ChriftianilTîmi,cumpoteftate  referuataad  am- 
pliorcm  explicationcm  eorumdcm,  cum  tetnpus  poftulauerit. 

M Ammonium  celebrabitur fecundbn  leges  & rit ut  Ecclefit  Anglican. t, 
ctteris  ciuilibut  (d  Regijs  folemnitatibttt  adbibieit , quale. s adhiberi 
decet  in  matrimonjs  Regum  Anglit.  In  cuiut  célébrations  liccbit  lUufiriJfimo  Duci 
babere  prtfentes  fuos  miniftros , tam  Ecclefiafiicos  quant  duiles,  qui  contralfi 
matrimomj  te/les  eJSe  pofiint , refque  omnes  ibidem  geftas  in  alla Jecundùm  for - 
mam  iuris  redigere  valeant.  llUJhiffimUi  Dux  (g-  domeflict  qui  fui  non  funt 
fùbditi  Coront  Anglit  nullomodo  cogentur contra  confiientiam fuam  ,auteorum 
wti  vel  exercere  rit  tu  vüos  Ecclefiafiicos  fecundiim  morem  Ecclefit  Anglican t. 
Idem  UluftriJJmm  Dux  & marient  cbarijfimut  firemffimt  Regmt  Anglit,eam 
temporibut  congru U td  vfitatis  comitabitur  ad  Ecclefiam  < vel  Oratorium, ibidem- 
que  morabitur  in  locofibi  accommodato , donecferenijfimx  Regina  reuertatur,  at- 
queearn  reducet  vttemput  td  locus  poftulabunt. 

Prttereaidcm  lllujlrijfimus  Dux  ,neque  per  fe'ipfium, neque  quouis  alio  mo- 
do procurabit , vtahqua  mutatio  aut  innouatio  legum  Ecdefiafticarum  de  Re- 
ligions editarumin  régna  Anglit , aut  fiat  auttentetur,  neque  vUo  fiubdito  fie- 
renijfimt  Regmt fauorem  s vUumprtftabit , quo  eafdem  leges  Ecclefîafticas  in  vil* 
parte  violet  fed potius  curabit  td  dabit  operam,vtbuiufimodiviolator  legum 
condignè  pmiatur. 

lUuftrifiimus  Dux pofl  matrimonium  contrallum  (A  confummatum , virtute 
dicli  matrimomj  ,gaudebit  vnà  cumferenifiim a Regina  conforte  fua , titulo  Jtylo, 
honore  (g-  nomine  Regio  confiante  td  durante  dillo  matrimonio  faluit  tamen 
legibus  td  confu  etudmibus  regni  Anglit,  ctterifique  cautis  td  conuent is,qut  in  bac 
parte  fiecialiter prouifia fiunt pertradatumde  matrimonio,  inter  Serenifiimam 
Reginam  Marion  de funliamifororem  Serenijfimt  Regmt , (A  Pbilippum  nunc 
Regem  td  tune  Principem  Hifianiarum.  Haud  fat  ell  huiufinodi poftulat.con. 
fentirefineaperta  iniura  htred.  velfitccefior.Serenifiimt  Regint  : neque  vnquam 
hoc pofiulatum fuit  in  contrallum  matrimomj  à Carol.  V.Ctfare  nomine  fihj  fui 
Pbihppi,Prmcipis  Hifpan. 

JÇnmtquum  efie  videatur  vt  JUufiriJfimus  Dux  fiuos  proprios  domefticos 
alat  ,fiiu  fumptibus.  Vbicunque  tamen,  td  quandocunque  JUufiriJfimus  Dux 
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tenebiturf acere  aliquas  expenfas  mandata  Sereni/fima  Regina  ,aut  refteiïu  Re- 
gtsorum/uorum  ^pruuidebttur-vt  omncs  huiujmodiexpenfa  filuantur  ex  arario 
publia > Regni  Anglia. 

Liberi  ex  bue  mutrtmonio  prognati  in  materna  hareditate fucccdent  in  Regnù, 
ficundum  iura  @fi  confuetudinesRegnorunR'vn J printogenitus  films  in  C oronam, 
quant  Regina  Mater  babctitf fi  nulli  extabuntfiltj  majiuli,  filin  fi  extabunt, /ac- 
cèdent ( vit)  prima  £ÿ  fila  maxima  natu  &c.  atque  idem  t’t  fiat  in  hareditate  pa- 
terna  a quant  efi,  £ÿ  quo  modo  confuetudints  locorum  id ferrent,  intelligi par  efi. 

Sireliquapetendaab  lllufirifiimo  Duce , qaoad  tiqua  fuerint  ,cuncedantur, 
non  negabitur  illi  tutela  fi.tj  (d  filin  Jute  cum  in  bcc  matrimonio  prognatis  Ré- 
gnant Anglia  pertinebit  ac  etiam  Regnorum  codent  modo  ijfique  cunditioni- 
bus  qutbut  ft.itutum  efi  per  quafdam  ordtnationes  magni  Parlamenti  Anglia  in 
fauorem  Reg.  Hifpan.  cum  Sereni/fima  regina putabatur  ex eo efie grauida. 

Nibiltalepotetit  in  hoc  cafu  per  Sereni/fimum  Reginam  concedi  niarttofuo 
fuperuiuenti  ,prafertimwbinon  extabunt  liberi aliqui  ex  eo  matrimonio  ; nifi  'td 
fiat  autboritate  totius  Regni, per  confenfumtriumftatuum  Regni  Anglia.  Neque 
eiufmodi  quicquant petitttnicSl  à Philippe  Rcge  vel  Principe  tempore  Serent/fi- 
ma  tune  Regina , cum  eadem  Sereni/pma  Regina  à pluribus  petita  fit  in  contugem. 
Atfiquid  huiujmodi  impofierum  fperari po/fit  ut  àfiatibus  Regni  concedatur , 
tum  pottjfimum  expetlmdum  est , cum  Jllufiri/fimus  Dux  fuerit  tilts  t£  Régna 
mugis  eugnttus  (i  per/peclus. 

Vltimo  vtiliflîmum  eft  vtrique  Regno.vt  quàm 
ürmiflima  pax  te  confédéral: lu  perpétua  ineatur. 

A MONSIEVR  WALSINGH  AM,  AMBASSADEUR 
pour  fa  Maiefié  en  France. 

MO  m s i e v r , Ce  Gentil -homme  vous  rendra  les  lettres  de  (à  Mâ- 
tcllc.auecla  relponlc  aux  articles  qu'il  a apportez  icy , lefquels 
ie  vousenuoye  prefentement:  Mais  vous  ne  vous  en  (eruirez  point  que 
vous  n’ayez  appris  par  les  lettres  de  fa  Maicilé,  de  quelle  maniéré  vous 
ledeuez  faire, &commentau(Ii  vous  aurez  à vous  conduire  en  d'autres 
chofes  qui  la  regardent , & qui  font  de  telle  confequence,  qu’il  faut  plus 
de  temps  que  ic  n’en  ay  pour  vous  les  elcrire  & vous  les  enuoyer  parce* 
porteur:  mais  vous  les  reccurcz  dans  peu  de  iours.  Ce  Gentil-homme  me 
femble  fort  galant  homme,  & affedtionne' à fa  Maiefté , & vous  me  ferez 
plaifir  de  luy  tefmoigncr  l’eftime  que  ie  fais  de  luy. 

B vrleich. 

Lci8.  Auril  1J71. 
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A MONSIEUR  WALS/NGHAM , AMBASSADEUR  PO  y R 
fa  Ma'tefié,  en  France. 


MONSIEVR,  Apres  que  ie  vous  eus  eferit  hier,  il  arriua 
quelque  changement  en  cette  grande  affaire.  Car  fa  Maieltc 
auoit  reiolu  de  vousenuoyer  aucc  la  rciponfcauxarticles  enuoyez  en 
France  , d’autres  articles  à propolcr  ; au  moyen  de  quoy  on  eull  re- 
connu leurs  intentionsà  découucrt,  & on  leur  aurait  découucrt  cel- 
les de  là  Maielté  : Bc  par  ce  moyen  il  n'y  cuit  point  eu  de  referue. 
Mais  là  Maicltc  a crû  depuis, qu’il  luffiloit  de  vous  enuoycr  à prelcnc 
les  articles  enuoyez  de  France,  aucc  la  rcfponfc;  & que  deuant  que 
de  demander  autre  choie,  il  falloir  voir  comment  on  réglera  l’article 
louchant  la  Religion.  Si  ie  ne  me  trompe,  la caufc de  ce  changement 
vient  de  quelques  aduis  fccrcts  que  l’on  luy  a donnez  depuis  peu  de 
ces  quamcrs-là,  Que  fi  elle  demeure  ferme  lür  le  poinét  de  la  Religion, 
elleobticndra  cequelle  defire,  & que  l’on  y conlèntira:  &ccltccqui 
1 oblige  à agir , comme  elle  fait , auec  tant  de  confiance.  le  fouhaitc 
que  l'attairc  rciilliffe  comme  on  le  le  propole.  Mais  i’apprehende , à 
moins  que  vous  ne  ménagiez  bien  les  chofcs,  que  l’on  ne  croye  que 
cette  matierede  Religion n'elt  aduancce que  pour  feruir  decouleurau 
retardement,  quand  on  rompra.  Car  en  vérité  l’Empereur  fit  la  mcfme 
chofe,  en  vne  pareille  rencontre  pour  fon  frere l’Archiduc  Charles.  le 
nclçaurois  vous  donner  de  confeil  fur  celuiet,  ny  vous  dire  commcnc 
vous  pourrez  les  guérir  de  ce  doute.  Vous  le  prendrez  vous-mclmc  , 
félon  que  1 occafion  fc  prelcntera.  le  fçay  que  vous  cites  fàgc  & pru- 
dent, & que  vous  ne  manquerez  pas  derefponlc  valable  pour  adoucir 
les  mauuaifes  penfees  qu’ils  pourraient  auoir.  Vous  voyez  comme  ie 
mouurea  vous,  &i’efpere  quevous  en  ferez  de  mcfme.  le  voisMon- 
fieur  Caualcant  bien  attentionné.  Il  elt  pourtant  falchcquc  l’on  donne 
cette  occafion  de  loupçon  ; quoy  qu’il  foie  bienpcrfuadé  des  bonnes  in- 
tentions de  faMaieite’. 

B VRLEIGH. 


•De  V veftminftcr  le 
ij.  Avril  1571. 


AV  MT  LORD  BVRLEIGH. 


IEvous  prie,  Monficur,  de  donner  aduis  à làMaielté,  que  Monfieur 
Caualcantarriuaicy  le  vingt-quatrième  de  ce  mois,  & qu’il  m’a  rendu 
les  lettres  de  là  Maicltc,  apres  auoir  conféré  auec  vous  de  ce  qui  y 
cftoitcontenUj&delà  negotiation  par  delà.  Nous auonsrefolu, atten- 
du l’abfcncc  du  Roy  & de  la  Reine  Mere, dont  l’vn  elt  allé  à Saint  Di- 
fier , & l'autre  à Monceaux  , pour  receuoir  le  Duc  & la  DuchelTe  de 


DEM.  DE  N EV  ERS.  f0i 

Lorraine,  qu'il  iroit  le  lendemain  crouucr  la  Reine  Merci  Monceaux,  & 
qu’il  luy  porterait  les  lettres  de  fa  Maieflé,aucc  la  refponlè  aux  Articles 
que  le  Roy  apropofés.  Vous  apprendtez,Monficur,  par  là  lettre,  ce  qui 
s’eftpalTé  entre  luy  & clfefurcc  fuiet.  Il  me  dit  que  la  Reine  Mere  à (on 
retour  en  cette  V illc,mc  parleroit.fi  i'auois  quelque  choie  à luy  dire.Ellc 
arriuaicy  le  16.  decc  mois:  & parce  qu  elle  n’a  pas  eu  le  Ioifir  de  m'entre- 
tenir pendant  le  fejourqu’elley  a fait , ellem'cnuoya  dire  que  le  lende- 
main matin  icl'allairetrouuer  à quatre  lieues  de  Paris,  & que  là  elle  me 
donnerait  Audiance  : ce  que  ie  fis  fuiuant  fon  ordre,  & m'y  rendis  à 1 heu- 
re quelle  m audit  donnée,  le  luy  dis  d’abord  que  i’eltois  venu  là  pour 
apprendre  comment  elle  elloit  fatisfaitedc  la  rcfponfe  que  Moniteur 
Caualcant  luy  auoit  apportée  de  la  part  de  fa  Maicftc,aux  articles  qui 
luy  auoientellépropolcz  par  le  Roy  & par  elle,  afin  que  ie  peuiTe  luy 
en  rendre  compte. 

Elle  mctcfmoigna  que  la  refponlè  que  l’on  auoit  faite  à ces  articles,' 
n’elloitpas  prccifcjà  larefcrucdccellcque  fonafaitcau  fécond  arti- 
cle qui  regarde  la  Religion,  laquelle,  me  dit-elle , ell  fort  rude,  & tou- 
che fi  fort  l'honneur  démon  Fils  j que  s'il  y con(cnt,il  cil  impollible 
queceluy  de  la  Reine  vollre  Maiftrcfle,ne  s’y  trouue  mterelTé  ; prenant 
pour  mary  vne  perfonne,  qui  par  vn  changement  de  Religion  fi  lôu- 
dain,&  pour  des  interdis  mondains,  pafTera  pour  n enauoir point  du 
tout. 

le  luy  rcfpondis  que  i'auois  ordre  de  luy  dire  de  la  part  de  fa  Maie- 
flé,  quelle  ne  doutoit  point  que  Monfieur  ne  reccullfà  refponlè  en 
bonne  part,  fi  elle  vouloir  y ioindre  fes  bonnes  perfuafions .,  & qu'elle 
n'entendoit  pas  qu'il  changeai!  fitoll  de  Religion,  ny  qu'il  fuft  obligé 
luy  & (à  Maifon,  de  s’accommoder  aux  ceremonies  de  l’Eglife  d’Angle- 
terre, fi  (à  conlcienceneluy  permettoit.  Mais  que  fi  elle  luy  accordoic 
l'exercice  de  (à  Religion,  défendue  par  les  loixde  Ion  Royaume  . elle  fe- 
rait vne  aéliond'vn  dangereux  exemple, &qui  pourrait  exciter  lesmed 
mes  troubles  dans  fon  Royaume,  que  ceux  qui  auoientefié  depuis  peu 
appaifez  en  France,  dont  elle  fie  fonfils  auoient  fait  vneiufteexperien- 
ce.  Qu’elle efperoit  queceluy  qui  elloit  preft , fi  le  mariage reüflit,  de 
s'embarquer auecclle  dans  vn  mefme vaifleau , &de  courir  vne  mefme 
fortune,  ne  voudrait  pas  defirer  d'elle  vne  choie  à laquelle  elle  ne  peur 
Confentir,làns  troubler  le  repos  de  fes  luiets,  & la  tranquilité  de  fon 
Ellat. 

Elleme  refponditàcelaquec’elloitla  mefmechofe  de  changer  de 
Religion,  & de  n’en  auoir  point  d’exercice  j fit  qu’il  ne  le  pouuoit  faire 
lans  fe  mettre  au  hafard  de  palier  pour  n’eftrc  d’aucune  Religion  i & * 
quelle  elloit  allèurée  qu’il  n'y  auoit  point  de  confideration  au  monde 
quipeull  l’obliger  à fc  mettre  en  ce  danger.  Et  comme  il  ell  refolu , dit- 
elle  , de  n'y  confentiriamais  :ien’ay  point  deraifonspourluy  perfuader; 
Pour  ce  qui  ell  des  troubles  &des  defordres  qui  en  pourraient  arriuer, 
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voftre  Maiflreflc  ne  peut  trouuer  de  moyen  plus  feurpours’en  garantir 
& les  reprimer , que  l'elpéc  de  (on  Frere;  aucc  laquelle  clic  fera  toujours 
eneftat  defe  faire  obeyr,&  dechallicrfes  mauuais  iujets  i de  quoy  elle 
peur  dire  aflèurée,  fans  craindre  que  la  confédération  dclaReligion  cra- 
pefchc  le  Roy  d'agir  comme  il  faut. 

A quoy  ie  luy  répondis, que  ie  la  fuppliois  de  mertreaufli  bien  en  con- 
fideration  linrcreit  de  fa  Maiellé,  que  1 honneur  de  fon  Fils , & luy  repre. 
fentay  les  grands  inconucniens  qui  pourroient  arriucr  de  cette  permit 
fion.  Premièrement,  que  ce  ferait  violer  les  loix  de  fon  Royaume.  En 
fécond  lieu,  que  ce  ferait  mécontenter  tous  fes  bons&Jideles  fuiets.Et 
en  troifiéme  lieu,  que  ce  feroit  donner  cœur  aux  méchants  & aux  fa- 
dieux  : & que  fi  elle  mettoit  ces  trois  inconueniens  dans  la  balance 
auec  l'honneur  de  fon  fils;  elle  les  trouueroit  de  tresgrandc  importan- 
ce, Si  connoillroit  que  la  Reine  ma  Mai itrc(Tc  auoitraifon  de  ne  pas  ac- 
corder cette  permiflion,  qui  félon  toute  apparence,  deuoit  caufer  tant 
de  maux.  Pour  le  fecours  du  Roy  Ion  Fils , ie  luy  dis  que  cette  permiflion 

(>ar  fon  exemple  feroit  bien  plus  de  mal,  que  l'elpéc  de  fon  frere  ou 
i tienne  ne  pourroient  faire  de  bien  ,&  que  les  malheurs  de  nos  diui- 
fions  inreltines  fe  terminoient  pour  l'ordinaire  promptement.  Qu'ils 
elloientfort  violens,&  ne  duroiencpas  long.temps,  comme  ceux  des 
autres  pays  ; parce  que  nous  n'auons  point  de  places  fortes  qui  peuflent 
faire  durer  la  guerre. 

Elle  merefponditque  fon  Fils  ferait  en  peu  de  temps  vaincu  par  les 
perfuafionsde  la  Reine.  Qu’il  cftoit  plus  zélé  que  capable  de  defléndre 
laRcligion  que  parccmoycn  les  inconueniens  qui  feraient  àcrain-; 
dre  à caufc  de  l’exemple,  ne  dureraient  pas  long-temps.  Car,  dit-elle, 
tous  les  Catholiques  appréhendent  que  ce  mariage  ne  caulèvnchange- 
mcntcnlaRcligionpartoutc  l’Europe.  Pourcondufion  , elle  me  dit 
que  nyMonfieurfonFils,nyleRoy,ny  elle  radine  ne  confondraient 
iamais  à vn  changement  fi  prompt,  pour  quelque  confideration  que  ce 
fut:  Si  que  laMaidléne  le  deuoit  pas  délirer, puis  que  celaroucnoit  fi 
fort  la  réputation  d’vne  perlonnequi  deuoit  dire  fon  mary,  fi  l'affaire 
fe  concluoit. 

Sur  quoy  ieluy  demanday  fi  elle  fouhaittoit  quei’cn  donnafle  ad- 
uisàfà-Miiefié.  Ce  qu'elleme  pria  de  faire,  & de  fçauoirprecifemcnr, 
fi  en  confentant  ou  en  ne  conlcntant  pas  à ce  fécond  article,  elle  eftoic 
rafôluë  de  continuer  ou  de  rompre  le  traité.  Qu'ellepnoitfàMaicftéd'cn 
rcndrcrefponfedans  dix  ioursau  plus  tard  ; parce  qu'il  n'y  auoit  que  cela 
qui  retardai!  le  voyage  du  Roy  :&  que  fi  elle  defire  de  continuer  le  traité , 
• qu’ellccnuoyc  les  articles  quelle  veut  propofer.  Monfieurde  laMothe 
Fenelon  ,àce  que  m’a  dit  Monficur  de  Foix , a rendu  bon  tcfmoignage 
du  procédé  de  fa  Maicfté,  &les  a afleurez  qu’il  n’y  auoit  rien  que  de 
fincere.  • 

l’apprends  que  fi  fa  Maiellé  veut  continuer  le  traité  , Monfieur  de 
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Foixpaffera  en  Angleterre  , auec  la  refponfc  aux  articles  qui  feront  pro- 
pres par  fa  Maiellc , afin  de  paruenir  à quelque  conclufion. 

F.  WALS1NGHAM. 

Be  Paris  le  18.  Avril  1J71. 

Conférence  entre  Monpeur  de  Poix  ri  moy. 

DE’s  l'entrée  de  noftre Conférence, ic  luy  tefmoignay  que  icme 
réjouyffoisdece  quei’auois  efté  nommé  pour  conférer  auec  luy, 
quciefçauoiseftreafFcétionné  à cette  affaire  auffi  bien  que  moy,  pour 
l’interell  public,  & pour  l'affeétion  que  nous  portions  tous  deux  à no. 
ftre  patrie , & à nos  Princes  . & que  i cfperois  qu’en  cette  confideration 
le  fuccez  en  ferait  heureux.  le  luy  reprefentay  qu’il  eftoitimpofiible  que 
dans  les  grandes  affaires,  il  ne  fè  rencontre  de  grandes  dtfficultez  auanc 
que  de  les  terminer-, & que  fi  elles  n’cfloicnt  furmontées  par  la  dtferetton 
& par  la  prudence  de  ceux  qui  en  cfloient  les  entremetteurs  &lesinftru- 
mens , les  meilleures,  faute  d'eltre  bien  conduites  , fe  ruinoient.  Que 
celle  dont  ileltoitàprcfcntquellion,mcfembloit  fi  vtilc&fiaduanta- 
geufeàl’vn  &à  l’autre  Royaume,  que  ic  ferais  tout  ce  qu’il  me  feroic 
pofTible  de  mon  collé,  pour  vaincre  lesdifficultez  &lcsobltaclesquis’y 
pourraient  rencontrer,  autant  que  l’honneur  & lafeurcté  de  la  Reine 
nia  Maillrclfc  le  pourraient  permettre  : Et  que  s’il  arriuoit  q^iecom- 
mifTe  quelque  faute;  ce  ferait  pluflofl  manque  de  iugcmcntWd'cxpe- 
ricncc,  que  de  bonne  volonté,  le  luy  tefmoignay  enïuite  qu’en  exami- 
nant la  refponfe  aux  articles,  i'auois  trouué  qu'il  n’y  auoit  de  difficulté, 
que  fur  le  fait  de  la  Religion;  laquelle, à mon  aduis,fepouuoit  fur- 
monter , s’il  vouloit  y contribuer  1 & que  cela  eflant  réglé , ie  ne  voyois 
pas  qu’il  y cuit  rien  qui  nous  peuflempefcherdc  paruenir  à la  fin  que 
nous  fouhai  ttions , & que  nous  nous  citions  propoféc. 

Moniteur  de  Foix  me  rcfpondit , qu'il  cîloit  d’autant  plus  porté  à 
trauailler  à cette  affaire,  qu’il  eltoit  perfuadé  de  mes  bonnes  intentions, 
&me  proteltaquil  n‘en  auoitiamais  entrepris  aucune  fi  ferieufement 
que  celle-  là,  dont  Moniteur  pouuoitrendre  bon  tefmoignagCj  & qu’il 
l’auoit  mile  en  l'cftatoùelle  eltoit,  par  les  rapports  auantageux  qu’il  luy 
auoit  fait  des  grands  dons  & des  rares  vertus  de  fa  Maiefté.  Mais  que  ce 
n’auoit  paselté  fans  beaucoup  de  difficulté)  à caufe  des  cabales  ic  des 
intrigues  du  party  contraire,  qui  ne  fouhaitte  pas  qu’elle  fe  fa(fc,& 
qui  auoit  perluadé  à Monfieur,  qu’il  ferait  fans  doute  du  nombre  des 
refufez.  Qu’il  l’auoit  enfin  guery  de  ce  (crapule  : Et  que  fi  l’affaire  ne 
reüfltt  pas,  comme  il  le  defire  ; ce  luy  fera  vnaulfi  grand  fuietdedéplai- 
fir, comme  ce  luy  en  (èra  vndeioyc  & deconlolation,  fi  elle  s'acbeue 
& fe  termine  heureufement. 

Si  là  Maiefté  demeure  ferme  dans  fa  refponfe,  touchant  la  difficulté 
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qui  fe  prefente  en  l'affaire  de  la  Religion  ,ic  voy  l’affaire  ruinée.  Car  J 
dit-il,  Monfieur  a vne  Religion  , ou  il  n'en  a point.  S'il  enavne,laRe- 
ligion  cftantvne  forte  perluafion,  confirmée  par  le  temps,  elle  ne  peut 
eltre  changée  qu’auec  le  temps,  &non  pasfoudainement  :6c  s'il  n'en  a 
point,  il  ell  indigne  devoftreMaiftreffe,  6c  durang  qu'il  tient  dans  le 
monde.  Et  en  vérité,  dit-il,  encore  qucrondoiuclouhaictcrde  la  Re- 
ligion en  toutes  fortes  de  pcrfonnes,on  la  doit  principalement  lôuhaic- 
ter  en  vn  Prince,  qui  n'a  rien  qui  le  retienne  de  mal  faire  que  la  Reli- 
gion. le  fçay  bien  que  Monfieur  ell  Religieux  en  lôn  efpece:  mais  ie 
croy  qu’il  n’cft  pas  fi  bien  fondé , qu’il  n'y  puiffearriuer  quelque  chan- 
gement auec  le  temps,  parles  bonnes  perluafions  de  la  Reine  :&  nous 
auons  veudes  exemples  de  la  vertu  des  femmes  en  ce  rencontre.  Con- 
llantin  fut  conuerty  par  faMerc  Helcine,&  leRoy  deNauarrc  par  laRei. 
nefafemme.  Et  ic  ne  doute  point  que  fi  ce  mariage  fêlait, que  Mon- 
fieur nclcfoitpar  la fienne  ;ellant comme  il  ell,  d’vn  naturel  doux  & 
facile,  & qui  ne  fe  laiffc  pas  emporter  à la  paflion  , mais  conduire  & 
gouuerner  par  la  railôn. 

le  luy  refpondis  que  fa  Maieflé  nedemandoitpas  vn  changement  de 
Religion  fi  précipité,  qui  caufall  l’irréligion,- mais  feulement  la  ceffation 
d’exercice d’vne  chofc,  dont  la  tollerancc  pouuoit  caufer  de  l'altera- 
tion 6c  du  croublc  dans  fonEffat;&quc  pour  l’exemple  de  Conltan- 
tin,&  des  autres,  il  elloit  commun  à l'vnfic  à l'autre  fexe-,  6c  que  l'on 
auoit  autant  veu  de  maris  conuertit  leurs  femmes , que  defemmes  con- 
uerties  fleurs  maris. 

Il  me  repartit  à cela,  que  de  viure  fans  aucun  exercice  de  Religion,’ 
elloit  la  mefme  chofe  que  de  n'auoir  aucune  Religion i&  qu'affeurement 
fa  Maieflé  aimoit  tant  1 honneur,  quelle  ne  voudrait  pas  queceluy  auec 
lequel  elle  fe  veut  vnir  fi  cllroitcment,  fût  accu fé  d’eftre  vn  Athée; 
puifque  cette  ignominie  tomberait  aufli  bien  fur  elle, que  fur  luy. 

le  luy  repliquay , que  fi  ce  que  l'on  m'auoit  dit  elloit  vray , Mon- 
fieur n’elloit  pas  fort  elloigné  de  noltrc  Religion,  dans  laquelle  il  auoit 
elléinllruitpar  CarmaucletfonGouucrneur,  décédé  depuis  peu  ; & que 
s il  vouloir  arroulèr  lesfemences  qu’il  en  auoit  déjà  rcccuës  par  quelques 
Conférences , il  deuiendroit  aifement  capable  de  connoillrc  que  le 
changement  de  fa  Religion  ne  luy  elloit  pas  honteux;  puis  qu'il  y a au- 
tant de  honteà  demeurer  dans  l’erreur, qu’il  ell  glorieux  d’en  lortirpour 
fe  ranger  du  collé  de  la  vérité'.  lelcpriay  aulfideconfidererauecmoy,  & 
les  inconueniens  qui  arriueroient  à Monfieur , s’il  demeure  dans  (à  Reli- 
gion, & les  dangers  aulquclss'cxpofcroit  la  Reine  raaMaiilrciTe,fi  elle 
luy  en  permettoit  l’exercice. 

T ouchant  les  inconueniens  qui  en  arriueroient  à Monfieur,  ie  luy  dis 
quec’elt  vne  maxime  generale , que  tout  Prince  effranger  n'eft  pas  bien 
reccu,  qui  vient  dansvn  pais  pour  le  gouuerner,  & pour  y commander! 
& que  Monfieur  venant  en  Angleterre,  leparty  des  Protcllans  &:  le  par- 
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ty  des  Catholiques  chcrcheroicnt  à fe  l’acquérir,  & à s’alTcurer  de  luy , à 
caufe  de  la  diuifion  qui  cil  entr’eux,&  qu'il  falloir  examiner  auquel  de  ces 
deux  partis  il  fe  ioindra.  S’il  fc  ioint  au  party  Protellanr , il  obligera  ceux 
que  la  Reine  etlime  & protège.  Il  agira  de  concert  auec  elle , pour  main- 
tenir & conferucr  l’Eftat  & le  Gouuernement  prclènt.  Il  gagnera  l’efprit 
de  ceux  de  fon  Confeil , en  qui  elle  a le  plus  de  confiance:  & enfin,  il  con- 
feruera  le  Royaume  en  paix  & en  tranquilité.  Si  au  contraire  il  demeure 
dans  fa  Religion  : premièrement  il  ne  gagnera  pas  les  Catholiques  s à 
moins  qu'ils  iouy  fient  de  la  mcfme  liberté  que  luy. 

Secondement  ils  font  entièrement  deuoiiez  à la  Reine  d’Elcofiè,& 
n'apprehendent  rien  tant  que  ce  mariage,  qui  luy  fera  perdre  les  préten- 
tions qu'elle  a fur  la  Couronne  d’Angleterre,  ou  qui  du  moins  les  cfloi- 
gnera.  D’où  nouspouuons  conclurrc  qu’il  n'y  a pas  d’apparence  qu’il 
gagne  l'amitié  des  Catholiques  , en  obtenant  cette  liberté , s’ils  n’en 
iouyfièntaufii  bien  que  luy  s & il  mécontentera  les  Proteftans,  qui  ap- 
préhenderont que  l'exercice  de  fa  Religion  ne  caufe  quelque  détordre 
dans l’Efiat)  de lorte qu’il  ne (àtisfera,ny  les  vn$,ny  les  autres:  ce  que 
ie  le  priay  de  faire  bien  comprendre  à Monficur. 

Quant  aux  inconuenicns  qui  en  arriueroientà  la  Reine,  ie  luy  re- 
prefentay  quccelafepourroit  taire  en  trois  manières.  La  première,  pat 
leviolementdesloix.  La  féconde,  par  le  mécontentement  de  fes  bons 
& de  lès  fideles  fuiets  & la  troifiéme , pour  l’encouragement  que  cette 
permifiîon  donneraaux  méchans  & aux  factieux.  Lcfquels  inconuenicns, 
luy  dis.je,fivouslesconfiderez  bien, font  d'vne  plus^angereufe  con- 
fequence  que  tout  ce  qui  peut  arriuer  à Monfteur , qui  ne  court  rifque 
que  de  fe  rclalcher  vn  peu  du  point  d’honneur  : au  I icu  que  la  Reine  ma 
Maiflrefiè,  en  accordant  ce  que  l’on  luy  demande , met  en  danger  & fon  ^ 
honneur,  & fa  feurcté.  Monfieur  agit  comme  vne  perlbnne  priuée, 
&ellecommcvne  Souueraine  & comme  vne  Princcfiè , dont  les  Ellats 
Ibuffrcnt  en  faperfonne. 

Il  me  répliqua,  que  le  relafchement , en  matière  de  Religion  ,eltanc 
•vne  affaire  de  confcicnce,  eftoit  vn  inconuenicnt  de  bien  plus  grande 
importance,  que  tous  ceux  qui  pourraient  arriuer  à la  Reine.  Enfin 
apres  plufieursrefponfes&  répliques  pour  & contre  de  part& d’autre;  il 
me  dit  que  Monfieur, pour  quelque  confideration  que  ce  fuft , ne  pour- 
rait iamais  élire  perfuadé  de  changer  fi  promptement  de  Religion,  quoy 
qu’il  fuit  perfuadé  que  peu  de  temps  apres  le  mariage, cela  pourrait  fc 
faire  aifement.  Ilmepriade  confiderer  combien  d'vn  collé  ce  mariage 
cftoit  defagreable  aux  Catholiques,  & combien  il  cftoit  de  l’autre  collé 
fouhaitté  par  ceux  de  la  Religion)  &qu’en  làconfcicnceilne  croyoie 
pas  qu'il  y ait  rien  au  monde  plus  capable  de  l’auancer  dans  toute  la 
Chrellienté. 

le  luy  refpondis , que  là  Maiclté  elloic  rclbluë  d’en  demeurer  à 
la  refponlè  quelle  auoic  faite  au  fécond  article , ou  de  n'en  parler 
I.  Paît.  ' Sff 


J0« 


DISCOVRS  D’ESTAT 


pas  d’auantage.  Et  ainfi  finit  noftrc  Conférence. 

Elle  fe  fit  entre  nous  le  iour  d’apres  que  Monfieur  Caualcantfut  ar- 
riué  j & en  fa  prefence,  Sec. . 


De  Paris  le  18.  Avril  1J71. 

A MONSIEUR  WALSINCHAM  , AMBASSADEUR  POVR 
fa  Mijeftc  en  France. 

IL  n’y  a encore  rien  de  preft  à vous  enuoycr , touchant  l’affaire  de 
Monfieur.  L’Ambaffadeur  de  France  qui  eil  icy , a receu  depuis  peu 
des  lettres  de  la  Reine  Mere  & de  Monfieur  de  Foix,  fur  ce  fuiet.  Il  nous 
les  montra  à Mylord  Burleigh  & à moy.  Celle  deMonficur  de  Foix  adou- 
cie fort  l'entretien  que  vous  aucz  eu  auec  luy  & Caualcant  ;ic  veux  dire 
qu’il  eferit  de  forte  qu'il  fbuhaitc  que  l'on  continue  les  traitez,&  comme 
silsdeuoient  faire  quelque  offre.  Sa  Maiefté  a traité  l’affaire  admirable- 
ment bien  auec  l’Ambalfadeur , & ne luy  adonné  aucune  cfperancc,  à 
moins  que  l’on  ne  luy  accorde  ce  qu’elle  a reformé  dans  leurs  premières 
demandes  ;&  fi  icne  me  trompe  , ils  l'accorderont  pluftoftque  de  rom- 
pre. Dieu  veuille  que  le  tout  loit  pour  fa  gloire  & pour  noftrc  bien. 
Eicrit  en  hafte  le  7.  May  157:. 


A NOSTRE  D E LE  ET  B J E N- ATM  E'  F.  WALSINCHAM, 
noftre  Ambajpulcur  en  France. 

LIZABETH,  R. 


Depuis  que  l’on  nous  a fait  fçauoir  le  contenu  en  la  lettre  que 
vous  auez  eferire  icy,  touchant  l'entretien  que  vous  aucz  eu  auec  la  Rei- 
ne Mere  & Monfieur  de  Foix,  au  fuiet  de  la  relponfe  que  nous  vous  auons 
enuoyée  par  Caualcant,aux  articles  qu’il  auoit  apportez  ; nous  auons  ap- 
pris de  l'Ambaflàdeur  de  France , qu'il  a auffi  receu  des  lettres  de  la  Rei- 
ne Mere  & de  Monfieur  de  Foix  , touchant  la  mefme  affaire  : Et  bien 
que  la  rcfponfe  que  l’on  vous  a faite , autant  que  nous  le  pouuons  concc- 
uoir  par  voftrc  lettre,  fût  plus  pofitiuc  que  celle  que  l'on  eferit  à cet 
AmbalTadeur  parla  lettre  qu’il  nous  a fait  voir,  à laquelle  il  a adioufté 
des  termes  fort  doux  1 fiir  tout,  lorsque  nous  luy  auons  dit,  quenous 
trouuions  effrange  que  la  Reine  Mere  nous  demandai!  vne  rcfponfe  pre- 
cife  dans  dix  iours.  Mais  fans  nous  arrefter  davantage  à examiner  par  le 
menu  le  contenu  de  voftrc  lettre  & de  la  fïenne,  nous  vous  dirons  que 
nous  defirons  que  vous  faffiez  fçauoir  à la  Reine  Mere  , ou  au  Roy  de 
noftre  part,  qu’apres  auoir  ferieufement  penfé  à cette  affaire  , nous 
rrouuons  que  pour  des  confidcrations  trcs-importantes,  nous  ne  pou- 
uons nous  départir  de  la  rcfponfe  que  nous  auons  cy-dcuantfaitcàl’ar- 
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ticle  qui-regardc  la  Religion,  tant  pour  fatisfaire  à no  (Ire  confcience, 
que  pour  l'interefl  de  noftre  honneur,  de  noftre  feurcté  , & de  nollrc 
repos:  Sc  ces  raifons  font  fi  fortes  & (I  prelfantcs,  que  l’on  ne  peut  rien 
alléguer  ny  imaginer  pour  l'inrereft  de  la  co'nfdence  8c  de  l'honneur  de 
Monfieur  d’Anjou, qui  en  puiflè  approcher:  Sc  vous  les  déduirez  ainfî. 

Premièrement,  nous  doutons  h nous  pouuons  en  confcience  accor- 
der à Monfieur  l'exercice  de  (à  Religion,  qui  confiftc  principalement  à 
faire  dire  Sc  à ou'ir  la  Méfié  en  particulier, quand  mcfme  cela  fe  feroiten 
fccrct,  rarement  & en  prefcnce  de  peu  de  perfonnes.  En  fécond  lieu, 
quoy  que  nous  le  peuflions  faire  (ans  bleflèr  noftre  confcience,  nous 
fouîmes  neantmoins  bien  affeuréc  , qu'à  caufo  de  la  diuerfité  des  opi- 
nions qui  font  dans  noftre  Royaume  fur  ce  fuiet;  quoy  queprefente- 
ment  il  ne  paroiffe  aucune  contraucntion  à nos  loix  qui  foit  confidcra- 
ble  ; l’exercice  de  cette  Religion  ne  peut  cftre  pratiquée  de  noftrccon- 
fcntementparvnepcrfonnedc  fi  haute  dignité,  & qui  doit  dire  nollre 
mary , fans mefeontenternos  bons fuiets& nos  fidelesferuircurs,  fânsal- 
terer  beaucoup  h grande  amitié  qu'ils  nous  portent , 8c  fans  mettre  noftre 
Royaume  en  danger  d'eftre  troublé  par  les  diuifions  inteftines.  Parce 
queceuxquinous  obcyfTent  auiourd’huy  volontairement , douteront 
d’e  nos  bonnes  intentions  en  l'obferuation  de  nos  loix  :8c  les  autres  en- 
orgueillis par  l’exemple  dece  que  fera  noftre  mary,  tenteront  d’y  don- 
ner atteinte , les  mefpriferonc , & chercheront  les  accafions  de  broüiller 
&de  troubler  le  repos  public:  Sc  il  y a tant  d’apparence  que  cela  arri- 
uera,Setantdc  péril  s’il  arriue,  que  nous  nous  acculerions  nous-mefmc 
d’vne  extrême  imprudence,  (rnous  ne  les  preuoyions,  Se  fi  nous  n'auions 
foin  de  bonne  heure  de  noftre  intereft  particulier , 8c  de  ccluy  de  noftre 
Royaume  ; duquel  nous  auonsreceu,  grâces  à Dieu  , beaucoup  de  faris- 
faélion  iufquesàprcfcnr.  D'ailleurs,  nous  nevoyons  pas  que  du  codé  de 
Monfieur  il  y ait  rien  de  fi  confiderable  à appréhender , ny  que  (à  con- 
fidence foit  troublée,  fon  honneur  offensé  , 8c  fa  perfonneen  danger; 
quoy  que  n«us  nous  apperceuions  bien  que  les  difeours  de  la  ReineMcre 
tafchcnc  à le  perfuader;  quand  elle  die, que  fi  Monfieur  vient  icy  8c  qu’il 
n’ait  pas  l'exercice  de  (à  Religion,  il  fera  regardé  de  tout  le  monde  com- 
me vneperfonne  (ans  Religion  :qu’aucc  le  temps,  comme  dit  de  Foix, 
ildcuiendravn  Athée:  8c  que  nous  pourrons  auec  iufticc  le  croire  fans 
foy  8c  fans confoiencc, 8c  les  autres, indigne  de  la  réputation  qu’ilaac- 
quife.  En  vérité  fi  nous  croyions  que  larcfponfe  que  nous  auons  faite,  8c 
ledefTcinquenousauons  de  ne  nous  en  point  départir, pcuflentluy  faire 
vnfinotableprciudicc,  nousnousblafmerionsnous-mcfme,  8c  la refor- 
merions,ou  n’en  rendrions  point  du  tour.Mais  vous  direz  à la  Reine  Mere, 
au  Roy  ,8c  à Monfieur  mcfme , s’il  cft  befoin,  que  nous  les  prions  d’auoir 
meilleure  opinion  de  noftre  refponfe,  8c  de  confiderer  que  nous  ne  l’o- 
bligeons pas  à embraffer  noftre  Religion  , ny  aucun  des  fiens,  qu'au- 
tant  qu’ils  pourront  le  faire  en  confcience,  quand  nous  dilons  que  nous 
I.  Part.  7 " • S ff  ij 
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trouuons  à propos  , s'il  ell  noftre  mary  , qu’il  nous  accompagne  à 
l'Eglife  : St  nous  ne  voyons  pas  ce  qui  peut  l'en  empefeher,  ny  met. 
me  de  le  feruir  de  nos  prières  & de  noltre  Ly  turgie.  Car  il  n'y  a rien  dans 
noftre  fcruice  diuin , qui  n’ait  cfté,  Si  qui  ne  loit  encore  à prefent  en 
vfage  dans  l’Eglifc  Romaine  : & fi  on  y a adioulté  quelque  chofc  de 
plus,  on  l’atircdc  l’Efcriturc  làinte.  C'cft  pourquoy  nous  ne  voyons 
pas  , fi  Monficur  y aftifte  , que  l'on  puifle  luy  reprocher  qu’il  viura 
fans  Religion. 

Ondira.peur-eftrc,  qu’il  ne  l'entendra  pas  , parce  qu’il  fe  fait  en 
Anglois.  Mais  il  eft  bien  aile  .d'y  remédier.  Car  il  clt  en  Latin  comme 
celuy  de  l'Egide  Romaine;  Si  on  le  fait  en  cette  langue  dans  nos  Vni- 
ucrficez:  & fion  ne  s'en  contente  pas,  on  le  peut  traduire  en  François: 
Et  fes  Miniftres  pourront  fe  feruir  de  l'vne  ou  de  l'autre  , en  tel  lieu 
qu’ils  iugeront  à propos;  Si  par  ce  moyen  il  pourra  feruir  Dieudeuote- 
ment,&ne  paflëra  ny  pour  vn  homme  (ans  Religion , ny'pour  vn  Athée. 
Si  on  vous  refpond,  qu'en  faifànt  cela  on  croira  qu’il  a changé  d'opinion 
en  maticrc.de  Religion  : Vous  refpondrcz  que  ce  nous  feroit  à la  véri- 
té vn  grand  fujet  de  joye  , fi  nous  voyions  toutes  fortes  de  perfonnes 
pafler  de  l’ignorance  Si  de  l'erreur , à la  connoiftance  & à la  vérité: 
mais  que  nous  n’auons  pas  deffein  ncantmoins  de  1 obliger  ny  luy,  ny 
perfonne  à changer  de  Religion  en  noftre  confideration  dans  les  cho- 
ies qui  font  de  roy.  Et  mefnie  le  fcruice  diuin  qui  fe  pratique  en  An- 
gleterre, n’oblige  perfonne  prccifement  à changer  d'opinion  , tou- 
chant les  matières  d'importance  qui  font  auiourd’huy  en  conttouerfo 
dans  1 Eglifo,  mais  feulement  à entendre  Si  lire  tous  les  fours  l'Eforitu- 
re  fainte  ,à  fe  feruir  des  Pfeaumes  de  Dauid  , Si  des  anciennes  Pric- 
res,Antienncs&CollcélesderEglifc,pourinuoquerlenomdcDicu,qui 

font  les  mcfmes  dont  s'eft  feruy  autrefois  l’Eglilc  Vniuerfelle,&  dont  elle 
fe  fert  encore  auiourdhuy. 

Enfin , s’il  y a quelque  partie  de  nos  articles  , ou  quelque  chofeen 
nos  ceremonies  qui  ne  luy  agrée  pas  , ce  que  nous  ne  pouuons  croire; 
on  pourra  s’en  abftcnir , s’il  ne  trouue  riçn  à dire  au  refte  , iufqucs  à 
ce  qu'il  s'en  foit  bien  clclaircy.  Et  fur  ce  que  l'on  dit  que  nous  per- 
mettons bien  aux  Ambaffadcurs  l’exercice  de  la  Religion  Romaine  : 
Nous  rcfpondons  que  nous  l’auons  bien  fbuffert,  mais  que  nous'ne  l’a- 
uons  iamais  permis.  Que  verirablcmept  nos  Officiers  de  lufticc  ne  les 
inquiutent  point,  & qu’il  yabien  de  ladiftérence  entre  les  Miniftres 
d’vn  Prince  effranger , qui  ne  font  enuoyez  que  pour  vn  temps  Sc 

Eour  negotier  , en  quoy  confifte  principalement  la  fonélion  des  Am. 

afiadeurs  ;&ccluyqui  doit  eftrc  noftre  mary,  c’cftàdire  noftre  Chef, 
à l’cfgardde  la  Religion,  & noftre  affocié  au  gouuernement  de  l'Eftar, 
quidoitnousaydcrà  maintenir  les loix, en  puniftàntles  mcfchans,&cn 
donnant  bon  exemple  à nos  fuiets,-  Sc  nous  donner  des  confetls  pour 
conferucr  le  repos  dans  noftre  Royaume  , & qui  doit  pour  l’amour 
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de  nous,  & pour  l'amour  de  luy-  meftne,  entretenir  l’amitié  que  nous  por- 
tent nos  fuicts.  11  n'y  a perfonne  qui  ne  voye  clairement  combien  la 
pretenduë  permillion  quel  on  donne  aux  Ambafladeurs  ,clloppofécà 
toutes  ces  choies.  Cclbntdcs  personnes  qui  n’ont  aucune  part,  ny  à nb- 
ilrc  égard,  ny  àlcgard  de  nos  fuiets, en  ce  qui  concerne  l'execution  des 
loix , ou  lcrepos  de  l'Ellat  ; fie  ordinairement  les  peuples  ont  toute  autre 
opinion  des  Ambafladeurs  des  Princes  Eilrangcrs,quoy  que  tous  n'en 
donnent  pas  également  fuiet.  C'clt  là  ce  que  nous  croyons  à propos  de 
refpondrc  à prefent:  citant  perfuadez  par  de  bonnes  raifons,que  s'ils 
ont  deflem  de  faire  l aflaire , comme  1 Ambaflàdcur  nous  le  veut  faire 
croire  ; ils  ne  feront  pas  fi  précis  à nous  demander  des  conditions  au 
fuiet  de  la  Religion , que  nous  ne  pouuons accorder,  fans  mettre  noilre 
Eltat  en  danger, fie  fans  troubler  le  reposdontnous  iouy  (Tons  à prefent. 
Ceft  pourquoy  vous  prendrez  particulièrement  foin  de  leur  bien  repre- 
fenter  les  dangers  qui  s en  enluiuront  indubitablement  LAmbaffadeur 
a dehré  que  nous  vous  enuoyaflions  le  relte  des  choies  que  nous  auons  à 
demander,  ce  que  nous  auions  vnc  fois  refolu  ,ôe  les  au  ions  fait  expé- 
dier. Mais  nous  trouuons  qu’il  cil  à propos  de  fçauoir  leur  reiôlution 
touchant  l'affaire  de  la  Religion,  auant  que  de  propofer  le  relte, qui 
n'apportera  ai^fun  retardement,  fi  on  accorde  ce  poinétdà  : car  nous 
pourrons  vous  les  enuoycr  par  vn  Exprez,li  lachofe  le  requiert.  Donné 
a Weltminlter,  le  n.  iour  de  May  ijyi.  fie  de  noitre  Règne  le  treizième. 

A MONSIEUR  Vf  A LS  1 NG  HA  M,  AMBASSADEUR  POyR 
fa  Maiefié  en  France.  * 

^"OtfSlEVR,  Vous  apprendrez  par  la  Lettre  de  fa  Maielté, 
iVl  ceque  vousdeuez  faire,  fié  ce  que  vous  deuez  dire:  c’eit  pour- 
quoy ic  me  difpenfcray  de  vous  en  entretenir,  puifque  toutes  choies 
vous  y lont  exactement  preferites.  Mais  ie  veux  bien  en  arny  vous  faire 
connoiitre  de  quelle  maniéré  la  refponfca  elté  rcceuëicy  . afin  qu'en 
fÿàchant  les  particularitez  Si  les  circonftances,  vous  compreniez  mieux 
le  deflein  de  la  depclche.  Al’arriucc  devoitre  depefehe,  auec  la  refi- 
ponlc  de  la  Reine  Mere,  A.  fut  extrêmement  fafché  de  voir  l’affaire  fi 
incertaine,  & prefquc  defcfperée  :cc  qui  me  fit  iugerque  dececolté- 
cy  on  auoit  intention  de  l’auancer,li  le  poinét  de  la  Religion  ne  l’em- 
pelche.  Deux  iours  apres , l’AmbafTadcur  de  France  receut  des  lettres, 
& fa  Maiefié  fut  aduertie  par  quelques- vns  quilesauoient  veucs,  qu’il 
n’y  auoit  point  tant  de  difficulté  , touchant  l’affaire  de  la  Religion. 
Cependant  l’AmbalTadeur  ayant  demandé  à conférer  auec  Monfieur  de 
Lciceller,ôe  auec  moy,  nous  la  fit  fort  difficile, fie  nous -dit  nottcmcnc 
que  Monfieur  ne  voudroit  iamais  fouffrir  l'affront  de  venir icy, fie  de 
paffer  dans  l cfpritde  tout  le  monde  pour  n’auoir  point  de  Religion. 
A quoy  ie  refpondis  ce  qui  elt  contenu  dans  la  lettre  de  fa  Maielté, 
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touchant  la  pureté  delà  nortre,  qui  contient  tout  ce  qu'il  y a de  fain 
dans  la  Romaine  :adjoullant  que  nous  n’cnauions  retranché  quece  qui 
elloit  impie,  ou  contraire  à la  Sainte  Efcriture.  Là  deflus  il  finit,  fie  nous 
pria  que  là  Maicfté  voulut  accorder..  Ce  queie  trouuay  impertinent, 
& le  trouue encore.  le  rapportay  le  tout  à fia  Maicfté.  le  fus  enfuitead- 
uerty  fecrcttcment  par  vne  perfonnede  confideration , que  fi  on  de» 
meuroit  ferme, & que  l'on  prclfaft  l'affaire  de  Religion,  on  l’obtien- 
droit.  Sur  quoy  on  refolut  la  refponle  , que  ie  commanday  que  l’on 
allait  faire  à l’Ambaflàdeur  de  France  i lequel  en  parut  fort  furpris,  fie  dit 
qu’il  prcuoyoit  que  cette  refponfealloit  tout  ruiner.  Car,  dit-il , H elle 
eft  fondée  lur  la  confidence  de  la  Reine,  il  n’y  a point  d'cfperancc  que 
l’on  y puifTerien  changer,  l’en  fis  le  rapport , & ie  remarquay  que  là 
Maiefté  en  parut  toute  interdite,  & tclmoigna  quelle  cull  founaitte 
que  ie  n'eufte  pas  fondé  la  refponle,  principalement  lur  ce  qui  regarde  là 
confidence  :ce  que  l’on. m’auoit  pourtant  commandé  de  faire  ; fie  ainfiil 
n’y  auoir  point  de  ma  faute:  Et  pour  y remédier,  on  voulut  quei’aducr- 
tilTe  promptement  l’AmbalTadcur  en  lecret,  que  depuis  que  ie  luy  auois 
parlé, i’auois appris  quel’onauoitmafentenduceque  le  luy  auois  dit 
touchant  la  confcience  de  fa  Maicfté  ; fie  que  les  principales  railons 
eftoient  le  mécôtentement  de  fes  bons  fujets.Se  le  dangejdc  perdre  leur 
amitié  :&  dequoy  îcluy  donnay  aduis  parvn  petit  billet.  le  ne  fçay  pas 
ce  qu’il  en  a penfé  j mais  i’ay  appris  par  d'autres,  qu’il  nelailToit  pas 
de  croire  l’affaire  rompue.  Apres  cela,  on  m’ordonna  de  reformer 
l’article  dans  la  lettre  de  là  Maicfté,  comme  vous  le  pourrez  remar- 
quer j carce  n’eft  pltfi  vne  condition  de  necellîté  comme  auparauanr, 
mais  de  polfibilire.  Toutes  ceschofes , auec  leurs  circonftanccs , pour- 
ront (bruira  vous  donner  quelque  lumière:  mais  ce  que  vo^dc'couuri- 
rez  par  la  voftre  propre.  Dieu  le  fçaic.ie  crains  que  ce  ne  foit  le  pire,  fie 
ie  l’ay  dit  ainfi  : mais  iufqu’à  prefent  l'opinion  dont  là  Maicfté  cil  pre- 
uenuc , luy  fait  croire  le  contraire. 

Ce  (brdic  vne chofe  cftrange,fi  vne  melmc  perfonne  donnoitefpe- 
rance  al  Ambaffjdeur , touchant  cette  affaire  ; fit  quecettc  mefme  per- 
fonne perfuadaft  cependant  fà  Maiefte  de  tenir  bon.  Cependant  l’vn  fie 
1 autres  eft  fait.  Mais  ie  n’olcrois  affirmer  par  qui. 

B VRLEIGH. 

De  Weflminfter  . , 
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MOnseignevr,  Vous  direz , s'il  vous  plaid , à fâ  Maiefté,  que 
ic inc rcndisaGalionleio.de  ce  mois, où  îcus  audience  de  la 
Reine  Merci  à laquelle  ic  fis  entendre  fort  au  long  les  raifons  qu'a  fa 
Maiefté  de  ne  fe  point  départir  delà  refponfc  qu’cllea  faite  fur  le  poinâ 
de  la  Religion  . dont  ie  ne  vous  diray  rien  d’auantage,  parce  que  c’eft  en' 
fubftance  ce  qui  elt  contenu  en  ladépefehede  fa  Maiefté  de  l’vnziéme 
de  May.  Elle  me  refpondit,  qu’elle  voyoitbicn  que  les  raifons  que  là 
Maiefté  allcguoir  eftoient  fort  importantes , & quelles  meritoient  bien 
d'eftrcconfiderécs.  Quepour  cet  cffetelleen  confercroit  auec  le  Roy 
&auecMonfieur,&quci'cn  aurais rcfponlc  au  premier iour.  le  fuscon- 
feillé  parvnc  perlonne  qui  affedionne  cette  affaire,  d'en  conférer  auec 
Moniteur  mcfmc.  I’allay  donc  chez  luy,&  luy  disque  i’auois  ordre  de 
là  Maiefté  de  luy  reprelcnter  les  grands  inconucnicns  qui  pourraient  ar- 
riuer,  fi  elle  luy  accordoit  l'exercice  de  fa  Religion.  Quelle  fouhaittoic 
véritablement  qu’il  peuftpafterdel  errcuràlaveritci  maisque  pour  ce- 
la elle  ne  pretendoit  pas  que  ce  changement  de  Religion  fc  fîlf  fi  prom- 
ptement, qu’il  lefift  pafler  pour  vne  Athée  ; mais  qu’il  s’abllint  feule, 
ment  de  faire  dire  la  Mcffe , à caufc  des  dangereufes  confequcnces  qui 
pourraient  en  arriucr,  & qu'il  prift  la  peine  de  voir  s’il  ne  pourrait  pas 
feruirDieu  deuotement  félon  noftrc  difciplinc,  & les  prières  qui  font 
en  vfage  en  Angleterre , qui  ne  font  en  effet  autre  chofe  que,  &c. 

Il  me  refpondit,  qu’il  cftoit  fort  cfloigné  de  la  pcnléc  de  caufer  aucuns 
troublesdans  les  Eftatsdc  fa  Maiefté:  mais  qu'au  contraire  il  efperoic 
d'eftrevninftrument  propre  pour  les  faire  ccfler,  & qu’il  croyoit  que 
leschofcs  iraient  autrement  que  l’on  ne  pcniôit. 

Il  me  dit  en  fuite,  qu  encore  qu’il  fuft  ieune,on  luy  auoit  neantmoins 
faitpluficurspropofitions  de  mariage  depuis  cinq  ans , & qu'il  nauoit 
iamais  voulu  confentir  à pas  vn  qu’à  celuycy.  Mais  il  faut,  dit-il,  que 
ievous  confeffc,  que  la  grande  ellimc  que  l'on  fait  dcIaReinevoftre 
Maiftreffe,  tant  pour  les  rares  qualitcz  de  fon  efprit  que  de  fon  corps, 
eftant  parlaconfeffionmefmeae  fes  ennemis,  la  plus  parfaite perfon- 
nequiaitefté  en  1 Europe  depuis  cinqccntans,  m'a  faitfur  défi  bons 
fonaemens,  çonfentir  à me  donner  entièrement  à clic.  C'eft  pour- 
quoy,  dit-il,  ie  fouhaiterois  pluftort  de  n'eftrc  point  nay, que  d'eftre 
caufe  qu’il  luy  arriuaft quelque  defplaifit  en  ma  confidcration.  Quant 
à la  demande  quéi  ay  faite  touchant  l’exercice  de  ma  Religion  , fi  Ton 
confidere  qu’il  y va  du  fàlut  de  mon  amc  & dema  confidence , & que 
ic  le  demande  pour  moy  fcul  & en  lieu  particulier  : le  ne  croy  pas  que 
cela  puiffe  caufer  aucun  inconuenient,  ny  feandalifer  pcrfbnne  & exci- 
ter du  trouble  dans  1 Eftat  i c’eft  pourquoy  iefpere  quelle  ne  melere- 
fufera  pas.  le  luy  repartis  , que  quand  il  aurait  bien  cenfidcrclcs  in- 
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conueniens  quienarriucroienr,  iltrouueroit  (ans doute  qu'il  pourrchi 
fans  (crupulc  aflîftcr  à nollre  feruice  ordinaire  , & faire  les  deuotions 
dans  nos  Eglifes , & qu'ainfi  il  ne  s’arrefteroit  pas  à demander  cette  per- 
mildon.  Il  me refpondit,  qu’il  ne  fçauoit  pas  comment  Dieu  difpolè- 
roit  (ôncccurà  l'auenit;  mais  qu'il  la  prioit  de  condderer  ce  que  c'eft 
que  de  faire  quelque  chofc  contre  (a  confidence.  Et  là  deffus  il  me  pria 
de  luy  faire  (es  tres-humblcs  recommandations  , 6c  de  l'afleurer  qu’elle 
’elloit  la  feule  perfonne  qui  peull  luy  commander  auec  auchorité.  le  me 
rendis  à la  Cour  le  iour  d apres , comme  on  me  l’auoit  ordonné  : fie  ayant 
efté  prefenté  au  Roy , ie  luy  dis,queienedoutois  point  qucla  Reine  (à 
Mcrc  ne  luy  euft  dit  les  raifonsquiobligeoientlaReinemaMaiftreffeà 
demeurer  ferme  en  fa  première  rclponfc;  à caufedes  dangereux  inconue- 
niens  qui  pouuoient  arriuer  de  la  permiflîon  que  l’on  iuy  demandoit, 
& qui  regardoientaulli  bien  Moniteur  fon  frereque  fa  Maiçflé.  Que  i’e- 
(loisvenulà  de  fa  part , pour  le  fupplicr  d'auoir  agréable  de  luy  perfua- 
der,  en  condderation  des  fufdits  inconuenicns  , de  ne  fe  pas  attacher 
fi  fortà  demandervne  permiflion,  dontles  fuites  feroient  fi  dangereu- 
fes , & de  l’exhorter  à bien  examiner , s’il  ne  pourroit  pa*  en  conlcience 
feruir  Dieu  félon  l’vfage  ordinaire  de  l’Eglifc  d’Angleterre.  Le  Roy  me 
refpondit,  que lcsrailons alléguées  par  la  Maiellé  elloicnt  importantes, 
& qu’en  cette  condderation  il  prioit  fa  Maicilc  de  luy  enuoyer  les  au* 
très  articles  quelle  a à propolèr,  afin  que  l’on  examinail  toutcnfcmble, 
& que  ie  l'afie u rafle  qu'il  ne  doutoit  point  que  fonfrere  ne  fe  laifTall  con- 
duire par  luy , autant  que  l’honneur, la  raifon & la  conlcience  le  peu-; 
uent  permettre. 

Apres  auoir  entretenu  le  Roy , i’allaychezla  Reine  Mere,&!uy  dis 
la  refponfe  que  le  Roy  m'auoit faite.  le  m'en  doutois  bien, dit-elle, car 
nous  I’auions  concerté  enfemble:  & me  pria  d'eferire  à (à  Maiellé,  qu’elle 
fouhaitoic  que  les  demandes  quelle  deuoit  faire  fulTentraifonnables  6c 
modérées , afin  que  l’on  peult  voir  bien. toit  la  fin  de  cette  affaire  : Et  que 

Î>our  cet  effet  il  (croit  bon , d fa  Maiellé  te  trouuoit  à propos,  quelles  tu  fi- 
ent communiquées  à l'Ambaffadeur  auant  que  de  les  enuoyer  icy  ; par- 
ce qu’il  pourroit  en  quelque  façon  faire  connoiltre  par  auancc  ce  que 
leRoy  pourrait  raifônnablcment  accorder,  & que  cela  auanccroit  beau- 
coup les  affaires.  Ellcconclud  en  medifant,  que  ialTeuralTe  là  Maiellé 
que  Je  leur  coltéla  raifon  decideroittouteslcsdifficultez  qui  pourroicnc 
le  rencontrer , tant  fur  le  poinét  de  la  Religion,  que  fur  les  autres  arti- 
cles. O n croit  que  Mondeur  de  Foix  fera  enuoyé  par  delà,  auec  la  refpon- 
fc  du  Royaux  demandes  de  fa  Maiellé.  Il  paroilt  fore  reconnoillànt  des 
honneurs  qu’ilareceus  de  fa  Maiellé,  & trauaille  autant  qu'il  peut  à fur- 
monter  les  difficultez  qui  le  rencontrent  en  cette  affaire,  6c  fouflienc 
gencreufementlcs  intcrelts  de  là  Maiellé  contre  tous  ceux  qui  veulent 
i'attaquer  en  fon  honneur.  C’ell  pourquoÿ,  Monfeigncur,vous  aurez, 
s’il  vous  plaid  ,«grcablc  de  porter  là  Maiellé  à luy  faire  fçauoir  parvne 
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de  vos  Lettres , qu’elle  reçoit  de  bonne  part  les  offices  qu'il  luy  rend.  On 
ditauffi  qucMonficur  de  Montmorency  fera  enuoyé  pour  ratifier  les 
Articles  qui  feront  accordez  parle  Roy.  Depuis  qu'il  ell  de  retour  à la 
Cour,  ilamerucilleufementauancécctteaffaire,  & les  a obligez  à de- 
uenir  raifonnables.  Monfieur  de  laMothe  rend  continuellement  par 
fes  lettres , des  tefmoignages  fort  aduantageux  de  la  manière  d’agir  de  là 
Maiellé. 

Moniteur  de  Foixafouhaité  que  ie  vous  donnafle  aduisque  l'Ordre 
que  là  Maieflc  m’a  enuoyé,  ne  s'accorde  pas  aucc  ce  quelle  a dit  à l’Atn- 
balTadcur  de  France.  Car  il  eferit  que  fa  Maiellé  luy  a promis  quelque 
adoucilfement  à là  relponfc  au  fécond  article:  & ic  loulticnsau  contrai- 
requeie  nel'ay  point  receu.  llclcric  auffi  que  ie  dois  donner  au  Roy 
les  demandes  de  là  Maiellé',  & ie  loullicns  que  ie  ne  les  ay  pas.C'cit  pour- 
quoy  il  penfe  qu’il  ell  nccclfairc , afin  d’éuitcr  les  défiances  que  cela 
peut  faire  nailtrc,  qu’elle  foit  reformée,  & que  les  articles  fullent  en- 
uoyez  auant  le  retour  de  ce  Porteur,  le  ne  veux  pas  que  l'on  fçache 
queielesay  reccus,iufqu’àce  que  ic  lois  mieux  informé  des  intentions 
de  là  Maiellé. 

Vous  ferez  bien,  Monlcigneur,  d'enuoyericy  par  le  premier  Ordi- 
naire, vn  exemplaire  des  pricrcscommunes, traduit  en  François,  afin  que 
ic  puilfe  le  donner  à Moniteur.  I’en  ay  veu  qui  font  imprimées  à Gcrneley. 

Monfieur  Caualcantelticy  vninilrumcnt  fort  propre  en  cette  affaire. 
Il  agit  auec  fincerité  & diferetion,  & i’aurois  eu  de  la  peine  à me  paffer  de 
fon  miniilerc.  En  vn  mot,  il  ell  digne  de  la  confiance  que  là  Maiellé 
prend  en  luy.  A Vcrnon  le  tj.  de  May  ijyr. 

F.  Walsincham. 

A M O N S IE  VR  WALSINCHAM,  AMBASSADEUR  POyR 
fa  Miiefié  en  France. 

MO  N S I EiV  R , U faut  que  vous  exeufiez  fi  i'ay  tant  tardé  à vous 
renuoyervollrehomme.Onn'auoitpointpris  de  refolution  qui 
me  donnait  fujet  de  vous  écrire.  Il  faut  que  ie  patiente  icy,&  que  vous 
en  fa  liiez  autant  où  vous  elles , puifque  cela  ne  dépend  pas  de  nous.  I’ef- 
pereque  Deusdabit  meliora.  le  vous  enuoye  cependant  ce  Porteur,  pen- 
lànt  vous  enuoyer  en  mefme-temps  cette  grande  refponfe,& vous  en 
donner  quelque  lumière.  Mais  en  attendant  ie  vousdiray  ce  que  c’clt. 
L’AmbalfitdeurdeFrance, apres  auoir  receu  là  dernicrerefponlè,  con- 
forme à voftrc  lettre  ; preffa  la  Maiellé  de  luy  donner  le  relie  des  ar- 
ticles qu’elle  auoit  à propofer.  Ce  qu’elle  refufa  abfolument  s foulle- 
nant  qu’elle  ne  le  pouuoit  faire, fans  auoir  auparauant  eu  vncréponfo 
pofitiue  à l’article  de  laRcligion.Ce  qui  toucha  tellement  l’Ambalfadeur, 
qu’cllant  en  Conference.au  cc  luy,  il  ne  pût  s’empefeher  de  s'empor- 
ter, & de  me  dircqu'il  croyoit  l’affaire  dcfcfperéc.  Mais  apres  quelques 
I.  Part.  ” T 1 1 
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momens  d’entretien , ie  le  ramenay  ; & luy  fis  cfperer  que  l’on  pourroic 
dtfpoferlà  Maiellé  à fouffrir  quel  on  vtll  le  relie  des  articles.  Et  ene/Fec 
apres  beaucoup  depeine  & de  puiffantcs  perfualions , là  Maiellé con- 
fentitque  l'ondrcllcroir  les  articles,  & que  l’on  lesmonftreroic , com- 
me louhaitcz  pafiionncmcnt  par  le  Roy,  & demandez  auec  cmprcllè- 
mentpar  Ton  Ambaffadeur.  Sa  Maiellé  prétend  par  là  mettre  Ton  hon- 
neur à couuert;  & i'eus ordre  auflî-toll  d'en  donner  aduis  à 1 Ambaffa- 
deur,&  dedreflcr  les  articles.  Mais  comme  i'ellois  fur  le  point  de  finir, 
on  me  commanda  de  conclurrepar  la  demande  de  Calais.  Cela  me  pa- 
rutfifort  à contre-temps,  que  ie  crcus  que  l'on  le  faifoit  pourauoir  oc- 
cafion  de  rompre  le  mariage,  & iugeay  l’affaire  defcfperée  , mais  ayant 
elle  bien  fecouru,  onyremedia.  le  l’uppliay  la  Maiellé  de  faire  commu- 
niquer les  articles  àMonfteur  le  Marquis,  & aux  Comtes  de  Suflcx  & 
de  Lcicefter.  Ce  quelle  fit , & confeillercnt  tous  fort  fagementde  ne 
point  parler  de  Calais  ; & conclurent  qu’il  falloir  auancer  le  mariage, 
comme  vnc  affaire  qui  eftoit  delà  dernicre  importance  en  ce  tcmps-cy. 
De  forte  que  nous  fommes  à prefent  perluadez  que  fa  Maiellc  y penfc 
tout  de  bon.  Moniteur  le  Comte  de  Leiceller&  moy  donnalir.es  hier 
apres  midy  vne  copie  des  articles  à l’Ambaffadeur , qui  d abord. ne  teC 
moigna  pas  d'y  trouuer  à redire,  le  ne  fçay  pas  te  qu’il  fera  auiourd’huy; 
niais  en  vérité  ils  font  fort  ratlônnablcs.Voila  où  nous  en  fommes,&  ainlî 
i’elpcrc  de  vous  dépefeher  leudy  Harcourt. 

DePinc  arriua  hier  auec  des  lettres  du  Roy,  delaReine  Mere,  & de 
Moniteur  , pour  Moniteur  le  Comte  de  Lcicefter  : ce  qut  fans  doute 
aduancera  beaucoup  l'affaire.  Il  pft  bon  que  l’onlcconfidere,  & de  ce 
cofté-là  &de  celuy-cy  : autrement  ceux  à qui  ce  mariage  ne  plaiftpas, 
pourroientluy  faire  naiftre  quelques  lcrupules  en  l’efprit.  Prelentement 
il  agit  de  la  bonne  maniéré  auprès  de  faMaiefté  11  cft  à propos  que  vous 
luy  falliez  fçauoir  que  l'on  a beaucoup  de  fatisfaélion  de  ce  qu’il  en  vfe 
de  la  forte. 

. BVRLEIGH. 

De  W eftminfter  le  j.  Iuin  1571. 

A MONSIEUR  WALSINGHAM,  AMBASSADEUR 
pour  fi  Miiejié  en  F rince. 

I’Ay  receu  vos  lettres  par  ce  porteur,  auec  celles  qu’il  m’â  rendues  de 
la  part  du  Roy,  de  la  Reine  Mere  & de  Moniteur  , qui  paroiflene 
làtisfaits  des  bonnes  intentions  que  i’ay  pour  l’accompliffement  du  ma- 
riage de  fa  Maiellé.  l’ay  creu  qu'il  eftoit  à propos  de  le  renuoyer  ; par- 
ce qu’il  afouhaité  d’cftredépelché  promptement.  Ieluyay  faitconnoi- 
ftre  en  quel  ellat  eftoit  l’affaire,  qui  roule  entièrement  lur  l’article  de 
la  Religion,  dont  là  Maiellé  ne  veut  en  aucune  façon  fc  départir.  Tous 
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lés  autres  articles  fontraifonnablcs.  SaMaieftéa  faic  voir  à l’AmbafTa- 
deur  qui  cfticy,  lès  autres  demandes,  & vous  en  a cnuoyé vne  copie, 
que  iepenfc  que  vous  rcceurez  auartt  celle-cy.  Si  i'eneftois  creu,  ils  ne 
parleroicnc  point  de  l'article  qui  concerne  la  Religion;  car  fa  Maiefté 
ïè  rendra  pluftoftaux  pcrfualions  de  Monfieur,  quand  il  fera  fon  mary, 
quelle  ne  fera  à prefent  par  vn  traité  ; 5c  ne  trouuant  plus  cet  obftaclc, 
& continuant  d'agir  comme cllea  faic  iufques  à prefent  en  cette  affai- 
re, ic  ne  doute  point  que  le  fùccez  n'en  foie  heureux.  Ce  que  ie  fouhai- 
te  detout  mon  cœur,  tant  pour  l'intereft  particulier  de  fa  Maiefté, que 
pour  l'intereR  general  de  la  Religion  ; & à quoy  ie  contribueray  de  tout 
mon  polTiblc,  comme  vous  me  le  conleillez,  donc  ic  vous  remercie.  Ce 
porteur  vous  efclaircira  plus  amplement  de  ce  que  ie  penfe  fur  ce  fujet, 
leconnoillànc  bonnette  homme f fidèle  5c  bien  affectionné  à là  Maictté 
5c  à la  Religion. 

• Voftrc  parfait  amy, 
LEICESTER. 

JLe7.deIuini57i. 

A NOSTRE  FIDELE  ET  B1EN-AT M E'  F.  W ALS1NCHAM, 
aoSbe  Ambajftdeur  en  France. 


Elizabeth,  r. 

Fidele  5c  bien-aymé , Salut.  Encore  que  nous  ayons  iufqu'à  prê- 
tent iugé  qu’il  n’eftoit  pas  à propos  de  vous  enuoyer  de  nouueaux  arti- 
cles contenant  les  choies  que nousauonsà  demander  , que  nous  neuf 
fions  eu  auparauanc  vnercfponfe  du  Roy  à celle  que  nous  auons  faite 
aux  articles  qu'il  nous  aenuoy ez  par  Caualcant , 5c  principalement  à l’ar- 
ticle qui  regarde  la  Religion:  Neantmoins  ayant  reconnu  par  vos  lettres 
5c  par  les  frequentes  folicications  que  faic  icy  l'Ambaffadeur  de  France, 
la  paffion  que  le  Roy  a de  voir  les  demandes  que  nous  voulons  faire, 
promettant  de  faire refponfè  aux  premières  , aufu-cott  qu'il  les  aura  rc- 
ceuës;  nous  auons  elle  oblige'e,contre  noftre  propre  inclination,  de  vous 
les  enuoyer  dans  les  articles  que  vous  recevrez  auec  cette  dcpcfche,donc 
vous  donnerez  aduis  au  Roy  5c  à la  Reine  Mere,5c  leur  ferez  entendre, 
que  nous  ne  l’cuffions  pas  fait  fans  les  preffantes  follicitations  de  leue 
AmbafTadcur:  parce  qu'il  femble  qu’il,  y va  de  noftre  honneur  de  nous 
cftrcaduancéc  de  faire  des  propofitions,  fans  fçauoir  quelle  fatisfaction 
nous  aurons  de  la  part  du  Roy  touchant  le  poinét  de  la  Religion,  qui 
cft  le  plus  important.  Vous  leur  direz  neantmoins  que  pour  les  conten- 
ter, nous  n’auons  pas  feulement  ordonné  au  Comte  de  Leiccttcr  &au 
Mylord  Burleigh,  aufquels  feuls  nous  auons  parlé  de  cette  affaire,  com- 
me nous  en  cttions  demeurez  d’accord  dés  le  commencement,  de  com- 
muniquer nos  demandes  à 1 Ambafladcur  de  France  ; mais  que  nous 
1.  Part.  Ttt  ij 
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vous  les  auons  aulli  enuoyez  par  efcrit,  afin  de  leur  faire  voir  : Nous 
auons  prelque  fuiuy  en  touces  choies  les  arciclcs  qui  auoicnt  elle  accor. 
dczàla  Reine  Marie  noftrc  fœur,  de  glorieufo  mémoire , comme  il  le 
peut  voir  par  le  traité  de  mariage  fait  entre  elle  &c  le  Roy  Philippcs. 
Vous  leur  direz  de  plus  , que  les  articles  ont  elfe  couchez  en  gros  par 
ceux  de  no  lire  Conleil , qui  n'ont  pas  laconnoiftànce  des  formahtez  que 
l'on  a court  unie  d’oblcruer  en  de  pareilles  affaires  : de  forte  que  nous  nous 
referuons  la  liberté , fi  les  choies  eftcnticllcs  nous  font  accordées,  de  les  ‘ 
crtendrc,&dc  les  faire  expliquer  plus  amplement  par  ceux  qui  y font 
plus  entendus.  Nous  auons  aufli  enuoyé  ces  demandes,  afin  quelles 
foient  examinées  en  mefme  temps  que  noftrc  première  relponfo  aux 
demandes  qu’ils  nous  ont  enuoyées  par  Moniteur  Caualcanc. 

Nous  remarquons  par  ce  que  l’Anibailadeur  de  France  nous  a dit, 
que  certaines  claufes  que  nous  auions  trouué  bonquifufientadiouftées 
à quelques-  vns  des  articles  precedens , ne  font  pas  dans  l’efcrit  que  vous 
leur auez montré:  c’eftpourquoynefçachantpasfielles  ont  cfté  obmi- 
fes,  nous  vous  enuoyons  vneautre  copie,  que  vous  ferez  voir  ftlon  que 
loccafionscn  prelentera.  Car  fi  clics  ne  font  pas  dans  le  premier,  cela 
vient  de  lafauteducopiftc,&c. 

A MONSIEUR  WALSJNGHAM,  AMBASSADRVR 
four  J a Mutflé  en  France. 

MONSIEVR,  le  vous  dépefehe  Harcourt,  commeie  vous  l’a»' 
uois  promis  par  les  dernières  lettres  que  ie  vousay  eferites  par 
voltrc  Italien.  Vousverrezcc  que  vous  auez  à faire  par  les  lettres  de  là 
Maiefté.  Dieu  veuille  vous  en  donner  vne  bonne  illuc , & telle  que  ie  la 
fouhaicc  pour  fa  gloire,  pour  la  fcurcté  delà  Reine  ma  Maiftrcfle,&pour 
le  bien  de  ma  Patrie:  & fiiediilîmuleen  quoy  que  ce  foit,ie  prie  le  grand 
Dieu  des  armées  qu  il  me  punifte.  La  raifonpourquoy  là  Maiefté demeu* 
re  fi  ferme  fur  le  point  de  la  Religion,  dont  i ay  beaucoup  de  ioye,  eft, 
autant  que  iele  peux  decouurir , l'opinion  qu  elle  a que  tenant  bon,  on 
luy  accordera  ce  qu  elle  demande.  Si  cela  le  trouuera  vray  par  I cucne- 
ment , ou  d'ou  vient  qu  elle  en  eft  ainfi  pcrfuadéc , vous  1e  pouucz  deui- 
ner.  1 ay  appris  dequclqu  vnque  du  Pinel'auoit  dit  s mais  ce  n a pas  efté 
amoy  : au  contraire,  il  nem  y a pas  refpondu  quand  ie  luy  ay  deman- 
de. Il  me  die  feulement , que  lylonficur  fe  contcnteroit  que  l’on  laif- 
fàft  l’article  de  la  Religion  fans  en  traiter. 

le  vous  prie  de  tenir  lachofefccretc,  parce  que  quelqu'vn  pourroit 
le  trouuer  mauuais.  le  vous  enuoye  vn  liurc  des  Prières  communes 
en  François  , que  1 on  a bien  eu  de  la  peine  à trouuer,  comme  vous 
dira  ce  porteur.  Ic  crains  que  les  premiers  articles  ne  foient  impar- 
faits; car  lAmbaffadcur  dit  qu’il  y manque  quelques  claufos.  En  re- 
uoyant  mes  minutes , i'en  ay  trouué  de  deux  fortes  ; l’vne  où  ces 
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daufcs  ne  (ont  pas  adjoullccs  ; Ce  l’autre  où  elles  lbnt , dont  ic  vous 
cnuoyevne  copie.  I’ay  demandé  à l'AmbalIàdcur  quarante  mille  efcus 
pour  le  douaire  de  fa  Maiefté  i Ce  i’ay  trouué  depuis  que  (à  Maiefté  fc 
contcntoit  de  trente;  parce  que  ccluy  de  la  Reine  Marie  n’clloit  que 
de  cela,fousles  termes  de  trois  mille  liurcs  Flamendcs,àraifbn  de  qua. 
rantc  gros  à la  liurc,  qui  ne  font  que  trente  mille  efcus  monnoyc  de  Fran- 
ce. Depuis  que  l’AmbalTadeur  a eu  fa  rcfponlé , il  a defiré  que  ie  luy 
filfc  fçauoir  precifementcequeMonfieuraura.  Et  encore  que  cela  ne  foie 
point  énonce  dans  les  premiers  articles,  qui  elloit  le  vray  lieu  pour  y 
refpondre  : le  croy  néanmoins  que  ce  ne  peut  pas  élire  moins  que  ce 
que  le  douaire  des  Femmes deRoy  aaccouilumé  d’ellrc  icy , quieû  dix 
mille  marcs  , ou  vingt  mille  Nobles.  A Oftcrlcy  , où  cil  à prefent  la 
Reine  ,1c  7.1uin  IJ71. 

BVRLEIGH. 

A MONSEIGNEUR  BVRLEIGH. 

MONSEIGNEVR,  Vous  ferez,  s’il  vous  plaid,  fçauoir  à fa 
Maiefté,  qu’ayant  eu  Au  diance  du  R.oy  le  i^.dc  ce  mois,ieluy 
monllray  lesarcicles  qui  m'ont  elle  enuoyez , apres  luy  auoir  auparauanc 
faitvn  dilcours  conforme  à ce  qui  m’a  cllé  ordonné  par  la  Maicllé.  Le 
Roy  me  témoigna  qu’il  elloit  tres-fatisfaij:  de  la  finccrc  maniéré  d’a- 
girdcfa  Maiefté,  Ce  qu'il  luy  en  elloit  fort  obligé i Ce  me  chargea  de 
PalTeuretquedefon  codé  il  répondrait  toufiours  à vn  procédé  fi  géné- 
reux Ce  fi  franc.  Quant  aux  refponfcs  à fes  demandes , il  me  dit  qu'il 
en  parleroitàfonconfeil.Ceque  dans  deux  ou  trois  ioursilraemande- 
roit,  pour  me  faire  lçauoir  là  volonté.  Le  18.  de  ce  mois  ,ilm  enuoya 
quérir  s Ce  me  dit  qu’apres  auoir  parlé  à (cm  Conlcil , il  auoit  rclolu  d en- 
uoycr  au  pludod  vn  Gentilhomme  de  là  Chambre  , nomme  Larchant , 
Capitaine  des  Gardes  de  fonFrere,  pour  remercier  faMaiedéde  ce  qu  el- 
le agit  fi  franchement  aucc  luy  en  vn  traité  de  cette  importance,  Ce  me 
pria  de  l’alTeurer  qu’il  ne  l’oublieroit  iamais.  Ce  de  luy  faire  fçauoir  de 
plus  qu’il  auoit  fait  choix  du  Marefchal  de  Montmorency  Ce  de  Mon- 
fieur  de  Foix,  pour  luy  enuoycr,  qui  luy  feroient  connoidre  là  rclolu- 
tion  touchant  les  articles  qui  ont  edé  propofez  de  part  Ce  d autre. 
Que  pour  cét  effet  il  fouhaittoitque  (a  Maicllé  luyfilt  fçauoir  par  ce 
Gentilhomme,  quand  elle  auroit  agréable  qu’ils  paffaffentlamer.  Apres 
auoir  quitté  le  Roy  ,1a  Reine  Mere  m’appella,Ceme  dit  quequelqu  vn 
auoit  depuis  peu  voulu  perfuader  au  Roy,  que  là  taaicdc  ncpenîoita 
rien  moins  qua  conclurre  ce  mariage;  Ce  que  lamelme  perlônnc  auoit 
fait  tous  fes  efforts  pour  luy  perfuader  lametmcchofe.  Nonobdanrtout 
cela , elle  m'adeura  que  la  bonne  opinion  qu’ils  ont  tousdclafinccrité 
de  fa  Maiefté  , fondée  fur  là  manière  d’agir  franche  Ce  pleine  d'hon- 
neur, les  empefehe  d'adioufter  foy  à tous  ces  bruits  Ce  à toutes  ces  ca- 
r Ttt  iij 
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baies  j encore  que  cesaduis,  me  dit-elle , viennent  de  perlônnes  fort 
capables  de  les  lurprendre,  s’ils  n’auoicnt  eftéaffeurez  du  contraire  par 
lamaniere  d'agir  de  fa  Maieftc.  le  luy  dis  que  fi  le  Roy  ou  elle  en  iu- 
geoient  autrement, ils feroient  grand  tort  à fa  Maie(lé,&luy  donne- 
roient  iufte  fuiec  de  croire  que  l’on  abuferoit  de  là  finccritc.  C’clt  là 
l’effet  de  ma  négociation.  A .le  ao.  luin  1571. 

F.  WALSINGHAM. 

A NOSTRE  T IDE  LE  ET  B /EN- ATM  E'  F.  WALSINGHAM, 
noftre  Ambajfadeur  en  France. 

Elizabeth,  r. 

Fidellc  & bien-aimé,  Salur.  D’autant  que  I’AmbafTadeur  jle 
France,  qui  cil  icy,&  Monfieur  Larchant,  Capitaine  des  Gardes  de 
Monfieur  le  Dut  d’Anjou,  nousfollicitcnt  à confentirque  Monfieur  le 
Marelchal  de  Montmorency  ,&  d’autres  que  le  Roy  deFrancea  nom- 
mezauec  luy,  viennent  icy  pour  traiter,  à ce  qu’ils  difent,  & pour  ter- 
miner l’affaire  propofée  entre  nous  & Monfieur:  Nous  auonscrû  qu’il 
elloitneccllàirede  vous  faire  fçauoirvn  peu  plus  amplement  ce  qui  s'ell 
paffé  en  cette  rencontre, Sc  nous  auons  donné  ordre  au  My  lord  Burleigh 
delc  rédiger  par  efcritjafin  qyc  d’vn  collé  vous  ne  l’ignoralfiezpas.&que 
de  l’autre  vous  fulfiez  mieux  inllruit  de  quelle  maniéré  vous  deuez  trai- 
ter cette  affaire  , ou  auec  le  Roy  mefme , ou  auec  ceux  à qui  il  en  donne- 
rala  commilfion.  Vous  verrez  par  tout  ce  que  nous  auons  fait  iufqu  a 
prefent  auec  eux,  que  nous  n'auons  voulu  en  façon  du  monde  accorder 
a Monfieur  l’exercice  de  la  Religion  Romainc.Auffin’auons-nous  pas 
deffein  de  le  faire.  Nous  auons  pourtant  trouué  que  ce  mariage  nous 
clloit  aduantageux,  plutoll  pour  I'inrcrelt  dt  noltre  Ellat.quc  pour 
nollre  fatisfaéhon  particulière  j pourueu  que  l'on  pût  s’accorder  fur 
le  fait  de  la  Religion.  Et  parce  que  dans  la  Conférence  que  l’Ambat 
fadeur  & Monfieur  Larchant  ont  eue  auec  le  Comte  de  Leiceller  & 
Mylord  Burleigh,  vous  verrez  que  ces  Meilleurs  remarquant  quel’Am- 
baffadeur  pcrfilloit  fortement  à demander  la  liberté  de  la  Religion 
pour  Monfieur,  quel’on  leur  refufe,  ils  en  demeurèrent  là,  &par  for- 
me d’entretien  demandèrent  comment  la  chofe  ferait  rcccuc,  fi  on  n’en 
parloir  point  du  tout:  Nous  ne  voulons  pourtant  pasquevousendifiez 
rien  au  Roy  , ny  à qui  que  ce  foit  ; à moins  que  l’on  vous  en  faffe  l’ouuer- 
tureauparauant.  Auquel  cas  vous  pourrez  dire  que  fi  cét  article  n’ell 
point  mis  dans  le  traité;  on  ne  fera  pas  obligé  de  le  contefter:  & que 
I on  ne  le  refufera  pas , s’ils  croient  que  par  ce  moyen  1 honneur  de  Mon- 
iteur foitàcouuert;  parce  que  nollre  honneurn’y  fera  pas  engagé, n’y 
ayant  pas  conlenty.  A la  charge  que  Monfieur  n’en  parlerapjus,&  que 
la  choie  n’ayant  point  ellé  demandée  jlkr  le  traité  auant  le  mariage  ; il 
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s'en  ablliëndra  apres  que  le  mariage  fera  conclu  i & en  ce  cas-là,  vous  y 
pourrez  confencir  : mais  autrement  vous  pouuez  dire  nettement , ou 
a Monficur luy-mefme, ou  à quelqu’vn  cncredic  auprès  de  luy,  en  qui 
vousayez confiance,  que  nous  ne  nous  contenterons  pas  feulement  de 
cequecela  foitobmisdansle  traité,  s’il  nes’enabftient  en  effet:  Et  nous 
voulons  que  vous  vous  en  expliquiez  clairement , quand  vous  en  trouue- 
rez  l’occafion.  Car  nous  ne  croyons  pas  que  ce  foit  procéder  auec  fince- 
riié,  que  de  n’en  parler  poinedans  le  traité,  & d'cllrc  dans  la  deffiance 
fi  cela  s’exécutera,  ou  non,  apres  le  mariage;  parce  que  ce  feroic  vnfu- 
jet  de  broüillerie  entre  luy  Si  nous,  qui  (croit  d'vne  dangereufe  conlè- 
quence  ; Si  tout  cela  pour  n’auoir  pas  agy  franchement.  Vous  trouue- 
rez  dans  ce  pacqUct  vn  abrégé  de  la  Conférence  qui  s’ell  faite  j par 
laquelle  vous  ferez  pleinement  informé  de  tou  tes  chofes.  fctparce  que 
Monfieur  Larchant  a demandé  vn  pade-port  pour  le  Marelchal  de 
Montmorency , pour  Monfieur  de  Foix , & pour  Monficur  de  Chi  uernyj 
nous  auons  eu  dclTein  d’abord  de  vous  l’cnuoyer  , afin  que  vous  le 
puifliez  donner, quand  le  Roy  auroit  dclTein  de  lis  enuoycr.  Mais  nous 
auons  crcu  depuis  qu’il  falloir  attendre  iufqu  à ce  que  nous  euflions 
appris  quelle  refponfe  le  Roy  vous  aura  faite.  Donné  à Hampton- 
court  ,1e  neufiéme  Juillet  1571.  de  noûrc  Régné  le  1;. 

EXTRA  JC  T DES  RESPONSES  FAITES  PAR  SA 
Ma  je  fié , à t Ambafiadeur  de  France  ,(ÿ-  à Monfieur  Larchant. 

IL  dit  d’abord  que  le  Roy  de  France,  la  Reine  Mere  , & Monfieur 
d Anjou  rcmercioient  (a  Maie  (lé,  delà  fincere  manière  d'agir  donc 
elle  auoitvféiufqu  a prefent  : Si  qu’ayant  examiné  les  refponfcs  de  (à 
Maieiléaux  premières  demandes,  & veu  les  derniers  articles  qui  leur 
ontclfé  prclentcz par  fon  Ambalfadcur, contenant  lescholèsque  l’on 
demande  de  fa  part  ,&que(à  Maiellé  aenuoyez  à l’inflanre  priere  du 
Roy  j le  Roy  leur  Mâillrc,  Si  la  Reine  là  Mere  ont  iugé  à propos  d’en- 
uoyer  ce  Gentilhomme, pour  tcfmoigner  à fa  Maiefte1  combien  cela 
leur eft  agréable, & la  forte  pafiion  qu’ils  ont  d’acheuer  cette  affaire. 
Que  pour  cét  effet  ils  auoient  refolu  d’enuoycr  icy  vne  Ambaffade,  rem- 
plie de  perfonnes  de  qualité  Si  de  confeil;  à fçauoir  Monfieur  le  Marefi 
chai  de  Montmorency , Monfieur  de  Foix,  & Monficur  de  Chiuerny, 
Chancelier  de  Monfieur  : afin  de  traiter  Si  de  conclure,  fi  fa  Maiellé  le 
trouuoit  à propos, &vouloitleuraccordcrlapermiflion  de  venir.  Qu’ils 
eftoient  prelts,&  qu’ils  n’attendoient  que  le  retour  de  Monfieur  Lar- 
chant pour  partir. 

Sa  Maiellé  re'pondit. 

Que  de  fon  codé  elle  remcrcioit  aufli  le  Roy  & la  Reine  Mere,  de 
leur  maniéré  d’agir  pleine  d’amitié  Se  de  chaleur  pour  cette  affaire;  & 
qu’à  1 égard  de  la  fincerité  de  fon  procédé , elle  ne  doutoit  point  que  les 
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actions  n’en  donnaient  toufiours  des  marques  alternées.  Mais  qu’elle 
ne  voyoiepasque  les  chofes  fulTcnt  fiauancées  encr'elle  & Moniteur, 
que  des  AmbalTadeurs  dculfcnt  venir  pour  les  conclurre , Sc  pour  les  ter- 
miner i parce  qu'elle  ne  voyoit  pas  que  la  difficulté  fût  leuée , touchant 
le  point  de  la  Religion,  ny  mcftnecommentle  Roy  auoit  reccu  fes  de- 
mandes contenues  dans  les  derniers  articles  quiluy  ont  elle  prefentez 
de  fa  part  : citant  ncantmoins  perfuadée  qu’il  n'y  trouucroit  rien  à redire, 
puis  quelle  ne  demandoit  que  les  mefmcs  choies  qui  auoient  autresfois 
cité  accordées  à la  Reine  Marie  la  fccur,  par  le  Roy  Philippe;  & fa  Ma- 
iclté  conclud , qu'il  n'clloit  pas  necclTaire  d'enuoyer  des  Amballà- 
deurs  ; à moins  que  le  Roy  Sc  Ion  Frere  dcclaraficnt  qu'ils  eftoient  fa- 
tisfaits  de  la  relolution  que  fa  Maiellé  auoit  prile,  touchant  la  Religion  ; 
c'clt  à dire,  quelle  ne  peut  accorder  à Monfieur  l’exercice  de  la  Re- 
ligion Romaine  -,  d’autant  que  cela  clt  contraire  aux  loix  de  fon 
Eltar. 

L’AmbalTadeur&  Monfieur  Larchanr  employèrent  force  dilcours 
pouryrcfpondre:  reprcfentancqueleRoy,la  Reine  Mcrc,  Sc  Monfieur 
ne  defiroient  rien  tant  que  l’honneur  de  là  Maiclté,  & le  bien  de  fes 
Ellats.Qu’aulficroyoient-ils  queS.  M auroit  égard  à l'honneur  de  Mon- 
fieur ,&  à fa  qualité , afin  qu'il  ncpalTalt  pas  dans  le  monde  pour  eltre 
fans  Religion.  Ce  qui  arriueroit  indubitablement,  s’il  eltoic  obligé  de 
viure  icy  fans  l’exercice  de  fa  Religion.  Que  fon  defTein  n'clloit  pas 
d'cnvfer  de  forte,  que  cela  offençalt  là  Maiellé,  ou  troublait  le  repos 
de  lès  Eltats.  Ils  employèrent  en  fuite  plulieurs  raifons , pour  perfuader 
fa  Maiellé  à leur  accorder  ce  qu’ils  demandoient.  Mais  elle  fouflint 
touliours  quelle  ne  pouuoit , ny  en  confcience,  ny  en  bonne  politique, 
accorder  à Monfieur  la  liberté  que  l’on  luy  demandoit  : & adjoulta 
quelle  ne  croyoit  pas  que  Monfieur  fuit  obligé  pour  cela  de  viure  làns 
exercice  de  Religion  : Ec  que  s'ils  examinoient  bien  la  forme  de  la  Re- 
ligion eftablie  en  Angleterre,  par  les  loix  du  Royaume, ce  qui  lèpeuc 
aifement , citant  publiée  en  Latin  & en  François  ; ils  trouueroient  qu  cl- 
ic ne  contient  rien  de  contraire  à la  Religion  Romaine  ; n’y  ayanc 
point  de  différence  , linon  qu’elle  clt  traduite  de  Latin  en  Anglois;& 
que  pour  des  confiderations  fort  raifonnables,  on  en  a retranché  de 
certaines  chofes,  qui  ne  font  point  en  vfage  en  celle  d'Angleterre.  Si 
bien  que  l'on  ne  peut  pas  dire  que  ceux  qui  la  pratiqueront  foicnc 
fans  Religion  , ny  qu’ils  fallènt  rien  qui  Ibit  contraire  à la  Religion  Ro- 
ihaine. 

Ils  quittèrent  de  la  lorte  là  Maiellé  pour  la  première  fois,  apres  l’a- 
uoir  entretenue  allez  long-temps  de  femblablesdifcours,plus  cltendus 
à la  vérité;  mais  tendant  à la  melmc  fin.  Ils  firentquelque  temps  apres 
vne  fécondé  tentatiuc , pour  obliger  là  Maiellé  à leur  donner  vnc  ref 
ponfe  plus  fauorable  : Mais  elle  creut  au  contraire , que  ce  qu’elle  leur 
auoit  propoféclloit  fi  raifônnablc, quelle  ne  deuoit  pass’en  départir, 
• * Sc  qu’ils 
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& qu’ils  auoienc  quelque  pouuoir  fccrct  d'y  confcntir.  Et  parce  que  (à 
Maiefté  connut  par  leurs  difcours  , que  le  Roy  auoit  donne  connoif. 
fancc  de  cette  affaire  à tout  ion  Confeil , & l’auoit  rendue  publique, 
en  nommant  des  AmbaflàdeurSj  au  lieu  quelle  n'en  auoit  iuiqucs  alors 
parle  qu'à  deux  perfonnes  de  ion  Confeil , comme  le  Roy  l'auoitiôu- 
haitte,affn  delà  tenir  fecrette:  Elle  commanda  aufli  toit  qu'ellcfuil 
rapportée  en  plein  Confeil , depuis  le  commencement  : Et  apres  le 
rapport , tout  ce  qui  auoit  cité  fait  fut  trouué  bon  par  tous  ceux 
du  Confeil  , & (à  Maiefté  fut  inftamment  fuppliéc  de  n'apporter 
point  de  retardement  à la  conclufion  de  ce  mariage  , pourucu  que 
Moniteur  le  Duc  d'Anjou  peuft  dire  pcrfùadé  de  fe  faire  de  fa  Reli- 
gion ,-ou  du  moins  de  n’auoir  point  d’exercice  d'aucune  Religion 
contraire  à la  ficnne.  Apres  cela  , l'AmbafTadeur  & Larchant  vin- 
rent derechef  trouucr  fa  Maiefté  Vendredy  dernier  : & apres  Iuy  auoit 
reprefenté  leurs  premières  raifons  ; ils  la  iupplicrent  de  leur  dirê  iï 
elle  aurait  agréable  que  Moniteur  le  Mareichal  de  Montmorency 
vint, comme  le  Roy  luy  auoit  tefmoigné  le  fouhaitter.  A quoy  ie 
vous  diray  en  peu  de  mots,  que  ià  Maieftc  leurrefpondit , Quccom- 
mc  elle  eftimoit  infiniment  l’amitié  du  Roy  , Sc  quelle  fouhaittoic 
de  la  conferuer,  par  des  marques  réciproques  de  bien-veillance  ; elle 
n'auoit  garde  de  confentir  à quoy  que  ce  fuft , qui  peuft  y appor- 
ter la  moindre  alteration  , & luy  donner  fuict  de  ic  plaindre.  Que 
pour  cét  effet,  elle  fouhaittoit  que  le  Roy  conftdcraft  bien  l'impor- 
tance de  la  difficulté  qui  ic  rencontrait  au  fuiet  de  la  Religion  , 
auant  que  d’enuoyer  ion  AmbafTadeur  ; parce  que  fe  fentant  difpo- 
fée  de  forte  , qu'il  luy  eft  impoflîble  de  changer  de  fentiment  à cét 
égard  , pour  quelques  raifons  & pour  quelque  motif  que  ce  foit , 
encore  qu’il  foit  difficile  de  rien  affirmer  des  choies  à venir  ; 
que  fi  au  contraire  le  Roy  eft  perfuadé  qu’il  luy  fera  changer  de 
refolution  par  fon  AmbafTadeur  , Sc  que  cela  ne  reüffifîànt  pas,  l'af- 
faire fe  rompe  elle  craint  que  le  Roy  ne  prenne  ce  refus  pour  vne 
, efpcce  d'affront , fans  qu’elle  y ait  rien  contribué  de  fa  part.  Que 
pour  ces  confiderations  , elle  les  prioit  de  faire  trouucr  bon  au 
Roy  fa  rcfponfc  , Sc  de  le  fupplier  en  fon  nom  de  la  receuoir  d’aufTi 
bonne  part  quelle  leur  auoit  faite;  c’eft  à dirc,auec  deftein  de  con-  • 
feruer  inuiolablemcnt  l’amitié  qui  eft  fi  bien  commencée  entre  eux. 
Mais  citant  nonobftant  cela  preflee  par  l’Ambaftadeur  de  leur  donnet 
quelque  refponfc  plus  fauorablc  , de  peur  que  le  Roy&  ion  Frère 
n'expliquaffent  mal  les  intentions  de  fâ  Maiefté  , touchant  l'affaire  prin- 
cipale ; Elle  luy  rcfpondit , que  cette  affaire  de  Religion  nauroit 
point  d'autre  fuitte  : Sc  que  fi  le  Roy  Sc  fon  Frère  en  demeuraient 
d'accord  , elle  ne  voyoit  rien  de  fon  cofté  qui  peuft  empefehet  le 
relie  : & quelle  leur  difoit  cela  nettement , afin  que  le  Roy  ne 
I.  P ALT.  Yuu 
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creuft  pas  que  quand  luy  & fon  Frcre  auroicnc  accordé  ce't  article 
de  la  Religion  ; elle  feroir  de  nouuclles  difficulter  fur  les  au- 
tres :s’cn  citant  de'ja  expliquée  par  deux  differents  mémoires;  dont 
* l’vn  eft  vne  relponfe  aux  demandes  du  Roy  , & l'autre  contient 
fes  demandes , qui  font  conformes  à celles  qui  furent  accordées 
entre  le  Roy  Philippe  & la  Reine  Marie  ; & conclut  quelle  fe 
rapportoit  à la  prudence  du  Roy  , touchant  l’enuoy  de  fes  Am  balla- 
de urs. 

Apres  quoy  ils  fe  retirèrent,  tefmoignant  par  leurs  difeours  & par 
leurs  actions  , d’auoir  mauuaife  opinion  de  l’affaire,  & demandèrent 
qu’on  leur  accordait  le  iour  d'apres  vne  Conférence  auec  le  Comte  de 
Lcicefler,&  le  MylordBurleigh,afïn  de  s’expliquer  fur  le  fujsc  de  la 
relponfe  de  là  Maiefté.  Ce  qui  leur  fut  accordé  pour  le  lendemain  , 
qui  cfloit  Samedy  , dans  laquelle  ils  firent  derechef  in  fiance , pour 
obtenir  quelque  relponfe  plus  fauorable  ; & demandèrent  que  fi  là 
Maiefté  ne  vouloir  pas  leur  accorder  prefentement  ce  quils  de- 
mandoien»  , que  du  moins  elle  ne  leur  oftaft  pas  l’efpcrance  , que 
les  Ambalfadcurs  venant , on  peuft  accommoder  les  choies  en  ior- 
te  , que  d’vne  part  Moniteur  ne  deuint^pas  le  mépris  de  tous  les 
Princes  Chrcfliens  , en  viuant  làns  Religion  ; & que  de  l’autre , fa 
Maiefté  ne  couruft  aucun  danger,  tant  à l’égard  du  repos  de  fes  lù- 
jets  , que  de  la  iranquilité  de  lonEltar:  Moniteur  n’ayant  pas  déficits 
en  entrant  dans  fon  Royaume,  de  faire  rien  quipeull  offenfèr  le  moin- 
dre de  les  fujets  : s’efforçant  par  de  femblables  difeours  , de  per- 
fuader  qu’tl  le  feruiroit , ou  s’ablticndroic  de  là  Religion  , félon  le 
temps  fie  le  lieu  ; en  force  que  perfonne  n’auroic  luict  de  s’en  of- 
fenlcr. 

On  leur  refpondit  que  là  Maiefté  ne  pouuoic  leur  faire  d'autre  refi 
ponfe,  fie  quelle  auoit  allez  tefmoigné  la  fincerité  de  Ion  procédé , par 
la  maniéré  franche  Sc  libre,  dont  elle  s'eltoit  expliquée.  Aquoyonad- 
jouftaplufieurs  railbns,  pour  authorifer  fie  fbultenir  là  refolution , donc 
les  principales  furent  l’interefl de  fa  confidence, fie le  defir  qu’elle  auoit 
de  maintenir  fon  Ellat  fie  fes  (iiictscn  paix  : ce  qui  nefe  pouuoit  faire,  fi 
elle  accordoit  à celuy  qui  lèroic  lôn  mary , le  pouuoir  de  violer  les 
■ lois  en  vne  affaire  de  cette  importance  : parce  qu’il  eltoic  impoffi- 
ble  que  cette  permiffion  ne  luy  filt  perdre  l'affeétion  fie  l'amitié  de 
tous  lès  fidèles  & bons  fuicts , qui  faifoient  profeffion  de  là  Reli- 
gion , fie  qu'elle  n'endurcilt  les  coeurs  des  autres  qui  n’obcyfToient 
aux  loix  qu’auccrcgret,  quoy  qu’ils  ne  le  fiflcnc  pas  paroiltre:  & qu’ en- 
core que  Moniteur  ne  les  authorifali  pas . fon  exemple  ne  lailferoit  pas 
de  leur  donner  courage  de  mal  faire,  dans  l'efpcrancc  d'en  eltrefoulte. 
nus  fie  protégez. 

Enfin  ils  louhaitterent  de  fçauoirduComtedc  Leicelter,&  de  «y- 
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lord  Burleigh, s’ils  trouuotenc  à propos  que  les  AmbalTadeurs  vinfenr. 
A quoy  ils  répondirent  que  cela  regardoit  le  Roy  dircdlcment,&  qu'ils 
pouuoiemen  iuger  & donner  leurs  aduis  mieux  que  perlonne  ; pou- 
uantiuger  parccquis'efloic  palfé.quel  pouuoit  en  élire  lefuccez.  Que 
fi  on  auoit  lurmonré  la  difficulté  de  la  Religion , ils  ne  voyoient  rien  qui 
pullempcfchcr  le  relie:  6c  ces  deux  Seigneurs  leur  dirent  nettcmenc, 
qu  ilsnc  pouuoicntleurdonnerfuict  d'cfpcrerque  cetrcAmbaflade  fîll 
changer  de  refolution  à fa  Maiellé:  6e  qu'alTcuremcnts’ils  dcmandoienc 
cette  permilfion  pourMonfieur,  clic  ne  leur  accordcroit  pas.  Us  fi- 
rentvne  ouuerrureenfuite,qui  fut  agitée  de  part  & d’autre  i & pro- 
pofcrcntquc  pouréuitercét  écueil, il  n'en faloit point  parler.  Que  par 
ce  moyen  Moniteur  pourroit  fauucr  là  réputation  , & que  là  Maiellé 
pourrait  feconferuer l'amitié  & laffeélion  de  lès  fujets  , qui  faiioienc 
profelfion  de  fa  Religion.  Sur  quoy  il  ne  fut  rien  refolu-,  & la  confé- 
rence finit  par  là. 


A MONSIEUR  WALSJNGHAM,  AMBASSADEUR  POVR 
fi  Maiejlé  en  France. 

MONSIEVR  , Comme  (à  Maieltc  nous  a employer  tous 
deuxicy  en  1 affaire  qui  fc  négocié  entre  elle  6e  Monlieur  le 
Duc  d Anjou  , 6e  que  vous  deuez  enauoir  vollre  part  par  delà  -.Nous 
auons  crû  qu’il  elloit  à propos  de  vous  eferire  conjointement.  Vous 
verrez  par  les  lettres , de  quelle  maniéré  elle  a agy  depuis  l’arriuée  de 
Monlieur  Larchant,  8c  vous  y trouucrez  auffi  quelque  chofe  qui  re- 
garde nollre  négociation  auec  luy.  Nousnefçauonspas  quel  rapport 
il  en  fera  de  fon  chef,  ny  ce  qu'il  dira  de  la  parc  de  l’Ambalfadeur: 
mais  vous  en  pourrez  apprendre  quelque  chofe  fur  les  lieux.  Nous 
fçauons  bien  que  l’AmbalTadeur  & luy  ne  font  pas  làtisfaics  de  larcf- 
ponfc  de  fa  Maiellé  ; 6e  cela  nous  a obligez  de  conférer  auec  eux, 
pour  leur  faire  perdre  la  mauuailè  opinion  qu’ils  en  pouuoicnc  auoir, 
& les  delàbufcr  par  nos  clclaircilfcmcns.  A près  auoir  fouftenu  les  rat- 
ions de  là  Maiellé  fortement  ,6e  les  auoir  alfeurez  quel!  l'affaire  de  la 
Religion  s’accommode,  il  n'y  auoit  rien  qui  peult  empelcherle  relie; 
ils  propoferent  de  n'en  point  parler.  Si  on  vous  en  fait  lapropolicion, 
vous  aucz  les  Ordres  de  fa  Maiellé  pour  y rcfpondrc  : c elt  pourquoy 
nous  ne  vous  en  difons  rien. 

Pour  ce  qui  cil  de  l'intention  fecrette  de  là  Maiellé  en  cec- 
te  affaire  ; nous  ne  vous  en  pouuons  rien  dire,  que  ce  qu’tl  luy 
plaill  d'en  defcouurir.  Quanc  à la  chofe  en  foy  , elle  y donne  les 
mains , comme  ncceffaire  au  bien  de  fon  Royaume.  Mais  au  relie 
I.  Part.  .Vuu  ij 


fi4  DISCOVRS  D’EST  AT 

nous  n’y  voyons  point  ce  penchant  qui  fe  remarque  ordinairement  aux 
perfonnes  qui  veulent  fe  marier  ;&  ia  Maicfté  iulqu'à  prefent  tefmoi. 
gne  qu’il  n’y  a que  la  difficulté  pour  la  Religion , qui  empefehe  que 
l affaire ne  fcfaffe;  St  feroit  bien- toit  conclue , fi  elle  eftoit  accommo- 
dée^ tellement  enfeuelie , que  l’on  n'en  parlait  iamais.De  forte  que 
nous  n'auons  point  d’autre  confeil  à vous  donner  là  deffus , que  celuy 
donc  nous  nous  feruons  nous  mefmcs  -,  qui  clt  d'agir  & de  fcruir  comme 
elle  l’ordonne,  & de  laifferà  Dieu  lefuccez  de  tout  le  relte  : lequel  nous 
fupplions  vous  vouloir  éclairer  & vous  conduire  en  lortc,que  le  tout  fe 
paffeau  contentement  de  fa  Maicfté,  & pour  le  biendenoitre  commua 
ne  Patrie. 

VosafféâionnczamisROB.  LEICESTER, 
WILL.  BVRLEIGH. 

De  Hamptoncourt  ,' 
le  8.  Iuillet  1571. 

A MO  N SI  E VR  Vf  AL  S 1 NC  HAM  , AMBASSADEUR 
pour  fit  Maiejié  e»  F rince. 

MONSI  E VR,  le  doute  fi  ie  dois  vous  écrire,  ou  non  Car  ce 
leroit  vous  affliger  que  de  ne  vous  point  écrire,  & ce  n’clt  pas 
vousconfolerque  devous  eferire  des  choies  douteufes.  Neantmoins  il 
faut  de  deux  maux  choifir  le  moindre.  Ic  vous  affleure  que  ie  ne  fçaurois 
vous  dire  precifemcnt  ce  que  l'on  doit  à prefent  cfperer  de  la  ref- 
ponfedefa  Maicfté.  Elle  voit  bien  de  quelle  dangereufe  confcquen- 
cc  feroit  la  chofe  , fi  l’affaire  fe  rompoit  par  (à  faute.  Elle  fçaic  bien 
que  fi  l’affaire  de  la  Religion  eftoit  accordée , il  n’y  aurait  plus  de 
difficulté.  Mais  fi  elle  eft  perluadée  que  la  rupture  arriuera  de  leur 
part,  & qu’ainfi  elle  en  éuitera  le  reproche;  c’eft  ce  que  ic  ncfçay 
pas.  Dieu  veüillc  conduire  toutes  chofes  par  fa  Prouidence.  Pour 
moy  i'yiy  fait  tout  mon  poflïble  , comme  ont  fait  plufieurs  autres  de 
fonConleil.  Monfieurle  Garde  des  Sceauxyatrauaillépuifflammenr,  Sc 
Monfieur  le  Comte  de  Suffcx  auffi.  Monfieur  le  Comte  de  Lcicefter  a 
toufiours fortement  appuyé  mesaduis:&ien’ay  reconnu perfonne  dans 
le  Conleil , qui  s’y  (ôitdireélemcnioppofé.  Nous  n’auons  point  receu 
dcbonnesrefponlcsducoftéd’Efpagnc;  c’cft  pourquoy  cette  alliance 
nous  feroit  necefflaire.  Mais  Dieu  veut  nous  chaftier.  Le  temps  approche. 
Sa  volonté  foit  faite.  Prions  le  qu’il  veuille  eftendre  là  milericorde  fur 
nous.  Monfieur  Larchant  a eu  vne  chaiincd'or  de  cent  quarante  liurcs 
ftcrling;maisce  n’apas  eftéfans  pcine.Sa  Maicfté  luy  a donné  lès  Lettres 
pour  le  Roy  & laRcinc  Mere.  De  Hamptqncourt  le  9.  Iuillet  1571. 


BVRLEIGH. 
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Chcsholn  ,domeltique  de  la  Reine  d'Efcolfe , qui  pafla  dernièrement 
par  Dieppe,  aucc  de  l’argent  & des  munitions,  a eftepris  à Lethe 
par  le  Regenr. 

A MONSIEUR  WALS1NGHAM,  AMBASSADEUR 
pour fa  Maieflé  en  France. 

MONSIEVR,  Vous  apprendrez  amplement  d’ailleurs  la  refo-s 
lutiondc  fa  Maieflé,  touchant  la  refponfe  quelle  afaite  à Mon- 
iteur Lurchant.  Ievousdiray  en  mon  particulier, à cceurouuert, ce  que 
ie  penfe  de  cette  grande  affaire  ,&  en  quelle  dilpofitionie  trouue  fa  Ma- 
jelté.  le  remarque  que  le  dcfirdc  fc  marier  luy  continue  à l’ordinaire; 
c’cfl  adiré  fort  froidement.  Ncantmoins  clic  croit  que  le  mariage  luy 
ell  ncccflliirc ; ôcaduoücra  plullofl qu’elle  a befoind’vn  mary  ,que  ie 
penfc  quelle  ne  fouhaittera  d'en  trouuer  vn  comme  il  luy  faut:  & ie 
crainsque  l’on  ne  s’en  appcrçoiuc  en  cette  affaire  aueCMonfieur.  Car  vous 
verrez  par  les  articles  dont  on  cft  d’accord,  qu’il  n'y  en  a qu’vn  feul  qui 
fa  (T.-  la  difficulté;  c'ellà  dire,  la  permilllon  qu’il  demande  d auoir  en  par- 
ticulier l’exercice  de  fa  Religion.  Et  il  y a apparence  qu'encore  que  l'on 
paffall  cét  article  fous  filence  & que  l'on  n’en  parlait  point  du  tout  ; 
là  Maiellé  ne  lailfcroit  pas  de  traiter  en  particulier  aucc  luy,  & de  luy 
faire  promettre  de  ne  le  point  demander  à l'aduenir.  Ce  fcrupule,  à mon 
aduis, rompra  entièrement  l’affaire,  & ie  dcfcfperc  que  ce  mariage  le 
falTc.  le  prie  Dieu  qu’il  le  puilTe  faire  quelque  alliance  par  vn  autre 
moyen.  Cependant  i'cilois  au  commencement  entièrement  perfuadé 
que  là  Maieflé  auoit  refolu  d’y  procéder  tout  de  bon,  & quelle  auoit  là 
mcurementpenlé  à cette  affaire,  quelle  ne  la  refuferoit  point,  fi  elle 
luy  elloit  offerte  à des  conditions  railonnables  ; & i’y  auois  contribué 
de  tout  mon  poflible,  comme  i’y  eff  ois  obligé.  Si  celane  reüflît  pas  com- 
me ie  me  I’cllois  propolc , i’cn  auray  beaucoup  de  dcplaifir.  Et  i’ay  vnc 
telle  confiance  en  la  bonté  de  Dieu,  que  ie  fuis  perfuadé,  quoy 
qu’il  en  arriue,  que  ce  fera  vn  effet  de  là  Diuine  Prouidcnce,qui  faic 
toutes  chofes  pour  le  mieux.  le  ne  vous  en  ff  aurais  dire  dauantage: 
priant  le  Tout- puiffant  qu’il  fortifie  & augmente  en  là  Maiellé  le 
zclc  quelle  a pour  la  véritable  Religion  -,  & qu’il  faffe , fi  ce  mariage 
manque , qu’elle  fc  puiffe  allier  aucc  quelque  Prince  ellrangcr , qui  foie 
tout  a fait  d’accord  auec  elle  en  ce  poinét-là.  Vous  ferez  bien  d’ob- 
feruer  exactement  tout  ce  qui  fcpaffera  par  dclàau  fujet  de  ce  mariage, 
en  conlcqucncc  de  la  refponfe  de  fa  Maiellé,  & de  delcouurir  autant  que 
vous  le  pourrez,  s ils  veulcntconfentirà  ce  quelle  defire , ou  non. S’ils 
veulent  y confentir  ,•  il  faudra  continuer  d'agir.  S’ils  nede  veulent  pas'*,  il 
faudra  prendre  d’autres  mefures,  ôdcplultolt  fera  le  meilleur.  SaMa- 
jcflé  dit,  que  s’ils  luy  accordent  ce  qu'elle  demande  touchant  la  Reli- 
gion , qu'il  n’y  aura  point  de  difficulté  pour  le  relie, Dieu  nous  con- 
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duifè  en  forte,  que  cous  ce  que  nous  ferons  foie  pour  fa  gloire: 

Monfieur  Cobham  eft  de  retour  d'Efpagnc,  d'où  nous  n'auonspas 
fuiet  dcfperer  de  l’amitié.  Le  Roy  l’a  traité  fort  ciuilemcnt  * mais  ceux 
qui  font  en  crédit  & en  authorité  auprès  de  luy,  fort  Herement&  info- 
lemment.  Chacun  fçait  comment  nous  fommes ailleurs  ; c’edi  dire  fans 
amis  par  tout.  Dieu  qui  en  eft  feul  capable  , vucillc  nous  protéger  6c 
deffendre:  & il  le  faut,  car  noftrc  politique  cfl:  à bout.  Lcfcptiéme 
Iuillet  1571. 

Voftre  parfait  amy  ; 
ROB.  LE1CESTLR. 

A V MT  LORD  B V R L E I G H. 

MONSEIGNEVR,  Vous  donnerez , s'il  vous  plaid , aduis  à 
(à  Maiefté,que  deux  ou  crois  iours  apres  que  Monfieur  Larchant 
fut  paru  d icy,  on  rcceut  à laCour  des  lettres  d’Angleterre,  cnuoyécs,i  ce 
que  l’on  m’adit,parrAmbaffadeur;par  Icfquelles  il  affeureceux  qui  font 
ennemis  du  mariage, que  là  Maicfté  ne  penfe  àrien  moins  qu’à  fe  marier, 
& qu'il  en  eft  bien  aduerty  par  ceux  qui  approchent  d’elle  ; fit  les  exhor- 
te àauoir  bon  courage,  &:  à n’en  point  douter.  Auflï-toft  que  Larchant 
cuteu  fon  Audience  decongc',&:  qu’il  fut  party  d’Angleterre , ledit  Am. 
bafradeurdepefchavnCourrier,quile  ioignit  a Boulogne,  &quiamua 
icy  vn  iouroudeuxauant  luy:  & le  bruit  courut  en  mefmc-temps.que 
Larchant  n’apportoit  qu’vne  froide  refponfe.  Ce  qui  fit  croire  à ces  gens-; 
là  que  le  premier  aduis  n’eftoit  pas  fans  fondement,  & mortifia  cliran- 
gcmentccuxquifauorifentlemariage.  Larchant  eftantarriué  ,&ayanc 
Fait  vn  rapport  très  aduantageux  de  la  fincerc  manière  d’agir  de  là  Ma- 
icfté , & la  mefrne  choie  eftant  aufli  confirmée  par  les  lettres  de  Monfieur 
de  laMothes  cectcaffaire.que  l’on croyoitdcfcfpcrée, commença  à re- 
prendre vigueur.  En  fuite  de  quoy  on  a tenu  des  Conférences  fccrettes 
aucc  quelques  Confcillcrs  choifis  , pour  fçauoir  quelle  rc  fol  ut  ion  on 
prendroit  :&  on  a tenu  encore  confcil  cinq  ou  fix  fois  depuis  pour  cette 
mefrne  affaire,  fans  auoir  encore  pû  fc  déterminer.  Iccroyquc  le  Roy 
ne  laiffera  pasd’enuoyer  quelque  perfonne  de  qualité  par  delà,  quand 
mefrne  l'affaire  ne  fc  feroit  pas  ,’tant  pour  remercier  fa  Maicfté  de  là 
genereufe  manière  d’agir,  que  pour  luy  demander  la  continuation  de 
fon  amitié,  lay  creu  qu’il  cftoit  bon  d'en  aduercirfa  Maiefté  parad- 
uance:  & quand  ils  fe  feront  ablblument  déterminez,  ie  vous  depef- 
chcray  vnautre  Courrier. 

Walsinchàm. 

De  Melun, le 
»7-  Iuillet  i 
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A MONSEIGNEUR  B V R L E 1 G H. 

MONSEIGNEV  R .Vous  direz , s’il  vous  plaift, à fa  Maieilé, 
qu’apres  que  i'eus  fermé  mon  premier  pacquet,  & comme  i’c- 
ltois  prclîàfairc  partir  ce  Porteur,  Monfieur  Caualcant.mc  vint  trou- 
ucr  de  la  part  de  la  Reine  Mere  .pour  me  prier  de  différer  d'vn  iour  ou 
deux  ; que  dans  ce  temps-là  ils  auraient  pris  refolution  touchant  leur 
rcfponle.&qucleRoy  auoitdclTeindem’eouQyer  quérir  pour  me  de. 
mander  lamefmecliofe:  c’eil  pourquoy  ic  crcus  qu'il  cfloitbon  de  dif- 
férer ,&  de  leur  donner  cette  fatisfaélion.  Conformement  à ce  qu’elle 
m’auoit  fait  dire, le  Roy  me  manda,  Si  me  dit  d’abord  qu’ils auoient 
délibéré  long  temps  fur  la  rcfponfe qu’ils  auoient- receuë  de  là  Maieilé 
par  Larchant  s parce  quelle  ettoit  de  grande  importance:  & qu’enfin  il 
auoit  refolu  d’enuoyerau  plu  (loft  Moniteur  de  Foix.vcrs  (à  Maieilé,  pour 
luy déclarer fon intention, & qu’il  cfperoit  qu’il  ne  la  trouueroit  pas  fî 
ferme  fur  le  point  de  la  Religion.  11  me  dit  de  plus , qu’il  iouhaittoit  que 
i’efcriuirtc  à fa  Maieilé  .que  quoy  qu’il  arriuall  de  cette  affaire , elle  pou- 
uoit , en  confédération  de  fa  maniéré  d’agir  Si  de  la  confiance  quelle 
auoit  eue  en  luy,  faire  fonds  fur  fon  amitié  plus  que  fur  celle  de  qui  que 
ce  fuit  fur  la  terre.  Quelle  pouuoitdifpofcr  de  fon  R.oyaume,  pour  l'ad- 
uanragedefa  perfonne&dcfesfuiets  : & que  fon  efpéc  ferait  touiîours 
preile  à la  deffendre  contre  tous  ceux  qui  voudraient  entreprendre 
quelque  choie  contr’elle.  Il  accompagna  fes paroles  Si  fon  adtion  de 
tant  de  demonllrations  extérieures  de  bonne  volonté , qu'il  efl  importa- 
ble que  le  dedans  n’en  ioit  rcmply. 

Apres  auoir  fait  auec  le  Roy , t’allay  chez  la  Reine  Mere,  qui  employa 
plufieursraifons  pour  me  faire  connoillre  l'affeélion  qu’elle  auoitpour 
cette  affaire,  & le  deplaiiîr  quelle  auoit  qu’vn  obilacle  aurti  important 
que  ccluy  de  la  Religion,  fût  caufc  qu’vn  mariage,  qui  pouuoitapportcr 
tant  d'auantage  à l’vn  & à l’autre  Royaume,nc  ic  fiil  pas.  le  luy  dis  quelle 
pouuoit  leuer  cc’t  obilacle,  fi  elle  vouloir, en  periuadant  ion  fils  de  fe 
contenter  de  l’exercice  de  noilre  Religion.  Elle  médit  que  difficilement 
le  pourroit-elle  faire  : parce  quec’eiïoit  vne  choie  qui  touchoit  ià  con. 
fcience&  fon  honneur.  le  la  priay  alors  de  bien  peferles  raifons  qui 
obligeoient  la  Reine  ma  Mailtreffc  de  ne  pas  accordercét  article,  hile 
me  tefmoigna  quelle  demeurait  bien  d’accord  que  fa  Maieilé  auoit 
quelqueraiion  d’en  vfer  de  la  forte  ; mais  qu’elle  efperoit  neantmoins 
que  l'on  y trouueroit  quelque  tempérament.’  Que  la  perfonne  que  le 
Roy  auoit  defTein  de  luy  enuoyer , eiloit  fort  agréable  à fa  Maieilé,  St 
auoit  plufieurs  chofes  à luy  reprefenter,  tant  pour  luy  faire  voir  com- 
bien il  feroit  injuricu»à  fonfilsde  viure  fans  quelque  efpece  de  tolle- 
rancc,  que  pour  faire  comprendre  à là  Maieilé  que  cette  permiflion, 
n'auroit  pas  les  dangereufes  fuites  qu  elle  appréhende  : & finit  çn  me 
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(iifant,  que  quoy  qu’il  arriuafl  de  cette  affaire,  àcaufe  de  cette  impor- 
tante difficulté,  quelle  & le  Roy  eftoicntinfinimcnt  obligez  à faMaie- 
fté,  pour  la  gcncreufe  maniéré  dont  elleauoitagy  ; & qu'en  Ton  parti-  - 
culicr  elle  ne  luy  porteroitpas  moins  d'amitié,  que  fi  elle  elfoit  fa  pro- 
pre fille. 

Apres  que  i’eus  finy  auec  elle,  Monfieurvintàmoy,  & me  dit  qu'il 
me  prioit  de  remercier  de  là  part  trcs-humblement  fa  Maieftc , pour  les 
liberalitez  dont  elle  auoitvfc  enuers  Larchant  fon  Domcflique  i lequel 
luy  auoit  fait  vn  rapport  fi  aduantageux  des  rares  & véritablement  Roya- 
les qualitez  de  (à  Maicflé,  qu'il  effoit  fenfiblement  touché  de  ce  qu'vn 
obflacle  auffi  important  que  ccluy  de  la  Religion , qui  touchoit  fa  con- 
fidence & fon  honneur,  le  rencontrai!  en  cette  affaire,  &l‘cmpefchafl 
de  pouuoir  paruenirau  plus  grand  bonheur  auquel  il  pouuoit  prétendre 
en  ce  monde , éeprotella  qu'il  voudroit  auoir  perdu  vn  bras  ou  vnc  iam- 
be,qucl’on  pût  le  Surmonter.  Mais,  dit- il,  de  quelque  manière  que 
la  chofè  tourne , ie  la  fupplie  de  faire  eftat  de  moy , comme  d'vnc  per- 
sonne qui  fera  difpofée  en  tout  temps  de  hafarder  fà  vie  pour  la  deffenfe 
de  la  fienne,  contre  tous  ceux  qui  la  voudront  attaquer.  C'cfl-làmot 
pour  mot,  ce  qui  fe  paffa  en  cette  Conférence.  De  Melunle  dernier 
acluillct  1571. 

F.  WALS1NGHAM. 

A M0NSE1GNEVR  LE  C0MTE  DE  LEIC ESTER. 

• 

F.  A Près  vne  longue  deliberation,  le  Roy  a enfin  refolu  d’enuoyer 
/~\  au  pluftoft  Monficur  de  Foix  par  delà  auec  la  refblution  qu’il  a 
prife  touchant  l'affaire  dont  eftqueftion-,  &iccroy  qu’il  a ordre  de  faire 
le  mariage , ou  quelque  cflroite  alliance  entre  les  deux  Couronnes.  Ils 
fonticy  fort  (àtisfaits  du  procédé  fincere  de  fa  Maicflé:  & pendant  que 
les  chofes  font  fi  bien  difpofées,  fi  vous  ne  trouuez  pas  fa  Maicflé  dé- 
terminée à fe  marier , quoy  que  cela  foit  fort  neceflâire  pour  nollre  Eftat 
flottant,  il  efl  à propos  de  fê  lier  étroitement  d'amitié  auec  eux,-  afin 
que  cela  nous  aide  pour  quelque  temps,  encore  que  noftre  maladie  ait 
befoin  d’vn  autre  rcmede.  Sa  Maieflé  a obligation  à ce  Gentilhomme 
qui  y va.  Il  prend  fon  party  & fbûtient  fon  honneur  en  toutes  fortes  de 
rencontres  auec  autan  t de  chaleur  & d'affeélion , que  s'il  effoit  né  fon  fu- 
iet.  UeflenpafTed'auoirgrand  part  à ce  Gouuernement  : & e fiant  af- 
fectionné , comme  il  efl , à fà  Maieflé , il  peut  luy  ellre  fort  vtile.  C’efl 
pourquoy  il  efl  bon  qucv'ous  portiez  fà  Maieflé  à le  rcceuoir  honora- 
blement , & à le  recompenfer  libéralement  : & en  voflre  particulier  vous 
ne  fçauriez  auoir  plus  d’obligation  à vn  effranger  ; &ie  ne  doute  point 
que  vousnc  le  traitiez  de  mefme.  Encore  que  Ici*  AmbafTadeur  leur  ait 
donné  depuis  peu  quelque  efperance  de  tolérance,  fur  le  fait  de  la  Reli- 
gion ; ie  les  trouue  nean  tmoins  plus  difficiles  que  iamais.  Il  ne  m'appar- 
tient 
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lient  pas  de  donner  des  confetls  en  vne  affaire  de  cette  importance.  Vous 
verrez,  Monfeigneur,  cequeicpenfe,  dans  les  lettresqucicvousaycy- 
deuantclcrites.  Ilfefaiticyde  grandes  cabales  pour  empcfchcrcc  ma- 
riage. Le  Nonce  du  Pape,  l'Efpagnc  8c  le  Portugal  y employent  tous 
leurs  foins  ; 8c  le  Clergé  a offert  à Monfieur  vne  grande  penfion  , pour 
l’en  deftourner: enfin  il  n'y  a rien  propre  pour  l'empefcher,  dont  on 
nelcfcrur.  Il  y a vn  four  ou  deux  qu’il  courut  vn  bruit,  que  l’affaire 
eftoit  tout  à fait  rompue , 6c  que  Monfieur  n'auoit  pas  deflein  de  l’a* 
chcuer.  Cela  fut  caufc  qu'il  me  fit  de  grandes  proteftations  du  contrai* 
re,  pendant  que  i'effois  à la  Cour,  8e  m’afTcura  qu’il  eftoit  roufiours 
bien  intentionné;  8c  protefta,  que  fi  ce  mariage  ne  fefaifoit  pas,  il  le 
croiroit  le  plus  malheureux  homme  du  monde,  lemeferuisdeplufieurs 
raifons  pour  l'obliger  à le  contenter  de  l’vfage  de  nos  Prières  commu- 
nes-, 8c  de  ne  s’arrelter  pas  tant  à demander  vne  permilfion  qui  luyferoic 
aulfi  preiudiciable  qu’à  la  Reine , fi  le  mariage  le  fait.  Mais  ie  reconnus 
bien , qu’il  n'a  pas  enuie  de  fe  relalcher. 

Ils  fouhaitcnc  icy,  pour  plufieursconfiderations , que  l'on  ne  fçache 
point  le  voyage  de  Monfieur  de  Foixqu*il  ne  (bit  arriué.  Outreles  bons 
offices  que  MonfieurCaualcant  a rendus  en  gros  dans  cette  affaire;  vous 
luy  elles  obligé , Monlcigneur,  pour  ceux  qu'il  vous  a rendus  en  partit 
culier. 

WALSINGHAM. 

De  Melun  le  31, 

Iuillet  JJ71. 

EXTRAIT  D'^N  E LETTRE  DE  WALSINGHAM 
au  Mylord Burlei^  dtm.AouJï  1371. 

L’Ambaffadeur  d’Elpagne  ayant  eu  audience  le  fixiefme  dece  mois, 
aditau  Roy , que  Ion  Maiilre  ne  pouuoit  fouffrirles  grands  dom- 
mages qui  font  faits  à fes  fuiets  par  les  vaiffeaux  du  Prince  d'Orange, 
qui  font  à la  Rochelle.  Il  fe  plaignitauflï  dece  que  faMaieftéauoiteu 
de  fecrettes  conférences  auec  le  Comte  Ludouic  , qui  ne  tcndoicnc 
qu’à  les  mettre  mal  enfcmble  ,•  8c  protefta  que  fi  fa  Maiefté  n’y  donnoic 
ordre,  cela  pourrait  bien  caufer  vne  guerre  entre  eux.  Le  Royluyrcfo 
pondit  que  le  Prince  d’Orange  eftoit  vn  Prince  de  l'Empire , auec  lequel 
il  eftoit  en  bonne  intelligence  , 8c  qu’il  ne  pouuoit  luy  refufer  la  liberté 
de  fes  ports , non  plus  qu’à  lès  autres  alliez:  8c  que  quant  à la  conférence 
auec  le  Comte  Louis  de  NafTau,  il  eftoit  mal  informé.  Mais,  dit-il, 
quand  cela  ferait,  quel  fuiet  a voftre  Maiftre  de  s’en  plaindre,  puisqu’il 
cft  aulfi  Prince  d’Allemagne , 8c  qu'il  n'eft  ny  fon  fuier,  ny  fon  penfion- 
naire.  Que  ce  n'eftoit  pas  à luy  à faire  des  loix  en  France  : 8c  que  pour  cc 
qui  cft  de  la  guerre,  il  fetrompoit,  s'il  penloit  luy  faire  peur  ; 8c  qu’il 
ne  le  connoiffoit  pas.  Chacun  fera,  luydit.il,  cncc  rencontre,  cc  qu’il 
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iugera  à propos.La  Rcine.stcre  luy  parla  de  la  mefme  force.Elle  eft  fort  ir- 

ritécconrrc  i'Efpagne, fie  croit  affcurementquc  fa  fille  a efté  empoifonnée. 

Nousauonseu  ordre  du  Roy  de  nous  rendre  à Blois,  où  les  Princes 
fie  l'Amiral  fe  doiuent  trouuer  vers  la  fin  du  mois  prochain.  Il  y a icy 
force  cabales  , pour  empefeher  ce  voyagé;  mais  le  Roy  tefmoigne  d'y 
eilrefortrefolu.  le  fuis  parfaitement  afTcdré  que  le  Roy  n’a  point  de  fujet 
dont  il  fa  (Te  tant  d'eftime  que  de  l’Amiral  > fie  on  efperc  icy  qu’il  s’en 
feruira  dans  (es  plus  importantes  affaires:  car  il  commence  de  fon  chef 
à rcconnoillre  l'incapacité  des  autres  ; les  vns  à caufe  qu’ils  font  plus 
attachez  à d'autres  qu'à  luy  ; les  autres,  parce  qu’ils  font  plus  Efpagnols 
que  François,  ou  plus  attachez  à leurs  plaifirs  particuliers  qu’au  bien 
public.  Unya  perfonac  dans  ion  Royaume,  dont  il  ne  connoifle  aufii 
bien  le  deffaut,  que  le  mérite.  Ceux  qui  l'aiment  ont  de  la  douleur  de 
ce  qu'il  eft  fi  addonné  aux  plaifirs,  fie  croyenc  que  le  ièiour  de  l'Amiral 
àIaCour,pourracorrigerccdeffaut.  La  Reine  voyant  l'eilime  que  Cm 
Fils  a pour  luy , fait  tout  lôn  pofliblcpour  l'obliger  à prendre  confiance 
en  elle,  fie  paroift  fort  portée  à moycnner  cette  cntreucuc. 

Le  mariage  du  Prince  de  Nâuarrc  auec  Madame  Marguerite,  n’eft 
pas  encore  entièrement  conclu,  la  Religion  en  eilant  le  ieul  obilaclc. 
Cette  Princeffc  tefmoigne  en  auoir  grande  enuie.  Elle  commence  à lire 
la  Bible , fie  à fe  feruir  des  prières  de  ceux  de  la  Religion. 

A NOSTRE  BIEN- AT  ME'  F.  W A LSI  N G HA  M, 
noSlre  Ambijftdeur  en  France. 

Elizabeth  r. 

Encore  que  nous  foyons  perfuadéeque  vous  elles  en  impa- 
tience  de  fçauoir  comment  Mon^ir  de  Foix  s’eft  acquitté  icy’de  la 
charge  qu’il  auoir  de  negotier  auec  nous , 8e  particulièrement  pource 
quenousauons  cile’aducrtiequepeudc  iours apres  l'entretien  qu'il  eue 
auecnous,fie  laconfcrence  qu’il  eut  auec  noilrc  Confeil i il  depefeha 
vn  Courriercn  France  : Nous  ne  pouuons  pourtant  vous  dire  qu’il  y aie  eu 
iuiqu  aprefentrien  de  conclu  auec  luy  : parce  que  n’eftantpas  iacisfait 
de  noftrercfponfe,  il  tente  toutes  fortes  demoyens  pour  nous  obligera 
la  faire  telle  qu'il  la  fouhaittc.Vous  fçaurezfculemcntquel'Ambaffadeur 
fie  luy  ayant  eu  plufieurs  conférences  auec  nous , fit  quelques-vncs  en 
particulier  auec  noilrc  Confeil , la  plus  grande  difficulté  de  l'affaire  sert 
toufiours  rencontrée  fur  le  point  de  la  Religion.  Car  ils  demandoienc 
vne  tollerance , fie  nous  la  refufions.  Ils  offroient  qu’elle  fuft  modérée 
par  noilrc  Confeil , en  forte  que  noilrc  confidence , fit  celle  du  Duc  fuf- 
fent  iàtisfaites.  Mais  cela  a toufiours  eilé  trouué  impoffible  , ou  du 
moins  fi  difficile,  qu’on  ne  s'en  cil  pu  expliquer  nettement,  ny  de  viue 
voix.ny  pareferit,  au  contentement  des  vns  fie  des  autres.  Enfin  ils  de- 
mandèrent, puifque  nous  ne  voulions  pas  accorder  cette  permiifion, 
que  nous  confeniiflions  fccrettcment  qu’il  ne  fuil  point  troublé  en 
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l'exercice  qu'il  feroit  de  là  Religion  dans  Ton  particulier.  Vous  verrez 
par  le  memoircquc  l’on  vous  cnuoye,cequc  noltrc  Confcil  y a répondu; 
Si  vous  en  trouucrcz  vn  autre , où  font  contenues  les  rcfponfes  fur 
deux  affaires  qu’ils  n’ont  fait  que  toucher,  parce  qu’ils  nettoient  pas 
fatisfaits  de  celles  que  nous  auions  faites,  en  rcfpondant  à leurs  pre- 
mières demandes.  Nous  auons  remarqué  qu'ils  ont  elle  cmbarafTcz  d'v- 
ue expreffion , dont  on  sert  feruy  dans  lefcrit  que  l'on  leur  a donné, 
qui  ell  de  grande  importance  pour  noftre  dclfcin  ,&  qui  fertà  mettre 
noftre  conlcicncc  en  repos.  C'cft  à fçauoir.  Que  le  Duc  ne  fera  point 
troublé  dans  le  culte  Religieux,  & dans  l'vfagedes  ceremonies  qui  ne 
font  point  contraires  à la  parole  de  Dieu.  Ces  mots  auoientefté  inférez 
dans  le  mémoire  que  l'on  leur  donna  le  vingt-quatrième  de  ce  mois, 
fiefurent  changez  pour  les  contenter,  le  dernier  du  mois  d'Aoutt;  & 
on  mit  ces  mots  en  leur  place , Ecclefi « Dei,  au  lieu  de  Verbo  Dci,  qui 
cft , à noftre  aduis  , la  incline  chofe:  Si  nous  y confentifmes;  parce 
que  nous  vifmcs  qu'ils  elloicnt  plus  fàtisfaits  de  cette  façon  de  parler 
que  de  l’autre.  Et  d'autant  que  nous  ne  Içauons  pas  comment  noftre 
refponfe  touchant  la  Religion,  fera  reccucpar  delà  : Nous  auons  die 
à Moniteur  deFoix,  qu’cncore  que  nous  fouhaittionsque  noltrc  ref. 
ponfe  faiisfaflèMonfieurd  Anjou  ,6c  que  nous  luy  permettions  en  quel- 
que façon  de  fe  feruir  d’autres  ceremonies  que  les  noftres,  à condi- 
tion quelles  ne  foient  point  contraires  à 1 Eglilc  de  Dieu,  & quelescho- 
fes  le  faflent  auec  les  précautions  qui  font  amplement  expliquées 
dans  noltrc  eferit  ; nollrcdcfir  ell , qu’il  déclaré  à Monfieur  nettement, 
que  nous  ne  pourrons  en  aucune  façon  loulfrir  qu’il  fade  dire  la  Medc, 
quand  il  fera  icy,  quelque  lècrcttcmcnt  que  celafe  puifle  faire;  afin 
qu'il  n’efpcre  pas  de  l'obtenir, & que  l'on  n'explique  pas  noltrc  refponlc 
en  ce  lens  là  , parce  que  c'clt  vnc  chofe  que  nous  ne  pouuons  faire  en 
confcience , ny  fans  troubler  le  repos  de  noltrc  Eltat.  C’clt  pourquoy, 
apresvousauoir  fait  fçauoir,  comme  nous  faifons  par  cette  depefehe, 
de  quelle  manière  nous  luy  auons  parlé:  nous  vouions  que  conforme- 
ment à cela,  &àla  refponfe  que  nous  luy  auons  fait  donner  par  eferit, 
laquelle  nous  vous  enuoyons  ; vousalliez  trouucr  le  Roy  de  noltrc  parc, 
& luy  difiez  pofîtiucmcnt  que  c'ell  là  noltrc  intention.  Et  fi  vous  trou- 
uez  qu'il  foit  en  peine  de  fçauoir  fi  nous  confentironsau  mariage,  en  cas 
quenousfoyons  fatisfaite  furie  point  de  la  Religion  : Vous  pouuez  l'af- 
leurer  qu'aulli  tollqu’il  aura  réglé  les  autres  chofes,&  donné  ordrequ’el- 
les  foient  executées.nollre  intention  ell  d’executcrauccfincerité  le  traité 
de  mariage,  comme  nous  l’auons  dit  dés  le  commencement  : & s’il  elt  en 
cette difpofition,  nous  confencons  qu’il  enuoye  des  Commiflàircs  icy, 
pour  achcucr  Sc  conclure  l’affaire  auec  noflreConleil.comme  il  fera  iuge 
le  plus  à propos.  Et  parce  que  nous  auons  fuict  de  croire  que  diuerfes  per- 
tonnes  de  par  delà,  dont  il  y en  a qui  font  en  crédit , tafcherontdeper- 
fuaderauRoy,  qu  ilnedoiepasefire fàtisfait  de noltre refponfe,  &quc 
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nous  n’auons  iamais  elle  bien  intentionnée  pour  cette  affaire  ; nous  vous 
commandons  de  faire  vollre  poflible  pour  l'afleurcr du  contraire,  mal- 
gré tout  ce  que  la  malice  & l’cnuie  peut  dire  contre  nous.  Et  d'autant 
qu'il  paroill  par  quelques-vnes  de  vos  lettres,  que  Moniteur  de  Foix  a or- 
dre de  faire  quelque  ellroite  alliance  entre  le  Roy  & nous,  quoyque  l'af- 
faire du  mariage  ne  fe  falTe  pas  : vous  fçaurcz  que  tant  s'en  faut  qu'il 
nous  en  ait  fait  la  moindre  ouuerture  ; qu'au  contraire,  quelques-vns  de 
nos  plus  fidèles  Confcillcrs,  luy  en  ayant  touche  quelque  chofe  dans 
la  conucrfation  ; il  a dit  nettement,  que  fans  mariage  il  n’auoit  point 
d’ordre  de  traiter  de  quoy  que  ce  foit  : mais  qu’il  elloit  a fleuré  que  le 
Roy  fon  Maiflre  demeureroit  toufiours  dans  nos  interdis,  fi  nous  ne 
luy  donnions  fuiet  de  s'en  départir.  . Le  i.  Septembre  1571.  Et  de  nollrc 
Règne  le  ij. 

14.  Augulli&poll.vltima  Augulli  IJ71. 

SyMMAKIVM  EORVM  QVÆ  SEREN1SS1MA  REGINA, 
fuafu  y confilio  fuorum  Qsnfiliariorum , propofuit  in  colloquio  de  tribus 
articsilis,  cum  liluftrijf.  Oratonbus  Chnftiamfimi  Regis. 

Ad  priraum  de  Coronat.  Ducis. 

SEreniftima  Regins  non  pottft  fine  aftenfu  trium  Ordinum , feu  Statuant 
Regni  fui,  concedere,  vt  ferenijftmus  Dux  poft  nuptias  célébrât  as  coro- 
nttur  vt  Rex , <verùm  vt  habeatur  y coronetur  <vt  Rex  reficElu  matrimonq 
cum  Regina  ; fine  aliquo  prxiudicio  iuris  (Sfr  tituli  fus  Mauftatis  (çfr  hxred. 
aut  fuccej ?.  tins.  Si  id fieri  pote  fl  commuai  confilio  y confenfu  eorum  Statnum , 
Maieftas  fus  hbenrer  a f en  fur  a efl , y dabit  operam  <vt  fetenifftmi  Ducis  ho. 
nor  (§jr  amplitudo  eo  modo  augeatur  ; y eo  libentiùs  , quia  per  acceffionem 
aliquam  ad  e'ius  amplitudinem , Maieftatis  fus  jflendor  y gloria  etiam  incre- 
mentum  capiet. 

Adlccundum,  de  coniunûionc  in  adminiflratione  Regnorum. 

SEcundù  exifhmatfua  Maieftas , <vt  concedatur  ferenijftmo  Duci , vt  ip- 
fe  fremftlmus  Dux,  vnà  cum  ferenifftma  Regina  conforte  fua , con Hante 
matrimonio  , ftylo , honore  y nomine  Regio  cenfeatur  gaudeat , eandemqut 

ferenifftmam  Reginam  confortem  fuam , in  ftlici  regnorum  y dominiorum  ad - 
miniftratione  y gubernatione  adiuuet  tanquam  marieur  ; faluis  tamemuribut, 
legibus , y confùetudinibus  regni,  vt  in  tertio articulo  prioris  feripti  intitula, 
ti , Explanatio  articulorum,  yc.continetur. 

Ad  tertium , de  toleranda  Religione  Ducis. 

TErtii 3,  mhi  abOratore poftulatumeft,  quemadmodum à Rege  Chriflta- 
nifftmo  in  mandat u fe  habuifte  afteruit , vtfènpto  authentico  y valida 
facultas  cuncederetur  diclo  ferenijftmo  Duci , y domefticit  ems , exercenda  fis* 


DE  M.  DE  NE  VER  S.  j» 

religionis  in  Anglia  ; quod  cùm  propter  multos  y grattes  uufits  à Regin* 
Maiefiate  fini  non  pofie  re/ponfitm  efiet,  agitatum  tfi  poflea  inter  Aidas  Ort- 
tores,  £ÿ  Cunfil'tarios  AicU  Régime , <vt faltem  aliquo  priuato  fyngrapbo  Ré- 
gime fiercniffim* , feremffimus  Dux  certior  redderetur,  fùturum  efie  itnullo 
modo  impednetur  in  hoc  regno  religionem  fiuam  exercere.  Quod  cum  ad 
Maieftattm  Régime  relatum  efiet,  ita  Confiltarijs  fuis  refponfum  dari  wifutn 
eft. 

In  primis , quod  exifiimatut  fireniffimum  Dttcem  non  futurum  alienum  i 
religiune  Ecclefi*  Anglican*  , fi  de  ea.bene,  capdidè  W relié  informaretur-, 
maxime  expedire  etiam  widebatur , fi  de  hoc  confia  exercend*  religionis  nihil 
ageretur  in  aliquo  traitant  aut  colloquio , fied  que  in  ea  apparebuut  difficulta- 
tes  tÿ  controunfi* , mutuo  ’vtriufque  Principit  colloquio  componnentur.  Sed 
cum  id  Oratoribus  nullo  modo  placer e <videatur,  nonabfiurdum  efie  putabatur, 
fi  hoc  modo  ttriufque  menti  fÿ  confcientix  confulatur. 

Si  fierenijfimus  Dux  temporibut  wfitatis  dimnurum  officiorum  inacum  fie- 
rcnijfima  Regina  in  Oratoriit  finis  adcjfe  ojolct , neque  Religionis  Anglican * 

infhtutiones  (dp  rationcs  audire  (i  edifeere  temporibuscongruisrecufabit -,  Ea- 

dent  Scremjfima  Regina  ajfentietur,  <vt  neque  ipfiemtt  Dux,  neque fui  dome- 
fiici  contra  confiientixm  fiuam , aut  tllorum  , cogantur  ritibus  aut  ceremoniis 
Ecclefi*  Ang/iunxeo  modovti,  quo  fub.hti  regni  ex  legibus  obligent ur  ; An- 
née infiituti  (dp  aliter  peifiuafi  fuermt.  Porro  idem  Jerenijfimus  Dux,  & is  nu- 
merut  domefiicorum  fitorum  de  quo  pofteàcmucnietur , non  mole fiabuntur per 
leges  hutus  Regni  propter m/urpationem  aluirum  diuinorum  rituumtd certmo- 
nutum  Ecclefiarum , Etclefi*  Dei  non  apertè  repugnantium , modo  id  fiat  in 
loco  cefto,  toque priuato & fiecreto , wt  confàeutiisjùisfitisfaciant , fÿ  tt nulle 
ex  ea  variasse occofio  matfncfla  dcturfitbdiris  Regni,  adoAolandUs  leges  Eccle- 
fiaftictu. 

Et  'vt multa  alia petenda [tinta  fiereniffimo  Duce ,<vt  (d per  Cbriflitnifjimttm 
Rcgem,  Fratrem  fiuum,  ( i perfieipfitm,padit  caueantur,  wt  iuramentis  etiam 
confirmcntur , quemadmodum  ti  Oratoribus  non  eft  negatum  : nec  tamen  claii- 
Jula  fubfiequens  eodem  modo  ab  ipfiofiereniffimo  Duce  exigendacd  obtint nda  eft, 
quoprefensbocrefipanfiim  in  Jupenoribus  tribus  claufulis  contentum , à fut 
Mauftate  Regiapuftulabitur. 

Qax  diccnda  func  ex  parte  Ducis. 

SEreniffimus  Dux  non  diutiùs  njtctur  ritibus  pfi  ceremoniis  non  confbttienti- 
bus  cum  legibus  Angli<e,quàm  quoad  infiitutus  perfitafets  fiterit ,<rx  Eccle- 
fi*  Anglican*  mus fuffiaentes  efie  exifiimet  ad  cultum  dtutnum-,  neque  tfi  qttidem 
conficnticntibus  cum  legibus  Anglt*  ita  i tetur , sut  aut  bonis  fitbditis  regni  ad 
pubhcam  offenfionem , aut  malts  ad  vtolandat  leges prxbeatur  occ  fio  ; fieà  fimper 
quuni  publia;  offenfiones  huic  aut  acciderint , aut  uidubitatc  adfutur*  iridebun- 
tur , oonde  tumultus  in  regno  mctutpoffint  : Se  ad  omnes  fit*  Mtjeflatis  bene- 
uolas  admomt  lunes , tam  pro  honore  (/fecuritate fis*  Maùfiatis , qttàm  pro  com- 
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muni  tranquillitat  e regnt  conferuanda , modot(f  furma fe  geret , vt  Regint 

tÿ  confiliofuo  par  ejfe  ut  que  conue  mens  •videb'ltur.  Jdemquc  per  omma  promit - 
titfe prtftiturum  pro  omnibus  domefticis , qui  cum  iilo  permit  tentur  adejfe , in 
aliquo  fuo  cultu  Religiofo. 

Pofiremù , quia.  Régit  Maiejlati  f ijum  c(i  Oratores  fojfos  ejfe  fe  non  ha~ 
buijfe  poteftatem  in prtmijfis , <vtproponuntur,  plenè  ajjentiendt  : cquum  etiam 
tijüm  efljut  Maiejlati , mt  ilia  refponfa  non  tradantur  tanquam  ita  maturè 
confulta  ti  determinatad  fua  Maieftate,  qutn  vtliceat  fut  Maiejlati  de tr obéré , 
aut  adeaaliquidaddereimpofterum-,  ex  eo  magis , quia  non  fine  multaperfua- 
fione  £ÿ  cobortatione  Con/ihorum  fuorum  ad  ajjénttendum  multis  prtdiHorum 
adducla  efi.  Et  idcirco  Moieftas  fua  petit  à Chriftianiffimo  Frotre  fuo , Rege 
Chrtftianijfimo  , net  quanquam  htc,  qut  à fua  Maieftate  refponfa funt , non funt 
peromniaRegi  placitura^nulla  tamen  diminutio  mut  ut  amicitit  prions  inter  fias 
Maie  fiâtes  fubfequatur  ; quia  nibil  potius  babet  in  votis  fua  Moieftas , quant 
amicitiam  mutuam  cum  Chrifttaniffimo  Fratre  fuoconjeruare  (A  augere. 

EXTRA/CT  D'F'NE  LETTRE  DE  MONSIEUR  SMITH , 
efcrite  de  Blois  au  Mylord  Burleigh , le  ta.  Mars  1571. 

LA  Reine  Mere  me  demanda  en  fuitte  fi  le  Duc  de  Norfolk  eftoit 
exécuté.  Nous  luy  refpondifmes  que  nous  n'en  .fçauions  rien. 
Pcuc-eftre,  dit-elle,  que  la  Reine  luy  pardonnera  •,  & ic  fouhaiterois 
quelle  fuc  quitte  de  toutes  ces  broüillerics.  Ne  fçauez  vous  point  fi 
elle  agréeroit  le  mariage  auec  mon  fils  le  Duc  d'Alençon/  Madame, 
luy  dis-ie,  vous  me  connoilfez  il  y a long  temps.  A moins  queÆyedc 
bons  ordres,  ie  ne  peux  rien  afl'eurcr  à voltre  Maieltc.  le  ne  vois  pas, 
me  refpondit-ellc,  où  elle  fe  peut  marier  plus  aduantageufemenr,  fi 
elle  en  a la  volonté:  Si  quoy  qu'en  qualité  de  Mere,  ie  puifle  fcmblcr 
fufpcdte}  ic  vous  diray  pourtant  que  le  fils  de  l'Empereur,  Si  Domlean 
d’Autriche,  font  l’vn  & l’autre  au  deflbus  démon  fils,  Sc  plus  petits 
de  taille  de  beaucoup.  Sicile  en  a enuie,  c’eft  dommage  qu’elle  perde 
dauantage de  temps.  Madame,  luy  refpondis-ic,  fi  Dieu  vouloit  qu’ci, 
le  fe  mariait.  Si  quelle  eût  des  enfans;  toutes  ces  broiiilleries& tou- 
tes ces  trahifons  s'euanoüiroient  bien  toit:  Si  pourueu  quelle  en  eût 
vn  deMonfieur  le  Duc  d’Alençon,  ie  ne  me  Ibucierois  pas  que  vous 
eufliez  icy  la  Reine  d’EcoIfe;  car  vous  auriez  en  ce  cas  là,  autant  d’in- 
tcrell  à la  confcruation  de  la  Reine  noltre  Mailtrdïe,  que  nous-mef- 
mcs.  Il  ell  vray , dit-elle,  & iene  vois  pascoinmcnt  1 amitié  qui  clt en- 
tre nous  pourra  fe  conferuer  fans  ce  mariage  , ou  fi  elle  le  marie  ail- 
leurs. Il  cltvray , Madame,  luy  refpondis-ie,  que  les  amitiés  qui  font 
icellées  par  le  mariage  font  de  bien  plus  longue  durée  Si  plushcureu- 
fes,  quand  Dieu  les  bénit,  que  celles  qui  ne  le  lbnt  que  de  cire.  Néant- 
moins  toutes  les  alliances  ne  font  pas  accompagnées  de  mariages  , 
comme  fera celle-cy , s’iiplaitàDieu.Ievoudroisqu'ïllclefût,  dit  elle. 
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Se  ficela  elloit,  ic  paflerois  la  mer  pour  la  voir  -,  car  c’ell  la  chofe  du 
inonde  queielôuhaitccle  plus.  Madame,  luy  refpondis-ie,  fi  i’auoisà 
prefcnt  vneaulli ample  commiflion  pour  Monfieur  d'Alençon,  que  ic 
l’ay  eu  autrefois  pour  Monfieur j la  choie  fcroit , aucc  l’aydc  de  Dieu, 
bienroft  terminée,  le  voudrois  que  vous  l’culfiez , me  repartit-elle: 
fie  fi  on  vous  la  donnoic,  quand  vousfi^ez  en  Angleterre,  ne  voudriez 
vous  pas  bien  repaflcr  la  mer  pour  la  venir  exécuter;  Quelque  malade 
que  ie  deufle  eftre , Madame , ie  la  repaflcrois  aucc  joyc  pour  vne  fi 
bonne  œuure.  Alors  Monfieur  Walfingham  luy  dit,  Allcurcmenc,  Ma- 
dame, ce  n'a  pas  elle  la  Religion  qui  a fait  manquer  le  mariage  de 
Monfieur  , mais  quelque  autre  choie.  Poinc  du  tour,  dit-elle,  il  ne 
m’a  iamais  ccfraoigné  qu’il  y art  d'autre  railôn  qui  l’en  ait  empefehé. 
le  vous  alterne  , Madame',  repartit  Monfieur  Walfingham,  que  i’ay 
bien  dtf  la  peine  à le  croire.  Car  à Galion , il  y elloit  li  bien  dilpolc, 
qu’il  ne  me  paroiflbic  point  plus  làtisfait , que  quand  il  parloit  de  4a 
Reine  ma  MailtrclTe , ou  à quelqu'vn  de  fes  Minilires  : & cela  paroif- 
foit  en  fes  paroles,  en  fesaâions,  fie  en  toutes  chofcs  ; mais  tout  cela 
changea  auflï  toll  qu'il  fut  à Paris.  Il  ell  vray,  dit-elle.  Moniteur 
l’Ambaflàdeur,  & cela  me  furprit  changement  :Ncantmoins  dés  Ga- 
lion,  quoy  qu'il  parût  làtisfait  des  autres  chofcs , il  auoit  vn  peu  de  ré- 
pugnance pour  le  fait  de  la  Religion^  mais  ce  n'elloic  rien  en  compa- 
railon  decequielt  arriué  depuis. 

Apres  cela  nousparlafmes  desaffaires  de  la  Reine  d'Efcofle,  & des 
confpirations  qui  le  faifoient  tous  les  iours  contre  fa  Maieilé,  à caulc 
d’elle.  Sur  quoy  elle  me  dit, Mon  Dieu,  voltre  Maiflfcflè  ne  voit-elle 

£as  bien  quelle  ne  fera  iamais  en  repos , quelle  ne  foit  mariée?  Si  ce- 
l elloit  lait,  Sc  que  ce  full  dans  quelqu'e  puiflànte  famille  j qui  cil- ce 
qui  oferoit  entreprendre  quelque  choie  contre  elle  ? En  vérité.  Ma- 
dame, luy  refpondis-ie,  ie  croy  que  fi  elle  elloit  vne  fois  mariée  ; tous 
ceux  qui  ont,  en  Angleterre,  quelque  mauuaife  volonté  pour  clic, 
perdroient  aulfitolt  courage,  car  il  ell  bien  aifé  de  couper  vn  arbre 
quand  il  ell  lèul  ; mais  quand  ily  en  a deux  ou  trois  enfemble,  il  faut 
eftre  plus  long  temps,  Sc  ils  s’entrefouftiennent  l'vn  l’autre  : Sc  fi  elle 
auoic  vn  enfant,  toutes  les  prétentions  de  la  Reine  d'Efcofle, *&  de 
plufieurs  autres,  qui  font  que  l’on  en  veut  prefentement  à fa  vie,  s'e, 
uanoiiiroient  bien  toit.  le  ne  doute  point,  dit-elle,  quelle  n’cnpuilTe 
auoircinqou  fix.  Plût  à Dieu,  luy  dis-ie , Madame,  que  nous  en  eut 
fions  vn.  Non,  dit-elle,  il  faut  du  moins  deux  garçons,  afin  que  s'il  en 
meurt  vn,  il  en  demeurevn  autre,  Sc  trois  ou  quatre  filles  pour  faire 
alliance  auec  d’autres  Princes,  fie  fortifier  fon  Royaume.  Vous  croyez 
donc,  Madame,  luy  dis-ic,  que  Monfieur  leDuciroic  bien  ville.  Elle 
fc  prit  à rire , fie  me  dit , le  le  de/ire  infiniment , Se  ie  fuis  perfuadéc  que 
i’enverrois  demonviuant  du  moins  trois  ou  quatre,  ce  qui  m’oblige- 
roit  à pafler  la  mer  pour  la  voir  , fie  eux  aufli.  Mais  puisqu’elle  a eu 
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agréable  mon  fils  d'Aniou,  comme  vous  me  l'auezdic,  pourquoy  ce- 
luy-cy  ne  luy  plairoit-il  pas,  qui  eft  de  mcfine famille,  demefmepcre& 
de  radmc  mere-,  & quin’ellpas  moins  vigoureux  & gaillard  que  luy  ,& 
pcut-cftreplus.  La  barbe  commence  à luy  venir;  & le  luy  dis  dernière- 
ment que  i’en  ellois  fafehée;  parce  que  ic  crains  qu’il  ne  foie  pas  fi 
grand  que  fes  freres.  Madamq,  luy  dis-ic , les  hommes  ont  accoufiu- 
méde  croiltreen  hauteur  à fon  aage:  la  barbe  n'y  fait  rien,  lln’ellpas 
fi  petit,  dit-elle.  Il  cil  aulfi  haut  que  vous,  ou  peu  s’en  faut.  Cela  ne 
membaralfe  pas , Madame:  ic  voudrais,  à cela  prcll,  qu’il  pût  plaire 
à la  Reine  ma  MaillreiTe.  Car  Pépin  le  Bref,  quiefpoufa  Berthe  fille  du 
Roy  des  Allemands,  elloicfiperic,  en  comparailôn  d'elle,  qu'il  ne  luy 
alloit  pas  iufques  à la  ceinture)  comme  on  le  voit  à Aix  la  Chapelle, 
où  il  cil  debout  auprès  d'elle  qui  le  tient  par  la  main.  Cependant  il  en 
eut  Charlemagne,  ce  grand  Empereur  & Roy  de  France,  quiêlloit,à 
ce  qu’on  die,  prelque  vn  géant.  Etvollre  Bertrand  deGuefclin,donc 
vous  faites  tant  de  cas,  & qui  cil  enterré  parmy  les  Roisà  Saint  Denis,' 
n'auoit  pas  plus  de  quatre  pieds  de  haut,  s'il  n'elloit  pas  plus  grand 
que  la  figure  qui  ell  fur  fon  tombeau.  Cependant  il  clloie  vaillant, 
hardy  & courageux,  & fit  bien  du  mal  aux  Anglois. 

Il  ell  vray,  dit-elle:  c’cll  le  cœur,  le  courage  & l’aélion  qu'il  faut 
confidcrer  en  vn  homme.  Mais  n'auez-vous  point  quelque  marque  de 
l’affeélion  de  la  Reine,  de  ce  coflé-là  ne  (çauricz-vous  me  donner 
quelque  cfpcrance;  Non ie vous  alTcure  , Madame,  luy  refpondis-ie  : 
car  mes  lettres  font  eferites  du  vnzicfme  de  ce  mois,  qui  ell  le  mefine 
iour  ou  le  iour€iaprcs  que  nollre  courrier  ell  party  d’icy  auecnosdc- 
pefehes. 

Cette  iournce-là  le  palli  de  la  forte  en  tre  la  Reine  Mere  & moy.  Tout 
le  monde  fçait  que  nous  louhaittons  àfaMaieile'  vne  entière  félicité, 
& de  longue  durée:  que  fon  mariage  &desenfàns  d'elle  font  les  plus 
grandes  alfeurances  de  bon  heur  pour  elle,  de  grandeur  &dc  richeflc 
pour  fon  Royaume.  Mais  fçauoiroù,  Sc  à qui,  c’ell  ce  que  ie  remets, 
quant  à moy,  au  iugement  & à la  prudence  de  laMaiellé.-  & ievous 
peux  dire,  Monfeigneur,  que  ie  ne  voy  pas  pourquoy  elle  veut  tou- 
jours élire  dans  le  danger,  & ne  point  longer  à fa  feureté.  Dieu  veuille 
par  quelque  miracle  extraordinaire , laconferuer,  &la  faire  long-temps 
régner  fur  nous;  carie  ne  voy  pas  que  naturellement  cela  le  puifle  faire. 

SMITH. 

De  Blois  le îi.  Mars  ,ftyle 
d'Angleterre,  1571. 
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DECLARATION  DE  LA  REINE  D’ANGLETERRE  AP 
ficur  de  U Motte.  Fenelon , Ambajfadeur  du  Roy  tret-Cbreftièn , fuite  par 
M.  le  Grand  Treforier  le  18.  Mars  1573.  feruant  de  refpon/eà  fa  dermere 
propofition. 

QVe  fa  Maiefté  voyant  que  le  Roy  tres-Chreftien  fon  bon  frere; 

&laReincfamere  perieuercnt  en  l’honnefte  defir  de  demander 
Ion  alliance,  encore  que  depuis  le  mois  d’Aouft  dernier  plufieurs  cho- 
fesfufTentcntreuenuës  dcleurcofté,  par  lefquellesellcagrandeocca- 
fion  de  ne  fuiurele  propos  : Néanmoins  a leur  pourchas  elle  retourne 
maintenant  aux  mefincs  termes  où  les  choies  en  eltoient  demeurées  le 
io.  dudit  mois  d'Aouft,  lors  que  elle  feant  en  fon  Confcil  à Kclling- 
wort,  prefent  le  ficur  de  la  Motte , fît  vne  forme  de  refponfe  audit  ficur 
AmbafTadcur  -,  fuiuant  laquelle  elle  dit  dcnouueau. 

Que  pour  le  bien  defeslùicts  , lefquels  montrent  depreuoir  beau, 
coup  de  grands  dangiers  en  ce  Royaume,  fi  elle  les  dclaifie  fans  quel- 
que lignée  prouenant  de  elle,  &c  fans  fuccclfeur  : afin  de  les  fatisfairc, 
quelle  eftfirmemcntrefoluë  defc  marier  de  quelque  bon  & grand  lieu 
félon  elle , fi  elle  peut  trouuer  quelqu'vn,  qui  a elle  Sc  fon  Eftat  foie  con- 
uenable. 

Et  fur  les  offres  que  les  Maieftez  tres-Chrcfticnncs  luy  font  dcM. 
le  Duc  d’Alençon  le  frere  & fils,  elle  trouuc  que  la  partie  cft  fort  hono- 
rable, fi  toutes  autres  chofes  y peuuent  conuenir,  dont  cUimc  qu’il  en 
confiftc  vne  bonne  partie  en  l'entreueuë  d'eux  deux  ; tant  à caufe  de  1 in- 
égalité del’aage,  que  pour  le  rapport  que  ceux  qui  ont  veu  Monfieur 
lcDuc,ontfaitdcfonvifagc;  afin  de  voir  s’il  y aura  mutuel  confcnte- 
ment  entre  eux.  Carainfia-t’ellc  toufiours  refpondu  à tous  autres  Prin- 
ces qui  l’ont  recherchée:  ce  qu'vn  chacun  fçait  bien  que  beaucoup  ont 
fait,  qu’elle  ncacccptcroit  jamais  aucun  pour  mary  ,fi  cllenel’euft  pre- 
mièrement veu. 

Que  ncantmoinspourlemefcontcntement  & autres  dcfplaifirs  que 
pourroient  fuccedcr  de  ladite  entreueuë,  fid'auantureleschofêsne  for- 
tent  à effet  i & craignant  pour  cela  quelque  diminution  d’amitié , au  lieu 
quelle  la  veut  augmenter , elle  ne  fçait  que  defiter  là  defTus  aduis , remet* 
tanta fes  Maieftés  tres-Chrefliennes  ledit  point  d’entreueuë -,fçachanc 
trop  bien  quelles  ne  confcillcront  à leur  frere  & le  fils,  qui  ne  foie  félon 
fon  honneur  : cfperant  qu’il  n’en  fera  aucune  mauuaifc  interprétation, 
tant  quelle  procédé  fimplcment  & finccremcnt  : & qu'il  faut  que  les  af- 
fections de  deux  collez  (oient  abfoluëstcn  quoy  le  gré  de  nul  autre  ne 
peut  feruir , finon  ccluy  des  parties. 

Quelle  entend  cependant  que  toutes  les  articles  qui  ont  efté  con- 
1.  Pau.  Xxn 
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fcntis  par  cy.deuanc  Se  trouucz  bons  par  (à  Maiefté  au  fuiet  de  Mon- 
fieur , demeurent  entiers  pour  Monfieur  -,  muant  feulement  les  re- 
fêrues , l’interprétation  ou  cfclairciffemcntdcs  doutes  fur  les  articles  de 
la  Religion.  Ccqui  fera  remis  à eftre  déterminé  par  elle  Se  Monfieur  le 
Duc  à l'enrreucuë. 

Qu’elle  voit  bien  qu’en  l’arcicley  aura  maintenant  plus  de  difficulté 
qu’il  n’eut  eu  auparauant,  par  leseuenemens  de  France  : confiderant 
le  cours  qu’il  femble  que  le  Roy  tient  contre  les  fuiets  pour  la  Religion 
agréant  à celle  d’Angleterre  : mefinement  à luy  accorder  celle  parÿe 
de  la  Religion,  qui  confifte  principalement  en  la  Mefle-,  attendu  lelcan- 
dalc  que  tous  les  Confeillers  difent  qu’il  pourroit  en  ce  temps  aduenir 
de  luy  permettre,  pour  eftre  chofe  trop  contraire  à la  iàinte  parole  de 
Dieu,  Sc  auxloix  cllablics  pour  la  Religion  rcceuë  en  Angleterre:  De 
lôrte  que  outre  le  (crupulc  de  fa  propre  conlcience,  elle  eftime  que 
bien  peu  des  liens  le  luy  voudront  conleiller  ; ayant  caufe  de  prêtent  d’y 
eftre  plusfoigneux  qu’ils  n'ont  eftéparcy-deuant. 

Que  neantmoins  fur  ce  que  le  Grand  Treforicr  dit,  qu’il  luy  a re- 
monftré , quencore  quelle  ne  deuft  trouuer  en  Monfieur  le  Duc  toutes 
perfections  quelle  defiroit  ; d'aurant  qu'il  y en  a plufieurs  grandes  Sc 
loiiables,  St  qu'il  eftde  tres  illuftre  St  Royale  extraction,  St  que  c’eftà 
prefentqu’vne  partie  tant  honorable  luy  eft  offerte  aucc  tant  terleux 
moyens,  tant  par  le  Roy  St  là  Mere,  comme  par  la  continuelle  pourfui- 
te  par  Meffagiers  Sc  lettres  du  Duc  mcfme,  comme  toufiours,  Sc  que 
ce  touc  court  à elle  de  fc  marier;  par  ainfi  qu’il  ne  faut  quelle  s’arre- 
fte  à petites  difficultcz,  quelle  dit  qu’elle  le  veut  enclincr  pour  l’a- 
mour de  fes  fuiets  ( nonobftant  qu’elle  y vift  aucunes  chofes  non  du 
tout  à fa  fatisfaCtion ) d'endurer  aucuns  deffauts:  Ce  quelle  ne  vou- 
droit  faire  , li  ne  fut  pour  la  neceffitc  de  fon  mariage,  contenter 
foa  Royaume. 

Qu’elle  ne  nie  point  ce  que  ledit  grand  Trelôrier  luy  a pareillement 
remonftré  touchant  le  point  de  la  Religion,  que  plufieurs  chofes, 
moyennant  quelles  ne  (oient  directement  contre  la  parole  de  Dieu , 
comme  il  dit  eftre  quelque  partie  de  laMcffe,  fepeuuent  laiffer  aller 
par  conniuencc  : qu'autrcment  on  ne  les  oCtroyc  pas,-  Si  qu'il  y a moins 
de  fcrupuleScde  fcandale  de  ne  les  contredire,  que  fi  par  expreffe  dé- 
claration on  lesauthoriiôit;  par  ledit  fieur  Treforicr  penfc  qu'en  telles 
Sc  femblables  moindres  chofes,  fa  confcience  fe  pourroit  acquiefcer; 
efperant  que  Monfieur  le  Duc,s‘cftanraccouftumé  auec  l'exercice  de 
la  Religion  d’Angleterre,  trouucroit,auec  le  temps,  plus  de  raifon  de 
s’en  loüer,quc-peut  eftre  de  la  Religion  de  France.  Car  il  eft  manife- 
fte  qu’en  la  plulpart  des  chofes , celle  d’Angleterre  ne  varie  point  de  la 
Romaine,  fors  que  en  langage  ; qu’eft  ce  qu’elle  peut  rclpondrc  , Sc 
aipfi  leur  faire  dire  par  fon  Ambaffadeur  de  par  delà. 
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f f /<?  Grand  Trefarier  adioufle , 

QVe  fuiuanc  cc  que  deffus,  eftant  fort  prcfle  par  ledit  fieur  Am. 

baflàdeur  à dire  quelque  chofe  de  ce  qu'il  penlbit  ; il  dit  qu'il 
ne  pouuoit  aucunement  Denier,  linon  que  fi  Monficur  le  Duc  trou- 
ue  bon  de  prendre  la  ptnh:  auec  vnc  modérée  compagnie  pour  venir 
par  deçà  en  ce  Printemps,  comme  en  May  ou  fcmblable  temps  , pour 
voir  la  Reine  ( cc  qu’il  pourrait  faire  (ans  le  preiudice  de  luy  , confide- 
rantla  grandeur  de  là  Maicllé,  & qu'il  n'a  aucun  Eftat  lôuuerain , ains 
l'honneur  d'eltre  Duc  Sc  Frère  du  Roy  , & comme  vn  icune  Prince 
defirant  aulfi de  trauailler  & voir  le  pays;  ) il  pourra  en  cette  forte  vfc- 
nir  à Greenwich  ; ou  en  quelque  autre  lieu  icy  prés  de  Londres,  à 
Kent,  ou  bien  la  part  où  laReine  le  trouuera;  qu  il  aurait  bonne  ef- 
pcrance  que  l’affaire  fc  conduiroit  à vnc  bonne  & heureufe  conclu- 
sion. Car  accordant  qu'il  fc  peut  trouuer  autant  agréable  comme  plu- 
sieurs ont  fait  rapport  puis  n’aguercs,  en  ce  que  les  picottes  de  la  pe- 
tite vérole  font  toutes  effacées,  n’y  voyoit  aucune  difficulté  importan- 
te, que  celle  de  la  Religion  : & quand  le  mutuel  contentement  le  trou- 
uera  au»pcrlonnes,  il  efperoit  que  la  Religion  ne  l’cmpcfchera , &z 
qu’il  j^nira  encore  des  Conleillers  qui  voudront  ainfi  auifer,  que 
Moniteur  le  Duc  fe  puillc  contenter  auec  vne  telle  toleration  pour 
l’exercice  d'aucuns  points  de  la  Religion , quin’offenfcroient  l'Lftac 
de  cc  Royaume. 

Des  autres  propos  dudit  S.  Grand  Trefirier , s' e fl  compris , 

QVe  ladite  Dame  a le  coeur  & fa  affc&ion  entiers  vers  le  Roy 
& la  Reine  fa  mere,  à vouloir  demeurer  à iaraais  la  bonne  con-. 
tederée , ainfi  quelle  penlc  bien  qu’eux  auffi  de  leurs  collez  luy  cor- 
rcfpondcnt.  Mais  qu'il  ne  voit  pas  que  cela  puiffe  longuement  durer, 
nonobllant  là  prefente  vraye  intention  à prclèruer  & garder  le  traité 
de  fa  part;  attendu  les  deportemens  de  la  France,  leiqucls  luy  1cm- 
blent  que  tendent  fort  à déprimer  les  Protcltans , là  où  ce  Royaûme 
ne  peut  faire  que  leur  prcllcr  faueur  : cc  que  fera  occafion,  fi  le  ma- 
riage ne  fuccede,  que  peu  à peu  toute  la  feureté  de  la  Ligue  s’y  ira 
perdre;  & n’y  aura  traité,  ny  ferment,  ny  commerce,  ny  lettres,  ny 
bonnes  paroles  qui  le  puiffent  engarder.  Car  il  vouloir  dire  librcmcnc 
que  comme  il  penfoit  par  les  opinions  des  plus  fagesque  la  Reine  là  Mai- 
llrcffcnc  pourrait  faire , qu’enfin  elle  & Ion  Ellat  ne  fulfent  contraints 
de  fuiurc  les  deliberations  & les  generales  refolutions  qui  fe  prendront 
parles  Princes  Proteffanspourladeffenfedcla  Religion,  & pour  refi- 
fleraux  attempts  de  ceux  qui  voudraient  enuahir  ce  Royaume,  donc 
pourmettreàcouucrtla  paix  de  tous  inconueniens  que  pourraient  fur- 
uenir  en  i'amiticôc  bonne  ligue  qu'ell  de  prefent  entre  leurs  Maicftés  & 
entre  leurs  deux  Royaumes;  il  ne  voit  rien  de  plus  expédient,  que  dç 
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la  confirmer  &aftraindre  dauantage  parce  mariage. 

RES  PO  NSE  FAITE  AVX  MESSIEURS  LES  AMBASSADEVRS  DE 
France  , U te.  Anft  1/7 j. 

PRemieremcnt , queleMcflàge  qu’a  cfté  enuoyé  d’icy  à l’Atnbaf- 
fadeur  de  la  Reiuercfidant  en  France  0a  a elle  mal  rapporté,  ou 
ma!  entendu  par  ledit  Ambafladeur.  Car  il  ne  s'accorde  pas  aucc  ce 
qu’en  a efté  fait  dans  les  lettres  du  Roy  tres-Chrellien  clcritcs  à fon 
Ambafladeur.  Et  ceferoit  vrayemenr  vne  grande  abfurdité,  fi  fa  Maic- 
flé  premièrement  à fon  Ambafladeur  eut  mandé  dire , qu’il  eftoit  im- 
pofliblc  que  le  mariage  eût  effet  : & puis  apres,  incontinent  eût  de- 
mandé ou  parlé  d’vne  entrcucuc.  Vraycft  que  par  les  premiers,  ledit 
Ambafladeur  auoit  charge  de  dire,  que  pour  la  différence  des  aages,  fa 
Maieftc  trouue  la  choie  fort  difficile  d’accorder  tel  mariage  , & que 
pour  raifondc  ces  difficultez,  fon  entendement  ncpouuoit  le  deffairede 
doutes  qu’on  y trouuoit,  fi  ne  le  pouuoit  trouucr  quelque  aide  ou  ex. 
pedient  pour  rccompcnfe.  Et  ce  fut  la  lomme  des  premières  lettres, 
comme  il  pourroit  apparoiftrcparlacoppic.  Les  fécondés  qui  fuiuoient 
incontinent  apres,  auoientcccy  en  lomme  à l'Ainbaflidcur.^u’il  auoit 
en  charge  de  dire,  que  fa  Maieftc  voyant  la  continuelle  foliiSvtion  du 
Roy  & de  la  Reine  merc  du  Roy  en  ce  cas  de  mariage,  mefmcs  plus 
fraiches lettres  baillées  par  l’Ambafladeur  dudit  S.  Roy,  cnuironlc  zj. 
Iuin , en  la  maifonde  Monfieurle  Grand  Treforier,  trouue  bon,  apres 
auoir  eferit  la  première  lettre,  d’adioufter  encore  cccy  à la  fécondé; 
afin  de  faire  paroiftrc  l’elgard  quelle  auoit  des  afliducllcs  requeftes 
dudit  S.  Roy.  C’cft  quelle  trouue  deux  principaux  cmpcfchcmens. 
Entre  autres,  l’vne,  la  caufe  de  la  Religion,  fe  pourroit  remédier  par 
quelque  conformité  procédant  du  Duc  mefme;  ainfi  l’autre  pourroic 
fcmblcr  eftrc  difficile  pluflofl  en  opinion  qu’en  fubflance.  Et  aufli 
qu’elle  voit  que  le  plus  fouucnt  rien  ne  gouuerne  plus  aux  mariages, 
que  de  bien  confidcrer  comment  l’vn  pourroit  eftre  agréable  à l’autre. 
On  doit  fatisfairc  leurs  opinions  parla  veuc  de  lvn  & l’autre,  &:  princi- 
palement en  cccasicy;  confiderant  que  ceux  qui  ont  veulcDuc,  n o- 
fent  affirmer  s’il  pourroit  eftre  agréable  ou  non,  àfaMaicfté,  combien 
qu’en  pluficurs autres  choies  ils  le  puiflent  fort  : & femblablcment  la 
Maicfté  y adioufte  encore,  pour  eftre  aufli  déclaré  par  fon  Ambaflà. 
deur,  que  d’autant  qu’elle  pcnfoitcecy  eftre  chofe  que  luyont  accor- 
dé d’autres  perfonna^es  d’auflï  grand  eftar  qu’eft  le  Duc  d’Alençon: 
quelle  le  remettoit  à la  confideration  du  Roy  & de  la  Reine  , donc 
elle  luy  donne  charge  de  dire,  qu’elle  n’auoitpenfé  d’en  faire  mention, 
fi  premièrement  n’euft  appcrceupar  les  lettres,  tant  dudit  Duc  mef- 
me, que  de  ladite  Dame  Reine  mere  eferites  à l’Ambaflàdcur  icy,  le 
defir  que  ledit  Duc  auoit  de  foy  mefme  de  venir  de  pardeça , pour  voir 
& pour  eftre  veu  de  fa  Maiefté.  Et  enfin  là  Maieftc  donne  charge  à fon 
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AmbnlTadcurde  conclure  en  cette  lorte:  C’eilquc  s'iln’cuft  elle'  pour 
le  defir  qu’ellea  de  procéder  plactement  & ouucrtemcnt  en  cecce  affaire, 
& qu’elle  fc  voit  cane  prouoquer  parla  grande  affeftion  dudicS.  Roy  & 
Duc  enuers  cllejelle  (efuc  déportée  den  faire  rnention;commc  ellcclpe- 
roic  qu’on  n’en  feroic  autre  interprétation  que  bonne,&  que  on  ne  foup- 
çonneroic  que  la  Maiellé  auroit  aucune  intention  d’abufer  lcdic  duc. 
Et  pourtant,  quancàl’encreueuc,  (à  m licite  le  UilTeàla  confideratian 
du  Roy  & de  la  Reine  merc,  & à l'amour  & radis  iugemenr  defqucls 
elle  fçait  tres-bicn  qui  ne  feront  rien  qui  ne  foit  à l’honneur  dudicouc, 
le  frère  & fils,pource  qu’il  luy  fcmble  eltre  chofe  qu’elle  n'oleroit  defi- 
rcr.de  peur  de  quelque  difcontcnccment  que  pourroit  enfuiure,  fi  ces 
choies  ne  (ortoientàlafin  dcfire'e;  mefinement  veu  qucla  Reine  par 
ces  paroles  audit  Ambaflideur  en  France,  fembloient  grandement 
douter,  pource  que  les  cntreucuës  des  Princes  ont  eu  quelquefois  vne 
mauuailc  îfi’uë , que  quelque  inconucnicnc  ne  fuiuoic  a la  diminution 
de  l'amitié  mutuelle;  laquelle  là  Maiellé  defirc  eltre  continuée,  Si 
pluitolt  augmentée  que  diminuée.  Au  relte  que  tous  les  articles,  quant 
au  mariage  de  Monficur  le  duc  d Alençon,  mutais  wuMmlis , fors  que 
l'interprétation,  ou  eiclaircilfement  des  douces lur l'article  touchant  la 
Religion;  lefquclles  leroncrcmifesàeltre  déterminées  parla  Maieltc & 
ledit  duc  en  l cntreveuë. 

A MONSIEUR  WALSINCH  AM  , AMBASSADEUR 
pour  fa  Mittfté  en  France. 

MO  N S I E V R , l’ay  creu  qu’il  cltoic  à propos  , puilque 
Monficur  de  Montmorency  n’elt  pas  icy,  de  vous  clcrire  vn 
mot  parce  porteur,  domeltiquede  l'Ambalfadeur  de  France  ; n’ayant 
ps  vn  de  vos  gens  icy  par  qui  ie  le  puifle  faire,  ny  pas  vn  autre  fi  prell 
a partir  que  luy.  Le  Duc  6c  toute  la  fuite,  quieltoit  de  quarante  per- 
fonnes,  aelté  défrayé  aux  defpensde  fa  Maielté,  & chacun  d eux  félon 
fa  condition  d’vne  maniéré  fi  magnifique , que  de  mémoire  d’hom- 
me il  ne  s’eltrien  fait  icy  de  femlilablc  : & en  vérité  là  Maiellé  ne 
pouuoic  pas  luy  rendre  plus  d’honneur  qu’il  en  a reccu.  Elle  l'a  traité 
fort  ciuilcment , Sc  l'a  faieferuir  par  la  première  NoblclTc  du  Royau- 
me. Mais  Monficur  le  Comte  de  Lciceftcracftéle  fculqu'il  l'ait rega- 
léà  la  mode  de  France.  Et  la  veille  de  la  làint  Icau  ic  luy  donnay  la 
cotation,  & à tous  ceux  de  fa  fuite,  des  ebofes  les  plus  exquifes  que 
iepus  rrouuer,  qui  ne  fulTent  point  de  la  chair,- afin  de  m’accommoder 
à leur  couflume. 

Quoy  que  les  prefens  ne  fulTent  pas  défi  grand  prix  queie  l'euflc 
fouhaité;  ie  vous  diray  pourtant  ce  que  c’elloic.  lc  Duc  a eu  vn  buffet 
de  vermeil  doré  , de  la  valeur  de  vn  grand  vafe  d’or  pelanc 

cent  onze  onces.  Et  Monficur  de  Foix  a eu  vn  Buffcc  de  vaificllc  d’ar- 
gent elliraé  Xxx  iij 
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Auânt  que  de  partir  d’icy , ils  ont  faic  touc  ce  qu’ils  ont  pû  pour 
l'affaire  de  Monficurle  Duc  d'Alençon.  A quoyonne  leurarcljrondu 
ny  ouy  ny  non  5 & on  leur  a demandé  vn  mois  de  temps  pour  y pcnler. 
Ce  qu'ils  ont  expliqué  diuerfement.  Ils  ont  propofé  plusieurs  chofcs, 
que  ic  vous  enuoye  dans  ce  paquet , aucc  les  reiponfes  que  l'on  y a 
faites. 

. l’ay  ordre  de  vous  prier  de  faire  tout  ce  qui  vous  fera  poffiblc,  pour 
apprendre  quel  homme  c’cft  que  le  Duc  d’Alençon.  Quelle  âge  il  a. 
De  quelle  taille  il  eft.  Ses  bonnes  & mauuailès  qualitcz.  Quelle  dif- 
pofîtionilaâla  Religion.  Et  ce  que  luy,  & ceux  qui  l'approchent  en 
penlcnt.  Car  fa  Maiefté  fouhaite  d’en  eftrc  particulièrement  & prom- 
ptement informée  ;afin  de  fepouuoir  déterminer  auant  que  le  temps 
qu’elle  a demandé  (bit  expiré,  le  ne  voy  aucune  auerfion  de  fa  part  ; fi 
ce  n’cft  à caufcdc  l aage , &ie  voudrois  bien  queccdcflàut.là  fut  réparé 
par  quelque  autre  auantage,  & que  l'on  nous  rendift  Calais  pour  luy  6c 
pour  (ès  heritiers , à condition  qu’il  en  ferait  Gouuerncur  fa  vie  durant, 
& que  nous  y pourrions  faire  vn  magazin.  le  (buhaiterois  auiTi  que  fa  Ma- 
ieilé  fut  affcuréc  par  quelque  article  fecrct,  qu’il  ne  ferait  point  dire  la 
Meflc  apres  le  Mariage,  en  cas  que  cela  ne  fuit  point  énoncé  par  le  traité. 

l'ayde  la  peine  à croire  que  la  chofereüiliffe,  (ion  ne  fait  à la  Maieftc 
quelque  auantage,  qui  fauue  en  quelque  façon  le  blaûne  quelle  pourrait 
encourrir  en  efpoufànt  vn  Prince  fi  ieunc. 

le  ne  fçaurois  vous  parler  de  noftre  Parlement  qu’auec  douleur.  Sa 
Maiefté  n’a  ny  agréé,  ny  reietté  ce  que  nous  auions  eu  tant  de  peine  1 
obteniV  , c’cft  adiré,  la  Loyquiexclud&  qui  déclaré  incapable  la  Reine 
d’Efcoffc  de  lafucccflion  à la  Couronne;  & l'a  ternis  apres  la  Touffaints. 
Vous  pouuez  iuger  ce  qu’en  difent  & ce  qu’en  penfent  les  honneftes 
gens  , & ceux  qui  font  bien  intentionnez.  11  y a des  perfonnesicyqui 
abufent  de  la  faueur  qu'ils  ont  auprès  de  (à  Maiefté , pour  la  faire  deuenir 
fa  plus  cruelle  ennemie.  Dieu  veuille  les  corriger.  le  ne  veux  pas  vous 
nommer  ceux  que  l’on  fbupçonne.  l’en  fuis  fafché  pour  eux , & ic  croy 
que  vous  le  ferez  aufti  bien  que  moy,  fi  ces  foupçons  fe  trouucnt  vérita- 
bles. le  fuis 

Voftre  parfait  Amy 
WILL.  BVRLEIGH. 

De  Vcftminfter  le 
j.  Iuillct  «57a. 
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A MONSEIGNEUR  B V R L E 1 G H. 

MONSEIGNEVR,  le  receus  le dixicfme  de  ce  mois  les  1er- 
tresdu  deux  8c  du  cinq  Iuillet,  que  vous  m'aucz  efcrites  par  le 
domehiquedel’Ambaffadeurde  France;  par lefquelles  i’ay appris  auec 
beaucoup  de  ioye,  la  magnifique  réception  que  1-onafaiteàMonfieur 
leMarcfchal  de  Montmorency,  qui  arriua  icy  le  mcfmc  iour.  Il  ne 
perd  point  l’occafion  de  publier  hautement  la  manière  dont  fàMaie- 
ftél’a  régalé.  8c  la  met  au  deffusdetour  ce  que  l'on  peut  efpercr  en  de 
pareilles  rencontres.  Scs  domeftiques  en  font  autant,  & ne  pcuuent 
dire  affez  de  bien  de  fa  Maichc*.  Le  iour  d'apres  qu’il  fut  arriué  icy,  la 
Reine  mere  m’enuoya  quérir , &me  tcfmoigna  que  le  Roy  (bn  fils , qui 
ehoitalléàfaint  Germain,  l'auoit  priée  de  me  mander  pour  médire  dc^ 
fa  part , qu'il  choit  très  obligé  à fa  Maiché,  de  1 honneur  qu’elle  auoit 
fait  au  Marcfchal  de  Montmorency,  8c  qu’il  confidcroit  cette  aélion 
comme vne marque  effcéliuc  delà  véritable  8c  flncerc  affcéfion  qu'elle 
luyportoit;  dont  il  ferait  rcconnoiflànt  toute  là  vie,  & en  toutes  for- 
tes d’occafions.  Elle  me  dit  de  plus,  qu’elle  me  prioit  de  tclmoigner 
àfàMaiehé,  tant  delà  part  du  Roy  que  de  la  fienne,  qu'elle  femnait- 
toit  que  Dieu  la  voulût  difpofcr  au  mariage  que  l’on  luy  auoit  propofé 
depuis  peu  ; chanta  fon  aduis  vne  chofe  abfôlument  ncccflàire  pour 
l’affcrmiffement  de  l'amitié  qui  choit  défia  entre  les  deux  Couronnes, 
8c  aduantageufè  pour  l’vne  & pour  l’autre;  6c  me  proteha  qu’elle  ne  le  dé- 
lirerait pas , fi  elle  n’ehoit  perfuadéc  qu’elle  en  receuroit  toute  forte 
defâtisfaihion  8c  de  contentement. 

PourcequefiMaiehédcfirc  fçauoirdel’aage,  delà  taille,  desqua- 
litcz,  de  la  Religion,  de  l’affeéfion  de  Moniteur  le  Duc  D’Alençon 
pour  clic,  8c  des  lcntiments  & des  inclinations  qu’en  ont  ceux  de  fà 
fuittc;ievousdiray,Monfeigneur,  quei’ayappris  qu’il ehnaylc  ij.  d’A- 
vril  tjjj.  Monfeigneurl’Amiral,Monficur Smith,  MonfieurKillegrew, 
& plufieurs  autres  centil-hommcs  qui  ont  ehé  icy,  pourront  mieux 
vouslcdircde  bouche,  queie  ne  vous  le fçaurois  eferire.  Quantifies 
mœurs  8c  aux  qualités  de  fon  cfprit , apres  m’en  ehre  informé  tres-exaéfe- 
mcnc  depuis  qucl’on  parle  de  cette  affaire;  i’ay  trouué  qu’il  pafToit  dans 
l’approbation  vniuerfelle  pour  auoir  autant  de  mérité,  que  Prince  ou 
Gentil-homme  qui  foit  en  France.  Qujlehfage,  brauc,  de  exempt  des 
legerctcz  Françoifcs  : de  forte  que  l’on  dit  de  luy , Jduil  a du  plomb  dans 
la  tefte.  Cette  approbation  vniuerfelle  m’a  ehé  confirmée  par  l’Amiral , 
parle  Comtedc  la  Roche- foucault,  par  Tcligny,  par  Briquemaut , & 

1>ar  plufieurs  autres  perfonnes  indiuerfès  de  la  Religion,  aufquels  ienc 
çaurois  m’empefeher  d’adiouher  foy  ; fçaehant  les  témoignages  qu'ils 
ont  rendus  à tout  le  monde  de  leurzcle  pour  la  Religion,  &dc  leuraf. 
fcétion  enuers  fà  Maiehé.  Quant  à l’Amiral , difeutant  cette  affaire 
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auecluy  en  particulier,  ilafouuencpris  Dieuàtefmoin,  qu’il  n'yauoit 
point  de  confédération  mondaine  , qui  pût  l'obliger  à confeiller  ce 
mariage , s’il  n’eftoit  perfuadé  qu'en  l'cftat  dotant  où  font  les  affaires 
de  fa  Maiefté  , il  luy  ferait  vtile  & honnorable  , & en  vn  mot , rres- 
auantageux.  Pour  là  Religion,  ils  ont  de  grandes  efperances,  fondées 
fur  de  bonnes  conieâures,  qu'il  ne  fera  pas  difficile  de  l'amener  àla 
connoifTance  de  la  vérité  :&  i'ay  plufieurs  raifons  en  mon  particulier, 
qui  me  perfuadent  que  s’il  n’y  a point  d’autre  difficulté  que  celle  de  ne 
point  faire  dire  la  Meffe,  quelle  feraaifement  furmontée,  &que  l’o* 
n’aura  pas  depeincà  luy  perfuader.  Touchant  l’affeétion  qu’il  a pour- 
fà  Maiefté,  ic  fuis  informéde  bonne  part,  quetoutes  les  fois  que  l’on 
a voulu  le  flatter  de  la  qualité  de  Ro.y,  il  aprotcftéques’iln’auoitcftc 
excité  par  le  récit  qu’il  auoitoüy  faire  des  rares  qualitez  de  fà  Maiefté, 
pluftolt  que  par  le  defîr  de  poffeder  vn  Royaume  ; il  n’auroit  jamais 
prié  le  Roy&la  Reine  fa  mered’en  faire  la  propofîtion ; & plufieurs 
raifons  vray-femblables  m’obligent  de  croire,  que  fon  amitié  enuers 
fa  Maiefté  cft  grande  & fans  déguifement.  Touchant  l'inclination  que 
ceux  de  fa  fuite  ont  pour  le  mariage , ie  fuis  bien  informé  qu’ils  le  fou- 
haitent,  & particulièrement  ceux  qu’il  confulte  ordinairement  là-dcflus, 
lefquels  quoy  qu’ils  ne  foient  pas  de  la  Religion , n’y  font  pourtant 
pas  contraires:  & il  y en  a plus  d'vne  douzaine  que  le  Roy  fon  Frcrea 
congédiez  pour  cela.  Voila  en  pure  vérité  ce  que  i’ay  pu  apprendre 
de  cette  affaire. 

Touchant  Calais,  l’Amiral  en  a fait  quelque  ouuerture  à ma  prière.' 
Mais  il  n’a  pas  trouué  que  les  chofes  y fufîent  difpofées  delà  part  de  leurs 
Maieftcz.  l’enay  ditaufli  quelque  chofe  à M.  de  Poix,  & ie  luy  ay  faic 
comprendre  qu’il  n’yauoitrien  qui  pût  dauantage  auancer  le  mariage. 
Nous  agitafmes  l’affaire  pour  & contre:  Mais  enfin  il  me  dit  qu’il  ne 
croyoit  pas  qu’il  fût  poflible  d’y  rcüffir  * quoy  qu'il  fouhaitaft  que  l’on 
peuft  trouuer  quelqueautre  ex  pedientpour  contenter  fà  Maiefté  fur  la 
difficulté  quelle  fait  d’efpoufcr  vn  fï  ieune  Prince. 

Dans  l’entretien  que  nous  eufmes  fur  ce  fuiet,  il  me  demanda  fi  fà 
Maiefté  ne  fc  contenterait  pas , ayant  défia  vn  pied  dans  Flcffinguc , fi 
le  Roy  s'obligeoit  par  le  contraft  de  mariage  de  l’aider  à conquérir  le  rc- 
fte  de  Tlflc , qui  feroit , dit-il , vne  chofe  bien  plus  auan  tageufê  pour  l'anJ 
cletcrre,  que  dix  Calais.  Cen’eft  pas,  continua-t’il,  que  i’ayc  ordre  d’en 
faire  aucune  ouuerture  .-car  les  chofes  ne  font  pas  encore  en  ces  termes- 
là.  Mais  ie  vous  en  fais  la  propofîtion  par  maniéré  d'entretien,  & pour  la 
paffionque  i’ay  de  trouuer  quelque  expédient  qui  puiffe  contenter  fa 
Maiefté.  Au  refte,  me  dit.il,  ic  fuis  perfuadé  que  fi  elle  veut  faire  ce 
mariage  , il  ne  fera  pas  difficile  de  le  faire  trouuer  bon  au  Roy.  le 
luy  relpondis,  que  ie  n’auois  point  d’ordre  de  parler  de  cette  affai- 
re, & qu’ainfi  ic  n’auois  rien  à luy  refpondrc.  Mais  que  ic  demeu- 
rais d’accord  auec  luy , que  Fleffingue  nous  accommoderait  mieux 

que 
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que  Calais.  De  Paris  le  treiziefme  luillec  mil  cinq  cens  feptantc 
deux. 

WALSINGHAM. 

A MONSIEUR  SMITH,  PREMIER  SECRETAIRE  D'ESTAT. 

MO  N S I E V R , Vous  ferez  fçauoir , s’il  vous  plaid,  à fa  Maieftc, 
qu'apres  auoir  fermé  mon  paquet , Monfieur  de  Mauuifiere 
vint  nie  trouuer  de  la  part  de  la  Reine  Mcre  , pour  me  prier  de 
vouloir  continuer  mes  loins  & mes  offices  en  faueur  de  cette  Cou- 
ronne,& fur  toutdetrauaillerkl'auancementdumariagcdeMon(ieur 
le  Duc  d'Alençon.  Icluy  refpondis  que  les  chofes  fe  conduifoient  icy 
d'vne  manière  qui  ne  me  donnoit  pas  courage  de  le  faire;  & que  pour 
ccqui  cfloit  du  mariage  , i'auois  plusieurs  raifons  qui  m'obligeoienc 
àdoutcr,fion  ypcnlbit  tout  de  bon.  lime  répondit  qu’il  feroit  à fou- 
haitter  que  ces  fcrupules-là  fuflent  leuczi&me  demanda  fi  i'aurois  agréa- 
ble de  dire  à la  Reine  Merc  les  raifons  qui  m’obligeoientà  auoir  cette 
penfée.  leluy  dis  que  ic  le  ferois  volontiers,  s’il  plaifoit  à fa  Maieftéde 
me  donner  Audiancc:  en  fuite  dequoycllcmc  manda, &meditqu’ellc 
auoit  appris  par  Mauuifiere , que  iauois  quelques  fcrupulcs,  touchant 
la  manière  d'agir  d'elle  & du  Roy,  en  l’affaire  du  dernier  mariage  que 
l'on  auoit  propofé-  Qu'elle  en  eflottfafchée;  parce  que  dans  la  place  où 
i’cftoiSjie  pouuois  y apporter  beaucoup  d ’empefehement , & quelle 
auoit  pour  celafouhaittéde  fçauoir  les  raifons  quei’enauois,& qu’el- 
le ne  doutoit point, qu'apres  quelle  y aurait  répondu,  ie  ne  demeu- 
rafTc  fatisfait.  leluy  dis,  que  véritablement  lintercfl  & l'honneur  de  la 
Reine  ma  Maillrcflc,  & mon  propre  deuoir  m'auoient  obligé  de  par- 
ler de  la  forte  ; mais  que  i’effois  perfuadé  que  quand  ie  luy  aurais  rc- 
prefenté  les  raifons  qui  m’auoient  obligé  de  le  faire,  elle  ne  leprift  en 
bonne  part,  le  luy  reprefentay  enfuite,  que  l'aétion  qui  s’efloit  pafféc 
depuis  peu , auoit  ietté  la  crainte  & la  deffiancc  dans  l'efprit  de  plufieurs 
perfonnes,  & que  ic  luy  aduoüois  ingenuement  que  i’eftois  de  ce 
nombre,  que  les  fcrupulcs  & deffianccs  que  i'auois  de  la  fincerité  du 
Roy  dans  l'affaire  du  mariage  que  l'on  auoit  propofé  ,cfloient  fondez 
fur  trois  raifons  principales. 

Que  la  première  clloit  l’infraélion  du  dernier  Ediét,  & la  cruauté 
dont  on  vfoit  prefentement  enuers  ceux  de  la  Religion. 

Que  la  fécondé  cfloit  fondée  fur  la  manière  d’agir  extraordinaire 
auec  laquelle  on  auoit  agy  dans  l’aflàire  du  premier  mariage. 

Et  la  troifiefme,  fur  certains  bruits  que  l'on  faifôit  courir  delà con- 
quellc  d’Angleterre  & d'Irlande. 

Quant  au  premier  point,  ie  luy  dis  que  le  principal  motif qui  auoic 
obligé  la  Reine  ma  Maillrcflc  à faire  cas  de  l'amitié  de  cette  Couronne, 
efloit  fondé  fur  ce  que  le  Roy  auoit  accordé  par  fbn  Edit  à quclques- 
I.  P ttit.  Yyy 
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vnsde  (es  fuiets,  la  liberté  & l'exercice  d'vne  Religion  dont  elle  faifôit 
ellemefmc  profeflion.  Que  cette  confideration  citant  le  principal 
fondement  de  l'alliance  & de  l’amitié  qui  eftoit  entre  eux,  la  continua- 
tion n’en  pourrait  dire  que  douteule  & incertaine , puifque  le  principe 
nyeftoit  plus;&:  que  la  proportion  que  l’on  auoit  faite  d'vne  entre- 
veuë, ne  pouuoit  paflerà  prelent  que  pour  vn  amufement. 

Que  pour  le  fécond , ce  qui  elloit  arriué  depuis  peu,  f*ifoit  croire 
auec  railcm,  que  le  premier  mariage  n’auoitaufli  elle  propofé  que  pour 
amufer&  pour  tromper  ceux  de  la  Religion. 

Et  que  pour  les  bruits  qui  courraient , quoy  qu’ils  ne  vinflent  pas 
deperlonnes  fort  qualifiées,  ils  n’ciloient  pourtant  pas  làns  foupçon, 
apres  ce  qui  s'clloit  pafle  depuis  peu. 

Elle  rcfpondit  à tout  cela  en  termes  generaux,  quelle  croyoit  que  la 
dernière  alliance  n’auoit  pas  cfté  faite  auec  l'Amiral  & aucc  ceux  delà 
Religion,  mais  aucc  le  Roy  ; & quelle  efperoit  quelle  ne  laiflèroit  pas 
de  continuer,  encore  que  le  Roy  fon  Fils  euft  cfté  obligé  de  fe  défaire 
aucciufticc,&  pour  fa  propre  confcruation,des  principauxChefsdeccux 
de  la  Religion  ; & que  de  lôn  collé  il  y contribuerait  de  tout  fon  pou- 
uoir.  Vous  fçauczbicn,me  dit-elle, que  le  Roy  François  I.  & le  Roy 
Henry  V 1 U.  clloient  bons  amis  : Sc  neantmoins  ils  ne  fauoriloicnt  pas 
le  Pape  également.  Vouslçauez  aulliqucla  différence  de  Religion  qui 
eftoit  entre  le  Roy  mon  Mary  , & le  Roy  Edouard  V I.  n’empciclia  pas 
laconclufion  du  mariage  demafille  & de  luy.  Et  quant  à l’Ediél,  l'inten- 
tion du  Roy  mon  Fils  cil  qu’il  foie  exécuté  ponctuellement. 

le  luy  répondis,  que  véritablement  l’alliance  auoit  cfté  faite  aucc  le 
Roy,  & non  pasauec  1 Amiral:  Mais  que  cela  n’empefehoit  pas  que  la 
liberté  de  confcience  n’cuft  cfté  accordée  à tous  ceux  de  la  Religion , & 
non  pas  à l'Amiral  en  particulier.  Que  pour  l’amitié  qui  auoic  cfté  en. 
tre  les  Princes , dont  elle  parloir , encore  qu’ils  fuffent  de  differente  Re- 
ligion , c’cftoit  en  vn  temps  bien  different  de  celuy-cy,&  que  l’on  n’a- 
uoit point  fait  encore  deligueàTrente&:àBayonne,pourruinertous 
ceux  de  la  Religion. 

Et  en  vérité.  Madame,  luy  dis-je,  ie  crains  que  la  feucritc  extraor- 
dinaire dont  on  a vfé  depuis  peu  contre  eux , ne  pafle  parmy  tous  les 
Princes  Protcftans  pour  vne  guerre  déclarée  contre  eux  , qui  lcra  lins 
doute  plus  iànglantc  que  n'a  cfté  cette  aétion  , & dont  perlbnne  ne 

frofitera  que  le  Turc.  Là  defliis  elle  s’emporta  furieulcment  contre 
Amiral,  & dit  que  cette  affaire  de  Bayonne  eftoit  vn  artifice  qu’il 
auoit  tnuenté,  pour  exciter  les  Princes  qui  eftoient  Alliez  de  cette  Cou- 
ronne, às’en  déclarer  les  ennemis  ;& que  la  vérité  eftoit  que  cette  Af 
femblée  de  Bayonne  ne  s’eftoit  faite  que  pour  le  diuertir  &:  faire  bonne 
cherc.  Et  afin,  dit-elle,  que  vous  fçachicz  le  peu  d’obligation  que  luy  a 
vollrc  Maiftrcflc,  il  faut  que  vous  voyez  vndifeours  quia  efté  rrouué 
auec  fon  tcllament  fait,  pendant  qu’il  eftoit  malade  à la  Rochelle , dans 
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lequel  entre  plufieurs  aduis  qu’il  donncau  Roy  mon  Fils , il  Iuy  rccom. 
mande,  comme  vne  choie  de  la  dernière  importance  pour  le  repos  de 
fon  Eftat , de  cenir  bas  le  Roy  d’Efpagne  & voftrc  Maiftreflc , autant  qu’il 
Iuy  fera  poilible.  Madame,  luy  dis-je,  foit  qu’il  fuft  affectionne  à la 
Reine  ma  Maiftreflc  ; ila  fait  voir  dans  ce  rencontre  quul  cftoit  vn  bon 
& fidèle  fujet  de  la  Couronne  de  France , & c’eft  pour  cela  principale- 
ment que  la  Reine  ma  Maiftrefle  l'eftimoir.  Ce  dilcours  cftoit  tout  ef- 
critdefa  propre  main.  Elle  ne  rcfpondit  rien  aux  deux  autres  railbns, 
mais  feulement  me  pria  de  ne  me  point  laifler  furprendre  par  les  dit 
cours  de  quelques  cfprits  feditieux,  qui  ne  chercnoicnt  qu'à  mettre 
les  Princes  mal  enfemblc.  Enfin , apres  plufieurs  difeours  pour  & con- 
tre, Elle  me  pria  d’afleurer  la  Reine  ma  Maiftreflc,  qu’elle  &Ic  Roy 
fon  Fils  ne  dedroient  rien  d paftionnemenr,  que  de  viure  en  bonne 
intelligence  auec  clic ;&  qu’afin  que  leur  amitié  fuft  plus  eftroite,ilsfou- 
haittoientque  l’on  terminal!  promptement  le  mariage  que  l'on  auoic 
propofé;  pource  quelle  croyoit  que  c’eftoit  le  véritable  moyende  pro- 
curer vn  repos  folide  à l'vn  & à l'autre  Royaume.  Alors  icla  liippliay  de 
me  làtisfairc  fur  deux  points  : l'vn  comment  le  différend  touchant  k 
Religion,  fe  pourroit  accommoder,  d l'entreveuë  fe  falloir , veu  leur 
derniere  feuerité  : & l'autre  de  quelle  manière  ils  pretendoient  faire  ob- 
ferucr  I'Ediét. 

Au  premier  elle  me  rcfpondit,  quelle  ne  doutoic  point  que  le  dit 
ferend  touchant  la  Religion  ne  s’accommodât  au  contentement  de  la 
Reine  ma  MaiftrefTe , pourueu  qu'il  ne  fe  rencontrât  point  d'autre  empef- 
chcmcnt. 

Au  fécond , elle  me  dit  que  l'intention  du  Roy  eftoit , que  ceux  de 
la  Religion  eulfent  la  liberté  de  confcience.  Et  l’exercice  de  leur  Reli- 
gion aufiï.  Madame»  Non,  me  dit-elle:  mon  fils  veut  qu’il  n’y  ait  exer- 
cice que  d’vne  feule  Religion  en  France.  Comment , Madame , luy  dis- 
j e ? cela  le  peut-il  accorder  auec  ce  que  vous  voulez  que  i'efcriuc  à la  Rei- 
ne ma  MaillrelTc,  que  l’Edit  fêta  obferué  félon  fa  forme  & teneur  ! El- 
le me  rcfpondit,  que  depuis  peu  ils  auoient  decouuert  de  certaines  cho- 
fcs,qui  les  obligeoient  à en  abolir  tout-à-fait  l’exercice.Vous  voulez  donr, 
luy  dis-je,  Madame,  qu’ils  viuent  fans  aucun  exercice  de  Religion!’  Ils 
feront  foufferts,  merelpondit-elle,  toutdemefme  que  vôtre  Maiftreflc 
lèuffre  les  Catholiques  enAngleterrc.  Ma  Maiftrefle,  luy  refpondis-jc, 
n’a  iamais  rien  promis  par  EdiCt  :Sc  fi  elle  l'auoit  fait,  elle  l’auroit  fait  ob- 
feruer  inuiolablement.  Elle  me  refpondit,  que  la  Reine  ma  Maîtrefle 
pouuoit  gouuerncr  Ion  Royaume  à là  mode,  &leRoylefienàlafienne. 
IeJuy  dis  que  ie  ne  luy  auois  pas  demandé  toutes  ces  chofes  parcurio- 
Tiré  ; mais  afin  d’en  rendre  compte  à la  Reine  ma  Maiftreflc,  que  ic 
fçauois  fôuhaiter  auec  paflion  que  toutes  chofcs  fe  paflàflcnt  gloricu- 
lement  pour  eux. 

11.  rart. 
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le  luy  propofay  vn  troifiefïne  doute , & ie  luy  demanday  comment; 
veu  ladernicre  feuerité,  ils  pourroient  tenir  la  promeflc  qu'ils  auoient 
faite  à la  Reine  ma  Maillreflc , de  la  fecourir  , en  cas  qu’elle  fuft  atta- 
quée pour  la  Religion.  Elle  merefpondit,  que  fi  elle  cftoit  attaquée 
par  quelqu’vn  à caufe  de  la  Religion,  fans  en  excepter  le  Roy  d’Efpa- 
gne  ; elle  ne  manquera  pas  de  «cours  du  collé  de  France  , & qu’ils 
n’auoient  pour  but  que  de  mettre  leur  Eftat  en  repos. 

l’ay  crcu  qu’il  cftoit  ncccflàire  de  donner  aduis  de  cet  entretien  à 
fa  Mâiefté , qui  y fera  telles  reflexions  qu’il  luy  plaira. 

Quoy  que  ie  fois  aflez  mal- traité  du  peuple,  ie  reçois  depuis  quel- 
ues  îours  , plus  de  tefmoignages  d’amitié  de  leurs  Maieftez  que  d'or- 
inaire  , dont  i'ay  promis  de  donner  aduis  à (à  Maiefté.  La  Roche, 
qui  fut  employé  il  y a deux  ans  pour  l'entreprife  de  l'Irlande  , eftoic 
ces  iours  paflez  à la  Cour,  d’où  il  a efté  enuoyé  à la  Rochelle  : ce 
qui  fait  appréhender  quelque  entreprife  de  ce  colté-li.  le  fuis  &c. 


De  Paris  le  14. 
Septembre  157». 


F.  WALSINGHAM 
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MEMOIRE 

D'VNE  PERSONNE  DE  CONDITION,  ET  DES 
premières  de  la  Cour  de  France , donné  au  peur  de  Walpngham , touchant 
Monpeur  le  Duc  d'Aniou,  & enuoyé  an  Mylord  Burleigb  pour  le  mon. 
flrer  à la  Reine  d’Angleterre, 


IE  n'efcriray  rien  de  Monteur  qui  ne  foie  tresveritable,  fie  que  iq 
ne  fafle  confirmer,  s’il  en  eft  beloin,  par  tout  ce  qu’ily  a de  perfan- 
nés  d'honneur  à la  Cour,  unt  de  l'vne  que  de  l’autre  Religion.  Si  vous 
me  demandiez  vn  Eloge,  i’en  vferois  d'vne  manière  plus  fine  Se  plus 
obligeance.  Mais  s’agiflànt  d'vne  affaire  aufli  importante , fie  d’aufli 
grande  confequence  qu’efi  celle  qui  vous  donne  la  curiofi te  de  connoi- 
lire  Monfieur  iufques  dans  le  cotur,  ienc  ferois  pasdigne  do  la  con- 
fiance que  vous  auez  en  moy,  fi  ie  ne  vous  difois  les  choies  comme  el- 
les font.  Vous  auez  autrefois  fccu  de  Monfieur  l’Amiral  de  Cliaftil-, 
Ion,  Se  de  Meilleurs  de  la  RochefoucaultSedeTcligny,  lesfentimens 
qu'ils  auoienc  dece  Prince  ; ie  vous  diray  des  particularitez  qu'ils  ne  (ça- 
uoienc  pas;  parce  qu’ils  n’onc  pas  elle  fi  particulièrement  attaché  A (a 
perfonneque  moy.  Il  faut  demeurer  d’accord  qu  il  n'y  a point  eu  dç 
Prince  depuis  pluficurs  années , qui  foie  venu  au  monde  auec  de  plus 
belles  fit  de  plus  grandes  inclinations  que  le  noftre  11  eft  né  auec  dit 
cœur,  de  l'elprit,  de  la  bonne  mine;  fie  lùr  tout  cel;.  .jcc  des  femences 
de  vertus  quifcmblent  promettre  qu'vn  iour  nous  le  verrons  vn  autre 
Alexandre.  Sa  ieunelTe  a efté  miraculeulc,  cane  par  la  beauté  de  fçs 
aérions, que  par  les  produirions  de  fon  cfpric.  Il  eft  agréable  fie  charmant, 
fie  tempéré  fi  parfaitement  bien  laMaiellédvn  Prince  né  pour  regner, 
auec  la  douceur  d’vn  fort  honnefte  homme,  qu'il  eft  difficile  de  rfguojr 
pas  tout  à la  fois,  fie  beaucoup  d’amour,  6e  beaucoup  de  refpect  pour 
luy.  Vous  fçauez  les  batailles  qu'il  a données  , fie  la  gloire  qu’il  s’cll 
acquife  par  les  armes  à l'âge  16  fie  17.  ans.  )c  ne  vous  en  parle  point 
aufli  ; car  vous  n’eftes  pas  en  doute  de  fa  valeur.  Vous  voulez  fçauoir 
quel  eft  fon  efprit,  à l'cfgarddu  mariage  fie  de  la  Religion,  le  vous  di- 
ray  peu  de  chofè  touchant  le  fécond  point.  Vous  croyez  aufli  bien 
que  moy,  que  les  plus  efclairez  fie  les  plus  pcnçtrans  ne  voyent  goure 
ny  dans  le  propre  cœur , fie  encore  moins  dans  celuy  des  autres  , fie  que 
c’eftvnfccrct  que  Dieu  a voulu  fe  referucr.  le  neveux  point  aufli  en- 
trer dans  celuy  de  Monfieur;  mais  ie  vous  diray  fort  franchement,  con. 
noiflant  le  fiecle  fie  la  Cour  , comme  ie  pcnle  les  connoiftrç,  que  iç 
mets  la  Religion  au  nombre  des  chofes  qu'il  faut  dcfirçrdans  les  perfoq- 
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ncs  du  grand  monde,  pluftoft  que  de  les  y chercher.  En  bonne  foy, 
pouuez  vous  eftre  fi  preuenu  de  voftrc  reformation,  que  vous  croyiez 
que  les  Princes  & les  grands  s'appliquent  bien  ferieufement  à l'examen 
de  leurs  confidences , & qu'ils  aycnc  les  commandcmens  de  Dieu  aufli 
bien  grauez  dans  le  cccur,  qu’ils  y ont  les  maximes  de  la  Politique  & 
la  làcisfaélion  de  leurs  ficnsïSi  vousauez  affez  de  charité  pour  le  croire, 
ic  vous  déclaré  que  tout  protellanr  que  vous  elles,  vous  elles  meilleur 
Chrcllienquemoy.  Car  tout  le  monde  m’a  trompé,  ou  i’ay  remarqué 
que  tout  le  monde  n’elt  pas  fort  perfuadé  des  veritczdu  Chriftianifme. 
Au  moins  vous  pui-ie  alfieurer , que  l’on  vit  comme  fi  l’on  ne  l’eftoie 

ras;  & que  quelque  inllancc  que  vous  autres  falficz  pour  nous  refufer 
exercice  de  nollre  Religion  en  Angleterre,  vous  confultcz  bien  plus 
en  cela,  la  Raifion  d'Ellatque  celle  del’Euangilc.  Mais  ie  neveux  pas 
vous  mettre  en  cholere  au  lieu  de  vous  faire  de  nos  amis.  Venons  au 
point.  L’on  vous  a voulu  faire  accroire  autrefois  que  Monficur  auoit 
eftcinllruit  par  des  perfonnes  qui  panchoientdu  Collé  delaReligion 
nouucllc,&  qu'il  y auoit  beaucoup  d’apparance  qu’il  y pouuoit  dire 
portéou  par  principe  d’ambition,  ou  par  lcrupule  de  confcience.  Dé- 
trompés vous  de  l'vn  & de  l’autre.  Monficur  ell  né  Catholique.  M.  a 
fait  profelfion  publique  iufqu'au  iourd’huy  de  la  Religion  Catholique. 
Il  a remporté  des  Viéloires  en  fe  déclarant  ion  protcélcur.  Croyez  qu’il 
viura&  qu’il  mourra  dans  cette  Religion,  le  fçay  ce  qu’il  a dit.  le  fçay 
ce  qu’il  a fait.  le  fçay  qu’il  a raillé  mille  fois  desabus  qui  fe  font  intro- 
duits par  le  temps  dans  la  Religion  Catholique.  Enfin  ieluyay  veu  des 
Plàlmcs  de  Marotte  d'autres  liurcs  de  cette  force.  Mais  ie  fçay  qu’il  ne 
lésa  portez  que  pour  plaire  à vne  grande  Dame  Huguenotte,  dont  il 
eftoitefperdument  amoureux;  & par  confequcnt  qu’il  n’en  faut  rien  ti- 
rer a 1 auantage  des  Proteftans.  Voila  pour  ce  qui  cil  de  (à  Religion. 
Pour  ce  qui  ell  de  fes  fentimens  à l’efgarddu  mariage,  il  les  a fcmbla- 
bles  à ceux  de  tous  les  Princes.  Les  perlonnes  de  cette  condition-là,  font 
dans  des  contraintes  & des  obligations,  dont  ils  nepeuuentfe  difpen- 
cer.  L’intcrcll  de  leur  Ellat,  la  necefiicé  de  leurs  affaires,  & d'autres  pa- 
reilles raifons  engagent  les  vnsau  mariage.  Les  autres  le  marient  ou  pour 
deuenirRois,  ou  pour  adiouffer  d’autres  Couronnes  àlalcur.  Monficur 
cil  dans  ce  dernier  ordre.  Il  cil  comme  affeurtf  d'vnc  Couronne  ellran- 
gcrc;  mais  il  ell  certain  qu’il  ne  la  receura  que  pour  complaire  au  Roy 
l'on  frere;  &ques’ilaàfortir  de  France,  il  ne  le  fera  de  bon  cccur,  que 
pourpafler  en  Angleterre.  Voftrc  Reinea  de  fi  grandes  qualitez.  Elle 
eften  vn  fi  beau  polie,  & peut  donner  vn  fi  noble  exercice  à la  belle 
ambition  de  ce  Prince,  que  ie  ne  fay  nulle  difficulté  qu’il  ne  fe  porte 
à Ion  mariage  auec  beaucoup  dé  fatisfaélion.  Il  parle  de  la  Reine  vo- 
ftrc Maiftreffe  tres-dignement  ; &quoy  quelle  ait  plus  d’âge  que  luy, 
il  y trouuc  tant  de  grâces  de  corps  &d'clprit,  Sc  cil  dans  vne  telle  ad- 
miration de  la  beauté  de  fon  ame , &fte  la  fermeté  de  fon  courage,  qu'il 
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l'appelle  fouuent  la  merueille  de  fon  ficelé.  Soyez  donc  certain  que 
fi  no  lire  Negotiacion  a le  fucccz  que  fouhaittent  les  gens  de  bien  de 
l’vnc  8c  de  l'autre  Nation  } l’vne  & l’autre  en  doit  attendre  de  mer- 
ueillcuz  aduantages.  Nous  deuiendrons  cnfcmblc  les  arbitres  de  U 

!>aix  Sc  de  la  guerre , 8e  les  mailtrcs  de  l’Europe  ; 8c  quoy  que  l’on  di. 
e de  la  puiftànce  de  la  Maifon  d'Auftrichc,  elle  fera  contrainte,  mal- 
gré tout  l’or  de  Ton  nouueau  monde,  de  receuoir  la  loy  des  Rois  do 
France  6c  d'Angleterre.  Pour  ce  qui  cft  de  la  perfonne  de  Monficur, 
vous  le  voyez  tous  les  iours.  Il  a ce  malheur , que  toutes  les  peinturée 
luy  font  tort , 6c  que  lanet  luymefmc  ne  luy  a iamais  donné  cet  admi- 
rable ie  ne  fçay  quoy  qu’il  a rcccu  de  la  Nature.  Ses  yeux,  cet  agrc. 
ment  qu’il  a autour  de  la  bouche  quand  il  prie,  cette  douceur  auee 
laquelle  il  furprend  ceux  qui  ont  l'honneur  de  le  voir  en  particulier, 
ne  peuuent  élire  bien  reprefentez  ny  par  la  plume,  ny  par  le  pinceau. 
Il  a la  main  fi  belle  6c  fi  bien  proportionnée , quelle  ne  feroit  pas 
mieux  finie,  quand  elle  auroit  elle  faite  au  Tour,  & n’aura  pas  ce  qu'el- 
le mérité,  fi  elle  ne  porte  plus  d’vn  Sceptre.  Ne  me  demandez  pas  fi 
eftant  fi  bien  fait,  il  a efté  aimé.  11  a remporté  des  victoires  par  tout 
où  il  a voulu  combattre  s 6c  n’a  pas  Iceu  la  centiefme  partie  des  con- 
quêtes qu’il  a faites.  le  veux  finir  par  ce  qui  eft  de  plus  ferieux  6c  de 
plus  important  en  luy-  Il  a les  mœurs  de  la  meilleure  tramp  du  mon- 
de. Il  cft  facile.  Il  eft  aifé.  Il  n’a  point  d'emportement.  Il  eft  le 
meilleur  amy  6c  le  meilleur  maiftre  du  monde , 6c  ie  croy  qu’il  fera  en- 
core  meilleur  mary.  Il  eft  conftant  dans  fes  affeétions , 8c  deffere  tel- 
lement à la  raiion  , quelle  eft  dans  toutes  les  occafions  la  fuperieure 
8e  la  dominante.  Il  cft  capable  de  confeil , 8c  il  en  donne  toufiour» 
d’cxccllcns.  Il  eft  ferme  dans  les  refolutions  qu’il  prend,  6c  les  exé- 
cuté auec  la  mefme  fermeté.  Rien  ne  le  furprend , rien  ne  l’eftonne. 
Il  va  droit  au  péril , 6c  y va  fans  often  ration.  Il  cft  vray  qu’il  a vn  def 
faut  que  rien  ne  fçauroit  corriger.  C’cft  qu’il  eft  né  fi  liberal , que 
tout  ce  qu’il  y a d’or  dans  l’vn  8c  dans  l'autre  monde  lèroit  pluftoft  cf- 
puifé,  qu'il  n’auroit  efpuifé  la  paftion  qu’il  a d'enrichir  tous  ceux  qui 
ont  du  mérité.  Il  me  femble  que  fi  la  Reine  voftre  Maiftrcfle  ne  le 
contente  d’vn  fi  digne  fuiet,  elle  ne  le  fera  iamais,  8c  quelle  ç’a  dci 
à prefent  qu’à  faire  vceu  d’vne  perpétuelle  virginité.  6{C. 
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ADVIS  S V R LES  MEMOIRES  SVIVANS 
touchant  le  mariage  de  Monfieur  frere  vnique  du  Roy  Henry  III. 


LA  mort  inopinée  de  la  belle  Marquife  de  I Ijle  , Princejfe  de  Condê , 
ayant  ietté  le  Roy  Henry  J 11.  dans  tons  les  cxccz.de  douleur  & tous  les 
te/moignages  d.' amour  qu'une  paffion  aujfi  violente  que  U (senne  pouuoit  pro- 
duire, luy  fit  prendre  la  refulution  incfperée  défit  marier  a la  Princejfe  Louifi 
de  Lorraine.  U Reine  fa  mere , quinauoit  confentydce  mariage  que par  com- 
plaifance , (g  qui  auoit  toufiours  la  Reine  d'Angleterre  dans  lefprit , ne  vit 
pas  plufioft  le  Roy  fon  fils  hors  défiât  d'y  penfer , qu  elle  le  fit  refuudrede  re- 
nouer leurs  anciennes  Négociations  auec  Elisabeth , (Bfi  d'engager  Monfieur  le 
Ducd  Alençon  dans  cette  recherche.  Elle  luy  reprefema  qu'il  ne  pouuoit  trouuer 
vn  plus  honnefie  moyen  d'efioigner  ce  Prince , ny  luy  donner  vn  plus  fpecieux 
banifiement.  Que  par  ce  mariage  il  le  retirerait  des  penfées  qui  luy  roulaient 
dans  la  tefle , (bit  en  faneur  des  Huguenots , foit  pour  la  conquefie  des  Pays- 
bas.  Que  la  Reine  d Angleterre  entendant  à ce  mariage,  sengageroit  infenfible. 
ment  dans  les  interefistg  dans  les  prétentions  de  Monfieur  ; tg  que peut-efire  el- 
le defehargeroit  le  Roy  des  defpenfcs , dont  il  ne  pouuoit  autrement  fie  difp en- 
fer. Ces  raifons , (g  d'autres  encore , portèrent  Henry  II  1.  à propofer  cette  af- 
faire à Monfieur  , qui  la  receut  comme  vne  grâce  bien  particulière  ; (g  qui 
abandonna  en  me/me  temps  tout  outre  dejfein.  Le  Roy  fit  toutes  les  aduances 
pour  cela.  Il  efcriuit  à fes  Ambajfadeurs  en  Angleterre  , (èf  il  ajfembla  plu- 
fieurs  fois  tous  les  Princes  (g  les  autres  grands  perfonnages  de  fon  Confeil , 
pour  en  auoirleur  aduis.  Conformement  au  refultat  qui  y fut  pris , il  enuoya 
vn  Prince  de  fon  fang  en  Angleterre , auec  beaucoup  de  grands  Seigneurs.  C'efi 
ce  que  le  Lecteur  verra  par  les  pièces  fuiuantes , tant  Françoifes,  qu  Anglotfes 
traduittes  en  nofire  langue. 
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DECLARATIO  N FAITE  PAR  LES  COMMISSAIRES 
£ÿ  dtputez.de  U Reine  d Angleterre , fur  U prefetnce. 

NOus  fouffignez  CommifTaircs  & Procureurs  de  ladite  ferenif- 
fimc  Reine  d’Angleterre,  pour  traiter  le  mariage  de  faditc  1c- 
rcniflime  Maicftc  auec  le  tres-illullrc  Duc  d'Aniou  , reconnoilfons  & 
confclTons,  qu'en  procedantàla  rcdaélion  du  contraél  dudit  mariage, 
Monlicur  le  Prince  Dauphin , 5e  les  autres  fieurs  commis  & députez 
dudit  Roy  tres-Chrefticn  5e  dudit  très- illuilre  Duc,  ont  fait  difficulté  • 
te  refus  de  palTerles  préfacés  des  deux  expéditions  dudit  contraél,  en 
la  forme  qu’elles  auoient  cllé  dreflees  par  Nous  ; en  tant  que  par  icelles 
Nousauions  mis  nos  noms  les  premiersCommiffiiircs  & députez  de  fa- 
ditc Maie  (lé  d'Angleterre , qui  pour  icelle  les  deuions  ligner  5e  deliurer: 
foullenant  que  leurs  noms  deuoient  dire  prepofezaux  noftres  , tant 
cfditcs  deux  expéditions  qui  leur  deuoient  par  nous  dire  deliurées  pour 
emporteren  France,  qu’en  l’autre  expédition  pour  eux  figner  pour  de- 
meurer pardeuers  Nous:  le  fondantlur  la  dignité,  pretogatiue&  préé- 
minence duditRoy  tres-Chrellicn,  qu’ils  reprefententrAlleguant  qu’au 
dernier  traité  fait  en  fan  mil  cinq  cent  foivante  & douzeà  Blois  fur  Loire, 
futainf!  fait.arrcfté  & oblèruc  entre  les  députez  des  trcs-Chrclliennc& 
fereniffime  Maidlcz.  Aquoy  Nous  CommifTaircs  d’Angleterre  luldits 
refpondions  5:  Tou  [tenions  au  contraire.  Quant  aux  eferits  qui  ont  cllé 
baillez  par  les  Commi(Taires& députez  de  nos  Rois  & Reines  à quelque 
prince  que  ce  l'oit,  mefmedcs  Empereurs-,  les  CommifTaircs  ou  dépu- 
tez de  nofdits  Rois  ou  Reines  ont  toufiours  accouflumé  de  prepofer 
leurs  noms  en  lignaturesôe  eferits  par  eux  baillez  pour  leur  part  auxCon:- 
miliaires  des  autres  Princes:  Scqu’ainli  apparoifl  parles  propres  origi- 
naux des  traitez  par  eux  lignez  5c  deliurez  auidirs  CommifTaircs  &:  dé- 
putez des  Princes  eflrangers  , mefmc  par  ceux  qui  ont  cllé  faits  en  Tan 
1546.  entre  le  Roy  Edouard  VI.  Roy  d'Angleterre,  5c  François  premier 
Roy  de  France;  5e  en  Tan  ijji.  entre  ledit  Roy  Edouard  & le  Roy 
Henry  II.  dit  & appcllé  le  traité  3c  en  Tan  1559.  dit  le  traité  du 

Caflcl  en  Cambrefis  : en  tous  lefquels  les  lignant  Se  les  fcellant,  les  Com- 
miffaircs  d’Angleterre  ont  ellé  prepofezaux  CommifTaircs  de  France,  en 
ce  qui  a cllé  par  leldits  CommifTaircs  d'Angleterre  baillé  Se  deliuré;  auf- 
quelsnous  nous rcmcttonscnticrement , Se  rapportons  pour  noftre  di- 
rection en  cet  endroit,  Se  accordons  prendre  droit  par  iccux.  Surquoy 
aellé  aduifé,  quefuiuant  ladite  formcSe  vfageancicnne  par  nous  allé- 
guée , les  noms,  lêings  5e  fceaux  detUits  CommifTaires  dudit  Roy  tres- 
Chrcllien  précéderont  les  noms  audit  contraél  de  mariage,  5e  autres 
actes  qui  en  dépendent;  lefquels  feront  par  lefdits  Seigneurs  de  France 
lignez  , baillez  Se  deliurez  , Si  par  nous  CommifTaires  d’Angleterre 
baillez  & deliurez  auldits  fleurs  Commi(Taircs.dudit  Roy  tres-Chre. 
ItienSc  très  illuilre  Duc,  nos  noms  lignez  3c  lcellcz  précéderont,  com- 
I.  Part.  Yyy 
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me  nous  difons  qu’en  cas  femblable  par  cy-dcuant  a efté  accoultumc; 
fans  prciudicc  des  prétentions  fufdites  deldits  fieurs  Commiflâircs  dudit 
Roy  trcs-Chrellicn  : & outre  à la  charge  que  où  par  lefdits  contrats  fit 
traitez  qui  ont  cité  cy-deuant  palTcz  entre  les  députez  de  nos  Rois& 
Reinesauec  ceux  defdits  Rois  tres.Chreftiens(  excepté  toutefois  ledit 
dernier  traité  fait 'à  Blois  en  l’année  mil  cinq  cens  feptante  deux  ^ que 
diiôns,  fi  ainfi  cil,  auoir  efté  pailé  par  erreur  & inaduertance  ) il  le 
(rouuera&apparoiilraqueles  noms  & feings  des  députez  de  nos  Rois 
AcReincsauront  elle  mis  & appofezapres  ceux  des  députez  defditsRois 
tres-Chrclliensicncc  cas,  dés  à prefent  comme  dés  lors,  nousconten. 
tons  & accordons  lefdits  deux  contrats  & autres  a êtes  par  nous  fignez 
& deliurez  aufdits  fieurs CommiiTaires de  France,  eltre  reformez  pour 
ce  regard  ; & nos  noms  & feings  dire  pollpofcz  à ceux  dcfdits  Commit! 
fâircs.  Sous  lefqucllcsconditions,  charges  fit  referuations ont  cfté  lcC 
dits  Contrads  & ades  fignez  refpcdiucmcnt , &c.  en  la  forme  que 
deflùs.  En  foy&tefmoignagedccc  Nous  auonsfigné  ces  prelèntes,  le 
vnziefmc  luin  ijSi.  ainfi  ligné. 

SVR  L’ENVOY  DV  COMTE  DE  SOISSONS.LE 
Marelchal  de  Cofle  , Mclf.  de  Lanlac  , la  Mottc-Fcnelon , Pinart, 
de  Bellicurc,  ou  Briffon,  pour  traiter  auec  la  Reine  d’Angleterre 
fon  mariage  auec  le  Duc  d'Aniou. 

Extrait  de  la  lettre  ejerite par  le  Roy  à Mon/leur  de  MauuiJJiere , du  10.  larmier 
ij8i.  De  S.  Germain  en  Laye. 

ESrantdutout  relblu& délibéré,  comme  ie  vous ay  plufieurs  fois 
eferit,  deprocéder  toufioursfi  franchement,  & continuer  vne  fi 
parfaite  amitié  auec  ladite  Reine  d'Angleterre,  félon  que  ie  vois  par  vos 
defpefches  qu’elle  le  délire  auffi , qu’il  n’en  liait  point  vne  plus  grande 
non  fculcmi  nt  entre  nous . mais  aulli  entre  nos  communs  fuiets  : & de  ce 
en  ont  charge  mefdits  CommiiTaires,  dont  mon  Coufin  le  Marcfchal  de 
ColTé  , les  heurs  de  Lanfâc&dela  Mottc-Fcnelon , & auec  eux  le  Se- 
crétaire pinart,  citant  tous  perfonnes  que  i’aycltimc  dire  agreablesà 
ladite  Dame  Reine  ma  bonne  feeur,  & les  plus  verfez  & entendus  en 
mes  affaires,  & qui  ont  toute  connoirtincc  de  mes  bonnes,  droites 
& finccrcs  intentions  à l'endroit  d’icelle  Dame  Reine  , vers  laquelle 
i’ eulfe  bien  délibéré  d’enuoyer  pourvu  fi  bon  & vn  fi  grand  ccuurc,mon 
oncle  le  Duc  de  Môntpcnfier.  Mais  vous  fçauez  l’incommodité  de  là 
vieillelTe;  & madite  bonne  fœur  mefrne  le  confidere  bien.  Quant  au  fi  cur 
de  Chiuerny,  il  feroitimpofliblc,  ayant  la  charge  qu’ilademesfceaux, 
qu’il  y pût  aller,  ny  aulli  le  fieurdc  Villequicr(  d’autant  qu’il  cil  indit 
polé  j & ie  luy  ay  pout  cette  occalïon  donné  conge  d'aller  vn  tour  en  là 
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maifon , pour  penfcr  6c  pouruoir  à fa  fanté.  Mais  quand  il  luy  plaira  con- 
fidcrcr  l’aage  8c  les  grandes  qualitcz  de  mon  Coufin  le  Marefchal  de 
Code  &^udit  fleur  deLanfàc;  elle  crouueraqueie  n’eufle  pûchoifir  de 
plus  honorables  nyde  plus  propres  Ambaflàdcurs  qu'eux , accompa- 
gnez dudit  fleur  de  la  Mottc-Fenelon,  qui  elf  aufli  tres-capablc  de  tou- 
tes ces  affaires,  là,  & ie  fuis  bien  aife  que  ladite  Dame  ait  defiré  qu’il 
en  fuft  : 8c  aufli  ledit  Secrétaire  pinart , qui  partiront  auflitofl  que  le 
pouuoir,  mémoires  Si  inltructions  de  mondit  frere  leur  auront  cfté  en- 
uoyez.  refperequeceluyderobbelonguequiiraaueceux,  feralefieur 
de  Bellieure,  s’il  peut  auoir  paracheue  auprez  de  mondit  Frere  l’eflablifi 
fèment  delà  paix,ou  finon  le  (leur  Briflon  l’vndc  mes  Confcillers  d'Eftat 
& dç  mon  Confeil  priué , Prefidcntenma  Cour  de  parlement  de  Paris,  8c 
perfonnage  grandement  capable , homme  de  bien  & du  touc  affectionné 
à mon  feruicc. 

AVTRE  EXTRAIT  DE  LA  LETTRE  ESCRITE  PAR  LA 
Reine  mm  du  Roy  audit  peur  de  MauutJJiere , du  i 3.  dudit  mois  de  Januier 
ij8i.  de  Chenonceau , fur  la  réception  de  /es  lettres  quelle  a enuoyées  à Me/f. 
de  Bellieure  (dp  de  Villeroy  ,pour  les  faire  'voir  au  Ducd’Aniou  ; apn  d en 
auoir  refponce , (4  d'enuoyer  encore  les  peurs  de  Carrouge  14  delà  Meilleraye, 
pour  faire  nommer  de  pouuoir  Me/J',  de  Montpenper  pere  (4  pis. 

MOnfieur  de  Mauuiflicre , Depuis  cette  lettre  eferite , Courcelles 
cftarriué  auecvoftrc  defpefchedu  de  ce  mois  s laquelle, 
&les  deux  autres  precedentes  des  n.  Si  u.  nous  auons  enuoyées  par  luy 
aufdits  fleurs  de  Bellieure  Si  de  Villeroy , pour  les  faire  voir  ou  enten- 
dre le  contenu  d'icelles,  à mondit  fils  le  Duc  d'Aniou,  à ce  qu’il  nous 
facisfafle  à jccllcs,  Si  aux  precedentes  que  nous  luy  auons  aufli  enuoyées. 
I’ay  eferitau  Roy,  Monfieurmon  fils,  Si  à mondit  fils  le  Duc  d’Aniou, 
pour  enuoyer  encore  les  fleurs  de  Carrouges  & de  la  Meilleraye , Si  pour 
faire  nommer  en  pouuoirs  mes  Couflns  de  Montpenfier,  Si  fon  fils; 
quand  bien  ils  n'y  pourraient  pas  aller , comme  vous  me  l'auez  fait  dire 
par  ledit  Courcelles.  Ce  que  ie  penfe,&  vous  en  afleurez  bien;  mais 
que  l’on  les  exeufera,  de  vieillefle  le  pere , & de  maladie  le  fils. 
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DISCOVRS  D ’ ESTAT 


RELATION  DE  CE  QVI  S'EST  PASSE'  EN  ANGLETERRE, 
à U réception  du  Prince  Dauphin , de  Meffleurs  de  Bouillon , tlarejchal 
de  Coflé,  de  Lanflac,  de  Cairouges , la  Motte-Venelon,  Pinard,  Comnùf. 
flaires  du  Roy , auec  les  Sieurs  de  Marchaumont  & de  la  Mauuijflere  Am- 
bajfadeurs. 

LA  REINE  LEVR  ENVOYE  AV  DEVANT  LES  PLVS 
grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  à leur  arriue'c  à Londres,  lesfaicfaluer 
de  cent  pièces  de  Canon;  fait  fonner  toutes  les  cloches  des  Temples 
de  la  Ville;  font  logez  au  logis  du  Comte  de  Sommcrfet;  la  Reine 
les  fait  feruir  par  des  Gentils-hommes  Anglois,  telle  nuë.  La  Reine 
auant  que  de  leur  donner  Audience,  fait  ialôlemnirédc  l’ordre  de 
Saint  Georges  ; puis  les  reçoit  dans  vnc  grande  falle  faite  exprès  très- 
pompeufement  parce.  Quand  le  Prince  Dauphin  y entra  pourfàlucr 
la  Reine,  elle  le  baifa  à la  bouche.  Elle  clloir  habillée  d Vnc  robbe 
de  drap  d’or,  enrichie  de  diamans,  rubis  & perles.  Sur  (à  coeffurc 
eiloient  vnc  émeraude  & vn  rubis  plus  grands  que  le  creux  de  la 
main.  La  Reine  donne  à difner  aux  François,  voulut  faire  mettre  vis 
à vis  d’elle  le  Prince  Dauphin,  qui  ne  le  voulut;  mais  fe  mit  vn  peu 
plus  bas,  & fe  fait  feruir  par  les  plus  grands  de  la  Cour,  qui  la lêruoienc 
le  gcnoüil  en  terre;  puis  donne  le  bal. 

DISCOVRS  DE  CE  §VI  A ESTE'  PAIT  EN  ANGLETERRE 
à la  menue  de  Monfleigneur  le  Prince  Dauphin  , (g  de  Meffleurs  les 
flomm  flaires  du  Roy , depuis  le  16.  Avril  qu ils  art  tuèrent  à 
Douures,  iufques  au  ji.  dudit  mois. 

LE  Dimanche  i« . Avril , Monfeigneur  le  Prince  Dauphin , Meflïeurs 
de  Bouillon,  Marefchal  de  Coffé,  de  Lanlàc,  de  Carrouges  ,*la 
Motte  Fenelon,  Pinart,  & autres  Seigneurs  & Gentils- hommes  de  la- 
dite Compagnie,  iufques  au  nombre  de  cinq  cent , compris  leurs  Offi- 
ciers, eftantpaffez  enquatre  heures  la  mer , dans  les  Nauires  de  la  Rei- 
ne d’Angleterre , & auiresvailfeaux  de  Calais;  furent  tres-bienreccus 
à Douurc  parle Mylord  de  Cobhan,  qui  auoit  efté  enuoyc  là  exprès 
plus  de  huiét  iours  auparauant,  auec  plusieurs  Gentils -hommes  & 
Officiers  de  fa  Maie  fié,  qui  leur  firent  tout  le  meilleur  traitement  qu’ils 
peurent;  & demeurèrent  tout  ledit  iour  à fc  repolir.  Monfieur  le  Ma- 
rcfchal  fuft  fafché  , deccquiluy  fut  rapporté  que  le  Nauireoùclioic 
prclque  tout  (on  train  & (on  meilleur  équipage,  auoit  pery  en  mer, 
qui  luy  failôit  prendre  opinion  des’en  retourner.  Ce  quienfinfetrouua 
faux,  mais  bienquequelque  cordage  du  Nauire  du  fleur  de  Gourdan, 
qui  tenon  à l’autre  au  parlement  du  Haure  dcjCalais,  auoit  efté  caufc 
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Je  faite  rompre  le  gouuernail;&  en  fc  rompant  auoit  fait  ouurir  leNauirc 
par  Je  (Tou  s fans  s’en  appcrceuoir , & fc  laifià  aller  contre  des  bancs  prés 
larade,  n’ayancmoyen  le  Maillre  duNauire,  de  le  pouuoir plus  con- 
duire; tencurcnt  tous  ceux  qui  cftoient  dedans,  iuiqu’au  nombre  de 
bien  quatre-vingt,  autre  reconfort  que  de  prier  Dieu,  fc  iettant  dans 
des  barques  qui  arriucrent  tout  à point  aulecours  : te  à peine  du  grand 
danger  rut  ofté  ce  qui  efloit  dedans , qui  fut  mis  en  vn  autre  vaiiTcau 
qui  arriua  le  lendemain.  Età  la  vérité,  s'il  ne  fut  venu  du  fecours,  ils 
eftoicnc  tous  perdus.  Le  Lundy  17.  ils  demeurèrent  audit  Douurciuf 
qu’apres  dilner;  & prirent  relôlution  qu’ils  feroient  leur  defpence,  te 
non  S.M.  quelque  ordre  quelle  eût  fait  donner, tequ 'elle  eût  enuoyé  des 
Officiers  & des  viures.L’aprefdinéeMeffieurs  lcsCommiflaircs  partirent 
dudic  Douurc  auecles  chcuaux  & carofTes  que  fa  Maiefté  leur  auoit  cn- 
uoyez,  te  auec  eux  ledit  Mylord  de  Cobhan,  aucc  là  compagnie , te 
furent  coucher  à Canturberie,  où  arriuoient  à toutes  heures  plu  Heurs 
Seigneurs  & Gentils-hommes  du  pays  ,•  & leur  fut  fait  par  ceux  de  la 
Ville',  la  meilleure  réception  & bonne cherc  qu'il  leur  fut  poffible.  Du- 
dit heu  partirent  le  lendemain  apres  difné,  & furent  couchera  Eftim- 
bourne , où  leur  fut  fait  pareille  réception.  Le  Mercrcdy  19Ù  Rochefter. 
Le  Ieudy  10.  furent  coucher  à Grauefines  partie,  les  autres  demeurè- 
rent à Rochefter,  teautres  lieux  affiez  proches  dudit  Grauefines;  au- 

3ucl  lieu,  diftantdeLondrcsdedix-huiét mille,  le  mefmc  iourte  le  len- 
emain  Vendrcdy  du  matin , arriuerent  pluficurs  grands  Seigneurs  en- 
uoyez  de  la  part  de  fa  Maiefté  ; entre  autres  les  Comtes  de  N orthumber. 
land , Bethford , de  Waruie , d’Arondel  & autres  en  fort  grand  équipage, 
& plulîeurs  François  , entre  autres  Meilleurs  de  Marchaumont  & de 
Mauuilliere,  Ambalfadcurs , & leur  fuite,  qui  les  furent  faluer&vilircr 
auec  les  barques  de  fa  Maiefté,  pour  les  amener  par  eau  dudit  lieu  de 
Grauefines  iufqucs  à Londres.  Cedit  iour  de  Vendrcdy  apres  auoir  dif- 
né de  bonne  heure,  & s'eftant  tous  aftcmblez , lcfdites  barques  prépa- 
rées & richement  accouftrecs,  furent  amenez  & conduits  en  trois  heu- 
res à Londres.  Et  comme  ils  approchoientde  la  Tour,  qui  fait  vndes 
coins  de  la  Ville,  àvn  quart  de  lieue  du  pont,  ils  furent  faluezd’vn  ca- 
rillon de  cent  pièces  de  canon,  qui  furent  tirez  de  laditeTouren  teraf- 
fe  fans  celler , iufqu  a tant  qu’ils  cuflênt  paffii  ledit  pont;  là  Maiefté 
ayant  commandé  aulli  que  toutes  les  cloches  des  Temples  fulfcntfon. 
nées,  pour  montrer  dauantage  le  contentement  quelle  auoit  de  la  ve- 
nue des  François.  Ce  qui  fut  Fair.Eftant  paflez  ledit  Pont  de  Londres,  ils 
furent  conduits  au  logis  du  feu  Comte  de  SombrelTet,  qui  eft  beaucoup 
plus  loin  par  delà  led.pont.quc  depuis  ladite  Tour,&alTcz  prés  du  Cha- 
fteau  deOücffcmeftrcs,  où  loge  là  Maiefté;  laquelle  auoit  fait  prépa- 
rer ledit  lieu  de  SombrelTet,  &fort  richement  & fomptueufemenc  ac- 
commoder de  lits,  tapifteries,  & autres  chofes  très  exquilcs  ; où  tous 
Meilleurs  les  Commillàircs  dépendirent  & furent  logez,  poureftre  vn 
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des  grands  & fpacieux  qui  foie  à Londres:  & quant  aux  Gentils  hom- 
mes François  de  la  fuite  de  Monfieur  le  Prince  Si  de  tous  les  autres 
CommifTaires  aueclcurs  Officiers,  ils  furent  feparement  logez  e's  enui- 
rons.  Ce  mcfme  iour  Si  peu  apres  l’arriuée  , le  Comte  de  Suffex,  de 
Lettre  Amiral  d’Angleterre,  & infinis  autres  des  plus  grands,  vinrent 
vifltcr  de  la  part  de  là  Maietté,  Meilleurs  les  CommifTaires  ; & de's  le 
foir  traittez  auxdefpens  d’icelle;  feruis  par  plufteurs  Gentils-hommes 
Anglois,  tefte  nue,  & des  gardes  ordinaires  richement  habillez,  &por. 
tant  les  chiffres  & armes  de  France  & d’Angleterre,  &les  deuifesde  fà 
Maietté,  les  hoquetons  & habits  de  velours  incarnat  &noir:  leferuice 
très- bien  ordonné  pour  toutes  les  tables  de  chacun  de  Meilleurs-,  mille 
canonades  Si  (alu  tâtions  de  haut-  bois , de  tambours,  de  trompetes,  Si  de 
tout  ce  qu’il  ettpoffiblc  de  fouhaiter  à vn  triomphe  & à vnchonnctte  re. 
ception.  Le  lendemain  Samedy  & Dimanche  15.  dudit  mois  furcnc 
continuées  les  mefmes  vifites,  traircmcns  & rcfiouïflances  iufqucs  au 
lendemain  Lundy,  fans  voir  fa  Maietté,  pourccquelcfdits  iours  de  Sa- 
medy Si  Dimanche  elle  fàifoit  lafolemnitéde  l’Ordre  de  Saint  Geor- 
ges auectous  les  plus  grands  du  Royaume,  &auccles  mefmes  ceremo- 
nies que  font  les  Rois  de  France  à celle  de  Saint  Michel  : Mais  ils  vfenc 
icy  de  grands  refpeéb  à leur  Reine,  plus  que  l’on  ne  fait  en  France.  Le 
mndy  14.  fà  Maietté  enuoya  le  matin  vifiter  Mcfdits  fleurs  le  Prince, 
le  Duc  de  Bou  illon  & les  autres  CommifTaires, les  priant  de  l'aller  voir  in- 
continent apres  difncr,  &elle  leur  enuoya  les  plus  grands  Seigneurs, 
àfçauoir  ceux  qui auoient  cfté  audeuant  iulquesà  Grauefines,  Scaucc 
eux  le  Comte  de  Pcmbroch,  de  Bethford,de  Hanaford  Si  le  Mylord  Ha. 
uam,  Coufln  de  S.  M-  qui  lesamencrent  dans  les  barques  iufqu’aud.Cha- 
fteau  d’OuefTemcttre.  Il  n’y  auoit  aucun  François  qui  ne  futau meil- 
leur équipage  qu’il  pouuoir,  ayant  ouy  dire  que  les  Anglois  l’eftoienc 
fupcrbcmenr  ; Si  à la  vérité  on  les  trouuoit  plus  braues  Si  richement 
habillés.  Sa  Maietté  les  attendoit  en  vne  falle  qu’elle  auoit  fait  faire 
exprès,  prefque  tout  en  verrières.  Si  en  colomnes  de  bois  peintes  de 
diuerfês  couleurs  par  dehors,  grande  comme  lafallcduLouure,tapi(I 
fée  de  tapifferies  de  drap  d’or,  d’argent  & de  foye,  la  plus  belle  qu’on 
fçauroit  voir  à l’oeil  ; Si  le  plancher  tout  enrichy  de  deuifes  & armes  de 
France  Scd’Anglererre,auec  vne  infinité  de  chiffres  en  or,&de  toute  forte 
de  fruits  reprefentez  auec  mille  fleurs  Si  trophés.  Brefc’eftoitvnechofè 
bien  belle  à voir  queccttc  falle  ainfi  accômodée,  en  laquelle  pour  y aller, 
il  falloir  palier  par  deux  autres  grandes  fàlles,&  vn  efcallierqui  alloit  ré- 
pondre fur  vne  ccrrafTe  en  carré,circuant  vne  grande  cour  carrée,où  S.  M. 
fait  dire  le  Prefche-,  & où  il  y a au  milieu  vn  grand  theatre  enleué  fur 
quatre  colonnes,  & couuert  en  dôme-,  où  font  aux  quatre  coins  les  ar- 
mes de  France  Si  d’Angleterre,  Si  plufïeurs  deuifes  en  Latin  : entre  au- 
tres, l’vncqui  dit,  Dieu  eft  mon  droit.  D’autres  deuifes  en  langageAn- 
glois;  Si  audeffus  vne  ûatue  de  femme,  qui  tient  vne  cfpéc  ôcvnefoy. 
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Or  mondit  Sieur  le  Prince  & les  autres  ayant  paflc  ladite  terraffc,  Oc 
ayant  trauerfé  infiny  peuple  de  la  court,  .il  le  trouua  au  milieu  de 
tous  les  gentils- hommes  & gardes  de  la  Chatribrc  de  là  Maie  lie , & 
à l’entrée  de  la  principale  porte  de  ladite  faite,  où  il  y auoit  vn  autre 
théâtre  cfleué,  & au  deffus  les  armes  de  France  Oc  d'Angleterre,  & 
mille  trophées  & braueries  à l'entour.  Ils  entrent  en  ladite  faite,  con- 
duits par  les  delfufdits,  &trouucnt  qu'il  y auoit  bal  entre  les  Dames  de 
fa  Maiellé,  qui  clloit  au  haut  bout  de  ladite  làlle,  cfleué  de  quatre  mar- 
•ches,  aflilè  fous  vn  poifle  profillé  d'or  en  pluficurs  comparcimens.  Oc 
de  rôles  blanches  faites  de  greffes  perles.  Êllant  mon  dit  Sieur  le  Prin- 
ce, Oc  ^compagnie,  allez  prés  de  fa  Maiellé , enuiron  douze  pas  , elle 
fe  leua , & elle  vint  au  deuant  iufques  à la  première  marche,  où  elle  Io 
receut,  conduit  par  les  dcffuldits, auec  mefdits  Sieurs  de  Marchaumonc 
&dcMauuiflicrc*  Ambaffadeurs  de  France,  & autres.  Sa  Maiellé  clloit 
afliltée  de  toute  la  Noblcffc  d'Angleterre,  quant  au*  courtifans;  &affcz 
j>rés  d'elle  au  collé  droit,  le  Comte  de  Lettre,  Mylord  Robert;  & à 
ïenellre  le  Comte  de  Suffcx  grand  Chambellan.  Apres  auoir  làlué  là 
Maiellé,  & feignant  mondit  S le  Prince  de  ne  luy  vouloir  bailcr  que 
les  mains,  elle  le  voulut  elle  mefmc  baifer  àlabouchc;  & luy  tint  quel- 
ques propos  fort  gracieux  de  l'aile  quelle  auoit  de  (avenue,  & déroute 
la  Compagnie  Françoifc;  montrant  contenance  d'eftreaulli  ioyeufe& 
auflî contente  quelle  auoit  iamais  elle,-  comme  fit  aufli  mondit  Sieur 
le  Prince,  de  l'heur  qu'il  auoit  d’eftre  venu  pour  voir  fa  Maiellé. 
ApresMonficur  le  Marefchal  de  Coffé,  Mcflicurs  de  Bouillon  Oc  au- 
tres la  faluerenr,  &luy  baiferentles  mains  les  vns  apres  les  autres  ; 5c 
apres  eux  toute  laNoblcffc  Françoife.  Cela  fait,  fa  Maiellé  femitàde- 
uiferauec  mondic  Sieur  le  Prince,  mondit  Sieur  le  Marefchal,  Meilleurs 
de  Lanfac,  de  Carrouges  , la  Mocte-Fenelon  , mondit  Sieur  de  Mar- 
chaumonc, Meilleurs  Brrflbn  & Pinart  & ledit  Ambaflàdcur  de  Mauuif- 
fiere  : Chacun  des  autres  Seigneurs  & Gentils  hommes  François , pelle 
mefle  auec  la  Nobleffe  Angloifc  ; Oc  toutes  les  Dames  fort  richement 
habillées  à l'Angloife.  L'on  ncfçauroit  affez  dire  la  richeffeque  portoit 
là  Maiellé  fur  fes  habits,  ayantvncrobbe  dedrapd’or,  enrichie  dedia- 
mans  Sederubis;  & fut  remarque  à fon  clcoffion,  vne  émeraude  Oc  vn 
rubis  plus  grands  que  le  crtux  de  la  main,forcc  perles  & de  grande  valeur. 
Depuis  les  doux  heures  apres  midy,  qtie  mefdits  S"  furent  entrez, 
il  ne  fuc  fait  autre  choie  iufques  à fix  heures  dufoir,  que  de  difçourir 
joyeufement;  & quelquefois  le  mettrez  parler  auec  mondit  Sieur  de 
Marchaumont , auquel  elle  montroit grande  faueur  deuant  les  autres. 
Monfieurle  Marefchal  de  Cofféfutfort  lotie  d'vnejoyeufe  harangue, 
qui  néanmoins  futtrfluuéc  filàgement  dite,  que  chacun  l'admiroic.ll 
yauoitvn  fi  grand  nombre  de  peuple  que  l’on  craignoit  que  la  (aliéné 
futtpas  affczforte  pour  lefouftenir;  & tout  le  Chatteau  afliegéde  tout 
le  peuple  Anglois.  Enfin  c liant  1 heure  de  louper , mondit  Sieur  le  Prince 
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prit  congé  de  (à  Maiefté,  Si  tous  les  autres;  & ils  furent  conduits  iufi 
qu'à  leur  logis  par  les  autres  Seigneurs  Anglois , dans  les  barques  de  Ci 
Maiefté.  Le  lendemainlls  furent  priez  d'aller  difncraudit  Chaltcau , où 
fa  Maiefté  défiroit  leur  faire  bonne  chere  :6e  cnuiron  les  dix  heures, 
ils  partirent  en  la  mefme  Compagnie  defdits  ficurs  Anglois;  & furent  de- 
rechef receus  par  (à  Maieftc  en  la  mefme  Salle , où  il  y auoit  la  table  drefi. 
fée  pour  fa  Maiefté  (ous  ledit  poifle;  6e  d’autres  tables  allcntour  de  ladite 
fallc,  pour  toute  la  NoblclTeFrançoifcôeAngloilcjôepour  les  Dames.  S. 
M.  ayant  deuifé  enuironvn  quarc-d’heurc,fcmicà  table,  6e  voulut  faire 
mettre- de  Jautrc  cofté  de  ladite  table,  vis  avis  d'elle  , mondit  Sieur 
le  Prince  .Ce  qu’il  ne  voulutj  mais  bienvn  peu  plus  bas,  cnuiron  trois 
pas.  Aftez  prés  de  Monfieurle  Prince,  Monlieur  le  Marelchal  dcColfé: 
apres  luyMonfieur  de  Lan(ac:-6eau  bout  de  ladite  table,  Meilleurs  de 
Carrouges  6e  l'Ambalfadcur  de  France.  Et  du  coftédc  fa  ftaiefté.aflcz  prés 
dubout,Monfieur  de  Bouillon  , laifTant  tous  les  Gentilshommes  Fran- 
çois 6e  Anglois  es  autres  tables.  Dieu  Içait  la  bonne  chere  qu'ils  fi- 
rent. Mais  il  n’y  auoit  rien  fi  beau  à voir  que  l’ordre  du  feruice,  6e  les 
rcuerenccs  que  l'on  rendoit  à là  Mai  Cité,  qui  fut  audit  difncr  feruie 
par  lcsplus  Grands , à fçaaoir  le  Comte  de  Waruic , qui  feruoit  d’Efcuyer 
tranchant,  le  Mylord  Hauart , d'Efchançon , 6e  plufieurs  autres,  cha- 
cun en  quelque  charge.  Lcfdits  Comte  de  Lefter  6e  Comte  de  Suffcx 
allcntour  delà  Maieftc,  6e  Comraandans  pour  l’ordre  de  la  Police  delà 
Salle.  A chacun  fcruice , ils  faifoient  rcuerence  les  genoux  à terre  ; 6c 
aufli  à chacune  fois  que  l’on  luy  prefentoit  du  vin . 6e  en  faifantl'clfay 
toufiours à genoux.  Elle  bcuuoit  quclquesfois  à Monficur  le  Prince: 
6e  ayant  beu.donnoit  levale  à mondit  Sieur,  qui  le  bailloit  auflî  parfon 
commandcmentaux  autres  qui  cftoicntà  table.  Le  fcruice  des  viandes 
cftoit  chair 6e  poilfon  .comme  on  aaccouftumé  dclaferuir;  6en'y  auoic 
plat  de  viande  qui  ne  fuft  doré.  Pendant  le  difncr , Moniteur  de  Mar- 
chaumont  eftoic  à fon  cofté  droit  , qui  l'cntrctenoit  de  difeours  aucc 
mondit  Sieur  le  Prince.  Ce  qui  fut  trouué  aufli  fort  exquis,  eftoient  deux 
grands  buffets,  l'vn  au  bout  de  ladite  fallc  , qui  contenoit  depuis  le 
plancher  iufqu'au  bas,  6e  des  deux  collez  de  ladite  (allé , où  on  auoit  mis 
infinis  grands vafes d'or 8e d’argent,. 6e autres richeftes.  Vnautrc  buffet 
aftez  prés  delà  cable  de  fa  Maie  lté,  où  n’y  auoic  que  vafes  enrichis  de 
pierreries  , que  l’on  eftimoic  beaucoup.  Pendant  le  difiier,  force Mufi- 
queôelnftrumenspartoutcla  fallc.  Apres  ledifncr,faMaieftcleuée,lë 
mita  dancer  aucc  mondit  Sieur  le  Prince , .\ionfleur  le  Marcfchal,Mcf- 
ficurs  de  Carrouges,  de  Lanflàc, 6e autres  deflùfdits-,  6e  voulut  qu'il  y 
euft  bal.oücllc  fit  dancer  toutes  fes  Dames,  6e  la  jeune  Noblclle  An- 
eloife  , peu  de  François.  Ledit  bal  dura  enuirdh  deux  heures.  Apres 
le’bal  elle  emmena  Moniteur  le  Prince  en  fa  Chambre,  8e  allèrent 
à vne collation  qui  eftoic  excellente, en  la gallerie, pleine  d'infinicschofts 
riches.  Apres  toutes  ces  magnificences,  fut  pris  congé  de  fa  Maieftc 
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ôcmefdits  ficurs  conduits  par  confcqucnt  parlcsdeffufdits  Anglois  iuf- 

3 u a leur  logis,  où  le  fouper  les  atcendoic.  Le  lendemain  Mcrcredy 
emeurerent  toutleiour;  &enuiron  le  loir  (à  Maiefté  s’en  allant  pro- 
menerfur  l'eau, prie  en  pafTanc  mondit  ficur  le  Prince,  6c  auec  luy  feule, 
ment  vn  autre  Seigneur,  auec  Monfieur  de  Marchaumonr.  Toute  la 
Noblelfc  le  mit  dans  d’autres  barques  auec  les  Dames.  Ils  furent  trois 
heures  lur  l’eau. 

Mondit  S.  le  Prince  le  lendemain  Ieudy  futdifnerchezle  Comte 
de  Lettre, Mylord  Robert,  où  fut  veuvn  traitement  &vn  feruice  le 
plus  excellent  qui  fe  pouuoit  voir.  Le  deflert  & les  confitures  eftoienc 
reprefentez  en  toutes  fortes  de  fruits  & en  toutes  fortes  d’animaux. 
Le  Vendredy. 

le  n’ay  pas  leloifir  d’acheuer,  pour  la  hafte  du  Meflàger.  Ce  fera 
pour  vne  autre  fois. 

PROMESSE  D'ELIZAB  E THiREIN  B D'AN  G LETERRE, 
au  Duc  d’Aniou,  de  le  fecourir  enuers  tous  & contre  tous , en  confideration 
de  la  longue  recherche  qui il  u fuite  d'elle pour  [ejpoufir,  (g  du  grand  amour 
qu'il  luy  a toujours  témoignée . 

ELizabeth  par  la  grâce  de  Dieu,  Reine  d’Angleterre,  de  France,  5c 
d Hrbernic,  Protectrice  de  la  foy  6cc.  Confiderant  les  grandes 
grâces  5c  necelfaires  occafions  concernant  noftre  perfonne , Règnes 
& Eftats,  à la  conferuation  5c  manutention  defquels  nous  auons  tou- 
jours, parla  prouidence  Diuinc&r  les  bons  moyens  quenous  auons  te- 
nus, tellement  pourueu  , que  nous  pouuons  dire  les  auoir  réduits  à fi 
bons  termes  5c  condition,  que  nous  deuons  auoir  vne  entière  làtisfàélion 
5c  contentement.  A quoy  voulant  continuer,  5c  ne  laifler  rien  en  arrière 
dont  nous  ayons  connoilfance,  qui  nous  y puifte  feruir,  auons  fait  les 
traitez,  accords  5c  conuentions,  5c  par  ces  prefentes  nos  lettres  figne’es 
de  noftre  main,  5c  munies  denollrc  l'cel  ; ratifiions  toutes  les  chofes,  en 
la  forme  5c  manière  qu’il  en  fuit.  Nous  fufdite  Reine,  confeflôns  5c  te- 
nons pour  très- certain,  que  noftre  très  cher  ôc  très -aiméCoufin,  Frair 
çois  Fils  de  France,  rrere  vnique  du  Roy  trcs-Chrcfticn , Duc  d’Aniou 
ôcc.  a tant  mérité  de  nous  auec  la  confiante  pourfuite  qu'il  a faite  vn  fi 
long  temps,  par  vne  fincere  5c  parfaitcamiticqu  il  a portécà  noftre  per- 
fonne, approuuée  ôc  reconnue  par  tant  ôc  fi  grands  argumens  5c  demon- 
ftrations,  iulquesau  hazard  de  la  propre  perlonne,  tellement  6c  fiauant, 
que  nuis  Rois,  Princes,  ny  autres  qui  le  temps  pafle  nous  ont  recherchée 
pour  entrer  en  mariage  auec  Nous,  n’ont  pû  reprefenter  à beaucoup 
prés,  vne  fi  grande  force  6c  effet  d’amitié  enuers  Nous:  de  forte  que 
nous  fommes  contrainte  de  confefler,ôc  nous  perfuadons  noftrcdictrcs- 
cher  Duc  d’Aniou  auoir  en  toute  forte  manifeftement  furmonté  toutes 
perlbnnes,  de  quelque  qualité  ôc  condition  qu’ils  foient , qui  nousonc 
I.  Part.  Zzz 
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recherchée  8e  pourfuiuic  d'amour  ; y cftan  t demeuré  refoin , ferme,  con- 
fiant ôearrellé.aucc  continuelle  augmentation  d’icelle,  contre  plufieurs 
& diuerfes  perfuafïons,  empefehemens  ôedifficultezfortfouuent  furuc- 
nucs,  obicûécs  Se  miles  en  auant,  pour  elTayer  par  infinis  artifices,  de 
le  retirer  de  l’efperance  qu'il  auoit  d’obtenir  de  Nous  ce  qu'il  a tant  dé- 
liré en  nom  de  mariage.  A raifon  dequoy  nous  connoiflons  & confef. 
fons  eftrc  tellement  obligées  ôe  afiraintes  du  lien  d’amour  audit  fieur 
Duc , que  quand  nous  confîderons  fes  louables  & vertueufes  actions  Sc 
comportemens  enuers  Nous,  auec  ce  que  nous  fçauons  qu'il  a mérité 
par  la  prudence,  du  Roy  tres-Chreftien fon  frcreôede  fon  Royaume, 
pourlercftablifTementdela  pane  & repos  qu’il  a mis  6e  procuré  entre  lès 
ï'uictS’,  coupant  le  cours  aux  guerres  ciuiles  6e  aux  occafions  d’icelles, 
dont  par  vn  fi  long  temps  ilauoitefté  afflige  parla  malice  d’aucuns  mal- 
affeétionnez  6eenuieux  de  fon  honneur  6e  de  fa  gloire,  ôequi  par  leurs 
mauuais  ôe  pernicieux  confeils,  voudroient  altérer  6e  amoindrir  fbn  hon- 
neur,gloire  6e  falut,  non  fans  intention  paraduanture,d’alicner  la  bonne 
volonté  que  luy  doit  railonnablement  porter  ledit  Roy  tres-Chreftien 
fbn  frere(  ce  que  Dieu  ne  veuille  permettre.  En  ces  confiderations,  6c 
en  reconnoifTance  du  parfait  amour  qu'il  nous  porte,  6e  pour  la  valeur 
6e  intégrité  quircluiten  luy  furtous autres  princes,  Nousobligeons,fï 
auant  6e  eftroitement  que  faire  pouuons,  de  confcruer  6e  toufîours  te- 
nir amitié, confédération  6e  alliance  auec  noftredit  tres-cher  Duc, 6c 
deffendre  fa  perfonne,  honneur  6e  falut  contre  tous,  de  quelque  di. 
gnité  , rang,  qualité  6e  condition  qu'ils  foient,  fans  aucune  exception 
ny  referuation.  Et  partant  s'il  aduenoit  par  cy-aprcs  qu’aucuns, en  quel* 
que  lieu  quecefoit,  parfoyou  par  autres  , diredlementou  indirecte- 
ment , par  quelque  couleur  ou  prétexte  que  ce  fuft , fafle,  tafehe  ou 
entreprenne  de  faire  aucun  tort  ou  dommage  audit  fieur  Duc,  fesEftats, 
terres  6e  pofTeffions,  ou  au  preiudice  de  fa  dignité,  gloire 6e honneur  j 
Nous  eftimerons  telles  perfonnes,  6e  leurs  fauteurs,  nos  ennemis 6e  de 
noftre  Couronne , comme  les  fiens;  6e  comme  tels  nous  exercerons  nos 
forces  à l'encontre  diccux .-  promettant  en  bonne  foy  ôe  parole  royale, 
que  toutes  ôe  quan  tes  fois  que  ledit  fieur  Duc  nous  aura  fîgnifié  ccqu'il 
aura  befoin  denoflre  grâce,  faueur,  puifTanceâefupport  -,  Nous  ne  dé- 
faudrons  6e  n’efpargnerons  iamais  nos  labeurs  6e  dcfpenfès  : mais 
promptementôe  pleinement  ferons  tout  ce  qui  fera  6e  dépendra  de  no. 
fire  pouuoir  : non  moins,  6e  tout  ainfî  que  fi  toutes  chofès  eftoienc 
plus  particulièrement  6e  expreflement  fpecifiées  en  ces  prefentes.  Car 
ainfî  l’auoas  voulu  ,6e  réciproquement  promis  , iuré  6e  accordé  entre 
Nous  6e  ledit  fieur  Duc.  En  foy,  tcfmoignage  ôe  approbation  dequoy, 
nous  auons  figné  ccfditcs  prefentes  denoflre  main,  6e  à icelles  fait  ap- 
pel ex  ALondres  le  iour  dcNouembre  îjgi. 
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PROMESSE  D'ELl  Z AB  ET  H REINE  D'ANGLETERRE 
au  Duc  d'  Aniou , de  tout  lefecours  quelle  pourra  pour  la  conferuation 
des  Pays  bas  ; ti  de  ne  faire  aucun  traite  auec. le  Roy  d Efpagne 
au  preiudice  dudit  Duc. 

ELIZABETH  par  la  grâce  de  Dieu,  Reine  d'Angleterre,  de 
France  ôc  d'Hibernic,  Proteélrice  de  la  Foy,  ôcc.  Comme  ainfi 
loir  quedurellabliffement  des  Pays-bas,  repos,  manutention  ôc  con- 
fèruation  d’iceux  en  leurs  anciens  droits  5c  priuileges,  ôede  leur  bonne 
voifinancc  dépend  aucunement  le  repos  ôc  conferuation  de  noilre 
Royaume  & Ellac,  pour  auoir  prefque  de  tout  temps  entre  nofdits 
Royaumes  & lefdits  Pays-bas  au  droit  de  la  maifondc  Bourgogne,  elle 
obfcrué  5c  entretenu  vne  alliance  ôc  confédération  ancienne  pour  la 
deffence  mutuelle  des  vns  & des  autres:  Veu  aulîi  la  bonne  volonté  & 
affection  de  noilre  très- cher  & tres-aimé  CoufinlcDuc  d'Aniou,  Frère 
vnique  duRoy  très  Chrellien.enuers  lefdits  Pays,  qui  pourlacompaf- 
fion  qu'il  a des  afflictions  ôc  miferes  d’iceux,  les  entend  fecourir , affiler, 
maintenir,  ôc  confcruer  en  leurs  droits  Ôc  priuileges,  contre  la  violen- 
ce 5c  tirannie  de  ceux  qui  pourchaffent  leur  ruine,  abolition  deleurC 
dits  droits,  priuileges  ôc  liberté-,  Nous  tant  pour  toufiours  affeurcr  le 
reposée  noltrc  Ellat  5c  manutention  des  peuples  defditsPays  bas  en 
leurfdits  anciens  droits,  priuileges  6c  liberté,  continuant  l’amitié  an- 
cienne d'entre  eux  5c noilre  Couronne,  que  nous  entendons  demeu- 
rer ferme  Sc  inuiolable,  que  pour  la  parfaite  affeélion  5c  entière  volon- 
té que  portons  audic  Sieur  Duc  d'Aniou,  à la  continuation  de  laquelle 
il  nous  a de  long  «emps , par  le  tefmoignage  de  la  très  parfaite  amout 
5c  bienueillance  qu’il  nous  porte,  necellairemcnt  obligée  : délirant  en 
cette  confideration,  ôc  pour  fes  louables  5c  rares  vertus,  le  gratifier  par 
tout  moyen  légitime  Se  raifonnable,  6c  mefme  pour  la  bonne  amitié 
qu'auons  toufiours  portée  5c  portonsaufdits  bas  Pays;  Nous  voulons,  en 
tant  que  pourrons, nous  oppofer  6c  empelcher  leur  ruine  5c  deiolation,cn 
laquelle  ils  pourroient  tomber  par  la  continuation  des  cruautcz  cy-dc- 
uant  exercées, Scque  leurs  ennemis  effayent  encore  de  mettre  à fin:  Auons 
côclu  Starrcilé entre  nous  Scled.S.Duc  d’Anioü  cequis’cnfuit.A  fçauoir, 
que  pour  la  deffence  defd.  Pays,rétabliffcment  de  leur  repos  5c  manuten- 
tion de  leurs  anciens  droits  5c  priuileges,  Voulons,  entendons  5c  promet- 
tonsaud.  S.  Duc  d’Aniou,  à toutes  occafions  qu'il  requercra,  autant  d’ai- 
de,de  fiueurôcfuport  que  nos  moyens  5c  l’eftat  de  nos  affaires  le  pourront 
bonnement  permettre  6c  porter  ayant  cfgard  aux  préparatifs  qu’il 
nousconuient  faire  à l’encontre  de  nos  ennemis,  qui  le  manifeflent  de 
tous  collez  ; 6c  nous  tenir  prelles  à faire  ôc  accomplir  les  moyens  conuc- 
nablcs , pour  faire  telle  5c  refilleraux  entreprifes qu'ils  dreffent  5c  peu- 
uent  dreffer  contre  nous  -,  que  nonobllanc  toutes  les  inllances  que  le 
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Roy  d’Efpagne  nous  peuft  faire,  àraifonde  ce  que  de  (Tus  ôedenoftre- 
dic  iecoürs,  né  ferons  d'orefnauanc  aucun  accord  de  paix,  ny  entre, 
ronsen  aucun  traite  auec  iceiuy  Roy,  ou  autre  quelconque  pour&au 
nom  de  luy,  au  preiudice  dudic  Sieur  Ducs  & làns  luy  auoir  premier 
faic  entendre  noftre  volonté  & intention  en  cet  endroit , ôe  en  auoir 
receu  Ion  grc  5e  confcntemenc.  Promettant  en  bonne  foy  5e  parole 
Royale,  quepourles  effets  ôe  occafionscy  fpeciflées,  nous  ne  deffau- 
drons  ôen'cfpargncrons  nos  labeurs  5e  defpenfcs;  mais  promptement 
5e  pleinement  ferons  tout  ce  qui  fera  Ôc  dépendra  de  noftre  pouuoir,  en 
lafliftance  ôefecours  dudit  Sieur  Duc,  ôe  le  contenu  en  ces  prefentes 
accomplirons  de  point  en  point  félon  fa  forme  5e  teneur.  Car  ainfi 
1 auons  voulu,  iuré  5e  accordé,  5e  icelles  pour  approbation  5e  tefmoi- 
gnage,  (igné  de  noftre  main  , 5e  y fait  appofer  A Londres 

le  iour  de  Nouembre  ij8i. 

PROMESSE  DE  FRANCO /S  DVC  D'AN  JO  y ET  D' ALENÇON, 
Prott&eur  de  Ctmbray,  d'affîfler  (4  feruir  enuers  te  tu  (g  contre  tous , 
Elrzibetb  Reine  d Angleterre,  pour  t amour  qu il  luy  porte , @f- 
obligetton  qu'il  luy  a. 

FR  A N C O I S , fils  de  France,  Frere  vnique  du  Roy , Duc  d’An- 
iou,  Alençon,  Touraine  5e  Berry,  Protecteur  de  Cambray.  A tous 
ceux  qui  ces  prefentes  lettres  verront;  Salut.  Noftre  naturelle  inclina- 
tion , 5e  les  rares  vertus , illuftre  fplcndeur  ôe  generofité  par  tout  recon- 
nue de  noftre  treschere  5e  tres-aiméc  Saur  5e  Coufine,  la  Reine 
d Angleterre,  nous  ont  meu  5e incité  au  grand  deuoir  que  nous  auons 
faic  de  la  rechercher  par  tous  moyens  à nous  poftibles , commenous 
faifons  encore,  pour  aftraindrc  la  parfaite 5e naturelle  amitié  que  nous 
luy  portons,  par  le  lien  de  mariage  ; ayant  reconnu  en  icelle  duranc 
noftredite  pourluitte,  tant  d'effets  de  bonne  5e  affectionnée  volonté 
qu  il  luy  plaift  nous  porter,  ôc  dont  les  tefmoignages  font  fi  recens  ôe 
apparens,  que  nous  ne  fçaurions  aflcz  reconnoiftre,  enuers  icelle  Da- 
me Reine,  la  continuation  5e  jpcrfèuerancc  de  fon  amitié  enuers  nous; 
finon  que  par  là  nôtre  ferme  refolution  eft  de  luy  faire  connoiftre  de  plus 
en  plus  noftre  intention  n’auoir  jamais  efté  de  nous  appuyer  5e  afleurer 
d'autre  fecours,  faueur  5e  amitié  que  de  la  fienne:  efpcrant  que  vain- 
eue  de  noftre  tresfainte  5e  très  affectionnée  pourfuite.  Dieu  nous  fera 
la  grâce  de  1 induire  5e  perfuader  a ce  que  nous  auons  toufiours  plus 
chèrement  defiré,  que  la  conferuation  de  noftre  propre  vie.  Pour  ces 
confiderations,  ne  voulant  rien  laiffer  en  arriéré,  qui  puifle  reuoquer 
en  doute  la  fincere  5e  bonne  intention  que  nous  auons  de  feruir  .ho- 
norer 5e  rclpecter  tout  le  temps  de  noftre  vie,  les  grands  mérités  5:1a 
perfonne  de  ladite  Dame  Reine  , auons  fait  les  traitiez  , accords  6c 
conuentions,  ôe  par  ces  prefentes,  ratifiions  toutes  chofcs  y contenues; 
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6c  partant  nous  obligeons  fi  auant  5c  efiroicemenc  que  faire  pouuons,dc 
conlcruer  6c  toufiours  tenir  amitic,  confédération  & alliance  aucc  la- 
dite Dame  Kcine  , Sc  dclfcndrc  là  Couronne,  Ellats  6c  fuicts  contre 
tous , de  quelque  dignité , rang , qualité  5c  condition  qu'ils  foient , fans 
aucune  exception  ny  rcferuation.  Et  partant  s'il  aduenoit  par  cy-apres, 
qu’aucuns , en  quelque  lieu  que  ce  foit,  par  foy  ou  par  autres,  dire- 
ctement ou  indirectement , par  quelque  couleur  ou  prétexte  que  ce  fuit, 
faflè,  tafehe , ou  entreprenne  défaire  aucun  tort  ou  dommage  à ladite 
Dame  Reine,  là  Couronne,  Eilats  5c  luiets,  ou  au  preiudice  de  là 
dignité,  gloire  6c  honneur  : Nous  cltimerons  telles  perfonnes  & leurs 
fauteurs  nos  ennemis,  comme  les  liens,  Sc  comme  tels  exercerons  nos 
forces  à l cncontrc  d’iccux  : Promettant  en  bonne  foy  Sc  parole  de 
Prince, que  toutes  5c  quanres  fois  que  ladite  DameReine  nous  aura  ligni- 
fié ce  qu’elle  aura  beloirrte  nous  pour  fonafliftancc,  fupport,  deftenfe 
6c  conlcruation;  nous  ne  deflfaudrons  Sc  n’efpagncrons  iaraais  noltrc 
pcrlbnne,  labeurs,  moyens  Sc  delpences;  mais  promptement  5c  plei- 
nement ferons  tout  ce  qui  dépendra  de  noltrc  pouuoir,  non  moins 
6c  tout  ainfi  que  fi  toutes  choies  cltoicnt  plus  particulièrement  5c  ex. 
preflcment  fpecifiées  en  ces  prclcntcs.  Car  ainfi  l'auons  voulu  5c  ré- 
ciproquement promis,  iuré  5c  accordé  entre  nous,  5c  ladite  Dame 
Reine.  En  foy,  tefmoignage  6c  approbation  de  quoy,  nous  auons  ligné 
ces  prelèntes  de  noltrc  main,  & à icelles  fait  appoier 
à Londres  le  iour  de  Noucmbre  ijSi. 

PROMESSE  DE  FRANÇOIS  DVC  D'ANJOU,  D' ALENÇON,  Sic: 
P rondeur  de  (fambraji,  à Elizabeth  Reine  d' Angleterre,  qui  d l'occ-if ion 
du  fécoursdes  utiles  des  Pays  bas  , qui  fi  font  mifis  fous  la  protedion  du- 
dit Duc,  ladite  Dame  tenant  à eStre  attaquée  parles  Efpagnols , qu'il  la 
de  fendra  de  tout  fin  pouuoir,  (A  qu il  ne  fera  ta  mais  aucun  accord  auec 
les  Efpagnols  ,que  par  fa  participation  1$  de  foncanfinttmmt. 

FRANÇOIS, fils  de  France , Frcrc  vnique  du  Roy , Duc  d’An- 
iou , Alençon , T ouraine  5c  Berry,  Protecteur  de  Cambray.  A tous 
ceux  qui  ces  prelèntes  lettres  verront;  Salut.  Confidcrant  que  c’ell 
le  deuoir  des  Princes  généreux , amateurs  de  la  Iultice  5c  Vertu,  de 
foulager  5c  releuer  les  peuples  opprimez,  deffendre  5c  conferucr leurs 
droits,  quand  par  voyes  illicites  5c  tiranniqucscomportemens,ccuxà 
qui  Dieu  lésa  donnez  5c  mis  en  main  pour  gouuerner,  abufans  de  leur 
autorité,  elTayentdc  mettre  5c  impofer  fur  eux  le  ioug  de  perpétuel- 
le feruitude  5c  tirannie  ; ainfi  qu’il  cil  notoirement  apparu  à l’endroic 
des  Peuples,  Villes  5c  Communautez  des  Pays-bas,  qui  par  telle  illi- 
cite 6c  reprouuéc  domination,  ont efté contraints  de  rechercher  quel- 
que remede  à leur  prochaine  5c  totale  ruine  ; nous  ayant  en  cette  ex- 
trémité 5craifonnables  confiée  rations,  lcfdits  peuples,  Villes  5c  Com- 
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ment  & pleinement  ferons  tou  t ce  qui  fera  Se  dépendra  de  no  dre  pouuoir, 
en l’affiftance  & fecours  de  ladite  Dame  Reine,  fie  le  contenu  en  ces 
prelentes  accomplirons  de  point  en  point  félon  fa  forme  & teneur.  Car 
ainfil’auons  voulu,  iuré  fie  accordé.  Se  icelles,  pour  approbation  fie  tefi. 
moignage,  figné  de  noftre  main , fie  y fait  appofer  A 

Londres  le  iour  de  Nouembre  ij8i. 


VOTAGE  DE 
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en  Angleterre.  1581. 
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MONSIEVR  le  Duc  apres  l'entrcprife  de  Cambray , fie  le  bon  fiic-' 
ccz  qu’ily  eut,  fe  rendant  maiffre  dudit  Cambray  Se  de  tout  le 
Cambrcfis,  voyant  que  par  la  prife  du  Vicomte  dc  Turennc,  dont  quel- 
ques foupçonneux  luy  iettoient  le  chat  aux  iambes,  les  affrétions  de 
quelques-vns  s'e  lloicnt  e lirangces  de  luy,  fie  que  à faute  d’argent,  l’on 
lemutinoirenionCamp,  fie  mefmequc  plufieurs  l’auoicnt  délia  aban- 
donné ; pour  couurir cette  faute  du  prétexte  du  mariage  d’Angleterre 
jades  long  temps  acheminé,  fie  merueilleufement  bien  auancé  ; fie  da- 
uantage  pour  d’autant  plus  s’afleurer  de  la  faueur  Se  aide  de  la  Reine  d’An- 
gleterre en  cettcfienneentrcptilè;  il  fut  bicn-aife  detrouuer  l'occafion 
de  paffer  en  ce  Pay  s , fie  reprendre  les  erres  du  mariage  que  l’on  auoitlaif- 
fé  es  termes  qu’il  s’enfuit. 

LeRoy  dcF  plus,  comme  on  dit,  pour  fatisfaireà  l’importunité  de 
fon  frere , que  pour  bonne  affection  qu'il  luy  porte,  luy  accorda  que 
pour  délibérer  &c  conclure  ledit  mariage,  il  enuoycroic  vne  bienfolen- 
nellc  fie  honorable  ambaffade vers  fa  bonne  feeur  la  Reine  d’Angleterre, 
de  ceux  qucS.  A.  eftimeroit  les  plus  propres  en  cette  affaire)  entre  lef 
quels  furent  députez  les  Commiffaircs  qui  s’enfuiuent  :1e  Prince  Dau- 
phin, leMarefchal  de  Cofle.lesfieurs  de  Lanfac.de  Carrouges,  de  la 
Motre-Fenelon,  de  Mauuifficre,  le  Prefident  Briifon,  le  Secrétaire  Pinart, 
Marchaumont , fie  de  Vray , qui  tous  furent  reccus  de  la  Reine,  ainfi 
qu’il  appartenoit  à fa  grandeur,  fie  à leur  dignité.  Et  furent  députez  de 
la  part  deS.  M.  aucuns  des  principaux  de  lbn  Conlëil;  fçauoircft,  les 
Mylordsde  Burghley,  de  Suffex,  de  Bethford,  de  Lincoln,  de  Leice- 
fter, 5c  lesfieurs du Hatton  8: de  Walfingham  > entre  lefquels  de  part& 
d'autre, furent  par  trois  mois  entiers  débattues  toutes  les  conditions  fie 
difficultés  duditmariage  : fie  finalement  les  articles  couchez  en  la  forte 

Îiu’ils  vous  onc  efté  enuoyez  par  cy-deuant  : fie  deuoient  le  Roy ‘fie  Mon- 
cigneurfon  frere  ratifier  leldics  articles  dedans  fit  fcmaincs. 

Vray  eft,qu  a raifon  de  quelques  difficultez  qui  fourdirenc  depuis, 
la  ratification  fut  empefehée  ; fie  le  Secrétaire  Walfingham  dépefehé  en 
France, enuiron  lemoisd’Aoull  enluiuant  ,auec lettres  de  la  Reine,  pat 

lefquellcs,  entre  autres  chofes,  elle  prioit  fon  Alteffie  de  venir  en  perfon- 
ne.  Ce  fut  alors  que  Monfieurfaifoitfcs  préparatifs  fie  s’achcminoit  aux 
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Pays-pas.  Là  où  apres  le  fuccez  quei’ay  tantoff  dit  ,&  Tentant  la  faueur 
de  la  Reine  d’Angleterre  eftre  neccfliirc  à Tes  deffeins,  il  ne  tarda  gucres; 
mais  prenant  la  route  d'Angleterre, ilyarriua  fur  le  commencement  du 
mois  de  Nouembre;  en  intention  toutefois  de  retourner  audit  pays  dans 
peudeiours  apres. 

La  Reine  luy  fit  tout  le  plus  gracieux  accueil  dont  elle  fc  pût  aduifer: 
& pour  le  mieux  feftoyer,lc  mena  à Londres  en  (à  mailôn  de  Wïthchal.où 
elle  le  logea,  aucc  la  plufpart  de  là  compagnie  & de  Ton  train.  Le  Prince 
Dauphin  l’auoit  accompagne' par  deçà  ,SeleComtcdc  Laual , enfcmble 
les  Comtes  de  Saint  AgnanSc  de  Chafteauroux,  les  fieurs  de  Feruaques, 
Bacqueville,  Chanvallon,  la  Fin,  Beau- pré , le  Cheual  Breton, & le  Se- 
crétaire Pinart,  d’Elbenc , & bon  nombre  d’autres  Gentils-  hommes , qui 
tous  eurent  pareille  réception.  Et  a elle  Ton  Alteffeà  Londres  iulqu'au 
premier  iour  de  Février,  qui  font  trois  mois  entiers. 

Pendant  ce  temps  fc  font  palTées  beaucoup  de  chofes, dont  i’ay  bien 
voulu  vousaduertir,  à mefure  que  iem’en  fouuicndray,  fans  y garder 
l'ordre  du  temps.  Et  commençant  par  le  pourparler  & negotiation  du 
mariage,  ie  ne  fais  aucun  doute  que  Moniteur,  pour  fon  auanccment, 
n’enaye  recherché  la  Reine  de  bien  prés,  & qu’il  a marché  de  bon  pied 
en  cette  affaire.  Vray  eft  que  ie  ne  puis  croire  que  iaraais  il  en  aye  eu 
grande  efperancc. 

Enuiron  dix-huit  ou  vingt  iours  apres  quefon  Altcffefut  arriuée  par 
deçà , 4c  qu’on  eut  remis  en  train  cette  pratique  de  mariage , la  Reine 
connoillànt  la  bonne  volonté  de  Monfteur,  4c  difant  ne  pouuoirs’cn  rc- 
uancher  par  meilleur  moycn,qu'cn  luy  accordant  ce  quefi  affcétucufê- 
ment  Separ  II  long  cfpace  de  temps  il  auoit  demandé  , s’eftant  par  deur 
fois  mis  au  danger  de  la  mer . 4e  ayant  à cette  fin  employé  le  Ciel  & la 
terre:  Et  que  pour  mettre  fin  à les  peines , 4e  luy  faire  prcuuc  de  fon  af- 
fe<ffionreciproquc,ellcauoitenfoy  fricfme  refolu  de  l’cfpoufer.  Et  de 
fait, qu'elle  le  fiançoic  de's  cette  heure-là,fe  voiiant  & donnant  à luy  pour 
femme,  & lcrcccuantpour  mary,  en  bonne  deliberation  de  bien- tort 
folemnilèr  le  mariage.  Etfurl’heurc,  en  prefence  des  fieurs  de  Mauuif 
fiere  & Marchaumont  d’vne  part,  & les  Mylords  de  Suffex  & Howard 
d’autre , la  Reine  luy  mit  au  doigt  vn  anneau , que  quelque  temps  apres 
ilefgara.  Et  quand  U l’eut  retrouué,  iura  qu’il  eurt  mieux  aymé  perdre 
la  meilleure  de  fes  Duchez. 

Cecy  fut  fait  vnMercredy  au  foir,  vingt-deuxième  de  Nouembre.  Ec 
tout  auffi  toft  l’Ambaffadeur  deMauuiflicre  dépefeha  vn  Courier  en  Fran- 
ce, pour  aduertir  le  Roy  de  ce  quife  venoit  de  paffer:  adiouftant  qu’il 
ne  falloir  plus  douter  de  la  conclufion  du  mariage  ; attendu  mefmeque 
la  Reine  s’eftoit  montrée  toute  ioyeufe  4c  gaillarde  ce  fôir-là:  Se  de  fort 
bonne  grâce,  auoit  dit  à fes  Damoifclles  Seaux  Gentils -hommes  Fran- 
çois qui  eftoient  en  la  mefme  chambre  : C'tftà  ce  coup  que  ïay  vn  mxty. 
Jguant  à moy , ie  fuis  bien  ; Vous  autres , pourvoyez,  vous  ,fi  vous  voulez. 
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Làdeflusfefontpar  les  François  chanfons,  epitalapies  & anagrammes 
fur  les  noms  de  la  Reine  & de  fon  Altefle.  Entr’autrcs  il  me  fouuient  de 
la  gentille  rencontre  de  Baduel.qui  fut  telle: 

François  de  France  & Elhabet  d' Angleterre. 

Grand  bien  £ÿ  rare  effet  fort  de  cett  alliance. 

Dauantage , l’on  clcrit  par  tout  que  le  mariage  eft  fait  & conclu.  Les 
Anglois  qui  s’y  eftoient  oppofez , & en  vn  mot  quafi  toute  l'Angleterre, 
commence  à s’eftonner  Se  fc  préparer  à tout  mal  heur.  Et  fur  tout  ceux 
de  Londres , qui  ont  vne  mauuailè  opinion  de  Monfieur  ,&  qui  pour  cet- 
te caufe  fc  font  merueilleufemcnt  aliénez  de  la  bonne  Si  fidcle  volonté 
que  de  tout  temps  ils  ont  portée  à leur  Reine,  comme  ils  en  ont  aflez 
donné  de  prcuues.  Les  Miniftrcs  commencent  en  pleine  chaire  de 
prier  Dieu,  qu’il  veüillc  pardonner  à leur  Reine  cette  faute.  Quecom- 
mc  les  Ifraëlitcs  demandèrent  vn  Roy , pour  puis  apres  s’en  repentir  ; 
ainfi  ce  pcuplccy  demandoit  vn  Roy,  dont  vn  iour  il  fc  mordroit  les 
pouces  à bon  clcient.  Chofe  qui  accreut  fort  la  haine  «e  mal-veil* 
lance  que  de  tout  temps  cette  Nation  a portée  aux  François , lefqucls 
ils  détellent  comme  luifs  , depuis  le  fait  de  la  Saint  Barthélemy. 

A Paris  les  Moines  n’en  font  pas  moins.  Ils  prefehent  ouucrtement, 
que  cette  alliance  aucc  les  Hcretiques  , eft  vn  prelàge  certain  de  la 
derniere  ruine  & entière  fubuerfion  de  la  France  , fi  Dieu  n’a  pi*, 
tié  d'eux. 

Et  n’y  a rien  qui  ait  rendu  fon  Altefle  mal  voulue  par  deçà  , que  la 
Meffe , de  laquelle  il  ne  s’eft  voulu  onques  palier  , mefmement  dans  la 
propre  maifon  de  laReine,au  veu&fceu  de  tous.  Chofe  qui  a autant  re- 
tardé la  conclufion  du  mariage,  qu’autre  quelconque,  comme  Ion  dit: 
& penfe- t’on  que  pour  la  melme  caufe  les  Flamans  ne  le  verront  de  (i  bon 
œil.  Son  Altefle  fauotifant  tellement  les  Papilles,  qu’il  ne  voudroit  auoir 
perdu  vn  pouce  de  leur  faucur , pour  gagner  vne  aulne  de  la  bonne  vo- 
lonté de  ceux  de  la  Religion. 

Vne  autre  chofe  qui  a meruèilleufement  cftrange  les  Anglois,  eltle 
peu  de  diferetion  8c  de  refpeél  dont  quclquesFrançoisont  vsé  pardeçà- 
Entr’autres  le  fait  ôc  impudence  de  Feruaqucs  ellàremarqucr,  quipour- 
fuiuitlaFiniufqu’au  Cabinet  de  la  Reine  ; «câpres  vn  dementy , tira  le 

poignard  fur  luy,  pour  Iuy  en  donner  dans  la  gorge.  La  Fin  futprompt 

& roide  à luy  retenir  le  bras;  Sc  cependant  quelques  Anglois  fe  mirent: 
entre  deux.  La  Reine  trouua  ce  fait  fort  ellrange.  Si  fur  l'heure  dit  a Mon- 
fieur, que*  fi  c’elloit  l’vn  de  fes  fujets , voire  le  plus  grand  de  fon  Royau- 
mc.ellc  luy  feroit  trancher  la  telle.  Feruaqucs  euada,  Sc  n’a  onques  elle 
veu  depuis  en  Angleterre.  La  Reine  a beaucoup  fupporté  Stmierscon- 
tre  ledit  Feruaques.cn  la  querelle  qu’ils  ont  enfcmble,  cftant  Simiers  ve- 
nu exprès  par  deçà  pour  le  deffier,«c  trouucr  occafion  de  le  combattre: 
Et  à cette  fin  auoit  amené  auec  luy  le  Baron  de  Viteaux,  trop  forte  partie 
pour  ledit  Feruaques , qui  iamais  n’a  voulu  acce  pter  le  combat  que  de  ùx 
1.  Paat.  AAia 
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àfix,  s’il  luyeftoit  offert.  Et  eft  lcdic  Feruaques  grand  ennemy  de  ceux 
de  la  Religion  & de  cét  Eftat  s & auoit  iuré  de  ne  mettre  ïamais  le  pied  en 
Angleterre , diffuadant  à S.  A.  cette  âlliancc.  De  forte  que  la  Reine  fie 
fcmblant  de  ne  vouloir  croire  qu’il  fuft  venu  auec  S-  A.  l'affeurant  que 
fi  ledit  Feruaques  eftoit  Gentil  homme,  il  ne  voudroit  fauffer  le  ferment 
qu'il  auoit  fait,  de  iamais  n’y  mettre  le  pied. 

Ce  nonobrtant  la  modération  fie  le  fage  comportement  dcMonficur 
en  toutes  fes  actions,  tandis  qu'il  a efté  par  deçà,  l’a  fait  reputer pru- 
dent, fie  merucilleufement  courtois  fie  affable  ; eftant  la  plufpart  des 
Anglois  d’opinion  qu’il  fc  gouuerne  plus  par  fon  propre  aduis  que  par 
ccluy  d'autruy.  Auffi  la  Reine  auoit  accoulhimé  de  1 appeller  fon  petic 
Italien,  difant  qu’il  tenoit  plus  de  l'Italien  que  du  François.  Il  eft  réputé 
aurefteauoir  bonne  grâce  à cheual,  fie  de  s’eftre  bien  acquitéde  tous 
les  exercices  dont  on  luy  a veufaircpreuuepar  deçà  ; comme  de  cou- 
rir la  bague, auoirbienl'efpccau  poing,  combattre  roidement,  Séance 
bonne  contenance. 

Toutefois  pour  retourner  à mon  premier  propos,  oette  ioye  du  Mer- 
credy  aufoirfut  de  peu  de  durée.  Car  la  Reine  le  lendemain  matin  fe 
trouuant  mal,  fie  S.  A.la  venant  voir  à raccouftumée,elle  luy  compta  auec 
larmes  la  mauuaifenuitqu'clleauoiteuc'.I’affeurant  que  fi  clleen  auoiten- 
core  trois  femblablcs.ce  ferait  affez  pour  la  faire  mourir.  Qu’elle  n'auoic 
repofé  de  toute  la  nuit,fc  propofant  deuant  les  yeux  le  mefeon  tenremem 
de  fes  fujcts,la  diuerfitc  de  Religion , qui  pourrait  caufcr  vne  grande  al- 
téra tien  en  fon  Eftat, & le  peu  de  bien  qui  pourrait  rcüffir  de  ce  mariage, 
tantpourlesvns  que  pour  lesautres.  Et  d’autre  part  fc  ramenteuoit  l'o- 
bligation qu’elle  fe  rcconnoiffoit  auoir  à S.  A.  pour  l'honneur  qu’il  luy 
auoit  fait , Se  tant  de  peine  qu’il  auoit  pris  pour  elle,  dont  route  occafion 
luy  eftoit  oftée  de  fc  reuancher  ; fi  tant  eftoit  qu’il  luy  fuft  force  de  s’ac- 
commoder à la  volonté  de  fes  fujets. 

Et  quelques  heures  apres  le  fieur  Hatton  Confcillcr  continuant  le 
propos  de  la  Reine , remontra  d’abondant  à fbn  Altcfle,  l’inégalité  de 
l aage,  eftant  fa  Majcfté  hors  d’aage  de  porter  enfans  ; fie  que  fuiuant 
l'cxpericnce  commune  Se  la  dottrine  des  Médecins,  peu  de  femmes  en 
réchappent,  quife  mariant  à l'aagcdcquarante-neufou  cinquanteans, 
viennent  à auoir  enfans:  adjouftatit  en  outre,  que  tout  ce  qui  s’eftoit 
pafle  eftoit  conditionnel  ;Tie  pouuant  fa  Maiefté  par  les  loi*  du  Royau  - 
me,  fe  marier  à vn  Eftranger , fans  le  confentement  de  fes  fujets  afl'cm- 
blez  enPat  lement, comme  ils  i’appellent.Et  que  le  Roy  deFrance  n’auoic 
encore  foulcript  aux  conditions.  Quelles  font  ces  conditions;  ie  ne  fçay. 
Bienay.icoüyparlerdecestrois-cy.  Que  Monfieur  ferait  (à  delne  pro- 
pre vne  certaine  fomme  de  deniers  deuë  à la  Couronne  d’Angleterre. 
QueleRoy  de  France  refpondroit  de  tout  l'argent  que  la  Reine  pre- 
fteroitifon  Alteffe.  Et  que  pour  fèureté  détour,  elle  aurait  quelques 
villes  d’importance  en  France,  comme  Calais  ou  Boulogne,  qui  lonr. 
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comme  on  difoit , conditions  impofTi  blés  ; & qu’elle  mefme  fçauoit  ne 
pouuoir  élire  aucunement  acceptées.  Et  peu  auparauant  leparcemenc 
<ie  Moniteur,  elle  did  que  l'vne  des  conditions  feroit,  à (çauotr , que  fon 
Altcdenefemclleroitdelaguerrede  Flandres, ou  pour  le  moins  qu’il 
s’en  deporteroit  toutes  fois  & quantes  qu’elle  voudroit  & verroic  cilrc 
expédient  pourl’Angletcrre. 

Et  à la  vérité, ce  que  delfus  elloit,  comme  i’ay  die, conditionnel.  Mefmes 
il  y en  a beaucoup  qui  nient  que  IaRcineatt  iamais  pafle  lî  auant.Et  com- 
me vniour  Moniteur  Bodin  eut  arraifonné  fa  Maiedé  en  prefence  de 
fonAltelTe;  & entr  autres  propos  luy  eut  dit,  qu’il  auoit  entre  les  mains 
vnouuragc  contenant  les  vies  des  excellcns  & lignalcz  perlbnnages  de 
nollre  temps;  &qu’eniceluy  il  n’oublieroit  pas  Tes  grâces,  perfections 
& vertus  héroïques  que  Dieu  auoit  mtfes  en  fa  Maiedé;  toutefois  que 
quand  il  viendroit  à tomber  fur  le  propos  du  mariage,  & à parler  des  pro- 
melTeslîlblemnellesqui  lcroient  interuenuës  de  part  & d’autre,  il  ne 
fçauoit  comment  il  s’y  deuoit  gouuerner,ny  ce  que  le  monde  en  diroit. 
La  Reine  furie  champluy  refpondit  ; Sçauez-vous  ce  que  l’on  dira.  Mon- 
iteur Bodin?  que  vous  aurez  creu  vn  menteur,  & qu’vn  foc  l aura  elcrit. 

Quoy  qu’il  en  foit , ce  que  dédits  rompit  le  pourparler.  Son  Altcdc 
demanda  fon  congé  pour  s’en  retourner  en  Flandres  , où  (à  prefence 
cdoitfort  requile,  mefmement  àcaufe  deTournay , qui  enfin  fut  pris 
par  les  mefeontens , & qui  fut  vne  très-grande  perte,  Si  defauança  fort  les 
affaires  de  fon  Altedé  pourvu  temps.  Et  neantmoins  fc  voyant  encore 
fans  moyens  pour  pourluiure  cette  guerre  du  Pays-bas,  il  fut  adez  aifé  à 
la  Reine  de  le  retenir  par  deçà,  iulques  apres  les  Felles  de  Noël.  Durant 
lequel  temps, apres  que  l’on  eut  remanché  ce  propos  du  mariage,  elle 
luy  fit  tant  de  démon  drations  de  bonne  & entière  volonté  & affection, 
accompagnée  de  bailers,priuautez,carcdes  Si  mignardifes  ordinaires  en- 
tre amans  , que  derechef  elle  mit  martel  en  tede  à plufteurs , qui  pludod 
eulfent  fouhaité  leur  Reine  morte  que  de  la  voir  mariée  en  tel  lieu.  D’au- 
tresy  en  auoit  defaétion  contraire,  quidc  tout  leur  coeur  defiroient , Sc 
entant  qu’en  eux  elloit , lôllicitoient  &acheminoient  ce  mariage.  Et  de 
ceux  cy  y a adez  bon  nombre  en  ce  pays , Si  des  grands , que  ic  n’ay  que 
faire  de  nommer. 

Ce  foupçon  des  gens  de  bien  croidôit  de  iour  à autre , par  les  jeux, dan-' 
ces,  fedins,  combats,  comédies,  banquets,  & toute  forte  d'efbats  & paC 
fe- temps  dont  on  fe  pouuoit  aduifer,  fans  y efpargner  ny  peine  ny  ar- 
gent. Le  premier  iour  de  l’an  fè  pada  en  Edrennes  données  de  part  & 
d’autre.  Moniteur dcfpcndit  enprcfcnsce  iour-làdix-neufàvingt mille 
efeus.  Outre  le  triomphe  Si  combat  à la  barrière  qui  fe  fit  le  foirmef. 
me  en  la  prefence  de  fi  Maiedé,  edant  fon  Altede  l'vn  des  combattant,' 
accompagné  du  Prince  Dauphin,  des  Comtes  de  Leiceder  &de  Suffex, 
du  Comte  de  Saint  Aignan,  des  fieurs  de  Bacqueville  & Chanuallon , & 
autres,  tous  d’vne  parure  magnifique  ; deffiansau  combat  tous  venans. 
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Monfieur  entra  fur  vn  chariot  fait  en  forme  de  rocher.  L’Amour  & le 
Deitin  le  menoient  lie'  degroffes  chaifncs  d’or  vers  fa  Maicfté , auec  cet- 
tcchanlon,  dont  les  fiances  furent  par  eux  chantées  altcrnatiucment, 
& de  la  meilleure  grâce  du  monde. 

L‘  A MO  V R. 

Reine , ce  demi- Dieu , tout  comparable  tutx  Dieux, 

.Qui  Jèul  peut  e/pcrer  en  partage  les  deux  ; 

Invaincu,  niais  Vainqueur  des  plus  Grands  de  la  terre. 

Je  traifne  en  ce  triomphe  à mes  pieds  abbatu , 

Par  l effort  de  fies  y eux  pleins  de  telle  vertu, 

Que  des  mains  de/on pere  ils  font  choir  le  tonnerre. 

LE  DESTIN. 

Reine  dont  le  bel  ail  tient  I empire  des  cœurs , 

Triomphant  oui  ourdi huy  du  Vainqueur  des  Vainqueurs  , 

Voyez,  combien  le  Ciel  vous  donne  de  puijflancef 
Mais  qu'vn  fi  bel  honneur  n'enfle  tant  voflre  cœur, 

Qu' vu  fi  brxuc  Vainqueur  fuit  traité  de  rigueur  : 

Les  Dieux,! Amour  (S  moy  enflerions  la  vengeance. 

L’AMOVR. 

Reine , à qui  ie  me  rends  moy -me/me  pour  butin, 

Qommandé  par  voüre  ail  (g  aydé  du  Deflin , 
lay  conduit  lufqùicy  cét  efclaue  admirable: 

Non  pour  fentir  ! orgueil  de  voflre  cruauté-. 

Mais  afin  qu'adorant  voSlre  chafte  beauté. 

Vous  changiez  fa  priflon  en  franchife  honorable. 

L E D EST  J N. 

L'Amour  qui  fait  fléchir  les  hommes  (g  les  Dieux, 

Moy  qui  ftay  les  jecrets  de  la  terre  (g  des  deux , 

Condmfins  la  grandeur  de  voflre  Diadème-, 

Rendez  à cét  Héros  fa  chere  liberté,  , 

Ou  flattes  qu'oubliant  ce  vœu  de  chafteté. 

Hymen  ferre  vos  cœurs  d'vn  lien  plus  extrême. 

i !rc  combat  dura iufqu  a vne  heure  apres  minuit  ; ayant  chacun  des 
deftendans  combattu  demy  douzaine  de  fois  ; & enfin  emporté  l'hon- 
neur dauoir  très  bien  fait.  La  Reine  en  prefence  de  toute  la  Compa- 
gnie, quieftoit  de  deux  à trois  mille  perfonnes,  remercia  Monfieur  de 
i honneur  qu’il  luyauoit  fait , & du  navire  tout  de  pierreries  dont  il  luy 
auoit  fait  prefent1& enfemblc  le  baifà  par  plufieurs  fois , & le  mena  iut 
quen  la  chambre:  puis  le  lendemain  le  vint  trouucr  au  lit,  pourvoir 
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comme  il  fe  portoit  du  loir  precedent.  le  ne  veux  ou&ier  en  partant, 
qu'en  ce  triomphe  on  luyauoit  donne  pour  dcuifc  ••  Et  dcbelhre  fùperbos, 
dont  pour  quelques  raifons  on  changea  l'cfa-iceau  pour  cetcuy-cy. 
Seruict  eternum  dulcis  quemtorquet  £//^i,qui  fut  trouuéplus  à propos. 

Les  Fertes  de  Noël  prirent  fin  auecvnlbrtilege  de  quelques  Cheua- 
liers  enchantez  en  vnchafteau,  là  où  ils  elloienc  confinez  parvn  Magi- 
cien, iulquesàtantqu  ilsenfulTentdcliurczpar  le  moyen  d'vn  plusex- 
ccllent&  magnanime  Prince,  Si  le  plus  confiant  en  amour  qui  fut  ia- 
mais,  & parla  pluschafic  , vertueufe  fie  héroïque  Princeflcqiii  fut  au 
monde  (entendant  mondit  Seigneur  fie  là  Maiefté)  quiapresl  eflày  ôele 
combat  de  pluficursvaillansCheualicrs,cnfin  & fans  aucune  difficulté, 
ouurircnt  vn  perron-,  Si  en  iceluy  efieignans  vne  lampe  ardente,  def- 
firent  tout  ce  charme  , & mirent  les  prifonniers  en  liberté.  L 4 maf- 
carade  qui  fut  le  loir  mefmc  , fut  de  fort  bonne  grâce.  La  Reine  Si 
Monfieurdanccrent  ce  foir-là,  comme  ilsauoicnt  raitplufieurs  foisau- 
parauant. 

Voila  commenconapaflc  les  crois  mois  que  fa  Maiefic'  a feiourne  par 
deçà.  Les  Seigneurs  Anglois  fe  lont  montrez  fort  courtois  à I endroit  de 
noRreNoblefleFrançoii'e,quis’cnloüe  fie  contente merueilleufement. 
Aucuns  mefmesfe  font  trouuez,  qui  pour  mieux  s’infinuer  en  lafaucur 
de  fon  Altcflc , l'ont  fait  parrain  de  leurs  enfans;  comme  entr'au  très  le  pe- 
tit fils  du  feu  ChcuaherCooké.vofirc  ancienamy  de  Strasbourg  : Lt  n’y 
enauoicvnfculquipour  le  moins  ne  luy  voulull  baifer  les  mains,  fie  le 
faire  connoifire  de  luy. 

Pendant  ces  feftes  fie  folemniccz  alloicnt  Sevenoicnc  courriers  de  la 
part  du  Roy  de  France  Si  de  la  Reine  Mere,  pour  elcoutercequife  faifoic 
par  deçà:  outre;  ce  qu’ils  elloienc  lors  bien  aduercis,  Si  d’heure  à autre 
informez  de  toutes  les  occurrences  Si  parcicularirez  par  l’Ambaflà- 
deut  MauuiflFcre,ficleSecrctairePinart:Lc  fils  duquel  ficur  Pinart  ap- 
porta vniour,commeiI  diloic,  la  carte  blanche  de  la  part  de  fa  Maiellé, 
cnlcmblc  lettres  à tous  les  Seigneurs  du  ConfeilPriué  de  la  Reine  d’An- 
gleterre , par  lelquellcs  il  leur  recommandoïc  très  affeélueufement 
l’affaire  de  Ibn  frère  , auquel  ils  auroient  ja  donné  fi  bon  achemine- 
ment :&  que  pour  en  faciliter  les  moyens,  il  offroic  à fondit  frere  tout 
ce  qui  dependoit  de  luy,  fuft-cc  la  meilleure  chofe  de  (bn  Royaume, 
auec  force  bonnes  fie  courtoilês  offres  à 1 accoufiumée.  La  Reine  Me- 
re promift,  que  fi  làperlbnney  cftoitneceflàire  fie  requifc,ellc  n’y  vou- 
droit  cfpargner  vn  voyage,  quelque  aage'e  ou  indilpofée  quelle  fuft. 
Et  à ce  propos.icmclbuuicnsdccequ  clledifiilyadeuxansala  femme 
de  l’Ambafiàdcur  Poulet , lors  qu’elle  alla  prendre  congé  de  leurs  Maje- 
ftez:  Ditesàma  bonne  fille  volirc  Mai  ftrefle,  que  i’ayla  plus  grande  cn- 
uiedu  monde  de  la  voir.fieque  ie  n’eftimeray  iamais  auoiraccomply  le 
moindre  de  mes  fouhaics,  que  ic  n’aye  iatisfait  à celuy-cy;  ou  pour  mou- 
rir plus  contente,  ou  pour  viure  plus  heurci^  àl’aduenir.  Toutefois  elle 
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a bien  fait  de  n y venir  point  : ioinc  qu’il  s'efttrouuévn  certain  Anglois; 
nomme  Norton,  qui  a dit  tout  haut  qu’il  falloir  retenir  & confiner  Mon- 
iteur comme  on  auoit  fait  la  Reine  d'ÊfcofTe.Celuy  quia  tenu  ce  langage, 
aefté,  comme  on  dir,en  danger  d'ellre  traité  demelmcqu'vn  autre  An- 
glois, nommé  Stubbes,  homme  de  bien,  grand  Zélateur  de  la  Reli- 
gion & de  fa  Patrie , auquelily  a deux  ansqu  oncouppalepoing,  pour 
auoirlèmé  quelque  liuret  contre  Monfieur,  encore  que  ce  fuflent  des 
principaux  du  Confeil  qui  le  luy  eufient  fait  faire  ; aucuns  defquels  furent 
en  dilgracc  fie  abfcns  de  la  Cour  pour  vn  temps. 

Pendant  ce  temps  autfi  les  fleurs  des  Pruneaux  fit  de  fainte  Aldegon- 
de,auec  le  Doéteur  IuniusfitautrcsdeputczdesEflacs  du  Pays- bas,  ne 
celfoient  de  lôlliciter  Monfieur  delà  part  defdits  Eftats  ; luy  remonftranc 
l'extremité  fit  le  danger  où  ils  fc  retrouuoient  pour  lors , melmcs  apres 
s’eftre  mis  entre fes mains  8e apres auoirfecoiié  le  iougde  la  fèruitude  Ef- 
pagnolerqucfibien-roftilne  retournoit,  ils  feroient  contraints  de  le 
rendreàla  mercy  de  leur  cnnemy  Capital.  Que  Tournay  luy  deuoit 
feruir  d'exemple  pour  l'auenir,  quiauoitefté  perdu  par  longueur  fie  par 
nonchalance.  Qu  aufli-toft  qu’il  lcroitàAnuers,  ils  luy  feroient  ferment 
de  fidelité,  comme  fuicts  à leur  Prince.  Qu’ils  ne  reconnoifloient  autre 
feigneurqueluy.  Qu'ils  luy  aflifteroient  de  tous  leurs  moyens,  fieautres 
femblablcs  offres  aduantageufesau  pofliblc. 

Bodin  cftoit  l’vn  de  ceux  qui  diflùadoicnt  dauantage  ce  voyage  de 
Flandres  ; fedeffiant , comme  il  difoit,  de  lalegerctédesFlamans,fie  du 
peu  de  moyen  qu’ils  auoient  de  fecourirS.  A.  fieluyafliller  d’argent,  fie 
autres  chofes  nccefTairesàcette  guerre.  Autres  fiens  Fauoris  l’en  défi 
goutoient,  de  peur  de  perdre  lccredit,  la  fàueur  fie  l'entier  maniement 
qu’ils  auoient  de  toutes  chofes , fl  vne  fois  S.  A.  venoit  à fc  feruir  du  con- 
feil du  Prince  d'Orange,  fie  de  celuy  des  Ellats  ; parle  moyen  defquels 
ils  feroient  vniour  en  danger  d’eftre  fupplanicz:quicftlamcfme  raifon 
pour  laquelle  tels  gens  n’ont  iamaisgueresfouhaitté  le  mariage  d'Angle- 
terre. La  Reine  d’autre  part  fçaehant  combien  cette  entreprife  cil  im- 
portante à cet  Eftat,  a,  comme  l’on  dit , clTayé  tous  moycnsàcllc  pofi. 
fibles,  de  luy  faire  changer  de  volonté,  fit  entant  que  en  elle  eft,  d’em- 
pefeher,  ou  pour  le  moins  retarder  fes  delTeins  dcce  cofté-là.  Et  quel- 
quefois en  riant  luy  dilbir,  Eft-ce  le  conte  que  vous  faites  de  moy  fie  voy 
bien  que  vous  ne  m’aimez  pas.  I’cn  trouucray  vn  qui  me  fçaura  mieux  en . 
tretenir  que  vous.  Et  parfois  elle  lemenaçoic  de  ne  le  pas  lai  (Ter  partir; 
qu’elleauoit  commandement  fur  les  vents  fie  furies  vagues  ; fit  qu'il  ne 
partiroitque  par  fon  congé.  Quelques  Flamans  ennuyez  de  cette  lon- 
gueur fit  de  cette  langueur,  s’amulôient  à tenir  le  langage  qui  s'enfuit. 

Monfieur  ojoid  tout.  Le  Prince  d.  Orange  gouueme  tout.  Les  Efiats  trai- 
tent tout.  Sainte  Aldtgonde  conseille  tout.  Villiers  prefebe  tout.  Le  peuple  paye 
tout.  Les  T refuriim  reçoiuent  tout  ; ti  le  diable  emporte  tout. 

Si  eft-ce  qu’apres  plufici^s  allées  5c  venues , requeftes  fie  importun!- 
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rez , S.  A.  prend  relolution  de  partir  ; a (lignant  le  ionr  du  partement  au 
premier  de  Fcurier , veille  de  la  Chandeleur.  Toutefois  ce  ne  fut  pas  fans 
grand  doute  & fans  changement  d’aduis  de  iour  à autre  : l'affaire  du  ma- 
riage demeurant  par  ce  moyen  irrcfoluë , que  la  Reine  difoit  vouloir 
conclure  auant  le  parlement  de  S.  A.  iufquesàfe  fafeher  fort  Sc  ferme 
Contre  les  députez  des  Eflats , à l'endroit  defquels  elle  vlâ  de  paroles 
cflrangcs,lesappellanc  Coquins  Sc  de  mauuaifes  gens,qui  emmenoient 
vn  ieunc  Prince,  qui  l eftoit  venu  trouucr  pour  vn  fait  qui deuoit  reiiflïr 
au  bien  de  toute  la  Chreilientc , comme  vn  agneau  à la  boucherie. 
Qu'elle  nepouuoit  croire  qu'il  ny  eull  de  la  mauuaife  foy,  & de  la 
mauuaife  volonté  en  eux. 

Les  Députez,  qui parauanture  fe  doutoient  de  la  fourbe,  appaife- 
rcntS.  M.  le  mieux  qu’ils  purent  ; luy  remonftrant  la  ncccflïtcde  leurs 
affaires,  Sc  qu'ils  n’eftoienc  pas  venus  pour  empefeher  ou  retarder  ce 
mariage,  la  conclufion  duquel  ils  connoiffoientcftre  grandement  pour 
leur  bien  Sc  pour  leur  aduantage  :8c  aullicolt  apres  ils  allèrent  trouuer 
Monfieur  :Sc  luy  ramentcuant  les  propos  que  leur  auoit  tenu  la  Reine, 
& la  longueur  dont  on  auoit  vfé,  lâns  aucune  caufe apparente,  ils  di- 
rent tout  haut,  qu'ils  eftoient  forcez. de  croire  que  l'on  les  vouloir  tra- 
hir, Sc  qu’il  y auoit  intelligence  aucc  le  Roy  d’Efpagne.  Que  fi  S.  A. 
lailfbit  perdre  cette  belle  occafion  de  fe  faire  feigneurdes  Pays- bas,  il 
n’en  auroitiamais  vne  femblable.  Que  pour  le  moins  il  y vinll  faire  vn 
voyage  d vn  mois  ou  deux , pour  contenter  les  Flamans , qui  défia  par 
defefpoircommençoientàs'cforanlcr.  Qu'eux  députez  ne  s'ofoicnt  plus 
trouuer deuant  le  peuple,  qui  les  auoit  menacez,  s’ils  ncramenoicnc 
fon  Altcffe.  Et  defairlefieur  des  Pruneaux  fut  vn  temps  fans  olerfortir 
de  là  maifon,  pour  auoir  donné  efperancc  Sc  promefle  du  foudain  re- 
tour dcMonficur. 

Sicft-ceque  la  refolution  du  partement  fut  prife,  comme  i’ay  dit. 
Quoy  voyant  S.  M.  elle  mit  en  auant  qu'elle  vouloir  que  le  Mariage  fuft 
conclu  auant  que  partir;  & qu'il  ne  tenoit  pas  à elle.  Sur  ce  Monfieur 
dit,  qu'il  ne  tenoit  pas  à luy  non  plus  ; attendu  mefmc  que  Pinart  auoit 
commifliondelapartduRoy,  d’accordertoutcequcl’on voudrait.  La 
Reine  voulut  voir  ladite  commilfion.  Mais  Pinart  répliqua,  qu'il  n’a- 
uoit  charge  de  la  monftrer,  que  le  mariage  ne  full  conclu  8c  arrefté.  Sur- 
quoy  la  Reine  dit  : Meilleurs , vous  voyez  qu'il  ne  tient  pas  à moy  ; Sc 
quoy  qu'il  en  foit , i’efpere  quenousen  aurons  la  raifon:  Et  tournant  fou 
propos  vers  S.  A.  elle  luy  dit,  Cependant , Monfieur  , vous  ferez  le 
voyage  de  Flandre,  à U charge  que  dansvn  mois  vous  nous  rcuiendrez 
voir;  afin  qu’au  contentement  de  l'vn  Sc  de  l'autre,  nous  puiftionsbien- 
toft  faire  les  nopces  de  ce  mariage.  Et  de  fait  fa  Maicfté  l a recomman- 
dé à Meffieurs  des  Eftats , comme  mary,  Sc  les  a priez  de  le  luy  ren- 
uoyer  làin  Sc  fàuf  le  plultoll  qu’ils  pourront.  Elle  a enuoyé  vn  bon 
nombre  de  Noblcflc  Sc  des  principaux  de  fon  Confcil,  pour  luy  faire 
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efcorte&  le  ramener  par  deçà.  Ellcmcfmc  l'cft  allée  conduire  iufqu’au 
Haure,  diftantdcLondrcsdc  trois  ou  quatre  iournées,  luy  foumiffant 
des  vaiflêaux,  & autres  chofes  neceflaires  au  paflàgc.  LeComte  de  Lci. 
ccftcr  cft  le  principal  de  ceux  qui  l’ont  accompagne. 

Depuisnousauonseunouuelledcrabordflcdela  réception  de  S.  A: 
à Fleflinghen , le  Prince  d’Orcnge  & le  Prince  d’Efpinoy  eftant  venus  ai! 
deuant  de  luy  en  pleine  mer  auec  quatre  Nauires  de  guerre,  pourlccon- 
duire  iufqu’audit  Fleflinghen  , & de  là  à Anuers  ; où  il  a efté  inuefty 
du  manteau  Ducal  de  Brabant  par  le  Prince  d Orange , au  nom  des  Eftats, 
apres  le  ferment  réciproque  prefté  de  part  & d’autre.  Et  comme  le  Prin- 
ce d Orange  vouloir  attacher  la  boucle  dudit  manteau,  en  le  luy  mettant 
furies  efpaulcs.Non,  non,  laiflèz  mo;y  faire,  ce  dit  Wonficur,  le  le 
tiendray  fl  bien,  qu’il  n’en  bougera  qu’à  bonnes  enfeignes.  Propos  qui 
fu  t trouué  fort  agréable  6c  de  bonne  grâce , cum  bono  omine.  Dieu  veuil- 
le qu’ainfi  foit. 

La  Reine  cft  à prefent  en  fa  maifon  de  Grcnevviche,où  apres  elle  re-; 
tourna  aufli-toft,  pour  làattendrc des nouucllcs  de  Monfieur.  Et  com- 
me quelqu’vn  luy  euft  confcillé  de  s’y  en  retourner  par  eau,  comme  vu 
chemin  plus  court  & plus  commode  : Comment  î repliqua-t’elle,  que 
les  ven  s 6c  les  eaux  qui  ont  emmené  Monfieur  d’auec  moy,me  meinent; 
& que  i’entre  dans  des  vaiflêaux  qui  me  l'ont  rauy  r>  Et  peu  de  iours  apres 
vn  Gentil-homme  François  rapportant  que  Monfieur  eftoit  en  Flandres, 
difpos,  ioyeux  6c  gaillard.  Quoy  , rclpondit-elle,  eft  il  bien  pofliblc 
qu'il  foit  tant re'ioüy,  fiemoytant  attriftéc.  Le  Gentil  homme  répliqua 
aflez  à propos  : Que  fa  magnanimité  requerroit  vne  ioye  feinte  en  vn 
nouueauPays,  luy  s’eftant  forcé  de  diflïmuler  les  ennuis  qu'il  auoit  d'e- 
ftreabfcntdc  S.  M. 

Somme,  Le  Comte  de  Leiceftcr  & lereftc  de  la  Nobleflè  Angloifc 
font  maintenant  de  retour,  & ils  arriuerent  en  Cour  Lundy  dernier  17. 
de  Février.  Chofe  qui  donne  vn  merueilleux  contentement  à tout  ce 
peuple,  qui  eft  aflez  deÆant,  & qui  en  craignoit  vnc  pire  iflùc. 

A Londres , ce  j.  Mars  ij8i. 
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LETTRES  PATENTES  Dr  ROT  CHARLES  IX.  P OVR 
l Apanage  de  Monfiigneur  le  Due  d'Alençon  fin  Frere. 

^'"'IHARLES  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France.  Atousceux 
y j qui  ces  prefentes  Lettres  verront.  Salut.  Comme  feu  noftrc  très- 
honoré  Seigneur  & Pcre  le  Roy  Henry , de  très  loüable  & recom- 
mandable mémoire,  ayant  delaiiTé  feu  noilre  rres.cher  Seigneur  & Fre- 
re, le  Roy  François  dernier  deccde',  fon  iucccflcur  à cette  Couronne, 
à laquelle  il  a plu  à Dieu  depuis  nous  appcllcr,  par  le  trcfpas  de  no- 
dredit  Seigneur  & Frere;  nos  très  chers  & tres-amcz  Frères  Henry 
Duc  d'Amou  , & François  Duc  d'Alençon  (oient  demeurez  en  fi  bas 
âge , qu’il  n'a  edé  poflible  à feu  nollrcdit  Seigneur  & Pcre  leur  ordon- 
ner aucun  Apanage  : au  moyen  de  quoy  depuis  fon  trcfpas,  & mefmes 
depuis  noilre  aduenement  à la  Couronne , ils  ont,  par  la  grande  pru- 
dence de  noilre  tres-honoréc  Dame  & Mere,  & pour  la  linguliere  & 
fraternelle  amitié  que  nous  leur  auons  toujours  portée  & portons  en. 
corc  deprefent,  elle  conduits  & entretenus  en  l'honneur  & bon  trai- 
tement qu’ils  méritent.  Ce  que  nous  defirans  voir  continuer  encore 
à l'aduenir,  & par  effet  faire  connoillrequel  cil  le  loin  que  nous  auons 
d’eux,  de  leur  bien  , grandeur  & aduanccment  : Mefmes  que  à pre- 
fent  ayant  mis  en  confédération  l'âge  de  nodredit  très -cher  & très-., 
amé  Frere  le  Duc  d'Alençon,  qui  ed  de  ans,  ou  enuiron,  fes 
fens,  vertu,  & naturelle  inclination  à toutes  chofes  grandes,  & dignes' 
d’vn  Prince  ilTu  de  la  Mailbn  de  France,  l'honneur,  reuerencc  & ami- 
tié qu’il  nous  a toujours  portée  : Connoilfims  au  (fi  qu’il  a prudence 
& iugement  fuffifans  non  feulement  pour  conduire  (a  Mailon,  mais 
audi  les  biens , terres  & fuiets  que  nous  luy  voudrons  dclailTer  : Nous 
auons  edimé  edre  déformais  temps  de  luy  pouruoir  d’Apanage  con- 
digne  à la  Maifon  dont  il  cdilfu,  &à  la  tres-grande  & fraternelle  ami- 
tié que  nous  luy  portons  , iufques  à la  fomme  de  cent  mille  liures 
tournois  de  reuenu  par  chacun  an.  Ce  que  par  nous  mis  en  delibera- 
tion auec  nodreditc  tres-honoréc  Dame  & Mere,  Princes  de  nodre 
faag,  & autres  grands  & dignes  perfonnages  edans  prés  de  nous,  gens 
de  nodre  Conleil  priué  & autres  : Sçavoir  faifons,  que  Nous  délirant 
bien  & fauorablement  traiter  iceluy  nodredit  Frere , te  luy  donner 
tout  moyen  & pouuoir  d’entretenir  plus  honnorablement  fa  Mailbn , 
félon  la  dignité  du  làng  dont  il  cd  ; enfcmble  pouruoir  aux  enfans 
malles  qui  descendront  de  luy  en  loyal  mariage  : Pour  ces  caufes,  & 
autres  bonnes,  grandes  & raifonnables  confédérations  à ce  nous  mou- 
uant  : Auons  parl’aduis,  conléil  & deliberation  delTufdits , à iccluy  no- 
dredit Frere  donné,  accordé,  octroyé,  ordonné  & delaiflc",  donnons, 
accordons,  oétroyons , ordonnons  & dclaillbns  par  ces  prefentes,  & à 
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les  enfans  malles  dclcendansdc  luy  en  loyal  mariage,  pour  leur  Apae 
nage  » pouruoyance  & encrecenement , félon  l’ancienne  nature  des 
Apanages  de  la  Mailon  de  France , & loy  de  noftre  Royaume  toujours 
gardée  en  iceluy , les  Duché  d Alençon , auec  les  terres  & leigneurics 
c Chadcau- Thierry,  Chaftillon  fur  Marne,  & Efpcrnay  • que  nous  a- 
uons  créez  6e  érigez,  créons  & érigeons  en  tiltre,  nom,  8epreéminen- 
ce  de  Duché,  ht  fcmblablcment  auons  dclaifle  & delaiflons  à noftre- 
dit  frere,  les  Comtez  du  Perche,  Gifors,  Mantes  & Mculan,  auec  la 
terre  6c  (eigneuric  de  Vernon,  ainfi  que  iceux  Duchcz,  Comtez  & fei- 
gncurics  s’eftendenr,  comportent  Seconfiftent  de  toutes  parts,  tant  en 
Citez,  Villes,  Challeaux,  Chaftellenies,  Places,  Maifons,  Fortereffcs, 
ruics,  profits,  cens,  rentes,  reuenus  6c  emolumens,  honneurs,  hom- 
mages,  vaflaux,  valTelages  8e  lùiets,  bois,  forells,  eftangs,  riuiercs, 
tours , molms , prez , pafturages , fiefs , arrierefiefs , iullices , lurifdidions, 
patronages  d bglifes,  collations  de  Bénéfices,  aubenages,  forfaitures, 
con  h (cations  & amandes,  quints,  requints  , lots,  ventes  , profits  de 
hcr,  8e  tous  autres  droits  & deuoirs  quelconques  qui  Nous  appartien- 
nent efdits  Duchcz,  Comtez  & Seigneuries,  8e  à caufe  d'icelles.  Et  ce 
iu  s^ues  a ladite  fomme de  cent  mille  liures de  reuenu  par  chacun  an,  (i 
tant  fc  peuucnt  monter.  En  deffaut  de  quoy  voulons  8e  nous  plaift, 
que  iceluy  noftredit  Frere  8e  fefdits  Hoirs  malles,  ayent  8e  prennent  le 
lupplecmcnt  d’icelle  fomme  fur  le  reuenu  , profit  & emolumens  des 
ayJcs,  equiualans  , greniers  à fcl  6c  gabelles  defdits  Duchcz,  Comtez 
& Seigneuries , par  leurs  (impies  quittances,  ou  de  leurs  Trclôricrs8e 
Rcccueurs  Generaux  , par  les  mains  des  Receucurs  defditcs  aydes  6c 
cquiuallans,  6c  Greneticrsou  Fermiers  dclÜits  Greniers  à lel  : Etceiuf 
ques  à la  concurrence  d icelle  fomme  de  cent  mille  liures,  à commen- 
ce du  iour  de  la  vérification  qui  fe  fera  de  ces  prefentes  en  noftre  Cour 
de  Parlement , Chambre  des  Comptes , 8e  Cour  des  Aydes  à Paris  : Pour 
delditsDuchez,  Comtez  6c  Seigneuries  deftufdits,  iouyrSevlcr  par  ice- 
luy noftredit  Frere  8e  fefdits  Hoirs  malles  en  droite  Ligne,  par  forme 
d Apanage  tant  lèulement,  a telles  authoritez,  honneurs,  prerogatiues, 
prééminences  qui  appartiennent  à tiltre  de  Duc  8e Comte  refpeéliue- 
ment , fans  aucune  choie  en  retenir  ne  referuerà  Nous  ne  à noftre  Cou- 
ronne, fors  feulement  lcsfoy  8e  hommage  Liges,  que  noftredit  Frare 
Nous  a cejourd  huy  faits  en  perfonne,  droits  de  redore  8e  fouuerainete'; 
la  Garde  des  Eglifcs  Cathédrales,  8e  autres  qui  font  de  fondation  Roya- 
le , ou  autrement  priuilegiées  ; la  connoidàncc  des  cas  Royaux  8e  de 
ceux  dont  par  preuention,  nos  Officiers  doiucntSeont  accoullumécon- 
noiftre  ; pour  defquels  décider  , connoiftre  8e  déterminer  feront  par 
Nous  creez,  mis 8e  eftablis  luges  des  exempts,  ou  autres,  lcfqucls  au- 
ront la  connoidance  8e  iurifthélion  defdits  cas  8e  matières  : Voulans 
néanmoins  que  le  reuenu  des  exploits,  amendes.  Greffes  , fceaux  8e 
emolumens  qui  viendront  de  ladite  iurifdiftion  des  exempts,  (oient  8e 
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demeurent  à noftredit  frère.  Sur  lcfquels  toutesfois  feront  payer  les 
gages  qui  feront  ordonner  à iceux  luges  ou  leurs  Lieutenans  ; 6e  le 
lurplus  de  la  Iulticc  6e  Iurifdidlion  ordinaire  defdits  Ducher , Comtcr 
& Seigneuries  fera  excrcec  ôeadminiftrccau  nom  de  noftredit  frere,  6e 
fes  fuccciTcurs  malles,  comme  dit  cil,  par  les  Bailly  , Scncfchauxdcf- 
dits  lieux, 6e autres  luges  qui  y ont  eltë  eftablis  ôeinllicucz  par  cy  de- 
uant , ou  leurs  Lieutenans  generaux  , fans  y faire  par  noflrcdit  frère 
aucune  innouation  ou  mutation , ne  defapointer  les  Officiers  qui  font 
de  prefent  , 6e  qui  ont  par  nos  prcdcceflcurs , ou  nous,  efté  pourucus. 
Dclquels  Offices  de  Bailly , Senefchaux  , luges  6e  autres  Offices  depen. 
dans  dudit  domaine  defdits  Ducher  , Comccz  6e  Seigneuries , il  aura, 
quand  vacation  y efeherra , 6e  fefdits  fuccciTcurs  malles , la  pleine  pro- 
uifion  6e  inllitution  , fors  defdits  luges  , des  Exempts  , 6e  des  Prcfî- 
dens,  luges  ,Confeillcrs,  8e  autres  Officiers  des  Sièges  prefidiaux  clla- 
blis  es  lieux  de  fondic  Apannagc.  La  prouifiou  dclquels  , 6e  fcmbla- 
blement  de  tous  Offices  de  nos  Aydcs,  Tailles  6e  Gabelles,  Prcuofts 
des  Marefchaux  , leurs  Lieutenans  , Greffiers  6e  Archers  , 6e  autres 
clfats  extraordinaires  defdits  Duchcz,  Comtez  6e  Seigneuries , Nous 
referuons  à nous  6e  à noftre  difpofîtion  ; 8e  aufli  le  reuenu  des  ex- 
ploits 6e  amendes  qui  nous  feront  adiugées  es  cas  des  Edits  en  der- 
nier reffort  par  lcfdits  luges  Prefidiaux.  Pcrmetrans  6e  accordant  au 
furplus  à iceluy  noflrcdit  frere  , qu'il  puifle  6e  luy  foit  loifible  or- 
donner 5e  ellablir  en  l'vne  des  villes  de  Ion  appannage  , telle  qu’il 
aduifera,  vnc  Chambre  des  Comptes  , en  laquelle  fes  Receucurs  du 
domaine  de  fefdits  Duchez  , Comtez  6e  Seigneuries  , rendront  com- 
pte de  leurs  rcccptes  6e  adminiftration  de  leurs  Charges  : à la  char- 
ge que  de  trois  en  trois  ans  les  comptes  qui  ainfi  feront  rendus  en  la- 
dite Chambre  des  Comptes  , feront  enuoyez  en  nollre  Chambre  des 
Compcesi  Paris  , ou  les  doubles  d’iccux  deuëmcnt  collationnez  , fi- 

Î;nez  6e  certifiez , pour  la  confèruation  de  noflrcdit  domaine.  Que 
cfdits  Receucurs  du  domaine  feront  aufli  tenus  prendre  pareillement 
en  leurs  eflats  dclarcccpte  8e  dcfpcnfc  de  leurs  rcccptes  des  Trcfo- 
riers  de  France , qui  auront  efgard  que  nos  droits  fonciers  ne  s’efga- 
rent  à faute  d'y  auoir  l’œil.  Et  auffi  que  noflrcdit  fiere  6e  fefdits  iuc- 
ceffcurs  feront  tenus  d’entretenir  6e  faire  entretenir  les  fondations  des 
Eglifes , les  maifons  , chaflcaux  6e  forterefles  defdits  Duchez  , Com- 
tez 8e  Seigneuries  en  vn  bon  cflat  6e  réparation.  Payer  les  fiefs  6e  au- 
mofncs  , & autres  charges  ordinaires  defdits  Duchcz  , Comtez  6e  Sei- 
gneuries , ainfi  qu’il  a elle  accouftumé  de  faire  par  cy-deuant.  Et  en 
outre , pour  plus  hautement  accroillre  6e  clleuer  en  honneurs  noftredit 
frere  , Nous  auons  de  noftre  plus  ample  grâce  6e  authorité,  6e  pour 
les  caufes  6e  confiderations  deflufdites , voulu  , 6e  à noftredit  frere  ac- 
corde , ordonne  6e  oilroyc  , voulons  , accordons  , ordonnons  8: 
o&royons , 6e  à fes  fuccciTcurs  malles  en  droite  ligne , 6e  loyal  maria- 
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ge,  qu'ils  ayent  St  tiennent  leldits  Ouchez  fit  Comtez  en  tous  droits 
fie  tiltre  de  Pairie  , aucc  toutes  telles  prerogatiues  fie  prééminences 
qu’ont  accoultumé  auoir  les  Princes  de  lamaiion  de  France,  fie  autres 
tenans  de  nollre  Couronne  en  Pairie  ; à la  charge  toutefois  que  la  con- 
noiffancc  des  caulcs  fie  matières  dont  ont  accoutumé  de  connoillre  les 


luges  prefidiaux,  leur  demeureront,  fans  que  fous  ombre  de  ladite  Pai- 
rie, ladite  connoilfance  ch  foit  deuoluë  par  appel  immédiatement  en 
nollre  Cour  de  Parlement.  Moyennant  lequel  prefent  appannage  , qui 
a elle  agréablement  pris,  accepte  5c  receu  par  noflredit  frere,  il  a de 
l’authorité  de  nollredite  Dame  fie  Merc,  fa  tutrice  naturelle,  fie  en  la 
prcfcnce  des  Princes  de  nollre  Sang,  fie  autres  grands  perfonnages  de 
nollre  Conlcil  priué , renoncé  fie  rcnonce,au  profit  de  nous  fi:  de  nos  fuc- 
ccfleurs  à nollre  Couronne,  à tout  droiél,  nom,  adtion  fie  portion  qu’il 
prétend  fie  pourroit  à l’aducnir  prétendre  es  terres  fie  Seigneuries  efcheuës 
par  le  trefpas  de  feus  noldits  Seigneurs  pere  fie  frere , loit  quelles  loient 
vnies  ou  non  à cette  nollre  Couronne:  Et  icmblablement  à tous  meu- 
bles fie conquells  immeubles,  de  quelque  qualité  .valeur  fie  condition 
qu’ils  foient,  par  eux  dclaificz.  Et  a promis  fie  promet , auec  l'autborité 
lufdirc , de  n'en  faire  iamais  aucune  querelle  ou  demande.  Promet 
aulfi  tort  qu’il  fera  venu  en  jage,  de  ratifier  fie  approuucr  lcfdices  con- 
ditions,5t  d icelles  en  bailler  fie  paffer  toutes  lettres.  Lefquclles acce- 
ptation Se  renonciation  faites  par  noflredit  frere  ; Nous,  parl'aduis  des 
Princes  de  nollre  Sang,  grands  fie  notables  perfonnages  de  noflredit 
Confeil  Priué  , qui  ont  iugé  iceux  acceptations  St  renonciations  cflre 
vtiles  fie  profitables  à noflredit  frere.-  Auons  de  nollre  pleine  puiffance 
fie authorité Royale,  authorilé  fie  authorifons  : les  déclarant  dire  de 
rres- perpétuelle  fermeté  Se  effet;  fie  entant  que  beloin  feroit , auons 
furce  interpolé  noflre  decret.  Et  afin  qu’iln’y  ait  aucun  doute, ambi- 
guité Se  quellton  à l’aduenir  au  fait  de  ce  prefent  appannage  , Nous 
auons  dit , déclaré  fie  ordonné,  difons  , déclarons  fie  ordonnons,  par 
l'aduis, confeil  Si  deliberation  des  deffufdits,  que  fuiuant  la  nature  défi 
dits  appannages  fie  loy  de  noflre  Royaume,  où  noflredit  frere  ou  fes  def- 
cendans  malles  en  loyal  mariage,  iront  de  vie  à trefpas  fans  enfans  maf- 
lesdefcendans  de  leurs  corps  en  loyal  mariage , en  maniéré  qu’il  ne  de- 
meurait aucun  enfant  malle,  defeendant  par  la  ligne  des  malles  de  no- 
ilredit  frere,  bien  qu’il  y eull fils  ou  filles  des  filles  defeendant  d’icelles; 
audit  cas  lefdites  Duchez,  Comtez  fie  Seigneuries  par  nous  données  à 
noltrcdic  frere  par  fon  appannage  , retourneront  librement  à nollre 
Couronne,  lànsautreadiudication  ou  déclaration:  Se  s’en  pourront  nos 
fucccfieurs  à nollre  Couronne  emparer  fi:  en  prendre  la  polfcllion  fie 
jouyfTance.leditappannage  finy  fit  dellruit, comme dclTuscll  dit , à leur 
plaifîr  fie  volonté,  fit  fans  aucun  contredit  ou  empefehement,  fit  fans 
qu’on  puific  obicélcr  aucun  laps  de  temps  ne  prefeription.  Si  don- 
nons en  mandement  par  ces  melrncs  prefentes , à nos  amcz  fit  féaux 
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Confeillers,  les  gens  tenans  noftre  Cour  de  Parlement,  de  nos  Comptes 
& Cour  des  Aydes  à Paris,  Treforiers  de  France, & Generaux  de  nos  Fi- 
nances cliablis  à Paris , Roüen , Caen,  Tours  ; Bailly  d'Alençon,  de  Vu 
try  & Meaux,  Gifors  , Mance,  Meullan;  au  Scnei'chal  du  Maine,  &à 
tous  nos  autres  Iufticicrsj|Afficicrs,  ou  leurs  Lieutenans , & à chacun 
d’eux  endroic  (oy , & coniSra  luy  appartiendra;  que  de  nos  prefens  don, 
ceftion ,- tranfporc  & delay,  & de  tout  fc  contenu  cy-deffus,  ilsfaffenr, 
fouffrent  8c  biffent  noftrcdic  frere  le  Duc  d Alençon  & fes  fucccflcurs 
malles  iouyr&vfer  pleinement  & paifiblemenr,  par  la  forme  & maniéré 
que  delTus  cft  dit  luy  baillcntSc  dcliurent,ou  (aliène  bailler  & deliurcr, 
à commencer  du  iour  de  la  vérification , qui  fera,  comme  dit  cft,  faite 
de  ces  prefcnces,  la  poffcffion  , failine  8c  iouyffancc  defdits  Duchez, 
Comtez  8c  Seigneuries  , leurs  appartenances  8c  dépendances  ; fans  en 
ce  luy  faire  meccre  ou  donner , ne  iouffrir  luy  dire  fait,  mis  ou  donné,  ou 
à fes  fucceffcurs  malles , aucun  trouble,  deftourbierou  empefehement 
au  contraire  : lequel  fi  fait,  mis  ou  donné  leur  efloic , faffent  incontinent 
letouc  remettre  8c  reparer  à pleine  & entière  deliurance,  &au  premier 
eftat&deu-,  &par  rapportant ccfdices prefcnces,  fignées  de  no- 
ftre main , ou  Vidimus  d’icelles  , fait  fous  feel  Royal  pour  vne  fois , & 
quittance Screconnoiffuncc  de  noftredit frere  de  laiouyffance  descho- 
l'es  delTufdites.'  Nous  voulons  tous  nos  Reccueurs  & autres  nos  Officiers 
qu’il  appartidfcdra,  & à qui  ce  pourra  toucher,  cftrc  tenus  quittes  refpc- 
étiuemenc  de  la  valeur  dcfdices  choies  par  lefdits  gens  de  nos  Comptes, 
& par  tout  ailleurs  où  il  appartiendra  & befoin  fera , fans  difficulté  : non- 
obftanc  les  Ordonnances  parnospredeccffcurs  8c  nous  faices  fur  le  fait 
& aliénation  du  domaine  de  noftre  Couronne.  Aufquel les , actendu  que 
ledic  delay  fe  fait  pour  l’appannagc  de  noftredic  frere , 8c  caufcs  fi  ! j liv- 
rables que  les  dclluldiccs , nous  auons,  entant  que  befoin  feroic,  dérogé 
& dérogeons  pour  ce  regard  , & (ans  y prciudicicr  en  autres  choies  par 
ces  prclenccs,&  à quelconques  autres  Ordonnances , reilrinâions,  man- 
dement ou  dcffenics  à ce  contraires.  Et  pour  ce  que  de  ces  prefentes  l’on 
pourra  auoir  affaire  en  pluficurs  &diuers  lieux  , nous  voulons  qu’au  Vidi- 
mus d'icelles  , fait  fous  fccl  Royal  ,ou  collationné  par  l’vn  de  nosamez 
& féaux  Notaires  8c  Secrétaires , foy  foie  adiouftée  comme  à ce  prefent 
original.  Auquel  en  tefmoin  de  ce  nous  auons  fait  mettre  noftre  fccl. 
Donne’  à Moulins  le  huitième  iour  de  Février,  l’an  de  grâce  mil  cinq 
cens  foixante-fix.  Et  de  noftre  régné  le  fixiéme.  Signé  fous  le  reply, 
Charles.  Et  fur  ledic  reply.  Par  le  Roy  en  ion  Confeil  , Db 
L’avbespine.  Et  icelle  fut  double  queuë  de  cire  iaune.  Ec  fur 
ledic  reply  cil  eferit.  Leuës,  publiées  8c  enregiftrées;  ouy,cc  conièntanr, 
requérant  8c  accepcanc  le  Procureur  general  du  Roy.  a Paris  en  Parle- 
ment le  vingt-  vniéme  iour  de  Mars  mil  cinq  cens  foixantc-cinq.  Signé, 
Dv  Tille  T.  Leuës  icmblablemenc , publiées  8c  enregiftrées  en  la 
Chambre  des  Comptes  du  Roy  noftre  Sire;  ouy,ce  confentanc,  rcque- 
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rant  ôe  acceptant  le  Procureur  general  dudit  Seigneur  en  icelle,  le  vingt- 
deuxième  iour  de  Mars  mil  cinq  cens  foixantc  cmq,felon  l'ancienne  cou; 
flume,  Se  foixante-fixfuiuant  l’Edit.  Signé,  Debavcy- 


CHARLES  par  la  grâce  de  Dieu,  Rt^je  France,  A tous  ceux  qui 
ces  prefentes  lettres  verront , Salut.  aPbrc  que  par  les  lettres  de 
don  Se  delay  que  nous  auons  c^iourd  huy  fait  expédiera  noltre  tres- 
cher  & très  amé  frère  François  Duc  d Alençon , des  Duchez  d'Alençon 
Se  de  Chafleau- Thierry , y compris  Chaflillon  fur  Marne,  Se  d Efpernay, 
& les  Comrcz  du  Perche, Gifors.Mante  Se  Meullan, St Seigneurie  dcVer- 
non  pour  fonappannage , pouruoyance  Se  entretenement  , Sede  les  fuc- 
ccfleurs  malles, defeendans  de  luy  en  loyal  mariage.  Nous  luy  auons  aulG 
accordé  Se  dclailTé,  Stà  felditsfuccclTeursmafles,  la  prouifionà  tous  les 
Offices  dependans  du  domaine  defdits  Duchcz.Comtez  Se  Seigneuries; 
nous  referuans  celles  des  luges  , des  Exempts  Se  des  Prcfidens , Confeil- 
lers  Se  autres  Officiers  des  Gcges  Prcfidiaux  cllablis  és  villes  de  fondit 
appannage.  Enfemblcmenc  des  Offices  dependans  des  Aydcs,  Tailles 
Se  Gabelles,  Se  autres  Offices  extraordinaires,  ainfi  qu  il  cil  plus  à plein 
porté  par  lcfditcs  lettres.  Ncantmoinsconfidcrant  les  vertus  de  noftre- 
ditfrere,  la  grande  amitié  que  luy  portons,  Se  1 honneur  Sereuerence 
qu'il  nous  a ;au  moyen  defquels  nous  voulons  1 honorer  ,crati  fier  Se  fa. 
uoriferen  tout  ce  qu'il  nous  fera  polliblc,  à iceluy  nollréBt  frère.  Pour 
ces  cailles,  Se  autres  bonnes , grandes  Se  raifonnables  confédérations  à ce 
nous  mouuans,  auons  de  grâce ipecialc,  pleine  puidancc  Se  authorité 
Royale,  permis, accordé  Se  oébroyé,permcttons, accordons  Se  oélroyons 
par  ces  prclentes,  qu’il  puilTcSe  luy  foit  loifible,  (à  vie  durant,  à com- 
mencer du  iour  qu’il  entrera  en polfcffion  de  fondit  appannage.  nour 
nommer  St  prefenter,  tant  aufdits  Offices  ou  Commiilions  defdits  lu- 
ges, des  Exempts, Prcfidens , Confcillers Se  autres  Officiers  desfieges 
Prcfidiaux, G aucunscnfont  par  nous  eflabtis  dedans  les  terres  de  fon- 
dit appanage,  qu’aux  Offices  ou  Commiilions  dependans  de  nos  Ay- 
des,  Tailles  Se  Gabelles,  Se  autres  extraordinaires,  tels  bons  Se  fuffifans 
pcrlonnages  qu'il  aduifera  Se  bon  luy  fcmblera  : à laquelle  nomination 
de  noftreditfrerCjil  fera  par  nous  Se  nos  fuccefTeurs  pourueu  ou  commis 
fuiuant  nos  Edits  Se  Ordonnances.  Et  G par  inaduertancc  ou  importu- 
nité de  requerans  il  y cûoit  autrement  pourueu  qu’à  ladite  nomina- 
tion,- nous  auons  dés  àprefent,  comme  pour  lors,rcuoquécs,caflées  Se 
annullécs,reuoquons,cafTons  Se  annulions  lefdites  prouiGons  ou  com- 
miffions  par  ces  prefentes;  fans  toutefois  que  noflredit  frerepuiffenom- 
nieraur  citais  des  Pieuofts  des  Marefchaux,  leurs  Lieutenant,  Gref- 
fiers Se  Archers,  que  nous  auons  referuez  ànoflre  pleine  Se  entière  dif- 
pofition.  Si  donnons  en  mandement  à nos  amez  Se  féaux  les  gens  tenans 
noftre Cour  de  Parlement,  de  nos  Comptes,  Se  Cour  des  Aydcs  Paris, 
Tieloncrs  de  France, Se  Generaux  de  nos  Finances  ciUblis  à Paris,  Roiien 
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Caen , Tours,  Bailly  d’Alençon , Gifors , Mantes  & Meullan , Vitry, 
Senefchal  du  Mayne,  Si  leurs  Lieutenans-,  & à tous  nos  autres  Iufti- 
ciers,  Officiers  , & à chacun  d'eux  en  droit  foy,  & comme  à luy  ap- 
partiendra, que  dcnosprefcns  grâce, commiffion  &o<ftroy  ils  faflcnc 
Si  laiffient  noftrcdit  Frcre  ioüir  Si  vfcr  pleinement  Si  paifiblement  , 
fans  en  ce  luy  faire  mettre  ou  donner,  ny  fouffiir  luy  eftre  fait , mis  ou 
donné  aucun  trouble  ou  cmpcfchemcnt  au  contraire  : lequel  fi  fait , mis 
ou  donné  luy  eftoit , fartent  incontinent  reparer , Si  remettre  à pleine  Si 
entière  deliurailôn , Si  au  premier  eftat  Si  deu.  En  tefmoin  de  ce  nous 
auons  figné  ces  prefentes  de  noftre  main  , Si  a icelles  fait  mettre  & 
appolcr  noftre  (ccl.  Donné  à Moines  le  huitiefme  iour  de  Février, 
l’an  de  grâce  mil  cinq  cens  foixante-fix , Si  de  noftre  règne  le  fixiefmc. 
Signe  lous  le  reply  CHARLES.  Et  furie  reply.Par  le  Roy  De  l’Av- 
bespine  , Si  fccllé  fur  double  queue  de  cire  iaulne.  Et  fur  ledit  reply  eft 
eferit,  Leuës,  publiées  & cnrcgiftrécs,  oüy  ce  confentant,  requérant 
Si  acceptant  le  Procureur  General  du  Roy.  A Paris  en  Parlement,  le 
vingt. vnicfme  iour  de  Mars,  l’an  mil  cinq  cens  foixante-cinq.  Signé 
Dv  T 1 ll  et.  Leuës  femblablement , publiées  & enregiftrées  en  la 
Chambre  des  Comptes  du  Roy  noftre  Sire  -,  oüy , ce  confentant,  re- 
quérant & acceptant  le  Procureur  General  du  Roy  en  icelle,  le  vingt- 
deuxiefme  iour  de  Mars  mil  cinq  cens  foixante-cinq,  félon  1 ancienne 
couftume.  Si  Ibixante-fix  fuiuant  l'Ediét.  Signé  Debàvcy. 
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FOR  MB  DE  LA  C ELEBRATJON  ET  SO  L E M N J SATI 0 
du  mariage  d entre  la  ferentffme  Reine  d'Angleterre , & le  tret-illuflre 
Duc  d Aniou  , conuenu  (dfr-  arrefte  du  commun  confentement  des  Commif- 


faires  qui  de  part  fÿ  d autre  onteflé  conflit  un,  & députez,  pour  traiter  (S 
conclure  l affaire  dudit  Mariage. 

QVe  au  temple  de  Weftmeftcr,  ou  autre  Eglife  Cathédrale  de  ce 
Royaume,  en  lieu  alfez  commode  & oportun , à la  veut  du  peu- 
pli  i^oi  afli liera,  fera  drcflé & conftruit  vn  thcathc , auquel  monteront 
ladite  fcrcniflime  Reine  , & le  tres-'illuftre  Duc  , affiliez  chacun  d'vn 
tuefquede  fa  Religion  ; en  laprcfence  delquels , & de  tous  les  afli- 
lfans,  ledit  tres-illuftre  Duc,  apres  auoir  pris  la  main  droite  de  ladicc 
fereniflime  Reine,  luy  dira  ces  mots: 

Madame  Elizabeth,  le  vous  prensà  Femme &Efpoufe;vous  promets 
foy  conjugale,  & que ie vous  aimcray,  foigneray , & honoreray  & gar- 
deray  laine  & malade,  tant  que  Dieu  nous  donnera  de  viure  enfemble, 
félon  qu’il  m’elt  commandé  de  Dieu,  & qu'il  cil  obferué  par  l'Eglife. 
Lefquels  mots  finis  , ledit  très- illu lire  Duc  retirera  là  main  -,  & ladite  fè- 
rcmllime  Reine  réciproquement  prenant  la  main  droite  dudit  très- il  - 
luflre  Duc,  luy  dira  ces  mots.  Très  illuftre  Duc , ie  vous  prens  à Mary 
&Efpoux,  & vous  promets  foy  & deuoir  coniugal  ; & que  ie  vous  ai- 
meray , & honnoreray  6c  porteray  obeiflânee  conjugale , & vous  gar- 
deray  fain&  malade  tant  que  Dieu  nous  donnera  de  viurc  enfemble, 
félon  qu'il  m’eft  ordonné  de  Dieu  & obferué  en  l'Eglife.  Cela  fait  6c 
les  mains  feparées&  retiré?*  , ledit  très  illuflre  Duc  mettra  au  quatrief 
me  doigt  delà  ieneftre  de  làUitc  fcreniflimeReinc,  vnanneau  qu’illuy 
donnera , difant  ces  mots: 

De  cet  anneau  ie  vous  efpoufe  , & vous  honore  de  mon  corps, & 
vous  fais  compagne  & participante  de  mes  biens,  au  nom  du  Pcre  6c 
du  Fils  & du  S.  Efprit.  Aquoy  ladite  fereniflime  Reine  refpondra  ces 
mots:  le  reçoy  l'anneau  & l’accepte,  & le  garderay  en  foy  dccetac-, 
cord  ma  vie  durant. 

Plus  joignant  derechef  leurs  mains  enfemble,  (e  diront  l‘vn  à l’au- 
tre ces  mots  i parlant  ledit  tres-illuftre  Duc  le  premier',  & la  Reine 
apres  luy  : le  promets , & en  appelle  Dieu  à tefmoin , que  chaftemenc 
& en  toute  intégrité,  ie  garderay  & obferueray  ce  que  auiourd  huy 
nous  auons  entre  nous  réciproquement,  en  la  prefencede  tout  ce  peu- 
ple, faintement  6c  rcligieufement  promis  deuant  Dieu  & fon  Eglife. 

Apres  ladite  Sereniflîme  Reine  fe  retirera  au  lieu  defliné  pour  les 
prières  publiques,  iufquesàla  porte  Centrée  duquel  lieu  ledit  tres-il- 
luftre 
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lu  (Ire  Duc  l'accompagnera  -,  & ce  fait,  fe  retirera  en  vn  autre  lieu  à parc 
&fcparé,  auquel  il  aura  exercice  libre  de  faRcligion. 

Et  les  prières  de  ladite  fereniflîme  Reine  acheuées , Sc  quand  elle 
fe  préparera  pour  forrir  de  fon oratoire,  ledit  tres  illuftrc  Duc  retour, 
nera  vers  elle  à la  porte,  Sc  dudit  Temple  iis  retourneront  cnfemble 
en  fon  Palais.  Et  ce  qui  aura  cité  ainfi  lait,  fera  pour  perpétuelle  foy 
*Sc  tefmoignage  rédige  par  vn  Notaire  public  , garny  pour  ce  de  fuf. 
fifants  pouuoirs  Se  aâcs. 

Fait  & conclu  entre  lefdits  Commilfaires,  le  vnziefmc  iour  de  Iuin 
l’an  mil  cinq  cent  quatre-vingt  va 


D 1SCOVR  S VERITABLE  DE  CE  4>  VI  EST  ADVENV 
en  la  ville  de  Bruges  tan  mil  cinq  cens  quatre-vingt  deux,  parce  que  le  Roy 
Philippe s £ E/pagne  a derechef  pratique  notsueaux  Traîtres  (ÿ-  Meur- 
triers pour  ofier  la  vie  au  Duc  de  Brabant , Gueldre , Amuu  , Alençon 
tic.  Comte  de  Frandres  tic.  enfemble  au  Prince  d' Orange , par  poifon  ou 
quelque  autre  forte  de  meurtre. 

LAnnécfuiuanteijSi.  Monfieureftant  pâlie  d’Angleterre  aux  pays- 
bas,  ardemment  defiré,  courut  diu  cries  foisfortunedclavie,  par 
les  encreprifes  qui  furent  faices  contre  luy , tant  par  armes  que  par  poi- 
lôn.  On  pourrait  en  rapporter  plufieurs:  mais  celle  que  l'on  aiugcà  pro- 
posde  publier  apres  la  condamnation  des  coniurez , doit  conuaincre  les 
plus  incrédules  ,de  toutes  les  melchantes  allions  dont  les  âmes  ambi- 
tieufes  font  capables.  Vn  Efpagnol,  nommé  Salccdc,  fils  d’vn  autre 
Efpagnol  du  mefmenom,  qui  auoit  elle  longtemps  à la  Court  de  Fran- 
ce, ayant  ellé  accufc  de  fauUc  monnoye  , &con(lituc  pour  cela  prilôn. 
nier  dans  les  priions  de  Rouen,  y trouua  défi  bons  amis,  qu’ils  le  làuue- 
rent  du  gibet,  oùilalloit  eftrc  condamné;  & luy  donnèrent  les  moyens 
de  palier  en  Efpagne.  Quelque  temps  apres  ayant  efté  gaigné  par  les 
ennemis  deM.  le  Duc  d Alençon,  d'Aniou,  de  Brabant  &dc  Gueldre, 
il  repafla  d'Efpagneen  France,  & trouua  l'occalîondc  fe  mettre  au  fer- 
uicc  de  IcmAltelfe.  Il  parut  homme  de  courage  &d'efprit  au  defallic- 
gemenc  de  la  ville  de  Cambray , Se  s'y  porta  li  vaillamment  contre  les 
Elpagnols  dans  les  occafions  qui  s’offrirent,  queMonfieur  luy  donna  vn 
employ  conliderable  dans  fes  troupes.  Se  le  mit  au  nombre  des  Gen- 
tilshommes de  lamaifon.  Il  vint  auec  ce  Prince  en  Flandres,  fous  pre. 
texte  de  luy  acquérir  bien  des  feruitcurs,  & de  deltacher  le  Comte  La- 
moral  d’Egmont  des  intcrells  du  Duc  de  Parme. 

Monfieur  le  Prince  d'Orangc,  par  vne  grande  & très- pourucuë  dif 
cretion,foupçonnant  quelque  mal  de  ce  combrc;monlIra  audit  Egmonc 
I.  Faut.  CCcc 
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vnc  amitié  finguhere  & vnc  affcclion  paternelle,  aucc  offre  de  l'aduan. 
cer  Se  recommander  fingulicrcmenccn  la  grâce  de  (on  Altcfle,  &luy  dir, 
qu'indubitablemcnc  il  paruiendroitaux  mefmcs  devrez  d'honneur,  où 
ion  feu  pere  auoic  elle  confhtué;  s'il  euftcftéfidele  a fon  Altcfle,  com- 
me à fon  Seigneur,  & à fa  Pacric  ; Ce  fiquelqu  vn  luy  vouloir  confeiller 
autrement,  qu'il  le  reuelall  audic  Prince  d Orange , afin  qu’iceluy  peuft 
parainfl  continuera  porcerpourluy  vn  foin  paternel,  & le  concregardeq§ 
de  tous  malheurs,qui  par  mauuaisconfeils  luy  pourroient  aduenir,  com- 
me il  en  eftoic  aduenuà(onFrere,quiàcaufe  de  ce  eftoic  encore  pour 
l'heure  détenu  prifonnier  en  la  ville  de  cand  ; requérant  fort  affeétueufe- 
ment  qu'il  luy  voulut!  déclarer  l'occafion  delà  tant  grande  priuautéCc 
accoin  tance  que  Salcede  Efpagnol  auoit  auec  luy.  S ur  ce  refpondit  ledit 
Egmonr,  que  l'occafion  n’eftoir  autre  que  la  fcicnce  d’Alchimie,  en  la- 
quelle il  le  deleéloit  fort.  Le  Prince  d'Orange  dit,  qu’il  cft  en  doute  fie 
crainte,  quedecette  fociecé  reüilîroitvne  tres-mauuaiie  Ce  dangereufc 
Alchimie,  recommandant  audit  Egmont  d'auoir  fouucnance  delà  more 
ignominieufe  dont  le  Roy  d’Efpagne  auoit  fait  mourir  le  pere  dudit  Eg- 
mont par  ion  infiniment  le  Duc  d Aluc.  Ces  admonitions  Ce  preaduer- 
cenceslc  firent  par  plufieurs  fois,  mais  pourneant.  Car  comme  ledit  Eg- 
mont ( fuiuant  les  promefles  faites  à Salcede) ne  vouloit  dccouurir  fi 
pernicieufe  entreptife , luy  pria  le  Prince  d’Oranges  ne  Tonner  doneques 
mot  audit  Salcede  de  ce  que  lcdic  Prince  auoic  parlé  de  luy  : ce  que  Eg- 
mont promit  fur  (à  foy.  Le  Prince  d’Orange  ne  voulant  toutesfois  s'arre- 
fterfur  cette  promefle,  a cherché  autre  moyen  d’empefeher  le  grand 
mal  qu'il  voyoit  venir  de  loin.  Ets’eftlc  quatorziefme  iour  du  mois  de 
Iuil!ct,aucc  fon  Altcfle,  cnfemble  tous  les  Sieurs  Ce  Nobles,  party  de  la 
ville  d’Anuers  par  bateau  vers  la  ville  de  Bruge  en  Flandres,  où  ils  font 
arriuez  Ce  honorablement  receus  le  dixfeptiefmc  iour  dudic  mois.  Eg- 
mont y e fiant  auec  les  autres , Salcede  s’y  efl  aufli  trouué,  cherchant  oc- 
caflon  d'accomplir  les  meurtres  qu'il  auoic  intention  de  faire.  Le  vingt, 
vnicfmc  dudit  mois  venant  en  la  file  delà  court,  & plus-auant  par  les 
autres  chambres  prés  de  fon  Altcfle,  il  a eftéfàifî  & fait  prifonnier , atten- 
dant apres  luy  deuant  la  fale,  vn  Italien  & vn  Walon  Malcontent,  lefquels 
le  Prince  de  Parme  luy  auoic  enuoy  és  pour  fon  afli  fiance  à accomplir  les 
fufdKs  meurtres  par  luy  entrepris.  L Italienattendantcn  deuotion  le  re- 
tour de  fon  Maiftre  Salcede , s'enquic  d’vn  certain  perfonnage  forçant  de 
la  chambre  de  fon  Altcfle,  fî  Salcede  eftoic  encore  là  dedans.  Surquoy 
luy  fut  refpondu.  qu’oüy.  Et  luy  enquis  s’il  connoiffoit  ledit  Salcede,  ref- 

Fondit  aufli  ,qu'oüy.  Ce  perfonnage  c flanc  derechef  retourné  dedans. 
Italien  commença  d’entrer  en  foupçon  & s'en  vouloir  fuyr:  mais  ilfuc 
attrapé-,  & enquis  de  fon  nom, il  cria  incontinanc mercy,  difant, qu’il 
s'appclloit  Francifco  Baza.  Quand  ce  nom  fut  prononcé  a Salcede,  il  ne  le 
vouluft  connoiftre  : mais  entendant  que  l'Iraliendecouuroitfos  meur- 
tres, il  dit  à la  parfin  qu'il  le  connoiffoit  pour  vnMultiergc  Menteur,  au- 
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quel  il  ne  faloic  adioufter  foy.  L'Italien  dit  qu'il  déclarerait  de  cette 
affaire  telles  choies  en  la  prefencc  & au  vilàge  dudit  Salcede,  qu’on 
trouucroic  ellre  véritable, ce  qu’il  en  donnoicà  connoiftrc,  comme  1cm- 
blablcmcnt  falloir  le  Walon  Malcontant  fi  on  le  fçauoit  attraper  : mais 

3u’iccluy  s’clloit  enfuy.  Ce  qui  ce  iour-là  fut  recherché  5e  delcouuert 
'auantage  touchant  cet  te  affaire,  fera  auec  le  temps  manifcftéà  tout  le 
monde.  Le  dimanche  vingt-deuxicfmc  de  Iuillct , vint  Monficur  le 
Prince  d’Orangeà  la  Prédication , en  l'Eglife  de  Saint  Donatien,  où  il 
auoit  cher  luy  , durant  ladite  Prédication , le  fufdit  Egmont , l'ayant 
auffi  depuis  le  temps  qu'ils  cftoient  arriuez  en  la  ville  de  Bruges  ,faic 
quafi  à chaque  repas  alTeoir  à fa  table,  & à fon  collé  dexire.  Le  vingt- 
quatriefme  de  Iuillct,  fut  ledit  Egmont  appelle  en  la  Cour  de  lôn  Al- 
tefTe,6efut  chargé  d'eftre  coupable  en  ces  meurtres,  5e  qu'il  auoit  dé- 
couuerc  audit  Salcede  tout  ce  qu'il  auoit  promis  au  Prince  d'Orangc 
de  taire.  Egmont  entendant  que  Salcede  auoit  parle  de  luy  , ne  délaya 
de  dire  Sedécouurir  tout  ce  que  ledit  Salcede  luy  auoit  aufli  decou- 
uert  : Etparccmoycn  lelbnt  fes meurtres  manifellez  beaucoup  plus 
qu’au  parauant.  Ledit  Egmont  elloit  logé  au  logis  de  l’Efcoutétc  de  la 
ville  de  Bruges , auquel  fut  commandé  de  le  bien  garder.  Le  vinge- 
huiéliéme  de  Iuillct,  fut  l'Italien  Francifco  Baza , examiné  rigoureufe- 
ment  par  la  torture,  Se  donna  à connoiftrc  chofcs  merucilleufes , lef- 
quelles  à nous  ne  conuicnt  mettre  en  lumière  ; mais  laifTcrons  faire 
cela  aux  Supérieurs.  Levingt-neufiéme  de  Iuillct,  il  a melmc  ioufli- 
gné  fa  confcffion  -,  en  tcfmoignage  que  ce  qu’il  auoit  dit  ôc  confcffé, 
elloit  véritable.  Le  trentiefme  de  Iuillet  du  matin  , enuiron  les  fepe 
heures  , il  s’eft  tué  foy-mcfmc  d'vn  coufteau  qu'il  auoit  obtenu 

Îiar  fubtilité  , fe  donnant  prcmicremcrit  vne  playe  au  ventre  , prés 
e nombril,  Se  apres  vne  autre  au  colle  fene  lire  de  fa  poitrine.  Ledcr- 
nier  de  Iuillct,  il  fut  par  l’Officier  criminel,  aduancé  prés  des  degrez  de 
de  la  prifon  ,5e  fut  prononcée  fur  luy  cette  Sentence. 

Le  mndy  trentième iour  de  Iuillct  158t.  en  prcfence  de  Monficur  le 
Grand-Bailly , 5c  hommes  des  Fiefs  du  Bourg  de  Bruges. 

SENTENCE. 

VEv  par  les  hommes  des  Fiefs  de  la  Cour  du  Bourg  de  Bruges , la 
prcuue  & information  par  eux  tenue,  à la  charge  de  Francifco 
Baza  Italien,  criminellement  détenu  en  prifon  en  la  ville  de  Bruges,  & 
trouué  par  la  mcfmc  information , que  le  mcfme  prifonnicr  .pour  éui- 
ter  fcandaleufe  &deuë  punition, s’eft  tué  foy-anefme  , parinflixion  de 
deux  playes  faites  d'vn  coufteau,' dont  l'vnc.&la  première,  fut  dclfus 
le  nombril  l’autre  ,&dcmiere,auc<xur,oùle  couftcaua  elle  trouué 
encore  à là  mort,delquclles  playes  il  cft  pafle  5c  demeure  fur  la  place. 
La  Cour  prenant  connoillànce  Si  failànc  droit  furie  délit  aduenuen  la- 
II.  PilT,  ’ - - . - CCcc 
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dite  prifon,  a condamne  & condamne,!  la  femoncedu  Grand-Bailly; 
que  ledit  corps  fera  traifnédc  ladite  prifon  par  les  pieds  au  long  des  dc- 
grez,  pour  de  là  dire  traifnéà  la  queue  d’vn  chcual  tout  autour  dudit 
Bourg  iufqucs  au  lieu  patibulaire  , où  il  fera  liuré  es  mains  fie  à la  vo- 
lonté de  la  haute  Iuflicc,  pour  en  faire  comme  il  appartiendra. 

0 

Apres  cette  fentcnce  il  fut  traifne'  par  l'Officier  criminel  au  long  des 
degrez  iufqucs  à la  place  du  Bourg,  où  de  la  part  de  la  haute  iuitice,  cet- 
te  lcntcncc  enfumant  fut  prononcée  fur  luy. 

SENTENCE 

ENtrc  le  Procureurgeneral  du  Duc  de  Brabant  8e  Aniou,  Comte 
de  Flandres  Sic.  demandeur  8e  aéleur  en  matière  de  crime  de  le- 
zc  Maidlé  d'vne  parc:  Et  Francifco  Baza,  natif  du  Pays  de  Brefle,cn 
la  iurifdiélion  de  la  Comté  de  Martinenguc;  foit  dilànt  Ibldatde  la 
compagnie  des  cheuaux  légers  de  Fernando  Gonzaga,  aucampduRoy 
d’Efpagnc  conduit  par  le  Prince  de  Parme  , prifonnier  Si  défendeur 
d'autre.  Veu  les  informations  tenues  contre  ledit  Baza,  (es examina. 
tions8econfeflions,enfcmblc  les  examinations  de  Nicolas  de  Salcede 
Si  Nicolas  Hugot, dit  de  la  Borde  fes complices,  leurs  recollemens& 
confrontations,  l'examen  rigoureux  du  mefme  Baza,  le  recollement  & 
refumptions  d'iceluy  à la  gehenne  & fans  icelle,  les  procedures  faites 
par  les  hommes  des  Fiefs  du  Bourg  de  Bruges,  fur  1 homicide  fait  parle 
mefme  Bazacnfon  propre  corps  en  la  prifon,  l'aéle  devifitationde  (on 
corps  mort  8c  des  playes  en  prifon,  les  conclufions  du  Procureur  gene- 
ral, & tout  ce  qui  conuenoic  dire  veu.  Les  Commiflàires  fur  ce  fpecialc- 
ment  commis  par  fon  Altefle,  ont  dit,  iugé  Si  déclaré,  difent,  iugent 
& déclarent,  que  le  corps  dudit  Baza  fera  liuré  és  mains  de  l'Officier 
Criminel, apres  qu’il  aura  fait  le  tour  accouftumé,  comme  par  la  fcntence 
des  hommes  des  Fiefs  fufditeell  ordonné.  Pour  (comme  accufé  8econ- 
uaincu  des  cas  8e  crimes  à luy  impoicz , ayant  mefmes  entrepris  par  aflâf. 
finat  Sc  poifonofer  la  vie  à (on  Altefle  Si  à Monficur  le  prince  d'Orange, 
par  commandement  8e  charge  exprefle  du  (ùldit  Prince  de  Parme)  dire 
pendu  au  gibet,  8e  apres  dire  diuifé  en  quatre  pièces  à des  gibets, 
qui  feront  érigez  aux  quatre  principales  portes  de  cette  ville  de  Bruges, 
Si  la  telle  fur  vne  pointe  deflus  la  porte  de  fainte  Catherine,  pour  exem- 
ple aux  autres  : déclarant  les  biens  confîfquez. 

Fait  & prononcé  en  la  ville  de  Bruges  le  dernier  iourde  Iuilletl’an 
M.  D.  Lxxxij 

Cette  fcntence  eflantleuë,  il  fut  traifhé  à la  queue  d’vn  cheual  tour 
autour  du  Bourg,  8een  apres  pendu  àvn  gibet  à ce  érigé;  8c  à chacune 
iambe  fut  eferit  de  greffes  lettres,  Romaines,  tanj  en  François  comme 
en  Flament  ce  qui  s'enfuit. 
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Ccctuy  cil  Francifco  Baza  Italien  , appréhende'  & conuaincu  de 
trahifon , ayant  entrepris  d ernpoifonner  ou  d’oltcr  par  autre  moyen  la 
vieàfon  Altcrte,  6c  à Moniteur  le  Prince  d'Orangc,  & ce  par  comman- 
dement du  Prince  de  Parme,  General  de  l'armée  du  Roy  d'Efpagne. 

Ces  eferits  citant  derechef  oflez  de  lès  iambes,  furent  attachez 
aux  deux  piliers  du  gibet,  & ledit  corps  fut  cltcndu  lur  vn  banc  mis 
fur  vn  Efchafaut,  &taillc  en  quatre  pièces , 6c  la  telle  percée  d'vne  poin- 
te de  fer  -,  & furent  leldites  pièces  & telle  mifes  dcilus  les  principales 
portes  de  la  ville  de  Bruges. 

Le  premier  iour  du  mois  d’Aoull,  le  Duc  de  Brabant  receut  let- 
tre en  la  ville  de  Bruges , enuoyées  de  France , & contenantes  comme 
en  la  Court  du  Roy  fon  Frère,  elloïc  pris  vn  allartinateur,  ellant  inten- 
tionné d’oltcr  la  vie  par  moyen  femblablc,àfa  Maicllé , fi  Dieu  ne  luy 
eult  olté  le  moyen  de  ce  faire. 

Voyez  combien  miraculculëment  le  feigneur  Dieu  contregarde 
ceux  qu’il  veut  desdetfeins  pernicieux  des  Titans  ellre  preferuez.  Mai* 
c’ell  vne  chofe  à regreter  que  ces  grands  perlonnages,  aufquels  le  glaiue 
cil  donné  de  Dieu  pour  punir  les  mauuais  & deffendre  les  bons,  àl'oc- 
calion  de  leurs  faits  loiiablcs  & aétes  vertueux  qu’ils  font,  en  deffendant 
les  pauures  outragez  6c  tyrannilcz  habitans  du  pays-bas  ( contre  1 hor- 
rible & infupportable  tyrannie  Efpagnole  ) doiucnt  viurc  en  grand  foucï, 
tant  & lï  long  temps  que  ce  tyran  Elpagnol  viura.  Mais  le  Tout-  puillânc 
gardera  leurs  perlonnes  commcfes  inltrumcns  par  luy  elleus,  pour  pur- 
ger la  terre  de  cette  tyrannie  diabolique,  dont  tous  ces  artartînatsSe 
meurtres  prennent  leur  fource,  & permettra  que  s’accompliront  les 

Îropheties  des  très  renommez  Mathématiciens  loannes  Stadius  6c  Reni- 
erais Dodonzus,  Que  le  Roy  Philippe  d'Efpagne  lcra  charte  de  tous 
fes  Royaumes  & terres,  6c  en  apres  de  faic  tué  des  mains  de  quelque 
homme.  Ce  qu’ils  ont  trouué  luiuant  la  doélrine  Mathématique  en 
là  geniture  malheureufc. 
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LETTRES  PATENTES  Dr  ROT  HENRT  Jll.  POVR  L ACCROIS, 
fimcnt  (A  augmentation  de  t Apanage  de  Monfeignettr  le  Duc 
£ Alençon  , Jon  Frere. 

HEnry  parla  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  & de  Pologne:  A 
ious  prefens  fie  à venir  , Salut.  Confidcrans  combien  l'vnion 
6c  auuué  fraternelle  eft  agréable  à Dieu  3c  recommandable  entre  le* 
hommes,  mefme  entre  les  Princes  Çhreftiens  , qui  caufc  l'accroiHc- 
ment  fie  confcruation  des  Royaumes,  comme  fon  contraire  engendre 
la  ruine  fie  dcfôlation.  Et  délirant  faire  connoiftre  à vn  chacun  , Sc 
laillcr  mémoire  à la  pofterité  de  la  très  grande  Si  fmguliere  affcûion  que 
nous  portons  à noftrc  tres-cher  fie  très  amé  Frcrc  le  Duc d Alençon,  par 
toutes  fortes  de  gratifications  en  acçroilTemens  d honneurs  & de  biens: 
Et  ayant  elgard  qu'il  nous  eft  demeuré  ftul  Frere  : afin  de  luy  donner 
moyen  de  paruenirà  quelque  grand  fie  heureux  mariage,  Sc  pariydi. 
gne  de  la  maifonde  France  dont  il  eft  iffu,  pour  de  tant  plus  fortifier 
par  alliance  cette  npllrc  Couronne,  au  bien, repos  fie  ioulagemcnc 
de  noftrc  peuple.  Pour  ces  caufes  Sc  autres  grandes  , dignes  fieiu- 
ftes  confidcrarions  à ce  nous  mouuans  ; Auons  de  nollre  propre 
mouuement,  ayant  fur  ce  pris  l’aduisdcla  très- honoré  Dame  fie  mere, 
des  Princes  de  noftre  fang,  Sc  autres  grands  Sc  notables  Seigneurs  Sc 
Gens  de  noftrc  Çonfeil , baillé , cédé  , tranfporté  Sc  deLaiflc , Sc  par  la 
teneur  des  prefentes  baillons,  cédons,  tranfportons  fie  détaillons  à toû- 
jours,  par  accroiftement  Sc  augmenution  d'apanage,  à noftrcdit  tres- 
cher  fie  tres-amé  Frere  le  Duc  d'Alençon,  Si  fes  Hoirs  malles,  Sc  les 
Hoirs  malles  de  fes  Hoirs  malles , qui  delccndront  de  luy  en  vray  Sc 
loyal  mariage.  Et  ce  outre  fiepardeffus  les  terres  à |uy  cy-deuant  delaif- 
Iccs,  Sc  qu’il  dent  à prefent  de  Nous  en  apanage  , les  Duchez  d’An- 
iou,  Touraine  Sc  Berry,  leurs  appartenances  Sc  dépendances , francs, 

Îuittes  Sc  defçhargez  de  toutes  aliénations , engagemens  fie  dons  faits 
epuis  noftre  aduenement  à la  Couronne)  fie  aulli  de  tous  dots  fit  doüai- 
res , dont  nous  les  auons  defçhargez  fie  defehargeons  par  ccfdites  pre- 
fentes , fie  Nous  chargeons  de  la  recompcnfe , Sc  fans  que  pour  raifon 
de  ce  la  deliurancefic  iouyflancc  des  chofes  fufdites,  part  ou  portion 
d'icelles,  foit  différée  ou  empefehée  à noftrcdit  Frere  : iceux  Duchez 
confiftans  en  Citez,  Villçs,  Chaftcaux, Places,  Maifons,  Fortcreffes, 
fruits,  profits, cens,  rentes,  reuenus  fie  émolument,  honneurs  , hom- 
mages,  vaffaux,  vaficlages  fiçfuiets,  bois,  forefts,  eftangs  , riuiercs, 
fours,  moulins,  prez  , pafturages,  fiefs,  arrierefiefs,  iuftices,  iurifdi. 
âions,  patronages  d'Eglilè,  collations  fie  prclenrations  de  bénéfices, 
aubainages,  forfaitures,  confifcadons  fie  amandes,  quints  , rcquints* 
lots,  ventes , profits  de  fiefs , fie  tous  autres  droits  Sc  deuoirs  quclcon- 
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ques  qui  nous  appartiennent  efdits  Duchez;  & mefmemenc  des  ponts, 
ports,  péages, traites  8e  impositions  foraines, dont  nous  iouy  fiions  au  pays 
d'Aniouauparauant  no  lire  aduenementà  la  Couronne,  8eautresappar- 
tcnanccs  8c  dépendances  dcfdits  Duchcz  & choies  fulditcs , droits, 
noms , raifons  8e  allions  généralement  quelconques  : Enfcmble  la 
prouifion  , milieu t ion  Si  prefentation  à tous  Offices  ordinaires  : 8e  quant 
aux  extraordinaires,  luy  en  auons accordé  la  nomination  favieduranc 
feulement.  Et  afin  que  les  particuliers  aufquels  lefdits  Duchez,  parrsou 
portions  d iceux  ont  elle'  aliénez  & engagez  depuis  ledit  temps  de  no. 
lire  aucncmcntàla  Couronne, ne  puilTene  retarder  ou  empefeher  l'e- 
xecution tfc  cette  noilre  volonté  ; Nous  dés  i prêtent  leu  r auons  ordon. 
né  8c  affigné  , leur  ordonnons  8c  affignons  rentes  (ur  les  rcceprcs  ge- 
nerales de  Touraine  8e  Berry  refpeéhuement,  fuiuant  la  nature  de  leurs 
contrats  d'engagement  ou  alienation , iufquesàcequ'ilsayent  eiléalli- 
gnez  Si  pourueus  d ailleurs.  Le  tout  félon  la  vérification  8e  affignation 
qui  en  fera  faite,&  fans  que  pourraifon  de  ce,  noilredit  Frere  Toit  au- 
cunement empefehé  ou  retardé  en  la  poiTeffion  Si  iouyffancc  defdits 
Duchez,  membres  & dépendances  d’iceux.  Et  ce  nonobllant  oppofi. 
tions  ou  appellations  quelconques , 8e  fans  prciudice  d icelles  ( pour 
dcldits  Duchez  8c  membres  dependansd’iceur,  iou'ir  par  noilredit  Frere 
Si  fcfdits  Hoirs  en  tous  droits,  prééminences  , prerogatiucs  8e  autho- 
ritez,  comme  ont  accoullumé  iouïr  de  tout  temps  les  enfans  apanages 
de  la  Maifon  de  France,  fins  aucune  choie  en  excepter,  reicruer  ny 
retenir,  à Nous  ny  ànos  Succcffeurs;  fors  le  reffort  8e  fouucrainetc,8e 
les  Villes,  Chaileaux  Si  Baillagc  d’Amboifc  : à commencer  la  iouyfTan. 
ce  du  premier  iour  d'Auril  dernier.  Etneantmoins  les  Douairières  défi 
dits  Duchez  de  Berry  8e  Touraine  receuront  les  deniers  des  fermes 8e 
reuenus  domaniaux,  qui  efeherront  au  iour  de  laS.lcanBaptiile  pro- 
chain. 

Si  donnons  en  mandement  à nos  amez  8e  féaux  Conièillers  , les 
Gens  tenans  noilre  Cqk  de  Parlement  de  Paris,  Chambre  des  Com- 
ptes, 8e  Cours  de  nos  Aydes,  Treforiers  de  France,  8e  Generaux  denos 
Finances, Baillifs , Senefchaux , luges dcfdites  Prouinces,  8e  tous  autres 
qu’il  appartiendra  , faire  lire  , publier  8e  regiilrcr  ccfdites  prefentes, 
8e  du  contenu  en  icelles , Souffrir  8e  laiiTer  iouyr  noilredit  Frere , pleine- 
ment 8e  paisiblement;  Enfcmble  fes  fucccflcurs,  comme  dit  eil.Sâns 
en  ce  luy  faire  mettre  ou  donner, ne  fouffrir  luy  ellre  fait,  mis  ou  don- 
ne aucun  trouble  ou  empefehement  au  contraire:  lequel  fi  fait,  mis 
ou  donné  luy  efloit , failcnt  incontinent  le  tout  remettre  8e  reparer  à 
pleine  8e  entière  dclliurance , 8e  au  premier  cilat  Si  dcu. 

Et  rapportant  ccfiitcs  prefentes,  fignées  de  noilre  main,  ou  Vidi- 
mus  d’icelles  faites  fous  le  feel  Royal  pour  vne  fois,  8e  quittance  ou  re- 
connoiffancc  de  noilredit  Frere  de  la  iouïffance  des  choies  fufdites. 
Nous  voulons  nos  Receueuts,  Si  autres  Officicrsqu’il  appartiendra,  ou 
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à qui  cc  pourra  toucher , ellre  tenus  quittes  rcfpedliuement  de  la  val- 
leur  defdites  choies  par  les  Gens  de  nofdits  Comptes,  & par  tout  ail- 
leurs où  il  appartiendra  8c  befoin  fera,  lins  difficulté',  nonobllanc  les 
Ordonnances  par  Nos  Prcdcceffeurs  faites  fur  l'alienation  du  domai- 
ne de  nollrc  Couronne,  aufqucls  Nous  auons,cn  tant  que  belbin  fe- 
roit,  dérogé  & dérogeons  pour  ce  regard,  Ce  (ans  y prciudicicr  en  au- 
tres choies  par  ccfditcs  prei'entes,  8c  à quelconques  autres  Ordonnan- 
ces, rellrinctions,  mandemens,  ou  deffenles  à ce  contraires.  Et  pour, 
ce  que  de  cefdites  prelèntes  on  pourra  auoir  affaire  en  plufieurs  lieux; 
Nous  voulons  qu'à  la  coppie  deuement  collationnée,  foy  foit  adiouftec 
comme  à l'Original  : auquel  en  tefmoin  de  cc  Nous  auons  Hic  mettre 
nollrc  leel. 

Donné  à Paris,  au  mois  de  May,  l’an  de  grâce  mil  cinq  cent  loi- 
xante  feize , 8c  de  nollrc  Régné  le  deuxiefme.  Sous-figné  HENRY.4 
Et  fur  le  reply , Par  le  Roy  Fizey,  Viû. 

Et  Icellées  du  grand  Sceau  de  cire  verte  fur  lacqs  de  foye  rouge  8c 
verte.  Plus  fur  ledit  reply  eft  cfcric  cc  qui  s'enfuit. 


Lcuës , publiées  8c  regillrécs , oüy  fur  ce  le  Procureur  ceneral  du 
Roy,ainlî  qu’il  eft  porté  par  le  Regillre.  A Paris  , en  Parlement  le 
xxiiij  iour  de  May,  l’An  mil  cinq  cens  foixante  feize.  Signé  Dv  Tillet. 

Leuës  fcmblablemenc  , publiées  8c  regillrécs  en  la  Chambre  des 
Comptes,  oüy  fur  ce  le  Procureur  General  du  Roy  en  icelle,  aux  char, 
ges  contenues  en  l’Arrell  fur  ce  fait  le  x8.  iour  de  May , l'An  milcinq 
cent  foixante  feize.  Signé  D âmes. 
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ESTAT  DES  GAGES  DES  SEIGNEVRS» 
GENTILS  HOMMES,  ET  AVTRES 
OFFICIERS  DE  LA  MAISON  DE  MONSEIGNEVR 
Fils  de  France,  Frère  vnique  du  Roy. 


AVMOSNIERS. 

Messievrs, 

L’Eue  (que  de  Maillerais , pre- 
mier Aumofnicr,  cinqccnc 
liures. 

Antoine  de  faint  Supplice,  Abbé 


de  faint  Euroul , C.  (ois. 

François  de  Caftelnau,  c.liu. 

HierofmcHennequin,  c.liu. 

Adam  Heurtelou  , Abbé  de  Re- 
ftauré,  ccc.  liu. 

Eftienne  le  Roy  , Abbe'  de  (âint 
Laurcns,  ccc.  liu. 

lacqucs  Rancher , Abbé  de  Saint 
Seuer,  c.  liu. 

François  de  Combarcl , Abbé  de 
Vierzon,  xx.  liu. 

AndrcThicrr,  ce.  liu. 

lacqucs  Damyn,  c.  f 

Pierre  Labeftes,  c.  f 

Gaulthicr,  c.f 

Iean  Buffcét,  c.  C 


Abbé  d’arreynes,  c.f. 
lacqucs  Boiolle,  Doyen  de  Limo- 
ges, c.f. 

PREDICATEUR. 

M .Nicolas  le  Foreftier,  cccc.liu. 

CHAPPELAINS. 

Pierre  Gaullepied.  viii.  xx.  liu. 

Eftienne  Coüet,  viiivxx.liu. 

Raymond  dcBonneurc,  viii.xx.liu. 
René  Fournier,  viiijtx.liu. 

I.  Part. 


Nicolas  le  Gay,  viii.xx.liu.’ 

Iacques  Frouflard,  vi.xx.liu. 
IeandclaFaye,  c.fols. 

CLERCS  DE  CHAPELLE. 

Claude  Gcneftois,  vi.  xx.  liu. 

au  lieu  de 
Boucher,  c.  liures. 

François  de  Franquevillc,  c.  liu. 

IcanMaugcr,  c.liu. 

.Simphorian  Bigot,  vi-  xx.  liu. 

Guillaume  du  Fay,  vi.xx.liu. 

AuguftinLanglois,  c.fols. 

Le  Comte  de  S.  Agnan,Surintcn- 
dant  de  lamaifon,  iüi.mille  liu? 

Chambellans. 

De  Buflÿ,  premier  Chambellan^ 
ii.  mille  liures. 

DclaBourdaiziere,premierGentiI-; 
homme  de  la  Chambre,  iLm.liu.; 


DeSimyé,  ii.  m.  liu.' 

DeMaugeron,  viii.  c.liu. 

De  Fargis , viii.  c.  liu. 

DeLcnoncourt,  vi.  c.liu. 

De  la  Noue,  vi.c.liuJ 

De  la  Molle,  vlc.hu. 

D’AÜuys  l'aifné,  vi.  c.liu. 

De  Theualle,  vLc.  liu. 

De  Chaftaignerais,  vl  c.  liu. 

DeBourdeilles,  vi.c.liu. 

De  Clermont  d'Amboife,  vLc.liu. 
D'Auantignyraifiié,  viii.c.liu. 
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DE  M.  DE 

fienr  le  Prince  Dauphin,  vi.c.liu. 
Delà  Boi (Itère,  vi.c.liu. 

De  Mirambcau,  ccc.liu. 

DuVtgcan,  ccc.liu. 

De  Richcbourg,  vi.  c-liu. 

Le  ie u ne  Com t e de  la  Suze,  ccc.  ltu. 
Delà  Raide,  vic.liu. 

De  Marchais,  ’ vi.c.liu. 
DuCouldray,  vi.c.liu. 

Le  Baron  de  Mortemer,  vi.c.liu. 
Le  Baron  de  Larclunt,  vi.c.liu. 
Le  Baron  d’Arinanuille,  vi.c.liu. 

CEHTJLS  HO  MMES  DE 
U Chimbre. 

DcVigan,  frere  du  fleur  de  S.  Sul- 
pice,  v.c.  liu. 

Dargy , v.  C.  liu. 

DcCangc,  v.c.  liu. 

De Rabodanges,  v.  c.liu. 

DcHallot  Montmorency,  le  jeu- 
ne, ccl.  liu. 

DcSauflac,  ccl  liu. 

DcConniac,  v.c.liu. 

DcSouuray,  ccl.  liu. 

Denonniuetleieune,  v.c.liu. 
Dalluislc  icune,  ccl.  liu. 

De  Launay,  v.c.liu. 

Delà  Valletteleieune,  v.c.liu. 
De  la  Ferlé  , fécond  fils  de  M.  le 
Comte  de  S- Agnan , v-cliu. 
Des  Arpentilslefils,  v-c  liu. 

DeBtllenauc,  v.c.liu. 

De  Bigarreau,  v.c.liu. 

DcBcloflct,  v- c.liu. 

De  Cbarnay  j v.  c.  liu. 

DeBufly  Cernon,  v.c.liu. 

Du  Plcflis  Chiuray,  ccl.  liu. 

De  S.  Quentin  du  Harlay , v.c.liu. 
DcChemaultlcjcune,  v c.liu. 
DeTachy,  v.c.liu. 

DeChalleau-neuf.leieune,  v.c.liu. 
Le  fils  puifné  de  Monfieur  de 
Lanflàc,  ccl.  liu. 

1.  Part. 
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DeChoilÿ  ,fils,  v.c.  liu. 

DeHarmauuilleleieune,  v.c.liu. 
De  Chillay,  v.c. liu. 

De  S.  Denis  Hurault,  v.c.liu. 

De  Haraucourt,  ccl.hu. 

DeBaugeau,  v.c.liu. 

DelaNoiraye,  ccl.  liu. 

De  Sommicres , ccl.hu. 

DePalerne,  v.c.liu. 

DeBeauuillc,  v.c.  liu. 

oe  Bouchcmonr , v.  c.  liu. 

Dublié,  v.c.liu. 

puFrelnoy,  v.c.liu. 

dc  Sermoifes,  ccl. liu. 

Le  Chcualier  Berton  j v.  c.  liu. 

De  Sefieual,  v.c.liu. 

De  Beaupré  de  Bourgogne,  ccl.  liu. 
DelaForelldeProucncc,  v.c.  liu. 

DelaMothe,  v.c.liu. 

dc  Renard,  ccl.hu. 

Le  Capitaine  Hallot,  v.c.liu. 

Dc  Rochcbrune , v.  c.  liu. 

dc  ChazeraCjBailly  dc  cerry.ccl.ltu. 
DeTalcy,  v.c  liu. 

D'Arboufc,  v.c- liu. 

DclaPcrlonne,  v.c.liu. 

du  Plcflis  Pefnoy , ccl.  liu. 

Dafprezac,  v.c.liu. 

DeGourgues,  ccl.hu. 

Hicrofme  Gondy,  v.c.liu.' 

dcBus,  v c.liu. 

Le  Capitaine  lacques,  ccl.  liu. 

dc  S.  Georges,  ccl.  liu. 

Des  Mouccaux,  ccl.  liu. 

DeVaux,  ccl.  liu. 

DeMorainville,  ccl  liu. 

Dcfchamps,  ccl.  liu. 

De  Vallainvtllc,  v.c.liu. 

DeBaudiment,  v.  c liu. 

dc  la  Barre  de  Chiuray,  ccl.hu. 

DeVafenges,  ccl.  liu. 

DeScuigny,  ccl.hu. 

Delà  Forcft  le  jeune,  v-cliu: 

DcGueprc,  v.  c.liiv 

DDdd  ii 


DE  M.  DE 
M.  D'HO  ST  EL- 
De  Msuuiflierc  premier  Maillre 
dHortel,  mille  liu. 

DcSurefne,  vi.  c.liu. 

De  Murat,  v-cliu. 

DePcrrcmol,  v.  c.liu. 

De  Héron,  v.  c.liu. 

De  la  Mothe  Fonperthuis , v.  c.  liu. 
De  Thilly,  v. c.liu. 

DeCondc,  ccl.liu. 

DeBarifle,  v.  c.liu. 

De  la  Borde,  v. c.liu. 

D’Vrficrcs,  ccl.liu. 

DuRuauleBlanc,  ccl.liu. 

DcVilliers,  ccl-liu. 

dc  la  Garenne , ccl.liu. 

GalTcr,  ccl.liu. 

Genton , ccl.  liu. 

GENTILS-HOMMES  SER. 
ums , P -inné  tiers , Efatyers  trun. 
chuns  (Bfr  Efebanfuns. 

De  Sy  mié  premier  Panetier,  vi.  c.  1. 
DeVaufmenil  Premier  Elchanion, 
fixccnsliurcs. 

D’Oyfonuille  premier  tranchant , 
fix  cens  liurcs. 

D’Arbouzelcicune,  cccc.liu. 

De  la  Vcrgncd'Auuergnc,  cc.  liu. 
DePoulliac,  cc.  liu. 

Dc  Poupardiere , cccc.  liu. 

D’Arthon,  cc.liu. 

Bigarcau  le  ieune , cccc.  liu. 

De  Rachac,  cccc.  liu. 

DcHurtebiic,  cc.liu. 

DcPuynateau,  cccc.liu. 

DcFeüillet,  cc.liu. 

DeBaltcau,  cccc- liu. 

DeBrigueux,  cc.liu. 

De  Pcrrigny  du  Val,  cccc.liu. 
dc  Fougères , cccc-  liu. 

neMauperthuis,  cccc- liu. 

DelaRouuiere,  cccc.liu. 

De  Fontaines,  cccc- liu. 


N EVE  R S. 
DcBriçonnec,  ; 
De  Mauleuault, 

De  Prccor, 
dc  Ferrieres, 
dc  la  Salle, 
Hercules  d’Adde, 
dc  Mart  roy  mefihil , | 
DeCombclles,' 

De  Bue, 
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cccc.  liu. 
cccc.liu. 
cccc.liu. 
cccc.liu. 
cccc.  liu. 
cccc.liu. 
cccc.  liu. 
cccc.  liu. 
cc.  liu. 


dcS-  Iulien  Afprezac  , cc.liu. 

DuChallel,  cc.liu. 

De  la  Prontierc , cc.  liu.’ 

DclaFoucaudicrclcicune,  cc.liu. 
DcCoulon,  cc.liu. 

DeBarrillieres,  cccc.liu. 

De  Beauregard,  cccc.liu. 

DuChclncs,  cccc.liu. 

DcsRofiers,  cc.liu. 

De  Chcfncuert  i cccc.  liu. 

De  Cartels,  cccc.liu. 

D’Oyfonuiile  le  ieune,  cccc.liu. 

DeS.Lubin,  cccc.liu. 

De  Bcauuillc  le  ieune,  cccc.liu. 

De  Vaugoing,  cc.  liu. 

dc  Frifquet , cccc.  liu. 

DeCornon,  cc.liu. 

DeRicher,  cccc.liu. 

De  Nery,  cccc- liu.’ 

DeSodeilles,  cc- liu. 

DeHauelu,  cc.liu. 

De  Vatcrrc,  cc.liu. 

DcPeroux,  cc.liu. 

DeSauorny,  cccc.liu. 

De  Courdauon , cccc.  liu* 

De  Damas,  cc.liu* 

Delà  Grange,  cc.liu- 

Dc  Gaigny , ce.  liu- 

De  la  Rcgnardiere,  cccc.  liu. 
DeThiuille,  cccc.liu. 

DeCartelnaufils,  cc.liu. 

De  Caftelnau puifné,  cc.liu. 

De  Richy,  cc.liu. 

DeMôtignyCharlesBeranger.cc.l. 


DcCampoix, 


cc.liu. 
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Si  o D I S C O V R 

Pu  Bois  Floritnond , cc.  liu. 
DuMoulin  Edmclc  Loup,cccc.hu 


PelaGrplliere, 


cc.  liu. 


Dapilly , 

cc.  liu. 

DcLanouë, 

cccc.  liu. 

Le  Capitaine  Fabry  j 

cccc.liu. 

De  Vignolles, 

cc.liu. 

DelaGalliniere, 

cc.  liu. 

De  Villc-neufue, 

cc.  hu. 

De  Vcziay , 

cc.liu. 

De  la  Chclnaye  de  Barré,  cc.hu. 

ESCVTERS  D'ESCVRJE. 

De  Sourdis  , premier  Efcuyer  , 

huiéiccns  liures. 

De  Repaire, 

cccc.  liu. 

DcSandricourt, 

cccc.liu. 

DeLiencourc, 

cccc.  liu. 

De  Baqucville, 

cccc.  liu. 

Le  Cheualier  Darcc , 

cccc.liu. 

De  Verdier, 

cccc.  liu. 

De  Souzay  Fontaines , 

cccc.  liu. 

DcR,hins, 

cccc • liu. 

Delà  Barre, 

cccc.  liu. 

dc S.  Mars, 

cccc.  liu. 

pe  Lahet, 

cccc.  liu. 

pu  Breüil, 

cccc.  liu. 

ÇONTROOLLEVRS  ET  CLERCS 

d'Ojfict. 

Mathurin  le  Beau , Controolleur 

General , 

mille  liures 

Martin  le  Sainét, 

cccc.  liu. 

S D'EST  AT 
Hercules  Clerc  d'Officê, cc.liu. 
Pioché,  Clerc  d Office,  cc.  liu. 

MEDECINS. 

Michel  Vaterre  , premier  Mede- 
vi.c.  liu. 
v-  c.  liu. 
L.liu. 
L-  liu. 
L.  liu. 
cc.liu. 
x.  liu. 


lacques  Charzé,  ccx.  liu. 

Iean  du  Vignau , ccx.  liu. 

Louis  Binet,  ccx.  liu. 

Gafpard  Macéré,  cc.liu. 

Gilles  Malingre,  ccx.  liu. 

Sauuat,  cc.liu. 

DuBuflày,  cc.liu. 

Michel  Boully , ce-  liu. 

Simon  Béranger , ce.  liu. 

Martin  Courtigicr , ce.  liu. 


cm , 

Leonard  Botal , 
lean  Bernard, 

Cifflier, 

Louis  IcBcgue, 

Nicolas  Hclain , 

Iean  Allclineau  . _j_r 

leanPonraulc,  dit  le  Grauier, x.liu. 
Droüec,  x.  liu. 

Gardctte,  x.  liu. 

Le  Roy,  x.liu. 

du  Pont,  ' x.liu; 

Iean  Bernard  d’ifloudun,  x.liu. 
Dallibourg,  x.liu. 

Violette,  x.liu. 

Mathieu  Moreau , x.  liu. 

Chjrvrcjens. 

François  Lauernot,  au  lieu  d'An- 
toinct,  ixxx.hu. 

Gonnin  Braille,  " ix.xx.Iiu. 
Pierre  Legier,  ix.  xx-  liu. 

Louis,  ix.xx.Iiu. 

RenéFoiietd’Oton,  ix.xx.Iiu. 
René  Cirer , ix.  x x.  liu. 

Antoine,  ix.xx.Iiu. 

Richard  Hubert  j ix.xx.  liu. 

Bertrand  Robeton,  ix.xx.  Iiu_ 

Pigoy,  • ix.xx  liu. 
N icolas  Lauernot , ix.  xx.  liu. 

APOTlgVAlRB. 

Iean  du  Bois,  cccc.liu. 

VALETS  DE  CHAMBRE. 

Antoine  de  la  nretonniere  , dit 
Cangé,  quiferuira  ordinaire- 
“ent,  viii.  c.  hu. 
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lean  Graimberr, 

cccc.  liu. 

Balthazar  Bcaujcux , 

cc.  hu. 

Hercules  de  Bedoiié, 

cc.  liu. 

Archange  Toncre, 
Clouis  Hcileau  , dit 

cc.  hu. 
Nuylèmenr, 

deux  cens  liures. 

Morel  de  Pafin, 

cc.  liu. 

Louis  de  Briort, 

cc.liu. 

Chrillophle  Patron , 

cc.  liu. 

Lambert  Fay , 

cc.  liu. 

lean  Chauuer, 

cc.  liu. 

Nicolas  Cofinet, 

cc.  liu. 

lean  de  Vergncttes, 

cc.  hu. 

Hugues  de  laDoyc, 

dit  Villcdon, 

deux  cens  liurcs. 

Iofeph  deViIlars, 

cc.liu. 

Iran  de  Chaffaÿ, 

cc.  liu. 

Bertrand  de  Valuzan,  dit  Baltidc, 
deux  cens  hures. 

Robert  Boreau, die  le  bois,  cc.liu. 
Philippes  Ianuier,  ci.  liu. 

Pierre  la  Croix,  cc.liu. 

lean  Marchand,  cc.  liu. 

François  Catillon,  au  lieu  de  Gode- 
gran  Relié,  cc.liu. 

Iacques  Regnaud,dicde  Bu,  cc.liu. 
IcanduBois,  cc.liu. 

Iean  Cleart,  cc.liu. 

Louis  Dijon.  cc.  liu. 

leanGodcy,  cc.liu. 

Iacques  Seguize,  cc.  liu. 

Iacques  Langlois,  cc.  liu. 

Iacques  du  Fcure,  cc.liu. 

Guillaume  Pcrotcau,  cc.liu. 
Guillaume  Pcllerin,  cc.liu. 

lean  de  la  Forcft  du  Creux,  cc.liu. 
Laurcns  Puluerin,  cc.liu. 

Charles  Goyet  ,au  lieu  de  Caugé, 
deux  cens  hures. 

Marin  Brizard  , dit  Champ-large, 
deux  ccnsliurcs.l 

Philippes  Bougie,  cc.liu. 

Hardoüind'Andon,  cc.liu. 
Nicaife  Picard,  cc.hu. 


François  la  Viole,  cc.liu. 

Calais  Roberon,ditlaPommcrayc, 
deux  cens  liurcs. 


Charles  Pelletier,  au 

Ücu  de  Fran- 

çois  Blondeau, 

cc.liu. 

lean  Gonthier, 

cc.  hu. 

lean  du  Four, 

cc.liu. 

Loysde  Maloifel, 

cc.liu. 

Germain  Pcrier, 

cc.liu. 

AVTRES  VALET  S 
de  Chumbre. 

Charles  Giron, 

ix.xx.Iiu. 

Claude  Roger , 

ix.  xx.hu. 

Pierre  Valhtran, 

c.  liu. 

Henry  deLcu, 

c.  hu. 

Pierre  de  Baffe, 

ix  xx.  hu. 

lean  Charcnton, 

C.  liu. 

Nicolas  Garnier, 

x.  liu. 

Alexandre  Cochelin , 

ix.xx.  hu. 

Claude  Papillon,  dit  Almot,  c.liu. 

lean  Aubry, 

ix.xx.  liu. 

IeanOzannc, 

ix.xx.  hu. 

Iacques  Fleury, 

ix.  xx-  liu. 

Charles  de  Lurie, 

c-  fols. 

Michel  de  bos. 

c.C 

Gendron, 

c.  C 

lean  de  l'Ohiaguc, 

c.  liu. 

l'Eftang, 

c-  liu. 

Pierre  Forefticr, 

c ■ liu. 

Guillaume  Mefiurd, 

dit  la  Chef. 

naye, 

c.  liu. 

IeanFaycn, 

c.  liu. 

lean  Goullery, 

c.liu. 

Pierre  Droulin, 

c-  liu. 

Antoine  Pefchard, 

c.liu. 

Henry  de  la  Taucrnc  , 

ix.xxliu. 

Le  Sieur  de  Montoiîer , fut  cens 

liurcs. 

VALETS  DE  GARDEROBB: 

Sainte  More , qui  feruira  ordinaire- 
ment, cc.  liures. 


DE  M.  DE 

Eftienne  Preftauoinc,  vi.  xx.  liu. 
Vercz,  vi<  xx.  liu. 

PORT  J ERS. 

D'c  Mariuaux  Capitaine  de  la  por- 
te, xii.  c.  liu. 

Le  Capitaine  la  Barre  Lieute- 


nant, ccc.  liu. 

IcandeHaraucourt,  c.  liu. 

Michel  de  la  Marre,  c.liu. 

leanFa,  c.liu. 

Le  Bois,  c.liu. 

Pierre  d'Albin,  c.liu. 

Iamet  Germon,  c.liu. 

Alain  Boula,dit le Breton,(  c.liu. 

TAPISSIERS. 

Thomas  Vatine,  vi.xx.liu. 

Pierre  Vatine,  dit  Soudan ,vi.  xx.liu. 
PaulEfnauld,  vi.  xx  liu. 

Claude  Morot,  vi.xxliu. 

AIDES  DE  TAPISSIERS. 

Eftienne  de  la  Marre,  lx.  liu. 

Vaumerlc , lx.  liu. 

MAR  ES  CH  A VX  DES  LOGIS. 

De  Poüilly , Marefchal  des  logis 
du  Corps,  xii.  c.liu. 

Ogierd  Hiarlc,  cccc.  liu. 

Du  Boucher,  cccc.  liu. 

lean  le  Comte,  cccc.  liu. 

Iean  duTinal  dit  Beau  regard,  qua- 
tre cens  liures. 

Gilles  de  Couldrier,  fieurdeHon- 
uille,  cccc.  liu. 

IeanCheualier,  cccc.  liu. 

Pierre  Maurroy , cccc.  liu. 

Combault , cccc.  liu. 

Senor,  cccc.  liu. 

F 0 VR  I ER  S. 

Iean  de  Niucrolles,  dit  la  Caue, 
huift  vingt  hures. 
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Chefneau , viii.  xx.  liu. 

Gilles  le  Feurc , viii.  xx.  liu. 

Charles  Gaftc , viii.xx.  liu. 

lean  Mouftàrd , viii.  xx.  liu. 

AndréDelbtoftès,  viii.xx. liu. 

Nicolas  Haraucourt,  viii.  xx.liu. 

Iean  Simon,  viii.xx. liu. 

Iean  Cochon  dit  la  Roche,  viii.xx.l. 
lean  Bernard , viii.  xx.  liu. 

lacques  Martin,  viii.xx. liu. 

lean  Thibault,  viii.  xx.liu. 

dit  Tourmente,  viii.  xx.liu. 

Claude  Royc  , viii.  xr.  liu. 

Oliuicrdu  Frclhoy,  viii.xx.  liu. 

PANNETERIE  BOVCHEi 

Louis  de  IaMarrc,Chef,  ix.  xx.liu. 
MenaulddeNarbeSjChef,  ix.  xx.  1. 
Pierre  le  Roy,  chef,  ix.  xx.liu. 

AIDES. 

Iean  Poirier,  vii.  xx.liu; 

MichelMoify,  vii.xx.  liu. 

Gabriel  Berly , vii.  xx.  liu. 

PANNETERIE  ÇOMMVN,, 

Robert  Huan , Chef,  ix.xx.  liu. 
René  le  Blanc,  Chef,  ix.  xx.  liu.' 
Simon  Borde , chef,  ix.  xx.  liu. 

AIDES. 

Pierre  Griel, 

Philippe  le  Roy, 

Eftienne  , 


vii.  xx  liu. 
vii.xx.  liu. 
vii.  xx.  liu. 


ESCHANSONNERIE  EOVCHE. 

AnthoinesVarcnnes,  ix.  xx.liu.; 
Clément  du  Viuier,  ix.xx.  liu.' 
Louis  de  Lignes,  xi.  xx.  liu. 

AIDES. 

MathurinTronçon,  vii.xx.  liu.' 
Gilles  Chefne , vii.  xx.  liu. 

Eftienne  Plancon,  vii.xx.  liu, 
EEec 
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ESCHANSONNERIE 

commun. 

Philippes  Vignau,  ix.  xx.  liu. 

Ican  Ragois,  dit  Sauuagc,  ix.  xx.liu. 
EllienncDaguin,  îx-xx,  liu. 

AIDES. 

BalthazàrCormier,  vii.  xx.liu. 

Guillaume  Gauille , vii.  xx.  liu. 

Martin  Bettin , vii.  xx-  liu. 

COVREVR  DE  VINS. 

Elticnne  du  Viuier , cc.liu. 

S E R T-D'  E A V- 


CARDE-V  AISSELLE, 

Richard  Dorcmus , qui  leruira  à la 
Bouche  Si  commun,  ccc.liu. 

HVISSIERS  DE  CVISINE. 

Antoine  Henncde , lxx.  liu. 

Philippes  le  Maire,  lxx.  liu. 

CVISINE  DE  COMMVN. 
M.  Queux. 

Denis  Plancon,  ix. xx.liu. 

Guillaume  des  Hayes,  ix.  xx.  liu. 
Guillaume  Maignan,  ix. xx.liu. 

.HAST  EVRS. 


Pierre  Boudignon , lxx.  liu. 

ESCVr ERS  DE  CVISINE. 

Ican  Fruiclier,  ce.  liu. 

Guillaume  Gyen;  **  cc.liu. 
Pierre  Colas , cc.  liu. 


CVISINE  DE  BOVCHE. 
M.  Queux. 


Antoine  Thierry, 

vii.  xx.  liu. 

Pierre  Chauuet, 

vii.  xx.  liu. 

Robcrc  Lcgullon , 

vii.  xx.  liu. 

POTAGERS. 

René  Marchandeau , 

vii.  xx.  liu.’ 

François  Fichor, 

vii.  xx.  liu. 

Charles  Durand, 

vii.  xx.  liu.; 

Florentin  Horcy,  ix. xx.liu. 
Pierre  Pagct,  ix.  xx.liu. 

Iean  Maubuiflon , ix-  xx.  liu. 

rOTACERS. 

Pierre  Secret , vii.  xx.  liu. 

Pierre  Caillart , vii.xx.hu. 

René  Lanbry,  vii.  xx.  liu. 

PORTEVR  ORDINAIRE. 

Germain,  iiii.  xx.liu. 

SOMMIERS. 

lacques  Charron,Sommier  du  Gar- 
de-manger, cc.liu. 

leanne  Collette  , Sommiere  des 
broches,  cc.liu. 

Robert  Hennidc  , Sommier  de 
vaifll-llc,  cc.liu. 


ENFANS  DE  CVISINE. 

RencFouquet, 

lxx.  liu. 

Denis  Dubois, 

lxx.  liu. 

Guillaume  Lamare, 

lxx.  liu. 

G A LO  P 1 

NS. 

Gentranlumeau, 

XXX.  liu. 

Claude  Garache, 

xxx.  liu. 

René  Cheuecicr, 

xxx.  liu. 

PORT EVRS  EN 

CVISINE. 

Gcntran  Mazou, 

iiii.  xx.  liu. 

Iulien  Amyot, 

iiii.  xx.  liu. 

Noël  Frcgant, 

iiii-  xx.  liu. 

Barthélemy , 

iiii- xx.  liu. 

VERDVR1 

ER. 

Amadis  de  Broflès , 

Ix.  liu. 

DE  M.  DE  NEVERS. 


W 


H VISSIERS  DV  B VRE  A V. 

Iean  Oudin  , au  lieu  de  Pafquier 
Fruictier,  vi.xx.liu. 

Adriandela  Porte,  vi.xx.liu. 
IcanRoçhercau,  vi.xx.liu. 

FRVIT1ERS. 

IuliendelaHalle,  vi.xx.liu. 

François  le  Franc,  vi.xx.liu. 

Ican  le  Franc,  vi.xx.liu. 

AIDES  DE  F R VI  TE  RIE. 

Michel  Mouftel,  lxx.liu. 

Didier  le  Fort,  lxx.liu. 

IcanBaudry,  lxx.liu. 

VALETS  DE  FO  VRRERIE. 

Louis  Terreau , vi-  xx.  liu. 

Claude  Lambert,  vi.  xx.  liu. 

lacqucs  Bouuille,  dit  Blelheau , fix 
vingt  liurcs. 

AIDES  DE  FOVRRERIE. 

Jean  Patenoftre,  lxx.  liu. 

EloyLaurens,  lxx.liu. 

Gilles  Barrierre,  lxx.  liu. 

BOVLANGER. 

Iean  Saillan  t,  vi.  xx.  liu. 

PASTICIERS , 

AdrianMaupetit.Chef,  L.  lia 
René  Forgeau,  Chef,  L.liu. 

AIDES  DE  PASTICIERS. 

Ellienne  Caflîerc,  xxxv.  liu; 

BOVCHER. 

Leonard  le  Marie",  & Baptiftc  du 
Bois,  xxv. liu. 

PO  ISSO  N NIER. 

xxv.liu. 


LA  VA  ND  I ER  S. 

Ieannc  Coffette  , Lauandicre  du 
Corps,  fix  vingt  liurcs. 

Iacques  Blondet , Lauandier  du 
Commun,  vi.xx.liu. 

SOMMIERS. 
la  Mare  Sommier  de  Pan- 
neterie  du  bouche,  cc.liu. 

Denis  Beaugrand  pour  la  Chapelle, 
deux  cens  liurcs. 

Noël  Bcrault  pour  la  Panneteric, 
deux  cens  liurcs- 

Nicolas  Callier, Sommier  de  la  vaif 
fellcd'Efchançonnerie,  cc.liu. 

Antoine  Boufficault , Sommier  de 
bouteilles  du  Gobelet,  cc.liu. 

Iean  Gauille , Sommier  de  bouteil- 
les , ce.  liu; 

Pierre  Gouuil , Sommier  du  garde- 
manger  Commun , cc.  liu. 

Iean  Thierry , Sommier  de  lavaif- 
felle,  cc.liu. 

Mathieu  Gaillard  , Sommier  des 
broches  dudit  Office  ,qui  ferui- 
rad  Hui fficr,  cc.liu. 

Guillaume  Cheualier,  Sommier  de 
la  fruiterie,  cc.liu. 

Iacques  Louis,portc  table,  cc.liu. 

GENS  DE  MEST1ER. 

Claude  de  Luz,  Brodeur,  lx.liu. 

lacqucs  Charles, Mercier,  x.  liu. 

Pierre  Cofnier,  Pelletier,  x.liu. 

Michelle  la  Flèche, Lingere,  Ix.  liu. 

Herman  l'Abbé,  Arquebuzier,  L.li. 


Architecte,  x.  liu. 

Thibault  Metezcau  , auffi  Archi- 
tecte, x.  lia 

Iean  Bouchas , Orlogeur,  lx.  liu. 

auffi  Orlogeur,  x.liu; 
Gilles  Richard,  Mcnuiher,  lx.liu. 
Iean  Serrurier,  x.liu. 


Iean  Bourgucil,  Cordonnier,  x.liu. 

EEee  ij 


Le  Marié  & du  Bois, 
I.  Par.t. 
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DIS  COVRS 


Chancelier. 


MelfireRcnauldde  Bcaune,Euef 
que  de  Mande,  Comte  de  Gc- 
uauldan  , Confciller  au  Priuc 
Confeil  du  Roy,  Chancelier  de 
Monfcigneur,  quatre  mil  liu. 

CENS  DE  CONSEIL, 
& Mxiftres  des  Requcftes. 

Melfire  Martin  de  Bcaune, premier 
Confciller  de  Monfeigneur  , 
deux  mil  liures. 

Meflire  Gilles  deRianr,fieur  deVil- 
lcray,  Confeiller  au  Priué  Con- 
leil  du  Roy , aufli  Confciller  du 
Confeil  de  Monfeigneur,  & de 
fes  Finances  , mil  liu. 

Antoine  Ranchcr  , fieur  de  la  Fou- 
caudiere, Confeil  1er  dudit  Con- 
feil,&  des  Finances,  mil  liu. 

Le Ciricr,Con(ciller dudit  Confeil, 
trois  cens  liures. 

Le  Prefidcnt  Bailly,  ccc.  liu. 

Le  PrefidentdeS.Mcfmin,  ccc.liu. 

D’Aigrcmont,  ccc.liu. 

Briçonner,  ccc.  liu. 

De  Maulcuaulr,  ccc.liu. 

L'Euefque  d Auranches,  x.  liu. 

Henncquin  , fieur  de  Scr- 
moifes,  ccc.liu. 

Antoine  Henncquin,  fieur  d'Acy, 
trois  cens  liures. 

Henn  e quin,ficur  de  Chan- 
terefnes,  ccc.  liu. 

fieur  du  Rhofoy,  ccc.liu. 

Defaignes, fieur  de  laGarde, 
trois  cens  liures. 

Iean  de  Combclle  , Prefidcnt  à 
Montferrand,  ccc.liu. 

Pierre  Desfriches, fieur  de  Poüilly, 

Confcillcrau  grand  Confeil,c.liu. 

Pierre  de  Fortia,  l.  liu. 

Simon  Marion,  Aduocat  general 


D'EST  AT 

de  mondic  Seigneur  au  Parle- 
ment, en  l'Efchiquier,  & par 
toutes  les  terres,  ccc.  liu. 

Antoine  Ranchcr, aulfi  Aduocat 
de  mondit  Seigneur,  ccc.liu. 

Iacques  Malingre,  .ccc.liu. 

Antoine  Loifcl , aulfi  Aduocat  de 
Monfeigneur,  L.  liu. 

Michel  BuffcdV,  Procureur  general 
de  mondit  Seigneur,  ccc.liu. 
Perrin,  Aduocat  pour  mon- 
dit Seigneur  au  Priué  Confeil,  c.l. 

Nauieres,Aduocat  pour  mon- 
dit Seigneurau  grand  Confeil,  c.l. 
Matharel,  c.  liu. 

rArcher,Confeillcrau  Par- 
lement , x.liu. 

Cheualier  , Confciller  au 
Parlement , c.  liu. 

Charles  Houdry  , Procureur  de 
Monfeigneur  à Tours,  c.liu. 

Clément  loüanne,  fieur  de  Lan- 
chal,  c.liu. 

Iacques  Varin, fieur  de  Sacy,  L-liu. 

Dreux  du  Viuier  , general  Refor- 
mateur des  Forefts  de  Monfei- 
gneur, vi.  c.liu. 

François  le  Mcftayer,  L-liu. 

Guillaume  de  Plcurre,  L.liu. 

Iean  Perrot,  x.liu. 

Emilie  Perrot,  x.liu. 

Dormy,  xx.liu. 

François  Chauenon,  c.liu. 

François  de  Valentiennes,  L.liu. 
Dallibert,  L.  liu. 

Nicolas  le  S ücur,  x.liu. 

François  Bouineau,  c.liu. 

le  Pilleur,  x.liu. 

fieur  de  la  Noue,  x.liu. 
Chopin,  x.  liu. 

Thierry  Cochon,  x.liu. 

IcanTouchet,  x.liu. 

Michel  Bcrard,  x.liu. 

Robert  Danier,  x.liu. 


DE  M.  DE 

Foucault,  *■  liu. 

Saint  Yon,  x.liu. 

Charles  Tau  pin,  ac.liu. 

Gaillard,  ae.liu. 

PhilippesleRoux,  x.liu. 

Alexandre  Gaultier,  x.liu. 

François  Taupm,  x.liu. 

Iean  Bocr , *•  hu. 

l'Abbéjfieur  de  Mont- 
veron,  i~  hu. 

Pierre  Bigot,  x.liu. 

Antoine  Fonranon,  x.liu. 

Godegran  Relié,  ccc.hu. 

Danguechin,  x.liu. 

Antoine  Fradct,fieur  de  Loix, x.liu. 
Michel  Daui,  x.liu. 

Nourriflon,  x.  liu. 

Pierre  Aubert,  x.liu. 

Boüin , x.  liu. 

Iean  Guérin,  fleur  de  la  Hupon. 

niere,  x.liu. 

Simon  Riollé,  x.liu. 

Cauelier,  x.liu. 

Claude  Achard,  x.liu. 

Pierre  du  Houffay,  x.liu. 

Denis  Roger,  c.liu. 

RaoullcGoux,  x.liu. 

Gilles  Parcnti,  x.liu. 

Pin,  i~liu- 

Adrian  Pontrain,  x.  liu. 

Louis  Arnauld,  x.liu. 

EflienncGaftcuil,  x.liu. 

Iean  Marteau,  x.liu. 

François  Arthuys,  x.liu. 

RenéClauicr,  x.liu. 

Renc  Verge,  x.liu. 

delà  Mothe,  L.liu. 

Craparr,  x.liu. 

Fournier,  Solliciteur  des  ter- 
res de  l’ancien  Appanagc,  c.liu. 
Martin  Gillot,  Solliciteur  des  ter. 
rcs  de  1 accroiffcmcnt  d’Appa- 
nage , & Secrétaire  de  Monici- 
gneur,  CC.hu. 


N E V E R S.  «y 

Arondel , Solliciteur  au 
Parlement  de  Roiicn , L.liu. 

SECRETAIRES  DES  Fi- 
nances Anciens. 

Nicolas  Henncquin , fleur  du  Fay, 
mil  liures. 

Nicolas  Aubcllin , fleur  de  Fauel- 
les , mil  liures. 

AVTRES  SECRETAIRES 
des  Finances. 

IeanDerdoy,  vi.  c.liu. 

Pierre  de  Voire,  vi.  c.  liu. 

Oliuicrdu  Mcfnil.  vi  e liu. 

Iean  Malingre,  vi. c.liu. 

Guillaume  Arthuis  , fieurdc  Villc- 
faifon,  cccc.  liu.' 

Iean  Hennequin,fïeur  de  Manceu- 
ure,  cccc.hu. 

LeonorRancher,  cccc. liu. 

François  de  Launay,  cccc.  liu. 

Gilles  de  la  Bretonniere,  cccc.  liu. 
■SECRETAIRE  DE 
la  Chambre. 

Beniaminlamin,  vi.  c.liu; 

SECRETAIRES  ORDINAIRES. 
Emilian  Camus,  cccc.hu. 

IacquesCharré,  cc.liu. 

Antoine  Hennequin,  c-liu., 

Antoine  Belloteau,  cc.liu. 

Michel  Pelletier , cc.  liu. 

EngilbertleBouc,  cc.liu. 

Charles  l'Huillier,  Saint  Mcfmin, 
dix  liures. 

Iean  Couftely  , fleur  de  Valmer, 
cinquante  liures. 

Claude  Mareul,  c.  liu. 

Georges  LabcfTes , c.  liu. 

Boudeuille,  cc.liu. 

Germain  Saigeot,  c.  liu. 

Iean  Griffon,  cc.liu. 

Iacqucs  Brcthc,  x.liu. 

Thomas  Dclbenej  c.liu. 

NicolasRoulleau,  c.hu; 

EEee  iij 


co8  D I S C O V R S 
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Iean-Coüer, 

cc.liu. 

Ellienne  Galmet, 

x-Iiu. 

Louis  de  Lauge; 

cc.  liu. 

Ellienne  de  Bray, 

x-  liu. 

parla  refignation  de 

Michel  Perot, 

c.  liu. 

Malingre, 

cccc.  liu. 

Louis  Aubry, 

l.  liu. 

Iean  Gaudais  , prés  leurs  Maiellcz 

lacques  de  Forgues, 

x.Iiu. 

& Chancellerie, 

cc.liu. 

Pierre  de  Pleurre, 

L.Iiu. 

du  Haillan, 

c.liu. 

Iean  Claueau, 

x. liu. 

Ellienne  Maugis, 

c.liu. 

Claude  Bouchery  ; 

c.  liu. 

lacques  de  Poidtiers, 

c.  liu. 

Gourdon, 

L.Iiu. 

Theophraftc  Aubelin, 

c.  liu. 

Mathnrin  le  Beau, 

c.liu. 

Iean  l'Efchaflier, 

cc.  liu. 

Charles  de  Mcurcent, 

c.  liu. 

Pierre  Cheurier, 

cc.liu. 

Iean  Bobicr, 

c.liu. 

lacques  delà  Fa, 

cc.  liu. 

Iean  le  Sueur, 

c.liu. 

Eftienne  Caries, 

cc.  liu. 

Gilles  du  Poirier,’ 

cc.  liu. 

Miles  Marion, 

c.liu. 

Iean  Lucas, 

l.  liu. 

Dormy, 

x.  liu. 

Ellienne  du  Chemin, 

L.  lia. 

Iean  Iouflclin, 

c.  liu. 

lacques  Ioiiet , heur  de  la  Saulaye, 

Pierre  Migeon, 

L.  liu. 

cinquante  Iiures. 

Louis  Reuol , 

c.liu. 

Philippcs  Iamct, 

c.liu. 

Iean  Arangicr, 

cc.liu. 

Vagier, 

x.  liu. 

lacques  V erav, fleur  de  Fontource, 

Caillard , (leur  des  Car* 

deux  cens  Iiures. 

relieres , 

L.Iiu. 

Philippcs  Mazille, 

cc.liu. 

Nicolas  Bouchard, 

cc.liu. 

Pinartleleune, 

cc.liu. 

Pierre  labin. 

x.  liu. 

Ellienne  DanfTaindls, 

cc.  liu. 

Antoine  Vigier, 

x.  liu. 

Pierre  Charler, 

ccc.Iiu. 

François  Sagor, 

x.  liu. 

Thomas  Champion, 

c.  liu. 

Philippcs  le  Maire, 

x.  liu. 

Oliuierdu  Mclnil,  neveu  du  Ccur 

Claude  Gaulthier  , 

x.Iiu. 

deDyors, 

c.  liu. 

Bois-vertu, 

x.Iiu. 

Thomas  Saldaigne. 

L.Iiu. 

More, 

c.  liu. 

Hcdtor  Gcdoiiin, 

L-liu. 

Laurens  de  Cardon, 

x.  liu. 

EdmeBrezé, 

c.  liu. 

lulien  Colin , au  lieu  de  Boullc , 

Guillaume  Falaize, 

L.Iiu. 

trois  cens  Iiures. 

Pierre  Beaulieu, 

cc.liu. 

Nicolas  Bernard, 

c-  liu. 

Ioachim  Hermanr, 

xx.liu. 

lacques  Endroüet, 

c.  liu. 

Montmichel, 

, L.  liu. 

François  Pean , 

c.  liu. 

au  lieu  de 

Cilticres  , 

Guillaume  de  Longueville, 

x.Iiu. 

cent  Iiures. 

Charles  Croüyn, 

x.  liu. 

Hotman, 

cc.liu. 

Leonard  Bertrand , 

L-  liu. 

Guillaume  le  Iars, 

x.Iiu. 

Simonie  Ber, 

c.  fols. 

Mandat  Secrétaire  In- 

Gilles  Heruc, 

c.f 

lerprctc, 

cc.  liu. 

lacques  de  Plaix, 

x.Iiu. 

Beaufle  autre  Inter- 

Denis  pelloquin. 

x.Iiu. 

prete. 

c.  liu. 

Iofeph  le  Roux, 

x.Iiu. 

DE 


Claude  Fineau , 

Pierre  Brunet, 
Guillaume  leGaigneux, 
Claude  de  Sauzay, 
Charles  de  Fautrey, 
Iean  le  Maiftrc, 
François  Pinarc , fieur 
d'herne, 

Achillcs  de  Chelles , 
le  Large, 

Eftienne  Chuynard, 
Martin  Hcau, 

Briffer , 
IcanGcndron, 

Iulien  Bilcul , 

Eftienne  Chauueau, 
Gabriel  Mauroy, 
Philippes  Durand , 
Nicolas  Auroux, 
Michel  de  Bourneuf, 


M. 


de 


DE 
L.liu. 
x.  liu. 
x.  liu. 
x.  liu. 
x.  liu. 
x.  liu. 
Ponc- 
L.liu. 
l-  liu. 
x.liu. 
l. liu. 
x.  liu. 
x.  liu. 
x.  liu. 
L.  liu. 
L.liu. 
x.  liu. 
x.  liu. 
x.liu. 
L.  liu. 


N E V E R S. 
Nicolas  Relié, 


m 

L.  liu. 
c.liu. 


GENERAL  DES  FINANCES 

Geoffroy  de  Moru, fieur  du  Bocher, 
S.  Martin , xv.  c.  liu. 

RECEVErR  GENERAL  DES 
Finances. 

Mathieu  Mareul , trois  mille  liu. 

M.  DE  LA  CHAMBRE 
aux  Deniers. 

Nicolas  Pageuin , vi-  c.  liu. 

A E NT  1 E 7(. 

Pierre  Iaupitre,  vi.  c.  liai 

TJ^ESO-J^l E'J^  KE  I.A  JU^AISON. 

Charles  de  Meurcent,  deux  mil-  liu. 


Somme  totale  du  prefent  Eftat  163710.  liurcs. 

D eux  cens fui  x tnt  cas  ois  mille fept  cens  dix  Hures. 

Toutes  lefquelles  parties  8c  Ibmmes  contenues  en  ce  prefent  Eftat, 
parnousveu 8c  arrefté,  prefens les Gensde  noftrc  Confeil,  feront  payer 
>ar  le  Treforicr  de  noftrc  Maifon , aux  perfonnes  y dénommées  par  leur* 
împlcsquittanccs,envcrtudu  prefent  Eftat,  ligne  de  noftrc  main,  8c 
des  departemens  qui  feront  faits  par  chacun  quartier  par  nos  Lettres  Pa- 
tentes , 8c  non  autrement.  F A 1 T à Bourges  le  cinquième  iour  d’Aouft 
1376.  Signe  FRANÇOIS  : Etau  deffous , Pour  l’cftat  de  ma  Nourri- 
ce , quacre  cens  liurcs.  Signé  FRANÇOIS:  Et  plus  bas  HENNEqviif. 
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DISCOVRS  D'ESTAT 


JNSTR  VCTIO  N DONNE'E  AV  S / EPR  DE  LJANCOVRT, 
Cbeudter  des  ordris  du  Roy,  fÿ  premier  Efeuyer  de  fa.  Maie/lé , allant 
de  la  part  de  faditc  Maic(le  tromer  Alonfieur  frere  unique 
du  Roy  , en  Picardie. 


L’Aflcurance  que  fa  Maiefté  a diuerfes  fois  donnée  à Monfieur  de 
fa  bonne  volonté  & de  fon  affeiftion,&  qu'elle  luy  a fait  connoi- 
fttepar  tant  d'effets,  continue  toufiours-,  &fa  Maiefté  aura  toufiours 
fort  agréable  de  luy  aider  dans  fes  prétentions , quand  elle  verra  les  cho- 
fes  dilpofées  a luccedcr  félon  londefir  Si  Ion  intention.  _ 

Mais  d'autant  que  par  les  nouuelles  que  fa  Maiefté  reçoit  du  coite 
où  ell  Monfieur , elle  ne  peut  fc  promettre  que  pourfuiuant  fonentre- 
prife,  comme  les  chofes  fontàprefcnt , elle  foit  pour  luy  reüflir,  & 
luy  donner  le  contentement  Si  l'aduantage  qu  il  s en  peut  promettre:  # 
Au  contraire  preuoyan  tic  danger  où  en  ce  failànt  il  mettra  la  pcrlonnc 
& cet  Ellat,  félon  le  iugement  qu  elle  en  a dés  long-temps  tait  ; & ne 
le  pouuant  qu'aucc  regret  voir  plonger  en  ce  hazard , pour  eflrc  (on 
frere  qu’elle  aime,  & qui  luy  peut  fucccder,  fa  Maiefte  nayantaucuns 
enfans  • elle  a voulu  enuoyer  deuers  luy  le  fieur  de  Liancourt , pour  de 
fa  part  ie  prier  Si  admonefter  derechef,  de  vouloir  bien  encore  peler 
l'importance  de  fadite  cntreprifc.les  grandes  difficultez  qui  s y trouuenr, 

& le  peu  de  fruic  qu’à  cette  occafion  il  luy  en  peut  lucceder  : Conli- 
derant  aulfi  d’autre  part,  auantqucdes'y  engager  plus  auant  le  grand 
mal  & la  ruine  où  ce  Royaume  pourroit  tomber  par  la  fuite  de  ce  del- 
fein,  & que  Monfieur  s'en  peut  à prefent  retirer  plus  à fon  honneur.  C clt 
pourquoy  fa  Maieflé  le  prie.  Se  par  la  raifon,  &:  par  les  fraternelles  exhor- 
tations quelle  fe  (ent  obligée  de  luy  faire , de furfeoir  l’execution  de 
fon  entreprife.  Elle  le  coniurc  aufli  d’y  deferer  ; ce  qu'il  ne  pourra 
faire  s’il  y eft  engagé  plus  auanr.  Enquoy,  outre  toutes  les  autres  con- 
fiderations,  il  doit  principalement  auoir  efgard  à 1 intereft  & a 1 obli- 
gation  qu’il  a au  bien  de  cette  Couronne,  & de  ne  rien  faire  qui  puifle 
rctournerau  prciudicc  d’icelle  i Si  comme  la  Maiefte  salfeure  bien  que 
ce  n’cft  pas  Ion  intention. 

Au  demeutant  il  luy  fera  entendre  les  plaintes  qui  de  toutes  les 
parts  Si  Prouincesde  ce  Royaume  viennent  journellement  à fa  Maiefte, 
des  defordres , bruflemens,  violences,  faccagcmens,  meurtres  Se  au- 
tres exccz  Sc  opprelfions  que  fes  troupes  commettent  ; & quclacrinc 
& la  clameur  des  pauurcs  gens  eft  fi  grande,  que  fa  Maiefté  ne  peut 
oüir  telles  chofes  qu’aucc  beaucoup  de  compjffion  & de  regret.  Aufii 
luy  fera- t’il  déformais  mal-aifé  de  contenir  le  peuple , qu  il  ne  leur  courre 

fus.  A cette  caulè,  elle  prie  mondic  Seigneur  d’enuoyer  incontinant 
1 gens 
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gens  exprez  deucrs  les  Chefs  dcfditcs  troupes,  pour  les  faire  aduanccr, 
en  forte  que  dans  la  fin  de  ce  mois,  pour  le  plus  tard  , elles  foient 
hors  de  ce  Royaume.  Autrement,  outre  quelle  ne  pourroit  plus  dit 
fimulcr  lefdits  cxcez  lànsy  pouruoir,  il  (croit  impoffible  de  plus  arre- 
ller  la  fureur  dudit  peuple;  ellant  là  Maiefté  aduertie  que  les  Prouin. 
ces  le  liguent  enfemble  , pour  les  tailler  en  pièces,  tant  ils  mettent  vn 
chacun  au  defefpoir  par  leur  mauuaife  conduite. 


TESTAMENT  DE  F EV  M0NSE1GNEVR  , FRERE 
du  Roy , Duc  d AUnçon. 

CE  iourd'huy  huitiefmc  luin  mil  cinq  cens  quatre. vingt  quatre, 
en  la  ville  Se  en  mon  Chaftcau  de  Chafteau-Thierry , me  lentanc 
aftoibly  St  cftrc  ma  fin  proche  : le  François,  fils  fie  frere  du  Roy  , ayr 
fait  fie  nomme'  de  ma  bouche  mon  Teftamcnt,  Codicille  fie  Ordonnan- 
ce de  derniere  volonté,  en  la  forme  fie  maniéré  que  s’enfuit. 

Prcmicrcmcnt  je  recommande  mon  amc  à Dieu,  en  la  grâce  fie  mi- 
fcricordc  duquel  conlîfte  toute  mon  elperancc-,  le  fuppliant  me  vou- 
loir pardonner  mes  péchez,  que  ic  croy  m'ellre  remis  par  la  more  fie 
pafiion  de  lefus  Chrtft. 

Quand  mon  amc  fera  feparée  de  mon  corps,  ie  délire  que  les  ob. 
feques  fie  funérailles  foient  faites  lêlon  la  volonté  du  Roy. 

L'vn  des  plus  grands  regrets  que  i’ay , c’cft,  Monleigneur,  de  vous 
auoir  irrité  fie  déplu  par  mes  allions  fie  entreprifes,  combien  que  le  de- 
fir  de  mettre  en  repos  voftre  Royaume  fie  l'alTeurer  contre  l'cftranger, 
plultoft  qu'aucune  autre  ambition  particulière,  en  foit  la  principale 
caulc,  que  ie  vous  veux  fupplier  me  vouloir  pardonner,  comme  ievous 
en  requis  la  derniere  fois  que  i’eus  le  bien  de  vous  voir.  Ce  que  ic  m’alà 
fcurc  que  ferez  par  voftre  bonté. 

le  fuis  né  voftre  frere  fie  voftre  fuiet.  l’ay  poffedé  vn  appanage  par 
. voftre  conceffion  fit  libéralité,  tres-beau  fit  très. grand.  Vous  auez  aug- 
menté mes  moyens  par  vos  bienfaits:  fie  qui  plus  cft,  vous  m’auez  per- 
mis de  m'aider  du  fond  de  mon  domaine , fit  en  afteurer  vnc  partie  de 
mes  créanciers. 

I’ay  efté  affilié  gratuitement  de  plulîeurs  Seigneurs  fit  Gentilshom- 
mes vos  fuiets , dont  la  pluf  part  fe  font  incommodez,  appauuris  fit  qua- 
li  du  tout  ruinez  à mon  feruice. 

Mes  fetuiteurs  m’ont  bien  fit  fidèlement  lêruy,  chacun  en  là  char-' 
ge,  fit  n’ayeulcmoyendelesrecompenfer  comme  ic  defirois , fit  com- 
me la  raifon  le  vouloit;  mcfmc  la  pluf  part  n’ont  efté  payez.  le  dois 
enuiron  trois  cens  mille  efeus  à plulîeurs  particuliers  de  voftre  Royau- 
me, St  emporte  en  mon  tombeau  toute  leur  fubftance,  leurs  pleurs  St 
I.  Part.  " FFff 
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gemiffemens,  fans  que  i'ayc  eu  le  moyen  de  m’en  defeharger  enuers 
Dieu  6c  les  hommes  ; Si  par  voftre  pitié  & compaffion  vo  us  daignez  faire 
tant  d'honneur  à ccluy  qui  fur  voftre  frere  de  naiffancc  , & cnfanc 
d'obligation,  que  d'accepter  la  paûure , mifcrable  8c  dcfoléefuccSflion 
de  fon  nom. 

le  vous  fupplic , fi  befoin  eft,  d’induire  en  cét  endroit  Madame  8c 
Mcre,  qu’il  vous  plaifc  intercéder  pour  moy  enuers  elle,  autant  qu’elle 
a toufiours  cllé  ma  bonne  Mere  ,8c  qu'elle  veuille  donner  à coup,  vfant 
de  fa  faueur  8c  fupporc  à ce's  dernières  requeftes  8c  Applications  queie 
fais  au  Roy. 

Ienc  veux, Monfcigneur, vous  donner  ce  qui  cil  défia  voftre, mais 
bien  vous  faire  , s’il  vous  plaift  , heritier  de  mon  Nom.  Preferuez, 
ie  vous  fiipplie  ma  mémoire  d’vn  fi  grand  deshonneur  8c  blafme,  que 
d'auoir  ruiné  mes  pauures  feruiteurs.  le  vous  demande  que  les  dons 
qu’il  vous  a pieu  me  faire  , 8c  dont  i’eftois  preû  8c  fur  le  poinét  de  re- 
tirer de  la  commodité  , loient  continuez  en  mon  Nom,  à l'effet  que 
deftus. 

le  vous  fupplic  auffique  quatre  années  de  mon  reuenu  continues* 
foienc employées  à mefine  effet  ,c’eft  à dire  ,à  l'acquit  de  mesdebtes, 
& payement  des  gages  de  mes  feruiteurs , lcfquelles  il  vous  plaira  de  con- 
tinuer deux  années  luiuantcs. 

le  vous  fupplicray  très  humblement  auoir  tous  mes  feruiteurs  en  fin- 

fulicre  recommandation , les  appuyant  de  voftre  authorité,  faueur  8c 
ien-  faits , 8c  principalement  les  fieursde  Feruaques,  d'Aurilly  8c  Quin- 
cé , de  la  fidelité  8c  loyauté  defquels  ie  fçauray  bien  rcfpondre  deuanc 
Dieu  8c  deuantvous , pour  en  auoir  fait  prcuues  en  tant  de  fortes,  que 
ienevousen  (çaurois  rendre  autre  tcfmoignagc  ; vous  fuppliant  que  ce 
queie  leuray  donné  leur  foie  conferué,auec  accroiffcmcnt  devos  bien- 
faits 8c  liberalitez. 

le  vous  fupplieray  aufli  très- humblement  de  vouloir  defeharger 
mefdits  feruiteurs  des  emprunts  qu'ils  ont  faits  pour  me  fecourir 
& affifter  à mes  vrgentes  8c  preffées  affaires  , afin  que  cy-aprcs  ils 
n'en  puifTent  cftrc  inquiétez  ny  molcftez  , en  quelque  façon  que 
ce  foit. 

Et  qu’il  vousplaife  pareillement  conferucr  à mes  feruiteurs  les  dons 
que  ie  leur  ay  faits  , qu’ils  montreront  auoir  obtenus  de  moy , 6c 
qu’ils  puiffent  iouyr  des  mefmcs  priuilcges  qu’ils  auoient  accou- 
tumé. 

Voftre  grandeur  ne  pourra  cftrc  incommodée  de  fi  petite  requefte: 
petite, dis.  je  , pour  voftre  confideration  , mais  grande  pour  l’acquit  & 
defeharge  de  ma  confidence. 

Plufieurs  Princes  moindres  que  vousn’eftcs,  ont  plus  dcfpenféaux 
obfcques 8c  fepulturesdclcursamis.  lencvoudroisplus  grandedépen- 
fe,  8c  ne  defire  plus  magnifique  tombeau,  quedcviurc  dedans  le  cœur 
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de  mes  feruitcurs  , que  vous  rendrez  à ma  prière  Ce  par  voftrc  bonté 
moins  malheureux. 

Si  i'auois  des  Royaumes  à moy , ils  feroient  tous  à vous.  Ce  les  vous 
donnerois  Ce  lcgucrois  par  ce  mien  tedament , Ce  non  à autre.  Mais  la 
nature  ma  nailfancc  Ce  mon  affection  vous  condiment  mon  heritier , 
fansque  ielcdilc.  Maisilnc  mçrede  de  mes  pénibles  entreprifes  pref- 
que  rien  qui  puiflfe  edre  appelle  don  Ce  libéralité , qui  ne  foie  du  tout  ac- 
quis à vous. 

Les  Pays- bas  m’ont  fait  achcpter  bien  chèrement  le  nom  de  Duc  Ce 
Comte,  lefquels  ils  me  doiuent  encore;  Ce  fi  i’ay  quelque  pouuoir  en 
leur  endroit , ie  les  prie  de  transférer  tout  à vodre  perfonne , à qui,pareil- 
lemcnt  Ce  à vos  fuccefleurs,  ic  laide  Ce  donne  tous  les  droits  Ce  préten- 
tions que  ie  puis  auoir  pour  ce  regard,  en  vertu  des  traitez  folcmncls  que 
i'ay  faits  aucc  eux. 

Et  d’autant  que  Cambray  peut  ferait  àcetEdat  comme  d'vn  boule- 
uert,  acquis  Ce  gaigné  par  les  moyens  quevous  m’auez  donnez.  Ce que 
ie  demeure  obligé  à la  deffenfe  des  Citoyens,  qui  auec  tant  d’affeétion 
Ce  de  fidelité,  le  font  iettez  entre  mes  bras:  Ievousfupplieau  nom  de 
Dieu  mon  Seigneur,  accepter  ce  que  i’ay  en  cette  place  de  droit  Ce  d’au- 
thorité , Ce  empelchcr  l’opprcffion  Ce  dcfolation  d vn  fi  bon  peuple. 
Signé,  François.  Etplusbas,  La  Fin. 
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ADVERT  ISSEMENT- 


I'ay  efié obligé  de  conduire  Monpeur  le  Duc  d Menton  iufques  au  tombeau, 
pour future  l ordre  des  pièces  de  Monpeur  le  Ducde  Neuers,  (Sfide  les  oc- 
compagner  des  difcours  qui  efclairajfent  le  pen  , apnde  faire  connoiftre  au  Le- 
lïeur  combien  ce  Prince  efioit  éclairé , là  iujqu  a quel  point  ilauoit  pénétré  dans 
l efprit  là  dans  la  politique  de  L Reine  d Angleterre.  La  negotiation  du  ma - 
riage  de  Monpeur  frere  du  Ray , eut  tout  le  fuccer^  qu'il  auoit  preueu  ; là  l ad - 
uis  qn  il  en  donna  àla  Reine  Catherine  de  Medicis  fut  fi  conforme  à teuene- 
ment,  que  ie  nediray  pas  trop  quand  ie  diray  qu il  tient  quelque  chofe  de  la 
Prophétie.  Il  faut  à cette  heure  que  pour  fisiure  mon  ordre , ie  remonte  de  l 'an, 
née  1584  a l année  1579.  là  que  le  LeBeurmoye  par  ’vn  autre  petitdifiours , 
que  Monpeur  de  Neuers  fit  dans  le  Confeil  par  le  commandement  là  en  la  pre. 
fencedu  Roy  Henry  W.  qu  ileftoit  aujfi  flouant  dans  les  affaires  de  France , 
que  dans  les  efirangeres.  Le  Voicy 
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FAIT  DE  VIVE  VOIX  AV  ROT  PAR  M.  DE  NEVERS ; 
en  l'année  1579. 

SIRE,  l'obeyray  à V.  M.  en  ce  quelle  me  commande  , & ic 
renfermeray  ce  que  i’ay  à luy  dire  dans  le  moins  de.  paroles  que 
ie  pourray.  Ic  loue  Dieu,  Sire,  que  vous  ayez  pris  la  refolution  de  faire 
garder  fi  exactement  le  dernier  Ediét  de  pacification,  Sc  de  vous  ap- 
pliquer auec  tant  de  loin,  à la  conferuation  d’vne  paix , que  ie  dois  ap- 
peler voltrc  ouuragc  Si  voftrc  chef-d’cruure.  le  fçay  qu'il  y a bien  des 
gens  qui  murmurent  contre  cette  paix  .•  Si  qui  ont  des  prétentions  fi 
contraires  au  bienpublic,  qu’ils  n’y  peuuentarriuerque  parles  delôr- 
dres , Sc  les  boulleucrfemens  que  produifent  les  guerres  ciuiles.  Mais 
ces  cfprits  pernicieux,  Sire,  obligent  encore  plus  fortement  V.  M.  à 
demeurer  ferme  dans  fa  fiinte  relolution;  Si  à employer  toute  fa  puif 
fance  pour  confondre  leurs  mauuaifcs  intentions , par  l'afFermiflcment 
du  repos  que  vous  aucz  donné  à voftrc  peuple.  Tous  les  Catholiques 
crient  auiourd’huy  comme  les  Iuifs  faifoient  autrefois.  Le  Temple  du 
Seigneur,  Le  Temple  du  Seigneur  : Si  fous  vn  fi  beau  pretexte  , les  (Im- 
pies, qui  font  le  petit  nombre,  crient  de-peur  que  le  Temple  ne  foie 
abbatu  ; Sc  les  autres , qui  font  les  doubles  & les  faux  zelez,  ne  crient 
que  pour  caufcr  le  tumulte-,  Si  pendant  la  confufion  mettre  le  Tem- 
ple par  tçrrc , & profiter  de  fes  ruines.  le  n’ay  pas  beloin , Sire , de 
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m’expliquer  dauantage.  C'eft  pourquoy  ie  fuis  de  l’aduis  de  V.  M. 
& luy  découuranr  le  fonds  de  mon  coeur,  ie  luy  déclaré  que  ie  croy 
que  c'eft  Dieu  luy-mefme  qui  luy  infpire  auiourd  huy  les  penfc'es  de 
la  Paix,  & celles  d’enuoyerdes  Commiflàircs  par  toute  la  France  pour 
raflèurcr  les  cfprits  e (frayez , pour  calmer  ceux  qui  font  défia  dans  l’a- 
gitation, & pour  reünir  ceux  qui  fontdiuifez,  ou  par  la  creance,  ou  par 
1 intereft.  Quelle  ioye  rcceura  voftre  peuple.  Sire,  quand  il  verra  que 
comme  vn  bon  Pcre,  vous  iettez  les  yeux  fur  fes  befoins,  que  vous  luy 
tendez  amourcu  lement  les  bras,fie  que  vous  luy  ouurez  voftre  cceur  & vos 
oreilles  pour  ouïr  lès  plaintes , & les  ouïr  aucc  tendrelTc  , &aucc  defir 
de  les  faire  ccflcr.  Pcrfcucrez,  Sire  , dans  vn  fi  iufte  & fi  bon  propos. 
Commandez  que  toutes  chofes  foienc  preftes  au  pluftoft,  afin  que  les 
Commiflàircs  de  V.  M.  fc  mettent  en  chemin  ; fie  que  fans  delay 
vos  fuicts,  que  la  guerre  a rendus  fi  mifcrables,  (entent  la  vertu  du 
remède  que  vous  voulez  appliquer  à leurs  maux.  le  finis,  Sire,  en 
demandant  à Dieu  auec  larmes  , qu’il  benifle  la  refolution  qu’il  vous 
a donnée,  fie  qu’il  vous  c'claire  1 ’efprit  dans  le  choix  de  tous  ceux  que 
vous  cnuoyrez  dans  les  Prouinces. 

DESPESCHES  FAITES  EN  L'ANNEE  1579.  A PLy. 
fieurs  Commijfiires  Députez,  par  le  Roy  pour  aller  par  les  Prouinces 
de  fin  Royaume,  pour  donner  ordre  aux  maluerfations  &de. 

J ordres  qui  s'y font  faites  à loccafion  des  troubles. 


PoVVOIR  AVSDITS  DePVTEZ. 

HEnry  fiée.  A nos  amez  fie  féaux  fiée-  Comme  la  première  choie  que 
nous  deuons  fie  defirons  rechercher  fie  defirer,  apres  l’honneur 
& gloire  de  Dieu,  (oit  le  foulagement  de  noftre  pauure  peuple  ; ficcon- 
fiderant  qu'apres  les  grandes  affligions  , foulles  fie  oppreflions  qu’il  a 
fendes  & fouffertes  durant  les  troubles  fie  guerres  paflees,  ileft  tres- 
neceflàire  de  faire  tout  cequife  pourra  pour  remettre  toutes  choies  au 
priftin  eftat  : Nous  aurions,  eftans  en  noftre  Conlèil, affilié  de  noftre 
tres-honorée  dame fiemerc,  d’aucuns  Princes  de  noftre  làng,  d’autres 
Princes,  fie  de  plufieurs autres  grands  fie  notables perfonnages de  no- 
ftre Confcil,  aduiféfie  refolu  de  députer  certains  perfonnages  dautho- 
rité  & qualité,  fie  iceux  enuoyer  par  les  Prouinces  de  cctuy  noftre 
Royaume,  pour  voir  fie  vifiter  nos  fuiets  , fçauoir  fie  entendre  com- 
ment les  chofes  qui  touchent  le  feruice  de  Dieu  , fie  les  charges  fie 
dignitez.  Ecclcfiaftiqucs  font  faites , maniées , fie  exercées  s quels  font 
les  deportemens  delà  NobIeflc,fie  comment  la  iuftice  fie  nos  finances 
font  régies  & maniées:  afin  de  plus  en  plus  eftablir  noftre  Edit  de  Pa. 

F F ff  iij 
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ciHcation  ; eftimans  qu’il  n’y  a rien  qui  faffe  pluftoft  reconnoiftre  le  bien 
Se  le  mal  qui  fe  recrouuc  entre  nofdits  peuples  Se  fuiets  que  de  les 
faire  vifiter  par  perfonnages  dignes  & luffilans.  Lclqucls  nos  iuiets 
confiderant  aulTi  le  foin  que  l'on  prend  d’eux,  8e  de  leur  repos  Se  con- 
feruation  , s’efforceront  de  tout  leur  pouuoir  d’y  faite  leur  poflible  de 
leur  part  ; Se  fe  prefentant  l'occafion  de  Nous  affilier , ils  le  feront  le 
mieux  qu’ils  pourront  en  nofdues  bonnes  & faintes  intentions.  A Ces 
Cavses  , Confians  entièrement  de  vos  perlonnesSe  devos  lens,  lutti-, 

fancc.integrité, probité.longue  expérience  Se  grande  diligcnce;lçachanc 

auffi  la  grande  affeélion  que  vous  portez  au  bien  Se  police  de  cettuy 
nollre  Royaume,  Se  au  loulagement  8e  repos  de  noldits  peuples  Se 
fuiets  i Nous  vous  auons  commis,  ordonnez  Se  députez  ; commettons, 
ordonnons  Se  députons.  Se  vous  auons  donné  8e  donnons  pouaoir  par 
ces  prefentes  , Se  à deux  ou  trois  de  vous  en  l’abfence,  maladie,  Se  au- 
tres empefehemens  des  autres,  de  vous  tranfporter  en  nos  villes  S: 
Prouinces  de  Sec.  où  cltans  .vous  communiquerez  Se  contcrerez  auec 
les  Gouuerncurs  Se  nos  Licutenans  generauxen  icelles,  ducontenuen 
cette  prefente  commiffion , Se  de  la  charge  que  vous  auons  donnée. 
Et  pour  ce  que  lesEftats  generaux  Se  ordinaires  de  nolditcs  Prouinces, 
Ws  que  vous  y ferez,  feront  affcmblés  félon  la  conuocationquc  nous 
auons  accouftumé  d'en  faire  faire  annuellement  ; vous  aurez  entrée  en 
l’afTemblée  defdits  Eftats  , de  laquelle  voulons  que  foyezreceus  par 
nos  Commiffaires  députez  par  la  tenue  d iccux  , Se  qu’ayez  leance  en 
voftre  ordre 8e rang,  chacun  félon  voflrc ordre  Se  dignité,  cflat  Se  gra- 
de. Et  là,  apres  que  la  propofition  aura  eflé  faiicaufdits  Ellatspar  nol- 
dits Commiffaires,  Se  quelle  aura  cftérefolucSe  du  tout  arreftee,  vous 
propoferez  Se  ferez  entendre  noflrc  bonne  Se  fainte  intention,  lelon 
quelle  eft  plus  amplement  déclarée  par  cefdites  prefentes  : Se  ce  tait 
vous  oyrez  Se  entendrez  les  plaintes  Se  doléances  qui  vous  ieront  tai- 
tes  parles  Deleguez  defdits  Eftats,  y pouruoyrcz  le  mieux  qu  il  vous 

fera  poffiblc,  conformement  au  pouuoir  qui  vous  eft  donne  parcei  îtcs 

prefentes:  Se  pour  les  chofes  auxquelles  vous  ne  pourrez  pouruoir,  vous 
les  renuoyrcz  pardeuers  Nous:  Nous  donnans  neantmoins  ur  ice  es 
voftre  aduis.  Vous  irez  Se  vous  tranfporterez  és  principes  villes  des 
Baillages  Se  Prouinces , Se  là  en  la  prelenct,&  affiftance  de  1 Euefquc  du 
lieu,  qui  fera  prié  de  s'y  trouucr.ou  de  fes  Vicaires  generaux,  &:  de 
quelques  vns  du  Cierge  , qui  feront  à cette  fin  mandez _,  de  ceux  de  la 
Nobleffc  de  chacun  Baillage  Se  Senechaufféc,  des  Bailhfs  , Sénéchaux, 

leurs  Licutenans  generaux , nos  Aduocats  Se  Procureurs  , Se  autres  e 

nos  Officiers  de  la  Iufticc,  des  Maires  Se  Efchcuins  .Conluls,  Conlcil- 
lers  de  ville,  lurats.  Se  des  plus  notables  bourgeois  delditcs villes,  au 
’ lieu  le  plus  propre  Se  commode  qui  fera  par  vous  choifi  Se  ordonne  ; 
vous  propoferez  nollre  bonne  8r  droite  intention, Se  l’affedlion  que  nous 
auons  à la  reformation  Secllabliffement  de  nollre  EftatSc  entière  execu- 
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tion  de  noftredit  Ediétde  Pacification;  à ce  que  chacun  de  nos  fuiets 
jjuifle  dorcfnauantviure  en  bonne  fcuretc  fous  noftre  proteéiion,  ob- 
i'eruation  de  nos  loix  & ordonnances.Vous  informerez  de  l’Eftat  du  Cier- 
ge', & (I  les  perfonnes  Ecclcfiaftiques  (ont  cmpelchées  en  1 exercice 
du  fcruicc  diuin , & par  qui  ; s’ils  louïlTent  de  leurs  maitons  , biens  & 
rcuenust&s’il  s’en  trouuoit  qui  fu  (lent  troublez  par  voyc  de  fait  & (ans 
titres;  vouslcsy  remcttrez&reintegrerez;  ordonnant  aufdits Gouucr- 
ncurs  & nos  Licutcnans  generaux  efdites  Prouinccs , à nos  Cours  de  Par- 
lement , Baillifs,  Sénéchaux,  Preuofts  des  Marefchaux,  & tousautres 
nos  lufliciers Bc  Officiers  qu’il  appartiendra,  de  vouspreltcr  en  ladite 
execution,  tout  aide,  confort  & mainforfe.  Vousadmoncfterezlcfdits 
Euefqucs , & enioindrez  à tous  les  autres  Ecclefiaftiques  qui  doiucnt  rc- 
fider  d'y  venir  incontinant,  &à  faute  de  ce,  enioindrezau  Subftitudde 
noftre  Procureur  general , de  les  pourfuiurc  & faire  contraindre  par  la 
faific  de  leur  temporel.  Vous  ferez  remettre  le  feruicc  diuin  où  vous 
verrez  qu'il  fera  dilcontinué  par  le  malheur  dcfdits  troubles  pa(Tez,  fi. 
les  lieux  lonc  en  eftat  de  ce  pouuoir  faire  : & où  ils  (croient  ruinez  & def- 
molts  , vous  admonesterez  1 Euc(que  d y faire  pouruoir  de  lieu  con- 
uenablc&ornemcns  dccens,  pour  faire  ledit  feruicediuin.  Vous  ferez 
entendre  auldits  Gouuerncurs  & noidits Licutcnans  generaux,  que  no- 
ftre intention  eft  qu'ils  fartent  ccfler  tous  tenemens  de  champs  par  les 
gens  de  guerre,  tantdcchcual  que  de  pied:  voulant  au  flieftre  parvous 
aduifé  à l'ordre  & police  qui  fera  plus  conuenable  pour  le  partage  des 
gens  de  guerre  ,•  & qu'auec  l'aduis  des  Gouuerncurs  & nos  Licutcnans 
generaux  toutes  garnifons  extraordinaires,  Capitaines  & Gouucrneurs 
mis  és  villes  & chalteaux  pour  la  neceffitédu  temps,  (oient  reuoquez, 
fans  qu’ils  fc  puiflent  plus  entremettre  du  fait  des  charges  qui  leur  au- 
roient  efté  baillées  durant  lefdits  troubles;  &cn  ce  failànt  ce  pays  mis 
en  liberté,  telle  que  l’Ecclefiartiqucpuifle  ioüir  paifiblcmcnt  de  fon 
reuenu,  les  habitans  defditcs  villes  traffiquer,  & les  laboureurs  6c  gens 
des  champs  vacquer  à leur  labourage  en  toute  leureté , & fans  crainte 
d’eftre  plus  moleftez  ny  oppreflez  par  qui  que  ce  foit.  Vous  vous  en- 
quererez  particulièrement  des  deportemens  d vn  chacun  , & de  ce 
qu’ils  exigent  fur  noftre  peuple , tant  parimpofition  de  deniers,  coruées 
indues  qu’autrement , & de  tous  autres  excez  &:  violences  dont  l’on  a 
accouftumé  vfcràl’endroit  dudit  peuple:  & les  informations  qui  feronc 
de  ce  faites,  feront  mifes  és  mains  de  nos  Procureurs  des  lieux  , pour  en 
faire  les  pourfuirtes  s & les  chargerez  de  les  certiifficr  de  leurs  diligen- 
ces dedans  le  temps  qui  leur  fera  par  vous  prefix.  Vous  ferez  diligente 
&exaéte  perquifition  de  ceux  qui  ont  fortifié  & fortifient  leurs  Maifons 
de  foflez  , tours,  baftions,  & autres  fortereftes  fans  permiflion  de  nous 
ou  de  nos  predeccflcurs  Rois,  & qui  ont  entrepris  contre  nos  droits 
& authoritc  : & enioindrez  pareillement  à nofdits  Procureurs,  d’en  fai- 
re les  pourfuittes  (elonnos  Edi&sâe  ordonnances.  Vous  aucrtirez  Ici- 
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• dits  Gouuerneurs&  nos  Licutenans  generaux  cfdites  Prouinces , d’em- 

pefeher  toutes  alfemblées  illicites,  qui  le  font  àcaufe  des  querelles  qui 
aduiennent  ordinairement  entre  les  ccntils  hommes.  Et  qu'ils  regar- 
dent de  compofer  lefdites  querelles  & différends  qui  peuuent  furuenir; 
Comme  vous  ferez  auffi  de  voftre  part  auec  leldits  couuerneurs  : 8e  où 
vous  ne  le  pourriez  faire,  vous  nous  en  aduertirez.  Et  pource  que  nous 
auons  eu  pluficurs  plaintes  des  fautes  8e  malueriàtions  qui  fc  commet- 
tent en  l’exercice  delà  Iuflice,  à la  grand'foule  8e  oppreflion  de  nofiiits 
fujets;vous  enjoindrez  8e  ordonnerez  à tous  lefdits  Officiers  de  vaquer 
foigneufement  8e  diligemment  à l'adminiflration  d’icelle.  Et  où  vous 
receurez  aucunes  plaintes  contre  iceux  Officiers  ; vous  en  informerez 
lômmairement,  pour  lefdites  fommations  par  vous  vcucs,  décréter  con- 
tre les  coupables,  procéder  par  fulpenfionde  leurs  Offices,  s’il  y efchcc 
8e faire Icdoit,  ou  autrement  décréter  adiournement  perfonnel  contre 
lefdits  Officiers,  pour  comparoir  pardeuant  nous  en  noftredit  Confcil. 
.y-  Et  délirant  à l’aduenir  pouruoir  aux  Offices  de  ludicaturc  de  gens  fuffi- 
fàns, capables  8e  vertueux;vous  ferez  vn  roolle  en  chacun  Baillagc  SeSc- 
nefehauffée,  tant  des  O fficiers  qui  t ien  nent  auiourd'huy  les  O ffices  de  lu: 
dicature,que  de  ceux  quifont  dignes  8e  capables  de  fuccedcr  en  leur  lieu, 
quand  il  aduiendra  vacation.  Et  pour  ce  faite  plus  au  vray,  vous  prendrez 
l'aduis,  tan  t des  Ecclefiaftiques , de  la  Noblcfle , Officiers,  qu  e des  prin- 
cipaux habitans  dcfdites  villes.  Et  vous  trouuansés  lieux  où  fontefta- 
blis les  bureaux  des  Prefidens  8e  Trcloriers  de  France,  8e  receptc  gene- 
rale de  nos  Finances  ; vous  manderez  iceux  Prefidens  6e  T reforiers , en- 
femble  les  Rcceueurs  8e  Controolleurs  generaux , 8e  généralement  tous 
nos  autres  Officiers  de  Finance,  pour  (çauoir  8e  entendre  l’eftatauvray 
de  nos  Financcs/Se  comme  nosdeniers  font  receus  , difpenfez8e  admi- 
nillrez.  Et  à cette  fin  vous  vous  ferez  reprefenter  les  citais,  Regiftres  8c 
controollesà  toutes  occafions , ainfi  que  verrez  à faire , 8e  vérifierez  iceux 
eftats,8e  toutes  les  charges  qui  font  tantfurlaReccpte generale  de  nos 
Finances , que  fur  chacune  recepte  particulière.  Et  d’autant  que  nous 
auons eu  diuerfes  plaintes  de plusieurs  abus  qui  fe  commettent  en  l’ad- 
minillration  de  nos  Finances, à la  grande  foule  de  nos  fujets,  8e  diminua 
tion  dcnofdites  Finances  : Vous  informerez  auffi  contre  les  coupables 
8e  delinquans , félon  que  verrez  eftrc  befoin  : Décréterez  fur  les  infor- 
mations que  vous  ferez;  Procéderez  par  fufpenlîonde  leurs  Offices 6c 
Charges, 8e  autrement  ferez,  parferez  8e  procéderez  au  jugement  d’i- 
ceux  auec  les  luges  dés  preuenus  :Et  commettrez  en  la  place  des  delin- 
quans 8e fufpen dus  des  perfonnages  d’integritc  8e  capacité’,  refeeans  8c 
loluablesi  à ce  que  noftre  feruieenc  foit  retarde.  Vous  cnioindrezaux 
Prefidens,  Efleus  8e  Controolleurs  fur  le  fait  de  nos  Ay des  8e  Tailles  de 
chacune  des  Eflcétions  defditcs  Prouinces,  8e autres  qu’il  appartiendra, 
devousreprefentervneftatauvray  dcleurcrcffier,  de  tous  8e  chacuns 
les  deniers  qui  auront  efté  impofez  8e  leuez  en  l’eftcnduë  de  leurs 

Charges, 
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charges , tant  par  commiflion  qu'autrement  5 par  qui  ils  ont  efté  rcceus, 
&àquoy  employez  depuis  l'année  mil  cinq  cens  foixante  quatre,  ou 
autre  tel  temps  qu*il  fera  par  vous  aduife,  iulques  à prêtent.  Etàcec- 
te  fin  vous  manderez  en  allant  par  pays&eftantdc  leiourefdits  lieux, 
les  Greffiers;  vous  appellerez  les  Collecteurs  , pour  faire  plus  cxadtc 
perquifitiondcfditesleuées,  contraignant  & faiiant  contraindre  Icfdics 
comptables  à payer  ce  qui  fe  trouucra  eftre  par  eux  deu , par  les  voyes 
accouftumccs  pour  nos  deniers  & affaires,  & par  muldtes  , amandes, 
& fufpen  fion  de  leurs  affaires , ainfi  que  verrez  eftre  à faire.  Vous  infor- 
merez pareillement  des  fautes  quepeuuent  auoir  Commifes  lcfdits 
Efleus  & Controollcurs  en  chacune  des  efleCtions  de  ladite  Prouincc,& 
des  créations  qui  pourront  auoir  efté  faites  par  les  Huiffiers  & Colle- 
cteurs def dites  tailles,  &ce  qu'ils  doiuent  auoir  pour  leurs  falaircs  & 
prétendu  droit,  outre  leurs  gages.  Procéderez  contre  les  délinquant  & 
coupables  de  tout  ce  que  deffus , ainfî  que  verrez  eftre  à faire  par  raifon, 
& prendrez  garde  à lcgalifàtion,  fie  fi  ceux  qui  y font  contribuables, 
les  payent,  & quelles  feront  les  exemptions  que  l'on  en  pourra  préten- 
dre , & quels  exempts  & annoblis  ont  efté  faits  en  chacune  paroiffè; 
& fi  ceux  aufquels  a efté  fait  vente  & alienation  de  la  huiticime  partie 
de  la  taille, en ioiiiffcnt,  &s'ilyaura  pointcftC  malucrfé  par  nos  Offi- 
ciers à leur  profit  particulier  ; faifansaufli  ccfter  toutes  les  executions 
qui  fe  font  fans  commiffionde  Nous.  Voulons  que  lorsque  vous  parti- 
rez par  lefdites  villes  & plat-pays,  vous  feiourniez  es  lieux  que  verrez 
eftre  le  plus  à propos , pour  receuoir  les  plaintes  de  noftrc  pauure  peu- 
ple, fie  y entendrez  diligemment.  Vous  fçaurez  autant  que  vous  pourrez, 
les  venditions  & aliénations  faites  en  nos  Prouincesdc  &c.  des  parts 
& portions  de  noftrc  Domaine,  à qui,  & pour  quelles  (bmmes,la  vraye 
valeur  d’icelles , enfemble  ce  qui  aura  elle  d'iceluy  noftrc  Domaine,  à 
qui,  pourquoy&  pour  quel  temps,  & iufques  à quelle  valeur  : &connoi- 
ltrcz  comment  les  edihccs  & chofes  dépendantes  de  noftre  Domaine 
auront  efté  entretenus  par  ceux  qui  en  auront  iouy  par  don,  vendition, 
ou  alienation.  Vous  vérifierez  les  entreprifes  & vfurpations  qui  fè  font 
faites  fur  noftredit  Domaine,  en  quelque  forte  & pour  quelque  part 
que  ce  foit.  Et  s'il  y a raifon  & apparence  d’en  faire  cependant  prompte 
réunion,  faire  le  pourrez;  ou  bien  fi  vous  trouuez  quelques  perfonna- 
ges , qui  leur  laiffant  la  iouiffance , voulurtent  entendre  à l’acquit  de 
noftredit  Domaine  1 vous  fçaurez  à quelles  conditions , & fi  leur  laid 
fant  la  iouyrtance  pour  aucunes  années  de  quelque  portion  de  no- 
ftredit Domaine;  ils  voudroient  rembourfer  l’acquereur,  & enfin  d’i- 
celles années,  Nous  remettre  quittes  au  reuenu  d'iccllcs  portions  ainfî 
defgagées:  & vous  ferez  reprefenterpar  lcfdits  Treforiers  generaux  de 
France,  l'eftatau  vrayde  tout  noftredit  Domaine,  qui  eft  en  noftrc 
mainallicné;  donné,  ou  vfurpé.  Vous  connoiftrez&aurti  informerez 
des  abus&  maluerfàtions  qui  fe  font  faites  & commifes  au  fait  de  nos 
eaux  & forefts , vente  de  bois  de  haute  fuftaye,  que  taillis , terres  vaincs 
I.  Past.  G G g g 
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& vagues,  bois  chablis,  confifcations , procedures  defdites  maluer- 
fations , recollement  defdites  forcfts.  Comme  suffi  des  paillons  6c 
gland  ces,  panagcs  & palturages  , droits  de  tiers  6c  daugers,  droits  de 
grucric  , grarie,&  feigneurie  qui ont  cité  cy-deuant  vendus  en  aucuns 
lieux  & pays  de  nofditcs  Prouinccs.  Et  des  abus  6c  maluerfations  donc 
il  vous  apparoiftra  manifcllement,  en  ferez  faire  reftitution  & puni- 
tion  telle  qu'il  appartiendra.  Vous  informerez  pareillement  des  abus 
6:  monopoles  faits  aux  baux  à ferme  des  Aidcs&autrcs  impofitions,  6c  à 
1 engagement  d'iccux,  que  nous  auons  entendu  la  plufpart  rcmilcsde 
delai  rtees  entre  les  mains  des  achepteurs  & proprietaires,  qui  les  tien- 
nent à non  prix  : Et  regarderez  aux  moyens  qu'il  y aura  de  les  faire  bail- 
ler pour  noltrc  bien,  proffit  & aduantage.  Et  s’il  focrouueperfonnequi 
veuille  prendre  leldites  fermes  & les  augmenter  iulques  à moitié,  tiers, 
ou  quart,  ou  bien  entreprendre  en  quelques  années  lcracquit  & ra- 
chat des  rentes  conftiruées  fur  icelles  ; vous  prendrez  leur  offre  par 
efcrit  pour  les  nous  enuoyer,  6c  nous  en  donnerez  aduis  pour  y pour- 
voir. Vous  fçaurez  & vérifierez  quels  dons  Seodtrois  auront  cité  faits 
par  nos  predeccffeurs  Rois  6c  nous , pour  aucunes  defdites  villes , 6c 
fiir  laquelle  nature  de  deniers  ils  fe  prennent,  Cemefmes  fur  le  fel,  & 
fi  les  deniers  en  auront  cité  employez  aux  effets  qu'ils  font  deitinez  6c 
affrétez  , combien  ils  ont  à durer,  6c  fi  l'occafion  ceffc.  Comme  auffi 
vous  vous  informerez  du  fait  des  péages  tant  par  eau  que  par  terre,  6c 
des  barages,  de  la  difpcnfation  des  deniers,  6c  quel  ordre  peut  eitre  don- 
née l'entretien  des  pauez , leuées , baltiz , chauffées,  chemins,  ports& 
partages, comme  à l'vnc  des  plus  nccertaires  6c  importantes  affaires  au  pu- 
blic qui  fepuifle  remarquer  ; & de  ceux  qui  ont  vforpé&  impofénou- 
ueaux  péages,  6c  augmenté  les  autres  lins  noltrc  permiffion  & authorité. 
Vous  ferez  auffi  pcrquificion  du  payement  des  décimés  6c  fubuentions  du 
Clergé  de  ladite  Prouince,  deccquicft  deu,  &d’où  procédé  la  faute 
dudit  payement  : vous  failànt  pour  cet  effet  par  les  Receueurs  defdi- 
tes décimés,  reprefenter  leurs  cilats  derccepte  6c  defpenfe , que  vous 
vérifierez.  Et  généralement  vous  ferez  és  chofcs  6c  affaires  deflufdites, 
6c  ce  qui  en  dclpend , 6c  ce  qui  cft  de  l’office  de  bons  députez  6c  ver. 
tueux  Confcillcrs  & Commirtaires  à nous  feurs  6c  feables , ainfi  & félon 
qu’il  ett  plus  amplement  porté  & déclaré  en  l'inltruétion  qui  vous  fera 
baillée  aucc  cefditcs  prefentesjiaçoit  qu’il  y euft  chofe  qui  requilt  mande, 
ment  fpccial;  validant  &authorifant  les  iugemens,ordonnanccs&decrers 
qui  feront  ainfi  par  vous  faits  & donnez  ; & voulant  qu’ils  l’oient  dépa- 
reillé force  que  ceux  de  noltrc  Confcil  d’Ellac  6c  priué  , & que  l'execu- 
tion s'en  enfuiue;  nonobltanc  oppofitions  ou  appellations  quelcon. 
ques  : pour  Iefquellcs , 6c  fans  preiudice  d'icelles , ne  voulons  cltrc  dif- 
féré. Et  d’autant  que  pour  l’execution  de  cefditcs  prefentes  il  con- 
viendra faire  quelques  frais  ; Nous  voulons  que  les  ordonnances  qui 
feront  par  vous  faites,  foient  acquitées  par  les  Receueurs  generaux*: 
particuliers  des  deniers  ordinaires  de  leurs  charges  6c  ci  ; leur  refus  # 
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en  vertu  des  contraintes  que  vous  en  ferez  expédier  , par  celuy  que 
Nous  vous  permettons  de  prendre  fie  choifir  pour  Greffier  en  cette 
prefentc  Commiflion,  ils  (oient  contraints  par  le  premier  noftre  Huif- 
fier  ou  (ergent  par  les  formes  ordinaires  fie  accoutumées  pour  nos 
propres  deniers  fie  affaires  ,iu(ques  à la  fomme  de  cent  efeus.  De  ce 
faire  vous  auons , fie  en  l'ablènce  , maladie  , ou  autre  empefehement 
des  autres , donné  & donnons  plein  pouuoir , authorité  , commiflion 
&mandemcnt  (pecial.  Mandons  auldits  Gouuerneurs  fie  nos  Lieutc- 
nans  generaux  en  nofdits  pays  fie  Prouinces  de  &c,  A nos  amez  & 
féaux  Tes  gens  tenans  n offre  Cour  de  Parlement  de  fiée.  Baillifs , Se- 
nefehaux,  Preuofts  , luges  ou  leurs  Licutenans , Maires , Efchcuins, 
Confuls,  Con(èillers  ,Iurats,  bourgeois  Si  habicansde  nofditcs villes, 
Preuofts  des  Marefchaux,  fie  LieutenansdeRobbe  courte,  & tous  au- 
tres lufticiers  & officiers  Se  (uiets  qu'il  appartiendra,  Qu'àvousaufait 
fie  execution  de  cette  noftre  prelente  commiflion  ils  entendent , fie 
faflent  obéir  fie  entendre  diligemment , preftent  fie  donnent  confeil , 
confort  , ayde , mainforte , fie  prifons  fi  métier  eft  fie  requis  en  font. 
Et  à tous  Huiflieic  ou  Sergens  d’executer  vos  ordonnances  fie  iuge- 
rnens,  fans  pour  ce  demanderaucun  pLcet , <vi/k  , ne  pareatis.  Car  tel 
eft  noftre  plaifir.  Donne' à fiée. 

Le  Roy  cftantenlbnConfed,  afliftédelaReine  (à  merc,  plufieurs 
Princes  de  (on Sang,  fieautres  grands  fie  notables perlonnages de  fondit 
Confeil  : confidcrant  que  la  première  choie  que  fa  Maiefté  doit  auoir 
en  recommandation  , apres  l’honneur  de  Dieu,  eftlefoulagement  de 
(on  pauure  peuple , fie  luy  donner  moyen  de  fe  releuer  des  affligions  fie 
ruines  qu’il  a endurées  durant  les  troubles  fie  guerres  paflees  , le 
faifant  ioüir  du  bénéfice  fie  fruit  de  fes  Edich  : A aduifé  fie  refolu  de  de- 

Îiuter  certains  perlonnages  d’authoritéfie  qualité,  fie  iccux  enuoyer  par 
es  Prouinces  de  fcm  Royaume,  qui  pourront  apporter  beaucoup  de 
foulagemcntà  fondit  peuple,  fie  connoiftront  ce  qui  fo  fait  de  bien  Ôe.dc 
mal  en  fondit  Royaume  , pour  y eftre  incontinent  pourueu  par  fa 
Maiefté  à tout  ce  qui  fera  neceflaire  pour  le  bien  de  fos  (uiets:  leiquels 
connoiflàns  aulfi  le  foin  que  ladite  Maiefté  prend  pour  leurdit  foula- 
gement , s’efforceront  de  tout  leur  pouuoir,  quand  les  occafions  fc 
prefonteront,  de  leur  aider  pour  fentretennement  de  fon Eftat  ; fie  pour 
cet  effet,  à voulu  choifir  fie  nommé  le  fieur  de  fiée,  pour  fe  tranf 
porter  ez  pays  fie  Prouinces  de  fiée.  Et  là  de  tout  leur  pouuoir,  félon  la 
fiance  que  (a  Maiefté  a en  eux,  exécuter  le  contenu  cy-apres. 

PREMIEREMENT. 

Communiqueront  lefdits  Commiflàires  des  chofes  qui  leur  feront 
commandées  fie  ordonnées  auec  les  Gouuerneurs  fit  Licutenans  gene. 
rauxdcfditcs  Prouinces , pour  eftre  informez  dèl'eftat  d'icelles  , deefi 
qu’ils iugeronteftretequis  fi e neceflaire  pour  le  bien,  fèruice  Se  foula* 
I.  Part.  GGgg  ij 
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gcment  de  tous  fès  fujets,  & repos  de  ladite  Prouince.  A quoy  lefdits 
Gouuerneurs&Lieuccnans  generaux  de  tout  leurpouuoir  tiendront  la 
main, comme pcrfonnages  qui  doiuentauoir  plus  de  connoiffance  des 
affaires  generales  & particulières  de  leurs  charges  que  nuis  autres  ,&  au- 
tant zelcz  8e  affectionnez  au  bien,  repos  8e  reftablifTement  defes  fujets 
& de  cet  Eilat,que  nuis  autres. 

Lefdits  Commiffaircs  le  tranfporteronrés  principales  villes  des  Bail- 
lagcs&SencfchaulTces  de  leurs  departemens  ; où  elîans,  feront  en  l'Au- 
ditoire 8e  Palais  Royal, leur  pouuoir  8e  commiffion  -,  où  ils  feront  affiliez 
des BaillifsjSenefchaux, leurs Licutcnans generaux,  & autres  Officiers 
dclaluilice.  Sera  prié  l’Eucfque  dudit  lieu  s’y  trouucr.  Et  pour  cet  effet, 
feront  mandez  les  Vicaires  generaux  , 6e  quelques -vns  du  Clergé, 
les  principaux  de  la  Nobleffc  defdits  Baillagcs  6e  SenefchaufTces  , les 
Maires,  Efcheuins,  Confiais,  Iurats,  auec  les  plus  notables  Bourgeois 
des  villes , en  la  prefcnce  defquels  ils  propoferont  la  bonne  6e  droite  in- 
tention 6e affeChondefi  Maiefté,  en  la  reformation  6e  reftablifTement 
de  fonEftatôe  entière  execution  de  fon  Edit  de  paix,  àce  que  chacundc 
les  fujets  puifTe  dorefhauant  viure  en  toute  feureté  , fous  la  protection 
de  fon  Edit , 6e  obfcruation  de  fes  loix. 

Pareillement  fctrouuant  es  lieux  où  font  cftablis  les  bureaux  des  Prefi» 
dens  8e  Trcfbriers,  auec  lefqucls  ils  s’informeront  de  tout  ce  qui  defpend 
de  leur  charge;  6e  leur  feront  entendre  le  contenu  en  leur  commiffion, 
poureftre  par  eux  affiftez  en  ce  qu'ils  auront  befbin- 

S’informeront  lefdits  fieurs  Commiffaires  de  l’eftatEcdefiaftiqueen 
chacune  dcfdites  villes  6e  lieux  de  leurs  departemens;  fçauront  des  Euefl 
ques , leurs  Vicaires , Curez,  6e  autres  pcrlbnncsEcclefiaftiqucs,  s'ils  font 
empefehez  en  l’exercice  du  Scruiccdiuin,  s’ils  iouyffent  de  leurs  mai- 
fons,  biens  8e  reuenus:Et  s’il  s’en  trouuoit  qui  fufTent  troublez  en  la 
iouyffance  de  leurfdits  biens,  par  voye  défait , 6e  fans  titres  ; lefdits 
Çommiffaires  auront  pouuoir  de  les  réintégrer , 6e  y remettre  lefdits  Ec- 
clefiaftiques. Ordonnant  fa  MaicftéauxGouucrneurs  6e  leurs  Licutcnans 
generaux  es  Prouinces  , Cours  de  parlement  , Baillifs , Senefchaux, 
leurs  Lieu  tenans,  preuofts  des  Marefchaux  , ôe  à tous  les  lufticiers  6e 
Officiers  de  leurprefter  en  ladite  execution  la  main-forte,  toutayde  6e 
confort.  Et  pour  réparation  de  l’exccz  commis  par  les  iniuftcs  vfurpa- 
tions  6e  reftitution  de  fruits,  lefdits  Commiffairesaduertiront  les  Cours 
de  parlement , 8e  ordonneront  aux  Officiers  de  Iudicature  d’en  faire 
bonne  8e  prompte  Iutticc , dont  lefdits  Officiers  feronc  tenus  de  donner 
aduis  au  Roy  dedans  trois  mois  pour  le  plus  tard.  Et  afin  que  ledit  Sieur 
foitaduerty  du  deuoir  6e  negligen.ee  dont  en  ce  aura  efte  vfé , lefdits 
CommifTaires  en  chargeront  leurs  procez  verbaux  , afin  d’en  informer 
fil  Maiefté  à leur  retour;  8e  tiendront  la  main,  tant  que  faire  fe  pourra, 
pendant  leur  feiour  cfdits  lieu/, "que  la  iuftice  6e  punition  s’en  enfuiue. 

Admoncftcroncl'Eucfque  ,6e  cnioindrontà  tous  les  autres  Ecclefia- 
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lliques  qui  (ont  chargez  de  refidcnce,  d'y  venir  incontinent,  8c  faire  le 
fcruicc  quicll  deu  à leurs  Eglifes , tant  par  eux  que  par  leurs  Vicaires , & à 
faute  de  ce,  enioindrontaux  Sublhtutsde  Monlieur  le  procureur  gene- 
ral du  Roy , de  les  pourfuiure,  8c  faire  faifirleur  temporel , dont  8c  des 
diligences  par  eux  faites,  icront  tenus  d’aduertir  continuellement  lef- 
dits  CommifTaires,  8c  en.leur  ablèncclàMaicllc,  dedans  trois  mois  pour 
le  plus  tard. 

Etd'autantque  par  le  malheur  des  troubles  pafTez  leferuicc  diuina 
c(lédilcontinüécnpluficurslicux;ncpartironcdc  laProuincc  que  pre- 
mièrement ils  n’aycnt  pourueu  que  ledit  Seruice  n'ait  elle  remis  és  lieux 
& en  la  forme  qu’il  (ôuloit  eflre  ; fi  les  lieux  (ont  en  cllat  pour  le  pouuoir 
faire.  Et  où  lefdits  lieux  (croient  ruinez  8c  démolis  , fera  l’Euc(que  ad- 
moneflé  d’y  pouruoir  de  lieu  conuenable  8c  d'ornemens  condelcens 
pour  faire  le  Seruice  diuin  ,1'ans  que  ceux  de  la  Religion  puilfent  retenir 
aucuns  defdits  lieux  où  le  Seruice  diuin  fouloit  dire  fait.  A quoy  lefdits 
Gouuerncurs.Lieutenans  generaux,  Baillifs  ,Sencfchaux,  leurs  Lieuce- 
nans,  8c  tous  autres  Magillrats  , Officiers,  Confuls,  Iurats, habitant 
des  villes , 8c  autres  lùjcts  de  la  Maiellc  .tiendront  la  main.cntant  qu'ils 
défirent  faire  chofe  agréable  8c  craignant  fon  indignation. 

Admoncllcrontaufli  lefdits  ficurs  Eucfques  de  pouruoir  aux  paroifi. 
fes  des  villes  8c  villages.de  Curez,  perfônnages  idoines  8c  luffilàns,  8c  de 
procéder  contre  les  non  refidens  par  la  rigueur  des  Conciles  8cvoycs 
de  droiét. 

Etafinqu’auctyiEcclefiaftiqucnefcpuilTeexcufcr  (ùr  le  peu  de  (cu- 
reté qu’il  y auroit  en  aucunes  delditcs  villes  8c  lieux  , 8c  fur  l’cmpcfche- 
mcntdelaiouyfTancc  des  lieux, biens  8c rcuenus  ; feront  lefdits  Eccle- 
fialliqucs  misen  la  protcélion  8c  (àuuegardefpecialc  du  Roy  ,auffi  en  la 
garde  du  Scnclcffal , des  Magillrats,  Confuls  .Corps  de  Ville  8c  Cotn- 
munautez,  pour  ellre  rcfponfables  en  general  8c  en  particulier  des  cm- 
pe(chcmcnsaure(labli(Tcment  du  Seruice  diuin  : Enfcmblc  des  iniures 
8c offtnfcs faites,  foit de  paroles, ou  aufdits  Ecclefiafiiques.  Et  pour  le 
regard  de  leurs  biens,  les  détenteurs  d’iceux  feront  contraints,  comme 
dit  cil,  à les  réintégrer  promptement.  Enioignans  lefdits  CommifTaircs 
de  par  lcRoy  aux  Subllituts  dudit  fieur  Procureur  general, d’en  faire  tou- 
tes les  pourfuites  neceflàires , 8c  tenir  la  main  à ce  qu’il  foit  procédé  par 
la  rigueur  de  l’Ordonnance  d’Amboife  contre  les  vffufans  de  payer  dû- 
mes 8c  autres  deuoirs  appartenans  aux  Ecclefialliqucs. 

S'informe  rontaufli  lefdits  ficurs  CommifTaires  des  noms  8c  qualitez 
titulaires  des  Bcneficiers , 8c  s’ils  font  refidens,  donc  ils  feront  procez 
verbal , 8c  donneront  aduis  à (à  Maicilé.  * 

Feront  entendre  aufdits  Gouuerneurs,  que  l’inrention  de  (à  Maiefté efl 
qu’ils  faflent  ccflcr  tous  tenemensdes  champs  des  gens  de  guerre,  tant 
dccheual  que  de  pied  , ellans  toutes  garnilons  extraordinaires,  Capitai- 
nes 8c  Gouuetneurs  mis és  villes  8c  chiallcaux  pour  la  neceffité  du  temps: 
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voulant  là  Maiefté  qu’ils  (oient  reuoquez , fans  qu'ils  fc  puiffent  pins 
entremettre  au  fait  des  charges  qui  leur  auraient  elle  baillées  pendant 
lefdits  troubles  ; & en  ce  failant  le  pays  mis  en  liberté.  Que  lEclcfia. 
ftique  pu  i(Tc  iouïr  de  fon  reuenu , les  habitans  des  villes  trafiquer , Sc 
les  gens  des  champs  vaquer  à leurs  labeurs  en  toute  feureté,  fans  crain- 
te d’eftre  plus  molellez  ny  oppreflez  par  les  Gentilshommes  , leurs 
feigneurs,  voifins , St  autres  : à quoy  aufi  lefdits  Commilfaires  tien, 
dront  la  main  & en  aduertiront  promptement  la  Maiefté.  Et  où  il  fe 
trouucroit  aucuns  defdits  couuerneurs  & Capitaines  pretendans  élire 
en  leurfdttes  charges  auant  lefdits  troubles,  en  communiqueront  aucc 
le  Gouuerneur  ou  Lieutenant  general  de  la  Prouince  i pour  aucc  fon 
aduis,  les  oller,  fi  faire  fedoit  s finon  en  aduertiront  la  Maiefté,  s'in- 
formans  au  vray  du  temps  de  leurs  profilions,  Sc  de  quels  deniers  ils 
(ont  entretenus , & ft  pour  cet  effet  il  fc  leue  aucune  chofe  fut  le  peu- 
Plc-  , 

S enquereront  particulièrement  des  deportemens  de  la  Noblcflè , 
& s’il  y en  a aucuns  qui  exigent  fur  le  peuple,  tant  par  impofition  de 
deniers,  cotuées,  qu’autrement  : fi  le  peuple  reçoit  autre  mauuais  trai- 
tement d'eux  , & de  tous  autres  cxcez  & violences  donc  les  Gentilshom- 
mes ou  autres  peuuent  vfer  à l'endroit  dudit  peuple. 

Feront  diligence  & exacte  perquifttion  de  ceux  qui  ont  fortifié  & 
fortifient  de  foilez,  battions  Sc  autres  fortereffes  leurs  mailùns,  fans 
permiffion  du  Roy  ou  de  fes  prcdecefleurs , & qui  ont  entrepris  con- 
tre les  droits  Sc  authorité  de  la  Maiefté  , & en  feront  recherche  fort 
particulière. 

Et  d’autanc  que  les  querelles  qui  aduiennenc  entre  les  Gentilshom- 
mes troublent  le  repos  dcsProuinces,  à caulc  des  aflemblées  illicites 
qui  fe  font } lefdits  Commiftàires  feront  entendre  au  feouuemeur  de  la 
Prouince  , que  la  volonté  de  fa  Maiefté  eft  , que  telles  affemblccs 
lôienc  empelchées;  à ce  que  ledit  Gouuerneur  & Lieutenant  general 
mette  coûte  la  peine  qui  luy  lcra  pofiblc,  à compofer  tous  les  diffé- 
rends qui  peuuenc  furuenir  , comme  fcronc  de  leur  part  lefdits  Com- 
miffaires  auec  ledit  Gouuerneur  Si  Lieutenant.  Et  où  ils  ne  pourront, 
en  aduertiront  là  Maiefté. 

Et  parce  que  (à  Maiefté  a eu  plufieurs  plaintes  des  fautes  & maluer- 
fàtions  qui  fe  commettent  par  aucuns  Officiers  de  Iuftice  en  l'exercice 
d’icelle,  à la  grande  foule  Si  oppreflïon  de  fes  fuietS;  veut  Sc  entend 
'que  lefdits  Commiftaires  cnioignent  & ordonnent  à tous  Officiers  de 
vaquer  (ôigneu(eracnc& diligemment  à l’adminiftracion  d'icelle.  Etoù 
lefdits  Commiftaires  receuroienc  plaintes  defdits  Officiers , en  infor- 
meront Ibignculcmeut  & diligemment , à l adminillration  d'icelle.  Et 
où  lefdits  Commiftaires  rcceuroient  plainte  defdits  Officiers  , en  infor. 
meront  fommairement  j pour  lefdites  informations  par  eux  veuës,  do- 
uter contre  les  coupables , procéder  par  lufpenlions  de  leurs  charges. 
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s’il  y efchet  & faire  fcdoiue,  ou  autrement  decreteradioumementper- 
fonne  contre  lefdits  Officiers,  pour  comparoir  pardeuant  ladite  Maie, 
lié  en  fon  Confeil.  Et  délirant  à l'aducnir  pouruoir  aux  Offices  de  lu- 
dtcaturc  de  gens  fuffifans , capables  & vertueux  ; lefdits  CommilTaires 
feront  vn  roollc  particulier  en  chacun  Baillage  ou  Senefchaulfée  , tant 
des  Officiers  qui  tiennent  auiourd'huy  les  Offices  de  iudicaturc,  que 
de  ceux  qui  font  dignes  & capables  de  fucccder  en  leur  lieu , quand  il 
aduiendroit  vacation.  Et  pour  ce  faire  plus  au  vray , prendront  1 aduis 
tant  des  Ecclcfialhques,  Noblcfle,  Officiers,  que  des  principaux  habi. 
tans  des  villes. 

Lefdits  CommilTaires  s’informeront  des  crimes  & exccz  commis  en 
la  Prouincc  , pour  en  faire  la  iullicc  & punition,  foit  par  les  Cours 
de  Parlement,  fîeges  Prelidiaux , ouPreuollsdcs  Marefchaux,  félon  la 
qualité  des  deliéls. 

Et  pource  que  là  Maiclté  a diuerfes  plaintes  de  plufieurs  Officiers 
de  les  finances,  tant  comptables  qu'autres,  pour  les  abus,  maluerla- 
lions  & exactions  qu'ils  font  en  1 exercice  de  leurs  charges , à la  grande 
foulle  de  lès  fuiecs  , ordonne  fadite  Maiellé  aux  Commifiàircs  , d'or, 
donner  contre  les  coupables  & delinquans,  décréter  lur  les  informa- 
tions par  eux  faites,  procéder  par  fulpenlîon  de  leurs  offices  & char, 
ges,  & autrement  faire  & parfaire  leurs  procez,  &:  procéder  au  juge- 
ment d’iceux  pardeuant  les  luges  des  preuenus.  Et  cependant , à ce 
que  le  lcruice  de  fa  Miiclté  ne  loic  retardé,  lefdits  CommilTaires  com- 
mettront au  lieudcs  delinquans  ou  fufpendus,  perfonnages rclceans , 
foluables  & capables  pour  I exercice  defditcs  charges. 

Iront  lefdits  CommilTaires  en  toutes  les  villes  où  il  y a Baillages,' 
Senclchaullées,  & bureaux  d’hilc&ions,  cfquclles  manderont  tous  les 
Officiers  de  fa  Maicllé,  Maires,  Confuls  &£(cheuins,  pour  entendre 
particulièrement  d’eux  comme  toutes  chofes  font aduenuës&  maniées 
en  l’ellenduc  defdits  Baillages  & SenefchiulTées , tanc  au  fait  de  la  lu. 
flicc,  adminifiration  des  finances, qu'affairesdevillc&communautez: 
cnioignancaux  Efleus  de  leurreprefenter  vn  eftat  au  vray  figné  de  leur 
Greffier,  de  tous  & chacuns  les  deniers  qui  auront  eftéimpolcz&  leuez 
en  l'cftcnduë  de  leurs  charges  , tanc  par  commiffion  de  fa  Maicllé, 
qu'autrement , en  quelque  lorce& maniéré  que  ce  Toit,- par  qui  ils  ont 
cltércceus,  & à quels  effets  ils  onc  cfté  employez  depuis  l’année  ijyj. 
ou  autre  tel  temps  qu'il  fera  aduifé  par  lefdits  CommilTaires.  Et  à cet- 
te  fin  manderont  leidits  CommilTaires  allans  par  pays  & cltans  efdits 
lieux,  les  Greffiers  des  parroilfes  oùilsfont  ellablis,  pour  apporter  les 
roolles  defdites  leuées. 

Manderont  aulli  tous Rcceueurs,  Controolleurs , Grenetiers comp- 
tables, Ci  autres  eftans  en  ladite  ville , pour  leur  rendre  chacun  raifon 
de  Tadminillration  de  leurs  charges,  & en  drefler  ellats  au  vray  lignez 
de  leurs  mains,  pour  cftrc  veus  & vérifiez  par  lefdits  CommilTaires  : 
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qu'ils  vérifient  aulTi  coûtes  les  charges  qui  fonc  tant  fur  la  recepte  ge- 
nerale, que  fur  chacune  des  particulières,  Scdc  ce  quife  crouucra  élire 
deu  d iceux  par  lefdits  comptables.  Seront  iceux  contraints  au  paye- 
ment par  les  voyes  accoultumécs  pour  lespropres  deniers  fie  affaires  du 
Roy.  Et  où  aucuns  d iceux  faont  de  ce  faire  rcfulàns  ou  dilayans,  y 
fèronc  contraints  par  mulétcs , amandes  Sc  fulpenfïonde  leurs  offices, 
& autres  voyes  que  lefdits  Commiflàires  verront  cltre  à faire. 

Sa  Maiellé  veut  que  lefdits  CommiiTaires  paflàns  par  lcfditcs  villes, 
& ailleurs  par  le  plat-pays,  fejournent  de  fept  lieues  en  fepe  Jieuës, 
qu  ils  verront  élire  à propos  pour  receuoir  les  plaintes  de  fon  pauurc 
peuple  : à quoy  ils  entendront  diligemment , Sc  y pouruoieront  au 
pluiloll  & le  mieux  que  faire  le  pourra. 

Ellant  ez  villes  ou  fonc  ellablis  les  bureaux  des  Prefîdcns  Sc  Trc- 
foriers,  enfcmble  les  Rcccueurs  generaux  & Controolleurs,& généra- 
lement tous  les  autres  Officiers, pour  fçauoir  & entendre  au  vray  le* 
Hat  des  finances  de  la  Maiellé,  & comme  les  deniers  font  adminillrez, 
receus  Sc  dilpenfez  en  ladite  recepte  generale.  Et  à cette  fin  fc  feront 
reprelènter  les  citais,  regiflres  & concroollcs  à toutes  occafions,ainfï 
qu'ils  verront  élire  à faire. 

Rendront  lefdits  Commiflàires  eltans  efdites  Prouinces , les  fuicts 
de  fadite  Maiellé  capables  de  la  bonne  volonté  Sc  affeétion  qu'elle  a 
au  reltablilTcmcnt  de  l'Eltac  & mefnagement  de  Ion  reuenu  , acquit 
des  dettes  qu  il  a trouuées  à fon  auenement  à la  Couronne,  Sc  celles 
qui  ont  cité  depuis  créées  par  le  malheur  des  troubles  Sc  guerres  paflecs; 
retranchant  par  ladite  Maiellé,  en  tant  que  faire  fc  peut,  fes  defpetu 
fes,  iulques  à celles  de  fa  propre  perfonne;  afin  qu'ils  puilfent  d’au- 
tant plus  élire  dilpofez  à receuoir  de  bonne  part  les  remonflrances  qui 
leur  feront  par  apres  faites  de  la  neceffité  en  laquelle  Ce  trouue  ce  Royau. 
me,  Sc  les  préparer  au  fecours  que  l’on  elpere  deux  en  cette  caufe  vni- 
uerfelle,  qui  regarde  le  falut  de  l’Ellac,  auquel  tous  ont  interefl  ;y 
ellant  leurs  biens  & fortunes  fï  iointes,  quelles  n’en  peuuent  cftre  fc- 
pare'es,  Sc  par  l’euerfion  entière  d’iceluy. 

Verront  lefdits  CommiiTaires  eltans  efdites  Prouinces,  autant  qu’ils 
pourront,  les  vcnditions&allicnations  faites  en  icelles  des  parts  Sc  por- 
tions du  Domaine  du  Roy  , à qui,  pourquellcs  fommes,  la vraye  va- 
leur d icelles , cnlemble  ce  qui  aura  cité  donné  dudit  domaine;  à quoy, 
pourquoy , de  quel  temps,  fle  la  valeur  dudit  don.  Et  pour  ce  mande- 
ront lefdits  Officiers  de  là  Maiellé,  pour  par  eux  oüis,  en  drefler  mé- 
moires Se  procez  verbaux,  qu’ils  enuoycronc  à fadite  Maiellé  au  pluiloll 
que  faire  le  pourra. 

Connoillront  aulfi  fï  ceux  qui  ont  joiiy  par  don,  vendition  , ou 
alienation  dudit  Domaine  , auront  entretenu  les  maifôns,  auditoires, 
halles , cllaux , boucheries,  cllangs,  ponts,  chauffées, moulins,  Sc  géné- 
ralement tout  ce  qui  doit  par  eux  cfirc  entretenu.  Et  s’il  n'a  eflé  fait, 

Içauronc 
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Içauront  des  Treforiers  de  France  8c  Procureurs  de  là  Maieflé,  eftans 
fur  les  lieux,  ce  à quoy  il  a tenu  qu’ils  n’ayent  tenu  la  mainàl'cntrete- 
nement  deldics  édifices,  donc  ils  feront  procez  verbaux. 

Ec  parce  qu’il  y a eu  infinies  plaintes -cydeuant  faites  par  plufieurs 
particuliers,  tant  d’Eglifc  qu'autres  fcculiers,  qui  font  affignez  (ur  les 
reuenus  du  Domaine,  tant  aides,  tailles,  quereceptes  generales  de  (z 
Maieflé,  pour  fiefs,  aumofncs,  rentes  confticuées  à vies  & à temps,  & 
autres  charges  dont  ils  ne  feront  payez  ; pourront  lefdits  Commiflai- 
res  s’enquérir  6c  s'informer  de  ce  fait , le  faifant  reprefenter  les  cftars 
de  tels  ôcfemblables  parties  par  ceux  qui  les  doiucnt  payer.  Et  s’il  fe 
trcuue  faute  , les  feront  réparer  ainfi  qu'ils  verront  cflre  à faire.  Pa- 
reillement s’informeront  s’il  y aurait  moyen  de  les  efleindreôc  rachep- 
ter,  auec  les  plus  auantageux  que  faire  fc  pourra  pour  ,1c  feruicc  de 
fa  Maieft  é. 

Feront  lcldits  Commiflaires, autant  que  faire  fc  pourra,  vérifica- 
tion des  entreprifes  8c  vfurpations  qui  fc  lont  faites  fur  ledit  domaine, 
en  quel  que  forte,  6c  pour  quelque  part  6c  portion  que  ce  foit,6tcn  fe- 
ront bons  6c  amples  proccz  verbaux  : ôc  cependant  s'il  y a raifon  6c 
apparence  de  faire  prompte  réunion  , faire  le  pourront. 

Se  feront  aulfi  lcldits  Commiflaires  rcprelènter  1 cflat  au  vray  par 
les  Treforiers  generaux  de  France.de  tout  le  domaine,  loit  en  la  main 
du  Roy,  aliéné,  donné  ôcvfurpé , ôc  feront  dillraéhon des  parts  6c  por- 
tions dudit  domaine , qui  confifle  en  mafures , petites  iullices  , 6c  por- 
tion d'icelles  , prez  , terres  , vignes  , maifons  , cllangs  , pelcheries, 
■cenfiucs,  paflurages,  terres  vaines  6c  vagues , 6c  autres  menus  droits, 
qui  ne  confident  en  grandes  Seigneuries,  Chaflcllenies, 6c  tenures 
féodales. 

Verront,  connoiftront  6c  informeront  des  abus  6c  maluerfations 
qui  fc  font  commifes  au  fait  des  forefts,  ventes  des  bois,  chablis, 
confifcations  procedans  defdites  maluerfations , rccolemens  des  fo- 
refts; comme  aufli  des  paillons , glandes , panages  ôc  paflurages.  6c 
femblablemenr  pour  les  droits  de  tiers  ôc  d auger,  droits  de  grucrie, 
grarie  6c  fcigneuric  qui  ont  efté  cy-deuant  vendusen  aucuns  lieuxôc 
endroits  de  ladite  généralité.  Pour  de  tous  faire  de  bons  6c  amples 
procez  verbaux  6c  des  abus  6c  maluerfations  qui  s'y  apparoiftrent  ma- 
mfcftemçnt.en  feront  faire  reftitution  6c  punition  telle  qu'il  appartien- 
dra. a 

Comme  en  fembtaBle , au  fait  des  baux  des  aides , 6c  autres  impo- 
fîtions,  lefquclles  parla  malice  du  tempsôc  d'aucuns  Officiers  peuaf- 
feétionnezau  fcruice  de  fa  Maieflé  ,onc  elle  fi  mal  baillées  6c  dehurées, 
qu’il  cft  requis  de  voir,  connoiftrc  ôc  entendre  bien  particulièrement 
aux  moyens  qu’il  y aura  de  les  faire  valoir,  au  bien,  profit  6c  vtilitéde 
ladite  Maieflé:  s’informant  par  fpecial  desabus,  maluerfations,  ôc  mo- 
nopoles faits  aux  baux  defdÜtes  fermes,  6c  à l’engagement  d'icelles, 
I.  Paat.  ' " HHhh 
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qui  (ont  là  plufparc  remifcs  Sc  dclailTées  entre  les  mains  desachepteurs 
& proprietaires  qui  lestiennentà  non  prix,  &où  il  fe  trouucra  defdits 
baux  profit  & aduantage  pour  (à  Maiellé. 

Et  s’il  y a moyen  de  nommer  perfbnnes  en  general  ou  en  parti- 
culier, qui  veulent  prendre  lcfditcs  fermes  , & les  augmentera  la 
moitié,  tiers  ou  quart,  ou  bien  entreprendre  en  quelques  années  le 
raquit  & rachapt  des  rentes  continuées  fur  icelles  ■,  lefdits  députez 
prendront  les  offres  par  eferit , pour  les  enuoycr  & en  donner  aduis 
a fa  Maiellé,  pour  y pouruoir,  comme  ils  pourront  faire  le  femblable, 
s'ils  trouuent  perfonnes  aufqucllcs  laifTant  la  iouïfTancc  pour  certai- 
nes années  de  quelques  portions  du  domaine  du  Roy  aliénées,  ils 
veulent  rembourfer  l'acquereur  , Si  en  fin  dcfdites  années , remettre 
quitte  au  reuenu  dcfdites  portions  de  fon  domaine  ainfi  dégagées. 

Et  d’autant  qu'il  efl  cydcuant  aduenu  , que  par  le  moyen  des  in- 
telligences , ceux  qui  ont  eu  charge  , à caufe  de  leurs  offices  , com- 
miffion  ou  fubdclcgation  ont  eflé  caufe  du  peu  de  valeur  d'icelles  fer- 
mes, lefdits  fîeurs  CommifTaircs  s’en  informeront,  & feront  cxaélepcr- 
quifition  de  leur  mauuailc  adminiflration  , pour  de  tout  faire  procez 
verbaux  & en  aduertir  ladite  Maiellé.  En  quoy  lefdits  Trefotiers  ge- 
neraux de  France  ne  pourront  affilier , d’autant  que  par  aduenture  ls 
fait  pourtoit  toucher  à aucuns  d’eux  : comme  auffi  ils  n'affilieront  à 
choie  qui  puilTc  toucher  le  fait  de  leurs  charges  & offices , s’ils  ne  font 
mandez:  & procéderont  lefdits  CommifTaircs  contre  les  dclinquans& 
coupables  par  la  forme  déclarée  cy  deffus. 

Auiferont  auffi  & s’informeront  bien  particulièrement  des  fautes 
que  peuuenc  auoir  commîtes  les  Eflus  &Controolleurs  en  chacune  des 
Efleétions  de  ladite  Prouince  , tant  à l'egalization , cotisation , & de. 
partement  des  tailles,  crues,  & de  tous  autres  deniers  qui  fe  leuent 
chacun  an  cfditcs  c fléchons  : ce  qu’ils  prcnnenc  pour  la  fignaiure  des 
roollcs;  comme  auffi  ce  que  les  Huiffiers  & Colleûeurs  doiucnt  auoir 
pour  leurs  (àlaires&  prétendu  droit , outre  leurs  gages  : & généralement 
de  tput  ce  qui  dépend  dcfdits  Offices  d'Eleus,  Controollcurs  & Col- 
lecteurs; enfemble  des  Procureurs  du  Roy  , & autres  Officiers  deldi- 
tes  ellcélions,  de  tout  ce  qu’ils  ont  par  chacun  an  à caufe  de  leurs  char- 
ges & offices , dont  &de  tout  fera  fait  procez  verbal , & fur  ce  procé- 
dé, comme  dit  eft.  . 

Enfemble  pour  le  regard  defdits  Collecteur  Hufficrs  ou  fergens 
qui  ont  eu  &ont  encore  le  fait  du  recouurenOTt  & accélération  défi 
dits  deniers  deus  à là  Maiellé,  tant  pour  les  aides,  impofitions,  tail- 
les, &autres  deniers  ordinaires  & extraordinaires  : pour  du  tout  s'in- 
former au  bien  & confcruation  des  deniers  de  faditc  Maiellé , & foula, 
gement  de  fes  fuiets. 

Auffi  s'informeront  bien  & cxaélemcntdu  bien,  profit  & aduantage 
que  ladite  Maiellé  pourra  faire  à Taccroiflcmcnt  de  fes  domaines , aî- 
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des,  impofitions,  & de  tout  autre  reuenuj  mefmes  des  bois  tant  de 
haute  fuftaye,  que  taillis  ; afin  que  cette  augmentation  puiffe  aider  à 
entretenir  l'Eftat  de  fa  Maiefté,  au  foulagcment  de  fes  fuiets. 

Aufii  comme  l'vne  des  principales  &plus  importantes  affaires,  ver- 
ront  à l’elgalifation  des  tailles  s’informeront  fi' ceux  qui  (ont  fuiets  Sc 
contribuables,  les  payent:  Et  pour  ce  (aire,  eftans  arriuez  aux  bourgs 
& villages,  mcfmc  ez  villes  fuiettes  à payer  tailles,  où  cft  le  lieu  de  l’E- 
lcction,  fc  feront  reprefenter  le  roole  des  cottifcz;  verront  fi  tous  ceux 
demeurans  ou  refidens  efdites  villes , bourgs  & bourgades  fuiets  à iceL 
les  tailles , les  payent  ou  non  : Quelle  eft  leur  exemption , en  vertu  de 

3uoy  ils  iouïrtent.  Et  s’ils  voyent  qu’à  ta  vérité  ceux  qui  fous  ombre 
e leur  authorité , comme  chefs  Sc  commandans  ez  villes  , parroiffes 
& bourgs,  foient  Officiers  de  luflice,  finance,  ouautres,  de  quelque 
qualité  ou  condition  qu'ils  foient,  y demeurans  ou  ayans  charge,  s’e- 
xemptent de  contribuer  à ladite  taille,  (ans auoir  autre  exemption;  ils 
les  feront  cottifer  & employer  efdits  roollcs  félon  leurs  moyens  & fi- 
eu liez,  pour  feruir  autant  à la  defeharge  des  pauures  (ùrchargez  en  la- 
dite parroiffe.  » 

Dauantage,  fe  pourra  informer  des  exempts  & annoblis  qui  ont 
efté  faits  en  chacune  parroiffe,  comme  cela  cil  paffé,  Sc  qui  en  ioüit, 
dont  ils  fe  feront  reprefenter  par  les  Elleus,  Greffiersou  Collecteurs 
des  parroiffes , ou  par  lcfdits  exempts  Sc  annoblis , tout  ce  qui  fera  ne- 
ccffairc  pour  ccttc  iufiification. 

- Semblablcmenr, s’informeront  fi  ceux  aufquels  a efté  fait  veste  Sc 
alienation  du  vingtiefme  de  la  taille,  en  ioiiiffcnt , & s’il  y aura  point 
efté  maluerfé  par  les  Officiers  à leur  profit  particulier. 

Et  parce  qu’il  fe  voit  en  la  plus-part  des  villes  , que  les  Rois  ont  faic 
des  dons  Sc  octrois  fur  le  fel , ou  autres  denrées  & marchandifes , pour 
les  employer  en  certains  effets,  qui  le  plus  fouucnt  en  (onc  diuertis  ; 
s’en  informeront,  Sc  fur  quelle  nature  de  deniers  ils  fe  prennent)  fpe., 
cialement  fur  le  fel;  connoiftront  s’ils  ont  efté  employez  aux  effets  eff 
quels  ils  font  deftinez  Sc  affeétez  ; combien  ils  ont  à durer:  Sc  fi  l’oc- 
cafion  ceffc  , (c  feront  reprefenter  les  comptes  des  deniers  d’octroy: 
pour  ce  faire  bons  Sc  amples  proccz  verbaux , afin  d’y  pouruoir  par 
(a  Maicfté,  apres  qu  elle  en  aura  efté  informée. 

S’informeront  Sc  connoiftront  du  fait  des  péages,  tant  par  eau  que 
par  terre,  Sc  des  barrages;  comme  cela  fe  leue,  deladifpenfàtion  des 
deniers;  & quel  ordre  peut  eftre  donné  à l’entrctcnement  des  pauez , 
leuées,  battis,  chauffées,  chemins  , ports  Sc  partages,  comme  a l’vne 
des  plus  importantes  Sc  neceffaires  affaires  au  public,  quifc  puiffe  re- 
marquer; commedcceux  qui  ont  vfurpé  Sc  impofé  nouueaux  péages,' 
& augmenté  les  anciens  fans  authorité  Sc  permirtion  de  (à  Maieité. 

Et  d'autant  qu’il  fe  leue  en  lapluspart  des  Prouinces&generalitez; 
quelque  crue  (ur  le  fel  deftinée  aufdics  pauez  & ieuées  ; fera  entendu 
1.  Part.  ' " HHhh  ii 
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de  la  lcuée  defdits  deniers,  de  l'cmploy  defdits  deniers , comme  cclaefl 

adminiftré,  & par  qui. 

Sera  aulfi  faic  perquifition  du  payement  des  décimés  8c  fubuentions 
du  Clergé  ; ce  qui  clt  deu , & d’où  procédé  fie  vienc  la  faute  du  paye, 
ment  : dont  pour  cet  effet  fc  feront  par  les  Receueurs  des  décimés  re- 
prefenter  leurs  eflats  de  recepte  & dcfpenfc,  qu’ils  vérifieront,  fie  ea 
aduertiront  les  Archeucfqucs  , Euefqucs,  grands  Vicaires,  ou  princi- 
paux Bénéficiers;  afin  quelaconnoiffances'en  puiflc  mieux, plus  promp- 
tement fie  exactement  ; feront  mis  ez  mains  defdits  ficurs  CommifTaires 
les  procez  verbaux  de  la  recherche  qui  s’en  cil  cy-deuant  faite  par  les 
CommifTairesà  ce  députez  par  fadite  Maicfté  & ledit  Clergé,  fur  lefquels 
s’ils  voient  qu’il  foit  beloin,  informeront  plus  amplement , & de  tout 
aduertiront  là  Maiclté  par  bons  & amples  procez  verbaux;  fie  cepen- 
dant feront  pouruoir  au  payement  fie  accélération  par  toutes  voyes  fie 
maniérés  deues  Se  raifonnables. 

Lefdits  CommifTaires  iront  & entendront  en  l’affemblée  desEflats 
ordinaires  defdits  pays  Se  Prouinces  de  Sec.  que  fa  Maicllé  a fait  con- 
uoquerfie  aflemblcr,  ainfi  qu'il  cft  accouftumé  ,cn  laquelle  veut  qu’ils 
foient  admis  fie  rcccus  par  les  Commiflàires  quelle  a députez  pour  la 
tenue  d iceux  , 8c  qu’ils  y ayent  fceance  en  leur  ordre  fie  rang,  cha- 
cun félon  là  dignité  . cllat  8c  grade.  Et  làf  apres  que  la  propofirion 
qui  aura  elle  faite  aufdits  Eflats  par  lefdits  CommiUaircs  qui  les  tien- 
dront , aura  eflé  du  tout  refoluë  Si  arrcllée ) lefdits  CommifTaires  pro- 
pofcrgnt  & feront  entendre  la  bonne  & droite  intention  de  ladite  Maie- 
ilé,  félon  qu’elle  cil  contenue cy  dcffus,  & en  la  corn  million  fie  pou» 
uoir  general  qui  leur  cil  prefentement  baillé  : fie  ce  fait,  ils  oyrontfic 
entendront  les  plaintes  6c  doléances  qui  leur  feront  faites  par  les  de- 
leguez aufdits  Eflats , fie  leur  pouruoiront  fur  icelles  le  mieux  qu’il 
leur  fera  poflîblè,  & les  necefTitcz  du  Roy  par  la  grandeur  des  dettes, 
conformement  au  pouuoir  qui  leur  en  cft  baillé  par  ladite  commiffion 
& par  la  prefentc  inflruélion.  Ec  pour  le  regard  des  chofes  efquel- 
les  lefdits  CommifTaires  ne  pourront  pouruoir,  ils  les  renuoycrontà 
ladite  Maicfté  : à laquelle  ncantmoins  ils  donneront  fur  ce  leur  aduis. 

Lefdits  CommifTaires  ez  Prouinces  qui  (è  regifTcnt  par  Eflats , en 
l’afïemblée  d iceux  apres  la  refolution  prife  fur  la  propofition  des  Com- 
mifTaires députez  par  là  Maicllé  pour  la  tenue  d'iccux,  demanderont, 
fuiuanc  la  commiffion  particulière  à eux  baillée,  d'entrer  en  ladice  a f- 
fcmblée  des  Eflats  : Ec  là  leur  reprefenteront  le  plus  viuemenc  qu’il 
leur  fera  poffiblc,  les  neceflitez  du  Roy , par  la  grandeur  des  dettes 
de  fa  Couronne,  qui  ayant  commencé  bien  long  temps  auant  Ion  rè- 
gne, & depuis  ccluy  du  Roy  Henry  , font  depuis  par  la  neceffitc  des 
guerres  ciuiles,  tellement  accrues  , que  touc  le  domaine  cft  vendu  8c 
engagé,  fie  quafi  toutes  les  aides,  tailles  fie  autres  reuenus aliénez ( de 
force  que  ne  reliant  de  bon  aux  finances  du  Roy , pour  fubuenir  au 
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tiers  de  ce  qui  eft  necefTaire  à la  conferuation  de  cet  Ellat  & dont  i( 
nefc  peuc  palTer,  Sa  Maidtéadlc  contrainte czannécs  pafTées  (àlon 
grand  regret)  de  faire  plufîeurs  Edicts  & partis  trcs-dommagcablcs, 
pour  en  tirer  le  lùpplemcntde  cequi  efl  reconnu  necefTaire  pourl'cn- 
tretenement  de  (à  maifon  & des  charges  du  Royaume.  Mais  ayant  re- 
connu que  tels  moyens  extraordinaires  reuiennent  à la  foulle  du  peu- 
ple , & accroiflcnt  de  iour  eniour  la  fomme  immenlè  des  dettes  de 
cette  Couronne,  a cltimé  qu'il  cltoic  prcfque  necefTaire  de  remédier 
à ce  mal , qui  pourrait  en  bref  traifner  apres  foy  la  ruine;  cllanc 
chofeà  laquelle  tous  les  Eilats  de  ce  Royaume  ont  très  notablcinte- 
rell , d’autant  que  la  conferuation  de  la  tranquihté&  repos, & la  (eu. 
reté  des  biens  Ce  famille  de  chftun  y eft  infcparablcment  conjointe- 
fa  Maiedéa  ellimé  deuoir  demander  aduis  à fes  bons  fuiets,  des  moyens 
qu’il  y a pour  remédier  à ce  mal  , pour  empclcher  les  inconucniensi 
qui  en  pcuuent  aduenir,  s’il  n’y  dlprompteracnt  obuië:  &àcc  lefdits 
CommilTaires  exhorteront  lefdits  Eilats  le  plus  qu'il  leur  fera  pofli- 
ble. 

Le  lemblable  feront  lefdits  CommifTaires  en  l’afTemblcc  particuliè- 
re des  Baillages  & Prouinccs  qui  fe  gouucrnenc  par  Eiiats. 

Et  où  lefdits  Prouinciaux,  ou  les  Baillages  particuliers  feraient  difà 
ficulté  de  délibérer  fit  rcfpondrc  fur  cette  affaire , foie  pour  n’auoir, 
charge  particulière  de  ceux  qui  les  ont  députez  , ou  pource  qu’ils 
pourront  prétendre  que  ce  fait  requiert  vncaffemble'e  generale  de  tous 
les  Eilats  de  ce  Royaume;  lefdits  CommilTaires , fans  leur  donner  ef- 
perancc  certaine  de  la  tenue  defdits  Eilats , nyaulC  la  leur  oller  entiè- 
rement, talcheront  par  tous  les  moyens  qu’il  leur  fera  pofliblc  , de  les 
faire  entrer  en  quelque  deliberation  , ou  refponfe.  Et  toit  qu’ils  deflrenc 
en  délibérer  pour  les  Baillages  particuliers  ( chofcqui  leur  pourra  dire 
permife  par  lefdits  Commiflàircs  ) & raflcmbler  par  forme  de  petits 
Eilats,  ou  que  les  moyens  qu’ils  pourraient  propolér  fulTent  de 
longue  difeuffion  & execution,  comme  ils  ne  pourront  dire  autres  ; 
lefdits  CommifTaircs  leur  feront  entendre,  que  cependant  pour  efuiter 
à plus  grands  inconueniens , il  cil  necefTaire  de  donner  moyen  au  Roy 
de  maintenir  Ton  éclat;  afin  qu'il  ne  foit  contraint  d’vfcrde  moyens 
extraordinaires  & partis  dommageables  , qui  ne  font  qu’accroillrc  le 
mal.  Et  afin  qu’ils  connoififent  combien  bonne  cfl  l’intention  de  la- 
dite Maiellé,  leur  feront  entendre  quelle  fera  tres-contcntequ’ilyaic 
quelques  peribnnes  députées  par  eux,  qui  voyent  que  la  diftribution 
des  deniers  ne  fera  employée  que  pour  le  payement  des  charges  ordi- 
naires & necefTaires  pour  la  conferuation  de  la  Couronne  &de  l’Eflat: 
ayant  cité  aduifé  félon  le  departement  qui  a cité  fait  le  plus  elgalemcnc 
qu’il  a cité  polfiblc,  & auec  toutes  les  confidcrations  qui  fie  peuuent, 
que  pour  le  fupplementpourcc  qui  cil  necefTaire,  les  gcneralitcz  de 
en  porteront  la  fomme  de  & celle  de  là  lômmc  de 
f ’ " HHhh'  iij 
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pour  lefquelles  fàdite  Maiefté  a différé  les  Commiflions , iufques  à ce 
qu'il  air  efté  aduiféfûrquoy  8e  par  quelles  formes  ladite  fomme  fc  pour- 
ra eflrc  plus  commodément  leuée , à la  «joindre  foulle  du  peuple 
que  faire  fe  pourra. 


COMMISSION  A PS  DITS  COMMISSAIRES  ALLAN  S PAR 
Us  Proumts , afin  d auoir  fiance  aux  Eflats  Prouinciaux. 

HENRY  ôec.  A nos  amez  ôe  féaux  les  Commiffaires  par  Nous 
députez  pour  la  tenue  des  Eflats  de  noftrc  pays  ôe  Duché  de  Nor- 
mandie au  dixielme  iour  d’Oéfobre  prochain , falut.  Nous  auons  com. 
mis  & député  nos  amez  & féaux  ôec.  ôe  les  deux  ou  trois  d’entre  eux  en 
l’abfcncc  des  autres , pour  aller  ôe  fe  tranfporter  en  noftrcdit  pays  & Du- 
ché de  ôec.  voir  & vifiter  nos  fuicts,  fçauoirôe  entendre  comme  les 
choies  qui  touchent  le  feruice  de  Dieu , ôe  les  charges  ôe  dignitez  Ec- 
clefiafliques  font  faites,  tcncuës,  maniées  & exercées.  Quels  font  les 
dcpercemcns  de  la  Noblcffe,  ôe  comment  la  luflice&  nos  finances  font 
adminiflrées,  & noftrc  dernier  Ediéf  de  pacification  eft  gardé  & obfer- 
uéiauec  charge  exprefle  d’entrer  en  I'aftembléc  defdits  Eflats.  Et  apres 
que  la  refolution  que  vous  aurez  charge  d’y  faire  de  noftrc  part,  aura 
cfté  refoluc  & arreftee , de  propofèren  icelle  à l'in  liant  Se  faire  entendre 
par  eux  noftre  fufditc  droite  6e  bonne  intention,  félon  quelle  eft  am- 

rlemenr  fpecifiée& déclarée  au  pouuoir  ôe commiftion  generale,  ôeen 
inftruélion  que  leur  auons  fait  bailler  : ôe  ce  fait,  d ouyr  6e  entendre 
les  plaintes  & doléances  qui  leur  feront  fur  ce  faites  par  le*  deleguez 
deidits  Eflats,  6e  y pouruoir  le  mieux  qu  ils  pourront,  félon  le  pouuoir 
qui  leur  eft  donné  par  noftredite  commiftion  generale.  Et  pour  les  cho. 
fes  aufquclles  ils  ne  pourronc  pouruoir,  feront  tenus  de  les  renuoyer 
pardeuant  nous  : Nous  donnant  neantmoins  fur  icelles  leuraduis.  Ec 
d'autant  que  nos  vouloir  8e  intention  font  qu’ils  puiftënt  dignement  ôe 
librement  faire  6e  exécuter  leurfdites  charges  : A ces  caufes  nous  vous 
mandons  6e  ordonnons  par  ces  prefenres , que  vous  ayez  à reccuoir  ôe  ad- 
mettre nofdits  Commiftàires , 6e  les  deux  ou  trois  d’entre  eux,  en  l’ab- 
fence,  maladie,  ou  autre  empefehement  des  autres  en  ladite aflèmblée 
des  e ftats  de  noftrcdi  t pays  ôe  D uché  de  ôec.  ôe  leur  donn er  ôe  laiflèr  pren- 
dre feancc,  en  leur  ordre  6e  rang,  chacun  félon  fa  dignité,  cftat  Se  gra- 
de , pour  apres,  ôe  fiiiuant  que  dit  eft  cy  deflus,  fâtisfàirc  à la  charge 
que  leur  auons  baillée;  ainfi  qu’il  eftamplement  porté  par  nofdites  let- 
tres de  Commiftion  generale  6e  inftruélion  qu’ils  ont  ; fans  leur  faire, met- 
tre ou  donner,  ny  fouffrir  leur  eftrc  fait,  mis  ou  donné  aucun  trouble 
ou  empefehement;  ains  au  contraire  touraide , confort  ôc  aflirtance,  fé- 
lon la  bonne  affeiftion  qu’ils  portent  au  bien  de  noftre  feruice,  ôe  au  repos 
ôefoulagcment  de  nos  fuicts.  Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donné.  6ec. 
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6ij 


LETTRES  BAILLEES  AVSDJTS  COMMISSAIRES,  VOV R 
dejlmrer  aux  Gouverneurs  ; afin  de  les  aecompvgner  en  lexeçution 
de  leur  poussoir  (i  commiffson. 

MONSIEVR  &c.  l’eftimeauoir  fuffifammcnt  refmoigné  la 
fingulicrc  affcftion  que  i'ay  de  pouruoir  au  {oulagement  de 
mou  peuple,  & le  faire  iouïr  d’vn  a fleuré  repos  ivoire  auoir  fatisfàit  à 
cela  par  bonnes  ouuertures&rcmonllrances,  au  defirdc  mes  bons  Sc 
affeftionnez  fuiets.  Mais  ie  n’yay  pas  encore  fatisfait  à moy  mefme, 

5 lui  foigneux  de  rcleuer  mon  pauure  peuple  des  calamitez  & oppret 
ions  que  l iniure  du  temps  & le  malheur  des  troubles  paflez  luy  ont 
fait  fentir,  veux  de  tout  mon  poifiblc  luy  apporter  quelque  nouucllc 
confolation  S-  allégement.  Et  pour  ce  faire,  i'cnuoye  certains  bons, 
dignes  & notables  perfonnages , fort  zélateurs  Sc  amateurs  de  la  police 
Ecclcfulhquc  fie  temporelle,  Sc  du  bien  Sc  tranquihté  publique,  par 
leldites  Prouinccsde  mon  Royaume,  & mefme  en  vollre  charge,  pour 
regler  Sc  reformer  autant  qu’ils  pourront,  les  chofes  qui  en  ont  be- 
fom,  tant  en  l'eflat  du  Cierge,  de  la  Nobleflc,  que  du  tiets  Eftar, 
dont  ic  leur  ay  fait  expédier  & bailler  ample  pouuoir,  commiflion  Sc 
inftruction,  qu’ils  vous  communiqueront  ielonlachargc  qu'ils  en  ont. 
En  l’execution  de  quoyie  vous  prie  les  afflfler,  &lcur  donner  tout  le 
confeil,  confort , aide  Sc  mainforte  dont  ils  auront  befoin  : tenant  la 
main  quel  honneur&  fcruice  de  Dieu  foit  remis  Sc  maintenu  cz  lieux 
où  ilauroit  elle  dilcontinuéiles  Ecclefiafliques  puiflent  iouyr  de  leur 
reuenuiles  nobles  foient  retenus  ez  bornes  de  l'équité,  railôn  &iuftice, 
& mes  finances  foient  bien  , fidèlement  6c  cfgalemcnt  adminiflrccs, 
félon  nos  ordonnances,  ainfique  vous  entendrez  plus  particulièrement 
de  mefdits  Commiflaires.  Et  vous  me  ferez  lcruice  trcs-agrcable. 
Priant  Dieu,  Monfieur  Sec.  vous  auoir  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à Si  c. 

AVXEVESQVES , A MESME  FIN. 

NO  Arc  amé&feal  &c.  Le  zele&affcéHonquc  nous  auons  pre- 
mièrement à l'honneur  de  Dieu,  puis  au  bien  Sc  foulagcment 
de  noflre  peuple,  lequel  nous  defirons  confoler  de  fes  miferes,  cala- 
mitez Sc  afflictions , fait  que  nous  enuoyons  certains  bons,  notables 
& dignes  perfonnages  par  les  Prouinccs  de  cettuy  noflre  Royaume,  & 
mefme  en  celle  de  &c.  pour  pouruoir  Sc  donner  ordre  à toutes  chofes  qui 
méritent  reglement  & reformation,  Sc  mefme  reftablir  le  lcruice  diuin 
ez  lieux  oùilauoit  elle  difeontinué  parle  malheur  des  troubles  paflcz; 
réintégrer  les  Ecclefiaftiques  qui  feront  violentemcnt  depofledez  de 
leurs  bénéfices,  en  la  paifible  iouyflance  d’iceux;  faire  refider  ceux 
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qui  doiucnt  refidence,  8c  des  autres  affaires  conccrnans  le  bien  du 
Cierge'  de  la  prouince.  En  quoy  ayant  lcfdits  Commilfaircs  befoin  de 
voftrc  affiltancc,  & de  celle  d’aucuns  Ecclcfiaftiques,  Nous auons bien 
voulu  vous  faire  la  prefente,  pour  vous  prier  de  vous  trouuer  8c  alTem. 
bler  auec  nofdits  Commilfaircs,  lors  qu’ils  feront  fiir  les  lieux  & qu’ils 
vous  en  aduertiront  -,  ou  bien  d’y  enuoyer  l vn  de  vos  Vicaires  generaux, 
& aucuns  des  principaux  du  Clergé  de  voftrc  Diocefe: aufquels  nof- 
dits Commiftaires  propoferont  noftre  intention  en  cet  endroit  ; à l’effet 
8c  execution  de  laquelle  vous  & vos  deleguez  tiendrez  la  main  de  tout 
voftrc  pouuoir,  commcil  conuicntà  voftre  dignité 8c office,  ôcil  eft  de 
leurdcuoir.  Et  vous  nous  ferez  plaifir  cres-agreablc.  Donné  à 8tc. 


AVX  COVKS  DE  PARLEMENT, 

« à mefmt  fin. 

NOsAmez  5c  Féaux,  Encore  que  nous  ayons  cy-deuantfuffifam- 
mcnc  tcfmoigné  8c  fait  connoiftre  la  grande  affcékion  que  nous 
auons  de  pouruoirau  foulagcment  de  noftre  peuple,  8c  à le  faire  ioüir 
d’vn  alfcure'  repos , 8c  que  nous  cftimionsauoir  en  cela  fatisfait  à nous- 
mefmes,  que  ayant  fort  à cœur  de  rclcucr  nofdits  peuples  8c  fuiets  des 
calamitez  8c  opprcllions  que  le  malheur  des  troubles  paffez  leur  ont  fait 
fen  tir  ; voulans  leur  apporter  toute  la  confolation  qu’il  nous  fera  poftiblc. 
C'cftpourquoy  nous enuoyons certains  bons,  dignes,  notables 8c expé- 
rimentez perfonnages,  amateurs  de  la  police  Ecclefiaftique  8c  temporel- 
le 8c  du  bien  8c  repos  public,  par  lefditcs  Prouinccs de  noftredit  Royau- 
me ; 8c  mefme  en  celle  de  8cc.  pour  régler  8c  reformer , autant  que  faire 
fc  pourra,  ce  que  la  malice  du  temps  a peruerty  8c  gafté,  tant  en  I Eftac 
Ecclefiaftique,  dclaNoblcfTe,  que  tiers  Eftat;  dontnousleur  auons  fait 
expédier  8c  bailler  nos  Lettres  Patentes  de  pouuoir  8c  commiflïon , auec 
ample  inftruélion  : à l’execution  defquelles  nous  vous  mandons  8c  or- 
donnons très  expreffement  d’aflifter  nofdits  Commiftaires  , 8c  tenir  a 
main  que  l’honneur  8c  feruice  de  Dieu  foit  maintenu  8<  reueré  ez  lieux  où 
il  auroit  efté  difeontinué  : leÿEcclcfîaftiques  ioüiftent  de  leur  reuenu  : 
les  Nobles  foient  retenus  ez  bornes  de  l’equité,  raifbn  8c  iuftice,  fans 
outrager  ny  vexer  nos  autres  fuiets  : 8c  noftre  Iuftice  foit  bien  8c  égale- 
ment rendue  8c  diftribuée  à nofdits  fuiets,  fur  les  cas  8c  félon  que  vous  en 
ferez  aduertis,  priez  8c  admoneftez  par  nofdits  Commiftaires  : aufquels, 
fi  befoin  eft  8c  vous  en  requièrent,  vous  donnerez  entrée  8c  feancecn  no- 
ftre Cour  de  Parlement,  au  lieu,  rang 8c  ordre  qu’il  conuient  8c  appar- 
tient à leurs  qualitez,  eftats  8c  grades,  ainfi  qu’il  eft  accouftumé,  fans  y 
faire  aucune  difficulté.  Car  8cc.  Donné  à 8cc. 
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N Os  Amez&Feaux  , tres-Chers&bienAtnez,  Nous  auons  dont 
né  charge  à nos  Amez  & Féaux  Confeillers , les  Commiflàtres 
par  Nous  députez  pour  aller  en  noftre  Prouince  de  &c.  vous  propo- 
ler  Si  faire  entendre  la  (îngulierc  affeétion  Si  droite  intention  que 
nous  auons  de  faire  remettre  toutes  chofes  à leur  première  dignité  Sc 
fplcndeur,  Sc  par  mefme  moyen  vous  déclarer  ouuertement  l'eftat  de 
nos  affaires  , & les  grands  engagemens  faits  de  nos  domaines  , aides! 
& gabelles,  & autres  deniers  des  receptes  generales  de  nos  finances,' 
qui  font  à caufc  du  peu  de  fondsqui  nous  refte  pour  noftre  defpcnfe 
ordinaire,  Sc  autres  que  nous  lommes  contraints  faire  par  chacun  an 
pour  la  conferuation  de  ce  Royaume.  Surqutÿf  nous  vous  prions,  Sc 
neanttnoins  mandons  les  ouyr.  Si  leur  donner  autant  bonne  reloltu, 
tion  Sc  rcfponfe  fur  ce  fait,  qu’il  cft  neccflaire,  Sc  que  nous  nous  le: 
promet  tons  de  voftre  accouftumée  bonne  volonté  à tout  ce  qui  touche  le 
bien  de  nofdites  affaires,  & la  manutention  de  noftre  Eftat;  Bcparcon- 
fequent  de  vos  perfbnnes,  honneurs,  biens  & facultcz-,  qui  y font  con- 
joints infeparablement;  ainfi  que  vous  entendrez  plus  particulièrement 
de  nofdits  Commiflaires  ; qui  nous  gardera  de  nous  eftendre  dauantaJ 
ge  en  cet  endroit.  Donné  à &c. 

AVX  BAILLIFS. 

NOftre  Amé  Si  Féal,  Nous  auons  cy-deuantalfez  telmoigné  la 
fingulicre  affeélion  que  nous  auons  de  pouruoiraufoulagement 
de  noftre  pauure  peuple,  & à leur  faire  iouyr  d'vn  afleuré  repos,  pour 
luy  apporter  quelque  confolation  de  (es  mifères  fiecalamitez  pauè’es.1 
Voire  nous  eftimons  auoir  en  cela  fàtisfaic  par  vrayes  & ouuertes  de-i 
monftrations  au  defir  de  nos  bons  & afteétionnez  fuicts.  Mais  nous: 
n’auons  pas  encore  fatisfait  à nous-mcfmes  en  cette  bonne  intention. 
C’efl  pourquoy  nous  enuoyons  certains  bons , dignes  & notables  per- 
fonnages  , amateurs  de  la  police  Ecclefïaftique  Sc  temporelle,  Sc  du 
bjen  Si  repos  public  par  les  Prouinces  de  ce  Royaume  , Si  mefme  en 

celle  de  Sic.  pour  régler  Bereformer,  autant  que  faire  fepourra, ce  que 

la  maliccdu  tcmpsacorrompu  & altéré,  tanten  l'eftat  de  la  NoblefTe 
que  du  tiers  eftat;  dont  nous  leur  auons  fait  expédier  Sc  bailler  nos 
Lettres  Patentes  de  pouuoir  Sc commiflion,  aucc  ample  infttuélionde 
noftredite  intention  en  cet  endroit;  fuiuant  lefquelles  , Sccc  qui  vous 
fera  dit  & ordonné  de  noftre  part  par  nofdits  Commiffaircs , Nous  vou- 
lons & vous  mandons  tres-expreffement  tenir  lamain , que  l'honneur  & 
fcruicc  de  Dieu  (oie  maintenu  & remis  ez  lieux  ou  il  auroit  elle  difeon- 
I.Pakt.  111  * 
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tinuétles  Ecclefiaftiques  iouyffcnc  de  leurreucnu:  les  Nobles fe  com- 
portent en  toute  modeftie,  droiture  & iuftice,  fans  outrager  ny  vexer 
nos  autres  fuiets  -,  8c  que  noftre  iuftice  , dont  nous  auons  eu  plu. 
(ïeurs  plaintes.  Toit  bien  8c  egalement  rendue  & diftribuéc  à tousnofi 
dits  fuiets,  fur  les  cas,  félon  8c  ainfi  quevousen  ferez  aduertis,  & vous 
fera  de  par  nous  ordonné  par  noldits  Commiftàires.  Et  afin  qu’ils  puif- 
fent  propofcr  8c  faire  entendre  à nofdits  (mets  noftredite  bonne  & droi- 
te intention  ; vous  en  ferez  conuoquer  de  chacun  defdits  Eftats  de 
voftre  reflore,  en  tel  nombre,  autant  de  fois,  & en  tel  lieu  que  no£ 
dits  Commiftàires  vous  manderont  & ordonneront  de  noftre  parts  (ans 
y faire  faute.  Car  tel  cft  noftre  plaifir.  Donné  à &c. 


AVX  VILLES. 

TR.es  chers  8c  bi?n  amez  , Confiderâns  que  la  première  choie 
que  nous  deuons  rechercher  8c  procurer  , apres  l honneur  de 
Dieu,  cft  le  foulagementde  noftre  peuple  & de  nos  fuiets  ; 6c  qu'a- 
pres  les  grandes  afflictions,  foulles  8c  opprertions  qu’ils  ont  fenties  8c 
fouffertes  durant  les  guerres  fie  troubles  paftez , nous  ne  les  pouuons 
mieux  confoler  , que  Tes  faifant  iouyr  d’vn  afleuré  repos  ; nous  auons 
aduifé  de  députer  8c  enuoyer  certains  bons,  dignes , notables  & expéri- 
mentez perfonnages , zélateurs  de  la  gloire  de  Dieu , & du  bien  8c  cran. 

2uillité  publique  par  les  Prouinccs  de  cettuy  noftre  Royaume,  à celle 
n de  faire  voir  8c  vifiter  nos  fuiets , fçauoir  & entendre  comme  les  cho- 
ies qui  touchent  le  fcruicede  Dieu,  & les  charges 8c  dignitez  Ecclefia- 
ftiques font  faites  8c  exercées.  Quels  (ont  les  deportemens  de  la  No- 
blefle,  8c  comment  nos  Iuftices  8c  finances  (ont  adminiftrées;  afind’af. 
feurcr  8c  fortifier  de  plus  en  plus  l’eftabliflement  de  noftre  dernier  Ediél 
de  pacification  ; eftimanc  qu’il  n'y  a rien  qui  fafle  pluftoft  connoiftre  le 
bien  8c  le  mal  qui  fc  rctreuue  entre  nofdits  peuple  8c  fuiets,  que  de  les 
faire  vifiter  par  perfonnages  d’authorité  , qualité  8c  expérience,  dont 
nous  auons  bien  voulu  vous  aduertir,  8c  vous  dire  8c  mander , comme 
nous  failôns  par  la  prefentc,  que  fiiiuantl’aduis  8c  mandement  qui  vous 
(ira  fait  par  nofdits  Commiftàires,  vous  ayez  à vous  trouucr  prés  d’eux 
lors  qu’ils  feront  fur  les  lieux , pour  entendre  ce  qu’ils  propoferont  8e 
reprefenteront  de  noftre  intention  en  cet  endroit,  à l’execution  dela- 
quellevous  tiendrez  la  main , 8c  y obeyrez  autant  que  vous  aimez  l’hon- 
neur  8c  la  gloire  de  Dieu,  le  bien  de  noftre  fcruicc,  8c noftre  foulage- 
ment  8c  repos.  Car  8cc.  Donné  8cc. 


DE  M.  DE  NEVERS,  <17 

FORME  D'ASSOCIATION  FAITE  ENTRE  LES  PR  INC  BS, 
Seigneurs  , Gentilshommes  , ti  autres  tant  de  l'Sftat  Ecclepaflique , 
delaNoblejfe,  que  du  tiers  Eftat  ,/ùiets  habitons  de  noftre 

bonne 'ville  (S  cité  de  Paris,  V fauxbourgs  d icelle. 

AV  nom  de  U trcs-fainte  Trinité  & de  la  communication  du  pré- 
cieux corps  de  Iefus  Chrift  : Auons  promis  Se  iuré  fur  les  faintes 
Euangilcs , St  fur  nos  vies,  honneurs  & biens , de  garder  inuiolable- 
ment  les  choies  accordées  par  Nous  fouflignez  ; lur  peine  d eftre  a 
jamais  déclarez  pariures,  infâmes,  Se  tenus  pour  gens  indignes  de  tou- 
te noblclTe  & honneur. 

Premièrement , eftant  connu  d’vn  chacun  les  grandes  pratiques 
& coniurations  faites  contre  l'honneur  de  Dieu,  la  fainte  Eglilc  Ca- 
tholique, Si  contre  l'Eftat  Se  Monarchie  de  ce  Royaume  de  France, 
tant  par  aucuns  des  fuiets  dudit  Royaume,  que  par  les  cftrangers  , Si 
que  les  longues  8e  continuelles  guerres  Sediuilionsciuilcs  ont  tellement 
affoibly  Se  réduit  nos  Rois  en  telle  neceflité,  qu'il  n'ell  poflible  que 
d'eux  mefmcs  ils  fouftiennent  la  defpenfe  neccflairc  pour  la  conlerua- 
tion  de  noftrc  Religion,  Eftat  & dignité  Royale  j ny  qu'ils  pujffcnt  par 
cy  aprcs  nous  maintenir (ous  leur  prote£Hon,en  feuretede  nospcrlon- 
ncs , familles  & biens , aufquels  par  cy.deuant  nous  auons  rcceu  tant  de 
perte  Se  dommage. 

Auons  cftmié  eftre  neceflàire  de  rendre  premièrement  l'honneur 
que  nous  deuons  à Dieu , à la  manutention  de  noftrc  Religion  Catho- 
lique, Si  nous  y monftrcr  plus  affedionnez  à la  confêruation  d icelle, 
que  ceux  qui  (ont  dcluoyezdc  la  bonne  Religion,  ne  lefontàladuan- 
cement  de  leur  nouuclle  opinion. 

Par  ainfi  iurons  & promettons,  de  nous  employer  de  toutes  nos 
puilfances  , à remettre  Se  maintenir  l’exercice  de  noltre  Religion  Ca- 
tholique , Apoftoliquc  Si  Romaine  ; en  laquelle  nous  Se  nos  prede- 
cefleurs  auons  efté  nourris.  Se  voulons  viure  8e  mourir. 

Audi  promettons  Se  iurons  toute  obeyflânee , honneur  Se  très-  hum- 
ble feruiceau  Roy  Henry  à prefent  régnant , que  Dieu  nous  a donné 
pour  noftre  fouuerain  Roy  Se  Seigneur  j Se  oui  cft  légitimement  appel- 
lé  à la  fucceflion  de  fes  predeceftcurs  par  la  loy  du  Royaume . Se  apres 
luyàtoute  la  poftcrirédela  maifon  de  Valois,  Se  autres  qui  apres  ceux 
de  ladite  Maifon  de  Valois  feront  appeliez  par  la  loy  du  Royaume  à la 
Couronne. 

Et  outre  l’obeiflance  Se  feruice  que  nous  fommes  tenus  par  tout  droit 
de  rendreà  noftredit  Roy  Henry  à prelènt  régnant , promettons  d em- 
ployer nos  biens  8e  vies  pour  la  manutention  de  fon  Eftat,  confêruation 
de  fon  authoritc.  Se  execution  descommandemens  qui  par  luy,  (es  Lieu- 
tenans  generaux,  ou  autres  de  par  luy  ayant  pouuoir,  nous  (eront  faits, 
I.  Part.  H‘‘  Ü 
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fins  reconnoiftre  autre  quiconque  foit,  que  luy , ou  ceux  qui  de  par 

luy  nous  commanderont. 

Et  pour  cet  effet  nous  tous  fouflignez , promettons  de  nous  tenir 
prefts  , bien  armez,  monte*  & accompagnez  félon  nos  qualité*  ; pour 
incontinantquenous  fêtons  aduertis,  executer  ce  quinousfèra  com- 
mandé par  le  Roy  noftredit  fouucrain  Seigneur,  ou  par  fes  Lieutenant 
ou  autres  ayant  de  luy  pouuoir&authorité,  tant  pour  la  confèruation 
de  noftrc  Prouince,  que  pour  aller  ailleurs,  s'il  eft  befoin  , pour  la 
confèruation  de  noftrcditc  Religion,  & leruice  de  fadite  Maiefté. 

Et  offrons  pour  le  couucrnemcnr  de  Paris  6c  Ifle  de  France  pour 
cet  effet,  iufqu'au  nombre  de  joo.  hommes  de  chcual  ,bien  montez 
& armez,  & de  gens  de  pied  deux  mille  cinq  cent,  tant  pour  la  coq. 
feruation  de  ladite  Prouince,  que  pouremployer  ailleurs  où  il  fera  re. 
quis,  fansycomprcndreccux  qui  font  des  ordonnances , attendu  qu'ils 
fontobligez  à fcruiraillcurst&pourchacunecompagnie,  foit  de  gens 
de  pied  ou  de  gens  de  chcual,  feront  trois  centilshommes  dudit  pays 
nommez  au  Lieutenant  de  Roy,  ou  celuy  qui  aura  pouuoir  de  là 
Maieflé  , qui  fera  choix  6c  élection  de  l’vn  d'iceux, 

Et  parce  que  telles  leuées  ne  fc  peuuent  mettre  fus  fins  frais  & def. 
pences,  & qu'il  eft  tresiufteen  telle  neceflité  des  affaires  du  Royau- 
me, d’employer  tout  le  moyen  que  chacun  peut  auoir  i fera  leué  6c 
pris  fur  le  pays,  les  lommesde  deniers  qui  feront  nccefTaires  parl'ad- 
uisdu  Lieutenant, ou  autres  ayant  pouuoir  de  fi  Maiefté,- dont  apres  fêta 
fupplié  ladite  Maieffé  les  vouloirauthorilcr  6c  valider  ; attendu  qucc’efl 
pour  employer  à vne  chofefl  fainte  6c  fi  neccflàirc  pour  le  fcruicc  de 
Dieu,  6c  défi  Maie  fie. 

Et  pour  plus  facile  execution  des  chofes  fufditcs,  les  Gouuerneurs 
appelleront  fix  des  principaux  de  la  Prouince , pour  auec  leur  aduis, 
pouruoirà  ce  qui  fera  necefTaire  pour  l’execution  des  chofcs  fufditcs. 

Et  en  chacun  Baillage  ou  Senefchauffée  de  la  Prouince  , fera  dé- 
puté vn  ou  deux  Gentilshommes,  ou  autre  de  fufEfincc  6c  fidélité  re. 
quife,  pour  entendre  particulièrement  fur  leslieuxcc  qu'il  fera  befoin; 
pour  apres  le  rapporter  à ceux  qui  en  feront  chargez  par  les  Gouuer- 
neurs ou  Licutenanspour  le  Roy. 

Et  s’il  eft  aduifé  pour  le  feruice  du  Roy,  bien  6c  repos  de  ladite 
Prouince,  d’auoir  aduis  6c  communication  aux  Prpuinces  voifines;au- 
rontfi  bonne  intelligence,  que  chacun  fe  pourra  aider  6c  fccourirl'vn 
l’autre. 

Tous  les  Gentilshommes , & autres  Catholiques  eftans  de  ladite 
afTociation , feront  maintenus  6c  conferuez  les  vns  par  les  autres , fous 
l’obeifTance  du  Roy,en  toute  feurc  té  & repos,  ficempefchcz  de  toute 
oppreffion  d’autruy.  Et  s’il  y a différend  ou  querelle  entre  eux  , fera 
coropofé  par  le  Lieutenant  General  du  Roy,  6c  ceux  qui  par  luy  feront 
appeliez , qu’il  fera  executer  fous  le  bon  plaifir  6c  commandement  du 
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Roy  , ce  qui  fera  aduile  & ordonné  cftrc  iufte  Se  railbnnable.  ^ 

Et  fi  aucuns  des  Catholiques  de  ladite  Prouincc  , apres  auoir  cflé 
requis  d’entrer  en  la  prefente  aflociation,  faifoicnt  difficulté,  ou  vfaf- 
(ènt  de  longueur-,  attendu  quoce  n’eft  que  pour  1 honneur  de  Dieu , le 
feruice  du  Roy  , bien  & repos  de  la  Patrie,  fera  cftimé  en  tout  le  pays 
ennemy  de  Dieu,  dcferteurdc  (à  Religion,  rebelle  à fon  Roy , traiftre 
& prodit cur  de  (à  Patrie  ,fie  du  commun  confentement  de  tous  les  gens 
de  bien,  abandonné  de  tous,  dclaifle  & expofé  à toutes  iniures  &op- 
preflions qui  luy  pourront  furuenir,  fans  qu'il  foitiamais  receu  en  com- 
pagnie, amitié  fie  alliance  des  fufdits  aflociez  fie  confcdcrez  i qui  tous 
ont  promis  fie  iuré  amitié  Se  intelligence  entre  eux  pour  la  manutention 
de  leur  Religion,  feruicc  du  Roy , fie  conlcruation  de  leurs  pcrlonnes, 
biens  fie  familles. 

Et  puce  que  ce  n’eft  pas  nôtre  intention  de  trauailler  aucunement 
ceux  de  la  nouuelle  opinion,  qui  voudraient  lé  contenir  fans  entrepren- 
dre aucune  chofc  contre  l’honneur  de  Dieu , le  (etuice  du  Roy , bien  & 
repos  de  fes  fuicts  : Promettons  fie  iurons  les  conlcruer , lans  qu  ils 
foient  aucunement  recherchez  en  leurs  confidences,  ny  molcftez  en 
leurs  perfonnes,  biens,  honneurs  fie  familles,  pourucu  qu  ils  ne  con- 
treuicnnent  aucunement  à ce  qui  lcra  par  fa  M^cftc  ordonné  apres  la 
condufion  des  tftats  generaux. 

Nous  auons  promis  & iuré  de  tenir  tous  les  articles  fufdits,  &lesob- 
feruer  de  point  en  point,  fans  iamais  y contreuenir,  & (ans  auoir  cfgard 
à aucune  amitié,  parentage  fie  alliance  que  nous  pourrions  apoir  à quel- 
que perfonne , de  quelque  qualité  Se  Religion  qu  ils  foient , qui  vou- 
draient contreuenir  aux  ordonnances  fie  commandçmcns  du  Roy , bien 
Si  repos  de  ce  Royaume  : Et  femblablcment  de  tenir  fccrctte  la  prefen- 
te aflociation , lins  aucunement  la  communiquer  ny  faire  entendre  à 
quelque  perfonne  que  ce  foit;  finon  à ceux  qui  feront  de  la  prefente 
aflociation-  Ce  que  nous  iurerons  fie  affirmerons  encore  fur  nos  con- 
fidences & honneurs,  Se  fous  les  peines  cy  deflus  mentionnées.  Le  tout 
fous  l’auchorité  du  Roy  : Renonçant  i toutes  autres  aflbciations , fi  au- 
cunes enaupient  cfté  cy-dcuant  faites. 

Apres  auoir  entendu  le  contenu  aux  articles  cy  deflus,  auons  per- 
mis aux  fuiets de  noftre  bonne  ville  fie  cité  de  Paris,  d exécuter  ce  qui 
eft  porté  par  iceux,  fie  o effraye  de  leuer  fur  eux  les  deniers  neceflàires. 
fait  à Paris  le  douziefmc  iour  de  Ianuier  mil  cinq  cent  foixantc  fie  dix- 
neuf.  A in  fi  (igné  HENRY.  Et  au  deflbus  , au  bas  contrefigné 
PINART. 
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INTRyCTJON  A MONSIEUR  DE  LA  MALLETTE  L'AISNE’, 
enuoyé  en  Piedmont  le  19.  Mars  1579. 

EScant  venu  aduis  au  Roy  qu’es  enuironsdu  Marquifac  de  Salu-' 
ces  quelques  perfôn  nés  font  femblant  & demonflration  devou. 
loir  faire  lcuée  de  gens  de  guerre,  tant  de  cheual  que  de  pied , fans 
en  auoir  aucune  charge  ny  Commiflion  de  fa  Maieflé, &fccouurenc 
en  cela  du  nom  & adueu  de  Monfîeur  le  Marclchal  de  Bcllcgardc, 
e liant  de  prefent  audit  pays:  Sa  Maiclié  ne  pouuant  croire  de  luy  qu’il 
fàlTe  iamais  choie  contraire  au  deuoir  qu’il  a cnucrsclle-,  nes’elide  ce 
voulu  émouuoir  plusauant,quedcs’addrcffi:r  à luy-mefme,  pour  élire 
cfclaircic  d’où  cela  peut  procéder  -.Ayant  à cet  effet  aduile  luy  defpé- 
cher  fon  Ncueu  le  heur  de  la  Valette  l’aifné.  Gentilhomme  ordinaire 
de  la  Chambre  de  ladite  Maicltc';  tant  pour  elirel’vn  de  lès  plus  fpc- 
ciaux  feruitcurs  , que  pour  la  confiance  que  ledit  fieurMarefchai  pour- 
ra prendre  de  luy  plus  qu’en  autre,  à caufè  de  la  proximité  dont  il  luy 
attouchc. 

Sur  ce  ledit  fleur  de  la  Valette  remonflrera  en  premier  lieu  audic 
fieur  Marcfchal , qu’il  a en  foy  telle  preuue  de  l’efiime  en  laquelle  là 
Maieltél’a,  &dela  bonne  volonté  quelle  luy  porte  , par  le  degré  ou 
elle  l’a  conllitué,  & autres  demonfirations  qu’elle  luy  en  a faites,  qu’il 
n’cfl  vray  femblable  qu'aucune  perfuaflon  contraire  luy  puifTc  faire 
douter  de  ce  dont  le  tefmoignage  luy  eft  fl  claire  & fl  certain. 

Que  fi  fa  Maieflé  ne  l’a  continuellement  tenu  prés  de  foy  ; l’im- 
portance des  affaires  où  elle  l’a  employé,  & la  confiance  quel  le  a vou- 
lu prendre  de  luy  entre  Tes  principaux  feruiteurs,  en  ont  cllé  la  prin- 
cipale caufe  : tenant  les  feruices  qu’il  luy  pouuoit  faire,  de  bien  plus 
grand  prix  Ce  mérité,  qu’és  occafion s qui  fe  prefentoient  prés  fà  per- 
lonne. 

Il  fçait  auffi  l’afTeurance  quelle  luy  a donnée  du  grand  contente- 
ment qui  luy  eft  demeuré  du  bon  deuoir  qu'elle  y arendu,  Ce  qu’il  n’a 
tenu  à elle  qu’il  n’en  ait  reffenty  plus  grand  fruit;  l’ayant  de  fôn  propre 
mouuement,  Ce  de  l’inclination  quelle  a touflours  eue  de  l’aymer, 
voulu  rcconnoiffre  Ce  le  colloquer  en  vn  Gouuernement  principal  Ce 
honorable. 

Dcquoy  fl  le  fuccez  n’a  efté  conforme  à l’intention  delà  Maieflé, 
il  n’en  doit  pour  le  regard  d’icelle  demeurer  aucun  mécontentement 
audit  fleur  Marcfchal;  lequel  n’en  a auffi  d’ailleurs  occafion  que  (à 
Maieflé  puifTc  imaginer,  pour  ne  s’ellre  pas  offerc  choie  qui  le  con- 
cernai! & dont  elle  ait  efté  rcquifede  fa  part,  où  elle  ne  luy  ait  don- 
né toute  la  farisfadion  qui  luy  a elle  poffible  ; Ce  latrouuera  touflours 
en  mefme  volonté,  à mefure  que  les  commoditez  s’en  prefenteronr. 
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Ce  tefmoignagc  que  là  Maiellc  a en  foy  de  n’auoir  donné  aucun 
argument  audit  fieur  Marefchal, de  la deuotionqu’ilafait  paroiftre  par 
bons  effets  au  feruice  d’icelle  , & en  laquelle  il  a proterté  par  paroles  fi 
cxprcffes  d'cftre  à iamais  ferme  & confiant,  la  confirmant  en  la  bonne 
opinion  qu’elle  a toujours  eue , quelle  croit  que  les  a (fiions  d'iccluy  ne 
produiront  iamais  fruit  indigne  du  titre  & delà  réputation  qu'il  a ac- 
quis, & dont  il  auroit  conceu  quelque  indignation  ( dont  toutefois 
clic  ne  peut  fçauoir  ny  penfer  qu’il  ait  aucune  caufe  procédant  de  fadi- 
tc  Maiefié  ; elle  defirc  qu'il  en  ouure  franchement  Ion  coeur  audit  fieur 
de  la  Valette  Ion  neucu,  pour  en  faire  le  rapport  au  vray  à ladite  Maic- 
fté  : fe  pouuant  promettre  d'elle  tout  le  meilleur  6c  plus  fauorablc  trai- 
tement que  l’efiat  de  fes  affaires  le  pourra  porter. 

Cependant  ncdoutant  qu’il  y ait  affez  de  perfonnes  mal  affcifiion- 
nées  au  bien  de  ce  Royaume,  qui  feroient  bien  ailes  qu’il  voulufiau- 
thorifer  leurs  malheureux  delfeins  ; elle  le  prie,  au  cas  qu'il  en  fufi  re- 
cherche, ou  que  défia  aucuns  eufient  pris  cette  confiance  parquelques 
moyens  qqc  ce  foit,  qu’il  confidere  le  tort  qu'il  fe  fcroit , & combien 
il  denigreroit  la  (plendeur  de  fes  deportemens  paffez,  fi  citant  ce  qu'il 
efi  , il  ne  s'oppofoit  plufiofi  de  fon  pouuoir  a tout  ce  qui  pourroit 
cfire  entrepris  par  autre  , contre  le  feruice  de  fa  Maiefié.  Et  s il  y a 
quelque  commencement  de  gens  de  guerre,  ou  autre  mouuemcnc 
par  delà  qui  y tendent,  qu’il  veuille  donner  ordreàlcs  faire  ccffer&en- 
tieremcnt  alloupir:  croyant  qu’outre  l’honneur  qu'il  en  acquerera  , là 
Maiefié  luy  fera  connoifirc  combien  ce  feruice  luy  efi  agréable  ;1  in- 
tention de  laquelle  cfiant  principalement  que  ledit  fieur  de  la  Val- 
lette  confirme  ledit  fieur  Marefchal  en  la  deuotion  & fidelité  accou- 
tumée, & le  rendre  certain  & affeuré  de  la  bien  veillance  d'icellecn- 
uers  luy.  Il  vfera  pour  cet  effet  de  toutes  les  perfuafions  qu’il  pour- 
ra, comme  bien  informé  de  l’affeétion  de  ladite  Maiefié  en  cet  endroit. 

Et  pourcc  que  fon  chemin  s’addrefie  par  Thurin,  fà  Maiefié  veut 
qu’en  allant, il  voyeMonfieur  le  Duc  de  Sauoye  , auquel  il  baillera  la 
lettre  quelle  luy  eferit  en  fà  creance,  & luy  dira,  que  fut  l’aduis  qu'il 
adonné  à fa  Maiefié  par  la  bouche  de  fon  Agent  efiant  prés  d'icelle, 
elle  a chargé  ledit  Agent  de  le  remercier  de  fa  part,  de  la  bonne  volon- 
té que  par  luy  il  faic  connoifirc  de  continuer  au  bien  de  fes  affaires  : 
Et  neantmoins  n’a  voulu  laifTcr  de  commettre  telle  charge  encore  au 
fieur  de  la  Valette,  qui  luy  en  fera  femblablc  remerciement  au  nom 
de  faditc  Maiefié  ; 6c  le  priera,  que  fuiuant  l'offre  qu’il  luy  a fait  faire, 
par  mcfme  moyen  il  veuille  fecourir  ledit  fieur  Caries  de  Biragues,  Gou- 
uerneur  pour  fa  Maiefié  delà  les  monts,  de  forces  6c  autres  commo- 
ditez , au  cas  qu’il  en  (oit  par  luy  requis , pour  quelques  ocCafions  que  ce 
foit,  concernans le  feruice  d'icelle:  l’afTeurant  de  toute  reconnoiflance  & 
correfpondance  en  fes  affaires  de  la  parc  de  fàdice  Maiefié , s'en  offrant 
les  occafions. 
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Onfieurle  Duc  d Alençon  n'eufl  pas  pluftoft  les  yeux  fermes. , quel e 


Roy  fin  Frere  s'apperccut  de  la.  faute  qu'il  auoit faite  aux  derniers 
Eftats  de  Blois , (d  connut , mais  trop  tard , que  s' (fiant  comme  depoiiillédt 
lautborité  fiuueraine , en  fi  faifant  (flhef de  part , par  l vnion  qû il  auoit  fi- 
gnée  auec  les  Autheurs  de  la  Ligue , il  ne  fiembloit  plus  eftre  que  le  premier 
entre  fis  pareils.  Ce  qui  le  confirma  dans  cette  penfée , (d  luy  donna  l enuie  de 
remonter  fur  leTbrone  dont  il  efloit  deficendu,  fut  la  déclaration  publique  que 
les  Ligueurs  firent  de  leurs  hautes  prétentions , (d  laduantage  quils  tiroientde 
cet  allé  d vnion , qu'ils  auroient  voulu  faire  paffler  dans  les  Eftats  de  Blois 
pour  une  loy  fondamentale  de  l'Eftat.  Pour  oppofer  le  nom  ld  la  puifflance 
dont  il  eftoit  reueftu  , aux  filicitations  (d  aux  pratiques  de  fis  ennemis  cou - 
uerts , il  afflcmblafis  plus  fideles  feruiteursa  S.  Germain,  (J  leur  déclara  net- 
tement , que  fiant  aduerty  de  toutes  les  Prouinces  de  fin  Royaume  , qu'on  y 
faifisitdes  afflemblées  contre  fon  fitruice:  qu'on  engageoit  indifféremment  grands 
(d  petits  à des  fignatures  criminelles , (§f  qu  enfin  on  vouloir  difpofer  auant 
fa  mort  de  fa  fucceffion,  il  efloit  refis  lu  darrefler  le  progrès  de  cet  attentat.  M. 
de  Neuers  efloit  du  nombre  des  appelle ç.;  (d  le  Roy  s'addreffant  à luy  , luy 
dit , qu  encore  qu'il  luy  deuft  eftre  JufpeEl,  puis  qu'il  s' efloit  déclaré fi  ouuer- 
tcment  pour  [vnion , quon  rappelloit  l'ante  td  le  Qsnfcil  du  party  ; il  auoit 
bien  voulu  neanmoins  le  faire  venir  à cette  afiemblee,  (ëfi  luy  découurir  fon 
cœur  ; fiachant  qu’ eftant  fort  bon  Catholique  td  fort  bon  François  , il  luy 
donner  oit  l'aduts  qu'en  fia  confidence  il  iugeroit  le  meilleur,  fies  paroles  fi 
obligeantes,  à ce  qu  onm  aajf.uré, touchèrent  tellement  M.  de  Neuers , qu' apres 
auoir  te/m  oigne  pa>  vn  peu  de  rougeur  ce  qui  fie  pajflbitau  dedans  de  luy  mefime , 
Une  pût  repouffer  les  larmes  qui  luy  vinrent  aux  yeux.  Ilfieleua  do  ne, (J  ployant 
vngenoüil  dtuantle  Roy,  luy  protefta  qu'il  ne  mettoit  autre  différence  entre  le 
fieruice  qu'il  luy  deuoit  td  celuy  qu'il  deuoit  à Dieu  , que  celle  de  priorité. 
Q u il  fieroit  toute  fia  vie  auffi  fidelle  à fia  Maieftè , quil  efiperoit  de  f eftre  k 
Dieu.  Qu  il  dote floit  tout  party  qui  n eftoit  point  approuuéde  fin  Roy.  Qu'il 
n eftoit  ny  de  cabale,  ny  de  fiftion-,  (gr  s eftant  vn  peu  eflendu  fur  défiât pre- 
fint  des  affaires  , finit  fin  dificours  par  vue  très  ardente  priere,  qûil  fit  au  Roy, 
de  trauailler  à la  confieruation  de  fin  authorité,  À l'eftablifflement  d'vne  paix 
durable,  td  ü [ extiniïion  de  toute  affemblée,  de  toute fignature,  td  de  toute  autre 
pratique  fufpcBc.  [ eux  qui  efioient  dans  le  Confiai  furent  de  lamefme  opinion: 
(d  le  Roy  s' eftant  leué  fort  fiatisfait,  affleura  M.  le  Duc  de.  Neuers  qu’il 
ne  le  tiendroit  jamais  du  nombre  des  fadlieux  ; td  qu’il  alloit  faire  dreffir 
vne  déclaration  toute  confirme  d fon  aduis.  La  voicy. 
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DECLARATION  DK  ROT , CONTRE  CEVX  QVI  FONT  LIGNES, 
ujjociutiom , enroollemens , menées  ü pratiques  contre  F Eflat  de  fun 
Royaume  : auec  abolition  pour  ceux  qui  s'en  départiront. 

HEnry  Sec.  A tous  ceux  qui  ces  prelèntes  Lettres  verront,  Sa- 
lut. Nos  allions  palTecs,  Se  ceà  quoynous  trauaillons  journel- 
lement aucc  plus  d'affedhon.ontaflez  fait  connoiftre  à vn  chacun  com- 
bien nous  délirons  voirceflces  toutes  occafions  de  troubles  St  remuë- 
mens,  qui  foient  pour  rompre  le  repos  Se  la  tranquilité,  de  laquelle 
nous  délirons  faire  iouïr  les  peuples  &fuicts  que  Dieu  a mis  fous  no-  * 
lire  obeylfance.  Et  ne  pouuons  rien  entendre  qui  nous  vienne  plus 
à contre -cœur  , que  d'oüir  dire  que  plulïeurs  malins  elprits  , en- 
nemis de  cçtte  tranquilité  publique  de  nollre  Royaume  , ne  fe  peu- 
ucnc  contenir  qu’ils  ne  mcttcnc  touliours^quelque  choie  en  auant 
pour  elfayer  de  1 interrompre,  Se  de  tenter  a cet  effet  tout  ce  qu'ils 
peuuent  de  mal  contre  nollre  authorité:  Comme  nous  auons  elle  puis 
n'agueres  aduertis,  qu’en  plufieurs  de  nos  Prouinces . quelques  vns  vous 
follicitcnt,  ceux  de  nollre  NoblelTe,  Se  nos  autres  luiets,  pour  les  fai- 
re entrer  en  Ligue  & allocution , Se  les  induire  à figner  aucuns  mémoi- 
res tendans  à plulïeurs  mauuaifcs  pratiques  St  menées  , non  moins 
prciudiciables  à l’Ellat  general  de  nodredit  Royaume  , que  du  tout 
contraires  à la  dignité  Royale,  en  laquelle  il  a plu  à Dieu  nous  conlli- 
tuer.  Et  combien  que  nous  ayons  feeu  par  mefmc  moyen , qu'ils  ont 
trouué  plulïeurs  de  nollredite  NoblelTe  St  autres  (mets  peu  enclins  à pre- 
mier l’oreille  à telles  menées , pour  auoir  aflez  iugé  de  quel  mauuais 
cfprit  ils  cdoient  poulTez  8e  le  mal  qui  en  pouuoit  naillre  : néanmoins 
nous  auons  edimé  qu’il  elloit  fort  requis,  pour  confirmer  dauanta- 
ge  les  bons  en  la  deuotion  Se  reuerence  qu'ils  nousdoiuent  porter, 
Se  engarder  les  plus  fimples  Se  moins  aduilez  de  fe  lailTer  tromper  St 
feduire  par  les  induélionsde  telles  perfonnes,  de  rendre  claire  Se  ap- 
parente nollre  intention  à vn  chacun  en  ce  regard  : Pour  ce  ed-il 
que  nous,  apres  auoir  pris  vnc  meure  deliberation  fur  cette  affaire , 
Auons  dit  Se  déclaré,  difons  St  déclarons  par  ces  prefentes,que  nous  te- 
nons tous  ceux  qui  vont  ainli  par  les  Prouinces  de  nodredit  Royaume, 
pour  foliciter  nos  fuicis  d'entrer  en  Ligue , alïociation  Se  enroollemcnt , 
Se  pour  s'obliger  verbalement,  ou  par  eferit,  en  quelque  forte.  Se  lous 
quelque  prétexté  Se  occafion  que  ce  loit , ou  puilTe  edre  , atteints  St 
criminels  de  leze  Maiedé:  comme  iemblablement  ceux  qui  fe  feroient 
tant  oubliez,  que  d ellre  entrez  cfdites  Ligues  , enroollemcns  Se  obli- 
gations. Et  néanmoins  d’autant  que  plulïeurs  auroient  pu  tomber 
en  teHc  faute  , pludoll  par  lïmplicité  Se  fans  penfer  nous  offcnlcr , 
que  par  malice;  Nous  voulons  vlcrenuers  eux  de  nodre  bonté  accou- 
iluméc.  Auons  d’abondant  dit  Se  déclaré  , difons  Se  déclarons  par 
I.  Part.  KKkk 
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DISCOVRS 

SVR  L’ENGAGEMENT  D E M.  LE  DVC  DE  NEVERS 
dans  le  parcy  de  la  Ligue. 

'Bft  vue  efpece  daffaffnat  de  rouvrir  des  phyes  qui  funt  fer- 
mées, (g  de  renouueller  les  douleurs  de  ceux  qui  les  ontreceuès. 
le  me  trouue  cependant  réduit  a U necefflté  de  faire  ce  que  ie 
condamne , (dfi  de  retracer  dans  la  mémoire  de  mes  Lecteurs , 
l Image  effroyable  de  ce  monftre , qui  defola  la  France  du  temps 
de  nos  Peres  s (g  qui  fous  le pretexte  fpecieux  delà  deffence  delà  vraye  Reli- 
gion, donna  de  nouvelles  forces  à fberefle,  (g  expo  fa  les  peuples  d toutes  les 
fureurs  de  la  guerre  (g  du  libertinage.  L'ordre  des  mémoires , dont  ie  fais  le 
recueil,  me  contraint  de  parler  de  ce  monftre  defolateur,  c'eft  à dire  de  la  Li- 
gue-, puisque  iy  trouue  M.  de  Neuers  innocemment  engage , & que  ie  trahi- 
rons la  fidelité  que  ie  me  fuis  propojee , fi  par  la  confideration  que  i’ay  pour 
ce  Prince,  i'e fiais  afiex.  flateur  pour  fup primer  cette  partie  de  fes  Memoires.il 
efl  vray  que  ie  ne  four  ois  iuflifier  fon  action.  Mais  ie  puis  dire , fans  rien  di- 
re de  faux , qu'il  efl  entré  dans  la  Ligue , fans  entrer  dans  la  félonie  (Sfr  dans 
l’efprit  delà  Ligue-,  (efl  que  s'il  efl  coupable  d auoir pris  vn  party  qui  nefloit 
pas  celuy  de  fon  Roy,  il  efl  <vn  coupable-innocent-,  puis  qu'il  n'a  iamais  eu  la  pen- 
fée  de  tirer  lefpée  contre  luy , ny  d appuyer  la  rébellion  des  mefhants  Fran. 
fois.  Son  zfle  tout  pur,  (i  la  confideration  toute  feule  du  ftlut  de  l'Eglifi, 
t engagèrent  parmy  les  prétendus  deffenfeurs  de  la  vérité.  Mais  il  n'eut  pas 
plufloft  connu  que  la  Religion  rie  fiait  quvn  pretexte  pour  eux  ; (g  qu'ils  at- 
tentaient fecrettement  à la  liberté,  à la  vie , (i  à la  Couronne  de  Henry  III. 
quilles  abandonna  auec  indignation  : (g  comme  le  letleur  verra  dans  laduer- 
tijfement  qu'il  fit  aux  bourgeois  de  Paris , il  prit  vne  refilution  toute  noble  (g 
toute  Cbreflienne,  qui  fut  de  fi  banir  pour  iamais  de  la  France , plufloft  que 
de  tremper  dans  les  abominables  prétentions  des  Ligueurs.  Henry  III.  qui  le 
connoiffhit  tufques  dans  le  coeur , le  ffachant  de  retour  de  Romme , (g  ayant 
appris  qu'il  n'y  auoit  eftéque  pour  con fuit er  le  Papefurlimportancedvneaffai- 
re  aufli  délicate, qu'eftoit  celle  de  fa  confidence  (Sfi  de  fin  honneur Juy  fit  dire  qu'il 
n auoit point  trouue'  mauvais  tout  ce  qu'il  auoit  fait-,  (g  queftant  perfuadé  qu'il 
tftuit  toufiours  demeuré  fort  homme  de  bien  £ g fort  bon  François  ; il  ne  l accu. 
foit  point  des  crimes  de  ceux  qui  l'auoient  trompé.  Ce  Prince  magnanime 
(gfidebonatre  ne  fi  contenta  pas  cfauoir  iuftifié  de  cette  maniéré  les  allions  de 
Monfieur  de  Neuers.  Il  luy  fit  offrir  fes  bonnes  grates , (g  le  follicita  par 
M.le  Duc  d Efpernon,d  oublier  le  paflé,  comme  il  auoit  fait  luy  mejme , (g de 
venir  auprès  de  fa  Maiefté  reprendre  fa  place.  M.  de  Neuers  fut  tellement 
X.  Part.  KKkk  ij 
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touché dt  cet  excez.de  clemence,  que  fans  entrer  en  négociation  auec  fin  Mai - 
ftre , U fut  fi  ietter  a fis  pieds , fi  luy  faire  une  Confie  filon  generale  de  fis  fut  - 
tes.  Le  Roy  le  reçcut  auec  toute  la  ttndrejfe  qu'il  deuoit  attendre  d'in fi  grand 
coeur , luy  rendit  fin  am  itié , fa  confiance , fi  fis  emplo  is  ; (i  le  confirma  dans 
le  Gouuemement  de  Picardie.  Je  fiay  que  les  mémoires  ficrets  de  ce  temps  là , 
nous  veulent  perfuader  qu  outre  t inter efi  de  U Religion , M.  de  Neuers  omit 
efté  pouffé  par  in  autre  puiffant  motif,  à fi  déclarer  contre  la  Court.  On  rap . 
porte  que  leiufie  reffentiment  que  Madame  de  Neuers  omit  de  Tmfiolence  dt 
ces  ieunes  gens,  qu'on  appelloit  les  mignons  du  Roy,  [omit  portée  à défia, 
cher  fin  mary  du firuice  du  Roy,  ti  a fie  langer  parles  armes , definiure  qu'elle 
assoit  reqeuë.  fêla  peutefirt  iray.  Cela  peut  efire  faux.  Mau  fins  entrer 
dans  des  intrigues  qui  ne  peuuent  efire  bien  deme fiées,  ie  laijfe  croire  au  Le - 
Heur  ce  qu'il  voudra  j fi  luy  donne  la  proteftation  que  M.  de  Neuers  fit 
en  entrant  dans  le  party,  qu'on  appelloit  le  party  des  Catholiques , fous  [au- 
thorite  du  jardinai  de  Bourbon. 

Il  la  drejfi  luy  mefmedès  tannée  i{84.  fi  r ayant /ignée  fi  fieUée  du fietta 
de  fis  armes , il  la  depofà  entre  les  mains  de  l Euefque  de  Neuers , fi  le  pria 
de  la  luy  confiruer  comme  la  chofe  la  plus  prtcieufi  qu'il  euft  au  monde.  Ce 
dtfpofi  fut  gardé  par  ce  Prélat , auec  tout  le  foin  qu'il  méritait,  fi  rendu  à M. 
de  Neuers , au  commencement  de  tan  1586.  lors  que  la  bonté  de  Henry  troifief 
me  euft  iette  ce  Prince  dans  la  bien-beureufi  necefiité  de  renoncer  i la  Ligue , 
fi  de  confacrer  tout  U refit  défi  vie  fi  toute  fi  firtune , au  firuice  d'm  Roy 
fi  gcner eux  fi  fi  digne  d efire  aimé. 

Le  Leffcur  trouuera  bon  que  ieioigne  i la  proteftation  de  M.  de  Neuers  , 
les  mémoires  particuliers  que  tay  recueillis  fur  lefiietdela  Ligue  ; afin  que  nous 
fartions  tout  à la  fois  dîne  matière  fi  odieufe  -,  fi  qu'il  s'inflruifie  tout  dî- 
ne veut,  des  chofis  qui  luy  peuuent  feruir , pour  ne  pas  tomber  dans  loue», 
glement  de  fis  Peres. 


PR0TESTAT10  N DE  H A VT  ET  PUISSANT  PRINCE 
Ludouicde  Gonzague,  Prince  de  Montant,  Duc  de  Niuernois,de  Re. 
tbelois , fi  de  (Jettes , Pair  de  France,  Lieutenant  general  des 
armées  du  Roy , fie, 

NOus  Ludouic  de  Gonzague,  Prince  de  Mantouë,  Duc  & Pair 
de  France,  lurons  Sc  procédons  deuant  Dieu  & deuant  les  botn. 
mes,  que  nul  cfpric  de  reuolce,  d'ambition,  ny  de  vangeancc  ne  nous 
a fait  entrer  dans  la  Ligue  faite  du  contentement  du  Roy,  par  les  Prin- 
ces  & les  autres  Catholiques  de  ce  Royaume,  ny  fîgner  l'acte  qui  nous 
en  a cité  ce  iourdhuy  prefentc  de  la  part  de  M.  le  Cardinal  de  Bourbon. 
Nous  atteitons  fur  noftrc  foy,  noftrc  amc,  noftrc  falut,  noftrc  hon- 
neur Sc  noftrc  vie,  que  nous  n'auons  autre  veuc  ny  autre  fin  dans  IV, 
nion  que  nous  entendons  garder  auec  ledit  ficur  Cardinal  Sc  les  Alïo- 
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ciez,  que  la  confcruarion  de  la  Religion  Catholique,  Apoftoliquc  Bc 
Romaine,  la  manutention  des  priuilegcs  & des  Loix  de  l’Eglifc,  1 ex- 
tirpation des  Hérétiques,  & l exclufion  de  tout  Princeheretique,  qui  à 
l’aducnir,  ce  que  Dieu  ne  veuille,  croira  auoir  droit  de  prétendre  à la 
première  Couronne  de  la  Chrcftienté.  Nous  déclarons  aufli  fous  les 
mcfmcs  proreftations,  que  nous  lommes,  & voulons  viure  & mourir  fi- 
dèles & loyaux  feruiteurs  du  Roy,  noltre  fouuerain  Seigneur.  Que  nous 
renonçons  à toute  affociation  & ligue  qui  feront  fufpeCtes,  & contrai- 
res à l’authorité  de  fa  Maicfté,  au  repos  public,  aux  ordres  eftablis  dans 
le  Royaume,  aux  Loix  fondamentales  de  l'Ellac,  &qui  pourront  fauo- 
rifer  la  nomination,  ouladcftination  de  tous  Princes,  que  la  Nature,  le 
lâng,  la  Loy  Salique,  & l’cftablilTement  de  la  Monarchie  n’appellent 
pas  directement  à la  fucccflion  de  la  Couronne.  Voulons  que  tous  fça- 
chent  que  nous  faifons,  & faifons  faire  tous  les  iours  des  prières  particu- 
lières & publiques , pour  la  conforuation  & le  régné  de  nollrc  Roy , pour 
demander  à Dieu,  en  noltre  nom  & en  celuy  de  tous  les  François,  des  en- 
fans  à fa  Maiefté,  àcequeflllufireMaifonde  Valois  putfle  cftre  alfifc 
fur  leThrolne  iufques  à la  confommation  des  ficelés,  citant  tous  prdls 
de  rcfpandreiufqu  a la  dernière  goutte  de  nollrc  fang  pour  la  manuten- 
tion de  fon  authonté;  & ne  voulant  ny  n’entendant  nous  en  départir  ja- 
mais , pour  peines,  dangers,  menaces  ny  perte  de  noltre  perlonnc,  de 
noltre  vie,  & de  nos  biens,  où  nous  nous  trouuions  engagez. 

Mais  nous  prorcllons  en  mefme  temps, & le  lignerons  de  nôtre  fang  tou- 
tes fois  & quand  que  nous  en  ferons  requis,  que  nous  ne  rcconnoiltrons 
jamais  dans  quelque  extrcmitcoù nous  nous  trouuions  réduits,  pour  no- 
llrePrince  & noltre  Roy  légitime,  aucun  Prince  Hérétique, & faifant  pro- 
feflion  d'autre  creance  que  de  la  Catholique,  Apoftoliquc  & Romaine, 
promettons  de  luy  faire  la  guerre  iufquà  la  mort,&  d’employer  nos  biens, 
nos  forces, & nos  vies,  pour  auec  toutJe  relie  des  Catholiques  Romains  , 
nous oppofer aux  deftèins  pernicieux  de  l’herefic,  dont  il  fera  le  deffen- 
feur.  tt  quand  il  arriuera  que  nous  demeurerons  feulsdans  cette  iufte 
refolution,  nous  lommes  preftsde  mourir  l'cfpéeàlamain  au  pied  des 
Autels,  & de  nous  enfeuelir  fous  leurs  ruines,  pluftoftquedeconfentir 
lâchement  à leur  dcfolation,  & d’apporter  le  moindre  confentemcnt  à 
1’imroduCtion  des  SeCtes  de  Luther  fie  de  Caluin  dans  la  Royauté.  Ain- 
fi  Dieu  nous  pardonne  nos  fautes  & nous  aye  en  fa  protection  princi- 
pale , comme  nous  auons  dans  le  coeur  ce  que  nous  promettons  par  la 
prelentc  protcllation,  que  nous  auons  lignée,  félon  noltre  manière  ac- 
couftumée,  & fcellée  de  noltre  propre  main,  du  fceau  de  nos  armes. 
A Paris  le  quinzième  iour  de  Décembre  1584. 
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mémoire  trovve'  entre  cevx  de  monsievr 

le  Duc  de  Neuers. 

EN  l'an  rail  cinq  cens  quatre  vingt  cinq  le  Roy  Henry  III. fè  vie 
combatu  de  deux  grandes  faétions  en  Ton  Royaume , qui  le  pref- 
loiunt  tellement,  qu'il  eut  de  la  peine  à contenter  l'vne  & l’autre. 

Ceux  de  la  Ligue  ayant. fait  amas  de  quelques  gens  de  guerre.  Mon- 
iteur de  Guife  vint  à Peronne , a flirte  de  nombre  de  caualerie,  où  il  trouua 
le  Cardinal  de  Bourbon , qui  y auoit  fait  drefler  la  Déclaration  fedi- 
ticulc,  qu’il  enuoyaen  raelme  tempsauRoy.  Le  Duc  le  mena  àCha- 
lons  fur  Marne , auec  toutes  fortes  de  promelTes,  de  fourmilions  & 
de  flateries.  Cependant  il  trauailloit  à fon  accommodement  auec 
le  Roy , & luy  fit  dire  , par  perfonnes  interpolées  , que  facilement 
le  Cardinal  de  Bourbon  Si  les  autres  Princes  vnis  s'accorderaient 
auec  luy  , s’ils  voyoient  quelques  honertes  moyens  de  le  tirer  d’affai- 
res. Le  Roy  aufii.tort  pria  la  Reine  fa  Mere  de  vouloir  prendre  cet-’ 
te  peine  de  traiter  auec  le  Cardinal  de  Bourbon  & fes  adhcrans.  Ce 
qu  ’ellcaccepta  très- volontiers,  & pour  ne  point  perdre  de  temps,  par- 
tit auULcoil  de  Paris,  & mena  auec  elle  les  fleurs  de  Lanfac , Bruflard  Se- 
ctetaired’Ertat,&rArcheucfqucdcLyon.  Elle  voulut  mener  le  fleur 
de  Villcroy  -,  mais  il  s’en  exeufa.  Efpcrnay  fut  choifi  comme  vnlieu 
propre  pour  la  Conférence-  La  Reine  y vint  auec  vne  grande  fuite , & 
les  liguez  auec  toutes  leurs  troupes,  pour  faire  paroirtre  ce  qu’ils  pou- 
uoient.  Le  Roy  auoit  dit  à la  Reine  fa  Merc.qu’il  vouloir  quelle  les  obli- 
geait à mettre  les  armes  bas  auantque  de  traiter  auec  eux.  Elle  lelcur 
propof».  Mais  ils  la  refuferent,  difànt  qu’ils  perdraient  plurtort  la  vie 
que  de  quitter  les  armes,  auant  qu’il  y eurt  vnEdit  contre  les  héréti- 
ques , publié  en  toutes  les  Cours  de  Parlement. 

D’autre  collé,  le  Roy  de  Nauarre  auoit  fes  Agcns  prés  du  Roy,  qui  le 
pertinent  de  ne  rien  faire  contre  là  parole  & la  foy  donnée.  Monlïeur 
d’Efpernon  les  fauorifoit,pour  l’cnuie qu’il  portoit  à l’auancementde 
ceux  de  Guife , qui  femoient  parmy  le  peuple  plufleurs  difeours  contre 
les  vns  & les  au  très.  Ces  libelles  furent  caufe  que  lcRoy  dcNauarrc  publia 
vn  eferit  à Bergerac,rcfpondantà  toutes  les  calomnies  de  fes  ennemis.  Il 
fut  prefenté  au  Roy  par  fes  Agens  le  19.  Iuin,  & publié  à Paris.  Les  Prin- 
ces liguez,  qui  elloient  àChaalons,  prefènterent  en  mcfme  temps  vn 
eferit  au  Roy,  ligné  du  Cardinal  de  Bourbon,  par  lequel  il  demandoic 
en  fon  nom  & en  celuy  de  fes  artbeiez , qu’il  fuit  fait  vn  Edit,  portant 
deffenfede  faire  exercice  d’autre  Religion  que  de  la  Catholique,  Apo- 
rtolique  & Romaine  ; Que  ceux  de  la  Religion  pretenduë  reformée  fe- 
raient déclarez  incapables  de  tenir  Office;  Que  l’Edit  ferait  publié  aux 
Parlemens.&oblèruéfuiuant  leferment  fait  par  làMaiertéàfonSacre; 
Que  les  villes  que  tenoient  ceux  de  la  Religion  leur  feraient  ortées,  de 
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grc  ou  de  force  ; Que  le  Roy  renonccroit  à la  protection  de  Geneve,  8e 
qu'aucc  les  forces  6i  celles  des  liguez, il  exécuterait  cc'c  Edit.  En  ce  fai- 
ian  t,  ils  déclarèrent  qu'ils  fe  départiraient  de  la  pourfuite  qu’ils  fkifoienc 
d’auoir  des  villes  de  (cureté  pour  eux,&  pour  ceux  de  leur  party , 8:  qu’ils 
eftoientprefts  de  remettre  entre  les  mains  du  Roy  toutes  leurs  Charges 
& tous  leurs  Offices. 

Le  Roy  fc  voyant  prefle  par  ces  gens  qui  auoient  les  armes  à la  main, 
&quidifoientle  pouuoir contraindre  à défi  luîtes  demandes  , Se  qui 
voyoit  que  ceux  qui  le  conlctlloient  auoient  perdu  courage,  transféra 
le  lieu  de  la  Conférence  à Nemours,  où  Monfieur  d’Efpernon  arriua , 8c 
fut  cette  Conférence  conclue  en  ce  lieu  ley.  Juillet. 

Le  Roy  de  Nauarre  eut  incontinent  aduis  de  l’ifluc  de  cette  Confé- 
rence. Il  elcriuit  au  Roy  fort  aigrement , contre  ceux  de  Guilë;  il  déclare 

Su’ileltoic  preltdcluy  remettre  tousfes  Gouuernemens,  pourueu  que 
■s  ennemis  enfilTenc  de  mefme  : 8e  mettant  bas  là  qualité,  adioulte, 
qu’il  eltoit  fort  aife  de  vuider  ce  different  par  vn  combat  de  luy  8c  du 
Duc  de  Guile,  bien  qu’il  ne  fût  pas  de  là  qualité. 

Ces  lettres  furent  prefentées , la  Conférence  finie.  L’Edit  fut  incon- 
xinent  drefle , par  lequel  l'exercice  de  toute  autre  Religion  que  d e la  Ca- 
tholique , Apoftolique  8e  Romaine  fut  interdit  en  ce  Royaume  , fous 
peinedelavieàceuxquiycontreuicndroient.  Que  ceux  de  la  Religion 
le  retireraient  dansfix  mois , pendant  lefquels  ils  pourraient  vendre  leurs 
biens  meubles  8e  immeubles.  Ceux  qui  cftoient  aux  Charges,  oflez  , Sc 
les  Chambres  de  l’Edit  abolies.  Etdc  plus,  le  Roy  déclaré  qu’il  oublie 
touteequiauoiteffé  fait  par  les  Princesligucz  ,tantdedansque  dehors 
leRoyauroe.  Que  toutefois  il  veut  croire  que  ce  qui  a cfté  fait  par  cux,a 
«fié  fait  par  zele  de  Religion,  8e  pour  fa  conferuation- 

Pour  faire  publier  cet  Edit,  le  Roy  vint  au  Parlement  le  18.  iour  de 
ïuillet,  6c  voulut  que  ce  fuft  en  robbes  rouges,  contre  l'ordinaire.  Ce  qui 
futcllimé  de  mauuais  prelàge,  8e qu'il  y auoitdel’animofité  contre  les 
inffigatcurs  de  cette  Déclaration. 

L’ Edit  paffa  làns  reliffance  d'aucun,  non  pas  d’vn  feulmot-  Le  peuple 
fit  de  grandcsacclamationsau  Roy  au  fortir  du  Palais. 

Outre  l’Edit,  il  y eut  quelques  articles  fecrcts , par  lefquels  à l'exem- 
ple des  Protcffans,  les  liguez  eurent  quelques  villes  de  feureré,donc 
lesgarnifons  deuoicncGftreentretenuësaux  delpens  du  Roy;  i fçauoir 
Chaalons  Sc  faine  Difier  en  Champagne,  Solfions  en  fille  de  France, 
Rhcims  en  Vermandois,  le  Saint  Elprit,  Dinan  8e  Conches  en  Bretagne, 
8e  en  Bourgogne  Dijon  ôe.Bcaunci  8e  de  plus  Tou  1 8e  Verdun,  où  leroic 
bafticvnecitadelleaux  defpcns  du  Roy.  Ec  qu’il  baillerait  vingt  mille 
efeusau  Duc  de  Guife  pour  le  payement  des  troupes  effrangeras  qu’il 
auoit  fait  venir  en  France. 

Apres  cela  le  Roy  de  Nauarre,  le  Prince  de  Condé  & le  Marefchal 
de  Montmorency  ( depuis  Conneffable  ) Lieutenant  pour  le  Roy  en 
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Languedoc,  publient  vn  manifefte  contre  ceux  de  Guifé.quiauoienc 
fait  leur  poflible  pour  attirer  aucc  eux  le  Marcfchal  de  Montmorency, 
Çarcc  qu’il  c fiait  Catholique. 

par  ce  manifefte  ils  proteftoient  de  la  violence  de  leurs  ennemis, de- 
teftoient  la  ligue  deccuxdeGuifc  ,'dilànt  qu’elle  cftoit  pour  minerlE-: 
(lac,  & qu’ils  eltoient  prefts  de  fc  deffendre  par  armes  contre  leurs  entre- 
prifes , & qu’il  les  falloir  traiter  comme  criminels  de  ieze  Maiefté. 

Le  Marcfchal  de  Montmorency  fe  retira  en  lôn  Gouuernemenc.  Le 
Roy  de  Nauarre  & le  Prince  deCondéen  Guyenne  pour  mettre  ordre* 
fes  affaires. 

Le  Roy  faifoitfes  préparatifs  de  guerre.  Et  voyant  qu’il  auoitbefoin 
de  grandes  fommes  de  deniers  pour  fournir  aux  frais  qui  accompagnent 
la  guerre,  manda  au  Louure  le  premier  & fécond  Prelîdcns  du  Parle* 
ment,  le  Prcuoft  des  Marchands,  & le  Doyen  Seguier:  où  apres  leur 
auoir  fait  vn  long  difeours  de  les  affaires , & de  l’Edit  nouuellement  pu* 
blié , leur  reprefenra  les  ncccilitcz  : & sadreffant  à eux  en  particulier, 
dit  à Monfieur  de  Harlay , le  loue  le  confcntcment  que  vous  fc  vos  col- 
lègues auez  apporte  à la  publication  de  mon  Edit.  Mais  il  faut  que  vous 
vousrefoluiez  à ne  plus  rcceuoir  vos  gages  ,•  & la  guerre  commencée, 
i’auray  les  oreilles  bouchées  à vos  plaintes  pour  ce  regard.  Pour  vous, 
Prcuoft:  des  Marchands , ie  vous  en  dis  autant , pour  ce  qui  eft  des  Ren- 
tes fur  la  ville  ( & vous  commande  d’afTembler  demain  matin  la  Ville , fc 
dire  le  befoinque  i’ayd’ auoir  de  l’argent.  Et  pour  les  grandes  rejouyf- 
fâncesqucle  peuple  montre  auoir  pour  la  publication  de  lEdit,  quei’ay 
befoin  de  deux  cent  mille  efeus  prefentement , que  i’entends  dire  pris 
fur  eux-,  carie  fçay  que  pour  fouftenir  la  guerre  il  me  faut  quatre  cens 
mille  efeus  par  mois.  Et  fe  retournant  vers  le  Cardinal  de  cuifé , dit  com- 
me en  colcre,qu’il  en  attendoit  autant  du  Clergé  , fans  le  confentement 
du  Pape,  dont  il  n’auoit  que  faire,  la  guerre  eftani  pour  la  Religion,  & les 
Ecclefiaftiques  en  eltans  les  principaux  inftigateurs. 

Le  Roy  ayant  finy , le  premier  Prefident , & ceux  à qui  il  auoit  parlé, 
voulurent  répliquer  .-mais  il  leur  dit,  len’ay  plus  que  faire  de  paroles.  Il 
faut  voir  des  effets.  le  vois  bien,  adiouta-t’il,  qu’il  vous  eft  plus  aifé  de  pu- 
blier la  guerre  que  de  la  faire.Commc  ils  vouloient  reprendre  la  parole, le 
Roy  fc  fcfcha , fc  dit  ,ll  cftoit  plus  à propos  de  conferuerla  paix  que  ia- 
uois  donnée  à mon  peuple , que  de  la  viol  er  au  pftiudice  de  ceux  que  l’on 
veut  perdre , fc  qui  font  en  eftat  de  la  donner  pofTtble  pluftoft  que  de 
l’accepter  d’autres. 

Ceux  de  la  Ligue  le  voyant  craintif,  & le  décriant  comme  tel,  quoy 
qu’il  euft  parlécnPrinccfàge.lèmerent  parmyle  peuple  qu’il  auoit  chan. 
géd’auis  ,&  qu’il  auoit  peur,  Audi  le  peuple  fot  comme  de  couftume, 
commença  à le  mefpriferouuertemenc.  Le  Roy  voyant  qu’il  auoit  com- 
me manqué  de  parole  au  Roy  de  Nauarre  i pour  ce  fuiet  enuoya  vers 
luy  à Ncrac  le  Cardinal  de  Lenoncourt,  le  fleur  de  Poigny  & le  prefident 

Bruflard, 
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B ru  (lard , pour  luy  tefmoignerfcs  bonnes  intentions,&  luy  dire  au  long  ce 
qui  s'eftoie  pâlie  en  cette  affaire. 


DECLARATION  DES  CAVSES  Qyi  ONT  MEV  MONSE1- 
gneur  le  Cardmalde  Bourbon , files  Princes , Pairs,  Seigneurs , milles  fi 
Communauté?.  Catholiques  de  ce  Rqyame  de  France , desoppoferà  ceux  qui 
par  tous  moyens , s'efforcent  de  fubuertir  U Religion  Catholique,  fi  tout 
lEfiat. 

AV  nom  de  Dieu  tout-puilTant , Roy  des  Rois , (oit  manifefte  à 
tous , qu’ayant  la  France  depuis  vingt- quatre  ans  cité  tourmentée 
d'vnc  pcftilentc  (édition,  meuc  pour  fubuertir  l'ancienne  Religion  de 
nos  peres  , qui  cil  le  plusfort  lien  de  l’Eftat;  il  y a cité  appliqué  des 
remèdes,  lcfquels,  contre  l’elpcrance  de  leurs  Maicltcz , fe  font  recon- 
nus plus  propres  à cfmouuoir  le  mal,  qu’à  l’efteindre  ; qui  n’ont  eu  de 
paix  que  le  nom,  & n’ont  eftably  le  repos  que  pour  ceux  qui  l’auoicnt 
troublé  , laiflant  les  gens  de  bien  fcandalilcz  en  leurs  âmes  , &:  întc- 
relfcz  en  leurs  biens. 

Et  au  lieu  du  remède  qu’auec  le  temps  on  pouuoit  efperer  à ces 
maux , Dieu  a permis  que  les  derniers  Rois  (ont  morts  ieuncs,  (ans  biffer 
iufqucs  tey  aucuns  enfans  habiles  à fucceder  à cette  Couronne  : & ne 
luy  en  a plû  encore,  au  grand  regret  de  tous  les  gens  de  bien,  donner 
au  Roy  qui  maintenant  règne, dont  fes  bons  fuicts n’ont obmis, com- 
me ils  n'obmcttront  leurs  plus  affectionnées  prières,  pour  en  obtenir 
de  la  bonté  de  noftrc  Dieu  : de  forte  qu'citant  demeuré  feul  de  tant 
d'enfans  que  Dieu  auoit  donnés  au  feu  Roy  Henry  ; il  cil  trop  à crain- 
dre ( ce  que  Dieu  ne  veuille)  que  cette  maifon  s’en  aille  par  noftrc  mal- 
heur, efteince,fans  aucuncelpcranced'auoir lignée, & qu'à  l’eftablilTe- 
rocntd'vn  fucceflcurà  l’Eftat  Royal,  il  n’aduicnnc  de  grands ‘troubles 
parcoure  la  Chrcftienté,  & peuc-eftre  la  totale  fubuertion  de  la  Reli- 
gion  Catholique,  Apoltoliquc  & Romaine  , en  ce  Royaume  tres- 
Chreltien,  auquel’on  ne  fouffrira  iamais  regnervn  heretique  ; attendu 
que  les  fuiets  ne  font  tenus  de  reconnoillre  ny  fouftemr  la  domina^ 
tion  d’vn  Prince  deuoyé  de  la  foy  Catholique,  &:  relaps  ; citant  le 
premier  ferment  que  faftenc  nos  Rois , lors  que  l’on  leur  met  la  Couron- 
ne lûr  la  telle,  de  maintenir  la  Religion  Catholique,  Apoltoliquc  & 
Romaine , fous  lequel  ferment  ils  reçoiuent  celuy  de  fidelitéde  leurs 
fuicrs,  & non  autrement. 

Toutesfois  depuis  la  mort  de  feu  M.  le  Frere  du  Roy, les  prétentions  de 
ceux  qui  par  profeftion  publique  fc  font  toujours  monftrcz  perfecuteurs 
de  l'Eglile  Catholique, ont  efté  tellement  appuyées  & fauorifées, qu’il  eft 
grandement  requis  d’y  donner  prompte  & fage  prouifton.-afind  éuiter 
les  inconuenicns  trop  apparens,  donc  les  calamiccz  lonc  défia  connues  à 
X.  Part.  ELU 
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cous , les  remedes  à peu,  & U façon  de  les  appliquer  prcfque  à per.' 

fonne. 

Et  d’aurant  plus  qu’on  peut  allez  iuger  par  les  grands  préparatifs  & 
les  pratiques  qui  fe  font  partout,  & par  les  leuées  de  gens  de  guerre  , 
tant  dedans  que  dehors  le  Royaume , & la  rétention  des  villes  & places 
fortes  qui  deuoient  défia  des  long-temps  auoir  efté  remifes  entre  les 
mains  du  Roy,  que  nous  Tommes  fort  proches  de  l’effet  de  leurs  mau- 
uaiTes  intentions  : citant  bien  certain  qu’ils  ont  depuis  peu  de  temps 
enuoyé  pratiquer  les  Princes  Proteftans  d’Allemagne  pour  auoir  des 
forces, afin  d'opprimer  les  gens  de  bien  tout  àleur-aife-.comme  auffi 
leur  deffein  n’cft  autre  que  de  Te  fàifir  & s'alfcurcr  des  moyens  neceflàires 
pour  renuerfer  la  Religion  Catholique  ; qui  cft  l'interell  commun  de 
tous,  principalement  des  grands  , qui  ont  cet  honneur  de  tenir  les 
premières  & principales  charges  & dignitezdece  Royaume,  lefquels 
ils  fe  font  efforcé  de  miner  du  viuant  du  Roy  mefme  , & fous  Ton  au- 
thorité.  afin  que  n’y  ayant  plus  perfonne  qui  à l aduenir  fe  puiffe  oppofer 
à leurs  volontez  , il  foit  plusaifede  faire  le  changement  qu’on  prépa- 
ré à la  Religion  Catholique,  pour  s'enrichir  du  patrimoine  de l’Eglilè, 
fuiuant  l'exemple  de  ce  quia  elfe  fait  en  Angleterre. 

Mefme,  que  chacun  connoit  allez  & voit  àl'ccillesdeportemens& 
allions  d’aucuns,  qui  sellant  glilfcz  en  l’amitié  du  Roy  noltre  Prince 
founerain,  la  Maiefté  duquel  nous  a toufiours  efté  & fera  fainte  & lâ- 
créc , fe  font  faifis  de  fon  authorité  ; & pour  fe  maintenir  en  la  gran. 
deur  qu'ils  ontvfurpéc,  fauorilènt  & procurent  par  tous  moyens  l'ef- 
fet des  fufditcs  prétentions,  & ont  eu  la  hardieffe  de  pouuoir  éloigner 
du  Roy  non  feulement  les  Princes  & la  Noblcffe;  mais  tout  ce  qu’ila 
de  plus  proche  , n’y  donnant  acccz  qu’à  ce  qui  cft  d’eux. 

Aquoy  ils  ont  défia  tant  auancé,  qu’il  n’y  a plus  perlônnc  qui  ait 
part  en  la  conduite  & adminiftration  de  l'Eftat,  ou  qui  exerce  entière- 
ment fa  charge.  Les  vns  ont  efté  dépoüillez  du  titre  de  leur  dignité: 
les  autres  du  pouuoir  & fonction , encore  que  le  nom  vain  & imaginai': 
re  leur  (bit  demeuré. 

Aufli  a efté  fait  le  fcmblableà  l'endroit  de  plufieurs  Gouuerneurs 
de  Prouinces,  Capitaines  des  places  fortes  & autres  Officiers,  lefquels 
on  a forcé  de  quiter  & remettre  leurs  charges  ; moyennant  quelque 
recompcnfe  de  deniers  qu’ils  ont  receué  contre  leur  gré  & volonté, 
pource  qu'ils  n'olbient  rcrufer  ceux  qui  auoient  pouuoir  de  les  y con- 
traindre. Exemple  nouueau,  &non  pratiqué  iamaisen  ce  Royaume, 
d'ofter  par  argent  les  charges  à ceux  aufqueh  elles  auoient  efté  données 
en  recompcnfe  de  leur  vertu  & de  leur  fidelité.  Par  ces  moyens  le  font 
rendus  maiftres  des  armées  de  mer  & de  terre,  &cffayc-on  tous  les  iours 
de  faire  le  fcmblableaux  autres  qui  en  font  pourueus:fi  bien  qu'il  n’y 
a plus  perfonne  qui  fe  puiffe  affeurer,  & qui  ne  (bit  en  crainte  qu’on 
luy  rauiffe  & ofte  des  mains  fa  charge  : combien  que  luy  ayant  efté  don- 
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née  pour  fon  mérite,  ils  n’endoiucnc  dire  dépouillez  par  les  loi*  de  ce 
Royaume  , par  quelque  iufte  Ôc  raifonnablc  confidcration  , ou  qu’il 
faille  en  chofc  qui  en  dépend  , & qu’il  foi:  connu  en  lultice  de  fa 
faute. 

Ils  ont  aufli  tiré  à eux  tout  l’or  & l’argent  des  coffres  du  Roy,  auf. 
quels  ils  fontmettre  les  plus  clairs  deniers  des  rcccptcs  generales  pour 
leur  profit  particulier,  ôcticnnentà  leur  deuotion  tous  les  gros  partis  „ 
& ceux  qui  les  manient , qui  font  les  vrays  chemins  pour  difpofer  de 
cette  Couronne,  6c  la  mettre  fur  la  telle  de  qui  bon  lcurfcmblcra. 

Et  pour  lcurauarice  elladucnu,  qu’abufancdela  facilité  des  fuiets, 
on  s'elt  peu  à peu  dcfbordc  à plus  griefuc  furchargc,  non  feulement 
égale  à celle  que  la  calamité  de  la  guerre  auroit  introduite,  de  laquelle 
il  n’a  rien  eflé  remis  en  la  paix,  mais  à infinies  autres  opprcflionsnaifTan-i 
tes  de  iour  en  iour,  à l’appetit  de  leurs  volontcz  déréglées. 

Il  auoitapparu  quelque  rayon  d’clpcrancc , quand  lur  les  frequentes 
plaintes  6c  clameurs  de  tout  le  Royaume,  on  publia  la  conuocation  des 
Ellats  generaux  à Blois , qui  cft  l’ancien  remede  des  playes  domcfliques, 
6c  comme  vne  conférence  auec  les  Princes  ôc  les  fuiets,  pour  venir  en- 
fcmble  à compte  de  la  deuë  obeifTance  d'vne  part , 6c  deuc  confcrua- 
tion  d’autre,  toutes  deux  iurc’cs  , toutes  deux  nécsaucc  le  nom  Royal 
6c  réglé  fondamentale  de  1 Eftat  de  France.  Mais  de  cette  chère  ôc 
pénible  cntreprilè  il  ne  relie  rien , finon  l’authorifation  des  mauuais 
Confeils  d’aucuns,  qui  fe  faignant  bons  politiques,  efloicnccn  effee  très- 
mal  affectionnez  au  (eruicc  de  Dieu  6c  au  bien  de  l'Eflat  , lefqucls  ne 
s’cflant  pas  contentez  de  ietter  le  Roy  de  fon  naturel  très  enclin  à la 
pieté, hors  de  la  tres-faintc  6c  vtile  deliberation,  qu’à  U très-haute  rcque-' 
fie  de  tous  fes  fuiets  il  auoit  faite,  de  réunir  tous  fes  fuiets  à vne  icu- 
1c  Religion  Catholique  , Apoflolique  6c  Romaine,  afin  de  les  faire 
viure  en  l’ancienne  pieté,  auec  laquelle  le  Royaume  auoit  cité  cflably. 
s’eftoit  conl’erué,  6c  depuis  accreu  iufqu  a dire  le  plus  puifTant  de  la 
Chrcllicmé  ( eequife  pouuoitalors  exécuter  fans  péril, ôcprefquefans 
refillancej  luy  auroientau  contraire  perluadé,  qu’il  cil  neccfTaire  pour 
fôn  feruicc,  d’affoiblirôc  diminuer  l’authorité  des  Princes  6:  Seigneurs 
Catholiques,  qui  auec  grand  zèle  auoicntfouuetthazardé  leurs  vies  ca 
combattant  fous  fes  enfeignes  pour  la  deffence  de  laditcRcligionCatho- 
lique  : comme  fi  la  réputation  qu’ilsauoient  acquifc  par  leur  vertu  6c  par, 
leur  fidelité,  les  eull  deû rendre  fufpcéls  au  lieu  de  les  faire  honnorcr;, 
Aulfi  l’abus  qui  auoit  pris  fon  progrez  pied  à pied  , efl  depuis  tom- 
be comme  vn  torrent  en  précipice  d’vne  fi  violente  forte,  quelepauurc 
Royaume  fe  trouuc  furie  point  d'en  dire  bicn-toll  accablé,  fans  gue-J 
res  d'efpcrancede  falut.  Car  l’Ordre  Ecclefialliquc,  quelques  belles  afi. 
femblées  6c  iuflesremonllranccs  qu’ils  ayent  fccu  faire, dl  auiourd'huy 
opprimé  de  décimés  ôc  de  fubuentions  extraordinaires,  outre  le  mefi, 
pris  des  chofes  facrées  de  la  fàinte  Eglife  de  Dieu,  en  laquelle  defor^ 
I.  Paut.  LL11  ij 
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mais  tout  cil  tollu,  la  Noblcfle  auilic  fie  vilainée  tous  les  iours,fie  fou. 
léc  miferablcmcntdcdaces  fie  indeuës  exactions,  quelle  paye  malgré 
elle,  fi  elle  veut  foullcnir  là  vie,  c'eilàdirc  boire  & manger, &vifiter; 
les  villes,  les  Officiers  Royaux  fie  le  menu  peuple  ferrez  de  fi  prés  par 
la  fréquence  des  nouuellcs  impofitions , qu'on  appelle  inuentions, 
qu’il  ne  relie  plus  rienàinuentcr,  finon  le  lcul  moyen  d’y  donner  vn 
bon  ordre. 

Pour  ces  iuftes  confiderations,  Nous  Charles  de  Bourbon,  pre- 
mier  Prince  du  làng,  à qui  il  touche  de  plus  prés  de  prendreen  làuue- 
garde  fie  protection  la  Religion  Catholique  en  ce  Royaume,  & la con- 
leruation  des  bons  & loyaux  léruiteurs  de  là  Maiclté  Sc  de  l’Eftat,  affi- 
lié des  Princes,  Cardinaux,  Pairs,  Prélats , Officiers  de  la  Couronne, 
couuerncurs  des  Prouinces,  Seigneurs,  Gentilshommes,  Capitaines,’ 
villes,  & autres  faifant  la  meilleure  &jplus  laine  partie  de  ce  Royau- 
me, apres  auoir  làgemcnt  pcfé  le  motif  de  cette  entreprile,  & en  auoir 
pris  1 aduis  tant  de  nos  bons  amis  tres-affcClionncz  au  bien  & repos  de 
ce  Royaume,  que  de  gens  de  fçauoir  Se  craignants  Dieu,  que  nous  ne 
voudrions  offcncer  en  cccy  pour  rien  du  monde;  Déclarons  auoir 
iuré  tous  fie  faintement  promis,  de  tenir  la  main  forte  fie  armée,  à ce  que 
la  fainte  Eglile  foit  réintégrée  en  là  dignité  & en  la  vraye  6e  feule  rcÜ- 

fion  Catholique:  Que  la  NoblclTe  iouïlTe , comme  elle  doit , de  là 
anchile  toute  entière,  fie le  peuple  foit  loulagé;  lcsnouuelles  impor 
filions  abolies, & toutes  crues  ollces  depuis  le  Régné  du  Roy  Charles  ir. 
que  Dieu  abfoluc:  Que  les  Parlemcns  (oient  remis  en  la  plénitude  de 
leur  connoiffance,  fie  en  leur  entière  lôuueraincté  de  leurs  iugemens, 
chacun  en  Ion  rcffbrr,Se  tous  fuiets  du  Royaume  maintenus  en  leurs 
couuernemcns,  charges  fie  offices  , fans  qu’on  les  puiffe  ollcr,  finon 
en  tous  cas  des  anciens  ellabliflèmens,  Sc  par  iugement  des  luges  or- 
dinaires rclfortillàns  au  Parlement:  Que  tous  deniers  qui  le  loueront  fur 
le  peuple,  foient  employez  à la  deffcncc  du  Royaume,  & à l'effet  auquel 
ils  (ont  dellinez  ; & que  déformais  les  Eltats  generaux  (oient  libres  & 
(ans  aucune  pratique,  toutes  fois  que  les  affaires  lerequereronc,  auec 
entière  liberté'  a chacun  d’y  faire  les  plaintes,  aulquciles  n’aura  cllé 
deuement  pourueu. 

Ces  chofcs,  & autres  qui  feront  plus  particulièrement  deffenduës, 
(ont  les  fujets  fie  argument  de  1 Allèmbléc  en  armes,  qui  le  fait  pour  la 
rcllauration  de  la  France,  manutention  des  bons,  &pcnitior.  des  mau- 
uais,&  pour  la  leurete  desperlbnnesqucl’ona  talchc  (ouucntesfois,  Sc 
melmes  encore  depuis  peudeiours  parfccrcttesconfpirations,d’accablcr 
& du  tout  ruiner,  comme  fi  la  (cureté  de  l’Ellat  dependoit  de  la  ruine 
des  bons,  fie  de  ceux  qui  ont  fi  fouucnt  hafardc  leurs  vies  pour  leçon- 
feruer;  ne  nous  reliant  plus  pour  nous  garantir  du  mal , fie  deltourner 
le  coulteau  qui  ell  déjà  fur  nos  telles, finon  de  recourir  aux  remedes 
quauons  toufiours  en  horreur,  qui  font  cxcufables  fie  doiuent  dire  tc- 
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nus  iuftes,  quand  ils  font  iuftes  te  authorifèz  ; & delquels  ne  nous  vou- 
drions à prelent  aider,  pour  le  (cul  péril  de  nos  vies,  fi  la  ruine  de  la 
Religion  Catholique  en  ce  Royaume,  &dclhftatd'iceluy , n'yeftoienc 
infcparablcment  attachez  te  joints,  pour  la  conferuation  defquels  nous 
ne  craindrions  iamais  aucuns  dangers  , eftimant  ne  pouuoir  auoir  vu 
plus  honorable  tombeau, que  de  mourir  pourvncfi(ainte& iulle  que- 
relle pour  nous  acquitter  du  deuoir  te  obligation  qu'auons  comme 
bons  Chreltiens  au  feruice  de  Dieu  , & d’empelchcr  auffi , comme 
bons  & fidèles  fujets,  la  diflipation  de  l’Eftat,qui  fuit  volontiers  tels  chan- 
gemens.  Promettante:  proteftant  que  ce  n’elt  contre  fc  Roy  noftrc  fou- 
uerain  Seigneur,  que  prenons  les  armes  ;ains  pour  la  dcffcnfe&  tuition 
de  (a  perlonnc,  de  fa  vie,  & de  fon  Eftat,  pour  lequel  nousiurons  Se 
promettons  tous  expofer  nos  vies  iufqu  à la  dernière  goutte  de  noftrc 
iang,  auec  pareille  fidelité  qu’auons  fait  par  le  pafte  ( & de  polcr  les 
armes  aufti-toft  qu’il  aura  plû  à là  Maj  cité  faire  ccffcr  le  péril  qui  mena.’ 
ce  la  ruine  du  ieruice  de  Dieu , & de  tous  les  gens  de  bien.  Ce  que  nous 
le  fupphons  très  humblement  vouloir  faire  au  pluftoft  teltnoignage  à 
chacun  parvray  te  bon  effet, qu’il  eft  vrayement  Roy  Tres-Chrcftien, 
ayant  la  crainte  de  Dieu,  6c  lezcle  de  la  Religion  emprainte  en  (br.amc, 
ainfiquenouslauons  toufiours  connu, & comme  bon  pere  fit  Roy  , en 
la  conferuation  de  fes  fujets.  En  quoy  failant  fa  Maicfte',fcra  d’autant  plus 
obeyc  , reconnue  & honorée  de  nous&  de  tous  (es  autres  fujets.  Ce  que 
nousdefirons  fur  toutes  les  choies  du  monde. 

Et  combien  que  ce  ne  foit  chofe  efloignée  deraifon,quele  Royfuft 
rcquisdepouruoiràceque  durant  Se  apres  fa  vie,  le  peuple  commis  en 
fa  charge,  ne  fût  diuiféen  factions  te  partialitez  pour  le  différend  delà 
fucccfhon;  fi  eft-cc  que  nous  fommesfipcu  émeus  de  telle  confidcra- 
tion , que  la  calomnie  de  ceux  qui  nous  le  reprochent,  ne  fc  trouucra 
lbuitcnuc  d'aucun  fondement.  Car  outre  que  les  loix  de  ce  Royaume 
fontaffez  claires  & reconnues  encore  par  deffus,lesha(àrdsaufquc!s  nous 
Cardinal  de  Bourbon  nous  iettons  en  nos  vieux  iours  & dernicraage, 
font  afTez  preuuc  quenous  ne  fommes  enflez  de  telle  vanité &cfperan- 
cc  ( mais  pouffez  feulement  du  vray  zcle  de  la  Religion , qui  nous  fait 
prétendre  part  à vn  Royaume  plus  aftcurc,  te  duquel  la  jouyffancc  eft 
plus  durable,  te  de  plus  longue  durée. 

Noftre  intention  eftant  telle, fupplions  touscnlcmble  très-  humblement 
la  Reine  Mere  du  Roy , noftrc  très. honorée  Dame,  fans  la  fàgcffe  te 
prudcnccdc  laquelle  ce  Royaume  feroit  pieçadiflipé&pcrou,  pour  le 
fidcle  témoignage  qu’elle  peut,  veut, & doit  rendre  de  nos  grands  (èrui- 
ces,  mcfme  en  particulier  de  nousCardinal  de  Bourbon, qui  l’auons 
toufiours  honorée , feruie  te  affiliée  en  lès  plus  grandes  affaires , fans  y 
elpargner  nos  vies,  parens,  amis  te  biens,  pour  auec  elle  fortifier  le 
partydu  Roy&  de  la  Religion  Catholique  s&  ne  nous  vouloir  au  coup 
abandonner;  mais  d’y  employer  tout  le  crédit  que  fes  peines&  labo. 
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rieux  trauaux  luy  dcuroienciullcmcnt  attribuer  ;6c  que  fcs  ennemis  luy 

pourroientauoir  fidcllement  rauy  d'auprcz  duRoy  Ion  fils. 

Supplions  aufii  tous  les  Princes  , Pairs  de  France  , Officiers  de  la 
Couronne , perfonncs  Ecclcfialliques , Seigneurs  8c  Gentilshommes , 8: 
autres,  de  quelque  qualité  qu’ils  foient,  qui  ne  fc  font  ioints  encore 
auec  nous , de  nous  vouloir  alhfter  8c  aider  de  leurs  moyens  à l'execution 
d'vn  fi  bon  & fi  laint  œuurCjexhortant  toutes  les  villes  ScCommunautez, 
autant  quelles  aiment  leur  confirmation,  deiuger  faineracntdc  nos  in- 
tentions, de  reconnoiftre  le  foulagcment  Sc  repos  qui  leur  en  peut  reue- 
nir  en  leurs  affaires,  tant  publiques  que  domcltiques,  8c  mettre  la  main 
à cette  bonne  entreprifc,  qui  ne  fçauroit  que  prolpcrer  auec  la  grâce  de 
Dieu,  à qui  nous  referons  toutes  choies:  ou  du  moins  fi  leurs  aduis&  re- 
folutionsncfc  pouuoicnt  fitoll  rapporter  en  vn,  comme  lcConleil  lôic 
compofé  de  plufieurs,nous  les  admoncilons  d'auoir  l'œil  à leurs  chofes 
propres;  8c  cependant  nefc  laifferenuahir  à perfonne  par  ceux  qui  par 

Ïuclquc  finiltre interprétation  de  nos  volontcz,fe  voudraient  emparer 
eleurfditcs  villes,  & en  y mettant  garnifon  de gensde guerre,  les  re-: 
duirc  aux  mefmes  feruitudes  que  font  les  autres  Villes  par  eux  oc- 
cupées. 

Déclarons  à tous  que  n’entendons  vlèr  d’aucun  aeffe  d’hoflilitc,  que 
contre  qui,  auec  les  armes,  fe  voudrait  oppolèr  à nous,  ou  par  autres 
moyens  indeus  fauorifer  nos  aduerfaires  ,qui  cherchent  à ruiner  I’Egli- 
fe,8c  diffiper  l'Ellat,  8c  affeurons  vn  chacun  que  nos  armes  faintes  8c 
iuftes  ne  feront  foule , ne  oppreffe  à perlonne , loit  pour  le  paffage  ou  de- 
meure en  quelque  lieu  que  ce  foir  ; ains  viuront  auec  bon  Reglement,  8c 
ne  prendront  rien  fans  payer  : recourons  auec  nous  tous  les  bons  qui  au- 
ront zcle à l’honneur  de  Dieu  8c de  la  fainteEglife,  8c  au  bien  8c  réputa- 
tion delà Chreltienne  nation  Françoilé:  fous  proteffation  neantmoins 
de  ne  pofer  iamais  les  armes  jufqu’à  l'entière  execution  des  chofes  fufdi- 
tes,Ôc  plulloll  y mourir  tous  de  bon  cœur,  auec  defir  d’eftre  amonce* 
lez  en  vne  fepulturc  confacrc'e  aux  derniers  François  morts  en  armes  pour 
la  caufe  de  Dieu  8c  de  leur  patrie. 

Enfin,  d'autanc  qu’il  faut  quetoutnoftreaidcvicnncdeDicu.nous 
prions  tous  les  vrais  Catholiques,  de  fc  mettre  auec  nous  en  bon  cllat,  le 
reconciliant  auec  la  DiuincMaiclle",  par  vne  entière  reformation  de  leur 
vie,  afin  d’appaifer  fon  ire  , en  l’inuoquant  en  pureté  de  confciencc, 
tant  par  prières  publiques  8c  Proceffions  faintes, que  par  deuotions  pri- 
uées  8c  particulières . afin  que  toutes  nos  a fiions  foient  référées  en  l'hon- 
neur 8c  gloire  de  celuy  qui  eft  le  Dieu  des  Armées,  8c  de  qui  nous  atten- 
dons toute  nollrc  force  8c  plus  certain  appuy.  Donné  à Perrone  le  dernier 
iour  de  Mars  158;.  Signé  CHARLES , Cardinal  de  Bourbon. 
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LISTE  DES  NOMS  DES  CHEFS  DE  LA  LIGVE , 
mife  il*,  ttfte  de  J*  Déclaration  de  M.  le  Cardinalde  Bourbon. 

LE  Pape. 

Les  Cardinaux  de  Bourbon,  de  Lorraine,  de  Guife,dc  Vaudcmont, 
de  Vandofme. 

L’Empereur  & Princes  de  la  Maifon  d'Auftrichc  en  Allemagne. 

Le  Roy  d’Efpagne,&  les  Cens. 

Le  Prince  d'ElcofTe. 

Le  Grand-Mailtrç  deMalthe. 

La  Seigneurie  de  Venifc. 

La  République  de  Gcnncs&  de  Lucques. 

Le  Grand  Duc  de  Florence. 

Les  Ducs  de  Lorraine  & de  Guife,  Lieutenans  Generaux  de  ladite  Ligue. 
Les  Ducs  de  Mayenne, de  Mercure,  d'Aumale,  d'Elbeuf,  de  Nevers,dc 
Savoye,de  Ferrarc,  de  Nemours, de  Cleves , de  Parme, & autres, 
iulques  aux  Euclques  de  Cologne  Si  de  Mayence. 

Au  dejfjus  de  ces  mots  ,ces  lignes  font  efarites  par  quelque  homme  de  bien , ti 
bon  Jerutteurdu  Roy  Henry  J U. 

M [lerable  Ligueur,  tu  tafehes  de  fortifier  ta  rébellion  par  la  com- 
plicité de  tant  de  noms  illuftres.  Mais  ces  Princes  font  trop  fa- 
ges&trop  interclTez  en  la  caufe  du  Roy,  pour  appuyer  effcétiuemenc 
* a rage  & ta  felonie.Mais  quand  bien  ils  {croient  allez  aucuglcs  &•  allez 
ambitieux  pour  en  venir  àcétcxcez,f;achcquc  plus  tu  oppoferas  d en- 
nemis à noltre  Roy  ,8e  plus  tuluy  acquerreras  de  gloire.  Car  la  iultice 
de  là  caufe  & fa  valeur,  le  feront  triompher  de  tous  ceux  qui  feront  allez 
injultes  pour  vouloir  vfurperfon  bien- 


LETTRE  DE  MO  NS  J E VR  LE  DVC  DE  GVISE, 
à Monfieur  le  Duc  de  Nevers. 

I’Ay  receu  voftrc  depefehe  , & vous  fupplie  me  pardonner  fi  ie  ne 
vous  fais  que  ce  petit  mot , pour  le  (ùjet  que  le  porteur  vous  dira  de  la 
halte  que  i’ay.  I’culTe  enuoyé  fans  la  mort  du  Pape,&  ne  peut-on  at- 
tendre de  làqu’vne  fi  longue  refolution,que  l’efiets’enrendroit  inuti- 
le. l'clpere  quecela  vous  fera  halter  à vnc  fi  faince  relolution  ,où  déjà 
ce  que  vous  pouuez  aimer  cft  embarqué.  le  lupptie  à Dieu  qu  il  vous  en 
donne, &à  nous,  lagraceNous  pouuons’direqu'euidemmentil  fauorife 
nos  dcllcins  i veu  les  bonnes  nouuelles  qu’à  toute  heure  nous  receuons. 
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nenousayant  manque  vnfeul  de  nos  partifans.  Vousauez  entendu  com- 
me la  Chaftrc  s'eft  remis  auec  nous,  plus  embarqué  que  nulautre.Tc. 
nez  moy  en  voftrc  bonne  grâce , comme  la  pcrlonne  du  monde  qui  vous 
honore  le  plus,  le  vous  bailé  lesmains  très- humblement.  De  Chaalons 
ce  vingt-vnicme  May  ijSj. 

LETTRE  DV  CA  RDI  NA  L DE  BOVRB  ON, 
à Madame  de  Nevers, 

MA  Nièce  , I'ay  eu  vne  tres-grande  joye  d'auoir  receu  ce  que 
Monficur  voftrc  mary  m'aeferit,  delà  bonne  volontéqu'il  me 
porte,  lefçay  bien  que  vous  n’y  eftespas  contraire,  dont  ie vous baife 
les  mains  à tous  deux.  Noftrc  querelle  cft  pour  l'honneur  de  Dieu,  en- 
corcque  la  plus-part  penfentqucc’eft  pour  noftre  ambition,  levousdi- 
ray  qu'on  verra, s' il  plaifti  Dieu, la  plus  belle  armée  qu'on  ait  veu  il  y a 
cinq  cent  ans  en  ce  Royaume, & nous  efpcrons  que  Dieu  nous  fera  cette 
grâce,  de  nous  y aflifter.La  Reine  nous  parle  de  la  paix^mais  nous  deman- 
dons tant  de  choies  pour  le  bien  de  noftre  Religion , que  ie  crains  qu’on 
n’accorde  pas  nos  demandes.  Cependant  nous  auons  tant  de  moyens 
auec  la  grâce  de  Dieu,  que  i’elperc  qu’il  n’y  aura  plus  qu’vne  Religion 
en  ce  Royaume,  qui  fera  la  vraye  Catholique.  Ce  prefent  porteur  vous 
en  découurira  dauantage,&  vous  dira  de  nos  nouuclles;  vous  afteuranc, 
que  vousauez.  Moniteur  voftrc  maryic  vous,  toute  puiflànce  furmoyi 
délirant  infiniment  d'eftre  maintenu  en  vos  bonnes  grâces:  priant  Dieu,' 
ma  Nièce  , de  vous  donner  ce  que  vous  délirez.  De  Chaalons  ce  vingt- 
troiliéme  May  ijSj. 

Voftre  très  humble  Oncle  à 'vont  faire  feruice, 

CH  ARLES, Cardinal  de  Bourbon. 

LETTRE  DE  M O N S 1 EVR  DE  GV1SE, 
à Monfieur  de  Nevers. 

IE  vous  diray  par  ce  mot,  que  nos  affaires  vont  touliours  de  mieux 
en  mieux  ; Schombcrt  ayant  pris  noftre  party  , auec  mille  belles 
promettes  & aftèuranccs , Si  a donné  là  foy  pour  cét  effet.  Les  autres 
Marchands  de  fa  nation  font  prefts , tout  ainli  que  vous  l’auiez  mandé, 
le  croy  que  vos  voilins  auront  parlé  à vous.  le  vous  fupplieray  de  les 
ha  fter,&mc  faire  fçauoir  l’ordre  que  vous  aucz  donné  à vos  lances  du  long 
de  Mcufe.  Cela  importe  fort:&  pourconclulion,ievous  baife  les  mains. 
Si  vous  diray  encore  ce  coup  que  ce  que  ie  vous  ay  écrit  par  ma  dernière, 
de  rebroüillcr  noftre  làng.neme  partira  iamais  de  l ame,  il  vous  le  délirez 
comme  moy,qui  vous  baife  les  mains.Ic  m’en  vay  doucement  àChâlons, 
6c  là  ie  donneray  de  belles  paroles  pour  entretenir , & me  tiendray 
clos  Si  couuert. 

DE 
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IE  viens  toute  à cette  heure  d'ellrc  aduerty , que  le  pauure  la  Rochet- 
te fut  hier  pris, & mène  en  diligence  à Paris,  qui  cil  vn  malheur  ex- 
trefmc  pour  nos  amis,aufqucls  il  a parlé.  Ievous  fupplie  très  humble- 
ment d’y  vouloir  incontinent  fonger,  de  peur  que  foudain  l’on  le  con- 
traigne à dire  ce  qu’il  fçair.  Si  ce  qu’il  ne  fçait  point.  Il  y faut  vne  tres- 
foudainc  refolution  ; car  le  Courrier  volcroit  de  tous  collez.  Vollrc 
fortieell  longue.  Soyez  bien  aduerty  de  Paris,  8c  confidcrez  bien  en 

3ucls  termes  vous  en  elles,  le  croyqueDieu  fait  tout  pour  nous  contrain- 
rc  à ne  nous  pas  abandonner;  car  il  ne  faut  pas  douter  qu'il fe  fauc 
conferucr,  &ce  qui  fera  mandé  par  tout  où  vous  allez.  Le  petit  Cardi- 
nal ell  party  de  fa  Maifon , & (era  apres  demain  à Perronne.  Dieu 
vous  donne  vne  bonne  refolution,  pour  vous  preferuer  vous  Si  vos  en- 
fans.  De  Rheims  ce  jo.  Mars,  à minuit,  ijSj. 

DE  E 0 y J S , C A R D 1 N A L DE  GV1SE, 
au  Duc  de  Nevert. 

IE  fuis  en  vne  extrême  peine  de  la  prile  de  la  Rochette , pour  auoit 
négocié aucc infinies  perfonnes,&  fçauoir  comme  toutes  chofes  fe 
paffenr.  le  crains  qu'ils  ne  le  falTent  parler,  & ievous  fupplie  tres-hum- 
blcmenc  d'y  penlcr  ; car  il  n'ignore  de  rien  , comme  vous  fçauez.  Il 
ell  befoin  que  tous  ceux  à qui  il  a parlé, fe  refoluent  à croire  que  tout 
ell  perdu  pour  eux.  Au  relie,  Moniteur,  tout  va  à fouhait  icy  , comme 
je  croy  que  mon  aifné  vous  fait  entendre  ; cequi  m’empefrhera  d'vfcr 
de  redite.  Icvousbaife  treshumblement  les  mains. 

S'il  ell  licite  aux  fujets  d’vn  Prince  Chrellicn  de  prendre  les  ar- 
mes à leur  volonté  lïmple  Si  làns  auoir  par  elcric  permillion  du 
Pape,  pour  extirper  les  Hérétiques  qui  font  en  ce  pays;  attendu  que 
le  Prince'ne  tient  compte  de  les  challier , comme  il  pourroit  ,8c 
doic  faire  , & que  lefdits  trois  Eflats  de  fondic  pays  l'en  ont  fupplié 
Si  requis:  & cela  cüant  permis,  fçauoir  li  aduenant  que  ledit  Prince 
ne  trouuall  bonne  la  refolution  de  lefdits  fujets , & qu’il  s’oppofafl 
à eux  & à leur  déclaration  , fe  feruarft  mcfmcment  defdits  Héréti- 
ques, pour  aller  contre  eux-,  fi  en  ce  cas  lefdits  fujets  feront  libres  du 
lermenc  de  fidelité  qu’ils  luy  doiucnt.  Si  s'il  leur  fera  permis  & licite 
de  fe  retrancher  contre  ledit  Prince  , voire  le  vaincre  en  bataille, 
ou  autrement  , pour  apres  pouuoir  continuer  leur  (ainte  delibera- 
tion , d’extirper  lcldics  Hcrctiques  ; 8c  pour  ce  faire  , s'il  leur  fera 
I.  Pa*.t.  M M m m 
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loifible  de  fe  feruir  des  villes  Sc  des  finances  dudit  Prince,  encore  qu’il  ne 

le  trouuc  pas  bon. 

Z ET  T RE  D y DVC  DE  N E V E R S. 

MONS  IEVR  BERTHONNIER  , L’affeurance  que  i'ay 
fur  vous,  poureftre  mon  Confcffieur,  Sc  auoirma  confidence» 
manier  , m’a  fait  vous  depeficher  le  ficor  de  Boifivilliers , l'vn  de  mes  Efi. 
cnyers,  pour  l'occafion  qu'il  vous  dira,  le  vous  prie Scie  vous  conjure  au 
nomdeDicuviuanc,demedonnervn  tel  aduis,que  ma  confidence  fôit 
en  repos  de  ce  que  ie  feray  i & à cét  effet  prendre  l'aduis,  fi  vous  le  pouucz 
faire,  de  mon  bon  amy  M.  Faber:  pourcequ'cfianc  denofircpai'sdcNi- 
ucrnois,fort  dode.debonncvie,^  afFïûionncàcequimc  touche;  i’cfpê* 
re  qu’il  me  donnera  vn  conlèil  tel  qu’il  prendroit  pourluy  ;&  qu’il  lera 
tel, qu'il  le  rendra  fur  fia  conficiencc,afin  d’en  éclaircir  dauan  tage  la  mien- 
ne. Le  Pape  efi  morc,8r  n’a  baillé  aucune  difpenfe.  Il  s’eft  exeufié  de 
peur d’émouuoir les Herctiques d’Allemagne, de SuifTe  ,de  Flandres  Sc 
ailleurs:  donc  maintenant  ceux  qui  fie  font  fiez  fur  la  creance,  ne  trou- 
ueront  bon  garand  de  ma  part  , mais  que  ie  lacrifie  ma  vie  pour  le  fier- 
uicedeDieu.  Ienemefioucie  d'autre  chofie,  mais  ie  defire  que  ce  foie 
auec  la  confidence  nette;  ce  que  i’cfperc  auoir  par  vofire  moyen  : c’eft 
pourquoyieneferaypaslaprefiente  plus  longue,  que  pour  fupplierno- 
ffire  Seigneur  de  vous  infipirer  à me  mander  fia  fàinte  volonté , laquelle  de 
tout  mon  pouuoir  i’effrétueray , comme  ie  fuis  obligé:  me  recomman- 
dant à vos  bonncspricres.  D'Avignon  ceVcndredy  au  fioir,  i jftj. 

AM.  DE  N E y E RS. 

MONSE1GNEVR,  Ayant  veuSc  leu  lesvoftres,  ie  me  fuis 
diligenté  de  parler  à ce  bon  Sc  bonnette  perfonnage  que  vous 
m’auez  commandé,  le  fommant  au  nom  de  Dieu,  de  me  déclarer  fion 
aduis  touchant  le  fait  dont  efi  quefiion  és  vofircs.  La  refolucion  d’i- 
celuyaefié,  que  fans  bleficr  vofire  confidence  ; mais  auec  beaucoup 
de  mérité,  vous  pouucz,  &vousdeuez  pour  la deffence delà  vraye pie- 
té , fie  dépouillant  de  toutes  autres  affrétions  temporelles  ; moncer  à 
cheual,  & vous  employer  comme  Prince  tres-Chreftien , pour  la  que- 
relle ou  caufe  de  Dieu  ; attendu  principalement  que  l’Efiat  de  la  Reli- 
gion balanccroit  bien  fort  en  cette  France , fi  ce  n’efioit  par  l'aide 
Sc  moyen  qui  cft  de  vofire  cofté  : Vous  afTeurant  que  vofire  confiden- 
ce fiera  beaucoup  plus  en  repos  , vous  armant  pour  la  caufic  de  Dieu, 
que  vous  repofànt , Sc  par  ce  repos  vous  priuant  vous  Sc  les  vo- 
fiîrcs  , d’vn  honneur  immortel  , tant  pour  vous  , que  pour  vofire 
illufire  Maifion  i veu  mcfmemcnc  que  vous  auez  la  benrdiétion 
du  Saint  Perc  , encore  qu’elle  (oit  verbale  : ce  qui  efi  fiuffifiant  pour 
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entreprendre  vne  (àinte  Bataille  : vea  fit  confidcréque  nos  précédons 
Princes  trcs-Chrdliens,  ayant  pareil  conge  des  Papes  , le  font  armez 
fit  ont  fait  de  faintes  Ligues  : joint  qu’vn  chacun  à prefent  eft  bien 
aduerty  St  dcucment  informé  dudit  congé  de  là  Sainteté.  Quant  à 
moy , honorant  voftrc  confciencc , cela  me  fomble  dire  choie  trcs- 
raifonnable,  St  félon  Dieu  ; parquoy  vous  ferez  très-bien  , 6c  Chrc- 
ftiennement , ayant  ce  feul  rcfpeél  de  vraye  pieté,  à vous  employer, 
voire,  lî  befoin  cil , iacrifier  vollrc  vie  pour  vne  li  bonne  &lî  fainte 
occalion.  Chofe  qui  fera  grandement  agréable  à Dicu,àvous,  fit  de. 
lîrablcà  tous  les  voltrcs.  Nous  prions  Dieu,  Monfeigncur,  vous  don- 
ner vn  heureux  fuccez  , félon  Dieu,  que  nous  pouuons  vous fouhaitter 
comme  très- humble  feruitcur,  F A B Ê R. 


jjïj. 


Voftrc  affeélionné  lèruiteurfiê 
Orateur  BERTHONNIER: 


A MONSEIGNEUR  LE  DVC  DE  N EPERS. 


MOnseignevr,  Retourné  de  mon  voyage  de  Rome  à Chà-; 

Ions,  auprès  de  Monfeigncur  de  Guilc,iepenfois  que  vous  au- 
riez reccu  ce  qui  auroic  cfle  refolu  à Rome  : car  les  lettres  furent  delà 
pelchées  le  premier  Dimanche  de  Carelmc  par  le  Cardinal  de  Pelleué, 
addrclTécs  à Monlîcur  de  Mandclot,  pour  les  vous  faire  tenir.  Et  pour 
autant  que  amplement  & clairement  les  choies  n’elloient  point  paf- 
fées  (elon  quevous  le  delirez,  fie  qu’il  elloit  arrelté entre  nous  ; ic  ne 
vous  ay  pas  enuoyé  vn  Courrier  au  fetziéme  de  Mars.  Car  il  elloic 
conuenu  que  iî  fa  Sainteté  ne  donnoic  cuidemment  ce  que  vous  de- 
mandez,qu'il  n’clloic  pas  befoin  d’enuoyer  les  Courriers;  mais  d’en- 
uoyer  vos  Lettres  au  Grand  Duc  , afin  de  vous  faire  venir  des  Galè- 
res. Ce  que  i’ay  fait , encore  que  les  plus  grands  n’en  fulTent  point 
tl'aduis , fie  qu’ils  ciloicnt  bien  afleurez  que  vous  n’en  auriez  point. 
Monlîcur  le  Cardinal  de  Pelleué  vous  aelcrit  la  refolutionde  la  Sain- 
teté i comme  auflî  i'ay  fait  : fit  ilfemblcà  fa  Sainteté  que  vous  en  deuriez 
dire  content , laquelle  encore  derechef  ic  vous  eferis.  Sa  Sainteté 
vous  déclaré  par  viuc  voix,  qu’il  trouue  bon  que  les  Princes  Catholi- 
ques prennent  les  armes  pour  la  confcruation  de  la  Religion  Catholi- 
que en  France,  Si  qu’il  aduouë  que  la  guerre  cil  iuilc  & légitime,  fit 
lans  fcrupule  de  confcience  , non  feulement  contre  les  Hcrctiquesy 
mais  contretous  ceux  qui  les  fauorilèront , ou  aideront.  Et  pour  au- 
tant que  i’ay  déclaré  à fa  Sainteté,  que  voftrc  Excellence  n'eftoit  pas 
contente  fit  en  repos  de  làconfcience,  s’il  ne  ledeclaroit  par  Bulles  cx- 
preflès,  ou  Brefs;  il  a répondu  qu’il  ne  fepouuoit  faire  fans  trop  grand 
préjudice  : d'autant  qu’il  ne  pouuoit  dire  en  vn  mcfme  fait  luge  fit 
I.  Part.  MMmm  ij 
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partie,  comme  il  luy  conuiendroit  d'cftre  en  cette  affaire , & qu’auec 
ce  il  eftoit  en  danger  démettre  toute  l’Europe  en  très  grand  danger, 
connoifTant  bien  les  humeurs  des  Proccftans  d'Allemagne, des  Suides , 
des  Pais- bas,  & mefme  de  France  ;&  partant  il  a rcfpondu  que  voftrc 
Excellence  deuoit  eftrc  contente  de  fa  parole,  qu'il  vous  auoit  déclarée 
par  celuy  lequel  premièrement  vous  auiez  enuoyé , & de  quoy  il  s'émer- 
ueille  fort  de  ce  que  vous  le  defirez  de  {à  Sainteté.  Derechef  il  vous  décla- 
re que  fa  parolceft  irrcuocablc,& que  derechef  il  la  confirme  ,& qu'il 
ne  la  reuoquera  iamais,  d'aiTcurer  en  confcience  tous  les  Princes  Ca- 
tholiques , qui  en  cette  caulc  prendront  les  armes  contre  les  Héréti- 
ques ,&  contre  tous  ceux  qui  les  fauori  feront  & adhéreront,  de  quelque 
qualité  ou  cftat  qu'ils  fuflent  ,tnelmc  Royale  : QucfivoftrcExcéllencc 
n'eftoit  contente  de  ce,  qu’il  ne  pouuoit  faire  autre  chofe  : mais  qu'il 
s'émerucilloit  de  voftrc  Excellence,  pour  vn Prince  tant  Chreftien,  qu’il 
eftoit  là  lcrupuleux  en  chofe  fi  neceifairc  pour  la  Religion  Catholique. 
Au  refte,  en  general  a efté  dit,  que  ou  c’clloitdc  crainte,  ou  de  perdre 
voftrc  bien,  ou  quevous  cherchiez  occafion  de  vous  feparer  des  Princes- 
tant  zclcz  & Catholiques , & de  ce  ne  s’enfuiuroit  que  voftre  des-hon- 
neur  & ruine:  exhortant  neantmoins  les  Princes  Catholiques  , que 
pour  ce  ils  ne  defiftent  de  pourluiurc  vne  fi  (àintc  entrepnlè -,  & iugeoicn  c 
que  fi  voftrc  Excellence  eftoit  tant  fcrupuleule,  que  de  ne  vous  conten- 
ter de  ce,qu'cncore  que  vous  auriez  tout  ce  que  vous  demandez  ,vous 
auriez  encore  autre  lcrupule;  pour  ce  qu'il  vousplcuftdc  faire  ce  que 
trouucrez  plus  expédient  pour  voftre  aü.urance  ; fur  tout  trouuoienc 
trcs-mauuais,&  peu  d’édification  voftrc  voyage  d Italie, &qu'il  ferait  plus 
honorable  de  vous  expofer  pour  la  détention  Sc  conferuation  de  la  Reli- 
gion Catholique  : & pour  plus  grande  aftèurance  decc,i’ay  apporté  de 
Rome  des  Chappclcts  & dixains  bénits  de  fa  Sainteté , pour  le  Cardinal 
de  Bourbon,  pour  les  diftribucr  aux  Princes  Catholiques, &aux  princi- 
paux Chefs  & Capitaines  del’entreprife.  le  ne  fçaurois  plus  quefignifier 
a voftre  Excellence,  finon,  MONSEIGNEVR,quc  ic  prie  noftre  Sei- 
gneur, vous  maintenir  & conlerucr  en  fa  fainte  grâce.  DcChaalons 
ce  trentième  Mars  i;8y. 

De  voftre  Excellence  le  tres-humble  lèruiteur, 
Iacqv  es  la  rve  , dih  Martelli. 

Je  vous  protefie , Monfligneur , en  vérité  de  conscience , que  leschofes 
font  dnfi  pejfées. 


DE  M.  DE  NE  VER.  S. 

LETTRE  DT  CARDINAL  DE  PELLETÉ,  A MONSEJCNEVR 
le  Duc  de  Neuers. 

MO  nseicnevr  , I’ayreceu  voitre  lettre  du  quinzième  Fcurier. 

Vous  fçauez  comme  ic  defirc  voltrc  profperité  4e  famé.  Sa 
bainteté  fe  porte  très  bien  pour  lonaage.  Ellecltdu  tout  dédiée  à lac- 
croiflcment  de  la  Religion  Catholique , 4e  d’y  maintenir  les  gens  de 
bien. Elle  m’adit  qu’irreuocablemcnt&incommutablemcnt  elle  con- 
, fcrucracctterefolution,  4e  que  fon  authorité  & moyens  n’y  défailleront 
en  rien  contre  les  herctiques  & leurs  fauteurs-,  &ic  vous  puis  dire  que 
les  effets  fe  déclareront  mieux  que  les  paroles,  le  vou?  récite  ce  que 
ieluyayoüy  dire, &lc crois  certainement.  Icnefuis  pas  fcul  quipuiflc 
porter  ce  tefinoignage.  Iefçay  ,Monfeigneur,  comme  vous  cites  pru- 
dent & généreux  ,4e  voltrc  pcrfcuerancc  à toutes  faintes  actions.  Vous 
portez  les  marques  de  voltrc  triomphe,  & Dieu  fe  veut  (eruir  de  voitre 
perfonne.  Vousy  cites  appellé  de  là  main.  le  fçay  comme  vous  cites 
clairuoyant  & prouident  ,&mefmc  ful'ceprible  de  la  raifon.  Quant  à 
l’induit  que  vousidemandez,  celuy  qui  m’a  donné  voitre  lettre  , vous 
dira  comme  cela  elt  parte.  Rien  n a elle'  oublié  de  voltrc  intention,  Sc 
ic  croy  que  vous  trouucrez  qu’il  ne  s’y  doit  faire  autre  chofe  , pour  les 
railons  particulières  que  vous  cntcndrez;4c  que  vous  auez  iu  lie  occafion 
d’en  cltrc  content.  I’ay  baillé  voitre  pacqucc  au  fleur  Camille  de  la 
Volte. 

Monfcigneur , le  fupplicray  le  Créateur  vous  donner  bonne  & Ion. 
que  vie.  A Rome  cexm.  Mars  ij8j. 

Voitre  très. humble,  & très  obcïfTanc  feruiteur 
N.  Cardinal  de  Pelleve’. 

A MO  NSEICNEVR  LE  DVC  DE  NEVERS. 

MOnseicnevr,  Pour  lâtisfaire  à voltrc  volonté  , ie  fuis  ar-' 
riué  en  bonne  diligence  en  dix  iours  au  lieu  député.  Ic  nay 
rien  oublié  de  ce  que  vous  m’auez  commandé  particulièrement , 4c  en 
la  mefmc  manière  que  vous  m’auez  ordonné , Si  cfdaircy  les  difhcultcz  : 
ce  qu’ont  fait  aurti  vos  amis,  fpecialeraent  celuy  qui  a reccu  vos  lettres. 
•Il  a ellé  impoflible  de  pouuoir  obtenir  autre  choie , fînon  ce  que  vous 
auez  défia  entendu.  L'on  vous  prie  inltamment  de  vous  en  contenter, 
& de  ce  qui  vous  a cité  déclaré  fidèlement  par  cy-dcuanr  : ce  que  l’on 
tiendra  ferme  4c  (table  ; 4c  il  leur  Icmblc  que  vous  auez  occafion  d’e. 
ftre  fatisfait;  d’autant  encore  que  par  fentence  on  le  confirme.  Il  y a 
pluficurs  gens  de  bien  qui  ont  ce  mefmc  tefinoignage  que  ie  vous  ef- 
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cris.  Vous  fçauez  de  quelle  importance  ce  fait  cft.  Auec  la  feurctédc 
confidence  vous  auez  celle  du  monde,  Se  vous  voyez  qu’il  n y a pardc- 
ça  faute  de  bonne  volonté.  Les  raifons , ie  vous  les  diray.  Particuliè- 
rement voftrc  prudence  Se  voftre  valleur  font  icy  affez  connues,  & font 
en  telle  eftime  que  vous  le  defirez,  Se  bien  telmoignécs  par  le  perlôru 
nage  auquel  vous  auez  eferit  ; lequel  ma  dit  qu’il  voudrait  c(lre  auprès 
devous,  pour  vous  dire  le  furplus.  Par  ainfi,  Monfeigneur,  leueztous 
fcrupulesâedifficultez;  Scie  vousfuppliedcpenfcr que  tels  perfonnages 
ne  défirent  que  voftre  profperité  & félicité  : & pour  ce  l’on  vous  aiTcu- 
re,  qu’il  cft  licite  de  procéder  direétemenc  contre  les  Heretiques,  &. 
contre  ceux  qui  s’oppolèront  à telle  entrcprile.  Voila,  Monlcigncur, 
toute  la  relbfution  que  vous  en  pouucz  auoir,  laquelle  cft  trop  fuffi- 
fante  pour  voftrc  afTcurance.  Finiflant , Monfeigneur , apres  vous  auoir 
baifé  les  mains,  ic  fupplieray  Noftrc  Seigneur  devous  maintenir  en  fa 
fainte  grâce.  Ce  10.  Mars  i j8y. 

le  partiray  le  premier  Dimanche  de  Carefine.  Les  plus  grands  n’e- 
ftoient  pas  d'aduis  de  donner  vos  lettres  à voftre  Agent,  lequel  eftoie 
allé  à Cornet.  Toutefois  i’ay  voulu  accepter  voftrc  commandement^ 
•On  luy  donnera  ce  loir. 

De  Voftrc  Excellence, 

Tres-affedionné  feruiteur  à jamais»’ 
MARTELLI. 


LETTRE  DV  P.  CLAPDE  MATTH1EV  JESVJTEt 
à Monfieur  de  Ne-vers. 

MO  N s E ï G N E V R , M'en  allant  à Rome , il  vous  pleuft  me  com- 
mander de  demander  à Noftre  faint  Perc  quelque  difpenfe 
-pour  vous , & luy  propofer  quelques  fcrupules  de  confidence , pour  en 
auoir  foh  aduis  & cftrc  a fleure  en  voftre  ame.  Sa  Sainteté  a cfté  bien 
édifiée  de  voir  la  fincerité  auec  laquelle  vous  procédez  deuànt  Dieu , & 
m’a  fait  la  rcfponfe  que  ie  vous  eferis  en  chiffre  ; d’au  tant  qu’eftant  choie 
de  confcftïon , ic  ne  voudrais  qu’autre  que  vous  viftee  que  ic  vous  eferis. 
Mais  pource  que  ie  n’ay  point  de  chiffre  auec  vous , t’ay  efté  contraint 
d'vfer  de  ceux  que  ie  laifliy  à Monficur  l’Ambaffadeur  d'Efcoftè,  pour 
luy  donner  aduis  d'aucunes  chofes  de  confciencc  , dcfqucllcs  il  m’a- 
uoit  donné  charge  pour  traiter  à Rome.  le  fçay  qu’il  vous  cft  lèrui- 
tcur,  & qu'il  vous  donnera  volontiers  vnc  coppie  des  chiffres  : comme 
auffi  ic  luy  eferis , & qu’il  vous  baille  en  main  propre  ces  lettres,  auec 
fes  adiointes.  S'il  vous  plaift  vous  me  ferez  eferire  fi  vous  auez  reccu 
ce  pacquet  : & ie  fupplieray  , Monfeigneur  , le  Seigneur,  qu’il  vous 
-donne  vnc  bonne  vie.  De  Pont  à Mouflon,  ce  xj. Février  ijSf. 

Voftrc  très  humble  & tres-obeyffant  feruiteur.' 

CLAVDE  MATTH1EY. 
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MO  N S E I G N E V R , l’ay  efté  vn  peu  plus  long  en  mon  voiage 
que  ie  ne  penfois.  Mais  vous  elles  aflez  fage  pour  confiderer,  s'il 
vous  plailt,  que  les  affaires  de  celle  importance  ne  le  pcuuenc  faire  à la  ba- 
ffe, Sc  que  c’cll  aflez  tort  quand  elles  lonc  bien  faites,  l'arriuay  à Rome 
feulement  le  vingticfmc  de  Nouembre.  Trois  iours  apres  mon  arriuée 
i’eus  audience  du  Pape  ; auquel  ie  prefentay  les  lettres  de  creance  de 
Monfcigneur  le  Cardinal  de  Bourbon,  les  voffres , celles  de  Monfieur 
de  Guifc , Sc  de  Vaudemonc  pour  Monfieur  de  Mercure , & de  Meilleurs 
les  Cardinal  de  Guife  Sc  Duc  du  Maine  :&ieluy  fis  tout  ledilcoursdc 
leffat  des  affaires,  lelon  le  mémoire  que  vous  villes  auanc  voffre  parle- 
ment dcParis.  le  n'eus  pas  beaucoup  de  peine  àpcrfuadcrtpuclcconte- 
nu  démon iuftrudion-.car il eftoit défia  aflez  bien  informe,- de  maniéré 
qu’vn  peu  auanc  mon  arriude, il  s’clloit  refolude  déclarer  par  ientence 
publique  leRoy  de  Nauarre,  & tous  Princes  du  fang  hérétiques , inca- 
pables delà  fuccefliondu  Royaume  de  France , s’il  n’eult  cltéempefchd 
par  la  remonllrance  d'aucuns  Cardinaux;  qui luy  dirent,  quil  n'effoit 
aucunement  expédient  qu’il  fillla  fuldite  déclaration,  iufquesàce  que 
les  Catholiques  de  ce  Royaume  fuffent  les  plus  forts,  Sc  eu  fient  les  armes 
en  main  pour  exécuter  lafentence  du  Pape.  Le  Pape  m’interrogea  fore 
particulièrement  fur  chaque  article  de  mes  inftrudions: &m’ayantoüy 
fort  benignement,  il  médit,  que  c'cffoicvne  affaire  de  très  grande  im- 
portance pour  le  feruice  de  Dieu  Sc  de  toute  la  Chreftienté,  Sc  qu’il 
fe  vouloic  recommander  à Noffrc  Seigneur,  Sc  le  bien  Sc  meuremenc 
deliberer  Sc  confiderer, & qu’il  vouloir  auoir  par  elcrit  ce  que  ie  luy  auois 
dit.  le  luy  dis  aufli , que  i’auois  charge  de  ceux  qui  luy  efcriuoient,  de 
ne  communiquer  cette  affaire  à autre  qu’à  Moniteur  le  Cardinal  de 
Pelleué.  Lors  il  me  demanda,  fi  ie  n’effois  pas  concent  qu’il  communi- 
quai! à Monfieur  le  Cardinal  Corne,  fon  premier  & grand  Secrétaire, 
auquel  il  communiquoit  touces  fes  principales  affaires.  le  luy  refpon- 
dis,  que  i'effimois  qu’on  ne  le  trouueroic  pas  mauuais,  puis  qu'il  luy 
plaifoit  ainiï.  lime  commanda  aufli  de  communiquer  le  toutànoffre 
Reuerend  Pcre  General;  afin  que  fans  dire  pourquoy,  il  fiff  recom- 
mander cette  affaire  aux  oraifons  de  toute  la  Compagnie,  & qu’il  en 
dill  Ion  opinion,  Sc  moy  aufli.  Quelques  iours  apres  , le  Pape  ayanc 
meuremenc  confidcié  letoucauec  les  fufdics  Cardinaux,  &nousayanc 
oüy  , il  le  refolut  de  la  rcfponfe  qu'il  vouloir  faire,  Sc  me  Ht  appeller 
par  Monfieur  le  Cardinal  Corne,  qui  me  dit  la  refolution  du  Pape;Ia- 
quelle  i’efcriuisdc  motàmot,&  la  monffray  audic  fïeur  Cardinal  ; luy 
difànt  que  c’eftoic  vne  chofe  de  fi  grande  importance,  que  pour  la  làrisfa- 
dion  Sc  confcicncc  plus  grande  des  confciences  des  Princes  qui  luy 
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auoient  efcric  ,ic  ferais  bien  aife  de  porter  ladite  refponfe  & rcfolution 
parefcrit  au  Pape,  afin  que  ic  nediue  parole  quelconque  en  cette re- 
lolution  qui  ne  fortift  de  la  bouche  de  là  Sainteté.  Ce  qu'il  trouua 
fort  bon,  & le  lendemain  i'allay  trouuer  le  Pape, fie ieluy  prefcntay  ce 
que  l’auois  mis  par  efcrir, qu'il  leur,  & le  voulue  encore  garder  deux  iours , 
pour  lemieux  conlidercr:  puis  apres  il  me  le  rendit  en  la  forme  qui  s'en- 
fuit de  mot  à mot. 

Hauendo  fua  Santita  intefo , timolto  beat  confîderato  quelle  cbe  li  e {lato 
propofto  délia,  parte  di  quelli  Principi  { atbolici , que  h anno  feritto  à fua 
Santita  , e d'altri  loro  confederati  , & rallegrandofi  délia  buona  occafione 
chcjddioli  daua  dajfcquirt  quelle  cbe gia  inanzj  baueua  rifoluto , batifpofio 
àli  i&.diNouembre  1)84.  cbe  la  loro  prima  (§F  principale  intentione,e  dipiglia. 
re  li  arme  contra  gli  Heretici  di  cotejfo  regno , & cbe  habbiano  li  merry , per 
potcrc  probabilmente  cio  ejfeguire fua  Santita;  confente , lauda  die  lo  facian- 

no , (êp  leua  loro  ogni  Jcruptilo  di  conjcienta  , cbe  per  toi  conto  potejfero 
bauere  (gr  inftando  cb'  tl  regno  hauera  anco  ejpt  per  ben  fatto  : ma  quando 
fbjfc  altr intente , non  per  cio  baueuanno  à rc/iflere , ejfendol'animo  loro,  corne 
e de  cto , diconfeguire  qucllo primo  principali fine. 

Le  18.  Nouembre,  ic  propolay  au  Pape,  que  ce  ferait  vne  grande 
confolationàtous  les  Princes  qui  vouloienc  faire  cette  entreprife,  s’il 
leur  donnoit  pleniere  indulgence  en  forme  de  lubilé,  fie  à tous  ceux  qui 
les  aideraient  en  vne  ccuurc  fi  fainte.  Ce  qu'il  accorda  de  viue  voix. 
Moniteur  le  Cardinal  de  Corne  eft  fort  affectionné  à cette  affaire,  ic  le 
Pape  encore  plus  ; lequel  médit  par  plulïcurs  fois,  qu'il  auoit  peur  que 
les  Catholiques  ne  fuflent  trop  tardifs  à commencer , fie  que  les  hé- 
rétiques les  preuiendroient.  Chofc  qu’il  iugeoit  dire  trcs-dangcreule, 
voyant  ladifpofition  de  l'ellat  de  ce  Royaume  & des  Pays  votlins  ; fie 
le  Roy  de  Nauarrefi  proche  delà  Couronne  fie  fi  affectionné  aux  hé- 
rétiques-, tellement  qu’il  me  prelToit  de  partir,  fie  me  rendre  pardeça 
au  pluftort.Toutefois  ic  n’ay  pû  partir  de  Rome  auant  le  10.  Décembre. 
Quand  on  aura  commencé  , le  Pape  déclarera  le  Roy  de  Nauarrefi;  le 
Prince  de  Condé  incapables  de  fucceder  à cette  Couronne  ; fie  il  ne 
manquera  pas  defauorifer  l'entreprife  de  toutes  maniérés.  Il  enuoye- 
ravn  Légat  pardeça,fi  bofoin  cil,  fie  il  fera  tout  ce  qu’il  croira  pouuoir 
feruir  pour  la  tuilification  de  cette  caufe  deuant  Dieu  fi;  deuant  les 
hommes.  M'en  retournant,  iefuis  paflé  parla  Suiflc;  fiei’ay  eu  affeu- 
rance  du  Colonel  Phifer,  qu’eftant  aduerty  vn  moisoufixfcmainesau- 
parauant,  il  amènerait  par  deçà  fix  mille  Suiflcs  Catholiques,  des  meil- 
leurs hommesquifoient  par  delà,  pourueu  qu’on  luy  fit  tenir  trente 
mille  liurcs  à Lucerne  pour  faire  la  leuéc.  Finalement  ic  me  fuis  ren- 
du au  Pont  à Mouffon,  ayant  eu  commandement  exprès  de  n’entrer 
en  France,  pour  le  danger  qu'il  y auoit  qu'on  ne  prift  quelque  foupçon 
de  moy.  l’ay  veuMonfieur  de  Lorraine,  lequel  ma  compté  que  les  af- 
faires efioient  beaucoup  plus  auancées  que  ie  ne  penfois,  fie  qu’on 
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elloit  preft  à commencer.  I'ay  enuoyé  à Monfieur  de  Guifè  vn  de  nos 
Peres,  qui  m’a  accompagné  en  ce  voyage,  & luy  ayeferit  bien  au  long 
toute  ma  négociation.  Il  m’a  enuoye  vn  homme  exprès, & m’a  elcrit  & (o- 
licite  fort  inllammcnt  de  l’aller  trouueràloinuille  : de  quoy  ie  me  fuis 
cxculé,  pour  ne  donner  ombrcàperfonne.  Il  m’aaufli  eferit  qu’il  vous 
auoitenuoyél'hommcqûcievousauois enuoye, & i’ay  cité  bien  marry 
qu’il  foit  party  fans  mes  lettres,  & fi  i’cuiîc  preueu  cela  , ic  n’eufle 
pas  failly  de  vous  eferire  ce  que  ie  vous  eferis  maintenant.  Au  relie, 
le  Pape  ne  rrouue  pas  bon  qu’on  attente  fur  la  vie  du  Roy  ; car  cela 
ne  fe  peut  faire  en  bonne  Confidence.  Mais  fi  on  pouuoit  fc  làifir  de 
fa  PcribnnCj&ofter  d’auprès  de  luy  ceux  qui  (enreaufede  la  ruine  de 
ce  Royaume,  & luy  donner  gens  qui  le  tinlfent  en  bride,  & qui  luy 
donnaient  bon  Confeil , & le  luy  fiflcnt  exécuter  ; on  trouueroit  bon 
cela.  Car  fous  fon  authorité  on  fc  rendroit  MaiUre  de  toutes  les  villes 
& Prouinces  de  ce  Royaume,  &on  ellabliroit  toutes  chofes  bonnes  ; Si 
fi  on  éuiteroit  vnc  infinité  de  maux,  qui  aduicndrontfile  Roy  demeu- 
re en  l’eftat qu’il  cft,  & s’il  eftfi  mal  aduifé  que  de  le  ranger  auecles 
hérétiques  pour  s’oppofer  aux  Princes  Catholiques , comme  il  y a ap- 
parence qu’il  fera,  & qu’il  y a danger  qu’il  ne  (bit  fuiuyd’vne  bonne 
partie  des  Catholiques.  Vous  adultérez , s’il  vous  plaill , à ce  point , qui 
cftàmon  aduis  le  plus  important  de  cette  entreprife  : & il  ne  femble 
pas  trop  difficile  à exécuter.  Vous  elles  furie  lieu,  & vous  pouuezmieux 
iuger  des  moyens  qu’il  faiidroit  tenir  pour  l’execution  d’iceluy,que  les 
autres.  Si  vous  elles  fadsfaiten  vollre  confciencc,  &refolu  d’eilre  de 
la  partie , il  vous  plaira  d’enuoycr  par  deçà  vn  homme  exprès  auquel 
vous  ayez  entière  confiance,  & ic  l'accompagneray  pour  aller  trouuer 
M.  de  Guife, aux  confins  d^Lorraine,  pour  faire  vnc  dernierercfolution 
des  moyens,  du  lour,  & des  perfonnesqui  exécuteront  ce  que-dclfiiSj 
ou  bien  m’elcrire  en  chiffre  de  Monfieur  l’AmbalIadeur  d ÊlcolTe,  ce 
qu’il  vous  plaira  me  commander  : Attendant  quoy  , apres  vous  auoir 
trcs-humblcment  baile  les  mains , ie  fupplicray  le  Créateur  de  vous 
donner,  Monfeigneur,  vnc  fanté  heureufe  , & vne  longue  vie.  De 
Pont  à Mouflon  ce  xi.  Février  ijSj. 

CLAVDE  MATHIEV, 
Icfuilte. 

A MESSIEURS  DE  LA  CO  VR  DE  PARLEMENT 
de  Prouence. 

ME  S S I E V R S , Nous  vous  enuoyons  le  double  de  la  Déclara- 
tion faite  par  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Bourbon , par  laquel- 
le vous  pourrez  facilement,  &à  la  vérité,  connoillre  les  occafions  qui 
nous  ont  ,auec  vn  indicible  regret,  contraints  de  prendre  les  armes  : ce 
que  nous  auons  toujours  tafehé  d'éuitcr  tantqu'ilnous  a elle  pofliblc; 
I.  P a a t.  N N nn 
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voire  iufqu'à  ce  que  nous  ayons  vcu  ouucrtemcnt  paroiftre  le  grand 
orage  qui  le  prépare  à tomber  fur  céc  Eftat , par  les  grandes  pratiques  & 
les  ïeuces  de  gens  de  guerre  qui  fc  font, tant  en  ce  Royaume, qu’en  plu- 
ficurs  autres  païscftrangcrs,8c  qui  ne  tendent  àautre  but,  qu'au  change- 
ment & à la  ruine  de  la  Religion  Catholique,  Apoflolique  & Romaine, 
& confèquemmcnt  de  l’£ftat,&  de  beaucoup  d'honncllcs  Princes  & Sei- 
gneurs qui  ont  maintesfois  expofé  leurs  vies  pour  l’cntrerenemcnt  & 
conlcruation  d'icelle.  Nous  (ommes  allez  ailèurez  que  nos  ennemis 
nayantpû  mettrelcurnuuuaifcvolonté  à execution  pour  les  confpira- 
tions  & mcne'es  fccrcttcs  qu'ils  ont  maintesfois  drcfle'es  fur  nos  perfon- 
nes,n'auront  fautes  d impollures& de  calomnic,pour  faire  entendre  tout 
le  contraire  de  nos  (àlutaircs  intentions,  & nous  rendre  odieux  & fuf- 
peéts  entre  les  gens  de  bien.  Toutesfois  les  fèruices  que  nos  prcdecef 
leurs  & nous  auons  fait  à la  foy  Catholique  & au  bien  de  l’Ellat , iont  allez 
connus  d’vn  chacun  pour  recommandables  & fuffifans  tcfmoignages  de 
nous  faire  trouuer  autres  que  tels  importeras  nous  voudraient  dépein- 
dre; c liant  toufiours  en  volonté  d'y  continuer,  mcfmement  en  cette  oc- 
cafîon , où  nous  preuoyons  vn  grand  changement , tant  en  la  Religion 
Catholique, que  dilfipation  de  l’Eliat,  files  bons&fidcles  Chrclbens, 
fujctsduRoy,nes’y  oppofent.  A quoy  nous  fommes  tous  refolus  d’ex- 
pofer  nos  biens , nos  vies , & celle  de  nos  amis , pour  la  confcruation  d’vn 
ii  fàint  ocuurc  ; comme  en  femblables  doiuent  faire  tous  vrais  Catholi- 
ques , & particulièrement  vous  autres  Meilleurs,  qui  auez  toufiours  eu 
la  crainte  de  Dieu  & de  fon  Eglife  en  fïnguliere  recommandation  qui 

tenez aujourd  huy  leSiege  deiuliicc-.vousexhortant&adiurantdenous 
aider  & aihrtcr  par  vos  bons  confcils  & moyens,  comme  ledeuoir  & la 
confcicncevousy  obligent.  Et  de  noflrc  patr , tout  ainfi  que  nous  fom- 
mes refolus  de  ne  rien  efpargner  pour  conferuer&  maintenir  ceux  qui  fe 
mettront  en  leur  deuoir  de  nous  affilier;  aufli  ferons-nous  le  fcmbla- 
ble  pour  la  ruine  des  autres  qui  fc  voudront  oppofer  à de  fi  bons  & fi  falu. 
tairesdefTcins.  A quoy  nous  aifeurant  que  vous  vous  conformerez  ; nous 
ne  la  ferons  pas  plus  longue,  que  pour  prier  Dicu,MeiIicurs,de  vous  don- 
ner en  parfaite  fanté,  vne  tres-longuc  fitheureufe  vie.  Dcloinvillc,  lcdix- 
neuHéme  iour  de  Mars  ij8;. 

* Vos  entièrement  affectionnez  pour  vous  feruir, 
Henry  de  Lorraine  , Charles  de  Lorraine. 

• LETTRE  D V T>  V C DE  GV1SE,A  MADAME 
U Duchejfe  de  Neuirs. 

MADAME,  Ce  Porteur  vous  dira  comme  i’ay  entièrement 
exécuté  voflre  volonté:  & ie  vous  fupplie  de  croire  qu'cncorc 
que Mezieresme foit très  irapotcantjficil.ee  quemillefois  ielcdefirc- 
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rois  plulloft  perdu,  qu'en  rien  vous  offenfer,  ny  Monfieur  voltrc  ma- 
ry, de  qui,  comme  de  vous,  comme  ce  que  i’ay  de  plus  cher,  ieveux 
cternellemenc  confcrucr  les  bonnes  grâces,  le  reuins  hier  de  Verdun, 
quei’ay  pris  le  iour  de  Pafques.fic  verray  demain  la  Reine  aucc  Mon- 
teur le  Cardinal  de  Bourbon  qui  cil  icy,  pour  la  derniere  fois , la  fup- 
pliancde  s'en  retourner  à Paris,  le  ne  fçay  quel  vifage  elle  nous  fera.  Ic 
vous  diray  que  vos  amies  qui  y font,  fc  déclarent  fi  ouuertemcnt  les 
noftres , que  i’ay  peur  à la  fin  quelles  en  courent  fortune;  ce  qui  m'ap- 
porteroit  vn  regret  infiny.  Nos  affaires  vont  toufiours  de  mieux  en 
mieux  ,6c  Dieu  nous  monllrc  à toute  heure  fauorilèr  la  iuffice  de  no- 
ftre  caufe.  Pour  fin,  Madame,  ie  vous  baiferay  très- humblement  les 
mains.  DeRheimsceiÿ. 

LETTRE  DE  MONSIEUR  LE  DVC  DE  GVISEi, 

IE  reuins  hier  de  Verdun,  lequel  i'ay  fort  hcureÿferaent  pris,  6c  fi  à 
propos  ,que  quand  i'y  entray  auec  quarante  ou  cinquante  cheuaux, 
quatre  cent  Huguenots  ramaffez,  de  Sedan  fie  Iamets,  elloient  deçà  la 
riuicre,  mandez  du  Gouuerneur  pour  les  mettre  dedans.  Guitaut  en-, 
tra  feul  dedans.  Se  fut  affailly  de  façon,  que  fon  Lieutenant  fie  deux  au- 
tres des  Compagnies  y ont  elle  tuez-  Enfin  le  peuple  ioint  auec  nous  , 
reduifit  le  Gouuerneur  en  Ion  logis,  oua  grande  peine  iele  fauuay  ■,  par- 
ce que  durant  le  Sermon  il  auoit  effayé  d'enfermer  les  principaux  dans 
l’Eglifc.  Ce  fut  le  iour  de  Pafques.  Cinq  Capitaines  de  Monfieur  d'Efi. 
pernon  qui  elloient  dedans,  fie  les  foldats,  font  entrez  a nollre  ferui- 
ce.  le  les  ay  tirez,  Se  mis  cinq  efcnt  hommes  des  miens  à la  prieredes 
habitans , pour  leur  conferuation.  Or  vous  affcmblerez,  s'il  vous  plaill, 
vos  forces  en  diligence  j car  nos  Reillrcs  fie  Lanfquencts  marchent, 
fie  ferez  à dix-huict  nulle  de  Chaalons,  où  ils  feront  monllre  le  dou- 
zie'mcstay.  Monfieur  d'Aumale  marche  du  collé  de  Picardie , fie  mon 
frere  joint  aucc  Raudan  fie  ceux  d'Auucrgne , lcfquels  doiuent  paffer 
auprès  de  Lyon,  le  ne  faudray  de  vous  mander  dans  trois  iours  de  nos 
nouuellcs.  Cependant  aimez  moy  , comme  celuy  qui  vous  honore  le 
plus.  De  Rhcimsce  vingt  huiélicmc  Avril  ij8j. 

Nous  verrons  auiourd’huy  la  Reine  pour  la  derniere  fois.  le  vous  fup-; 
plie  de  mander  de  vos  nouuellcs  à Antragues. 

RESPONSE • 

I'E  viens  prefemement  de  receuoir  la  voftre  du  vingt-huiébieme  du 
paffé,  fie  auparauant  i’auois  appris  1 heureux  fuccez  devoltrc  entre* 
prife pour  Verdun.  L'on  m'en  a encore  dit  d'autres, dont  i'ellimc  que 
vous  n’auez  pas  encore  eu  l’aduis.  l’attends  la  nouuelle  que  vous  me 
promettez  àquoy  ic  vous  prie  de  ne  point  faillir  ;Car  illèmblcqucvos 
1 1,Past.  ’ NNnnij 
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amis  de  deçà  en  manquent , Si  qu  il  n’y  aie  pas  trop  bonne  intelligence 
entre  eux.  Vous  mandez  que  1 on  marche,  à quoy  i’clhmequc  ceux 
que  vous  aimez,  & la  réputation, ne  manqueront  point;  mais  des  pafla. 
ges  pour  lesriuieres  de  Loire , Yonne  Si  Seine,  ie  n'en  fçache  point  à 
voltrc  deuotion  , St  il  le  roi  t beloin  que  vous  donnalfiez  aduis  du  moins 
d Yonne  & Seine  ; car  de  Loire  on  s en  accommodera-  l’aducrtiray  dans 
demain  par  tout  où  vous  me  mandez.  Et  pour  ce  qui  dépend  de  moy , 
ie/eray  toujours  prelta  toutes  heures-  Devosamisontrcncontréquel* 
que  argent  partant  de  la  reccpte  generale  de  dette  Ville , dont  ils  fe 
lont  accommodez.  Ils  défirent  que  vous  en  faille z vn  aducu  par  deçà. 
Si  que  vous  difiez  que  vous  lauoz  fait  prendre;  mais  ievous  iùpplie  de 
le  mander.  Le  mal  cil  que  la  iommccfl  petite.  Si  aullivous  faificz  la 
paix , puifquc  vous  en  parlez  encore,  n’oubliez  pas  vos  amis.  le  vous 
lupplie  , rendez  moy  au  plulloll  aduerty , & au  vray,  de  tout  ce  que 
vous  dciircz  j & de  nous  donner  aufïi  les  moyens  d’aller  à vous  : i'en- 
rends  pour  les  pallàgesdes  riuicres;car  lalance&  l’elpée  nous  ouuri- 
rontle  relie.  Adieu,ievous  baile  les  mains.  Ccfixiémc  May  ij8j. 

LETTRE  DE  LA  R B IN  E MERE  CAT  H ER/ NE, 
à Mon/ieur  de  Guife ,aput  l Edit  de  luillet  i j8j. 

MON  N E V E V , le  loue  Dieu  qui  a combatu  pour  nous , & 
deffait  lins  coup  f râper,  tous  les  Huguenots  ; ce  qui  leur  doit 
faire  penler  qu’il  faut  qu’ils  le  falTent  Catholiques.  Aulli  ie  fuis  infini, 
ment  aife  que  le  Roy  , de  fon  propre  mouucment,  ait  fait  ce  qu’il  a 
fair.  Pour  lefaitde  cequielladucnu à Auflonne  , vous  auez  grande  oc- 
cafion  de  le  remercier,  Si  par  vos  effets  luy  faire  connoiltre  l'afTeurance 
que  vous  auez  delà  bonne  grâce  : Si  vous  connoillrcz  parla  qu’il  vous  a 
dit  vray,  que  vous  comportant  auecluy  comme  la  raifon  le  veut , & 
luy  failint  connoiltre  que  vous  voulez  vous  conformer  à toutes  lès  volon- 
tez,  vousaurez  toute  aflcurancc  de  fa  bonne  volonté,  &quil  feraplus 
que  vous  ne  fçauriez  defirer.  le  vous  prie  donc  de  me  croire,  & qu’il 
connoiflè  que  vous  elles  content.  Si  que  vous  n’auez  plus  nulle  deffian- 
cequ  il  ne  vous  aime.  I enay  ditau  Baron  de  Seneccy  ce  qui  m’en  lèm- 
blc;  &ieteray  fin,  priant  Dieu  de  vous  conlèruer,&  vous  de  faire  mes 
f hères  recommandations  àvoilre  Femme. 


yoftrc  bonne  Tante 
CATHERINE* 
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LETTRES 

DE  M.  LE  DVC  DE  NEVERS  EN  L’ANNE’E  ,5Sf 
efcritcs  de  Rome  & d'autres  endroits  d'Italie,  aux  Chefs  du 
party  de  la  Ligue , & à d'autres. 


ADVERTISSEMENT 

I ONSIE  VR  de  Neutre  ne  fut  pis  fins  fcrupule,  âpres  s'efire 
j ietté  iffex.  précipitamment  dm  s le  party  de  la  Ligue.  Il  crût 
J auffi  ny  pouuotr  demeurer  en  homme  de  bien  Çg  en  homme  dhon. 

| neur , qn  autant  de  temps  qu’il  lerroit  que  M.  le  Cardinal  de 
J Bourbon , (g  Mejî.  de  Lorraine  n 'auraient  autre  obiec  ny  autre 
défié  m , que  la  conferuation  de  l au  thoritè  Royale  contre  les  rebelles , (g  la  de f 
ftnfe  des  Autels  (S  de  la  R eligion  contre  la  fureur  des  Hérétiques . Auffi  quand 
il  fut  rcuenu  de  1 extrémité  où  le  zfle  & le  rejfentimcnt  des  iniures  faites  à Ma. 
dame  fa  femme  L auoient  aueuglement  porté , il  ne  luy  fut  pas  difficile  de  remar- 
quer qu'il  y auoit  ine  grande  ambition  cachée  fous  i nc  grande  apparence  de 
pieté  \ (§fr  que  le  bon  M.  le  Cardinal  de  Bourbon  n'eftoit  pas  tant  le  Chef  (§filé 
maiflrc  de  fon  party , qu'il  en  e fiait  le  prétexté  (g  la  duppe.  Néanmoins  il  ne 
moulut  pas  tefmoigner  fes  fiupçons  qu'auec  connoiffancc  de  caufe -,  (i  de  peur  de 
paroiftre  trop  flottant  (g  trop  leger , il  demeura  quelque  temps  ferme  dans  la  rc- 
folution  qu'il  auoit  prife  auec  M.  le  Cardinal  de  Bourbon  tg  Meff.  de  Guife.  Il 
eftiray  qu'il  leur  efcriuit  diuerfes  lettres , paieries  engager  à luy  faire  des  De. 
clarations  fi  claires  (g  fi  pofitiues  de  leur  intention , qu'il  eufl  de  quoy  les  con. 
uawcre  de  mauuaife  foy , fi  leurs  allions  rie  fiaient  pas  conformes  à leurs  paroles 
tg  à leurs  lettres.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  prendre  ces  me  fur  es  là . il  crût  efire  obli. 
gé  en  confidence  dallera  Rome,  (g  de  confulter  le  Pape  luy-me/ine  fur  une  fi 
grande  affaire.  Il  y fut  en  pofie , (g  eut  diuerfes  audiances  de  fa  Sainteté.  C' e- 
fiait  Xi  fie  X.  qui  ne  faifùit  que  de  monter  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre , parla  mort 
inopinée  de  Grégoire  15.  Il  trouuace  nouueau  Pape  bien  different  de fon  prede. 
ctjfeur % C' e fiait  in  ef prit  ferme,  éclairé , pénétrant , (g  defabusé  de  l'apparen- 
ce des  chofes.  U luy  dit  la  caufe  de  fon  inyage , l'amour  qu'il  auoit  pour  f Eglifi, 
la  crainte  que  luy  donnait  la  puijfance  des  Huguenots , (g  lt  tourment  d cfprit 
dont  ilefioit  trauaillé,  toutes  les  fois  qu'il  penfoit  qu'in  Prince  hérétique  pa- 
roi foie  le  prefumptif heritier  de  la  première  Couronne  de  la  Chrcfiienté.  Le  Pape 
loila  fin  zgle , r affleura  fon  cfprit  ébranlé  par  des  craintes  qui  pouuoient  tomber 
dans  l ame  la  plus  forte  (g  la  plus  beroique,  luy  fit  lotrquelcs  hommes  eftoient 
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des  temeraires  d ofer  mettre  la  mai»  à [ Arche , Que  Dieu  auoit  le  bras  suffi  puif 
fint  que  jamais  pour  la  protection  de  fonEgliJe  : mais  remarquant  la  fincerité 
de  ce  Prince , par  les  expreffions  tendres  dont  U luy  découuroit  le  fonds  de  fin 
coeur  , il  voulut  luy  ofler  le  bandeau  qui  luy  cachait  la  connoijfance  de  nos 
affaires.  Jl  luy  dit  don:  , qu'il  ne  voulait  point  traiter  auec  luy  , comme 
il  aurait  fait  auecd’autres  moins  [inceres  (d  moins  Catholiques.  Qu  il  le  croyait 
homme  de  bien , (d  bon  fetuiteur  de  fin  Roy  ,td  que  fur  ce  fondement  il  le  vou- 
lait détromper.  Là  deffus  il  luy  conta  la  naiffance  {ÿ  le  progre\  de  la  Ligue , iufi 
qu  'au  jour  qu'il  luy  parlait  ; (èfi  s'écria  plufieurs  fois ,6\  Grégoire  XI  11.  qu'en 
voulant  faire  du  bien , vous  aury  fait  de  mal.  Voftre  ame  refponà  auiourd huy 
deuant  le  Profile  de  Dieu , de  la  déflation  delà  France , (d  de  teffufion  de  tout 
le  fing  quiy firarépandu.  M.  de  Ne  vers  fut  cpouuanté  de  ut  te  exclamation  , 
(gftfi  testant  aux  pieds  du  Pape , luy  demanda  les  larmes  aux  yeux , ce  qu'il  vou- 
lait dire,  (d  s’il  ejloit  poffible  qu'ily  euftde  la  trahifin  (d  de  la  félonie  cachée  fout 
eenom  fifpecieux  delà  ligue  Catholique.  Oüy , luy  refpondit  le  Pape  fil  y en  a , 
(d  ie  vous puis  iurer  qu'il  n'y  a que  nui  e ,ialoufie , ambition,  defirde  regner , (d 
mille  autres  crimes  femblables.  Ceux  qu'on  nomme  Ligueurs  ont  trompé  Grégoire 
i5.CS' fis  principaux  Miniftres,. comme  ils  voue  ont  trompé-,  td  neftant  que  les  in- 
ftrumcnsd'vncpuiffance , qui  craint  que  la  France  ne  f oit  en  paix , ils  prennent 
plaifir  de  fi  tromper  eux.  mef nés.  Il  adioufta  à cela  tout  ce  qu'il  fiauoit  du 
dejfein  des  E/pagnofc  (d  des  autres  Princes  qui  fine  dans  leur  dépendance  ; (d 
apres  auoir  mis  au  tour  tout  le  nyfierede  cette  cab aile , fit  aduoüer  à M.  de  Ne- 
vers  qu'il  n'y  auoit  que  les  Ennemis  de  nofire  Eftat  ed  de  nofire  Roy , qui  com- 
pofaffent  le  gros  du  party  où  il  s' eftoit  embaraffé.  le  fipçy,  continua- 1 il  enfou- 
rnant, quil  entre  dans  vofire  affaire,  vn  peu  dinterefl  d honneur  (d  de  famille.  Je 
ne  fuis  pas  fi  peu  inftruitdela  Cour  de  France , que  ien'aye  appris , à mon  grand 
regret,  ce  quifiepaffefd  ce  qtft  fi  fait  au  Cabinet  du  Roy.  Je  fiuhaitterois  de  tout 
mon  coeur  qu  il  fuft  plus  modéré  dans  fis  a ffe  Liions  : Qu  il  ne  fi  dépoüiüaft point 
de  fis  propres fintimens , pour  entrer  dans  ceux  des  perfinnes  qu'il  ayme,  (d  ne 
donnaft point  de  pretexte  aux  grands  (d  aux  petits  de  fiplaindrede  faconduite. 
Maisqueft.ee  que  celai  pour  porter  des  fisiets  a P armer  contre  leur  Roy-,  à former 
des  partis  dans  fin  Eftat  ; à luy  prefienttr  des  re quelles  ,td  luy  faire  des  déclara- 
tions in  filent  es  ; à le  contraindre  de fi  couper  le  bras  gauche  auec  le  droit  j (d  de 
trauaillerluymefine  à fa  depofîtion , en  fi  nommant  vnfucceffeur.  Croye^moy, 
mon  fils  , adioufta- 1 il  en  pleurant,!  ayvne grande  campa ffionde  vos  miferes  (d 
de  vos  diuifions.  Et  pleuft  à Dieu  quil  ne  tint  qu'à  donner  le  meilleur  de  mon 
fing  ,pourremettre  la  France  dans  t eftat  florifiant  où  elle  a autrefois  eflé.  le  lt 
donnerais  auec  l’amour  (d  la  ioyed'vn  véritable  pere.  Mais  ie  crains  btpi  que 
leschofes  J oient  venais  à vntel  point , que  la  France  ne  fuit  plus  en  eflat , 
ny  defouffrirfismaux  ,ny  denfiuffrtr les  remedes.  M.  de  Nevers  eftoit  demeu- 
ré aux  pieds  du  Pape , tant  qu'il  auoit  parlé-  Lors  qu'il  eut finy , il  les  luy  bai  fa 
plufieurs  fuis  les  larmes  aux  yeux  ,&  fi  retenant  tout  autre  quil  n eftoit  auant 
cedifours:  Tres.Saint  Pere,  luy , dit-il,  donner  m oy  vofire  benedichon , s'il 
vous  plat ft , (d  m'obtenezfia fine  dont  i'ay  b e foin  dans  l'execution  de  ce  que  te 
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ptnfe.  lem'en  mayde  ce  pattrouuer  le  Roy  mon  Seigneur,  (g  fans  autre  confé- 
dération que  la  gloire  de  faire  mon  deuo'tr , luy  confacrer  mon  bien  (§f  ma  <vie , 
(g  mourir  à fes  pieds , plullofl  que  de  manquer  à ma  fidélité , (g  aux  confeils 
que  t'oflre  Sainteté  me  donne  tacitement. 

Le  Papele fortifia  dans  cette  bonne  réfutation  fie  combla  de  bénédictions , de 
Chapelets,  de, Médaillés  (g  d1  Indulgences.  Il  fit  bien  dauantage.  Il  luy  per- 
mit de  luy  pref  en  terle  modelle  dune  B ule,  telle  qu'il  la  voudroit  drefier,pour 
faire  fiauoir  à toute  la  France , ce  qu'il  ouoit  efiè  faire  auprès  de  S.  S.  (g  de  Cap. 
payer  des  tefmoignages  de plufieurs  Cardinaux.  Voicy  cet  Ecrit , tel  qu’il  futprc. 
fente,  (g  tel  qu'il fut  rendu  à M.  de  Ne-vers , quand  il  partit  de  Borne. 


AVEN  DO  S J ilRe  Chriflianiffimo  fatto  fapere  la  Jua  fauta  rifiilu- 


tione ,di voler purgare il fùo  Regno dellaherefia ,che da  abonni  inqua 
Cba  liauagltato,  (§f  lutta  na  trauaglia  : (g  ridurre  tutti  i fuo  't  fudditi  alla 
nritone  délia  Janta  chiefei  Apoftolica  Romand  ,fi corne  njeramente  egli  è obligo- 
to , (g  cbe  ci  fi  conuienneper  bénéficia  commune  dt  tutta  la  Cbrifttanita  cene  fia- 
mo  grauden.ente  raltgorati , (d  ringratiato  la  diuina  bouta,  che  l'habbi  in/pi- 
rat  o C i commojfo  à a.  ni  fi  honora  ta  (ëfi  nece farta  imprefa , delta  quale  no  po- 
ttamo  far  dt  menu  di  loudare  quanta  più  Jua  Mae  fia  Chrifiianifiima,  (g  efot- 
tar  la  à pei /eue rare  in  ella  fin  tanto  cbe  fia  aggionto  al  Juo  finto  (S  Cbnfliano 
fine  : fi  corne  vogliamo  fperare  cbe  fora  (i  bendifio,  médian  te  t afp fiemçc  di- 
uina , laquai  imploriamo  di  tutto  nofiro  potere.  Ma  perche  nelC  efecutionedi 
toi  imprefa , è necefario  di  rifcaldare  li  animi  de  fideli  Chrifiiani , accio  che piu 
arditamente  fi  adoprino  in  efiu , (gr  che  piu  tojlo  Jua  Mie  fia  Chriftianifpma 
cor.Jegut  tal  fine,  cfortiamo,  (i  cumandiamo  à tutti  fideli  Chrifiiani  del  Regno 
dt  Francia,  dt  qualjlato  e fer  fi  vogliano,  di  adoperarfi  volorofamente , (êfr 
di  tutto  il  loto  potere  ndl  efecutione  di  tal  imprefa  , fia  con  le  loro  fixe,  o 
con  denari , o altrt  modi  che  faranno  in  poter  loro  di  dore.  Il  che  remittiamo 
aile  loro  confeienge,  cbe  fiurano  da  Iddio  conofciute , corne  firutator  di  i noftri 
cori-,  (i perci  i i queftt  tali  fideli  (g  zçlanti  Chrifiiani  doniamo  ampia  tndulgen  - 
ça  ( la  quale  Tara  ule  che  parera  & placera  à S. S-  che  conuengli  al  cal  fat  ro) 
alltnciruro  efeommunichiamo  tutti  quetli , che  darano  ajuto  o fiuore , palefeo 
fccrettamente  d detti  heretici,  (g  che  impedirono,  o cercbanaro  impedtre  o re- 
t-irdare , per  quefto  fi  moglia  modo , C eftirpatione  eC efii  heretici.  E il  medefimo 
ficiamo  di  tutti  quelli  cbefarano , ouero  procurerano  cofa  damnofa  alla perfb- 
na  dt  S.  M.  Chrtfiianif  (g  alla  conferuatione  del fuo  Regno , accio  cbe  S.  M. 
poff  maggioramente  confeguire , (g  fana  contraflo,  il fuddetto  fuo  intento , di 
efiirpur  detti  heretici, corne  fperiamo  ftradibreue,  procedenduui  corne  contien- 
ne à laude  del  Signor  Iddio , gloria  fia , ripofo  del  fuo  Regno , (g  vti/ecimmu- 
ne  di  tutta  la  Cbrifiianita.  Alla  quai  imprefa  fanta  (g  Chrtfiiana  , Ijabbiamo 
giudicato  efer  debito  nofiro , di  dore  tutto  qucllo  agiutto  (g  Joccorfo  fpirituale 
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fj>  temporale  cbe  fin  in  poter  noftro , fi  corne  fiamo  rifoluti  di  far  per  riceuer 
qucft.t  gratii  dtl  omnipotente  ,di  vedier  niotto  quel Regm  tan to  fhriftiano 
ne!  fno  priftino  ftato , netto  tf  purgato  d'ogm  hercfia , fi  corne  con  uienne  & dé- 
fi deramo  che ftgua. 

Noi  fottofcritti , certifichiamo  oue  conuerra , cbe  il  Eccelentifi.  SignorDnca 
di  Neuers  ejfendo  <vltimamente  qui  in  Roma , nba  propofto  efier  bene , cbe  Jim 
sintita  ejpedefie  vna  Buda , per  leftirpatione  de  beretici  del  Regno  di  Francia, 
nel  ténor  fuftanza  qui  di  fopra  fcrïtta,  t£  non  altrimente  : in  fede  di  che 
habbiatno  J ottofcritto  la  pre fente , & fattoci porte  il  noftro  folito  figido.  JnRo-  • 
mi,  il  y di  Scttcmbre  158;. 

JACOBys,  fardinalis  Sabcllus , Fpifcopus  Portuenf.  O.  locus  fîgill. 

J.  Franc,  fard,  de  Cambara,  Epifcopus  Praneftin. 

F.  Michael  15.  fardinalis  Alexandrinus. 

Lud.  Cardinales  Mardrutius. 

lui.  Anton.  Sandorius , Card.  JanFU  Seuerint. 

Io.  B.  Cardinalis  S.  Marelli. 

TRADVCTION  DV  CERTIFICAT  DES  CARDINAUX. 

NOVS  foufiignez,  certifions  par  tout  où  il  en  fera  befoin,  que 
le  Duc  de  Neuers,  Prince  de  Mantoüe  eftant  ces  lourspaflezà 
Rome,  prelenta  à noflrc  S.Percle  Pape,  le  modèle d’vne  Bulle  pour 
l'extirpation  des  hérétiques  qui  font  en  France.  Il  le  luy  prelenta  tel 
qu'il  eftcy  deflùs  eferit  en  Italien,  & non  autrement.  En  foy  dequoy 
nous  auons  fignd  le  prefent  Certificat,  & y auons  faic  appofer  le  lecau 
de  nos  armes,  A Rome  , le  j.  Septembre  ijSj. 
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ESCRITES  DE  ROME,  A M.  LE  CARDINAL  DE 

BOVRBON,  ET  AVTRES,  15,8. 


ADVERTISSEMENT- 

IB  ferais  ingrat  à la  mémoire  Je  feu  Monfeur  Je  la  Rimere.fi  ie  ne  re. 

connu, fou  de  bonne  fiy , que  ie  Jais  'a  fies  fins  (A  à fa  courtoifie  la  princi- 
pale parue  des  pièces  rares  <§f  curieufis  que  le  Ledeur  verra  Jans  ce  Recueil, 
le  ne  veux  rien  Jure  Je  luy , bien  qu'il  mérité  beaucoup  Je  loüantes  Je  la  bou. 
che  Jes  perfonnes  J honneur.  Il  me  fuffit  Je  faire  fiauoir  qu  ayant  la  dire- 
(bon  de  cette  jameufe  Bibliothèque  Je  M.  Je  Thou,  & en  particulier  la  dif. 
pofition  de  ce  grand  nombre  de  Manufcripts , qui  font  U plus  magnifique  par- 
twn  de  ce  Tre/or.  t'en  ay  tiré  pref que  toutes  les  pièces  precieufes  qui  entrent 
dans  l enricbtfement  de  cet  ouurage.  Cet  homme  illufire  ne  s'eft  jamais  fait 
prier  pour  en  donner  la  communication  'a  fies  amis,  equand  il  efloit  aduerty  que 
qmleiuvn  trauailloit  pour  le  public , il faifoit  les  premiers  pas  pour  le  couler 
a Je  J cruir  de  fin  mintficre.  Vn  tour  m'ayant  mené  dans  le  Cabinet  des  Ma. 

“ tomhfur  ‘[ois  Volumes,  dans  (vu  Jef quels  efloit  (extraitt  des 
£(tats  de  Blois  : dans  l'autre  les  Aduis  de  la  Reine  Mere  , (A  de  tous  le j 
grands  de  la  Cour  , que  ïay  donner  cy  defus  : (A  dan,  le  troifiefme  il  y auoit 
vn  grand  Recueil  de  Lettres  , tant  de  nos  Roi,  que  de  nos  Princes , enté  au. 
très  celles  qu,  font  imprimées  cy.defu,  y efioient , (A  les  fuiuantes  ouf.  le 
prie  le  LeCleur,  s il  a du  refentiment  de  voir  fi  curiofité  fat, s faite  , qu'il 
aime  la  mémoire  d'vn  homme  de  naifame  . de  doctrine  (A  de  vertu  -,  (J nui 
a contribue  fa  diligence  (Afin  afedion  â luy  donner  ce  contentement  ; (A  que 
confiderant  les  cbeutes  ou  ton,  les  hommes  font  fujets  , il  n'ait  aucun  efiard 
aux  chofcs  que  1 on  a publiées  au  defiduantage  d'vne  perfinne  qui  a vieilli 
dans  la  pieté , (A  a fait  vne  fin  toute  Chrefiienne. 
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DISCOVRS  D’ESTAT 


A MONSIEVR  LE  CARDINAL  DE  BOVRBON. 

i^XoNSIEVR, 

Eftant  arriué  de  nuicàRome,  ie  fus  defcendre  au  logis  de  M°n- 
ficur  le  Cardinal  de  Pellcué.  Il  roc  rcceutauec  grande  demonfiration 
de  ioye,  ôc  me  dit  d'abord  que  i’eftois  venu  trop  tard.  Que  les  cho- 
fcs  choient bien  changées,  6c  que  depuis  le  nouucau  Pontificat,  on 
regardoir  les  affaires  de  France  en  cetteCour,  tout  différemment  de  ce 
qu’elles  paroiflbient  auant  la  mort  du  dernier  Pape.  Que  ceux  qui 
auoienc  elle  les  plus  efchauffèz  pour  le  party  des  Catholiques,  y effoienc 
deuenus  fi  froids  toutes  les  fois  qu’on  leur  fàiloit  des  propositions  pour 
l'aduanccmcnc  de  voffre  defiein,  qu'ils  ne  patloientquede  l obey fian- 
ce que  les  fuiets  doiuent  à leur  Prince  légitimé,  6c  de  la  mauuailc 
odeur  que  vofire  retraitte  de  la  Cour  donnoitàtoute  l'Italie.  le  vous 
laifieàpenfer,  Monfieur  ,fi  ie  fus  fiirpris  de  ces  nouuelles,6c  ficonnoif- 
fant  la  Sincérité  de  vos  intentions  , comme  ie  croy  les  connoiftre,  ie 
blaSmay  la  lcgereté  des  efprits  de  cette  Cour.  Apres  auoir  conucrfé 
enfcmble  , comme  ie  me  deuois  conduire  auprès  de  fa  Sainteté,  ie  me 
refolus  de  ne  point  perdre  de  temps,  ôede  luy  enuoycr  demander  au- 
dience pour  le  premier  iour.  On  me  rapporta  que  le  Pape  auoit  tefi. 
moignédcla  furprife  de  monarriuée,  6c  qu’il  auoit  refpondu  qu’il  me 
donneroit  autant  d’audiences  & toutes  les  fois  que  ie  voudrais.  le  fus 
au  Palais  le  19.  de  luillct,  6c fus  aufiitofi  introduit deuant  fa  Sainteté, 
le  luy  baizay  les  pieds  aucc  beaucoup  de  refpeû.  len’eus  pasletemps 
de  luy  dire  vne  parole  à genoux,-  car  il  fe  leua  de  Son  Siégé,  6c  fc  baif- 
fant  pour  me  donner  fa  benediélion  , 8c  pour  m’embrafler  , il  me  dit 
qu'il  ne  tn’efcouteroit point  queieneme  fuflè  leué.  Commeielefus , 
il  reprit  la  parole  , 6c  me  dit  qu’il  efioii  bien  aile  de  me  voir,  6cquei’e- 
fiois  vn  vray  lSraëlite.  Nous  entrafmcs  en  fuitte  en  conucrfation  , 8c 
toutes  les  fois  que  i’entamoisle  propos  pour  luy  faire  vn  détail  de  nos 
affaires  , Hc  bien,  me  difoit-on,  en  m’interrompant,  ie  ne  doute  point 
que  l'intention  du  Cardinal  de  Bourbon  ne  foie  bonne,  le  veux  croire 
que  celle  de  fes  confederez  l’eftaulli,  6c  fur  tout  on  m'a  fait  pour  vous 
vne  déclaration  fi  particulière  de  la  finccrité  des  voffres,  que  ie  fuis 
perfuadé  que  vofire  feule  confcience  eft  la  réglé  de  vofire  conduitte , 
6c  que  dans  la  haifonque  vous  auczauec  le  Cardinal  6c  les  autres  Prin- 
ces vnis,  vous  n'auez  autre  efgard  que  la  gloire  de  Dieu  , 6c  la  con- 
iéruation de  la  Religion  Catholique,  Apoffoliquc  ôc  Romaine.  Mais 
bien  que  cela  foie,  en  quelle  cfcholc  auez  vous  apris  qu’il  faille  for- 
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mer  des  parties  contre  la  volonté  de  voltre  Prince  lcgitime?Tres-Sainc 
Pcre.luy  disic,cn  me  leuant  aucc  chaleur,  c'elt  du  contentement  du 
Roy  que  les  choies  Ce  font  faites.  He  ! quoy  reprit-il  , vous  vous  cf- 
chaulfez  bientoll.  I'auois  crû  que  vous  veniez  à moy  , efeouter 
des  paroles  de  voltre  Pere , pour  prendre  fes  confcils  St  pour  vous  y 
conformer;  & cependant ievoy  que  vous  auez  l'cfprit  de  tous  ceux  do 
■voltre  allocution.  Vous  ne  pouuez  fouffrir  qu'on  vous  reprenne.  Vous 
en  venez  d'accord  aux  iullifications,  & vous  condamnez  tous  autres 
fentimens  que  les  voftrcs.  Dctrompez-vous , fi  vous  me  voulez  croire. 
Le  Roy  de  France  n’a  iamais  confcnty  de  bon  cccur  à vos  Ligues  & à 
vos  armemens.  Il  les  regarde  comme  des  attentats  contre  fon  autho- 
rite,  & bien  que  lanecellîté  de  fes  affaircs&la  crainte  d'vn  plus  grand 
mal,  le  forcent  à diflirauler,  il  ne  lailfc  pasdc’vous  tenir  tous  pour  fes 
ennemis,  & ennemis  plus  redoutables  & plus  cruels,  que  ne  fonc  ny 
les  huguenots  de-France,  ny  les  autres  protellans.  le  parte  bien  outre, 
St  nedy  rien  cependant  dont  la  connoiflance  feue  i’ay  du  naturel  des 
Princes,  & du  voltre  en  particulier,  ne  me  faite  parler  aucc  certitude, 
ie  crains  bien  fort  que  I on  ne  pou/Tc  les  chofes  fi  auant,  qu'enfin  le 
Roy  de  France,  tout  Catholique  qu’il  elt,  ne  fc  voyc  réduit  d'appel- 
lerlcsheretiquesàlon  fecours,  pour  fe  deliurcrde  la  tyrannie  des  Ca- 
tholiques. Ienevous  feraypas  vn  plus  longrccit  de  cette  première  au- 
dience, Moniteur.  Vous  voyez  par  le  peu  queie  vous  enay  dit,  quels 
font  les  fentimens  du  Pape , St  combien  il  cil  efloignc  de  ceux  de  Ion 
prcdecelfeur.  De  temps  en  temps  il  s'eferioit  contre  Grégoire  XIII.  Sc 
contre  le  Cardinal  de  Cofme , St  leur  reprochoit  d'auoir  mis  le  feu  Sc 
lefang  dans  toute  laChrellienté,  par  le  confcntement& l'approbation 
dont  il  auoit  fomente’  la  Ligue &l'vnion  des  Catholiques  François.  Cela 
citant,  voyez  combiennous  fommes  loin  de  nollrc  compte,  & quelle 
cfperancc  nous  deuons  auoir  des  iëcours  temporels  St  fpiritucls  que 
nous  venons  chercher  icy.  Si  ie  ne  connoillôis  vos  intentions,  St  nc- 
ltois  perfuadé  que  vous  ne  vous  elles  engagé  dans  le  party  dont  vous 
cites  le  chef,  que  par  vn  pur  motif  de  Religion;  ie  ferois  comme  les 
autres , ie  vous  tairois  la  vérité  ; depeur  de  vous  donner  de  la  crainte  & 
du  fcrupule.  le  vous  debiterois  des  faufletez  agréables.  Mais  Dieu 
m'enuoye  plullolt  la  mort,  que  de  tromper  mes  amis  , St  leur  degui- 
fer  les  chofes.  Quoy  qu’apparamment  ie  ne  doiue  pas  eltre  long- 
temps icy,  ie  n'en  partiray  pas  neantmoins  que  ie  n'ayc  vû  clair  dans 
les  intentions  de  fa  Sainteté  &rcceu  des  lettres  de  voltre  part.  Cepen- 
dant , ie  fuis , &c. 

LVDOVIC  DE  GONZAGVE 

De  Rome  ce  dernier  Iuillet  ij8j. 
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II.  LETTRE  DE  M.  DE  N EPERS,  A MO  N S J E PR 
le  Cirditul  de  Bourbon. 

MO  N S I E V R , l'ay  receu  par  voflre  Courier  extraordinaire  la 
lettre  que  vous  m'auezcfcriic  le  premier  d'Aoulf.  Iy  apprens 
vrie  partie  des  choies  qutfe  fonc  paflees  entre  vous  & Moniteur  de  cui- 
te, depuis  que  vous  aucz  rompu  la  première  conférence  que  vous  auez 
euëaucc  la  Reine  meredu  Roy.  Vous  croyez  que  leurs  Maieftcz  veu- 
lent tirer  de  long,  & par  plufieurs  remifes,  arrcller  le  cours  des  trou- 
pes confédérées,  & rompre  toutes  les  mefures  que  vous  auez  prilcs 
pour  chalfcr  d'auprès  dû  Roy,  d’Efpcrnon&  les  autres  perfonnes  fufpc- 
ûcs.  Il  y a de  l'apparence  à cela-,  car  c'cft  ce  qu'il  foutattendre  de  ceux 
qui  gouuernent,  puis  qu’ils  ne  fçauroient  trouocr  leur  falut  que  dans 
le  retardement  de  voftrc  deflein  ; & dans  vn  accommodement  où  ils 
vous  donnent  en  apparence  ce  que  vous  demandez,  afin  que  les  cho. 
fes  demeurent  comme  elles  font,  & que  vous  foyez  obligé  de  défor- 
mer, & donner  du  degouft  à tous  ceux  qui  fous  cfperance  dem’reux,  fc 
font  engagez  dans  vos  interdis.  Ne  croyez  pas,  s'il  vous  plailt,  quei’aye 
l'efprit  li  perdu , queie  me  veuille  oppofer  à vne  bonne  réconciliation. 
C'a  toufiours  cité  mon  principal  obier.  Mais  ic  voudrois  bien  que  cette 
réconciliation  fut  vrayament  bonne  & finccrc,  & que  nous  n’eufiions 
tous  qu'vnmefme  cœur &qu’vnemefmc  volonté,  pour  nousioindreau 
Roy , & le  porter  par  nos  offres  auantageulès  à purger  fon  Royaume 
de  l'herefic,  & à le  faire  obéir  également  dans  les  villes  & dans  la  cam- 
pagne. Quand  ie  ferôis  fi  malheureux  que  de  n’auoir  pas  vne  fi  iufle 
intention,  les  dilcours  qu'on  me  tient  icy,  ielcsrifées  qui  fe  font  pu- 
bliquement de  nos  delfeins  & de  nos  affiliations,  m’ouuriroicnt  allez  les 
yeux,  pour  voir  que  cette  Cour-cyy  efl  tout  à fait  contraire,  l'attens 
vne  audience  du  Pape,  apres  laquelle  ie  ne  manqueray  pas  de vous  et 
crire  quels  font  fes  (èntimens  ànoflre égard.  Cependant, ou  ie  fuis  fore 
trompé,  ou  vous  nedeuez  tirer  de  ce  qui  fc  pafTe  icy  , que  de  tres- 
mefehantes  confequcnces  pour  l’aducnir.  La  politique  eft  la  feule 
Science  qui  a cours.  Si  vous  efliez  le  plus  fore,  vous  feriez  le  plus 
foint&le  plus  Catholique.  Mais  fi  vous  ne  pouucz  fubfifler  par  vous- 
mefrne,  & fi  vous  ne  ccfTcz  d'enuoycr  icy  des  demandeurs  & des  fup- 
plians,  vous  y aurez  moins  de  crédit  que  les  hérétiques- mefmcs.  La 
précipitation  auec  laquelle  vofire  Courrier  s'en  retourne  chargé  de  bel- 
les paroles  & de  promeffes  fort  vaincs,  nie  fait  remettre  au  départ  de  l’or- 
dinaire ce  qui  me  relie  à vous  dire.  le  finis  en  vous  coniurantau  nom  de 
Dieu,  de  ne  pas  demander  trop  de  chofes  au  Roy  ; depeur  qu'ellinc 
forcé  prefenremenr  à vous  les  accorder,  il  ne  trauaille  de  fon  codé  à le 
mettre  en  ellat  de  ne  vous  en  tien  tenir,  le  prie  Dieu , Moniteur, qu'il 
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vous  falTe  reüdirca  vos  faintes  intentions,  & vous  donne  vnc  bonne  & 
longue  vie.  De  Rome  ce  4.  d’Aouft  i;8y. 


///.  LETTRE  DE  M.  DE  N EPERS  , A MONSIEUR 
le  Cardinal  de  Bourbon. 

MO  NS  I E VR , Le  quarriefme  de  ce  mois,  i’eus  Audience  du  Pa- 
pe. D'abord  que  i'entray  dans  fa  Chambre,  il  vint  àmoy  auecvn 
viiagc  riant,  & me  dit  que  nous  n'auions  plus  bcfoin*dcluy,6e  que  le 
Roy  nous  auoit  tous  ablôus.  le  luy  demanday  de  quelle  abfolution  fa 
Sainteté  me  vouloir  parler.  Comment,  reprit-il  en  lou(riant,le  Duc  de 
Ncvcrs  ne  fçaitpas  l'accommodement  de  les  bons  amis  aucc  le  Roy  de 
France  ; Vraycment  il  fait  le  En;ouiIn'cflpas  a (fez  aduerty.  Là  delfus 
laSainteté  méconia  tout  ce  qui  s’eftpafle  depuis  quinze  iours.  levous 
auoué  que  ie  fus  furpris  du  Traité  que  vous  auez  lait  à Nemours  vous 
8e  M.  deGuifc,aueclaReineMcre  du  Roy,  6e  ie  le  fus  encore  dauanta- 
gede  la  précipitation  auec  laquelle  vous  auez  obligé  1e  Roy  d'aller  au 
Parlement , & d’y  porter  l’Ediét  de  Réunion.  Le  Pape  me  tefmoigna 
allez  qu'il  n auoit  pas  meilleure  opinion  de  l'vnc  & de  l'autre  de 
ces  démarchés  , que  moy.  Mais  ne  dilànc  pas  ce  qu'il  en  penfoit,  il 
fc  mit  fur  les  louanges  de  la  bonté  du  Roy , ôe  de  la  facilité  aucc  laquel- 
le îlauoit  pardonné  àfes  fuiets.  le  fuis  bien  aife,  me  dit- il,  dccettcre- 
conciliation.  I’en  rendray  des  actions  de  grâces  particulières  à Dieu  ,5c 
fi  l’en  fuis  le  moins  du  monde  follicité,  i’en  feray  faire  de  publiques, 
le  n'aurois  pas  crû , ie  l’auoue , qu'vn  Prince  offencc  au  point  que  l'efloic 
leRoyde  France, par  l'cfloigncmentdu  Cardinal  de  Bout  bon  & devous 
autres  Princes,  fut  alTcz  débonnaire  pourallcr  au  deuant  de  vous, 6c  non 
feulement  pour  vous  pardonner  Icsaéles  d'hoflilité,  qui  ont  ellé  faits; 
mais  auili  de  les  auoüer  comme  faits  pour  fon  feruice;  8e  pour  le  confor- 
mer à des  paffions  eftrangeres , entrer  dans  vneguerre  ciuilecontrc  les 
fentimens  8e  fes  interdis.  Mais  puis  qu'il  l'a  bien  voulu  , encore  vne 
fois.  Dieu  en  foit  loiié.  l'en  eferiray  au  Cardinal  de  Bourbon,  comme 
icm'y  fens obligé.  Cependant, adjoufla- t’il , en  me  prenant  la  main  , n'a- 
bufez  pas  de  l'indulgence  de  vollre  Roy.  Refpondezparvollrc  fidelité 
5c par  vollre  attachement  à là  pcrfonne,aux  obligations  que  vous  luy 
auez.  Le  traité  de  Nemours  vous  tire  dvn  embarras  que  vous  ne  pou- 
uez  ignorer.  Ne  vous  y rejettez  iamais  ; 6c  faites  par  vos  deportcmens.quc 
le  Roy  de  France  ne  fc  repente  pas  d auoir  ellé  fi  bon  ; 6c  ne  le  voye 
contraint  par  de  nouuclles  entreprifes  contre  fon  authornc.de  s'expli- 
quer à vollre  defaduantage,  8e  de  faire  voirà  toute  1 Europe  que  fes  Prin- 
ces 6c  fes  principaux  fujets  Catholiques,  font  les  véritables  ennemis  con- 
tre lefquels  il  vient  de  porter  fa  Déclaration  au  Parlemcnr.  le  ne  trou- 
uay  pas  l'explication  que  le  Papedonnoit  à l’Edicl  du  Rov.fortfauora- 
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bleau  party.  Ncantmoins  ic  ne  luy  en  fis  rien  paroiftre,  & meconrcn- 
tay  de  luy  dire  quei’attendray  dcsnouucllcs  plus  particulières  de  ce  qui 
s’ertoie  pa(Te  en  France, pour  m'en  expliquer  auec  là  Sainteté.  Cela 
cftiuftc,  me  refpondit  le  Pape,  allez, & lors  que  vousaurez  rcceu  vos 
Lettres,  ieferay  bien  aife  de  vous  entretenir.  le  pris  conge'  de  luy  là  delà 
Tus , Si  eftant  de  retour  chez  moy , i’y  trouuay  M.  le  Cardinal  de  Pelleué, 
qui  me  donna  vne  Lettre  de  Moniteur  de  Guilè,&lacopie  du  traité  de 
Nemours.  I'ay  bien  voulu  vous  eferire  par  le  Courrier  les  premiers 
fentimens  du  Pape.  Auftitoft  que  ie  l'auray  vû,  qui  fera  dans  huidtou. 
dix  iours,ievous  clcriray  ce  qu'il  m’aura  dit,  & ce  que  iepenlcdetouc 
ce  qui  s’eft  parte-,  Sic. 

LVDOVIC  DE  GONZA^VES. 

De  Parmecej.  d’Aou(li5*j. 


IV.  LETTRE  A?  MESME  CARDINAL  DE  BOVRBON. 

MONSIEVR,  I’ay  fuiuy  le  Confeil  du  Pape.  le  me  fuis  appli- 
qué fort  ferieufement  à confîderer  voftre  traité  de  Nemours 
&l'Edid  du  mois  dernier.  le  ne  vous  defauoücray  pas  qu’il  n’ait  elle 
commence  félon  les  mémoires  que  ic  vous  ay  lailfez,  Si  queie  n’y  re- 
connoiflè  quelques- vns  de  mes  aduis  & de  mes  fentimens.  Mais  vous 
me  pardonnerez  bien,fïievous  dis  que  vous  auezelté  au  delà  des  cho- 
fesdontnous  cllions  demeurez  d’accord,  & que  Monfîcur  de  Guilc  n’9. 
pas  gardé  les  mefurcs  qu’il  auoitprifcs  auec  nous.  le  fuis  d’accord  que 
nous  auions  arrefté  enfcmble,  que  pour  dégager  le  Roy  des  mains  Sc 
des  interelh  d’Efpernon  Si  defes  complices,  vous  feriez  voir  par  voftre 
Déclaration,  que  cét  ambitieux  eft  d’intelligence  auec  les  Huguenots  : 
Qu’il  les  protégé  auprès  de  fa  Maicftc;  & ne  prétend  pas  moins  en  fa- 
uorifant  le  Roy  de  Nauarre,  que  d’auoir  pour  fa  part  de  la  conquefte, 
vne  ou  deux  des  plus  grandes  Prouinccs  de  France.  Vous  deuiez  aufli 
parler  hautement  contre  les  artifices  des  politiques  , Si  nommer 
ceux  du  Confeil  du  Roy  qui  font  publiquement  les  fauteurs  de  l’hc- 
refie,&  les  autheurs  de  la  ruine  du  Peuple.  Maisvous  deuiez  en  dc- 
meurer-lài&ne  point  traiter  auec  le  Roy  .comme  vn.ennemy  déclaré. 
Cependant  vous  pouffez  les  chofcs  aux  dernieres  extremitez.  Vous 
luyimpofez  des  conditions  iniurieufes,  & ne  vousfouuenant  plus  que 
nous  fommes  tous  fes  fuiets , vous  parlez  comme  fî  vous  cftiez , ou  des 
Souuerains,ou  des  Députez  d’vn  Souuerain.  le  crains  fort  que  le  Roy 
n’en  foit  pas  venu  fî  auant  par  vn  pur  cxcez  de  clemence  , ou  par  la 
creance  qu’il  a que  nous  n’auons  agy  iufqu’à  prefent,quc  pour  la  gloire 
de  Dieu,  8c  le  bien  du  fcruicede  la  Maicftc.  L’Edidt  qu’elle  a porté  au 
Parlement  m'a  effrayé,  quand  i’y  ay  lû  vn  a été  particulier,  par  lequel  il 
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auouc  la  prife  des  armes  j l’enleuement  des  deniers  publics  , les  pcr- 
fonnes  q ui  ont  elle  faits  prilonniers , Si  les  autres  aéfes  d’hoftilité.  Il  veut 
enfuitccquc  le  parte  (bit  oublié,  Si  impofe  fur  cela  vn  oubly  general  à 
tout  le  monde.  Croyez. moy,  qu’en  cela  il  ne  dit  pas  ce  qu’il  pen(e,  8c 
que  cét  oubly  qu'il  commande  aux  autres,  luy  eft  vnaduertiflement  fe- 
cretde  s'en  fouuenir  toute  (à  vie,  & de  nous  en  faire  repentira  la  pre- 
mière occafion.  Ievous  coniure  autant  qu'il  m’eft  poflible,  de  vous  con- 
tenter deeequevousauez  obtenu.  Retenez  l'ardeur  Se  lezelcdcM.  de 
Guife& des  liens.  Retournez  auprès  du  Roy, Se  laiflezmeurir  vn  fruit 
qui  n'eft  pas  encore  de  faifon.  Que  vos  a étions  prefentes  (oient  fi  con- 
formes aux  defirs  de  (à  Maicfté , que  peu  à peu,  elles  luy  effacent  de  (à 
mémoire  l’image  des  partees.  Entrez  dans  fes  fentimens , conformez- 
vous  àccque  vous  verrez  luy  eftrc  agréable.  Ne  choquez  ny  fes  plaifirs, 
ny  fes  inclinations.  En  vn  mot,  tantez  tout  pour  ne  luy  tailler  rien  dans 
le  coeur  qui  vous  farté  regarder  comme  vn  Chef  de  party.  Les  Souue- 
rains  font  nez  trop  jaloux  delcurauthorité,pour  fouftnr  quelle  loit  par. 
tagee  ; & tous  ceux  qui  ont  voulu  faire  peur  à leurs  Maiftres,ontpery 
auant  que  de  leur  auoir  fait  du  mal.  Ne  vous  figurez  pas  que  i’aye  quitté 
le  bon  party.  lefcray  toute  ma  vie  bon  Catholique,  Si  feray  touliours 
prelf  derelpandrc  mon  fang  pour  ma  Religion,  le  l’ay  dit,  icl’ayelcrir. 
l’en  ay  fait  ma  declarationau  Roy  luy-melme:  mais  ie  n’ay  point  d'au- 
tre prétention  j Si  ne  feruiray  jamais  quelque  Prince  que  ce  foit  qui 
en  ait  d’autres.  On  nous  appelle  icy  tout  haut  feditieux  Si  Efpagnols. 

Ces  noms  me  font  de  l'horreur.  le  les  defauouë  Se  leshay.  le  ne  doute 
point  que  vous  n'en  fartiez  autanr.  Ayant  l’honneur  d'eftre  Prince  du 
Sang  de  France,  qui  pourroit  penfèr  que  vous  rrauaillez  à la  ruine  de 
vollre  Mailbn,  Si  à la  dirtipation  d'vn  Eltar,  qui  n’en  fera  pas  pluftoft 
diuifé  que  vous  ne  ferez  pas  dauantage  que  le  plus  petit  Gentilhom- 
mede  France.  le  ne  vous  feray  pas  ma  lettre  plus  longuet  car  ie  m’en 
vay  chez  le  Pape.  le  dois  auoir  audience  ce  matin.  Ce  ne  fera  pas  fans 
parler  de  vous  Si  de  vos  bons  amis.  Pifàni  n’eft  pas  de  ce  nombre  là.  Il 
ruine  icy  envn  iource  que  l’on  y a édifié  auc;  bien  de  la  peine  Sc  bien 
du  temps.  Moniteur  le  Cardinal  de  Pellcué  en  fçait  bien  que  dire.  Vous 
en  f$aucz  dauantage  par  la  lettre  qu'il  vous  enuoye  par  mon  Courrier. 

Lors  que  ie  feray  de  retour  de  cette  Audience,  ievous  diray  le  refte.  « 

le  prie  Dieu , Monfieur , qu’il  vous  confcrue  longtemps  pour  le  bien 
de noftrefàinte Religion.  lefuis,Scc. 

LVDOVIC  DE  GONZAGVE. 


De  Rome  ce  15.  d’Aouft. 
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DISCOVRS  D'ESTAT 


CJN^J'IESME  LETTRE  D V MESME  D VC, 
au  mefmt  Cardinal. 

MONSIEVR,  le  retourne  de  l’audience  que  là  Sainteté  m'a 
donnée,  Se  i’en  retourne  tout  à fait  perfuadé,  que  tout  ce  qui 
reluit  n cft  pas  or.  On  regarde  bien  autrement  leschofesence  pays-cy, 
qu’on  ne  fait  en  France.  La  réunion  de  tous  les  Catholiques  fous  vn 
mcfmc  Chef,  nousfembloit  autrefoisvn  remedediuin  pour  l'extirpa- 
tion de  lhcrefie,  & lelàlutdel'Eglife.  Mais  le  Pape  me  vient  dédire, 
qu’il  ne  s’eft  iamais formé  de  conlpiration  plus  pcrnicieufc,ny  à la  Re- 
ligion ny  à l'Ellat  ,que  la  Ligue.  Qu'il  loüc  Dieu  de  ce  qu’elle  paroilt 
comme  eltouffée  par  la  bonté  du  Roy,  & par  l'approbation  qu'il  fem- 
blc  auoir  faite  de  tout  ce  qui  s'eft  pafle.  Mais  que  fi  ce  pardon  fie  cette 
réconciliation  ne  {ont  pas  aulüfinccresqu’ellesparoilfen^nousvcrrons 
dans  peu  de  temps  les  mal-heurcufes  fuites  qu’elles  auront.  H faudra 
bien-toft  , a-t'tl  adioullé  les  larmes  aux  yeux  ,quc  le  Roy  de  France 
traite  les  Catholiques  comme  lès  plus  grands  ennemis.  Qu’il  tire  des 
forces  d'Allemagne,  d’Angleterre,  & des  autres  pays  Protellants,  pour 
deuenir  le  plus  tort  dans  Ion  Ellat.  Qu’il  falfe  des  accommodement 
honteux  aucc  le  Roy  de  Nauarrc  & le  Prince.de  Condé,  Si  qu'il  inon- 
de toute  la  France  de  Luthériens  le  de  Caluinittes.  Voila  , continüa- 
t’tl,àquoy  aura feruy  voit rc  afiociation,  &voltre  belle  lcuée  de  bou- 
clier. Croyez-moy,  ne  prenez  pas  plaifir  à vous  tromper.  Vous  elles 
oncle  d'vn  Souuerain  , 6c  quoy  qu’il  ne  foit  pas  vn  Roy  de  France,  il 
a pourtant  les  fentimens  que  peut  auoir  vn  Roy  de  France.  Allez  à 
Mantouë , Si  le  confultez  fur  ce  qui  vienc  d’ellre  fait  en  France , deman- 
dezluy  ce  qu'il  feroits'ilclloitcni'ellat  où  cille  Roy  Tres-Chrcllien, 
ficvousconnoillrez  qu’il  ne  raifonne  pas  comme  le  Cardinal  de  Bour- 
bon, ny  comme  le  Prince  de  Lorraine,  le  vous  excepte  de  la  réglé  ge- 
nerale , carvous m’auezdefcouucrtlcfbnddevollrccaur.  levous  croy 
Prince  fincere  Si  dcfintcrellé.  le  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  de  la 
Religion,  &qu’vnvrayzcle  ne  vous  fafle  faire  ce  que  vous  faites.  Cela 
citant,  retirez-vous  en,  auec  vnc  ferme  refolution  de  ne  pas  abufer  de 
la  paix  que  voltrc  Roy  vous  donne.  Rcünilfez  vous  de  bonne  foy  auec 
luy,  Je  luy  donnez  les  confcils  que  vous  iugerez  les  meilleurs,  pour 
elleindre  l’hcrcfic  & lcsfaétions  de  fon  Ellat.  l’ay  quelque  expérience 
des  choies,  &iepcnfcvoir  allez  clair  dans  l'auenir  pour  vous  dire  vne 
choie  hardie,  mais  véritable  : C'cll  que  le  Huguenot  ne  fera  iamaisde- 
faic.queleLigueurnelefoit.  Surcela  , prenez  vos  mefures.  N’attendez 
pas  que  le  temps  vous  faflè  lige  -,  car  il  n'a  iamais  fait  perfonne  fage, 
que  cette  fagelfe  n’ait  coutlé  la  ruine  celuy  qui  l'a  rcceue.  le  ne  veux 
pas  vous  ennuyer  par  la  longueur  de  mon  difeours,  dit-il,  en  baillant 
la  voix,maisie  vous  confclTequclecaurmelàigne,  voyant  que  le  plus 
. beau 
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beau  Royaume  du  monde,  & comme  la  fleur  de  la  Chreftienté  , elt 
a la  veille  d'eftre  la  pcoyc  des  Eftrangers  , comme  vn  autre  Hierufa- 
lem,  & d’eftre deftruite  parles  propres  mains  de  ceux  qui  la  doiuent 
deffendre.  Voilà  comme  le  Pape  finit  cette  fàinte  exhortation , & 
ie  vous  auouë  que  le  voyant  pleurer,  ie  ne  pus  m'empefeher d'ac- 
compagner fes  larmes  des  miennes.  Quelque  peu  de  temps  apres 
il  reprit  la  parole,  & me  donna  de  fort  bons  & de  fort  làlutaires  aJuis, 
que  ie  vous  diray  bientoft  , car  i’ay  fait  refolution  deuant  fa  Sainteté,  de 
m’en  retourner  dans  la  fin  du  mois  de  Septembre.  Cependant,  Mon- 
iteur, ie  prie  Dieu  qu'il  vous conferue  en  bonne  fanté.  le  fuis  voilrc  &c. 


LVDOV1C  DE  GONZAGVE. 


De  Rome  ce  10.  d'Aouft  ij8j. 


VI.  LETTRE  DEM.  DE  NEVERS  A MONSIEVR 
li  Cardinal  de  Bourbon. 


MONSIEVR,  l’ay  crû  qu’il  cftoit  bon  de  faire  voir  au  Pape 
les  deux  dermeres  lettres  que  vous  m’auez  clcritcs  les  trois 
& leptde  ce  mois,  le  l’ay  fait  à ma  derniere  audience.  Sa  Sainteté  en 
entendit  la  leétureauec  vne  profonde  attention  ,&  m'interrompant  de 
fois  à autre,  par  fes  foupirs,  te  par  fes , O mon  Dieu  , que  les  hom- 
mes font  mefehans!  il  me  fit  bien  connoiftre  qu’il  n’eftoit  pas  dans  vos 
fentimens.  Lors  que  i’eus  finy,  il  me  dit  aucc  vne  mine  feuere  , le 
ne  iuge  perfonne,  &croy  que  le  Cardinal  de  Bourbon  eft  vn  bonhom- 
me. Mais  il  eft  trop  facile  à perlûader,  onluy  fait  accroire  ce  que  l’on 
veut,  Sc  le  pauure  Prince  ne  voit  pas  que  ceux  qui  Iont  engagé  dans 
le  party  delà  Ligue,  ne  fe  (èruentde  luy  que  pour  couurir  lcurieu,& 
paruenir à leurs  fins,  tous  le  pretextede  la  Religion.  Que  iecrainsque 
ce  pauure  homme  n'ouurc  les  yeux  que  quand  il  fera  tombé  dans  le 
précipice,  & ne  fe  repente  d’auoireftétropcredulc  lors  que  fa  repen- 
tance ne  fera  plus  de  faifon.  le  vous  parle  peut  eftre  trop  franc hc- 
ment,&  peut  eftre  qüe  vous  penfez  de  moy , ce  que  les  Ligueurs  en 
publient  fauflement  en  France,  en  Efpagne  , & dans  Rome  mclmc. 
Mais  ie  prens  Dieu  à tefmoin,fi  c’eft  par  politique  & par  l’intereft  que 
i’ay  dans  la  caufe  des  Souuerains , queie  n’approuuc  pas  les  cabales  & 
les  âflociations  qui  fe  forment  de  tous  coftcz  , fous  le  nom  de  la  Re- 
ligion. le  donnerois  le  meilleur  de  mon  fang,  ic  le  donnerois  touc 
auec  ioye  , fi  par  la  perte  de  ma  vie,ic  pouuois  arracher  l'yvroyc  du 
champ  de  l'Eglifc,  & luy  rendre  l’innocence  & la  pureté  des  premiers  fie- 
clés.  Mais  ic  fuis  perluadé  que  de  tous  ceux  qui  criencfi  haut  aux  hé- 
rétiques, il  n’y  en  a pas  vn  qui  ait  purement  la  gloire  de  Dieu,  & 1a 
I.  Paat.  PPpp 


«74  DISCOVRS  D1  ESTAT 

vraye  foy  pour  la  fin  de  tés  entreprîtes.  On  ne  pente  pas  à deuenir 
meilleur  Chretlicn  , on  trauaille  pour  deuenir  plus  grand  Seigneur. 
Cent  ambitieux  veulent  dire  Rois  , & s'ils  ne  le  peuuencettre  de  tout 
vn  grand  Eftat , comme  la  France , ils  tafchent  au  moins  par  ta  ditlî- 
pation  de  s’y  cantonner  dans  quelques  endroits  Se  y contrefaire  le  tôuue- 
rain.  le  fçay  que  le  Cardinal  de  Bourbon  n’a  pas  la  penfée  de  régner 
iniutlement.  Mais  ie  fçay  qu’on  luy  reprefente  que  le  Roy  de  France 
n’aura  iamais  d'enfans.  Qu'eftant  mal  fain  il  ne  peut  pas  viurc  long- 
temps,  que  par  ta  mort  il  luy  laitTe  le  droit  de  la  fucceflion.  Qu)  il c 11 
l'aifné  de  fa  maifon  , Se  que  le  Roy  de  Nauarre  fon  Neveu  n y peut 
rien  prétendre  à fon  prciudice,  quand  mcfmc  il  ne  feroit  pas  héréti- 
que Se  déclaré  incapable  de  la  Couronne,  comme  il  l’a  ctlé  & par  l'E- 
glilé,  & par  les  déclarations  du  Roy  Très- Chretlicn..  Monfieur  de 
Neuers,  adioutla - t’il  en  foupirant  , ievous  puis  dire  que  ic  n’ignore 
rien  de  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  les  Etlats  de  mes  voifins , Se  que  ie 
fuis  fort  bien  informe  de  1 intention  des  Princes.  Chacun  en  veut  à la 
France.  Chacun  fe  tourmente  pour  profiter  de  (à  ruine.  Mais  ie  fuis 
conllitué  en  vnc  place  , où  comme  pere  commun  des  Çhrcttiens,  ie 
dois  veiller  à leur  conferuation.  l'aime  la  Franco.  Le  faint  Siège  luy 
doit  fa  fplcndcur  St  fa  deffcnce  ; Se  les  Papes  ne  fçauroient  appor- 
ter trop  de  foin  Se  tropde  vigilance,  pour  faire  que  la  première  Cou- 
ronne de  la  Chrefiienté  demeure  toute  entière  fur  la  telle  de  ceux  que 
Dieu  a choifis  pour  la  porter.  Tirez  de  là  les  confequences  que  ie  ne 
vous  dis  point;  Se  puis  que  vous  n'auez  point  d’ambition  déréglée,  re- 
tournez auprès  duRoyvoftre  bienfaiteur  Sevotlre  Maitlre.  Scrucz-vous 
vtilcment  de  la  paix  qu'il  vient  de  vous  donner  , & dites  de  ma  part 
au  Cardinal  de  Bourbon,  que  s’il  etl  Prince  temporel , il  l’eft  autli  de 
l’Eglife.  Qu’il  mefprité  les  grandeurs  dont  il  ne  fçauroit  loüir,  puis 
qu'il  etl  en  vn  âge  où  il  deuroit  penfer  à les  quiter  s'il  les  auoit  poffe- 
dées.  Qu’il  fe  fouuicnne  qu’il  etl  Euefque,  & obligé  à rendre  bien- 
tôt! vn  compte,  où  les  faux  emplois  ne  pafTcront  iamais  pour  bons. 
Allez  vous  en  auec  mabenediélion,  Se  foyez  certain  que  vous  ne  defi- 
rerez  rien  qui  foit  iulle  Se  du  faint  Siège,  & de  moy  , que  vous  n'y 
trouuiez  toutes  les  difpofitions  necetTaires.  le  baitày  les  pieds  de  S.  S. 
apres  quelle  eut!  finy,  Se  m'en  retournay  chez  moy,  dans  la  refolution 
défaire  tout  ce  quelle  venoitde  médire.  C’eftcequci'ay  fait  en  par- 
tie en  cette  lettre.  Il  ne  me  retic  rien  à vous  dire,  Monfieur,  finon 
que  vous  teniez  la  prefente  fecrctte  ( Se  foit  que  les  raifons  du  Pape 
vous  femblcnt  confidcrables,  foit  que  vous  les  trouuiez  vn  peu  trop 
politiques,  que  vous  preniez  vos  mefures  pour  en  profiter.  Sur  tout 
attachez  vous  à la  perfonne  du  Roy,  puis  qu'il  veut  bien  que  vous 
ne  bougiez  d'auprès  de  luy.  Confierez  la  Reine  ta  mere  fur  tourcs  les 
affaires.  Se  ne  vous  feparez  point  de  tes  fentimens.  C’etlauec  elleque 
toutes  vos  refolutions  fe  doiuenc  prendre.  le  vous  enuoye  vn  extrait 
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d’vne  lettre  de  Pifàny,  eferite  depuisiy.  iours.  VousyverrezquelcPa- 
pc  cft  cnnemy  de  l'aftbciation  des  Catholiques  de  France.  Qu'il  les 
appelle  Ligueurs  à pleine  bouche  , & qu'il  en  confeillc  la  dé- 
finition. 


EXTRAIT  D'y  NE  LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  PJSANT, 
Ambsjjadeur  de  France  auprès  du  Pape , du  4.  Aoufl  ij8j. 

CEux  qui  veulent  que  voftre  Maiefté  entre  en  deffiance  du  Pape, 
font  les  ennemis.  Il  marche  de  fort  bon  pied  dans  fes  interdis 
& pourueu  quelle  ne  le  folicitc  point  trop  ardamment  du  coftéde  la 
bource,  il  n'y  a rien  quelle  n’en  doiuc  efpercr.  Il  prend  plaifir  à dé- 
crier les  Ligueurs,  ôe  les  appelle  Efpagnols.  Il  dit  que  volire  Maiefté 
lesdeuroit  faire  chafiicr  exemplairement,  qu’elle  deuroit  les  mettre  en- 
tre les  mains  de  (es  Parlemcns,  & leur  apprendre  à fc  ioüeri  leur  Mai- 
ftre.  Il  ne  dcfapprouue  pas  tout  à fait  l'accommodement  où  voftre  Maie- 
fté s’eft  portée  depuis  deux  mois.  Il  confclTe  qu’il  a elle  bon  de  les  dc- 
farmer.  Mais  qu’il  fera  bien  meilleur  d'empefeher qu’ils  nercprcnncnc 
les  armes.  Que  vous  deuez  de  grands  exemples  à voftre  peuple  6e  à 
toute  la  Chrcllienté.  Qu'il  a enuoyé  aux  galeres  , des  Moines  qui 
ofoient  parler  infolemmentSe  fe  mcller  de  fes  affaires.  Mais  que  pour 
faire  les  chofes  comme  il  faut,  voftre  Maiefté  a befoin  de  fermeté  & 
d’argent.  Qu'il  n’y  a rien  à quoy  clic  doiuc  tant  penfer  qu’à  l’argent. 
Qu’elle  le  doit  imiter  luy  qui  n'eftqu’vn  petit  Prince  auprès  d’vn  grand 
Roy  de  France.  le  n'aurois  iamais  fait,  fi  ie  rapportois  à voftre  Maiefté 
toutes  les  autres  chofes  que  fa  Sainteté  m’a  dites.  le  l’affcureray  que 
Monfieur  de  Ncucrsàbeau  négocier  icy,  & s’infinücrdanslescfpriis, 
parla  belle  apparence  qu’il  donne  à (es  refolutions  ;il  n'en  remportera 
rien  que  des  promefTes  vaines  , 6e  (ùicttrs  à explication.  Le  Pape  m’a 
ordonné  d'eferire  à voftre  Maiefté,  que  ce  Prince  n’a  point  de  mauuaifcs 
intentions.  Qu’il  eftàla vérité  cnnemy  des  huguenots,  6e  ne  fera  ja- 
mais de  paix,  ny  de  treucaucc  eux.  Mais  qu’en  cela,  il  ne  croit  ny  ne 
veut  rien  faire  au  preiudice  de  la  fidelité  qu'il  vous  doit . 6e  qu'il  a ref- 
pondu  à fa  Sainteté  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  eftdans  les 
mefmes  fentimens.  C’eft  à voftre  Maiefté,  par  fa  prudence  accouftumée, 
6e  par  la  profonde  pénétration  qu’ellea  pour  les  chofes  les  pluscachées, 
à iuger  elle  raefmede  ce  qui  en  cft  -,  ôe  prendre  les  refolutions  qui  feront 
les  plus  auantageufes  au  bien  de  fon  feruice  6e  au  repos  de  fon  peuple, 
l’apprensdebon  lieu  que  le  Cardinal  de  Pelleué  n’eft  pas  fàtisfaitde 
la  forte  que  Monfieur  de  Neuersviticy.  Il  fc  plaint  defesdifeours  6e  de 
fa  modération-,  6e  l'accufe  d’auoir  perdu  ce  premier  zclc , ou  pluftoft 
I.  Pari.  PPppij 
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cette  première  fureur  auec  laquelle  il  agiftbic  au  commencement  pour 
les  interefts  de  la  Ligue.  Les  Elpagnolsde  fadion  ou  de  naiflance,  l'ap- 
pellent politique , & difcnt  que  la  fortune  luy  eft  plus  confidcrable  que 
fa  Religion  ny  fon  honneur.  Voftre  Maicftc  peut  penfer  quelle 
ioye  c'cll  pour  vos  vrays  feruiteurs,  de  voir  les  femences  de  diuifion 
prendre  racine  parmy  vos  ennemis.  S’il  ne  tient  qu  a les  arrouzer 
pour  les  faire  croiftre  , voitre  Maiefté  doit  dire  certaine , que 
nous  y employcrons  pluftoft  toute  l'eau  du  Tybre.  Le  nombre 
des  calomniateurs  cil  grand  icy  ; mais  il  commence  à y dire  fore 
décrié.  On  le  moque  ouuertement  des  menfonges  & des  van- 
teries  des  Ligueurs  , fie  fi  voftre  Maicfté  eft  vne  fois  en  ellat  de 
les  faire  rentrer  en  leur  deuoir , & d'en  chafticr  les  plus  coupa- 
bles; il  n’y  a pas  vn  Cardinal  icy  qui  ne  fe  déclare  pour  vous, 
ou  du  moins  qui  ne  diflimule.  Tout  le  Sacré  College  a connu  les 
inclinations  du  Pape.  Aucuns  Cardinaux  pourcc  qu’ils  lont  lès  créatu- 
res, & les  autres , parce  qu’ils  craignent  fa  fermeté  , fe  conformeront 
trcs-facilcment  à ce  qui  leur  paroiftra  luy  eftre  le  plus  agréable- 
Voftre  Maiefté  a icy  vn  grand  feruiteur  , qui  me  difoit  l'autre 
iour  deux  importantes  veritez  pour  le  rcftabliflèment  entier  de 
voftre  authorité.  L’ vne,  que  V.  M.  doit,  toute  choie  ceflantc,  s’afleu- 
rer  de  ceux  de  la  Religion,  par  vn  traité  qui  ne  foit  pas  delàuan- 
tageuxny  à voftre  Religion,  ny  à voftre  dignité  :&  l’autre  de  ruiner  tel- 
lement le  party  des  Ligueurs,  par  la  diuifion  des  Chefs  & par  le 
deery  de  leurs  defteins  , que  les  peuples  mcfmcs  détrompez  , 
foient  les  premiers  à leur  courir  fus.  Aulfitoft  que  les  Efpagnols  les 
verront  lans  places  , fans  forces  , Si  fans  réputation  i ils  reven- 
dront à vous,  Sc  vous  facrifieront  ceux  qui  n’auront  pû  vous  perdre. 
Le  Pape  ne  croit  pas  que  le  Roy  d Elpagne  ait  aucun  deftein  de 
s'engager  dans  les  defteins  ridicules  que  la  Ligue  luy  propofe.  Il 
veut  feulement  entretenir  nos  broüillcnes  , pour  vous  ofter  la  penlee 
de  lecourir  les  rebelles  de  Frandrcs  Scc- 
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LETTRE  DB  MONSIEUR  DE  NEVERS, 
à Monfieur  le  Duc  de  Cuife. 

MONSIEVR,  Icne  m'eftois  pas  moins  promis  de  la  grandeur 
de  voftre  courage  , & de  la  fermeté  de  vos  refolutions,  que  les 
choies  que  vous  auez  exécutées  depuis  que  vous  elles  party  de  Chaa- 
Ions.  Vous  auez  humilié  l’orgueil  de  ces  mignons  de  Cour  ,quiappuyez 
de  la  faueurduRoy,onc  olé  tant  de  fois  oublier  ce  qu'ils  doiuent  à 
voftre  naiflance  & à voftre  mérite.  Vous  leurauez  fait  lentircc  que  vous 
pouuez;  & toute  leur  infolcncc  eftant  abattue  , ils  ont  efté  contraints 
de  fc venirmettreàvoftredifcretion,  & de  vous  propofer  vn  accom- 
modement) & mcfme  de  vous  enuoyer  la  Reine  Mcre  ; qui  eft  leur  or- 
dinaire refource,  pour  vous  demander  voftre  amitié  Si  la  paix.  le  loue 
Dieu  qu'vnc  en  treprife  aufli  hardie  que  la  voftre,  ait  eu  vn  fuccez  aufti  fa- 
uorable.  Maintenant  que  vous  voila  bien  auec  le  Roy,  Si  que  tout  le 
pafle  eft  compté  pour  rien  , trouucz  bon  que  ic  vous  donne  vn  confcil, 
que  ie  prendrois  pour  moy-  mefme , fi  i'eliois  en  l'eftat  où  vous  elles. 
C'cft  que  vous  retourniez  à la  Couraulfi-toft  que  vous  le  pourrez  fjire 
auec  honneur,  Si  que  vous  employiez  tous  les  talens  que  vous  auez,pour 
regagner  les  bonnes  grâces  du  Roy.  Il  a de  tout  temps  eu  de  l’inclina- 
tion pour  vous;  Se  les  démêlez  que  vous  auez  fouucnt  eus  enlcmbie, 
ont  efté  des  querelles  de  nuaux,  tant  pour  la  gloire  que  pour  l'amour, 
pluftoll  que  des  marques  d’auerfion  fie  d'incompatibilité,  le  ne  vous  dis 
pas  cela  lansfujet.  C'cft  que  pour  vous  parler  félon  ma  franchife  ordi- 
naire , ic  ne  voy  point  d'autre  moyen  pour  vous  éleuer  où  vous  mentez, 
que  la  faueur  dclàMaietté.  Toutes  les  autres  voyes  vous  éloigneront  du 
lieu  où  vous  voulez  aller.  Elles  font  de  celles  dont  les  entrées  font 
agréables &fpacicufes,  mais  qui  (ètrouuent  fort  embaraflees  & fort  fafi. 
cheulès  quand  on  y a marché  quelque  temps.  Et  tourjau  contraire,  dans 
le  chemin  que  ie  vous  propolè , il  n'y  a que  les  premiers  vingt  pas  de  diffi- 
ciles.  Tout  lercfteeftapplany.  Vous  n’y  trouuerez  que  des  rôles.  C’eft  à 
dire , Monfieur,  qu’aulfi-toft  que  vous  ferez  véritablement  bienauprez 
duRoy,&  que  vous  ferez  rentré  dans  foncfprit  de  telle  forte  qu'il  le 
fie  en  -vous , vous  verrez  tous  vos  ennemis  à vos  pieds  , Si  tous  les  mi- 
gnons dans  voftre  dépendance.  Ceferalorsqucvous  ferez  levrayChef 
des  Catholiques,  &qu'auec  toutes  les  forces  du  Royaume, qui  ne  fe- 
ront plusny  fufpeélestiy  partagées  .vous  irez  combattre  les  hérétiques,- 
& quand  ic  dis  combattre,  ie  dis  vaincre  & triompher.  Ainfivousde- 
uiendrez  le  reftaurateur  du  repos  public,  le  protedeur  de  la  Religion, 
•Vie  bras  droit  du  Roy.  VouslerezalTczfortsertansvnis  enlcmbie, non 
feulement  pour  deftruire  tous  vos  ennemis  communs  , mais  pour  faire 
trembler  toute  1 Europe.  Si  vous  eftes  vne  fois  oppofez  irreconcilia- 
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blement,  vous  courrez  fortune  de  vous  perdre  tousdeux.  Dieuveüille 
que  ie  fois  vn  mauuais  prophète.  Mais  ie  crois  cela  aufli  certainement 
que  fiielevoyois.  Penfczy  dont  fort  ferieulement  ; & foyez  perfuadé 
que  quoy  qu'on  vous  promette  icy,  fie  quoy  que  vos  plus  fidèles  Agens 
vous  en  efcriucnt,vous  n'en  deuez  rien  attendre  que  des  paroles. le  con- 
nots  cette  Couraufiï  bien  que  s’il  y auoit  dix  ans  que  i'y  fuiïc;  St  apres 
y auoir  traité  auec  les  principaux  Minières,  tant  du  Pape  que  du  Roy 
Catholique,  ie  fuis  oblige  de  vous  dire  qu'on  vous  amufe  , St  qu'on 
vous  trompe,  l’efpcre  partir  bien  toft  pour  France.  le  feray  rauy  de 
vous  trouuer  auprès  du  Roy  , Sc  de  vous  y trouuer  puilfant  lors  que  i’ar- 
riucray  à Paris.  Cependant  ie  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  la  fainte 
garde.  Vollrc,  &:c. 

LVDOVIC  DE  GONZAGVE. 

ij.  d'Aouft  1 j8j. 


SECONDE  LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  NEI^ERS, 
à Monfteur  de  Guift. 

MON  S IE  VR , Eftant  furie  point  de  m'en  aller  à Mantoué,  Sc 
enuoyant  vn  Courier  en  France  pour  mes  affaires  domclliques, 
ieluy  ay  commandé  de  donner  cette  lettre  à vous  mefmc,  Se  vous  la 
donner  en  quelque  lieu  que  vous  fulliez.  l’aycrûque  ie  vousdeuoisce 
tefmoignage  del'affcétion  que  ievobsay  voücc,  de  vous  apprendre  en 
troismots,  tout  ce  que  vous  deuez  vous  promettre  St  des  Italiens  St  des 
Elpagnols.  Si  les  vns  St  les  autres  vous  voyent  afiez  puilfant  en  France 
pour  l'ubfillcr  par  vos  propres  forces, St  par  celles  de  vollrc  party , ils 
ne  manqueront  pas,  pour  arriucr  à leurs  fins , de  vous  donner  de  gran- 
des efpcrances  d'hommes  St  d’argent  ; 8t  de  vous  folliciter  làns  celle 
d'entretenir  vos  intelligences  dedans  Se  dehors  le  Royaume.  Mais  foyez 
perfuadé  qu'ils  ne  vous  afiiflcront  iamais  allez  puilTammcnt  pour  vous 
rendre  maillre  ny  de  la  Court,  ny  des  Huguenots.  Ils  neveulent  point 
que  les  chofcs  changent  tellement  de  face  en  France , que  le  party  Ca- 
tholique foit  le  fuperieur  de  l'autre.  Ils  craignent  vn  accommodement 
general  qui  nous  puilfe  tenir  en  vnion  St  en  paix.  L’intention  de  la 
Court  Romaine  eli  que  nous  foyons  dans  vnc  continuelle  necefiité  de 
recourir  à elle  ; St  par  là  que  nous  foyons  contraints  de  confcntir  à 
tout  ce  qui  peut  accroi lire  fon  authorité  Sc  nollre  dépendance.  Pour 
le  Roy  d'Elpagnc,  il  a fait  dire  au  Pape  , Sc  luy  fait  répéter  tous  les 
iours  la  mefmc  chofe  par  fon  Ambafiadeur  , qu'il  n’a  aucun  defiein 
fur  la  France , qu'il  ne  confentira  iamais  au  démembrement  d'vne 
Monarchie,  qu'il  e(l  obligé  de  conlèrucr  en  fon  entier  par  mille  railôns 
d Ellac  St  de  Confidence.  Que  le  Roy  Tres-Chreftienclt  fon  bon  frère 
Sc  Ion  cher  allié  ; St  confequcmmcntque  fes  interdis  feront  toufiours 
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les  premiers  qu’il  confîderera  , apres  les  liens.  Mais  que  connoiflant 
l'humeur  Françoifc,  Se  la  ialoufic  qu’elle  luy  donne  de  temps  en  temps, 
àl’cfgard  delà  Flandre;  il  eflayera  toujours  de  nous  donner  tant  d'af- 
faires au  dedans , que  nous  ne  loyons  iamais  en  pouuoir  de  nous  rcünir 
tous  enlcmblc,  & nous  ioindre  au*  rebelles  des  Pays,  bas,  pour  luy  arra- 
cher des  mains  toute  la  fuccclfion  de  la  Maifon  de  Bourgogne.  Voila 
auvray.  Moniteur,  quelles  font  les  penfées  de  nos  bons  anus.  Faites -y 
reflexion,  & iugez  s'il  n’efipas  plus  glorieux  &pour  vous  & pour  moy, 
que  nous ayonsvnMaiftrc comme  le  Roy,  quiclHi  débonnaire,  qui 
nous  traite  fi  fauorablcmcnt , que  de  recourir  fans  ce  (Te  à la  protcéfion 
du  Pape  & du  Roy  d’Efpagne,  qui  dans  le  fond  de  leur  coeur  nous  re- 
gardent comme  des  ambitieux  & des  rebelles  , quoy  qu’en  apparence 
ils  nous  tiennent  pour  leurs  bons  amis  , & pour  de  vrays  Catholiques, 
le  donne  confcil  à mes  amis  quand  ils  me  le  demandent:  maisic  nefjis 
poinc  comme  ceux  dont  ie  vous  parle,  qui  mus  veulent  forcer  maigre' 
nous  d’entrer  dans  leurs  interefls  & leurs  pallions , & nous  porter  aueu- 
glcmcnt  à ce  qui  leur  paroift  le  plus  auantageux.  le  ne  vous  oblige 
point  aulfià  prendre  des  refolutions  qui  ne  vous  plairont  pas.  Mais  ic 
vous  déclaré  qu'eftant  né  Prince  , iene  dependray  iamais  des  volon- 
tcz  des  Miniftres  d’vn  autre  Prince.  le  veux  commander  ; & s’il  fauc 
obéir,  ie  veux  obéir  à mon  Roy  feulement.  Il  m’a  donné  la  paix,  puis 
qu’il  vous  a accordé  tout  ce  que  vous  polluiez  en  délirer  iuflcment.  le 
ni’en  vay  iouïr  chez  moy  de  cette  paix;  s’il  nem’elt  pas  honorable  d'e- 
fircàlaCour.  Cependant  ie  prie  Dieu,  Monfieur,  qu’ilvous  donne  vne 
longue  Sc  parfaire  (ànté , &c  vous  coniure  de  me  conlcruet  toute  la  part 
quevous  m’auez  promilc  en  vollre  amitié. 

De  Romece5.  Septembre  1585. 


LETTRE  DE  MONSIEUR  LE  DVC  DE  NEVERS, 
à Monfieur  le  Cardinal  de  G ni  fie. 

MO  N S 1 E V R , C'cft  vne  choie  digne  d’vn  grand  Prince, & d’vn 
grand  Prince  de  l'Eglife comme  vous , d’auoir  toufiours  deuanc 
les  yeux  l’amourde  la  vraye  gloire&dc  la  vraye  Religion.  Dieu  n’éie- 
uelcs  hommes  aux  hautes  dignitez,  dont  il  vous  a reueftu  , que  pour 
en  tirer  desleruices  plus  confiderables,  & pour  les  obliger  dauantage  à 
fe  facrifier  pour  la  deffenfede  fon  nom,  pour  l’extirpation  de  ceux  qui 
luy  déclarent  la  guerre  , & pour  rendre  auec  vfurc  à l’Eglife  les  hon- 
neurs & les  prerogatiucs  que  les  hérétiques  luy  veulent  rauir.  le  n’av 
garde  dercuoqucrcndoute  les  aifcurances  que  vous  me  donnez,  que 
la  gloire  deDicu&la  protcdiondela  mefme  fainte  Eghle,  font  les  leuls 
motifs  qui  vous  ont  fait  agir  tufqu'icy  ; & que  vous  n’cltimcz  pas  tant 
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la  pourpre  que  vous  portezàcaufederefclat quelle  vous  donne  , qu’à 
caufe  de  raduertilfcmcnt  perpétuel  quelle  vous  eft  de  refpandre  vo- 
Itrefang  pou  rie  bien  de  la  Religion,  toutes  les  fois  que  loccafions’en 
prefentera.  Perfeuerez,  Moniteur  , dans  vne  fi  faintc  relolution  ;& 
comme  vous  (çauez  que  la  vraye  pietc  a deux  obiets  qui  n’en  font 
qu’vn,  c’ell  à dire  l’amour  de  Dieu  & l’amour  du  prochain  ; attachez* 
vous  infcparablcmcnt  à ce  double  deuoir.  Rendez  à Dieu  ce  qui  ap_- 
partient  à Dieu  , & à Cefar  ce  qui  appartient  à Cclàr.  On  ne  peut 
choquer  l’vn  qu’on  ne  choque  1 autre.  Leurs  interefts  font  communs; 
& quelques  fortes  que  foient  les  railons  qui  en  veulent  faire  la  diui- 
fion  , il  faut  croire  qu’elles  ne  font  tamais  ny  iuftes  ny  Chreflicnnes. 
le  ne  prétends  pas  taire  des  leçons  àmonMailtrc.  Matsie  vous  débité 
ce  que  i’ay  appris  depuis  que  ie  fuis  dans  cette  Cour.  Il  faut  aduoüer 
que  les  efprits  y font  fort  efclairez  & fort  équitables;  & qu’il  ellmal- 
atfé  de  les  éblouir  pat  l’dclatdes  belles  apparences.  le  ne  vous  diray 
point  en  quel  ellat  font  icy  les  affaires  de  France.  M.  le  Cardinal  de  Pci. 
leué  s’ell  chargé  de  vous  en  informer  fort  particulièrement,  & de  ne 
vous  rien  cacher  du  peu  de  progrez  que  fes  foins  & fes  negotiations 
font  auprès  du  Pape.  le  prendray  congé  de  faSaintetéauprcmicriour, 
& m’en  retourneray  en  France  , apres  que  i’auray  cfté  quelques  iours 
àMantouc.  le  prie  Dieu,  Monficur,  qu’il  vous  ait  en  lalàintc  garde, 
ôi  vous  donne  en  parfaite  fanté,  vne  vieauifi  longue  que  le  demandent 
les  neccflitez  de  1 Eglife.  le  fuis,  &c. 

De  Rome  ce  dernier  iour  d’Aouft  1585. 
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R EMPESTE  AV  RO  T,  ET  DERNIERE  R ESOLVT 10  N 
des  Princes , Seigneurs , Gentils-hommes , Villes  & Communauté^.  Catholi- 
ques , prejcntèe  à U Reine  Merede/a  Majcjle,le  Dimanche  neufiéme  lui * 
ijSj.  Pour  monftrer  clairement  que  leur  intention  rieft  autre  , que  la 
promotion  &■  aduancement  de  la  gloire  , honneur  de  Dieu , tg  extirpation 
des  Herefîes  ,/àns  rien  attenter  à I Eftat:  Comme  faujj'ement  impojent  les 
Hérétiques  mal/èntans  de  la  foy , (g  leurs partifans. 

Sire. 

• 

Le  Cardinal  de  Bourbon , & les  Princes  & Seigneurs  Catholiques 
quil'afliftenr,  vostres-humbles,  tres  obéifTans  fujecs  & feruiteurs , rc- 
connoiflent  qu’ils  font  naturellement  tenus  & obligez  de  rendre  à voftre 
Maiefté  tout  honneur, refpe<ft,&  trcs-humblc  feruice,  comme  àleur 
Roy&Princcfouuerain.  lurent  & proteftent  auffi  deuant  Dieu,  qu'ils 
n'ont  iamais  eu  autre  intention,  & qu'ils  continueront  en  cette  volonté 
toute  leur  vie. 

A quoy , outre  leur  deuoir,  ils  ftyit  beaucoup  excitez  de  ce  qu’il  plaift 
à voftredite  Maiefté,  déclarer  le  zclc  qu’elle  a d'eftablir  le  feruice  de 
Dieu  par  tout  Ion  Royaume.  Mais  la  fupplicnt  trcs-humblcment  pren- 
dre de  bonne  part,  s’ils  luy  remonftrent  que  pour  jouyr  de  ce  bien,  qu’eux 
& tous  les  vrais  Catholiques  d'iceluy  Royaume  ont  tant  de  fois  defiréde 
recherchéau  prix  de  leur  fàng,&  n'ont  iamais  pû obtenir,  il  n’eft  pas 
feulement  requis  de  faire  vn  Ediét,  qui  contienne  que  tous  les  fujets 
foient  contraints  de  faire  profeflion  delà  Religion  Catholique  (tout 
autre  exercice  interdit  ) Si  lcfdits  Hérétiques  déclarez  incapables  de  tenir 
Offices  jdignitez  & charges  publiques: 

Ains  eil  auffi  ncceflaire,  pour  faire  connoiftre  qu’on  veut  venir  aux 
effets  Si  à l'obferuation,  qu'il  luy  plaifè,fuiuant  le  ferment  fait  à fon  Sacre, 
&la  fupplication  de  tous  les  fuietsde  fon  Royaume  affemblez  en  corps 
ésEflats  Generaux  tenus  à Blois,  iurer&  protefter  en  fon  Parlement  de 
Paris  ,apreslale<fturc& publication  de  l’Ediét , eftant  affilié  des  Pairs  8c 
O fficiers  de  fa  Couronne  ; que  c'eft  fon  intention  de  le  faire  perpétuelle- 
ment Stinuiolablementgarder;  &qucfiaucune  reuocation  ou  déroga- 
tion c ftoit  faite, qu’elle  ne  veut  qu’on  y ait  égard,  comme  à chofc  direéte- 
mentcontraircau  feruice  de  Dieu,  auquel  elle  fe  reConnoift,  & fes  fujets, 
auoir  le  premier  deuoir,la  principale  Si  la  plusgrandeobligation.En  faire 
auffi  iurerl  obferuation  aux  Pairs,  Officiers  de  la  Couronne,  Confeillers 
de  fon  Confcil  d'E  ftat , à tous  les  Parlement , Gouucrncurs  & Lieutcnans 
generaux  de  fes  Prouinces,  Baillifs , Scnefchaux , Si  autres  fes  Officiers. 

I.  P a*,  t.  " ' <ig.q«î 
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Outrece,  demander  à ceuxde  lanouuelle  opinion,  les  Villes  qu’ils 
tiennent , & les  recircraucc  la  force , s’ils  en  font  refus. 

Vouloir auflî quitter,  s’il luy  plaid,  la  protedion  de  Geneve  ; n’edant 
chofe  qui puiffc  rcfidcr en  vnc mefmc  volonté,  d'extirper  lesherefies,  ôc 
deconléruer  auec  fes  moyens  ieauthorité,  la  lource  de  laquelle  deriué 
l'hcrefîe  en  (bn  Royaumq,  & par  toute  la  Chredienté  ; (ans  qu’aucun 
bicn&commoditécnaduienncà  fon  Edat:  comme  fa  Maiedé  l'a  tres- 
bicn  reconnu  j ayanc  déclaré  plufîeurs  fois  quelle  y auoit  cflé  induite  par 
lcscon(cils,&à  laperfuafion  d’autruy,  & non  de  fon  indinâ  & mou. 
uemenr. 

Etpourcequecen’efH’Edidfeulquifaitcefïcrlenial  ,en  ayant  elle 
fait  plufîeurs , & iufqu'au  nombre  de  cinq , auec  paroles  fore  foleninellcs 
& expreflès , qui  ont  elle  reuoquez  tort  apres , & n’ont  de  rien  feruy  ( ce 
que  les  Catholiques  ont  plus  d’occafion  de  craindre  de  l’Edid  qu’on  veut 
faire  auiourd’huy,  que  jamais  ) d’autant  qu’ils  font  bien  aduertis  des  affcu- 
rances  fccrettes  qu’on  donne  àceux  de  lanouuelle  Religion  , & que  tout 
ouuertcment  ils  leuent  gens  aueccommiffion  de  (à  Maiedé , encore  qu’ils 
ediment  que  ce  foit  (ans  fon  feeu:  Qu’il  luy  plaifê  ordonner  que  l'exe- 
cution s’en  fera  (ans  aucune  rcmife,&auec  les  forces  qu’ils  ont  en  main, 
&defesautresfuietsCatholiques;  pouruoiraux moyens  neccflâircs,  en 
rorte  que  l’effet  & l’obfcruation  s’en  enfuiue  : Que  le  (èruicc  de  Dieu  foie 
rcdabfy  par  tout  fon  Royaume,  & fa  MaieQé  reconnue  de  tous  fès  fuiets, 
auec  vne  entière  obeyffancc. 

Moyennant  quoy,  encore  qu’auec  iude  & légitime  occafion  , ils 
ayent  requis  Si  fuppliéires-humblement  leur  accorder  quelques  feure- 
tez  ,de  crainte  que  l'execution  ne  fe  failànt  de  fon  Edid , ils  fudènr  expo- 
fez  aux  violences  de  leurs  aduerfaires;  & qu’elle  air  auflî  iuge  raifonna- 
blc  leur  en  offrir:  Neantmoins  afin  que  (àdite  Maiedé  ne  (bit  diuertiede 
fuiurevnefî  bonne  & (ainre  intention,  & que  tous  moyens  de  les  blaf- 
mer  & calomnier , (oient  odez  à ceux  qui  font  coudumiers  deiuger  auec 
padion  de  leurs  aidions  ; ils  offrent  fe  départir  de  toutes  autres  feuretez, 
que  cellesquidépendentde  fà  bonne  grâce, deleurinnocence,&de  la 
bien-veillance  des  gens  de  bien. 

Et  pour  tefmoigner  encore  qu'ils  n’ont  rien  au  cœur , qu’ vn  defîr  de  fer- 
uir  à Dieu,  à fa  Maiedé,  & au  public  ; ils  font  preds,  fî  elle  l’a  pour  agrea- 
ble,  & qu’il  leur  plaife  leur  commander,  de  luy  remettre  en  main  les 
charges  dont  elle  & fès  predeceflëurs  les  ont  honorez , & le  retirer  com- 
me perfonnes  priuées  en  leurs  maifons,  poury  finir  leurs  iours;  auec  ce 
contentement,  d’auoir  aidé  fous  (on  nom  & authorité  , à vn  fî  bon 
œuurc.  Fin. 

POur  faire  connoidre  à toute  la  Chredienté,  la  reocrencc  & le  rcipeét 
que  nous  auons  au  Roy , & nodre  zcle  au  bien  & repos  de  ce  Royau- 
me -.Nous  n’auons  refufé  d'entendt  c à la  conférence  de  la  Paix , auec  tou- 
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tes  les  longueurs  dont  on  s’eft  voulu  preualoir,  pour  rompre  8e  diuifer 
nos  forces:  Etauons  penféquc  noftre  rondeur  rcn droit  toujours  plus  de 
tefmoignagç  de  noftre  innocence , 8e  de  nos  lâintes  intentions.  On  nous 
apcnlécbloiiir  de  l'apparence  d’vnEdid  pour  la  Religion,  lins  effet,  8e 
jious  arreftet  fur  les  (curetez  que  nous  demandions  pour  nos  amis,  lef- 
quelles  nous  auons  fort  opiniaftrées , tant  pour  leur  refpett  que  pour 
cftablir  noftre  Religion.  Nous  nous  fommes  bien  apperceus  qu'on  vou- 
loir fur  le  particulier  interpretet  en  mauuaife  part  nos  a «fiions , 8e  les 
rendre  odieufes  ; encore  que  les  volontcz , 8e  de  nous  ,8e  de  nos  amis , 
(oient  très. droites  8e  innocentes.  Enfin  pour  leuer  toute  occafion  8e 
moyen  de  les  calomnier , nous  auons  fait  la  refponfc  que  nous  vous  en 
enuoyons,  de  laquelle  ceux  qui  traitoient  auec  nous  ,le  fonttrouuez  fî 
eftonnez  , qu’ilsfont  demeurez  fans  répliqué  ; 8e  fur  ce  poinâ  nous  nous 
fommes  départis  incontinent,  auec  ferme  rcfolution  d'auancer  nos  affai- 
res, 8e  joindre  nos  forces  au  pluftoft,8cd’expofer  nos  vies  pourvue  fi 
fainteentreprife  jà  laquelle  ne  doutant  aucunement  de  l’enticre  affe- 
élionque  vous  y auez  voiiee,  nousne  vous  dirons  autre  chofe,  finon  que 
•c’cft  àce  coup  que  nous  ferons  preuue,  que  nous  fommes  (bruiteurs  de 
Dieu  ,zelezà  l'aduanccment  de  fà  gloire , 8e  au  bien  8e  repos  delà  Fran, 
ce.  Fait  à Cbaalons , le  dixième  iour  de  luin  158;. 

CHARLES,  Cardinal  de  Bourbon. 

Henry  de  Lorraine. 

MONSIEVR  , Encore  que  plufieurs  fçaehent  que  Monfei- 
gneur  le  Cardinal  de  Bourbon, Se  autres  Princes  8e Seigneurs 
Catholiques,  foient  auiourd  huy  en  armes  i fi  eft.ee  qu'à  mon  aduis, 
peu  dentr’eux  en  ont  encore  pris  la  vérité  du  fuiet:  Les  vns  pour  n'en  auoi  r 
oüy  parler  du  tout,  les  autres  pour  auoir  elle  preuenus  de  belles  haran- 
gues faites  par  quelques- vns,  qui  fous  le  faux  mafque  du  fèruicedu  Roy, 
ont  voulu  perfuader  que  cccy  proccdoit  de  l'ambition  de  ceux  qui  eftanc 
nez  grands,  ayant  fait  de  grands  aéfignalez  fèruices  à la  manutention  de 
la  Religion  Catholique  8c  de  l'Eftat,  y ayant  perdu  leurs  predcceffcurs; 
yrontmaintesfoisexpofé  leurs  vies,  employé  leurs  biens  Scieurs  amis.  Et 
enfin  ne  preuoyans  pointlafinifttc  intention  de  ceux  qui  vouloient  ba- 
flir  leur  fortune  de  leurs  ruines,  fis  font  contentez  de  le  retirer  en  leurs 
maifons,  iufqua  ce  qu’ils  ayent  (conamctous  les  autres  Princes)  del- 
couuert  les  Ligues,  Affociations  8e  menées  faites  auec  les  Protcllans 
d’ Allemagne, Hcretiques d'Angleterre,  8c  aucrcs  eftrangcrs , 8c  les  re- 
folutionsprifesauSynodc de  Montauban,  8c que  tout  ne tendoit  qu'à  la 
fobuerfion  de  la  Religion  Catholique  , 8c  de  l’Eftat  de  France.  C cil 
pourquoy  il  me  fcmbleroittres-neccffaire  défaire  imprimer  la  Déclara- 
tion de  Monfeigneur  le  Cardinal  ,8c  l'enuoycr  par  tous  les  quartiers  de 
ceRoyaumc,  lanslaiffcr  plus  longuement  couuer  ce  doute, ou  enuieil- 
L Part.  OAfH  >1 
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Iir  l'opinion  de  ceux  qui  le  font  preuenus.  Ce  que  t'entends  qu’il»  différé 
iufqu'àce  qu  ilfuftiointauectous  les  autres  Princes  & Seigneurs,  qui 
auec  luy  fc  font  déclarez  protecteurs  dececte  fainre&iuftc  câufe.àla- 
quellc  nous  ne  douions  pas  que  tant  qu’il  y a de  Catholiques,  comme  ils 
y ont  inrereft  egalement,  ne  fe  ioignent  & l’embraflcnt  promptement.» 
Mais  ce  qui  en  a gardé  beaucoup  de  grands , eft  la  crainte  que  quelques, 
vns  ont  eu, que  le  pour-  parlé  de  la  Reine  Merc  du  Roy , ne  fift  difloudre 
cette  lamtc  entreprifo.  le  nefaudray  pointàle  dire,  parce  qu'il  leur  fem- 
ble  qu'ils  ne  peuucnt  tomber  que  debout,  prenant  par  imagination  le 
party  du  Roy,  que  chacun  de  nous  reconnoift  pour  très- Catholique,* 
aimant fon  peuple;  mais  non  tous  ceux  de  fon  Confeil,mefmc  ceux  de 
qui  cette  déclaration  parle,  qui  sellant  comme  gliflez  en  la  grâce  de  là 
Maicfté,abufent  de  tant  d’honneur*  de  biens  qu’ils  en  reçoiuent;* 
nean  tmoins  fous  fon  authorité , font  publier  & eferire  par  tour,  que  c'eft 
à elle  que  l'on  s’adreffe.  le  ne  doute  point  que  ladite  déclaration  ne  vous 
ait  bien  éclaircy  lur  ce  fait.  Et  que  comme  vousauez  le  iugement  bon, 
vous  n’en  tiriez  le  vray  difcours  de  vous-mcfmes.Toutesfois,puilque  c'eft 
chofe  que  ie  ne  puis  encore  vous  enuoyer,  ie  vous  prie  pour  en  parler 
priuément  auec  vous , qui  elles  monamy , de  confidcrcr  cependant  que 
tantqu  ilaplûà  Dicudenousconferueren  vie  Monfeigneur, frere  du 
Roy  ; nous  auons  eu  occafion  d'efpercr  Iaconferuation  de  noftre  Reli- 
gion, &d’auoir  patience.  Mais  depuis,*  incontinentapres  la  mort;  n’ert- 
ce  pas  chofe  certaine  que  Monfieur  d Efpernon , duquel  lafortune.fau- 
tede  bon  fondement,  a befoin  de  forts  & puilTants  appuis,  fut  trouuer  le 
Roy  de  Nauarre; auquel, outrepallànt  fonpouuoir,  il  déclara  de  la  part 
du  Roy , que  (àMaielléle  tenoit  auiourd  huy  pour  fon  fils,  & heritier  de 
cette  Couronne  : chofe  fi  cftrange  à nos  yeux,  d'auoirdés  àprcfentvn 
fuccelTeui  Hérétique,  qui  publiquement  s’eft  déclaré  perfecutcur  de 
noftre  Religion , l’exercice  de  laquelle  il  a,  fur  peine  de  la  vie , interdit 
és  pais  de  Ion  obeyflance.  Ce  que  reconnoilfant  ledit  Roy  de  Nauarre, 
mcfme  cette  fuccellion  ne  luy  eftrc  légitimé , & que  du  gré  des  François, 
finon  des  defuoyez  de  noftre  Religion , il  n’en  prendra  iamais  poffellion, 
il  a cherché  de  s'appuyer  fur  les  moyens  que  luy  en  preparoient  les 
Ducs  de  loyeufe  &d  Efpernon,  par  promefles  qu’ils  fe  font  faites  refpc- 
diuement:  A fçauoir  lefdits  Ducs  de  l'cltablir  Roy , & luy  de  les  confer- 
uer  tels  qu'ils  font.  Et  pourplusailèment  y paruenir  depuis  ce  temps-là, 
ces  deux  Meilleurs  fe  font  tellement  fait  amplifier  leurs  pouuoirs  d’Ad- 
miral  & de  Colonel,  que  comme  Roy  melme,  l’vn  s'eft  attribué  tout 
pouuoir  fur  la  mer,  & l’autre  fur  la  terre.  Car  ledit  Duc  d’Efpernon , non 
content  des  principales  clefs  de  la  France,  a fait  eftendrefon  pouuoir  fur 
chacune  des  places  frontières,  rendant  par  ce  moyen  les  Gouuerneurs 
generaux  des  Prouinccs  , & les  Capitaines  particuliers  dcldites  places 
frontières,  {ans  aucun  pouuoir,  ne  feruans,  comme  Tondit,  que  d'O  en 
chiffre. 
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Depuis  ce  mefme- temps,  s’eft-il  veu  Prince , Seigneur , ny  particulier 
auoir  le  moyen  d’obtenir  rien  delà  Maie  (lé,  ny  expédition  de  placet, 
quelque  équitable  qu'il  full  * fi  par  les  mains  de  Tvn  des  deux , ou  de  ceux 
qui  leur  appartiennent,  ils  n'auoicnt  eflé  prefèntez  > ny  vn  feul  homme 
eltablycn  office , bénéfice  ou  charge  publique,  que  par  leur  nomina- 
tion t’Ces  moyens  leur  ont  acquis  les  offices&  les  clefs  de  la  France  , au 
nom  d’vne  h grande  partie,  que  s’il  n'y  cfl  promptement  pourueu,  c’cft 
où  fera  grand  pitié  de  voir  vn  fi  grand  & florifTant  Royaume  dire  en  la 
difpofition  de  deux  hommes;  le  feruicc  defquels  chacun  connoilt.  Tou- 
tesfois  leurs  honneurs  ou  grandeurs  ne  (ont  pas  de  nodre  grief.  C’efl 
que  telle  difpofition  fe  préparé  en  faueur  de  l’Ennemy  public  & iuré  de 
nollre  Religion,  qui  preflcd’vnddir  de  vengeance  de  la  Saint  Barthé- 
lemy, à la  iufeitation  de  fes  Minillres,  & autres,  qui  fous  prétexté  de 
leur  prétendue  nouuellc  Religion, ont  déjt  failly  àruincrcét  Eflac  ; les 
nourrit  en  efperancc  de  piller  & fàccager  toutes  les  bonnes  villes  de  ce 
Royaume,  & de  leur  ruine  enrichir  ceux  de  (à  fede,  & les  inflaler  à 
l’exemple  d’Angleterre, au  plein  & libre  exercice  de  leurdite  prétendue 
nouuclle  Religion , pour  1 entière  ruine  de  la  nollre  très- ancienne.  A 
quoy  ie  m'ellonnc  que  plus  de  gens  preuoyant  afTez  le  maladuenir,  ne 
s efforcent  d'y  pouruoir  de  leurs  moyens.  Vne  partie  de  Meilleurs  les  Ec- 
cldîafliqucs  veulent-ils, comme  enyurezde  leur  commodité  prefente, 
s'endormir  en  lcurvaiflèau,  fans  faire  guet  fur  les  piraccs,  qui  font  (1  pro. 
ches  de  les  mettre  à fonds  f Partie  de  la  Noblefle,  au  commencement 
failoienttant  de  bruit  & de  plainte  du  mépris  qu’on  faifoit  deux  : veu- 
lent ils  maintenant,  qu’il  n cil  plus  quedion  de  leur  particulier  d'y  met- 
tre la  main,  (c  tenir  aux  écoutes,  pour  fe  ranger  enfin  du  codé  le  plus 
certain  & plus  plein  d’honncurrTay  honte  d’en  écrire;  mais  en  cecy  ie  ne 
vous  1 c puis  celer, ny  mefme  le  regret  que  i’ay  de  tant  de  gens  de  bien,  qui 
pour  argent  ontquicté  leurs  charges, que  leur  vertu  leur  auoit  acquifes.Et 
lùr  coût  ce  que  l'on  tient  auiourd’huy  pour  fait,  de  l'vn  d'eux,  lequel  lors 
que  premièrement  il  fut  pourfuiuy  de  remettre  (à  place  pour  vingt  mille 
clcus:&  depuis  pour  cinquante  millc,par  les  premiers  refus  qu’il  en  fit.di- 
fànc  qu'il  en  auoit  de  longtemps  refu  le  deux  cens  mille  A ngelots , fe  con- 
ferue  auec  grand  honneur  (à  réputation.  le  ne  veux  point  alléguer  d’o- 
bligation qu'il  a particulièrement  à quelque  Prince  de  ceux  q^)i  fefont 
déclarez  en  ce  partyi  parce  que  quand  il  y va  de  l'équité  de  la  caufe,il  n’cd 
befoin  d affedionncr  le  parucuIier.Mais  celuy-là  me  fait  craindre  que  plu- 
sieurs autres  de  moindre iugement  que  luy,  ne  (c  lailfent  faifî r de  pareille 
affedion  & indudion,  s’ils  ne  font  prouoquez  de  bône  heure  à embraffer 
cette  caufe  par  ceux  qui  en  ont  les  moyens  comme  vous,  que  partant  ie  re- 
quiers 8c  ex  hortc  de  s’y  employer  pour  la  décharge  de  nos  confcicnccs,  8c 
mefme  tout  le  menu  peuplcqu’iloccupe,quieflcn  fa  vocatiô  ordinaire, & 
ne  fen  t ou  preuoit  jamais  que  le  bien  ou  le  mal  qui  e(l  prefent.C’ell  choie 
dontic  ne  doute  nullement,  que  le  Roy  voyant  tous  fes  fuiets  armez; 
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les  vns  pour  contenter  la  Religion  Catholique  : les  autres  fous  ffetexte 
d’vnEdiét  de  Pacification,  affemblezauec  les  ennemis  d’icelle'.  U pren- 
dra toufiours  le  party  le  plus  affcuré,&  auquel  de  fon  naturel  il  eft  du  tout 
zélé  Si  affectionné,  (ans  s’arreiler  à la  paffion  de  ces  deux  fauteurs  de 
l'enncmy  public  de  fa  Religion.  Et  en  tout  cas  -,  s’iladuenoit  ( ce  que 
Dieu  ne  permette, s'il  luy  plaid  ) que  là  Maieftc  prift  autre  pany  ;cju® 
pourraient  efpcrcr  ceux  qui  en  ce  s’oppoferoicnc,unon  s’appreder  lcd 
chaffau  t de  leur  mort  honteufe? 

le  prie  Dieu  qu’il  faffe  la  graccà  tous  fesbons  (bruiteurs , Si  fpcciale- 
ment  aux  François,  deconnoidrcd  bien  la  vérité,  que  perfonne  ne  fei- 
gne plusdelé  déclarer  ,commclaconfcience  les  adm'onefte. 

ARTICLES  ACCORDEZ  A NEMOURS,  AV  NOM  DV  ROT, 
par  U Reine  fa  Mere,  nue  c les  Princes  ti  Seigneurs  de  U Ligue,  en 
prefence  du  Duc  de  Lorraine. 

QV’il  fera  foit  vn  Edit  perpétuel  & irreuocable , par  lequel  tout 
l'exercice  de  la  nouucllc  Religion  fera  deffendu,  Sc  déclaré  qu'il 
n y aura  dore  fnauant  en  ce  Royaume  autre  exercice  de  religion,  que 
delà  Catholique,  A podolique& Romaine. 

Que  tous  les  Miniftrcs  fouiront  hors  du  Royaume  vn  mois  apres  la 
publication  dudit  Edit,  dans  les  Parlement. 

Que  tous  les  fuiets  de  fa  Maieftc  feront  tenus  viure  félon  la  Religion 
Catholique,  Apoftolique&  Romaine,  & faire  profdlîon  d’icelle  dans 
fix  mois  apres  la  publication  dudic  Edit-,  &d  faute  de  ce  faire , feront 
contraints  de  fortir  hors  du  Royaume, fous  peine  de  confifcation  de 
corps  Si  de  biens  : fauf  néanmoins  à ceux  qui  font  hors  du  Royaume, 
de  pouuoir  vendre  Si  difpolcr  de  leurs  biens  meubles  & immeubles  ainfi 
qu  ils  voudront. 

Que  les  Hérétiques,  de  quelque  qualité  qu'ils  foient,  feront  décla- 
rez incapables  détenir  bénéfices,  charges  publiques,  offices,  cftatsfic 
dignités. 

Que^pdit  Edit  fera  publié  & regiftre  à tous  les  parlemens  de  ce 
Royaume  fans  reftriétion  ny  modification  ; & apres  la  publication  d'i- 
ccluy  faite  au  Parlement  de  Paris,  fa  Maieftc  fera  déclaration  expreffe 
audit  parlement,  affilié  des  pairs  de  France  & Officiers  de  la  Couronne; 
quelle  entend  qu'il  foit  perpétuellement  & inuiolablement  gardé. 

L’obferuation  de  cet  Edit  fera  auftiiurée  par  les  princes  & pairs  de 
France,  Officiers  de  la  Couronne,  Cheualiers  du  S.  Efprit , Confeiller» 
du  Confeil  d’Eftac,  Gouuerncurs  & Lieutenant  de  fej  prouinces , pre- 
fidens&Confeillersdes  Cours  fouueraines,  Baillifs, Sénéchaux, Si  au- 
tres fos  Officiers,  par  les  Maires,  Efoheuins , corps  Si  communaurez  t 
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defquels  fèrmens  adlesfie  procez  verbaux  feront  dreftez,  Se  mis  és  ré- 
gillrcs  dcfditcs  Cours,  pour  y recourir  quand  il  en  (èrabelôin. 

Et  fera  déclaré  par  cet  Edit,  que  là  Maiefté  ordonne  que  les  villes 

!iui  ont  elle  baillées  en  garde  à ceux  de  la  nouuelle  Religion  pour  leuf 
cureté,  feront  incontinent  apres  la  publication  de  l’Edit,  mifesen  li- 
berté, & que  les  garnifonsenvuideront  inceflamment. 

Sa  Maiefté  fera  pareillement  infereren  l'Edit,  ou  fera  expédier  let- 
tres en  forme  requife,  par  lefquellesil  fera  dit,  qu’ayant  connu  que  et 
quiaefté  fait  par  les  rrinces , Officiers  de  la  Couronne  , prélats.  Sei- 
gneurs fie  autres  lés  Officiers,  villes  Se  communautés,  fie  par  tous  cciyc 
qui  les  ontfuiuis,  fecourus  fie  fauorifez  en  cesnouueauxtroublcs  fie  rfi- 
meuëmens,  tantenla  prife  des  armes,  villes,  fortereftès,  deniers  de  lès 
Receptcs  generales  fie  particulières,  ou  autrement  en  quelque  forte  que 
ccfoit,  viures,  confection  & prife  dArtillerie , poudre  fie  boulets,  fie  au- 
tres munitions  de  guerre,  pratiques  fie  leuées  de  gens  de  guerre, rançon-' 
nemens , adles  d'holt dit e , fie  généralement  tout  ce  qui  a efté  fait,  géré  fit 
négocié  iufqu  a prelént  dedans  fie  dehors  le  Royaume  pour  raifon  de  ce 
que  delfus, encore  qu'il  ne  foit  particulièrement  exprimé  fie  fpecifié.acfté 

fiour  le  zcje  fie  affection  qu'ils  ont  à la  n^anutention  fie  confcruation  de 
aditeRel.  Car.  Ap.  fit  Rom.  que  fadite  Maiefté  l'a  pour  agréable  , l'ap- 
prouue,  fie  veut  qu'ils  en  demeurent  defehargez  en  tout  fie  par  tout, 
(ans  en  pouuoir  cftre  recherchez  à l’aduenir. 

Comme  auffi  ceux  qui  ont  foumy , receu  Se  diftribué  lcfdits  deniers,' 
viurcs,munitions  fie  au  très  choies  fufditcs. 

Que  les  fut  chambres , lurnommées  de  l’Edit,  désàprcfent  demeu- 
reront fupprimées  en  tous  les  Parlcmens  de  ce  Royaume. 

Si  quelques  iugemens  criminels  auoienteftédonnez  contre  aucuns 
ayants  fuiuy  ledit  pat  ry,  pour  railon  des  choies  fufdivs  , ils  feront  ijuls 
fie  comme  non  aduenus. 

Les  Gouuerneurs  fie  Lieutenans  Generaux  des  Prouinces,  fie  autres 
plrticuliers  Gouuerneurs  fie  Capitaines  des  villes , places  fie  fortcrelTes, 
fie  autres  Officiers,  de  quelque  qualité  qu’ils  lôicnt,  qui  ont  fuiuy  le 
partydcfdits Princes,  feront  maintenus  fie  conferuez  en  leurs  Gouucr- 
nemens , Charges , Eftats  Se  Offices. 

Toutes  les  places  fie  villes  qui  ont  efté  dans  ledit  party,  feront  au/C 
remifes  fie  delailTées  en  l'eftat  auquel  elles  eftoienr  auant  les  mouue- 
mens  fie  troubles  derniers  / fans  qu’àl’efgard  de  chofes  palfécs  fa  Maie-; 
lié  y mette  aucune  gamifon,ny  leurfalTeaucun  mauuais  traitement. 

Seront  aulli  les  Gouuerneurs  fie  Capitaines  d'icelles  réintégrez  erl 
leurs  charges , pouf  en  louir  tout  ainfi  qu’ils  (ouloient  faire  auparauant: 
excepté  les  villes  Se  placesqui  feront  baillées  pour  feurcté,  fie  Mczicrs, 
en  laquelle  demeureront  10.  hommes. 

A efté  accorde  qu’à  Moniteur  le  Cardinal  de  Bourbon  , pourfafeu- 
reté,  fera  baillée  la  ville  de  Soiftons,  auec  70.  hommes  de  chenal,  fie 
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trente  Arquebufiers  pour  fa  garde. 

A Monsieur  le  Cardinal  de  cuife  30.  Arquebuziers  à cheual  pour 
(à  garde. 

A Monfieur  de  Mercccur  ,Dynan  & leConqueft,  auec  les  garni  Tons 
ordinaires,  oucequiyfcrancceffairetôe  pour  le  regard  des  Lieurenans 
du  Chaftcau  de  Nantes,  il  y demeureront  comme  ils  font  à prefent. 

AM.  deGuife,  Verdun,  Thoul&  S.Diziet , auec  les  garnilôns  or- 
dinaircs,  & outre  ces  trois  villes,  celle  de  Chaalons  ; toutefois  fans 
garni  (on.  On  y mettra  feulement  50.  Hallebardiers. 

A Moniteur  de  Mayenne  le  Chaileaude  Dijon,  & la  ville  & lecha- 
fleaude  Bcaune,  auec  60.  hommes  pour  départir  aufdirsChaltcaur. 

A Moniteur  d’Aumale,  S.  Efprit  de  rue,  auec  40.  hommes,  dont  les 
3. j.  feront  à cheual,  & dont  il  le  pourra  feruir  pour  fa  garde. 

A Moniteur  d’Elbeuf , Qu’il  fera  pourueu  du  Gouuernemcnt  de  Bour- 
bonnois,  vaquant  par  la  mort  du  ftcué  de  Ruffec , & aura  10.  Arque- 
buziers pour  fa  garde. 

A elle  aulli  accorde'  pour  la  garde  defdits  fieurs  les  Ducs  de  Mer- 
cœur, de  Guife& de  Mayenne,  à chacun  30.  hommes  à cheual. 

Le  payement  de  toutes  & chacunes  defdites  gardes,  fera  leué  fur 
les  Prouinccs  &:  Pays  des  Gouiîcrnemens  defdits  fieurs  Princes. 

Pour  le  regard  des  villes,  places,  chaileaux  & citadelles  qui  liront 
baillées  en  garde  aufdits  fleurs  Princes  , promettront  lùr  leur  foy  6c 
honneur,  &obltgation  de  leurs  biens  tout  enlcmble,  & chacun  pour 
foy, de  les  remettre  es  mains  de  fa  Maieflé  ,ou  de  ceux  qu’il  luy  plaira  dé- 
puter dedans  cinqans,  fansdelay,  exeufe,  ou  retardation  & difficulté 
quelconque,  pour  quelque  caule  &fous  quelque  pretextequece  foit;& 
outre  ce  le  font  départis  & départent  dés  à prefent , de  toutes  ligues 
& allocutions  dedans  & dehors  le  Royaume,  fi  aucunes  y en  onr. 

A cité  accorde  au  fteur  de  Briffacla  lomme  de  40000.  mille  liures, 
pour  recompenfe  de  fon  eIUc  de  Colonel , pour  en  dire  payé  aux  termes 
& ainlt  qu’il  fera  aduifé. 

Et  outre  ladite  DameReine  aaulïi  promis, & s’eft  chargée  de  faire 
en  fortecnucrsles  fleurs  d’O  & d’Antragucs,  qu’ils  demeureront  con- 
tens  en  effet. 

Pour  le  regard  des  eflrangers , fa  Maieflé  entend  que  lesLanfque- 
nets  fbient  des  à prefent  enuoyez  à la  frontière , pour  eiire  licenciez  6c 
mis  hors  du  Royaume,  & que  les  Reiffresaufft  iront  à la  frontière,  où 
le  Roy  aduifcra,pours’en  feruir  à l’encontre  des  forcesEfirangeres  de 
ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée,  fi  aucuns  veulent  entreren 
ce  Royaume. 

Quant  au  payement  defdits  Reifires&  Lanfquenets,  lefdits  fleurs 
Princes  bailleront  par  eflat  ce  qu’ils  leur  ont  fait  payer  & aduancer, 
dont  ils  feront  prefi  au  Roy , fous  l’affeurance  de  Monfieur  le  Duc  de 
Lorraine,  pour  en  élire  rembourfez  dans  vn  an. 


Et 
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Et  pour  le  refte  de  ce  qui  fe  trouucra  deu  aufdits  Lanfquencts , en 
fera  compolc  auec  eux  à la  defeharge  dcfdits  Princes,  par  le  General 
Bcauclerc  ; auquel  à cec  effet  lefdits  fleurs  Princes  prêteront  toute  af. 
flllancc. 

Et  pour  le  regard  delà  continuation  du  payement  dcfdits  Reiftres , 
fa  Maiefté  y pouruoira,  enfaifant  par  eux  nouucau  ferment  de  bien  fie 
fidèlement feruir  ladite  Maiefté  enuers  St  contre  tous,  en  fe  dcpartanc 
de  coûtes  autres  capitulations,  ferment  fit  promefles  qu’ils  pourronc 
auoir  faites  , fit  ce  fans  que  ledic  nouueau  ferment  apporte  aucun  renou- 
uellemcnt  de  temps. 

Tous  prifonniers  à l'occaflon  fit  depuis  les  prefens  troubles,  fcronc 
de  parc  fit  d'autre  mis  en  liberté,  fans  payer  aucune  rançon. 

Et  pour  le  regard  de  la  compofition  de  l'armée,  lefdits  fleurs  Prin- 
ces rcmettentàen  conférer  auccfaMaieflé. 

Les  prefens  articles  ont  elle , comme  defluseft  die,  accordez  par  la- 
dite Dame  Reine  au  nom  du  Roy  d'vne  parc  s fit  d autre  par  lefdits 
fleurs  Cardin,  de  Bourbon  fit  de  Guifc,  Ducs  de  Guifefit  de  Mayenne, 
tantpour  eux  que  pour  lefdits  autres  Princes,  Pairs  de  France  , Offi- 
ciers de  la  Couronnc,Scigncurs,  Gentilshommes,  fit  autres  qui  ont  fuiuy 
leur  party.  Pour  tefmoignage  dequoy , lefdits  articles  ont  cité  flgnez  de 
leurs  propres  mains  en  lavillcdeNemours.leDimanchey.  Iuillcc  ijïf. 
Ainfi  figné,  Catherine.  Charles  Cardinal  de  Bovrbon. 
Lovis  Cardinal  de  Gvise.  Henry  de  Lorraine.  Charles  d* * 
Lorraine. 
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• des  Edi  fis  de  Pacification.  ij8j. 

NENRY,fitc.  Dieu  fit  les  hommes  fçauenc  la  volonté  que  nous 
auons  touflours  eue, fit  la  continuelle  peine  que  nous  auons  prit c 
deuant  fit  depuis  noftrc  aduenement  à la  Couronne,  pour  reiinir  au  gi- 
ron de  l'Eghle  Catholique,  Apolloliquc  St  Romaine  nos  fuicts  feparez 
dicclle,  fit  purger  du  tout  noftrc  Royaume  des  feétes  ôc  diuerfitez  d’o- 
pinions en  ia  Religion,  qui  fè  font  coulées  fit  introduites  en  iccluy, 
duranc  la  minorité  des  Rois  nostrcs-chersSeigneursfit  frcres,que  Dieu 
abloluc,  fit  la  noftrc  -,  tanc  pour  defeharger  noftrc  confciencc  enuers 
Dieu,  comme  nous  fommes  tenus  de  faire , que  pour  eftablirfit  fonder 
vn  bon,  folide  fit  perpétuel  repos  entre  nos  f'uiets , par  le  moyen  duquel 
nous  puiffions  rendre  noftrc  règne  auffi  heureux  fit  tranquille,  qu'onc 
efte  ceux  des  Rois  nos  prcdeccfTeurs  d'heureufe  mémoire.  Car  nous 
auons  fouuent  pris  lesarmes  fit  longuement  fait  la  guerre  en  noftredic 
Royaume  pour  cette  feule  occaflon.  En  quoy  nous  auons  tres.volon- 
tters  employé  noftrc  propre  perfonne,  fit  toute  nollre  pu  i (Tance,  affi- 
I.  Part.  " RRrr 
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Gc  de  nos  bons  & loyaux  fuiets.  D 'ailleurs  aufli  les  Rois  nos  Seigneurs  & 
frères,  & nous,  voulant  cfpargner  le  Gmg  & la  lubftance  de  noldits  lu. 
jets  , 6c  déliurer  nollre  pauure  peuple  de  l'opprclüon  & iniure  de  la 
guerre, auons  fcmblablemcnt  fait  plulicurs & diucrs  Ediéts  de  Pacifi- 
cation , pour  efTayer  de  paruenirau  bue  de  noGre  intention  par  la  voye 
de  douceur.  Mais  Dieu  n’a  permis  que  ce  chemin  nous  ait  cGé  plus 
heureux  que  celuy  de  la  force,  comme  il  fe  voit  à preient , par  la  nou- 
uellc  fubleuation  & prile  des  armes  faite  en  noGrcdit  Royaume, la- 
quelle a tiré  fon  origine  6c  fondement  de  la  diuerfîté  de  ladite  Reli- 
gion tolcrce  en  celuy  cy  ; où  nous  connoilTons  6c  cprouuonsquc  fi  la  pre- 
uoyancc  humaine  eft  foible  & tres.fragile  en  toutcschofes,  elle  l'cft 
encore  plus  en  ce  qui  touche  & concerne  le  fait  de  la  Religion,  en 
laquelle  toutes  & quantes  fois  qu'il  y a cucontrouerfc& diuifion  en  vn 
EGat,ilaellé  fuieca  toute  infelicité  6c  defolation,  fuiuant  la  parole  de 
Dieu.  A quoy  dcfirant  pouruoir  6c  remédier,  comme  vn  Roy  tres-Chre- 
Gien;quiafon  fàlut  6c  celuy  de  fes  fuiets  en  Gngulicre  recommanda. 
tion:NOVS  POVR  CES  CA  VSES,  fie  autresbonncs&gran- 
des  railons à cc  nousmouuans,&  de  l’aduis  de  la  Reine  nollre  tres-ho- 
norée  Dame  6c  Merc,  de  plufieurs  Princes  6c  Seigneurs  de  noGre  Con- 
feil,  Avons  par  ccttuy  noGre  prcfentEdiél  perpétuel  6c  irreuocable, 
dit,  Gatué  & ordonné, difons,  Gatuons  6c  ordonnons  ce  qui  s’enfuit. 
Premièrement  , qu’en  ccttuy  noGre  Royaume,  Païs,  Terres  & 
Seigneuries  de  nollre  obey  fiance,  il  ne  fe  fera  plus  dorefnauant  aucun 
exercice  de  la  nouuclle  Religion  prétendue  reformée  ; mais  feulement 
celuy  de  nollre  Religion  Catholique,  ApoGoliqucfit  Romaine:  ce  que 
nous  inhibons  6c  deffendons  tres-exprclfementà  tous  nos  fuiets,  de 
quelque  qualité&condition  quils  foient , fur  peine  de  conhlcation  de 
corps&de  biens  ;nono  b liant  la  permiflionquieGoic  donnée  de  ce  fai- 
re par  nos  Ediéls  de  Pacification  precedcns,  laquelle  nous  auons  reuo. 
quéefic  reuoquons  par  ces  pre  lentes  -.par  lefquelles  voulons  & ordon- 
nons ,&  furies  mcfmes  peines  qucdeflùscG  dit,  que  tous  Minières  de 
ladite  nouuclle  Religion  , ayent  à vuider  6c  fortir  d’iceluy  noflredic 
Royaume  , 6c  pais  de  nollre  obcyflance,vn  mois  apres  la  publication 
qui  en  aura  eGé  faite  en  nos  Cours  de  Parlement.  Et  pour  mieux  retran- 
cher l’occafion  des  grands  maux  Srcalamitez  que  la  tolérance  de  la  di- 
uerfiré  d’opinions  en  la  Religion  a cy-deuant  introduits  en  nollre 
Royaume , 6c  remettre  vn  repos  6c  tranquilité  plus  afTcurée  entre  nos  fu- 
icts  i Nous  auons  ordonné  & ordonnons,  fur  les  mcfmes  peines  que  def 
fus,  que  tous  nofdits  fuiets  feront  tenus  dorefnauant  de  viure  félon  la- 
dite Religion  Catholique,  ApoGo!ique&  Romaine,  6c  ceux  qui  font  de 
ladite  nouuclle  Religion,  de  s'en  départir,  & fe  réduire  à ladite  Reli- 
gion Catholique,  ApoGolique  6c  Romaine, & en  faire  profeflîon  de- 
dans fix  mois  apres  ladite  publication  de  ces  prefentes.  Et  au  cas 
qu'ils  ne  veuillent  faire  ladite  profeGion , Nous  voulons  qu’ils  ayent  à 
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vuidcr  Sc  fortir  hors  de  noftredit  Royaume , & pays  de  noftre  obey  (Tance: 
en  quoy  faifant,  leur  auons  permis  & permettons  de  pouuoir  néant- 
moins  vendre, iouyr,  ou  autrcmchcdifpolér  de  leurs  biens,  tant  meu- 
bles qu’immeubles, ainfi que  bon  leur  femblcra. Pour  la mefmccaufc  Sc 
conlideration , nous  auons  aufli  dccludMc  déclarons  par  ccfdites  pre fen- 
tes, tous  ceux  de  nos  fuiets,  de  quelqVPalitéA:  condition  qu'ils  foient, 
qui  fetrouueront  atteints  d’herefie,  incapables  de  tenir  fie  exercer  au- 
cunes Charges  publiques,  Offices,  Eftats&dignitezen  noftredit  Royau- 
me, &païsdcnollreobcylTàncc.  Et  pour  clteindrc  la  mémoire  des  trou- 
bles paflez,&  la  diuerfitéqu  il  y a eu  entre  nos  fuictsau  fait  delà  Reli- 
gion ; Nous  auons  dés  à prefent  rcuoqué  & rcuoquons  les  Chambres 
my-parries,  tri-parties,  Sc  autres  cftablies  en  nos  Cours  de  Parlement, 
fuiuant  Sc  envertude  nos  Edits  de  Pacification;  & par  mefine  moyen 
auons  renuoyé  Sc  renuoyons  les  procez  qui  y font  pendans,  en  quel- 
que cftat  qu'ils  (oient,  pardeuant  les  luges  aufqucls  la  connoiflance 
en  appartient.  Vovlons  aufli,  & ordonnons  que  les  Villes  qui  ont 
cité  cy-deuant  baillées  en  garde  à ceux  de  ladite  nouucllc  Religion 
pour  jeur  feureré,  foient  par  eux  dclaiflecs  libres  ,& que  les  garnifons 
qui  y font,  en  Portent, & foient  mifeshors  incontinent  apres  la  publi— ; 
cation  de  ces  prelcntes  en  nos  Cours  de  Parlement,  au  reflort  defque!-; 
les  elles  font  fituées  Sc  aflilés.  Et  pource  qu'à  l occafïon  des  fufdites 
deffenies  de  l’exerciccde  lanouuelle  Religion,  aucuns  pourroient  pren- 
drepretexte  d’exercer  vengeances  particulières,  & émouuoir  trou  blés  Sc 
feditions  en  cettuy  noflredit  Royaume  ; nous  deffendons  très  expret 
fementàtousnoslùicts.de  quelque  qualité  & condition  qu'ils  foient, 
furpeinedela  vic,dvferde  voye  de  fait,  ny  entreprendre  aucune  choie 
les  vns  fur  les  autres  de  leur  authoritc  priuée  ; referuant  à nos  Officiers 
lacorrcâion&  punition  des  contreucnans  à cettuy  noftre  prefent  Ediéfj 
Et  d'autant  que  nous  auons  connuque  eeque  les  Piinccs,  Officiersdc 
la  Couronne,  Prélats, Seigneurs,  & autres  nos  Officiers,  Villes,  Com- 
munautez , & tous  ceux  qui  les  ont  fuiuis , f .-courus  Sc  fauorifez , ont  fait 
en  ces  nouueaux  Reglemens.tantcnlapriledes  armes,  Villes,  forcerez 
fes, deniers  de  nos  Receptcs  generales  Sc  particulières,  ou  autres  nos  de- 
niers, en  quelque  forte  que  ce  foit,  villes,  forts , prifès  d'artillerie,  con- 
fection de  poudres,  boulets, & autres  munitions  de  guerre,  pratiques 
&lcucesdcgens  de  guerre,  rançons,  aélcs  dhoftilité;  & gcneralcnjent 
toutesautres  chofesquiont  efté  faites,  gerces  Sc  ncgotie'es  dedans  & de- 
hors noflredit  Royaume , pour  railon  de  ce  que  dcflus.a  efté  pour  le  zele 
ed'affcâion  qu'ils  ont  à la  manutention  Scconferuationdc  laditcReligion 
Catholique,  Apolloliquc  & Romaine  i Nous  auons  déclaré  & décla- 
rons par  ces  prefèntes , que  nous  l’auons  pouragreable,  l’approuuons , Sc 
voulons  quils  en  demeurent  defehargez  en  tout  & par  tout,  fans  en  pou- 
uoir cftre  recherchez  à l'aduenir  en  quelque  forte  & maniéré  que  ce  foit,- 
impolàntfur  ce  filence  perpétuel  à nos  Procureurs  generaux , prefens  Sc 
I.  Part.  RRrr  ij 
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à venir, Seàtoos  autres  nos  luges  8e  perfonncs  quelconques.  Etfipour 
raifbn  des  choies  fufditcs,  aucuns  iugemcnsauoient  elle  donnezjnous 
voulons  8e  entendons  qu'ils  demeurent  nuis , 8e  comme  non  aduenus.  Et 
afin  que  le  contenu  en  noftre  prefentEditft,  l'oit  de  tant  mieux  fuiuy  4c 
obferué  en  tous  Se  chacuns  fes  ngfcs;nous  voulons  que  tous  les  Princes, 
Pairs  deFrance,Officiers  de  cctH^^lire  Couronne, Confcillers  en  noftre 
Confeild'Eftat.Cheualiersdcnosdeux  Ordres,  Gouucrncurs  & Lieu- 
tenans  Generaux  de  nos  Prouinces,  Présidents  Se  Confeillers  en  nos 
Cours  Souueraincs  , Bailhfs  , Senefcliaux , & autres  nos  Officiers  , les 
Maires, Efcheuins, Corps 8e  Communautez  de  nos  Villes, promettent  & 
lurent  folemncllemcnr,  de  garder  & oblirucr  inuiolablcment  iceluy  no- 
fircdic  Ediét  ; 8e  que  de  leurs  fermens  ailes  8e  procez  verbaux  Soient 
drciTez,  8e  misés  regiftres  des  Greffes  de  nofdites  Cours , pour  y auoir  re- 
cours, quand  befoin  fera.  Si  donnons  en  mandement  pat 
ccfditcs  prefentes,  à nos  amez  8e  féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement,  Baillifs,Senefchaux,  Prcuofts,ou  leurs  Lieure- 
nans generaux, & à tous  nos  autres  lullicicrs  8e Officiers, 8e  à chacun 
d'eux  , fi  comme  il  appartiendra,  que  cettuy  noftre  prefent  Edi£t,  Or- 
donnance, vouloir  8e  intention  ils  faffent  lire  , publier  8e  cnregiftrer 
chtierement,  gardent  6eobferuent,8e  faffent  entretenir,  garder  8e  ob- 
feruer  inuiolablemcnt,8efansenfraindre;8e  à ccfaire  8e  iouffrir  con- 
traignent 8e  faffent  contraindre  tous  ceux  qu’il  appartiendra , 8e  qui  pour 
ce  feront  à contraindre.  Car  tel  eft  noftre  plaifir  -,  nonobftant  quel- 
conques Ediéts,  Ordonnances  , Mande  mens,  Dcftenfcs,8e  Lettres  à 
cecontraircs.aufquellesnousauons  pour  le  regard  du  contenu  en  cef 
dites  prefentes,  8e  fans  preiudicier  en  autres  chofcs, dérogé  6e  déro- 
geons. Etafin  que  ce  foit  choie  ferme  &c  fiable  à toufiours,  nousauons 
figné  cefdites  prefentes  de  noftre  main,  8e  àiccllcs  fait  mettre  8e  appe- 
ler noftre  Scel.  Donne'  à Paris  au  mois  deluillet,  l'an  de  grâce  ij8j. 
Et  de  noftre  Régné  le  douzième.  Ainfi  figné  (bus  le  reply,  HENRY, 
8e  fur  ledit  reply.  Pat  le  Roy  eftanten  ion  Confeil,  Brvlart,  8c* 
cofté  Viji:  Et  fccllccs  fur  lacs  de  foye  rouge  8e  verte. 


Leuës , publiées  8e  regiftrées  : O üy , 8e  ce  requ  erant  le  Procureur  ge. 
itérai  du  Roy,  à Paris  en  Parlement,  le  Roy  y liant,  le  dix  huitième 
Iuillct  it8f. 

DE  HEVEZ. 
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response 

DE  PAR  MESSIEVRS  DE  G VISE; 
à rAduertifltmcnt.  ij8;. 


P E V T>  E TEMPS  APRES  C ET  ED  J CT  , P A R VT 
<vu difcours  intitulé,  Adumiffemeiufur  l'intention  & but  de  Meflieurs 
de  Guife,  en  la  prife  des  Armes.  Il  fut  fait  par  Monfieur  du  pMis 
Mornay  que  l'original  de  Monfieur  Pbioubet  appelle  Secrétaire  V fidellt 
firuiteur  du  Roy  de  Nmarre.  T aurais  mis  ce  difcours  icy , mais  il/etrouue 
dans  le  premier  Volume  des  Mémoires  de  la  Ligue , page  116.  llmertte  bien 
d eflre  leu.  Auffitofl  qu'il  eût  efié publié , U fut  enuoye  aM.  de  Nevers  par 
Monfieur  de  Guife  ,auec  prières  très  infantes  de  luy  en  dire  fon  aduu.M.de 
Envers  le  marqua  en  dinars  endroits , & e/cnuit  a Monfieur  de  Guife, 
au' il  e finit  delà  derniere  importance  qu'il  y fifi  vue  refponfe.  Il  en  drefja 
luy  mefme  les  mémoires , £ÿ  les  luy  enuoya  par  vn  fourrier  expre^..  Sur 
ces  mémoires  Monfieur  l' Arcbeuefque  de  Lyon  fit  U Refponfe  que  le  voua 
donne , comme  vu  ouurage  qui  doit  eftre  attribue  a M de  Nevers. 

>-1 0 m b i e N que  ceux  de  la  Prétendue  Religion  ay  ent  cfté  decla-’ 
I j rez  Hérétiques,  pat  les  premier  & fécond  Conciles  generaux  de 
Thème  fiequclcs  Rois  François  l.du  nom,  & Henry  Il.fonhlslesayeflt 

condamner  par  leurs  Edus  , les  Cours  de  Parlement  de  ce  Royaume 
lesaventfait  mourirpar  feu  ; que  le  Roy  François  11.  les  ait  punis  par 
glameen  la  ville  dAmbo.le^es  Rois  Charles  IX.  &noftre  Roy  Henry, 
111. à prefent régnant, les  ayent pourfuiuis  comme  leurs  capitaux  enne- 
mis par  fieees  de  Villcs,&  quatre  batailles  données;  que  le  peuple  les  aie 
par  plufieurs  fois  courus  à force , & maffacrez  . comme  gens  reprouuez: 
Toutesfois  ils  fe  font  particulièrement  toufiours  attach  ez  a la  maiion  de 
Guife,  comme  s'ils  cuflcn  telle  fculs  autheurs,  motifs  & eau  fe  de  ce  qu  ils 

n’eftoient  venus  àleurs intentions.  Et  apres  auoir  quelque-temps  com- 
batu  par  paflages  de  l’Efcriturc  Sainte,  & par  les  armes  qu  ils  ont  pu 

amaffer,  tant  en  la  France,  Allemagne,  qu'en  Angleterre  : enfin  mettant 

& les  armes  Ipirituclles&  les  corporelles  en  leurs  fourreaux , ils  fe  lo 

mis  à calomnier  Meflieurs  de  Gutfc.de  chofesqui  ne  concernent  en 
rien  laRcligion.  C’eft  qu'ils  ontditquefeuMonfcigneurdeGuifcpre- 
tendoit  à la  Couronne  de  France , fe  difant  eftre  de  cendu  de  Charlema- 
gne, fous  la  race  duquel  Hugues  Capet  a vfurpe  le  Royaume.  A cette 
laufe.ils  difenc  que  l’on  a appelle  Huguenots  nos  Ro^  ^ccs  du 


694  DISC'OVRS  L’ESTAT 

Sang defccndus dudit  Hugues  Caper,  comme  fi  tous  les  Huguenots  fuC. 
fent  Princes  du  Sang  de  France , fit  heritiers  de  la  Couronne,  ou  qu’il  n ÿ 
cuftquclcfdits  Princes  du  fang  Huguenots. 

En  leur  objcclant  le  crime  de  leze- Maicfté, ils  condamnèrent  aufli 
quafi  tous  les  Princes,  Seigneurs,  Gentilshommes,  &fuiets  du  Roy, 
comme  complices  ficauthcurs  de  crimes  quand  ils  ont  pris  les  armes 
auecceux  de  la  Maifon  de  Guifc , comme  1 c feu  Roy  de  Nauarrc , qui  fut 
tue'aufiegedeRoiicn;lesfeusfieursdc Montpenfier.de  la  Roche fur- 
Yon,  Prince  Dauphin,  les  Ducs  de  Nemours  , de  Longueville,  fie  de 
Nevers,  tant  pere , fils  .que  gendre;  le  feu  Conneftable  quilaiflj  la  vie  à 
la  bataille  Saint  Denis  ; le  Marcfchal  de  S.  André,  qui  fut  tué  à la  batail- 
le de  Dreux  j les  Marcfchaux  de  Montmorency  fie  d’Amvillc,  de  Briflàc, 
deT avanne,  de  Biron.de  Matignon ,1e fieur  de  Martigues,  qui  mourut  de. 
uan t S.  Ican  d'Angely,  le  fieur  de  Briffac  qui  mourut  à Muflidam.fie  infinis 
autres  qui  ont  perdu  & les  biens  fie  la  vie  poursuite  querelle  ; lefquel* 
tous  ont  efté  traiftres  fie  déloyaux  à leurs  Rois,  fauorilant  la  Maifon  de 
Guile,  fie  ont  elle'  déclarez  lourdauts  d 'auoir  ignoré  pour  qui  ils  portoienc 
les  armes. 

Aufli  dédire  que  nos  Rois  ayenr  efté  fi  peu  clair- voyans, qu’ils  n’eulfent 
iamais  connu  1 intention  de  ceux  de  Guile,  qui  elloit  de  les  dépouiller 
de  la  Couronne  pour  s'en  inueftir , ce  feroit  leur  faire  tort.  L’eucnemcnt 
des  guerres  a monllré  que  de  toutes  les  Villes  & places  fortes  qu'ils  ont 
eues  en  leurs  mains,  ils  ne  fc  font  iamais  impatronifez  d vne  feule  place , 
comme  ont  fait  les  Huguenots  , qui  ont  retenu  pour  leur  derniere 
main  les  villes  de  la  Rochelle,  S.  Iean  d’Angely , Montauban  fie  pluficurs 
autres , fie  qui  auoient  mis  entre  les  mais  des  Anglois.  anciens  ennemis 
de  la  France,  le  Havre  de  Grâce,  & autres  places  de  grande  conléquen- 
ce.  Doncqucs  l’on  peutdireà  MonfieurdeGuilè.cequeDion  récité 
auoir  efté  eferit  fur  la  fepulture  de  Rufïus:  Cy  gtfl  Ruff  'us , lequel  ayant 
’chxjfé  L ennemy  , a,  reconnu  f Empire  non  pour  luy , mais  pour  fa  Patrie.  Car 
Monfieur  de  Guife , apres  y auoir  perdu  la  vie , a laifle  là  Maifon  engagée 
de  plus  de  fix cent  millchures  .comme  il  eft notoire. 

Maisc’cft  autre  chofc  de  médire,  autre  choie  d’acculèr.  Car  celuy 
qui  accule,  s inlcrit  a la  preuuc  de  Talion  , adminiftre  tefmoin,  vie 
d argument, de  conjecture  & indice  violent , Celuy  quimédic,  leçon- 
tente  de  vomir  tout  ce  qu'il  a dedans  le  cœur , pour  fc  dclchargcr , & ne 
fe  donne  pas  la  peine  d’entrer  en  preuuc. 

Si  ceux  de  la  Religion  prétendue  qui  leur  îtnpofent  cela , croyent  qu’il 
y ait  quelques  indices  de  ce  qu'ils  dienc  & qir'ils  trouuaftcnt  les  Impri- 
meurs qui  ont  mislouslapreftè  les  Gencalogies  dont  ils  parlent  ;ilsau- 
roient  quelque  apparence  en  leurs  dires.  Mais  ils  en  parlent  fort  imper- 
tinemment  , fie  lins  verifimilitude  aucune.  Car  il  eft  tout  certain  que 
rantd'Hiftoriens  qui  en  onc  fait  mention  .tiennent  que  le  dernier  de 
la  race  de  Charlemagne  mourut  làns  aucuns  enfans  malles , comme 
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tnefmc  le  termoignenc  les  Hiftoires  de  Lorraine  -,  celles  des  Euefques  de 
Verdun,  par  vn  nommé  Vaflebourg  ; la  Généalogie  de  Lorraine  par 
Charles  Elticnnc  ; aucrc  Liure  qui  cil  intitule  Tcftnmenta,(4  dotes  Lotharin- 
gie , compote  par  vn  Chanoine  de  Toul,  fu  jet  du  Roy, lequel  pours'e- 
ltrctrop  oublié  en  parlant  de  noftrc  Prince  fie  le  lien,  fut  fait  prifonnier 
par  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine  , & accufé  par  MonGcur  de  Guife. 
Eltanr  doneques  ainfi  que  la  race  de  Charlemagne  lôit  faillie  en  ligne 
maiculine  , quand  il  (croit  vray  que  ceux  de  Lorraine  feroient  des- 
cendus des  filles  de  celuy  qui  fut  le  dernier  de  la  race  de  Charlemagne; 
toutesfois  ils  ne  (croient  pas  capables  d'heriter  à la  Couronne  de 
France,  par  la  LoySalique  inuiolablement  gardée  en  ce  P.oyaume , qui 
exclud  les  femelles,  & ne  donne  la  Couronne  àccux  qui  font  defeendus 
par  filles , non  plus  quelle  ne  tombe  en  quenoüille. 

Et  G ceux  de  Braine  (ont  defeendus  par  filles  dudit  Charlemagne; 
aufii  en  font  defeendus  nos  Rois  & Princes  du  Sang , de  par  la  mere  de 
(àmt  Louis. 

Et  G contre  la  Loy  Salique , ceux  de  Guifeprctcndoient  à la  Couron- 
ne , comme  venus  des  filles  de  France,  ils  n’ont  pas  à rechercher  leur 
race  de  G loin.  Car  MonGcur  deGuile  cil  petit  fils  du  Roy  Louis  XII. 
les  enfans  deM.de  Lorraine  (ont  petits  fils  du  Roy  Henry  (ccond,  lans 
rechercher  ny  la  Maifon  d’Aniou,  ny  d’Alençon  & de  Bourbon  dont 
ils  font  venus  par  filles. 

Cela  donc  cft  (ans  apparence,  & feroit  leur  droit  preferit  par  fepe 
cent  ans  partez,  & il  faudroit  admettre  la  fùcceftîon  à l'infiny,  où  le  droit 
Ciuil  & Canon  n'admettent  que  le  dixiéme  degré.  Et  encore,  où  ce  droit 
ne  (croit  preferit  par  le  temps,  ceux  de  Lorraine  y auroient  renoncé,  fe 
trouuant  au  Sacre  des  Rois  Charles  V.  Charles  VI  . Charles  VII.  François 
1.  Henry  II.  François  II.  Charles  IX.  & de  noftre  Roy , où  ils  ont  affilié 
comme  Pairs  ,&  ont  aidé  à Couronner  nos  Rois,  ont  pris  Eftat  fouseux, 
leur  ont  faitfoy& hommage,  comme  à leurs  Rois  & Princes  Souucrains. 

Dauantage,  fi  ainfi  eftoit  qu’il  y euft  quelque  droit  pour  la  Maifon  de 
Lorraine  , ce  feroit  premièrement  au  Duc  de  Lorraine  , puis  au  Duc 
de  Mercure  à le  débattre , auant  que  ceux  de  Gui(è  y puilTent  rien 
quereller. 

Donc  il  n’ell  pas  vray. femblable  que  feu  MonGcur  de  Guife  euft 
prétendu  à la  Couronne,  ny  (on  frere.  Et  G vous  dites  que  ce  n'elt  pas 
allez  de  le  dénier,  & que  fi  pour  dénier  vn  crime  on  doit  abfoudrevn 
homme  , iamais  il  n’y  auroit  aucun  conuaincu  : le  vous  rcfpondray  ce 
que  diftvn  grand  Empereur  : S’il  cft  ainfi  que  ce  foit  allez  que  d’accufcr 
pour  condamner,  iamais  homme  ne  fe  trouuera  innocent. 

Audi  lcfdits argumens  dcccuxdela  pretenduë  Religion  fe  trouue. 
ront  bien  foibles  , & biens  légers,  quand  auec  vnc  dénégation  feule 
ils  feront renuerfez  & (celiez.  Si  donc  ils  ont  quelques  tefmoins  de  ce 
dire,  ils  les  doiucnt  produire,  & accufcr  feulement  ceux  de  Guife  de 
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fi  grand  crime  : car  qui  ne  deferera  vn  criminel  de  leze  MaieAé,  encourt 
le  crime  de  leze  MaieAé  par  les  loix  ciuiles  dudit  Royaume,  Ce  luy  doic 
cltre  imputé. 

I'adiouAcray  encore  ce  point,  que  quand  ceux  de  Guife  fcroientdcf- 
ccndus  par  ration  de  Charlemagne  ( ce  que  ne  font)  toutefois  le  Roy 
leur  peut  dire,  que  Pépin  , Pcre  de  Charlemagne  , auoit  vfurpé  le 
Royaume  contre  lcsfucceficursdePharamondiConfequemmcnt  que 
Hugues  Capet  fie  fa  race  y ont  autant  de  droit  que  ceux  de  Char- 
lemagne. Mais  qu’eAil  befoin  de  fc  deftendre,  quand  il  n'y  a aucun 
procez  intenté  pour  ce  fait-là,  & qu’on  ne  doit  rcceuoir  vn  criminel  à 
fes  faits  iuAificatifs , auant  qu’on  luy  ait  parfait  Ion  procez. 

Il  ell  vray-femblablc  allez  que  Moniteur  le  Cardinal  de  Bourbon; 
s’il  connoiiToit  l’intention  de  Moniteur  de  cuife  élire  telle,  qu’il  voulu  il 
déshériter  de  la  Couronne  Meilleurs  de  Bourbon  pour  fc  l'approprier, 
il  ne  voudroit  adhérer  à fes  deiîcins  ; ou  il  s oublicroit  par  trop. 

Mais  c'cit  la  façon  ordinaire  desHuguenots,  de  femefler  des  choies 
qui  ne  leur  appartiennent  en  rien,  fie  femer  desnoifes  entre  les  Princes 
pour  leurs  rangs,  où  ils  deuroient  difputcr  de  points  Controuerfcz  en  la 
Religion,  par  l authorité de  la  iaintc  eferiture  fie  des  pcfes  de  l’Eglifc. 

Ils  n’ont  iamais  cciTé  qu'ils  n’aycnt  tiré  hors  de  la  Cour  le  Roy  de 
Nauarre,àqui  le  Roy  Charles  auoit  baillé  fa  ieruren  mariage,  fie  qui 
aimoit  iingulierement  Monfieur  de  Guife  (comme  chacun  fçait)  eilans 
ordinairement  cnfcmblc  comme  proches  parens,  enfans  des  deux  cou- 
fîns  germains*  ayant  aufli  Moniteur  decuilc  efpoufé  fa  coufinc  germai- 
ne, beaufrere  d'ailleurs  de  Moniteur  le  Prince  de  Condé.  Et  de  le  rendre 
fi  cnnemy  de  la  maiiôndc  Bourbon,  comme  ils  le  font,  c’eA  diftou- 
dre  vne  trop  grande  alliance.  Il  n’y  a maifon  plus  alliée  de  celle  de  Bour- 
bon, que  celle  de  Lorraine.  La  grand-mere  de  feu  Claude  de  Lorrai- 
ne, Ducheficdc  cucldres  fa  femme  fc  nommoit  Antoinette  de  Bour- 
bon. La  Merc  deMadamcde  GuifecAoit  feeur  de  Moniteur  le  Cardi- 
dal  de  Bourbon.  La  grand-mere  du  Duc  d'Elbcuf  cAoit  feeur  de  feu 
Moniteur  de  Montpcniîcr.  La  grand-mere  du  Duc  de  Lorraine  cAoit 
focur  de  Charles  de  Bourbon,  ConneAablede  France.  Feu  Moniteur 
de  Montpcniîcr  auoit  efpoufé  la  fille  de  feu  Moniteur  de  Guife.  La 
grand-mere  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  fe  nommoit  de  Lor- 
raine, quicAoit  Ducheife  d'Alcnçoa  Voila  comment  ils  font  parcnsi  fie 
n'eAoit  la  Religion,  très  bons  fie  fidèles  amis. 

De  les  rendre  au  Ai  ennemis  de  nos  Rois,  c’cAchofcqui  ne  fepeut 
croire,  fie  qu'ils  vouluiTenc  les  priucr  de  la  Couronne.  Le  Roy  François 
fécond  auoit  efpoufé  la  Reine d'EfcoiTe, qui  cAoit  nicpcc  de  feu  Mon- 
iieur  de  cuife.  Le  Duc  de  Lorraine  auoit  époulé  la  fille  du  Roy  Henry 
f.cond,  dont  il  en  a des  enfans.  Et  le  Roy  é'aprefentafait  cet  honneur  à 
la  Maifon  de  Lorraine,  que  d'cfpoufer  la  fille  de  feu  M.de  Vaudcmont. 

Et  combien  que  la  Loy  Saiique  napprouue  pas  les  femelles  de  la 

Couronne* 
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Couronne . toutefois  cllen'efl  pas  fi  forte,  qu'elle  puiffe  efteindre  le 
parentage  qui  cil  entre  eux  de  droit  de  nature  plus  ancien  & plus  fore 
que  la  Loy  Salique. 

Ils  imputent  à la  Maifon  de  Guife,  qu’ils  fe  font  aggrandis  aux  def- 
pens  du  Roy.  Toutefois  les  terres  de  Guife,  de  loinuille,  du  Maine, 
d’Aumalle,  d'slbeuf&autrcs  qu’ils  tiennent,  leur  viennenc  d'antiquité 
delà  Maifondc  Lorraine,  la  Duché  de  Mercccur  de  la  mailon  de  Bour- 
bon, du  Conncftable,  dont  le  Duc  de  Lorraine  clloit  Neveu  aulTi  proche 
que  feu  Monficur  de  Montpenficr.  Et  n’cll  point  à rechercher  qu’ayant 
fait  feruiccànos  Rois,  ils  le  fuient  fonds  quelquefois  de  leur  libéralité. 
Parce  que  plufieurs  autres  qui  font  en  leur  degré  ou  de  parenté  ou  de. 
mérite,  en  ont  beaucoup  plus  emporte  en  peu  de  temps. 

Si  vous  me  demandez  quel  feruice  ils  ont  fait?  voyant  les  Hiftoircs 
de  France  qui  fans  paillon  en  rendent  tefmoignagc,  vous  verrez  qu'il  y a 
peu  de  Princes  ou  Seigneurs  de  France , qui  n’ayent  quelquefois  failly, 
fe  rangeant  du  collé  des  ennemis.  Mais  nuis  de  ceux  de  Lorraine , quoy 
qu'ils  ne  fuflcnt  pas  foicts,ne  fe  font  tendus  du  party  contraire  à nos  Rois; 
& ils  ont  fait  comme  les  oyes  nourries  au  Capitole  de  Rome , quoy  quel- 
les n’y  fulfontpas  mifes pour  fa  garde,  qui  firent  meilleure  garde qucles 
chiens  & les  morte-payes  qui  clloient  ordonnées  & nourries  pour  ce 
faire 

Onacforitque  le  Roy  François  premier  les  auoit  pour  fufpeéls,  & 
qu'il  ne  les  aimoit  pas.  Si  ie  l’auois  oüy , aucc  ce  que  | les  Huguenots 
font  eforitji’en  paficrois  quelquechofc.  Mais  de  tels  perfonnages  font  à 
reprocher.  Meilleurs  de  Lorraine  luy  auoient  toufiours  fait  bon  & loyal 
feruice.  A la  fournée  de  Marignac,  AnthoineDucdc  Lorraine  y clloit, 
& Claude  de  Lorraine  Duc  de  cuifo  fon  frere,  qui  fut  (comme  on  reci- 
te) tout  le  iourparmy  les  morts  refpirant.  Son  frere  François  de  Lor-( 
raine  fut  tuéen  la  bataille  dcPauie,  où  le  Roy  fut  pris.  LeDucdecui- 
fe  fut  employé  durant  ce  régné,  en  toutes  les  armées  -,&il  ell  tout  no- 
toire que  l’vn  des  plus  fauoris  du  Roy  François  , eiloit  Iean  Cardinal 
de  Lorraine.  Maisiecroy  qu'ils  ont  controuué  cette  calomnie,  comme 
ils  en  ont  fait  beaucoup  d’autres.  Quantàccqui  efl  du  Roy  Henry , l'hi- 
floirc  ccfmoignc  allez  comme  ils  clloient  délirez  & bien  venus  vers  luy, 
commeayant  gouucrné  les  plus  grandes  affaires  de  Ion  Royaume,  tant 
en  guerreque  pour  la  police  $ quand  François  DucdeGuilc,  en  com- 
battant contre  les  Anglois,  receut  va  coup  de  lance  qui  luy  outre-' 
paiTala  telle,  qu’il  combatit  l'Empereur  à Renty,  qu’il  deffendit  Mets, 
quil  rcconqui  11  Calais,  Guines,  & autres  places;  quille  fit  fon  Licu-i 
tenant  general  en  l'armée  prés  Amiens,  vn  peu  auant  la  paix  faite  en- 
tre le  Roy  & l'Efpagnol.  On  luy  obieétc  qu'il  a mené  vnc  armée  en  Italie 
pour  luy  conquérir  le  Royaume  de  Sicile;  comme  s’il  commandoitau 
Roy  autant  âgé  que  luy,  auquel  on  fait  bien  peu  d honneur  de  luy  impu- 
ter qu'il  fe  lai  Ifo  it  ainfi  gou  uerner  par  fon  fuict. 

I.  Paxt.  SSff 
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Quant  à Charles . Cardinal  de  Lorraine  , on  luy  impute  qu'il  a ordoA.' 
né  des  Finances,  & on  demande  que  les  heritiers  en  rendent  compte, 
comme  s’il euft cfté  Treforier de l’Èfpargne , &qu’il  euft  manie' les  Fi- 
nances, dont  il  fuft  comptable.  Les  Treforiers  de  ce  temps-là  en  ont 
compte  en  la  Chambre  des  Comptes,  où  lors  les  Finances  alloicnt  bien 
d'vn  autre  train  quelles  ne  font  maintenant.  On  fçauoic  lors  ce  que  le 
tout  eftoic  deuenu  iufqu’à  vn  liard.  Les  deniers  ne  (e  receuoient  que  par 
les  Comptables  : & pour  finir  le  régné  du  Roy  Henry  II.  lors  qu’il  fu  t tué 
au  Tournoy , feu  Moniteur  de  Guife  elloic  l’vn  des  louftenansauecluy. 

Depuis  on  les  a accufez,  qu’ils  s’eftoient  lâifis  du  feu  Roy  Fran- 
çoisil.  Mais  quel  tort  luy  ont-ils  fait?  Us  l’ont  preferue  des  embufehes 
contre  luy  drcfiecs  à Amboife.  Ils  ont  fait  éuoquer  les  trois  Eftatsà 
Orléans  .-  ce  qui  monllre qu’ils  ne  vouloient  rien  faire  au  préjudice  du 
Royaume. 

Luy  ellant  décédé , le  Roy  CharlesIX.  vint  au  Royaume.  Incontinent 
les  troubles  commenccrenr,teIs  qu’vn  chacun  fçait.La  bataille  de  Dreux 
fe donna,  où  feu  Moniteur  le  Duc  de  cuife  fe  trouua,commeilfitau 
fiege  de  Paris,  de  Roüen  & d'O  rlcans.où  il  fut  proditoirement  occis  -,  fon 
frère  le  Due  d'Aumale  tué  deuant  la  Rochelle, apres  s'eftre  trouuéés  ba- 
tailles de  Drcux,delarnac  & de  Monconcour,&  demeurez  endettez  telle- 
ment ,que  leurs  enfans  n’en  font  pas  encore  dehors.  Quanc  à noftre  Roy, 
il  fera  témoin  &Iuge  de  ce  qu’il  a veuà  l’oeil,  comme  des  truicesque  Hen- 
ry de  Lorraine  Duc  de  Guife , Si  le  Duc  du  Maine  fon  frere  ont  faits , qui 
font  trop  recens  pour  les  coucher  icy  par  écrit;  fclefquels  depuis  dix  ans 
en  ça  ont  eu  fi  peu  d'entremife  aux  affaires  du  Conlcil  ; qu’ils  n'ont  eu  le 
moyen, nydcs'agrandir,ny  d’aduancerles  leurs,  encore  qu’en  ce  régné 
certains  Seigneurs  y ont  tellement  fait  leurs  affaires , qu’ils  fe  peuucne 
comparer  aux  plus  grands  Princes  en  biens  & en  honneurs. 

Voila  en  fomme  comme  fe  font  comportez  Meilleurs  de  Guitf 
qui  tirent  plus  d’honneur  d’cflre  blafmez&  calomniez  par  ces  boute- 
feux de  Miniftres , que  d’en  eftre  ellimez. 

Quant  à ce  qui  eft  de  la  Ligue  qu’ils  ont  entreprit  depuis  quelques 
fours,  pour  ne  pas  voir  la  France  réduite  en  l’eftat  où  l’Angleterre  eft 
maintenant, où  les  Princes  Catholiques  font  gehennez  & tourmentez 
continuellement,  où  ils  font  bannis  ou  réfugiez  hors  leurs  pays,  & priucZ 
de  leurs  maifons  & biens,  & de  leurs  parens  & amis  : le  referueray  d'en 
iuger.iufqu  a ce  que  leRoy  luy-mefme  lésait  iugez,  & que  1 euenement 
ait  découuert  quelle  eft  leur  intention. 

Et  d’autant  que  pour  elbloüir  les  yeux  de  quelques- vns  qui  nettoient 
pas  aflèz  bien  confirmez  en  leur  Religion , ou  qui  prefereroient  les  mit- 
res de  ce  monde  aux  béatitudes  de  la  vie  éternelle  : Le  diable  & ceux 
qui  ont  coniuré  auec  luy,  pourraient  leur  propofer  que  les  Princes  Ca- 
tholiques qui  font  a prefent  armez,  voudraient  fous  le  manteau  de  la 
Religion,  s’adreffer  à l’Eftac  & à la  perfonne  du  Roy  : 


fl 
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Iceux  Princes  déclarent  apertement,  qu’ils  défirent  qu'vn  chacun  s’ac- 
corde. Que  tant  s’en  faut  que  telle  foit  leur  intention , Se  qu’auec  la  cau- 
fc  de  Dieu  Se  la  vérité  de  fa  parole  ils  veuillent  rienmefler  de  leur  parti, 
culicr;  qu'au  contraire  ils  n'ont  autre  chofedcuant  les  yeux  ,&  n’ont  les 
armes  iur  le  dos,  fie  ne  fe  font  difpofèz  d'employer  leurs  vies  & leurs 
moyens  Se  ceux  de  leurs  fuiets , que  pour  la  feule  querelle  de  Dieu  & de 
fonEglife.  Et  combien  que  pour  la  manutention  dcl’Eglife,  fie  la  tui- 
tion&  deffenfe  d icelle,  comme  c flans  des  premiers  Princes  du  Sang, 
Pairs  du  Royaume  de  France,  fie  Officiers  de  la  Couronne,  ils  peuffent 
auec  raifon  fie  authorité  parler  de  l'Eflat , chacun  fÿaehant  allez  en  quelle 
difpoficion  il  eftàcette  heureiCc  n’eft  pas  toutesfois  leur  but  ny  leur  fin, 
encore  moins  de  toucher  aux  deportemens  du  Roy,  la  Maiefié  duquel 
leur eflfainte fie làcréc,  pour  lequel  ils  Ibnt  armez, fie  non  contre  luy, 

f>our  la  vie  duquel  ils  veulent  mourir,  Se  non  attentera  fa  perfonne  tains 
a feule  caufc  de  l'Eglife  Catholique,  de  laquelle  ils  s’aficurent  que  le 
Roy  ne  fe  dcfuoycra  iamais , les  a vnis , leur  a fait  ceindre  les  armes , fi c 
iurer  qu’ils  moureront  plüfloil  mille  fois,  fi  faire  fe  pouuoit , que  voir  l’E- 
;lifc  appauunr  par  fes  ennemis.  Et  ces  Princes  fçauent  fort  bien  que 
Eglifc  citant  bien  cfiablic  fie  la  réunion  en  nos  cœurs, l’Eflat  le  fera  auffi; 
fie  qu  icelle  abolie  fie  delaifiee.l’Ellat  fera  bien  ébra  nié. 

Pour  cela,  comme  trcs-humblcs  fujets  fie  feruiteurs  qu’ils  font  du  Roy, 
fes  proches  parens,  les  plus  fidelesConlèillers;  ceux  lclqucls  de  fes  yeux 
ilaveuluy  mcfme  com  barre  lès  ennemis,  qu’ilavcuau  milieu  des  ba- 
tailles, ramener  blcflcz  de  (on  fcruicc,  non  vnc  fois,  mais  pluficurs  ; qui 
ont  heurcufcmentdcffendu  lès  Villes,  affaillis  fie  pris  celles  de  fesaduer- 
faires,  réunir  fcsProuincesen  fonobcyflincc,  quionttoufiours  retenu 
celles  qui  leur  ont  cité  commîtes,  en  leur  deuoir  fie  fidelité;  dclquelsles 
membres  bleffcz  font  les  marques  fie  lefeeau  de  leur  foy  enuers  Dieu  fie 
cnuersleRoy,prollcrnez  deuant  liditeMaiellc.lcfuppltenc  d’embraffer 
auec  eux  la  deffenfe  de  l’Eglilc,dc  ne  le  fcparer  point  (s’il  luy  plaifl)d'iccl- 
le  ,Scfefôuuenirdunomdetrcs-Chrellicn,quic(l  le  plus  beau  fie  le  plus 
recommandable  que  pas  vrvd’aucune  Monarchie  du  monde;  fe  fouuenir 
du  premier  ferment  qu’il  a fait,  prenant  la  Couronne  non  de  France  feu. 
lement,  quiell  beaucoup  toutesfois  ;d’auoir  le  nom  du  Fils  Aifné  de 
l’Eglife,  du  Protecteur  fie  Dcffenfcur  d’icelle , qui eft encore dauantager 
fie  confidercr  qu’il  doit  prendre  en  main  cette  tuition  , à laquelle,  fie 
comme  Chrellien,  fie  comme  Roy  très  Chrcftien  il  sert  obligé. 

Outre  les  malédictions,  les  ruines  fie  renuerfemens  d’Ellat  qui  auroienc 
fie  font  aduenus  auxanciens  Rois  fie  Princesjelqucls  ont  manquéà  Dieu, 
à l’Eglife  , à leur  Foy,  fie  à fon  feruice  ; ou  il  faut  qu’il  demeure  neutre  Se 
fpcCtaieur  des  batailles  que  donneront  ces  Princes,  que  Dieu,  pour 
ladeffenfede  fon  Eglife,  a armez  de  h propre  main-, ou  il  ferabefoin 
qu’il  le  range  du  collé  des  ennemis  de  Dieu.  Demeurant  neutre,  il  n’y 
aura  nul  dourequece  fera  laproye  des  victorieux.  Sercngeant  du  codé 
I.  Pur,  SSffij 
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des  ennemis, & de  fon  Eglifc;  Que  peut-il  efperer  de  fon  Eftat,  les 
fondemens duquel  fontallis  fur  lafoy  de  l'Eglifc,  finon  que  comme 
furieux  & reprouué  de  fens,  il  déchirera  fes  entrailles  ,& (e  coupera  la 
gorge  luy  mefmc.  Aura-t’il  donc  plus  de  confiance  aux  armées  dcfquellcs 
il  a veumaintesfois  les  lances  & les  picques  bai(Técs  contre  luy,  & aux 
Chefs, & Capitaines  defqucls il  a veu  l'cfpée  tirée  pour  la  iuy  cacher  de- 
danslccc£ur,quaceuxqu’ilavûoppo(cr  leurs  corps  propres, pour  cm- 
pefeher  que  le  Tien  ne  fuit  blette?  Aura-t'il  plus  d'atteurancecn  la  parole 
de  ceux  qui  la  luy  ont  fauttee  tant  de  fois  qu'à  peine  il  fc  peut  dire, qu’à 
lafoy  des  Princes  & des  bons  fuiets  qui  la  luy  ont  inuiolablement  gar- 
dée,& quilaluy  conlèruent  encore  en  (bn  entier,  fans  iamaisauoir  chan- 
gé, ny  defoy.nyde  Religion,  ny  de  Roy?  Aura-t'il  certitude  des  Catholi- 
ques incertains , qui  balanceront  entre  Dieu  & le  monde,  & qui  ettanc 
prefts  à combattre,  feront  toufiourscndoutefiDieu  eft  pour  eux;  puiü 
qu'en  effet  ils  auront  pris  les  armes  pour  vne  Religion,  laquelle  ils  ont 
abandonnée.  Car  ayant  vne  creance  toute  contraire  à celle  de  leur 
Maiftre  , ils  porteront  les  armes  contre  eux,'cn  les  portant  pour  leur 
Roy.  Ce  qui  caufera  vne  confufion  fi  grande  , que  ce  fera  l’entierc 
ruine  d'eux. mcfmes  , & de  leurs  familles.  D autre  part  s'il  arriue  que 
le  Roy  fe  déclaré  ouucrtcment  contre  l’Eglifc  Catholique  , 6c  Ce 
range  du  codé  de  fes  ennemis  méfmcs  , & des  ennemis  de  Dieu/ 
il  n’allumera  pas  feulement  vn  feu  qu’il  ne  pourra  etteindre  dans  les 
Prouinces  de  (on  Royaume  ; mais  dans  les  mailons  particulières , 6c  dans 
lescœurs  de  (es  fuiets.  LeRoy  marchant  le  premierà  la  telle  de  fon  armée, 
defqucls  fe  gardera- il  pluftoft  ? ou  de  ceux  qui  feront  derrière  luy , pour 
le  tuer, comme  par  tantdefois  ils  ont  tafché  de  faire  & l’ont  entrepris, 
ou  de  ceux  qu’il  aura  en  front , lefquels  le  làluéront  pluftoft , 6c  leueronc 
les  bras,  que  toucher  fa  perfonne  ; leurs  armes  n’eftant  point  conduites 
ny  prifes  pour  offenfer  le  Roy,  comme  font  celles  des  ennemis  de 
Dieu  & de  l'Eglifc  , entre  les  bras  defqucls  s’il  fe  ictte,  ils  ne  doit  at- 
tendre qu’vnemortfubite  , vne  ruine  & vne  defolation  de  fon  Eftat.  La 
raifon  de  cccy  eft  , que  ces  Hérétiques  demeurant  maiftres  & fupe- 
rieurs,fidés  l'heure  mefmedu  combat, ils  ne  mettentà  mort  le  Roy, 
apres  la  vidoirc  obtenue  ils  le  priueront  (ans  doute  de  fon  authorité, 
ou  attenteront  à fa  vie. 

Quela  volonté  des  Heretiques  ait  efté  telle  iufques-icy,  chacun  le  peut 
confidercr , qui  fçait  que  la  lance  du  feu  Prince  de  Condé , en  la  rencon- 
tre de  larnac,  cherchoit  pluftoft  l’eftomach  du  Roy,  que  de  nul  autre  ; & 
que  l’épée  du  feu  Admirai  en  la  bataille  de  Moncontour.eftoitpour  bai- 
gner au  fang  de  fa  Maiefté:  que  tous  les  Heretiques  mena; oient  (à  tefte, 
6c  (ôuhaittoient  (à  mort  pluftoft  que  de  nul  autre:  fieceux-cy  le  fçauent 
vrayement.qui  lors  ont  combattu  aucc  le  Roy.qui  l'ont  releué  de  cheual, 
mini  (1res  6c  aurheurs  en  partie  de  fa  viétoire  . encore  que  leldits  Hereti- 
ques changent  d'opinion,  lors  qu’ils  fe  verrontau  deftus  de  leurs  affaires. 
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Celuy  làfeul  le  peut  comprendre  ,quifçaitfi  tels  pcrfbnages  pardon- 
nent à leur  cnnemy  quand  il  le  tiennent  foule'  à leurs  pieds  , 3c  vn  tel 
cnncmy  encore  qui  lans  ce  (Te  leur  afaic  la  guerre,  lésa  toufiours  pour- 
fuiuis  & domptez,  comme  a fait  le  Roy,  duquel  la  mort  & la  fin  eft  le  com. 
mencement  Sc  la  vie  de  leur  authoricé,  Sc  qu’ils  n’ignorent  point  cftrc 
vray  Catholique  en  fon  courage. 

LcChcfmisà  bas,  que  peuuent  efpcrer  les  Catholiques  tiedes&flo- 
tans  en  leur  foy,  lefquels  ayant  combattu  pour  les  Hérétiques , & eftane 
venusaufbmmccdcleurspuiffances,oùil  y a (i  longtemps  qu’ils  fè  dé- 
firent , Sc  le  promettent  quafi  déjà  eftre  .rendront  aucc  vfurcaux  Catho- 
liques ce  qu’ils  leur  ont  prefté  par  cydeuant;c’eft  à dire  qu’ils  ofteront  des 
Gouuernemens, Charges  St  Offices.tant  de  ludicaturc  quede  Financcs.Se 
dcsEflats  particuliers  desVillcs,  ceux  qui  ne  feront  pas  de  leur  Religion; 

Sc  empefeheront  qu'aucun  Catholique  n’y  puiffe  paruenir.  Car  quanc 
aux  Ecclefiaftiaftiques  .outre  l’extermination  de  leurs  perfonnes , Sc  les 
mafiàcres  qui  fc  commettront  auparauant  fur  iccux  , ils  doiuent  élire 
afleurez  qu’on  feiettera  fur  leurs  robbes:  ce  qui  lera  la  dernière  ruine  de 
l’Egltfc  ; parce  que  l’ambition  Se  l’auarice  a tant  depouuoir  fur  le  cœur 
des  mortels,  que  nousauonsveu  depuis  fix  ans,  la  Chambre  My- partie 
auoirplus  fait  d Heretiques  en  France  .feulement  pour  gagner  le  temps 
en  vn  proccz,quc  les  Prcfches  des  Miniftrcs  ,8c  leur  inftitution  n’a- 
uoient  fait  en  vingt  ans  auparauant.  Que  fera- ce  donc  lors  que  les  Here- 
tiques feront  Rois.qu’ils  tiendront  les  armes , les  Prouinces.la  Iultice,  les 
Finances , Sc  bref  tout  l’Eftat  en  leurs  mains , finon  qu’ils  fc  faoulcront  de 
la  vengeance  fi  longtemps  préméditée  contre  nous  autres  pauurcs  mife- 
rables  Catholiques. Où  au  contraire,  s’il  plaift  au  Roy  de  prendre  le  nom 
de Protc&eur  de l’Eglifc , lequel  par  tant  de  viéloires  il  s’eft  acquis;  s’il 
luy  plaift  de  tirer  du  tourcau  le  coutelas  (acre,  qui  luy  fut  enuoyé  parno- 
ftre  Saint  Pcrc  le  Pape , comme  à celuy  de  qui  la  valeur  St  la  ma- 
gnanimité auoit  fait  parroiftre  qu’il  cftoit  lors  le  plus  fort  St  le  plus  vi- 
goureux Deffenfcur  de  l’Eglife  , entre  tous  les  Princes  Chreftiens  ; s’il 
plaift  à 1 à Maiefté  d’eftre  Chef  de  ceux  qui  luy  ont  toufioy  rs  obey , qui 
ont  entendu  fa  voix , 8c  receu  toufiours  les  commandemcns , St  qui  fon* 
prefts  à les  rcccuoir;  qui  ont  toufiours  combattu  auec  luy,  Sc  font  retour- 
nez victorieux, • il  n’y  a nulle  doute  que  Dieu  verra  le  cccur  de  fes  fuiots. 
Qu’il  renuerfe  ra  fes  ennemis, Sc  affeurera  fes  trophées  que  par  cy-deuanc 
il  a clleuécs  des  dépouilles  des  Heretiques  -,'Sc  que  fa  Maiefté  viendra  a 
bout  de  ce  qu’elle  a par  tant  de  fois  demandé  a Dieu,  qui  cftl  exter- 
mination de  1 herefie,  reftablira  fon  Eftat , régnera  en  paix  afleuree , Sc 
non  incertaine  > Sc  Dieu  luy  donnera  à la  fin  des  enfans , ayant  peut- 
eftre  cette  bencdiélion  efté différée , iulqu’à  ce  que  fuiuant  la  grâce  de 
fes  prcdcccffcurs  , Sc  que  par  cy  deuant  il  a fi  heureulement  fair,la 
dextre  de  (a  Maiefté  foie  armée  pour  la  tuitionScladeffenfe  de  fes  affaires, 

de  celles  de  Dieu  Sc  de  fon  Eglife.  Fin. 

b SSffüj 
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PLAINTES  FAITES  CONTRE  LE  ROT  HENRT  III. 
par  les  fbefs  de  U Ligue  en  1587.  Pendant  qu'ils  furent  affembletjt 
Meaux , ou  U Reine  mere  Us  fut  trouuer. 

SI  iufques  à prcfcnc  Moniteur  le  Cardinal  de  Bourbon , & les  au- 
très  Princes  Catholiques  n'culTenc  point  encore  expérimenté  la 
iolicitudc  delà  Reine  au  bien  de  ce  Royaume,  & du  leur  particulière- 
ment: cette  dernière  peine  fans  plus  que  fa  Maiellé  a daigne  prendre 
de  s’abaiflerà  venir  vers  eux , pour  s'informer  de  leurs  plaintes  fie  s’en 
charger  enuers  le  Roy  fon  fils  leur  fbuuerain  Seigneur  , peut  faire 
fuffiiummcnt  connoiftrc  que  cette  vertu  Royale  furpalTe  de  beaucoup 
celle  de  fon  rang  ; puifque  l’incommodité  de  l’aage  & delà  lànté  ne 
peut  tant  foie  peu  diminuer  (on  inclination  ordinaire  à bien  faire.  Mais 
ceux  qui  ne  font  pas  nouueaux  à rcceuoir  ces  bienfaits, & qui  felentcnc 
eltre  entièrement  rcdeuables  tous  tant  qu’ils  (ônt,apres  la  bonté  deDieu, 
à la  pure  libéralité  d’elle  fit  des  Rois  fes  cnfans,confeflcnr  que  fans  cette 
dernière  grâce,  ils  ne  laifieroienr  pas  d'cllrc  aficz  informez  que  fa  Maic- 
fle  ne  peut  finir  la  charité  & btcn-veillance  enuers  cet  Ellat , fie  tous 
les  membres  d iceluy  , que  pour  le  malheur  general  , (à  propre  vie  ne 
foit  terminée. 

La  mefme  bonté  fie  la  mefme  vertu  qui  fe  remarquent  excellentes 
au  naturel  du  Roy,  reluilent  particulièrement  en  ce  qu’il  luy  plaifl  vi- 
fiter  fes  humbles  feruiteurs  fie  fuicts , non  feulement  par  de  ires  hono- 
rables Miniftres,  mais  par  fa  propre  mere, la  plus  grande  PnncclTe  du 
Monde.  Aufii  pour  cette  extraordinaire  demonfiration  de  faueur,  ils  ne 
peuuent  fe  propofer  aucunes  chofcs,  que  demandera  Dieu  pour  leurs 
Maicllez,  de  tres-longucs  années  fie  prolperitez,  pour  iouïr  du  ferui- 
cc  de  tous  leurs  fuiets,fie  particulièrement  de  leurs  tres-humbles,  très- 
obeifTans  , fie  trcs-affcélionnez  feruiteurs  fie  fuicts. 

Apres  donc  auoir  remercié  en  toute  humilité  fie  tres-(ïnccremenc 
les  Maicllez  du  Roy  fie  de  la  Reine  fa  mere,  lcfdits  Princes  prennent 
la  hardidTe,  lur  le  commandement  qui  leur  en  efl  faic  par  leurfdires 
Maicllez,  de  prouoquer  leurfdits  fuicts,  fie  de  leur  déclarer  les  railôns 
qu’ils  ont  de  fe  plaindre.  Ils  fupplient  auili  très- humblement  leurs  Maie- 
ilez,  de  ne  fe  point  oficncer  s’ils  vfent  de  la  liberté  qui  leur  a elle  don- 
née: protellantquece  n’eltà  aucune  autre  intention  , que  pour  auoir 
d’autant  plus  de  moyens  de  fe  conlèrueren  leur  deuoir  fie  aux  bonnes 
grâces  de  leurs  Maicllez. 

Et  partant, auant  que  palier  plus  outre,  ils  fupplient  rres-humble- 
menr  la  Maielté  delà  Reine,  de  prendre  en  bonne  part  s’ils  declarenc 
manifellemcnr  que  cette  grâce  qui  leur  a efléfaite  àprefent,  fie  cil  par- 
tie prouenue  du  propre  mouucmcnt  du  Roy , fit  non  d'aucune  de  leur 
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pourfuirrc  ourecherche:  car  ils  feroient  trescoupabless’ilss’amufoiéni: 
aouurir  la  bouche  pour  fc  plaindre,  lors  qu'il  faut  ferrer  la  main  pour 
renir  les  armes  , fit  s'employer  à la  deffenfe  de  la  Religion,  & du  fcruice 
de  fa  Maicilé,  fit  de  la  conlcruation  de  fon  Eilat.  Et  pour  cette  raifort 
ils  ne  veulent  pas  entrer  en  plaintes,  & ils  font  autant  prefts  fit  dîfpofez 
aie  feruiren  toutes  occafions,  & principalement  en  cette  fainte  caufc, 
que  le  fçauroient  élire  les  mieux  traitez,  & les  plus  reconnus,  & les 
plus  fauorilezferuiteurs  de  fa  Maiefté:  fie  s’il  euil  plu  à la  Reine  ne  venir 
ny  enuoyer  vers  eux.  Se  s’il  ne  luy  plaifoitencoreàprcfentde  nier  toute 
fatisfuélion à leurs  miles  remontrances;  ils  n’auroient point  volonté, 
ny  n’en  eurent  iamais  d’autres,  que  de  courir  d’affeélion  où  l’occafionfè 
prefente.fie  d'employer  leurs  propres  vies  pour  combattre  les  Etrangers, 
ennemis  de  Dieu  fie  les  fiens,  en  quelque  part  qu’ils  fc  prefentcnt.  Ec 
s’ils  etoient  fi  malheureux  que  l’on  en  voulue  douter;  ils  font  prêts 
de  bailler  pour  preuuedc  leur  fincere  aftedlion,  tel  nombre  d’eux, de 
leurs  enfansfie  frères,  que  fa  Maicilé  voudra  choifir.  Et  afin  de  ne  laid 
fer  rien  derrière,  fie  de  ne  donner  fuiet  de  penfer  qu’ils  veulent  fouflrir 
qu’à  leur  occafion  il  y ait  aucun  retardement  à cec  oeuure  -,  fi  quelques-' 
vns  de  leurs  amis  penfant  bien  faire , a fait  quelque  choie  que  fà  Maicilé 
n'ait  pas  trouué  bon  ; ils  trauailleront  de  façon,  quelle  en  demeure-» 
ra  contente.  Cela  prefupofé,  puisqu’il  plaid  à fa  Maieté  les  tant  graa' 
tifier,  que  de  leur  commander  de  dcfduirc  leurs  plaintes  : pour  luy  obéir*' 
ils  remontrent  premièrement , que  depuis  le  temps  qu’il  a pieu  au  Roy 
de  conioindrc  leurs  très  humbles  demandes  à ce  faint  zelcde  la  Relia 
gion , duquel  là  Maicilé  a fait  prcuue  plus  que  nul  autre,  aux  battailles 
où  il  a acquis  tant  d’honneur  fit  de  gloire;  on  ne  fçait  par  quel  moyen 
la  demiere  guerre  entreprifeaucctant  de  forces  contre  de  fi  foibles  en-’ 
nemis,  defpourucus  fit  furpris,  defquels  la  ruine  a été  fieuidente,  fie 
quiaeilé  fi  fort  commencée  fie  fi  froidement  pourfuiuic,  n’ellan  t les  hé- 
rétiques qu'en  quelques  prouinces  de  ceRoyaume;tout  le  corps  générale- 
ment a cité  fi  fort  trauaillé  de  la  guerre,  que  toutes  les  Prouinces  enfem- 
ble  en  ont  c’galement  fenty  laraiftion,  à caufc  du  paflàgefledu  iciour  des 
gens  de  guerre  qu’ils  fupportent  à prefent:  comme  fi  l’on  auoit  entre- 
pris de  condamner  les  pourfuittes  des  hcretiques  & rebelles , fit  pour 
l’accroifTenient  des  calamitez  du  peuple,  les  rendre  tolérables  ; encore 
qu’à  leur  feule  occafion  les  troubles  renaüTent  tbut  auilifouuent , à la 
ruine  fit  à la  décadence  de  cet  Etat. 

Les  forces  fit  l’argent  ont  eilé  tellement  ditribuées,  qu’il  ne  s’éft 
rien  enfuiuy  digne  de  l’cfperance  d’vn  tel  appareil,  à proportion  des 
guerres  precedentes.  Et  comme  fi  l'on  eût  eu  à combattre  autant  d’ar- 
mées, il  a femblé  que  l’on  aie  voulu  vendre  la  rcquifition  des  Catho- 
liques contre  les  hérétiques,  en  mettant  pour  fondement  en  toutes 
les  leuées  qui  fc  font  faites,  tant  fur  le  Clergé  que  fur  le  peuple  de- 
puis deux  ans,  que  ccfcroit  touiiours  pour  s'oppofer  aux  effrangera  qui 
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les  heretiques  faifoient  venir  depuis  qu'on  leur  auoit  rompu  la  pair. 

Lesbiens  des  hcretiques  quieuflenr  pû  grandement  lcruirauxfrais 
de  la  guerre,  & redoubler  en  les  iaififlant  à l'aduantagc  de  Ci  Maie  (le 
fur  eux,  ontefté  aufti  librement  perceus  par  les  proprietaires,  comme 
s'il  ny«ut  eu  aucun  Edit  ny  déclaration  allcncontre:&  les  ordonnances  de 
fa.  Maieftén'ayant  point  pafle  plus. outre  que  la  publication,  cllesfonc 
toutes  demeurées  fansaucun  effer,  pour  ce  regard. 

Les  loix  Chrcftienncs  de  tout  temps  défendent  l’entrée  aux  charges 
de  Magiflrature  aux  fufpeéts  d'hcrcfic.  Et  toutefois  contre  vnc  règle  Ci 
làintc  , & contre  la  promeflc  de  l'Edit  de  Nemours,  depuisqu'il  aellé 
publié,on  a pourucu  deldits  Offices,  & principalement  des  Charges  pu- 
bliques, plusieurs  perfonnes  qui  ont  cfté autrefois  hérétiques,  au  moins 
quilonc  fufpeéts  dherefie. Au  contraire  plufieursde  ceux  qu'on  a reconnu 
auoir  adhéré  a la  demande  qui  fut  faite  de  l'extirpation  des  hcrcfîcs, 
comme  fic'eftoit  vnc  incapacité  fuffiiàntc  , ont  cllé  rcfufcz&:  poftpo- 
fez  aux  fufpeéls,  encore  qu’ils  fhTentla  condition  du  Roy  meilleure. 

Pluficurs  qui  au  mefpris  de  1 Edit  du  mois  deluillet  ont  voulu  demeu- 
rer en  ce  Royaume, ont  cfté  tolérez  de  demeurer  en  leurs  mai(ôns,ou  par 
conniuence,ou parexprefjescommiflions,  appellécs  prolongations.  Et 
sils’ert  trouué  que  par  la  folicitationdes  Catholiques  il  en  ait  cfté  mis 
quelqu  vn  ez  mains  de  iufticc.  Se  ait  efté  condamné  fumant  l'Edit,  par  le 
luge  lubalterne  ; il  a cfté  incontinent  abfous  parle  Iugcfupcrieur:  ce  quf 
eftvn  indice  manifefte  du  confcntcmenti  la  contrauention  , pourcc 
qu’elle  fc  fait  par  des  aéles  fi  publics  qu’eft  vn  Arreft. 

Lona  pourfuiuy  cnluftice,  & on  a fait  tourmenter  publiquement 
ceux  qui  ont  vendu  vn  liurc  Catholique,  qui  ne  peut  eltre  taxé  d’autre 
blâme  que  d auoir  parlé  librement Scauec  vérité  contre  les  hérétiques, 
fans  que  nul  de  ceuxqui  ont  vendu , & qui  vendent  ordinairement  des 
Liures  contraires  a la  Religion  Chrefticnne,  Se  autres  libelles  diffama- 
toires contre  les  Catholiques  , ayent  cfté  feulement  blâmez.  Mais  au 

contraircon  leuradonné  toute  liberté  de  vendre  ce  que  bon  leur  fem» 
blc.Ccquiadonnéfuiet  depuis  quelques iours  à vn  Imprimcur,d’im pri- 
mer fous  (on  nom  effrontément,  vn  liurc  contre  les  Princes.  En  tout 
•ce  que  deffus.les  premiers  articles  de  cet  Edit  fe  trouuen  t violez. 

Il  aaufli  cfté direélement contreucnu au fixiefme  article  dudit Ediét: 
«nce  que  ceux  du  Confcil  du  Roy  n’onr  prefté  aucun  ferment  pour 
1 entretenement  d’iceluy  ; ains  ils  ont  fïmplcmcnt  fait  leéturc  en  leur 
prcfcncc,d  vn  certain  a<5te , contenant  le  ferment  qu'ils  deuoient  faire; 
fans  qu'ils  foient  particulièrement  nommez,  ny  qu’ils  ayent  parle  ny 
leuc  la  main.  Et  bien  qu’on  ait  fait  toute  inftance  pour  faire  reformer 
ledit  adle&  nommer  les  perfonnes  ; on  ne  l’a  pû  obtenir. 

Le  Parlement  de  Pans,  ny  les  lufticcs  fubalcemcsdela  ville  n’ont 
pas  encore  prefte  ledit  ferment,  ny  pluficurs  autres  Officiers  du  Roy 
corps  de  ville  & communauccz. 


Quant 
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Quant  au  Preuoft  des  Marchands  Se  Efeheuins  de  Paris,  ils  n’ont 
pas  encore  prefté  ledit  ferment.  Et  combien  qu’ils  en  ayent  elU  requis 
plufieurs  fois  ,&  qu'il  deuoit  eftre  ainfi  fait  par  ledit  article,  toutefois  il 
n'en  a rien  elle. 

Contre  le  fcptiefmc,ona  donné  des  patteportsà  plufieurs,  qui  auec 
armes , chariots  ou  autrement  fc  font  voulu  retirer  aux  villes  tenues 
par  les  herctiques.  Il  fc  trouuera  aufll  qu’en  ce  mefmc  temps  que  les 
deux  Confcillcrs  du  Parlement  de  Grenoble  qui  furent  enuoyezàDie 
pour  exécuter  l’Edit, eurent  fait  fortir  la  garnifon  Catholique  qui  y 
elloir , ils  cllablirent  en  mefmc  temps  les  hérétiques  en  leurs  raailons, 
en  tel  nombre  & en  telle  façon,  qu’au  mefmc  temps  ils  s'emparèrent 
de  la  mefmc  place,  laquelle  ils  ont  toufîours  depuis  occupée;  & parce 
moyen  ils  ont  donné  entrée  à la  ruine  totale  du  Dauphine. 

Contre  le  huitiefmc  article,  la  commune  renommée  fait  affez  defoy 
combien  on  a rendu  odieux  à fc  Maiclté,  ceux  de  qui  lezele  6c  laffc- 
ion  à la  manutention  & à la  confcruation  de  la  Religion  Catholique , 
Apollolique  & Romaine,  a pouffez  à fûpplier  très- humblement  ladi- 
te Maiclté  de  prendre  les  armes  contre  les  hérétiques  ; de  forte  qu  ils  en 
onc  elfe  calomniez  6c  mal  traitez. 

La  pourfuite  faite  pardiuerfcs  perfonnes  en  fcueur  du  Cardinal  de 
Pcllcué,auoit  fait  déporter  afTezdifericment  plufieurs  principaux  Mini- 
lires  de  S.M.  de  s'employer  ezoccafions  de  ladite  grâce  ; (ûrcc  qu  il  se- 
Ifoit  monftré  partial  à fauorifcr  la  derniere  guerre  contre  les  herctiques. 
Toutefois  on  a depuis  recherché  de  meilleures  couuerturcs  pour  le  per- 
fccuter  Sc  pour  le  rendre  odieux  à fcditeM.l’accufcnt  d'auoir  contredit  en 
plcinConfifloire,en  quelques  gratifications  que  S.M.  defiroit  de  la  Sain- 
teté. Ce  que lcfdits Princes  connoiffcnsluy  auoireltéimpofé,8efçachans 
que  c'cft  vne  calomnie  recherchée  exprcflemcnc  pour  luy  nuire  -,  ils  ne 

Îieuuent  mettre  cette  plaince  en  autre  rang  que  des  plus  griefues  : leur  pc- 
ant  trop  de  voir  les  biens  d’vn  perfbnnagc  d’vne  telle  qualité, & qui  eft  en 
fi  bonne  & en  fi  grande  réputation, fcifis  6c  arreltez,non  pour  autre  occa- 
fion,que  pour  auoir  aucc  eux  confideré  le  bien  6c  le  feruicc  du  Roy, & 1 ex. 
tirpation  des  rebellionsSe des  herefies  en  (on Royaume.  Ce  qui  les  meut 
à fûpplier  très- humblement  S-  M.  de  leur  accorder  la  iuftice  comme  a 
tous  les  autres  fuiets:5e  s’il  n’cft  pas  vérifie  contre  luy  qu’liait  mérité  vne 
telle  affliction,  de  le  vouloir  reftablir  en  la  iouyffcncede  fcs  biens. 

Les  promettes  des  grands  Rois  ne  fcdoiuent  interpréter  eftroitemcnc 
& contre  la  fincerité  de  leur  intention,  principalement  au  preiudice 
de  leurs  bons  fiiiets,  6c  qu’ils  onc  reconnu  pour  tels  -,  de  forteque  c eft 
contreuenir  i l'Edit  fie  i 1 intention  de  fc  Maiefté,  Se  tirer  desconfcquen- 
ces  contraires  à fon  fcruice-mcfmeSeà  la  feuretédecctEftat,  de  vouloir 
perfuaderau  monde  que  le  Roy  n'eft  point  obligé  à obfcruer  ce  qu  il  a 
promis  de  bouche  Se  parefcricà  l'egatd  de  fcs  fuicts.  Se  d’obliger  par 
menaces  Se  par  mauuais  traitemens,  ceux  qui  font  fufpeCts  fcns  iuftes 
I.  P a*,  t.  TTtt 
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eau  les,  8c  qui  doiuent  eftre  maintenus  Se  conteniez  en  Leurs  charges,  de 
les  remettre  & s’en  deffaire  au  profit  de  leurs  ennemis.  Il  cft  aulli  bien 
plusconocnableàla  parole  de  là  Maiefté  & à la  prud'hommic  des  Ca- 
tholiques, qu'ils  (oient  indifféremment  pourucus  à toutes  charges  qui 
vacqueront;  (ans  faire  différence  de  ceux  qui  ont  demandé  l'extirpation 
des  hercfîes , d'auec  les  autres. 

La  ville  d’Orléans  plus  qu’aucune  autre  de  ce  Royaume, a efté  trauad- 
Icc  du  (èiour  des  gens  de  guerre,  qui  y ont  logé  plufieurs  mois  à diuer- 
fes  fois  iufques  aux  portes  ; & les  habitans  ont  cilé  chargez  de  grieucs 
charges , contributions  & emprunts  , 8c  particulièrement  les  Catholi- 
ques déclarez  plus  que  les  autres;  & le  Gouuerneut  a elle  deilitué  de 
(on  authorité. 

Les  (icurs  de  Briflac,  CruGlles,  Se  Ieflàn  ont  efté  indignement  iec. 
tez  hors  de  leurs  charges.  Le  chaftcau  d'Angers  ayant  efté  furpris  fur 
le  (ieur  de  Briflac,  qui  l’auoit  (bigneufement  gardé  pour  le  (èruicc  de  (à 
Maieftc,  à fes  propres  coufts  St  dcfpens,  (ans  en  auoir  iamais  tiré  aucu- 
ne folde.  La  Citadelle  de  Mafcon , en  laquelle  commandoit  le  Geur  de 
CruGlles,  a efté  rafée  par  le  commandement  exprès  de  fa  Maiefté.  Cel- 
le de  Valence  a efté  (urprife  par  le  propre  Lieutenant  general  de  fa 
Maiefté  : Se  le  couuerneur  de  Marcul,  qui  a efté  G mal  traité  que  rien 
plus,  a efté  comme  abandonné  à toutes  furprifes:  & quelques  Gentils- 
hommes de  Proucnce  6c  de  Dauphiné,  qui  ont  efté  forcez  de  receuoir 
garni(on  dans  leurs  maifons,  les  ont  perdues  pour  n'auoir  point  cfte'fe- 
courus,  ainsils  les  ont  rendues  par  compofition  aux  ennemis,  ou  pour 
le  moins  ils  en  ont  perdu  la  iouyftàncc  ; n’en  pouuant  difpofer  à caufe 
dcfdites  garnifons,  oùil  n’ycndeuoit  point  auoir  : de  forte  qu’en  appa- 
rence la  guerre  fe  fait  aux  heretiques  ; mais  le  fruit  cft  tombé  contre  les 
Catholiques. 

Les  lacrileges&  abominations  exécrables  commifes  par  ceux  delà- 
mets,  au  tres-(àint  Sacrement  de  l’Autel , l’cmbrafement  des  Eglifcs,  les 
maffacrcmcnsde  Prcftres,  leurs  courtes  8t  leurs  pillcries  qui  ont  efté  rc- 
monftrc'cs  à (à  Maicfté,ont  fait  quelle  a efté  très  humblement  fuppliéc, 
comme  protectrice  de  (ôn  Eftat,  qu’elle  vouluft  vanger  vntel  mefpris 
de  l’honneur  de  Dieu  Se  de  lafainte  foy  Catholique  , contre  vn  autre 
Seigneur  qui  eft  pareillement  en  fa  protection  , Se  qui  fait  affez  d’au- 
tres maux  en  (cm  Royaume.  Ce  que  lefdits  Princes  efperent  obtenir 
de  (à  Maiefté,  6e  derechef  luy  en  font  trcs-humble  fupplication. 

La  leuée  des  deniers  pour  les  garnifons  Se  bandes , qui  ne  monte  pas 
àvn  denier  pour  liurc  de  tout  ce  qui  fe  leue  ordinairement,  a eftécon- 
tre  la  couftume , fpecifiéc  toute  entière  dedans  les  commiftions  enuoyées 
par  toutes  les  Gencralitcz  SeEfledtions  de  (on  Royaume  : ce  qui  fait  af- 
fez connoiftre  quelle  volonté  l’on  a de  rendre  odieux  ledit  Prince  au 
peuple.  Mais  qui  plus  cft,  fous  le  nom  de  ladite  leuée, on  a celé  6c 
conuerty  quelques  autres  leuées  faites  en  faueur  d’aucuns  particuliers  ; 
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&ccla  fait,  lefdits  deniers  ainfi  prefeeus  Se  publiez,  ont  efte  diuertis  Sc 
employez  à autre  effet. 

Tant  s’en  faut  que  le  14.  article  ait  efté  effe&ué,  concernant  le  con- 
fentement  que  1 on  auoit  promis  de  donner  aux  fleurs  d'O  Se  d Antra- 
gucs  ; que  l’vna  efté  contraint  de  fc  deffairede  fa  place,  Se  qu'il  a efté 
& eft  encore  tellement  trauerfé  en  l'exercice  de  là  charge,  que  la  per- 
fonne  & la  ville  en  font  en  continuel  trauail , Se  les  promefles  de  M.  de 
Lorraine , faites  par  le  commandement  de  la  Reine , demeurent  vaincs. 

L’cftat  des  aduances  contenu  au  16.  article,  ayant  efté  baillé  au 
Confeil;  il  en  fut  ordonné  le  rembourfètr.ent  de  deux  tiers,  en  quatre 
quartiers  de  l'anne'c  quatre-vingt  fept,  qui  cftoit  prolonger  le  terme 
dudit  rembourfement  dvne  année  de  plus  qu’il  n’auoit  efté  dit  Se  accor- 
dé. Et  bien  que  ladite  aftignation  des  deux  premiers  tiers  fuft  dés  lors 
baillée  ; neantmoins  il  n’en  a efté  acquitté  que  la  moitié  : parce  que 
toutes  autres  affignations  ont  efté  préférées  à Ion  acquit,  & toutes  char- 
ges de  non  value  des  finances  rcmifes  fur  elle , fans  qu'on  ait  feeu  feu- 
lement obtenir  vn  feul  executoire.  De  forte  que  la  moitié  defditsdeux: 
tiers  monte  enuiron  à la  fommede  (bixantc  mille  efeus,  qu’on  cft  en- 
core à acquitter  à Monfïcur  de  Lorraine , qui  en  a refpondu  pour  (à 
Maiefté.  Et  quelque  pourfuittc& quelque  plainte  qu'on  ait  iccu  faire, 
on  n’a  encore  donné  aucune  efperancç  d'y  pouruoir,  combien  que  les 
deniers  dudit  rembourfement  ayent  efté  fpecialemcnt  leuez  pour  cct  ef- 
fet, & que  par  confcquent  ils  deuftenc  auoir  efté  employez  pouricc- 
luy , Se  non  à autre.  Ce  qui  n'ayant  pas  efté  fait-,  il  femble  qu’on  aie- 
voulu  par  telles  rcmifes,  faire  renaiftre  tous  les  ans  la  mémoire  de  ces 
deniers , en  haine  de  ceux  qui  ont  fait  déclarer  la  guerre  aux  Héréti- 
ques. 

Et  quant  à l’autre  tiers,  payable  aux  deux  premiers  quartiers  de  cer. 
te  année,  on  n’a  pû  obtenir  faflïgnation  de  quatre  quartiers  d’iceluy, 
& fur  douze  Receptes  generales;  encore  que  c’euft  efté  le  bien  de  fa 
Maiefté  de  la  bailler  fur  vnc  ou  deux,  ainfi  que  les  gens  de  finances  en 
ont  efté  plufîeurs  fois  requis.  Ce  que  l’on  peut  aifcment  connoiftre 
auoir  efté  fait  , pour  vfér  de  ladite  aftignation  de  la  mcfme  façon  que 
que  l’on  a vfe  de  celle  de  l’année  precedente. 

Sa  Maiefté  ayant  le  loifîr  de  pouruoir  à toutes  ces  plaintes , il  en  re- 
fte  vne  très  exprcflè,qui  cft  pour  l’cftat  auquel  font  réduits  les  Catho- 
liques en  Poitou,  Icfquels  onc  aflifté  les  Princes  à demander  l’expul- 
fion  des  Hérétiques.  Car  ils  font  communément  trauaillcz  par  les  en- 
nemis; & quelquefois  par  ceux  là  mefme,  à qui  fà  Maiefté  a ordonné 
de  combattre  pour  leur  deffenfe.  Cequi  donne  occafion  de  la  fupplier 
tres-humblement,  qu’il  luy  plaifè  fc  nafter  de  fccourir  ce  Pays,  Se  de 
commander  qu  'entre  fes  fuiets  de  mefme  Religion , la  fidelité  & le  trai- 
tement foient  aufti  efgaux. 


I.  Pau, 
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PROPOS  TENVS  AV  ROT,  EN  LA  PRESENTATION  DE  LA 

Requefte  des  Princes  , Seigneurs  fÿ  Communauté. 5.  de  t union  , pour 
la  dcffence  delà  Religion  Catholique , Apofiolique  ti  Romaige. 

SîRE. 

Ce  que  nous  connoiflons  deuoir  à voftre  Maiefté  d’honneur,  de 
rcfpeéf,  de  crainte  8c  d'obeïflànce , nous  eut  fait  volontiers  choifir  de 
ne  pas  approcher  devospieds,  que  pour  requérir  en  toute  humilité  fie 
foumiftion  I heureufe  continuation  de  vos  bonnes  grâces,  lins  pren. 
dre  lahardiefTe  d’ouurir  la  bouche  pour  faire  aucune  plainte -.pour  ne 
vouloir  ofer(  bien  qu’en  des  choies  iuites  ) nous  ha7arder  feulement 
de  dire  quelque  parolequi  luy  peuft  tant  foit  peu  dcfplaire.  Pour’ce 
fuiet  ceux  qui  nous  ont  enuoyé  vers  elle,  auoienc  relôlu  demeure  leur 
requefte  entre  les  mains  de  la  Reine  voftre  mere,  pour  la  fûpplier  d’itu 
terccder  pour  nous,&  l’interpreterauec  plusde  dignité 8c de reuerence 
enuers  voftre  Maierté.  Mais  il  vous  a pieu  luy  mander,  qu’elle  vous 
renuoyaft  ceux  qui  s’addreftoient  à clic  i leur  promettant  cet  honneur, 
de  les  efeouter  bénignement.  C’eft  ce  qui  a faiç  que  pour  continuer 
les  foumiflious  deuës  à voftre  Maiefté,  8c  pour  fatisfaire  à fon  com- 
mandement , nous  la  fommes  venus  rrouuer.  le  ne  repeteray  point , 
Sire , les  proteftations  que  ces  Princes  vousont  faites , tant  de  l’honneur 
qu’ils  continuent  de  vous  porter  , que  du  regret  qu’ils  ont  de  voftre 
abfcnce:  8c  ie  ne  preuiendray  point  celles  que  vous  veulent  faire  ce* 
Meilleurs  les  députez  icy  prelcns.  Maisiediray  feulement  à voftre  Ma. 
iefté , que  nous  fommes  les  porteurs  des  mémoires  qu’il  luy  a plu  com- 
mander qu’on  luy  enuoyaft,-  ainfi  choiiis  non  pour  leur  fuffifance  ( au 
moins  quant  à ma  part  ) ny  pour  autres  confiderations,  que  pour  eftre 
des  personnes  notoirement  exemptes  d’aucune  fufpicion  de  paflion  par- 
ticulière , en  ce  qui  concerne  les  principaux  points  de  cette  Rcquefte. 
Que  fi  en  vne  dolcance  qui  cft  generale  8c  commune  , voftre  Maieftc 
trouue  quelque  propofition  vn  peu  plus  libre  que  de  couftume;  nous 
la  fupplions  très  humblement  quelle  fc  fouuienne  de  fon  commande- 
ment, du  propre  intereft  de  fon  fcruice,  8c  du  grief  de  fes  propres  fiia 
iets.  Sa  clemcnce  veut  que  nous  difions  noftre  mal  : 8c  le  mal  qui  nous 
prefle  le  plus,  c’cft  le  dommage  8c  le  prciudice  que  ces  derniers  acci- 
dens  ( entr’autres  ) ont  apporté  au  fcruice  de  voftre  Maiefté  : de  forte 
que  fi  nous  en  parlons  autrement  que  nous  auons  défia  fait;  nous  rc C- 
femblerons  à celuy  qui  cftant  muet  toute  fà  vie,  ne  commença  point 
à parler,  que  quand  il  vu  l’efpée  tirëe  pour  bleflèr  fon  Perc,  fon  Sei- 
gneur 8c  ion  Roy.  Car  lors  la  nature  rompit  les  obftacles,  8c  il  s’eferia. 
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Ne  faites  pas  mal  au  Roy.  Sire,  la  partîon  que  nous  auons  pourvollrc 
feruice,  comme  pour  celuy  de  nollre  Perc,  de  noftre  Roy , de  noftrc 
Maiftrc&dç  nollre Seigneur,  nous  afair  rompre  à ce coupnoftre long 
filcnce  pour  faire  vn  lemblable  cry  : Ne  faites  pas  mal  au  Roy.  Ne 
le  diuifcz  point  de  fes  bons  fuiets,  de  fa  Noblelîe,  des  Officiers  de  fa 
Couronne,  de  fes  Princes,  de  fes  Cours  Ibuueraines , de  fes  finances, 
& de  fa  grandeur.  Ne  luy  oftez  point  l'honneur  de  fon  zclc,  de  fa  pie- 
té, de  la  iufticc,  de  làclemence,  de  fa  douceur,  de  fa  bonté  & de  fon 
humanité  fi  renommées,  fi  éprouuées  , & fi  hautement  louées.  Car  fi 
quelquefois  parle  parte  il  l'a  cité,  certes  dans  ce  dernier  accident  dePa- 
ris  , vn  tel  danger  a fcmblé  plus  proche  que  iamais.  Et  c’eft  auffi  le 
grief  qui  fait  que  nous  parlons  auec  beaucoupde  rcrtèntimcnt;  pourcc 

3u’il  nous  a touché  du  mefme  péril.  Que  fivoftrcMaiefté  auoitenten- 
u la  chofe  comme  elle  s'ell  paflce.clleauroit  défia  veu  allez  quel  fuiet 
nous  auons  de  nous  en  lamenter.  Mais  puis  quelle  ne  l'a  pas  fceu,nous 

Îiouuons  d'autant  plus  efpcrerqu'elle  fupportera  les  cris  de  fes  pauurcs 
iiiets  innocens,  qui  l’appellent  & qui  linuoquent  elle  (culecnce  mon- 
de, apres  Dieu  , contre  ceux  qui  abulànt  de  Ion  authorité  , les  onc 
voulu  fi  honteulement  perdre  & les  maflacrer.  C’eft  choie.  Sire,  que 
i'ay  charge  de  reprefenter  à voftrc  Maicfté,  de  la  part  de  les  Princes, 
comme  tellement  véritable,  qu’ils  offrent  de  la  bien  vérifier  quand  il 
luy  plaira  qu’il  en  foit  informé.  En  cette  concurrence  donc  de  tant 
de  miles  plaintes  , nous  fupplions  très  humblement  voftrc  Maicfté 
de  prendre  de  bonne  part  nos  très-  humbles  remonftranccs;  & de  croi- 
re, pourueu  que  nous  puiffions  viurc  artèurez  fous  fa  proteélion  en  la 
Religion  en  laquelle  elle  nous  donne  de  fi  bons  exemples,  qu’il  n’cft 
rien  aduenu  qui  nous  puifle  ofter  la  deuotion  que  nous  auons  inexé- 
cution de  toutes  les  volontez  , &à  l'enticrc  obcïffance  a (es  comman- 
demens , & qu'il  n’y  a forte  d'humilité , de  foumiffion  & de  fatisfaiffion, 
que  nous  ne  foyons  dilpolèzde  luy  rendre  non  feulement  en  paroles, 
mais  en  effet  ; Laiffant  place  à cette  vérité  connue  de  Dieu  & des  hom- 
mes.quc  nous  n’auons  voulu  offenferentoutee  qui  s'eft  parte,  ny  voftrc 
Maielté,  ny aucuns  defesfuicts;&quc  s’il  yaquclquc  chofe  i defirer, 
c cft  au  defir  que  nous  auons  toufiours*  eu  de  vous  complaire.  En  quoy 
quand  bien  nous  aurions  fatisfait  à tout  le  telle  du  monde  enfemblcjnous 
n’aurions  pas  pour  cela  fatisfait  à nous-mefmes,  pour  l’infatiablc  defir 
que  nous  auons  de  luy  eftrc  agréables  , autant  & plus  que  nous  le 
pourrons. 
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remonftrancesquiluyont  cfté  faites  par  les  député*  dudit  Pays.il  fem- 
bloit  tres-vtile  & ncceflairc  de  drcllcr  promptement  quelques  forces 
qui  foient  (uffilàntes  pour  la  reiiniren  fon  obeiflànce  & pour  en  cbafler 
les  hérétiques.  Et  d'autant  que  Moniteur  de  Mayenne  a cy-dcuant  cfté 
employé  en  ce  rtc  Prouince,  laquelle  il  deliura  en  peu  de  temps  d'vne 
femblablc  captiuité , & que  ce  Pays  attendant  par  luy  vne  pareille  liber-; 
té,  le  delïre  plus  que  nui  autre  ,il  offre  d'y  feruir  trcs-fidclemcnt , fi  fit 
Maiefté  l’a  agréable, aucc  tous  les  moyens  & amis. 

Il  n’y  a rien  qui  falTc  tan  t reluire  la  foy  & la  Religion  Catholique , que 
le  confentement general  detoutelaChrcftienré,  qui  par  l'vnion  d’vne 
mefme  creance, monltrc  la  vérité  de  la  doCtrine , & confond  par  cet  ac- 
cord vniuerfellement  toutes  les  ScCtes  particulières.  Pour  lesquelles  re- 
trancher, ilnes'cftiamaisrrouuédcglaiuepluspropreque  le  jugement 
& la  détermination  des  Saints  Conciles.  Et  ayant  pieu  à Dieu  qu’en  nos 
jours ils'cn  foit  célébré  vn,  quiafaintcmcnc  déterminé  tous  tes  points 
que  les  heretiques  ont  voulu  mettre  en  controuerfe  de  toutes  les  choies 
les  plus  ncceffàires  pour  la  reformation  de  i’Eglife;  Nous  fupplions  tres- 
hurablcment  là  Maiefté  , que  ce  Royaume,  qui  par  cy  deuant  s'cft 
acquis  le  nom  & le  titre  de  tres-Chreftien , puilTe  ioüir  de  l’effet  des  fain- 
tes  déterminations  qui  fc  font  faites  en  ccConcile  -,&  que  comme  les  au- 
* très  Royaumes  Chrefticns,  il  puifle  en  rcccuoir  la  publication.  Ce  que 
nous  demandons  d'autant  plus  affeCtueufemenr,  que  nous  fçauons  qu’il 
a efté  tenu  par  le  confentement  & l'allï fiance  des  Âmbaffàdeurs  de  tous 
les  Princes  Chrefticns,  & principalement  de  celuy  de  France;  & qu’il 
necedeàaucundesanciens  ,foit  en  la  fainteté  & en  la  pureté  de  la  Do- 
ctrine ; foit  en  ce  qui  eft  ncccflàire  pour  la  reformation  & le  reftabliflc-j 
ment  de  l’Eglifc. 

Et  parce  que  Dieu  n’a  iamais  eu  agréable  l’alliance  dcfdits  Chrefticns 
aucc  les  infidèles,  & que  l'hiftoirc  làinte  eft  pleine  d’vne  infinité  d’exem- 
ples, par  lefqucls  Dieu  a monftré  Vn  rigoureux  iugement  fur  fon  peuple, 
quand  il  s'eft  voulu  fortifier  enl'alhancc  de  ceux  qui  eftoient  de  Reli- 
gion contraire,  nous  nous  fommes  forcez  d’attribuer  vne  grande  par- 
tie denos  mileres  à vne  femblable  caufe:  & pour  cela,  pouffezduzele 
de  Dieu  , & non  d'autre  , nous  prenons  la  hardiefle  de  fupplier  tres- 
humblement  fa  Maiefté,  qu’il  luy  plaifc  rompre  les  alliances  que  cette 
Couronne  peut  auoirauec  les  Heretiques,  & quitter  la  protection  d'au- 
cunes Villes  reconnues  pour  receptable  & pour  azile  des  ennemis  de 
Dieu  & de  fon  Eg'ife.  Et  certainement  ilfemblequcc’cft  vncchofepcu 
. conucnable , que  ce  Royaume  qui  eft  honoré  du  citre  de  très-  Chreftien, 
ait  vne  participation  & vne  intelligence  fi  cftroite  aucc  les  perfecuteurs 
del’Eglife  Catholique. 

Sa  Maiefté  confiderera , s 'il  luy  plaid , que  l’vnion  que  les  heretiques 
ont  faite  entr’eux,&  les  grandes  pratiques  &lcs  intelligences  qu'ils  ont 
dreffées  pour  perlècuter  & pour  deftrutre  l’Eglife  de  Dieu , a cité  ce  qui 
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a rcfucillé  l’efprit  des  Catholiques  ; leur  faifanc  craindre  qu'encor» 
qu'ils  fuflènt  beaucoup  plus  forts  en  nombre  ( fieft  ce  que  liant  defvnis, 
iis  pourraient  quelque  iour  cftrc  opprimez  par  cette  moindre  partie, 
qui  auoit  vnc  vnion  drefTéc  de  long,  temps  , & qui  s’eftoit  fortifiée 
par  diuerfes  intelligences.  Cette  crainte  ne  les  touche  point  pour  le 
prefent  ; fçaehant  bien  que  tant  qu’il  pla'traàDieuconferuer  ft  Maicfté, 
ils  feront  confcruez  fous  fa  proteéfion.  Mais  ils  font  toujours  gran- 
dement en  doute,  que  fi  leur  malheur  eftoit  tel  qu’il  pluft  à Dieu  de 
l'appeller  fans  nous  laifler  pofterité  -,  les  hérétiques  qui  de  long  temps 
auoient  drefles  tous  leurs  deffeins , leurs  vnions  6c  alliances  pour  l'vfür- 
pation  & la  domination,  y eftans  préparez  Se  vnis , ne  ferendifTent  af- 
firment Maiftres , & efteigniffent  la  foy  6c  la  Religion  Catholique  en 
ce  Royaume,  comme  ils  ont  fait  auec  vne  tirannie  infuportablc  en 
tous  les  autres  où  ils  ont  eu  pouuoir.  Et  quand  il  plaira  à fa  Maicflé 
de  confidercr  les  deportemens  des  hérétiques, les  pratiques  qu’ils  ont 
faites  dedans  & dehors  le  Royaume,  & la  luitc  de  leurs  entreprifes  de- 
puis vingt  ans , elle  iugera  bien  que  leur  intention  ne  tend  à autre  chofe  ; 
& que  la  crainte  des  Catholiques  efl  très  iufte  6c  bien  fondée.  Nousirn- 
plorons  donc  en  cette  caufe  la  faueqr  & l’au thorité  du  Roy , & nous  fup- 
pltons  rres-humblcment  fa  Maieflé  d’auoir  agréable  , que  tout  ainfi 
que  les  hérétiques  fe  font  de  long  temps  vnis  pour  noftrc  ruine  ; de  la 
mefmes  façon  les  Catholiques  puifTcntfous  fbnauthoriré  demeurer  en 
l’vnion  qu’ils  ont  commencée , 6c  qu'il  foit  loifible  à chacun  de  s’y  ad 
focier  par  cy  apres  , pour  fe  feruir  de  l'effet  d'icelle,  au  cas  feulement 
qu'il  pleull  à Dieu  apres  vn  long  cours  d’années,  que  nous fbuhairtons 
à là  Maicfté,  de  l'appeller  fans  lignée,  auant  qu’il  euft  eu  le  bonheur 
d auoir  extirpé  entièrement  les  herefies  : Protcffant  de  n'auoir  point 
d'autre  but  en  leur  vnion,  queceluy-là , &de  ne  fe  vouloir  iamaisde- 

fiartir  du  deuoir  &de  l'obeilTance,  que  les  fuiets  font  tenus  par  la 
oy  de  Dieu  de  rendre  à leur  Roy. 

Et  parce  que  noftrc  malheur  cft  tel,  que  la  violence  des  hérétiques 
nous  contraint  de  tolérer  leur  vnion  pernicieuse,  qui  ne  tend  qu  a la 
ruine  de  la  Religion  Chrcftienne  ; Nous  cftimonsqucià  Maicfté  n'au- 
ra pas  dcfagreable  de  concéder  par  (à  faueur&  bonne  volonté'  fous  fon 
obciftancc,  aux  Catholiques  pour  leur  deffenfe , ce  que  par  contrainte 
elle  tolère  aux  hcretiques  au  preiudicede  l'Eglifc. 

Cette  crainte  a fait  que  pluficurs  villes, reconnoiflint  le  péril  auquel 
elles  feraient  en  danger  de  tomber,  ont  iufques  icy  fauorifé  cette  lain- 
teafTociation,&onc  déclaré  qu'ils  vouloient  contribuer  & aftifter  à cet- 
te caufe,  & à la  conferuation  commune  d'eux  & de  leur  Religion,  6c 
qu'ils  défirent  d'y  perfifter.  Ce  qui  fait  que  nous  fupplions  tres  hum- 
blement  fa  Maiefté,  6c  en  leur  nom  , 6c  au  noftre , d’auoiragreable, 
que  celles  qui  le  font  ouucrtement  déclarées,  ou  qui  fe  déclareront 
par  cy-aprcs  , iufques  au  iour  de  la  conclufion  d’vn  bon  6c  d vn  faint 

accord. 
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accord , demeurent  en  cette  vnion  , pour  feruir  d'aflcurance  generale 
pour  la  conlcruation , fie  de  la  Religion,  6c  des  Catholiques,  iulquesà 
l’cntiere  ruine  6c  extirpation  des  Protcllans  : Proteftans  neantmoins  tous 
cnlcmble  vnanimement,  que  nous  ne  tendonsqu  à laconleruation  de  la 
Religion  pour  l’aduenir;  6c  que  iamais  nous  ne  ferons  aucune  chofc  qui 
foie  contraire  àlobeiflànce  6c  à la  fidelitéque  nous  deuonsà  là  Maiefté. 

Nous  la  fuppüons  qu'il  luy  plaife  d’acneuer  l'entierc  execution  du 
traité  de  Nemours,  fie  de  l'Edit  de  Iuillet  fait  contre  les  heretiques-,  6c 
parconlequent  faire  procéder  à la  vente  de  leurs  biens , 6c  de  ceux  qui 
ont  porté  poureux  les  armes  contrelc  Roy  depuis  l'Edit,  ou  qui  ont  fa- 
uorile  leur  party.  Etpourcequeiufquesicy,  contre I intention  & lavo- 
lonté  de  fa  Maiefté,  on  yavfc  de  beaucoup  de  conniuence  , qu'il  luy 
plaiièque  l’on  recherche  quelques  moyens  plus  certains  pour  i execu- 
tion de  là  volonté,  6c  de  faire  que  des  deniers  qui  en  prouiendront , la 
guerre  fe  puifle  continuer  auec  quelque  foulagemcnt  du  peuple. 

Et  parce  que  par  ledit  traité  de  Nemours,  furent  ordonnées  quel- 
ques forces  pourlafcurcté  des  Catholiques,  lcfquellcs  depuis  ont  elle 
tres-mal  payées  6c  entretenues  ; Nous  lupplions  très. humblement  la 
Maiefté,  qu'il  luy  plaife  donne»  prefentement  défi  bonnes  fie  défi  aflèu- 
rées aliénations,  qucllcsnc puiÎTent  cftre  reuoquées.ny  lesdeniers  di- 
uertis  ailleurs. 

Depuis  le  temps  que  la  ncceftité  a contraint  les  Catholiques  des’vnir 
enfemblc,  tous  leurs  Capitainesdc  gens  d'armes  qui  le  lônt  aflociez  en 
cette caufe,  ont  ellé  là  mal  traitez,  qu'vnc  feule  compagnie  d’entre  eux 
n'a  fait  mon  lire,  bien  que  plulieurs  autres  ayentefté  très  bien  payez  6c 
très-  fauorablemenc  traitez.  Ce  qui  fait  que  nous  fupplions  très- humble- 
ment fa  Maiefté,  de  donner  aflignation  leure  & non  reuocablc  pour  le 
payement  de  quinze  Compagnies  de  gensd’armes,  de  celles  dont  les 
Capitaines  le  font  aftocicz  en  cette  cauié,  afin  qu’il  ne  femblc  pas  que 
ces  fer'ceslùy  lôicnt  lulpeéfes,  ou  quelles  l’oient  pircment  traittées  que 
les  autres.* 

Plulieurs  Villes  decellesquifc  font  déclarées  vnies  pour  la  confirma- 
tion de  la  Religion  Catbolique.pourrontauoir  quelque  chofe  à deman- 
der pour  leur  Icurcté  le  pour  leurs  priuileges.  Cela  fait  que  nous  lupplions 
très  humblement  là  Maieftc,  d’auoir  agréable  que  nous  nous  referuions 
de  le  requérir  conjointement  auec  elles  Nous  afteurant  qu'il  n’yaura  rien 
cnleurs  Rcqucftes,  qui  ne  tefmoignc  la  fidelité,  l obcmance  6c  le  refpcél 
que  dcsfuietsdoiuent  à leur  Prince. 

Pour  le  1 egard  de  laVillc  de  Paris, qui  cft  iointe  auec  nous  8c  nous  auec 
elle  aux  remonftrances  que  nous  auonscy-dcuant  faites  & que  nous  fai- 
lons  prefentement  1 elle  fupplie  tres-humblement  là  Maiefté,  qu  il  luy 
plaife auoir agréable  l'cfteélion  des'Prcuoft  des  Marchands,  Elchcuins 
6c  Procureurs  de  la  ville,  quiacfténouucllemcnt  faite , & tout  ce  quia 
cité  6c  fera  par  eux  fait  pourl'alTcuranceduRoy  6c  pour  la  feureté  de  la- 
L Paît.  VVuu 
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dite  ville:  afin  qu'eftanc  authorifez,  ils  puiffent  luy  faire  les  treshum- 
bles  requeftes  qu'ils  iugent  neceflaires  pour  la  confcruacion  & pour  la 
tranquillité  de  leur  ville  fous  l'obeiffance.  Ce  qu’ils  ne  peuucnc  faire  iuf- 
ques  à ce  que  ladite  eflcchon  ait  efté  approuuce. 

Et  tous  enfcmblc  nous  perfiftons  en  toutes  ces  humbles remonftran: 
ces,  de  tous  les  autres  points  denoftre  Requefte. 


REjgVESTE  PRESENTE'B  AV  ROT  PAR  LES  CARD1NAVX, 
Princes , Seigneurs,  ti  les  Dcputez.de  la  ville  de  Paris  (S  autres  t illes  (Ca- 
tholiques , ajfoaez.  ti  <vnis  pour  la  dcffence  de  la  Religion  Catholique , Apo - 
Jlolique , (i  Romaine. 

SiRE. 

Monfleur  le  Cardinal  de  Bourbon , & les  autres  Princes  Catholi- 
ques ( qui  connoiiTans  la  ruine  en  laquelle  la  Religion  Chrcfticnne 
pouuoit tomber,  svnircnt  enfcmblc  pour fuppliervo Are  Maicfté d'ex- 
tirper les  hcrcfies  de  fon  Royaume,  qui  efloient  l'origine  de  tous  nos 
maux  partez,  l'aliment  des  miferes  prcfentcs,  & le  malheur  que  nous 
auons  à craindre  pour  l'aduenir  ) ont  allez  fait  dcmonftration  iufqu’à 
maintenant,  que  leurs  volontez  n'ont  pas  efté  meuës  d'aucune  autre 

!>allion,  que  du  zele  de  l'honneur  de  Dieu,  & de  la  confèruation  de 
on  Eglifc. 

Et  parce  que  maintenant  ils  voyent  que  les  grandes  vi&oires  qu’il  a 
pieu  à Dieu  de  donneràvortre  Maicfté, offrent vne très- grande  facilité 
pour  arracher  dés  la  racine  cette  mauuaifc  plante  d'hercfie,  qui  a fait 
naiftre  en  ce  Royaume  cant  de  dommageables  rcicttons:ils  perfîftenc 
encore  maintenant  à luy  faire  cette  mefmc  tres-humble  fupplication  , 
de  parachcuer  le  faint  ccuurc  . l'effet  duquel  peut  feul  arrefter  le  Cours 
de  toutes  les  partialitez& de  toutes  les  miferes  quimenacent  la  France 
de  ruine  & de  dcfolation. 

Nous  ne  doutons  point , Sire , que  ce  ne  (bit  voftre  volonté  & voftre 
intention  j à laquelle  nous  voulons  ioindre  nos  moyens,  nos  amis,  nos 
biens, nos  fortunes,  & généralement  tout  ce  qui  en  pourra  dépendre. 
Que  fi  voftre  Maicfté  cltime(  comme  elle  l’a  telmoigné)  que  Monficur 
de  Guife  y puirtè  cftre  vtilcs  il  protefte  deuant  Dieu  qu’il  n'aura  ja- 
mais plus  de  contencemenr,  que  quand  il  fe  verra  fi  heureux,  qu’il  puif- 
fc  en  vous  faifanc  fcruice  agréable,  acquérir  vos  bonnes  grâces,  & plus 
encore  en  vne  fi  iufte&  fi  faintc  entreprife. 

Mais  d'autanc  que  nous  reconn'oirtons  quelques  empclchemens, 
qui  peuuent  non  feulement  trauerfer  voftre  laint  defir,  mais  encore 
amener  vn  iour  la  fubuerfion  de  la  Religion  Catholique  & de  1 Elias 
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de  ce  Royaume;  comme  trcs  humbles  & très- fidèles  fuiecs,  nous  pren- 
drons la  hardiefTe  delà  luy  decouurir.  Car  bien  que  le  mal  foit  grand, 
bien  que  chacun  le  lente  6e  gemiffe  eh  fon  ame  -,  fi  eft- ce  qu’il  nes’cft 
trouué  encore  aucun  particulier,  qui  ait  affez  bien  & affez  viuemcnc 
reprclcnté  la  principale  originedu  mecontentemcnc  de  tous  les  fuiecs 
de  ce  Royaume  ; à caufe  d'vn  mal  beaucoup  plus  grand  qu’il  femblc 
traifncr  auec  foy , comme  aufli  la  ruine  de  l'Eftac,  li  bicmolt  il  n’y  ell 
remédié. 

Voftre  Maiefté  donc,  Sire,  prendra  en  bonne  part,  s’il  luy  plaift, 
ce  que  nous  luy  dilons,eftans  feulement  poulTezduzclequcnousauons 
à fon  feruice,  au  bien  de  (on  Royaume,  & à la  tranquillité  de  lès  luiets. 
Le  Duc  d'Efpernon  , Sire,  & lefieurdc  laValette  Ion  frere,  lefqucls 
elle  a cfleuez  aux  plus  grandes  charges  S c aux  plus  grandes  dignitez  de  cc 
Royaume,  lônt  reconnus  non  feulement  par  la  France,  mais  généra- 
lement par  toute  la  Chreüienté,  pour  les  principaux  fauteurs  &fupports 
des  hérétiques. 

Le  voyage  dudit  Duc  d’Efpernon  en  Guyenne,  les  traitez  qu’il  y 
fit,  les  conlcils  qu'il  donna,  la  faucur  qu’il  a faite  à ceux  qu’il  a reconnu 
leur  eftre  affectionnez,  la  haine  qu’il  a monftrée  auoir  pour  tous  les  bons 
Catholiques  , mcfmc  pour  ceux  qu’il  a eftirné  fauorilér cette  caufe;  la 
participation  qu’il  a eue  aux  affaires  que  Clcruaut  ncgocioit  pour  les 
hérétiques  de  Mets;  les  entreprifes  qu’ila faites  fur  Cambray, ville  ap- 
partenante à la  Reine-,  le  foupçon  qu’il  a donnéde  tous  les  gens  de  bien; 
l’alli  (lance  qu'il  a preftéc  aux  Rei  lires  deffaits , pour  fauorilcr  leur  retour 
& leur  fcruird’elcortc;  le  conlèil  du  trouble  dernièrement  arriuéà  Pa- 
ris, les  parlemcns  fecrets  qu’il  aeu  auec  Chafhllon,  les  deportemens 
de  fon  frere,  la  prilède Valence,  Tallard,  Guillcllre,  &autres  places 
qu’ila  oftées  aux  Catholiques  de  Dauphiné;  la  conmuencc  dont  il  a 
vlé  pour  y aduanccr  le  pouuoir  des  herctiques,  par  la  deftruétion  de 
cette  Prouince;  & les  menées  qu'il  fit  pour  empefeher  la  reddition 
d'Auxonne,  delcouurcnt  affez  à quoy  tendent  leurs  deffeins. 

Etquant  il  plairai  voftre  Maiefté,  que  plus  particulièrement  on  luy 
en  falTc entendre  les  prcuues,auec le confcntcment  general  de  tousfes 
fuiets  ; nous  luy  en  reprefenterons  plufieurs,  qui  (croient  trop  longues 
à inferer  en  ccc  eferit,  & que  pour  plufieurs  bonnes railons  nous  n’ex- 
pliquerons pas  plus  auant  pour  cette  heure. 

Cette  commune  opinion,  Sire  , de  l’intelligence  que  leldits  Duc 
d'Efpernon  & de  la  Valette  ont  auec  les  hérétiques,  & la  grandeur  a 
laquelle  ila  pleuàvoftrc  Maieftéde  les  efleuer,  font  craindre  à vos  bons 
fuiets,  & principalement  aux  Catholiques,  que  fi  voftre  faueur  vient 
vn  iour  à leur  manquer  (comme  certainement  il  cftimpoffiblc  que  leurs 
deportemens  infolens  puiffent  gueres  plus  long  temps  cftrc  fuppor- 
tablcs  àvnfigrand&à  vn  fi  fige  Royj  ne  pouuantplus  trouuerdc  fup- 
port  entre  les  Catholiques,  ils  ne  fe  iettent  entre  les  bras  des  herctiques, 
I.  Paît.  V Vuu  ii 
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fie  qu’ils  ne  tranfportent  auec  eux  toutes  les  Prouinces  fie  les  places 

fortes  qui  font  en  leur  puiflànce,  entre  les  mains  de  ceux  auec  lelquels 

ils  ont  défia  vne  fi  eftroite  participation.  De  forte  que  la  France  qui 

femble  deuoir  bien  toft  eftre  libre  d'herefies,  fc  vcrroitplus  mifcrablc- 

rnent  affuiettie  à leurs  dominations  tiranniques  , qu  elle  n’a  iamais 

efté. 

Outre  cela.  Sire,  qu’on  les  eftimeautheurs  du  defordre  dans  tous 
le;  bons  reglcmens  fie  dans  la  police  de  France  ; ils  ont  fait  vne  honteufê 
marchandée  des  Eftats  du  Royaume.  Ils  ont  rauy  fie  mis  en  leurs  coffres 
toutes  les  finances  de  France,  & à peine  tant  de  fubfides  ont. ils  pû 
faoullcr  leur  auarice.  Ils  ont  offenfé  les  principaux  Officiers  de  voftre 
Couronne,  & les  feruiteurs  les  plus  apparens  de  voftre  Maiefté.  lis  ont 
elloigne'  d’auprès  d’elle  beaucoup  de  ceux  qui  lapouuoicntbienfiefà- 
gement  feruir.  Ils  ne  cefTent  iournellemcnt  de  calomnier  & de  mettre 
en  foupçon  vers  elle,  les  gens  de  bien  qu’ils  fçauent  ne  pas  approuuer 
leurs  a étions. 

Que  fi  quelques- vns  de  ceux  qui  fe  font  fcruilcment  afluiettisàcux, 
veulent  perluader  à voftre  Maiefté,  que  ce  que  nous  Iuy  propofons  main- 
tenant procédé  de  quelque  animofité,  ou  de  quelque  inimitié  particuliè- 
re que  nous  ayons  cnuerseux-.NousUfupplions  très- humblement, pre- 
mierement  d’en  demander  l’aduis  de  la  Reine  fa  mere,  qui  par  la  pru- 
dence dont  elle  a vfé  au  Gouuerncment  de  cet  Eftar,  & par  le  rang 
quelle  tient , s’eft  acquife  affez  de  puiflànce,  pour  parler  franche- 
ment des  chofes  qui  luy  touchent  de  fi  prés  : & puis  d’adiurer  par  le  fer- 
ment & par  l’obeifTance  que  luy  doiuent  les  Princes,  les  Officiers  de 
fa  Couronne  , les  Seigneurs  de  fon  Confcil  Se  les  plus  prudens  per- 
fonnages  de  fon  Royaume,  de  luy  dire  en  toute  liberté  ce  qu’ils  en  pen- 
fent.  Et  nousnous  afleurons  qu’ayant  par  fon  commandement  acquis 
vne  telle  liberté , ils  rejetteront  comme  nous  le  caufe  des  principaux  mal- 
heurs de  la  France,  fur  les deffeins fie  les  deportemens  de  luy  fit  de  fon 
frère  .comme  chacun  d’eux  le  connoift  en  ioy , Se  le  confefle  en  parti- 
culier. 

Cela  fait  que  plus  hardiment  nous  fupplions  voflre  Maiefté  quere- 
connoifTant  l’origine  du  mal  ( que  nous  eftimons  quelle  a ignoré  iuf. 
quesicy  ) il  luy  plaifè  lesefloigner  défi  perfonne fie  delà  faueur,  pour 
empefeherquepar  cy-apresilsnepuifTentfairclemal  quetous  les  bons 
François  fie  tous  les  Catholiques  craignent,  en  remettant  ce  qu’ils  tien- 
nent entre  les  mains  des  hérétiques;  Se  les  defehargerde  toutes  leschar- 
ges  fie  Gouuernemens  qu’ils  tiennent  en  ce  Royaume , fans  les  auoir  au- 
cunement méritez. 

Et  afin  que  quelques  vns  qui  n’ont  rien  eu  plus  à tafehe  que  de  nous 
rendre  odieux, ne  puiffent  dire  que  nous  faifons  cette  requefte  pour 
nous  enrichir  de  leurs  dépouilles. Nous  proteftons  quenoftre  plus  grand 
contentement  fera , quand  nous  les  verrons  départis  à ceux  que  voftre 
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Maieftc  fçaura  très-  bien  iuger  en  dire  dignes,  & au  mérité  defquels  leur 

ambition  les  auoicrauis. 

De  cela, Sire, vollre  Maiellé  tireratant  d honneur,  tant  d vtilueîs 
de  tranquiliié  pourfon  Royaume , que  l'ayant  bien  conf.deré  .nous  ne 
doutons  point  qu  elle  ne  fc  conforme  en  vnc  chofc  fi  iuftc,a  la  très- 
humble  Rcquclte  & intention  de  fes  bons  fujets. 

Premièrement  elle  deliurera  tout  le  peuple  de  la  France,  & principa- 
lement les  Catholiques,  dvne  très  grande  apprehenfion  qui  les  tra- 
uaille,  tant  à caufe  des  deportemens  dudit  Duc  dElpcrnon  & de  ion 
frere,  que  pour  la  crainte  qu’ils  ont,  qu’à  l’aduenir leur  grandeur  ne 
foit  laduancement  de  la  domination  tyrannique  de  lherefie,  laquel- 
le ils  redoutent  tant,  qu’ils  aimeroient  mieux  mourir  , que  de  la  voir 

Apres  le  contentement  quelle  aura  donné  à fon  peuple,  elle  pour- 
ra fans  doute,  pourfuiure  l’effet&  l’heureux  fuccez  des  victoires  quelle 
a déjà  acquifcs  contre  les  hérétiques.  Pour  y commencer,  elle  pourra 
s’acheminer  en  Guyenne,  où  elle  feraafliftéed  vneaffcû.on  bien  plus 
grande  de  tous  fes  bons  fujets  Catholiques, qui  croiftront  ,&  en  bonne 

volonté,  & en  courage,  quand  ils  verront  que  les  empefehemens  quils 
ont  pû  redouter  , feront  ollez.  Car  chacun  reconnoift  alfez  que  cette 
cru  erre  ne  fe  peut  bienacheucr.ainfiqu'ilconuicnt.tantque  les  forces 
principales  de  ce  Royaume  feront  en  la  main  d’vn  homme  qui  a vnc  in- 
telligence fi  particulière  aucc  vos  ennemis, & qui  «m,  fous  vollre  au- 
torité fc  rendre  formidable  aux  bons  & aux  tres-affcaionnczCa- 


1 UUllUuta.  _ _ 

Et  pendant  que  vollre  Maicilé  fera  fes  progrez  en  Guyenne:  pour 
main  tenir  vollre  ville  de  Paris,  & pouruoir  aux  chofcs  neccflaircs  pen- 
dant  vollre  abfencc,  la  Reine  vollre  Mere(  qui  par  fa  prudence  s cil  ac- 
quis beaucoup  de  croyance  & d’amour  enuers  le  peuple  ) y tiendra  les 
chofcs  tres  iranquiles,  & fçaura  bien  (comme  elle  fit  cy  deuant  enfem- 
blable  occafion ) fc  feruirdc  perfonnes  affectionnées  au  biende  voltrc 

Et  parce  que  la  Prouince  de  Dauphiné  n a pasmoins  de  befoin  que 
celle  de  Guyenne , d'eilre  fecouruc , eilant , comme  elle  cil  .réduite  en 
vn  ellat  très  déplora  blc,  par  les  mauuais  deportemens  de  la  Vallettc , Sc 
les  fecrettes  intelligences  qu’il  a eues  aucc  les  ennemis:  Monfieur  le  Duc 
de  Mayenne  (s’il  plaida  vollre  Maiellé  luy  en  donner  les  moyens  )luy 
rendra’  fcruice  auec  toute  la  fidelité  & l’affcftion  qui  fe  peut  attendre 
d’vn  très  humble  feruiteur  & fujet.  Ce  que  nous  propofons  d autanc 
plus  hardiment,  que  nous  fçauons  que  les  Catholiques,  qui  ont  déjà 
cllévncfoisdéliurez  parluy  d vne  femblable  feruitude  , 1 auront  tres- 
an-reable,  voire  qu’ils  le  requièrent  très  inflamment. 

° Entre  les  plus  grandes  vcilitez  que  vollre  Maieftc  pourra  t'rcr  >‘“ 
efloignant  de  fa  prcfcnce  : cclle-cy  ne  fera  pas  des  moindres , qu  elle 
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pourra  employerauxvtilitez  vrgenrcs  de  fon  liftât,  les  grands  moyens 
quelle  loulou  donner  pour  entretenir  leur  grandeur  , pour  alTouuir 
leur  auarice , fie  pour  acheter  les  places  fortes  de  voftrc  Royaume , lef- 
qucllcs  ils  marchandoient  tous  aux  dépens  de  vos  finances  ; fie  qu’elle 
auraplusdccommoditédedonncrfoulagementà  fespauurcs  fuicts, qui 
font  déjà  alfez  affligez  d’ailleurs. 

Et  parce  que  la  porte  des  fubfides  nouueaux  ( qui  eft  en  partie  la 
caufeprincipaledclaruinedu  peuple  fie  deplufieurs  grands  defordres) 
a efté  par  eux  ouuertc  ,ou  grandement  cflargie  : Voftrc  Maiefté  ( qui  ne 
defire  rien  tant  que  lefoulagementdc  fon  peuple)  les  ayant  oftez  d’au- 
près d elle,  elle  la  pourra  beaucoup  plus  alternent  fermer  : remettant  en 
vigueur  les  belles  fie  les  anciennes  Ordonnances  de  ce  Royaume  , fie 
lai  liant  la  vérification  des  Editis  nouueaux  fie  les  remonftrances  quel'on 
pourroit  faire  fur  iccux,  aux  Cours  de  Parlement,  fie  autres  Cours  Souue- 
raincs.Elle  pourra  abolir  l’vfage  pernicieux  des  partis, deffendre  l'acquit-’ 
tcmentdcs  dons,finon  en  fin  d'année,  ofterdu  tout,  St  fous  degrief- 
ues  peines,  la fuppofition  des  noms  que  l'on  a pratiquez  pour  faciliter 
la  vérification  des  dons , contre  les  anciennes  loix  du  Royaume  ; eftein- 
dredutout  la  pratique  des  comptans;  bref  ofter  tous  les  abus  quionc 
elle  par  eux  introduits  ou  augmentez,  à la  ruine  du  peuple  fie  aupre- 
iudicc  de  voftrc  feruicc. 

Ord’autant,  Sire,  que  les  Catholiques  de  voftrc  Royaume  ont  tou- 
jours euvne  tres-grande  apprchenfion,  que  quelque  iour  ils  ne  vinffcnt 
à tomber  fous  la  domination  fie  fous  la  puiffance  des  hérétiques  ; la 
tyrannie  dcfquels , confiderant  la  mifcrc  de  leurs  voifins,  leur  eft  effroya- 
ble fie  épouuentat.lc:  Nous  fupplions  tres-humblcmcnt  voftrc  Maie- 
fté de  les  r'affeurer,tant  de  cette  crainte,  que  de  l’effet  de  lamauuaife 
volontéquont  les  hérétiques , leurs  fauteurs  fit  adherans , de  fe  vanger 
de  ceux  qui  fe  font  oppofez  à leurs  deffeins.  Remettant  à voftre  Maiefté 
d'en  rechercher  les  moyens:  fçaehant  bien  qu'il  n’y  a perfonne  qui  ai 
plusdevolonté  fie  d'intereft  qu'elle,  à la  conlcruation  de  la  foyfie  det 
la  Religion  de  fes  bons  fuicts  Catholiques. 

Voila,  Sire,  ce  que  nous  auonseftimé  digne  devouseftre  reprefen- 
té,  touchant  l'eftat  general  des  affaires  de  la  Religion  Catholique, fie 
pour  le  bien  de  voftrc  Eftat.  Vous  fuppliant  d’auoir  agréable  nos  tres- 
humbles  remonftrances,  qui  ne  procèdent  que  du  zele  que  nous  auons 
à l’honneur  de  Dieu , au  bien  de  voftre  feruice , au  repos  fie  à la  tranqui- 
litéde  vos  fuicts.  i 

Pour  ce  qui  concerne  voftre  bonne  ville  de  Paris , Sire,  vos  très  hum- 
bles, vos  très  obeyffàns  fie  très  fidèles  fuicts,  les  bourgeois  fie  habiians 
d'icelle,  fie  nous  auec  eux,  outre  ce  que  deffus  , vous  lupplient  en  toute 
humilité,  que  comme  leur  fidelité  enuers  les  Rois  vos  predeceffeurs  , fie 
enuers  voftre  Maiefté  a efté  affez  de  fois  tefmoignée  par  de  mémorables 
effets;  ainfi  qu’il  vous  plailé  croire  qu’en  tout  ce  qui  s’eft  paffé  ces  der- 
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nicrs  iours , ils  n’ont  iamais  eu  volonté  ny  intention  de  fe  départir  de 
lavraye  obeyflancc  que  les  fuicts  doiuent  à leur  Roy.  La  crainte  feule  de 
voir  inopinément,  & par  vncvoycinufitée,  entrer  des  forces  dansvollre 
ville,  leur  a fait  prendre  les  armes:  par  le  commandement  ncantmoins  de 
leurs  Magillrats , defqucls  ils  ont  les  Ordonnances  parelcrit;  non  pour 
aucun  doute  qu'ils  euflent  de  la  bonté  Si  de  la  milice  de  vollre  Maicllé; 
mais  parce  qu’ils  doutoient  que  quelques  perfonnes  violentes,  autheurs 
&confeillersde  cette  enireprife , & qui  abufent  de  vollre  authorité,ne 
voululTcnt  attenter  contre  eux  pat  voye  extraordinaire , & dont  ils  les 
auoient  fouuent  menacez. 

Mais  ils  ont  rcccu  vn  très  grand  regret,  fçaehant  que  ceux  quiauoient 
elle  autheurs  de  ce  confcil,  & qui  craignoicnt  la  iufte  indignation  du 
peuple  contre  eux,  ayent  pouffe  vollre  Maicllé  à fortir  de  cette  ville: 
d'autant  que  par  là  on  leur  a ollé  le  moyen  de  pouuoir  monllrer  l’effet 
de  leur  bonne  volonté,  &les  tefmoignages  qu'ils  luy  vouloient  donner 
de  leur  obcilTance  -,  lefquels  ils  continueront  de  rendre  à l’aduenir. 

Et  bien  que  vollre  Maiellé  rcconnoilTc  alTcz  par  ce  que  delfus , qu’il 
n’y  a point  de  faute  de  leur  part,  nyen  effet  ny  en  volonté,  ainlî  qu’ils 
en  fentent  leurs  confciences  fort  nettes  ;fiell-ce  que  Ci  elle  auoitreceu 
quelque  deplaifir  pour  leschofes  palfées,  ils  la  fupplient  très -humble- 
ment, comme  Prince  très- doux  qu'il  ell&amateurdc  Ion  peuple,  d’ou- 
blier fon  mécontentement,  Sc  de  les  tenir,  comme  ils  ont  toulïourt 
clic  & comme  ils  veulent  demeurer,  pour  fes  tres-humblcs  & t tes- fidè- 
les feruiteurs  Si  fuicts.  ••  • 

Et  parccquc  par  cy-deuant  on  luy  avoulu  donner  beaucoup  de  mau- 
naifès  imprellions  de  leur  fidélité , par  de  faux  Si  calomnieux  rapports, 
comme  ils  l'ont  efprouué  par  effet,  &que  ce  nouuel  accident  luruenu 
malgré  eux  & à leur  grand  regret,  a apporté  beaucoup  de  nouueau  fu- 
ietdc  dcf&ance  : vos  trcs-humblcs&ireS’obeiiTans  fuicts,  leshabitans 
de  vollre  ville  de  Paris  , Sc  nous  auec  eux,  lupplicnt  trcs-humblement 
vollre  Maiellé  de  leur  donner  feurcté  de  pouuoir  cy  -apres  viure  en  tran- 
quillité Sc  en  repos  fous  fon  obciffànce  : s’affeurant  qu'elle  en  fçaura 
beaucoup  mieux  trouuer  les  moyens,  qu'ils  ne  les  pourraient  ny  penler, 
ny  requérir. 

Et  pour  commencement,  ils  la  fupplient  d’auoir  agréable,  que  le 
(leur  dO  fe  déporté  dorcfnauant  du  maniement  des  affaires  de  la  ville, 
Si  du  commandement  en  icelle  ; pour  quelques  raifons  qu’ils  aimenc 
mieux  taire  que  publier,  li  vollre  Maiellé  ne  leur  commande. 

Et  parce  que  les  anciens  Preuoll  des  Marchands,  Efcheuins  & Pro- 
cureurs de  ladite  ville,  pour  beaucoup  de  raifons  que  vollre  Maiellé 
peuc  entendre  , ne  pourraient  conferuer  la  ville  dans  le  repos  & dans 
l'vnion  qui  cil  rcquife  ; vos  très  humbles  fuicts  les  habitans  d 'icelle 
vous  lùpplient  d’auoir  agréable  la  demilhon  qu’ils  ont  faite  de  leurs 
charges.  Si  l’efleélion  d’autres  en  leurs  places , que  le  Corps  defdits  ha- 
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bitans  a faite  pour  deux  ans  : cltimans  qu'au trement  la  ville  ne  pou.: 
uoic  eitre  dilpofée  à la  tranquilité  que  voltre  Maielté  defire  : & par 
mcfme  moyen  ils  vous  fupplicnr  d'authorifer  ce  qui  a cité  fit  fera  par 
eux  faic  & ordonné  , fous  ion  authorité  , pour  le  repos  & pour  l'af. 
leurance  de  fes  bons  fuiets.  Et  pour  l'aduenir  , ils  la  fupplient.  Sire, 
d'auoir  agréable  que  les  habitans  de  ladite  ville  puiflèm  auec  toute  li. 
bercé,  & par  les  formes  accoutumées  , ellire  leurs  Efcheuins  & leurs 
Magiitrats.  Ce  qui  fera  le  vray  moyen  de  contenir  le  peuple  en  vnion 
& en  repos,  quand  ces  Magillrats  auront  cité  eboifis  par  eux. 

Et  dautant  que  tous  les  monopoles  & tous  les  abus  qui  Ce  fontésef- 
lections  des  Magillrats,  & autre  police  de  ladite  ville  , font  nourris& 
entretenus  par  la  plufpart  des  Officiers  de  ladite  ville,  qui  entrent  en 
leurs  offices  par  des  aenapts  qu’ils  en  font  notoirement,au  grand  preiudi- 
ccde  voltre  leruice&  du  bien  de  ladite  ville:  Les  habitans  fupplient  vo- 
ltre Maiellé  d’ordonner,  que  vacation  furuenanc  par  mort  ou  par  for. 
faicluresjdefdits  Offices,  tant  de  Confeillers  de  Ville,  que  de  Quarte. 
niers& autres, ily  loitpourueu  par eflcCtion,  pour  en  iou'ir  par  lefdics 
elleus  duranc  deux  ans , ou  tel  autre  temps  qu'il  fera  ad  uifé  pour  le  mieux: 
& ce  temps  citant  expiré,  il  fera  procédé  aux  nouuclles  efledtions,  félon 
que  vous  en  auez  cité  cy-deuant  requis  par  pluficurs  fois. 

Cette  Ville,  Sire,  qui  ell  l'abord  de  toute  la  France,  s’elt  veuë  par 
cy-deuant  fort  incommodée  par  le  palTagedes  gens  de  guerre  : & il  Ce. 
roit  à craindre  que  cela  continuant,  n'y  apportait  vne  cherté  de  toutes 
chofes  necelTaires  à la  vie.  Ce  qui  fait  que  lefdits  habitans  fupplient  très: 
humblement  voltre  Maielté,  que  quand  il  luy  plaira  retourner  en  cette 
Ville  ( de  quoy  ils  auront  vn  extreme  contentement  & vous  en  fupplient 
tres-humblement)  elle  ait  agréable  den'y  amener,  ny  àdouze  lieues  és 
enuirons,  d’autres  forces  que  les  cardes  ordinaires  du  Corps  particulier* 
&queficlleleuedes  Compagnies  pour  le  fait  de  la  guerre,  elle  les  en 
tienne  cfloignées. 

Auecces  deux  moyens,  & autres  que  voltre  Maielté  pourra  mieux 
donner,  elle  fera  que  lefdits  habitans  de  fa  Ville  de  Paris  reprendront 
leur  alfeurancc , pour  continuer  pour  iamais , comme  ils  feront,  le  fermée 
&l'obeilTance  qu'ils  doiuent  à voltre  Maielté,  à la  gloire  de  Dieu  , & au 
repos  de  tous  vos  fuiets.  Ainli  ligné,  Charles  de  Bovrbon,  Henry 
deLorraine.  Et  plus  bas, Evchard,  Par  commandement. 

LE  ROT  AYANT  RECEY  ET  YEV  CETTE  REgJ'BSTE, 
y rtfpondit , comme  il  appert  par  la  copie  de  U réponfe  qui  s enfuit. 

MONS1EVR  le  Cardinal  de  Bourbon,  &rous  les  autres  Prin. 

ces, au  oomdefquels  laprefènte  Requeltc  a cité  prefentée  au 
Roy  , ont  en  toutes  occafions  fi  clairement  reconnu, & continuel- 
lement éprouué,  comme  ont  aulli  fait  généralement  tous  les  fuiets  de 

ce 
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' ce  Royaume , & toute  la  Chreftienté , quel  eft  le  zele  tres-ardent  & 
très- confiant,  que  fa  Maie  lié  porte  à l’honneur  de  Dieu , & le  foin 
qu’elle  a toufiours  eu  de  deffendre  fon  Eglife  Catholique,  Apoftoli- 
que  & Romaine,  &de  protéger  fès  bons  luiets  Catholiques;  qu'il  n'y 
a perfonne  viuante  qui  en  doute,  ny  qui  puifTe  aucc  raifon  en  douter 
aucunement, nyl'aduanccr  enl'vnny  en  1 autre.  Car  durant  la  guerre, 
elle  a plus  fouuent  expofé  fa  perfonne  à tous  les  hafàrds,&  elle  a plus 
fouuent  combattu  & vaincu  pour  la  querelle  de  Dieu, que  nul  autre 
Prince  de  la  Chreftienté  : & en  paix  clic  a curieufement  recherché  & em- 
ployé tous  les  meilleurs  moyens  qu'elle  apû  inuenter,  pouraifoiblir  te 
extirper  Icsherefîesintroduitcsence  Royaume, durant  la  minorité  du 
feu  Roy  fon  frère  te.  durant  la  fîenne.  Ce  mefmczeleatanr  eud’authorité 
te  de  puiffance  fur  fà  Maiefté,  qu’il  a eftéfculla  caufè  quelle  paftapar- 
deffus  plufieurs  conftderations  qui  importent  à fà  dignité  te  à fon  autho- 
rité,  lors  qu'elle  pacifia  les  troubles  commencez  l’an  ijgf.cxprcflèmcnc 
pourreümrà  foy  fes  fuiets  Catholiques  quieftoient  diuilèz  à leurocca- 
lîon  jaSn  d’entreprendre  tous  enfcmblc  de  faire  la  guerre  aufdits  héré- 
tiques ; laquelle  elle  a depuis  inccfTamment  te  conftamment  pourfui- 
uic,fansy  efpargner  fa  propre  perfonne,  iufqu’à  la  déroute  te  la  deffai- 
te  entière  des  Reiftres  Proccftans, qui eftoienc  entrez  en  ce  Royaume: 
laquelle,  fans  doute,  ne  fuft  pas  aduenuë,  fans  la  prcfence& la  bonne 
conduite  de  ladite  Maiefté,  qui  les  artefta  fur  le  bord  de  la  riuierc  de 
Loire, qu’ils  auoient  défia  gagné  auec  peu  de  perte, & fans  cftrc  beau- 
coup affaiblis, comme  chacun  fçait. 

Et  il  eft  tres-déplaifant  de  ce  que  les  ialoufies  & les  dcffiances 
aufquclles  elle  a efté  depuis  entretenue  , l'ont  empefehée  (comme 
elles  ont  fait  ) de  tirer  du  profit  de  l'aduantage  que  Dieu  luy  auoit  donné 
contre  lefdits  hérétiques,  & le  moyen  de  les  deffaire  félon  fon  defir. 
Elle  a fait  tout  ce  qui  luy  a efté  poftible  pour  en  retrancher  & en  faire 
cefTer  les  motifs  : âe clic  eft  encore  à prefent  tres  bien  difpofee  de 
ce  faire,  le  à cette  fin  d'vfcr  de  (a  bonté  te  de  fà  clcmence  paternel- 
le, pour  oublier  les  chofes  qui  font  aduenuës  ces  iours  pafTezen  fa  ville 
de  Paris  (dont  ellearefTenty  en  fon  amc  tous  les  regrets  écrous  les  delà 
plaifïrs  qu’il  eft  poftible  de  fupporter)  quand  les  bourgeois  le  habitans 
d'icelle  le  comporteront  bienenuers  elfe,  tant  pour  le  regard  du  pafle 
que  pour  l’aduenir , comme  ils  font  obligez  de  faire; pour  luy  donnée 
du  contentement  & de  la  fatisfaélion  de  leurs  aétions  , ainfi  que  doiuenc 
faire  tous  les  bons  & loyaux  fuiets,  qui  fc  doiuenc  confier  en  la  bonté 
de  leur  Prince  , qu’ils  ont  éprouuée  en  tant  de  fortes  , comme  ont 
fait  lefdits  bourgeois  & habitans.  Quoy  faifànt , fadicc  Maiefté  les 
conferuera  en  leurs  libertez,  droits  & priuileges  que  les  Rois  fes  pre- 
decefleurs  leur  ont  oéfroyez,  8c  qu’elle  leur  a confirmez. 

Cependant  fa  Maiefté  ne defire rien  plus,  finon  que  lefdits  Princes 
& autres  fes  fuiets  Catholiques, fe  rallient  te  s’vniftcnt  tous  auec  elle 
1.  P*XT.  XX xx 
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decoeur,d’affeétion,5cde  leurs  perfonncs;  pour  tous  enfemble  aller 
faire  la  guerre  aufdit*  heretiques,  &ce  le  plus  diligemment  que  faire 
fe  pourra.  Et  quant  aux  plaintes  que  lcfdits  Princes  font  par  la  pre- 
fente  requefte , des  grands  defordres  qui  fe  font  en  ce  Royaume,  8e 
des  abus  6c  maluerfations  qui  s’y  commettent,  ladite  Maicfté déclare 
quelle  en  ell  plus  defplaifante  que  nul  autre,  comme  eilant  celuy  qui 
en  reçoit  au(Ti  luy  fcul  plus  de  dommage,  que  ne  font  tousles  autres 
enlcmblc.  Mais  il  cil  notoire  à tous,  que  les  diuifionsôt  les  contentions 
qui  ont  interrompu  la  dernière  paix  publique,  ont  ouuert  la  porte  à de 
tels  defordres,  lefqucls  ladite  Maielléauoit  très  bien  commence  à re- 
primer en  toute  forte  d'cltacs  6c  de  fondions.  Ce  qui  luy  a du  tout  elle 
impolTiblc  de  continuer  entre  les  armes  ; à caufc  des  grandes  fouîmes 
de  deniers  qu'il  luy  a falu  trouucr  & employer  pour  faire  la  guerre  6e 
pour  la  foullenit;  laquelle  ellea  faite  quelquefois  en  mefme  temps  en 
diuerfes  Prouinces , ce  qui  l'a  forcée  d vfer  de  moyens  extraordinaires, 
contre  Ion  naturel  & contre  fa  volonté,  qui  elldutout  aliénée  d’iceux, 
& qui  n’ont  pû  dire  exécutez  fans  fouler  les  fuiets  : au  foulagcmcnt  dcll 
quels  toutefois  faditc  Maielléabicn  plus  d’enterellôc bien  plusd’affe- 
dtionde  donner  ordre  par  effet , comme  aufli  aufditcs  maluerlations  6c 
aux  abus  qui  s'exercent , que  nuis  autres , quels  qu'ils  (oient. 

Mais  d’autant  quec’ellvnmal  public  qui  ell  reïpandu  par  tout,  6c 
dont  le  general  du  Royaume  fe  rclTenc;làditcMaiclléquidclircypour- 
uoir  ainlî  qu’il  conuient,  aiugé  quelle  ne  le  pouuoit  mieux  faire  pour 
le  contentement  vniuerlel  de  fes  peuples  6c  de  fes  fuiets  , 6c  pour  la 
conferuation  de  fa  dignité  6c  de  fon  authorité  fouucrainc,  6c  des  droits 
d'vn  chacun!  lîngulicremcnt  pour  la  conferuation  de  la  Religion  Ca- 
tholique, 6c  la  reiinion  de  tous  fefdits  fuiets  Catholiques  fous  fon  obeyf. 
lance ) que  par  l'aduis  des  Ellats  de  fon  Royaume,  tenus  en  toute  li- 
berté 6c  en  toute  feureté , qui  ell  le  rcraede  ordinaire  6c  ancien , du- 
quel les  Rois  fes  ptedcccffeurs  onc  toufiours  vfé  en  pareils  cas. 

Pourtant  elleadehberé6crclbludelesconuoquer6cairemblerle  ij. 
iour  d’Aoull  prochain  en  la  ville  de  Blois,  auec  ferme  propos  6c  bonne  in- 
tention que  ce  qui  fera  décidé, refolu  6c  ordonné  en  iceux  pour  l'aduance- 
ment  de  l'honneur  de  Dieu,  pour  le  bien  gencraldu  Royaume  6c  le  foula- 
gement  de  fes  fuiets,  6c  pareillement  pour  la  reformation  desabus  -,  fera 
par  elle  embralfé  6c  affectionné  d'eniiercaffeétion  s 6c  qu'il  ferainuiola- 
blement  obfcrué,  comme  lachofede  ce  monde  qu’cllca  le  plus  à coeur, 
6c  dont  audi  elle  cfpcre  recueillir  le  plus  de  fruit  6c  de  contentement: 
Délirant  que  lcfdits  Princes  qui  publient  qu’ils  recherchent  la  reltau- 
ration  de  la  Religion  6c le  foulagcmcnt  du  peuple,  enlcmblc  fes  au- 
tres bons  fuiets  6c  feruiteurs,  luy  aident  à faciliter  6c  àaduancer  la  tenue 
6c  l’alTembléc  defdits  Eflats  ; comme  le  feul  moyen  que  tous  bons  6e 
loyaux  fuiets,  affcélionnezau  bien  de  ladite  Religion  6c  del’Ellat,iu- 
gent  ellre  le  plus  propre  pourpouruoir  à l vn  6c  à l’autre. 
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Saditc  Maicfté  aduifcra  aufli  en  ladite  Aflcmblée,  à donner  ordre 
à la  crainte  qu'ont  lefdics  Catholiques,  de  tomber  quelque  iour  fous 
la  domination  & fous  la  puifiancc  defdics  hérétiques  ; dont  ils  n'ont 
point  plus  d'enuie  d élire  garentis,  qu'elle  a de  defir  d'y  donner  la  pro- 
uifion  qui  eft  neceflàire  : qui  eft  vne  choie  qui  ne  peut  eftrc  faite 
comme  il  appartient,  qu'en  ladite  Aflcmblée  : Ce  qu'attendant  fadite 
Maiellé,  elle  a voulu  de  Ton  propre  mouuemcnt  des  âpre  fent,  & fans 
attendre  l'Aflemblée  defdits  Ellats  ( meuë  du  làintdclir  qu'elle  a,  de 
faire  paroillrc  à Tes  fuiets  entre  tant  d'affliétions  Sc  de  calamitez  qu’ils 
fouffient,  vn  rayon  de  fa  naturelle  bicnueillance  ) reuoquer  plulieurs 
Ediéb,  importions  Sc  commiflions  qui  les  furchargcnt  Sc  qui  les  gre- 
uent  : & n'a  point  plus  de  regret,  finon  de  ne  leur  pouuoir  mieux  fai- 
re; puifquc  Dieu  luy  ordonne  d'en  vfer  ainli  que  l'affeétion  qu'il  leur 
porte  l'y  conuie  , Sc  leur  fidelité  1 y oblige  , Sc  que  (a  prolperité  'aufli 
dépend  de  la  leur,  leur  bien  ellant  infeparable  du  ficn. 

Et  pour  le  regard  de  la  plainte  particulière  que  font  lefdirs  Prin- 
ces contre  les  ficurs  Duc  dEfpernon  & de  la  Valette , comme  fadite 
Maicflé  doit  rendre  iufticc&  faire  raifon  à tous  fes  fuiets,  de  quelque 
qualité  qu'ils  foient  ; elle  fera  toufiours  paroiflre  en  cette  occafion  , 
comme  en  toutes  autres,  qu'il  eft  Prince  équitable  Sc  droidurier,  qui 
a pour  principal  but  de  ne  faire  tort  ny  iniure  à perfonne,  & auec  ce- 
la de  preferer  l'vtilité  publique  de  ce  Royaume  à toute  autre  chofe. 


Fait  à Chartres  le  vingt  neufiefme  iour  de  May  ijtS.  Ainli  ligné, 
HENRY.  Et  plus  bas,  De  Neveyille. 


ARTICLES  PROPOSEZ  EN  L'ASSEMBLE’B  DE  NANCT, 
en  lanuier , pour  cftre  arreflez.  en  la  generale  de  Mars  prochain. 

LE  Roy  de  France  fera  encore  lômmé  de  fe  ioindre  plus  ouuerte- 
ment&àbonefcientàla  faintc  Ligue,  Sc  ofter  d autour  de  foy  les 
Places,  Eftats  fie  Offices  importants  àceux  qui  luy  feront  nommez. 

Item  de  faire  publier  le  faint  Concile  de  Trente  en  tous  fes  pays  ; 
fauf  à furceoir  l’execution  pour  quelque  temps , en  ce  qui  concerne  lare- 
uocation  des  exemptions  de  quelques  chapitres.  Abbayes,  & autres 
Eglifcs  de  leurs  Euelques  diocezains  , félon  qu’il  fera  aduifé  par  ladite 
execution. 

Item,  d’eflablir  ladite  Inquifition,  du  moins  és  bonnes  Villes  ; qui  eft 
le  plus  propre  moyen  pour  le  deffaire  des  herctiques  Sc  fufpeds  : pourueu 
que  les  Officiers  de  ladite  Inquilition  foient  eftrangers,  ou  du  moins  ne 
foient  pas  natifs  des  lieux,&  n’y  ayentparens  ny  alliez. 

Item  d’accorder  aux  Ecclcliafliques  de  pouuoir  lîchcpter  à perpétui- 
té, les  biens  cy-deuant  aliénez  de  leurs  Eglifcs , ou  qui  le  feront  cy- 
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après,  de  quelques  qualitez  que  foient  lefdits  biens , ou  ceux  qui  les  au- 
ront acheptez  : & neancmoins  contraindre  lefdits  Bénéficiers  de  les  ra- 
chepter  dans  certain  bref  temps , qui  leur  fera  prefix , ce  qui  a cfté  ou 
fera  vendu  de  leurs  Bénéfices,  félon  les  moyens  qu’ils  feront  trouuez 
auoir  par  ceux  qu’on  députera  au  pluftoft,  pour  voirl'eftat  de  leurs  rc- 
uen  us  Si  de  leurs  biens . 

Sera  auiTi  fupplié  de  mettre  entre  les  mains  d'aucuns,  qui  feront 
auflî  nommez,  les  places  fortes  d'importance  qui  luy  feront  nommées.- 
efquellcs  on  pourra  faire  des  fortereiTes  & mettre  des  gens  de  guerre, 
félon  qu’il  fera  aduifé,  aux  defpens  du  plat-pays,  comme  auffi  cn  cel’ 
Jes  que  l'on  tient  à prefent. 

Item  fournir  à la  folde  des  gens  de  guerre  qu’il  eft  necefTaire  d’en- 
tretenir en  la  Lorraine,  & es  enuirons,  pour  cfuadcr  vne  inuafion  d'e- 
ftrangers  voifins. 

Et  à cette  fin , pour  continuer  toufiours  la  guerre  commencée  - fai- 
re vendre  au  pluftoft  que  faire  fc  pourra  , fans  autres  formalitcz  ’ les 
biens  de  tous  les  hérétiques , & de  tous  ceux  qui  leur  font  affociez.’ 

Et  outre  que  ceux  qui  ont  efté  autrefois  hérétiques,  & tenus  pour 
tels  depuis  l'an  ijéo.  de  quelque  qualité  & condition  qu’ils  puiffent 
eftre , foient  taxez  & cottifez  au  tiers , du  moins  au  quart  de  leurs  biens 
tant  que  la  guerre  durera.  ’ 

Et  les  autres  Catholiquesau  dixiefmedeleu'rreucnu;  fauf  à lesrem- 
bourfer  cy-apres,  félon  fa  recepte  & la  defpcnfe  qui  en  fera  faite. 

Que  CommifTaires  foient  députez  pour  faire  lefdites  ventes  & ta- 
xes, tant  de  perfonnes  Layes  qu’Ecclefialtiques;  autres  toutefois  que 
les  Officiers  des  Cours  fouueraines , ou  de  la  luftice  ordinaire. 

Ne  fera  donnée  la  vie  à aucun  prifonnier,  finon  en  donnant  par  luy 
bonne  affeurancc  d'eftre  bon  Catholique,  & payant  amplement  la  va- 
leur de  fes  biens,  s'ils  n’ont  défia  efté  vendus  : Sc  en  ce  cas,  qu'ils  ayent 
a renoncer  à tous  droits  qu'ils  pourroient  prétendre,  & feruir  trois  ans 
& plus , à ce  que  l’on  les  voudra  employer. 
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DE  PAR  LE  ROY- 


SA  Maieflé  ayant  par  la  grâce  de  Dieu,  & U labeur  de  U Reine  fa  Mere, 
reünisàfcy  Monjieurle  jardinai  de  Bourbon,  Mon fieur  le  Duc  de  Guift, 
(4  autres  Princes,  Prélats , Seigneurs , Gentilshommes, Villes  (4  (pmmunautez, 
(4  autres  eftans  ouec  eux  , veut  fidete  Maiefté  cette  vnion  eftre  publiée  à J on 
de  trompe  t4  cry  public,  es  lieux  où  défi  accouftumé  de faire  cris  (4  publications  ; 
afin  que  perfonne  n'en  puijfe  prétendre  caufe  d ignorance.  Et  font  faites  défi 
fences, fur  peine  de  la  mie , atomes  per/onnes,  de  quelque  eftai'<,  qualité,  condi. 
tion  (4  nation  quelles  fuient , de  plus  faire  aucun  allé  dhoftditè.  Fait  à Paris 
leu.  Juillet ij88.  SignéPJNART. 


ARTICLES  SECRETS  DE  L’VNION  DE  L’AN  ijM. 

ARTICLES  ACCORDEZ  AV  NOM  DV  ROT,  ENTRE  LA  REINE 
fa  Mere  dune  port-  Monfeigneur  le  ( 'ordinal  de  Bourbon  (4  Monfieut  lt 
Duc  de  G uife , tant  pour  eux  que  pour  les  autres  Princes,  Prélats,  Seigneurs , 
Gentilshommes,  Villes , fommuname^,  ( 4 autres  qui  ont  fuiuy  leur  partyt 
d autre  part  ; la  Reine  prefente. 


LEs  articles  accordez  alignez  à Nemours  le  7.  iour  de  Iuillet  ij8j. 

I tdidtduRoy  faitlur  iccux,  & les  déclarations  que  (à  Maie  Ile  à 
faites  depuis  lur  ledit  Ediâ , feront  inuiolablement  gardez  , Sc  obfèr- 
ucz  félon  leur  forme  & teneur. 

Et  pour  du  tout  oftcr&  faire  cclfer  à iamais  les  deffiances,  partiali- 
tez&diuifions  entre  les  Catholiques  dece  Royaume,  fera  fait  vn  Edi  A 
perpétuel  & irreuocable,  par  lequel  le  Roy  ordonnera  l'entierc  & genera- 
le réunion  d’iceux  auec  là  Maiefté , dont  elle  lèra,  & demeurera  leule 
chef  pour  ladcffcncc  & conferuation  delà  Religion  Catholique,  Apo- 
itolique& Romaine,  Sc  de  l’authorité  de  fadite  Maiefté.  • 

A ces  fins , fera  ledit  Edidt  promis  Sc  iuré  tant  pat  ladite  Maiefte, 
que  par  fefdits  fuiets  vnis;  & d’employer  leurs  moyens  St  perlônnes,  iufi 
ques  à leur  propre  vie , pour  extirper  entièrement  les  hcrcfies  de  ce 
Royaume  , & des  terres  de  lobeiflancc  de  fa  Maiefté. 

De  ne  receuoirà  eftreRoy.ny  prefterobey  (Tance  apres  le  trefpasde 
fa  Maiefté  fans  enfans,  à Prince  quelconque  qui  foit  hérétique  , ou 
fauteur  d herefie,  quelque  droit  & prétention  qu’il  y puifteauoir. 

De  deffendre Sc  conlerucr  la  perfonne  de  là  Maiefté,  Eftat,  Cou- 
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ronnc,  & les  cnfans  qu'il  plaira  à Dieu  luy  donner,  cnuers  tous  Sccon-j 

tre  tous  , fans  nul  excepter. 

De  protéger  Sedeffendretous  ceux  quientreront  en  ladite  vnion. 
Se  mefracs  les  Princes,  Seigneurs,  & autres  Catholiques  cy-deuantaf- 
fociez,  de  toute  violence  8c  opprcllton,  dont  les  hérétiques,  leurs  fau- 
teurs 8c  adherans  voudroient  vfer  contre  eux. 

Se  départir  déroutes  autres  vnions,  pratiques,  intelligences,  ligues 
Se  affociations , tant  dedans  que  dehors  le  Royaume,  contraires  & pre- 
iudiciables  à la  prefente  vnion,Se  à la  pcrlbnnc  Se  autres  de  ladite  Maiefté 
Se  de  fon  Eftat  & Couronne,  Se  des  enfans  qu'il  plairaàDieu  luy  don- 
ner. 

Sa  Maiefté  iurera  Se  promettra  l’obferuation  dudit  Edit,  Se  le  fera 
iurer  Se  obfcrucr  par  les  Princes  , Cardinaux  , Prélats  , Se  autres  du 
Clergé,  Pairs  de  France,  Officiers  de  la  Couronne,  Chcualiers  du  S. 
Efprit,  Confeillersen  lôn  Conlcil  d'Eftat,  Gouuerncurs  Se  Lieutenans 
generaux  enfes  Prouinces,  Prclldens  Se  Confcillers  des  Cours  Souue- 
raines  , Baillifs  , Senefchaux  , Se  autres  fes  Officiers  , par  les  Maires; 
Efcheuins,  corps  Se  communautez  des  villes  tdefquels  lermens  aétes  Se 
procez  verbaux  feront  dreflez  , Se  mis  Se  regiftrez  aux  greffes  defdites 
Cours,  Baillages,  Se  corps  des  villes,  quand  il  fera  beloin. 

Et  pour  exécuter  ledit  Ediét  , Se  procéder  à ltxiirpation  defdites 
herelîes,  là  Maiefté  dreffera  au  pluftoft  deux  bonnes  Se  fortes  armées 
pour  enuoyer  contre  les  hérétiques  : l’vne  en  Poiétou  Se  Xaintonge, 
qui  fera  conduite  Se  commandée  par  tel  qu'il  plaira  à fadite  Maiefté 
d’aduiler  ; Se  l'autre  en  Dauphiné,  dont  elle  donnera  la  charge  a Mon- 
lîeur  le  Duc  de  Mayenne. 

Le  Concile  de  Trente  fera  publié  au  pluftoft:  fans  preiudice  toutefois 
des  droits  Se  authoritez  du  Roy,  Se  deslibcrtez  de  l'Eglife  Gallicane; 
lcfquelles  feront  dans  trois  mois  plus  amplement  foecifiées  Se  c fclaircies, 
par  vne  aflèmblée  d’aucuns  Prélats  Se  Officiers  de  la  Cour  de  Parlement , 
Se  autres  que  fa  Maiefté  députera  à cet  effet. 

Sera  accordé  pourlèurcté  de  l’obfcruation  des  prefèns  articles,  la 
garde  des  Villes  delaiffées  par  ceux  de  Nemours,  encore  pour  quatre 
ans,  outre  Separdeffus  les  deux  qui  relient  à expirer  du  terme  accordé 
par  iceux , Separeillement  la  V ille  de  Dourlans. 

LelditJ  Princes  8c  autres  qui  auront  la  garde  defdites  Villes,  pro- 
mettront fur  leur  foy  8c honneur,  fous  l'obligation  de  tous  leurs  biens, 
tous  enfcmble  8c  chacun  pour  foy , de  remettre  és  mains  de  fa  Maieftc , 
ou  de  ceux  qu’il  luy  plaira  députer,  dedans  lîx  ans,  fans  aucun  delay, 
exeufes,  retardement  8c  difficulté  quelconque,  pour  quelque  caufe  Se 
fous  quelque  preeexte  que  ce  foie,  les  fuldites  Villes  8c  places  qui  font 
baillées  en  gardepour  la  feurcté  fufdite. 

Dauantage,  ladite  Maiefté  accordera,  pour  la  mefme  feureté  de 
l’obfcruation  des  prefens  articles  Sc  pour  le  mefme  temps  de  lîx  ans, 
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que  fi  les  Capitaines  Sc  Gouuerneurs  des  Villes  d'Orléans , Bourges  ,& 
Monftrcuïl  venoicncàdcccdcr  pendant  ledit  temps  ;là  Maiellé  com- 
mettraà  la  garde  d’icelles,  feulement  tout  ledit  temps  qui  reliera  à ex- 
pirer defdits  fixans,  ceux  que  lefdits  fieurs  Princes  luy  nommeront.  • 
Mais  ledit  temps  pâlie , leldites  Villes  ne  demeureront  plus  enga- 

Îjées  pour  les  (curetez,  ains  feront  dclairtecs& maintenues  en  la  melmc 
ortc  & conditions  quelles  clloient  au  parauant. 

Les  Ville  Sc  Citadelle  de  Valence  feront  remifes  entre  les  mains 
dufieur  de  Gelfan,  pour  y commander  pour  le  feruice  de  là  Maiellé, 
comme  il  faifoit  auparauant. 

Le  ficur  du  Belloy  fera  aulfi  réintégré  en  fa  charge  Sc  Capitainerie 
duCrotoy,  pour  en  ioüir  comme  il  failoit  auparauant. 

Sa  Maiellé  fera  fortir  de  la  Ville  de  Boulogne,  leBernay,&  en  don- 
nera la  charge  à vn  Gentilhomme  du  pays  de  Picardie , tel  qu’il  luy  plai- 
ra choifir  : Quoy  faifant,  lefdits  fieurs  Princes  feront  retirer  des  enui- 
rons  de  ladite  Ville,  Sc  du  tout  lèparer  les  gens  de  guerre  qui  y font. 
Et  quant  auxautres  Villes,  quife  font  déclarées  Sc  le  déclareront  de-, 
uant  la  conclufion  du  prefent  accord  ,vnics  aucc  lefdits  fieurs  Princes; 
elles  demeureront  en  la  proteélion  Sc  fauuegarde  du  Roy,  comme  les 
autres  Villes,  Sc  feront  delairtécs  en  l’ellat  quelles  lontjlàns  qu'il  y (oie 
rien  innoué , ny  mis  aucune  garnifon  ny  furchargc  en  confi  Jcration  des 
chofes  paflees. 

Les  Capitaines  & Gouuerneurs  des  Villes  Sc  places  qui  ont  elle  dé- 
portedez  de  leurs  charges  depuis  leu.  May , feront  réintégrez  en  icelles 
de  part&  d’autre: & leronc  les  Villes  deichargées  des  gens  de  guerre 
quiont  efté  mis  en  garnifon  depuis  ledit  iour. 

Sera  procédé  à la  vente  des  biens  des  herctiques , Sc  de  ceux  qui 
portent  les  armes  auec  eux  contre  (à  Maiefté,  par  les  meilleurs  , les  plus 
prompts  , Sc  les  plus  certains  moyens  que  l’on  pourra  trouuer  ; afin 
que  l'intention  de  ladite  Maiellé  (oit  exécutée  en  ce  point  félon  les  Edits 
& déclarations  fufdites , Sc  qu’elle  (oit  mieux  fecouruë  des  deniers  qui 
en  prouiendront  pour  faire  la  guerre  aux  hérétiques,  qu’elle  n’aeftécy- 
deuanr. 

Les  Regimcns  de  gens  de  pied  de  faint  Paul  & de  feu  Sacremorc 
ellans  en  armes,  feront  payez  comme  les  autres  qui  feruiront  : Et  quand 
ils  feront  en  garnifon  dedans  les  Prouinccs , fera  baillé  aflïgnation  aux 
Treforiers  extraordinaires  des  guerres,  des  le  commencement  de  l'an- 
née , pour  les  payer  pour  quatre  mois , pour  le  moins  , laquelle  ne 
pourra  dire  diuertie. 

Les  garnifons  de  Toul,  Verdun  Sc  Marfal,  ainfi  qu’elles  font  em- 
ployées fur  l'e liât  du  Roy , feront  traitées,  tant  pour  les  monllres  que 
pour  les  prcfls,  tout  ainfi  &ila  mefme  railon  que  (è ra  celle  de  Mets. 

Quand  le  Roy  fe  feruira  des  compagnies  de  fes  Ordonnances  , il  y 
employera  celles  dont  lefdits  fieurs  Princes  ont  fait  inrtanCe , pour 


7»8  DlSCOVRS  D ES  T AT 

dire  traitées  Sc  payées  comme  les  autres. 

Ceux  qui  exercent  à prefent  les  charges  de  Preuot  des  Marchands 
& Efcheuins  de  ladite  ville  de  Paris,  remettront  prefentement  lefditcs 
charges  entre  les  mains  de  faditc  Maieté.-  laquelle  ayant  elgardàla  re- 
montrance quiluyaefté faite,  dubefoin  qu'a  ladite  ville  qu'ils  conti- 
nuentàferuir  en  icelle,  ordonnera  qu'ils  y foient  réintégrez  Sc  mainte- 
nus, tant  iufqucs  à la  Notre-Dame  d'Aout  prochain  venant,  que  pour 
deux  ans  a^rcs. 

Quant  a Brigard,  quiaetéedeuen  l'état  & office  de  Procureur  du 
Roy  de  la  ville,u  le  remettra  pareillement  entre  les  mains  de  fadite  Maie, 
fté  s laquelle  ordonnera  qu’il  exercera  iufqucs  à la  my-  Août  1J90.  Et  ce- 
pendant Perrot  joiiira  des  gages  ordinaires  que  la  ville  a accoutumé 
payer,  & des  penfions  qu’il  a pieu  au  Roy  cy-deuantaccordcr  pour  le- 
dit office  ; & lcra  rembourfé  par  celuy  qui  fera  efleu  pour  exercer  ledic 
officcapres  ledit iour  de  my-Aout  1J90.  delà  fommede  4000.  liures, 
au  cas  qu’il  plaifeàfa  Maieté  continuer  audit  nouueau  dieu  lefditcs 

I)cn  fions.  Et  où  fa  Maieté  ne  voudroit  continuer  lefditcs  penfions,  lcra 
edit  Perrot  feulement  rembourfé  delà  fommede  jooo.  liures. 

Le  Château  delà  Batille  fera  remis  entre  les  mains  de  fa  Maieté, 
pourendifpofer  ainfi  qu'il  luy  plaira. 

Sa  Maieté  fera  efleftion  d vn  perfonnâge  à elle  agréable  Sc  à ladite  vif 
le,  pour  être  pourueu  de  l'etat  de  Cheualier  du  Guet. 

Les  Magitrats,  Confeillers  &autres  Officiers  des  Corps  des  Villes,’ 
enfemble  les  Capitaines  qui  ont  été  changez  és  villes  de  ce  Royaume, 
qui  ont  fuiuy  le  parcy  deldits  Seigneurs  Princes,  fe  démettront  pareil- 
lement entre  les  mains  de  ladite  Maieté,  defdites  charges;  laquelle 
les  y fera  réintégrer  promptement , pour  le  bien  Sc  la  tranquilitc'  d’i- 
celle. 

Tous  prifonniers  faits  depuis  le  douziefme  de  May  , à l'occalîon 
des  prefens  troubles , feront  mis  en  liberté  de  part  Sc  d’autre,  fans  payer 
rançon. 

L’Artillerie  prilèàl’Arfenacy  fera  remile  aucclcs  autres  munitions 
qui  en  ont  été  enleuées,  qui  reteront  en  nature. 

Si  apres  la  conclufion  du  prelcnt accord , quelques  vns,  de  quelque 
qualité  Sc  conditition  qu'ils  foient , entreprennent  contre  les  villes  & 
places  de  faditc  Maieté  ils  feront  tenus  comme  infraéleurs  de  paix  , 
& comme  tels  pourfuiuis  Sc  châtiez,  iàns  être  fauorifez  & fou  tenus 
par  lefdits  Princes , ny  par  autres , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

Pareillement  li  aucunes  des  villes  & places  qui  (ont  baillées  pour  (cu- 
reté, venoient  à etreprifes  par  quelques- vns,  ceux  qui  les  auront  pri- 
fes , feront  punis  Sc  châtiez  commc-delTus  : Et  étant  lefdites  villes 
reprifes,  feront  remifes  entre  les  mains  defdits  fleurs  Princes,  pour  le 
temps  qui  leur  a été  accordé. 

Publié 


DE  M.  DE  NE  VERS  7i, 

Publié  en  la  Cour  de  Parlement,  & par  la  ville  & carrefours  de  cette 
ville  de  Paris  le  h.  Juillet  ij88. 

Le  Roy  fe  voyant  forcé  à tout  ce  que  la  Ligue  fefiguroitlc  plusauan- 
tageux  pour  fes  Chefs,  confencitaux  audacicufes  demandes  du  Duc  de 
Guife:  & pour  luy  oller  toutes  les  craintesqu’il  deuoit  auoir,  fi  Dieu 
ne  l’cuflfrappéde  l'efptit  derourdilTement,  il  luy  oélroya  non  feule- 
ment la  Lieutenance  generale  de  fes  armées , mais  la  conduite  de  l'E- 
flat , le  4.  iour  d'Aoull  mil  cinq  cens  quatre-vingt  huit,  comme  il  paroift 
par  les  lettres  fuiuantes. 


HENRY  Par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  Se  de  Pologne:  A' 
tous  ceux  qui  ces  prefentes  lettres  verront.  Salut.  Comme  nous 
ayons  aduifé  pour  plufieurs  grandes  raifons  & confédérations  à ce  nous 
mouuans,de  donner  pouuoirà  nollre  très  cher  Se  tres-ame  Coufîn  le 
Duc  de  Guife,  Pair  & grand  Maiflrc  de  France,  Gouuerncur  Se  nollre 
Lieutenant  general  en  nollre  pays  de  Champagne  & Brie,  fur  les  armées 
de  nollre  Royaume;  Se  àccttc  fin  augmenter  & amplifier  d'autant  ce- 
luyquiluyrll  attribué,  à caufe  dudit  cllatSe  charge  de  grand  Maillre 
de  France  : Sçauoirfailons,  que  nous  bien  & deuement  informez  delà 
longue  expérience  de  nollredit  Coufîn,  aufait  deguerre,  Se  enlaçons 
durtedenos  armées  ; à iceluy  pour  cescaules  & autres  àcenous  mou- 
uans,del'aduis  de  la  Reine  nollre  très  honorée  Dame  St  mere,  auons 
donné  & donnons  par  ces  prefentes , outre  le  pouuoir  Se  fondions  at- 
tribuez audit  eflat  Se  charge  de  grand. Maillre  de  France,  plein  pou- 
uoir, puilTancc,  Seauthorrté  de  commander  dorcfnauant  de  par  nous, 
ennolircabfence.ennofditcsarmées  : faire foigneufèmentobleruer nos 
ordonnances , tant  anciennes  que  modernes,  faites  fur  le  fait  de  la  gen- 
darmerie, Se  de  nos  gens  deguerre  ; faire  viure  nofdits  gens  de  guerre, 
de  quelques  nations  qu'ils  foient,  en  bon  ordre,  iuflice  Se  police,  Sc 

Îiour  lefoulagemcntdcnosfuiets,  fans  leur  fouiftir  faire  aucunes  extor- 
ions,  outrages,  pillerics,  ny  molelle  aucune  à nollre  peuple  : faire  ta- 
xer Se  mettre  prix  aux  viuresqui  feront  fournis  à noldits  gens  de  guerre: 
punir  ou  faire  punir  les  tranfgrelTeurs , delinquans  ou  mal.faiéteurs: 
commettre  Se  députer  de  par  nous  en  nollre  abfence,  vn  ou  plufieurs 
commifTiires  ordinaires,  ou  autres  perlônnages,  pour  faire  les  monltres 
Sereueuësdcfdits  gens  deguerre,  les  mener  Se  conduire  d'vn  lieu  à au- 
tre, félon  Seainfi  qu  il  fera  par  nous  ordonné -.ordonner  les  gages  Se  va- 
cations defdrts  commilfaires  : relouer  les  abfens  Se  dcfaillans  cfdites 
mon  lires  Se  reueues  d'iceux  gens  de  guerre,  s’il  voit  bon  élire , de  ce  reti- 
rer fes  lettres  Se  commandcmens  patents,  que  voulons  valoir  Se  feruir 
d’acquit aufdits  officiers  Se  payeuts  de  nofditsgens  deguerre , Se  autres 
qu  ilappartiendra.  S’il  fc  trouuegens  de  nollre  ban  Se  arriéré  ban , gens 
de  pied  ou  autres,  de  quelque  qualité  ou  nation  qu'ils  foient , paffans.ou 
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repaflânsen  Ccttuynoffrc  Royaume,  qui  fartent  pilleries,  exactions  & 
violences  fur  noftre  peuple,  & qui  ne  viuent  félon  nos  ordonnances,  en 
faire  faire  par  les  Prouofts  des  Marcfchaux  & autres  nos  officiers , relie  pu- 
nition & chaflimcnt  que  les  autres  y prennent  exemple,  &:  généralement 
rairc  en  ladite  charge  que  nous  lay  donnons  décommander  en  nos  ar- 
rnces  en  noftreabfence,  & en  tout  le  contenu  cy  deflus , tout  ainC  que 
nous  ferions  & faire  pourrions,  fi  prefens  en  perfonne  cftions  : jaçoit 
qu  il  y euft  chofe  qui  requifl  mandement  plus  fpecial  qu’il  n’cft  contenu 
par  ces  prefentes,  & fans  tirera  confequencc  pour  les  fuccefTeurs  de 
noftre  CoufinleDucde  Guife  audit  nftat  de  grand-Maiftre  : d’autant 
que  nous  auons  entendu,  comme  encore  nous  entendons  , que  les 
pouuoirs  facultezfc  prééminences ddTufdices,  s’eûendent  feulement 
en  la  perlonnc.  Si  donnons  en  mandement  à nos  meilleurs  & féaux 
Confeillcrs  les  gens  tenans,  & qui  tiendront  nos  Cours  de  Parlement 
&de  nos  Comptes,  Que  le  contenu  en  ces  prefentes  ils  fafTent  lire 
publier &enregiftrer,  retenir,  garder &obfcruer  chacun  en  leur  regard’ 
& d îceluy  noftredit  Coufin  le  Duc  de  Guife,  duquel  nous  auons  pris 
&rcccu  le  ferment  en  tel  cas  requis  & accouftumé:  ils  fafTent  obeyr  & 
entendreatous  ceux,  & ainfi  qu’il  appartiendra,  & à tous  nos  Licutc- 
nans generaux,  Gouuerneurs,  Marcfchaux  de  France , Mairtres  deno- 
ltre  artillerie.  Capitaines , chefs  & conduâeurs  de  nos  gens  de  guerre  ’ 
Capitaines  & Gouuerneurs  de  nos  villes , chaftcaux  & fortercHcs  & 
a tous  nos  îufticiers  , officiers  & fuiets  , qu'eux  & chacun  d’eux  ’luv 
obement  & entendent  ,&  fafTent  obeyr  & entendre  diligemment,  & 
en  ce  que  deffus,  circonftanccs  & dépendances,  tout  ainfi  qu’à  noftre 
propre  perfonne.  Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Et  pource  que  de  cespre- 
fentes  Ion  pourra  auoir  à faire  en  plufieurs  & diuers  lieux;  nousvou- 
Ions  qu  au  vidimus  d icelles  deuement  collationnées  par  vn  de  nos 
amez  & féaux  Notaires  & Secrétaires  , ou  fait  fous  feel  Royal  foy 
foit  adiouftée  comme  au  prefent  original.  En  tefmoin  dequoy  nous 
auons  figne  ces  prefentes  de  noftre  main,  & à icelles  fait  mettre  no- 
ftre  feel.  Donné  a Chartres  le  quatricfme  iour  d'Aouft,  l'an  de  grâ- 
ce mil  cinq  cens  quatre  vingt  & huit  : & de  noftre  règne  le  quinzié- 
me. Ainfi  figné  HENRY.  Et  au  reply , Par  la  Reine  fà  mere  prefen- 
cc,  ligne  de  Nevivillb. 
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PROPOS  TENVS  PAR  LES  DEPUTEZ  DE  LA  VILLE 

de  Paris, 

Sire; 

• 

Outre  ce  quiaeftéprefentement  dit,  vos  tres-humbles  & tres-affe-i 
Ctionncz  fcruiteurs  fie  fuiets,  les  Bourgeois  de  voftrc  ville  de  Paris,  nous 
ont  commis  fie  députez  pour  faire  entendre  à voftrc  Maiefté  le  regrec 
qu'ils  ont  de  l'accident  & du  malheur  qui  a clic  l’occafion  de  voftre  fu- 
bit  & inopiné  partement. 

La  principale  caufc  de  leur  regret , & de  ce  que  nous  auons  très- vo- 
lontiers accepte  cette  charge  fie  cette  commillion , ell  la  très- grande 
affeCtion  que  nous  auons  pour  voftrc  feruice,  pour  deuxraifons.  La  pre- 
mière cft,  l'honneur Sel'obcy (Tance que  nousdeuonsà  Dieu,  fielare- 
ucrence  que  nous  deuons  à lès  commandemcns , qui  nous  enfeignenc 
& nous  ordonnent  le  deuoir  enuers  noftre  Prince  naturel  Se  légitimé: 
La  fécondé  raifon  eft  la  tres-grandc  bonté  que  voftrc  Maiefté  de  touc 
temps  nousademonftréc  , tant  par  effet  que  par  infinis  exemples  pleins 
de  vertu  6c  de  (àinteté. 

C'eftce  qui  a fait  que  vos  tres-humbles  fuiets,  les  affectionnez  Ca-' 
tholiques,  pleurent voftre  abfencc,  fie  prient  Dieu  continuellement, 
qu’il  luy  plaife  aflîfteren  toutes  vos  aCtions,  fie  admisiftrer  vn  bon  fis 
vn  faint  Confcil,  compofc  de  perfonnes  qui  aimenc  de  pareille  affe- 
ction voftrc  peuple  , que  vous  faites,  fie  qui  vous  faffent  entendre  Si 
connoiftre  à l'aduenir  vos  plus  loyaux  fie  vos  plus  fideles  Bourgeois. 

Vos  ennemis.  Sire,  qui  (ont  les  hcretiques  , & ceux  qui  par  certai- 
ne auarice  ou  ambition  fauorifent  leur  party  , voyant  qu'ils  cftoienc 
vaincus  fie  prefque  du  tout  anéantis  par  voftrc  grandeur  fie  par  voftrc  va- 
leur , fie  par  l'amftancc  6c  le  fccours  de  vos  plus  affectionnez  fuiets  Ca- 
tholiques; ils  fc  fontaduifez  d’vnrcmede  extreme  en  cette  extrémité; 
& ont  inuenté  vn  artifice  fie  vn  moyen  trcs-fubtil , qui  eft  de  rendre 
odieux  à voftre  Maiefté  tous  ceux  qui  dés  l'an  1560.  fie  depuis  ont  em- 
ployé leurs  biens  fie  leufsvics  pour  la  manutention  de  l’Eglifc  Catholi- 
que, Se  la  conferuation  de  voftre  Couronne. 

Et  d'autant  qu’ils  ont  Ibuuent  apperceu  que  le  plus  feur  Se  le  plus 
prompt  fecours  contre  eux  prouenoit  de  voftre  bonne  ville  de  Paris; 
ilsfe  lont  efforcer  par  toutes  voyes  obliques  fie  finiftres,  fie  par  prêtez^ 
tes  fimulez,devous  mettre  en  deffianceauec  vos  plus  loyaux  fie  vos  plus 
affectionnez  Bourgeois  d'icelle. 

lufqucs  à ce  que  depuis  n’agueres , qui  fut  le  it.  de  ce  mois;  ce  qu’ils 
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n ont  pû  effèéfuer  par  Pcfpace  de  trente  ans , ilsont  penfé,  n’euftefté 
l'aide  de  Dieu  Sc  voftre  grande  prudence,  perdre  en  vn  moment  l'en- 
tier Eftac  de  la  France. 

En  cette  entreprife.  Sire,  voftre  Maiefté  a pû  clairement  iuger  Sc 
connoillre la  fidélité,  lamodeftic  Sclinnoccnce  de  vos  fiiiets Catholi- 
ques; fur  laquelle  s’alTeurans,i]sefperent  que  voftre  Maiefté  conti- 
nuera (à  bien-veillance  accouftumée  , qu’ils  eftiment  plus  que  leurs 
vies. 

Ils  font  tant  d’eftat  de  voftre  authorfcc  Sc  du  fcruice  qu’ils  vous 
doiuent;  que  s’il  y auoit  la  moindre  apparence  du  monde  qu’ils  euf- 
fent  eu  feulement  la  volonté  d’entreprendre  , ou  de  faire  a&e  qui 
vous  fût  defagrcable,  ils  s'eftimeroient  Si  reputeroient  indignes  de  tou- 
tes grâces  & de  toutes  faucurs. 

Mais  d'autant  qu'ils  ont  toufiours  eu  en  fingulierc  recommanda- 
tion voftre  repos  & voftre  authorité;  ils  nous  ont  donné  charge  de 
fupplier  très- humblement  voftre  Maiefté,  qu'il  luy  plaifc  par  fa  tres- 
grande  douceur,  fa  très- grande  clcmenccSc  fa  bonté  accouftumée,  Se 
de  laquelle  mefrne  elle  a fouucnt  embrafle  lès  ennemis  , nous  faire 
cette  grâce,  cette  faueur  Se  ce  bien,  que  d'oublier  tout  le  mécontente- 
ment que  1 on  luy  pourrait  auoir  calomnieulèment  imprimé  contre 
fes  très  humbles  fuiets.  Se  qui  ne  luy  ont  iamais  efté  autres  que  très  fi- 
dèles feruiteurs. 

Pour  conclufion.  Sire,  nous  auons  charge  de  reclamer  treshum- 
blcment  voftre  bonté,  qu'il  vous  plaife  leur  eftreSe  demeurer  leur  feul 
protedfeur , les confcruer allcncontre de  vosennemis,  & faire  toujours 
cftat  qu’ils  ne  prétendent  viure  que  fous  voftre  feule  obeyflance,  Sc 
voftre  protection.  Us  vous  fupplient  de  referuer  aulfi  voftre  puiftince, 
voftre  magnanimité , voftre  courage  , Sc  voftre  valeur  tant  de  fois 
.efprouuée,  pour  impugner  l’audace  , l'opiniaftreté  Sc  la  rébellion  de 
vos  entiers  ennemis , leuls  autheurs  Sc  caulè  de  tous  nos  maux , plu- 
ftoft  que  d'infulter  Sc  d'employer  vos  forces  contre  vos  plus  fidèles 
feruiteurs,  quife  lôumettent  Sc  qui  vous  offrent  tout  le  fcruice  Sc  l'hon- 
neur qu’ils  doiuent  àvoftre  Maiefté:  la  fuppliant  qu’il  luy  plaife  con- 
tinuer l'affedhon  quelle  leur  a toufiours  demonftrée  , les  tenir  Sc  les 
reconnoiftre  pour  lès  tres-humblcs  , tres-obeyffans  , très  affedlionnez 
Sc  tres-fideles  fuiets  Sc  lèruiteurs  : a’ayant  tous  autre  relblution  , 
que  le  feruicc  de  Dieu  Sc  le  voftre  conrointcmenc , fans  le  diui- 
lcr. 
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remonstrances  des  habitans  de  la  ville 

de  Paris  : Auec  Us  Refponfes  Au  Roy  /ùr  icelles , en  traitant  de  l vnion. 
iuiUtt  1588. 

P Vis  qu'il  plaid  au  Roy , félon  là  bonté  & & clemence  naturelle, 
ouurir  la  bouche  à fes  fuiets  pour  luy  faire  entendre  leurs  plain- 
tes ; & qu’ayant  en  main  les  remedes , fa  Maiellé  veut  qu’ils  luy  decou- 
urent  leur  mal  : fes  tres-humbles  & tres-obcilTans  fiiiets  & feruiteurs, 
les  habitans  de  fa  bonne  Ville  de  Paris  ne  peuuent  apporter  vnc  plus 
digne  marque  d’obciffance,  que  de  fatisfaire  au  commandement  de  fa 
Maieftc:  St  imitant  les  enfans  qui  fe  plaignent  à leurPere  desmauuais  de. 
portemens  des  feruiteurs  de  fa  Mailon , luy  donner  ouuerture  du  repos 
& de  la  tranquillité  que  ladite  Maicllé  defire  reftablir  en  fon  Royaume. 

II. 

A cette  fin,  ils  fùpplient  tres-humblement  (à  Maiefté,  ayant  egard 
aux  tres-humbles  remonftrances  qui  luy  ontefté  faites  par  lefdits  ha- 
bitons de  Paris,  conjointement  aucc  Meilleurs  les  Princes  Catholiques 
vnis  par  leur  Rcquefte,  en  laquelle  ils  perliftent,  leur  accorder  lésât- 
cicles  y contenus, 

1.  H JL 

Le  Roy  a tou/murs  volontiers  ouy  les  plaintes  que  fefdits  fuiets,  mefine 
Us  habitans  de  Ja  Ville  & Cité  de  Paris  by  ont  voulu  faire , & il  a en. 
toutes  occafions  , très  fiuorablemtnt  pourutu  fur  icelles  5 comme  encore  il  a 
très -bonne  intention  de  fire  toutes  (A  quantesfiùs  qu'ils  Je  requereront,  ainfi 
que  des  bons  ti  naturels  fuiets  doiuent  faire. 

III. 

Et  en  efclaireiflànt  & amplifiant  deur  d’iceux-,  l'vn  concernant  l’é- 
leélion  de  leurs  Officiers,  St  l’autre  l’authorifation  de  ce  qui  a elle  par 
eux  fait;  qu’il  luy  plaife  auoir  agréable  qu’ils  foicnt  réintégrez  en  tous 
leurs  anciens  droiéls,  franchifcs,  immunitez,  priuileges,  exemptions 
d’emprunts , foldc  de  gens  de  guerre,  St  autres  fubfides  extraordinaires, 
fans  qua  l'aduenir  il  y puiffe  eftre  innoué  aucune  chofe , change  ny  al- 
téré par  commandement,  recommandation  ou  eilc&ion  abloluc  : St 
par  mefme  moyen  agreer  Sc  authorifer  tout  ce  que  par  lefdits  Preuoft 
des  Marchands , Efchcuins  & habitans  de  ladite  Ville  a efté  fait , géré 
& négocié,  tant  en  public  qu'en  particulier,  deuant  St  durant  ces  pre- 
fens  troubles  pour  la  manutention  de  la  Religion  Catholique , St  la 
r Y Y yy  iij 
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conferuation  de  ladite  ville  , lins  qu’ils  en  puiflènt  edre  aucunement 
recherchez,  inquiétez  Si  moledez  par  quelque  perfonne  que  ce  (oit. 

IV. 

Et  pourcc  que  quclques-vns  mal  affeélionnez  au  repos  public,  &no- 
tamment  de  ladite  ville,  abulânt  de  l'authorité  qui  leur  cil  donnée  fie 
attribuée  prés  la  perfonne  de  S.  M.  pourraient,  comme  ils  ont  cy-de- 
uant  fait,  faire  inftancc  enuers  elle  du  contraire:  s’il  ne  luy  plaid  fepa-' 
rer  tels  Confeillers,  qu’il  luy  plaife  au  moins  clorre  du  tout  Ion  oreille, 
pour  cfuiter  la  confcquence  telle  quelle  s'ed  decouuerte  le  u.  de  May 
dernier. 

m.  a i y. 

Le  Roy  entend  que  les  fupplians /oient  maintenus  Jÿ  conferueyen  la  iouyf 
fiance  des  droits , franchifes , immunités,  id  primleges  qui  leur  ont  efté  accorde ^ 
par  les  Rois  fes  predecefieurs , (f  confirmez,  par  fa  Maie  fit!-,  fans  y rien  inno - 
uer , changer  ny  altérer.  Et  pour  le  regard  des  ebofes  qui  ont  efté  faites  en 
ladite  mille  de  Paris , à Coccafion  de  ces  troubles , il  y fera  pourvu  pari  Edit 
de  l'mnion  qui  Jera  fait  par  Ja  Maiefté. 

V. 

Et  confidcré  que  la  grande  afliduiré  que  les  Officiers  de  la  Iuftice 
ordinaire  doiucnt  à l’exercice  de  leurs  Offices,  empefehe  qu’ils  n'aycnt 
vn  tel  foin  de  la  police  de  ladite  ville  qu’il  ferait  bien  befoin  pour  em- 
pefeher  infinis  abus  qui  s’y  commettent!  qu’il  plaife  à là  Maiedéquc 
la  connoidànce  de  ladite  police , qui  a edé  attribuée  autrefois  aux  Prc- 
uod  des  Marchands  & Elcheuins  de  ladite  ville , comme  elle  ed  encore 
à prefent  es  villes  de  Thouloufe,  Bordeaux,  Amiens,  Chaalons,  &au- 
tres  moindres  que  celle  de  Paris,  capitale  de  France , leur  foit  redicuée, 
les  appellations  de  leurs  fcntences  relfortiiTans  à ce  Parlement. 


Le  Roy  défirent  pourvoir  à la  police  de  ladite  mille , afin  qu'il  ne  s'y  conta 
mette  aucun  abus , y aduifera  par  les  meilleurs  expediens  qui  s'y  pourront  trou- 
uer  ; ri  pour  cet  effet  fera  commis  par  fa  Maiefte  fix  de  fes  Officiers , fix  Bour- 
geois , (i  fix  Notables  Marchands  , lefquels  s'afembleront  pour  en  donner 
aduis  à fadite  Maiefté,  (êfi  ce  dedans  mois. 


. VL 


Que  pour  l'alTeurance  de  ladite  Ville  contre  les  heretiques  fie  leurs 
partifans,  fa  Maicdé  pouruoira,  s'il  luy  plaid,  au  Gouuernement  d’i- 
celle & de  route  l'Ille  de  France  ( aduenant  vacation  par  la  mort  de  M. 
de  Villcquicr,ou(àdemilIion)l'vndeMcir  les  Princes  Catholiques  de 
Ivnion;  fans  que  le  Heur  d’O,  ou  autre,  puilfe  à l’aduenir  aucunement 
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s’en  entremettre,  ny  auffi  que  l’on  puiflè  fortifier  ny  faire  fortifier  aucu- 
ne place  citant  fur  les  nuieres  par  lcfquellcs  les  viures  font  amenez 
en  ladite  ville;  confîderé  qu’elles  pourraient  élire  furprifes  par  aucuns 
malueillans,  au  preiudice  de  la  feurctc  de  ladite  ville. 

VI. 

Le  Roy  'veut  que  ledit  peur  de  Villequier , qui  eftGouuemeur  (3  fon  Lieu- 
tenant General  en  ladite  ville  <3  J(le  de  France  , s'entremette  feul  en  ladite 
Charge  de  Gouuemeur  (3  Lieutenant  General  en  icelle  ville.  Et  aduenaut  va- 
cation de  ladite  Charge  ,fa  MaieSlé  aduifera  d'y  pouruoir  de  perfonnage  tres- 
affeShonnè  a la  Religion  Catholique , au  ftrmct  de  fa  Maiefté,  (ëfi  au  bien 
public  de  ladite  ville. 

VII. 

Etpourcequela  fidelité  defdits  habitans,  en  fi  grand  nombre  qu’ils 
font,  eft  à preferer  par  toutes  confédérations  à celle  que  là  Maieité 
peut  prendre  de  celle  d’vn  particulier  en  la  garde  de  fon  Chafteau  de 
la  Baltille,  eu  cfgard  aux  accidens  qui  pcuuent  furuenir  en  vn  temps 
de  partialitcz  , tel  qu'il  eftauiourd'huy;  ils  la  fupplient  très  humble, 
ment  d'auoir  agréable  que  déformais  ladite  Baltille  demeure  fous  la 
charge  defdits  Prcuofl  des  Marchands  & Elcheuins,  qui  la  garderont 
fidclemenr,&quicn  demeureront  refponfables  fous  l'authoricé  de  ladite 
Maiellé : ou  bien  qu'il  luy  plaife ordonner  , quelle  fera  du  tout  ratée  ; 
fi  mieux  il  ne  plailt  à ladite  Maieltc  la  donner  en  fief  à ladite  ville,  St 
fous  tel  hommage  fcréconnoifTance  qu'il  luy  plaira. 

VII. 

Le  Roy  veut  que  le  Chafteau  de  la  BaflUle  qui  luy  appartient , fuit  remis 
entre  fis  mains.  Et  pour  faire  voir  la  confiance  qu’il  veut  auoir  aux  habi- 
tant de  ladite  ville,  U fera  combler  le  fbfié  qui  eft  du  cofté  d icelle  ville , (eft- 
baiUera  la  charge  dudit  Chafteau  à perfime  Catholique  (3  tres-fiieüe , (3  qui 
t’en  acquittera  dignement,  pour  la  tenir  en  Conciergerie  (Sfl  fans  mortes-payes. 

VIII. 

Que  outre  le  contenu  en  ladite  Requefle  contenant  deffences  titre 
faites  aux  gens  de  guerre,  de  ne  loger  à douze  lieuts  prés  de  ladite  ville, 
ilfoit,  encasdecontrauention,  permis  aufdits  Preuoltdcs  Marchands 
& Elcheuins,  leur  faire  courre  fus;  fi  ce  n’efl  pour  le  regard  des  gardes 
anciennes  & ordinaires  de  fon  Corps. 

VI II. 

Le  Roy  foulagera  de  gens  de  guerre  le plus  qu'il  pourra  les  enuirons  de  ladi- 
te ville.  Et  où  il  s'y  ferait  aucun  de  J ordre , fa  Maiefle  commandera  au  Gouuer. 
neur  (3  Lieutenant  general  dy  pouruoir,  comme  à ebofi  qui  dépend  entière * 
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vient  de  leurs  charges.  Et  en  leur  ttbfence  fera  enioint  au  Prmoft  de  Sens , ou 
/es  Lieutenants , de  s'y  employer-,  aufquels  fa  Maieftè  aura  bien  agréable  que 
les fupphans  faftent  donner  affi fiance. 

IX. 

Qu’il  plaife  à fa  Maieftè,  en  faifant  dcmonftration  de  la  grande  con- 
fiance qu’il  a en  fcfdits  fuiets , leur  accorder  qu’ils  puiftent  nommer 
deux  ou  trois  perfonnes  d'honneur  Catholiques;  pour  pouruoir  tel 
d'eux  qu'il luy  plaira, de l'eftac  de  Chcualicr  du  Guet:  comme  au  (èm- 
blable  fera  fait  aduenant  vacation  dudit  Eftat,  ou  de  les  Lieutenants. 
Et  d’autant  que  les  deportemens  du  Preuoft  Rapin  font  rendu  tres- 
odieux  à tous  les  habitans  de  ladite  ville ils  fupplient  tres-humble- 
ment  fa  Maieftc  de  pouruoir  de  cette  charge  quelqu 'autre  perfonne 
Catholique , & non  fulpeéte. 

IX. 

Le  Roy  pourvoira  en  ladite  place  de  Chevalier  du  Guet , de  perfmnagebon 
Catholique,  affectionné  au  feruicede  fà  Maieftè , (S  au  bien  & au  repos  de  ladi- 
te  mille.  Et  pour  leregard  dudit  Rapin  ,fa  Maieftè  moulant  s' en feruir  ailleurs, 
luy  commandera  de  refigner  ladite  charge  à perfonne  capable  (i  fidelle  à fonferuice. 

X. 

Et  d’autant  qu’il  n’y  a dettes  tant  priuilegiées  ny  parties  préférable* 
à celles  quioncefté  creces  fous  lafoy  publique , comme  rentes  confti- 
tuées,  fans  aucune  fraude  ou  deguilcment;  desquelles  neantmoins  les 
deniers  affeâezau  payement  des  arrerages  d’icelles  ont  efté  par  con- 
trainte arreftez  es  receptes  generales,  greniers  à fel,  Sc  des  décimes, 
melme  depuis  le  h.  May  dernier; il  plailéà  fa  Maieftè  ordonner  que 
pour  le  payement  defdits  arrerages , il  fera  fait  remplacement  du  fond 
fur  1a  rccepte  generale  de  Paris,  & des  premiers  deniers  d icelle  & des  au- 
tres prochaines  receptes  generales-,  comme  aufli  des  deniers  reuenans 
bons  au  Roy  fur  la  ferme  des  grcniersàfel,  les  rentes  & autres  char-f 
ges  ordinaires  fur  iceux  déduites  .{ans  que  les  partions  puiftent  auant  ledit 
remplacement,  prétendre  aucuns  rembourfemens  de  leurs  aduances,  fi 
aucunes  en  ont  efté  faites  : defqucllcs  en  ce  cas  ils  pourront  fur  autre 
nature  de  deniers  pourfuiure  leur  rembourfement,  apres  quelles  auront 
efté deuement vérifiées  par  Mcfll  des  Comptes,-  & pour  l’aduenir  ne 
pourront  cftre  aucuns  defdits  deniers,  tant  des  receptes  generales,  gre- 
niers à fel, que  du  Clergé  & fermes  affeétez  au  payement  defditcs  rentes, 
& employez  à autre  effet  qu’au  payement  des  arrerages  ou  principal  d’i- 
celles, à peine,  tant  à ceux  qui  par  importunité  ou  autrement  en  obtien- 
dront lettres  au  contraire,  quaceux  qui  les  auront  fignées& fcellces, 
d’en  cftre  refponfables  en  leurs  propres  & priucznoms-,  & dans  pou- 
voir par  le  Reccueur  de  la  ville  , ou  autre  ayant  charge  du  payement 
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des  rentes  deuës  fur  le  fel,  faire  répétition  fur  eux  , leurs  heritiers  fie 
ayant  caufc  ; fie  ce  pat  vertu  des  fimples  efcrous  fie  certifications  defdits 
Rcccueurs  fie  Payeurs. 

X. 

Lcfdits  deniers  qui  ont  tflt  pris  depuis  ledit  u.  May , ont  efié  pris  pour 
U neceffite  des  affaires  de  fi  Maiefté,  & ne  peut  quant  à prefint  en  affgner 
le  remplacement  fur  lefdites  Receptes  generales:  Mais  ne  feront  à [aduenirlet 
deniers  qui  font  affiliez,  au  payement  defdites  rentes  V arrerages  d icelles , di- 
vertis ny  employez : ailleurs.  Et  quant  aux  deniers  reuenans  bons  fur  la  ferme 
des  Greniers  à fil,  le  Roy  regardant  ifis  affaires  , en  déclarera  cy.apres  fi 
volonté , Ainfi  que  fi  Maiefté  iugera  pour  le  mieux . 

XI. 

La  conniuence  d’aucuns  du  Confeil  de  faditc  Maiefté  «d'intelli- 
gence qu  ils  on t eu ë aucc  aucuns  eftrangers  fie  partifans , au  grand  prciu- 
dice  & dommage  des  affaires  du  Roy  fie  de  ce  Royaume,  ont  donné 
occafion de  faire  conllituer  depuis  quelque  temps  pluficurs  rentes  à 
mou  e dettes,  lclquclles  l'on  fçait  que  lefdits  eftrangers  fie  partifans 
ont  ai  neptees  a ration  du  cinquielme  denier  feulement,  pour  le  plus; 
A quoy  il  eft  très- neccfTatre  de  pouruoir,  fie  de  corriger  vn  tel  abus 
qui  apporte  tropde  prciudice  aux  bonnes  rentes  qui  ont  efté  légitime- 
ment acquifes  par  les  naturels  futets.  Saditc  Maiefté  eft  fuppliée  de 
tiouuer  bon  que  pour  lefdites  rentes  qui  fctrouueront  encore  en  natu- 
re es  mains  defdits  eftrangers  ou  partifans,  ou  de  la  qualité  fufditc  , def- 
f ences  feront  faites  au  Receueur  de  la  ville  de  Paris  de  reccuoir  à l'aduenir 
aucuns  deidits  contrats  ; afin  que  tels  abus  puiffent  eftre  d'autant  plus 
facilement  corrigez  .-fie  cependant  différer  le  payement  des  arrerages  def- 
dites  rentes  t fansauoir  elgardaux  breuetsque  leldits  eftrangers  en  ont 
obtenus  de  ladite  Maiefté. 

XJ. 

Il  y fera  adutfe' V pourueu  'a  la  prochaine  afimblce  des  Eftats  du  Royaume. 

Fait  a Rouen  le  f lourde  luilLet.figné  HEURT . Et  au  défaut  ,BRF LARD. 

XII. 

Que  pour  le  payement  des  arrerages  des  autres  rentes  qui  fe  payent 
par  le  Receueur  de  ladite  ville,  Sc  pour  le  rachapt  dicelles , feront  dé- 
putez des  Commiftaires , qui  aduiferont  des  meilleurs  fie  des  plusaf- 
Jurez  moyens  pour  y paruenir  promptement,  à la  dclcharge  de  fa  Maie- 
itc  fie  du  public. 

XII. 

Le  Roy  aura  tres-agreable  qu’il  luy  fait  donné  aduis  des  moyens  qui  feront 
*•  P**T-  7.Zzz 
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iugez.les  meilleurs  (ëfles plus  afeurez.  pour  payer  les  arrerages  de/dites  rentes  ; ' 
if pour  pourvoir  ou  ruha.pt  d icelles , à la  defeborge  de  fa  Maiefté  tf  du  pu- 
blic. 

XIII. 

Que  les  baux  des  fermes  affeélées  à ladite  ville,  feront  faits  en  l'Ho- 
ikltf  icelle  par  les  Preuofldes  Marchands  & Efchcuins,en  gardant  les 
folemnitezaccouflumées;  & que  les  deniers  des  plus-valeur  dcfdices  fer- 
mes, demeureront,  fuiuant  lescontra&s,  pour  le  rachapt  defdites  ren- 
tes , ou  pour  fuppleer  à la  faute  de  fonds  qui  fe  ttouue  pour  le  paye- 
ment dcldits  arrerages. 

XIII. 

Le  Roy  'veut  que  dorefnauant  les  fermes  qui  ont  accouflumé deflre  baillées 
par  ladite  ville,  if  qui  luy  appartiennent , J oient  baillées  pat  icelle  ville , 
comme  il  e/l  ucouftumé  : if  quant  aux  plus-valeurs  , les  deniers  en  feront 
employez,  où  ils  J ont  defiine\  par  les  engagement  qui  en  ont  efté  faits. 

* XIV. 

Que  les  lettres  obtenues  de  là  Maieflé  en  l’an  1J77.  en  faueurdea 
Preuolt  des  Marchands  & Efchcuins  pour  l'annobliflemcnt  d'iceux,  fean- 
ce  & voix  dehberatiue  es  affcmblces  de  ladite  ville  , es  eledions  des 
Preuolt  des  Marchands,  Efcheuins, & des  Officiers  d’icelle,  ferontveri- 
fiéesenla  Cour  de  Parlement,  & autres  Cours  qu'il  appartiendra,  fans 
aucune  modification  i fors  & excepté  pour  le  regard  des  derniers  Preuoft 
des  Marchands  & quatre  Efcheuins,  qui  parla  voix  commune  ont  clic 
demis  de  leurs  charges. 

XIX. 

Accorde’ , if  que  pour  ce  feront  expédiées  lettres  de  luffion, pour  vérifier  pu- 
rement if  fimplement  le  J dit  es  lettres  patentes  ophoyées  par  fa  Maie/lé , pour 
en  touir  par  lej dits  Preuo/l  des  Marchands  if  Efcheuins  fans  aucune  exception. 

XV. 

"Et  d'autant  qu'il  a efté  cy-deuant  accordé  à plufieurs  ConfeillersJe 
Quartenicrs  de  ladite  ville , la  furuiuance  de  leurs  Eflats , lefquels  pour- 
ront, fi  telles  furuiuances  auoient  lieu,  tomber  és  mains  de  perfonnes 
fufpedes  & incapables , & élire  rendus  par  ce  moyen  héréditaires-,  il 
plaira àfàdite  Maieflé  reuoquer  toutes  lefdites  furuiuances,  & ordon- 
ner que  dorefnauant  lefditsConfèilIcrs  ne  pourront  relîgner  leurs  Eflats; 
mais  qu’aduenant  vacation  d’iceux,  apres  lareduéton  faite  au  nombre 
de  14.  ily  fera  pourueu  par  cfleélion,  fuiuant  les  anciens  priuilegesde 
ladite  ville, de  perfonnes  de  qualité'  requife  parles  ordonnances*  na- 
tifs neantmoins  d'icelle. 
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XK 

Lef dites  furuiuances  feront  moquées,  (êf  rien  fera,  dorefnauant  accordé 
aucune  : fi  pour  le  regard  des  confîgnations , il  en  fera  tfé fumant  les  ordon- 
nances fi  priuilegcs  de  la  tille.  Et  aduenant  vacation  des  Offices  de  Confeil- 
lers  de  tille  feront  réduits  au  nombre  de  14.  pour  eftre  pourueus , reglez. 
exercez,  fuiuant  les  ordonnances  de  la  tille. 

XVI. 

Et  pour  le  regard  des  Quarteniers  & autres  Officiers , que  fans  at- 
tendre leur  vacation  par  mort,  ils  feront  depoflèdcz  dans  tel  brief  temps 
qu’il  plaira  à là  Maiefté  ordonner  , & en  leur  lieu  procédé'  à l’eflcéhon 
d’autres,  (uiuant  les  formes  accoutumées  ; & que  les  efleus  cfditcs 
charges  ne  pourront  eftre  efleus  que  pour  deux  ou  trois  ans  ; & fans 
qu  ils  puiflent  eftre  continuez  auldites  charges,  finon  qu’il  y cuit  au 
moins  quatre  ou  fix  ans  d’interuale  :&  que  aucun  ne  puifle  eftre  ad- 
mis en  icelles,  qu’il  ne  foie  natif  de  ladite  ville. 

XVI. 

Quand  ceux  qui  exercent  a prefent  les  charges  de  Preuofl  des  Marchmdt 
ti  hjckeuins . fei  ont  entrez,  en  l'exercice  d'icelles  par  commandement  du  Roy, 
fera  faite  ajfemblee  de  tille , pour  délibérer  fur  le  prefent  article,  fi  en  du  n- 
ner  aduis  à fa  Maiefte.  Et  là  où  il  ferait  aduifé  en  ladite  af  emblée  de  ren- 
dre lefdits  Quarteniers  temporels-,  en  ce  cas  ceux  qui  font  à prejent  pumtus 
defdites  charges,  les  exerceront  deux  ou  trois  ans.  Et  pour  faire  ladite  aJJ'em- 
blée,  les  mandement  rien  feront  addrejsez.  aufdits  Quarteniers,  oins  aux  meil- 
leurs Bourgeois  de  la  tille. 

XVII. 

Et  afin  que  les  quartiers  de  ladite  ville  puiflent  eftre  remarquez  & 17- 
gnalez  par  autres  marques  que  des  noms  defdits  quartiers;  qu’il  plaife 
à fa  Maiefté  trouuer  bon  que  les  quartiers  (oicnc  nommez , ou  par  les 
Eglifcs  principales,  ou  par  les  places  communes  qui  font  en  iccux,  fans 
que  dorefnauant  ils  puiflent  porter  les  noms  defdits  Quarteniers. 

Xts  II  Accordé. 

VXIII 

Que  tous  les  Colonels,  Capitaines,  Lieutenans  & Enfeigncs  des  quar- 
tiers , qui  ne  lônt  pourueus  & commis  efditcs  charges  par  efle&ion  fé- 
lon les  anciennes  formes,  feront  démis,  & que  de  nouucau  fera  procédé 
parles  Bourgeois  de  chacune  dixainc , à l’eflcétion  defdits  Capitaines 
& Lieutenans,  foit  de  ceux  qui  ont  elté  ainfî  démis,  ou  au  très  qu’ils  adui- 
feront  : comme  au  femblablc  de  Colonel  en  chacun  quartier,  par  les 
Capitaines  & Lieutenans  d iceluy. 

L Paiit. 


ZZzz  ii 


740 


DISCOVR.S  D’ESTAT 

XV11J. 


Lefdits  folonels , Capitaines  t4  Lieutenant  qui  exercent  hfdites  charges, 
feront  continuez,  en  icelles  : f 4 aducnant  'vacation , y fera  pourueu  par  efleSio» 
félon  les  formes  accoutumées  en  U ville,  (4  apres  eftre  prefinte\par  les  Pre- 
uofl  des  Marchands  (4  Bfcheuins  à fa  Maieflé,  (4  enfin  abjence  au  Gouucmeur- 
(4 fin  Lieutenant  general  en  ladite  ville , pour  en  receuoir  le  ferment. 

XIX. 

Qj'il  plaifeà  fa  Maieflé,  faire  leuer  les  deffencesSt  interdirions  de 
la  chaifequionc  cfle  fairesàaucuns  Prédicateurs,  pour  autre  fuiet  que 
pour  auoir  prefehé  des  propofltions  erronées  ou  hérétiques,  & que 
pour  femblables  effets,  autres  que  l'Euefque  ne  pourront  entrepren- 
dre fur  lefdits  Prédicateurs  aucune  iurifdiclion  ne  connoiiïàncc , fit  ce 
fuiuane  les  Conflitutions  Canoniques,  priuileges,  libériez  fie  immuni- 
té! de  l'Eglifc. 

XIX 

Sa  Maiefléafait  entendre  fon  intention  à la  Reintfimere  fur  le prefent 
article. 

XX. 

Que  nul  ayant  fait  exercice  de  la  nouuelle  opinion,  ne  fera  admis 
aux  charges  publiques  de  ladite  ville. 

XX. 

Accordé  ftnon  pour  le  regard  de  ceux  qui  ont  fait  profiffion  de  la  Religion 
Catholique , Apoftoltque  (4  Romaine , { 4 qui  ont  notoirement  ve feu  en  t exer- 
cice d'icelle  vingt  ans  durant  (4  confient  ifs  fans  aucune  variation , (4  qui  n ont 
eflé  relaps  auparauant. 

XXI. 

Que  les  hérétiques  quiferont  pris  & appréhendez,  fèrontpunis  fé- 
lon lcxigence  des  cas  & des  anciennes  ordonnances;  &c  que  iuflicefera 
promptement  faite,  tant  de  ceux  qui  font  à prefènt  és  prifons , que  des 
autresquiyferontamcnezcy-apres,mefmequc  le  procez  encommcn- 
cé  contre  Bcloy,  luy  fera  fait  & parfait  par  la  Cour  de  Parlement, 
fans  auoir  efgard  à fon  cuocation  ; laquelle  en  ce  faifant  fera  reuoquée- 

XXI. 

Le  Roy  entend  qu'il  fuit  procédé  contre  lefdits  hérétiques  filon  fis  Edits.. 
Bt  pour  le  regard  de  t eus  cation  dudit  Btloy , elle  a eflé  faite  par  fi  Mtie- 
fid  auec  grande  connoijfance  de  caufi  ,C4  veut  fadite  Maieflé  quelle  ait  lieu., 
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XXII. 

Que  pource  que  le  contenu  es  prefens  articles  importe  particuliè- 
rement à l'interdt  de  ladite  ville  de  Paris.&qu’encequi  touche  le  lou- 
lagcment  general  du  peuple  de  ce  F-oyaumc,  duquel  il  plaida  fa  Maiellc 
d’entendre  les  plaintes  , foie  pour  l'afleurancc  de  leur  Religion  à l ad- 
uenir  , fc  preferuans  de  I inuafion  des  hérétiques  & de  leurs  aflocicz 
prétendus  Catholiques  i ou  Toit  pour  la  reformation  des  cxccz  encro- 
ûtions nouu  elles  de  (u  blîdes  & Officiers  fupernumeraires,  nicfmc  en  l'ad- 
miniltra  tion  de  la  iullice  Sc  des  finances  de  fa  Maicllé  i fcldits  fuicts  auec 
toute  humilité  lafupplicnt  d'auoir  agréable,  que  conioinrcment  auec 
les  autres  villes  qui  ont  à fe  ioindre  à leurs  rcqucltcs,  ils  puiflent,  pour 
cette  fois  feulement , prefenter  plus  amples  cahiers;  afin  quelle  puifle 
plus  fidcllcmcnt  dire  cfclarcie  du  mal  qui  lésa  blcffez,  & par  fa  bon- 
té & clcmence  naturelle,  leur  pouruoir  de  tel  reglement  à l'aduenir, 
quelapaix,  laconcordc& la  tranquilitc  puiflent regner en fon Royau- 
me;  & D icu  y ellant  aimé  Sc  honoré  fur  tout,  fon  Eftat  fc  voye  florilfant, 
fa  perfonne crainte &refpeûte'c, les  bons&loyauz  fuicts  reconnus,  Sc 
fon  pauure  peuple  foulage  desmifercs  qu’ila  fupportées  iufqu’à  prefenr; 

XXII. 

Quand  les  habituas  de  ladite  tille  de  Paris  (i  les  vitres  'fuicts  de  fa  Maie: 
fie  luy  pref enteront  leurs  Rcqufies  en  la  forme  accuuftumée , ja  Mat  fie  aura 
i plaifir  d'y  pouruoir  ainfi  que  de  raàjon. 

A colle'  cil  elcrit.  Fait  à Rouen  le  y.  iour  de  luillet  ijS*.  Ainfi 
figné, HENRY.  Et  plus  bas,  BRVLARD.  Etau dcflouselt encore 
elcrit  ce  qui  enfuit. 

CE  QVI  A ESTE’  DEPVIS  AD  VISE'  SVR  AVCVNS 
articles  des  fufditcs  remontrances. 

Sur  le  V. 

LE  Roy  defire  qu'il  foie  pourueuàla  police  de  là  bonnevilllde  Pa- 
ris; en  forteque  les  bonnes  ordonnances  qui  fur  ce  ontellé  faites 
par  les  Rois  fes  prcdeccfleurs  Sc  par  fa  Maieilé  , foient  exécutez  auec 
plus  d'authorité  Sc  mieux  obferuées  quelles  n’onc  ellé  iufques  à pre- 
lcnt.  A ces  cavses  veut  Sc  entend  fadite  Maieflc,  que  Monficur  l'Euel- 

3ue  de  Paris , ou  fon  Vicaire , lvn  des  Prefidens  de  fon  Parlement,  lvn 
e fes  gens  en  ladite  Cour,  lvn  des  Prefidens  des  Comptes  de  fa  Coût 
des  Generaux,  les  Lieutenant  Ciuil  & Criminel,  le  lubliitud  du  Pro- 
cureur General  au  Chaflelet,  le  Prcuoll  des  Marchands,  lvn  des  Efi 
cheuins,  quatre  notables  Bourgeois  qui  feront  choifisen  ladite  ville, 
fc  trouucnt  deux  fois  la  fcmainc  en  la  faite  S.  Louis , où  ils  vaqueront 
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l’aprefJinée  entière,  depuis  deux  heures  iufques  à cinq;  pouraduifèr, 
délibérer  & ordonner  félon  le  pouuoir  qui  leur  fera  donne,  de  tout  ce 
qui  concernera  le  fait  & l'ordre  de  la  police  de  ladite  ville  ; Et  ièra  or- 
donné par  fadite  Maielié  pour  l'cxccution  de  leurs  fentences  nonob- 
llant  l’appel , comme  elle  tugera  que  ion  fcruice  & le  bien  de  ladite 
ville  le  requiert:  pourueu  que  lefdices  fentences  ayent  eilé  au  nom- 
bre de  cinq , où  1 vn  des  Prefidcns  dcfditcs  Cours  qui  foit  de  robbe 
longue, aicaflillé;  n'entendant  (à  Maielié  que  pendant  le  temps  que  cet- 
te commiüion  durera , le  fait  de  la  police  qui  fera  attribué  aux  fufdits 
Députez  , puiflà  ellre  traité  au  Chaftelcr.  Le  veut  fa  Maieflc que  tous 
les  luidits  Députez  puiflent  faire  choix  de  bons  & notables  Bourgeois, 
qui  auront  chirgc  d'exercer  & exécuter  telle  part  de  la  police  qu  ilscilL 
meront  leurdcuoirellrecommife;  enquoy,  comme auiE  lefdits Dépu- 
tez ne  feront  obligez  de  feruir  plus  d'vn  an. 

Sur  les  X.  XI . £ÿ  XII. 

Les  deniers  qui  ont  eilc  pris  depuis  ledit  uiour  de  May  ésrecepte» 
generales  & particulières , greniers  à fel  Si  des  décimés  , ont  elle  pris 
pour  la  neceflité  des  affaires  de  fa  Maielié;  & ne  peut  quant  à prelenc 
en  affigner  le  remplacement  fur  les  receptes generales,  ainfi qu'il  cil  re- 
quis. ToutcfoiSafin  de  fçauoir  au  vray  ce  quia  cité  pris  dcldits  deniers 
fur  lefdires  receptes  dudit  quartier  d' Avril,  fa  Maicitéaotdonné  que 
le  Receucur  de  Callille,  Sc  autres  Receueurs  generaux  & particuliers, 
defquels  on  a tiré  quelques  deniers,  feront  tenus  de  bailler  dedans  trois 
mois  ellat  ligné  & certifié  d eux , dcldits  deniers  qui  ont  cllé  pris  par  or- 
donnances de  fa  Maielié  en  leurs  receptes:  Mais  pour  le  defir  que  la- 
dite Maielié  a de  gratifier  ceux  de  ladite  ville;  elle  a ordonné  & pour- 
ueu que  le  quartier  d'Avril,  May  & luin  des  rentes  conflituées  fur  le 
{cl,  fera  payé&  acquit  té,-  & ne  feront  les  deniers  qui  font  affeétez  aïs 
payement  des  autres  rentes,  diuertisny  employez  ailleurs.  Ecafind'cui- 
ter  qu’à  l'aduenir  les  deniers  aflignez  pour  le  payement  defdites  ren- 
tes, de  quelque  qualité  & nature  qu'ils  puiflent  élire,  foient  diuertisfic 
employez  à autre  effet  ; fa  Maielié  a accordé  qu'il  ne  fera  expédié  au- 
cunes lettres,  mandemen»& prouifîons au contraire:&en  casqu'ilen 
fuit  expédié  aucunes,  elles  demeureront  nulles:  &fcra  fait  deffencc  aux 
T reforiers  generaux  de  France , Receueurs  generaux  Si  particuliers  des 
Décimes,  & cous  autres  d'y  auoir  aucun  cfgard.  Et  quanta  l'in  fiance 
que  font  ceux  de  ladite  ville,  que  les  deniers  reuenans  bons  de  la 
ferme  generale  des  greniers  à fel , leur  foient  entièrement  delaiflez 
pour  payer  les  arrerages  des  autres  rentes  de  l’hoftclde  ville  . là  Maie- 
Hé  a accordé  qu’il  fera  par  elle  commis  lîx  perfonnes,  lcfquclles  feront 
choiftes;  à fçauoir  trois  par  ceuxdcladiteville,  & les  trois  autres  par  le 
f crmiergencral  Si  lès  affociez, qui  tiennent  àprefenc  ladite  ferme  gene- 
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raie  du  fel,  pour  prendre  garde  & pouruoir  a faire  & faire  faire  diligen- 
ce que  les  deniers  defdits  droits  de  gabelle  Si  impofitions  foient  leuer 
Si  payez  comme  il  appartient , Si  apres  employez  à l'effet  à quoy  fadite 
Maicilé  les  a deftinez  : & ce  à commencer  au  premier  iour  d'Oclobre 
prochain;  lcfquclles  fix  perfonnes  conuiendronc  d’vn  Rcceueur  & d’vn 
Controolleur,  pour  faire  la  rcccptc  defdits  deniers  : voulant  la  Maieflé 
que  de  tout  ce  qui  prouiendra  dudit  fel,  apres  que  les  rentes  conlli- 
tuc'es  iufques  à ce  iourd’huy , Si  les  charges  portées  par  le  contraél  faic 
auec  ledit  Fermier  general  feront  payées,  cnfemble  les  frais  de  ladite  re- 
cepte  premièrement  défalquez  , loit  pris  des  premiers  deniers  Si  auanc 
qu'iccluy  Fermier  en  puifle  rcceuoir  aucune  chofe  fur  fondit  rembour- 
sement, cent  cinquante  mille  efeus,  pour  employer  au  payement  des 
arrerages  des  autres  rentes  dudit  Holicl  de  ville;  & le  furplus  demeu- 
rera pour  le  rembourfement  de  ce  qui  le  trouuera  deu  audit  Fermier 
general  : lequel  lèra  tenu  dans  la  fin  de  cette  année,  pour  toutdelay, 
faire  vérifier  l'cftat  des  dettes  par  luy  prétendues,  par  les  Gens  des  Com- 
ptes, ou  autres  qu’il  plaira  à fa  Maieflé  ordonner.  Et  outre  leRoy  fe- 
ra fùpplié  d’accorder,  apres  que  ledit  Fermier  aura  eflé  rembourlé , que 
le  lurplus  de  tout  ce  qui  viendra  dudit  fel,  foit  employé  au  raehapt  du 
principal  des  rentes  tant  d iceluy  lel,  qu'autres  rentes  fur  l'HoIlcl  de 
ville.  Et  d’autant  qu’il  a elle  cy-deuant  accordé  audit  Fermier  iufi. 
ques  à vingt  fols  d'augmentation  fur  chacun  minot  de  fel,  à caufe  de 
la  pénurie  dudit  Ici;  fera  pareillement  fuppliée  là  Maiellé,aducnanc 
que  rebaillant  lefdits  greniers  à ferme  , le  prix  du  Marchand  vincàdi- 
minuer  deldits  vingt  lois  ; en  ce  cas  ledic  droit  de  vingt  fols  pour 
minot,  ou  ce  qui  en  pourra  relier,  en  failànt  les  nouueaux  beaux  de- 
meure à ladite  ville  , pour  aider  au  payement  defdits  arrerages  & ra- 
chapc  defdites  rentes,  ou  du  moins  la  fommede  cinquante  mille  efeus; 
afin  que  tous  les  ans  il  foit  employé  iufqu'à  la  fomme  de  deux  cent  mil- 
le efeus  au  payement  defdits  arrerages  , & au  rachapc  du  principal 
defdites  rentes,  à la  defehargede  fadite  Maieflé  ; laquelle  aura  auflitres- 
agreable  qu'il  foit  député  Commiflàires , pour  aduifer  des  meilleurs  Sc 
des  plus  alTeurez  moyens  qui  le  pourront  trouuer  pour  aduancer  l'en- 
tier payement  des  arrerages  & du  rachapc  defdites  rentes  : Sc  pareille- 
ment qu’en  falfemblée  des  Eftats  generaux  il  foit  pourueu  & donné  or- 
dre aux  abus  qui  ont  eflé  commis  aux  rentes  conflituccs  à moitié  dcr. 
te , félon  la  remonflrance  Si  requifition  qui  en  a eflé  faite  à fadite  Ma- 
ieilé  par  ceux  d icelle  ville. 

Fait  à Paris,  au  Conlèil  du  Roy  tenu  par  la  Reine  là  Mere,  le  14." 
iour  de  Iuillct  milcinq  cent  quatre-vingt  huit.  Ainfi  ligné  Catherine. 
Etau  delfous,  Pinart. 
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LETTRE  DP  ROT  eiVX  PREVOST  D ES  MARCHAN  DS, 
LJcbcmas , (gr  Confeillers  de  Paris,  du  10.  Septembre  I j8S. 

T R es. chers  & bien  amez,  Nous  auons  cfté  aducrtis  qu'aucuns 
vont  fcmanc  par  les  Prouinccs  de  noftre  Royaume , ceriains  écrits 
ious  vollrc  nom , en  forme  de  lettres  Sc  mémoires , pour  tirer  nos  fuiets  à 
quelque  particulière  allocution & intelligence,  fous  prétexte  d'vne  plus 
cllroite  vnion  en  tr'eux , pour  le  fait  6it  ntretenement  de  la  Religion  Ca- 
tholique, Apoftoliqueic  Romaine, & leur  confcruation  : Ayant  parti- 
culière ment  elle  vn  nommé  Hotman  en  noftre  païs  de  Bretagne,  pour 
cet  effet.  Et  combien  quelcfuiet  (oit  bon  de  loy  ; luforme  toutesfois 
eflant  contraire  à ce  que  l’ordre  du  bien  vniucrfei  de  l'Eftac  requiert, 
& à noftre  authorité , qui  cil  le  légitimé  lien  donc  il  doit  cftre  contenu  : 
Nous  auonseftimé  celaficfloignéde  la  prudence  commune  des  hom- 
mes & de  la  fidélité  que  nous  nous  promettons  de  voftre  part , que  nous 
n’auons  pû  croire  qu’il  foit  procédé  de  vos  deliberations  , pour  eflre 
chofc  du  tout  contre  Dieu,  railon  & nature :ioint que  ce  (croit dire, 
•élément  contreucnir  àccqui  cfl  porté  par  no  (Ire  Edicl,&  au  ferment 
folcmnclquevousauez  fait  dç  l’cntretenir;y  ellant  parexprezdeffen- 
ducs  toutes  autres  afTociations  que  celles  que  nous  auons  non  feule- 
mentpermis;mais  trcs-cxpreflcmcnt  ordonné  eilrefaiteà  mefme  fin, 
qu’il  lemblc  chercher  par  cette  voye  oblique.  Neantmoinspourceque 
cela  courant  parmy  les  moins  aduifez,  il  leur  pourroit  donner  des  opi- 
nions de  faire  ce  qui  ne  peut  eftre  entrepris,  fans  nous  offenfer , Sc  que 
nous  fommes  très  relolus, comme  aufli  ellant  noftre  principaleaffeétion, 
dercllablir  la  Religion  Catholique,  A pollolique  &;  Romaine  en  fon  en- 
tier, & débouter  toute  hcrefie  Sc  fauflès  opinions  tn  nollredit  Royau- 
me, ians  y efpargner  nollrc  vie, non  plus  que  nous  auons  fait  par  le 
pafie  s nous  auons  trcs-iu(le  ialoufic  de  n en  laifTcr  aller  perfonne  en 
doutc,mefmcs  en  noftre  bonne  ville  de  Paris,  mais  couper  chemina 
ceux  qui  auroicnc  cette  mauuaifc  intention.  Acctte  caufc,  nous  auons 
aduifêdcvousenuoycr  copie  dcfdits  eferits , voulant  qu’apres  les  auoir 
leus  en  voftre  Conlcil  de  Ville,  y aftiftant  mes  bons  Preuoft  des  Mar- 
chands,  Efcheuins  & tous  les  Confeillcrsdc  ladite  Ville  qui  fe  trouue- 
ront  lors  en  icelle  , vous  faftiez  telle  dcmonftration  de  condamner  ces 
façons , que  s’il  y auoit  quelque  particulier  mal  affeélionné,  qui  euft 
cette  partialité  icphantailic,  il  en  foit  aduerty,  en  failànt  la  déclaration 
que  nous  efpcrons  que  vous  ferez,  non  feulement  de  ne  1 approuuerj  mais 
aufti  de  le  faire  chaftier,s'il  cft  delcouuert  : Quoy  failànt, ce  nous  (cra 
occafion  de  vous  rcconnoiftre  toufiours  pour  nos  bons  luiets,fi:vous 
tefinoigner  déplus  en  plus  , que  nous  vous  (ommes  bon  Roy  , autant 
jdilpolc  à vous  gratifier  que  vous  nous  aucz  trouué  par  le  paflé.  A quoy 
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il  n'y  a rien  qui  nous  puifTe  plus  induire,  ny  plus  donner  d’occafion  de 
retourner  en  ladite  ville,  que  d’y  voir  noflrediceauchoricé  rcikblie  Se 
reconnue  comme  il  appartient;  la  confcruation  de  laquelle  vous  eft 
de  tant  de  commodité  &aduantage,  pour  le  bien  qu’elle  y apporte,  & la 

! grandeur  Si  la  confcruation  en  laquelle  nous  auons  tenu  ladite  ville , par 
a refidcnce  que  nous  y auons  faite,  que  vous  auer  plusd’incereft  que 
nuis  autres  de  noiirc  Royaume , de  délirer  quelle  demeure  entière,  Sc 
d’y  tenir  la  main  de  voltrc  pouuoir.  Donné  à Blois  le  dixiefme  iour 
de  Septembre  ij88. 
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LETTRES  DE  M-  LE  DVC  DE  NEVERS 

AV  ROY  HENRY  TROISIESM ES, 

PENDANT  LES  ANNEES  t j 8 j.  i y 8 6.  i j 8 7.  & i;  8 S. 
Auec  plufieurs  extraits  des  lettres  de  M.  dePilanyàfa  Maicilé, 
touchant  Monfieur  de  Neucrs. 


LETTRE  DE  M.  LE  DVC  DE  NEVERS,  AV  ROT  HENRT  111. 

S.».- 

Ayant  receu  la  benediétion  de  noRre  laine  Pere  le  Pape,  & de  très- 
grands  & très- particuliers  tcfmoignagcsdc  fi  bonté  paternelle  enuers 
moy,ie  m'en  retournerois’en  France  le  plus  heureux  homme  du  mon- 
de, fi  t’ofois  me  promettre  d’y  trouuervollre  Maicfté  bien  pcrfuade'c 
de  ma  fidelité.  Iauouë,  Sire,  que  ie  luy  ay  donné  par  ma  retraite  Si 
par  mon  voyage,  de  fortes  rations  d’en  douter.  Mais  comme  il  n'y  a 
rien  de  fi  trompeur  que  les  apparences , ny  rien  de  fi  caché  que  le  coeur 
de  l'homme-,  ie  fupplie  tres-humblcmcnt  V.  M.dc  ne  pas  iuger  derriës 
actions  par  ce  qu’elles  ont  paru  , Si  taillant  à Dieu  la  connoiflàncc  de 
mon  intérieur,  ne  point  déterminer,  s’il  luy  plaift,  fur  des  conjectures 
qui  ne  font  pas  certaines,  fi  ie  fuis  digne  d'amour  ou  de  haine.  Icnc 
luy  demande  que  cette  faueur  pour  le  prclent.  l’cfpere  que  l’aduenir 
m’en  fera  obtenir  dauantage,-  Si  que  les  fentimens  que  l'emporte  de 
Rome  me  iultifieronc  fi  bien  auprès  d’elle,  qu’elle  n'aura  pas  defagrea- 
blc  de  me  rendre  cette  parc  de  fes  bonnes  grâces,  quelle  m’a  donnée 
fi  genereufement  dés  fon  enfance,  & quelle  m’a  telmoignée  mille  fois 
I.  Paï.t.  A A A aa 
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par  rant  de  confiance  & par  tant  de  bienfaits,  le  fçay  que  V-  M.  a fu- 
ie t de  croire  que  ie  m'en  fuis  rendu  indigne.  le  lavouërois  auec  con- 
fufion,  fi  ma  confidence  me  reprochoit  quelque  chofc.  Mais  ie  la 
trouue  fi  nette  du  collé  de  voftrc  feruice,  & de  la  foy  que  ie  vousay  don- 
née, que  ie  n’ay  iamais  cité  moins  que  ie  fuis,  & que  ie  iure  deuant 
Dieu  d’eftre  toute  ma  vie,  Sire,  de  V.  M. 

Le  tres-humblc,  tres-obeyfTant,  & tres-fideile 
feruitcur  & fuiet , Lvoovic  de  Gonzacve. 

De  Rome  le  i j.  Sept.  ij8j. 


LETTRE  DP  MESME  DVC , A S.  M. 

Sire. 

I’efperois  par  ma  diligence,  preuenir  les  tiouuelles  de  mon  retour 
en  France , & m’aller  ietter  aux  pieds  de  V.  M.  auant  quelle  eufl  aduis 
de  mon  départ  de  Mantouë.  Mais  eftant  arriué  1 Ncuers  parle  plus 
rude  temps  du  monde;  & y eftant  tombé  malade  d’vne  maladie  afTez 
facheufe,  ie  me  voy  contraint  d’achcuer  icy  la  plus  mauuaifê  année  de 
mavic;  & de  ne  pouuoir  fatisfairc  au  defir  extrême  qui  me  prefTe  de  me 
iuftifier  en  la  prefcnce  de  voftre  Maiefté,  de  toutes  les  calomnies  que 
mes  ennemis  ont  publiées  contre  moy.  le  neveux  point  faire  ma  paix 
de  loin , ny  compofer  auec  mon  luge  & mon  Roy.  Si  ie  fuis  crimû. 
ncl , Sire , ie  ne  demande  point  de  pardon.  le  porteray  ma  telle  à V. 
M.  pour  receuoir  la  punition  que  i'ay  méritée.  Si  ie  ne  le  fuis  pas  aufti, 
i'ay  tant  de  preuuesdeYoftre  iufticc  & de  voftrc  bonté,  que  ie  ne  puis 
douter  quelles  ne  fc  déclarent  en  ma  faueur,  & ne  confondent  la  ma- 
lignité de  mes  calomniateurs,  le  parle  hardiment.  Sire , mais  ic  croy 
le  pouuoir  faire  ; puis  que  les  tclmoignages  de  ma  confcience  font 
pour  moy  , & m’afleurent  que  V.  M.  n’cft  pas  afTez  preuenuë,  pour 
refufer  vne  de  fes  oreilles  à vn  malheureux  iniuftement  accufé.  Atten- 
dant, Sire , que  ma  fànté  me  permette  d'eftre  en  l'eftat  que  ie  fôuhai- 
te  , ie  la  fupplie  très. humblement  d’adioufter  au  moins  autant  de 
creance  à mes  paroles,  qu’à  celles  de  mes  ennemis,  & de  me  permet- 
tre que  ie  leur  donne  vn  dementy  fort  glorieux  pour  moy  ; en  vous 
proteftant  que  i’ay  toufiours  cfté,  &que  ie  feray  toute  ma  vie.  Sire, 
de  V.  M.  le  tres-humble , &c. 

L.  DE  GONZAGVE. 

De  Neucrs , le  8.  Décembre  »j8j. 
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LETTRE  DV  ROT  HENRT  III.  ESCRITE  DE  SA  MAIN, 
à M.  le  Duc  de  Neuers. 

MOn  Cou  fin , Vous  ne  m'auez  preuenu  que  d'vn  iour  ; car  fça- 
chant  vollre  retour  en  France,  Se  l'indifpofition  qui  vous  arrefte 
à Neuers,  i’auois  refolude  vous  cnuoyerauiourd’huy,  le  Gentilhomme 
qui  vous  rendra  ma  lettre,  l'aurois  efte  bien  aife  de  faire  les  premiers 
pas  de  noltre  réunion.  Car  Dieu  m’ayant  mis  en  la  place  où  îe  fuis,  il 
m’a  donne  des  entrailles  de  pere  pour  tous  mes  fuiets  , &:  particuliè- 
rement pour  ceux  de  voftrc  qualité  & de  vollre  vertu.  Ic  ne  fuis  pas  fi 
mal  informé  des  chofcs,  que  iencfçache  bien  que  vous  eltcsvn  Prince 
plein  d’honneur  & de  pieté,  Sequevous  n’auez  rien  fait  iufqu’icy,  que 
par  l'vn  ou  par  l'autre  de  ces  motifs.  C’cft  pourquoy  ie  vous  ay  toufiours 
excepté  du  nombre  de  ces  ingrats , qui  fc  font  déclarez  mes  ennemis , 
& qui  trauaillcnt  tous  les  iours  à deftruire  la  maifon  de  Valois,  qui 
les  a faits  ce  quils  font,  le  lotie  Dieu  de  ce  qu’il  a daigné  vous  appren- 
dre la  vérité  des  chofcs,  par  la  bouche mefmc de  celuy  qui cllfon  Lieu- 
tenant  en  terre.  Vous  aucz  cilé  le  confulterfur  vos  lcrupules  &vos 
doutescommc  l’oracle  du  faim  Eiprit;  Se  les  Ligucux  vontàluy  com- 
me s'il  eftoit  le  pere  du  menfonge  Se  le  protcélcur  des  crimes.  Mais 
la  ioye  que  i’ay  des  fentimens  aucc  lcfquels  vous  elles  reuenu  en  Fran- 
ce , ne  veut  pas  que  ic  vous  parle  des  fuiets  de  mon  indignation  ; Se  de 
la  douleur  que  i'ay  de  voir  la  malice  de  ceux  à qui  i’ay  tant  fait  de  bien, 
le  vous  coniure  donc  de  vous  guérir,  Se  de  venir  rcceuoir  toutes  les 
faucursSe  toutes  les  marques  d’vnc  véritable  affeéhon  que  vollre  Roy 
vous  veut  donner.  I'ay  vn  des  plus  beaux  Gouucrnemens  de  France 
que  ie  vousay  referué.  I'ay  beloin  de  vollre  prcfence  dans  mes  confeils. 
Se  de  vollre  aduis  dans  les  affaires  importantes  où  il  faut  que  ic  mette 
ordre.  Ne  nous  fouuenons  plus  du  pâlie,  ny  l'vn  ny  l’autre.  Com- 
mençons dés  auiourd'huy  à viurc  comme  fi  nous  n’auions  iamais  eu 
le  moindre  fuiét  de  froideur.  Aimez  moy  , & ic  vous  feray  paroillre 
en  toutes  occafions  que  ie  vous  aime  ,8e  que  ic  mérité  d'ellre  aimé. 
En  attendant  que  ie  vous  voye,  ieprie  Dieu, Mon  Coufin,  qu’il  vous 
rende  vollre  fanté.  Se  vous  donne  vnc  longue  Se  hcureulc  vie.  HENRY. 
De  Paris  ce  j.  Ianuicr  1585. 
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A VT  RE  LETTRE  DEM.  LEDVCDE  NE  VERS, 
au  Roy  Henry  111. 

Pour  refponfe  à celle  de  là  Maiefté. 

SIR-E-  • 

Cen’eft  point  vne  flaterie  de  dire  que  les  Rois  font  les  viuantcs  ima- 
ges de  Dieu,  & qu’ils  ont  quelque  chofe  de  fa  puiflànce  éede  fa  bon- 
té. l’en  ay  fait  vne  cfpreuuc  fort  fenfible  , pendant  la  grandeur  de 
mon  mal.  Car  la  leélure  de  la  Lettre  que  voftre  Maicftc  m'a  fait  l’hon- 
neur de  m’eferire,  a eu  la  vertu  d'enarrefter  la  violence  j & m'a  appor- 
tétant  de  confolation , par  les  marques  de  làclemence& de  (à  débon- 
naireté, qu’endonnant  de  nouuclles  forces  à la  nature,  elle  a furmontc 
comme  miraculeufement  toute  la  malignité  de  ma  longue  maladie^ 
leluy  doisdoncle  retour  dcmalànté.Ie  luydois  la  vie  >& quelque  cho- 
fedeplusque  la  vie.  Aprcscela,Sire,fcrois.ic  pas  le  plus  traiftre  & le 
plus  ingrat  des  hommes,  s'il  m’arriuoit  iamais  d’auoir  mefme  dans  le 
fond  du  cœur,  d’autres  mouuemens&  d'autres  defirsqueceluy  dclcruir 
voftre  Maiefté,  de  luy  cftre  fidèle,  & de  manquer  à moy-mefme  plu- 
ftoft  que  de  manquer  à mes  obligations  ? le  luy  en  fais  auffi  par  cette 
lettre  vne  nouuellcprotcftation,  &laluycnuoye  comme  vnnouucau 
gage  de  ma  foy  & de  ma  feruitude  ; afin  que  n iamais  i'eftois  touché 
d'autre  fentiment,  elle  me  traite  commevn  perfide  & comme  vnfcele- 
rat,quinc  fçauroit  eftre  trop  cruellement  chaftié.  Que  voftre  Maiefle', 
Sire,  cnfoitjS'il  luy  plaift,bien  perfuadéc,& croye  qu’elle  n'a  point  de 
feruiteur  qui  luy  fouhaitte  autant  de profperitcz  ,&vne  plus  longue& 
& plus  heureufe  vie  que  moy  : c’eft  Sire  , de  voftre  Maiefté  le  tres- 
humble,  &c. 

LVDOVIC  DE  GONZAGVE. 

De  Neuers  ce  ij. 
lourde  Ianvier  1586. 


« 

ADVERTISSEMENT- 

PE  V de  iours  apres  que  M.  de  Neuers  eut  enucyi  cette  Lettre  au  Roy, 
il  fe  mit  en  littiere  , pour  fe  rendre  à petites  'tournées  à Paris.  Il  y 
arriua  plus  que  comalefcent , (g  fi  trouua  affz^fort  pour  monter  iufqu'à  la 
Chambre  de  S M.  fans  auoir  befoin  dy  eflre  porté.  Henry  1 11.  le  receut  com- 
me s’il  eufl  efléfunfils.  lit embrajfa  diuerfes  fuis , (g  le  mena  luy  mtfnie  chez 
la  Reine  fa  Mere.  fette  Princejfc  qui  s' en  eftoit  toujours  feruic  tres-'vtilcmcnt. 
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luy  fit  autant  de  carejfesque  le  Roy  fion  fils  , £ÿ  luy  dit  quelle  auoit  fouucnt 
apure  le  Roy  , qu'il  efioit  incapable  d'vne  mauuaifie  conduite.  Quelle  fe 
reiouyffioit  infiniment  de  fion  retour  -,  (êfi  qu'il  fie  prefentoit  des  occafions  où  elle 
aurait  befiotn  de  fion  affiftance.  Là  dejfut  le  Roy  lemenaau  Confieil , (cfi  ef  abord 
propofia  ce  qui  regardoit  la  Picardie  ; afin  de  faire  ftpxuoir  a tous  les  affiftans, 
qu'il  auoit  choifi  M.  de  Nevers  pour  en  eflre  Gouuemeur.  En  fuite,  ce  grand 
Prince  le  fit  entrer  dans  fin  Cabinet,  (£  s'y  eftant  enferme  auec  luy , luy  décou- 
vritfion  cœur.  Il  luy  apprit  tout  le fecrct  de  la  Ligue , (i  luy  confie  fia  fort fran- 
chement ,quofté  vn petit  nombre  de  créatures  qu il  auoit  faites,  il  ne  voyoit 
perfionne  ,ny  dans  la  Cour , ny  dans  les  Villes  aquiil  fie  peuft  fier.  Que  les  Prin- 
cesdela  Maifion  de  Lorraine neftoient pas  contens  qu'il leureuft  tantdefois 
pardonné  leurs  fautes  ,(i  qu'il  euft  oublie  la  derniere  prifie  des  armes.  Qu'ils 
faifoient  de  nouveaux  deffetns , pires  que  les  premiers  -,  fans  avoir  efigard  au 
retardement  que  leurs  pratiques  & leurs  fichons  apportoient  a l execution  de 
l Edi  SI  de  Juillet,  ils  broüilloient  en  Qiampagne  &■  en  Picardie.  M de  Nevers 
luy  calma  Cefprit  ,par  lajfeurance  qu'il  luy  donna  ,qu  ilempefihcroit  bien  que 
la  Picardie  ne fitt  rien  contre  fion  devoir,  puifique  fa  Maiefle  luy  faij oit  [hon- 
neur de  la  luy  confier  fi  genereufiement.  Ainfi  ce  Prince  rentra  tout  à fait  dans 
l’efiprit  (i  dans  la  confiance  du  Roy  ; <ÿ  ne  voulut  depuis  avoir  aucune  commu- 
nication , ny  avec  le  [ordinal  de  B ourbon  ,ny  auec  le  Duc  de  Gui  fie , qui  le  peuft 
r en  die  fiufipect.  Madame  la  Ducheffe  de  Nevers  eftoit  femme,  & par  confié - 
quent  bien  plus  difficile  à eflre  gagnée , & à oublier  les  iniures , que  n auoit  efle 
Monfieurfion  Mary.  Auffi  comme  elle  eftoit  la  maiflrefie  défia  maifion,  (i  qu  elle 
• difipojoit  abfiolumcnt  de  toutes  chofes  ; elle  ne  rompit  pas  auec  fion  Beau  firere,  ny 
auec  les  [ordinaux  de  Bourbon  @r  de  Guife.  Au  contraire , elle  continua  le 
commerce  quelle  auoit  commencé  auec  eux , (f  les  ayant  afieurez.  qu  elle  porteroit 
taufiours  M.  de  Nevers  à faire  ce  qu’il  faudrait , quand  il  fieroit  temps  d entre- 
prendre ; elle  renoiïa  fortement  auec  eux,  (i  voulut  entretenir  J es  intelligences 
à Rome  (èfi  ailleurs.  Elle  fie  fieruit  des  mefimes  perfionnes  dont  M.  de  Nevers 
s' eftoit  Jeruy  avant  fion  accommodement  fiâ fit  dire  (ëfr  eficrire  plufîeurs  chofes 
au  nom  de  M.  de  Nevers.  Ce  fut  de  ces  Négociateurs  infidèles  que  Monfieur 
de  Pifiany  fut  trouer fé  à Rome  i ce  fut  fur  les  difeours  qu  ils  tenaient  au 

nom  de  M de  Nevers , qu'il  fie  crût  eflre  oblige  d eficrire  au  Roy , de  la  forte 
que  le  Lecteur  veira  par  les  Extraits  de  fies  Lettres  que  nous  donnons  çy  ■ 
defifous. 
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7 S° 

EXTRAIT  DE  PLVSIEVRS  LETTRES  ESCRITES  DE  ROME, 
au  Roy  Henry  III.  par  M.  de  Pilany  fon  Ambalfadeur. 


EXTRAIT  D’VNE  LETTRE  ESCRJTE  A y ROT, 
le  vn%iejme Septembre , ij85. 

IE  dis  au  Pape,  que  V.  M.  eft  neceflitéede  fe  garder  de  toutes  parts; 

& pour  cela  ne  voulant  rien  laiflerà  faire  de  ce  qui  peut  fcruirau  bien 
de  lès  grandes  affaires,  elle  auroit  trouué  bon  que  la  Reine  làmcreen- 
uoyaft  vers  le  Duc  de  Montmorency , pourle  conuier  de  faire  ce  qu’il 
doit  à fa  propre confcience , à la  Religion  Catholique,  Se  à fon  Roy. 
Que  par  toutes  ces  grandes  obligations  il  prit  la  refolutiondcfc  réduire 
à (ôn  ieruice  Se  à fon  deuoir,  8e  fe  retirer  de  toutes  les  pratiques  qui 
l’engageoicnt  à fauorifer  les  erreurs  & la  rcuolte  des  Huguenots.  S.  S.  ne 
me  lama  pas  palfer  plusauanr, &me  dit:  Il  eft  vrayquclc  Duc  de  Mont- 
morency, outre  ce  que  vous  dites,  eft  encore  fccouru  du  Roy  d'Et 
pagnc&du  Duc  deSauoye.  Il  fe  plaint  à cette  heure  bien  fort,  d’v- 
ne  grande  armée  que  l’on  enuoye  contre  luy , conduite  par  Moniteur 
le  Duc  de  loyeufe,  Se  dit  qu’on  le  fait  pour  luy  mettre  Se  la  vie  Sel’hon-  * 
ncur  en  compromis  , lefqucls  neantmoins  il  deffendra  contre  ceux  de 
Guifc,  aufqucls  il  ne  fe  peut  aucunement  fier,  8e  contre  tous  les  au- 
tres qui  voudront  attenter  contre  luy.  Mais  ofté  cela,  adioufta-t’il, 
il  eft  trcs  humblc  luict  Se  feruiteur  de  voftrc  Maieftc  , 8e  quand  U 
verra  le  moyen  d’afteurer  fa  vie  Se  fon  honneur  , il  ne  manquera  pas 
defe  porter  àce  qu’il  doit,  pourucu  quevoftre  Maieftél'honoredefes 
bonnes  grâces;  Se  qu’vn  an  apres  il  luy  reftitucra  Se  remettra  le  Gouuer- 
nementde  Languedoc  entre  les  mains,  pour  en  ordonner  Se  difpofcr 
comme  il  luy  (emblera  le  meilleur.  Sa  Sainteté'  fit  vn  grand  ris  à ce 
mot  j Se  continuant  : Pourquoy  : me  dit-  elle,  le  Roy  ne  luy  pardonnc-t'il 
pas  auflï  bien  comme  à Monficur  de  Neuers?  Se  à tant  d'autres  qui 
luy  onc  fait  tant  d’outrages , Se  qui  l'ont  oblige  d’entrer  fi  mal  à pro- 
pos, dans  vne  guerre  fi  importante , Se  pendant  laquelle  on  a veu  tou- 
tes chofes  fi  confufcs  8e  fi  mal  entendues.  I’cn  veux  grand  mal 
aux  Authcurs , Se  ie  ne  penfc  pas  que  Dieu  leur  pardonne  jamais. 
Peut  eftrc  que  l’ame  du  Pape  Grégoire  en  fçauroit  bien  que  dire. 
Mais  puifque  les  chofcs  fonc  venues  aux  termes  où  elles  (ont,  il  faut 
que  le  Roy  s’alTeure  que  Dieu  l'aidera,  pourueu  que  de  fa  part  il  falfe 
tout  ce  qu'il  pourra.  Apres  qu’il  eut  finy,  ie  repris  ce  qu’il  m’auoit  dit 
du  Roy  d’Efpagne  Se  du  Duc  de  Sauoye , Se  ie  luy  dis  que  le  bruit  cou- 
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roir  que  Monfieur  de  Montmorency  eftoit  afl'ifté  de  fa  Sainteté  mcf- 
me.  Chofc  à la  vérité  quidonnoit  vn  grand  fcandalc  à tous  les  Catho- 
liques, tant  pour  ce  qui  regarde  la  Religion , que  pour  ce  qui  eft  de 
l’Eftat  : parce  que  le  Duc  de  Montmorency  eftoit  parrifàn  déclaré  des 
huguenots;  & Lieutenant  general  de  leur  rcuolte,  fous  le  Roy  de  Na- 
uarre.  l’adiouftay  à cela,  que  i’ofois  luy  dire  aucc l'humilité  Si  lcrcf- 
pcCtquicft  deuà  fa  Sainteté,  quefegouuernant  ainfi  le  monde,  voftre 
Maicllé  deuoit  cftre  attendue  à la  feureté  de  fa  perfonne,-  Si  puis  qu’el- 
le connoilToit  que  chacun  ne  tendoit  qu’à  faire  fon  profit  de  la  ruine 
delà  France,  qu’elle  deuoit  empefeher  ce  mal  par  toutes  fortes  de 
voyes.  Quant  à ce  que  (à  Sainteté  me  difoit  que  le  Duc  de  Montmo- 
rency ciloit  dans  vne  extrême  dcffiance  de  ceux  de  Guife,  que  ie  la 
fuppliois  de  penfer  comment  cela  fè  pouuoit  croire  ; puifque  ces  deux 
partis  ennemis  de  V.  M.  ciloicnt  en  fi  bonne  intelligence  aucc  le  Roy 
d'Efpagne,  & que  (a  Sainteté  mefme  me  venoit  d'apprendre  qu'il  al- 
fiftoit  l vne  & l'autre  des  deux  faétions.  Chofc  qui  eftoit  du  tout  indi- 
gne d’vn  Roy  tant  Chrcflien  & tant  Catholique  ,&  fur  tout  à l'en- 
droit d'vn  autre  Roy,  aufft  grand  Si  auffi  Catholique  que  luy,  Si  du-; 
quel  il  a receu  tant  d’amitre & tant  de  bons  offices  en  fes  affaires  de 
Flandres.  Que  fi  V.  M.  y eufl  voulu  entendre,  ily  a longtemps  quel- 
le en  auroit  la  fôuueraineté.  Mais  qu'au  lieu  de  cela,  elle auoit  mieux 
aimé  entretenir  la  guerre  en  ion  Royaume,  Si  fc  mettre  en  danger  de 
rompre  du  tout  & à ladécouucrte  aucc  feu  M.  le  Duc  fôn  frere  ,que 
de  confcntir  aux  entreprifes  & à la  conquefle  qu’il  meditoit  fur  les 
Pays  bas.  Qu’à  cette  heure  en  rccompcnfe  de  ce  bon  office,  l’on  ap- 
puyoit  les  huguenots.  Si  l’on  fufcitoitdcsreuoltes  & des  ligues  parmy 
fes  autres  fuiets Catholiques  fous  diuers  prétextes.  Mais  que  reucnanc 
àeequi  touchoit  lcdouteque  le  Duc  de  Montmorency  pourroitauoir 
de  ceux  de  Guifè,  il  ne  s'en  pouuoit  mieux  affeurer,  que  de  fe  ietter 
du  tout  entre  les  bras  de  V.  M.  & fe  fortifier  de  là  bonne  grâce,  en 
luy  rendant  vne  entière  obeifTance.  Quant  à ce  qu'on  cnuoyoit  M. 
de  loyeufe  en  Languedoc  , que  ie  me  confiois  tant  en  fa  Sainteté, 
qu'elle  iugeroit  que  V.  M.  le  deuoit  faire  ainfi  ; puifque  ledit  Mont- 
morency auoit  les  armes  en  main  pour  la  protection  des  huguenots, 
& qu'il  eftoitencore  fouftenu,  comme  l’on  lecroyoit,  des  Elpagnols. 
Effets  fi  contraires  à ce  que  promettent  leurs  belles  paroles , que  V.  M. 
fera  toufiours  conciliée  de  ne  s'y  pas  fier,  mais  de  remédier  à fes  af- 
faires. Enfin  que  comme  V.  M.  a pardonné  à Monfieur  de  Ncuers, 
elle  le  fera  à tous  les  Catholiques  qui  fè  mettront  en  leur  deuoir,  com- 
me il  s’y  eft  mis. 

Il  eft  artiué  icy  vn  Courier  François , qui  a fait  tout  ce  qu'il  a pû  pour 
fe  cacher  de  moy  ; mais  il  n’a  pû  fi  bien  faire  que  ie  ne  l’ayc  découuerr. 
Il  s'appelle  la  Buffierc.  Il  eft  , comme  il  dit,  Cheuaucheur  d’Efcurie 
de  voftre  Matcfté,  3c  vn  trcs-mauuais  garçon,  lleftdcpcfché  par  Mon- 


« 


7{t  DISCOVRS  D’EST  AT 

ficur  de  Neuers, & adreffé  icy  à vnAgcntqu’a  ledit  Seigneur,  nommé 
Camille  Volté , homme  qui  fait  proteffion  d’eftre  grand  fauteur  de  la 
Ligue,  Sc  ennemy  des  affaires  de  voftrc  Maiefté.  l’aytant  fait  quci’ay 
fait  venir  chez  moy  ce  bon  garçon  de  Courier.  Il  m’a  voulu  repai- 
ftre  de  cenc  menteries  ; mais  enfin,  ny  luy  ny  ledit  Volté  n’ont  iceu 
fi  bien  fè  deguifer,  queie  n’aye  defcouuert  qu’il  y auoit  des  lettres  du- 
dit Seigneur  de  Neuers  pour  le  Pape,  fie  pour  plufieurs  Cardinaux. 
Monficur  le  Cardinal  de  faintc  Croixm’cna  fait  voir  vnc,  qu’il  luy  c£ 
crit  en  termes  generaux  ; fie  neantmoins  pour  faire  valoir  Ion  zclc  fie 
entretenir  les  pratiques  en  cette  Cour.  Ce  mauuais  garçon  de  Courier 
m’a  dit , qu’il  auoit  charge  exprcfTe  de  dire  par  tout,  que  voftrc  Maie- 
fté auoit  prié  ledit  fieur  Duc  de  Neuers  de  lcvenirtrouuer;  fi:  accom- 
pagner la  Reine  fa  mere  , pour  traiter  fie  faire  la  paix.  Mais  qu'il  luy 
auoit  eferit  qu'il  faloit  fçauoircomraenr  voftrc  Maicftécntendoit  faire 
cette  paix:  fie  qucfic’cftoit  en  intention  de  permettre  autre  Religion 
que  la  Catholique,  il  ne  s’employeroic  nullement  à faire  aucun  traite! 
Les  lettres  qu'il  eferit  font  bien  conformes  à cela  ; car  il  promet  par, 
icelles , comme  i'ay  bien  veu  par  celles  du  Cardinal  de  faintc  Croix, 
que  l'on  m'affeure  eftrc  les  plus  fecrcttes , qu’il  ne  fouffrira  iamais 
qu'il  foit  fait  aucune  chofe  qui  puiffe  preiudicier  à la  Religion 
Catholique.  S’il  m'eft  permis  de  dire  à voftrc  Maicfté  ce  qu’il  me 
femble  de  cette  negotiation  , ie  diray  auec  fon  bon  congé,  fi:  aucc 
toute  forte  de  refpeéf  Sc  comme  fon  tres-fidcllc  fi:  tres.humblc  ferui- 
tcur,  queMonfieur  de  Neuers,  aucc  toutes  fes  raifons  Sc  fes  bonnes 
intentions , deuoit  laifTcr  à voftrc  Maiefté  le  foin  de  la  communica- 
tion de  cette  affaire  aucc  les  Princes  eftrangcrs,  comme  n’appartenant 
qu'à  elle.  Auffi  fa  Sainteté  mefme  en  eft  demeurée  d'accord,  fi:  me  l’a 
confirmé  ce  iourd’huy  que  i’ay  eu  audience  d’elle,  en  me  difant  qu’il 
n’eftoit  pas  grand  befoin  que  ledit  Seigneur  de  Neuers  enuoyaftvn 
Courier  exprès  icy , Sc  qu’il  euft  bien  fuffi  qu'il  euft  fait  entendre  ce 
qu’il  mandoit  par  le  Courrier  de  l'ordinaire.  Toutcelane  fignifiant  en- 
fin autre  chofè  , finon  que  voftrc  Maiefté  l’auoit  enuoyé  quérir,  fie 
apres  l'auoir  receu  auec  très- bon  vifage,  l’auroit  prié  d'aflifterà  la  ne- 
gotiation de  la  paix  auec  la  Reine  fa  mere.  le  luy  dis  que  voftre  Maie- 
lté  prioic  fa  Sainteté  de  ne  prendre  aucun  foupçon  pour  cela , Sc  ne 
crutpasqu’ellevouluftrien  fairequi  prciudiciaft  tant  foit  peuàlaReli- 
gion  Catholique.  Le  Pape  me  dit  là  defTus,  qu’il  fçauoit  combien  le- 
dit ficur  de  Neuers  eftoit  obligé  à la  Couronne.  Que  tous  les  bons 
fuietsle  font  d’obeiràlcur  Roy,  fànsauoirefgard  àautre chofcj  fi: qu’il 
me  promettoit  encore,  comme  il  me  l’auoit  défia  fait  dire  par  le  Car- 
dinal de  fainte  Croix  , que  s’il  venoit  quelqu’vn  qui  vouluft  atten- 
ter en  quelque  forte  que  ce  fuft,au  prciudice  des  affaires  de  voftre 
Maiefté,  il  m'en  aduertiroit,  Sc  mediroit  touteequien  feroit.  le  fuis 
fèur  que  voftrc  Maiefté  me  donnera  bien  conge  de  n’en  croire  qu'au- 
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tant  qu’il  conuiendraàfon  Royal  feruicc,  & au  bien  de  les  affaires. 

Extrait!  d vue  Lettre  tu  Roy,  du  ynzjc'mc  Septembre  ij86. 

IL  y aicy  vn  cres-mauuais  Si  tres.pcrnicicux  inflrumcnt  de  la  Ligue, 
Pilles  Abbé  d'Orbais  , Se  Chanoine  de  Noftrc-Danic  de  Pans.  Il 
y ell,  à ce  qu’il  dit,au  nom  & comme  Agent  de  Monficur  le  Cardi- 
nal de  Cuilc.  Il  trauaille  aucanc  qu'il  peut  pour  y faire reuiurc  le  mal- 
heureux nom  de  la  Ligue,  Se  y débite  toutes  fortes  de  nouuelles  au  preiu. 
dicedes  affaires  de  vollre  Maiellé.  Il  traite  ordinairement  auec  tous  les 
Cardinaux  de  la  faélion  d'Efpagnc,  Se  mefmc  auec  l'Ambafladcur  du 
Roy  Catholique.  Le  Cardinal  de  Sens  Se  luy , font  de  concert  pour  faire 
tout  le  mal  qu'ils  pourront.  l'ay  prié  fa  Sainteté  de  réprimer  l'audace 
de  lvn  Se  de  l’autre,  Se  leur  deffendre  de  fe  mefler  des  affaires  de  vollre 
Maieflé.  Elle  nie  la  toufîours  promis.  Mais  il  feroit  à propos  quevollrc 
Maiellé  y donnai!  nouucl  ordre  de  fon  colle.  Se  obligeai!  les  Maiflrcs 
de  Pilles  à le  retirer  d icy.  le  fçay  de  certitude,  qu'il  a des  Audiences  par- 
ticulières tort  frequentes.  Qu'il  y fait  tout  ce  qu'il  peut  contre  vollre  fer- 
uice.C  ell  l'organe  du  Cardinal  de  Sens,  quand  il  veut  porteries  choies 
à l'extremiié.  Sa  Sainteté  m'aditqu’ilyauoit  plus  de  neuf mois  qu'elle 
auoit  fi  bien  fermé  la  bouche  à ce  Cardinal , qu'il  n’ofe  plus  prendre  la 
hardiclTcdc  luy  parler  de  vollre  Maiellé,  Se  m’a  répété  plufîcurs  fois  que 
le  Pape  Grégoire,  Sens  8c  Corne  elloient  caulè  de  la  ruine  de  la  France, 
à l'on  très  grand  regret , Seau  grand  dommage  de  la  Chrcllicnté  ; Si  ie 
vous  alTeure,  adioulla-t’il,  que  conliderant  ce  que  la  France  cfloic  au. 
tresfois  .fiiel'auois  trouuécenfon  ancienne  grandeur, lors  que  ie  fuis 
venu  au  Pontificac;  i’aurois  entrepris  de  faire  des  miracles  parelleà 
l’exaltation  de  la  Religion  Catholique. 

du  Roy , le  quatrième  Novembre 

S A Sainteté  m’a  dit  qu’elle  feauoit  très- bien,  Si  qu’il  elloitvray  que 
le  Roy  d'Efpagnc  & le  Duc  deSauoye  fauoriibient  8c  donnoient 
du  lecours  au  Marcfchal  de  Montmorency,  Si  que  le  Duc  difoit  par 
tout  qu  il  ne  s’ell  pas  armé  pour  la  defFenlc  8c  pour  l’aduancement  des 
Huguenots,  mais  qu’ils’cft  îoint  à eux,  afin  de  le  pouuoir  maintenir  con- 
tre la  Maifon  de  Guilc,  Si  d'cmpelcher  l'vfurpation  qu'ils  vouloicni 
faire  du  Royaume.  Qu'il  y cfloit  plus  obligé  que  tous  les  autres  Fran- 
çois,- puisqu'il  y efloit  tres-interelfé,  à caufc  de  lahaineinuererée,  8c 
de  1 enuie  cruelle  que  la  Maifon  de  Guifc  a toufîours  tefmoignée  contre 
lafiennc  , 8c  à luy  particulièrement  ; mais  qu'il  auoit  de  tels  cfgards 
pour  vollre  Maiellé,  qu’il  feroit  toutes  choies  pour  fc  rendre  digne  de 
fon  pardon 8:  de  fes  bonnes  grâces.  Et  fa  Sainteté  finie,  en  me  difanc 
qu  elle croyoit de  mettre  ledit  DucdcMontmocency  àlaraifon. 
Paut.  I.  B B B b b 
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I entends  que  1 Ambaffadcur  de  Savoye  a charge  des  affaires  dudit 
fieur  de  Montmorency,  & que  par  cette  voye  il  traite  auec  le  Pape  de 
ce  qu 'il  a à faire. 

Au  Roy  , du  dix- fcpùtfmt  Nouemire  Ij8<>. 

IL  eft  vrayque  Moniteur  de  Neucrsàicy  vn  homme , qui  le  dit  ion 
Agent,  auquel  Moniteur  le  Cardinal  de  faune- Croix  dit  il  yaquel- 
ques  tours , qu  il  ferait  bien  de  me  viliter.  A quoy  il  refpondit,  qu’J 
n en  feroit  rien,  parce  qu'il  fçauoit  bien  que  fon  Maiftre  me  haïfloir. 
Depuis  deux  ou  trois  iours  il  eft  retourne  vers  ledit  heur  Cardinal,  &: 
luy  a dit,  que  fi  ievoulots  déclarer  que  ie  n’ay  iamais  parle  ny  cfcrità 
vollrc  Maieftc  contre  Moniteur  de  Neuers  , il  me  viendrait  voir.  le 
rclpondis  audit  heur  Cardinal,  qu’il  me  foffifoit  de  içauoir  que  Mon- 
iteur de  Neuers  fuft  feruiteur  de  voftre  Maieftc'  & en  lès  bonnes  grâ- 
ces, pour  faire  que  ic  le  fèruiftè  de  tout  mon  pouuoir.  Mais  que  ieprtois 
cet  Agent  de  ne  venir  point  à ces  pointillés  auec  moy  , eftant  afteure 
que  Moniteur  de  Neuers  ne  laiftèroit  pas  de  me  commander,  où  i’au- 
ray  moyen  de  luy  faire  feruice. 

■Ah  Roy , le  15.  Intimer  1587. 

LE  Pape  m’a  parle  fort  aigrement  contre  tous  ceux  qui  (ont  de  la 
Ligue  , & m’a  dit,  comme  il  m’auoit  délia  fait  autrefois,  que  l’a. 
me  de  (on  Prcdcceflcur,qui  auoit  efte  occafton  de  ce  malheureux  (ou- 
leuementen  (buffroit  à cette  heure,  comme  feraient  en  leur  temps  les 
Cardinaux  de  Sens  & de  Corne. 

Au  Roy  , le  14.  Mars  îjSy. 

SA  Sainteté  m’a  dit  qu’elle  Içait  defcience  certaine,  que  ce  que  le 
Roy  d Elpagne  fait  tant  de  choies  pour  tenir  la  France  en  trou- 
bles , n’eft  pas  pour  haine  qu’il  aie  contre  voftre  Maicfté  , ny  pour  le 
faire  Roy  de  France-,  mais  pour  vous  broüillcr  tellement  auec  vos 
fuicts  , que  vous  ne  puiftiez  rien  entreprendre  fur  la  Flandres  , com- 
me 1 on  auoit  fait  parle  pafle  : TefmoinCambray.il  s’appliquera  tou  Gours, 
adioufta-t  il,  à donner  aflèz  d’affaires  aux  François  chez  eux,  afin  qu’ils 
nayent  pas  le  temps  de  penfer  ailleurs.  le  refpondis  que  le  Roy  d’Et 
pagne  ne  pouuoit  nier  qu’il  ne  feeuft  très- bien  que  ce  n’a  iamais  clic 
la  volonté  de  voftre  Maiefté , de  porter  les  armes  en  Flandres,  & qu’elle 
luy  auoit  bien  raonftré  du  viuant  de  feu  Moniteur  le  Duc  fon  Frcre. 
Lequel  fans  doute  s’en  fuft  fait  Seigneur  , (ans  les  oppolitionsque  vo- 
ftre Maiefte'  auoit  faites  à toutes  les  entrepnfes  qu’il  auoit  formées  pour 
cela,& qui  auoientefté  G puilfantes,qucs’ily  euft voulu confentir,  le 
Roy  d’Eipagnc  ne  les  aurait  pû  cmpelcher.  Outre  que  lefdits  pays  s’e- 
itoient  mille  fois  voulu  donner  à voftre  Maiefté, mais  qu’au  lieu  de  les  c'. 
coûter  & de  laiftcr  aller  les  choies,  où  elles  le  portoient  d’cllcs-mclmcs. 
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vous  au ez  fouffert  que  coûtes  fortes  de  fecours  & de  commoditez  fuf. 
fenc  tirées  de  voftre  Royaumc-mefme  en  faucur  du  Roy  d'Etpagnc. 
Ce  qu'il  ne  fçauroic  nier;  parce  que  tout  le  monde  le  fçair,  & que  feu 
Monleigneur  le  Duc  voftre  frère enauoic  eftéfi  mefcontcnt,  qu'il auoic 
failly  d'en  perdre  la  France.  I'adiouftay,  qua  cctce  heure  il  n'eftoit  plus 
queftion  de  direque  les  François  pourroienc  donner  du  fecours  aux 
Flamans  rebelles;  veu  que  les  bandes, qu'on  appelle  Efpagnoles,  font 
prefque  toutes  compofécs  de  François  qui  le  feruent  tres-bien  , &de 
telle  forte,  que  ienefçay  comment  toutes  les  chofes  iroicncde  ceco- 
flé  là,  fans  eux.  Mais  i'ay  dit  à là  Sainteté  que  la  conduite  des  Efpagnols 
cft  de  faite  leurs  affaires  fans  fe  foucier  fort  de  celles  de  ceux  qui  les 
feruenr,  & qui  entrent  dans  leurs  inrerefts.  Que  i’auois  appris  à les 
connoiftrc  en  onze  années  que  i’auois  vefeu  auec  eux  , & que  ic  pou- 
uois  parler  auec  vérité  des  bons  offices  que  voftre  Maicfté  leur  auoic 
rendus  aux  diuerfes  reuolutions  qui  eftoienc  arriuc'es  en  Flandres. 

Au  Roy , le  4.  Auril  1147. 

C'eft  la  condition  du  Cardinal  de  Pelleué  de  faire  toufïours  du 
mal  , mefme  à fes  meilleurs  amis , quand  il  peut.  Ileftiugépour 
tel  uc  tout  le  monde. 

Piles  Abbé  d'Orbais  fê  produit  icy  comme  Agent  du  Cardinal  de 
Guife.  llny  anouuelles  de  France  qu’il  ne  fcache,  & qu'il  ne  deguife 
àl’aduantagede  fes  Maiftrcs  : encore  que  ce  loir,  en  décriant  les  af- 
faires de  voftre  Maicfté.  Le  meilleur  toutefois  que  i'y  voy , c'eft  que 
le  Pape  fc  mocque  de  luy,  & ne  luy  donne  aucune  creance  en  fon  ame. 
Tout  ce  que  ic  luy  dis  de  la  part  de  voftre  Maicfté  en  eft  très  bien  re- 
ccu,  & toutes  les  oppofitions  que  i'apporte  aux  cabales  & aux  mem- 
teries  de  cet  impofteur,  luy  font  tres-agrcables.  Sa  Sainteté  fe  rit  de 
la  prouifîon  qui  a efté  faite  contre  le  Cardinal  de  Sens,  & ne  m'en  a 
iamaisrien  dit  en  fa  faucur.  Quand  il  faut  neceflàirement  qu’il  parle  de 
luy,  il  monllrcaffez  qu’iln’enfàitnulleeftime.&qu'il  le  mefprife  fort 
den’eftre  pas  fcruitcur  de  voftre  Maicfté.  Il  m’a  dit , que  s’il  le  voit 
quelquefois  , c’eft  qu’il  ne  peut  faire  moins  eftant  Cardinal,  le  ne 
laiffe  pas  toutefois  de  croire  qu’il  n’efeoute  les  nouuelles qu’il  luy  dit, 
& ne  profite  de  fes  aduertiffemens  le  mieux  qu’il  peut.  Tout  le  monde 
approuuc  par  deçà  le  Sequeftrc  qu’elleafait  faire  fur  lès  biens.  Mais  on 
trouue  fore  cftrangela  nouuelle  qui  court,  que  voftre  Maiefté  luy  en 
veut  donner  main-leuée,  depeurqu’il  ne  fe  déclaré  encore  pl us ouuer- 
tement,  &nefeictredutout  ducoftédes  Efpagnols  , qui  ne  faudront 
pas  de  luy  en  donner  toute  la  commodité  poffible.  le  nevoudrois  pas  en 
eftre  le  rcfpondant.  Mais  s’il  vient  à receuoir  ouuertemcnt  quelque 
chofe d’eux,  il  achcuerade  fe  perdre.  Aufli  comme  très- humble  leriii- 
teur  de  voftre  Maicfté,  ieluy  diray , que  puisque  les  chofes  font  pafTées 
I.  Part.  B B B b b ij 
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fi  auant,  quand  elle  viendrait  île  réintégrer  en  fes  biens,  pour  desrai- 
fbns  qui  me  font  inconnues , ic  ne  voudrais  pas  qu'il  en  euh  l'obligation 
à d autre  qu'à  ellemcfroc.  Elle  me  fera  la  grâce  de  croire  que  ic  n’ay 
nul  intcrcll  ny  aucune  affaire  aucc  luy  qui  m’en  fafTc  parler  ainfi.  Car 
quand  elle  l aduouera  & le  reconnoiltra  pour  fbn  fidellc  feruitcur,ic 
luy  feray  comme  cflanrccl,  & comme  Cardinal,  tout  l'honneur  que 
ic  pourray.  Maisie  luy  diray,  que  ce  fera  cliofc  de  très- mauuais  exem- 
ple, qu’vn  Cardinal  François  qui  a tant  d'obligation  au  feruice  de  voftre 
Maielté&àl'a  Couronne,  fe  foit  entre  tous  ceux  du  facré College , dé- 
clare ouucrteraent  le  fauteur  des  troubles  & des  reuoltcs  de  France. 

Au  Roy  , le  y May  1587. 

SA  Sainteté  m'a  dit,  que  ceux  que  l'on  appelloit  les  Chefs  de  la  Li- 
gue, luyauoienc  efetit  qu'ils  n’auoicnt  autre  intention  que  de  fer- 
uir  V.  M.  & d'executer  les  commandemens,  lins  y cfpargner  ny  leurs 
biens,  ny  leurs  vies,  pourucu quelle  prenne  vnc  ferme  reiolution de 
ruiner  les  hérétiques.  Qu’ils  choient  apres  à mettre  de  bonnes  trou- 
pes cnlemblc,  pour  aller  au  deuanc  des  forces  qui  fe  faifoient  en  Alle- 
magne , afin  d entrer  en  France  au  fecours  des  heretiques.  Que  fi  cela 
elt , il  luy  fembloit  que  V.  M.  auoit  touce  occafion  d'effre  iatisfaite 
d'eux,  Se  de  s'en  feruir  en  de  fi  belles  occafions.  le  repliquay  luy  di- 
fant , que  tout  cela  ferait  fort  bon  & fort  beau,  fi  leurs  a étions  refi. 
pondoient  à leurs  paroles,  Scs'ils  feruoient  fi  bien  V.  M.  qu’ils  luy  don- 
naient occafion  de  rendre  à fa  Sainteté  de  bons  tefmoignagesde  leur 
conduitte.  Mais  bien  loin  delà,  qu’ils  prenoient  la  hardiefle  de  fie  mefler 
de  fies  affaires  aucc  les  Princes  étrangers,  fans  permiffion  St  fans  char- 
ge. Qu'au  relie  que  ie  nem'ellonnois  pas  des  menfonges  qu'ils  faifioicnt 
paffer  pour  des  veritez  auprès  de  fia  Sainteté  : m'affeurant  bien  que 
s'ils  luy  parloicnt  autrement,  fans  doute  elle  aurait  défia  arrcllé  leurs 
pratiques  & leurs  negotiations.  Qu’enfin  pour  remédier  au  danger 
où  telles  licences  criminelles  pourraient  îcttcr  la  France , icla  fupphois 
très. humblement , comme  i'auois  défia  faic,  de  ne  donner  plus  cette 
mauuaife  fatisfaélion  à V.  M.  de  fouffrir  qu'autres  que  fes  fcruitcurs 
l'informafTcnt  de  l'cllac  de  fes  affaires  : ne  pouuant  douter  que  tous 
ceux  qui  le  feront  fans  ordre  St  fans  commandement  exprès  de  V.  M. 
le  feront  comme  iraiflres  & comme  impolleurs  , pour  tromper  S.  S. 
Il  montra  n’auoir  pas  pris  cette  remonftrance  en  mauuaife  part,  & me 
demanda  fi  V.M.  fie  fioit  tellement  à Monficur  le  Duc  de  Neuers,  qu'il 
cufl  bien  fait  de  luy  donner  le  Gouuernement  de  Picardie,  le  luy 
refpondis , que  puis  quelle  luy  fioit  vne  Prouince  de  fi  grande  impor- 
tance, Sc  quelle  auoit  voulu  qu'il  affiliai  la  Reine  famerc  en  fion  voya- 
ge de  Guyenne,  il  falloir  neceffaircment  quelle  fè  fiai  bien  en  luy. 
Maisque  iene  doutois  pas  que  bientoion  ne  luy  fufcitail  de  bonnes 
gens , qui  luy  portant  enuie  de  le  voir  aux  bonnes  grâces  de  voire  Maie- 
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fié  6c  la  feruir  fi  fidcllemcnr,  ne  faudroient  pas  de  luy  faire  auprès  de 
là  Sainteté,  tous  les  mauuais  offices  qu’ils  pourroient.  Que  iela  fup. 
pliois  de  ne  leur  point  preflcr  l’oreille.  Ouy , me  dit- il,  ie  le  feray , 
6c  ie  ne  croiray  rien  de  tout  ce  qu'on  pourra  dire  contre  les  bons  fer- 
uireurs  du  Roy. 

Au  Roy  , le  treifiejbie  Juillet.  1587. 

LE  Pape  a dit,  que  quelque  apparence  de  dcmonflration  que  fift 
V.  M.  cllccfloiten  tres-bonne  intelligence  aucc  la  Reine  d'An- 
gleterre & les  huguenots  -,  & qu’elle  aidoiti  troubler  les  affaires  du  Roy 
d'Efpagne , tant  en  Flandres  qu'autre  part,  l’ay  feeu  cecy  de  telle  part , 
que  ie  croy  afleurcmenc  que  l'on  l'a  dit  comme  l’on  me  l'a  rapporté. 

Au  Roy, le  dix.feptiefme  Juillet  jy 87. 

I’Ay  rendu  fa  Sainteté  fi  bien  cfclaircie  de  la  fourberie  de  ceux  de 
la  Ligue , qu’auec  toutes  les  colères  du  monde  elle  m’a  confefTé  qu'ils 
l’auoient  trompée.  Qu'vne  fois  ils  l’auoicnc  afteurée  qu’il  neviendreit 
aucunes  forces  d'Allemagne  en  faueurdes  huguenots  .-Vne  autrefois 
que  s'il  en  venoit,  ils  efloientfi  forts  auec  les  aides  de  leurs  partifans, 
du  Roy  d'Efpagne,  4c du  Duc  de  Parme,  qu’ils  les  rompraient  & les 
defferoient  (ans  doute.  Qu'au  refte  ils  fuifoicnt  tout  ce  qu'ils  pouuoicnt 
pour  luy  rendre  voflrc  Maiefté  fufpcéte,  6c  luy  faire  croire  quelle  efloit 
d'intelligence  auec  lefdits  Allemands,  4c  le  relie  des  huguenots,  le 
tafeheray  au  moins  de  la  conduire  à permettre  l'alienation  du  bien  de 
l'Eglife. 

Au  Roy, le  vinÿ-quatrie[me  Aoujl.  1587 

SA  Sainteté  m’a  dit , qu’on  luy  faifoit  encore  accroire  que  ces  for- 
ces d'Allemagne  ne  marchoienc  point  : & quand  bien  elles 
marcheraient  , qu’elles  ne  fe  trouueroient  pas  telles  que  l'on  les  pu- 
blioit.  Qu'en  Lorraine  on  eftoit  affez  fort,  6c  encore  plus  délibéré  de 
courir  lus,  4c de  les  combattre.  Maisquefi  ceque  ie  luy  difois  efloit 
vray,  que  l'on  l'aurait  bien  trompée,  lerelpondis  que  le  pis  que  ie  voyois 
en  cette  tromperie,  eftoit  quelle  tomboit  du  tout  fur  voftre  Maiefté 
4c  au  blafme  de  fa  Sainteté  , qui  ne  fè  deuroit  pas  laider  abufer  aux 
faufles  couleurs  , pour  ne  s'eftre  pas  bien  attachée  aux  vrayes  que  ic  luy 
auois  rcprelcntées  tant  de  fois,  4c  auec  tant  de  vérité  de  la  part  de 
Maiefté. 

Le  Duc  de  Sauoyea  laifie  palier  par  (es  pays,  cinq  mille  S uiffes  Pto- 
teûans,  qui  vont  le  ioindre  aux  autres  hérétiques. 

Au  Roy , le  frptiefme  Septemhre  1587. 

I'ay  efté  à l'audience  , plurtoft  pour  apprendre  ce  qu’vn  Gentil- 
homme du  Duc  de  Lorraine,  nommé Villy  demandoitau  Pape,  que 
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pour  aucune  choie  que  i’eulfc  a dire  à là  Sainteté.  D'abord  qu’il 
fut  arriué  icy,  il  fe  tint  caché  deux  iours , fc  difant  Milanois.  Le  troi- 
ficfme  , il  changea  d’hoflclcric  , & vint  prendre  logis  auquartier  du 
Cardinal  de  Pellcué,  Scauflitoll  il  fc  coula  dans  fon  Palais,&  y demeura 
enfermé  tout  le  refte  du  iour.  Le  lendemain  matin  le  Cardinal  le  mena  au 
Pape,  llauoit  auec  luy  l'A bbé  d'Oi bais  & HattonAgent  de  M.lc  Duc  de 
Lorraine  en  cette  Cour,  Sc  tousenfemblc  negotierent  les  affaires  qui  les 
menoient,  & furent  alTez  longuement  à ladite  audience.  Au  lôrtirdelà 
ils  s’en  allèrent  negoticr  auec  le  Cardinal  RuQicucci,  où  ils  furentaià 
fez  longtemps.  Le  lendemain  lcfdits  de  Villy  Sc  Hatton  retournè- 
rent chez  ledit  Cardinal  , lequel  le  mefme  foir  enuoya  audit  de  Villy 
par  le  Secrétaire  Cortcze,  la  depefehe  du  Pape,  qui  fut  vn  bref,  du- 
quel la  copie  cil  auec  la  prefente  , Sc  plufieurs  belles  paroles  en  ge- 
neral, qui  conduoicntque  l'on  fift  pur  dadoucro,  &c  que  l'on  ne  fau- 
droit  point  de  ce  collé  cy  aux  promeflés.  Ledit  de  Villy  futdcpefché, 
& cil  party  de  Rome  depuis  trois  iours.  En  mon  audience,  aptes  auoir 
eflé  vn  peu  en  deuis  , ic  dis  au  Pape,  qu'il  deuoit  auoir  cflé  bien  in- 
formé par  ce  gentilhomme  de  Monficur  le  Duc  de  Lorraine  , de  ce 
quife  pafloit  de  ce  codé  là  en  ladefeentedes  forces  d'Allemagne,  qui 
venoient  en  très. grand  nombre  en  faueur  des  hérétiques  de  France. 
Que  fa  Sainteté  pouuoit  à cette  heure  iuger  la  différence  qu’il  y 
auoit  de  la  bonté  de  V.  M.  & de  fes  raifons,  aux  paroles  de  ceux  qui 
auoienc  voulu  auec  tant  d'artifices  , la  tromper  & en  faire  leur  pro- 
fit, pour  paruenir  aux  delTeins  qu’ils  ont,  qui  cil  de  fe  preualoir  des 
troubles  & des  diffenfions  de  ce  beau  Royaume  de  France,  le  luy 
repetay  en  fubltancc  , ce  que  ie  luy  auois  dis  tant  de  fois  , de  l'inten- 
tion qu'auoient  ceux  qui  fc  couuroient  d’vn  prétexte  aulli  fpccicux  qu’cfl 
de  celuy  de  la  deffenfe  & de  la  refotmation  de  la  Religion  Catholi. 
que,  laquelle  ie  voyois  auoir  elle'  par  eux  infinicmcnt  ébranlée  en  la 
diuifion  qu’ils auoient  faite  des  Catholiques  fuietsde  V.  M.  Qu’il  clloic 
très-certain  que  tout  clloit  en  danger  de  fe  perdre,  fi  ce  n’eull  elléla 
grande  patience  & la  merucilleulè  prudence  auec  laquelle  V.  M.  s’e- 
lloit  conduite  iufqu'icy.  Qu’auec  le  congé  de  fa  Sainteté,  ie  la  vou- 
lois  bienaduertir  qucc'efloitàcllcà  pouruoir  que  l’onn’irtitall  & que 
l onneprouoquall  plus  V.  M.  le  luy  dis  là  dcflus  quel  eiloitl'eflat  des 
aftaircs,&  à quoy  elles  viendroient  enfiuà  obliger  V-M.  pour  confcr ucr  fa 
dignités:  fa  réputation,  & pourne  pas  laifier  triompher  fes  enuieux  delà 
totale  ruine  de  fonEllat.  Il  efeouta  fort  volontiers  ce  que  ie  luy  en  vou. 
lus  dire^Se  prenant  la  parole,  il  me  dit,  commeilafait  plufieurs  fois, 
fcfrappantlesmains&iettantlesycuxcn  haut,  ODieu,  le  Pape  Grégoire, 
Sens,  (gf-  Corne  ont  mis  a perdition  ce  Royaume-là,  (ÿ  moy  ils  m'ont  importuné  de 
faire  beaucoup  de  chofes, mais  te  ne  les  ay  pas  voulu  croire,  le  vous  iure  adioûita- 
t'i!,que  cette  leuée  d'armes  làns  le  Iceu  Sc  le  confentemenc  du  Roy,  ne  m’a 
iamaisplu,&  iepreuoyois  bien  qu’il  en  deuoit  rcüllirvn  grand  defordre. 


DE  M.  DE  N EVE  R S.  „<, 

Le  Pape  ayant  finy  ce  dilcours,me  demanda  comment  i’auois  pû 
découurir  la  venue  du  Gentilhomme  du  Duc  de  Lorraine  ; & qui 
m'auoit  dit  qu'il  luy  auoic  donné  audience.  Auant  queieluy  fille  ref- 
ponfe,  il  repric  la  parole.  Il  eftvray,  dit-il,  quele Cardinal  de  Sens 
me  Ta  amené.  Mais  le  Gentilhomme  cil  fort  diferet,  & ne  m'a  pas  dit 
vne  parole  qui  puiflè  fâcher  le  Roy  voftre  Maiftre.  Il  s'eft  plaint  de  luy 
en  termes  fort  modelles,au  nom  du  Duc,  dcccqueV.  M.  ne  luyauoit 
pas  tenu  parole  pour  empefeher  que  les  forces  eilrangeres  n'entraflcnc 
parfes  frontieres;5c  que  pours'cllreattendu  à elle,  il  n’auoit  pas  fait  tou. 
tes  les  leuées  qu’il  auroit  pû  faire.  Qu'il  fe  voyoit  auffi  réduit  à demeurer 
fur  la  deffenfiue.  Qu] à caufe  de  ce  manquement,  il  luy  auoit  dépelché  ce 
Gentilhomme  , pour  luy  demander  afiillance.  Mais  qu'il  luy  auoic  ref- 
pondu  qu'il  auoit  trop  mal  exécuté  ce  qu'il  luy  auoit  promis,  pour  fe 
fier  à luy  & aux  fiens.  Que  fia  l’aduenir  ils  commençoienc  à bien 
faire , il  ne  leur  manquerait  pas.  le  rclpondis  à S.  S.  que  ie  la  fuppliois 
très  humblement  de  faire  refiexion  fur  ce  que  ie  luy  auois  dis  tant  de 
fois,  que  quand  les  Princes  de  Lorraine  auoient  afleuré  qu’ils  cm  per- 
cheraient bien,  fans  que  V.  M.  s'en  méfiait,  que  les  Allemands  n'en- 
trafièneen  France  pourlècourir  les  huguenots,  ils  s’eftoient  vantez  de 
choie  qu’il  n'elloitpasenleur  puiflànce  défaire. 

Du  mcjmt  iour  (ÿ  an. 

LE  Pape  dit  toufiours  que  l'on  fade,  & que  de  fa  part  il  ne  manque- 
ra pas,  maisvoltrc  Maiefté expérimente  que  c'elt  autantquc  rien. 
Toutefois  il  le  faut  entretenir  le  mieux  que  l'on  pourra  , & faire  cflar, 
quefi  l'onn'cn  peut  tirer  profit, ce  ne  fera  pas  peudegainde  n'cnrece- 
uoir  point  de  mal.  le  connois  bien  à la  maniéré  que  l’on  me  parle  à cette 
heure  de  V.  M.  & de  fesaffuircs , que  l’Eucfquc  de  BrclTc  en  donne  de 
très- bons aduis,  tellement  qu’il  importe  allez  au  fcruice  de  V.  M.  de 
bien  ménager  ledit  Nonce.  Ayant  eu  aduis  que  les  feize  enfeignes 
de  Suiffcsqui  clloient  entrezen  Dauphinéau  iccoursdes  huguenots, 
y auoient  cité  combatus  fie  défaits  le  9.  Aoult , ie  luy  dis  qu’il  pouuoic 
auoir  fouucnance  qu  a mes  audiences  pafiecs,  i’auois  dit  à là  Sainteté, 
que  Monficurde  Sauoyeauoit  donné  palfageàcinqoufixmillc  Suides 
protcllans,  qui  eftoient  entrez  parlemoycndecepadàge,  enDauphi- 
né,  pour  fe  ioindre  auec  les  Huguenots  de  cette  Prouincc.  là, par  le 
moyen  fie  (ccours  dcfquels  ils  penfoicnc  fairevn  merueilleux  progrez. 
Mais  nonobllant  que  vollrc  M.  full  abandonnée  de  tout  fccours  hu- 
main,&que  fes  ennemis  elfayadent  par  tous  les  moyens  qui  leur  clloient 
pofiiblcs  à ruiner  les  affaires, que  toutefois  ellcclloitafiillce  dtlaforcc 
fie  puidancc  de  Dieu  , comme  il  fe  voyoit  par  la  mort  de  ces  Suides, 
qui  auoient  cité  défaits  par  le  Colonel  AlfonîêCorfe, lequel  auec  vne  pe- 
tite troupe  de  cinq  à fix  cent  hommes  les  auoic  vaillamment  attaquez. 
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Ils  ont  fait  apporter  vnc  nouuellc  qu'ils  font  courir  inaprinice,  qu'ils 
ont  défait  vingt- vnc  cornctes  de  Caualeric. 

Extrait  d vne  autre  lettre  du  mefmei  fa  Maie  fié. 

SA  Sainteté  a pris  la  bonne  nouuellc  des  Reifiresaufh  réellement, que 
ficcn'euff  elle  rien , ne  faifànt  demonffration  d'aucune  forte  d’al-* 
legreffe,  & auffi  peu  veut-elle  vous  aider  au  reffe  de  vos  affaires.  Elle 
m a rudoyé  autant  qu’il  fc  peut,  quand  ie  luy  ay  voulu  perfuader  ce 
qui  efl,  encore  que  c’ait  efté  auec  les  plus  humbles  termes  que  i'ay  pû. 

Le  lendemain  de  mon  audience  il  y eut  Confifioire , où  U raifon  vou- 
loir que  le  Pape  fift  vnc  réjoiiiffance  publique  de  la  nouuellequeic  luy 
auois  donnée:  mais  il  n'en  dit  iamais  vn  feul  mot.  Au  contraire  aux  Car- 
dinaux qui  s’en  voulurent  réjouir  auec  luy,  il  la  leur  Ht  de  fi  peu  de  me- 
rite,  que  chacun  en  demeura  Icandalifé. 

Le  Cardinal  de  loycule  en  fon  audience  particulière , a receu  au  IG  peu 
de  fatisfa&ion  qu’il  auoit  fait  au  Confilloire. 

le  croy  que  le  fecours  que  ie  demandois  à là  Sainteté  pour  vnc  fi  bon- 
ne occafion,  fiff  qu'il  n'eftima  pas  autant  qu’il  deuoit  la  bonne  nouuellc 
que  ie  luy  auois  donnée. 

le  croy  que  la  Sainteté  ne  nous  fera  point  de  mal,  où  il  luy  cou  liera  de 
l'argent. Pour  d’autres  moyens  & menées, ie  n’en  voudrois  pas  refpondre, 
mais  ie  feray  toufiours  d'aduis  que  l'on  s’en  prenne  garde , comme  V.  M. 
reconnoiffraqu’ilcff  necelfaire  de  le  faire  par  les  papiers  & les  chiffres  que 
ieluyenuoye,  & que  i'ay  furpris  des  Mimllresqui  font  par  deçade  ceux 
de  la  Ligue , cfperant  d'y  voir  encore  plusauant,  ou  pour  le  moins  n’y 
manqueray-iepasde  diligence.  Mais  pour  entretenir  cette  pratique.il 
ne  faut  pas  qu’elle  s’c'uante  de  delà,  parce  que  ie  perdray  aufli  toil  les 
moyens  que  i’ay  de  deçà , d’y  voir  quelque  choie  du  iour  à la  journée.  V. 
M.  pourra  iuger  parle  Hile  de  ceselcritures  ,de  l'intention  dcccux  qui 
manient  ces  negotiations. 

Sa  Sainteté  efi  fort  en  peine  de  ce  que  V.  M.  fe  veut  oppofer  aux  forces 
du  Duc  de  Lorraine,  & a dit  que  V.M.  deuoit  cHre  Catholique  ou  He- 
retique.ElIe me  parladu  bclbin  que  V.M.auoit  deceux  de  Lorrainc.fi elle 
vouloir  auoir  la  fin  totale  des  troubles  Sc  calamitez  que  les  Hérétiques 
ont  apportez,  ellcndant  cela  auec  de  fi  longues  paroles,  que  nous  n’en 
auons  iamais  penfé  voir  la  fin.  SclaifTant  entendre  qu'il  ne  failôit  point 
de  doute,  que  fi  ceux  de  Lorraine  auoient  affaire  des  forces  du  Duc  de 
Parme, qu'ils  n’en  fuffent  aidez,&  ne  niant  pas  de  fçauoir  que  le  Roy  d'Ef- 
pagnefauorifaff  lcfdits  de  Lorraine:  mais  feulement  pour  ce  qui  regar- 
doit  la  defenfê  de  la  Religion  Catholique  , & non  pas  pour  troubler 
l Efiat  de  V-  M. 


I.  Part. 
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Au  Roy  , le  4.  May  ij88. 

YOflrcMaieffé  n'a  pas  faute  icy  de  malins  cfprits',  qui  décrient  (à 
perfônnc  Se  fes  affaires.  Il  me  déplaifl  extre'mement  d’cftrcobli- 
gé  de  vous  dire  le  nouueau  tcfmoignage  de  mauuaife  volonté  que  le  Car- 
dinal dePclleué  vous  rendit  Vcndredy  dernier  en  Chapelle.  Comme  le 
Cardinal  de  Gonzague  l’eut  fâliié,  de  luy  eut  dit,  qu’il  le  réjoüiffoir  des 
bonnes  nouuelles  que  le  Gcur  Bandiny  auoit  apportées  de  l'entiere  vi. 
étoire  que  V.  M.  auoit  remportée  fur  les  Reiftrcs;  il  luy  rcfpondit  en 
riant , que  V.  M.  auoit  bien  eu  de  la  peine  en  cette  occafion , mais  qu’elle 
enauroit  bien  moins  à prendre  les  cinq  cens  mille  efeus  quelle  deman- 
de, fi  on  les  luy  vouloir  donner-  Qu’ils  (croient  bien  mieux  employez  à 
Moniteur  de  Guife  , qui  auoit  eu  toute  la  peine,  & qui  pourroit  aucc 
cette  fomme,  faire  quelque  chofe  de  bon.  le  croy  qu'il  fera  toujours 
gouucrné  de  cet  efprit , qui  n’eft  aucunement  inuifible,  parce  qu’ou- 
uertementon  voit  qu’il  s’abandonne  à la  paflion  des  ennemis  de  V.M. 
fans  nulle  forte  de  reipetft  & de  mefure.  Il  eftvrayquc  le  Pape  luy  are- 
tranché  depuis  peu  beaucoup  de  la  trop  grande  liberté  aucc  quoy  il 
auoit  couftume  de  luy  parler  des  affaires  de  la  Ligue,  auffi  a t’il  pris  d’au- 
tres voyes  Sc  d’autres  pratiques,  qui  comme  ie  croy  font  encore  pires 
que  les  premières. 

Au  Roy , le  neuficjhie  Ianuier  ij8S. 

QVandils  ont  veuicy  voffre  Maiefférefoluë  de  montera  cheual,  8c 
fe  mettre  en  campagne,  ils  ont  auoüé  qu’ils  auoient  eflé  trom- 

fiez  ) & ces  nouuelles  ont  beaucoup  feruy  à delcouurir  les  artifices  de 
a Ligue,  l’ay  encore  parlé au  Pape  de  cette  grande  armée  du  Duc  de 
Parme,  laquelle  il  alloit  de  plus  en  plus  approchant  de  la  frontière  de 
Picardie  & de  Champagne;  fans  en  dire  la  raifon.  Ce  qui  ne  pouuoic 
eftrc  que  pour  donner  de  grands  foupçonsà  voffre  Maie  fié , parccque 
ces  forces,  comme  on  difoit  par  tout,  fe  dcuoicntcmployerverslaHo- 
landc  & la  Zclandc , & non  pas  s’acheminer  vers  les  frontières  de  fon 
Royaume.  Le  Pape  m’a  voulu  perfuader  que  voffre  Maieflé  dcuoic 
s’affeurer  que  l’on  n’attenteroit  rien,  & que  l’on  ne  remuëroit  aucune 
chofe  aucc  les  forces  d’Efpagneà  fon  preiudicej&t  qu’il  luy  en  refpon- 
doir.  Mais  ie  ne  fus  pas  coure  àrefpondre  à fa  Sainteté  fur  toutes  ces 
fcurctez  prcccnduës.furlefquellesil  s’efehauffa  pcuàpcu.  Enfuittcdc- 
quoyil  m’alla  donner  vnc  attaque  de  Cambray , fclaiffant  aller  à dire, 
qu’il  ne  feroitpas  de  merueille,fi  les  Efpagnols  vouloient  auoir  Cam- 
bray, que  l’on  leur  auoit  dérobé  & occupé.  Mais  faifànc  reflexion 
fur  ce  qu’il  difoit,  il  me  changea  auffîtoff  de  propos  : & moy  ie  chcr- 
chay  de  l’y  faire  rentrer.  A quoy  il  n’y  eut  ordre,  fe  tenant  ferré  le  plus 
qu’il  pût. 

Le  Pape  eff  refolude  ne  plus  accorder  de  grâce  de  bénéfices,  quel 
qu’il  loir. 


DE  M.  DE  NE  VERS.  > ?Sy 

Au  Roy , le  ti.  Mars  1588- 

I’Ay  ditàfa  Sainteté, qu’iln’yapointdefaute,que  la  principale  intén- 
tion  de  la  Reine  d’Angleterre,  feroit  de  fc  pacifier  aucc  le  Roy  d'Ef 
pagne,  &qu’cllecroicquc le  meilleur  moyen  qu’elle  en  ait,  eft  de  fauo- 
rilcr  les  huguenots  de  France,  & par  là  affirmer  fes  affaires.  Qu'elle  ne 
feroit  nulle  difficulté  de  mettre  voftrc  Maiefté  5c  ledit  Roy  d'Efpagne 
aux  mains,  comme  elle  a faic  voir  tres-clairement  parle  pafle  ; ayant 
pratique  pour  fingulicr  inftrumcnt  de  ce  que  deffus,  feu  Monfieur  le 
Duc -.mais  que  l'ayant  perdu  , elle  n'a  pas  failly  d'aller  à d’autres  remè- 
des , qui  ne  pourront  cftrc  que  tres-dangereux  à la  Religion  , s’il  n'y 
eftoit  diligemment pourueu par  fa  Sainteté,  5e  que  le  noeud  eftoic  de 
reünir  tous  les  Princes  Catholiques. 

Au  Roy , du  me/me  tour. 

ALorslcPapeme  dit,  qu’il  vous  donneroitplusvolontiersdc  l'ar: 
gent,  qu’il  ncvouscnpreftcroit,maisque  ce  feroit  quand  vous 
feriez  âbon  efeient  la  guerre,  & qu’il  verrait  quelque  notable  progrez. 
1 e luy  refpondis , que  V.  M.  ne  pouuoit  la  faire  à meilleur  efeient , & que 
i’cfpcrois  qu’il  verrait  bien -tort  quelque  notable  progrez.  Que  pour 
l'heure  prefente  V.  M.  ne  délirait  point  qu'il  luy  donnait  de  l’argenr, 
mais  feulement  qu’il  luy  en  preflafl  pour  vn  peu  de  temps , 5e  fous  bonne 
caution-, en  quoy, comme îe  luy  auoisdefia dit,  il  ne  pouuoit  rien  per- 
dre. I’adiouftay  à cela,  qu’cncorc  ne  voudriez.vous  pas  luy  faire  in- 
ftancedecepreft,filaneccffité5elebiendc  la  Religion  ne  vousy  con- 
traignoit.  Neccffité  ! me  dit-il , 5c  pourquoy  le  Roy  s'eftil  laiffé  tomber 
en  telle  neceffité?  Pourquoy  n'a*t’il  pas  fait  referue  d'argent  pour  de 
telles  occafions?  Il  ne  luy  eft  rien  aduenu,  qu’il  ne  deufl  auoir  preueu. 
Il  deuoic  auoir  de  long-temps  fait  prouifîon  d'argent.  Vn  Prince  fans  ar- 
gent n’eft  rien.  Ces  paroles  là  furent  par  luy  prononcées  auec  véhémen- 
ce, ôc  auec  quelque  colere  ; pour  laquelle  adoucir  i’employay  ce  que 
,V.M. m'auoit  eferit  par  la  lettredu  ij.  Septembre.  Etfur  ce  que  fà  Sain- 
teté m'auoit  dit  en  ma  fécondé  audience , touchant  ces  referues  de  de- 
niers; ic  luy  dis  les  caufes  pourquoy  V.  M.  ncl'auoitpû  faire  par  le  paffé; 
& que  pour  l'aduenir  , il  y aurait  plus  d’efgard.  Que  ic  vous  auois 
eferit  tout  ce  que  fa  Sainteté  m'auoit  donne  à entendre  poureferire  à 
V.  M.  Que  vous  mecommandiez  par  vos  dernières  lettres,  de  luy  en  bai- 
fer  les  pieds;  ôel’aflèurer  que  vous  le  mettriez  en  execution  autant  que 
l’eftat  de  vos  affaires  5c  de  voftrc  Royaume  le  pourrait  comporter;  5e 
que  vous  auriez  toufiours  à grand  faucur,  qu’il  vousenuoyaftdefem- 
blablcs  aduis. 

n 
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DISCOVRS  D’ESTAT 
Du  tuejhie , au  Roy. 

IE  luy  difoisdeplus,quequantàlafaueur  qu'il  difoit  que  vous  por- 
tiez aux  hérétiques,- voftre  incomparable  deuotion  & voflre  zelcà 
l'honneur  de  Dieu  & à la  confêruation  de  la  Religion  Catholique , ne  laifr 
foit  aucun  lieu  à vn  celfoupçon.  Que  les  trauaux  que  les  hérétiques  vous 
auoient  donnez  en  voftre  ieuncfic,  6e aux  Rois  François  & Charles  vos 
frères,  & à la  Reine  voftre  Mere,  & le  traitement  que  vous  leur  auica 
faicàlarnac,àMonconrour,&:àlafaintBerchclcmy;  & en  autres  lieux 
& temps,  monftroientafTcz  qu’ils  ne  pouuoient  attendre  aucune  faueur 
devous,  ny  voftre  Maiefté  leur  en  faire.  Que  fi  quclqu'vn  voulcit  dire 
queccfuftcnhaynedcla  Ligue;  ccluy  là  montreroit  fon  peu  de  fens. 
Carfi  voftre Maicftéauoit quelque  reflcntimcnc  de  cequi  s’eft  pafTc'dc- 
puis  trois  ans;  pourquoy  auroit-ellc  deffendu  à Monficur  de  Guifedc 
combatre  contre  les  Reiftresr1  Quel  plus  beau  ny  plus  agréable  fpeéta- 
clc  auroit-ellc  pû  auoir , fi  ainfi  clloit,quc  de  voir  ces  deux  armées 
s’entre-dcfFairc,&  fedcliurer  des  vns  par  les  autres;  Qu’au  refte  il  ne  fc 
trouueroit  point  que  voftre  Maiefté  euft  rappelle  les  forces  que  Mon- 
iteur deGuifeauoit  auec  foy,mais  il fctrouuoit  bien  qu'on auoit  efctic 
& par  deçà  & par  delà,  que  Monficur  de  Guife  eftoit  aftez  fort  pourcm- 
peicher  que  les  Reiftrcs  ne  paftaflcnc,  & qu’auant  qu’il  fut^ucresde 
iours , on  entendroit  parler  qu'il  auroïc  rendu  vn  bon  feruiceà  la  Reli. 
gion  Catholique,  & à la  France,  & celles  autrcschofcs.  Que  fi  fa  Saintc- 
tévouloic  fefouucnirde  cequiluy  cnauoiccfté  dit, Sefaire  chercher  ce 
qu’on  luy  en  auoit  ccrit,elle  trouueroit  tant  en  fa  mémoire  qu'en  fa  S ecre- 
tcrerie,que  ieluy  difois  la  vérité.  Qu’apres  cela,  elle  iugeroit  bien  facile- 
ment à qui  il  auoit  tenu, ou  duRoy  ou  desautres, que  lcsRciftrcs  n'cufTcnc 
elle  combattus , & contraints  de  s’en  retourner  en  Allemagne,  le  luy 
confeflois,  qu'il  pourroit  bien  eftre  que  voftre  Maicltc  voulant  mon- 
ter à cheual  & fortiraux  champs,  comme  cllea  fait,  n’auoitpasctû  à 
propos  d’enuoycr  à Monficur  de  Guife  tout  ce  quelle  auoit  de  forces 
auprès  d'elle  ,&  en  aurait  retenti  vnc  bonne  partie  pour  fe  mettre  en 
campagne  auec  la  dignité  d’vn  Roy,&  Roy  de  la  première  Couronne  de 
la  Chreftienté.  Que  de  faire  autrement,  c’eulleftévne  faute  à laquelle 
on  n’auroic  pû  donner  vn  nom  aftez  honteux  & aftez  contcmpttble. 
Comme  auiTi  de  demeurer  enfermé  dans  Paris,  & aflis  vne  main  fur 
l'autre , pour  laiftèr  la  decifion  de  fes  affaires  & toutes  les  forces  du 
Royaumeà  l’arbitrage  d'autruy  , comme  quelqucsRoismaladuifcz&: 
peu  tenans  delà  gcncrofité  Françoife,  auoient  fait  autrefois  entre  les 
mains  desMaircsdu  Palais;  voftregcnerofité,  voftre  valeur,  & voftre 
prudence  ne  vous  le  permettoient  point.  Et  quand  ces  mcfmcs  vertus, 
qui  font  nées  auec  voftre  Maiefté  , n’y  euftène  pasefté  au  fbuuerain  de- 
gré où  elles  y eftoient . l’expericnce  de  cequi  cft  aduenu  à ces  Rois 
fainéants  & mal  aduifez  ,&  les  nouucauccz  aducnucs  depuis  troisans. 
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vous  auroient  excite  à monter  à chcual  ,& àfaire  ce  quevous  aucz  fait. 
Là  defliis  ie  priay  fa  Sainteté  de  me  dire  en  confcicnce  {Iles  choies  s’e- 
ilant  ainiî  paiTees  ,&  les  confcquences  en  citant  il  importantes,  il  vous 
confeilleroit  de  mettre  toutes  vos  forces  entre  les  mains  de  Mon- 
iteur deGuiic,  ou  de  quelque  autre.  11  me  refpondit  fort  nettement 
que  vous  auriez  fait  fort  mal, il  vous  l’auiez  fair,&  qu'vn  Roy  qui  ne  règne 
pas  parfoy-mefme,  & qui  fc  repoic  fur  vn  autre,  des  grandes  execu- 
tions d'où  dépend  lebonoulcmauuais  iuccez  de  les  affaires , ne  il  pas 
digne  d’cilre  Roy,Scc. 


ARGVMENT- 

LE  S Lettres  qui fiuiuent , nous  obligent  de  retourner  fur  nos  pus , (g  te a 
montèrent  année  tj86.o«/f fit  f entre- veni!  de  lu  Reine  Meredu  Roy  Hen- 
ry J II.  tg  du  Roy  de  Nauarre, en  Poiüou.  Aufii-tofl  que  M de  Ne  ver  s fi  t reuenu 
à U Cour,  leRoyluy  t tuoit  parle  dit  dcjfstn  qu'il auoitet adoucir  te/prit  du  Roy  tg 
delà  Reine  de  Nauarre-,  tg  par  vn  bon  traittenrent , les  obliger  À faire  fine  pain 
quipuft  durer,  en  y portant  le  Prince  de  Condé.  Que  pour  ce  fuiet  il  leurauoit 
ennuyé  deux  de  fis  fideles  feruiteurs  , tg  qui  ils  en  eftotent  reuenus  auccque  de 
bonnes  paroles.  Mon  f eut  de  N eus  ers  qui  auoit  toufioursvn  grand  zele  pour  fa 
Religion  tg  qu’il  a con/èrué iufqù à la  mort , rejponditau  Roy, qu'on  trouueroit 
fort  eftrange  qu  apres  s'efire  déclaré  fi  ouuertemcnt  contre  les  hérétiques , (ëfi 
porté  luy  mefmc  au  Parlement  orne  Déclaration  fifanglante  contre  eux  ; il  eufl 
fi  toft  changé  de  [intiment , (g  les  allaft  rechercher  iufqueschcg  eux , comme  s'il 
omit  fujet  de  les  craindre.  Le  Roy  lui  ferma  la  bouche , lors  qu'il  luy  eut  ap- 
pris les  nouueües  cabales,  (g  les  liai fins  pemicicnfies  que  les  Ligneux  faifiient  de- 
dans tg  dehors  le  Royaume, (g  qu  il  luy  eufi  dit  que  de  deux fafiheufes  conditions 
où  il  efioit  réduit, il  trouuoit  que  ceüe  de  traiter  auccle  Roy  de  Nauaire  (finit  la 
moins  dure  pour  luy.  Qu  il  auoit  choi fi  Monfieur  le  Cardinal  de  Lenoncourt,  C f 
M.  de  Poigny  ,perfinncs  d'usne  probité  reconnut, pour  aller  à Nerac , (g  prepa. 
rer  l'abouchement  de  la  Reine  fa  Mereauec  le  Roy  de  Nauarre.  Monfieur  de 
Ne-vers  demeura  d accord  de  ce  que  le  Roy  trouuoit  bon  j (g  fe  fiuucnant  d'un 
difeours  que  le  Pape  Xi  fie  luy  auoit  tenu, il  luy  dit  que  le  Pape  luy  difiit  fiuucnt 
que  le  Roy  fe  deuoit  faire  obeyr  également  par  tous  fes  [mets.  Qu'il  deuoit 
efire  roide  (fififeuere.  Demeurer  toufiours  le  plus  fin  (g  le  fui  arme  dans  fin 
Royaume  ; (g  que  s' il y auoit  ou  des  Catholiques , ou  des  Huguenots  quieujfent 
la  hardie  fie  de  cibaler , il  n’y  auoit  rien  de  plus facile  à vn  K oy  de  France , que 
de faire  couper  des  te  fies.  Jenefiiis  pas  tout  à fait  de  cette  opinion , adiou fia  M. 
de  Ne-vers , mais  ie  croy  que  vofire  Maieflé  doit  fe  faite  armer  des  bons , fe 
faire  craindre  des  mefehans , (g  eftre  obeye  de  tous.  Le  Roy  enuoya  quelque- 
temps  apres  Monfieur  de  Nevers  en  Picardie , (8fi  pendant  fin  efloigncmtnt 
ayant  defpefché  au  Roy  de  Nauarre  pour  le  faire  venir  en  Poicluu , (êfi  pris 
des  mefures  pour  la  Conférence-,  il  difpafia  la  Reine  fia  Mcrt  à faire  ce  voyage. 
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Extrait  de  t Aduertijfement  de  Monfieur  de  Neuers  , où  il  efi 
parlé  de  luy . mefme  , qu'on  'verra  tout  entier , 
à la  fin  de  ce  Volume. 

LA  confiance, voire  l'opiniaflreié  qu'il  a en  fa  Religion,  luy  fit  parler 
fi  franchement  au  Roy  de  Nauarre  ijS6.  au  lieu  de  la  Conférence 
que  la  Reine  Merc  fit  auec  luy  prés  de  Cognac,  fans  craindre  de  fe  voir 
entre  Tes  forces, qu’il  luy  dit, fur  les  belles  offres  que  ledit  Roy  de  Nauarre 
luy  failoit , qu'il  ne  dcfiroit  pas  qu'il  fut  iamais  Ion  Roy , s’il  n’cfloit  Ca- 
tholique, comme  il  dcuoiteflre,  &c. 


LETTRE  DE  MONSJEVR  DE  NEVERS  AV  ROT, 
ejcritt  de  faim  Bris , fur  la  conférence  particulière  qu'il  eut 
auec  le  Roy  de  Nauarre. 

S'RE- 

La  Reine  voflre  Mere  a de  fi  grands  foins  de  donner  aduis  à 
voflre  Maieflé,  déroutes  lcschofesqui  fe  partent entr’elle Scie  Roy  de 
Nauarre  ;8c  de  luy  enuoyer  des  Couriers  aux  moindres  apparences  d’ac- 
couimodement,  ou  de  rupture, que  ie  n'y  fçaurois  rien  adiouflcr.  C'cll 
pourquoy  ie  ne  luy  parleray  point  des  conférences  qui  regardent  le 
gros  de  cette  affaire  là , ny  le  fuccez  que  voflre  Maieflé  en  doit  att  endre. 
le  luy  diray  feulement  quelle  ell  la  difpofition  de  l’efpnt  du  Roy  de 
Nauarre , à l'efgard  de  voflre  Maieflé,  Se  de  l'eflat  prefent  delà  France. 
Tel  que  vousauezveu  ce  Prince,  Sire,  tel  il  ell  auiourd'huy.  Les  années 
ny  les  embarras  ne  le  changent  point.  Il  cfl  toufiours  agréable,  toufiours 
cnioiié  St  toufiours  paffionné,  à ce  qu'il  m’a  ccntfoisiuré  , pour  la  paix  Se 
pour  le  feruicc  de  vollre  Maieflé.  11  m'a  dit  de  l’abondance  de  fon  cccur, 
qu’il  voudrait  auoirafTez  de  forces  pour  vous  deffaire  envniour  de  tous 
les  autheurs  de  la  Ligue , fans  vous  obliger  mefme  à y donner  voflre  con- 
fentement.  Il  vous  tefmoigneroit  combien  voflre  repos  luy  efl  cher, 
combien  voflre  gloire  le  touche,  Sc  combien  il  fouhaite  de  vous  voir 
aufli  puiffant  St  auffi  bien  obey  , que  vous  le  méritez.  Ilm’afaitlhon- 
neur  de  meconiurcr  de  vous  en  aflcurer  de  fa  parti  8c  pour  me  portera 
cela , il  n'y  a forte  de  belles  paroles  Sc  de  marques  d’ellime  pour  moy 
qu’il  n'ait  bien  voulu  employer.  Il  m’a  protefléqu’ilmecroyoitaprcsluy, 
le  meilleur  feruiteur  qu'cufl  vollre  Maieflé.  Que  comme  tel,il  me  prioïc 
de  vous  donner  les  confeilsdfvn  homme  de  bien  Sc  d’vn  homme  efclai- 
ré.  Qu'il  Içauoit  l'opinion  que  le  feu  Admirai  de  Chaflillon  auoit  de 
moy. Qu’il  luy  auoit  fuccede  en  cela;  Sc  que  ie  ferois  refponfable  des 
mal-  heureux  euenemens  qui  accompagnent  les  guerres  ciuiles,  fi  ie  ne 
contnbuois  tou  t ce  qui  elloit  en  ma  puifTancc , pour  paruenir  à vne  paix; 
dans  laquelle  les  milcrablcs  Huguenots  fil  parla  ainfi)  puffent  viure  en 


7 62  DISCQVRS  D’EST  AT 

liberté  de  confciencc , fous  l’authorité  de  voftre  Maiefté, 5c  par  laquelle 
les  traiflresSc  perfides  LigueuxrcceufTent  le  chaftimcnc  que  leur  reion. 
nie  deuoit  attendre  de  Dieu  & des  hommes.  Que  s’il  eftoit  tout  (cul  in- 
terefle  dans  l'accommodement  que  la  Reine  Mere  luy  propofc,Sc  qu’il 
n’yallaftque  de  toute  fafortunc,  il  n y apporceroit  pas  la  moindre  diffi. 
culte.  Qu’il  la  fupplieroit  de  luy  donner  vnc  place  dans  fon  coche  pour 
allertrouucr  dés  demain  vollre  Maiefté,  fans  aucune  condition,  & fans 
aucune  autre  feurcté  que  celle  de  Ibn  innocence.  Apres  mille  femblables 
protellationSjie  luy  ay  rcfponduen  peu  demots:  Que  tout  le  mal  que 
l'on  craignoit , 5c  que  tout  le  bien  pour  lequel  V.  M.  5c  la  Reine  voltre 
Mere  fc  donnoient  tant  de  peine  ,ne  dependoient  que  de  luy.  Qu’il  auoic 
le  feu  Si  l’eau  entre  fes  mains.  Que  le  lort  de  la  France  eftoit,  apres  Dieu, 
comme  remis  à fon  arbitrage.  Qu'ilne  luy  reftoit  qu'vnc  chofc  à faire 
pour  eftouffer  la  Ligue,  pour  leuer  tout  le  prétexte  de  la  guerre  ciuile,5c 
pour  reftablir  l'authorité  de  V.  M.  Que  iedifois  beaucoup,  mais  que  ie 
ne  difois  rien  qu’il  ne  fuft  vray.  Hé  que  faut.il  que  ic  fa(Te  r’me  dit.  il  auec 
vnvilâge  fortouuert.  llfaut.Sire,  luy  rcfi>ondis-ie,  que  vous  vous fa(i 
fiez  Catholique.  Vous  eftes  de  la  race  de  (aint  Louis.  Soyez  de  faReli. 
gion. Croyez  cequ’ilacreu.  Croyez  ce  que  vous  auezereu  long-temps. 
Reuenez  à l'Egide  dans  laquelle  vous  auez  efté  baptizé.  Quittez  le  par. 
ty  des  rebelles , prenez  ccluy  du  Roy.  Vous  eftes  auiourd  huy  regardé 
comme  fondis  5c  (bn  plus  proche  heritier.  Rendez  à vn  fi  bon  perc  ce 
que  vous  luy  deuez.  Donnez  luy  fuiet  de  vous  conferucr  vne  auflî gran- 
de 5c  auffi  belle  fucceflionqu’eftla  Couronne  de  France,  5e  que  l’appa- 
rence d’vnc  reformation  prétendue  ou  laialoufic  de  quelques  Princes 
cllrangers  n’obligent  pas  la  moitié  de  l'Europe  à prendre  les  armes  con- 
tre vous.  Le  Roy  de  Nauarre  ne  me  rcfpondit  point  auec  Iaigreur  que 
i’attendois  du  changement  de  (on  vifage.  Il  me  dit  feulement, qu’il  y 
auoittropde  points  5e  de  trop  grande  confequence  dans  ce  que  ie  luy 
auois  dit  pour  y rcfpondrc  fur  le  champ.  Qu’il  me  diroit  en  peu  de 
mots, qu’il  prenoit  Dieu  à tefmoin  de  (on  intention,  5c  qu’il  vouloir 
qu’il  le  punit  très  rigoureufement,  s’il n’auoit  dans  le  fonds  du  cccurle 
defir  de  la  paix,  ôc  l'amour  de  voftre  Maiefté.  Qu’il  ne  demandoit  rien 
auec  tant  d'ardeur  que  de  pouuoir  mourir  l’efpéc  à la  main  contre  les 
EfpagnoIsSc  les  Ligueux , qui  eftoient  les  feuls  irréconciliables  enne- 
mis de  la  France.  Que  s’il  plaifoit  à V.  M.  de  luy  faire  la  grâce  de  fe  fier 
à luy  ; ou  pour  le  moins  de  ne  point  croire  les  pernicieux  confèils  des 
hypocrites  qui  veulent  voftre  perte 5c  la  fienne,  5c  de  ne  le  point  atta- 
quer par  mer  5c  par  terre,  auec  toutes  les  forces  de  l'Eftat.il  n’y  auroic 
rien  àquoylaconfideracionde  vous  plaire  ne  le  portaft.  le  n’aurois  ja- 
mais (air,  Sire,  (lie  vous  difois  tout  ce  qui  fe  paftà  entre  le  Roy  de  Na- 
uarre 5c  moy  dans  cette  conuer£ition.  le  luy  dis , Mais,  enfin  , Sire, 
vousn’cftes  le  Chef  des  Huguenots  qu’en  apparence.  Voftre  auchori- 
téeft  dépendante  du  confcil  delà  Rochelle, 5c  vousncfçauricz  leuervn 
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denier,  que  par  (es  ordres.  lime  refpondic  agréablement  fur  céc  article, 
Scmedic,  ne  parlons  point  de  mon  pouuoir,ileft  telquc  ieveuxqu’il 
foit.  Parlons  dcfairclapaix.il  n’y  a point  de  Prince  en  France  qui  (bit 
mieux  incentionnéque  vous.  Aidez,  moy  donc  coût  de  bon  à paruenirà 
vn  bon  accommodement.  Le  relie  fe  feraenfuitc.  le  luy  rclpondis  que 
ie  fouhaittois  la  paix  encore  plusque  luy  -,  maisqu’afin  qu’elle  fuft  du- 
rable , il  ne  falloir  pas  quelle  fuft  ny  honceufe  à V.  M.  ny  préjudiciable 
à la  Religion.  Q_i’auec  ces  deux  conditions  i’allois  porter  la  Reine  Mere 
à accorder  touces  chofcs.  le  proceftc  Dieu , ad  jouftay-ie , que  ic  parle  du 
meilleur  de  mon  cœur, &que  ie  ne  dis  rien  icyqucienedife  dans  le  ca- 
binet de  1a  Reine  Mere.  Soyez. en  perfuade’, Sire, mais  foycz-le  auftî, 
que  ie  ne  feray  iamais  autre  que  Catholique, que  ic  mourray  dans  le 
party  des  Catholiques,  & pour  vous  parler  ncctcmcnc,qucie  neferui- 
ray  iamais  de  Roy  s'il  n'ert  bon  Catholique.  Le  Roy  deNauarre  me  die 
qu  ilnc  condamnoit  pas  mon  intention.  Que  feruant  bien  voftrcMaie- 
lîé,  comme  ie  fuifois,  i’auois  tout  ce  que  ie  pouuois  louhaitter.  Que 
voftre (àntc& voftrc  âgedeuoient  faire  cfpcrer  aux  gens  de  bien, que 
Dieu  enfin  exauceroit  leurs  prières,  & vous  donneroiedesenfans.  Qu'il 
ledcfiroicplus  que  perfonne,  8c  ne  fe  flattoit  point  d’vnc  folle  clpe- 
rance.  Que  c’cftoic  le  partage  des  Ligueux  de  fe  repaiftre  des  imagina- 
tions de  régner.  Pour  luy,  qu'il  ne  penfoitqu’à  la  paix  & à la  confirma- 
tion de  ceux  qui  s’eftoienciettez  encre  fes  bras.  Qu’il  cftoitprcftdes’cn 
retourner  à Nerac , viurc  en  repos  le  relie  de  les  îours , pourueu  que  V. 
M.  agrcaft  de  faire  jouyr  ceux  de  fa  Religion , du  bénéfice  de  fes  tdiéts; 
&ne  les  point  laiflcr  opprimer  aux  Ligueux.  Voila  comme  noftrc  Con- 
férence finit , Sire , j’en  ay  recueilly  deux  chofcs  que  ic  diray  à V.  M.  l'v- 
neeft  quelcitoy  de  Nauarre  veut  la  paix  à quelque  prix  que  vous  la  luy 
vouliez  donner  ; 8c  l'autre , qu’il  voudroic  bien  que  V.  M.  le  mit  à la  telle 
de  fes  armées , pour  ranger  les  Ligueux  à leur  deuoir,&  humilier  l'orgueil 
de  la  Miifon  de  Lorraine.  Ccquicft  le  plus  prefent,c’cft,quequoy  que 
dilent  les  principaux  d’entre  les  Huguenots  qui  font  auprès  du  Roy  de 
Nauarre,  nous  ne  nous  en  retournerons  point  d'icy  fans  rien  faire.  Si 
nous  n ’auons  la  paix,  ie  ne  doute  point  que  la  Reine  voftrc  Mere  n’obtien- 
ne vne  trêve  du  Roy  deNauarre.le  prie  Dieu  qu’il  vous  comble  de  bene- 
diélions,  qu’il  vous  rende  viéloricux  decousvos  ennemis, & que  vous 
donnant  vne  heurcule  lignée , il  vous  accorde  vne  longue  & paifible  vie. 


De  Voftre  Maicflc, 

A S.  Brix.lero.  de 
Décembre  1586. 


Le  cres-humb!e,&:c. 
Lvdovic  de  Gonzacve. 


I.  Part. 
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lion  audacieufi  aigrit  de  plus  eu  plus  l'efpnt  du  Roy,  (g  [obligea  de  rtfujir 
au  Duc  tout  ce  qu’il  demandait.  Il  fit  venir  Monficur  de  Nevers  à Parie , (g 
[ayant  ouy  fur  l'eflat  prefent  des  affaires  , prit  la  refolution  qu'il  luy  auoit 
confieillée.  Mais  pour  y procéder  dam  les  réglés, il  tint  vn  confie il  de  guerre,  oit 
il  appella  tous  ceux  qui  fie  trouuerent  a Paris.  La  Reine  fa  Mere  y efloit.  Les 
Princes  ,/cs  Marcfchatix  de  France  fies  Officiers  de  la  fouronne  ,ig  les  autres. 
Seigneurs  du  Confieily  furent  auffi.  Le  Ray  parla  admirablement  en  cette  occa- 
fion , comme  il  fai  fuit  toufiours.  Il  fit  connoiflre  qu  'il  n‘ auoit  rien  oublié  dûmes 
fticr  qu'il  auoit  exercé  auec  tant  de  gloire  à fige  dedixfiept  (gdix-huid  ans  ; (g 
pria  la  Reine  fia  mere  de  luy  dire  ce  qu'il  auoit  à faire.  Catherine  fe  trouua  bien 
partagée  en  fies  opinions.  Elle  nefçauoit  que  luy  propofier  ,de  peur  de  faillira 
Les  Princes  furent  encore  plut  embaraffez.qu elle  ; (g  les  autres  qui  eftoient , ou 
Ligueux , ou  ennemis  déclarez,  de  M.  d'Efpernon , qui  gouuemoit  tout , dirent 
prefique  tousd'vne  voix, que  le  Roy  deuoit  enuoyer  toutes  fies  forces  à Mou- 
fleur  de  Gaffe , Xg  qu'il  n efloit  pas  de  la  dignité d'vn  Roy  de  France  de  mon- 
ter à chenal  pour  aller  combattre  de  mefichantes  troupes  de  Lanfiquenets  Xg 
de  Rciftres.  Monfieur  de  Nevers,  qui  auoit  ménagé  fion  aduis  lors  quiL 
auoit  parlé , voyant  la  malignité  de  ces  ConfeiUers  corrompus , fi  leua  : (fr- 
ayant demandé  permiffion  au  Roy  de  s'expliquer  , il  luy  parla  auec  tant  de 
vigueur  (g  tant  de  raifion  , contre  les  aduis  de  ceux  qui  le  vouloient  de]'- 
pu  UiUer  de  toutes  fies  forces  ,fious  prétexté  d'auoir  égard  à fa  dignité,  que  lè. 
Roy  rompant  le  Confieil  -,  le  fuis,  dit- il , du  [intiment  de  Monfieur  de  AV-î 
vers.  Il  faut  monter  à cbeual , (3fi  aller  au  deuant  des  Eflrangers.  fuel  oifc 
ne  m'en  parle  pas  dauantage.  le  veux  commander  mon  armée  en  perfiunnes. i 
Monficur  de  Nevers  efl  mon  Lieutenant.  Sur  ce  difeours  il  y eut  bien  de  LU 
conflernation  dans  vne  partie  des  efiprits.  Les  véritables  feruiteurs  du  Rqfi 
loüercnt  hautement  le  confieil  de  Monfieur  de  Nevers , (g  dirent  par  tout 
que  le  Roy  fauuoit  la  France  par  Ja  refolution.  On  ne  fiongea  plus  qu'à  Je- 
mettre  en  équipage.  En  effet  ,fians  le  généreux  Aduis  du  Duc  de  Nevers,  (g 
le  grand  cœur  du  Roy  , les  Allemands  auroient  joint  les  Huguenots , (g  fit 
f ff en  t rendus  maiftres  de  plufieurs  Prouinces.  Car  non  fin  lente  ne  Monfieur  de 
Gui  fie  ne  les  arrefia  point , comme  il  auoit  promis  : mais  apres  de  fort  le-, 
gtrs  combats , il  les  auoit  laifié  entrer  en  France  , (g  efloit  demeuré  derriè- 
re eux.  Cependant  le  Roy  fbrtit  de  Paris  , fi  tofl  que  fis  troupes  furent 
au  Rendez,  vous.  Il  parut  fi  braue  Xg  fi  grand  Capitaine  en  cette  occafion , 
qu'il  faut  aduoller , malgré  toute  la  rage  (g  toute  la  calomnie  des  Ligueux, 
que  ce  fi  à luy  fini  à qui  appartient  la  gloire  d'auoir  deîlruit  vn  fi  grand 
corps  d Etrangers  , venus  au  pillage  de  la  France.  On  ne  doit  pas  ofler  i 
Monfieur  de  Guifie  la  défaite  de  trois  mille  Reifires  à Anneau:  Mais  il  faut 
demeurer  [accord  que  le  Roy  feul , par  fia  fermeté , ietta  le  relie  de  F Ar- 
mée dans  [ effiroy  : Qu'il  tailla  en  pièces  les  Lanfiquenets  qui  ofierent  s’appro- 
cher de  Gy  en  , qu'il  prit  tout  leur  canon  , (êfi  qu'il  força  leurs  Suffis  à 
tramer  auecjue  luy.  Ce  fut  par  la  prudence  (g  par  la  valeur  de  Monfieur 
de  Nevers  , que  l accommodement  des  Su  ffis  fie  fit  s moyennant  quatre  cent 
I.  P ah.  t.  » DDDdd  ij 
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mille  efcus.  Et  pour  en  'venir  à bout,  il  ne  craignit  pis  de  s'engager  au  mi- 
lieu de  leurs  bataillons,  £ÿ  deJSuyer  tous  les  périls  que  l'on  court  en  de  fm- 
blables  occafions.  Voicy  les  Lettres  qu'il  ejeriuit  au  Roy  fur  ce/uiet. 


LETTRE  DE  M.  D B N E y ERS  , À y ROT  HENRTJ1I. 

De  Poiiilly  le  deuxieme  Décembre  1387, 

S««.- 

Nous  n’auons  plus  rienàcraindre,puifque  vollre  Majelléell  dan* 
fon  armée.  Autresfois  elle  a fauué  la  France  par  deux  viéloires  qu’elle 
a remportées  fur  les  ennemis  de  l'Eftac  fie  de  la  Religion.  Elle  la  fauue 
encore aujourd'huy par  fa  feule  prefencc.  Il  n’eft  pas  neceflàire  quelle 
donne  des  batailles  pour  vaincre  les  Allemands.  Quandilsontfccuque 
vous  eftiez  fi  prés  d'eux,  fie  que  vous  vouliez  leur  deffendrel'efpcci  la 
main , le  partage  de  la  Loire;  ils  ont  perdu  toute  l'cfprrance  qui  les  a 
fait  engager  fi  auant  dans  vollre  Royaume.  Ils  fontdcffairs,Sirc,  fans 
auoirellé  battus.  I’ofc alTeurer  vollre  Maicflé  qu'ils  ne trouucront  que 
des  coups,  s’ils  oient  entreprendre  quelque  chofe  aux  endroits  qu’elle 
a daigné  confier  à ma  garde.  Tous  les  bords  de  la  riuierc  de  Loire  font 
retranchez,  fie  tous  les  pacages  fie  les  Quais  entre  Poüilly  fit  Dony  com- 
blez de  tant  de  pierres , d'arbres , fie  d'autres  embarras,  que  vollre  Majc- 
fté  en  doit  auoir  l'cfprit  en  repos.  Qu’elle  fonge  feulement  à finir  ce 
qu’cllcafigloricufemenccommencé.  Qu'elle  fade  crever  les  ingratsfie 
les  ambitieux  de  defpit  fie  de  rage, de  lavoir  viétorieufe  fie  triomphan- 
te. le  fuis  certain  qu’auant  qu'il  foit  quinze  iours , elle  verra  tous  les 
eftrangersà  fes  pieds.  Les  SuilTcs  murmurent  déjà  contre  leurs  Chefs. 
Ils  les  acculent  de  les  auoir  leuez  fous  le  nom  de  vollre  Maielté.  Ils 
les  veulent  traiter  comme  des  traillres  qui  les  ont  fait  manquer  à leur 
foy  2c  à leurs  alliances;  fie  les  menacent  deles  facrificr  à vollre  iutle 
colère,  s’ils  ne  peuuentque  par  leur  mort  fc  reconcilier  auec  vollre  Ma- 
iefté.  I'auray  bien  roll  l'honneur  d'aller  moy-mefmc , fi  fon  feruicc  me 
le  permet , luy  rendre  compte  d’vne  negotiation  que  ie  ménage  auec 
ces  troupes- là.  Cependant,  Sire,  ie  fupplie  le  Créateur  qu’il  vous  don- 
ne auecque  vne  longue  vie , vne  entière  viéloirc  lur  tous  les  ennemis 
de  la  France.  De  V.M.  le  trcs-humblc.ficc. 

LVPOVIC  DE  GONZAGVE. 


DE  M.  DE  NE  VERS. 


7 7i 


SECONDE  LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  N EP  ERS, 
1 J*  Mute  [le,  du  Camp. 

S1  R E, 

Enfin , voftre  Maiefté  peut  difpofcrdes  Suiflescomme  1 luy  plaira, 
lis  fonça  elle  feule.  6c  reconnoiflenc  qu’ils  ont  cité  trompez  par  ceux 
qui  en  ont  obtenu  la  leue'c.  Ils  ont  fait  accroire  à leurs  Cantons,  qu’ils 
auoient  les  ordres  de  voftre  Maie  lie  , & qu’il  les  falloir  tenir  fccrecs, 
pour  des  confideracions  tres-importances.  le  ne  douce  point  que  ces 
gens-là  n’ayent  bien  voulu  eftrc  trompez;  8c  fousvn  beau  prctcxccve- 
nir  piller  la  France.  Mais  Dieu  a confondu  les  cfperances  des  vns  & des 
autres, & les  a réduits  à implorer  voftre  mifericordc.  l’ay  traitté  auec  leurs 
Chefs,  félon  le  pouuoirqucV.  M.  m’en  a donné;  8c  ay  diminué  leurs 
prétentions  autant  que  icl’ay  pû, fans  en  venir  à vne  rupture,  llsoncbien 
eu  de  la  peine  à fc  relafcher  iufqueslà , 6c  d’autant  plus  que  des  irai, 
lires  qui  font  auprès  de  voftre  Maiefté  ,ont  eu  l'infidelité  de  leur  man- 
der qu'ils  tiennent  bon , 8c  qu’elle  eftoit  fi  prelTée  de  traiter , que  s’ils  (ç 
roidifioienr,  ils  obtiendroicnc  d'elle  tout  ce  qu’ils  voudroient.  le  ne 
veux  pas  nommer  ccluy  qu’on  accufc  de  cette  trahifon;  8c  ne  croy  pas 
auffi  que  cela  foie.  Il  n’y  auroit  point  d'ingratitude  fi  noire  que  la  fien^ 
ne.  Mais  les  Ligueux  font  tout  ce  qu'ils  peuuenc  pour  deferier  les  bons 
fcruitcurs  de  voftre  Maiefté.  le  n'en  fuis  pas  exempt.  Comment  vn  au- 
tre le  fcroit-il.-’  Il  ne  relie  qu’à  fçauoir  ce  que  voltrc  Maiefté  veut  faire 
de  tant  de  troupes  , qui  font  toutes  difpolées  à la  feruir , 8c  à luy  don- 
ner telles  afteurances  de  leur  foy  qu’elle  voudra  exiger  d’elles.  le  ne  vous 
parle  point  des  Reiftrcs.  Ce  font  croupes  délabrées  & tellement  abat- 
tues des  deux  deffaites  dernières , qu’ils  doiucnt  eftrc  au  pluftoft  ren- 
uoy  ées  d’où  elles  font  venues.  Elles  ne  demandent  autre  chofe,  8c  feront 
bonne  compofition  de  ce  qu’ils  prétendent  pour  leur  retour.  le  dois  me 
réiouïr  auec V.M.decc  quis'eftpafteprésdcCoutras;  caria  viéloiredu 
Roy  de  Nauarre  eft  fi  fort  aduancagcufe  à V.  M.  foie  par  la  diftipa- 
tion  de  fes  troupes  8c  le  retardement  de  là  marche  ,foit  pour  l'humilia- 
tion des  Ligueurs  , qui  formoienc  de  grands  defleins  fur  le  gain  d’vnc 
bataille,  que  i’ofe  luy  dire,  mais  tout  bas  , qu'elle  eft  cfgalemcncviéto- 
rieufc&fur  la  Dordonne&fur  la  Loire.  le  prie  Dieu  qu'il  continue  de 
luy  donner  des  marques  de  fon  amour,  &aneantiflc  tout  ce  qui  refte 
de  fes  ennemis.  C’cft,Sirc,deV.M.lc  tres  humblc,  8cc. 

LVDOVIC  DE  GONZAGVE. 
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LETTRE  DE  M.  D E N EV  E R S A SA  MAJESTE 
du  feptiéme  Juillet ij8ï. 

^IRE, 

lime  (croit  bien  mal-aile  de  dire  à voftre  Maieftc  ce  qui  me  donne 
le  plus  de  douleur,  ou  des  chofcs  paffées,  ou  de  celles  que  ic  crains, 
le  ne  fçaurois  à quoy  me  refoudre  dans  l e Hat  des  affaires , fi  la  con- 
fideration  de  voftre  fcruicc  n'eftoit  vn  allez  puifTant  motif  pour  me 
faire  aimer  la  vie.  Puisqu'il  s'agit  de  feruir  le  plus  digne  Roy  du  mon. 
de,  il  faut  viure,  & fane  repentir  les  méchans  François,  des  troubles 
dont  ils  trauerfent  fon  repos.  Mais  comme  fi  ccn'cftoit  pas  afTez  du 
mal  qui  eft  au  dedans  de  voftre  Royaume  -,  en  voila  vn  nouucau  , 
qui  inopinément  commence  à fe  montrer  au  dehors.  Voftre  Maiefté 
ma  fait  1 honneur  dem'eferire,  que  le  Duc  de  Savoyc  brouille  dans 
le  Marquifat  de  Saluffes  , & qu’vn  fidèle  fcruitcur  que  vous  auez 
auprès  de  luy , vous  aduertit  qu‘il  prépare  quelque  grande  entreprife 
contre  voftre  l’cruice.  Queie  luis fafché.  Sire  ,d’auoirefté  fi  bon  Pro- 
phète, &vcu  il  y a quatorze  ou  quinzeans,  ce  qui  fe  palTe  auiourd’huy. 
ïc  nediftimuleray  point  à voftrcMaicftc  ce  que  i’ay  eu  dans  le  cœur, 
depuis  le  iour  où  elle  fercfolut  de  rendre  au  Duc  de  Savoyc,  Pignerollc, 
la  Pérou  fc&t  Sauilian.  Iciugcay  des  lors  t^uc  ce  Prince  ne  s’opiniaftroic 
point  fi  forcement  à r'auoir  ces  villes-là,  a caufe  d’elles-  meimes  , que 

iiourvous  fermer  les  paffagesde  fon  Eftat,&  vous  ofter  les  moyens  de 
ècourir  le  Marquifat  de  Saluffes, quand  il  auroit  l'occafion  de  s'en  rendre 
le  maiftre.  Si  voftre  Maiefté  vouloir  commander  qu'on  Icuft  la  remon- 
ilrancc,que  ic  pris  la  liberté  de  luy  enuoycr  à Lyon  fur  ce  fuiet,clle 
verrou  que  i'ay  prédit  tout  ce  qui  eft  arriué.  Il  ne  faut  point  que  vous 
en  doutiez,  Sire,  le  Marquifat  de  Saluffes  eft  perdu  pour  voftre  Maiefté.' 
Cequinc  fefera  pas  auiourd’huy , ce  fera  dans  trois  mois,  ou  dans  fix 
mois  au  plus  tard.  Mais  quel  moyen  auez- vous  de  vous  oppoferà  cette 
inuafion;  Nul,  Sire,  par  l'infidélité  de  vos  fujets.  Vous  préparez  degran- 
désarmées,  il  eft  vray.  Vous  en  voulez  enuoycr  vne  en  Poidfou , où  vous 
n’auez  point  d'ennemis  à craindre.  A la  vérité,  celle  que  vous  deftinez 
pour  le  Dauphiné,  eft  toute  portée  fur  les  lieux , s'il  eft  befoin  d'arrefter 
les  remuemens  qui  menacent  voftre  Marquifat.  Mais  qui  peut  refpon- 
dre  à voftre  Maiefté  que  Monficur  du  Maine  ait  la  volonté  des’oppofèr 
à Monficur  de  Savoyc-.  & quand  il  arriueroit,  par  miracle,  qu’il  euft 
cettevolonte;  comment  fe  fera  t'il  vnpafTage  dans  les  Alpes,  poural. 
1er  aufecours  de  vos  fùiets  de  delà  les  Monts  iVous  ferez  réduit  à de  foi. 
blés  moyens  -,  c’eft  à dire  à mettre  l’affaire  en  negotiation.  Vous  eferirez 
auDuc  dcSavoye,&  le  ferez  fouucnir  des  grâces  quil  a rcccucs  de  V.  M. 


DEM.  DE  NEVE  R S.  m 

A quoy  pcnfcz-vous  qu'aboutiront  vos  Lettres  8c  vos  négociations; 
à nulle  aucre  choie  qu  à vous  faire  perdre  le  Marquiiàc  de  Saluflès  , 
fansauoir  pû  donner  vn  coup  d’efpcepour  le  deffendrc.  le  fuis  extrê- 
mement fafché , Sire , d’efcrirc  à voftre  Maicfté  des  choies  qui  luy  fe- 
ront fl  peu  agréables.  Maisiln’y  ena  point  d'autres  à luy  mander.  Le 
mal  n’eft  pas  dans  le  feul  Marquiiàt  de  SalufTcs.  Il  cil  en  Champagne.  Il 
cil  en  Picardie  , il  cil  par  toute  la  France.  Cette  Ptouincc-cy  paroift 
auoir  encore  quelque  relie  de  iànté.  Mais  fi  ceux  qui  conicillcnt  voftre 
Maicfté, la  peuuenc  obliger  d’en  retirer  fcs  fidèles  fèruiteurs,cllc  doit  eftrc 
aiTeurce  quelle  perdra  la  Picardie,  peut-eftre  deuant  le  Marquiiàt  dcSa- 
luflcs.  Les  troupes  que  nous  y auons  Moniteur  de  Longueville  8c  moy, 
empefehent  que  le  mal  n'empire , mais  elles  ne  font  rien  pour  la  guéri, 
fon.  Ce  feroit  icy  que  voflre  Maicfté  deuroit  auoir  vne  puifTantc  armée 
pour  oller  du  Boulonnois  8c  d'ailleurs , ceux  qui  n'y  iôntpas  pour  fon 
fcruice.  La  Picardie  vouseft  bien  plus  importante  que  le  Poiclou  8c  le 
DauphineMl  y a des  hérétiques  bien  plus  dangereux  icy  que  là.  Onabu. 
fe  de  la  facilité  de  voflre  Maicfté , Sire,  quand  on  luy  rebat  fi  iouuenc 
les  oreilles  de  la  ruine  des  Huguenots.  Elle  fçait  fi  ie  fuis  leur  amy  ; 8c 
8c  fî  le  Roy  de  Nauarre  a fuiec  de  fc  louer  de  moy.  Mais  ie  déclaré  à 
voftre  Maicfté  que  la  France  eft  perdue  pour  vous  auec  le  Marquiiàc 
de  SalufTcs,  fl  vousenuoyez  vne  armée  aux  exrrcmiccz  du  Royaume, 

Cendant  que  le  cccur  demeurera  expoie  aux  coups  de  ceux  qui  ont  le 
ras  lcué  pour  le  frapper,  le  demande  pardon  à voftre  Maieile  , de  la 
hardiefte  de  mes  peniees.  Elle  part  d'vnc  fidelité  8c  d'vnc.  affection 
que  rien  ne  peut  eibranler  : c'cft  pourquoy  elle  ne  la  defaprou- 
uera  pas.  le  prie  le  bon  Dieu,  Sire,  qu'il  tienne  voftre  Maieile  en  fà 
fainte  garde.  Voftre  très  humble,  8cc. 

LVDOV1C  DE  GONZAGVE. 


AVTRE  LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  NEPERS, 
à /à  ADieflé , du  dixiéme  Décembre  U pri/e  du 

Murquijat  de  Salujfes. 

SIRE' 

Si  lcProuerbceftvray,lecoup  que  voftre  Majefté  vient  de  rccc- 
uoir,  luy  doit  auoir  eilé  moins  fenfible  qu’il  ne  luy  auroit  efté  il  y a fix 
mois.  Elle  a eftéaduertie  du  deffeinde  Monfieur  deSauoye.  Elle  m'a 
fait  l'honneur  de  m’en  eferire.  Monfieur  le  Cardinal  de  Ioyeufe  le  luy  a 
mandé  de  Rome.  Enfin , Monfieur  de  Sauoye  n'a  fait  qu’achcucr  de- 
puis quinze  iours,  ce  qu'il  a commencé  depuis  Tannée  1574.  Vous  me 
mandez, Sire,  la  prife du  Marquiiàc  de  Saluifes.  Mais  vous  ne  me  man- 
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dcz  point  ce  que  vous  auczrcrolu  fur  cette  prife.  Ellcnepouuoit  eftre 
faite  en  vn  temps  plus  fauorable  pour  voftre  Majcfté.  Vous  aucz  auec 
vous,  les  Députez  de  tous  les  Ordres  dcl'Eftat.  Blois  eft  plein  de  Prin- 
ces de  voftre  Sang , & d’autres.  Vous  eftes  enuironne  des  principaux  Ofs 
ficiers  de  voftre  Couronne.  Vousauez  des  armées  , Si  il  ne  s’agit  plus 
défaire  obeyr  les  Huguenots.  Ils  ne  demandent  pas  mieux,  Icfçayque 
le  Roy  de  Roy  de  Nauarren’alesarmes  à la  main,  que  pour  les  mettre 
aux  pieds  de  voftre  Majcfté,  fi  toft  quelle  aura  la  bonté  de  luy  en  faire  le 
commandement.  Vfezdctoutevoftreauthorité,Sire,en vnc  occafion 
fi  prcffantc.  RcünilTez  vos  forces.  Quand  elles  feront  enfemble.il  fera 
impoftibled’yrcfifter.  Montez  à cheual  fans  autre  deliberation.  Allez 
droit  enDaupbiné.OrdonnezàMonficurduMainede  tenir  voftre  armée 
toute  prefte  à marcher.  Accordez  vnc  treve  à ceux  de  la  Religion,  iufqua- 
pres  la  reprife  du  Marquifat  de  Saluftcs , & efcriucz  au  Roy  de  Nauarrc 
qu’il  fc  rende  auec  fon  armée  dans  le  Dauphiné.  Monfieurle  Marelchal 
de  Montmorency  ne  manquera  pas  de  faire  fon  dcuoir,!ors  qu’il  le  pour- 
ra faire  fans  Ce  perdre.  Les  Huguenots  de  Dauphiné  grofliront  voftre  ar- 
mée quatre  iours  apres  la  trêve  conclue.  Tous  les  Catholiques  feront 
voir  que  dans  les  occafions , où  il  va  du  fcruice  & de  l’honneur  de  voftre 
Majcfté,  ils  feront  toufiours  les  premiers  à combattre;  puisqu'ils  nefe- 
roient  que  des  hypocrites , s’ils  faifoient  autrement.  Cela  citant , nous 
prendrons  la  Sauoyc  en  fix  iours.  le  içay  encore  le  palTage  des  Alpes. 
Il  n’y  en  a point  où  le  ne  fafte  roullcr  voftre  canon.  Suzefe  rendra  en  vous 
voyant';  & file  DucdcSauoyene  fe vientietter  àvos  pieds, &nc  vous 
apporte  les  clefs  de  vos  Villes  dans  deux  mois  ; ie  veux  perdre  l’honneur 
& la  vie,  fi  voftre  Maiefté  ne  le  force  à fc  fauuer  dans  les  Eftats  du  Roy 
d'Efpagne.  le  n'exagere  rien  ; mais  il  n'y  a point  de  temps  à perdre.  Il 
faut  marcher  au  mois  de  Décembre.  Le  Roy  François  voftre  grand 
Pere,  l’abicn  fait.  Allons, Sire  , allons  conquérir  IaSavoye  & le  Pied- 
mont,  en  regagnant  le  Marquifat  de  Saluftcs.  Cela  fait,  voftre  Maicftc 
penfera  à tenir  les  Eftats.  le  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  luy-mcfmc  la 
grande  refolution  que  ie  vous  confeille,  6c  que  ie  puifte  vous  tefinoi- 
gner  en  cette  conquefte  , combien  ie  fuis,  &ie  feray  toufiours, 

SIRE, 


De  voftre  Maiefté, 

Le  très- humble  , Sic. 
Lovis  dbGonzacve. 
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DISCOVRS 


.JKR  LA  PRISE  DK  MARQJJSAT  DE  SALVCES, 
far  le  Duc  de  Sauoye. 

LEs  Médecins  ont  obfcrue',  qu’ea  certaines  maladies  d'affoupiffe- 
ment  d’efprit , qu’ils  tiennent  pour  mortelles  & incurables  , il 
cil  aduenu quelquefois  qu'vn  bruit  incfpcré , foit  du  chant  d’vn  coq, 
<îvn  verte  caffé,  de  la  cncûtc  d'vnc  fenellre,  ou  de  quelque  autre  fon 
qui  ait  pénétré  les  oreilles  du  malade}  ait  eftéfufElant  pour  luy  réucil- 
ler  les  cfprits  & émouuoir  Tes  humeurs  prelcntes  , de  lorteque  par  ce 
miraculeux  accident, qui  cft  hors  les  préceptes  deleurart,  il  ait  recou- 
uré  apres  fa  lanté,  qu’ils  tenoient  toute  déplorée.  Qui  fçait,  fi  Dieu 
voudroit  permettre  que  le  bruit  de  cette  nouuellc  que"  nous  auons  icy 
depuis  peu  deiours , de  l'inuafion  faite  parle  Duc  de  Sauoye  du  Marqui- 
fatdeSaluces,  fu il  luffifantc  pour  nous  réocillcr&nousguarir  de  cette 
letargic  6c  extreme  endormiflèment  dont  il  y a h longtemps  que  nous 
fommes  malades,  que  nous  nousiugeons  & condamnons  nous  melmes 
pour  ruinez  & perdus.  Car  fi  cet  accident  cft  aduenu  fi  fort  hors  de 
ïaifon , eftant  contre  toute  raifon,  qu’il  fc  peut  iudiciculcment  prc- 
fumer  que  le  Ciel  l’ait  referué  à quelque  grand  6c  miraculeux  effet: 
Pourquoy  ne  pourrions- nous  pas  efperer  que  ce  foit  pluftoft  pour  no- 
ftre  bien  que  pour  noftrc  mal  ? Et  puis  que  la  nature  choifit  par  fc  mi- 
nifterc  des  Abeilles,  les  herbes  les  plus  amcrcs  pour  en  faire  le  miel 
le  plus  doux,  qui  fçait  fi  ladiuine  bonté  ne  veut  point  tirer  du  mau- 
uais  effet  qu’elle  a permis,  vne  compoluion  auffi  douce, que  feroit  vn 
changement  aufti  heureux  de  partiahtez,  en  vne  parfaite  vnion.  Ce  font 
de  fes  miracles  ordinaires,  de  mettre  les  mains  en  nos  actions  quand 
lesnortres  n’y  peuucnt  plus  atteindre.  Ilnes’eftveu  ny  leu  que  depuis 
deux  cent  ans , ce  Royaume  ait  receu  vn  fi  grand  affront  que  cettuy. 
cy.  11  a bien  pû  fouffrir  de  plus  grandes  pertes  : mais  la  forme  de  ccl- 
Ic-cy  cft  fans  exemple.  Car  toutes  les  entreprifes  6c  les  furprilèsqui  y ont 
elle  faites,  ç’a  cllé  ou  durant  la  guerre  ouucrtc  , ou  pour  le  moins  par 
pnnemy  déclaré.  Et  celle  cy  nous  cft  faite  de  ccluy  de  qui,  quand,  6c 
en  quoy  nousledeuions  moins  attendre.  Aux  iniures,  on  conliderc  or- 
dinairement ces  trois  chofes  : la  qualité  de  celuy  qui  l'a  fiiite  ; celle  de 
ccluy  qui  la  reçoit , 6c  l’importance  de  ce  en  quoy  elle  eft  faite.  Et 
combien  qu’en  cctte  cy  tout  cela  s’y  rapporte  affez  pour  la  rendre 
honteufe  ou  du  tout  incxcufablc  ; toutefois  pour  la  rendre  en  fa  per- 
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feétion,  l’ony  avoulu  joindre  l'ingratitude,  la  perfidie  & l'impiété.  Pour 
connoiftre  la  première,  il  ne  faut  que  fe  reffouuenir  de  l'ellat  auquel 
eftoit  le  pere  de  ce  icune  Prince  , auparauant  qu'il  prift  l'alliance  de 
France,  que  nous  le  trouuafmes  auecl’cfpce&lacappct&quc  nous 
l'auons  quafi  mis  depuis  au  pair  des  plus  grands  Princes  delà  Chrcftien- 
té.  Cette-cy , emportoit  bien  l'autre.  Car  fon  deuoir  l’obligeoiraffcz 
au  ferment  de  fidelité.  Mais  il  a voulu  que  chacune  de  fes  fautes  aie 
eu  fa  marque  particulière.  Car  la  veille  mefme  de  l'arriuée  de  cette 
nouuclle,  il  fit  par  fon  Ambaffadeur,  plus  protefter  fon  affe  dtion,  fon 
feruice&  fafoy  qu'il  n’auoit  jamais  fait,6eillcvitenvn  infiant  démentir 
& dcldire  luy.melme  par  des  effets  du  tout  contraires  à fes  paroles.  Ces 
grands  cumes  n'exeufent  par  les  moindres;  mais  ils  les  rendent  plus  faci- 
les 6e  croyables.  Audi  ce  ieune  Prince  s’eft  pû  dtfpcnferdc  tout  ce  que 
deffos,  oublier  fon  deuoir,  & foy-mefme;  puis  que  fon  ambition  l'a  pouf, 
fé  fi  auant , qu'il  ait  pû  mefme  fi  eftrangement  oublier  Dieu , la  Religion 
Catholique,  6e  les  titres  qu'il  s’attribue  en  icelle.  Car  c’eft  bien  dire- 
ctement s’y  attaquer,  eftant  le  Roy  occupe' à cette  fi  iufteentreprife,' 
refolu  au  péril  6c  au  hazard  de  tout  fon  Hllat  d'en  extirper  l'herefie,  d’ac- 
quérir cette  gloire  à ce  ficelé,  & par  ce  moyen  la  tranquilité  & le  repos 
autant  6c  plus  à fes  voifins  qu’à  foy  mefme:  luy  auoir  proditoircment 
enuahy  cette  Prouince, & le  contraindre  parla  à vnc  diuerfionde  fon 
deffein  6e  de  fes  forces  : ce  qui  ne  peut  ellre  qu’en  faueur  des  héréti- 
ques. 

Ce  n’eft  pas  mon  intention  de  publier  & d’enuenimer  dauantage 
cette  ficnnc  faute.  le  la  voudrois  pluftoll  couurir,  fiicpouuois,  tant 
i’ay  de  regret  6e  de  honte,  que  nos  antes  tranfplantécs  ayent  produit 
vn  fi  mauuais  fruit.  Mais  il  n'y  a pas  moyen  de  faire  valoir  aucune  des 
exeufes  qu'il  y apporte,  tant  elles  font  foibles  & impertinentes. 

le  me  veux  aufli  peu  cftendre  & monftrcr  que  cette  offenfe  fc  doi- 
uc  feurement  chaltier  & punir.  Car  il  eft  trop  clair  que  d'en  faire  au- 
trement,  la  honte  & la  confequence  en  importeroit  plus  que  la  per- 
te; combien  quelle  ne  foit  que  tres-notable  , & que  l'exemple  en  eft 
fi  périlleux,  qu'il  ne  feroit  pas  feulement  à craindre  pour  les  voifins, 
mais  il  pourroit  cftre  fuiuy  iuf  qucs  dans  nous-mefmes.Comtnc  la  grauité 
de  l’iniure  eft  affez  connue, la  neccffité  & la  commodité  qu'il  y auroit  de 
s’en  rcfTentir,eft  fans  difpute.  Ce  n’eft  pas  à quoy  il  fe  faut  arrefler.  L’ef- 
fet de  ce  difeours  feroit  de  voir,  fi  en  l'eftat  que  font  icy  les  affaires,  il 
y a moyen  d’executcr  cette  iufte  vengeance,  6e  quand  elle  Ce  deuroic 
entreprendre.  Pour  s’en  bien  éclaircir,  il  faut  premièrement  exami, 
ner  exactement  ce  qui  nous  en  pourroit  empefeher  ; fins  fccouroucer 
ny  fè  dater , ny  pafTcr  légèrement  fur  les  cfpines  qui  s’y  pourront 
trouuer-,  pour  dilcourir  de  la  vérité  6e  de  la  qualité  du  fruit  auant  que 
l’arbre  foit  bien  planté.  Combien  que  la  prefomption  6e  l'ambition, 
que  l'on  dit  cftre  fort  naturelle  6e  trop  abondante  en  ce  ieuue  Prince, 
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la  chaleur  de  fon  âge,  8c  la  commodité  tant  du  fait  que  de  l’occafïon 
aycnt  pû  eftrc  de  grands  éguillons  pour  l’embarquer  en  cette  cntre- 
prife;  toutefois  il  ne  le  faut  pas  penfer  fi  imprudent  & fi  mal  confcille', 
qu'il  nous  puirtè  cftimer  fi  lafchcs  & fi  faillis  de  courage,  que  nous 
loyons  pour  l'endurer  fansnousy  oppolèr,  8c  fans  vferfur  luy  de  quel- 
ques reprefaillcs,  5c  ce  faifant  qu’ilaitprcfumc'dc  pouuoirluy  feulfou- 
itenir  la  cheûtcdc  toutes  les  forces  de  la  France,  qu’il  adeu  en  ccttc 
execution  attendre  fur  lès  bras,  fie  tenir  en  cecy  du  pair  auec  nous: 
Car  ce  leroit  vne  témérité  trop  parfaite,  8e  qui  n’eft  pas  croyable.  11 
faut  donc  croire  qu'il  eft  venu  mieux  prépare,  fie  qu'il  n’a  point  en- 
trepris cecyqu’aucc  vn  de  ces  deux  moyens,  fie  peut  eftre  auec  tous 
les  deux  enlemble  , ou  confeillé  fie  aflirté  du  Roy  d’Elpagne  fon 
beauperc,  ou  fonde  fur  quelque  pratique  qu’il  ait  parmy  nous.  Du 
premier  il  eft  fort  polTiblc:  8e  y ayant  grande  apparence  que  le  Roy 
d’Efpagne  aura  efté  de  cet  aduis , tant  pour  la  commodité  fie  pour 
la  réputation  de  fon  Gendre,  que  pour  fon  intereft  particulier,  qu’il  y 
aura  voulu  conioindre;  ayant  peut  eftre  defigné  fur  le  prétexté  de  la 
répétition  de  Cambray  , nous  voyant  fi  diuifez  fie  occupez  en  tant  d'en- 
droits, denous  faireen  mefme  tempsquclque  autre  furprilè.  D’autre 
collé  parce  que  les  Princes  tiennent  pour  péché  mortel  de  faillir  à rui- 
ner leur  voifin  , fi  l'occafion  s’en  prefentc  ; 8c  qu'ils  n’cftimenr 
pas  que  les  crimes  8c  les  pechez  qui  fe  font  en  fait  d’Eftat , touchent 
aucunement  la  confcience.  Mais  quand  bien  le  Roy  d’Efpagne  n’au- 
roit  en  cecy  donné  confeil  Ôc  conlèntcmcnt  ( ce  que  ie  ne  croy  pas) 
il  ne  laiflc  pas  d’y  tenir  Ion  aflîftance  infaillible  .-car  il  eft  bien  certain 
ques’ilyvoit  Ion  Gendre  embarqué,  il  ne  l’abandonnera  point  ;8c  que 
lî  ce  n’eft  apertement  , que  couuertcmcnt  il  l'alfiftera  le  plus  qu  il 
pourra.  Dieu  veuille  que  tout  le  mal  fuft  en  cela  ; 8c  que  nous  fùfij 
fions  afleurez  de  n'auoir  à faire  qu’à  eux.  Mais  ie  crains  plus  l'autre 
moyen,  fie  qu’ilsn’ayent  quelque  pratique  8c  quelque  intelligence  con- 
trenous  mcfmes, comme  noftrc  diuifion  leur  en  donne  beaucoup  de  fa- 
cilité- Nousauons  défia  depuis  quelque  temps,  deux  partis  formez  en 
France,  qui  ont  chacun  pour  leur  prétexte  le  fait  de  la  Religion,  8c 
l'inimitic  entr’eux  , qui  eft  plus  fondée  en  la  contrariété  des  deftems, 
que  fur  des  iniurcs  rcccucs  8c  inueterces.  Il  n'y  a rien  pour  déréglé" 
qu’il  loir,  qu’ils  ne  le  tiennent  pour  légitimement  exeufe  en  fait , fans 
voir  que  c’eft  pour  feruir  à leur  party. 

Il  y en  a maintenant  vn  troifiefme  qui  commence  à s’cftablir  ; 6c 
quiale  mcime  fondement  que  les  autres.  Ccux.cy  veulent  bien  tenir 
le  nom  de  Catholiques  :mais  pource qu'ils  ne  font  pas  allez  forts  pour 
s'aheurter  feulsà  ceux  delaLigue,dcfqucls  il  font  offcnlèz  fie  aufqucls  ils 
porten  t vne  haine  8c  vne  enuieextremc;  ils  fonc  contraints  de  demeurer 
en  quelque  fecrctte  intelligence  auec  nosHugucnots,du  party  dcfquels 
ils  veulent  que  l’on  croyc  qu’ils  font  feulement  pource  qui  eft  du  fait 
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de  l’Eftat  Sinon  de  ccluy  de  la  Religion. 

Or  fi  nos  ennemis  eltrangers  ont  quelque  pratique  parmy  nous, 
il  faut  que  ce  foit  auec  vn  de  ces  trois  partis  : Car  celuy  des  particu.' 
liers  ne  leur  feruiroit  de  guercs;  fie  il  eft  à prefumer  qu’ils  ne  le  leront 
accommodez  qu'aucc  celuy  de  qui  ils  peuuent  attendre  le  fupport  Sc 
la  confcruation  de  ce  qu’ils  nous  ont  furpris,  ou  qu’ils  clliment  auoir 
allez  de  moyen  de  broüiller  Sc  d'empclcher  par  laque  l'on  ne  puifie al- 
ler à cur.  C’cft  pourquoy  ic  n’en  puis  foupçonner  nos  Huguenots; 
pource  qu’ils  ont  toufiours  efté  pluftoft  en  mauuailè  intelligence  auec 
eux  qu’autrement  : qu’ils  font  fi  foibles,  qu’ils  ne  peuuent  eftre  que 
fur  la  deflcnfiue,  & ne  demandent  que  patience  ;&  par  ce  moyen  qu’ils 
ne  fçauroient  en  rien  aider  aufdits  ennemis , & aufli  peu  eftre  aidez 
d'eux. 

T oute  la  conieéture  qui  y pourroit  eftre , lèroit  pour  les  Huguenots 
du  Dauphiné  qui  font  proches  dudit  Marquifat  deSaluces.  Mais  il  n’y 
arien  oui  les  eut  pû  faite  refoudre  à cela.  Peut-cftrc  qu’apres  quelque 
perte  fignalée  ils  fe  fuflent  bien  reduitsàvn  extreme  defefpoir.  Mais 
tant  s’en  faut  qu’ils  en  foient  en  ces  termes , qu’ils  y tiennent  la  campa- 
gne, Sc  qu’ils  y font  plus  forts  que  les  Catholiques,  le  n’en  foupçonne 
pas  aufli  volontiers  ceux  de  la  Ligue  ; parce  que  ic  n’y  voy  aucune 
commodité  pour  eux  : Et  combien  qu’il  femble  qu’il  faflc  pour  eux 
qu’il  y ait  toufiours  vn  peu  de  diuifion  en  ce  Royaume;  il  n’cft  pas  pour 
cela  croyable  qu’ils  priflênt  plaifir  delèvoirelcorner  parles  autres  : fie 
il  eut  efté  plus  vray-femblable  qu’ils  euflent  confenty  àcette  pratique 
quandils  eftoient  en  quelque  neceflité,  pour  s’en  preualoir  en  autres 
choies.  Mais  maintenant  qu’ils  ont  grande  part  aux  grâces  & aux  fa- 
ueurs  delà  Cour,  ienevoy  point  grand  fondement  de  les  tenir  pour 
coupables  de  cette  intelligence.  Ce  feroient  ceux  du  troifiefme  party 
qui  en  pourraient  eftre  plus  fufpetfts  ; pource  qu’il  eft  encore  foible  fie 
■qu'il  cherche  à fe  fortifier;  que  les  principaux  d'iceluy  ont  toufiours  eu 
vne  eftroirc  amitié  auec  le  pere  de  ce  Prince,  à laquelle  il  a depuis  fuc- 
cedé;  fie  encore  qu’il  n'y  eut  point  de  raifon  pour  eux  d’abandonner 
cette  retraite,  qui  eft  la  plus  certaine  qu'ils  euflènt,  fie  que  l’on  ne  fçau- 
roit  rien  faire  pour  eux  qui  le  vaille  ; toutefois  le  dépit  fie  l'appetit  de 
vengeance  peut  tant  au  cœur  de  ceuxquifevoyenten  petilde  dclchoir 
d vne  grande  fortune  où  ils  eftoient  volez  plus  par  violence  de  faueur 
que  pour  mérites,  qu’ils  peuuent  aifement  faufler  les  barrières  des  plus 
fortes  fie  des  plus  folides  raifons. 

Mais  la  meilleure  que  i’ay  de  demeurer  en  cette  opinion,  c'eft  qu’il 
n eft  pas  vray-femblable  que  le  Roy  d’Elpagnc  aura  confcillé  fon  cen- 
dre, de  s’accommoder  pluftoft  auec  ceux-cy  qu’auec  nul  autre:  parce 
que  fe  liant  auec  eux,  c'eftoit  aufli  fe  lier  tacitement  au  party  des 
Huguenots;  fit  luy  eftant  en  confédération  auec  ceux  de  la  Ligue  , 
il  a penfé  par  ce  moyen  auoir  les  deux  partis  à là  deuotion , fit  en  fàifoic 
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vn  contrepoids  de  l'vn à l'autre;  8e  peuà  peu  tantoft  l’vn,  tantoft  l’au- 
tre pouuoit  entreprendre  leurcmcnc  fur  ce  Royaume , 8e  emporter 
toufiours  quelque  pièce. 

Tout  ce  qui  sert  difeouru  cy-delfiis,  n’eft  que  pour  efclaircir  da- 
uantagclc  deiTein&les  moyens  que  peut  auoirle  DucdeSauoye.  Mais 

Jiuand  le  pis  de  ce  qui  cft  icy  y feroit;  ie  n’eftime  pas  que  cela  doiue 
uffire  pour  nous  garder  d'entreprendre,  ou  nous  faire  remettre  le  frais 
fentiment  de  cette  iniure  rcccuë.  Car  bien  que  le  Roy  d’Efpagnc  foit 
( comme  ic  n’en  fais  point  de  doute  ) de  cette  partie  ; nous  aurons  en- 
core alfez  de  moyen,  fi  nous  n’auons  à faire  qu'à  eux,  de  les  pouuoir 
fafeher.  le  ne  dis  pas  qu’ils  ne  nous  puilfent  bien  empefeher  : Mais 
nous  en  fommes  réduits  là,  qu’il  faut  perdre  pour  ne  pas  perdre  dauan- 
tage.  Et  quand  bien  ceux  de  ce  troifiefme  party,  dont  il  a efté  parlé, 
(croient  aulli  de  cette  intelligence;  il  n'y  a pas  pour  cela  de  quoy  s’e- 
donner.  Car  (ans  les  Huguenots  ils  ne  peuuent  gueres:  8e  il  feroit  fort 
facile  de  les  difioindre  d'auec  ceux  qui  font  fi  mattez  des  fatigues  8e 
des  nccellïtez  de  la  guerre,  qu’ils  n’attendent  que  quelque  peu  de 
couuerture  pour  s’en  retirer.il  eft  certain  que  quelque  miferablc  condi- 
tion qu’on  leur  propofe;ils  l’accepteront  auec  aétion  de  grâces.  Ce  font 
ceux  de  la  Ligue  qui  m’empefehent  le  plus.  Car  s'ils  eftoient  embar- 
quez en  cette  entrcprifcjie  tiens  la  noftrc  pour  impofliblc,  ou  pour  le 
moins  qu’on  feroit  forcé  de  la  différer  pour  long-temps  : parce  qu’il 
faudroit  achcucr  beaucoup  d'autres  chofcs  allez  mal  ailées,  auant  que 
cela  fc  puiffe  exccuter.  Mais  quand  bien  ils  n’en  feroient  point,  com- 
me il  y a apparence  qu’ils  n’en  doiuent  pas  dire;  il  femble  que  lcurin- 
tereil  particulier  Icsobligc  dcn’yconfcntir8edcftourner  tant  qu'ils  pour- 
ront que  cette  entreprilc  ne  fc  falTe.  Car  leurs  Chefs  8e  leurs  princi- 
paux Confcillcrs,  qui  ont  toufiours  les  cfprits  bandez,  comme  à ceux 
a qui  il  faut  que  l’induftrie  fupplee  à beaucoup  de  chofes  qui  leur  dé- 
faillent , ne  manqueront  pas  de  publier  incontinent  que  l'entreprile 
contre  le  DucdeSauoye  ne  fc  peut  faire,  que  premièrement  on  ne  fal- 
fe  la  ceftàtion  en  France.  Que  cette  celfation  ne  fc  peut  faire  fans  la 
ruine  de  leur  party,  duquel  les  fondemens  font  fi  bien  eftablis,  que 
pourueu  que  l’on  y trauaillc  toufiours  quelque  peu,  ils  fe  peuuent  aife- 
ment  hauffcrSe  fortifier,  8e  il  femble  qu'il  n’y  a plus  que  la  legere  bc- 
fogneà  faire.  Mais  c’cft  comme  le  fourneau  des  Alchymiftes,  que  Ion 
peut  entretenir  en  y mettant  toufiours  quelque  charbon,  8e  pour  peu 
de  temps  que  l’on  y fille,  le  creufet  s'en  va  tout  en  fumée.  Audi  pour 
peu  que  l’on  difeo-yinue  la  befognede  ce  party,  il  s’en  peut  plus  rui- 
ner 8e  dépérir.  .e  heure,  qu’il  n'en  auraefte  édifié  en  dix  ans;  eftanc 
bally  fur  lçlàbi  8e  fur  pis  que  fable-,  puis  qu’il  elt  fonde  fur  la  volonté 
des  peuples  8e  communautezdesvilles,  qui  n’eft  retenue  d’aucunecon- 
trainte,  d’aucune  ncccllité  ou  commodité , 8e  qui  font  pluftoft  caprices 
8e  frenefies,  qu’autres  refolutions  bien  certaines  : de  forte  que  fi  l’on 
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ne  les  tient  toufiours  en  continuel  exercice  & chaleur,  & qu'ils  ayenc 
le  loifir  de  refroidir,  ils  demeurent  aufli  légèrement  ennemis,  qu'in- 
confidcrcmcnt  ils  ont  elle  faits  amis. 

Ils  iugeront  d’ailleurs  que  de  cet  accord  qui  fe  feraauee  ceux  de  la 
nouuellc  opinion,  il  leur  peut  aduenir  deux  grandi  inconueniens  : ou 
que  pendant  lacelfation  le  Roy  de  Nauarrc  le  pourra  faire  Catholique, 
comme  laraifon  qu'ila  toufiours  plus  alléguée^  qu’il  ne  fc  le  feroit  ja- 
mais à coups  déballons,  faitprefumer  que  quand  on  le  laiflera  en  Ton 
franc  arbitre,  il  ne  s'en efloignera  pas  que  ce  faifantil  tirera  les  prin- 
cipaux dcfoncoflé,  & par  ce  moyen  en  ruinera  le  party,  qui  n’cfl  pas  ce 
quel'on  pourroit  prefumer,  que  les  autres  doiucnt  defircr  que  lefdites 
villes,  communautez  & tous  leurs  partifans  voyant  que  leidits  Chefs 
de  la  Ligue  fe  feroient  en  cela  accommodezàla  volonté  du  Roy,  ne 
fcdifpcnfcnt  de  s'y  accommoder  aufli  en  cela  , &en  toute  autre  chofe  s 
&:  quand  ils  ne  le  feroient  Si  voudraient  demeurer  plus  opiniaflrcs, 
qu'ils  ne  cherchent  d'autres  proteélcurs,  comme  ils  en  trouucroicnt  ai- 
Icmcnt. 

le  ne  cotte  icyque  les  raifons  plus  generales.  Mais  ils  en  pourront 
auoir  d'autres  particulières  qui  feront  encore  "plus  preignantes  i & ie 
crains  bien  qu’ils  ne  concluent  qu’il  leur  fera  encore  meilleur  de  parti- 
ciper à cette  honte  publique  &àenfouffrir  quelque  peu  de  particulier 
reproche  ; que  pour  conlcntir  que  l’ons’en  rclTcntc,  bazarder  la  ruine 
de  ce  qu’ils  ont  Daily  & pour  leur  confcruation,  & pour  leur  grandeur 
& leur  accroiflcmenr. 

Ces  raifons  ont  véritablement  de  la  force;  mais  l’ony  peutoppofer 
des  reflexions  qui  ne  font  pasfoibles.  Et  pour  commencer  par  ce  qui 
cil  de  leur  intercfl  particulier,  qui  ell  ce  qui  nous  importe  le  plus,  on 
leur  remonllrcroit  que  ce  qu’on  traiterait  auec  ceux  de  la  Religion, 
pourroit  ellre  fifortàl’aduantagedes  Catholiques,  que  l’on  acqucrc- 
roit  plus  fur  eux  par  ce  moyen,  que  l'on  ne  feroit  par  vne  guerre  de 
long-temps  : de  forte  qu’au  lieu  d’en  auoir  blafme  , ils  en  pourroicnc 
ellre  grandement  lotiez.  Car  de  tout  ce  qui  fc  gagnera  , ils  en  auront 
toufiours  la  première  gloire.  Et  fl  pour  le  commencement  il  yen  auoit 
quelque  murmure  & quelque  mécontentement,  ils  s’en  f$auront  bien 
laucr  & Icrciettcr  furlapuiflânce  fupericure.  De  craindre  que  pour  ce- 
la le  party  Huguenot  fc  perde  & tombe  en  ruine,  il  n'y  en  a nulle  appa- 
rence. Car  puis  que  les  tourmens,  l’exil  de  leur  patrie,  la  perte  de  leurs 
biens  ne  les  a peu  faire  changer  d'opinion  il  ne  faut  pas  attendre 
qu'ayant  quelque  liberté  de  la  conferucr  en  repos  qu  i iamais  ils 
s'en  départent.  Ainfi  il  n’yaura  toufiours  que  trop  de  matière  pour  en- 
tretenir la  diuifion  entre  eux  Sc  nous:  de  la  peur  qu’ils  ont  que  pen- 
dant cette  ceflation,  les  partions  fe  retirent,  ou  qu’ils  fe  donnent  à vn 
nouueau  maiflre  , ils  y ont  donné  bon  ordre  ; les  ayant  fi  fort  intereflez 
auec  eux , qu’il  n’y  a point  d'apparence  qu’ils  fc  puiflent  retirer  pour 
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demeurer  làns  party.  Et  de  prendre  nouuelle  protection;  où  en  trouuc- 
ront-  ils  jamais  qui  veuillent  la  Icur;&  il  cil  certain  qu'ils  auront  toujours 
plus  d’afleurancc  de  demeurer  à couuert  fur  leurs  ailles,  que  de  prendre 
l'air  fous  celles  d’autruy. 

Mais  quand  bien  ce  party  qu'ils  ont  dreffe,  où  cil  tout  l'effort  de 
l’obicétion,  louftriroit  quelque  diminution,  il  femble  que  le  leur  n'en 
dépérirait  guercs  , puis  qu’il  adelîa  eu  fon  effet.  Car  il  eltà  prefumer 
qu'ils  ne  l’ont  fait  que  pour  s’ellablir  aux  rangs  &:  aux  dignitez  qu’ils 
eiliment  mériter  & dont  ils  ne  pouuoicnt  fouffrir  élire  indignement 
eiloignez,  & pour  faire  connoillre comme  ils  (ont  capables  de  feruir, 
& comme  ils  peuuent  aufli  grandement  nuire  quand  ils  le  veulent  en- 
yeprendre.  Tout  cela  cil  fait,  6c  fe  peut  encore  confirmer  dauanta. 
gc  par  cette  entreprife,  de  l'execution  de  laquelle  il  y a grande  appa- 
rence que  la  principale  charge  leur  doit  dire  commilc  : 6c  ainfi  qucl- 
qu’vn-ayant  la  force  éc  l'autre  le  maniement  des  affaires  de  deçà,  ou 
pour  le  moins  grande  part  en  icelles ils  peuuent  s’acquérir  6c  fe  forti- 
fier dans  peu , & eilre  beaucoup  plus  certains  6c.  plus  puiffans  que  ceux 
qui  le  pourront  perdre. 

Depcnfer  que  lcurdeffein  pafle  plus  auantà  leur  cflablilTement& 
à leur  confcruation,  & que  pour  cela  il  leur  foit  toulîours  neceffairede 
le  tenir  à ce  party  ; cela  pourrait  eilre,  II  l'occalïon  de  l'effectuer  en 
pouuoit  dire  prompte.  Mais  s'il  la  faut  attendre  vingt  cinq  ou  trente 
ans,  comme  par  le  cours  de  la  nature  on  doit  faire,  & que  Dieu  per- 
mettra , s’il  luy  plaill , quelle  foit  encore  differe'c  dauantage,  comment 
tenir  cependant  les  efprits  des  François,  mefme  du  peuple  de  France, 
toulîours  tendus  fur  ce  deflein,  qui  fçait  qu’il  cil  impollible  , & qu’il 
cil  plus  croyable  qu’cntre-cy  & là  il  le  fera  6c  défiera  plultoll  cent 
partis,  qu'il  ne  s’en  maintiendra  vn  fcul  : Et  puis  nous  voyons  venir 
des  gens,  qui  ne  font  ny  hcretiques  ny  fauteurs  d hcrctiques  , contre 
eux.  Ce  party  ne  pourra  rien,  & eux  pourront  beaucoup  contre  le  par- 
ty : de  forte  que  ce  ferait  pour  cela  fe  préparer  de  trop  loin.  Le  liccle 
porte qu'tl faut viurcauiourlaiournée,&fctenir  clos  & ferré.  Comme 
ils  ont  bien  commencé,  ils  le  pourront  encore  faire  mieux  par  le  moyen 
de  cette  entreprife, qu'ils  font  alfcz  aduifez,  s’ils  y confentent,  pour 
fêla  faire  valoir  quelque  chofc  ; 6c  il  leur  1er*  ninlx  mille  fois  plus  ailé 
&plus  facile,  l’occalïon  s’en  prefentant,  s'ils  ont  cette  prétention  de 
drclTcr  vn  nouucau  party  fort  &puilTant,  qu’en  l'attendant  de  mainte- 
nir celuy-cy,  qu’ils  verront  incontinant  tomber  par  pièce  vieil  & caduc, 
& mourir  deuanc  eux. 

I'ay  referué  le  point  dudeuoir  6c  delà  confcicncc  pour  le  dernier: 
pourcc  qu’en  ce  miferable  temps  c’dltoufious  le  moins  confiderable. 
Toutefois  il  n’y  a point  de  cœur  11  dure  & fi  ferré,  qui  fe  Tentant  cou- 
pable , fe  puiffe  abfoudrc  foy-meltne  : Et  il  ne  fe  peut  faire  qu  vne  fois 
le  iour  ces  Princes  ne  fenulTencvne  fynderefeen  l'efpnt,  d'encourir  ce 
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reproche  public  , que  leur  feul  intcrcll  & leur  paflîon  fuft  caufe  de 
l'infigne  perte  & de  la  honte  qu'en  cette  occafion  en  receura  ce  Royau- 
me,  dont  l'honneur  6c  l'ornement  cft  fondé  fur  le  làng  Sc  fur  les  cen- 
dres de  leurs  Pcres,  defquelsils  pcuucnt&doiuenc  par  leurs  déporté- 
mens  illuftrcr  la  mémoire,  & en  cette  occafion  s’afleurer  pour  eux  vnc 
gloire  erernelle.  C’cft  ce  que  ic  dcfircrois  qu’il  leur  fut  reprefenté  par 
perfonnes  d’auchorité,  qui  cuftcnt6c  l'intention  bonne,  6c  allez  d'in- 
telligence pour  leur  bien  faire  voir  ce  qui  cft  de  leur  honneur  6c  de 
leur  deuoir.  Dcquoy  i'eftime  qu’ils  fe  rendroient  ailcment  bien  capa- 
bles; & cependant  qu’il  pluftau  Roy  d étendre  la  mifericorde  fur  ce* 
pauures  milcrablcs  huguenots  obftinez  ; remettant  le  iugement  diffi- 
nitif  de  leur  caufe  à vn  Concile  general , quife  pourroit  alfignerdant 
vnan  ou  deux,  & leur  permettre  cependant  la  liberté  & l'exercice  de 
leur  Religion  aux  lieux  qu’ils  occupcnc  feulement  : aulfi  bien  n’y  en 
a-t’il  plus  gueres  ailleurs;  Si  les  remettre  en  la  iouylTance  de  leurs  biens, 
auec  permilfion  de  les  pouuoir  vendre  & en  difpoler  à leur  volonté:  Ce 
qui  cft  indubitable  qu ils  accepteront  les  mains  iointes.  Ainfi  lescho- 
iès  cftant  icy  compolées, qu’il  pluft  à fa  Maicftc  ramalTcr  lesdeux  ar- 
mées qui  eftoienc  drcfTées  contre  eux,  qui  font  toutes  preftes,  6c  des 
deux  en  faire  vne  forte  Sc  puiflantc  ; en  donner  la  charge  à quelque 
grand  Pnnceguerrier,  comme  il  y en  a défia  vn  porté  fur  le  lieu,  en 
qui  il  défaille  peu  des  parties  requifesàvn  grand  Capitaine,  6t  qui,  à 
mon  aduis,  fcplairoit  plus  à cet  exercice  qu'à  aucun  autre,  6cl'cnuoyer 
palferfon  hyuer  en  la  Breffe,  ou  en  la  Sauoye.  Nous  en  fçauons  la  lan- 
gue Sc  le  pays.  Les  logis  y font  tout  faits,  Si  ic  croy  que  les  marques  de 
nos  Fourriers  font  encore  à leurs  portes.  Et  afin  de  manger  le  bien  de 
ce  Prince  en  bonne  Si  en  grande  compagnie,  pour  cinquante  nulle  cf 
eus  l’on  y fera  defeendre  vingt  ou  trente  mille  Bernois,  qui  n’attendent 
qti’vnc  pareille  occafion  pour  rafraichirla  querelle  de  leurs  trois  Bail- 
lages. 

Les  commoditcz  que  nous  auions  de  cette  entreprife  pour  le  de- 
hors, font  aifées  à exercer  : mais  celles  du  dedms  font  certaines  6c  in- 
finies. La  tranquillité  dans  le  Royaume,  lcrcftabliftemencdcl’autho. 
rité  du  Roy  Sc  de  fa  iuftice,  les  benediétions  du  plat  pays  , la  liberté 
du  trafic  6c  l'opulence,  lerenouuellement  de  noftre  ancienne  réputa- 
tion , 6c  vn  million  d'autres  , donc  ie  n’en  conteray  plus  qu’vne  > qui 
cft  , que  n'ayant  plus  que  cette  feule  guerre  en  France,  il  faudra  que 
tous  nos  jeunes  Princes  y aillent,  tant  d’vne  maifon  que  d’autre,  lcf- 
quels  le  General  de  l'armée,  s'il  cft  prudent  6c  de  douce  6c  agréable 
humeur,  le  peut  aifemenc  acquérir  6c  reconcilier,  & par  là  commen- 
cer à efteindreccs  vieilles  querelles  Sc  les  anéantir  , (oie  par  alliance, 
ou  par  autres  moyens , Sc  paramitiez  bonnes  6c  iolides.  Il  n’eft  pas  nc- 
ccftàirc  que  cela  aduienne  : mais  il  cft  bien  polliblc  6c  bien  vray-fem- 
blablc.  La  carrière  des  allions  humaines  ellfi  longue,  qu'il  n'y  a poinc 

iugement, 
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logement,  pour  bon  fit  pour  clairuoyant  qu'il  foie , qui  la  puifle  voir  d’vn 
bout  à l'autre  ; fie  il  faut  que  la  fortune  y ait  fon  tribut.  C’eft  alTez  de 
voir  autant  que  la  prudence  le  peuteftendre  . fie  fur  tout  defe  mettre 
au  chemin  de  bien  faire.  Dieu  albin  d'acheuer  le  relie,  quand  il  con- 
noit  que  nos  intentions  lont  bonnes  fit  làintes , fie  qu’elles  font  fondées 
fur  la  iuftice,  comme  feroit  cettc-cy.  Mais  comme  c’eft  vn  très-grand 
point  d’Eftat,  aufli  eft-il  tres-digne  d'cltrc  traité  en  cette  conuocation 
des  E liât  s generaux , que  l’on  dit  eftre  compolez  des  plus  grands  per- 
Tonnages  de  ce  Royaume.  C’eft  vn  fuiet  qui  mérité  de  tels  iuges,  fie 
dont  la  relblution  touche  immédiatement  à Car  fi  elle  pcuc- 

cftre  d'aduisde  venger  cette  iniurc,  cela  elt  fuffifantpourcouurir  tou- 
tes nos  fautes  paftees:  Gnon  fit  s’il  la  faut  endurer,  ce  fera  vn  indice 
irréprochable  de  noftre  extreme  foiblcflc  ou  de  noftre  pufillammité. 
Il  s'eft  faicicytant  de  vœux  fit  tant  de  làintes  prières,  que  i'efperc  que 
Dieu  permettra  que  fon  S.  Efprit  fc  retourne  auec  eux  , pour  leur 
faire  connoiftre  qu’il  cft  meshuy  temps  que  nous  foyons  làouls  du 
làng  les  vns  des  autres;  qu'il  faut  dorelnauant  dclpoiiiller  noftre  vieil 
Adam  , nos  ambitions  fie  nos  defteins  illégitimes , fie  particulièrement 
nos  armes,  pour  penlerà  ce  qui  cft  de  la  conlèruation  de  noftre  pa- 
trie; à laquelle  , apres  Dieu , nous  deuons  tout,  Se  plus  que  nous  mef- 
mes.  Cela  regarde  plus  particulièrement  noftre  noblclTe  , qu'aucun 
des  autres  Ordres.  Ils  font  tant  profeflioo  du  poinc  d honneur:  où 
peuuent-ils  rcccuoir  vnc  plus  grande  lûpercherie  que  celle-cy  qui  cft 
faiteàlcurs  yeux:  fie  eux  eftant  icy  tous  enfemble,  ils  obferuent  bien 
en  leurs  querelles  particulières  de  les  fufpendre.  Quand  il  eftqueltion 
daller  aux  armées  du  Roy,  quelle  haine  de  party  àparty  nefc  doit  pas 
réconcilier  ou  remettre , pour  courir  à la  dcffencede  la  caufe  genera- 
le. S'ils  le  font  autrement , cette  eleélion  qui  a elle  faite  d eux  pourfè 
trouuer  à cette  affemblée,  qu'ils  conferuent  en  leurs  titres  pour  vne  mar- 
que d'honneur,  le  pourra  bien  taire  fit  Ce  cacher.  Car  il  viendra  vn  temps 
fi  cela  cft,  qu’il  y aura  prclTeàdelàuoüerdcs’y  eftre  trouué.  Combien 
de  fois  en  la  vieille  Rome,  les  difputes  d’entre  le  Sénat  fie  le  peuple  ont 
cfté  heureufement  compoféespar  la  venue  d’vnenncmy  ellranger:  6c 
les  peuples  de  la  Grece  en  leurs  plus  grandes  diftcnfions,  comme  fc 
font  ils  accordez  quand  ils  virent  Xerxesenapprocherauec  cette  puif 
fànte  armée:  Les  exemples  deuroient  allez  nous  efehauffer  fie  nous  cf- 
mouuoir  à faire  le  fcmblable,  Se  plus  encore  nous  y deuroient- ils  ani- 
mer; conGdcrantque  c’eft  Dieu  quife  communique  à nous  par  telles 
figures, comme  il  fouloit  faire  en  la  première Eglife.  Il  nous  a donné 
cette aduantage  furies  autres  Gecles,  d’eftre  nez  lousIcRoy  le  plus  ac- 
comply  quiaitiamaistenu  cette  place.  Car  pour  les  dons  naturels,  nuis 
nelesontiamaistanteuque  luy,  eftant  né  beau , grand , plein  deMaic- 
fté,  de  fanté,  de  bonheur  fit  de  courage  pour  les  acquérir,  ayant  la 
prudence,  le  iugement,  le  Ijauoir,  l’cxpericnce  fit  l'eloqucncc  fit  tant, 
I.  Pam.  FFF ff 
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l’ay  tant  fait  que  iay  elbauché  vne  minutie  de  la  Bulle  que  voftre 
Maiefté  demande.  Et  combien  que  nous  ne  l’ayons  point  encore  com- 
muniquée au  PapCj  fi  cft-ce  qu’citant  fur  la  forme  des  anciennes  & du 
Aile  ordinaire  de  cette  Cour,  i'efpere  qu’il  nous  la  paflcra  comme  cela  , 
ou  peu  s’en  faudra.  I‘ay  eftimé,  pour  gaigncr  temps,  de  l’enuoyer 
pour  cette  occafion  à voftre  Maiefté,  afin  qu’elle  aie  loifirde  la  faire 
voir  & corriger  , fid’auanture  il  yauoit  quelque  chofe  que  le  bien  de 
(on  feruice  ne  peuft  fouffrir  .-tant  pluftoftclle  en  fera  feruie  , & te  la 
fupplie  très- humblement  de  s’en  louucnir. 

Mes  dernieres  font  des  trois  , quatre,  8c  cinq  de  ce  mois , par  vn 
Courier  que  depefeha  Moniteur  le  Cardinal  de  loyeufe  , fur  lequel  ic 
me  remectois  pour  ce  qui  le  palTa  entre  le  Papc&  luy  fur  l’occaltondc 
Carmagnolles.  Depuis  t'ay  efté  à l'audience  1 bandé  à ne  demeurer  court 
filon  m’entroit  fur  ce  fait,  mais  refoluncantmoins  de  n’en  parler  le 
premier , comme  ie  ledifoisà  voftre  Maiefté  par  mes  precedentes  juins 
d’y  attirer  tout  doucement  le  Pape  fous  autre  fuiet  : croyant  qu'il  con- 
uenoicàladignitéde  fes  affaires  d'en  vfcrdc  cette  façon.  Ainfi  eftanc 
auecluy,  ieluy  dis,  pour  le  difpofcr  à parler  & àentteren  matière,  que 
i’auois  lettres  de'voftre  Maiefté  du  11.  du  palTé,  par  lefquelles  elle  me 
commandoitdclc  remercier  de  l'afTeélion&  de  l aminé  qu’il  luy  por- 
toit&à  fes  affaires  , ainfi  que  ie  l’en  auois  alfcurc  par  le  commande- 
ment qucm’enauoit  fait  là  Sainteté,  &qu’en  recompenfc  elle  vouloir 
auffi  que  i’afTeuralfe  làditeSainteté  de  là  tresbonne  & très  fincerc  deuo- 
tton  vers  le  faint  fiege , vers  là  perfonne  8c  le  facré  College  luiuant  ce 
I.  Part.  FFFffij 
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que  ic  iugeaycftre  plus  à propos  , 8c  en  conformité  de  ce  qui  efloic 
auldites  terres  de  voftre  Maiefté.  A cela  il  me  rcfpondit,  qu’il  auoit  à 
plaifîr  que  i’eufle  fait  cct  office,  8c  qu’il  vouloit  que  i’y  continuafTe; 
parce  qu  à la  vérité  il  aimoit  voftre  Maiefté  : s’eftendant  là-deflùs  par 
de  très  belles  paroles,  demonftratiucs  en  apparence  de  beaucoup  de 
bonne  volonté.  La- de  (Tus  il  me  demanda  comme  elle  fc  pottoit , 8c 
quelles  nouuellcs  i'auois  de  la  tenue  des  Eftats,  8c  fi  iccroyois  alleu- 
renient  quelle  eût  lieu.  le  luy  refpondis  que  ce  que  ie  luy  en  pouuois 
dire , cftoit  que  voftre  Maiefté  s’y  trouuoic  à Blois,  attendant  les  Dépu- 
rez des  Prouinces  de  fon  Royaume  , qui  deuoient  affifter  à l’affem- 
blée  generale  des  Eftats,  où  elle  ne  pourrait  commencer  à traiter  d’af- 
faires pluftoft  qu’à  la  fin  du  mois  paffiés  mais  auec  très  grande  con- 
fiance de  trouucr  toutes  chofes  difpofées  à féconder  les  bonnes  Scies 
fainces  intentions  pour  lelqucllesvoftrc  Maiefté  les  auoit  conuoquez, 
qui  cftoit  principalement  d'aduifer  8c  de  trouucr  les  moyens  de  purger 
Ion  Royaume  de  l'hcrefic  , enclialTant  ceux  qui  l’y  maintiennent,  s'ils 
ne  fe  veulent  reconnoiftre  comme  ilsdoiucnt;  8c  qu'elle  cfperoird'ea 
venir  à boutaffiltéc  dcl  aidedc  Dieu,  8c  des  tres-laintes  bencditftions 
8c  des  prières  de  fa  Béatitude.  Il  me  refpondit,  mais  auec  vne  infinité 
de  paroles  , que  ic  laiffcray  pour  venir  au  point , qu'il  n approuuoic 
nullement  l’affembléc  dcfdits  Eftats,  8c  qu’ils  eftoient  hors  de  temps, 
8c  pour  le  faire  perdre  à voftre  Maiefté  afin  de  le  donner  aux  hugue- 
nots , en  forte  qu’ils  euffent  moyen  de  fe  fortifier  touftours  dauantage  , 
8c  de  dnfler  leurs  pratiques  de  plus  en  plus.  Qu’il  fçauoit  qu’il  n'y 
aurait  faute  de  ceux  qui  s’entendoient  auec  le  Roy  de  Nauarrc  8c  auec 
le  refte  des  hérétiques,  auec  lefquels  cependant  on  trairait  fous  main 
la  paix.  Que  le  Comte  de  Soiftons  s’y  vouloit  trouuer  auec  main  ar- 
mée, pour  y attenter  chofes  extraordinaires  en  faucur  dudit  Roy  de 
Nauarrc  8c  de  ceux  de  fon  party,  8c  que  ces  Eftats  ne  fc  doiuent  poinc 
tenir,  fînon  en  vn  temps  liafteuré,  que  voftre  Maieftc  fût  très  certai- 
ne d'y  faire  refoudre  ce  qu’elle  voudrait,  8c non  pas  de  le  biffer  vio- 
lenter , comme  l’apparence  eftoic  qu’ils  feraient:  me  répétant  ce  que 
l’on  m’a  dit  tant  de  fois,  qu’il  faloit  que  voftre  Maiefté  fc  fifl  obéir, 
mettant  les  mains  indifféremment  fur  tous  ceux  quiy  voudraient  fail- 
lir, fous  quelque  couleurque  ce  fuft.  Et  entrant  de  ce  pied  fur  l’aboli- 
tion de  Monficur  le  Comte  de  Soiffons, qu’il  nomme  toufiours  l’abfôlu- 
tion,il  me  ietta  encore  cela  auxyeux,que  la  Cour  de  Parlement  ne  l'auoit 
pas  voulu  entériner.  Maisrefpondantàtout  ce  qui  touchoit  le  fait  de 
mondit  fleurie  Comte  de  Soiffons,  fans  paffer  néanmoins  plusauanc 
qu’il  ne  conuenoitau  fcruicc  de  fâ  Maiefté,  il  me  fembla  qu’on  ne  le 
trouuoic  pas  bon.  Et  pour  ce  queie  ne  fçay  pas  ce  qu'a  faic  la  Cour  de 
Parlement  plus  auan,t  que  par  ce  que  le  Pape  m’en  dit  ; ie  me  rctiray 
de  ce  propos,  tant  que  ic  pûs, 8c  tant  que  i’y  penfay  pouuoir  fcruir,8c 
non  preiudicierà  fa  dignité 
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Il  Ce  mit  puis  apres  tres-auanc  à me  parler  des  offres  qu'autrefois  il 
auoic  faiccs  à vollre  Maicfté,  de  luy  enuoyer  zoooo.  hommes  de  pied  & 
Kooo.  de  chcual,  quelle  auoic  ncantmoins  toujours  réfutées  , mon- 
Ilrant  fc  deffierqu  auec  cela  il  fc  fuft  voulu  emparer  du  Royaume  de 
France  : mais  qu  enfin  ce  n’eftoitque  pour  laiffer  courir  routes  choies, 
& les  réduire  au  pis , comme  on  le  voyoit  maintenant  ; ayant  laide  per- 
dre toute  cette  Prouincc  de  Dauphine'  : A quoy  il  m’auoit  die  autre- 
fois qu'il  vouloir  pen  fer  .-parce  qu’il  y alloit  non  lèulcment  dcl'Eftatd’A- 
uignon,  mais  delà  réputation  dudit  fiege,  Si  de  luy  particulièrement, 
que  le  Coimac  ne  vint  à le  perdre  Si  tomber  aux  mains  des  Hugue- 
nots au  temps  de  fon  Pontificat  : quevoftre  Maiefté  s'eftoit  obligée  de 
le  luy  conferuer.  Quant  à foninftance,  ou  des  Rois  lès  predeccffeurs, 
l’on  en  auoit  donné  la  Légation  à M.  le  Cardinal  de  Bourbon;  & que  fi 
l’on  la  luy  vouloir  remettre  , il  en  pouruoiroic  bien  vn  Cardinal,  qui 
auec  les  moyens  qu’on  luy  donneroit  le  fçauroit  fort  bien  deffendre. 
& que  s'il  eull  employé  à prendre  le  Dauphine  les  deux  cent  tant  de 
mille  clcus  qu’il  luy  a défia  cou  (lé  à deffendre  ledit  Comtat , il  y a long- 
temps qu'il  en  full  venu  à bout.  Que  M.  du  Maine  mandoit  s'en  dire 
venu  à Lion  pour  faire  la  guerre  au  Dauphiné  ; mais  qu’on  ne  le  pour- 
uoyoic  de  rien.  Qje  l'on  luy  auoit  alïigné  pour  la  prouifion  de  ladite 
guerre  , la  meille  ure  part  des  deniers  prouenans  de  l'Eglife  : Si  que 
neantmoins  il  ne  s’en  voyoit  chofe  du  monde  : de  manière  que  fa  Sain- 
teté mcfme  feroit , difoic-cllc , à la  fin  contrainte  pour  la  meilleure  def 
fenlc  dudit  Comtat,  d'entreprendre  fur  ledit  Dauphiné  : citant  meilleur 
que  luy,  ou  quelqu  autre  Prince  Catholique  cuit  cette  Prouince,  que 
les  hérétiques , ciui  vont  peu  à peu  s ’cn  rendre  maillrcs  : & que  fi  vollre 
Maiclté  vouloir  r’affeurer cette  Prouincc,  il  faudroic  qu’elle  yemployaft 
toutes  fes  principales  forces , & que  puis  apres , il  luy  ieroit  aile  de 
venir  à bout  du  relie. 

A tout  cela  ie  commençay  à rcfpondre  par  le  dernier  point  , Sc 
ieluy  disque  fadite  Sainteté  parloit  plus  volontiers  de  ce  qui  touchoit 
le  Dauphiné  pour  lintercft  du  Comtat,  que  de  ce  qui  importoit  au  ge- 
neral de  toute  la  France.  Qucdemcttie  lemeillcur  ordrequel'on  pour- 
roit  à la  reformation  de  cette  Prouince,  cela  clloit  fort  bon -.mais  que  de 
faire  telle  où  la  neccllité  fc  monllroit  plus  grande,  c’efloit  ce  à quoy  il 
fefaloit  principalement  refoudre  ; comme  aufli  vollre  Maiellé  l’clloit 
d’aller  auec  lès  principales  forces  contre  le  Roy  de  Nauarre  , qui  s’e- 
ftoit  bien  rendu  fi  fort  & fi  puidànt  en  campagne , qu’il  faloit  d'autres 
choies  que  des  paroles  pour  l’en  faire  retirer.  Mais  qu’à  vn  mefmc 
tcmpselle  vouloit  fi  bien  pouruoir  à toutes  cholès  , que  le  Dauphiné 
fultaffcure',  &:  les  huguenots  rembarrez  de  tous  codez.  Que  quanta 
ce  que  fa  Sainteté  me  difoit  derechef,  qu’il  feroit  meilleur  qu  elle  prill 
le  Dauphiné  que  les  huguenots,  iauois  toufiours  efiimé  quelle  lèmo- 
quoit  -,  ncpouuant  croire  quelle  penfadàvnc  choie  fi  indigne  du  lieu 
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qu  elle  tient  & en  laquelle  aulfi  bien  elle  perdrait  trop  quand  elle  l'en- 
treprendrait. Que  ic  n'en  auois  iamais  rien  voulu  mander  à voftrc 
Ma  telle  ; craignant  de  l'offcncer  fi  ie  mefaifois,  fans  y penfer,  infini- 
ment delà  dcffàcr  & de  luy  déclarer  la  guerre  de  la  part  de  ladite  Sainteté, 
comme  ie  ferais  (ans  doute,  fi  ievenois à luy  dénoncer  que  fa  Sainteté 
euft  volonté  de  luy  vfurpcrvnc  telle  Prouince.  Que  voltre  Maiefté  luy 
porteroit  toufiours  toute  lortc  de  relpcét  & de  bonne  volonté  : mais  que 
cela  fe  deuoit  entendre  pourueu  que  l'on  luy  en  donnafi  auffi  les  occa- 
fi  ons,&  que  l'on  fe  gouuemaft  auec  elle  comme  l’on  doit  auec  vn  fi  grand 
Roy.  Mc  voyant  auoir  pris  le  fait  de  cette  maniéré, il  fit  tout  ce  qu'il  peuft 
pour  s’expliquer,  & pour  me  monftrcr  qu’il  n’en  parloit  pas  de  cette 
façon , qu’auec  la  bonne  intention  dont  parle  le  pere  quand  il  a ialou- 
fie  des  affaires  du  plus  aimé  de  fes  enfans , me  voulant  faire  valoir  cette 
comparaifon  parles  plus  belles  paroles  & par  les  plus  beaux  exemples 
qu’il  puft  : lefquellcs  iene  repeteray  pasàvofire  Maiefié,  pour  n'im- 
porter au  fait.  Mais  cnefiant  venu  fiauant , ie  luy  voulus  encore  tou- 
cher fur  ce  fccours  dont  elle  à tant  oüy  parler,  & ic  luy  dis  que  voftrc 
Maiefié  connoiffoir  trop  bien  les  forces  de  fon  Royaume,  pour  auoir 
peur  qu’il  ne  luy  voulût  vfurper  auec  celles  qu’il  luy  offrait  : mais  qu’elle 
fçauoit  bien  que  faSainteté  luy  ayant  refufé  vn  preft  de  ioeooo.I.deiquels 
elle  fe  fuft  payée  pas  fes  mains  mcfmes , il  n'eftoit  pas  à croire  quelle 
euft  voulu  faire  vne  defpenfe  de  le  mois , comme  fe  fuft  mon- 

tée celle  du  fecours  dont  elle  parloit  :& que  de  plus  ie  croyois  que  tou-; 
te  l’Italie  cnfemblene  fçauroit  d’vn  an  entier  en  faire  fortir  cette  quan- 
tité de  gens  & de  cheuaux  qu’il  difoit.  Ladeffus  il  ne  me  dit  autre 
chofc,  (mon  qu’il  eutioint  auec  luy  tous  les  Princes  & Potentats  d’I- 
talie. Mais  me  contentant  de  ce  que  ie  luy  auois  refpondu  fur  cec 
article,  ic  m’en  départis,  &ie  repris  ce  qu’il  m’auoit  touché  de  Mon- 
fieur  du  Maine:  luy  difant,  que  puis  qu’il  auoit  defiréd’eftrc  employé 
en  Dauphiné,  iene  pouuoispas  croire  qu’il  voulût  fitoft  monftrcr  auoir 


eu,  ic  qu'en  attendant  on  luy  auoit  neantmoins  donné  de  bonnes  for- 
ces , tant  de  pied  que  de  chcual , pour  ne  pas  demeurer  oifif  au  remede 
de  cette  Prouince.  Quant  à la  pratique  de  paix  auec  le  Roy  de  Na- 
uarre,  ie  penfày  que  ie  n’y  deuois^as  encrer  dauantage;  finon  que  vo- 
ftrc Maiefté  faifoic  affez  entendre  a fa  Sainteté  fes  bonnes  intentions 
à ce  qu’elle  efperoit  de  l’aflemblée  de  fes  Eftats,  pour  fe  deuoir  rien 
imaginer  de  fèmblablc.  Qu’il  faloic  quelle  le  creuft  & non  pas  ceux 
qui  luy  veulenc  perfuader  que  fous  main  elle  traite  auec  fes  fuicts; 
ce  quieftoit  en  elle  de  faire  publiquement  toutes  fois&quanres  qu'elle 
voudrait.  Quelle  ferait  trop  de  tort  à voftrc  Maiefté  quand  elle  le 
penferoit  autrement,  & que  ic  la  prierais  de  n’oiiir  de  fes  affaires , ny 


neceflité  des  chofes  requifesàl’entreprife.  De  dire  qu’il  fut  party  fous 
efpcrance  d’auoir  la  plufpart  des  deniers  qui  fe  doiuent  receuoir  du 
Clergé:  il  fçauoit  bien  qu’il  ne  s'en  eftoit pas receu  encore  vn  fcul  ef- 
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de  celles  de  fon  Royaume , que  par  elle- mcfme.  le  confefTeray  que 
ic  difois  tout  cccy  auec  vn  peu  de  reflentiment.  Ce  que  connoiflànt, 
il  tafeha  à me  donner  de  belles  paroles  , Sc  il  commença  à me  dire  que 
Moniteur  le  Cardinal  de  Ioycufc  luy  auoit  parlé  de  ce  que  Moniteur 
le  Duc  de  Sauoyc  auoit  fait  à Carmagnolles  &àCcntal,  & qu'il  vou- 
loir & qu'il  me  chargcoit  de  faire  entendre  à voftrc  Maiellé  qucMon- 
lîeur  de  Sauoyc  n'auoit  fait  cette  entrcprilc  que  pour  voftrc  lcruicc,  Sc 

[lourlafeuretédefesEftats.  Qu’il  promettoit  rcfticucrà  voftrc  Maiefté 
cldices  places  toutes  & quantesfois  qu’il  luy  plairoit,  & qu’il  auoit  en- 
uoycau  Cardinal  Morolïn  la  lettre  que  ledit  Duc  luy  cfcriuoit  pour  luy 
rendre  compte  de  cette  aiftion;  afin  qu’il  la  montrai!  à V.  M.  & qu’il  va- 
loir bien  mieux  que  leditDuc  le  fuft  emparé  de  ces  places  & qu’elles  fuf. 
fent  entre  les  mains  desCatholiques,quc  fi  elles  fuuent  venues  à tomber 
en  celles  des  huguenots;  comme  il  iuftifioit  quelles  euflentfaitau  pre- 
mier iour,  veu  le  mauuais  ordre  qu’il  y auoit  à la  garde  d'icelles,  fie 
les  pratiques  qui  eftoient  entre  la  Fiûcfie  Lefdiguicres  : me  deduilanc 
ainfi  par  le  menu  toutes  les  raifons  de  Monficur  deSauoye.  le  luy  ré- 
pondis feulement , qu’il  n’y  auoit  nulle  proportion  de  voir  qu’va 
Duc  de  Sauoye  prelumaft  de  vouloir  prendre  de  Con  mouucmenc  les 
affaires  d’vn  Roy  de  France  en  là  protection  ; & que  ic  ne  fçauois  fi 
ces  grandes  pratiques  de  Lefdiguicres  fie  de  la  Fiéte,  dont  fccouure 
Monficur  de  Sauoye,  n’auroient  point  efté  tramées  par  luy-mefme. 
Que  quand  voftrc  Maiefté  m’ordonneroit  d’en  parler  plus  auant,  iele 
ferois  : mais  que  pour  cette  heure  ic  me  contentois  de  luy  faire  entendre 
ce  que  là  Sainteté  me  commandoit  fur  cette  affaire;  en  laquelle  on  fe 
garda  bien  de  me  dire,  comme  on  auoit  fait  à Meilleurs  les  Cardinaux 
' deloyeufe  Si  de  fiinte  Croix,  que  l’on  auoit  approuué  cette  entrepri- 
fc  quand  ledit  Duc  en  auoit  demandé  aduis.  Car  auflï  n eufte-ic  pas 
failly  de  dire  ce  qu’il  m’euft  femblé  fur  l’iniquité  d’vn  tel  Confeil. 
C’cft  ce  qui  s’eft  paffeen  cette  audience,  dont  il  m'a  femble  deuoir  ainfi 
parle  menu  rendre  compte  à voftrc  Maiefté, 

Il  yadeux  iours  que  i’eneus  vneautre,  en  laquelle  on  m’a  fort  parlé 
de  l’apparence  qu’il  y a que  toute  l’armée  d’Efpagne  foit  allée  à Malthe; 
fie  là  deflus  s’eft- on  aflez  entendu  de  l’opinion  laquelle  on  a prife  des 
Efpagnols.  Surquoy  on  m'a  demandé,  fi  la  minute  de  la  Bulle  de  la 
Croilide  que  voftrc  Maiefté  defiroit , eftoic  faite  , parce  que  le  Roy 
d’Efpagne  en  demandoit  vne  pour  le  Portugal.  Qu’il  falloir  depefeher 
cettc-cy  fecrctement;  d’autant  qu’il  n’en  vouloit  pas  donner  aux  Efpa- 
gnols.  leluyay  rcfpondu, que iecroyois qu’il  la  leurdonneroic,  Si  qu’a- 
ucc  cela,  ils  feroient  l’entreprifc  d’Afrique,  en  laquelle  ic  ne  doutois 
nullement  que  les  Chrclliens  ne  profitafient  beaucoup , s’ils  l’entrcprc- 
noient  comme  il  fc  deuroit.  Il  m’a  dicaufli-toft,  qu’il  s’eftoie  fort  bien 
efclaircy  de  l’intention  des  Efpagnols,  Sc  qu’ils  ne  feroient  iamais  rien 
qui  valuft.  Qu’il  voyoit  leurs  affaires  en  danger  de  fc  brouiller  en  di- 
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ucrlcs  parts  i Sc  que  les  difputcs  des  Ducs  de  Parme  & de  Modcnepour- 
roient  tirer  à confequencc  , fie  qu'ayant  fait  voir  aux  Anglois  ce  qu'ils 
pouuoient  Sc  comment  ils  fc  gouucrnoicnt , cela  leur  donneroit  la  hat- 
dieffe  d’entreprendre  quelque  chofe  vers  les  Indes  de  plus  d'importan- 
ce qu’ils  n’auoient  encore  fait;  & que  mefmes  on  ne  tenoit  pas  qucle  Por- 
tugal fuftaffeuré.  Et  fc  mettant  là  deffus  à déplorer  l'cllat  milcrablede 
ce  temps,  il  r’entrad'vn  mefme  pas  fur  Moniteur  deSauoye,  le  voulant 
iuftifier , fi  les  raifons  qu’il  dit  l'auoir  meu  citaient  vrayes , & qu’il  vint 
enfin,  comme  il  a promis,  à reftiruer  àvollre  Maiellé  les  places  qu’il  a 
prifes  au  Marquilat.  Etcommcdenouueau  vnfien  principal  Secrétaire, 
nommé  le  Court,  l’a  eferit  de  Carmagnoles  au  Nonce  qui  cil  à Turin,' 
quiaenuoyé  à là  Sainteté  la  lettre  ( laquelle  il  me  dift  qu’on  garderait 
aueclesautres  que  le  Duc  deSauoye  a eferites  fur  ce  fujet)  pour  luy  fai-; 
retenir  fapromelTe  quand  il  en  fcroit^cfoin,  & en  làtisfaélion  de  voltre 
Maicftc.  le  luy  rcfpondis,  que  ie  tenois  faSainteté  fi  prudente  & 1 1 intel- 
ligente aux  affaires  du  monde,  que  ic  ne  doutois  nullement  quelle  ne 
fÿeull  très  bieniuger  de  ce  fait,  & le  tenir  pour  très  extraordinaire, 
comme  il  eft  à la  veriré  ( n’eftant  bon  ny  en  l’effet  ny  en  la  caulc , quelque 
couleur  dont  on  le  pallie  Si  dont  on  le  déguife  à fa  Sainteté.  Qu’vne  elcri- 
ture  qu'a  publiée  l’AmbalIàdeur  deSauoye,  qui  eft  à Vende, en  faifoit 
foy;  oùd'vn  collé  ledit  Duc  traitoit , alfez  confulèment  ncantmoins, 
la  lulf ifieation  de  ce  bel  exploit  ; & de  l’autre  montrant  là  mauuaifc  in- 
tention Sc  l’imprudent  conléilquil’a  précipité  en  vne  telle  deliberation,' 
il  ne  le  pouuoit  tenir  d’allegucr  les  prétentions  Sc  raifons  qu'il  veut  auoir 
fur  ledit  Marquifat  ; fur  lefquelles  les  glolcs  qu'il  allégué  font  trop  foiblcs 
pour  le  gagner  contre  le  texte  qui  fait  pour  volfre  Maiellé  » qui  cil  en 
fomme,  quelle  eft  vn  grand  Roy  d’vndes  plus  grands  Royaumes  de  la 
Chreftienté.qui  n’a  befoin  que  de  fa  propre  grandeur  Sc  de  la  force-, Sc  luy 
feulement  duc  deSauoye,  à qui  celles  de  tout  le  monde  ne  baftiroienc 
s’il  entendoit  fe  prendre  à volîre  Maiellé;  ce  que  l'on  ne  vouloir  pas  de. 
fendre,  ains  conclud-on  auec  moy  > Sc  me  dit  fa  Sainteté  que  l’Ambaf- 
fadeur  qui  eft  icy  de  Moniteur  deSauoye,auoit  voulu  faire  imprimer  pa- 
reille chofe  que  celle  que celuy  qui  eft  à Venife  auoit  publiée,  par  les 
copies  que  ie  difois  qu’il  en  failoit  courir  ; mais  qu’il  auoit  dit  à ccttuy-  cy, 
que  s'il  le  faifoic,  il  luy  commanderait  auffi-toftdc  fortir  de  Rome,  Sc 
qu’il  ferait  pendre  les  Imprimeurs:  parce  que  celaeftoit  vncefpece  de 
cartels  Si  de  deffis , Sc  peut,  eftre  pis.  le  luy  relpondis , que  c'eltait  choie 
digne  de  fa  prudence, de  pouruoirau  mal  que  telles  inconlïderations 
de  Miniftres  pourraient  apporter;  parce  qu’aucc  les  ignorans  & mal- 
heureux , qui  font  peut  eftre  plus  que  leur  Maiftrc  n’entend  & ne  com- 
mande, il  s’en  trouueroit  d’affez  refoluspour  ne  pas  fe  taire  de  ce  qu'ils 
en  croiraient.  Et  incontinent  il  me  dit , que  Moniteur  de  Sauoye  auoit 
bien  à penfer  à luy  deuant  que  de  faire  chofe  qui  le  pull  mettre  en  la 
difgrace  de  voftrc Maiellé,  Sc  qu’il  luy  confcillcroic  coufïours  de  s'en 

garder 
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garder  autant  qu'il  apprchenderoic  fa  ruine:  croyant  à la  vérité  que  les 
fcfpagnols  ne  luy  auoienc  donné  nulle  force  de  confiai  d'entrer  au  pas 
où  il  s’cfl  mis.  Mais  fur  cet  arcicle  il  s’eft  étendu  plus  auanc  auec  M. 
le  Cardinal  de  loyeufè;  qui,  comme  iem'afTeure,  ne  manquera  pas  d’en 
rendre  bon  compte  à voftrc  Maicfté. 

Eftant  fôrry  de  ce  propos,  ie  le  mis  fur  Moniteur  de  Montmoren- 
cy, plus  pour  le  faire  rcfTouucnirdc  ce  qu'il  m'auoit  cane  de  fois  dit  de 
fa  réconciliation  auec  voftrc  Maicfté,  que  pour  le  rechercher  d’autre 
cas-  Et  luy  remonftrant  le  bon  œuure  que  ce  feroic  de  feparcr  d’aucc 
les  Huguenots  ce  Seigneur  Catholique  & de  le  réintégrer  en  (abonne 
grâce  de  voftrc  Maielté  : Il  me  refpondit , comme  il  a plufieurs  fois 
fait,  qu’il  auoit  donne  ample  faculcé  & charge  très  exprcfTc  au  Cardi- 
nal Morofin  , de  traiter  cette  affaire  auec  ledit  ficur  de  Montmoren- 
cy; Sc  que  puisque  nous  y eftions  en  propos.il  me  vouloir  dire  en  con- 
fiance que  le  Duc  de  Sauoyc  luy  auoit  mandé  auoir  dilpofe  ledit  ficur 
de  Montmorency  à fe  réduire  au  feruice  de  vollre  Maiefté,  & qu’il 
prioit  fa  Sainteté  d'aider  à ce  bon  ceuure-,  me  difant  cela  d vnc  manié- 
ré, que  ic  crûs  qu'il  m’en  parloit  à defTcin  : de  forte  que  ic  me  relblus 
d’aller  ferré,  & de  ne  pas  entrer  plus  auant,  que  de  dire  que  vollre  Ma- 
icfté auoit  toufiours  tendu  les  bras  audit  de  Montmorency,  depuis  que 
fa  Sainteté  en  auoit  daigne  parler,  Sc  que  fbn  authorité  fufîifoit  pour 
-faire  que  vollre  Maicfté  luy  accordill  toutes  chofes  iulles,  fans  qu'au- 
tre quelle  s’en  méfiait.  Elle  mettra,  s’il  luy  plaid,  tous  ces  propos  en 
confideration,  pour  en  faire  le  profit  quelle  pourrait  au  bien  de  (es 
affaires  Pour  moy,  auec  le  bon  congé  de  vollre  Maicflc.ie  luydiray 
que  ie  fuis  en  foupçon  qu’on  ne  m’a  parlé  de  Monficur  de  Sauoyc  lur 
le  fait  de  Monficur  de  Montmorency,  que  pour  faire  entrer  ledit  ficur 
de  Sauoyc  en  ieu , afin  que  ce  qu'il  a fait  au  Marquilit  de  Saluées , le 
mette  en  ncgotiation,&  qu’il  luy  donne  moyen  de  gagner  temps,  & 
afTcurer  tant  plus  fes  affaires.  Mais  mon  opinion  feroic  qu'on  ne  liiy 
donnai!  pas  le  loifir  de  fc  reconnoillre,  ny  de  faire  pis  pcui-cffe  que 
ce  qu’il  a fait:  eftant  à croire  que  fi  fes  adhérants  voyent  que  l'on  luy 
fouffre  ce  premier  attentac  , qu'ils  les  pouflèroient  bien  plus  auant, 
voyant  la  qualité  des  lettres  que  (es  Minillres  publient  , la  manière 
dont  il  a traité  auec  Monficur  de  Stors,  fon  Agent  auprès  de  luy , Sc 
la  façon  dont  fon  AmbalTadcur  par  deçà' va  informant  vn  à vn  tous  les 
Cardinaux  : concluant  qu'auec  toutes  les  rations  que  fondit  miiltre  a 
iufques  icy  mis  en  auant  , il  en  a encore  de  bien  plus  particulières 
pour  les  bonnes  & iuftes  prétentions  qu’il  a fur  ledit  Marqtiifat  : Sc 
que  cecy  rendra  beaucoup  plus  facile  Sc  plus  aifee  fon  cnirt  prtle  fur 
Gencue. 

Le  Pape  fê  laifTe  entendre  de  vouloir  enuoyer  cinq  mille  hommes, 
tant  de  pied  que  de  chcual , pour  la  garde  du  Comtat  : & le  Duc  de 
I.  Paat.  GGggg 
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Ferrare  m’a  fait  rendre  compte  par  fon  Ambaftadeur  qu’il  tient  en 
cette  Cour,  du  différend  qui  cil  ne  entre  luy  & le  Duc  de  Manrouë  • 
lemblant  que  Monficur  le  Duc  de  Ferrare,  comme  tres-prudenr,  vou- 
droit  fuir  de  venir  à vne  rupture  -,  comme  à la  vérité  il  feroit  très- 
mal  à propos  & de  grand  inconuenient  pour  l’Italie,  fi  elle  arriuoit  en- 
tre ces  deux  Princes. 

Comme  l’eftois  à la  fin  de  cette,  cy,  il  eft  arriué  l’Ordinaire,  par  lequel 
i’ay  receu  celle  de  voftre  Maiefté,  du  vingt- vniefme  du  pafle,  fur  la- 
quelle ie  luy  diray  feulement  que  i’ay  défia  fait  la  diligence  qu’el- 
le defiroit  auec  la  Seigneurie  de  Genncs,  pour  le  fait  de  nos  Cour- 
riers, qui  a permis  que  ceux  de  l’ordinaire  venant  de  France,  & ceux 
qui  partent  de  Rome,  puiffent  changer  leurs  lettres  fut  les  frontières 
de  leur  hftat,  & chacun  retourner  d'où  il  vient  : & le  grand  Duc  ma 
promis  de  laiffcr  paffer  par  le  fien  , les  Courriers  qui  viennent  de 
France. 

Quant  à ce  qu’il  plaid  à voftre  Maiefté  me  commander,  pour  la 
promotion  au  Cardinalat  de  l'Abbé  Bandini,  i’y  feray  tout  ce  que  ie 
pourray  à ce  qu'elle  y foit  feruic  : la  voulant  bien  affeurer  que  c'cft  va 
très- bon  fuiet , & tres-capable  de  luy  faire  feruicc.  Les  defpefchcs 
de  V.  M.  font  venues  fi  à point,  que  ce  iourd  huy  Monficur  le  Car- 
dinal de  Ioycufe  ayant  eu  audience,  il  a eu  moyen  de  traiter  de  ce  fait 
dont  ie  m’affeure  qu'il  luy  donnera  tres-bon  compte. 

Nous  auons  luy  & moy  dcfcouuert  que  l'on  fait  icy  de  grandes  iaa 
fiances  auec  le  Pape , à ce  qu’il  fafle  Monficur  de  Lion  Cardinal  • & 
i'enrends  que  cette  follicitation  Ce  fait  par  celuy  de  Pcllcué  & l’Àb- 
bc  d’Orbais  : dont  i’ay  penfe  deuoir  donner  aduis  à Voftre  Maiefté  a 
afin  qu'elle  me  faflè  cet  honneur,  de  me  commander  à quoy  il  luy 
plaid  que  ie  me  meuue,  & ce  qui  fera  de  fon  lèruice:  ne  croyant  pas 
qu'il  foit  de  fa  dignité,  que  telles  choies  fe  mettentenauant,ny  quel- 
les s’y  pourfuiuent,  fans  exprès  commandement. 


DE  M.  DE  N EVE  RS.  79f 

wwmmmwmw 

LETTRE  AV  ROT,  DE  MONSIEUR  LE  MARQV1S  DE 
Pifany , du  dernier  0 Sobre  i;88. 

Sire, 

Le  dix-feptielme  de  ce  mois , ie  donnay  bien  particulier  compté 
à voltre  Maiclté  des  deux  dernières  audiences  que  i’auois  eues , 4pe 
ce  qui  s’offroit  lors  pour  fon  feruice.  Depuis  i'en  ay  eu  deux  autres: 
en  la  première  desquelles  ie  ne  fus  pasfîtolt  entre,  que  le  Pape  me  die 
qu’il  n'auoic  rien  de  nouucau  de  France,  & fi  ie  fçaucis  comme  voltre 
Maielté  fe  portoit.  leluy  refpondis  que  les  dernières  lettres  quei’auois; 
d'elle,  elloientduiy.du  pâlie,  par  lefquellcs  i’eltois affeurc de  fa  bon- 
ne fanté,  & qu’elle  eftoie  attendant  que  les  Députez  des  Prouinccs 
fulfcnt  arriuez  auprès  d’elle,  pour  commencer  la  tenue  & la  définition 
de  fes  Ellats,  où  elle  citait  refoluë  de  prendre  tous  les  expediens  quel- 
le pourroit  pour  chaflèr  les  hérétiques  de  fon  Royaume,  fans  vouloir 
laitier  de  là  part  d’y  employer  tout  ce  qu’elleade  forces  & de  moyens.| 
Enquoy  elleeftaic  affeurée  que  là  Sainteté,  qu'elle  aime  & qu'elle  ho- 
nore auec  tant  de  rcfpcét , afhltaroit  aulli  fes  bonnes  & fes  faintes  inten- 
tions de  toutes  les  forces,  tant  fpirituclles  que  temporelles,  quelle 
auoit.  le  croy  qu'il  penlà  que  parlant  de  cette  forte,  ievouluffe  entrée 
à demander  quelque  fecours  d’argent  ; ce  qui  lit  qu’auditod  il  prit 
la  parole,  & il  me  mit  fur  la  Bulle  de  la  croyladc  , de  laquelle  Mon- 
fleur  le  Cardinal  de  loyeufe  luy  auoit  baillé  la  minutte  auant  que  d'al- 
ler à Lorette;  & il  me  dit  qu’il  n'en  auoit  encore  fccu  voir  qu'vn  peu 
du  commencement,  où  il  n'cult  pas  voulu  que  l'on  cuit  mis,  que 
dés  le  temps  des  Rois  François  premier  ( 1 Henry  fécond,  de  très  louable  & 
heureufe  mémoire  ,lherefie  fut  commencée  enFrancc-,  &r  qu’il  fuffifoit  de  dire 
que  c'cftait  des  Régnés  des  feus  Rois  François  fécond,  Charles  1 X.  & deceluy 
dcvofke  Maieftc.  leluy  refpondis  qu'il  citait  indiffèrent  que  l'on  le  mic 
d'vn  tempsou  d'vn  autre  :que  neantmoins  il  citait  tres-certain  & qu’il 
fc  fçauoitdetout  le  monde,  que  ces  deux  grands  Rois auoient  encore 
ellé  empelchez  à chalber  cette  maudite  hcrefie , pour  l'infolcnce  & la 
force  qu’auoient  pris  vniuerfellcment  les  Itateurs  d’icelle  depuis  i In- 
térim de  l’Empereur  Charles  le  quint,  qui,  comme  ie  croy  , s'il  eftoic 
viuant , lcroic  bien  empefohé  à deffendre  les  raifons  pour  lefquellcs  il  le 
fie,  &non  moins  peut-eftre  à reprimer  l’infolencc  & les  forces  des  hé- 
rétiques de  ce  temps;  contre  lefquels  voltre  Maiellé  auoit  tant  fait, 
qu’il  n'y  auoit  mémoire  de  Roy  , quel  qu'il  fuit,  qui  luy  portait  ad- 
uautage. 

X.  P a a.  t.  GGGgg  ij 
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Là-dcffus  fa  Sainteté  me  parla  fort  à la  louange  de  voflre  Maiedé, 
entrant  de  tnefme  pas  lur  la  reüflitcqua  fait  l'armée  d’Efpagne:  fur- 
quoy  il  me  remarqua  mille  fautes  qui  ont  cfté  commifes  de  la  part  des 
Efpagnols , tant  à la  conduite  qu'à  l'execution  de  l'entreprife  qui  les 
menoit  ( me  fîgnalant  parmy  cela  tant  de  particularitez,  qu’il  me  fai- 
llit toucher  au  doigt  que  luy  & eux  s’y  elloient  principalement  embar- 
quez , fur  les  efpcrances  qu  ils  auoient  d’auoir  les  principaux  ports 
des  colles  de  France  à leur  deuotion:  Et  i’ay  toufiours  clairement  fen- 
ty  par  les  difeours  qu’il  m’en  a faits , qu’il  faifoit  grand  fondement 
fur  les  intelligences  qu'il  auoit  de  ce  collé. là,  comme  i’en  ay  donné 
plArurs  aduis,  & ie  croy  que  pour  l aduenir,  il  eil  très- requis  pour 
le  leruice  de  voflre  Maicfle",  d’y  prendre  garde  de  plus  prés  encore 
que  par  le  pafTé.  Il  me  demanda  puis  apres  fi  i'auois  nouuelles  de 
ce  qu'efloic  enfin  deuenuë  ladite  armée,  le  luy  dis  auoir  aduis  qu'vn 
Nauire  de  Lubec,  arriué  à Billcbault , difoit  l'auoir  rencontrée  au  dehors 
d’Angleterre,  prenant  aucc  cent  voiles,  la  route  de  Portugal,  & que 
i’entendois  que  les  Anglois  faifoient  bien  tonner  en  leurfaueurcc  qui 
s’eftoit  p a (Te  entre  ladite  armcc&la  leur*  en  rendant  compte  du  tout 
à leurs  parafants  & adhérants  , pour  toufiours  dauanrage  les  animer  de 
pcrfiilcr  en  leur  feéle  & hcrefie,  auec  nouuelles  offres  de  lecours  &c 
d’aflillance  par  tout  où  befoin  feroit.  Ce  qui  rendoit  les  vns&  les  au-’ 
très  tant  plus  inlolcns , que  particulièrement  les  huguenots  de  Fran- 
ce faifoient  bien  cllat  d'auoir  toute  forte  de  fccours  d Angleterre  .•  & vo- 
flreMaielté,  au  contraire,  d’y  pouruoir  de  maniéré  aucc  l'aide  de  Dieu,' 
qu  elle  efperoit  de  faire  reiitlir  le  tout  à fa  gloire  & au  bien  particulier 
de  fa  Sainteté,  de  l’Eglifc& de  la  Religion  Catholique.  Queiepouuois 
dire  à cette  heure  librement  à fa  Sainteté,  que  ce  que  ie  luy  auois  tant  de 
fois  remarqué , efloit  vray , Que  luy  ny  tousles  Efpagnols  enfemble,  ne 
pouuoient  faire  l’entreprife  d’Angleterre  fins  l’interuention  de  voflre 
Maieflé:  & que  d'auoir  indirectement  tafehé  de  fc  feruir  de  fes  co- 
des & de  fes  ports , ç'auoit  edé  vn  trcs-mauuais  confeil  & vn  mauuais 
expédient.  L’on  ne  me  voulut  point  entrer  plus  auant  en  ce  propos  , 
que  i'entamois  comme  de  moy-mcfmc;  en  ayant  pris  l’occafion  fur  ce 
que  V.  M.  me  dit  par  les  ficnnes  du  17.  Septembre  : Si  changeant 
cela,  on  me  demanda  comme  ie  penfois  qu'elle  auoit  trouué  le  fait  de 
Carmagnolles.  le  luy  dis,  que  ie  n’en  pouuois  pas  parler  afhrmatiue- 
ment,  iufqucs  à ce  qu’elle  m’eud  commandé  fa  volonté.  Mais  ayant 
entendu  que  quoy  que  fà  Sainteté  enauoitdit , les  Minidrcsdc  Mon- 
iteur de  Sauoye  publioient  que  c’cdoitvn  aéle  que  ie  blamois  extrê- 
mement , Sc  que  i'auois  bien  grand  peOr  qu'il  ne  fût  pour  attirer  de 
trcs-mauuaifcs  confcquences  : m’edant  aduis  que  tant  ceux  qui  l'auoienc 
confêillé,  que  ceux  qui  l'auoient  exécuté,  prouoquoient  trop  vodre 
Maiefléàs'en  reffentiri  comme  ie  ne  doutois  pas  quelle  n’enfid  bicn- 
tod  entendre  fon  aduis  à fa  Sainteté.  Que  ie  voyois  que  ce  fait  clloit 
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généralement  blâmé  de  tous  les  gens  de  bien,  & de  ceux  qui  ont  tant 
l'oit  peu  de  iugement  & de  difeours  pour  preuoir  ce  qu’vn  tel  atten- 
tat peut  produire;  qui  ne  II  rien  moins  que  d’allumer  vnetres-  dange- 
rcule  guerre  par  toute  la  Chrettienté,  où  Moniteur  de  Sauoyc  &ccux 
qui  luy  ont  donne  ce  confeil,  pourroient  bien  demeurer  courts  & n’y 
faire  pas  leurs  affaires,  le  luy  dis  cccy  tant  plus  volontiers  , qu’auec 
tout  le  monde  , fors  qu’auec  moy,  il  approuuc  cet  aéte  & monltrc 
s’en  vouloir  faire  arbitre.  Mais  ic  nVaffeurc  que  voftre  MaieAé  ne  le 
louffrira  pas,  Auflï  ne  luy  confcillay-ic  point: ceque  ic  prcnslahardieffe 
de  luy  dire  comme  fon  très  humble  (èruiteur  que  ic  fuis.  Sa  Sainte- 
té fur  ce  propos  retourna  à me  dire,  ce  qu’elle  m’a  dit  toutes  les  fois 
que  ie  l’ay  vcué  depuis  que  cette  matière fe  traite,  QiefiMonficur  de  t 

Sauoyc  l’auoit  fait  aux  fins  qu’il  dit,  c’eft  à fçauoir  pour  preuenir  que 
les  huguenots  ne  fe  rendiffent  pas  maiftres  du  Marquifat  ( comme  ils 
s’affeurent  qu’ils  n’euffent  plus  gucrcs  tardé  à faire  ) & auec  intention 
de  lerellitucr  puis  apresàvollrc  Maie. lté  quand  fes  affaires  feroient  rc- 
mifes  en  meilleur  citât,  que  non  feulement  il  n’en  efloitpas  mary  ; mais 
qu’il  loiioit  & approuuoit  ce  fait  : parce  qu’à  la  vérité  il  voudroit  plu. 
ftoltque  ledit  Marquifat  fûc  entre  les  mains  de  tous  autres,  pourueu 
qu’ils  fuffent  tous  Catholiques,  qu’en  celles  des  huguenots , dont  l’en- 
trée en  Italie,  pour  peu  que  ce  fuit,  eltoit  pernicieufe  & dommagea- 
ble à toute  la  Chreftienté.  QaeMonfieurdeSauoye  luy  mandoit  à cet- 
te heure  vouloir  prendre  Chalteau- Dauphin,  pourl’oiteràLefdiguicrs 
qui  l’auoit  pris,  &àla  Ficte  Rauel,  qui  s’en  eltoit  aufli  rendu  Mailtre 
en  faueurdefdits  huguenots  : mais  qu’auec  tout  cela  ledit  Duc  diloit  ne 
faire  rien  que  pour  le  feruicedc  voltrc  Maie  fié.  le  luy  dis  que  n'ayant 
autre  aduis  de  ce  qui  le  pafloit  de  là  quedcMonfieur  de  Sauoyc,  ce  n’e- 
lloit  ouïr  qu’vne  des  parties,  & que  comme  pere  commun , il  deuoic 
releruer  vnc  oreille  à l’autre,  deuant  que  de  dire  que  Moniteur  de 
Sauoyc  eult  bien  fait  d’auoir  mis  les  mains  fl  auant  en  des  choies  qui 
touchent  vn  fl  grand  Roy:  dont  toutefois  ic  mercmcttois  à luy  parler  plus 
auant,  lorsque  voftre  Maiefté me l’auroit commandé,  lime  lemblaque 
ie  luy  deuoisainfl  refpondre  fur  les  attaques  qu’il  me  donnoit.  Ceque 
ic  fis  neantmoins  auec  tout  le  refpeéf  que  ie  pus.  Mais  Dieu  veüille  qu’à 
la  fin  on  ne  prouoque  tant  voftre  Maiefté,  qu’on  luy  faffe  perdre  la  pa- 
tience: jugeant  de  ce  fait  félon  ceque  fa  dignité  & autres  le  requièrent. 

La  Seigneurie  de  Venife  a fait  faire  par  fon  Ambaffadeur  de  très- 
grands  offices  à ce  propos.  Premièrement  en  termes  generaux,  re- 
montrant la  qualité  du  fait,  où  il  fcmble  que  le  droit  commun  foit  vio- 
lé. Mais  puis  apres , comme  de  choie  où  il  va  fort  de  leur  intcrell 
particulier  & de  celuy  de  toute  l’Italie,  auffitoft  que  le  Cardinal  Cor- 
nare  a cité  îcy  de  retour,  il  en  a parlé  auffi  clairement  & à l’aduanta- 
ge  de  V.  M.  comme  fi  clic  l’eût  tenu  & enuoyé  exprès,  tant  aux  Car- 
dinaux partifans  d’Efpagnc  & de  Sauoye , qu'à  tous  autres  auec  qui  il 
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sert  rencontre  , qui  veulent  faire  cette  adion  bonne.  Et  à ce  propos, 
ie  luydiray,  qu'il  feroit  très-  neceflairc  quelle  tint  obligé  vn  bon  nom- 
bre  de  Cardinaux  Itdiens  ordinaires  & refidans  en  cette  Cour,  8c  icla 
fijpplic  très  humblement  de  trouuer  bon  qu'auec  l'aduis  dudit  Car- 
dinal Cornare  & de  fes  autres  feruiteurs , &auec  l'experience  que  i’en 
peux  auoir,  ie  luy  diequ’ellc  doit  denecefficé  pourchafTcr  de  s’acqué- 
rir le  plus  grand  nombre  quelle  pourra  de  feruiteurs.  I’auois  fait  tout 
cequei’auoispù  pour  luy  en  conferuer , leur  donnant  de  bonnes  paroles 
& de  bonnes  e/perances  : mais  d’autres  me  les  ont  enleuez  delà  main 
auec  les  effets.  Neantmoins  quand  elle  voudroit  y employer  ce  dont 
clic  m'auoit  dit  3c  afleuré  de  faire  eftat , ie  luy  en  gagnerais  de  très, 
belles  : mais  n’en  faifant  du  tout  compte,  chacun  tirera  où  il  efpcrera 
de  la  faueur.  Surquoy  ie  retourneray  à luy  ramenteuoir  ce  tant  digne 
fuiet,  8c  fî  bien  méritant  de  la  bonté  St  dé  ia  libéralité  de  voflrc  Maie- 
Ile". 

Monfîcur  Serafin,  qui  fert  il  y a ît.  ansàla  Rotte,  où  IeRoyd’EÊ 
pagne  reconnoill  tant  3c  fi  bien  les  fiens,  que  depuis  que  celuy-cy  fert, 
il  enafaitio.  de  tres.riches,  St  eeluy  cycltmiferablc& meurt  de  faimj 
cllant  plaint  de  tout  le  monde,  poureftrcvn  fuiet  de  tant  de  mérité. 
Voflrc  Maiefté  pourrait  emprunter  depenfion  de  quelque  Car- 

dinal , ou  des  tucfques  de  fon  Royaume  , qui  font  riches  St  à leur 
aile,  St  en  gratifier  ledit  Séraphin.  le  luy  conlcille  de  le  faire  , St  s’il 
clt  poffible,  de  luy  donner  encore  de  meilleurs  moyens  St  honneurs, 
pour  ne  partir  point  d’icy,  où  il  y peut  en  diuerfes  allions  faire  de  tresc 
grands  St  importans  fcruices.  Car  quoy  que  ce  foit , elle  fe  doit  a£ 
leurer  qu'il  en  cfl  très  capable  , trop  bien  que  plus  méritant  de  /es 
faueurs  St  de  fes  bonnes  grâces,  pour  fon  affeélion  6c  fa  fidelité  inc- 
itant meu  de  luy  en  donner  ce  telmoignage,  qu’autant  que  ma  con- 
fidence me  iuge  qu’il  importe  à fon  Royal  ieruice. 

I'ay  fait  l’office  que  voftre  Maiefté  m’a  commandé  par  fes  lettres 
du  15.  Septembre,  pour  la  promotion  de  l’Abbé  Bandini;  lequel  fa 
Sainteté  a monftré  auoir  agréable  , me  loüantbien  fort  le  fuict.-Stau/fi 
puis-ie  aflèurcr  à voftre  Maiefté,  qu’il  eft  tres-dignc, Se  qu’il  luy  pour- 
rait faire  beaucoup  de  fèruices.  Parce  qu’outre  /a  capacité  , ie  fçay  que 
luy  Se  toute  /a  maifon  luy  font  trcs.fidellesSc  très- affectionnez. 

A ce  propos , puis  que  les  Cardinaux  François  ne  veulent  pas  de- 
meurer icy.icm’cnhazarderay  de  dire  à voftre  Maiefté,  qu’elle  deuroie 
s’attacher  à des  fuiets  Italiens.quiy  refideroient  8c  qui  luy  feraient  fer- 
uicc,  contentant  les  meilleurs  de  1000. 1.  depenfion  , où  les  François 
ne  fe  contentent  pas  à grand  peine  de  cinquante  mille  de  rente  :Sc  fi  en- 
core quclqu'vn  d'eux  venoit  icy  Sc  y mourait , le  Pape  veut  difpofer 
de  fes  Bénéfices  à fa  mode.  Ce  qui  n’eftpasde  peu  d'importance  ,ou- 
treque  pour  s’acquérir  parcemoyenla  meilleure  part  du  College,  il  ne 
luy  çoufteroit  pas  trente  mille  liures  tous  les  ans;  où  fix  qu'il  y en  a de 
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François  luy  en  tiennent  tous  les  ans  plus  de  400000  de  rente.  Elle 
me  pardonnera  fi  i'entrc  fi  auant  à dire  mon  aduis  d vnc  chofe , de  la- 
quelle il  ne  met  pas  demandé.  Mais  i'ay  creu  qu'il  efloit  à propos  quel- 
le en  foie  informée. 

Pour  reuenir  à l'Abbé  Bandini , le  Pape  me  dit  que  par  la  Bulle 
qu'il  auoic  faite  fur  la  promotion  des  Cardinaux,  laquelle  il  ne  romproit 
iamais  en  cet  article  pour  quelque  occafion  que  ce  fui),  il  ne  luy  re- 
çoit que  trois  places  que  tout  le  nombre  des  Cardinaux  ne  fuit  parfait, 

& qu  il  lesvouloitreferuer  pour  quelques  occafions  qui  pourroientlùr- 
uenir,  & être  trcs-nccelfairesau  bien  de  toute  la  Chrétienté;  n'etant 
pas  pour  cette  raifon  délibéré  de  faire  de  promotion  pour  cette  année, 
mais  que  quand  ilyauroit  lieu,  il  fê  lôuuiendroit  dudit  Bandini.  le  ne 
fçay  ft  par  là  il  nes'ell  point  voulu  efearter  d’en  faire  cette  année  à la 
rcquifttion  des  Princes.  Mais  parce  que  nous  allons  le  grand  pas  au 
temps  de  la  promotion  ; votre  Maielté  me  mandera  & me  comman- 
dera, s'il  luy  plait,  ce  qu’elle  voudra  que  ie  falTe  en  aduenant  vnc, 
furies  fuicts  François  quelle  voudra  porter  & aduancer  : m'aficuranc 
bien  que  les  Efpagnols  ne  s'y  endormiront  nullement  ; comme  aufü 
de  mon  cote  ie  lcray  à l'herte  pour  garder  que  votre  Maicté  ne  de- 
meure en  arriéré.  Mais  il  et  tres-ncccflaifc  que  ie  fçache  fa  volonté, 
laquelle  ie  fuiuray  au  pied  de  la  lettre  & (ans  réplique. 

Depuis  ie  fuis  retourné  àvne  autre  audience,  ou  l'on  m’a  parlé  des 
affaires  de  Saluces  aux  mcfmcs  termes  qu’on  auoit  faic  auparauantà 
mes  precedentes.  Et  moy  i’ay  rcfpondu  de  mefme  -,  finon  que  i’y  ay 
adiouté  que  i'auois  entendu  que  Monteur  de  Sauoye  auoit  defpeché 
des  Colonnels  pour  leucr  fix  mille  gens  de  pied  en  Italie;  8:  que  défia  il 
en  etoitarriué  furie  Vénitien  ; mais  que  ces  Seigneurs  n’auoicnt  vou- 
le  permettre  qu’il fe  fit  aucune  leuée  fur  leur  Etat  au  nom  dudit  fieur 
Duc  , priant  la  Sainteté  d’en  faire  autant  fur  celuy  de  1 Eglife  , où  ic 
fçauois  qu'vn  batard  d’vn  Prctredela  maifondes  Vitelly,  auoit com. 
million  devenir  pour  y leucr  mille  hommes.  Surquoy  il  m’a  rcfpondu 
qu’il  n’en  fçauoit  rien  : mais  qu’il  auoit  donné  vn  tel  ordre  par  fon  Etat, 
que  perfonne  n’y  pût  faire  lcuer  des  gens  fans  (on  exprès  commande- 
ment. Il  m’a  dit  trop  fouuent,  que  ledit  Duc  n’auoit  point  d’argent, 
pour  que  ic  ne  foupçonne  qu’il  luy  en  ait  demandé  à emprunter:  maisie  1 

croy  qucccferacc  qu'il  obtiendra  le  dernier.  Toutcsfois  il  l'entretient 
plus  que  iamais  fur  Lentreprife  de  Gencue.  Aquoy  ierelpons  toufiours 
queleMarquifatdeSaluccs&lcprendrcàvotrc  Maicté, n’en  etoient 
pas  lechemin-.mais  plutôt  de  le  faire  ietterfoy. mefme  hors  de  Sauoye 
& dePiedmont.  le  croy  que  s’il  et  aller  fort  pour  faire  profit  de  fon  en- 
treprife,  quel'on  fermera  lesyeuximaisaulh  s’illuyaduientdumal,ce 
fera  à fon  dam  , & défia  on  l’accufe  d'auoir  ellé  peu  prudent  & peu 
confidcré  en  ladite  cntreprifc;  ayant  connu  en  cette  occafion  autant 
qu'en  nulle  autre , combien  il  feroit  nccelfaire  à votre  Maicté  quelle 
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eu  d icy  vnbon  nombre  de  Cardinaux  à (à  deuotion  ; parce  que  le  matin 
de  ma  derniere  audience,  ceux  qui  font  participai  de  Moniteur  de 
Sauoye  auoienedit  au  Pape  & luy  auoienc  fait  croire,  que  par  tout  icy 
vodre  Maiefté  auoit  publiquement  fait  vn  aueu  de  tout  ce  qui  auoit 
edé  entrepris  au  Marquilàt  de  Saluées:  fit  le  Pape,  àce  queic  croy,  qui 
voudrait  bien  que  tout  le  monde  eud  cette  opinion,  l'a  ditàpluficur*. 
autres  Cardinaux  qui  vont  plus  que  luy  confîdcrans  l'importance  de  ce 
fait,  fie  tnefme,  il  a dit  que  fon  Nonce  qui  cdàTurin  le  luy  mande. 
Toutesfois  quantàmoy,  icn’en  croiray  iamais  rien,  iufqucs  à ce  qu'el- 
le mefnie  le  mande  : parce  queic  rcconnois  qu’elle  ed  trop  offenfée  en 
cet  attentat;  qui  defplaid  à tous  les  gens  de  bien  : & chacun  attend 
quelle  s'en  doiue  reffentir  à bon  efeient. 

Le  Pape  en  cette  derniere  audience  médit,  comme vne  chofequ’il 
croyoit  tres-adeurement,  que  la  Comtcffe  de  la  Mirande  trairait  bien 
étroitement  aucc  les  Efpagnols,  pour  fc  mettre  en  leur  protection,  & 
les  rcceuoir  en  garnifon  dedans  là  place  : ce  qui  luy  déplairait  gran- 
demenr,  tant  pour  l’affront  que  ce  droit  faire  à vodre  Maiedc,  que 
pourcc  qu’il  ne  voudroit  nullement  que  ces  gens  icy  s’allaffent  dila- 
tant plus  qu’ils  font  par  toute  l'Italie > fit  que  i’aduertide  ladite  Com- 
te ffe  en  toute  diligence,  de  ne  le  pas  faire.  Que  fi  c’cdoit  que  les 
Efpagnols  eudent  entrepris  fur  la  place  de  la  Mirande , ie  luy  offtidc 
d'y  aller  aucc  vne  bonne  troupe  pour  la  deffendre,  & qu’il  ne  luy 
manquerait  ny  de  gens,  ny  d’argent,  ny  de  toute  autre  (ortc  de  fa- 
ueur  pour  la  protéger  fous  le  nom  de  vodre  Maiedé.  De  quoy  ie  le 
rcmerciay;  fit  audi  i'cnuoyay  quérir  vn  Secrétaire  que  ladite  Coratedc 
tient  en  cette  Cour  ; auquel  ie  dis  bien  particulièrement  tout  ce  que 
le  Pape  m'auoit  fait  entendre,  aucc  charge  de  le  mander  à fa  Maidrcf 
fc  ; outre  ce  que  ie  luy  en  efcriuis,  comme  vodre  Maiedé  verra  par  la 
copie  de  ma  lettre  que  ie  luy  cnuoyc.  Il  y a affez  longtemps  que  ce 
bruit  court  : mais  le  Pape  me  l’ayant  dit  ainfi  de  propos  délibéré  & 
aucc  vn  tres  grand  reffentiment,  i’ay  commencé  à douter  du  fait  ; fie 
il  n’y  a point  de  douce  qu’il  ne  voudroit  pas  que  les  Efpagnols  fe  lo- 
geaient en  cette  place:  mais  qu’il  ne  la  voulût  bien  pour  luy,  icn’ca 
voudrais  pas  edre  le  plcge.  Quoy  que  ce  foit,  ie  voudrais  audi  peu 
que  ladite  Comceffe  y fid  nulle  forte  d’innouation,  pour  le  temps  qu’il 
peut  importer  à la  dignité  fie  à la  bonne  réputation  des  affaires  de  vo- 
dre Maiedé.  Et  partant  il  fera  très  à propos  qu’elle  penfe  à la  con- 
feruation  de  cette  place,  à ce  que  perfonne  ne  la  vienne  fupplanteren 
la  proteélion  quelle  en  a prife  de  fi  longtemps  : fi:  le  pludod  quelle 
pourra  fera  le  meilleur;  enuoiant quelque  bon  fit  prudent  Capitaine, 
aucc  vne  compagnie  bien  payée.  La  furprife  fi  facilement  faite  de  Car- 
magnoles fait  penfer  Sc  donne  peur  à ceux  qui  font  cnuicz  de  leurs  voi- 
fins,  comme  cd  la  Mirande;  fi : Dieu  veuille  qu’il  n’y  aduienne  choie, 
qui  doiue  déplaire  à vollre  Maielle. 


Comme 
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Comme  ie  m'achcminois  pour  aller  à l’Audience,  le  Courrier  de 
l'ordinaire  cft  arriué,  qui  m’a  rendu  la  dcpelche  de  voftre  Maicfté  du 
10.  de  ce  mois,  laquelle  l’ay  leuë  auflitoft , pour  ne  pas  perdre  l’occa- 
fion,  fi  elle  me  commandoic  quelque  choie.  Mais  n’y  venant  autre 
choie  qui  importait  , i’ay  feulement  fait  entendre  l’eftat  où  fe  trou- 
uoient  les  affaires  en  ce  qui  regarde  la  tenue  des  Eftats  generaux,  ôc  la 
relblution  en  laquelle  voftre  Maiefté  perfiftoit,  d’employer  toute  forte 
de  force  à la  réduction  des  hérétiques  , contre  lefquels  Monfieur  de 
Neuers  deuoit  partir  aux  premiers  iours  auec  de  bonnes  forces  pour 
aller  en  Poitou  : 5c  i’ay  ait  auffi  ce  qu’elle  me  commandoit  fur  l'aide 
que  le  Légat  SclcVice-Legatd'Auignon  luy  demandoient  pour  ladé- 
fcnlè  du  Comtat.  Surquoy  le  Pape  m'a  relpondu.que  1 vn  5e  l'autre 
luy  auoient  mandé  la  promptitude  que  V.  M.  auoit  montrée  d'y  faire 
ce  qu’elle  pourrait  : 5c  que  le  Colonel  Alphonfe  Corfe  s’y  eftoit  offert;' 
mais  que  Monfieur  du  Maine  l'auoit  auflitoft  appelle , 5e  qu’il  ne  fjauoic 
pourquoy.  le  n’ay  rien  voulu  refpondre  à cela,  finon  que  ie  me  re- 
mettois  à Moniteur  du  Maine  à luy  en  rendre  la  raifon.  Quant  à ce 
qui  touche  à Moniteur  le  Comte  de  SoilTons  , i’ay  creu  qu'il  ferait  à 
propos  d’attendre  le  Courrier  que  voftre  Maiclté  dit  m'enuoier  exprès 
pour  ce  fait , pluftofl  que  de  traiter  chofc  qui  ne  foit  pas  conforme  à 
ce  quelle  m'y  commandera. 

le  luy  baife  très- humblement  les  mains  de  trop  d’honneur  qu'elle 
méfait,  de  vouloir  refpondreàce  qui  touche  mon  particulier,  que  la 
neceffité  trop  grande  quimepre<Tc,m’auoit  contraint  de  fupplier  tres- 
humblemcnt  de  mettre  en  confideration,  pour  en  auoir  pitié,  comme 
deceluy  qui  n’a  autre  moyen  queccluy  quelle  m’en  donnera)  y ayant 
employé  de  ma  part  tout  ce  que  Dieu  m’auoit  donné  de  moyens  ôc  d’a- 
mis: citant  à cette heurcfiàboutdetoutescho(ès,queicnctrouucplus 
perfonnequiveiiille  que  ie  mange  fon  bien,  5c  tout  le  monde  mepre-fle 
pour  élire  payé  de  ce  que  ie  dois,  6c  aya-nt  emprunté  non  pour  mes  affai- 
res , mais  pour  faire  le  feruicc  5c  l’honneur  qui  le  doit  aux  ficnncs, 
comme  i’enappelle  à tefmoin  tout  le  monde  qui  me  connoifl,  5c  qui  m’a 
veu  depuis  feize  ans  en  ces  charges,  tant  icy  comme  cnEfpagnc.  Mon 
plus  grand  regret  cil  qu'il  faille  que  i'en  importune  voftre  Maicllé, pour 
n'enpouuoir  du  tout  plus  ; la  fuppliant  très  humblement,  fi  ma  caulc 
propre  ne  le  mérité,  de  regarder  5c  pouruoir  à tout  le  moinsàce  qui  cil 
de  la  dignité  de  fon  Royale  feruicc  5c  de  fes  affaires,  qui  me  feront  tou- 
jours en  plus  de  confideration  que  la  conlèruation  de  ma  propre  vie. 

Le  Pape, comme  i’eftoisàlafindecelle-cy, m'aenuoié  appeller,5t 
m’a  mandé  que  ie  l'allalTc  trouuer  enfecrer.  Cequcien’ay  failly  de  fai- 
re à point  nommé  j ayant  creu  qu’il  luy  pouuoic  eltre  venu  quelques 
nouucllesdu  DucdeSauoye  plus  importantes  que  celles  qui  courraient 
icy,  que  les  liens  auoient  cfté  battus  parLefdiguieres  présdeChafteau- 
Dauphin.  Ellant  arriué  auec  luy , ilnVafaic  entendre  vn  monde  de  bel- 
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les  paroles,  pour  me  dire  qu'il  voudroit  que  ce  fait  de  Moniteur  de 
Sauoye  fuft  accommode  de  lorte auec  voftre  Maiefté,  que  cela  ne  lem- 
pefehaft  pas  de  future  fa  deliberation,  d'aller aucc  coures  fes  forces  fie 
aueccoutfon  pouuoir  contre  les  Huguenots,  pluiloft  que  de  fe  tour- 
ner contre  Moniteur  de  Sauoyc,  duquel  l'intention  n’auoic  point  elfe 
de l’offcnlèr , mais  delà  feruiren  ce  qu’il  auoit  fait  au  Marquilac,qui 
courroit  nique  devenir  au  pouuoir  des  Huguenots:  l'autre  pour  l'inte- 
reft  devoftre  Maiefté  & letroilicfme  pour  foninterertpropre.àcau- 
fe  du  danger  que  ceferoit  à Ton  Eftat  & à toutes  fes  affaires,  H lefdics 
huguenots  eftoient  vnc  fois  loger  auec  tant  de  commodité  fi  prés  de 
luy.  Que  de  plus  il  promettoic  de  rellituer  ledit  Marquilàt  toutes  & 
quantes  fois  que  les  affaires  de  voftre  Maielfé  feroienc  en  telle  difpofi- 
tion , qu’elle  le  puft  garder  Sc  le  deffendre  defdics  huguenots , & qu’il 
luy  auoit  ainfi  cfcric  & promis  delà  propre  main  : n’cftiman'r  pas  qu'vn 
tel  Prince  voulull  manquer  à là  parole  ; & que  quand  il  le  feroit , il  rom- 
proit  auec  luy  & luy  feroit  la  guerre  : mais  qu’entre  les  deux  il  voudrait 
qu’on  trouualf  quelque  tempérament  pour  conuenirde  ce  faità  l'amia- 
ble, fans  en  venir  à vnc  rupture  : veu  le  preiudice  qu’elle  feroit  aux  delà 
feins  que  voürc  Maiefléadefcdeffairedcs  huguenots  ; me  fàilànt  fuiure 
ce  propos  d'vne  infinité  d’autres  paroles,  doDtilm'acllcaifcde  recueil- 
lir qu'il  voudroit  non  feulement  eftre  arbitre  de  ce  fait  ; mais  dcpoficai- 
re  de  cet  Eftat.  Ce  qui  m’a  confirmé  en  l'opinion  que  i’en  ay  prile  dés 
le  commencement  qu’il  s'en  eft  parlé  ;&  là  deffiis  fa  Sainteté  m‘a  donné 
chargedc  demander  à voftre  Maiefté  de  fa  part,  fonaduis,  Sc  ce  qu'eU 
le  me  difoit  durcmede  qu'elle  defiroit  qu’il  fuftapliqué  en  cette  affaire. 

Quand  elle  m’a  donné  lieu  de  luy  refpondrc,  ie  luy  ay  die  que  ie 
l’auois  fore  bien  entendue,  pour  la  lèruir  tout  ainfi  qu'elle  mccom- 
mandoic,  fleque  ienefaudrois  de  la  reprefenter  bien  particulièrement 
àvoftrc  Maiefté,  laquelle  iufques  à cette  heure  ne  m’auoic  rien  com- 
mande ny  rien  fait  entendre  pour  cette  affaire  : mais  qu’auec  Ion  bon 
congé,  ie  luy  difoisqueie  ne  croyois  pas  que  l’on  puft  faire  pafTer  pour 
légitimés  & pour  bonnes  à voftre  Maiefté,  les  trois  raifons  que  là  Sain- 
teté me  difoit  que  Moniteur  de  Sauoye  alleguoic,  ains  queiela  tenois 
pour  trop  offenlec  pour  mettre  ce  fait  cnfilence.  Quefi  Monficurde 
Sauoye  cftoit  en  tant  de  fôupçon  & fi  enneray  des  Huguenots  comme 
il  veut  que  l'on  le  croye , il  fc  deuoit  prendre  garde  à eux  & non  à vo- 
ftre Maiefté,  & n’auoir  pas  les  cftroices  intelligences  qu’il  a eu  iufques 
à cette  heure  auec  Lefdiguieres  & autres  de  cette  faétion,  comme  le 
cefmoigne  le  paftàge  qu'il  donna  fi  libre  & fi  fauorable  tant  aux  SuifTès 
qui  venoient  en  faueur  des  huguenots,  qu’à  Moniteur  de  ChaftillonSc 
à lès  trouppes  , pour  s’aller  ioindre  à cette  grandearmée  qui  defeens 
dit  d’Allemagne  en  faueur  de  cette  Scéfe.  Que  i’eftimois  que  voftre 
Maiefté  donnerait  vn  fi  bon  ordre,  que  tout  en  vn  temps  on  pour- 
fuiuroit  les  huguenots,  Sc  on  chaftiroit  1 attcntac  de  Moniteur  de  Sauoye; 


DE  M.  DE  NE  VE  R S.  So} 

& que  ie  croyois  qu’cllc-mcfmc  viendrait  en  pcrfonnc  pour  Ce  faire 
railon,  & quelle  enuoyeroit  Monfieur  de  Guilè  contre  les  heretiques, 
comme  il  a tant  monltré  qucc’clloit  fon  intention  : au  moins  s'encfl- 
il  couuertvnfi  longtemps,  que  de  mettre  ce  fait  en  négociation.  Com- 
me là  Sainteté  lepropofoit,  ic  nccroiroispasquevollrcMaicHés'yac- 
cordall  tarnais  : fi  ce  n'eftoitque  fadite  Sainteté  y intermill  de  forte  fon 
authorité,  qu'aullîtofl  & fans  réplique  , Moniteur  de  Sauoye  remill 
les  places  qu'il  a furprifes  au  mclmc  cllat  qu’elles  clloient  ; en  payanc 
tous  les  dommages  & interdis  quelle  & fes  fuiets  du  Marquifat  auront 
rcccu  en  ccdit  attentat.  L’on  me  rcfpondit  là  deffits,  que  l’on  ne  vou- 
droit  pas  que  vollre  Maicllé  fe  mcull  fi  fort  pour  vne  fi  petite  mou- 
che, comme  cfloit  le  Duc  de  Sauoye  ; le  comparant  à vne  mouche  qui 
feprendàvn  grand  courfier,quine  içaitquc  remuer  la  queue  pourl’cf- 
tropier  & fc  lachalfcr  de  dclîus  lôy  : ic  que  venir  en  pcrfonnc,  on  ne 
fçauoit  comme  elle  le  pourroic  fier  à ceux  deGuife,  qu’il  tenoit  pour 
tres-confidens  de  Moniteur  le  Duc  de  Sauoye,  comme  l'clloicnc  aulG 
Moniteur  de  Montmorency  , ie  tous  cnfcmblc  du  Roy  Catholique. 
Que  Meilleurs  de  la  Valette  Si  d'Efpernon  clloient  au  mefme  icu,  s'e- 
llant  rendus  les  maillres  de  la  Prouince  , que  I on  leur  auoit  baillée 
en  garde,  en  refufant  maintenant  la  rcllitution:  me  donnant  là- defius 
vne  infinité  d’exemples  , que  ie  ne  reprefenteray  pas  } pourcc  qu'ils 
ne  font  autrement  nccclTaircs  à l'intelligence  de  cette  matière,  le  luy 
dis  que  ic  croirois  que  tous  ces  Seigneurs  fe  ioindroientà  elle  en  cet- 
te occafion  -,  puis  que  c'clloit  leur  deuoir  de  ne  fouffnr  que  qui  que  ce 
fuft  priftla  hardiefle  de  s’attaquer  à V.  M.  ic  que  pour  la  comparai- 
lon  de  Moniteur  de  Sauoye  àvne  mouche,  ic  croyois  que  V.  M.  ne 
la  laifTeroic  pas  aux  defpcns  de  là  dignité,  deuenir  vn  éléphant.  Mais 
il  m'alloit  toufiours  adoucilTant  ce  fait  : chargeant  tant  qu'il  pouuoic 
neantmoins  fur  Monfieur  de  Sauoye,  qu’ila nulle  fois  appellé  impie. 
Neantmoins  il  voudroit,  quoy  que  ce  loir , que  ce  fait  ce  mil!  en  nc- 
gotiation,  ic  entre  les  mains  , pour  en  ordonner  à fon  opinion.  Mais 
ie  ne  luy  laide  aucune  forte  d'efperance  que  vollre  Maiclle'  le  voulull 
ou  dull  faire.  Làdeflus  il  m’a  die  que  quelques  troupes  de  Monfieur  de 
Sauoye  auoienc  cllé  rompues  par  Lcfdiguiercs,  en  allant  pour  allicgcr 
Chalteau- Dauphin.  A quoy  ieluyay  relpondu,  qu’ils auoient  trop  bon- 
ne intelligence  enfcmble  pour  fe  faire  mal , ic  qu’aulfi  m’e(criuoic-on 
de  Piedmont , que  c’elloit  le  Chcualier  Bandini  qui  les  auoit  rompues 
auec  les  troupes  qu'il  commandoit  pour  le  lèruicede  V.  M.  Toutefois 
il  fe  tient  àl'aduis  qu’il  en  a de  M°nfieur  de  Sauoye. 

Le  Légat  luy  a mandé  que  vollre  Maiefté  s’eftoit  fort  altérée  de  cet- 
te nouucllc  de  Çjrmagnolles  : ie  ie  croy  que  Monfieur  de  Sauoye  3e  luy 
le  feront  bien  autant^  quand  ilsverronc  qu’elle  en  voudra  auoir  la  rai- 
ion.  f 

Il  s’cll  mis  a me  dire  quelle  auoit  fort  grand  tort , d’auoir  abandon.; 
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ne  les  pa&es  que  les  Rois  de  France  vouloient  auoir,  tant  à Rome  que 
par  tout  le  rcltc  de  l'Italie.  Que  les  Efpagnols  vfoient  d'vn  très. grand 
art  pour  leur  entretenir  leur  partialité'  ; me  nommant  vn  à vn  les  Prin- 
ces qui  dépendent  d'eux  , dont  il  ne  ma  excepte  que  les  feuls  Véni- 
tiens : Sc  me  les  remarquant  ainfi , il  n’a  pas  oublié  Monsieur  de  Ferrare, 
qu’il  dit  fçauoir  très  bien  auoir  vne  bonne  penfion  du  Roy  d’Efpagne  : 
ce  que  ic  croy  puis  qu’il  le  dit  : m’ordonnant  très-  expreflement  de  fai. 
rc  bien  particulièrement  entendre  tout  ce  que  deflus  i V.  M.  & de  plus 
qu’il  penfoit  auoir  confeille'  Moniteur  le  Comte  de  Soiflons  fuiuant,  Sc 
tout  ainfi  que  luy-mefme  l’auoit  demandé  par  fa  lettre  ; 8c  que  peuc- 
ellre  auifi  ledit  lîeur  Comte  ne  fe  formalifoit  que  fur  lamanieicdcfaire 
la  litisfaétion,  qui  conuenoit  à là  propre  conlcience  Se  à la  dignité  de 
l'Eglilc.  Mais  l’on  fc  contentoit  que  ledit  lieur  Comte  dilt  feulement 
pour  fon  abfolutionau  Légat,  ou  à qui  luy  fera  commisse  fi  en  fccrct 
qui!  luy  plaira,  ce  quielt  porté  par  la  propre  lettre;  de  laejucllcilen- 
uoioit  vnccoppic  audit  Légat  : Se  qu’il  pnoitvoflre  Maicflcdc  n’ellre 
pas  marrie  de  la  forme  qu'on  auoit  tenue  en  cette  affaire,  où  il  auoic 
toufiours  principalement  eu  efgard  de  fatisfairc  àvoflrc  Maie  (lé:  com- 
me encore  il  me  dilbit,  qu'il  l'ordonnoit  Se  Commandoit  audit  Lcgar. 
Quand  le  Courrier  qu’elle  me  manda  deuoir  defpecher  fur  ces  affai- 
rer, fera  venu,  ie  verray  ce  quelle  luy  commandera. 

De  plus,  pour  ne  laifTer  en  arriéré  aucune  chofc  qui  dépende  de  ce 
fait,  ielaifTois  àluy  dire,  qu’à  ma  première  audience  le  Pape  me  dit  qu’il 
etperoie  tous  les  iours  mieux  dclareduCtion  de  Monficur  de  Montmo. 
rency,  qui  auoit  eferit  que  fa  femme  s'cnalloit  à la  Cour,  auec  vn  pafi. 
feport  de  vollre  Maieflé  : 8c  il  m'a  encore  dit,  qu’il  auoit  donné  charge 
au  Légat  de  traiter  toutes  fortes  de  moyens  pour  retirer  le  Roy  de  Na- 
uarre  de  fon  erreur;  le  reduifant  à l'Egide  Catholique.  Il  aveu  la  minut- 
ie de  la  Bulle  de  la  Croifadc,  où  ila  corrigé  quelques  chofes,  comme 
voflrc  Maieflé  verra  par  la  copie  que  M.  de  Vulcob  luy  enuoie  : mais 
cen'eft  pas  choie  qui  importe  de  rien  8e  qui  ne  foit  bien  aiféeàracom- 
moder  ; Se  félon  qu’cllemecommanderafur  la  première  minuttequeie 
luy  ay  enuoyée,  ic  la  feray  defpecher,  afin  que  tant  pluftoft  elle  en 
fiait  feruie. 

L Eucfquc  d’Albengue,  parent  de  Monfieur  le  Comte  de  Fiefque, 
m’efl  venu  trouuer  ce  matin  , qui  montre  affectionner  fort  le  feruice 
de  V.  M.  8c  defircr  d’aller  refider  pour  Nonce  auprès  d’elle.  Il  m'a 
prie'  Je  le  tcfmoignerà  vollre  Maieflé  : ce  que  ie  luy  ay  promis  : mais 
c’cll  fins  preiudice  de  ccquc  ieluyaycy  deuantditde  Monfieur  de  Ber- 
game  , duquel  elle  a défia  trop  d’experiencc,  pour  préférer  aucun  au- 
tre à luy  en  cette  charge , quand  on  l’en  voudra  grat^r. 

leviens  toutà  cette  heure  de  receuoirvne  lettre  dMa  ComtefTe  de 
la  Mirande  du  a j de  ce  mois , en  creance  fur  celuy  qui  fjjir  icy  fès  affai- 
res, qui  ma  dit  de  fa  paît  qu’elle  eft  en  vn  très  grand  foupçon , pour 
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les  aduis  qu’elle  a que  Monfieur  de  Fcrrare  a dcffcin  d’attenter  fur  (a 
place , & me  prie  de  le  vouloir  faire  entendre  à V.  M.  & de  plus  d’em- 
ploier  fon  nom  Si  Ion  authorité  où  il  en  lèroit  befoinauec  le  Pape  : à 
celle  fin  qua  l'exemple  de  Pie  V.il  fe  meuue  à l’occafion  qui  fc  pour- 
roit  offrir  pour  affeurcr  toufiou  rs  cette  place  en  la  Roiale  protection  de 
voflre  Maicfté;  Si  qu’elle  farte  commandera  vn  nouueau  Vice-legat  qui 
a cfté  enuoié  à Boulogne,  qu'il  fauorile  en  ce  qu’il  pourra,  tout  cequi 
regardera  le  bien  & la  conferuation  de  ladite  Comtefle  : & le  tout  pour 
le  refpeift  de  V.  M.  le  verray  ce  qu’elle  me  refpondra  fur  ce  que  ie  luy 
ay  mandé,  fur  les  aduis  que  m’a  donné  le  Pape  touchant  le  traité  auec 
les  Efpagnols. 


LETTRE  DV  ROT  A MONSIEUR  LE  MARQV1S 
de  Piftnj  ,du  17.  Noucmbre  Ij88. 

MOnfieur  le  Marquis,  Parce  que  voftre  dernierè  depefehe  arri-' 
ua  tard,  comme  ie  vpus  ay  eferit,  &que  le  fieur  de  Gondy, 
que  1 ay  enuoyé  par  dclà,eftoit  parcy  peu  auparauant,  par  lequel  ie  vous 
ay  fait  entendre  tout  ce  que  i'ay  eftimé  cftre  de  mon  feruice;  ie  ne  m e fuis 
pas  hallé  de  vous  faire  refponfc  : ce  que  neanemoins  i'ay  voulu  faire  à 

tirefent , & commenccray  par  la  B ullc,  qui  cft  le  premier  point  de  voftre 
cttre  , Si  dont  noftrc  faintPcre  le  Pape  vous  auoit  parlé.  le  vous  ay 
mandé  par  ledit  fieur  de  Gondy,  la  refolution  que  i'auois  prife  d’en  diffé- 
rer la  pourfiiitc.  Etl'occafionquim'auoitfaitreccuoir  cet  aduis  , donc 
ie  demeure  dans  la  mcfme  opinion,  & auec  très  iufte  raifon,  reconnoift 
fant  affez  que  fi  ie  la  mectois  en  auanc,  auant  que  mes  Eftats  ayent  arrefté 
les  moyens  de  faire  la  guerre  contre  les  hérétiques  ; ils  feroient  bien 
ailés  d'auoir  ce  fuiet  de  faire  moins  en  autre  chofe , Si  la  mettroient  en 
compte,  pour  plus  parauenture  qu'il  n’en  pourra  fortirice  qui  ne  lcroità 
propos  pour  pourfuiure  ladite  guerre,  comme  i'ay  délibéré;  quoy  que 
le  renouuellement  delà  trêve  que  les  Miniftrcs  de  fa  Sainteté  ont  faic 
auec  lefdirs  hérétiques,  pour  les  affaires  du  Comtat,  me  pourroit  feruir 
d'exemple  d’accommoder  les  miennes  félon  la  neceffité  ( fi  ie  mecon- 
tentois  des  apparences  extérieures  qu’cllesen  pourroient  auoir  ) puis  que 
fa  Sainteté,  quieftChefde  l'Eglife  & de  la  Religion  Catholique,  per- 
met d’en  vfer  de  cette  façon,  en  ce  qui  touche  les  Eftats.  Mais  ie  veux 
auoir  plus  d’efgard  en  I honneur  de  Dieu  & en  l'exaltation  de  ladite 
Religion,  qua  toutes  incommoditez  que  mon  Royaume  peut  fouffrir 
de  faire  la  guerre  pour  vne  fi  iufte  Si  fi  fainte  caufe  ; laquelle  touchant  de 
fi  prés,  comme  elle  fait,  à fa  Sainteté,  & au  (àint  fiege  Apoftolique,i'a- 
uoisaffez  d’occafion  dele  requérir  d’y  vouloir  contribucrde  fes  moyens, 
afin  que  tant  plus  facilement  i'en  puiffe  venir  à bout  : & fi  ie  ne  le  fais, 
au  moins  ne  deuroie- elle  fouffrir  l’cmpelchement  que  m'y  peur  appor- 
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icr  le  fait  du  Duc  de  Sauoye:  lequel  combien  qu’ilmc  fafle  changer  de 
volonté'  à l'extirpation  defdits  heretiques;  fielfil  du  tout  apparent  que 
ie  ne  pourray  faire  fi  grand  effort  coütr’cux  , s'il  faut  que  ic  prenne  ma 
raifon  dudit  fait  par  les  armes,  comme  ic  fuis  trcs-rcfolu  de  faire  : & ie 
aie  puis  demeurer  content  de  voir  cet  attentat , non  feulement  exeufé, 
mais  loiié  de  la  part  dont  la  réparation  en  deuroit  eftrc  pourfuiuic,  com- 
me de  chofc  contraireà  tout  droit  diuin&  humain,  Si  qui  fait  l’ouucr- 
tured'vn  trouble  en  laChrcfticnté,  qucl’on  n'appaiferapas  fiaifement 
que  poffible  l'on  voudroir,  apres  qu  il  fera  commence".  En  quoy  ayant 
Dieu  & la  iuftice  de  mon  cofté , ie  ne  crains  l’appuy  & fupport  que  l’on 
met  en  confidcration  ,pour  me  perfuader  à difiimuler  cette  iniure,  ny 
de  manquer  de  moyens  & d'amis  pour  en  auoir  la  raifon.  Et  néant- 
moins  ievousdiray  quepourledefirquci'ay  d’e'uiter  tant  que  ie  pour- 
ray l'occafion  de  diminüer  l'effet  que  ie  prétends  faire  contre  lefdits  hé- 
rétiques: l'ay  nomme  mon  Coufin  le  Duc  de  Nemours  au  Gouuernc- 
ment  de  ce  quei'ay  dc-là  les  Monts,&  i’ay  mandé  par  vn  Courier expre's 
au  fieur  de  Pongny,  qu’il  le  fafic  entendre  de  ma  part  au  Duc  de  Sauoye, 
s’il  y trouuequciquechofcà  dire.  !e  ne  fçay  auec  quel  vifàgc  & raifon 
fetrouucraplus  perlonnequi  le  veuille  fouftenir;  nul  ne  lepouuantfai- 
re  qui  ait  quelque  fcintille  d’equité  en  l’ame.  I’ayvcu  ce  que  vous  me 
mandez  des  offices  faites  de  la  part  de  la  Seigneurie  de  Venife  , & du 
langage  que  le  Cardinal  Cornaro  en  a tenu.  Le  fieur  de  Gondy  pourra 
cftendre  fa  creance  enuers  ladite  Seigneurie  , à luy  en  faire  remercie- 
ment de  ma  part  ; auquel  i’eferis  vn  mot  à cette  fin  , & ic  luy  enuoye 
aufli  vnc lettre  pour  ledit  Cardinal  de  mefmc  fubltance  pourfon  par- 
ticulier, laquelle  vous  luy  baillerez,  fi  vous  iugez  qu’il  foità  propos,  Sc 
y adiouflereztout  l’honneflc  langage  que  vous  pourrez,  pour  luy  te£ 
moigner  le  bon  grc  que  ie  luy  fçay  de  l’equitable  iugement  qu'il  fait  de 
cette  affaire.  Qiyant  au  fait  delaMirande,  ie  trouuc  bon  ce  que  vous 
aucz  eferit  à la  ComtefTe,  & qu’en  toutesoccafionsqui  s’en  prefente- 
ront , vous  fàiliezconnoiftre  que  ie  veux  continüer  la  protection  que 
i'ay  toufiours  , & mes  predecefTeurs  , eu  fi  long- temps  de  ladite 

Elace  & Maifon.  Vous  pourrez  dire  àl’Eucfquc  d’Elbcine,que  i'aycftc 
ienaifè  d'entendre  la  bonne  volonté  qu’il  monftre  enuers  moy , & l’en 
remercier  en  monnom;  l'alfeurant  que  ie  la  reconnoiltray  très- volon- 
tiers en  ce  que  ie  pourray.  Il  n’eft  rien  furuenu  depuis  mes  dernières, 
que  ie  vous  puifTc  mander.  Priant  Dieu,Monficur  le  Marquis,  qu'il 
vous  ait , &c. 
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de  Pifiry , du  7.  Nuucmbre  I58S. 

MOnfieur  le  Marquis  , le  croy  que  vous  auez  receu  la  depefche 
qucicvous  ay faite  fur l'occafion de l'cntreprife deMonfieurdc 
Sauoyc  , par  laquelle  vousaurcz  entendu  la  refolution  que  i’auois  prife 
d'enuoyervers  luy  le  ficur  de  Poigny,  cnfemble  la  charge  que  ic  luy 
ay  donnée  fiir  ce  fuiec  ; qui  ch  en  effet  luy  faire  déclaration  que  ieveux 
rauoirccqu'ilapris  dumicn-,  & que  s'il  ne  me  le  rend , il  fe  peut  tenir 
affeuré  que  i’en  prendray  telle  radon  fur  luy,  qu'il  ne  s'en  trouuera  pot 
fible  mieux  qu'ont  fait  fes  prcdeceffeurs  d’auoir  eu  les  Rois  de  France 
pour  ennemis.  C’ehoit  aufli  en  fu  bitance  le  langage  que  ic  vous  mandois 
d'en  tenir  à (à Sainteté  quand  leproposs'en  offriroit;  & luy  remonhrer 
que  ce  qui  me  faifoit  efl'ayer  cette  voye  auant  que  faite  ce  quipouuoit 
ehre  ehimé  mieux.feant  à ma  dignité , choit  le  regret  que  l’auois  d'eitre 
diuertydefairela  guerre  aux  hérétiques  dans  mon  Royaume;  & au  lieu 
dece,voir  allumer  vne  guerre  entre  les  Princes  & Ellats  Catholiques, 
dont  ievouloisque  vous  milliez  en  conGderation  à (à  Sainteté  le  danger 
ineuitable  , s’il  faut  que  par  la  force  ic  recouurc  ce  qui  m’appartient: 
àquoy  ie  fuis  tres-rclolu,  fi  ledit  Heur  de  Sauoyc  met  en  difHcultéce 
qu'il  doit,  d’employer  tous  les  moyens  queDieu  m'adonnez. 

I’ay  veu  par  vos  lettres  du  i7.0élobrc  ce  qui  s'en  choit  pahe  entre  S.  S.’ 
& vous,  auparauant  que  vous  euhiez  receu  ma  fufditedefpcche;  &i’ay 
bien  remarqué  tantcequ’cllevous  a dit,  que  ce  que  vous  luy  auez  reC- 
ponduàtous  les  points  quifurceont  ehé  par  elle  touchez.  Ieloucvof- 
dites  rcfponfcs,quci’ay  trouuécs  fort  à mon  gré,&  qui  pourront  auoir 
donne  à penfer  à la  Sainteté.  Et  d'autant  que  ie  fuis  fur  le  point  de  def. 
peicher  par  delà  le  fleur  de  condy:  le  remettray  à vous  mander  plus 
particulièrement  par  luy  ma  volonté  de  ce  que  vous  auez  à faire  en  ce 
particulier,  & en  autres  chofes  concernant  mon  fcruice,  dont  ie  leur 
donneray  charge,  & iemecontcnteray  de  vous  dire  pour  cette  heure, 
que  ic  veux , fï  cependant  fa  Sainteté  r’entroit  fur  ces  difeours  auec 
vous,  que  vous  luy  déclariez  , franchement  que  icn’efpargncray  cho- 
fe  quelconque  pour  cette  heure,  pour  conferuer  ce  qui  eh  de  mon 
ehat&  démon  honneur  ; & queiem’aflcurc  que  fa  Sainteté  eh  vn  Pè- 
re & vn  Prince  fi  équitable,  qu’elle  fera  connoihre  à tout  le  monde 
qu’elle  detehe  ce  qu'a  fait  ledit  ficur  de  Sauoyc,  comme  contraire  à 
laïuhice  & pernicieux  à la  paix  vniuerfclle  de  la  Chrehientc1,  laquelle 
clleaplusd’interehquenul  autre , pour  le  bien  de  la  Religion  Catholi- 
que, dedefirer  ehre  foigneufement  entretenue.  Si  par  confequent  d’y 
employer  cequi  peut  dépendre  d'elle.  C'ehce  que  vous  aurez  de  moy, 
attendant  que  ic  vous  donne  plus  ample  refponfe  & information  fur 
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foutes  mefdires  affaires  par  lcditficur  de  Gondy , que  ic  feray  partir  dans 
peu  de  iours , fi  ce  n'cft  fur  le  particulier  du  Cardinal  de  fainte  Croix , 
donc  vous  mauez  eferit  i auquel  vous  pourrez  dire,  que  ie  luy  feray 
toute  lafaueur  railônnable  queiepourray  pour  la  conferuation  de  lôn 
droit.  Priant  Dieu  &c. 


LETTRE  AV  ROT, DE  MONSIEUR  LE  MARQV1S 
de  Pifatty  du  <3.  Houembre  ijSS. 

S,RE' 

Cette- cy  fera  pour  rendre  compte  à voftrc  Maiefféde  ce  qui  s'efl 
pafle  îcy  pour  lôn  feruice  depuis  mes  dernières , qui  furent  pat  l’Ordinai- 
re depelché  le  dernier  du  palfé.  Le  my  de  ccttuy-cy  ie  fus  à vnc  audience, 
oùn'ayanc  autrexhofe  à traiter  que  ce  que  icvoulois  faire  naiffre-,  ie  fis 
foudain  venir  en  icu  les  affaires  du  Marquifac , pour  voir  fi  ie  trouuc- 
rois  quelque  cas  de  nouueau  dequoy  feruir  à voftrc  Maiefté,  atten- 
du que  deux  Couricrs  deMonfieur  de  Sauoye  eftoient  arriuez  icy  auec 
fi  peud'auancagervndeuantrautre,qucchacun  croyoit  qu'ils  vinffent 
pour  chofes  fort  importantes , & qui  regardaient  l'attentat  de  Moniteur 
deSauoyetfurquoy  tout  le  monde  difoit  lafienne;&mefme  l'Ambafla- 
deur  de  Sauoye  faifoit  courir  le  bruit , que  fon  maiftre  auoit  pris  Ra- 
ue),6e  donne  vncbonneétrcteà  Lefdiguieres,  auec  grande  mortalité  de 
fes  gens  : niais  à la  fin  i’ay  feeu  que  Monfieur  de  Sauoye  donnoit  auis  que 
voftrc  Maiefté  luy  depefehoie  Monfieur  de  Poigny  , & ce  qu’il  auoic 
pû  entendre  de  fa  charge:  furquoy  il  demandoie  auisàS.S.  de  ce  qu’il 
deuoitfaireourelôudre,  fiede  plus  que  l’on  le  fecouruft  d'argent.  Ccqui 
aefte'refpondu,tancàcesdeux  points  qu’autres  qui  fe  feront  pû  négo- 
cier de  la  part  de  M.  de  Sauoye,  ie  ne  le  fçay  point;  mais  que  le  Pape 
fit  appcller  Dimanche  dernier  à fa  vigne  ledit  Am baffadeur,  où  il  traita 
longuement  auec  luy  , & cette  nuit-là  il  delpcfcha  vn  Courier  à fon 
Maiftre. 

A mon  audience,  on  me  bjafma  fort  l’attentat  de  Monfieur  de  Sa- 
uoye, fi  d’auanture  l’occafion  qu’il  die  l’auoir  meu  n’eftoic  pas  vraye, 
auquel  cas  on  ne  le  pourrait  blafmer,  6c  mefme  quand  il  le  iuftificra 
pat  la  reftitution  qu'il  promet  faire  par  lettres  eferites  de  fa  main  ; auf. 
quelles  ie  croy  que  l’on  montre  adioufter  plus  de  foy  que  ie  n’y  en 
veux  auoir.  Quant  à moy , me  dilànc  fa  Sainteté'  que  quand  les  forces 
de  voftrc  Maiefté  ne  feraient  pas  ballantes  pour  contraindre  Monfieur 
de  Sauoye  à ladite  reftitution,  quelle  luy  ferait  bien  faire  auec  les  fien- 
nes;  lùiuant  cela  par  infinis  propos  qui  me  pouffèrent  à luy  refpondrc, 
queie  ne  crois  pas,  6e  auffi  peu  le  confeillois-ieà  voftrc  Maicftc , qu’elle 
le  vouluft  arrefterfur  aucune  forte  de  négociation  que  Monfieur  de 

Sauoye, 
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Sauoye,  ou  aurre  qui  que  ce  fuft  , mil!  en  auanc  fur  cette  affaire  ; en 
laquelle  fi  les  forces  & les  armes  de  voftre  Maieftc  n'eftoient  pas  ba. 
(tantes  , celles  de  (à  Sainteté  fe  trouueroient  en  trop  peu  de  volume 
pour  luy  en  faire  ta  raifon  quelle  doit  attendre  là  deffùs. 

Il  s’eftendit  fort  amplement  de  ce  qu’il  pouuoit , tant  par  fes  ar- 
mes temporelles  que  fpirituellcs:  Ce  fa  conclu  (ion  fut,  qu’il  defiroit  que 
voftre  Maiefté  patientai!  cette  iniure.  Pour  la  caufc,  ic la  laiffcray  à ion 
bon  lugemcnt  &difcours,&  ic  luy  diray  feulement  que  droit  quelle  met- 
tra cette  matière  en  négociation , ces  affaires  acheuenf  de  perdre  fa  repu- 
tion  en  Italie,  & peut-eftre  par  toute  la  Chreftiente';  luy  pouuant  di- 
re, que  d’vne  voix  c’eft  l’opinion  que  tout  le  monde  en  a pardeça. 

Et  à ce  propos,  le  Cardinal  Montaltc , qui  ne  veut  pas  eilre  allégué, 
aind  qu’il  dit , pour  ne  pas  perdre  les  moyens  de  feruir  à voftre  Maie- 
dé,  me  manda  par  l’Abbé  la  Sodicrc , qu’il  auoit  quelque  grand  cas, 
& d'importance  à Mondcur  le  Cardinal  de  loyeufe,  pour  me  le  com- 
muniquer, & depuis  luy-mefme  me  dit,  que  c'eftoit  que  Mondcur 
-du  Maine  trempoic  bienauanten  l’entreprilc  de  Mondcur  de  Sauoye: 
& à cette  heure  cette  nouuelle  eft  commune  de  pardeça.  Ce  qui  feroit 
vne  chofe  de  trop  grande  importance  à fon  royal  feruice;  puis  qu’elle 
luy  amis  les  armes  aux  mains  ; ne  pouuant  tailler  de  luy  en  donner  ccc 
aduis  , comme  i’y  fuis  obligé  cnconfcicnce  8c  par  mondeuoir;  remet- 
tant ce  qui  en  eft  à qui  en  (çaura  mieux  iugerque  moy,&à  ce  que  le 
temps  en  apprendra  ; ce  que  ie  ne  voudrois  pas  cftre  aux  defpens  du 
(eruice  de  voftre  Maiefté  : la  fupplianc  tres-humblcmcnt  de  trouuçr 
bon  que  ie  luy  reprclènte  lrbrementfit  parle  menu  , tout  eequeie  né- 
gocie par  fon  commandement , où  ie  iuge  ex  pedienc  que  ic  le  répété.  de 
mefmesceque  i’apprisicy,  qui  importe  à fon  Royal  (eruice,-  afin  que  là- 
dclfus  me  faifant  entendre  fa  volonté,  ie  m’y  puilTedbien  conformer, 

Jueienc  manque  pasd'vn  leul  point  : parce  que  icnc  veux  dépendre 
c qui  que  ce  foit, fors  que  d’elle,ny  de  fait  ny  de  penfife  : mais  me  bander 
feulement  à la  biendc  ndellement  feruir  , fans  nulle  autre  forte  de  ref- 
pcét  ou  d’intereft. 

Le  7.  de  ce  mois  ie  receus  celle  qu’il  a pieu  à voftre  Maiefté  m’ell 
crirc  du  vingt-troifiefmc  du  paffé  , laquelle  ie  communiquay  auffi- 
toft  à Moniteur  le  Cardinal  de  loyeufe , pour  auoir  fon  confeil  de  fon 
bon  aduis  (ùr  ce  qui  s’offroic  du  fcruicc  de  V.M.  luy  failânt  entendre  que 
i’eftois  délibéré  de  demander  audience  pour  leiendemain  : en  quoy  nous 
detneurafmcs  d’accord  ; deie  me  fuis  refôlu,fuiuanc  la  deliberation  que 
i’auois  prifc  furie  contenu aufdi tes  lettres,  défaire  bien  (ônnerauPape 
le  reffentiment  qu’auoit  voftre  Maiefté  de  la  bourde  de  Monfieur  de 
Sauoye,  qui  eft,  comme  l’on  appelle  icy,fon  attentat  fur  Saluces;  8c 
ainfi  i'allay  le  huiticfmedc  ce  mois  à l'audience;  où  reprenant  tous  les 
chefs  de  la  lettre,  ie  commcnçay  parceluy  de  l’ouuerturc des  Eftars, 
venant  de  main  en  main  à ce  qui  touche  le  fait  du  Marquilàt , par  les 
I.  Paut.  ’ Ulii 
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mcfmcs  paroles  de  fa  depefehe , qui  font  bien  expreffes  pour  bien  tau 
re  entendre  la  conception  & la  volonté  de  voftre  Maictlc,  fumant  celle 
qu  il  vous  a plu  m cicrirc  du  M.  du  paffé  , laquelle  ic  communiqua* 
au  (lu oit à Monficur  le  Cardinal  de  Ioyeufc,  pour  auoit  fon  conlcil,& 
fonbonaduis.  Et  le  Pape  ayant  bien  entendu  rautcc  que  icluyauois  dit; 
pour  me  refpondrc  il  le  prit  au  premier  article , qui  cftoit  lur  1 ouucr- 
turc  des  Eftats  > loüant  bien  fort  le  iurement  de  l’vnion,  en  la  delibe- 
ration de  la  ruine  des  huguenots,  fans  aucune  efperancc  de  paix  ou  treuc 
auec  eux.  Et  pour  ce  qui  regardoit  Monficur  de  Sauoyc  , il  me  ditqu  il 
cllimoitce  qu'il  a fait  au  Marquifatdf  Saluées  fi  peu  de  chofe,  qu'il  ne 
voudroit  pas  que  voftre  Maiefté  fe  détournait  tant  foit  peu  de  Ion  en- 

trcprifecontreles  huguenots,  pour  fereffentir de  cetteimurc,  a laquelle 
ledit  fieur  Ducdifoit  & affeuroitauoir  efté  meuauec  toutes  les  railons 
du  monde;  dont  la  première  cftoit  fondée  fur  l honneur  de  Dieu,  de 
peur  que  les  ennemis  de  la  foy  Catholique  ne  s’eftabliffent  de  ce  co- 
lle là,  faifant,  s'ils  auoient  cette  porte  ouuerte  , couler  leur  herciic 
& leur  faufle  fedte  en  Italie;  comme  il  cftoit  àcroire  qu'ils  eufient  tait , 
s’il  ne  les  cuti  bientoft  preuenus;  veu  les  intelligences  que  Moniteur  de 
la  Vallctte,  les  fleurs  de  la  Fiéte  & Lefdiguicres  auoient  enlcmblc. 
De  plus  qu’il  auoit  le  feruicc  de  voftre  Maiefté  en  finguliere  recom- 
mandation & qu’il  ne  faudroitpas  par  faute  d'y  employer  toutes  les  for- 
ces & tous  fes  moyens,  que  les  huguenots  luy  euffent  delrobc  & vole 
fes  places  fans  efperancc  de  les  retirer  jamais  , comme  1 exemple  en 
cftoit  de  celles  qu  ils  tiennent  & qu’ils  vfurpent  en  diuerfes  Prouinces 
de  fon  Royaume  : mais  finalement  que  toutes  autres  caulcs  ccflan. 
tes , il  ne  pouuoit  faire  moins , veu  le  danger  que  fes  Eftats  couroicnr, 
fidetels  voifins  fe  venoient  fl  aduantagculement  loger  aupresde  luy. 
Toutes  lcfquelles  raifons  auoient  du  bon  & de  l'apparence  beaucoup  , 
veu  mefme  la  prometTe  qu’il  luy  faifoitdclareftitution  defdues  places/ 
toutes  &quantes  fois  que  voftre  Maiefté  pouruoyroit  fi  bien  a la  garde 
d’icelles , quelles  futTent  du  tout  atfeurées  Scque  les  huguenots  ne  les 
pulfent  furprendre  ny  les  forcer.  Que  c’elloit  des  chol'cs  que  M.  de 
Sauoyc  luy  auoit  promifes  par  lettres  eferittes  de  fa  main.  Qu  îllccroyoïe 
Prince  fi  véritable  , qu'il  les  luy  obfcrueroit  : finon  quelle  luy  feroit 
bien  faire,  quand  mefme  il  feroit  befoin  d’y  employer  les  armes,  tanc 
temporelles  que  fpirituel les,  qu’il  auoit  en  fa  puilTance.  Que  cepen- 
dant il  feroit  d’aduis  que  voftre  Maieftcdonnaft  le  Gouuernemcntdu 
Marquifat  audit  Duc  de  Sauoyc,  & qu’en  cette  qualité  il  ioigmft  tou- 
tes fes  forces  auec  celles  qu’a  Monficur  du  Maine,  pour  tant  pluftolt 
fe  deffaire  des  hugucnotsdu  Dauphiné  : & qu'à  l’imitation  du  Roy  Ca- 
tholique, voftre  Maiefté  deuoit  patienter  ce  fait  & en  diflimuler  la  ven- 
geance, comme  luy  a fait  cciuy  de  Cambray  .ayant  iugé  que  fe  irouuanc 
auec  d’autres  affaires  de  plus  grande  importance , il  n’eftoit  a propos  de 
l'attaquer  à cette  place;  cftanc  très-  affeuré  que  cela  pourrait  élire  a fou 
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temps,  4c  auec  vnc  meilleure  conionélurc  que  cellcoù  toutes  chofcs 
lé  crouuentà  cette  heure  : m’eftendant  cela  auec  infinis  exemples  4c 
paroles,  qui  ne  font  pas  tant  à la  matière  qu'il  faille  que  i’en  importu- 
ne voftrc  Maiefté.  Seulement  luy  diray-ie  que  ie  ne  voudrois  pas  luy 
confcillcr  de  fc  feruir  des  expedicns  que  l'on  luy  propofê  : me  fem. 
blant  qu’ils  ne  font  pas  vtiles,  ni  honorables  Si  conformes  à cette  opi- 
nion. le  luy  refpondis , les  rciettant  leplusque  ie  pus,  fans  autrement 
m'attacher  au  mot  deCambray  ; &icluy  dis  enfin  que  quandon  fepren- 
Jraà  voftrc  Maiefté,  l'on  la  trouucra  tres-prompte  4c  dilpoféc  à refpon- 
dreàqui  que  ce  foit,  4c  y fut-il  tout  le  monde  enfemblc;  4c  qu’auec  le 
relpcct  que  voftrc  Maiefte'cntendoitquc  ie  gardalfeà  fa  Sainteté, ieluy 
voulois  bien  dire  que  luyfaifant  entendre  les  expediens  qu’elle  me  ve- 
noit  de  propolcr  pour  l'accommodement  que  Monfieur  de  Sauoye  luy 
a fai  t, elle  ne  le  tiendroit  pour  confetl  de  pere  4c  d’amy.  Que  ie  la  priois  de 
mettre  ce  faic  en  la  confidcration  qu'il  meritoit,  4c  que  la  grandeur  d’vn 
Roy  de  France,  4c  le  lieu  que  là  Sainteté  tient  l'obligcoit,  qui  eftant  pere 
commun,  deuoit  fc  mettre  entre  deux  aüx  occafions  qui  naiftënt  en- 
tre les  Princes  Chrcftiens,  pourempefeher  vne  rupture  qui  feroit  en  ce 
temps  ey  fi  pernicieulc  4c  fi  dangereufe  pour  la  Religion  Catholique 4e 
pour  le  bien  vniuerfêl  de  la  Chreftienté.  Qu'à  fes  propofitions  ie  luy 
voulois  bien  dire  de  plus , que  voftrc  Maiellé  n’entendoit  nullement 
mettre  ce  fait  en  négociation,  ny  y receuoir  aucun  pariy , finon  que 
prcfentcmcnr&ians  delay,  Monfieur  de  Sauoye  reftituaft  ce  qu’il  diloit 
auoir  pris  pour  le  conferuer  à voftrc  Maiefté:  4c  que  ie  priois  fa  Sainte- 
té', puis  quelle  me  difoiraue  ledit  Duc  le  luy  auoit  ainfi  promis,  de  le 
prefler  de  le  faire  , fur  peine  d’encourir  fon  ire  4;  fon  indignation, 
comme  manquant  à fa  parole,  tant  enuers  cllequcnuers  voftre  Maiefté, 
Si  d'ellrc  iugé  pourinfra&curdc  la  paix  pulihque.  Que  quant  à ce  que 
fa  Sainteté  me  mettoit  en  auant , que  Monfieur  de  Sauoye  ioignift  les 
forces  auec  celles  de  Monfieur  du  Maine  en  Dauphiné,  il  n'eftoit  pas 
à propos  que  ccc  expédient  fc  propofaft  pour  cette  heure:  4c  aufli  peu 
pour  donner  le  Gouuernement  du  Marqu’.fat  à Monfieur  de  Sauoye, 
donci’cllois  fort  trompé,  fivoftre  Maicfténc  s’en  garderoie très. bien: 
n’eftimancpas  qu'elle  fccontentaft  d’aucun  party,  quel  qu'il  fuft, finon 
qu'au  mclme  temps  qu'on  promettra  ladite reftitution  , on  l'cffcéfuaft 
és  mains  de  Monfieur  de  Poigcy  quelle  auoit  enuoyé  pour  cet  effet, 
fans  autre  charge  que  de  receuoir  iefdites  places. 

Voyant  que  ie  prenois  ainfi  fes  propofitions,  il  me  dit  que  ce  qu’il 
en  difoit  n’eftoit  pas  pour  offenlèr  en  aucune  chofe  voftre  Maiefté,  ni 
pour  exeufer  Monfieur  de  Sauoye  s’il  feprenoic  à elle;  4c  que  ne  voyant 
les  choies  que  de  loin , il  mettoit  en  auant  ce  qu  il  penfoit  deuoir  élire 
le  plus  doux  pour  accommoder  toutes  choies.  Que  neantmoins  il  n'e- 
ftoit pas  d'auis  quelle  laiffaft  pour  fi  peu  de  choie  , les  entreprifes  fi 
glorieufcs  qu  elle  a aux  mains,  de  nettoiet  ce  grand  4c  fi  puiffant  Royau- 
I.  Part.  Illii  ij 
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me  de  I infection  des  hérétiques  ■ Sc  que  G vo lire  Maieflé  ne  crouuoic 
pas  bon  l'cxpedient  de  donner  le  Gouuernement  du  Marquifat  à M. 
de  Poigny,  il  ne  croioit  pas  qu’il  fuit  à propos  pour  cette  heure,  iufques 
à ce  que  les  affaires  de  vollre  Maiellé  fuffent  cnlî  bons  termes,  quelle 
pût  tellement  affeurer  cette  porte  d’Italie,  que  les  huguenots  ne  s’en 
fiffent  mailtres,  pour  puis  apres  l’inquieter  tant  par  les  armes  que  par  leur 
hcrclïc:&  que  vollre  Maieflé  ne  deuoit  pas  fur  (es  affaires  prendre  le  con- 
feil  des  Princes  d'Italie,qui  pouffent  plus  pour  leur  intcrelt  particulier  5c 
pour  la  i tloufie  qu'ils  ont  de  la  grandeur  de  Moniteur  de  Sauoyc  que  pour 
lcferuiccdcvollrediteMaiellé,  qui  le  confcillcroicntdc  le  prendre  au 
pis  contre  luy  : ccqu’ilnevoudroit  en  façon  du  monde  , tâchant  ain. 
fldemefairefesraifons  bonnes  par  infinis  exemples  & par  de  belles  pa- 
roles; mais  concluant  toufiours  que  voffre  Maiellébeuuant  ce  calice  , 
deuoit  laiffer  ce  fait  non  feulement  en  l’eflat  qu’il  le  mettoit , mais  laid 
fer  encore  Monfieur  deSauoye  s'emparer  du  Dauphiné  & delà  Prouen. 
ce,  comme  iem'affeurc  que  les  penfémens  ne  tendent  pas  moins  qu’à 
cela , au  defferuice  de  voltre  Maieflé. 

le  repliquay  au  Pape  fur  tout  ce  qu’il  me  dit  , fins  autre  refpeft,' 
que  ce  que  ie  iugeois  appartenir  à vollre  Roiale  dignité  : Sc  m’atta- 
chant à ce  qui  touchoit  Moniteur  de  Poigny,  ic  dis  que  vollre  Maietlé 
l'auott  choifï  pour  vn  Gentilhomme  d'honneur  Sc  de  valeur,  Si  que  là 
Sainteté  me  pardonnai!,  G ic  dilois  que  ce  n'efloit  pas  à elle  ny  à M. 
de  Sauoye,  à luy  preferire  ceux  dont  elle  auoit  à fe  feruir.  Qu’en  lom- 
me  elle  vouloir  que  Moniteur  de  Sauoye  fîll  la  rellitution  en  lès  mains 

S turc  5c  fîmple  , fans  autre  condition  & remile  : la  priant  derechef  que 
uiuant  qu'on  le  deuoit  efperer  de  là  Sainteté,  Sc  quelle  m’auoit  tou- 
jours dit  que  Moniteur  de  Sauoye  luy  auoit  promis,  elle  luy  comman- 
dai! Il  à bon  efeient , que  vollre  Maieflé  ne  fe  pût  plaindre,  & dire 
qu’auec  toutes  les  raifons  du  monde  elle  auoit  fuiet  de  fe  reffentir  du 
rcfpcél qu'on  luy  auroit  perdu  , parlant  du  mal  qui  en  viendroit  à la 
Chrellienté  par  tant  de  guerres  que  cela  pourroit  apporter  à qui  en  le- 
roit  la  caufe.  L’on  chercha  toutes  les  deffaires  qu'on  pût  pour  meref 
pondre  à l'office  que  ic  voulois  que  l’on  fil!  enuers  Moniteur  de  Sauoye, 
pour  le  Ibmnvçr  Sc  le  preffer  de  faire  fur  le  champ  ladite  rellitution: 
&;  tant  plqs  que  l’on  me  fuioit  cet  article , tant  plus  i’en  faifois  d'in  fian- 
ce; çroiant  qu’il  importoit  au  feruice  de  vollre  Maieflé  que  ic  me  dé- 
clara ffe  de  ce  point,  auquel  il  cil  très  neceffaire  à la  vérité  quelle  af- 
file foti  borj  iugeflipnt.  Et  enfin  ie  dis  au  Pape , pour  le  faire  venir  à la 
conclufion,  que  ie  le  fuppliois  qu’il  ne  me  laiflàll  pas  faire  vn  mauuais 
iugemenr,  fur  ce  qu’il,  fembloit  fuir  de  me  tefpondre  franchement  ce 
qu’il  voudtoit  faire  fur  l'office  dont  ie  le  requerois  enuers  Monfieur  de 
Sauoye,  5c  que  i ellois  obligé  de  l’on  preffer , Sc  mefmc  de  faire  enten- 
dre à tout  le  monde  , li  l’on  me  laiffoir  ainlî  en  cette  affaire,  que  l'on 
fuioit  trop  peu  de  compte  de  ce  qui  importoit  tanc  au  bien  vntucrlel 


DE  M.  DE  NEVE  R S.  Si; 

de  la  Chrellicnté.  Toutefois  que  fi  (à  Sainteté  le  vouloir  ainfi,  V.  M. 
feroic  trop  delchargée  du  mal  qui  en  aduiendroit , & que  Monfieur  de 
Sauoye  s’apperceucroit  bientoll,  combien  il  deuoit  tenir  cheres  les  bon- 
nes grâces , 5e  redouter  l’indignation  de  vollrc  Maielté:  parce  que 
ieni’aiTeurois  qu'il  ne  tarderoit  gucrcs  de  le  rendre  en  pire  eltarque  ne 
furent  iamais  Ion  ayeulôefon  pere  par  les  Rois  fes  prcdccelfcurs,  lcf- 
quels  depuis,  5e  vollrc  Maielté  pour  (à  part,  ont  vlé  enuers  luy  des li- 
bcralicez  5e des  bontez  accoultumécsauxRoisde  France, qui  font  fans 
exemples  de  tous  les  autres  de  la  terre.  Et  voyant  queic  parloisde 
cette  forte,  encore  que  ie  m’apperceufle  bien  qu’il  n'eftoit  pas  trop 
content  de  ma  façon  de  répliquer,  ilm'alloit  neantmoins  r 'amadouant 
auec  les  plus  belles  paroles  du  monde.  Et  enfin  le  forçant  de  conclu- 
re, il  médit  que  fi  Monfieur  de  Sauoye  nefaifoitlarcftitutionduMar- 
quifat  de  Saluces*  comme  il  auoit  promis  ; pour  le  faire  acquiter  de  là 

i>arole&  rendre  vollrc  Maielté  tres-fatisfaitc,  ilemployeroit  contre  luy 
es  armes  fpiritucllcs  6c  temporelles  que  Dieu  luy  auoit  miles  entre  les 
mains;  l'excommuniant  6c  le  priuant  de  Ion  Ellat,  qu’il  donnerait  en 
proye  à qui  luy  occuperait , 5c  qu’il  me  baillerait  de  bonnes  forces, 
tant  de  pied  que  de  chcual,  auec  toute  forte  de  moyens,  pour  en  Ion 
nom  , aller  feruir  vollre  Maielté  en  la  ruine  5c  oppugnation  de  Mon- 
fieur de  Sauoye,  5c  de  qui  que  ce  fut  qui  cntrcprill  (a  deffence  6c  là 
protection  : 5c  que  pour  rcfponfc  de  ce  que  ie  luy  auois  dit  fur  ce  fait, 
il  vouloit  que  iefiffe  entendre  à vollre  Maielté  trois  chofes  : qui  font, 
que  l'on  n'approuuc  nullement  que  Monfieur  de  Sauoycait  pris  5c  de- 
tienne  le  Marquifat  de  Saluces:  Et  files  occafions  qu’il  dit  l'auoir  meti 
ne  font  très- véritables,  6c  que  fon  intention  à la  rcllituiion  ne  foit  tel- 
le qu’il  dit  qu'il  promet,  que  vollre  Maielté  ne  fe  meuue  point  pour  fi 
peu  d’occafion  contre  Monfieur  de  Sauoye,  de  telle  forte  qu'elle  laid 
le  vne  fi  gloricufe  entreprife  de  réduire  les  fuicts  defuoycz  à la  Rcli. 
gion  Catholique.  Et  finalement  que  quand  voltrc  Maielté  alfcurera 
ledit  Marquifat  contre  toute  forte  d'enireprifedes  hérétiques,  6c  que 
le  Duc  de  Sauoye  ne  voudra  rendre  ce  qu’il  y a vlurpé;  I on  cmploye- 
ra  contre  luy  toutes  fortes  de  moyens  , 5c  on  luy  fera  faire  malgré 
luy.  Que  l'on  luy  manderait  à bon  efeient,  6c  queic  deuois  de  ma  parc 
plultolt  adoucir  les  choies  que  de  les  aigrir. 

Iercfpondisqueccs  trois  points  que  l’on  m’ordonnoit  de  faire  en- 
tendre à voflre  Maielté,  me  donnoient  peu  de  moyen  d’adoucir  cette 
affaire , ains  de  l’aigrir.  Que  i'auois  fait  toute  ma  gloire  de  faire  connoi. 
lire  à tout  le  monde,  que  i'ellois  tres-fidelle  feruiteur  de  vollre  Maie- 
lté, fans  autre  paillon  6c  fans  autre  intcrelt  que  celuy  que  tous  les  gens 
de  bien  Si  dénia  profdTiondoiuentà  leur  Roy.  Que  ie  voiois  les  occa- 
fions que  l'on  luy  donnoit;5c  queien'y  pouuoisdauantage,finon  recom- 
mander fotout  en  la  main  de  Dieu , voyant  comme  les  choies  alloicnt, 
auec  les  forces  6c  moyens  que  l'on  m olfrait  de  me  mettre  és  mains  pour 
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en  feruir  la  Sainteté &voftrc  Maiefté,&à  telle  occafion  me  faire  hon- 
neur en  la  profeflion  que  -i’ay  fuiuie  toute  ma  vie  : offrant  neantmoins  , 
quand  l’a  Sainteté  voudroiten  telle  occafion  fe  lcruirdc  quelqu'vndcs 
liens,  d’aller  pour  fimplc  Capitaine  d’vne  compagnie  de  chcualou  de 
pied,  le  ne  doute  pas  qu’il  ne  m’entendift , Sc  qu'il  ne  iugeaft  fort  bien 
que  ic  ne  difois  pas  tout  cecy  pour  trop  de  litisfaélion  que  le  r’em. 
porta ffc  de  cette  audience,  ny  de  toutes  lès  offres  : l’ayant  ainfi  voulu 
par  le  menu,  & neantmoins  le  plus  bricucment  quei’aypû,  rcprelèn- 
ter  à voftrc  Maicfté;  afin  quelle  puifTc  mettre  mieux  toutes  choies  en 
confidcration  , pour  puis  apres  yalfeoir  Ion  bon  îugemcnt , & y pour- 
uoir  félon  le  bcloin  de  les  affaires. 

l’ay  communiqué  tout  ce  que  deffusà  Moniteur  lcCardinal  de  Ioyeu- 
fc,  & i’ay  cflé  d’auis  qu’il  demandai  vnc  audience  & qu’il  traita  en  con- 
formité de  ce  que  i’auois  fait.  Il  donnera,  icm’aflcurc,  à voftrc  Maic- 
llc  vn  compte  bien  particulier  de  ce  qu'il  y aura  fait,  Sc  tous  deux  cn- 
lemblc  nous  ne  bifferons  aucune  chofc,  pour  rabattre  les  opinions  que 
veulcnrdonncr  les  partifans  de  Monficur  de  Sauoye,  que  voftrc  Maie- 
fté  fera  forcée  d’endurer  ce  quila  attenté  fur  Ion  authoritc.  Surquoy 
ic  retourneray  àluy  dire,  que  tout  le  monde  ouure  l’oreille  pour  en- 
tendre qu’elle  luy  ait  donné  bien  ferre  fur  les  doigts:  Sc  le  iugemcnc 
queie  puis  faire  icy,  eft  que  le  Papeagrand  peur  qu’elle  le  prenne  au 
pis  : m’affeurant  que  fi  elle  le  fait , elle  en  aura  de  luy  Sc  de  Monficur  de 
Sauoye,  toute  la  raifon  quelle  voudra.  Au  contraire  fi  elle  le  met  en 
negotiation,  fes  affaires  en  perdront  le  crédit  & la  réputation  : prcnanc 
la  hardieffe  de  le  luy  dire  ainfi,  pour  l’obligation  que  i’ay  à Ion  Royal  lèr- 
uice. 

L’on  m’a  parlé  en  ma  dernière  audience  cftrangement  mal  des  Ef. 
pagnols,  du  progrezdc  leur  armée,  &du  defirque  Ion  auoit  de  faire 
i'entreprife  d’Angleterreauecvollrc  Maicftc:  m’eftendant  cela  aucc  les 
plus  beaux  dilcours  du  monde.A  quoy  i’ay  refpondu  en  peu  de  paro- 
les , que  l’on  luy  auoit  mal  montré  par  le  palfé  d’auoir  cette  volonté', 
6c  que  iepenfequ’à  cette  heure  elle  fongeoit  à remédier &àafTeurcr  fes 
affaires,  pluftoft  que  defuiurc le  caprice  deceux  qui  voudroient  faire  les 
leurs  à lès  defpens. 

La  propofition  de  faire  Monfieur  de  Sauoye  Gouucrneur  perpé- 
tuel de  Saluées,  vient,  comme  m’a  mandé  le  Cardinal  Montalte  par  l’Ab- 
bé de  la  Bodierc,  de  I£fpagne:&  le  Pape  a ditàvn  Cardinal  , que  ic- 
ftois  bien  redde  Sc  bien  picqué  lur  cette  affaire  de  Saluces.  L’on  m’a 
auffi  donnéaduisque  l’on  traittoit  pour  cette  occafion  de  luy  enuoyer 
l’Abbé  cratian  , pour  luy  propofer  de  donner  ledit  Marquifat  en  fief, 
ou  payant  quelque  chofè,  à Monficur  de  Sauoye,  ou  bien  de  l’en  faire 
Gouuerncur  perpétuel,  & autres  mille  moyens  pour  mettre  ce  fait  en 
negotiation  ; croyant  aucc  cela  gaigner  tellement  le  temps,  qu’ils  en 
demeureront  maiftres  comme  ils  voudront,  le  luis  auifi  informé  que  le 
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Duc  de  Sauoye  donna  aufliroll:  aduis  au  Vice- Roy  de  Naples,  de  la 
lurprifc  quil  auoit  faite  de  Carmagnollc  fie  de  Cental , auec  ces  mots: 
Qu'il  efpcroicauoir  bientôt!  tout  cet  Ellatcn  là  puiüànce,fie  qu'il  le  gar- 
deroit  pour  le  lcruicc  du  Roy  Catholique,  l'elperc  qu'il  pratiquera  Le 
conte  de  l’Ours,  dontvn  Chaifeur  oftroit  la  peau  dcuantquc  de  l'auoir 
pristm’afleurantquevolLrcMaiefté  le  fera  demeurer  court  en  cette  de. 
libération , fie  par  melme  moyen  i'ay  fccü  que  Dom  Cciar  d'Auaros  eut 
charge  de  feu  le  Duc  de  Sauoye,  venant  trouuer  feu  lean  d Autiiche 
en  fon  armée,  de  luy  perfuader  d'embrafler  l'execution  d’vnc  entre- 
prilc  tres-certaine  que  ledit  Duc  auoit  faite  fur  Mirlcille:fie  les  Mini, 
très  de  cettuy-cy  vont  publiant  par  deçà,  qu’il  a de  grandes  préten- 
tions fur  la  Prouincc. 

La  ComtelTc  de  la  Mirandc,  m'a  eferit  la  lettre  que  i'enuoyc  à vo- 
ftre  Maiellé.  Elle  a raifon  d’eflrc  à l'herte  Se  de  (bupçonner.  Il  feroit 
delà  dignité  de  fon  feruice , de  faire  quelque  bonne  prouifion , tant  à 
la  (cureté  de  la  volonté  de  la  ComtelTc , qu'à  la  conferuation  de  cette 
place  fous  la  protection  de  volfrc  Maiellc.  le  ne  fçay,  fi  les  choies  vont 
plus  auant  en  Picdmont,  comment  les  depefehes  & lcs  Courier  s palTe. 
ront  leurement.  Voltre  Maielté  commandera  ce  qu'il  luy  plairay  eftre 
fait;  afin  qu'elle  (bit  feruie. 
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de  Pijany. 


MOnfieurle  Marquis, l'ay  veuparlalettredui4  d«i  parte,  queno- 
llrc  iamt  Pere  le  Pape  perfillc  en  la  première  opinion  qu  il  a mon- 
ftré  des  le  commencement  s'eltre  forméctouchant  le  Marquilàt  de  Salu- 
ces , de  propofer  des  moyens  qu'il  defiroit  que  ie  fubilfe,  Iclqucls  néant- 
moins  il  ne  voudroit  paspratiquer  en  fon  particulier.  Ce  queienepuit 
palTer,fans  me  plaindre  qu’vn  attentat  fi  inique  foit  oüy  auec  faueur,fie 
auec  louange  fie  fupport  deceluy,  qui  par  tout  deuoir  de  iurtice  fie  de  pie- 
té le  doit  auoiren  horreur  fie  en  dctelûtion.  Et  quand  le  refpeétde  ces 
deuxvcrtus  n’y  feroit  pas,  la  feule  confideration  du  mal  qui  le  bâtit  par 
le  lupport  de  cette  entreprife  , luy  deuroit  faire  embrarter  les  vrais 
moyens  d'y  obuier  ; qui  ne  confiltent  pasàmettre  la  main  au  deuanc 
du  reffentiment  de  l'iniurc  ; mais  pluftoft  à la  faire  promptement  repa- 
rer: trouuant  fort  bon  que  vousayez  fait  connoiltreàlà  Sainteté, que 
icnc  fuis  pas  pour  receuoirny  pour  fuiure  les  Conleils  qu'elle  me  veuc 
donner  en  cela  .-car  ils  feroient  de  trop  grand  preiudice  au  bien  de  mes 
affaires  fit  à ma  réputation,  que  i'eftime  plus  chereque  ma  propre  vie. 
Si  on  n’apporte  vn  autre  remède  au  trouble  que  cela  peut  amener,  oa 
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le  repentira  polTiblc  tard,  de  l’auoir  négligé  quand  il  le  pouuoit  faire.  Ec 
il  ne  faut  pasqu'onpcnlc  mediuertir  défaire  cequeie  dois  au  bien  de 
mon  fcruice  & à ma  dignité , en  me  mettant  en  conlîderation  les  difficul- 
tez  queic  pourray  trouuer  dans  mon  Royaume,  mefmc  ce  qui  efl  plu- 
ifollvneinuention  & vnartificc  du  Duc  de  Sauoye,  pour  incliner  plus 
facilement  fa  Sainteté  à fcmctcrc  entre  deux  parles  voies  qu’elle  propo. 
fc,  que  choie  qui  ait  fondement.  Non  queie  ne  fçache  très- bon  gré 
au  perfonnage  que  vous  mcfcriuez,  de  l’aduis  qu’il  vousadonné,  du- 
quel vous  le  remercierez  de  ma  part:  maisienecroy  pas  qu’il  trouue  en- 
tre aucuns  de  mes  fuiets,l'appuy  ouconniuence  qu’il  monftres'cn  pro- 
mettre. Et  quand  il  y enauroitqui  dégénéreraient  tant  du  deuoir&dix 
naturel  François,  il  m'en  reliera  encore  alTezde  bons&fîdcles,  qui  au- 
ront volonté  de  ferelTentirauec  moyde  l’miure  faite  àtoutela  France. 
Surquoy  ievous  diray  que  le  Roy  Catholique  m'a  fait  dire  par  fon  Am- 
bafladeur,  qu’il  n’approuue  point  ce  fait , Se  qu’il  a enuoyé  vn  de  Ibn 
Confeil  vers  ledit  Duc,  afinquil  me  rende  content-,  luy  ayant  aullî  don- 
né charge  de  me  venir  apres  pareillement  trouuer  de  fa  part,  le  verray 
ce  qu'il  m’apportera , lans  lailTcr  de  pouruoir  cependant  à mes  affaires  , 
comme  ie  verray  dire  à propos. 

I’ay  bienconfîdcré  tout  ce  que  vous  m’auez  eferit  en  chiffre,  & le 
iugement  que  vous  faites  des  termes  quel’on  tient , où  vous  tafeherez 
de  penetrer  toufïours  le  plus  auant  que  vous  pourrez  -,  Se  vous  conti- 
nuerez de  me  donner  aduis  de  tout  ce  que  vous  connoilfrez  importer 
au  bien  de  mon  fcruice  tfçachant  que  vousy  voyez  fi  clair,  que  ie  fais 
grand  fondement  fur  ce  qui  me  vient  de  voftre  part.  l’cfpere  ne  tarder 
plus  guercs  à auoir  vne  bonne  refolution  de  cette  alTemblée  de  mes 
Eftats,  aufquels  i’ay  donné  ce  contentement,  de  leur  accorder  la  char- 
ge qu'ils  m'ont  demandée  pour  le  foulagement  de  mon  peuple-  Audi 
m'ont  ils  promis  deme  pouruoir  de  moyens  fufEfans  pour  l’enrretcnc- 
mentdema  dignité,  pourlafeurcté  démon  Ellac,  Se  pour  les  frais  de 
la  guerre.  Mon  Coulin  le  Duc  de  Neuers  efl  deuanc  Montagu , d’où 
il  m’a  mandé  qu'il  efpere  auoir  bientoft  vne  bonne  ilTuë.  Vous  aurez 
auec  la  prefente  ,1c  Priuilege  duquel  vous  m’auez  eferit  il  y a quelque 
temps  que  vous  auiez  efté  requis  pour  le  Cardinal  Alexandrin  de  me 
faire  prières  & recommandation  : Priant  Dieu  Sec. 
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Les  dernières  que  i’ay  eu  de  voftre  Maiefte'  font  du  ij.  d’Oftobre, 
aufquelles  i’ay  refpondu  bien  particulièrement  ; Sc  i’ay  rendu  compte 
de  tout  ce  qui  s’offrait  lors  pour  ion  feruice,  par  les  miennes  du  i4.de 
cettuy-cy.  A cette  heure  ic  luy  diray , qu’cncore  que  ie  n’eufle  rien  à 
traiter  qui  importai  le  fcruice  de  voftre  Maiefté  -,  fi  n’ay-je  pas  voulu 
laitier  partir  le  Pape  pour  aller  à Ciuitavecchia,  où  il  a fait  vne  courfc 
pourreuoir  fes  galères,  fitnsauoir  eu  audience  de  luy,  & luy  offrir  com- 
pagnie & fcruice  en  cevoiagc  , comme  chofc  que  voftre  Maiefté  me 
comniandoit  rres-expreflemenr  en  toutes  occafions , la  fuppliant  très- 
humblement  de  m’ordonner  ce  qu’il  luy  plairoit  que  ie  fifle  en  celle- cy. 
H me  dit  que  le  voiagenc  ferait  que  de  cinq  ou  fix  iours,  Sc  qu’il  al- 
loic  pour  reconnoiflre  feftat  auquel  cftoient  les  galeres , & les  eaux 

3u’il  falloir  conduire  à Ciuitavecchia,  pour  la  commodité  du  port  2c 
es  habitans  du  lieu  : me  contant  vne  infinité  de chofes  fur  lesdefleins 
qu’il  auoit  d’armer  vne  bonne  clcadrc  de  galeres , pour  deffendre  rou- 
tes ces  coftes  de  la  mer  mediterranée,  des  incurfions  qu’y  font  iournel- 
lement  les  Turcs  & les  Mores,  à la  grande  honte  & au  dommage  des 
Princes  Chreftiens;  & particulièrement  du  Roy  d’Efpagne,  qui  tiroic 
tant  de  grâces  de  l’Eglife  pour  tenir  vne  puiftàntc  armée  à la  dcffenlè 
dcfditcs  coftes.  Mais  que  nonobftant  fc>ixantc  galeres  qu’il  entretenoit, 
tantàNaples,  Sicile,  que  Gènes,  vinge  fuftcsdeTurcsvenoient  à leur 
barbe  courir  Sc  dépeupler  toutes  lefdites  coftes,  fans  qu’il  y euft  aucune 
cfperance  que  de  ce  cofté-Ià  il  fc  fift  pour  l’auenir  autre  meilleure  pro- 
uifion  que  celle  qu’on  auoit  faite  par  le  pafle.  Qu’à  cette  heure  on 
cffiyoit  de  luy  faire  croire  que  l’on  vouloir  derechef  mettre  fus  vne 
tres-puiflfinte  armée.  Sc  n’cfpargner  aucune  chofc  pour  exécuter  l’année 
prochaine  l’cntreprife  d’Angleterre.  Quedefial’on  auoit  mandé  à Na- 
ples Sc  en  Sicile  pour  y faire  toutes  fortes  de  prouifions  ncceflàires, 
tant  de  la  plus  grande  quantité  qu'il  le  pourrait  de  Nauircs  de  haut  bois, 
que  de  Mariniers  Sc  gens  de  guerre,  & de  toutes  fortes  de  munitions, 
de  balles , de  poudre  & de  bilcuit  -,  Sc  que  tout  le  monde  eftoit  apres 
luy,  afin  qu’il  donnaft  courage  au  Roy  d’Efpagne  de  pourfuiurc  vne  fi 
fainte  enrreprilc  : mais  qu’il  craignoit  bien  que  la  féconde  erreur  fuft 
plusgrande  que  la  première,  attendu  la  maniéré  dont  cette  Nation  fc 
gouuerneauec  tout  le  monde  : cftant  fi  incompatible  & fi  fuperbe  qu’on 
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ne  les  pouuoit  comporter  , & fi  longue  en  fes  executions  , qu'où  l’on 
auroit  à l'attendre  , on  auroit  tout  Te  loifir  de  fc  pouruoir  : mais  que 
fi  les  affaires  de  V.  M.  eftoienc  en  meilleur  temps,  ou  qu’elle  vouluft 
tant  feulement  laiffcr  faire,  qu'auec  les  forces  de  fon  Royaume  il  Ce 
promettoit  de  faire  afTeurementreüffir  cette  entreprife.  Que  la  Capitula- 
tion qu’il  auoitauec  les  Efpagnols  eftoit,  que  des  le  mois  de  Septem- 
bre de  l'année  pafTce  ils  deuoient  auoir  mis  des  gens  en  terre,  Sc  que 
lors  il  leur  deuoit  defbourfer  500000. 1.  & en  placer  par  mois  150000. 
iufqucs  à la  concurrence  d’vn  million , précomptant  les  cinq  cent  mil- 
le liures  premières  aduancées  : & l’Angleterre  conquife  , ce  deuoit 
offre  à Iuy  à nommer  & établir  vn  Roy  audit  pays  : Et  me  donnant  lieu 
de  parler,  ie  luy  dis,  qu’il  auoit  bien  montré  n'auoir  pas  voulu  don- 
ner les  arrhes  de  ce  marché  qu’à  bonnes  enfèignes  : mais  que  toute, 
fois  i’eufle  defiré  que  les  conditions  cufTcnt  cflé  telles,  que  venant 
aux  termes  où  leurs  entreprifes  fc  trouuoicnt  maintenant , ils  euffenc 
eu  à luy  payer  le  double;  puis  qu’il  y alloit  fi  fort  de  fon  intereft,  de 
ce  qu'ils  ne  luy  auoient  pas  donné  lieu  de  faire  vn  Roy  en  Angleterre, 
comme  il  eftoit  porte  par  la  capitulation.  Que  ncantmoins  ie  croiois 
affeurcment  que  s’ils  eufTent  conquis  l'Angleterre  , ils  cufTent  prié  fa 
Sainteté  de  fc  contenter  de  la  reftitution  de  fon  million  , & de  rece- 
uoir  leur  fidelité,  comme  il  a fait  de  Naples  ; n’y  ayant  pas  apparence 
qu’ils  fc  fufTent  iamais  voulu  départir  d’vne  conquefte  qu'ils  cufTent  fai- 
te aucc  leurs  armes,  de  forte  que  fa  Sainteté  en  euft  pu  difpofer  en  la 

iierfonnc  de  qui  que  ce  foit  qu’en  celle  du  Roy  d’Efpagne , & de  fes 
ùcceffeurs.  Que  de  le  tenir  en  fief  de  l’Eglife,  il  le  pourroit  : mais 
qu’auffi  ie  ne  croyois  pas  que  fa  Sainteté  en  deuft  rien  attendre  da. 
uantage. 

Au  lieu  de  me  répliquer  à cela,  il  me  dit  que  le  Légat  du  temps 

3u'il  étoit  Nonce,  luy  auoit  mandé  qu’il  auoit  fondé  V.  M.  fi  cllevou- 
roit  prefterquelqu'vnde  fes  ports,  pour  affeurer  l'armée  Efpagnolleà 
fes  codes,  comme  il  croyoit  que  c’eftoit  tout  le  nerf  de  cette  entre- 
prife,  & qu’il  auoit  iugé  par  les  refponfes  & parles  difeoursde  V.  M. 
que  fi  Ton  traitoit  aucc  elle  aucc  la  confidence  & le  rcfpeéf  qui  luy 
étoit  deu,  il  netoit  pas  hors  d’efpcrance  quelle  n’y  entendift.  Ce  que 
Ton  auoit  ainfi  communiqué  à TAmbafladeur  d’Efpagne  , auquel  on 
auoit  fait  lire  la  mcfmc  lettre  & donné  vn  copie  de  l'article  qui  tou- 
choit  ce  fait;  afin  qu’il  pcuftmonftreràefcrireàfbn  Roy  icequicftoic 
venu  d’Efpagne  ; & que  Ton  auoit  entendu  que  de  nouucau  l’Am, 
baflàdeur  d'Efpagne  quieft  présvoftre  Maiefté,  auoit  propoféàla  Rei- 
ne fà  mere,de  traitter  quelque  bon  accord  &reiinion  entre  elle  & le 
Roy  fon  Maiftre:  mais  que  c’cftoicvne  chofc  qu’on  eflimoit  très- diffi- 
cile , attendu  la  maniéré  dont  les  Efpagnols  traittent  auec  tout  le 
monde:  & suffi  cjue  Ton  Tauoitaduerty , que  cedit  Arabaflàdcur  blaf- 
moir  infiniment  l attcntat  que  Monfieur  de  Sauoyc  auoit  fait  au  Mar- 
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quifat  de  Saluées  : mais  qu’il  entendoit  que  V.  M.  en  etoitd  accord 
auec  ledit  Duc , par  ce  qu’en  auoit  traité  Monfieur  de  Poigny , & en 
fon  nom  que  Rauel  s’étoit  rendu,  & que  1 on  n auoit  pas  failly  cepen- 
dant d'efcrircàbon  efeient  audit  Duc,  qu’il  fift  tout  cé  qu'il  pourrait 
pour  rendre  bien  contcntcfic  fatisfaitc  V.  M.  autrement  quil  luy dé- 
clarait la  guerre,  mefmements'ilne  reftituoit,  comme  il  auoit  promis, 
ledit  Marquifat.  Mais  toutau  contraire,  i’ay  entendu  qu’iladita  1 Ara. 
.baffadeur  d’Elpagne,  que  Monfieur  de  Sauoye  ne  dcuoit  pas  par  rai- 
fon  d'Eftat,  faire  en  façon  du  monde  la  reftitution.  C’eft  vnaduis  que 
i’ay  de  fort  bon  lieu  : & il  eft  très- à propos  que  V.  M.  interpole  (on 
jugement  fur  cette  dangereufe  façon  de  traiter;  afin  quellcnc  (oit pas 
trompée  en  cet  article,  fous  les  belles  paroles  dont  on  la  penfe  en- 
dormir; ayant  grand  peur  que  de  ce  cofté-cy , elle  n en  aura  jamais  au- 


tre choie.  _ , , r ' t 

Monfieur  de  Sauoye  fait  le  profit  qu’il  peut  de  cette  occa(ion,ou  il 
ne  faut  pas  douterquededeça  l’on  n'adherc  , croyant  en  tirer  quelque 
proffit  & l’animer  parla  dauantage  à lcntreprifc  de  Geneuc  : & quel- 
que chofe  que  l'on  die  des  Efpagnols,  on  eft  plus  fort  que  iamais  at- 
taché à eux  pour  celle  d’Angleterre:  tenant  toufiours  vnics  les  prati- 
ques que  l’on  auoit  de  lèpouuoirfaifir  Apeurer  de  quelques  ports  aux 
coftcs  de  Bretagne  , de  Normandie  & de  Picardie.  Aquoy  il  eft  tres- 
neceflàirc  de  prendre  autant  garde  que  iamais. 

le  ne  voulus  point  entrer  à répliquer  fur  ce-quc  1 on  me  dit  de  tous 
ces  traitez, ny  de  Monfieur  de  Sauoye.  Et  fa  Sainteté  continuant  a parler, 
elle  m’auoicdit  que  i’eftois  le  premier  qui  luy  auoit  donne  la  nouuclle 
de  l’cntrcprife  d’Antragucs  au  Comtat,  de  laquelle  elle  auoit  rcccu 
vn  très- grand  plaifir,  croyant  que  toutes  chofcs  iraient  de  mieux  Cn 
mieux , fi  tout  le  monde  faifoit  bien  fon  deuoir  : mais  qu  il  (emblott  que 
lcsDucs  de  Neuers  & du  Maine  ne  faifoient  aucun  exploit  quiaduançaft 
les  affaires,  & entendoit  néanmoins  qu'ils  faifoient  de  tres-grandes  del- 
penfes  à l’entretenncment  de  leurs  armées,  le  ne  voulus  point  entrer 
en  cet  article;  & feulement  ie  luy  dis  qu’au  lieu  de  la  nouuellc  de  la 
prife  d’Antragues  , ie  la  luy  aurais  voulu  donner  que  fes  galères  cul- 
fent  pris  Alger.  Aquoy  il  me  rcfpondit  aulfitoft,  que  ce  neftoit  pas 
chofe  qu  il  penfall  iamais  faire  auec  les  Efpagnols  ; mais  bien  auec  les 
François,  s’ils  le  vouloient  entreprendre  ; & qu  îl-croyoït  que  ce  ieroit 
vn  très-bon  remède  pour  les  affaires  deFrance,  d y mener  &c  emp  oycr 
les  forces  des  huguenots.-parce  que  ce  ferait  vn  moyen  de  s cn  dettaire  « 
de  les  tirer  hors  de  fon  Royaume.  Ce  que  l’ay  voulu  dire&reprelen- 
ter  à V.  M.  aux  mefmes  termes  qu'on  mena  parle.afin  qu  elle  mette  Ion 
bon  iugement  fur  telle  forte  de  difeours  & de  chimères , tantefloignees 
de  la  ncccifité,  que  les  affaires  de  fon  Royaume  fi  importantes  a a 
Chreftienté  d’eftre  fecouruës  & aidées.  Ce  qui  me  fait  croire  que  le 

meilleur  ferait  que  chacun  entendift  à faire  fon  fait;  croyant  que  d« 
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ce  colle  on  eft  refolu  à ce  party,6e  de  faire  profit  de  toutes  chofcs.  Le 
Pape  retourna  de  Ciuitavccchia  Vendredy  au  foir,fort  mouillé:  & hier 
il  tint  chapcllcà  faint  Laurenshors  de  Rome,  pour  leprcmier  Diman- 
che des  Auanrs,.&  aprcfdilné  il  me  donnaaudienceà  fa  vigne , où  ie 
luy  demanday  fes  galeres  pour  aller  de  conferue  iufques  à Marfcillc 
auec  celles  du  grand  Duc  de  Tolcane,  comme  V.  M.  me  comman- 
doit  de  faire  par  les  fiennes  du  10.  Octobre  , que  ie  n’ay  rcccucs  que 
depuis  qu'il  a eflé  abfent.  Il  me  les  accorda  fort  libéralement,  & il  me 
dit,  que  non  feulement  il  les  luy  prefteroit pour  Marfcille,  mais  pour 
les  paffer  en  Ponant,  & par  tout  où  elle  s’en  voudroit  feruir.  Dcquoy 
ie  le  remcrciay.  Le  tout  fera  qu’elles  foient  au  temps  que  l’on  en 
aura  affaire,  en  eftat  de  pouuoirnauiger,  ayant  tant  entendu,  qu’outre 
quelles  font  tres-malarmées.tant  delachiourmeque  de  toutes  autres 
chofes , il  a encore  en  ce  voyage  , caffé  tous  les  foldats  qui  cftoient 
deifus , qui  eft  vn  figne  qu’il  ne  les  veut  pas  tenir  lcftes  pour  toutes  for- 
tes d’occafions.  Et  celuy  que  Monfieur  le  Prince  de  Conty  àdepef- 
ché  , eftantarriué  icy:icl’ay  prefcntéàcette audience auPape,  que  i’ay 
fupplié,  fuiuantee  que  voftre  Maiefté  me  commandoit,  de  le  vouloir 
confolerde  fa  fainte  abfolution , 6c  de  fa  bénédiction.  Ce  qu'il  m’a  pro. 
mis  de  faire  en  faueur  de  voftre  Maiefté,  & folon  ce  qu’elle  luy  deman- 
de, comme  aulfi  d’expedier  les  affaires  des  filles  de  feu  Monfieur  de 
Montofier.  De  cettuy-cy  ie  doute  bien  fort  que  ce  ne  foitfi  prompte- 
ment ny  fi  bien  que  l'on  voudroit  : attendu  que  c’cft  vnc  affaire  qui 
touche  la  Chambre  ôe  les  Cardinaux  de  Turin  & de  Pauic , l'ayant  plu- 
fieurs  autres  fois  mis  en  très  bons  termes  d’eftre  expédiée,  mais  elle  a 
toufiours  cfté  renuerfée  par  l'authorité  des  parties  auec  lefquelles  on 
difputc. 

le  receus  hier  vnc  lettre  de  Monfieur  de  Poigny  du  14.  de  cetruy- 
cy,  par  laquelle  il  m’aduertit  bien  particulièrement  de  ce  qui  s’eftpafle 
en  fa  négociation  auec  Monfieur  de  Sauoyc:  furquoy  le  Pape  me  met- 
tant de  luy-mefme,  ie  luy  ay  bien  fait  entendre  la  mauuaife  manière 
dont  ledit  Duc  8c  fes  Miniftres  vfoient  en  cette  occafion,  qui  n'impor. 
toit  pas  moins  que  d'vn  extreme  defordre  8c  d'vne  très  dangereufo 
guerre  par  toute  la  Chreftienté:  6e  fi  d'vncoftéil  mevouloit  cxcufercc 
Fait  fur  la  neceffité  6e  la  bonne  intention  de  Monfieur  de  Sauoye  au  fer- 
uice  de  Dieu  8e  de  V.  M.  d'autant  plus  ie  luy  blâmois  la  maniéré  de 
procéder  dudit  Duc  6e  de  fes  Miniftres,  qui  ont  traité  auec  Monfieur 
de  Poigny , luy  fignifiant  bien  combien  V.  M.  étoit  refoluë  de  le  faire 
raifon  de  cet  attentat,  fi  foudain  il  ne  luy  étoit  fatisfait  par  Monfieur 
de  Sauoye.  Aquoy  il  ne  me  dit  autre  chofequece  qu’il  a toufiours  fait, 
qui  eft  que  fi  l'on  ne  reftiruë  à voftre  Maiefté  le  Marquifat , comme 
on  le  luy  a promis,  qu’il  le  fera  faire  de  force,  8c  déclarera  la  guerre  au 
Duc  de  Sauoyc.  Mais  ie  luy  ay  affez  bien  fait  entendre  par  ma  répli- 
que, que  ie  n'en  croiois  rien :6c i’ay  trop  de  rencontres  pour  ne  pas. 
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comme  très- humble  & très  fidèle  fuiet  & feruiteur  de  voftre  Maiellé, 
prendre  la  hardiefie  de  luy  dire,  qu’elle  ne  fc  doit  aucunement  fier  & 
ne  croire  qu'en  ce  qu'elle  voit;  6c  elle  vera  que  Monfieur  de  Sauoye 
ne  fe  peut  exeufer  qu'il  ne  luy  ait  par  trop  perdu  le  relpeéi:  Et  tout  le 
inonde  le  iuge  ainfi  par  deçà. 

Si. toll  qu'il  cuit  réduit  Raucl,  ildefpefcha  vn  Courier  au  Papc:& 
S.  S.  m’amonllré  ledefTein  de  la  place  &dufiege,  6c  vne  lettre  qu'en 
eferit  ledit  Duc  au  Nonce  qui  cfl  a Turin  : par  laquelle  il  luy  mande  la- 
dite prife&  la  capitulation  faite  par  ceux  de  dedans  ) dilànt  qu’il  dclpef. 
chc  vn  Courrier  à (on  Ambafiadeur,  pour  donner  ladite  nouuelleàlâ 
Sainteté  iS’alTeurant  quelle  en  fera  tres-aife,  tant  pour  le  feruice  qu’il 
dcuoitàDicu,  qu'à  ladite  Sainteté,  &àvollre  Maiellé. 

le  luy  ay  parlé  d'vn  mémoire,  duquel  Monfieur  de  Poigny  me  faic 
mention  en  celle  qu’il  m'eferit , qu’il  dit  auoir  elle  enuoyé  à Monfieur 
de  Sauoye  par  le  Pape,  qu'il  auoit  eu  du  Légat  par  la  communication 
que  luy  en  auoit  faite  voflre  Maiellé  ; & que  ccdit  mémoire  eltoit  de 
Monfieur  de  Stors.  Mais  (à  Sainteté  m’arefpondu  ne  fçauoir  ce  que 
c’elt  que  l’on  dit  à Monfieur  deSauoye,  quille  monltre  : retournantli- 
delTusàmc  dire,  qu’ilefperoit  queMonlieur  de  Sauoye  contentera  vo- 
lire  Maiellé  ; & que  fon  Nonce,  qui  ell  en  Efpagne,  luy  mande  que 
le  Roy  Catholique  6c  tout  fon  Confeil  trouue  mauuais  & blafme  ex- 
trêmement l’attentat  de  Monfieur  deSauoye,  s'il  a autre  intention  que 
de  rendre  le  Marquilàt  àvollre  Maiellé.  Mais  ien’encroy  que  ce  que 
ic  dois,  comme  tres-fidele feruiteur  que  ie luy  fuis. 

La  Comtelfe  de  la  Mirande  continue  toufiours  aux  alarmes  qu’elle 
a quel'on  n’entreprenne  lùrfa  place,  & ie  croy  qu’ellccna  beaucoup 
de  raifon , pour  les  aduis  qui  en  lont  icy. 

le  viens  tout  à cette  heure  de  reccuoir  la  dcfpefche  de  vollre  Maie- 
fié  du  lept  de  ce  mois,  à laquelle  ie  ne  pourray  pour  cette  heure  ref. 
pondre  autre  chofc,  finon  quelle  y fera  feruie  au  pied  de  la  lettre, 
comme  elle  commande. 


AVTRE  LETTRE  DP  ROT,  A MONSIEUR  LE  MARgJlS 
de  Pifany  ,dmo.  Décembre  1588. 

MOnfieur  le  Marquis  , l'ay  penfé  que  le  fieur  de  Gondy  fera 
encore  à Rome  à 1 arriuéc  de  cette  dcfpefche,  luiuant  ce  que 
ie  luy  ay  dernièrement  clcrit  d'y  attendre  quelque  nouucau  comman- 
dement que  i’auois  àluy  faire , dont  à prefent  ie  luy  enuoje  vn  mémoi- 
re , partie  duquel  ell  fous  le  chiffre  que  vous  auex  de  moy  : voulant  icc- 
luy  vous  élire  commun  à tous  deux  ; 6c  pareillement  a mon  Coufm  le 
Cardinal  de  Ioycufe.  Et  où  ledit  Gondy,  contre  mon  intention  6c  el- 
pcrancc  , feroit  défia  party  pour  aller  vers  les  autres  Princes , qu  il  a 
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charge  devifirer  de  ma  part;  vous  donnerez  ordre  de  vous  faire  tenir 
ledit  mémoire  en  diligence,  apres  qu'il  fera  déchiffré;  6c  vous  fatisfe- 
rez  enuers  fa  Sainteté  à ce  qu’il  auroit  à luy  faire  du  contenu  en  iceluy. 
le  luy  mande  aufli  qu'il  faflc  vnc  fi  viue  inffance  d’auoir  la  difpenlè 
que  ie  luy  ay  donné  charge  de  pourfuiure  pour  mon  Neveu  le  Grand 
Prieur , qu’il  en  foit  le  porteur  : eftant  vnc  chofc  que  ic  defire  bien 
fort  ; afin  de  pouuoirau  pluftoft  acheuer  l’affaire  pour  laquelle  i’en  ay 
fait  la  Requelle  : comme  au  demeurant  i'en  fuis  ch  grande  efperan. 
ce  ; le  fieur  de  Rieux  m’en  ayant  rapporté  vne  bonne  refponfe.  Vous 
y ferez  de  voftre  collé  tout  l’office  & tout  le  deuoir  que  vous  pour- 
rez : d’autant  que  fans  cela  ladite  affaire  ne  le  peut  achcuer  auec  l’af- 
leurance  que  ic  defire  : laquelle  neantmoins  eft  de  fi  grande  confe- 
qucncc  pour  le  bien  de  la  Religion  Catholique,  que  ie  n'y  veux  pas 
perdre  aucun  temps  ; afin  d’auanccr  le  bon  effet  qui  en  peut  rciilfir: 
& ic  me  promets  que  fa  Sainteté  y aura  vnc  fi  prudente  & vnc  fi  fa- 
uorable  confideration,  qu'elle  ne  s’y  rendra  pas  difficile-,  auec  ce  que 
vous  luy  fçaurez  bien  remontrer.  Que  fi  elle  a connu  eftre  à propos 
d'accorder  femblablc  difpenfc  au  grand  Prieur  dcThouIoufe,  pour  le 
fcul  refpeél  de  la  conferuation  d’vne  Maifon  particulière  & du  fer- 
uice  qu’elle  peut  faire;  les  raifons  font  beaucoup  plus  fortes  & plus  prei- 
gnantes  en  ce  fait,  où  il  s'agit  d’vn  fi  bon  ceuurc  pour  le  fcruice  de  Dieu; 
& d’autre  collé  d’vnc  petionne  qui  me  touche  de  fi  prés  que  fait  ledit 
Grand  Prieur. 

I'ay  veu  ce  que  vous  m’auez  elcrit  par  la  voftre  du  i8.  dupaffc,dcs 
difeours  6c  propos  que  fa  Sainteté  vous  auoit  tenus , tant  fur  le  fait  des 
Efpagnols  6c  de  l’entreprile  d'Angleterre  , que  fut  le  fait  du  Duc  de 
Sauoye.  le  ne  puis  rien  adioufler  pour  le  regard  du  dernier , à ce  que 
contient  le  fufdit  mémoire , qui  vous  donnera  luiet  de  mieux  connoi- 
flrc  quels  effets  i'y  puis  attendre  de  la  luflice  de  (à  Sainteté  ; puisque 
ic  fuis  refolu  de  ne  plus  prendre  de  paroles  pour  fatisfaclion.  Et  pour 
le  regard  de  l'autre,  fi  de  toutes  autres  parts  l’on  y procedoit  auec  le 
zelc  que  l’on  doit  à l’honneur  de  Dieu  & à la  Religion  Catholique } ie 
n’en  voudrais  rien  ceder  à qui  que  ce  foit , ainfi  que  ie  vous  ay  cy. 
deuant  efcrit,  6c  que  icl'ayauffi  ouuertemcnt  déclaré  à l’Ambaflàdeuc 
du  Roy  Catholique.  Mais  fi  l'ambition  cil  caufe  que  d'autres  veuil- 
lent tout  pour  eux,  l'eflày  quia  défia  elléfait,  peut  faire  iuger  ce  que 
l'on  doit  attendre.  Vous  remercierez  fa  Sainteté  de  ma  part,  du  preft 
qu’elle  vous  a accordé  de  les  galères  pour  le  voyage  de  mon  Coufin 
le  grand  Duc  : 6c  félon  que  de  la  part  d’iceluy  vous  ferez  aduerty  du 
befoin  qu’il  aura  de  s’en  feruir,  vous  tiendrez  la  main  enuers  là  Sain- 
teté à l’en  faire  accommoder,  levous  ay  donné  aduisdes  exploits  faits 
en  Poiétou,  par  mon  Coufin  le  Duc  de  Ncuers  , auec  mon  armée 
qu'il  commande,  le  dernier  defquels  eft  la  réduction  de  Monragu  fous 
mon  obey fiance , d’où  il  pourfuiuoit  vers  la  Garnache  &Bcauuais.  I'ay 


f WF 

* 

■ /'  ■ fl*  ’ 

DE  M.  DE  NE  VER  S.  *i  f 

eu  aduis  que  le  Roy  de  Nauarre  aflcmble  toutes  fcs  forces  pour  l’inter- 
rompre: iurquoy  i'ay  de  nouueau  mande  quelque  nombre  de  com- 
pagnies de  Gensd’armes,  outre  celles  qui  lont  défia  en  ladite  arme'c, 
pour  renforcer  mondit  Coufin,  comme  ie  fuis  apres  à chercher  les 
moyens  de  le  fçauoir  de  diuers  , enlèmblc  mon  Coufin  le  Duc  du 
Maine/  afin  que  mes  forcesen  l’vn  & en  l’autre  endroit  ne  demeurent 
pas  inutiles.  Vous  pourrez  oiiir  parler  de  quelque  indifpofition  qu’a 
eu  la  Reine  ma  Dame  & mere , de  Fieburc  & de  Rheume , qui  m’a  tenu 
vn  peu  en  peine.  Mais  elle  eft  à prelint , Dieu  mcrcy  , garcntic  de 
dangers , & i cfpcrc  que  dans  peu  de  iours  elle  fera  du  tout  guaric. 
Priant  Dieu,  Sc c. 
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INSTRVCTION 

AV  SIEVR  DE  POIGNY,  CHEVALIER,  S*EN  ALLANT} 

en  Piedmond  vers  le  Duc  de  Savoy  e , pour  luy  demander  Lreftitu. 

Ùon  du  Marquifat  de  Saluces . 


LE  Roy  ayant  entendu  le  changement  que  Monfieur  le  Duc  de 
Sauoyea  fait  au  Marquifat  de  Saluces,  a aduifé  de  defpefcher  vers 
luy  le  fieur  de  Poigny,  Cheualier  des  Ordres  de  fa  Maiefté,  Confèil- 
lcr  en  fon  Confcil  d'Eftat  8c  Priuc,  8c  Capitaine  de  cinquante  hom. 
mes  d'armes  de  fes  ordonnances  ; lequel  le  conduira  en  la  charge 
qu’elle  luy  a fur  ce  baillée,  félon  qu'il  verra  parla  prefente  inftruétion 
dire  la  volonté  de  fa  Maiefté. 

Ellantarriué  vers  ledit  fieur  Duc,  apres  luy  auoir  prefente  la  let- 
tre que  (à  Maiefté  luy  eferit  en  facreance,  il  luy  dira  delà  part  d'icel- 
le, qu’elle  en  aurait  receu  vnc  ficnnc  du  16. Septembre,  par  le  fieur  de* 
Allimes  fon  Ambafladeur,  par  laquelle, & par  ce  qu’y  adioufte  débou- 
ché ledit  Ambaffadeur,  il  aduertiftoit  fa  Maiefté  du  paftàge  que  Lcfdi- 
guiercs  vouloit  faire  auec  fes  forces  delà  les  monts , pour  prendre  Cha- 
ftcau- Dauphin  : & que  redoutant  vnfiraauuais  voifinage,  qui  luy 
eftoit  d'ailleurs  fufpeél , pour  l'opinion  qu'il  y auoit  de  l’intelligence 
entre  leldits  Lcfdiguieres  & la  Fiéfe,  Commandans  audit  Marquifat, 
ilauoit  délibéré  d’y  aller  auec  fes  forces,  pour  s’oppoferà  ladite  en. 
treprife,  8c  fi  ledit  lieu  eftoit  défia  pris,  pour  faire  effort  de  le  repren- 
dre, pour  y faire  obéir  à là  Maiefté  auec  le  mefme  pouuoir  qu'aupa- 
rauant  ; afin  de  pouruoir  enfcmblcment,  ce  faifant , au  feruice  de  fa 
Maiefté  de  cecofté-li,  & à la  feureté  de  fes  propres  Eftats  : ayant  le- 
dit Ambafladeur  fur  ce  prié  fadite  Maieftc  de  la  part  de  fondit  Mai- 
ftre  , d'auoir  agréable  cette  fienne  bonne  volonté'  de  luy  vouloir  tefi 
moigner  enlalufditc  occafion. 

Cette  offre  fut  fuiuic  dés  le  lendemain  d’vn  autre  aduis,  portant 

3ue  ledit  fieur  Duc  eftoit  entré  dans  Carmagnolles,  & autres  places 
e fà  Maiefté  delà  les  monts  ; Lefdiguieres  s'eftant  défia  faifi  de  Cha- 
fteau-Dauphin.  Ce  quiaefté  depuis  confirmé  à fa  Maiefté  par  autre 
lettre  dudit  fieur  Duc,  du  4.  de  ce  mois  s 8c  encore  par  fondic  Ambafi 
fadeur  verbalement  : difant  qu’il  auoit  cfté  contraintde  fairecelapour 
le feruice  de  Dieu,  pour  celuy  delà  Maiefté,  & pour  ladeffenfe&pour 
la  conferuation  de  fes  Eftats  -,  8c  que  par  ce  moyen  ledit  Marquifat  eft 
a prefent  affeuré  au  feruice  de  fà  Maiefté  : ce  qu’il  n’eftoie  pas  aupara- 
uanc. 


Sa 
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Sa  Maiellé  eue  trouué  bon  qu'il  cufl  attendu  d’auoir  fur  cela  (ceu 
(on  intention  , auant  que  d’entreprendre  ce  qu’il  a fait  : ou  bien  fi 
l’vrgencc  du  mal  ne  le  pouuoic  permettre,  qu’il  full  aile  au  deuanc 
du  danger  par  vne  autre  voye  que  celle  qu'ilatcnue.  Toutesfois  elle 
croioit  qu'il  a elle  pou  (Te  par  les  railons  qu'il  a allégué,  & elle  s'alTcure 
que  (on  intention  elt  de  remettre  lcfdites  places,  &:  tout  ce  qu’il  a trou- 
ué  dans  icelles,  entre  les  mains  de  fa  Maiellé.  Car  elle  eftime  qu'il  a 
tant  dcreuerence  ilaiuftice  cltablie  de  Dieu  entre  les  hommes,  qui 
ne  permet  aux  Princes  ny  à autres  d’vfurper  ce  qui  ne  leur  appartient 
pas  , qu’il  ne  voudroit  pas  violer  ce  deuoirà  1 endroit  de  qui  que 
ce  foit. 

Il  y a aufli  plufieurs  autres  caufcs  qui  confirment  encore  plus  la 
mefmc creance  à fa  Maiellé,  pour  fon  regard.  En  premier  lieu,  il  luy 
appartient  de  telle  proximité  de  fang,  tant  de  foy  que  par  le  moyen 
de  Madame  l'Infante  fa  femme,  que  cela  l’oblige  tres-cllroitemcntà 
garder  tout  droit  de  finccre  amitié enuers  fa  Maicflé. 

A cela  on  peut  pareillement  rapporter  le  bon  & fauorable  traite* 
ment  que  feu  M.  le  Duc  deSauoye  (on  perça reccu  de  cette  Couronne, 
par  la  libéralité  & la  rellitution  de  fes  places  retenues  à ladite  Couron- 
ne au  traité  de  paix,  & mefmc  par  celle  que  fa  Maieflé  luy  auroit 
gratuitement  faite  à fon  retour  de  Pologne,  des  villes  & fortereffes  de 
Pignerolles  & Sauillan,  dont  l’obligation elloit  d’autant  plusgrandcen- 
ucrsfa  Maiellé,  que  le  Roy  d Elpagnc  n’auroit  iartiais  voulu  rendre 
audit  (leur  Duc  les  places  d’Afl  & Santia,  qui  luy  cftoient  demeurées 
par  ledit  traité,  iufquesàce  qu’il  y full  inuicé  par  l'exemple  de  ce  qu'a- 
uoit  fait  fa  Maiellé  ; à laquelle  partant , outre  lefditcs  deux  places 
qu’elle  auroit  rendues,  il  n’elt  pas  deu  vne  petite  part  de  la  grâce  rc- 
ceuc  par  ledit  fieur  Duc  en  la  rellitution  des  deux  autres. 

En  tout  ce  quis'ell  offert  depuis  fa  mort  à l'endroit  du  fieur  Duc 
(on  Maillre,  fà  Maiellé  luy  a pareillement  fait  tous  les  offres  & demon- 
flrations  de  finguliere  bienveillance  qu’il  luy  aelté  poflible.  llcnalen- 
ty  les  effeéts , en  ccquis’cfl  palTé  il  y a quelques  années  entre  luy  Aies 
SuifTcs,  où  fa  Maiellé  y interpola  fi  auant  fon  auihorité  & Ion  credir, 
qu’il  demeura  defeharge  des  prétentions  que  lcfdits  SuifTes  pourfui- 
uoient  contre  luy. 

L’aéle  commis  és  perfonnes  du  Capitaine  Lanche,  & aurres  Gen- 
tns  hommes  fuiets  de  fa  Maiellé,  qui  furent  meurtris  prés  de  Monr- 
mcillan  par  le  Gouuerncur&  par  la  garnifon  dudit  lieu , s'aidant  du 
commandement  qu'ils  difoient  auoir  dudit  fieur  Duc,  elloir  de  fi  gran- 
de offenle  enuers  là  Maiellé,  qu’il  yauoit  très  iulle  occafion  & argu- 
ment de  s'attacher  à luy  , pour  en  auoir  voulu  trop  entreprendre.  Mais 
au  lieu  de  ce  faire,  elle  fut  tellement  vaincue  du  rcfpeél  de  la  confan- 
guinité  & de  l’amitié  ; eflant  ledit  fieur  Duc  fils  d'vne  PrincdTe  Tante 
defa  Maiellé  quelle  aimoit  & chenffoit  comme fiellc  cufl  ellé  fa  pro- 
I.  Paiit.  ” LLL11 
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prc  mer«,  quelle  rcccut  en  bonne  part  les  exeufes  qu'il  luy  enuoya  fai- 
re, &c  qu’elle  fut  contente  d'oublier  ledic  fait  ; poilpofam  ce  qui  y 
pouuoit  aller  de  fa  digaiié  ôc  de  Ion  leruice. 

D’autre  part  la  Maiellc  tient  ledit  fleur  Duc  pour  Prince  (I  pru- 
dent & Il  aduifé,  qu’il  connoill  aflez  ce  que  luy  peut  apporter  l'amicic' 
ou  inimitié  d’vn  Roy  de  France  : 8c  elle  croit  qu’il  cAime  là  Maicllé 
accompagnée  d’vne  generofite  digne  du  Sceptre  que  Dieu  luy  a mis 
en  main,  pour  leconferuer,  & pour  n'y  fouffrir  attente  ny  entrepri- 
fe  de  Prince  du  monde,  làns  employer  tous  fes  moyens  pour  en  auoir 
la  raifon.  De  forte  que  concourant  enfemblc  tant  & de  fi  forts  & 
preignans  argumens , pour  alfcurer  la  Maicllé  que  ledit  fleur  Duc  ne 
deuoit  auoir  que  bonne  volonté  en  fon  endroit  , elle  a d’autant  plus 
d'occaflon  de  tenir  pour  cliofe  ferme  ficrcfoluë,  que  ce  qu’il  luy  a efcric 
ou  fait  dire  de  fon  intention  , en  cequ’il  a fait , cil  vnc  promefle  certaine 
de  vouloir  rcllicuer  à là  Maiellc  ce  qui  luy  appartient , 8c  qu’il  luy  en 
donnera  vne  telle  prcuue  par  effet,  qu’ellcaura  occaflon  de  s'en  con- 
tenter. 

Sur  certe  confiance  elle  s’eft  rcloluë  d’enuoyerincontinantdeuers 
luy  le  ficurdc  Poigny,  lequel  s’aidera  de  toutes  les  confiderationsfufi. 
dites  , & autres  qu’il  y pourra  adioûter,  pour  luy  faire  connoillrcque 
fa  Maicllé  le  promet  qu’il  ne  fera  pas  difficulté  de  luy  rendre  fcfdites 
places , & autres  chofes  donc  il  s’elf  emparé  -,  8c  il  luy  en  fera  telle  in- 
llancc  que  1 affaire  mérité:  luy  faifant  entendre  qu’il  a charge  de  les  re- 
ccuoirau  nom  de  la  Maicllé,  comme  elle  veut  qu’il  faffe.  fcts'il  prend 
cette  bonne  rctolution  de  les  remettre , comme  il  doit  ; àcetce  fin  luy  eft 
baillée  vne  commillion  de  là  Maicllé,  pour  s’en  feruir  audit  cas,& 
donner  1 ordre  qu'il  fera  neceffaire  pour  la  conlêruation  dudit  Pays,& 
attendant  quelle  y ait  autrement  pourucu: voulant  qu’il  affcurc  ledit 
fleur  Duc  , quelle  n’y  mettra  perfonne  pour  y commander , qui  luy 
puiffe  apporter  foupçon  ny  ialoufie  en  les  Ellats. 

Se  rcloluant  à faire  ladite  rcllitution  entre  les  mains  dudit  fleur  de 
Poigny,  s’il  eft  befoin  d auoir  des  forces  pour  mettre  dans  les  places, 
il  en  auertira  Monfieur  le  Duc  de  Mayenne,  afin  qu’il  luy  en  enuoye, 
fuiuant  ce  que  (à  Maiellc  luy  efcrit,  dont  ledit  fleur  de  Poigny  portera 
la  lettre  pour  la  luy  bailler  pa  fiança  Lion,  s’il  y cil  encore:  luy  commu- 
niquant par  trcfme  moyen  la  charge  que  la  Maicllé  luy  donne  en  ce 
voyage.  Et  s’il  elloit  party  dudit  Lion , & elloigné  de  fon  chcmin*il 
luy  enuoyera  ladite  lettre  feurcment , & il  l’aduertira  de  Ion  partage. 

Si  au  contraire  par  la  rcfponlè  que  luy  fera  ledit  fleur  Duc  , il  re- 
connoiftenluy  autre  volonté  que  celle  qu’il  doit,  & que  fes  lettres  Se 
les  paroles  dites  par  fon  Ambaffadcur  promettent,  ledit  fleur  de  Poi- 
gny tiendra  l’affaire  en  fufpcns  , làns  rien  rompre  , 8c  il  demeurera 
prés  de  luy  : prenant  argument  de  vouloir  aduertir  fa  Maicllé  de  fadi- 
tc  refponlé,  afiade  dilpofer  les  chofes  fur  ce  qu’il  luyauoit  peu  pro- 
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pofcr,  au  contentement  de  l'vn  & de  l'autre  , s’il  elt  poflîble.  Et  de 
taie  il  nefaudrade  depefeher  incontinant  vers  fa  Maiellé,  pour  la  ren- 
dre bien  clclaircic  de  tout  ce  qu’il  aura  reconnu  fepouuoir  attendre  Se 
cfpcrer  de  ce  coltc-là  ; comme  elle  luy  ordonne  audi  d en  faire  depef- 
che  bien  ampleàfon  AmbaiTadeurà  Rome,  enfemble  à Monfieur  le 
Cardinal  de  loyeufe  & au  heur  de  Vinay,  citant  de  prefent  pour  fort 
feruice  à Venife;  afin  qu’ils  puiiTent  faire  là  deifus  les  offices  qu’il  con- 
tiendra pour  la  dignité  Stic  feruice  de  fa  Maiellé,  fuiuant  ce  que  par 
fes  premières  lettres  elle  leur  commandera  de  faire  fur  l aduis  qu’il  leur 
donnera  de  1’ellat  de  fadite  négociation. 

Pendanc  le  lèiour  qu’il  fera  pardelà,  attendant  la  refponfe  de  là 
Maiellé,  il  s’informera  lbigncufcment  de  l’eftat  Se  de  ladilpofition  des 
affaires,  des  humeurs  St  affeétions  des  perfonncs,ce  qui  fepourroitpour 
le  recouurcmcnt  dcfditcs  places,  quels  moyens  y feroicnc  ncccffaires, 
& la  façon  de  laquelle  l’on  auroitàs’y  conduire  : pour  fur  le  rapporc 
ou  aduis  qu'il  en  donnerai  fa  Maiellé,  y faire  telle  confédération  fie 
prouifïon  qu’il  verra  appartenir  au  bien  de  fon  feruice. 

S’il  aduenoit  que  ledit  Duc  entrait  en  Dauphiné,  pour  y entre- 
prendre quelque  choie,  comme  il  y a quelque  bruit  qu’il  en  mena- 
ce  ; ledit  heur  dePoignyluy  rcmonltrcra,  que  c’eltouucrtcment  rom- 
pre la  paix  Se  violer  toute  amitié  St  rcfpcét  de  parenté  auec  fa  Maiclté; 
& il  fera  tout  ce  qu’il  pourra  pour  l endiucrtir,  iulques  à protellcr  con- 
tre luy  , où  il  palTeroit  outre , de  l’infraétion  de  ladite  paix  Se  de  touc 
le  mal  qui  en  pourrait  aduenir.  Toutefois  pour  cela  il  ne  s’en  retour- 
nera pas  fans  en  Içauoir  la  volonté  de  fa  Maiellé,  apres  qu’elle  aura  cité 
par  luy  aduertie  de  l'eltac  des  affaires.  Fait  à Blois,  le  i j.  Octobre 
1588. 


Commission  ap  sieyr  de  poignt , s'en  allant 

en  Piedmont , dudit  iour  ij.  Otlobrc  ij88. 

HENRY  Sec.  A noltre  amé  Se  féal  le  fleur  de  Poigny,  Cheua- 
lier  de  nos  Ordres,  Confeillcr  en  noltre  Confcil  d’Eltac  St  Pri- 
ué,  Se  Capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes  de  nos  Ordonnances, 
Salut.  Comme  noltre  très  cher  Se  tres-ame  frcrele  Duc  de  Sauoyc,  fe 
foie  emparé  des  places  de  noltre  Marquifat  de  Saluces  , Se  autres  que 
Nous  auons  delà  les  monts;  ayant  ietté  hors  d’icelles  les  gens  de  guer- 
re qui  y eftoient  de  noltre  part,  pour  y en  mettre  des  liens  : ce  qu  il 
nous  aurait  depuis  fait  entendre  auoir  fait  pour  bonnes  confiderations, 
regardans  le  bien  de  noltre  feruice  St  la  (cureté  de  fesLItais  i encon- 
lequcnce  de  quoy  nous  nous  affeurons  qu’il  ne  fera  difficulté  de  les 
nous  rendre  à la  première  femoncc  qui  luy  en  fera  faite  de  noltre  part: 
I.  P aux.  LL  LU  ij 


» 


» 


Si8  DISCOVRS  D'ESTAT 

& qu'il  foit  befoin  commettre  à cette  fin,  & pour  retirer  icelles  pla- 
ces  de  luy  en  noftre  nom,  quelque  digne  & prudent  perfonnage  du- 
quel la  fidelité  nous  foit  connue,  8e  qui  fçachc  aufli  apres  ladite  refti- 
tution,  donner  l'ordre  requis  à la  conlcruation  d’icelles  & à la  feureté 
du  pays,  en  attendant  que  nous  y ayons  autrement  pourueu  : Scavoir. 
faifons,  que  Nous  à plein  confiant  de  vos  fens,  fuffifance,  loyauté, 
preud  hommic , expérience,  diligence,  8e  fingulierc  deuotion  au  bien 
de  noftre  fcruice.  Pour  ces  cauies,  8e  autres  bonnes  confiderations  à 
ce  nous  mouuans,  vous  auons  commis,  ordonné  & député,  commet- 
tons, ordonnons  8e  députons  par  ces  prefentes,  pour  vous  tranfporter 
deuers  ledit  ficur  Duc  de  Sauoye;  iceluy  femondre de  noftie  part, de 
nous  rendre  8e  reftitucr  lcfdites  places  par  luy  faifics , 6i  tout  ce  qui 
nous  appartient  & à nos  fuiets  ; les  receuoir pour  nous  en  noftre  nom, 
& en  bailler  telles  defeharges  que  befoin  fera  audit  ficur  Duc,  ou  à 
ceux  qu  il  aura  commis  ; lefquellcs  defeharges  nous  voulons  cftre  de 
pareille  force  8e  vertu,  8e  les  auons  validées  & validons  par  cefdites  pre- 
fentes , comme  fi  faites  cftoîent  par  Nous  fous  noftre  grand  fceaur 
Promettant  en  bonne  foy  & parole  de  Roy,  de  faire  expédier  fur  icel- 
les toutes  ratifications  de  Nous,  en  telle  forme  que  beloin  fera.  Vou- 
lons en  outre  que  vous  ayez  à mettre  Secftablir  efditcs  places  les  gar- 
nifons  qui  y feront  necelfaires  &quc  vous  verrez  bon  cftre,  des  forces 
qui  vous  feront  à cette  fin  enuoyées  par  noftre  trcs-cher  8e  ame"  Cou- 
fin  le  Duc  de  Mayenne,  fuiuant  le  mandement  qu’il  a de  Nous;  com- 
mander aux  habitans  defditcs  villes  & places  d’y  receuoir  lefditcs  for- 
ces , les  loger  8e  accommoder  ainfi  qu’il  eft  accouftumé  auoir  foin  84 
regard  furïefdits  gens  de  guerre-,  leur  commander  pareillement,  en- 
femblc  à nos  Officiers  8e  fuiets,  manans  8e  habitans  dudit  pays  cequ’ils 
auront  à faire,  pour  noftre  feruicc-,  8e  généralement  faire  ordonner  8e 
exécuter  tout  ce  que  vous  connoiftrez  appartenir  au  bien  de  noftre  lèr- 
uicc,  8e  à la  eonferuation  de  noftre  pays  fous  noftre  fcruice  8e  obeif- 
fance  : iaçoit  que  le  cas  requift  mandement  plus  fpccial  qu'il  n’eft  por. 
té  par  ces  prefentes;  Et  ce  lufques  à tant,  comme  dit  eft,  que  par  nous 
autrement  y foit  pourueu.  De  ce  faire  vous  auons  donné  8e  donnons 
plein  pouuoir  8e  puiftancc,  autrement  commiffion  8e  mandement  plus 
fpeciaL  Mandons  8e  commandons  à tous  nos  Iufticiers,  Officiers  8e 
luiets  dudit  pays  , enfemblc  auldits  gens  de  guerre,  qua  vous  en  ce 
faifant  ils  obeiflènt  8e  entendent  diligemment , fans  y faire  faute  ny 
difficulté  , fur  peine  d’encourir  noftre  indignation  , 8e  d’eftre  punis 
exemplairement.  Car  8tc.  Donné  8ec. 


DE  M.  DE  NEVE  R S. 


Siÿ 


LETTRE  D V ROT  AV  D VC  D B S A VOTE, 
du  •vingt  tro'tfiefme  0 Sobre  mil  cinq  cent  quatre-vingt  huit. 

MON  FRERE,  I’ay  pris  aftcurance  par  vos  lettres  que  voftre 
Ambaflidcur  m’a  prefentées,  & parce  qu’il  m’a  aufli  dit  verbale- 
ment de  voftre  part  fur  le  changement  par  vous  fait  en  mon  Marquifat  de 
Saluces,que  ç a efté  pour  le  foupçon  que  voltredit  Ambaftadcur  m’a  re- 
prefenté,  6e  en  intention  de  remettre  les  places  où  vous  auez  misgar- 
nilon  de  vos  gens , entre  les  mains  d’autres  perfonnes  que  i’ordonne- 
ray , ôe  qui  y apportent  par  leur  fidelité  , moins  d’ombrage  que  ceux 
qui  y cltoicnt.  Ce  qui  m'a  fait  refoudre  d’enuoyer  deuers  vous  le  ficur 
de  Poigny,  Cheualierde  mes  Ordres,  Confcillcr  en  mon  Confeil  d E- 
flat , aucc  la  charge  qu'il  a de  moy  , laquelle  il  vous  fera  entendre; 
l’ayant  choifi  comme  perfonnage  de  la  fidelité  duquel  6c  deuotion 
à mon  feruice  i’ay  entière  confiance,  6c  que  ic  reconnois  accompagné 
de  tant  de  prudence,  qu’aucc  ce  c|ui  elt  du  bien  de  mondit  feruice,  il 
n’obmcttra  rien  qui  puifle  feruir  a entretenir  &c  fortifier  noftre  com- 
mune amitié.  A cette  caufc  me  remettant  à (à  fufhfance  , ic  vous 
prie  de  le  croire  de  tout  ce  qu’il  vous  dira  de  ma  part,  comme  moy- 
mcfmc.  Priant  Dieu  ôcc. 


LETTRE  DE  MONSIEVR  DE  P 0 1 G N T , A V ROT, 
du  ntufiefme  Nouembre  mil  cinq  cent  quatre-vingt  huit. 


Il  s’cfl  tant  paffé de  chofes depuis  fax  iours.qu’ilyaqueie  fuisicy, 
tant  en  trois  audiences  que  i’ay  eues  de  Moniteur  de  Sauoyc , qu’en  cinq 
oufixfois  qu’ila  enuoyé  traiter  aucc  moy  M.  de  Ligny,  accompagné  de 
quelques  autres  de  fon  Confeil;  que  méfiant  du  tout  impofliblc  de 
les  reprefenter  toutes  par  efcrità  voftre  Maiefté,  comme  iediftrerots, 
( afin  que  par  fa  prudence,  elle  pût  fur  ces  particularitcziuger  plus  en- 
tièrement ce  qu’elle  fe  doit  promettre  des  chofes  de  deçà)  ie  fuis  con- 
traint d'en  remettre  vne  partie  à la  fuftilânce  de  ceccntilhomme,  lequel, 
fttoftquc  l’ay  pû  prendre  quelque refolution  aucc  Monfieur  de  Sauoyc, 
ie  depefehe  en  toute  diligence  àvnir  6c  employer  feulement  en  cette 
lettre  ( pour  ne  la  luy  rendre  par  trop  ennuyeufe)  les  chofes  les  plus 
importantes  qui  fe  font  paftees  , 6t  que  fôn  Altefle.oii  Monfieur  de 
Ligny  m’ont  dites.  En  quoy  ie  commenceray  par  luy  dire  , qu’auant 
que  d'arriueren  Piedmont,i  appris  par  la  Sauoye,  que  comme  fauois 


I R E 


LL  LU  iij 


8p  DlSCOVRS  D E S T AT 

craint  & preueu  auec  vollrc  Maiefté,  ic  trouucrois  MonficurdcSauoye 
ayant  afliegé  Raucl , bien  que  le  fieur  des  Allimes&ceuxdu  Duc  qui 
à Chambéry  m'auoient  pat  Ion  commandement,  fortcarefle,  me  l’euf. 
fient  celé.  Cela  me  Ht  encore  dauantage  aduanccr  le  plus  que  ic  pûs 
mon  voyage , Si  employer  la  nuit  Si  le  iour  pour  cftre  bientoft  auprès 
de  fon  Altcfie  : laquelle  m’enuoia  receuoir  par  vn  ficn  Maiftre  d’Ho- 
llcl,  des  le  pied  des  monts;  & deuant  que  i'arriuafTe  à Turin  , parle 
Heur  de  la  Croix  , auec  toute  la  demonftration  qui  fc  peue  faire  de 
l'honneur  qu'il  porte  à voftre  Maicftc,  Si  qu’il  veut  rendre  à fes  lerui- 
tcurs.  Et  bien  que  ie  ville  que  parmy  celle  que  m'auoit  faitcnSauoyc 
le  Heur  des  Allimes , qu'il  y auoit  quelque  artiHcc  pour  couler  le  temps 
& me  faite  arriuer  le  plus  tard  qu’il  le  pourroit  auprès  de  fon  Altefle, 
pour  auancer  cependant  ce  qui  cftoit  du  Hege  entrepris  : ic  ne  m’ar- 
rcllay  que  le  moins  que  ic  pus.  Et  n'ayant  feiournéàTurin  que  j ou  4. 
heures  pour  entretenir  Monftcut  de  Stors  Sc  luy  donner  loifirdemon- 
teràcheual;  ic  me  rendis  le  j.  de  ce  mois  auec  ledit  (leur  de  Stors 
en  cette  ville  de  Sauillan,  où  le  Duc  m'auoit  mandé  qu'il  venoitvoir 
1 Infante  , Si  me  receuoir.  le  Hs  dés  le  foir grande  inftancc  d'auoir au- 
dience. Dequoy  fon  AltelTe  s’eftant  exeufée  fur  le  long  temps  qu’il  y 
auoit  qu’il  n'auoit  veu  l'Infante  ; ie  le  fis  dés  le  foir  fupplicr  par  ledit 
fieur  de  la  Croix  en  mon  nom , d'arrefter  le  cours  du  fiegc  de  Raucl , 
comme  trop  preiudiciableau  (eruice  de  vofirc  Maiefté  depuis  que  i’e- 
flois  icy  : Si  ie  luy  fis  remontrer  fur  cela  beaucoup  de  raifons  que 
i’auois.  fur  lefquelles  toutefois  Si  toute  l'inftance  queie  pus  faire  faire 
iulques  à deux  lois,  ic  n’eus  autre  refponfe , finon  que  le  lendemain  à 
bonne  heure  il  me  verroit,  &me  feroit  fi  clairement  connoillre,  que 
tout  ce  qu’il  auoit  fait  & faifoit encore , n’cftoitquepourleferuicede 
voftre  Maiefté  & pour  la  feureté  de  fes  Eftats,  qu'il  me  donneroit  toute 
occafion  de  contentement. 

Le  lendemain  ic  preflay  le  plus  que  ie  pus  d'auoir  audience.  Et 
l’ayant  eue  dés  le  matin,  apres  auoir  dit  auditfieurDuc  en  peu  de  pa- 
roles, l’occafion  pour  laquelle  voftre  Maicflé  m'auoit  enuoyé  icy  en- 
core, qui  cftoit  pour  receuoir  les  effets  de  ce  que  par  tant  de  fois  il 
auoit  clcrit  & fait  dire  à vofirc  Maiefié , que  ce  qu’il  auoit  fait  au 
Marquifat  de  Saluées  n’efioit  que  pour  voftre  feruicc.  Si  pour  luy  fai- 
re auifi  connoillre  la  continuation  de  voftre  amitié  Si  bienveillance, 
en  cas  qu’il  luy  cndonnall  occafion  :1e  luy  dis  que  i’eftois  contraint 
de  luy  dire,  le  trouuant  à mon  très- grand  regret  ayant  aflïcgé  vne  pla- 
ce de  voftre  Maiefté,  defe  déporter  dudit  liege  , & de  luy  déclarer 
que  non  feulement  cela  nefc  pouuoit  plus  contre  le  feruicc  de  voftre- 
dite  Maiefté  , mais  quelle  s’en  fentiroit  aufli  grandement  que  iu- 
ûement  offenféc.  Que  voftre  Maiefté  pour  beaucoup  de  confédéra- 
tions, queie  luy  deduifis  fuiuant  la  charge  qu’il  luy  en  a pieu  me  don- 
ner, auoit  toufiours  aime  Si  cftimé  fon  Altcffc.  Mais  que  pour  ces 


DE  M.  DE  NEVERS.  gjt 

mefmes  considérations,  & pluGeurs  autres  que  ie  luy  marquay,  elle 
s'clloit  tonGours  promife  de  luy  tous  bons  offices  & Semblables  dé- 
mon ((rations  enuers  vollre  Maielté,  de  laquelle  il  auoit  cet  honneur 
d’ellre  humble  parent  & trcs  affcchonné  ieruiteur.  Il  dilcourut  apres 
furies  tulles  occultons  qu'il  auoit  eu  de  faire  pour  leferuice  de  voltre 
Maiellc  , ce  qu’il  auoit  fait  : me  remettant  toutefois  à m’en  clclair- 
cir  plus  particulièrement  t me  difant  que  cela  donnerait  occaGon  à 
tout  le  monde  de  dire,  que  ce  qu’il  auoit  fait  par  le  palTé,  n auoit  pas 
elle'  pour  le  lcruicedc  voltre  M aie  lié;  puisque  lirait  que  ie  ferais  ar- 
rtué  tey , ie  l’aurais  retenu  d’acheucr.  Que  pour  ces  occaGons,  &pour 
l’afleurancc  qu’il  auoit  que  voltre  Maiellc  ne  letrouucrott  pas  G mau- 
uais  queie  dilbis,  il  me  prioitde  ne  me  pas  arreiter  dés  le  commen- 
cement à G peu  dechofe,  & de  traiter  aucc  luy  dece  que i’auois  char- 
ge, alfeuré  qu’il  litisferoit  V.  M.  de  tout  enlemble. 

le  repris  là  deflus,  Sc  luy  ayant  fait  connoiltre  que  ie  ne  pouuois 
traiter  durant  qu'il  continuerait  le  Gege  de  Rauel  ; & luy  ayant  re- 
monltrc  tout  ce  que  ie  pus  du  tort  qu’il  le  failbit  de  le  vouloir  conti- 
nuer, apres  la  déclaration  que  ie  luy  auois faite,  que  cela  elloit  con. 
tre  le  firuice  de  V.  M.  qu'il  donnerait  par  ce  moyen  beaucoup  plus 
d'occaGon  de  croire  que  ce  qu’il  fuifoit  n’eltoit  pas  tant  pour  voltre 
fcruice,  comme  il  diloit , que  non  pas  pour  ce  qu'il  monltroit  crain. 
dre.  Que  ie  ne  voyois  point  quelle  railon  ou  apparence  il  pouuoit 
auoir  de  vouloir  de  force  emporter  les  places  de  V.  M.  Monlieur  de 
Ligny  prit  la  parole ;&  ayant  aucc  beaucoup  de  paroles,  dit  le  con- 
tentement que  le  Due  auoit  qu’ileuft  pleuàV.  M de m’enuoyer pour 
traiter  aucc  luy,  il  dit  qu’il  auoit  charge  de  m’ouurir  entièrement  les 
ca.iles  qui  l'auoicnt  mcuàfutrc ce  qui  s’clloit  palTé  ; dequoy  ilyauoit 
long  temps  qu’il  auoit  dcGré  aduertir  V.  M.  &qu’i!  vous  feroit con- 
noiltre que  c-ux  qu'il  auoit  oltez  de  Carnugnolles,  de  Cental  & de 
Saluces,  & ceux  qu  encore  il  dcGroit  oltcr  de  Rauel  , eltoient  tres- 
mauuiis  Ceruiteurs  de  V.  M.  qui  auraient  voulu  tremper  fon  AltelTe, 
MonGeur  de  Stors  & pluGeurs  autres.  Et  apres  auoir  fait  de  grandes 
protellutions  de  dire  ingenuement  la  vérité,  il  commençai  nous  difeou- 
rir  comme  dés  le  temps  du  Gege  de  Sorgues,  Meilleurs  d'hfpcrnon  & 
de  la  Vallette  auoient  enuoyé  vers  le  Duc  fon  Seigneur,  les  Gcursde 
mj (Te s Sc  de  Scamafice,  lefquels  en  apparence  failoicnt  mine  de  trai- 
ter dece  qui  s'clloit  pafleàCarmagnollcs,  mais  en  effet  fur  les  lettres 
de  creance  qu’ils  auoient  apportées,  ils  recherchèrent  inllammcnt  fon 
Altcflcaux  noms  dcfditsGcurs,  de  les  y admettre,-  aucc  pluGeurs  offres, 
fans  particularifer  rien  dauantage  •.  dequoy  Ibn  Alttfle  s'elloit  trou- 
ucc  route  eltonnée,  8c  s'elloit  ncanrmoins  refolue  enfin  de  les  alTeu- 
rcr  de  fon(cruice&  deV.  M.&  non  autrement.  Depuis  qu'ils  auoient 
continué  cette  pratique,  iufques  à ce  qui  elloit  arriué  à Paris.  Que 
peu  apres  le  ficur  de  la  Fiüc  ayant  enuoyé  deuant  le  Controollcut 
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Bertrand,  fous  prétexte  de  demander  quelque  fccours  pour  le»  places 
du  Marquifat,  & ne  voulant  en  effet  que  tromper  le  fieur  de  Stors, 
ayant  pris  iour,  vint  pour  trouucrlc  Duc  Ton  Seigneur, amenant  auec 
luy  le  (leur  de  Signan  Gouucrneur  de  Ccntal,  & lors  ils  le  recherche, 
rent  de  beaucoup  plus  ellroite  amitié  & intelligence  au  nom  dcfdits 
Seigneurs:  luy  offrant  pour  l'yconuicr,  Sc  à les  deffendre  contre  leurs 
ennemis,  les  trois  places  qu'il  luy  platroit  choifîr  des  meilleures  qu’ils 
tenoient  en  France,  luy  nommant  Mets,  Boulogne,  Valance,  Romans, 
Siltcron , & autres  ; Se  de  plus  de  luy  faire  hommage  du  Marquifat  de 
Saluces  comme  à feigneur , s'il  luy  plaifoit  les  aider  & maintenir  com- 
me fes  vaffiux,  Sc  qu  ils  mcttroienc  dans  Carmagnollcs  & Raucl  des 
perfonnes  confidentes  à fon  Alteffe,  laquelle  voulut  voir  cette  offre 
par  eferit , promettant  d’y  faire  aufli  rcfponfc  par  eferit.  Ce  quelle 
auoit  fait,  & qui  donne  à cûnnoillrc  qu’il  ne  vouloit  point  des  places 
de  V.  M.  ny  auili  rcceuoir  Vhommage  du  Marquifat,  qui  ne  luy  ap- 
partient pas:  mais  que  s'ils  vouloient  mettre  dans  lefdites  places  quel- 
ques  perfonnes  qui  luy  fuffent  confidentes,  & qui  les gardaffent pour 
le  feruicc  du  Roy  & le  fien  , qu'il  les  aideroit  de  ce  qu’ils  auroienc 
befoin  ; & qu’il  paffa  en  cela  quelque  traité,  par  lequel  les  feigneurs  de 
Moret  & de  Scarnafis furent  nommez,  pour  mettre  dans  lefdites  pla- 
ces, & Signan  pour  aller  vers  Meilleurs  d'Efpcrnon  & de  la  Valletrc 
pour  approuucr  ce  quiauoit  eflé  traité,  & en  rapporter  bientofl  la re£ 
ponlé,  que  fon  Alteffe  faifoit  toufiours  cflat  d’enuoyer  à fadite  Maie- 
fié  par  luy  fieur  de  Ligny , pour  fçauoir  fi  elle  auroiteela  pour  agréa- 
ble. Que  le  voyage  dudit  Signan auoit  eflé  fort  long.  Cependant  que 
fon  aIicITc  auoit  eflé  aduc<tic,mcfmcde  Languedoc , où  il  n'cfloit  pas 
fansamis,  que  fes  gens  le traitoient auec Lefdiguieres& autres:  ce  qui 
auoit  cllé  caufe  qu’on  les  auoit  preffez  de  fc  refoudre  de  ce  qu'ils  vou- 
loient faire  : & qu'cnfin  apres  plufieursallécs  & venues , mefmc  vn  voya- 
ge du  Controolleur  Bertrand  , lequel  fous  pretexte  d’engager  vne  ba- 
gue, auoit  eu  du  Duc  (on  feigneur  quelque  millier  d’efcuS}  le  fieur  de 
la  fiéte  leur  dit  ouucrtcment , que  le  fieur  de  la  Valletrc  en  perfonne 
vouloir  conclure  & arreller  ce  traité  .-que  pour  cela  il  viendroit  à Salu- 
ces fitollque  Monfieur  d'Efpcrnon  feroitvenuen  Prouence.  Surquoy 
Je  Duc  fon  feigneur  ayant  reconnu  qu  ilsauoient  mauuaifc  intention, 
& ayant  eu  de  bonsaduis  comme  ils  auoient  traité  auec  Lefdiguic- 
rcs , ayanc  fccu  la  trefuc  qui  s’clloit  faite  auec  ledit  Lefdiguieres, 
fon  paffage  deçà  les  monts,  la  prife  de  Chaftcau- Dauphin  , & que  la 
Fiétc  au  lieu  de  venir  parler  à fon  Alteffe,  comme  il  auoit  promis  ,s’c- 
fioit  allé  aboucher,  fous  prétexte  d'accorder  quelque  querelle  , à 
Brofàfquc  auec  ledit  Lefdiguieres.  Que  toutes  ces  chofcs  auoient  fait 
refoudre  ledit  Duc  fon  feigneur,  d affurcr  ce  qui  efloit  du  Marquitar, 
& faifànt  feruicc  à voflrc  Maiellé,  affeurcr  aufli  tous  fes  Eflats.  Là  il 
s’eflendit  fur  la  grande  afficlion  que  fon  Alteffeauoit  au  feruicc  de  V. 
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M.  l'intcrcft  fie  l'obligation  qu'il  luy  auoit,  qui  l'auoient  empelché  de 
fe  mefler  d aucuns  des  partis  de  la  France,  bien  qu’il  eneull  cfté  par 
plufieurs  fois  inlbmmcnt  recherche.  Au  contraire , qu’il  auoit  en. 
uoyé  offrir  à V.  M.  lelcruice  de  tous  fes  biens  & de  là  propre  perfonne, 
auec  touc  plein  d’autres  paroles  ; fie  (ans  toucher  vn  feul  mot  du  liège 
de  Rauel.  il  me  coniura  par  quantité  d’honnclles  langages  à entrete- 
nir cette  bonne  volonté  du  Duc  lôn  feigneur  , fie  à m’acquérir  de 
l’honneur  dcce  voiage,  qui  importoit  beaucoup  au  repos  de  toute  la 
Chrétienté. 

Combien  que  ce  long  difeours  eût  beaucoup  de  choies  remarqua- 
bles, fi  me  lit- il  croire  qu’ils  vouloienc  m’embarquer  en  vn  traité,  Sc 
palier  cependant  outre  au  fiege  encommencé  : ce  qui  fut  caulè  que 
làns  m’arreftcr  beaucoup  à tout  lôn  dilcours,  luy  ayant  feulement  die 
que  fon  AltelTc  me  faifoit  bien  connoiürc  qu’elle  prenoit  confiance 
de  moy,  me  faifant  direvnc  chofc  de  telle  importance,  & que  i’eullc 
bien  déliré  que  dellors  elle  en  euft  autant  fait  entendre  à V.  M.  ic  dis 
quelque  chofc  de  l’affeélion  que  V.  M.  auoit  toufiours  portée  audit 
iîcur  Duc,  fie  qu’il  feroit  bien  aife  d’auoir  occalion  de  luy  continuer, 
& du  defir  que  i’auoisde  luy  pouuoir  être  vtile  Miniftrc. 

le  vins  au  fiege  de  Rauel  , duquel  ic  leur  dis  que  ie  m’cllonnois, 
veu  que  c’eftoir  lur  cela  que  i’attendois  principalement  rcfponfe  de 
fonAltclïe,  qui  ne  m’en  auoit  pas  touché  vn  mot,  & auec  tout  ce  que 
iepus  de  force  ie  leur  remonrray  combien  V.  M.  s’en  fentiroit  offenfée: 
le  tort  que  fon  Alteffe  le  failôit,  le  dommage  qui  en  pourroit  arriuerà 
luy  fie  à toute  la  Chrcflienté  : fie  enfin  la  vergogne  que  ce  m’eftoit,  fie 
le  peu  d clperancc  que  ie  deuois  auoir  de  receuoir  Carmagnollcs  Se 
Cental , fi  à ma  veuë  ic  ne  pouuois  empefeher  qu’on  prill  de  nouucau 
vne  place  de  V.  M.  ce  que  ic  les  priois  de  faire  entendre  à fon  Altelfe, 
& que  de  moy  (ans  lôuffrir  cette  honte  fie  fembler  par  ma  prefcnceau- 
thorifer  vne  telle  adfion , ie  m’en  irois  fie  m’en  retournerois  trouucr  vo- 
ftre  Maiefté. 

Monfieur  de  Ligny  reprenant  la  parole,  fie  rebatrant  prefque  tout 
ce  qu’il  auoit  dit  de  Taffeétion  de  fon  Maifirc  au  fcruicc  de  V.  M.  Se 
elTayant  par  beaucoup  de  difeours  de  me  faire  croire  que  Rauel  cliant 
entre  les  mains  du  Duc  lôn  Seigneur,  il  (croit  plus  en  la  puilfance  de 
V.  M.  qu’il  n'clloit,  il  s’eftendit  fur  les  mauuaifes  allions  de  ceux  qui 
elloicnc  dedans  : fie  enfin  il  me  dit  que  fon  AltelTc  ne  s'en  pouuoit  dé- 
partir, pour  la  honte  qui  luy  en  viendrait.  Se  l’occafion  qu’il  donne- 
rait à tout  le  monde,  comme  m’auoit  défia  die  fon  Mailtrc,  de  dire 
que  ce  qu’il  auoit  fait  iulques  là  n’clloit  pas  pour  le  lèruice  de  V.  M. 
Qu'il  me  prioit  de  ne  pas  rompre  pour  cela  dés  le  commencement  vne 
bonne  Ncgotiation  , de  laquelle  ie  me  pouuois  promettre  de  l’hon- 
neur fie  de  la  farisfaétion  ; fie  qu'on  auroit  aulfitoll  traité  de  tout  enfem- 
ble,  comme  de  ce  fait  particulier. 

I.  Paat.  • 
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A tout  cela  ic  refpondis , Sire  , comme  i'cn  auois  aflez  de  moyen, 
ce  que  ic  penlây  cftrc  le  plus  propre  à leur  faire  prendre  rcfolution. 
le  leur  remontray  qu’il  n'y  auoit  point  de  moyen  d’entrer  en  traite  8c 
en  bonne  intelligence;  les  effets  tous  contraires  cftans  fi  clairs  & fi 
preignans.  Que  s'il  plaifoit  à fon  Alteffc  de  le  départir  de  ce  Fait. là , 
i’entrerois  tres-volonticrs  en  traite'  du  refte.  Que  ce  qui  s’eftoit  fait 
par  le  parte  8c  ce  qui  fe  faifoic  à cette  heure , fi  bien  qu’en  apparence 
ce  furtcnc  choies  conjointes,  elles  nettoient  pourtant  pas  fèmblables; 
d’autant  que  tout  ce  qui  s’eft  parte  iufqu’au  iour  que  i’arriuay  en  la 
Cour  de  Sauoyc , pour  taire  connoiftrc  la  volonté  de  V.  M.  audit  fieur 
Duc,  n’auoit  point  altéré  fa  bonne  volonté  à fonefgard  ; attendu  qu’el- 
le auoit  bien  voulu  croire  pour  l’amitié  qu’elle  luy  portoit  8c  l’afièuran- 
ce  quelle  prenoit  de  fes  paroles,  qu’il  n’auoit  rien  entrepris  à mauuai- 
fe  fin,  & que  le  tout  s’eftoit  fait  pour  fon  feruice.  Mais  que  depuis’ 
que  i’eftois  arriué  auprès  dudit  Duc  les  choies  auoient  changé  de  face, 
& que  ic  luy  auois  fait  entendre  ce  que  V.  M.  eftimoit  eftre  de  fon  fer- 
uice , en  la  reddition  des  villes  du  Marquifat.  Ce  que  ne  failànt  pas, 
il  ne  pouuoit  plus  couurir, comme  par  le  parte,  du  nom  de  fon  lèruicc 
l’entreprife  qu’il  auoit  faite  fur  ledit  Marquifat.  Que  ce  n’eftoit  pas  à 
luy , mais  à voftre  Maieftc'  à eftimer  ce  qui  eftoit  de  fon  feruice } & que 
ce  que  ledit  Duc  ferait  au  contraire  , eftoit  attentat  8c  infradiion  de 
paix  & d’amitié.  En  fuitte  ic  refpondis  aux  Députez  comme  i’auois 
fait  audit  fieur  Duc  , mefrne  fur  la  honte  qu’il  craignoit  de  receuoir 
s’il  le  departoit  de  fon  entreprife.  Nous  culmes  encore  plufieurs  dill 
cours  ; 8c  mefmes  i’en  vins  iulques-là  de  dire,  que  puis  que  l’intention 
de  Moniteur  le  Duc  de  Sauoyc  n’eftoit  autre  que  d’ofter  de  dedans  Ra- 
uel  ceux  qu’il  tenoit  pour  mauuais  lcruiteurs  de  V.M.  &s’artcurcr  de 
la  crainte  que  ces  gens  là  apportoient  à fes  Eftats  , i’offrois  en  vertu 
du  pouuoir  que  t’auois  de  V.  M.  de  terminer  la  caulc  du  différend,  8c 
fins  lairtcr  opprimer  dauantage  les  fuiets  de  voftrcditc  Maiefté , rui- 
ner de  coups de’canon  fes  places,  confommer  fes  munitions,  offcnlcr 
de  gayeté  de  cœur  vn  aurti  grand  Prince  que  vous  ,8c  allumer  le  feu 
par  toute  la  Chreftienté,  d’aller  de  ce  pas  audit  Rauel;  & s’il  s’y  trou- 
uoit  ou  des  hérétiques,  ou  d’autres  mauuais  feruiteurs  de  voftre  Maie- 
fté qui  euffent  en  quelque  choie  oftcnfc  fon  Alrefle,  les  en  mettre  de- 
hors. Qu^en  cas  qu’ils  fiffent  quelque  difficulté  de  m’obéir,  félon  le 
commandement  que  ie  leur  en  ferais  de  par  voftre  Maieftc,  alors  fon 
Altcflc  continuerait  de  les  attaquer,  fi  bon  luy  lèmbloit,  & cela  auec 
voftre  bonne  grâce.  Si  aurti  ils  obeiffoient,  que  fon  Altertc  eftant  lâ- 
tisfaite  & venue  à la  fin  de  ce  qu’elle  délirait,  iene  voyois  point  pour- 
quoycllc  deuftny  peuft  pafler  outre  à la  ruine  des  places  de  V.  M. 
& l’offenlcr  à la  veuë  de  toute  la  Chreftienté. 

Les  Députez  ne  peurent  qu’ils  ne  connuflènr  quafi  la  iuftice  & la  railôn 
de  mon  offre.  Toutesfoisils  debatoient  encore  plufieurs  chofes  contre 
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moy,  8;  me  dirent  par  pluficurs  fois,  que  de  prendre  les  chofcs  fi  aigre- 
ment , ce  n'eltoicpasleferuicedcsmailtresny  l'honneur  de  leurs  lerui- 
leurs  : & voyanc  que  ic  demeurais  ferme  à vouloir  ou  que  le  Duc  taillait 
le  fiege,  ou  qu'il  l'in  ter  milt  pour  le  temps  qu’on  prendrait  à traiter,  & 
quinfailliblcment  iem'cn  irais, s’il  ne  conuenoicnt  de  l'vn  ou  del'aucrejils 
me  promirent  de  faire  entendre  tout  ce  que  ie  leur  auois  dit  à S.  A.  & de 
m’en  raporter  rclolution  : & ie  le  priay  par  mcfme  moyen  de  me  faire  cet. 
te  grâce,  que  d'obtenir  de  luy  de  furleoirpourle  lendemain  matin  la  bat- 
terie de  Raucl , que  i'auois  trop  d'occafion  d'oiiir  auec  impatience.  Mais 
àcela  ie  ne  gaignay  rien  : au  contraire  la  batterie lèmbla  désdeuant  le 
iour  dire  redoublée.  Quant  au  relie,  lesfieursde  Ligny  & de  la  Croix 
mevindrenrdireauec  beaucoupde paroles  , quefon  Altelfc,  pourmon- 
ftrer  l'affection quelle auoit  de  donnercontentementà  voltre Maielté, 
auoit  pcnféàce  que  i'auois  mis  en  auant.  Aquoy  elle  trouua  vne  gran- 
de difficulté,  Içauoir  qui  l'on  pourrait  mettre  dans  Raucl  qui  fuit  lerui- 
teur  de  voltre  Maielté  & duquel  fon  AltclTe  peut  prendre  confiance. 
Aquoyie  rcfpondis,  que  nous  n’en  manquerions  pas;  que  fon  Airelle 
filt  feulement  furfeoir  la  batterie,  & quci'y  donnerais  ordre  à fon  con- 
tentement. Eteux  faifant  grande  inltance  queie  nommalfe  quelqu'vn 
penfans  parla  qu'il  y auoit  grande  efpcrancc  de  tirer  les  chofcs  en  lon- 
gueur,apres  quelques  altcrcations,ic  dis, que  pour arreltcr  toutes  dilficul- 
tez,auancer  vn  fi  bon  acuure,empefcher  la  ruine  des  fuiets  & des  places  de 
voltreMaie(té(  qui  cltoit  le  principal  foin  de  voltre  Maielté  ) & de  tous  les 
fuiets,  & ne  laifler  troubler  le  repos  de  la  Chrdlicnté,  au  grand  ad- 
uantage  des  hérétiques,  que  i’offrois  de  me  mettre  dedans,  iufques 
à ce  que  voltre  Maielté  en  eut  autrement  ordonné.  Que  ic  le  pouuois 
faire  auec  la  puifTancc  que  i'auois  de  V.  M.  & qu'apres  tant  d'honneur 
& de  bonne  cherequc  m’auoit  fait  fôn  Airelle,  ie  me  promettois  qu’el- 
le ne  me  pouuoit  auoir  delagreablc.  Ils  ne  me  peurent  àcela  que  ref- 
pondre,  linon  qu'ils  le  feraient  entendre  à fon  Altcflc  & qu’ils  ni’ en 
rapporteraient  rcfponle. 

Moy  d'ailleurs  voyant  la  longueur  que  ces  allées  & venues  appor- 
toient,  ie  demanday  de  pouuoir  parler  à S.  A.  & me  rclbudre  auec 
elle  de  eequeie  pouuois  efperer  ; ne  pouuant  plus  demeurer  au  bruit  de 
lés  batteries.  Mais  quelque  inltance  que  ie  fille  de  parler  audit  ficur 
Duc  , fi  ne  pus.ic  auoir  audience  que  fut  le  loir.  Son  Airelle  m’ayant 
receu  à part  dans  là  chambre,  & citant  tous  deux  feuls , nous  eufmes 
pluficurs  & grands  propos, que,  pour  n'eltre  pas  trop  ennuyeux  à vo- 
ltrc  Maielté,  ie  lailTeray.  le  luy  diray  feulement  que  nousreprifmesprcf 
que  tout  ce  qui  s’elloit  défia  traité.  Que  ie  luy  declaray  que  s’il  paf- 
loit  outre,  V.  M.  le  ticndrqità  infraction  de  paix.  Si  ie  luy  remontray 
le  mal  qui  en  pourrait  aduenir.  Luy  au  contraire  fit  de  grandes  excla- 
mations , fi  voltre  Maielté  le  vouloir  delclpcrer.  Que  V M.  louffroi  r bien 
à pluficurs,  qui  ne  luy  clloicntpas  ny  fi  proches  parensny  fi  affeétion- 
I.  P a at.  MMMmm  ij 
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nez  fcruitcurs  , qu’ils  tinrent  de  fes  places  importantes.  Et  il  vint  en- 
fin fur  ce  qu'il  craignoit , que  quand  il  auroit  mis  Rauel  entre  mes 
mains,  vollre  Maiefté  vaincue  de  l’importunitc'  de  quelques  vns  qui 
luy  feroient  mal  affeétionnez  fcruitcurs,  y nultquelqu'vn  duquel  il  rc- 
ccuroit  de  mauuais  offices  6c  auroit  peu  de  feureté  à les  Eft ats  , comme 
il  cftoit  défia  arriuclors  que  Monfieur  de  Rctseraita  auec  luy,  qu’on  luy 
auoit  promis  que  le  ficur  de  Pommicres  demeureroit  dedans  Carma- 
gnollcs,  8c  qu'aufiitoll  on  y auoit  mis  le  Capitaine  Bonnouurier;  Mon- 
ficur  de  Rets  n’ayant  pû  que  baiiïer  les  elpaulcs,  comme  il  s’afleuroit 
que  îc  ferois.  Et  apres  plufieurs  autres  difeours,  ilme  preflfa  fort  de  ne 
m’arrcller  pointfur  ce  liège,  6e de  luyaiderà  trouuer quelque  moyen 
qui  le  contentai!  auec  là  dignité  8c  aucc  la  feureté  de  vollre  Maiefté.  Sur- 
quoyieluy  refpondis,  que  i’cllois  très  affeuré  , pour  l'amitié  que  ie 
fçauoisquc  V.  Mluy  portoit,  qu’elle  ne  mettroit  perfonne dans  Rauel, 
ny  aux  autres  places  du  Marquifat  , qui  ne  luy  full  agréable;  6e  que 
pour  1 ly  tefinoigner  auec  qu’elle  finceritc  6e  affeétion  ie  traitois  aucc 
iuy  6e  la  connoifTance  que  l'auois  de  l'amitié  que  vollre  Maiefté  luy 
portoit,  qu'il  me  lailTafl  entrer  dans  Rauel,  8cretiraft  fes  armes,  6e qu’il 
donnai!  douze  perlonncs  luiets  6e  feruiteurs  de  vollre  Maiefté  pro- 
pres pour  tenir  cette  place;  que  i’cfpetois  quedemandant  à V.M.  quel- 
le fc  contentai!  d’en  pouruoir  l'vn , que  ie  croiois  quelle  1 en  gratifie- 
roit:  8c  que  pour  moy  i'y  employerois  toutes  les  très  humbles  rcque- 
llcs  que  ie  pourrois:  furquoy  lime  dit  qu’il  faloit  penfer. 

Mais  continuant  de  dilcourir,  6c  luy  ayant  touché  ce  que  toute  la 
Chreftienté  diroit,  s'il  continüoit  ce  qu’il  failoit,  ie  vis  qu'ri  portoit 
tout  plein  de  gratifications  que  luy  failoit  S.S.  luy  en  donnant  ordinai- 
rement lur  le  bon  feruire  qu  il  auoit  rendu  à 1 Egide  de  Dieu  , à 
vollre  Maiefté  , 6c  particulièrement  à l’Italie:  l’exhortoit  de  continiicr 
a s affeurer  de  Rauel  : 6c  luy  mandoit  auoir  donné  charge  à Moniteur  le 
Légat  qui  eft  auprès  de  vollre  Maiefté , de  faire  tous  bons  offices  enuers 
elle,  afin  quelle  prill  bien  fa  fainte  intention  6c  fa  peine  pour  le  Mar- 
quilaqquineluy  eftoient  que  bien  allèurées,-  8c  autres  tels  langages  Sur- 
quoy  ie  ne  peûs  dire  autre  choie  , finon  que  pour  le  pâlie  ces  bonnes 
impreffions  s’eftoiens  pû  donner  aifement  au  Pape  , mais  qu'aufli  fa- 
cilement fa  Sainteté  reconnoillroit-clle  quand  il  fe  departiroit  de  la  rai- 
fon  8c des  protellations  qui!  auoit  fi  folcnnellemcnt  faites.  Il  me  dit 
aunibcaucoupdechofesdel’extrémeenuie  qu'il  auoit  que  vollre  Ma- 
icllé  luy  fift  cet  honneur  de  feferuir  de  luy,  6c  de  fe  pouuoirvoir  auprès 
d’elle,-  offrant  , fi  elle  l'auoit  agréable  , de  l'aller  trouuer  où  il  luy 
plairoit.  A quoy  luy  ayant  relpondu  qu’il  communiquai!  toutes  fes  bel- 
lcsaélionspardonnercontentementivôreMaicftéau  fait  qui  feprelen- 
toit,  nousrccommençafmes  tout  de  nouueau  ; luy  à me  prefièrdc  ne  le 
contraindre  point  de  quitter,  6c  moy  de  n’oflenler  point  vollre  Maie  lié, 
6c  luy  donner  contentement  ; l'affcurant  qu’il  gaigneroit  plus  en  vnc 
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heure  de  voftre  bonne  grâce  , qu’il  ne  feroie  en  vingt -quatre  ans 
de  guerre. 

La  tindenoftredifeours  fur, qu’il  penferoit  aux  moyens  que  nous 
auions  mis  en  auant,  & qu'il  m'en  donnerait  rclponlc,  laquelle  dés  le 
foir, comme  ie l'en  auois  prclfé,  n’ayant  pû  gagner  qu'il  lurcilt  la  ba- 
terie  de  Rauel,  Moniteur  de  Ligny,  aucc  quclqu’autrc,  m’ellant  venu 
rapporter,  nous  fuîmes  longuement,  eux  à vouloir  que  ie  nommalTe 
quelquvn  entre  les  mains  duquel  on  mift  le  challcau  de  Rauel , atten- 
dant d’auoir  les  commandemens  de  voltrc  Maiellé.&  moy  remontrant 
que  ie  ne  pouuois  pouruoir  aux  places  devoltre  Maiellé,  lans  auoir  fur 
ce  Ion  exprès  commandement  ;&  que  tout  ce  qu’ils  pouuoient  elpercr 
de  moy  , elloit  ce  que  i’auois  dit  au  Duc  , que  ie  fupplierois  V.  M.  de 
m’y  nommer  quelquvn  qui  luy  fût  agréable.  Et  il  fe  paflà  fur  ce  plufîcurs 
difcours.qui  m'efclaircirent  aflez  de  ce  qu’ils  vouloient. 

Le  lendemain  huitième  du  mois,  le  Heur  de  la  Croix  dés  le  matin 
me  vint  faire  de  grandes  proteftations  du  dcplaifir  qu'auoit  Moniteur 
le  Duc  fon  Maillrcqueic  voululTcainli  rompre  aucc  luy  , & beaucoup 
d'autres  langages  du  defferuicc  que  ie  feroisà  V.M-  du  blâme  que  i’en- 
courcrois,  &du  fentiment  qu’en  aurait  toute  la  Chrellicnté.  Ltilmc 
dit , comme  ie  luy  demanday  , s’il  auoit  dit  a (on  Altclfc  que  ie  m’en 
voulois aller, quelle  difoit  qu’il  elloit  en  moy  de  lairc  ce  que  bon  me 
fcmbleroit  : & atnfi  ie  le  priay  de  fçauoir  du  Duc  fon  M.iillrc,s’f  vouloil 
que îallalTc prendre  congédcluy:  &cepcndantdcmcfuirece  pLifïrdc 
pouruoiràdescheuaux.  Peu  de  temps  apres  le  mefmc  fleur  de  la  Croix 
mevintredire.queleDuc  elloit  tres  marry  de  ce  que  ie  m’en  voulois 
ainli  aller, &qu  ildeliroitdemcvoir  auant  que  icpartilfe  ; & me  don- 
na heure  pour  incontinent  apres  dilner  : où  comme  ie  fus  lèul  auec 
le  Duc,  ie  luy  dis  le  dcfplailîr  extrême  que  ie  relTcntoisde  n’auoirpû 
gagner  autre  choie  auec  luy  en  la  iultc  pourfuite  que  i’auois  faite. 
Qu’encorequcledeplaifirquc  ie  fçauois  qu’aurait  V.M.  d’ellre  réduite 
a faire  ce  qu  elle  auoit  voulu  fuir  , me  touchait  beaucoup  au  ccrur;  li 
cllois-icbien  plusmarry  du  feu  queic  voyois  s'allumer  en  toute  la  Chre- 
flienté  , &.  particulièrement  du  mal  que  parvncliiniultequerclle  fon 
Altclfc  s 'attirait.  Que  ie  luy  auois  tcfmoigné  par  toutes  les  voyes  que 
i’auois  pû,le  dclir  que  V.  M.  auoit  de  luy  continuer  fon  amitié  & Ion  afte- 
élion.Que  s’il  en  arriuoit  autrement,  comme  infailliblement  il  ferait, 
qu’il  en  leroit  la  caufe.  Qu’il  auroit,  apres  y auoir  bienpcnle,&peut- 
ellre  auant  que  iefulTe  hors  de  fes  Ellats  ,1c  deplaifir  d’auoir  elle  le  pre- 
mier à rompre  la  paix  de  la  Chrcllienté, S:  beaucoup  d'autres  choies, 
auec  toute  l'affeélion  que  ie  pus  : le  priant  enfindeme  donner  conge, 
& de  me  commander  ce  que  refolument  il  vouloit  que  ie  filfe  entendre 
à V.  M.  11  reprit  lors  auec  grande  proftllation  de  fon  affe£lion&:  defer- 
uice  à V.  M vne  grande  partie  de  ce  que  les  iours  palTez  il  m’auoit  dit. 
Il  me  dit  qu’il  ne  tenoit  pas  à luy  que  V.M.  ne  fût  contente.  Qujil  crai- 
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gnoit  feulement  le  mal  qui  pourrait  arriuer  à fes  Eftats.  Il  entre-mella 
parfois  lcdefplaifirquil  aurait  que  V.  M.vint  à ces  ewremitez.  Que 
toutefois  il  n’eftoit  pas  fans  amis  pour  luy  aider  à fc  deffendre ,&  me  mon- 
trant  allez  qu  ilauoit  vn  grand  combat  en  l'on  efprit  ,il  me  coniurade  luy 
donner  quelque  expédient,  par  lequel  aueclôn  honneur  V.  M.  puteftre 
fatisfaitc.  lercfpondis  à tout  cela,  nommément  furce  qu'il  m’auoic  die 
qu'il  fe  deffendroit , qu'il  ne  falloir  point  dire , s’il  eftoit  contraint  à Ce 
deffendre, où  de gayeté  de  cotur  on attaquoit  , & beaucoup  d'autres  fem- 
bablcs  chofes:  concluant  que  ie  ne  pouuois  trouuer  d'autre  expédient 
qucceuxquei’auois  mis  enauant,&  que  puis  qu’il  ne  les  auoitpascrou- 
ucz  bons;  qu’il  me  permift  de  me  retirer,  comme  i’en  auois  exprez  corn, 
mandement.  llmeditlàdelTus,qu’ilfçâuoitbicnce  qu'apportoit apres 
foy  cette  mcfme  retraite:  qu’il  me  prioit  de  ne  la  pas  faire,  mais  me  con. 
tenter  de  mettre  pour  quelques  iours cette  place,  en  attendant  les  com- 
mandemens  de  V.  M.  entre  les  mains  de  quelqu’vn  des  voftres.  Moniteur 
delà  Vaute, qui  m’elloit  venu  voir,  médit  qu'il auoit  penfé  à quelqu'vn: 
mais  puis  que  ie  n'auois  pouuoir  ny  vouloir  de  commettre  perlonne  à la 
garde  de  Kauel, qu'il  ne  me  le  vouloir  pas  nommer. Toutefois  apres  il  me 
nomma  Monfieur  le  Marquis  deS.  Sorlin.Sur  quoy  ie  luy  dis  que  ie  fça- 
uois  que  V.  M.  auroit  ce  ieune  Prince  bien  agréable  , & qu’elle  de- 
firoit  faire  pour  luy  comme  elle  falloir  continuellement  pour  les  liens: 
mais  qu’il  n'eftoit  pas  en  mapuilTance  de  pouruoir  aux  places  de  voilre 
Maicllé. 

Sur  cela  sellant  pafle  beaucoup  de  propos  , fur  lefquels  ie  voiois 
que  tout  cfloit  preft  à rompre;  me  promettant  que  V.  M.  n’auroitpas 
defagrcable  que  ie  vinlTeàcelale  plus  tard  que  ie  pourrais  , ie  luy  dis 
que  pour  luy  faire  connoiftre  l’affedlion  qu'en  particulier  i’auois  à fon 
bien  &àfon  feruice,&  pour  empefeher  de  tout  mon  pouuoir  le  feu 
que  ievoyois  preft  de  s’allumer  par  la  Chreftienté  ce  (que  tous  les  gens 
de  bien  eftoient  obligé  de  faire  ) & qu’efperant  de  la  bonté  de  V.  M. 
qu’elle  me  pardonnerait  ce  à quoy  ma  bonne  intention  m’emporterait 
outre  fes  commandcmens  qu'eftant  contraint  du  commandement 
que  i'auois  de  V.  M.  de  partir,  que  ic  le  ferais  : mais  que  ie  marrefte- 
rois  quelque  tempsàTurin  & par  fes  Eftats,  attendant , furce  qu'il 
mettoit  enauant  de  Monfieur  le  Marquis  de  S.  Sorlin,  les  comman- 
demens  de  V.  M.  Mais  que  ie  le  fuppliois  de  confidcrer  qu'elle  ob- 
tiendrait beaucoup  plus  aifément  cette  gratification  & toutes  autres 
chofes  de  V.  M.  quand  elle  fçauroit  qu'il  aurait  furcis  le  fiege  de  R.a- 
uel  que  non  pas  l'y  fçaehant  ; encore  que  ce  fiait  vne  chofe  qu’elle  & 
tout  le  monde  aucc  railon  dira  eftrc  plaider  à main  armée  : & qu'il  me 
donnait  le  moyen  de  le  tefmoigner. 

fadioûteray  aufli,  que  Madame  voftrc  Niece  m’en  a aufli  beau- 
coup tefmoigné,  Sc  m’a  commandé  de  fupplicr  V.  M.  decroircqu’el- 
le  nedefire  rien  tant  que  de  voir  Monfieur  fon  mary  donner  conten- 
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tementàvoftre  Maiellé.  A quoy  véritablement  i’ay  feeu  qu’elle  s’e II 
emploiée,  à ce  que  luy  & elle  fbtent  continuez  en  vos  bonnes  grâces. 

le  luy  diray  au  (fi  que  Monfieur  l’AmbaiTadcur  d’Efpagne  qui  efl 
icy,  m’eftantvenu  voir  dés  le  lendemain  que  ie  fusarriué,  & luy  citant 
leiour  d'apres  allé  rendre  vifîte  , qu’il  ferait  de  luy-mefme  en  propos 
de  ce  que  ie  traitois,  fur  ledeplaifir  qu’il  auoit  fccu  que  i'cnauois,  & 
qu'il  me  fil!  vnlong  difeours  de  tout  ce  qui  s’en  cftoit  parte  entre  luy 
& le  Duc  : me  protertant  qu’il  n’auoit  iamais  rien  fccu  de  l’cntreprilc 
de  Camagnolles  qu'apres  le  fait , qu’il  auoit  autant  ou  plus  blafiné 
que  perfonne  du  monde;  croyant  certainement  que  fôn  maiilrecn  fc- 
roit  tres-olfenfé.  Que  de  là  il  prit  occafiondc  parler  des  gens  de  guer- 
re Efpagnols  qui  font  auprès  de  fon  Altcfle,  & qu’il  me  proterta  les 
auoir  fait  luy-mefme  venir,  fans  commandement , fur  la  route  qu’il 
auoit  veu  les  gens  de  Monfieur  de  Sauoyecn  auoir  eu  des  huguenots, 
appellant  ainfi les  fleurs  deRommefort,  Bandiny,& autres  qui  eftoient 
auec  eux,  & le  hazard  de  quelque  autre  qu’il  voioit  aiferaent  fon  Al- 
teffe  courir:  mais  ces  gens.là  n’eftoient  que  pour  la  garde  & pour  la 
feureté  des  perfonnes  du  Duc  & de  l’Infante,  qui  auoient  comman- 
dement du  Gouuerneur  de  Milan  & de  luy,  de  ne  faire  ny  entrepren- 
dre rien  qui  puft  offenfer  V.  M.  ou  rien  altérer  de  la  bonne  amitié  fie 
de  la  bonne  intelligence  que  le  Roy  fon  Maiflre  auoit  & defiroit  con- 
feruer  auec  elle.  A quoy  il  me  protefta  qu'il  y eult  défia  donné  ordre 
Oc  qu’il  les  euft  rappeliez,  fi  ce  n’cuft  cfté  que  fon  Alteflc  luy  auoit 
dit  qu'il  n’efloit  venu  icy  que  pour  deux  ou  trois  jours,  pourvoir  l’In- 
fante & moy,  & qu’incontinent  ils’cn  vouloit  retourner  là.  A quoy  ie 
refpondis  que  pour  ofter  tous  les  fbupçons  & les  ialoufies  qui  pour- 
roient  aifémcntnairtre  de  cela,  qu’il  falloit  qu’il  s’employaftà  faire  du 
tout  ofter  ce  fiege:  ce  qu’il  m'afleura  auec  beaucoup  d'affeétion  defi- 
rer  faire  ; & ie  croy,  pour  la  bonne  réputation  qu’il  a icy  d’homme 
d’honneur  & ce  que  i’ay , fi  ie  ne  me  trompe,  reconnu  en  luy  vnc  grande 
afFcétionau  bien,  qu’il  le  ferait  volontiers;  eftantmefmement,  comme 
il  monftre  cftre  autant  ou  plus  qu’autre  Efpagnol  quc  i’aye  iamais  veu, par- 
ticulièrement defireux  de  faire  feruice  à V.  M.  Mais  ie  medoutequ’il 
y aura  peu  de  crédit  s ce  Prince  prenant  peu  de  confeil.  Toutefois  ie 
verray  encore  deuant  que  de  faire  partir  ce  Gentilhomme,  ce  que  la 
matinée  de  demain  &mon  audience  de  l’Infante  m’apportera  : & i’ef. 
fàyeray  de  tourmon  pouuoir  en  cela,  comme  en  toute  autre  chofe,  de 
rendre  les  très  humbles  feruices  que  icdois  à voftre  Maiefté:  à laquel- 
le icfupplic  Dieu  de  donner,  &c. 

Sire,  depuis  cette  lettre  eferite,  Monfieur  le  Duc  de  Sauoye  m’a 
cnuoyévne  lettre  dccelles  qu’au  nom  de  Lefdiguieres  ceux  de  Cha- 
fteau  Dauphin  auoient  enuoyées  pour  leuer  les  contributions;  fur  la- 
quelle par  le  difeours  que  ra’afaitlcfieurdeLigny,  i’ay  reconnu  qu’il 
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falloir  Tonner  fore  haut,  pour  la  mltification  des  chofes  pafle'es  & pour 
les  prefentes,  la  qualité  que  Lcldiguiercs  prend  de  Lieutenant  du  R.oy 
de  Nauarreen  Dauphiné  & au  Marquifàtdc  Saluées,  & qu’ils  s'en  vou- 
laient beaucoup  prcualoir  en  Italie.  Ce  que  ic  ne  leur  ay  pas  teu, 
ainsic  leur  ay  dit  librement  ce  que  i’en  penfois.  Toutefois  m'ayant 
prié  de  vous  l’enuoyer  , i'ay  pcnic  élire  de  mon  deuoir  de  la  mettre 
aucc  la  prcfentc. 

sS? 

AVTRE  LETTRE  AV  ROT , DVD  JT  SJEVR  DE  POJCNT, 
du  trerzjcfmt  Noucmbre , mil  cinq  cent  quatre-vingt  huit. 

Sire. 

Iefupplie  très  humblement  voltre  Maieflc  de mepardonner,  fi  luy 
ayanc  des  le  9.  de  ce  mois  fait  vnedepcfchc,  i’ay  différé  à luy  enuoyer 
&àfairc  partir  ce  Gentilhomme  iufquesàcctte  heure.  Mais  outre  ce 
que  i'cfperoisluy  pouuoir  mander  quelque  chol’c  de  mieux  que  icn'ay 
fait  par  ma  première  lettre,  il  m’cult  ellé  quafi  impofliblc  de  faire  au- 
trement, comme  voltre  Maiellé  verra  , s'il  luy  plailt , par  Iedifcours 
de  ce  qui  s ert  parte:  depuis  lequel  encore  que  le  craigne  luy  cftrc  im- 
portun par  vne  fi  longue  lettre,  fi  (uis-ic  contraint  de  le  particularifcr 
à V.  M.  d'autant  qu'il  n'y  a eu  depuis  aétion  ny  parole  qui  importe,  & 
qui  n’ait  cité  pleine  d’artifice,  le  luy  diray  donc  qu’ayant  Mercredy, 
comme  i’ay  eferit  par  ma  première  lettre  à V.  M.  pris  congé  de  Mon- 
iteur le  Duc  de  Sauoye , & ne  me  reliant  plus  que  de  baifer  les  mains  de 
l'Infante,  Icudy  10.  de  ce  mois  dés  le  matin  Moniteur  l'Ambafladeur 
d’Efpagnc  m’enuoya  prier  de  ne  partir  pas  qu’il  ne  m’euft  ven;  & in- 
continant  apres  diTner  citant  venu  à mon  logis,  il  me  dit  aucc  beau- 
coup de  protertations  du  feruice  qu’il  defiroit  faire  à V.  M.  le  deplai- 
fir  qu'il  auoit  que  ces  chofes  de  Raucl  ne  fe  pouuoient  pas  mieux  ac- 
commoder. Qu’il  en  auoit  plufieurs  fois  librement  parlé  à Moniteur 
de  Sauoye , & qu'il  luy  auoit  dit  en  beaucoup  de  particularitez  qu’il 
auoit  feeuës,  combien  i’auoiseude  raifon.  Toutefois  que  ce  Prince  ne 
fe  rendoit  point , &:  qu’il  protertoit  toufiours  de  l'affeétion  qu'il  auoit  à 
voltre  lèruice,  & qu’il  dilôit  ne  tcniràluy  que  les  chofesne  s’accom- 
modartent  : mais  que  ie  me  rendois  trop  difficile  : reprenant  quelques 
particularitczdcs  derniers  difeoursque  i’auois  eu  aucc  fon  Altcfle  & Mef- 
fieurs  de  fon  Confeil.  Et  pour  fin,  il  me  coniura,  s’il  efloit  en  moy 
de  faire  quelque  chofc  de  plus  pour  le  bien  commun  de  la  Chrefticn- 
té,dc  le  faire  : s’alTeurant  que  V.  M.  grand  Roy  comme  il  eftoir , ne 
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trouueroir  point  mauùais  qu’en  vne  choie  d’vne  fi  grande  importance, 
i’entendifle  vn  peu  ce  qu’elle  m’auoit  donné  de  commandement.  Que 
ce  n’eltoic  pas  peu  d’arrefter  le  cours  des  armes.  Et  que  ce  feroit  vn 
grand  dcfplaifiràtoute  la  Chrcftienté,  fi  on  me  voioit  partir  auec  vne 
telle  rupture. 

le  prins  occafion  de  là  de  luy  conter  vn  partie  de  ce  qui  s’eftoie 
pafte.  Et  pource  que  i'auois  reconnu  de  Ton  dilcours,  qu'on  m'impu- 
toit  beaucoup  de  choies defquellcs  on  fe  vouloir  prcualoir,  pour  luy  fai- 
re croire  qu'on  s’eftoit  mis  àlaraifon:  ie  lesiuftifuy  fi  clairement,  qu’il 
en  fut  eftonne.  le  luy  dis  auec  combien  d’affeéHon  V.  M.  auoit  défi- 
ré  de  conferuer  l’amitié  qu’elle  auoit  toufiours  portée  à ce  Prince,  & auec 
combien  de  fincerité  i’auois  traité  & offert  plus  que  de  raifon  : le  priant 
pourconclufionde  m’exeufer,  fi  oyant  à toute  heure  les  canons  de  V. 
M.  employez  pour  battre  vne  ficnne  place,  ie  ne  pouuois  plus  demeu- 
rer là.  Luy  au  contraire  en  fit  vne  grande  plainte.  Enfin  luy  ayant  ac- 
cordé que  ie  demeurerois  , il  alla  auffi  foudain  trouuer  Moniteur  de 
Sauoye,  Scpeu  de  temps  apres  il  mcrcmandaparMonfieurdelaCroix, 
& il  me  dit,  que  le  Duc  auoit  incontinanc  depefehévn  Courierà  Rauel 
pour  la  fufpenfion  que  ie  defirois,  & qu’il  me  vouloir  voir  & gouuer- 
ner  vn  peuàloifir  fur  ce  foiren  prefence  de  1 Infante,  & mefmc  qu’il  s’y 
vouloit  trouuer.  Toutefois  quand  i’allay  pour  baifer  les  mains  de  Ma- 
dame voftrc  Niepce,  ie  n’y  trouuay  ny  ne  vis  le  Duc,  mais  bien  l’Am- 
baftàdeur  d’Efpagne  : de  forte  qu’ayant  efté  quelque  temps  auec  elle, 
ie  m’en  retournay  en  mon  logis  ( où  peu  de  temps  apres  que  i’y  fus 
arriué,  ledit  feigneur  Ambaftadcur , Moniteur  de  Ligny,  Ce  Moniteur 
de  la  Croix  me  vinrent  trouuer.  Et  luy  prenant  la  parole , il  me  dit 
combien  volontiers  le  Duc  auoit  accordé  ce  qu'il  luy  auoit  demandé: 
&il  commença  auec  beaucoup  de  belles  paroles,  à me  coniurer  deftre 
inftrumcnt  pour  arrefter  le  cours  des  armes.  le  luy  dis  que  cela  eftott  en 
la  main  du  Duc.  Que  de  mon  collé  pour  le  dclir  que  i'auois  pour  le 
repos  de  la  ChrefticntéCcpour  le  bien  particulier  de  ion  Altefte,  i’auois 
fait  plus  que  ien’auois  de  charge. 

11  commença  lors  à me  propofer  que  i’vfalTe  de  voftrc  authorité, 
pour  faire  fortir  ceux  qui  eftoient  dans  le  Chafteau  de  Rauel,  Cequc  i'y 
milTc  quelque  homme  d'honneur  pour  le  garder  comme  en  déport, 
iufquesàce  qu’on  euft  eu  le  commandement  de  voftrc  Maiefté.  le  luy 
dis  que  ie  ne  le  pouuois  faire,  par  beaucoup  de  ratfons  que  ie  luy  deduifis. 

Monfieurdc  Ligny  prit  la  parole,  & fit  vn  long  difeours  de  l'oc- 
cafion  qu’auoit  le  Duc  fon  Maiftre,de  ne  pas  fouffrir  ces  gens  là  qui 
eftoient  dans  le  Chafteau  de  Rauel,  & d’y  defirer  quelqu'vn , quieftant 
feruiteur  de  V.  M.  fut  auffi  le  lien-  Faifant  fort  fonner  l'office  que 
fon  Altefte  auoit  fait  de  lé  départir  du  fiege  de  Rauel,  pourueu  qu'il 
en  peuft  eftrcen  quelque  feureté.  Que  cela  eftoit,  ce  difoit.il,cn  ma 
main,  parles  ouucrtures  qui  s'cftoiçnt  faites  d’y  mettre  quelqu’vn.  Et 
I.  Part.  NNNnn 
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pourceque  ie  voyois  bien  qu’il  dcfiroic  prendre  aduantage  de  cela  en 
prefence  de  l'Ambaffadeur  d'bfpagne  ; ie  luy  rcfpondis  aflèz  franche- 
ment, que  nous  auions  défia  par  plufieurs  fois  debaitu  luy  & moy  fur 
cet  accommodement , & que  nous  n'ellions  demeurez  d'accord  de  rien. 
II  me  repartit  quccen'efloit  pas  fa  faute,  & que  les  difiïcultcz  vcnoicnc 
de  moy.  Qu'il  cltoit  fcruitcur  de  V.  M.  A:  qu'il  ne  raanqueroit  iamais 
à le  luy  telinoigner  : mais  que  l’affaire  prcfloir.  'Qu’il me  falloir  refou- 
dre à quelque  chofe  & faire  vnc  fin.  Que  fi  dans  vnc  heure  cela  n’c- 
ffoir  comme  arreflé  , fon  AltcfTe  luy  auoit  commandé  de  me  dire, 
qu'elle  commcnceroit  à faire  tirer.  le  luy  remontray  le  peu  d'appa- 
rence qu'il  y auoit  d’enuoicr  la  nuit  à vne  place  aflïcgée.  Que  quoy 
que  S.  A.  peull  dire,  la  refolution  de  l'affaire  pour  laquelle  nous  citions 
venus , ne  fe  pouuoit  acheuer  ni  en  deux,  ni  en  trois  heures.  Que  Q 
fon  Alteffe  efloit  refoluc  à tout  perdre  , comme  il  nous  difôit,  qu’il 
pouuoit  hardiment  faire  tirer,  fi  bon  luyfcmbloit,  des  dcuantlc  tour: 
mais  que  ie  le  fuppliois  que  ie  peuffe  partir  vn  peu  deuant,  pour  ne 
jias  voir  vnc  choie  qui  m’apporteroit  prefentementvn  tel  deplaifir,  6c 
a faduenir  tanc  de  ruine  à beaucoup. 

U me  preiTa  auec  tanc  d’inlfance  de  ne  m'en  pas  aller  de  la  force, 
que  ie  fus  contraint  d'eferire  quatre  lignes  à fon  Alteffe  , pour  le  fatis- 
faire.  le  les  luy  baillay  aufficolf , lefquclles  ayant  enuoiées  à fon  Altcfi 
fe  par  vn  nommé  le  Capitaine  Painoc,  il  defeendit  du  Chafleau.  Ainfï 
pendanc  qu’il  fut  à mon  logis,  le  Comte Martinengue,  qui  a la  prin- 
cipale authorité  en  cette  armée,  me  dit  que  le  Duc  defiroit  que  quand 
ie  parlerois  à luy  , que  quelqu'vn  de  ceux  de  fon  Confeil,  comme  M. 
de  Ligny  ou  autres  y affiflafTent.  le  luy  demanday  fi  c'elloic  à bon 
cfcicnc,  ou  non , que  le  Duc  luy  eu  fl  fait  ce  commandement  d'au- 
tant que  ie  ne  pouuois  croire  que  fon  Alteffe  peull  auoir  aucune  défi, 
fiance  de  moy,  & moins  empefeher  vn  miniflre  du  Roy  de  parler  à 
ceux  qui  efloicnc  dans  fes  places.  A quoy  m'ayant  franchement  die 

S|u’il  en  auoic  eu  commandement,  ie  dis  que  c’cfloic  donc  force  de  le 
aire  : & fur  ce  Monfieur  de  Ligny  eflant  arriué,  Monfieur  de  Siors 
ayant  voulu  remontrer  quelque  chofe,  il  dit  qu’il  ne  falloit  point  cher- 
cher de  raifon-,  que  le  Duc  le  vouloir  : ce  qui  me  fit  luy  dire,  que  puis 
que  Monfieur  de  Sauoye  ne  vouloic  pas  que  ie  le  feruiffe,  fuiuant  la 
bonne  intention  que  ie  penfois  qu’il  deuil  auoir  reconnu  en  moy , que 
ie  m'acquitcrois  de  ce  que  i'auois  promis,  6c  que  ie  parlerois  non  feu- 
lement en  leur  prefence  , mais  en  prefence  de  tout  le  camp , fi  bon 
leur  fèmbloic,  & ie  demanday  au  Capitaine  Painot  des  nouuellcs  des 
ficurs  de  la  Fiéte  & du  Berner  , s’ils  ne  me  feroienc  pas  ce  plaifir  de 
defeendre,  6c  quelle  feureté  ils  vouloient-  A quoy  m’ayant  rcfpondu 
que  la  Fiéle  efloit  malade , 6c  que  le  Berner  viendroit  fur  la  feule  parole 
du  Duc  -,  ielepriay  de  faire  venir  au  pluflofllefieur  du  Berner,  6c  ieluy 
fisconnoiflrc  qu'on  ne  vouloir  pas  permettre  de  parler  à eux  de  fa  part. 
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Sur  le  midy  le  fleur  du  Bernec  delccndir , 8c  fut  mené  à Monfieur 
de  Sauoye,  aucc  lequel  il  fut  quelque  quart  d'heure  ; puis  Meilleurs 
de  Ligny,  le  Marquis  d'Elle,Ic  Comte  Martinenguc,  & quelques  au- 
tres I amenèrent  à mon  logis  •.  où  iuy  ayant  fait  entendre  que  fur  les 
changemens  aduenus  dans  le  Marquifat de Saluces,&pluheurs  plain- 
tes que  V.  M.  auoit  eu  de  l'intelligence  du  ficur  de  la  Fiéte  aucc  Lef- 
diguicres,  auec  lefquels  Moniteur  de  Sauoye  difoit  auoir  fait  ce  qu'il 
auoit  pû  pour  le  feruice  de  V.  M.  quelle  m’auoit  enuoyé  pour  m'ef- 
ctaircir  de  la  vérité'  dcschofes,  receuoir  les  effets  des  honncllcs  langa- 
ges que  luy  auoit  fait  tenir  Moniteur  de  Sauoye , & pouruoir  à ce  qui 
lcroir  de  fon  fcruicc  au  Marquifat , que  ielepriois  de  m’efclaircir  de  ce 
qui  eltoic  de  tout  cela,  puis  queie  ne  pouuois  voir  le  fleur  de  la  Fiéle, 
& qu'apres  ie  luy  dirais  encore  beaucoup  departicularircz,  autquelles 
ie  ferais  bien  aife  queie  fleur  de  la  Fiéie  fut  prefent  pour  refpondre. 
Surquoy  m'ayant  refpondu  qu’il  elloit  très  humble  Si  très  fidelle  fer- 
uitcur  de  V.  M.  Bc  qu’il  luy  porterait  là  telle  pour  en  refpondre,  com- 
me ic  luy  dis  qu’à  la  vérité  ie  ne  l’auoispasoüy  nommer  en  particulier, 
mais  bien  Monfieur  de  la  Vallette  & le  fleur  de  la  Fiâe  : Bc  que  ie  fe- 
rais bien  aife  de  luy  faire  entendre  les  choies  que  i'auoisàluy  dire  en 
prefcnce  de  Monfieur  de  Ligny  ; ledit  ficur  de  Ligny  prit  la  parole 
fort  aigremenc,  8c  me  fit  bicnconnoiftre  qu'il  craignoit  fortquciene 
mefclaircilTe aucc  ces  gens  làdeccquis'efloitpalTécntreeux.  Il  médit 
aufli  qu'il  ne  faloit  point  s’amufer  às'efclaircir  de  ce  qui  elloit  ou  qui 
n’clloit  point  des  iulles  deffiances  qu'auoit  eues  le  Duc  fôn  Seigneur; 
qui  fe  trouueroient  toufiours  trop  véritables.  Que  ie  Içauoispourquoy 
i'eftois  venu,  Bc  qu’il  n’y  auoit  qu’vn  mot  en  cela  , de  f^auoir  de  ces 
Meilleurs  fur  ce  que  ie  leur  dirais,  s'ils  deuoient  fort  ir  du  Challcau  de 
Rauclou  non.  le  refpondisà  cela  que  pour  ce  qui  elloit  conuenu  entre 
fon  AliclTe  6c  moy  , véritablement  il  n'y  auoic  que  cela  à faire,  mais 
comme  feruiteur  de  V.  M.  i’eftois  obligé  de  m'enquerir  de  la  vérité  des 
chofcs  pour  luy  en  rendre  compte  : Bc  puis  que  ie  ne  pouuois  parlera 
luy  qu'en  public;  ne  la  pouuant  mieux  (çauoir  que  de  luy,  que  ie  la 
luy  demanderais  auffi  en  public  .-mais  puis  qu'il  ne  vouloir  point  que 
cela  s’cfclaircilt  dauantage,  que  ic  parlerais  de  ce  qui  elloit  conuenu  : 
Bc  addrclTant  ma  parole  au  ficur  du  Bernec,  ie  luy  dis  qu’ayant  charge 
de  V.  M.  de  pouruoir  àce  qui  ferait  de  fon  feruice  en  ce  Marquifat, 
i’auois  auec  l’aduis  de  Monfieur  de  Store,  6c  autres  fèruiteurs  de  V.  M. 
iugé  eflredu  bien  de  voflre  feruice  que  ledit  fleur  de  la  Fiéte  6c  luy 
remiflenc  le  Challcau  de  Rauel  encre  les  mains  de  Moniteur  le  Mar- 
quis de  S.  Sorlin  8c  de  Monfieur  de  la  Mante.  Que  pour  cette  occa- 
sion ie  le  prioisde  le  faire  :6c que  de  ce  queie  pouuois  auoir  d'authoriré 
de  V.  M.  ie  le  leur  commandois.  Toutefois  queie  ncle  vouloir  point 
furprendre,  S/  ie  luy  voulois  bien  dire  que  ie  n'en  auois  point  departi- 
culiercommandement  de  V.  M.  Il  rcfponditàccla,  qu'il  elloit  tres- 
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humble  fcruitcur  de  V.  M.  3c  qu'il  le  ferait  tant  qu'il  viuroic,3cquc 
n ayant  jamais  rien  fait  au  contraire,  qu’il  «ftoit  eftonné  pourquoy  on 
le  vouloir  ofter  d'vnc  charge  que  V.  M.  luy  auoit  donnée.  Toutefois 
pour  le  bien  de  voltrc  feruice,  puis  que  ie  le  iugeois  ainfi,  il  offroic 
de  me  remettre  les  Clefs  du  Chafteau  entre  les  mains,  de  m'y  rece- 
uoir  & de  m'y  laifler  prendre  toute  authorité,  & qu’il  iroit  porter  à V. 
M.  la  telle  pour  iuihtïcr  ce  que  l'on  luy  pouuoitauoir  mis  fus.  Surce- 
la Monficur  de  Ligny  luy  ayant  voulu  rcmonllrer  qu'il  deuoit  fc  con- 
formera ce  que  ie  luy  difois,  il  demanda  quelque  heure  poury  pen- 
lèr;  fie  cependant  qu'il  vouloit  voir  mon  pouuoir;  lequel  luy  ayant  fait 
voir , il  me  du  qu'il  ne  voioit  rien  qui  fit  mention  de  Raucl.  Mais  qu’il 
oflroit  encore  de  m’y  receuoir  poury  commander,  3c  non  autres.  M. 
de  Ligny  ayant  parlé  là  defliis  des  (oldats  qu'il  faloic  mettre  dans  la 
ville,  il  dit  qu'il  eftoit  tout  preft  de  le  mettre  en  oftage  oùic  vou- 
drais, pour  le  feruice  de  voilrc  Maiclté.  Surquoy  leDucn'ayant  rien 
refpondu,  ledit  fieur  de  Ligny  le  prelTa  dauantage:  mais  n'y  ayant  pu 
gaigner  autre  chofe,  il  fu fl  reconduit  au  Chafteau.  Le  Duc  le  vitauant 
qu  il  parti!}  d'auccmoy  ; 8c  fur  ce  que  ie  luy  dilois  qu’il  auoit  raifon 
tic  demander  quelque  temps  pour  laite  rcfponlc,  le  Duc  dit  en  fa  pre-  * 
lence,  qu'il  n’en  elloit  point  beloin,  puis  que  luy  qui  auoit  particuliè- 
rement charge  du  Chafteau  , parloir  fi  clairement.  Sur  cela  on  le  fe- 
para  lins  rien  refoudre,  8c  ces  Meilleurs  les  Députez,  m’ayant  voulu 
engager  aucc  beaucoup  d'artifice,  à faire  quelque  déclaration  contre 
eux,  comme  delobcyflins  aux  commandcmens  de  vollre  Maicllé,  & 
moy  qui  fçauois  leur  intelligence  le  leur  ayant  franchement  rcfufé,  ie 
leur  dis  que  iç  leur  auois  toufiours  protclléqucie  n’auois  pas  pouuoir 
de  leur  commander  abfolument.  I appris  preique  auiTitoll  que  Mon- 
ficur de  Sauoye  faifoit  cftac  le  lendemain  de  recommencer  la  batterie, 
le  me  refolusaufti  d’aller  prendre  coDgc  de  luy  de's  1 heure  mcfmc. 

Lors  que  ic  fus  aucc  luy , ie  luy  fis  de  nouueau  inftancc  de  fc  déporter 
de  ce  fiege,  3c  de  n’offenfer  pas  V.  M.  le  luy  remonflray  le  tort  qu’il 
fefailôit.  Mais  il  me  paya  de  lès  raifonsaccoullumées.  Si  il  me  pria  de 
nouueau  d’clcrire  à V.  M.  fumant  noftre  refolution  de  Sauillan  , pour 
lalupplier  de  bailler  à Monficur  le  Marquis  de  S.  Sorlin  le  commande- 
ment du  Chafteau  de  Raucl.  Surquoy  luy  ayant  rcmonltré  qu’il  pou- 
uoit  en  cela,  3c  en  toute  autre  chofe,  efperer  plus  de  gratifications 
de  V M.  ayant  rompu  fon  armée  6c  celTé  d’allicger  vne  ficnne  place, 
que  non  pas  armé  3c  continuant  à ruiner  fes  fuicts  6c  fes  places , nous 
luîmes  encore  longuement  à chercher  quelque  expédient  pour  cfliyer 
d’adoucir  les  choies.  le  fis  encore  ouucrture  qucfilon  Airelle  arre- 
Itoir  le  cours  du  fiege,  nous  elliyerions  de  tirer  quelque  alfeurance 
de  ceux  du  Chafteau,  qu’au  cas  qu’ils  eullënt  commandement  parti- 
culier, 8c  par  lettres  parantes  de  V.  M.  de  remettre  la  place  entre  les 
mains  de  quelques-vns, qu'ils  obéiraient.  Ce  qu’il  monltra  n'auoirpas 
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dclàgreable  : mais,  comme  pluficurs  fois  auparauant,  il  me  remiti 
s’en  rci'oudre  auec  les  fiens  : & pour  ce  il  me  pria  fore  inftamment  de 
ne  pas  fortir  de  les  Ellats,  que  le  Courrier  que  ie  deuois  enuoyer’à  V. 
M.  ne  fuit  de  retour  : & moy  ic  le  fuppliay  de  fc  fouuenir  de  ce  que  ie 
luy  auois  par  pluficurs  fois  déclaré,  & que  ie  Iuy  déclarais  encore,  que 
la  continuation  de  ce  fiege  cftoit  infraéiion  de  pair. 

-f—  Voila,  Sire,  dequoy  a cllé  fetardée  ma  première  dcfpcfclic,  que 
ic  plains  d’autant  plus,  qu’il  n’en  efl  rien  rcüfli  qui  cuit  pu  arrclter 
le  cours  des  armes  i à quoy  principalement  ie  tendois,  & que  nous 
n’auons  pû  , Moniteur  de  Stors  & moy  , entièrement  delcouurir  d’où 
eft  venue  cette  derniere  boutade.  Toutefois  nous  auons  opinion  qu'il 
efl  venu  quelques  mutuelles  d’Efpagnc  qui  en  ont  cité  en  particcaufc, 
& qu’on  a voblu  clfayer  fi  on  ne  pourrait  rien  gagner  dauantage,  en 
changeant  ceux  qui  font  dans  le  Chalteau  , fur  quelque  prétexte  du 
refus  qu’ils  feraient  de  me  croire.  A quoy,  pource  qu’il  m’a  femblc 
que  ievoiois  beaucoup  de  gens  de  bien  en  danger,  t’ay  plus  haut  6c 
plus  librement  prorelté  qu’ils  n’auoient  point , pour  ne  m’auoir  pas 
crcu , encouru  de  dcfobetlfance  à l’efgard  de  V.  M.  Partant  d’aucc 
le  Duc,  ie  palTay  chez  PAmbalTadeur  d’Efpagnc,  &:  1 u y ajant  fait  en- 
tendre vnc  partie  de  ce  que  i’auois  negotié  auec  ledit  fieur  Duc,  ic 
luy  dis  particulièrement  que  i’auois  elle  contraint  de  luy  déclarer, 
comme  i’auois  défia  fait  à Sauillan , que  la  continuation  de  ce  fiege 
cltoic  vne  contraucntion  & vnc  infraéiion  de  paix  : dequoy  ic  le  priay 
de  fcfouuenir  , & de  rendre  fidelle  tefmoignageà  fon  Maiftrc  de  tou- 
te cette  negotiation  qu’il  auoit  veuc.  Ce  qu’il  me  promill  qu’il  ferait, 
montrant  au  relie  d’auoir  vn  ires-grand  déplaifir  du  mauuais  confcil 
que  prenoit  ce  Prince,  lequel  peu  de  temps  apres  que  ic  fus  retour- 
né en  mon  logis,  m’enuoya  Melf  de  Ligny  & la  Croix  , qui  me  di- 
rent que  ceux  du  Chaflcau  auoient  enuoyé  rcfponlc,  & du  franche- 
ment qu’ils  ne  vouloient  point  fortir  du  Challeau  qu’ils  n’eulfent  vn 
exprès  commandement  de  V.  M.  pour  leur  fcurcté,  & mefmcmcnt 
pour  remettre  la  place  entre  les  mains  de  ceux  qu’on  leur  auoit  nom- 
mez: & que  fi  on  leur  en  euft  nommez  d’autres, qu’ils  y euficntpeut-ellrc 
eu  plus  de  confideration. 

Bien  que  cette  refponfc-  là  me  Fuit  fufpeéle,  i’en  pris  néanmoins 
occafionde  dire,  qu’il  me  fembloit,  fi  on  auoit  enuie  de  les  faire  fortir 
de  là,  & n’entrer  point  en  denouuclles  aigreurs  fur  cela,  que  le  chemin 
s’en  ouuroit  par  cette  rcfponlc,  & qu’on  pouuoit  dans  la  fin  du  iour 
cfclaircir  , & peut-eftre  refoudre  quelque  chofe  dauantage  auec  eux. 
A quoy  ces  Meilleurs,  quiauparauant  montroienty  cllrcfi  fortefehauf- 
fez , n’ayant  voulu  entendre , cela  me  fit  de  plus  en  plus  croire  qu’on 
ne  vouloir  pas  arrclter  le  mal,  mais  qu’on  cherchoit  quelque  prétexté 
pour  le  faire  durer.  Dequoy  ic  me  plaignis  vn  peu  , comme  encore  ic 
fis  à bon  efeient  le  lendemain  matin , auparauant  de  partir , qu'ayant. 
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vcu  le  foir  le  Capitaine  Hercules,  & commandé  de  la  part  de  vollre 
Maicllc  de  forcir  de  là  pour  l’aller  feruir  en  Dauphiné;  Quelle  luy  auoit 
commande,  qu’auffiroll  qu’il  verroit  fon  fciour  dire  inutile,  il  euft  à 
demander  congé  à fon  Airelle,  lefccus  de  luy  que  fon  Airelle  le  luy 
auoit  refufé,  6c  vis  dauancage  quelle  m’enuoya  le  Comte  de  Cremicu 
me  prier  de  ne  faire  point  d’tnllance  audit  Hercules  de  s'en  aller.  Et 
que  s’il  le  faifoit  fans  fon  gré,  il  luy  ferait  perdre  tous  les  biens  qui  font 
dans  le  territoire  de  Cental.  le  rclpondis  librement  que  c’cttoic  trop 
de  ne  feeontcncer  pas  d'auoir  pris  les  places  de  V.  M.  d'alTieger  les 
autres  de  fes  propres  canons  & de  fes  munitions-,  mais  encore  de  re- 
tenir les  fuites  & les  Officiers  de  vollre  Maicllc  contre  leur  volonté. 

Pourtour  cela ieprofitay  peu;  & des  la  matinée  mefme  arriuanc 
à Saluées, i'oüi6  qu'on  auoic  recommencé  la  batterie, laquelle  nous  auons 
encore  ceiourd'buy  oüy  continuer  edant  par  les  chemins,  où  n’ayant 
pu  du  tout  acheuercctte  defpefche,  bien  que  iel’culTe commencée  dés 
Raucl,  i’ay  cfté  contraint  de  la  venir  acheuer  en  cette  ville  de  Turin. 
Deuant  que  de  le  faire  , ic  diray  encore  à vollre  Maicllc  pour  le  par- 
ticulier du  Capitaine  Hercules,  qu’il  lafupplic  très  humblement  delà 
Crirc  vnc  bonne  lettre  à Moniteur  de  Sauoye,  pour  le  laifft  r partir,  Sc 
à luy  de  luy  commander  devenir,  comme  il  montre  en  auoir  grande 
enuie.  le  luy  diray  auffi  qu’en  m’en  allant,  ceux  de  Saluées,  lclquels 
auoientvne  affcélion  & vnc  palfton  merucilleufc  , m’ont  protcllé  de 
la  fidelité  qu’ils  garderont  éternellement  à vollrc.  Maiellé.  Enquoy  ic 
lesay  tant  quei’ay  pû  confortez,  & ic lesay  alfeutczquc vollre  Maie- 
llé les  aimoit&  auoit  foin  d'eux,  & qu'elle  les  vouloit  conferuer  pour 
cres.fideles  & très  affeélionnez  fuicts  qu'ils  luy  clloient.  Et  ic  n'adtou- 
lleray  plus  rienà  cela , Sire,  ftnon  qu'auiourd  huy  palfant  à Monrcal- 
lier,  i’ay  veu  Monfieur  l'Archeuclque  de  Vienne  , & ie  luy  ay  baillé 
la  lettre  qu'il  a pieu  à vollre  Maicllc  de  luy  eferire-,  lequel  m'a  prié  de 
1 aifeurcr  qu’il  continuerait  tant  qu-’il  plairait  à Dieu  delelailTer  viure, 
en  cette  entière  deuotion&  fidelité  qu'il  a toufiours  eu  à vollre  ferai- 
ce  } Sc  en  cette  qualité  il  m’a  difeourude  plufieurs  chofes.  Et  pour  ne 
pas  importuner d’vnc  trop  longue  lettre  vollre  Maiellé,  ie  lailfcray  au 
lieurde  Lifalin,  prefent  porteur,  à luy  en  parler  : l'alfeurant  pour  con- 
clufion  que  ie  ne  tnanqueray  pas  dés  demain  de  faire  entendre  aux  aiti- 
balfadeurs  qui  fonc  icy  , la  vérité  des  choies  palfécs,  & d'en  aduertir 
Meffieurslc  Cardinal  de  loyculc,  le  Marquis  de  Pifàny , & celuy  qui  ell 
à Vcniiè  pour  le  fcruice  de  V.  M.  à laquelle  ic  fupplie  Dieu  de  don- 
ner, Sire,  en  lanté  & c. 

SIRE, 

Commei’auois  acheué  cette  lettre,  Monfieur  de  Stors  a eu  aduis 
que  Monfieur  de  Sauoye  auoit  depuis  nollre  partement , mande  en 
toute  diligence &auec  très. exprès  commandement,  toutes  les  Milices, 
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Ce  qui  nous  a fait  croire,  qu’il  auoit  eu  quelque  allarme  qu'on  venou 
lecourir  Raucl;  ou  qu’il  deflignoit  à bon  elcient,  comme  pluficurs  de 
lès  gens  dilènt,  de  defeendre  en  Dauphiné:  de  quoy  parce  porteur  i’ad- 
uertis  Moniteur  du  Maine. 

TRADUCTION  DE  MOT  A MOT , D'P'N  E DEP  ESCHE 
du  Duc  de  Sauoyt  nu  Roy  d E/pagne. 

YOftre  Maiefté  aura  veu  par  mes  autres  lettres,  le  fuccezdcs  af- 
faires de  France  , & la  belle  occafion  qui  fc  prelente  à voftre 
Maiefté,  de  ne  laiftcr  réunir  ce  Royaume  fous  vn  chef -,  puis  que  vo- 
ftre  Couronne  Royale  n'a  pas  de  plus  ancien  cnnemy  : & ic  dis  cccy 
en  ce  cas  que  voftre  Maiefté  ne  veuille  pader  plus  outre,  comme  ie 
l'en  ay  fuppliée  tant  de  fois  .-Comme  ainfi  foie  que  tous  les  bons  Ca- 
tholiques de  la  France  ayene  les  yeux  fichez  fur  voftre  Maieftc  ; paf- 
fant  le  Courier,  ie  n’ay  voulu  perdre  l'occafion  d’eferire  ces  deux  li- 
gnes à voftre  Maieftc  , pour  lay  donner  aduis  de  ma  venue  en  ces 
quartiers,  laquelle  eftoic  plus  que  trcs-nccedaire  pour  entretenir  mes 
amis  des  Prouinces  voifines  en  la  foy  qu'ils  m’ont  promis,  &efchauf- 
fer  le  bon  fuccez  de  Lyon,  qui,  comme  voftre  Maiefté  aura  enten- 
du , a fait  le  fault  pour  la  caule  Catholique  ; qui  eft  vn  fait  fort  im- 
portant pour  le  fcruice  de  Dieu  , de  voftre  Maiefté  , & dccçs  miens 
Lftats , comme  voftre  grande  prudence  peut  aflez  iuger.  Les  Ducs 
de  Mayenne  & de  Nemours  m’ont  depefehé  deux  Couriers  enfem- 
ble  , m'aduertidant  de  leurs  bons  fuccez  & que  tous  deux  a loient 
à Rouen  , pour  afleurcr  cette  Prouince  de  Normandie  qui  a fait  le 
mefmc  fault  que  Lyon;  &que  bientoft  il  retourneroit  à Paris,  'aidant 
Nemours  à Rouen  ; & me  faifoient  inftance  quciem’aprochadeauec 
le  plus  de  forces  qu'il  me  feroit  podible,  pour  détourner  les  ddfeins 
du  Corfe  tant  que  ic  pourrois.  On  a vu  depuis  quel  eftoit  leur  but, 
ayant  cfté  la  principale  caufe  de  la  refolution  qu’ont  prilê  ceux  de 
Lyon , de  ce  qu’ils  auoient  dcfcouucrt  le  traité  que  ledit  Corfe  fai- 
foit  là  dedans  , & laconiuration  que  quelques  particuliers  auoient  fai- 
te de  luy  tenir  la  main  à ce  qu’ily  entrait.  Maisilscn  ticnncnticet- 
te  heure  quarante  ou  cinquante  prifonnicrs  des  principaux,  le  neuf, 
fe  failly  d’obéir  à voftre  Maiefté  de  ne  pader  de  deçà , fi  ie  n’eude 
eu  égard  à l’importance  de  cette  affaire,  Sc  que  la  lettre  de  voftre 
Maiefté  cftoir  clcrite  en  vn  temps,  que  l’on  craignoit  plus  le  Roy  Sc 
fes  forces,  qu'on  ne  fait  pour  cette  heure  : eftant  aulli  plus  que  ne- 
cedaire  que  ie  padade  de  deçà  , pour  faire  que  mes  Vadaux  me  fe- 
courudent  de  quelque  notable  fomme  de  deniers,  pour  l’employer 
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apres  à ce  qui  fera  ncceflàire  , auec  le  bon  lecours  que  i’efpcre  de 
voftrc  Maiellc  -,  laquelle  Comme  de  deniers  mes  Vaflaux  ne  m’euf- 
feni  iamais  baille'e  , s’ils  ne  m'euflcnt  vcu  icy.  Ce  Courier  me  preflc 
de  telle  façon,  que  ie  ne  puis  cfcrire  plus  amplement  à voftrc  Maie, 
fte'.  Mais  ic  l’aduertiray  plus  au  long  de  toutes  chofcs  par  Bely  ; & 
priant  Dieu  qu'il  garde  voftrc  Maiellc,  ie  luy  baife  les  mains  en  tou- 
te  humilité.  A Chambéry  ce  huitiefme  Mars  mil  cinq  cent  quatre- 
vingt  neuf.  De  voftrc  Maiefté  le  très  humble  fils  & tres-obligé  lerui- 
tcur,  EMANVEL. 
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DISCOVRS 

S V R LE  SVIET  DES  LETTRES  SVIVANTES. 

Les  Ligueurs  ne  s' eftoient  pit  perjùadcr  que  le  Roy  Henry  111.  <gr  M de 
Nevers  deuffent  prendre  orne  fi  grande  confiance  f vn  pour  loutre  , (Sfi 
viure  enfemble , apres  leur  réconciliation , comme  files  cbojes  pajfées  ne  fujjtnt 
point  aduenuis.  Ils  demeurèrent  aujfi  fort furpris , quand  ils  t irent  Monfieur 
de  Nevers  parfaitement  bien  dans  l c/prit  du  Roy  ; £ÿ  ne  peurent  s'empefiber 
d’en  faire  des  plaintes  ci  la  Reine  Mere , (ë$-à  tous  ceux  qu'ils  creurent  propres 
pour  tes  rapporter  malicieufiment , & au  Roy  £ÿ  au  Duc.  Maie  voyant  que 
leurs  plaintes  eftoient  rcceués  comme  des  marques  de  leur  haine  s (Sp  qu'au  lieu 
de  brouiller  Monfieur  de  Nevers  auecle  Roy, ils  le  liaient  plus  eftroitement  a fim 
feruice  : ils  crurent  qu  ils  deuoient  attendre  du  bénéfice  du  temps , îÿ  delà  dif. 
pofitiondes  affaires , ce  qu'ils  n’efperoientphu  de  leurs  intrigues.  Ils  ne  lai  fi- 
rent pas  de  folliciter  Madame  de  Nevers  de  leur  tenir  les  ebofes  quelle  leur 
auoit  promifes , fÿ  de  rcconnoiflre  par  quelque  è prenne  importante  ,fieüeefloit 
la  maifireffe  de  t éjprit  de  fon  mary , autant  quelle  fe  lefioit  perJUadée.  Cela 
reüjfit  aujfi  peu  que  le  r/fie. Car  lors  quons'y  attendait  le  moins  fie  Roy  apres 
auoir  différé plus  d'vn  an  larejulution  qu'il  auoit  prifie  en futur  de  M .de  Neucrs , 
luy  donna  le  Couuernement  de  Picardie  au  mois  d Avril  1587.  Et  ce  Duc  s'eflant 
déclaré ouucrtcment  contre  la  fafhon  des  Ligueurs , rompit  toutes  les  me fures 
qu  ils  auoientpri/es,auec  les  principaux  des  villes  de  cette  Ptouince  ,pouryefta- 
blir  leur  tyrannie.  Ils  Je  refolurent  aujfi  d ejerire  fier  celai  tout  leurs  confidents , 
tSa  tous  leurs  négociateurs  -,  Jÿ  malgré  la  paix  nouucllcment  faite , de  renouer 
auec  les  Efpagnols  reprendre  leurs  premiers  dcjficins.  D’ abord  ils  écriuirent  au 

Cardin Ude  Pelleué  qu il  euft  i/e  bien  remettre  dans  l'cfpritdu  Pape,  à fi  feindre 
grand  Partifiande  la  Cour  de  France  ,{ÿ  infinüer  finement*  S.  S.  le  danger  qu'il 
y auoit  pour  le  Roy  ,dauoir  confié  a M.  de  Nevers  le  Gomierncment  de  Picardie. 
Cette  adrej3e  eut  fin  effet  Le  Pape  y fut  attrapé, & quelque  temps  apres, témoigna 
a M.  de  Pt  fia  ni  ( comme  nous  auons  veu  dans  vne  de  fies  lettres  ) la  peine  où  il  efioit 
de  cette  facilité  du  Roy  à mettre  entre  les  mains  d'vn  nouuueau  rappellé,  la  pins 
belle portion  de fionEfiat,  (f  vne  des  clefs  de  la  France.  Ce  Prince  ayant  efié  ad- 
uerty  de  cette  bonté  du  Pape , luy  fit fipuioir  l'artifice  de  ceux  qui  luy  donnaient 
ces  fujets  de  crainte , (i  luy  dit  nettement  que  les  Ligueurs  nauoient  point  d’é- 
gard à fis  interefis , en  témoignant  tant  de  foin  pour  la  Picardie  ; mais  qu'ils 
eftoient  cruellement  offenJct.de  ce  qu'il  leur  auoit  o(lé  le  moyen  d’en  efireles  mai- 
fires.  Eneffct,  M. de  Nevers n eut pas plufioftfiit afiembler la  Noblefie la plus 
conjtderable  de  la  Prouince , fÿ  fous  lepretextede  fon  entrée  dans  Amiens, rem- 
plyla  ville  des  meilleurs ficruiteurs  du  Roy,  £ÿ  parlé  fortement  contre  les faüieux, 
I.  Part.  OOOoo 
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que  Mejfieurs  de  Lorraine  voyant  que  leurs  affaires  allaient  mal,  leùerentle 
mafque , (4  enuoyerent  des  troupes  en  Picardie  ,pour  fortifier  les  places  qui  si. 
ftoient  déclarées  pour  la  Ligue.  M-  le  Duc  d Aumale  fie  ietta  dans  le  Boulonnait, 
fe  fai  fit  de  Boulogne , (4  fitvn  Manifefte , par  lequel  iliuftifioit fon  aftion.  lly 
difoit  que  la  hérétiques  y auoient  cfté introduits  à la priere  de  la  Reine  d' Angle, 
terre , que  les  Catholiques  en  auoient  efté cbajfez , 14  qu'il  efloit  du  feruice  du  Roy 
qu’il  euft  la  force  à la  main  pour  le  faire  obeyr.  La.  de  fus  le  Roy  écrit  à Monfieur 
de  Cuife  par  M.  de  Belhevre.  Ilfe  rendit  a fhâlons  auec  fes  freres,  (Sfineft 
voyant  pas  encore  en  eftatde  rompre  ; il  voulut  racommoder  les  affaires , pour 
contenter  le  Roy.  Il  écriuitde  concert  auec fes fer  es  (4 fes  amis, à M.  d'Aumale, (4 
luy  manda  qu'il  euft  ifortir  de  B oulogne,  (4 fe  retirer  en  fa  belle  mai  fon  d ' Annetj 
Mais  il  ne  voulut  faire  ny  Tvn  n'y  l autre  ; (4  ferefolut  defe  deffendre  fi  ton 
venait  à luy.  Cependant  M.  de  Nevers  neftoit  pas  fans  peine  à Amiens.  Il 
voyait  tout  endefordre , le peuple  partagé , la  Noblcfe  fort  refoidie , les  fa. 
(lieux  tenir  le  haut  dupaué,  (ëjrl  Buefquemefmed  Amiens porter  tout  le  monde 
à la  reuol te  fous  le faux  prêt  ex  te  delà  Religion.  Néanmoins  il  n abandonna  pas 
le  timon  du  vaifteau  dans  cette  tempe  fie.  Il  s'oppofa  prudemment  à la  fureur 
des  vents.  Jl ploya  vne partie  des  voiles  pour  ceder  à l’orage , (4  attendit  auec 
beaucoup  d art  (4  beaucoup  de  patience  que  laplus  grande  violence  fuft  paftée.. 
Jlappella  Monfieur  leDucde  Longueville  pour  Cajfifler  dans  vn  fi  grand  be- 
foin , (4  fit  fi  bien  qu'au  commencement  de  l'année  1 5 88.  non  feulement  il  fut 
maiftre  abfolu  d Amiens  (4  .d  AbbeuiUe  : mais  il  fe  conferua  la  liberté  de  la 
campagne  , par  le  grand  nombre  de  Chafteaux  qu'il  auoit  en  fa  difpofition. 
Meffieurs  de  Crevecorur,  de  Boniuet,  d Humieres , de  Tors  , (4  autres  Sei. 
gneurs  de  Picardie  s'attachèrent  i luy  pour  J'eruir  le  Roy , ( 4 pour  empef. 
cher  le  progrez.  du  Duc  d Aumale.  Voicy  comme  Monfieur  de  Neuers  en  parle 
luy.  mefine  dans  vn  de  J es  Mémoires  : reprochant  aux  Picards , (4  particulière, 
ment  à ceux  d Amiens , / ingratitude  dont  ils  auoient  payé  les  grands  foula, 
gemens  , (4  les  plaifirs  fignolez,  qu’ils  auoient  receus  de  luy.  Quatre  mois 
feulement  apres,  dit  il,  les  oubliant  tous,  ils  fe  laifTerent  perfuader  par 
aucuns  pensionnaires  de  Monfieur  d'Aumale,  & affc&ionncz  à ion 
party,  de  requérir  par  les  cahiers  qu’ils  drefloient  pour  les  Eflats  aili. 
gnez  à Blois  , Monfieur  d'Aumale  pour  Gouuerncur  , contre  toutes 
les  formes  accouiluméest  fans  alléguer  autre  caufe,  finon  qu'ils  defî- 
roicntd'auoir  M.  d'Aumale  , & vouloient  qu’il  plcuft  à fa  Maieflc  de 
donner  à M.  de  Nevers  vn  autre  Gouucrnement.  Comme  fi  à l’appe- 
cit&à  la  volonté  des  peuples,  les  Rois  cfloicnt  contraints  de  leur  don. 
nertels  Gouuerneurs  qu’ils  voudroient  ,&  les  changer  à leur  fantaifie; 
& en  ce  faifanc,  rendre  les  Rois  exécuteurs  de  leur  muable  volonté.  De- 
quoy  Monfieur  de  Nevers  aduerty  en  la  ville  de  Paris, où  ileltoir  allé 
pour  drefTcr  l’cquipage  de  l'armée, de  laquelle  le  Roy  luy  auoit  don- 
né la  charge  pour  le  pays  de  Poitou  , delpcfcha  foudain  vers  fa  Ma- 
ie Ile  , qui  efloit  lors  à Chartres  , pour  l’aduertir  des  menées  qui  le 
faifoicnc  en  ladite  Prouince  de  Picardie,  tant  en  l'eflcélion  des  De. 
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puiez , qu’en  la  confection  des  cahiers  , contre  3c  au  preiudice  de  l'au- 
thoritédcfaMaicftc,8càIa  fufcicacion  des  ambitieux  perturbateurs  de 
(bn  Royaume.  Car  pour  fon  particulier  il  ne  fit  iamats  qu'en  rire,  pre- 
uoyant  bien  que  toutes  ces  impertinentes  menées  tourneroient,  comme 
elles  firent,  à la  confufion  des  brouillons,  Sc  à (on  honneur  & à fa  louan- 
ge. Suiuanc  cét  aduertiflement , S.  M.  cfcriuit  & commanda  à M.  de  Ne- 
vers  de  faire  vn  tour  en  ladite  Prouince , pour  remédier  à tel  defordre , 
ayant  egard  toutefois  que  cela  ne  retardait  fon  voyage  de  Poitou.  Ccqui 
fut  caulc  qu’il  donna  fi  bon  ordre  à l'apprcft  neeeflairc  de  ladite  armée, 
qu’en  feptou  huitiours  il  eût  ordonné  tout  ccqui  elloit  requis.  Et  pen- 
dant que  les  cheuaux  d'artillerie  & des  viures  (e  leuoient , & que  l’cqui- 
page  d iceux  fc  drefioir,  il  alla  effectuer  le  commandement  de  là  Maiclté, 
& emmena  auec  fby  M.  Doron,  l'vn  des  deux  Maiftrcs  des  Requeltcs 
que  fa  Miieftéauoit  ordonnez,  afin  d informer  contre  les  feditieux  3c  les 
perturbateurs  du  repos  de  fes  fuiets  au  faitdcfdits  cahiers.  Et  en  outre, 
comme fage  & preuoyant , il  aduertit  M.  de  Longueville  fon  gendre  de 
1 aller  trouuerfurlechcmind’Amiens,  délirant  non  feulement  de  rom- 
pre, comme  il  fit,  telles  brigues  te  menées  faites  par  corruption  ; mais 
aufli  d'eltablir  M.  de  Longueville  dans  (ôn  Gouuernement, lequel  fa 
Maiclté  luy  auoit  accordé  à furuiuance,  & en  labfence  de  M.  de  Nevers, 
cnfaucurdumariagequ'ellcauoit  faille  moisde Février  precedent  en- 
tre Madame  fa  fille  aifnée  & M.  de  Longueville. 

Bref,  fon  intention  luy  fucccda  comme  il  l'auoit  projettée.  Car  à fon 
arriuée  toutes  les  fufditcs  brigues  Je  factions  furent  reconnues  dvn  cha- 
cun pour  fiiniu(les3c  fi  impertinentes , que  ie  puis  dire  auec  vérité  que 
plufieurs  rougirent  de  ce  qu'ils  auoient  faic,8cs'cn  rccraCtercnr,  regrett  ins 
de  s’eltre  laillcz  fi  légèrement  aller  à faire  vnc  choie  fi  mal  à propos , te 
qui  ne  pouuoir  apporter  aucun  effet  qui  fuit  félon  leur  deftr;  8c  pre- 
uoyans  bien  qu'ils  (croient  pluftolt  blâmez  parS.  ht.  de  luy  faire  vnere- 
quelte  fi  impertinente,  que  de  l'obtenir.  De  forte  que  tant  s’en  faut  que 
l'on  demeurait  en  la  relolutionde  changer  de  Gouuerncur  ; qu'au  con- 
traire, à l’occafion  de  M.de  Nevers,  M.  de  Longueville  fut  rcccu  pour 
Gouuerncur  en  la  ville  d'Amiens,  auec  l'entrée  folemnclle  que  l’on  a ac- 
coultuméde  faire  aux  Gouucrncurs.  De  mefme  il  la  fità Abbeuille&à 
Corbic  en  compagnie  de  M.de  Nevers, auec  très  grandapplaudilTemenc 
des  habitans  defdites  trois  villes,  & de  la  Noblcffe  du  pats,  où  il  ne  fut 
oublié  aucune  occalion  de  réjouyffance.  Car  ceux  d'Abbeville  témoi- 
gnerentde  tout  leur  pouuoirl'aife&le  contentement  qu'ils  auoient  de 
la  venue  de  ces  deux  Princes.  Et  depuis  àleur  retour  en  la  ville  d'Amiens, 
le  corps  d’icelle  les  feltoya  magnifiquement  en  leur  Holtel  de  ville , auec 
les  autres  Seigneurs  3c  Gentilshommes  qni  eltoient  auec  eux.  En  recon- 
noilTunccdequoy  le  lendemain  M de  Nevers  traita  fort  honorablement 
les  Majeur,  Efcheuins,  3c  autres  Officiers  de  ladite  ville.  Leiour  fuiuant 
Madame  la  Ducheflè  de  Nevers  fa  femme  fit  vn  autre  banquet  folem- 
Paut.  I.  ' OOOooîj 
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nclàtoutes  les  Dames  de  la  ville,  qui  clloient  au  nombre  d'cnuiron 
fix-vingt&dix,  auquel  fe  trouucrcnt  les  Dames  du  Paysqui  clloient 
venues  les  viliter,  Sc  particulièrement  Madame  de  Longueuille  qui 
eftoic  venue  aucc  elle,  laquelle  deflors  commença  à acquérir  le  cccur 
d vne  bonne  partie  des  Dames  du  pays,  & s’y  trouucrcnt  quafi  tous 
les  principaux  d'iccluy , où  toute  la  iourne'e  le  palTa  en  dances  Sc  en 
rciouiffances. Tellement  que  vous  eufliez  dit  que  ces  peuples. là  elloicnt 
fi  affcélionnés  à Mefl".  de  Neuers  Sc  de  Longueuille  , Sc  à tout  ce  qui  leur 
appartenoit,  que  pour  rien  du  monde  ils  n'euflent  pcnlé  & n'culTcnt 
voulu  faire  aucune  chofe  qui  leur  deuil  tant  foit  peu  defplaire,  bien 
loin  de  les  oflenfer  comme  ils  ont  fait, en  choies  fi  encres  Sc  fi  proches-, 
& qui  ont  tant  de  communication  & de  rclfen  timenr  de  douleur  & de 
réciproque  affliélion.  Mefme  ils  connurent  la  clcmence  de  ce  Prince, 
en  ce  qu’il  auoit  parte  doucement  la  faute  qu'ils  connoifToicnt  auoit 
commilc  à l’endroic  du  Roy  leur  fouucrain  Seigneur,  Sc  la  lcgcretc 
dont  ils  auoient  vie  contre  luy  ( Sc  qu’il  auoit  retenu  le  finir  Doron 
Maillredes  Requelles,  de  palier  outre  en  fa  commiflion,  pour  ne  pas 
mettre  en  peine  plufieurs  pcrfonnes,&  donner  occafion  au  Roy  de 
s’irriter  iullemcnt  contre  ladite  ville.  Ce  que  fa  Maiefté  trouua  bon. 
Enquoyvous  iugerez  la  bonté  deM.  de  Neuers  , rendant  le  bien  pour 
le  mal.  Ce  qui  lut  bien  remarqué  d'vn  chacun  de  ladite  ville-,  mefme 
quand  ils  virent  quedefon  mouuemcnr,  il  auoit  obtenu  du  feuRoy,à 
les  propres  defpcns,  l'annobliflemenrde  Collemont  leur  Maieur, pour 
s’cllre  fait  connoillre  fidellc  Sc  affeétionné  au  fcruice  du  Roy:  pre- 
uoyantquec’cftoitlevray  chemin  pour  obtenir  d'année  en  année  pareil 
annoblirtement  aux  nouucaux  Maicurs  qui  feroient  cllcus  en  ladite  ville, 
& réduire  tel  honneur  en  priuilege  ordinaire,  comme  il  ell  és  villes  de 
Lion,  la  Rochelle,  Poitiers,  Bourges,  Tours,& en  quelques  autres  priui- 
legiées.  Ce  qui  fut  receu  pour  vne grâce Ipecialc&vn  très- grand  béné- 
fice des  habitans  de  ladite  ville.  En  rcconnoiflànccaufli  de  tant  de  bien- 
faits, ilsfircntàMefllde  Neuers&deLongueuilleinfinicsprotcftations 
de  bonne  volonté.  De  forte  qu'il  eull  elléàcfperer  de  leurs  aélions,  tou- 
te autre  chofe  que  l'eftrange  Sc  l'inhumain  traitement  qu’ils  ont  fait  à 
leur  fang , comme  ic  diray  tantoft. 

Auec  tel  contentement  donc  Sc  telle  fatisfaélion  de  tous  les  habi- 
tans de  ladite  ville,  M.  de  Neuers  s’en  retourna  vers  Paris,  pour  s’a- 
cheminer en  ladite  armée  de  Poiélou.  A fon  partementil  leur  déclara 
comme  il  leur  laifloit  M.  xlc  Longueuille  pour  leur  Gouuerncur,pour 
en  fonabfencc  les artî lier,  les  fauorifer , & les  fecourirdetout  lonpou- 
uoireneequi  leur  furuiendroit,  &cncc  qu'ils  en  auroientbcloin,  com- 
bien qu'il  curtdefiréd'allerauec  luy  en  Poiélou.  Il  les  artèura  que  s’ils 
fe  rertentoient  encoredu  doux  Sc  gratieux  traitement  qu'ils  auoientre- 
ceu  de  feu  M.  de  Longueuille  fon  pere,  leurGouuerncur,  ils  n'eo  rc- 
ceuroient  pas  moins  de  ccttuy-cy,  cftant  remply  de  pareille  bonté  Sc 
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bonne  volonté  en  leur  endroits  les  priant  de  l’aimer  & de  luyobeyr 
comme  ils  deuoienr,aucc  ferme  creance  qu'il  feientiroit  oblige  à eux 
de  l’affcéfion  qu’ils  luy  tcfmoigneroient,  comme  aufli  à Madame  de 
Longueville,  qu’il  laifToit  auec  M.  fon  Beau-bis.  Ce  que  tousvnani- 
iticmentluy  promirent  de  faire, fefentans grandement  honorez Sccon- 
tens  de  l'affiltance  & de  la  prefcncc  de  ce  Prince , Si  de  Madame  fa 
femme. 

Pendait  que  Monfieur  de  Neuers  fut  en  Picardie , apres  les  B arr icades , il 
receutplnfieurs  lettres  de  Henry  111.  par  lefqueUes  il  le  fullicitoit  extraordi- 
nairement de  s en  aller  en  Poiélou,(g  ne  pas  laijfer  inutile  la  grande  armée  dont 
il  luy  auoit  donné  le  commandement.  Monfieur  de  Ne-vers  qui  voyou  combien 
fa  prefence  efloit  necejfaire  en  Picardie , (§7- qui  ne  pouuoit  douter  que  l'empref 
fe ment  que  luy  tefmoignoit  le  Roy , ne  vint  des  importunité z.&-  des  art  ifices 
des  Ligueurs  ; ne  manquait  pas  de  les  eluder  par  les  rai  fins  dl  B fiat  qu'il  di- 
foit  l'arrefler  dans  fon  Gouuernement , Çÿ  d'eferire  fcrettcmer.t  au  Roy  les 
(inccres  fentimens  quilne  luy  efloit  pas  permis  de  publier.  Les  lettres  fui- 
uantes  en font pleines , (i  méritent  deflre  bien  confédérées  par  les  perfonr.es  qui 
ont  l honneur  defire  appeliez,  au  minifier e. 


LETTRE  DE  MONS1EVR  DE  N EPERS , AP  ROT, 
Du  dixiéme  luin  ij88. 

S'RE’  . 

S il  fuffifoit  à vn  vray  feruiteur  de  vofire  Maie(lé,d’auo:r  les  acclama- 
tions  d’vn  peuple, Si  les  tefmoignagcs  extérieurs  de  là  |i>ye,  poureftre 
fàtisfait  ,•  ic  n’auray  rien  à fouhairter  apres  ce  que  les  habitansd'  Amiens, 
Si  des  autres  villes  de  Picardie  ont  fait  pour  moy.  Maisconnoillint  qu’il 
y a vn  fecret  leuain  de  reuolte  & de  faétion  dans  la  plus. part  des  cil 
pries , l’ay  tout  le  defplaifir  imaginable  de  ne  pouuoir  venir  à bout  dccc 
mal, ny  rendre  voflreauthoritcaulliabfoluë,  & auiTi  rcucrée  qu’elle  le 
doitcllre.  l'cPpere  bien, auec  la  grâce  de  Dieu,  Sc  l'aflillance  de  vos 
bonsleruiteurs,  quci'empefcheray  le  progrez  du  mal,  & ne  lailTeray  rien 
entreprendre , ny  à Monficur  d'Aumale,  ny  à pas  vn  de  fon  party , au  pré- 
judice de  voltre  Maieftc.  Moniteur  de  Creuecceur  telmoignc  tant  de 
pallion  pour  fon  feruicc,&eft  fi  confideré  dans  fon  détroit,  que  ieref- 
pondsà  V.  M.  de  tout  ce  qui  dépend  de  luy  -,  car  il  n’cft  pas  dcceux  quife 
veulent  ménager  l'amitié  des  vns  & des  autres.  Il  vadroitoùfondeuoir 
l'appelle^  ne  garde  point  de  mefures  auec  ceux  qu’il  connoi  ft  pour  n’c  • 
lire  pas  de  vos  (bruiteurs.  lied  fort  intelligent  dans  les  affaires  de  fa  Pro- 
uincc.  Il  en  fçait  le  fort  Si  le  foib!c,&  ie  le  regarde  comme  vn  des  plus  fer- 
mes&  des  plus  éclairez  cfprits  de  fonOrdrc.ll  m’a  promis  d’écrire  àvqrrc 
Maicfté  tout  ce  qu'il  croit  le  plus  propre  à rcflablir  fa  iulfe  authorité 
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dans  la  Picardie , 6c  ruiner  1 iniufte  vfurpation  des  Ligueurs.  Si  vous  dai- 
gnez luy  faire l'honcur  de  l'afleurer  par  vos  lettres, que  vous  en  faites  cas, 
& fi  vous luy  ordonnez  de  contribuer  tous  fes  foins  àlaconferuarionde 
cette  Prouince,  il  le  fendra  fi  fortobligé  à voftrc  bonne  volonté,  qu'il 
n'yarienquilnefatTepourfercndredignedelagrace  qu'il  aura  rcceuë 
de  voftrc  Maieftc.  On  murmure icy  fourdement  des  troupes  que  ic  tiens 
fur  pied.  Mais  pour  apaifer  les  cfprits , ic  mets  toufiours  en-  auan  t la  refo- 
lution  que  vous  aucz  prife  de  faire  tout  de  bon  la  guerre  au*  hérétiques, 
en  quelque  Prouince  du  Royaume  qu'ils  foient  : 6c  disàccu*  quim'en 
parlent,  que  la  Picardie  n'eft  pas  exempte  de  cette  infeétion,&  qu'il  faut 
quelle  en  foit  purgée  comme  lesautres  Prouinccs.  Cela  fait  taire  les  plus 
zelez  Ligueurs,  & leur  donne  la  hardiefte  de  me  venir  defcouurir  en  lc- 
cret,  ceux  qu'ils  iôupçonnentd’hercfie, fans  excepter  ny  leurs  plus  pro- 
ches parens,  ny  leurs  meilleurs  amis,  le  les  loue  de  bouche;  mais  ic  les 
condamne  dans  le  cœur  comme  mcfchans,ennemis  de  Dieu  6c  de  voftrc 
Maieftc.  Cependant, Sire,toutela Picardie: mais  que  dis  je;  route  la 
France  eft  pleine  de  cette  forte  de  gens,  le  voudrois  bien  voir  tour  ce 
qu'il  y en  a aux  mains,  contre  tout  ce  qu’il  y a d’hcrctiques.  De  quelque 
cofté  que  la  vidoire  tournai!  ,voftre  Maieftc  pourroit  bien  dire  que  ce 
ferait  vne  grande  iournéc  pour  elle.  Mais  ce  qui  me  fafche,c’cftqueles 
gens  de  bien,  & vos  vrais  (eruitcurs  (ont  méfiez  parmy  eux.  Vous  pert 
dez  toufiours,  quelque  apparence  de  gain  qu'il  y ait  dans  les  euenemens. 
Icfupplic  très  humblement  voftrcMaicfté  de  ne  fc  pointlafler  des  défi- 
chai ges  Se  des  exemptions  que  ie  luy  demande  pour  ce  pcuple-cy . Ic  voy 
bien  que  la  plus-part  ne  font  pas  dignes  de  fes  grâces:  mais  c'eft  à caule 
de  cela  qu’il  leur  en  faut  accorder  dauantage.  Ceux  qui  veulent  demeu- 
rer dans  leur  deuoir,fe  contentent  de  peu.  Lesautres  ne  font  iamais 
contcntsjSt  cherchent  toufiours  nouuclle  matière  de  plaintes  Sc  demur- 
murcs.  le  prie  le  Créateur  qu'il  mette  fin  à toutes  nos  miferes,  & qu'il 
vous  donne, Sire  , vne  longue  6c  tres-heureufevie.  DeV-  M.  le  tres- 
humble,&c. 


LVDOV1C  DE  GONZAGVE. 


AVTRE  LETTRE  DE  M.  DE  N EVERS , A SA  MAJESTE, 
du  vingtième  Aoufi  ij88. 


S,RE> 

VoftrcMaicfté  me  fait  l'honneur  de  m’elcrire  qu’elle  n’a  pas  de/à- 
greablesleshardieires  queic  prends  quelquefois  dans  mes  Lettres.  Ic 
les  continu'eray.s’il  luy  plaift,  6c  luy  diray  que  vous  aucz  en  Picardie  vn 
cnpemyquieft  bien  plus  à craindre  que  le  Roy  deNauarre.  Ce  Prince 
ne  fait  laguerreque  pour  fe  deffendre  de  l'oppreflïon  ; 6c  ccluy  cyn'a 
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pas  de  moindres  peniees  que  celles  del'vfurpation,  &deIatiranie.Ccs 
Emirtaires  oient  dire  que  (es  predece(Teursoot  elle  Comtes  Souuerains 
de  Boulongne,  & qu'il  eft  iultede  reprendre  fon  bienoù  l’on  Ictrouue. 
■Ces  paroles  fon  t fi  criminelles , qu’en  vh  autre  temps  elles  auroient  cou- 
flélavie,  non  feulement  à quiconque  auroit  eu  Tinfolence,  mais  à qui. 
conque  auroit  donné  fuicc  de  les  dire,  «le  ne  les  eferis  pointàvoitre 
Maiellé,  pourluy  aigrir  l’efprit  contre  des  Princes  queienc  puis  haïr, 
citant  cequ’ils  mefont;  mais  que  ien’aymeray  iamais  tant  qu’ils  ne  fe- 
ront pas  vos  feruitcurs.  Ne  les  croyez  donc  pas,  quelques  confcils  qu’ils 
vous  donnent,  St  nevouslaiftez  pas  perfuader  à ceux  qu’ils  ontgaignez 
pour  vous  rendre  leur  efclaue.  l’auouë  qu’il  eft  iufte  que  le  Roy  de 
Nauarrevousobeylfe,  Se  ne  tienne  plus  la  campagne  auccfcs  troupes. 
Mais  il  eft  iufte  aurti  que  bien  loin  de  faire  des  déclarations  fanglantes 
contre  luy,  fie  contre  ceux  de  (a  Religion,  vous  les  fartiez  iouyr  du  bé- 
néfice de  vos  Edidts;  Se  ne  les  abandonniez  pas  à la  fureur  de  ces  faux 
zelez,  qui  ne  les  veulent  perdre  quepourvous  ofter  les  moyensdevous 
garentir  de  leur  opprertion.  C’eftvne  maxime  qui  a toufiours  eftétres- 
•veritable,  que  Tonne  fait  point  de  party  dansvn  Eftat,  fous  quelque 
prétexte  quece  foit,  qui  ne  foit  vn  crime  de  leze-Maiellé;  fie  que  les 
Rois  qui  le  fouffrent , s’expolcnt  à la  perte  de  leur  authoritc  fie  mefme 
àccllcdeleurvie.  Mais  quand  il  y a deux  partis  en  mefme  temps,  com- 
mcilyenadeuxauiourd  huyen  France,  il  faut  toufiours  aller  contre  le 
party  nailfant,  parce  qu’il  cil  toufiours  le  plus  dangereux,  eftantleplus 
ardamment  embrafle.  Cette  vérité  eft  toute  claire,  fie  voftreMaieitéla 
connoift  fi  bien,  queie  ne  me  dois  pas  mettre  en  peine  de  la  prouuer. 
Les  huguenots  ontiettétoutleurfcu.  lis  ne  font  plus  que  fur  la  deffen- 
fiue.  On  ne  voit  plus  ny  de  villes,  ny  de  Prouinces  courir  apres  eux. 
L’ardeur  de  lanouueauté  eft  efteinre,  c’eft  à dire  qu’il  n’y  a plus  rien  à 
craindre  de  leur  part.  Mais  la  Ligue  eft  encore  dans  la  première  vigueur. 
Elle  cntrainc  apres  elle  indifféremment  tout  le  monde.  Les  grands  s’y 
iettent,  lcsvns  pour  deuenirles  mailtres,  fie  les  autres  pour  fe  rendre 
confidcrablcs , fie  les  peuples  y vont  en  foule,  parccqu’il  croyent  qu’il 
y va  de  leur  falut , du  feruicc  de  Dieu,  fie  de  la  conferuation  de  l’Eglife. 
C’eft  donc  contre  ce  nouueau  party  qu’il  faut  tourner  toutes  vos  forces 
fie  faire  des  Ediéts  Se  des  déclarations,  le  fçaybien.  Sire,  ce  quevoftre 
Maicfté  peut  me  rcfpondrc.  Mais  ie  fçay  bien  aufli  qu’il  y a du  péril  à 
ne  pas  hazatdcr  beaucoup, dans  l'extremité  d'vnc  maladie  où  tout  fem- 
ble  defcfperé.  lenevousdirayriendauantage.  Sire,  finon  qu'il  faut  de 
neccllité  que  la  Picardie  foit  mieux  qu’cllcn’eft  auiourd’huy  ,pour  m’en 
elloigncr.  le  trauaille  à y apporter  tous  les  ordres  neccflaires.  Monficur 
de  Longueuille  fait  de  ion  cofté  tout  ce  qu'il  peut  ; quand  nous  aurons 
encore  cité  quelque  temps  cnfemble,i’cfperc  mettre  les  chofes  en  eftat, 
que  ie  pourray  m'en  aller  à voftre  armée  de  Poiétou,  fans  rien  faire  con- 
tre le  leruiccdc  V.  M.  iefuplicle Créateur, Sire, qu'il  vousenuoye l'An- 
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gc  de  fon  grand  Confeil,  8c  vous  donne  vne  tres-longue  & très  heu- 
rcufc  vie.  ûe  voftrc  Maiefté  le  trcs.humblc  8cc. 

LVDOVIC  DE  GONZAGVE. 


AVTRE  LETTRE  DE  MO  N S 1 EVR  DE  N EPERS, 
i/iMiieftédu  10.  Stftemhe  ij88. 

S'*E’ 

Voftrc  Majeftéeft  bien  bonne  de  tefmoigner  tant  de  fatisfaéliondes 
petits feruiccs que ieluy  rends  ;Sc  tant  d’eftime  d’vn  feruiteurfort  fidcle 
8c  fort  rcconnoiflànt  à la  vérité  , mais  qui  n’cft  pas  aflez  heureux  pour 
refpondre  par  fes  foins  nyparfes  actions,  au  grand  defir  qu  il  a de  bien 
faire,  ny  aux  grâces  qu’il  reçoit  continuellement  de  (ôn  Roy.  Ce  qui  eft 
en  fa  puiflânee , c’cft  d'obéir,  & ne  pas  balancer  dauantage  fiirvnechofc 
que  vous  me  commandez  fi  abfolumenr.  le  quitte  auiourd'hûy  cette 
Prouince,Sire,8c  laquitteauee  regret,  parce  que  iepreuoy  quelle  aura 
befoin  de  ma  prefcnce.Cc  qui  me  confole, c’cft  que  Monfieur  de  Longue- 
villeobferucra  fore  exactement  les  ordres  de  V.M.&  les  aduis  que  teluy 
laiffe  en  partant.  Monfieur  de  Creuecœur  marchera  fur  les  melmes  pas; 
& ie  voy  vne  fi  generale  difpofition  dans  les  villcs,à  ne  pas  retomber  dans 
leurs  égaremens  paffez,  qu'à  moins  qu’il  arriuc  quelqu'vn  de  ces  grands 
accidens  qui  ont  coullume  de  confondre  toutes  chofes,- Si  de  frapper  les 
peuples  de  l'cfprit  d’aueuglemcnt  Si  de  fureur;  ic  ne  vois  pas  que  la  Pi- 
cardie manqueàcc  quelle  doit  à V.M.  Cependant,  Sire,  i’ay  vnecertainc 
peine  d’cfprit,  quinemcprefàgeriende  bon.  L’honneur  que  V.M. me 
fait  dcm'enuoycr  lafcruir  dans  fon  armée  de  Poitou,  deuroit  me  don- 
ner vne  ardeur  Sc  vne  ioye  extraordinaire.  le  parts  neantmoins  auec  ie  ne 
(çay  quels  mouuemens  qui  m’abattent  le  courage.  Pluft  à Dieu, Sire, 
que  V.  M.  cuit  voulu  donner  quelque  creance  aux  aduis  8c  aux  raifons  que 
i’ay  prislahardieffedcluy  propofèr  par  mes  lettres.  Monfieur  de  cuilc 
auroitcfléen  Poitou  combattre  les  Huguenots  ; 8c  ieferois  demeuré  en 
Picardie  pour  m’oppofer  à des  ennemis  quine  font  pas  moins  à craindre. 
Dieu  eft  le  maiftre  abfolu  des  cuenemcns.  Il  n’arriuera  rien  qu’il  n’ait 
tres-iuftement  8c  très  fouucraincmcnt  refolu.  C’eft  à nous  à iuiurc  fes 
ordres , 8c  à rendre  à V.  M.  Sire,  l’obey (Tance  8c  le  feruice  qu’il  nous  prêt 
critparfàfainteloy.  le  m’en  acquitteray  auec  tout  le  zelc  8c  toute  la  fide* 
lire  qu’il  me  commande-,  8c  ie  protefte  à V.  M.  qu’il  n’y  aura  iamais 
quelamortquimepuiflecmpclcherde  luy  en  donner  des.preuucs.  le 
prie  le  Créateur , Sire , qu’il  exauce  tous  vos  iuftes  defirs , 8c  vous  confèr- 
uclong  temps  à voftre  peuple.  C’eftde  V.M.  le  tres-humble,  Sic. 

LVDOVIC  DE  GONGAGVE. 
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LETTRE  Dy  ROT  HENRT  J II.  A MONSIEUR  DE  NEVERS, 
du  fenjéme  Septembre  mil  cinq  cent  quatre-vingt  huit. 


MO  N Coufin , Les  aduertiflemens  qui  me  viennent  d’heure  à au- 
tre, que  les  ennemis  font  le  pis  qu'ils  peuuentà  la  ruine  de  mes 
bons  lu)cts  -,  & mefmes  qu’ils  (ont  allez  aftieger  Maillezais  pendant 
qu’ils  voyent  mes  forces  edoignées , qui  demeuren  t inutiles  par  faute  de 
Chef  pour  leur  commander;  m'ont  donne  occafion  de  vous  faire  cet- 
te recharge,  pour  vous  dire  le  defir&  le  befoin  que  i'ay  pour  le  bien  de 
mes  affaires,  que  vous  ha  (liez  voftre  venue  le  pluftoll  qu'il  vous  fera 
poflible;  puis  qu’il  n'y  a tien  pour  le  regard  des  moyens  que  i’ayordon- 
nez,qui vous puiffeplusarreftcr;  félon  l’adeurance  que  le  fieurdcSar- 
diny  m’adonne’e,  d'auoirfatisfait  àeequi  auroit  e (le  arrcflé  pource  re- 
gard. Au  moyen  dequoy  il  ne  manque  que  voftre  piefence  en  mon 
arme’e  pour  la  mettre  en  befogne  à quelque  bon  exploit,  comme  vous 
fçaueztrcs-bien  faire:  ne  perdant  point  de  temps  de  mon  collé  pour  y 
faire  tenir  toutes  autres  choies  preftes  & difpofces , félon  l’cftat  que 
i'en  ay  fait.  Priant  Dieu  &c. 


LETTRE  DV  ROT  HENRT  III.  A MONSIEVR  DE  NE^ERS, 
du  dix  ■ ftptiéme  Septembre  mil  cinq  cent  quatre-vingt  huit. 

MO  N Coufin,  Par  voftre  lettre  du  douzième  dc”cc  mois,  vous 
m’auez  rendu  compte  fi  particulier  de  l'eftat  des  affaires  de 
mon  pays  de  Picardie , auec  ce  que  i’en  ay  veu  par  la  depefehe  que  par 
mefmc  moyen  m’a  faite  le  (leur  de  Crevccccur,  que  i’en  ay  reccu  vn 
grand  contentement;  ne  doutant  point  que  voftre  armée  n’y  ait  efté  fort 
vtile , comme  ie  connois  qu'y  feroit  encore  dauantage  voftre  prefence 
plus  ordinaire,  fi  elle  n’elloit  neccftâire  ailleurs  pour  le  bien  de  mon 
lcruicc  , où  il  me  tarde  grandement  de  vous  voir:  d'autant  que  iut 
ques  à ce  que  vous  y foyez,  mon  armée  demeure  (ans  rien  faire  , nos 
moyens  fe  confommcnt  inutilement  , & le  temps  le  perd  pour  nous, 
pendant  que  l’ennemy  en  fçait  bien  profiter  à noftre  dommage:Dc  forte 
quei’ay  grande  occafion  de  defirer,  comme  aulfi  ie  fais  de  tout  mon 
coeur , voftre  retour  & acheminement  par  deçà  : efperant  que  vous  aurez 
défia  fi  bien  compofé  les  affaires  là  où  vous  elles,  & que  vous  (aiderez  fi 
bonne  inllrudfion  à mon  Coufin  le  Duc  de  Longueville  vo  lire  gendre, 
qu’auec  le  bon  jugement  qu’il  a,  coniointâl’affeélionqùil  porte  au  bien 
de  mondit  feruice.&l’affillance  qu’il  pourra receuoir  dufieurdeCrcve- 
cœur,  félon  les  occurrences,  il  fçaura  bien  maintenir  tout  en  boneftat. 
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tion  pour  fôn  rembourfcrnent  du  preft  qu’il  me  fera  : qu’en  mefmc 
temps  que  i'en feray traiter auec  luy,il  euft  charge  8c  procurationde 
vouspourluy  en  partir  de  voftre  part  les  afleurances  neceflaires.  A quoy 
i'ay  tant  de  confiance  que  vous  donnerez  ordre  d'heure , que  ic  ne  laifi- 
feray  pas  de  faire  partir  ina  depefehe  par  Courrier  exprez,  dans  vn  iour 
ou  deux.  Nous  auons  défia  icyvne  partie  des  Députez;  lefquels,à  me- 
furc  qu’ils  arriuent,  me  viennent  faire  la  reuerence , 8c  ticnnen  t tous  lan- 
gages tefmoignans  tant  de  bonne  affection , que  i’ay  occafion  d’cfperer 
quelque  bon  effet  de  cette  afTemblée,  pourl’honneurde  Dieu,  pour  la 
conferuauon  de  fon  Eglife , Se  pour  le  reltabLiffcmcnc  de  mon  authorité. 
Friant  Dieu  Sc c. 


LETTRE  DV  ROT  HENRT  111.  A M.  DE  CREVECOETR , 
du  dix-huititfme  Septembre , « j 88 . 

MOnfieur  de  Crcuecœur,  le  vous  fçay  très- bon  gré  de  ce  que 
vous  m'auez  donné  particulièrement  voltre  aduis  touchant  le 
nouuclcIlablifTemcnt  qu’aucuns  defiroient  faire  en  ma  ville  d'Amiens. 
I'ay  trouuc  vos  confidcrations  de  tel  poids,  que  i’ay  lLdcffus  fait  les 
depefehes  conformes  à voltre  aduis;  vous  efcriuantaufli  vne  lctcre  fur 
ce  fuiet , que  vous  pourrez  monflrer  aux  Maire  Sc  Efchcuins , par  la- 

auclle  ils  auront  occafion  de  croire  que  vous  m'auez  fort  rcomman- 
c l’effet  qu’ils  défirent  en  cet  endroit,  qui  feruirapour  leur  faire  auoir 
toufiours  plus  de  creance  en  vous  ; laquelle  ic  fçay  que  vous  emploie- 
rez toufiours  vtilcmfcnt  pour  mes  affaires  Sc  pour  mon  fcruice.  Mon 
Coufin  le  Duc  de  Neuers  m'a  fait  entendre  les  bons  effets  que  vous  y 
rendez  chacun  iour,  mefine  le  deuoir  quevousauez  faità  la  tenuedes 
Elfats  ; Sc  encore  depuis  à conformer  mon  authorité,  Sc  conforter 
mes  bons  fuiets  en  l’obey fiance  8c  feruice  qu'ils  me  doiuent  : donc  ie 
vous  fçay  fi  bon  gré,  que  vous  pouuez  croire  que  ic  ne  fuis  pas  pour 
l'oublier.  Il  m’a  auffi  faiccntendrc  le  rcnouuellcmentd'amiticqui  s’eft 
faic  entre  vous  Sc  le  fieur  d'Eftrée,  au  contentement  de  tout  deux,  Se 
de  bon  nombre  de  la  NoblcfTe  dudit  pays  ; vous  ayant  ledit  fieur  d'E- 
itréede  fôn  propre  mouucment,cedé  le  feruice  en  tous  lieux  où  vous 
vous  crouucrez  enfemble , en  confideracion  de  voltre  âge,  Sc  du  com- 
mandement que  vous  airez  eu  audit  pays  Sc  fur  luy-mcfme.  le  le  loué 
grandement  d'auoir  donné  vne  fi  honnefte  occafion  àvoftre  réconci- 
liation ; de  laquelle  i’ay  rcccu  vn  très-grand  contentement , pour  l'afi 
fcurance  que  i'ay  qu’vne  telle  vnion  apportera  du  bien  Sc  du  plofit  en 
mes  affaires.  le  feray  bien  aife  quede  voftrepart  vousluy  donniez  tout 
le  tefmoignage  d’amitié  que  vous  pourrez  , pour  l’inciter  dauancagc  à 
continuer  la  mefmc  volonté,  comme  i'efperc  qu’il  fera.  Au  demeu- 
rant, ayanr  commandé  à mon  Coufin  leDuc  de  Longucuille  des’arre- 
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lier  en  cette  Prouincc-li  ; vous  me  ferez  vn  fcruicc  trcs-agreablc  de 
l’y  afliltcr  le  plus  continuellement  & le  plus  longuement  que  vous 
pourrez;  pour  l'cfperance que  i’ay  qu'auec  voftrc  fàgcfic  prudent aduis, 
il  conduira  les  affaires  dudit  Gouuerncment  comme  il  doit,  au  gré  fie 
contentement  d'vn  chacun,  fi:  pour  le  bien  de  mon  fcruicc  : Vous  af. 
feurant  que  vous  metrouuereztoufiours  trcs.difpoféàreconnoiftrevos 
mérités  en  ce  que  ie  pourray,  félon  que  chacun  iour  vous  les  rendez 
très  recommandable.  Priant  Dieu  Sec. 


LETTRE  Dy  ROT  HENRT  T1J.  A M.  L'EVESÇVE  D’AMIENS, 
du  dix  huitiefme  Septembre , ij88. 

NOflre  amc  Si  féal , Vous  fçauez  de  quelle  force  ôe  de  quelle 
vertu  ell  pour  l'édification  du  peuple,  pour  la  crainte  de  Dieu 
fit  rcucicnce  de  nollrc  laintc  foy  fit  Religion  Catholique,  Apoftoli- 
que  Sc  Romaine,  la  bonneopinion  Sc  l’cllimc  en  laquelle  cllccluypar 
la  bouche  duquel  luy  eft  annoncée  la  parole  Si  les  faints  enfeignemens 
qui  en  dépendent  pour  noftre  falut.  Et  d’autant  que  l'Aducnr  appro- 
che, auquel  les  bonnes  Villes  ont  accouftumé  de  fc  fournir  de  Prédica- 
teurs pour  ledit  temps,  8c  le  Carefmc  cnfuiuanc:  St  que  nous  auons  en- 
tendu que  vous  pourriez  enuoyer  le  Prédicateur  ordinaire  de  noftre  vil- 
le d’Amiens  à Abbcuillc  , où  neantmoins  il  eft  couftumicr  de  concitcr 
le  peuple  en  fes  Prédications,  àcfmocions  licentieufcs  ; qui  eft  vnecho- 
fé  très  indécente  à fon  office  , & dont  les  gens  de  bien  demeurent  plus 
fcandalifez  & irritez  que  bien  inftruits.Acettc  caufc  nous  vous  exhortons, 
fi:  neantmoins  ordonnons  que  vous  ayez  à faire  cflc&ion  pour  enuoyer 
audit  Abbcuillc, d'autre  pcrlonnagc,  qui  n'ait  au  cœur  que  la  vraye  pie- 
té Sc  le  falut  du  peuple,  St  qui  foie  vuidc  de  toute  autre  paillon  fit  par- 
tialité. Voulant  bien  outre  ce  vous  dire  , fur  l’information  que  nous 
auons  des  propos  feditieux  que  tient  ordinairement  ledit  Prédicateur, 
que  nous  trouuons  tres-eftrange  quevous  luy  permettiez  vnc  chofefi 
contraire!  fon  deuoir;  offenfanc  Dieu  , Nous,  Sc  le  public , fit  qui  au 
lieu  d'aduancer  le  reftabliflcment  de  ladite  Religion  Catholique,  fc- 
mant  nouucllcs  diuifions  entre  nos  fuiets  Catholiques,  n’y  peut  ap- 

!>orter  que  du  détriment,  fi:  plus  de  moyen  aux  hérétiques  d'eftendre 
eurs  entreprifes  fi:  pernicieux  deffeins.  Partant  nous  vous  ordonnons 
pareillement  que  vous  ayez  à reprimer  telles  licences,  tant  en  la  per- 
ionne  de  cettuy  là,  que  de  tous  autres  qui  prendront  la  chaire  en  vo- 
llrc  Dioccfc.'dc  forte  que  nous  n’ayons  plus  femblablcs  plaintes  Sc  rap- 
ports de  leurfdites  Prédications  ;efquels  fi  nous  entendons  qu’ils  con- 
tinuent de  parler  hors  de  raifon  , mcfmc  au  prciudice  de  noftre  autho- 
rité  St  de  l’vnion  à laquelle  nous  auons  voulu  lier  de  nouucau  nofdits 
fuiets  auec  nous  pour  l’extirpation  des  hcrefics  Sc  la  manutention  de 
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nollrcdite  Religion  Catholique  , Apoftoliquc  Se  Romaine  (ans  qu’il ÿ 
fou  remédié  de  vollrc  part;  vousnous  donnerez  occafion  d'y  pouruoir 
lelon  que  nous  verrons  élire  à faire.  Donné  Sec. 


LETTRE  DISROT  HENRT  HL  A M.  LE  MARDIS  DE  BON  11' ET, 
du  dix-buitiefme  Septembre,  ijbS. 

MOnfieur  le  Marquis  , Outre  ce  que  vous  m'auez  eferit  des  af- 
faires de  delà,  par  où  i’ay  veu  que  vous  ne  demeurez  pas  inu- 
tile pour  mon  fcruice  ; Mon  Coufinle  Duc  dcNcuersm'a  fait  enten- 
dre le  bon  deuoir  que  vous  y auez  fait,  es  occafions  qui  s’en  font  pre- 
fentées,  Se  le  tefmoignagcque  vous  donnez  de  iourà  autre  de  Ternie- 
rc  affeélion  que  vous  portez  au  bien  de  mes  affaires , de  laquelle  i'ay 
aufli  toute  afleurancc;  tant  pour  eflre  filsd’vn  pere  qui  monflretant 
de  bons  Se  dignes  exemples  de  fa  ferme  deuotionàniondit  fcruice  , Se 
duquel  les  actions  Se  la  vertu  font  des  marques  d’honneur  qui  vous 
doiucnt  dire  cheres  fur  touccs  chofes,  que  pour  auoir  toufiours  re- 
connu en  vous  cette  mefme  deuotion  , de  laquelle  continuellement 
vous  rendez  de  nouuelles  preuues.  Aufli  pouuez.vous  croire  que  ie  vous 
feray  toufiours  bon  maiflre.  Se  que  ievous  le  feray  connoiflre  parle* 
effets,  en  ce  que  Toccafion  s’offrira  de  vous  pouuoir  gratifier.  Priant 
Dieu  Sec. 


LETTRE  Dis  ROT  HENRT  J II.  A MONSIEUR  DE  TORS, 
du  dixhmtiefme  Septembre,  1588. 


MOnfieur  de  Tors , Mon  Coufin  le  Duc  de  Neuers , entre  les  au- 
tres parties  du  foin  general  de  mon  fcruice  là  où  il  eft , n'ob- 
met  pa»  à me  loiier  ceux  qu'il  rcconnoifl  auoir  l'affcétion  qu’ils  doiucnr, 
comme  il  a fait  maintenant  par  la  depefeheque  i'ay  reccuëdefà  parc; 
afin  de  me  donner  occafion  de  leur  en  fçauoir  le  grc  qu'ils  méritent. 
Vous  elles  de  ce  nombre  ; m’aduertiflànt  du  bon  deuoir  que  vous 
auez  rendu , & que  vous  continuez  de  faire  , à mefure  que  les  occa- 
fions s’en  prefententtdont  le  tefmoignagc  qui  m’eft  donné  défi  bon- 
ne part,  m’eft  fi  agréable,  Scadioufte  tant  à la  recommandation  de  vos 
feruices,  que  vous  en  pouuczefperer  d'autant  meilleure  reconnoiflan- 
ce  de  moy,  quand  les  occafions  s'en  offriront.  Priant  Dieu  Scc. 
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LETTRE  DV  ROT  HENRT  111.  A M.  DE  GLEBÉE , 
du  18.  Septembre  1588. 

MOnfieurdeGlebée,  Entre  ceux  quemonCoufinlc  Ducde  Ne- 
vers  a reconnu  pardelà  mériter  fon  tcfmoignage  & fa  recom- 
manua.ion  enuersmoy  pour  leurs  fcruices,  il  m’a  fait  entendre  le  bon 
deuoir  que  vous  y auez  fait  pour  le  bien  de  mes  affaires,  & la  façon 
de  laquelle  vous  vous  y employez  iournellcment  : dequoy  ie  vous  fçay 
très- bon  grc  j rcceuant  de  très. bonne  part  l’affeurance  qui  m’en  cft 
donnée  par  rnondit  Coufin,  que  ie  fçay  affectionner  tellement  le  bien 
de  rnondit  feruice,  que  ie  tiens  fondit  tcfmoignage  pour  vne  preuuc 
très,  certaine  de  ce  qu'il  m’en  mande  : Vous  aflèurant  aufE  que  ie  fe- 
ra)’ bien  aife  de  vous  gratifier  quand  il  s'en  prefèntera  occafion; 
Priant  Dieu  &c. 


LETTRE  DV  ROT  HENRT  111.  A M.  DE  HVMIERES% 
du  dtx.huitiefme  Septembre  ij88. 

MOnficur  de  Humieres  , Mon  Coufin  le  Duc  de  Neuers  m’a 
fait  entendre  l’affedtion  que  vous  auez  fait  connoiltre  és  occa- 
fions  qui  fc  font  offertes  par  delà  importantes  à mon  feruice:  vous  y 
e fiant  employé  auec  tant  de  vertu  & de  foin,  qu'il  vous  en  donne  beau- 
coup de  louange.  Ce  n’eft  pas  de  maintenant  que  i’ay  reconnu  en  vous 
vne  finceredcuotion  enuersmoy,  Sc  que  ie  vous  tiens  pourl’vn  de  mes 
plus  fidèles  feruiteurs.  Toutefois  ce  nouueau  tcfmoignage  citant  de  fi 
bonne  part  que  de  rnondit  Coufin,  que  i’aimc&que  i’citiincgrande- 
ment,  m’augmente  l'occafion  du  contentement  que  vosadtions  m’onc 
donné  par  le  paffe,  & de  vous  tenir  toufiours  d’autant  plus  en  ma  bon- 
ne grâce;  de  laquelle  ie  vous  feray  reffentir  les  effets  quand  les  occa- 
fions  s’en  offriront.  Priant  Dieu.  &c. 


LETTRE  D V ROT  HENRT  111.  AV  L1EVTENANT  CRIMINEL 
d'Amiens,  du  dtx.huitiefme  Septembre  Ij88. 

NOflrc  amé  & féal.  Nous  ayant  eflc  tcfmoigné  par  noflrc  tres- 
cherfic  bien  amé  Coufin  le  Duc  de  Neuers  , & le  fieur  de 
Crevecœur  j le  zele  duquel  vous  cmbraflêz  continuellement  ce  qui  cft 
de  noflre  feruice,  & les  deuoirsque  vous  y rendez  ésoccafions  qui  s’en 
offrent:  Nous  vousauons  voulu  cfcrifelaprcfènte,  laquelle  vous  ferui- 
ra  d'affcurancc  du  bon  grc  que  nous  vous  en  fçauons,  en  pcrfcucranc 
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en  cette  dcuotion , comme  nous  cfperons  que  vous  ferez  connoiftrc, 
s’cn  prefcntant  occafion  , la  faueur  que  nous  portons  à nos  bons  & 
loyaux  ferukeurs.  Pliant  Dieu  &c. 


LETTRE  Df'  ROT  H EN  RT  111.  jIM.DE  L0NGVEV1LLE 
du  dixbuitie/me  Septembre  ij88. 

MOn  Coufin,  le  fuis  fi  fort  affeurc  de  voftre  fincerc  affection  à 
mon  fcruice,  & dudcfirque  vousauez  de  la  faire  paroiftrcla 
où  vous  cftimez  qu’il  s’cn  peut  prefenter  plus  prompt  fuiet  queicnc 
doute  point  que  vous  vous  fufliez  trouué  en  mon  armee  de  Poitou, 
leuffe  aufli  elle  tres-aife  de  vous  donner  ce  contentement,  il  le  n eul- 
fc  eftimé  voftre  demeure  là  où  vous  elles , plus  à propos  pour  mondic 
feruiccj  le  bien  duquel  ie  fçay  vous  dire  en  fi  fpccialc  recommanda, 
tion  que  ie  penfc  n'cftrc  befoin  d'autre  perfuafion  pour  vous  contor- 
mer  à ma  volonté  en  cet  endroit,  le  m’affeurc  auffi  tant  de  voftre  bon 

jugement,  qu’auec  les  bonnes  inftitutions  que  vous  pourra  tailler  mon 
Coufin  le  Duc  de  Neuers  voftre  Bcauperc  , vous  vous  Içaurcz  tres- 
bicn  acquitter  de  la  charge,  qui  apres  fon  parlement  demeurera  entre 
vos  mains.  Enquoyiemc  promets  pareillement  que  vous  ne  manque- 
rez pas  de  bonne  afliftancede  confeil  & d’autres  chofes  , de  la  part  de 
mes  bons  feruiteurs  de  delà , mefme  du  fieur  de  Crevecccur-,  1 expr. 
rîcnce  & prudence  duquel , auec  le  crédit  qu’il  a dans  le  pays  vous  y 
pourra  donner  grand  foulagcment  es  affaires  qui  fe  pourront  offrir  : lur 
ldquclles  ie  ne  vousdiray  autre  chofe  pour  cette  heure: ;mc  remettant 
i ce  que  i'en  mande  à mondit  Coufin  voftre  Beaupcre.dont  ladcpel- 
chc  vous  fera  communiquée.  Priant  Dieu. 


COMMISSION  jl  M.  DORON  MAISTRE  DES  REQrESTES, 
pour  informer  de  U fedition  fuite  u Amiens. 

HEnry  &c.  A noftrc  amé  & féal  Confciller  & Maiftrc  des  Reque- 
rtes  ordinaire  de  noftre  hoftcl  M.  Doron.ouautredcnof 
dits  Maiftres  des  Requcftes  Se  Confeillcrs  en  noftrc  Cour  de  Parle- 
ment premier  fur  ce  requis  , Salut.  Eftant  venu  a noftre  connoiffancc 
qu'il  fe  feroit  fait  diuerfes  affemblées  en  armes  dans  noftre  ville  d A- 
miens , fecrettemcnt  & à defcouuert,  la  nuit  du  tour  & fefte  S-  Hono- 
re dernier,  fans  permiftionnyauthorité  du  Magiftrat  : chofequinedoit 
dire  tolérée,  pour  dire  de  très  pernicieulc  confequencc  , & qui pour- 

roit  amener  quelque  defordre,  Se  mettre  ladite  ville  en  danger  d vne 
totale  ruine.  A ccscaufes  nous  vous  auons  commis  & député,  commet- 
tons &i  députons  par  ces  prefentes,  que  vous  ayez  a faire  informer  bien 
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LETTRE 

S V R LE  SIEGE  ET  LA  PRISE  DES  VILLES 
& Chafteau  de  Montagu  ,&  Maulcon  en  Poiélou , par  l'armée 
duRoy,  commandée  par  M.  le  Duc  deNevers. 

[ A près  que  Monfieur  de  Nevers  eut  enuoyé  au  Roy  Henry  HL  les  Let- 
très  que  le  Lefteur  nient  de  noir  ; (d  luy  eut  eferit  de  Chartres  t* 
grande  Lettre  qui  eft  lia  page  580  -du  1.  Volume  de  ces  Mémoires.,  il  pajft  par 
Blois , où  il  e fortuit  aufi  vue  lettre  aux  Députez,  des  trois  E/lats  . (d  mal - 
fatisfait  de  la  lenteur  auecque  laquelle  ils  trauatlloient  au  recouurement  des 
deniers  deflinrz  pourfon  armée  ; il  s y achemina.  Comme  il  lit  quelle  efloit 
ajfeg  refoluS  à bien  faire , il  la  fit  marcher  droit  aux  places  qui  tenaient  pour 
les  Huguenots  ; aucc  refolution  de  prejfer  les  chofes  de  telle  forte,  que  le  Roy 
de  Nauarre  fufl  obligé  de  quitter  fes  entre prifes,  & de  venir  au  ficcours  des 
Villes  qui  /croient  attaquées.  L'armée  du  Roy  ejloit  compofée  de  François, 
de  Suif  es , td  de  quelques  Italiens,  lly  auoit  beaucoup  de  Noble fe  volontaire, 
tant  de  delà  que  deçà  la  Loire.  Ala  te/le  de  laquelle  efloient  les  Sieurs  delà  Ro. 
che-  Baritant , de  Bottmeau  ,de la  Boucherie  (d de faint  André,  auec leurs  Com- 
pagnies. Monfieur  de  Nevers  afifté  des  fleurs  de  la  Cbaflre ,Sagonue , Lauer- 
din , td  autres  Seigneurs  de  la  Cour,  e fendit  J un  armée  dans  les  lieux  qui  efloient 
occupez,  par  des  Huguenots  ; (d  ne  les  ayant  pas  cfipargnez,  vint  affliger  Mau- 
leon.  La  Ville  de  Mauleon  efl  vue  des  plus  petites  villes  du  bas  Poiclou.  Elle  a 
vn  Cbafleau  qui  c(l  médiocrement  bon.  Villiers  Charlemagne  en  efloit  G auner - 
neur  ,&  le  Roy  de  Nauarre  luy  ayant  laifé  vnegamif'm  afz  conflderable  . il 
fe  refnlut  à la  défendre  contre  l'armée  du  Roy.  D'abord  quelle  parut  ,fis 
gens  fàignerent  du  nez,(d  Villiers  voyant  le  canon , recourut  À la  clemencede 
Monfieur  le  Duc  de  Nevers  , par  l'entremife  du  fleur  de  Lauerdin.  Monfieur 
de  Nevers  qui  a toufiours  efpargnéle  fang  , g-  ménagé  la  vie  des  fujets  du 
Roy , confentit  d'abord  à f accommodement.  Deux  Capitaines  delà  place  vin. 
rené  trouuer  ce  Prince  , (d  fie  mettre  entre  fies  mains.  Miraumont , Sergent 
Malor,  fut  enuoyé  par  M.de  Nevers  dans  Mauleon.  La  Capitulation  fut  auffi. 
tofi  faite.  Mais  suant  qu'eUe  fufl  publiée , les  Regimens  deBngncux  g- de  la 
Cbaftegneraye  eflant  auprès  de  la  muraille , y firent  vne  brèche , par  laquelle 
cftant  entrez  , il  y eut  quelques  maifons  pillées,  gr  des  gens  de  guerre  tuez- 
M ■ de  Nevers  le  fiçaebant  ,y  enuoya  auft  tofl  les  fleurs  de  la  Chaftre  id  de  La- 
uerdin, qui  firent  ce  fer  le  pillage  td  la  tuerie,  gr  conduifirent  eux  mej "mes  le 
refle  de  la  gxrnifon  iufquau  delà  de  la  riuiere  de  Scure  , (d  à la  vend  de 
Fontenay. 
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LETTRE  D'VN  S E RV IT  EV  R PARTICULIER 
de  M.  de  Nevers , efcritepir fort  commandement  Jur  lu  reddition 
^ de  Montagu. 

MO  N S I E V R , Vous  m’accufez,&  à tort,  de  n’auoir  pas  (àtisfaic 
à ce  qui  eftoitdc  mon  deuoir  & de  mon  obligation, de  vous 
tenir  aduerty  de  ce  quilèpaflc  en  cette  armée,  digne  de  vous  eftre  re- 
prefcnté.  Car  lors  de  la  réception  dcvoftre  lettre  ,i  auois  la  main  à la 
pl  urne , cuidant  de  vous  preuemr , St  vous  donner  aduis  de  la  reddition 
de  la  Ville  & Chafteau  de  Montagu.par  la  dextérité  & la  prudence  que 
Monfieur  de  Nevers  a apportée  au  traité  qu'il  a fait  aucc  ceux  de  la 
Religion  qui  renoient  ladite  place,  le  dis  prudence,  parce  que  c’cftoit 
vne  chofequine  parroilfoit  pas  poffible  à tousceux  de  noltrc  armée, 
que  par  telle  voye  douce  St  amiable,  fans  perte  d’hommes  & de  plusieurs 
coups  de  canon,  la  place  peuft  eftre  rcmifccnrobeyflanccduRoy.  La 
fcituation&  lafortcrcfTc  qui  eftfur  vne  montagne  de  difficile  accez,  la 
multitude  des  Capitaines  fie  foldats , & la  refolution  qu'ils  ont  fait  par. 
roiftre  aux  approches  & aux  forties,  (èmbloicnty  refifter  ; outre  qu  ils 
auoient  des  munitions  pour  tenir  vn  long  temps.  Tellement  que  quand 
on  euft  pratiqué  tous  les  meilleurs  moyens  & les  plus  ordinaires  aux  ad 
fauts;  d’vn  mois  , & plus  , Monfieur  le  Duc  de  Nevers  n‘cn  euft  pu 
eftre  le  Maiftre  ; & auparauanc  que  de  l’eftre,  il  falloir  que  l’on  euft 
donné  trois  affauts,  où  Uns  doute  la  perte  d'vn  grand  nombre  d hom- 
mes fcfuft  cnfuiuie.Et  toutesfois,  nonobftant  toutesces  raifons  &tous 
les  moyens  qu’auoient  ceux  de  Montagu  pour  s’oppoferà  mondit  fleur 
de  Nevers , aufti-  tort  qu’ils  furent  fommez  par  le  Hérault  du  Roy , de  le 
rendre  : ils  députèrent  des  principaux  d entr’eux  , pour  venir  trouuer 
mondit  Sieur  de  Nevers;  qui  apres  beaucoup  de  belles  rcmonftranccs, 
les  fit  condefcendre  de  ne  s’opiniaftrer  pas  dauantagcà  vne  deffenfe 
inutile.  le  vousafleure  que  mondit  fieur  de  Nevers  n’a  rien  obmis  ca 
ce  traité  de  ce  que  l'on  peutefpercrdcluy  ; dont  vous  voyez  vnfiiccez 
fi  heureux,  que  ie  croy  qu’il  en  redondera  vn  entier  contentement  au 
Roy,  & à ceux  qui  défirent  la  ruine  & l'extirpation  de  l’hercfic,&  vni-: 
uerfellementà  tous  les  gensde  bien,  l'aduouc, Monfieur,  & t'admire 
vne  grande  prudence  en  ce  Prince.  Maisicreconnoisqu'vnc  grâce  Ipe* 
ciale  de  noftre  Dieu  fécondé  fes  intentions , & que  la  puiffance  & là 
force  parroiflent  auec  la  iüftice  de  là  caufe.  Car  tant  d'exploits  qui  fe  font 
faits  par  cette  armée  depuis  vnmois  qu’elle  commence  àmarcher,ne 
fe  pouuoicnt  humainement  preuoir.  Etneantmoinsilfcmble  que  l’on 
veuille  abandonner  auiourd'huy  cette  caufe.  La  Gendarmerie  n’eft 
point  payée  depuis  vn  mois  en  çà.  Elle  fouffre  & endure  ce  quieft  de 
l'iniure  & de  langueur  extrême  du  temps.  Les  viures&le  pain  mefme 
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leur  manquent.  La  plus  part  de  l'Infanterie  cftfansveftemens  Sc  fans 
chau  (Turcs.  Teniez  .Monficur.qucls  exploits  ils  pcuuent  faire  en  ccteftar, 
Sc  s'il  y a vn  meilleur  moyen  pour  ruiner  vne  armée.  Tout  cela  (c  re- 
prcfcntcauConfeildu  Roy.&aux  Eftatsquiont  tant  demandé  la  guerre 
contrôles  huguenots.  Ils  font  des  proportions  grandes, & des ouuer- 
tures  Si  des  demonftrations  de  s'affeétionner  au  feruice  de  Dieu  , de 
leur  Roy  & de  l'Eftat.  Mais  nulle  execution,  nul  retnede  à ces  maux. 
C'cft  ce  qui  eft  caufe,  & à noftre  grand  regret, &à  laconfulion  detous 
ceux  qui  le  difent  Catholiques,  que  la  Gendarmerie  dit  que  Ton  l'aaf- 
fcmblée  pour  en  faire  vn  iacrifîcc , Sc  non  point  pour  ruiner  les  héréti- 
ques. Et  quant  à moy , Monficur,  ie  ne  puis  penfer  quelle  puifle  guc. 
res  fubfîftcr.  Le  pauure  peuple  decctte  Prouincc  cric  & aboyé  apres  la 
continuation  d'icelle  , croyant  quelle  caufera  la  fin  de  les  maux.  Vn 
chacun  le  fÿait  6e  leconnoill,  &l'occafion  qu'ils  ont  de  le  defirer.  Mais 

Êas  vn  ne  crauaillc  ny  en  pourchafTe  les  moyens.  Que  fi  noftre  mal- 
curcft  fi  grand, & noftre  courage  fi  lafche  & uabbattu, que  Ton  conten- 
te que  cette  armée  foit  liccntiée  : Penfez-vous  quelle  perte  pour  TE- 
ftat,&  quel  accroiflement  de  forces  pour  nos  ennemis  ; Sc  fi  nous 
deuons  attendre  autre  chofe  que  de  les  voir  bien-toft  à nos  portes.  Alors 
on  demandera  vne  nouuelle  armée  pour  s'oppofer  à eux.  Chacun  fe 
mettra  en  deffenfe.  Maisie  crains, que  comme  nous  auons  delaifte  Sc 
méprifé  la  caufe  de  noftre  Dieu,  qu’il  n’abandonne  la  noftre,  & per- 
mette la  ruine  generale  Sc  entière  de  cet  Eftat.  Ce  n’ert  pas  mon  intereft 
particulier.  Ce  n’eft  point  ccluy  de  mes  amis.  C'eft  vne  îufte  douleur  do 
noftre  mal,  qui  a tellement  aueuglé  les  cfprits  des  principaux  , Sc  de 
ceux  quideuoient  eftrc  les  vrais  Proteéfeurs  & Dcffenfcurs  de  la  caufe 
de  Dieu  & de  cét  Eftat  , qu'ils  propofcnc  nouuelles  forces  pour  aller 
•contre  les  cftrangers,  non  hcretiques , plus  nccclLircs  que  la  conferua- 
tion  de  cellc-cy  , qui  combat,  6c  contre  le  Chef  de  Thcrcfic,  &pour 
lerccouurcmenc  d'vne  des  plus  belles  Sc  des  plus  grandes  Prouincisde 
ce  Royaume,  la  ruine  de  laquelle  cftoit  fi  proche,  s'il  n'euft  plû  au  Roy  y 
apporter  denouucaux  remedes;  quefi cette  armée  auoitluiuy  la  trace 
d'autres,  dont  l'execution  vous  eft  notoire  Sc  à vn  chacun,  Ton  pren- 
droir  ce  prétexte  de  ne  la  pouuoir  entretenir  & foldoyer.  Mais,  comme 
ievous  ay  dit  au  commencement  de  ma  lettre,  elle  a tant  fait  d'ex- 
ploits , que  fîien’yauois  allifté.ie  ne  pourrois  me  le  perfuader:  Con- 
fîdcré  qu’il  eft  extraordinaire  Sc  inaccouftumé  d’aflïegcr  en  cette  (ailon 
Sc  enpaysfafchcux  Si  pénible, comme eftccluy-cy, pour  lagendarmc- 
ric.  Scs  exploits  font  la  pnlê  detrentefix  Chafteaux  & places  fortes , & 
deux  Villes  que  tenoient  ceux  de  la  Religion.  Et  afin  que  vous  ne  pen- 
dez pas  que  ic  m’abufe  en  l'arithmétique,  comme  Ton  fait  filouucnr, 
les  noms  defdites  places  & villes  feront  inférées  à la  fin  de  cette  Let- 
tre, aucc  la  capitulation  : craignant  d’eftre  trop  long  par  cette  lettre, 
en  laquelle  ic  ne  puis  obmctirc  ce  que  i'ay  remarqué , que  Monficur 
I.  Part.  Q.QQ^ft  >j 
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de  Nevers  a obferué  pour  le  feruicc  de  (a  Maicfté.  C’cft  qu’apres  la 
rcprilè  de  ces  places  & Chaftcaux , il  a lait  entrer  eniceux  des  Gentils- 
hommes d'honneur  , Catholiques  & bons  feruireurs  du  Roy,  qui  fe 
font  obligez  par  promefles , lignées  d'eux , de  les  conferuer  pour  la  Ma- 
jcllé,  empefeher  que  les  Huguenots  n'y  entrent,  & ne  permettre 
autre  exercice  eniceux , que  de  la  Religion  Catholique  & dafiiltcr  les 
Commifiaircs  que  fa  Majcltc  députera  pour  la  vente  des  biens  de  ceux 
delà  nouuelle  opinion.  Dauantage,  ces  Challcaux  ayansellé  pris,  les 
foldars  ne  les  ont  point  pillez.  Mais  afin  qu'ils  culTent  quelque  recoro. 
penfede  leur  labeur,  ce  qui  s'cll  trouué  dedans,  a cité  vendu  par  Com- 
milTairc député  parMonheur  de  Nevers, & la  moitié  des  deniers  à eux 
baillez.  Si  l'autre  moitié  appliquée  au  feruicc  du  Roy.  Aucuns  de  ceux 
qui  difcourent  for  la  prife  de  ces  Challcaux , difent  que  l'on  les  deuoic 
brufier,  & leurs  pallions  ou  ignorance  le  leur  fait  ainli  dire,  ils  ne  iu-' 
gent  pas  qu'vn  Prince  qui  fçait  fi  bien  difeernereequi  ell  vtile  d’auec 
ce  qui  ne  Tell  pas  , l'a  ainfi  dû  taire  : craignant  qu’âpres  ces  executions, 
les  Huguenots  n'en  fifient  d'autres  fur  les  Catholiques  , bruflant  les 
maifons  proches  des  lieux  où  ils  font  les  plus  forts.  Que  li  cette  Pro- 
uince  peut  dire  remile  en  l'obeyflance  au  Roys  alors  le  Roy  ordon- 
nera ce  qui  fera  necelfaire  pour  le  bien  de  fes  fujets.  l'obmets  l'vnion 
& la  concorde  de  ceicc  armée , le  refpcél  mutuel  des  Chefs  & des  mem- 
bres, la  règle  3c  la  difciplinc  militaire, l'ellablilfcmcnt  d'vnHofpital  pour 
penfer  les  malades  en  chacun  lieu  & place  qu’afliege  Moniteur  de  Ne- 
vers  , ic  autres  particularitcz;afin  que  comme  vous  m'auez  voulu  ac- 
eufer  de  parclTe  .vousnemeblafmiezpasde  prolixité.  Icvousdiray  feu- 
ment  que  Monficur  de  Colombiers, Gentilhomme  de  marque  & de 
moyens,  qui  commandoit  audit  Montaigu,  s’eft  refolu  d'obeyr  aux 
Ediéis  du  Roy;& maintenant  il  fait  profelhon  de  la  Religion  Catholique: 
&,commeplufieurs  croycnt,auec  vne  ferme  & entière  refolution  d'y 
continuer.  C'ert  le  butin  & laproyedu  Chef  de  cette  armée,  laquelle 
ilpourfoit  par  tout  aufli  vertueufement  que  la  vi&oire  des  places.  le  ne 
vous  puis  pas afleurcr  quand  fera  nollrc  departement  de  ce  lieu:  car  ie 
croy  qu'il  ne  peut  cftrc  que  lorsque  les  moyens  feront  donnez  pour  ca 
partir  Sc  fouldoycr  l’armée.  Mais  ievous  diray  bien  que  l’on  fait  cftac 
que  nous  prendrons  le  chemin  deBeauuais,laGarnachcouTalmont. 
Mais  ic  ne  i'çay  laquelle  de  ces  trois  places  fera  la  première  afliegée-.car  les 
refolutions  de  mondit  fieur  de  Nevers  font  fi  fecrcttes,  quelles  ne  font 
communiquées  qu'à  bienpcudepcrfonnes:  & bien  fouucnt  l’on  nous 
fait  prendre  vn  chemin,  & incontinent  apres  vn  autre:  Et  comme  ic  ne 
fuis  pas  curieux  & defireux  qucdeicruir  & obeyr.aufli  ic  ne  m’informe 
pas  plus  auant  dclarefolutiom&ie  ne  vous  cnpourroispas  parler  fiauant, 
n’elloit  le  difeours  commun  qucfaMaiclléamandéà  MonficurdeNc- 
vers, qu'il  vouloit  qu'il  parachcuaft  de  nettoyer  le  bas  Poiclou:  n’ayant 
mondit  fieur  voulu  entreprendre , que  ce  que  fa  Maicflé  luy  dedateroit 
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eftre  de  fa  volonté,  combien  qu'il  luy  en  cud  remis  l’cntiere  liberté. 
Ceux  île  Poitiers,  Niort  & Fontenay  font  très-  grande  indance  ,à  ce  que 
ladite  villcdc  Fontenay  foit  a(fiegée,auec  plulicurs  belles  offres.  Mais 
monditfieurdeNeucrs  lé  refoluant  d'accomplir  la  feule  intention  de 
faMaicdé,  i’eflimc  que  ce  fiege  fera  différé  apres  la  prife  des  fufdites 
places  ; Iefqucllcs  l'on  tient  que  le  Roy  de  Nauarrc  doitfecourir  aucc 
toutes  lés  forces,  comme  il  s'eftoit  propofe  de  faire  à ceux  de  Monta- 
gu,  s’il  n'y  euft  eu  vnobltaclefi  grand  & fi  fort  ,&  vne  armée  fi  biendif- 
poléc  pour  le  reccuoir.  A quoy  il  femblc  deuoir  dire  induit , & pour 
n'affoiblir  le  courage  des  fiens,  & par  ce  qu’il  aveu  parla  capitulation 
dudit  Montagu.  Iefiniraydonc.Monfieur,  priant  Dieu  qu’il  nous  affi- 
dé, comme  il  luy  a plû  de  faire  iufqu’à  cette  heure,  en  lortc  qu'il  foit 
ferùy,  lcRoyobey  8c reconnu  ,& le  peuple  foulagé.  Voftre  bien  hum. 
blc  feruiteur  , 8cc.  De  Montagu  ce  dixiéme  Décembre  nul  cinq  cent 
quatre-vingt  huit. 


Roule  des  Chufieutsx  , mutfins  fines  U usines. 

PREMIEREMENT, 


Le  chadeau  de  la  Curfé, 

La  maifon  de  Bouille, 

Le  challeau  de  M ontfermicr. 

Le  challeau  de  la  Garenne, 
Lechadeau  de  Beaurepaire, 
Bugnon  l'Edang, 

Les  maifons  du  Parc  & Vaudrene, 
Le  chadeau  de  Boisfichet, 

La  maifon  du  Dore", 

Lechadeau  de  la  Vadielle, 

La  mailon  de  la  Boucherie  des 
Landes  GemifTon, 

Le  chadeau  de  l’Edang, 

Les  Boulliercs, 

Le  Hallay , 

La  ville  Merc, 

Les  Cornières, 

La  Drou'illierc, 

La  Bourtalierc, 

LaDouymere, 


La  maifon  faint  Edienne, 

La  Rouffiercfaint  Denis, 

La  Chautenay  , 

La  Vaudabier, 

LaMuflétierc, 

La  Bougenierc, 

L'Edang, 

La  Grattiere, 

L’Huillicrc, 

La  Chabotiere, 

La  forte  Efcuyere, 

LaRaliere. 

La  Boucherie, 

LaGoyerc, 

La  Clafretiere, 

Limofiniere , 

Plus , le  chadeau  de  la  Fored  fut 
Seure,  ordonné  edre  razé , 

Les  villes  de  Mauleon  8e  de  Monta- 
£u- 
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Articles  accordez.par  Monfeigncur  le  Ducde  Neuers,  Prince  de  AUntoite,  Pair 
de  France,  Guuuemeur pour  le  Roy  en  Picardie , (ëfi  Lieutenant  general  pour 
fa  Maie  fié  enfin  armée  de  Puis  ou  ; aux  J, leurs  de  Coulombieres , commandant 
de  prefent  pour  le  Roy  de  Namrre  dans  la  ville  <&  cbafieau  de  Montagu, 
de  Préaux  Alcfire  de  Camp  des  gens  de  pied  efians  en  icelle , & autres  Capi- 
taines (p  Gentils  hommes  : remettant  ladite  ville  ti  cbafieau  de  Montagu 
entre  fies  mains , pour  & au  nom  du  Rey , /muant  la  fimmation  à eux  faite 
le  dernier  iour  du  mois  pafsè  ,parle  Héraut  défia  Maicftè. 

Premièrement,  ont  les  fufdits  promis,  & fe  font  obligez  fur  leur 
foy  & honneur,  de  remettre  la  ville  & chaftcau  de  Montagu  entre 
les  mains  du  Roy,  pour  lequel  Monfeigncur  de  Neuers,  reprefentant  fa 
perfonne  en  cette  armée, les  receura. 

Mais  d'autant  que  les  fufdits  Gentilshommes  & Capitaines  ont  re3. 
monllré  à Monfeigncur  , qu'ils  efpcrent  eftre  bicn-toft  fccourus  du 
RoydeNauarre,  & qu  a cet  effet  l'on  fuppliedc  donner  tcmps&delay 
de  huit  iours  à exécuter  ladite  reddition,  pour  aduerrir  ledit  Roy  de  Na- 
uarrede  leur  refolution  : Monfeigncur  de  Neuers  leur  a accordé  tres- 
volonticrs  ledit  delay,  commençant  le  iour  d'hier,  premier  iour  de  ce 
mois , que  les  fufdits  font  venus  le  trouucr  ; & finifTant  à pareil  iour.Soleil 
couchant  8.  de  cedit  prefent  mois  : non  pourau  tre  effet  que  pour  donner 
le  loifir  fitoccafionau  Roy  de  Nauarrc  de  venir  au  combat  aucc  ccttear- 
mée,  s'ilaura  tellevolonté  : de  laquelle  armée  il  lcura  accordé  dauan- 
tage,  qu'au  cas  qu'il  en  demeurait  viéborieux  6c  mailtre  du  camp  & de 
l'artillerie,  ou  quille  contraignit  de  leucr  le  fîege  de  cette  ville,  & defe 
retirer  de  deuant  ; luy  Monleigncur  de  Neuers  quitte  dés  à prefent  la 
foy  & promené  que  les  fufdits  luy  ont  donnée,  de  luy  rendre  ladite  ville 
Stchallcau  entre  les  mains.  Ce  que  Monfeigncur  leur  a accordé,  tant 
feulement  pourdonneroccafionauRoy  de  Nauarredc  les  venir  fccou- 
rir,  félon  les  a (feurances  que  les  fufdits  luy  ont  dit , qu'il  leur  a donné  de 
faire,  5c  en  ce  faifant  de  liurcrla  bataille.  Car  fans  cette  attente,  îln'euc 
accordé  ledit  delay. 

Mais  ledit  huitième  de  ce  prefent  mois  venu , fans  que  ledit  Roy  de 
Nauarre  ait  donné  & gaigné  la  bataille,  ou  contraint  Monfeigncur  de 
leucr  le  fîege  de  cette  ville,  & fc  retirer  de  deuant  luy;  lcfdits  Gentils- 
hommes & Capitaines , auec  tous  les  gens  de  guerre , fortiront  ledit  iour 
de  ladite  ville  & chaftcau  , Si  les  remettront  à l'inllanc  c's  mains  de 
Monfeigncur,  fans  vfer  d'aucune  difficulté  ny  delay  ;nonobftantquc 
par  furprife  il  peuft  entrer  dans  ladite  ville  durant  ledit  temps,  quelque 
iècours  de  gens  de  guerre  contre  & au  preiudicc  de  la  fufpenfîon  d'ar- 
mes cy- apres  accordée:  parce  que  Monfeigneurn’entend  point  que  les 
fufdits  Gentilshommes,  Capitaines  &foldats  puiffent  cflre  exempts  de 
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la  foy  & promette  , de  luy  remettre  ladite  ville  & chafteau  entre  fes 
mains  ledit  huitie'me  de  ce  mois  ; pour  aucun  fccours  qui  peuft  entrer 
dans ladirevillcdurantledit  temps,  mais  feulement  au  cas  fulÜit,  que 
ledit  Roy  de  Nauarre  demeurait  victorieux  par  vne  bataille, du  camp  & 
artillerie  de  ccttearmée,ouqu’illecontraignitdeIeuerlcncgc  & de  ic 
retirer.  A quoy  les  fufdits  Gentilshommes  & Capitaines  , tant  en  leur 
nom  que  pour  leurs  foldats,  s’y  font  obligez  par  leur  foy  & honneur. 

Et  parce  que  l'artillerie  n’a  point  encore  commence  à tirer  en  batte- 
rie, & que  les  trcnchccsne  iont  point  encore  aduancc'csiufqucsfur  la 
contr'cicarpe  i Monfeigncur  a accorde  que  lefdirs  Gentilshommes,  Ca- 
pitaines, Lieutenans&Enfeignesfortiront  hors  delà  ville  & chaltcau 
fur  vn  courraut,  aucc  les  armes  qu'ils  auront  fur  eux  ou  feront  porter  par 
leurs  valets  à pied,defquclsàcct  effet  ils  bailleront  vnrooIlcaMonici- 
gneur,  afin  qu  autres  qucccux  de  la  qualité  fufdite  n’abufenede  lafuf- 
dite  permittion.  Et  pour  le  regard  des  foldats,  ils  iôrtiront  aucc  leurs 
cfpécs  & arquebufes  , qu’ils  tiendront  fous  le  bras , la  mcchccfteinte, 
-fans  qu'aucuns  des  fufdits  foient  fouillez  ny  recherchez  de  ce  qu’ils  por- 
teront fur  eux. 

Et  en  cet  équipage,  Monfeigncur  les  fera  conduire  en  toute  feureté 
par  Monfieur  de  Lauerdin  Lieutenant  general  pour  fa  Maieilé  au  Gou- 
uernement  de  Poitou  ,ainfi  qu'ils  ont  defirc,iufqucs  à fix  lieues  loin  de 
ladite  ville  dcMontagui&delàMonfeigneurlcur  baillera  le  Hérault  du 
Roy , &vn Trompette  pour  les  accompagner  iuiques  à Fontenay.  Les 
dettùfdits  ont  promis  de  ne  faire  aucun  aétc  d hottilité. 

Et  quant  à ceux  qui  ic  trouucront  eftre  fortis  volontairement  des  Régi- 
mens  de  cette  armée  pour  entrer  en  leur  party,  comme  autti  ceux  qui 
font  fortis  de  Mauleon , ils  ne  feront  compris  au  nombre  des  deflùs- 
nommez. 

Et  pour  le  regard  des  malades  & bleflcz,  Monfeigncur  leur  baillera 
toute  feureté  pour  les  conduire  au  lieu  où  tous  s'accorderont  d’aller, 
moyennant  qu’il  ne  foit  point  plus  éloigné  de  (ix  lieues  de  cette  ville. 

Et  parce  que  Monfeigncur  le  Duc  de  Mercœur  adefiré  que  la  Chef 
naye  Capitaine  de  cheuaux  légers,  ettably  en  fon  Gouuerncmcnt  de 
Bretagne , foit  mis  en  liberté-,  Monlcigneurvcutac  entend  que  le  fufdits 
'Gentilshommes  & Capitaines  s'obligent  de  deliurer  ledit  Capitaine  de 
laChefnayecn  la  ville  de  Niort  en  toute  liberté  dans  le  vingtième  de  ce 
mois,  quitte  de  toute  rançon  & de  toutes  autres  dcfpcnlcs.  Comme 
autti  ils  feront  le  fcmblablc  dans  ledit  temps  du  ficur  de  la  Frcfnaye  Ma- 
rin, qui  eft  leur  prifonnier.  A quoy  les  fufdits  centilshommcs  fie  Capi- 
taines fc  font  obligez  par  leur  foy&  honneur. 

Pareillement , mettront  en  liberté  tous  les  priiônniers  qu’ils  tien- 
nent en  ladite  ville  , de  quelque  qualité  qu'ils  foient. 

Et  quant  au  furplus  des  armes,  chcuaux  & équipage,  munitions  de 
guerre  & viures , ils  les  laitteront  en  ladite  ville,  & chacun  fans  qu'il  en 
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Toit  rien  galle’,  diflipény  caché;  pour  en  élire  faic  S c difpofé  ainG  qu’il 
plaira  à mondii  Seigneur  ; entre  les  mains  duquel  ils  repreienteront  6c  re- 
mettront ledit  huitième  iour  de  ce  mois  toutes  les  Cornettes  ôc  Enfei- 
gncsdeCaualerie  6c  Infanterie  qu'ils  ont,  comme auffi  les  qualifies  des 
Tambours  , & fpecialcmcnt  celles  faites  de  cuir. 

Et  pour  fcuretéôc  accomphflcment  des  chofes  promifes  par  les  fufi 
dits  centikhommes  6c  Capitaines,  demeureront  en  oftage  entre  les 
mains  de  mondit  Seigneur,  les  ficurs  de  Chaufaulr,  filsaifné  delaFcrté, 
Efcuyer,  la  Courbe  lollier,  Beauuais,  Muchere,  la  Courbe  Dauton  Lieu- 
rcnantduGeurde  Collombiere,  CaduGere  6c  Loringue,iufqu’à  ce  que  la*, 
dite  ville  6c  chafteau  foienc  entre  fes  mains.  Auquel  temps  mondit  Sei- 
gneur les  laiiTera  aller  auec  les  autres  Gentilshommes  6c  Capitaines  i 
Fontenay , fous  la  conduiteà  eux  cy -déifias  promile. 

Pendant  lequel  temps  ,du  Icudy  huitième  de  ce  mois,  ily  aura  fut 
penfion  d'armes  entre  les  foldats  de  cette  armée  6c  les  aflîcgez  ; 6c  ne 
pourront  lcfdits  aflîcgez  faire  auanccrny  trauaillcraux  fortifications  de 
leurs  rauelins.fofficz,  ville  6cchafleau.  Pour  cet  effet  mondit  Seigneur 
enuoyera  les  ficurs  d'Oifonvillc  6c  Bcauregard  Gentilshommes  de  fa  mai- 
fon  dans  ladite  ville  6c  chailcau , pour  auoirl'ccil  6c  prendre  garde  à ce 
qu'il  n’y  foicconrreuenu  s l'yndciquels  viendra  vne  fois  le  iour  aduertir 
monditSeigneur.fi  les  alfigezy  auront  fait  trauaillcr.  Auifi  mondit  Sei- 
gneur leur  a promis  que  durant  ledit  temps  il  ne  fera  poincaduancerles 
tranchées  6capproches  de  ladite  ville  ,plus  auant  qu't  lies  ne  font  à pre- 
fenr. 
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RELATION  FAITE  PAR  LE  COMMANDEMENT  DE 
M.  de  Neuers,  des  chofes  aducnucs  en  Poilîou  fÿ  Ailleurs,  depuis  le  8. 
Décembre  ij88.  iuf qu'au  mois  de  Mars  1589. 


MOnfieur  de  Neuers  entra  dans  Monragu  le  huitiefme  Décem- 
bre millecinqcenc  quatre  vingt  huit , comme  il  auoit  elle  ac- 
cordé par  la  capitulation  qu'il  auoit  faite  auecceux  qui  commandoienc 
dans  cette  place  pour  le  Roy  de  Nauarre;  & y fit  trauaillcr  aucc  vne 
extraordinaire  diligence,  nonobllantles  grandes  fatigues  de  fonarmee 
& l’extrême  rigueur  de  l’hyucr.  Il  clloic  aduerty  de  tous  codez  que  le 
Roy  de  Nauarre  aflcmbloit  toutes  fes  forces  pour  le  venir  combattre, 

& décider  parvnc  battaille,  la  pofleflion  du  basPoidtou.  Monficur  de 

Neuersayant mis  Montagu  en edat d’attendre vn  fiege,  &cachélede£ 

fein  qu’il  auoit  refolu,  vint  inuedirlaGarnache.  Les  huguenots  furenc 

fort  edonnez,  devoir  qu’au  plus  fort  d’vrç  grand  hyuer,  6c  fans  auoir 

cfgard  aux  nouu elles  de  la  marche  du  Roy  de  Nauarre,  Monficur  de 

Neucrscnrreprenoitvn  fiege  de  cette  confequence.  La  Garnache  n ed 

qu’à  deux  lieues  de  Malchecou,  6c  à (èpt  de  Montagu.  C’cd  vne  fort 

iolie  ville,  où  il  y a vn  bon.Chadeau.  LePiclIis-Geélé  en  cdoic  Gouuer- 

neur.  Il  monftra  dans  cette  furprife  , qu’il  edoit  homme  de  tede  &de 

cceur.  11  fit  trauaillcr  iour  6c  nuit  aux  fortifications  de  fa  place.  Il  fit  • 

venir  des  villages  circonuoifins,  tout  ce  qu’il  pût  de  viures  & d’autres 

munitions;*:  enuoya  deux  Gentilshommes  au  Roy  de  Nauarre  pour  luy 

donner  aduis  du  fiege,  & luy  dire  le  peu  dàpparencc  qu’il  y auoit  de  le 

deffendre contre  vne  armée  Royale,  s’il  n’eitoic  puidàmment  lecouru. 

Le  Roy  de  Nauarre  luy  enuoya  le  Baron  de  Vignoles  aucc  fes  troupes; 

&luy  efcriuit  qu’auant  qu’il  fut  prefle,  il  iroic  luy  mefme  faire  leucr  le 
fiege.  Monficur  de  Neuers  (ans  appréhender  la  venue  de  ce  Prince, 
attaqua  la  ville  fi  chaudement,  que  le  vendredy  16.  de  Décembre  le 
fauxbourg  faint  Leonard  fuc  emporté.  Le  ficur  de  Rufigny  y perdit  la 
vie,  le  Baron  de  Vignoles  y fit  des  aélions  dignes  de  fonnom,  ôc  vit  la 
Motte  fonenfeigne  renuerféd’vnearqucbuladequi  luy  rompit  lacuiflc. 

Sur  la  fin  de  Décembre  le  canon  fut  en  battteric.  Il  y en  auoit  douze 
pièces.  Six  canons  de  batterie.  Quatre  grandes  coulcurines  6c  deux 
moyennes.  Elles  furenc  exécutées  aucc  tant  d’ordre  6c  de  diligence, 
qu’elles  iettcrentla  terreur  dans  l’amc  des  plus  braues  qui  comman- 
doicntla  place.  Le  mefme  iour  Monfieur  de  Neuers  reçeutvn  paquet, 
dans  lequel  il  trouuavn  billet  eferit  d’vnc  main  qu’il  ne  pût  rcconnoi- 
fire,  où  il  n’y  auoit  que  ces  mots:  Monfieur  de  Guifeaejlé  tüe  ce  matin  par 
le  commandement  du  Roy.  Les  Cardinaux  de  Bourbon  (§fi  de  Gui/e  ont  e fié  faits 
I.  Faut.  RRRrr 
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prifinniers.  Madame  (&■  Monfieur  de  Nemours  font  arreflez,  Le  Prince  de 
Joinuillt , le  DucdBlbeuf  tf  l Arcbeuefque  de  Lime  auffi.  Prenez^  vos  mefu- 
rus  ladtfius.  A Blois , 10.  heures  du  mutin  u.  Décembre. 

Cette  nouuellefuc  receuede  Monficur  de  Ncucrs  comme  vne  cho.' 
fe  qu'il  auoic  preueue;  6c il  crut  quelle  feroic  a fiez tort  publiée  , fans 
e lire  obligé  den  faire  part  au*  Officiers  de  fon  armée.  En  effet,  on 
die  qu’vn  certain  Vvalon  du  régiment  de  Picardie  fortic  de  Ton  rang  , 
& l’efpc'e  à la  main  , courut  de  toute  là  force  au  trauers  dvn  grand  pré, 
qui  clk)ic  entre  la  ville  & les  afiiegeans  , droit  au  fort  quedeffendoitvn 
Gentilhomme  de  la  Religion  nommé  Beauregard.  Il  cria  plufieurs  fois 
Nauarre,  & répéta  tant  de  foisque  Monficur  de  Guifecffoit  mort,  que 
cela  fut  entendu,  & du  camp  & de  la  ville.  Monfieur  de  Neuers  ayant 
appris  cette  auanturc,  enuoya  chercher  Meilleurs  delà  Chaffrc,  de  La. 
uerdin , de  la  Chaflaigncraye  & plufieurs  autres,  aufquels  il  confirma 
la  mort  de  Monficur  de  Guife , & les  coniura  de  demeurer  confiants 
au  feruice  du  Roy.  Ils  promirent  de  faire  leur  deuoir,  & halterenc  fi 
fort  toutes  chofès  , qu'ils  forcèrent  le  temps,  les  hommes,  & lesaua 
très  obflacles;  de  forte  que  la  brèche  fut  faite,  diuersaffauts  donnez, 
& finalement  la  place  rendue  1 Monficur  de  Neuers,  le  14.  iour  de 
lanuicri^g^.  Cependant  ce  Prince  auoit  receu  plufieurs  lettres,  tantpu. 
bliquesque  particulières, de  la  Cour.  Le  Roy  Henry  III.  luy  auoit  cn- 
uoyé  la  déclaration  qu’il  auoit  faite  fur  la  mort  du  Duc  de  Guife  & du 
Cardinal  fon  frere,  & dés  le  16.  de  Décembre  il  luy  auoic  eferit  de  fà 
main  le  billet  fuiuant. 

MOn Coufin , Puifquei'ay  maintenantle  moyendevous  témoigner, non 
feulement  combien  ie  vous  aime , (f  combien  ieme  fie  en  vous  , mais 
aujfi  que  iay  toufiours  efié homme  de  promcjfe , (A  que  ie  le  fuis  encore , V que 
ï aimerais  mieux  mourir  que  d y manquer  -,  ie  ne  veux  pus  différer  duuuntuge 
de  reconnoifire  tant  de  feruicesque  ie  reçois  de  vous.  Vous  eftes  vruyment  di- 
gne de  me  bien  feruir.  car  vous  ne  connoiffh  point  d’autre  puiffance  que  cel- 
le devofire  Roy  fui.  Auffi  efi  ce  déformais  ma  volonté  abfoluë  de  nt  viure 
plus  d autre  forte  , <§fi  de  punir  tous  ceux  qui  parleront  de  Ligues , ou  qui  en 
feront  : comme  auffi  de  reconnoifire  comme  vous , ceux  qui  auront  tout  le  con- 
traire dans  le  coeur,  (f  efi  pourquoy  ie  vous  donne  le  Gouuenement  de  Cham- 
pagne (gfi  Brie.  Chaififfh.de  ce  luy.  là , ou  de  celuy  de  Picardie  lequel  vous  vou- 
lez. L’autre  fera  pour  Monfieur  de  Longueuille  , enuers  lequel  ie  m'acquitte 
parla , delapromeffe  que  ie  luyay  faite  , ayant  beaucoup  doccafion  de  l aimer 
pour  fa  fidelité.  Quelque  tenue  qu  liait  efié, il  me  ïatoufiours  tefmoignée.  Vous 
me  manderez,  donc  lequel  vous  retenez.  Car  vous  efles  le  pert , que  i aime  (i 
tnquiie  méfié.  Adieu , monConfin,le  lendemain  de  Noël  158g. 
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Cette  lettre  fi  obligeante  fie  fi  tendre  fit  l'efict  qu’elle  deuoit  fur 
l’efprit  de  Monficur  de  Neuers.  Elle  augmenta  fou  zele,  & l'ardeur 
qu'il  auoit  fait  paroi  (Ire  iufques  là  pour  le  léruice  d'vn  fi  bon  Mai. 
ltre.  Le  fiege  de  la  Garnache  en  fut  halle  ; Se  quoy  que  la  plus-parc 
dcccuxqui  compofoient  l'armée,  fuffent  ligueur  dans  le  fond  ducœur, 
ils  n'ofoient  néanmoins  en  faire  rien  paroiltreau  dehors.  Ils  feruirenc 
comme  auant  la  mort  de  Meff.  de  Guife.  Mais  à peine  la  Garna- 
chc  fut-elle  rcmife  entre  les  mains  de  Monficur  de  Neuers,  que  tous 
ces  mauuais  Faançois  le  quittèrent  les  vns  apres  les  autres  ; Se  allèrent 
dans  les  Prouinccs,  ou  continuer  leurs  cabales,  ouïe  mettre  à couucrt 
du  iuflc  reflentiment  du  Roy.  Aullitoll  que  Monficur  de  Neuers  eut 
dcfpefché  vn Courrier  au  Roy,  pour  luy  donner  aduis  qu'il  elloic  le 
maillrc  do  la  carnache,  illuy  en  vint  vn  autre  enuoyé  par  le  Roy  , qui 
luy  apporta  vn  ordre  de  quitter  le  Poiélou,  & le  rendre  auec  l'armée 
en  Touraine  auec  toute  la  diligence  pofliblc.  Monficur  de  Neuers  luy 
obéît  autant  qu’il  fut  en  fon  pouuoir,  & n'oublia  ny  prières,  ny  pro- 
meffes,  ny  remontrances  pour  obliger  ceux  qui  etoient  dans  l'armée, 
de  ne  le  pas  abandonner.  Mais  quoy  qu'il  peut  dire,  Mcff.  tic  la  Challre, 
Sigogne,  fie  d autres  quietoienc  engagez, àecqu'ils  diloicnt,  de  con- 
fidence fie  d'honneuràcourir  la  fortune  de  la  maifon  de  Lorraine , s'en 
allèrent  auec  les  troupes  qu’ils  purent  dclbaucher.  Monfieurdc  Neuers 
ne  laiffa  pas  de  marcher  ; fie  par  le  grand  crédit  qu’il  s'efioit  acquis  fur 
les  gens  de  guerre,  groffit  fon  arme  de  nouuelles  leuées  , fie  fe  rendic 
dans  le  mois  de  lanuicr  au  Rendez-vous  que  le  Roy  luy  auoit  donné, 
le  ne  veux  rien  dire  de  la  ioycquc  Henry  III.  tefmoigna  de  le  rcuoir,  fie 
auec  quelle  ouuerturc  de  cccur  il  fe  defehargea  comme  dans  fon  lém, 
de  lés  grands  defplaifirs,  fie  des  véritables  caulés  qui  l’auoient  neccfli- 
téàfairc  vn  exemple  de  feu  Monficur  de  Guife.  Il  luy  contaen  fiuittc, 
la  fureur  auec  laquelle  les  peuples  s 'etoient  icttez  dans  la  reuolic;fic 
auoienc  appellé  Monfieurdu  Maine  pour  les  y maintenir,  fie  luy  faircla 
guerre.  Monfieurdc  Neuers  confola  ce  Prince  auec  toute  l'adrcffe  & 
toute  la  force  de  fon  efprit  ; fit  luy  ayant  con  fcillé  de  ne  pcnlér  qu'à  lad- 
uenir,  fie  de  rétablir  fon  authorité  qui  n’etoir  prclquc  plus  reconnue, 
il  luy  parla  long  temps  des  moyens  dont  il  deuoit  le  feruir  pour  détrui- 
re Monficur  du  Maine,  auant  qu’il  fut  affez  fort  pour  ofer  tenir  la  Cam- 
pagne. Le  Roy  le  crût;  mais  n'ayant  point  d'argent , fie  fon  confeil 
aulli  bien  que  fort  naturel,  le  portant  à de  foibles  négociations  fie  à des 
accommodemens  indignes  d'vn  Roy  de  France,  il  vie  perdre  comme 
deuant  lés  yeux,  Paris,  Orléans,  Amiens,  Rouen,  Se  généralement  tou- 
tes les  grandes  villes  du  Royaume,  fans  pouuoir  arrêter  le  torrent  de 
la  Ligue.  Il  enuoya  à Paris  vn  Héraut  pour  commandcrau  Duc  d’Au- 
male d’en  fortir,  fie  pour  interdire  toutes  les  Cours  Souueraines  Se  les 
autres  iurildiétions.  Mais  ce  remede  etoit  trop  doux  pour  vn  mal  fi 
violent;  aufli  ne  fit-il  ciuc  1 empirer  , fie  accroitrel’infolence  du  peuple. 
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Cependant  le  Duc  de  Mayenne  fc  rendit  i Paris,  & fut  reccule  15.de 
Feuricr  Lieutenant  General  de  l’Eftat  fie  Couronne  de  France.  Auffi- 
toll  qu'il  eut  donné»  cette  dignité  imaginaire,  toutes  les  marques  le» 
plus  dilatantes  d’vne  véritable  Royauté,  il  la  voulut  appuyer  de  for- 
ces  qui  y fuflènt  proportionnées.  Il  ne  luy  fut  pas  difficile  de  faire  de 
grandes  leuées  ; car  il  rfy  auoit  ny  ville  ny  Prouince  qui  ne  contri- 
buait ,par  vnc  fureur  inconceuable,  au  renuerfement  de  l'Eftat  fie  à 
(à  propre  ruine.  Dans  la  fin  de  Mats  il  fc  crut  allez  fort  pour  entre- 
prendre de  combattre  fon  Roy  ou  de  1 affieger  dans  la  première  vil- 
le oùil  l’auroit  obligé  de  s’enfermer.  Henry  111.  ayant  appris  cet  atten-' 
tat,  fut  confcillé  de  quitter  la  ville  de  Blois  qui  n’eftoit  pas  en  def- 
fence,  fie  fe  mettre  dans  Tours , où  il  n’y  auoit  rien  à craindre.  Mon- 
fi  cur  de  Neuers  logea  fon  armée  aux  enuirons  de  cette  ville,  &eftant 
obligé  délire  prclque  toufiours  aupresdelaperfonnedu  Roy.ilconw 
poli  pour  fc  defennuyer  , vn  Aduertilfcment  aux  Bourgeois  de  Paris, 
fous  le  nom  d'vn  autre  Bourgeois  de  la  mcfmc  ville.  C’elt  par  cet 
ouurage  que  nous  finirons  la  première  partie  de  fes  mémoires,  afin 
de  donner  vn  peu  de  repos  au  Lc&eur,  fit  aflez  de  temps  pour  faire  re- 
flexion fur  les  grandes  veritez  d'Ellat,  que  Moniteur  de  Neuers  luy 
aura  fait  voir  toutes  nues. 
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ADVERTISSEMENT 
AVX  BOVRGEOIS  DE  NOTRE  VILLE 
DE  PARIS. 

A TO VS  BONS  CATHOLIQVES. 

l 'EST  vne  chofe  qui  n’eft  que  trop  notoire  à chacun , 
que  fi  la  diuifion  furuenuc  entre  les  Catholiques  con- 
tinue ; clic  amènera  en  peu  de  temps , par  des  guerres 
| plus  cruelles  Se  plus  fanglantcs  que  toutes  celles  que 
œz  Eu  \T-eJ  l'on  * faites  iufqu  a prelcnt,  vn  horrible  8c  lamentable 
boulcucrfemenc  en  tout  ce  Royaume.  Ce  qui  fe  doit  attendre  par 
vne  punition  de  Dieu,  quia  permis  non  feulement  la  mort  de  nos 
Princes  Catholiques,  mais  aufli  que  pour  ce  fuiec  tout  le  monde  ait 
foudainement  couru  aux  armes,  comme  les  habitans  d vne  ville  ront 
cnvneallarme  denuir-.sentrechoquans  les  vns  les  autres  , fans  le  re- 
connoiftre  ny  fçauoiroùils  doiuent  aller  ny  que  faire, 8c  fans  s éclair- 
cir premièrement  fil'allarmc  cftveritable  ou faulfe , fi  1 occanon  elt iu- 
fte  ou  impertinente,  8c  file  danger  eft  plus  grand  par  vne  telle  8c  (ivni- 
uerfcllc  prife  des  armes  de  faire  iaccager  leur  ville,  que  d cftre  lurpris 
parles  ennemis.  Cartonne  peut  nier  que  ce  foufleuemenc-cy  n’ait  elle 
fait  bien  haftiuemenc,  8c  fans  iuger  auparauant  Sc  preuoir  le  bien  8c  le 
mal  qu'il  pourra  amener.  C’cft  ce  qui  m'a  fait  mettre  la  main  a la  plu- 
me,  pour  difeourir  fur  l'euenement  de  cette  prife  des  armes  ; ahn  de 
nous  ouurir  l'cfpric  pour  trouuer  les  remèdes  neceiïaires  à noftrc  con- 
lcruation,  au  repos  de  ce  Royaume,  8c  al  exaltation  de noftrclain te  Re- 
ligion, auant  que  le  mal  augmente  dauantage.  IcproteftedeuantDieu, 
que  ce  (cul  defir  m'a  fait  dreffer  ce  mien  Aducrtirtcmcnt,  pour  eflayer 
de  deftourner  ce  grand  orage  de  delfus  ce  milerable  Royaume,  aflez 
afligé  d'ailleurs  parles  Hérétiques  * fans  que  nous  Catholiques  I affli- 
gions  dauantage,  8c  tellement  que  nous  haftions  noftre  ruine  au  lieu 

de  la  deftourner.  . . . . 

le  prefuppofe  donc  que  telle  prife  d’armes  ait  elle  faite  pour  quel- 
ques.vncs  des  occafions  quis'enfuiuent  ; à fçauoir,  pour  fe  vanger  de 
la  more  aduenuc  de  Mcflcigncurs  les  Cardinal  8c  Duc  de  cuife,  8c  de  la 
liberté  des.  Edacs  violez-,  pour  fouftenir  U Religion  Catholique,  lou- 
lager  le  peuple,  charter  le  Roy  de  lôn  fiege  Royal , 1 eftimant  incapa- 
ble de  le  pofieder , 8c  pour  défiance  que  l'on  ait  prife  de  luy. 
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Si  c’efi  pour  vangcancc  de  la  mort  de  nofdits  Princes , c’efi  choie 
certaine,  &àmon  grand  regret,  que  l'on  ne  les  peut  plus  reAaurcr. 
Aulh  Dieu  nous  défend  de  rechercher  6c  de  pourluiure  la  vangcancc, 
mais  la  remettre  entre  Tes  mains  : Mibi  =vindiüxm  (§}■  ego  rétribuant.  Et 
afin  de  nous  obliger  efiroitement  à ce  commandement  exprès,  il  nous 
in Aruit  en  l'orailon  quotidienne  qu'il  nous  a enfeignée  , de  n’cfperer  de 
luy  autre  pardon  & autre  mifericorde  pour  noArc  amc,  que  celle  que 
nous  feronsà  noArc  prochain  des  iniurcs  5c  des  defplaifirs  qu'il  nous 
aura  faits  : voulant  & nous  commandanc  de  prefenter  l'autre  joiie, 
pour  endurer  vn  deuxicfmc  foufflcc , pluAoA  que  de  Ce  vanger  du 
premier.  ' 

Dauantage.fi  telle  defence  nous  eA  faite  à l'endroit  d’vn  efgal  5c 
d'vn  inferieur  à nous , par  plus  forte  raifon  elle  doit  auoir  lieu  allen- 
contre  de  noArc  Roy  fouuerain,  oingt.facrc  , couronné,  proclame  fie 
receupar  nous  tous  pournoAre  légitime  Roy,  comme  ellant  donne 
de  la  main  de  Dieu  pour  le  relpeéter  , 1 honorer  , le  feruir  , & luy 
obeyr  comme  Ce  s fuiets  iuAiciables  que  nous  fommes,  5c  non  pas  eC- 
gaux  à luy,  ou  ayans  aucune  iurifdiélion  fur  luy,ainfi  qu’aucuns  ont 
hurleurs  fuiecs  5c  feruiteurs. 

C’eA  pourquoy  i’eAimé  que  tous  bons  Catholiques  doiuent  plu- 
AoA fupporter  patiemment  l'tniurc  qu’on  leur  aura  faite,  que  de  la  van- 
ger-, meline  quand  elle  amènera  la  mort  d'vne  milliacc  de  pauures  Ca- 
tholiques innocens , aucc  vne  infinité  d’autres  malheurs  5c  d’impietez.de 
crainte  d'en  efire  refponfables  deuant  Dieu,  ôc  cruellement  chafiicz 
par  le  feu  d’enfer.  Car  le  péché  que  nous  faifons  de  propos  délibéré 
(comme  la  vengeance  ) en  amené  & endofe  fur  nos  âmes  vne  milliacc 
daucres,  félon  que  l'Efcriturc  nous  en  menace , AbjJfus abyjfum  inuocat, 
C’eA  pourquoy  nous  ne  pourrons  iamais  cfpcrcr  que  Dieu  nous  par- 
donne nos  péchez  ny  que  nos  aétions  profperent , tandis  que  nous  au- 
rons le cœurfanglant  &c  rcmply  de  vengeance,- mais  nous  deuons  croi- 
re que  de  noAreviuant  nous  trébucherons  en  des  aby  fines,  & apres  no- 
Aremort  en  fccomelle  damnation. 

Audi  pour  vous  dire  vray,  ie  ne  fçay  comment  ceux  qui  ont  les 
mains  lânglantcs  d'autres  meurtres  commis  de  guet  à pend  , pour 
vindifte  particulière  quineconccrnc  point  legeneral  ny  le  fait  de  la 
Religion  Catholique,  ôc  fur  des  pcrlonnes  à l'endroit  dcfquellcs  ils 
n'auoient  aucune  (ouucraincté ny  iurifdiélion,  peuuent  iuAemcnt , 6c 
fans  rougir,  rechercher  la  vengeance  de  la  mort  d'autruy.  Si  l'on  ref. 
fentoit  la  grofe  poutre  que  l'on  a dans  l'ail,  au  Ai  bien  que  l'onrcmar- 
que  la  petite  bûchette  dans  celuy  d'autiuy-,  l’on  ne  ferait  pas  fi  prompt 
à exagérer  lesadions  faites  auec  plus  de  pouuoir  , plus  d’authoticé  & 
plus  de  raifon  ( bien  qu’elles  foientmauuaifes  ) que  celles  qui  ont  cllé 
commifes  bien  cruellement  par  aucuns  d'entre  nous , 6c  pour  vne 
vengeance  bien  legere.  Ce  n’efi  pas  que  ie  veu  ille  par  là  approuucr  les 
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meurtres  & les  maflàcres  •.  Car  ic  les  decefte  trop. 

Si  l’on  veut  dire  quel»  recherche  de  cette  vengeance  n’eft  pas  par- 
ticulière pour  les  morts,  mais  pour  le  bien  general  de  la  Religion  Ca- 
tholique, & pour  le  foulagcmentfic  lcrcpos'vniucrièl  de  tout  ce  Royau- 
me ; elle  aura  bien  quelque  apparence  d’eftre  iufte.  Mais  fi  l'on  cfplu- 
che  les  chofcs  par  le  menu  , ie  croy  que  l’on  la  trouuera  iniufte.  Car 
en  premier  lieu,  il  n’eft  pas  permis  aux  (iiiets  de  prendre  les  armes  con- 
tre leur  Roy  fouuerain  de  propos  délibéré,  & à leur  porte  & à leur  vo- 
lonté'; mais  feulement  auecTauthoritédc  le  commandement  du  Supé- 
rieur. Cela  eft  aflez  notoire  à vn  chacun,  fans  qu’il  loit  befoin  de  l’en 
cfclaircir  dauantage. 

Si  l’on  refpond,que  par  l’aduis  queMeflîeurs  de  la  Sorbonne  ont  don- 
né (qui  fera  tranlcrit  à la  fin  decedifcours)  les  fuietsdu  Roy  (ont  de-; 
liurez  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  luy  doiuent  , Si  qu’il  leur  eft  loi- 
fible  de  prendre  les  armes  contre  luy,  & de  le  chafter  hors  de  Ton  Royata. 
me,  comme  vn  tyran , vn  perfide , vn  apoftat  & vn  atheifte  ; ayant  fait 
abattre  les  deux  vrays  pilliers  qui  fouftenoient  la  Religion  Catholique, 
en  intention  de  l’exterminer  & de  l’anéantir  ; Si  que  fur  vn  tel  aduis  nous 
aurions  bien  fait  de  nous  rebeller  contre  luy:  A tel  aduis  & confeil, 
qui  prouient  d’vn  fi  grand  nombre  de  dodes  perfonnes , ie  ne  prétends 
pas  de  m’oppofer,  pour  ne  pas  auoirvne  dodrine elgale  à cuit  mais 
feulement  de  mettre  quelques  queftions  en  auant  qui  m’ont  fcmblc  per. 
tinentes,  pour  mettre  en  doute  fi  lefdits  venerables &reuerends  perlon- 
nages  ne  fc  font  point  vn  peu  haftez  de  donner  Si  de  publier  leur  aduis. 
Si  fi  nous  deuons  le  fuiure , ou  non. 

L’Efcriturc  nous  enleigne,  que  tout  homme  eft  menteur,  Onmisho - 
momtncUx.  Elle  nous  dit  dauantage,  Sfpties  in  die  cadit  iuflut.  Oc  eft- il 
que  Meftieurs  de  Sorbonne  font  hommes  Si  fuiets  à faillir.  Audi  ne 
peuuent-ils  s’attribuer  l’authoritéde  parler  par  la  bouche  du  Saint  Ef~ 
prit,  comme  font  Meilleurs  les  Prélats  aftemblcz  aux  Conciles  generaux, 
a la  refolurion  defquclsil  n'y  peut  auoir  aucun  contredit.  Dont  il  appert 
manifeftement,  que  l’aduis  de  Meftieurs  de  Sorbonne  n’cft  pas  au- 
thorifé  de  puiftance  qu’ils  ayent  de  l’Eglife  ny  du  Saint  Efpric , & qu’il 
eft  permis  & loifible  àvne  autre  Vniuerfitéouàvne autre  aftemblée  de 
Théologiens  cfgalc  à la  leur,  de  débattre  & fouftenir  le  contraire  de 
leur  relolution  & de  leur  aduis  , &le  rendre  incertain.  Ce  qui  méfait 
fupplier  lefdits  fieurs  Do&eurs,  de  ne  pas  trouucr  mauuais , fi  ic  doute 
qu’ils  ayent  comme  hommes,  pu  faillir  en  publiant  vn  tel  aduis,  con- 
tre l’opinion  des  plus  anciens  d’entre  eux,  qui  ont  les  principales  char- 
ges , fie  fans  oüir  la  partie , qui  eft  le  Roy.  L’on  pourra  dire , que  les 
exeufes  qu’il  eut  pu  déduire  pour  (à  iuftification  font  fi  notoires  à tout 
le  monde , qu'il  n’eftoit  pas  neceftaire  d’en  informer  ny  de  l’oiiir.  Mais 
à cela  ie  rcfpondray , que  fi  la  forme  introduite  par  l’Efcriture  faintc 
Si  par  les  loix  doit  eftrc  foigneufement  gardée , de  ne  pas  iuger  U cri- 


DE  M.  DE  NE  VER  S.  S89 

Roy.  Et  en  dernier  lieu,  fans  attendre,  comme  ils  deuoicnt  faire,  de 
noftre  iàint  Perc  l'approbation  ; puis  qu’ils  auoient  iugé  nccefTaire  de 
luy  enuoier,  pour  s'efclaircir  s’il  trouucroit  bon  de  l'approuucr,  ou 
dcle  corriger,  ou  bien  de  lereictter  j afin  de  ne  fe  pas  mettre  cnhazard 
de  publier  vn  aduis  contraire  à celuy  du  faint  Perc,  & de  faire  prendre 
iniullcmem  les  armes  à vnc  infinité  de  perfonncs  contre  le  Roy,  Se  de 
perpétrer  vn  grand  nombre  de  meurtres  St  d'impietez  Neantmoins 
silstrouuoientbon  de  donnu  leurdit  aduis  (ans  garder  les  formes  fuf 
dites,  il  me  femble  qu’ils  (Woient  atout  le  moins  le  tenir  fccret  iuf. 
ques  à la  refponfe  du  laine  Perc,  de  ne  pas  permettre  qu'il  fuft  imprimé, 
ny  eux  mefines  l’approuuer  en  leurs  fermons  Se  en  leurs  prédications, 
Seiulciter  les  fuicts,  en  vertu  dudit  aduis,  de  s'efleuer  contre  le  Roy 
leur  louucrain.  Se  de  prendre  les  armes  contre  luy  pour  lcchafTer  com- 
me vn  tyran  Se  vn  apoftat  : puis  qu'il  n’eft  pas  déclaré  tel  par  le  faine 
Perc,  quia  luy  fcul  telle  puiflance  Se  authorité  de  le  faire.  Cela  faic 
bien  paroillrc  qu’ils  ont  elle  pouffez  de  quelque  animofîtéà  faire  vne 
choie  fî  contraire  à la  raifon,àlcur  pouuoir  Se  à leur  deuoir.  Se  à l'au- 
thorité  de  noftre  faint  Perc  le  Pape,  (cul  fouuerain  I-ugede  toute  l'E£ 
glife  Catholique  Se  vniucrfclle;  auquel  (cul,  Se  non  à autres , appar- 
tient de  donner  vntel  Se  vnfi  grand  îugcmcnt.  Car  autrement  la  îufti- 
cenc  feroit  jamais  terminée  Se  finie,  s'il  y auoit  plufieurs  luges  conten- 
tieux : parce  qu’il  pourrait  aduenir  ( comme  en  ce  fait  ) que  ladite  Sor- 
bonne declaraft,  comme  elleafait,  le  Roy  incapable  de  la  Couron- 
ne, Se  fes  fuicts  libres  dufèrment de Hdclité qu’ils  luy  doiuent,  Se  permis 
à eux  de  porter  les  armes  contre  luy  & de  le  chalfer  hors  de  fon  Royau- 
me ; Se  que  fa  Sainteté  iugeaft  le  contraire.  Ce  qui  engendreroit  de 
grands  lcrupulcs  Se  de  grandes  broiiilleriesdans  les  confcienccs  des  hom- 
mes , Se  vn  (chifme  en  l'Eglifc  de  Dieu , auec  vnc  infinité  de  maux. 

le  croy  bien  que  Meilleurs  de  la  Sorbonne  n’ont  garde  de  préten- 
dre ouuertemenr  vne  authorité  efgalc  à noftre  Saint  Perc,  de  crainte 
d'en  eftre  blâmez.  Neantmoins  en  effet  ils  fe.  la  font  attribuée;  ayant 
donné  Se  publié  leur  aduis,  Se  en  vertu  d'iceluy,  prcfchéSe  perfuadé, 
comme  ils  ont  fait, à chacun  de  prendre  les  armes  contre  leur  Roy, 
fans  attendre  ( comme  ils  deuoient  auoir  fait)  de  fçauoir.fileiugemenc 
du  faint  Perc  (croit  conforme  ,ou  contraire  au  leur.  Ce  qui  tcfmoi- 
gne  bien  qu'ils  ont  prétendu  tacitement  d’vfurpcr  vne  telle  authorité 
lur  le  faint  Siégé , St  qu’ils  ont  efté  pouflezàcc  faire  de  quelque  gran- 
de paffion  St animofïté  , félon  qu’il  appert  par  leurdit  aduis  imprimé. 
Car  la  requefte  qui  fut  prefrntée  par  les  habirans  de  noftre  ville  , à 
Monfeigncur  le  Duc  d’Aumale  , fut  refponduë  le  Samedy  fcptiefme 
Ianuier  dernier  , qui  cft  le  lendemain  des  Rois,  auquel  iour  , leldits 
Doéleurs  s'aflcmblcrent  St  ouïrent  la  Mcflè,  puis  (ur  le  champ  firent 
ladite  deliberation  : Car  c’cft  vne  chofe  certaine,  que  telles  matières  ne 
fe  iugent  que  le  matin.  Or  confierons  quel  terme  il  refte  du  matin 
I.  Part.  SSSff 
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d’hiucr,  qui  ne  commence  qu’à  fcpt  heures,  iufques  à midy.  L’onfçait 
bien  que  cous  Meilleurs  les  Douleurs  nepeuuencauoirrcceu  ladite  rc- 
quelle  rcfpondué  par  rnondic  leigncur  d’Aumale,  que  fur  les  huit  ou 
neuf  heures  du  matin)  depuis  laquelle  il  faluc  délibérer  s’ils  y auroicnc 
elgard  ; & puis  chancer  la  MefTe  du  faine  Efpric,  comme  ils  difcncauoir 
fait.  LaMelTe  put  edre  paracheuée  entre  neuf  8c  dix  heures:  tellement 
qu'à  dix  heures  ils  purent  s'alTembler  pour  donner  ledit  aduis.  le  vous 
laide  donc  à penfer  comme  cette  matière  ^ju  cljrc  bien  exact  cmen  t de- 
battue  par  les  opinions  de  fonçante  8c  dnft)oéteurs,  en  deux  ou  trois 
heures  feulement,  comme  ils  onc  fait;  (elon  qu’il  appert  par  leur  ef. 
crit  imprimc'cn  Latin,  8c  puis  traduit  en  François  conformes  en  datte 
& en  tour.  Car  pour  peu  que  les  luges  opinent  furvn  procez,  c’cd  choie 
certaine  qu'en  vnc  heure  il  n’en  peut  opiner  que  dix,  & encore  en  ma. 
ticre  peu  difputable.  Ce  lèroit  trente  en  trois  heures:  ce  qui  cft  bien 
loing  de  foixance  8c  dix.  Chofe  quià  mon  grand  regret , dclcouurc  par 
trop  que  Meilleurs  nos  Doéleurs  fe  fonevn  peuhadez  de  donner  vn 
tel  aduis  ,•  veu  qu'en  matière  de  petite  importance,  ils  demandent  delay 
de  trois  8c  quatre  iours  à y penfer  8c  la  reloudre-.  8c  partant  que  nous  ne 
deuons  pas  y auoir  elgard;  melme  n’ayant  poinc  elle  approuué  par  le 
laine  Pere. 

Quelques-vns  ont  voulu  dire,  que  le  Roy  elloit  immédiatement 
excommunié  , pourauoirfaittucrvnPrellrc  Archcucfque  8c  Cardinal, 
félon  qu’il  eft  porté  par  la  Bulle  Jn  Can-i  Donnai , 8c  que  partant  il  ne  fa-, 
loic  point  prier  Dieu  pour  luy.  Mais  c’cll  vnc  chofe  par  trop  cruelle  , 
8c  contraire  au  commandement  de  Dieu  8c  de  nodre  làinte  Eglilè,  qui 
nous  commande  8c  qui  nous  enfeigne,  particulièrement  le  Vcndrcdy 
faint , de  prier  pour  nos  ennemis  8c  nos  perfecutcurs  ; voire  pour  les  hé- 
rétiques 8c  pour  les  payens,  à ce  qu’ils  s'humilient  8c  qu’ils  fe  rcduifcnc 
au  giron  de  l'Egtife.  Audi  le  Pape  qui  a pouuoir  d’excommunier  tels 
meurtriers  , 8c  de  les  redablir  8c  faire  redablirpar  fes  minidres,  a don- 
né pouuoir  au  Confefleur  du  Roy  de  l'abfoudrc  de  tels  pechez  conte- 
nus en  ladite  Bulle  , parvn  Bref,  (la  teneur  duquel  fera  cy-apres  en 
fin  rranfcricc)  qu’il  luy  accorda  il  y a deux  ans,  tout  pareil  8c  lembla- 
ble  à celuy  que  les  Papes  ont  coudumc  de  donner  8c  en  gratifier  le* 
Empereurs,  les  Rois  8c  les  grands  Princes  (ce  qui  n’cft  pas  chofe  nouuel- 
le)  en  vertu  duquel  il  a edé  abfous,  ayant  fait  la  pcnitence  à luy  impolée: 
Au  moyen dequoy  l'on  ne  peut  iuftementdire.queleRoyioitexcom. 
munié,  8c  pour  telle  occafion  luy  defnicr  lobeyflàncc  que  nous  luy 
deuons,  8c  encore  moins  différer  8c  refufer  de  prier  Dieu  pour  luy.  Car 
il  n’apert  point  qu’il  aie  edé  comdamnéquc  de  partie  de  nos  Doflcurs, 
làns  pouuoir,  aufquels,  s’ils  cuflcntedédu  temps  que  les  luifs  accule, 
rent  à Nodre  Seigneur  la  femme  Adultéré,  il  eut  dit  comme  à eux, 
Qui  fine  pecato  eft'vtflrûm,  primus  in  ilUm  hpidem  mitent  : 8c  puis  au  Roy, 
Necego  te  condemntbo  : edant  abfous  par  Ion  ConfelTcur.  C'edvnecho. 


DE  M.  DE  NEVERS.  g9, 

fe  certaine,  que  fi  l'vn  de  nous  tuë  vn  autre , bien  que  ce  iôic  en  la 
prefenccdupeuplc,qu'onnclefera  jamais  mourir  iufqucsàce  qu’il  aie 
elle  condamné  par  la  iullice.  Comment  donc  pouuons-nous  de  nous* 
mefmcs,  dégrader  le  Roy  auant  qu'il  ait  elle  condamné  par  nollre 
faint  Pere,  qui  cil  le  vray  luge  de  telles  matières  f 

Si  nous  voulons  efplucher  les  cas  reteniez  en  la  Bulle  In  fana.  Demi- 
ni-,  nous  trouucrrons y cilrc  compris  les  vfurpateurs  des  biens  de  l’Egli- 
fêi  ceux  qui  châtient  les  Eucfques  de  leurs  Diocefés,  comme  nous 
faifons  le  nollre  , Sc  ceux  d’Auxerre  la  leur,  Sc  Balagny  celuy  de  Cam- 
bray  & d'autres  villes,  pour  ne  pas  vouloir  ctlrc  de  nollre  Vnion;  com- 
mcaulli les  luges  quidiltrayenr  les  Religieux  de  lalurifdidlionde  leurs 
Supérieurs , comme  fait  le  Parlement , les  Pretlres  Sc  les  Moynes , lefi 
quels  nous  cheritTons  Sc  nous  hantons,  fans  les  courir  à force  pour  les 
lapider  & pour  les  tuer,  comme  nous  faitôns  le  Roy,  encore  qu’il  toit 
abfous  , Sc  eux  non  : & ce  parce  qu’ils  font  de  nollre  Vnion  à pour- 
chafler  Sc  à fccoiier  l’obcyffance  deue  au  Roy.  Ce  qui  fait  que  nous 
les  fupportons  Sc  que  nous  les  fauorifons  ; encore  qu’ils  foient  excom- 
muniez, &que  nous  le  fçaehions.  Ce  qui  defcouure  nollre  paflion, 
& la  haine  particulière  que  nous  auons  contre  le  Roy,  Sc  le  peu  de  zé- 
lé que  nous  auons  pour  l'honneur  de  D icu. 

Et  il  ne  lcrtde  rien  de  dire  que  le  Roy  foitcxcommunié  , pour  tenir 
prifonniers  Monfcigncur  le  Cardinal  de  Bourbon  & Monfcigneurl’Ar- 
chcuefquc  de  Lyon.  Car  Monfeigneur  le  Cardinal  n’cll  point  tenu 
prilonnier , mais  feulement  il  ell  en  garde  pour  affaires  d'Ellat.  Ce  que  S. 
M.  peut  faire  lins  encourir  l’excommunication,  mefmeellant  Ion  l’ujcr. 
Et  pour  le  regard  de  Monfieur  deLyon , le  Roy  a délia  accordé  qu’il 
forte,  endeliurant  M.dcPongny  prifonnier  en  nollre  ville.  Ce  qui  fait 
bien  clairement  apparoir,  que  1 on  ne  peut  à iulle  caufe , dire  que  le  Roy 
foit  excommunié.  Cen’clt  pas  que  icne  déliré  de  voir  en  liberté  Mon- 
feigneur le  Cardinal,  & d’y  employer  vnc  partie  de  mon  fang&de  mou 
bien  : Carie  le  ferois  très  volontiers,  &plcufl  à Dieu  d’infpirer  le  Roy  de 
le  mettre  en  liberté  ; car  il  feroit  beaucoup  pourluy.  Et  toutesfoisfi 
nous  voulonsconlidererrcmprironnementque  nous  auons  fait,  en  pri- 
ions fermes, de  Seguier  Doyen  de  l'EghlcCathedrale  de  nollre  ville,Fayc 
AbbédeS.  Fufcicn,  Archidiacre  de  Iolas,  & Chanoine  en  ladite  Eglile; 
de  Mefmc.auffi  Chanoine  en  icelleSt  Archidiacre  de  Brie,lc  Rouillé  Ab- 
béd  F.riuault&deLagny,dela  Guede  Abbé  deCerify  ,&frcre  Amelot 
Religieux  Prieur  de  faint  Martin  des  Champs  de  noltreditc  ville,  tous 
Preltres  chamans  MetTc,  Sc  elloignez  de  tout  tôupçon  d'hcrclie:  com- 
me aulli  nous  auons  emprifonné  Gillot  Doyen  de  Langrcs  , Fayoles 
Chanoine  de  la  làinte  Chappclle  de  cette  ville,  Sc  le  Voix,  tous  Dia- 
cres, fierez  , Sc  pareillement  non  fufpeéts  d'herefie,  fans  aucune  for- 
me ny  figure  de  proccz;  mais  de  nollre  propre  mouuement,  ou  plu- 
lloft  rage  Sc  furie  : cfquclles  priions  ils  font  encore  détenus  bienétroi- 
I.  Paît.  S S Sff  ij 
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temcnt  depuis  deux  mois  & demy  en  ça , fans  autre  occafion , que  pour 
n’auoir  pas  voulu  ligner  le  ferment  de  noftre  Vnion,  & auoir  elle  cfti. 
mez  porter  quelque  particulière  affeétion  au  Roy  •.  qui  cil  vne  chofe 
qui  fera  trouucc  bien  eftrangc  par  vn  chacun  , & qui  leur  donnera  à 
connoiftre  que  ce  n’eft  pas  le  zèle  de  Religion  qui  nous  a pouffez  à 
prendre  les  armes  contre  noftre  Roy  , pour  auoir  fait  mourit  & cm. 
prifonner  les  fufdits  Prélats;  puisque  nous  mefmcs  de  noftre  authori- 
té  priuée  en  auons  fait  emprifônner  vn  plus  grand  nombre,  fans  au- 
thoriré  de  lufticc  ny  pouuoir  de  ce  faire,  comme  il  a,  pour  eftrc  no. 
ftre  Roy  & nous  les  luiets;  mais  contre  & au  prciudicc  de  la  Bulle  ln 
Can-i  Dumini , par  vertu  de  laquelle  nous  venons  immédiatement  à 
eftrc  excommuniez.  A quoy  toutefois  nous  ne  voulons  point  auoit 
clgard  , ny  confidcrer  l'offcnfc  que  nous  faifons  enuers  Dieu.  Et 
ncantmoins  nous  ne  laiffons  pas  de  crier  apres  le  Roy,  6c  luy  repro- 
cher les  cmpnlonncmens  de  mondit  fieur  le  Cardinal  6c  de  Moniteur 
l'Aicheucfquedc  Lion. 

Aucuns  ont  voulu  dire  que  le  Roy  ait  enuoye'  quérir  ledit  Bref  pour 
l'intention  qu’il  auoit  de  faire  mourirnoftre  bon  Prince  Monfcigneur 
le  Duc  de  Guifc,&  que  Monfcigneur  le  Cardinal  de  Lenoncourt  l’auoit 
requis  6c  apporté.  Mais  s’ils  euflent  conîideré  que  ces  meurtres  6c  aC 
faftinatsne  lont  point  referuez  en  ladite  Bulle;  ils  euflent  trouué  qu’il 
n’eftoit  pas  befoinau  Roy  d’obtenir  ledit  Bref  pour  vn  tel  meurtre,  6c 
encore  moins  pour  celuy  de  Monfeigneur  le  Cardinal  Ion  frere  ; parce 
qu'il  ne  la  jamais  craint  ny  hay  fi  fort,  qu’il  ait  defiréde  le  faire  mou. 
rir,  ainfi  qu'il  ne  l’cuft  fait,  s'il  n'y  cull  cfté  pouffe  , ( comme  l'on 
dit)  par  ceux  qui  cftoient  prés  de  luy  ; ou  il  l’eut  fait  mourir  fecrete- 
menten  prilon,  feignant  qu’il  fuft  mort  de  maladie.  Et  pour  le  re- 
gard dudit  fieur  Cardinal  de  Lenoncourt,  il  cftoit  à Paris  en  Iuiller, 
mil  cinq  cent  quatre-vingt  fept,  que  ledit  Bref  fut  expédié.  Ce  qui 
tefmoigne&dckouurc  les  impofturesdes  mefehans  faux  tefmoins,  qui 
ne  craignent  point  d’offenfer  Dieu  en  l'vn  des  dix  commandemcns  j 
en  portant  faux  tefmoignagc  pour  làouler  leur  paflion,  & rendre  le 
Roy  odieux.  C’eftvne  belle  charité  Chreftienne  qu’ils  ont. 

A la  vérité,  ic  fuis  d'accord  que  les  meurtres  fufdits  font  exécrables 
& inhumains,  fpecialement  celuy  de  Monfcigneur  le  Cardinal;  car  de 
ma  part  ie  les  detefte  bien  fore.  Ncantmoins  ie  fuis  contraint  de  dire 
que  ce  n’cft  pas  chofe  nouuellc,  que  pour  affaires  d’Eftar.l’on  ait  faie 
tuer  des  Cardinaux.  L’Empereur  Ferdinand  d’Auftrichc,  grand  perc  de 
celuy  qui  eft  deprcfcnt,fit  tuer  le  Cardinal  Georges  en  Hongrie  .parle 
fieur  Sforce  Palaucfin  , qui  eft  mort  General  des  Vénitiens  ; luy  qui 
cftoit  Prince  fi  Catholique,  & vray  homme  de  bien , craignant  Dieu, 
comme  fà  vie  & (à  mort  l’ont  tefmoigné.  Le  Duc  de  Francifque-Marie 
d’ Vrbin , grand  pere  de  celuy  qui  vit , tua  de  là  propre  main  le  Cardinal 
de  Pauic  en  la  ville  de  Raucnnc.cn  laquelle  cftoit  le  J5apc:  Sc  ncant- 
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moins  ny  l’vn  ny  l'autre  ne  furent  a {Taillis  ny  dcfchaffez  parleurs  fu- 
jets.ny  par  le  Pape  tnefme,  comme  il  pouuoit  faire.  Ledit  Duc  clfoit 
vaffil  de  fa  Sainteté,  fie  fa  Duché  toute  enuironnée  de  fon  Eftat  Eccle- 
f altique.  Tous  deux  ont  vefeu  luiqu'à  la  mort  fort  paifiblcs  en 
leurs  fcllars.  Le  Roy  Louis  XL  fit-il  pas  emprifonner  le  Cardinal  Bal- 
lot dans  vue  cage  de  bois  ferrée , laquelle  te  trouue  encore  de  prefenc 
en  la  grofîê  tour  de  Loches  : fie  toutesfois  ledit  Roy  ne  fur  pas  ex- 
communié; non  plus  que  le  Roy  d'Elpagnc,  à prefent  régnant,  qui 
fit  mourir  il  y a trois  ou  quatre  ans  vne  vingtaine  de  Prédicateurs  de 
tous  Ordres  , pour  auoir  dit  en  Portugal , qu’il  auoit  vfurpé  iniufte- 
menc  la  Couronne  dudit  Portugal  fur  les  Vrais  heritiers  : chofc  tou- 
tefois que  le  Roy  n’a  pas  voulu  faire  à l’endroit  des  Prédicateurs  qui  ont 
prefehé  par  trop  inconfidcrément  contre  luy. 

L’Empereur  Charles  V.  fit-il  pas  prendre  d'afTaut  la  ville  de  Rome , 
par  feu  Moniteur de  Bourbon,  l’an  IJ17.  où  les  Allemands  heretiques 
de  fon  armée,  firent  mille  fàcrilegcs  fieimpictez  , fie  fit  retenir  par  le 
Prince  d'Orange  ( Succédé  General  de  fon  armée)  le  Pape  Clément, 
comme  prifonnier  dans  lechaftean  deS-  Ange,  auec  tous  les  Cardinaux, 
l’elpace  de  fixmois;  6c  pour  là  deliurance , luy  fit  payer  cinq  cens  mil 
efeus,  fie  retint  cinq  Cardinaux  pour  oftage,  fans  qu'il  aie  elle  excommu- 
nié pendant  la  prilbn  de  fa  Sainteté  , par  le  Clergé  de  Tes  Empire  fie 
Royaumes,  ny  par  ledit  Pape  melme  , ains  le  vingt-quatrième  Février 
ly;o.  fur  parluy  couronné  Empereur  en  la  ville  de  Boulogne  la  Grade? 
Le  meime  Empereur  fit-il  pas  aufli  \ Intérim  de  la  Religion  auec  les 
Princes  hérétiques  d’Allemagne, l'an  154g.  qui  fut  l’approbation  fie  in- 
troduction des  herefies  de  Luther , Caluin  , Anabaptilles , fie  autres,  fie  la 
caufe  de  tant  de  rebellions, (acrilcges,  fie  pertes  dames,8e  défaire  perdre 
au  faint  Siège  de  Rome , l obeyflance  d'vne  grande  quantité  de  Prouin- 
ces,  Euefchez,  Abbayes  fie  peuples:  Et  pour  cela  il  ne  fut  point  excom- 
munié parles.  Pere  ,ny  par  fondit  Clergé,  ny  les  fujetsncfc  rebellèrent 
point  contre  luy  ,connoifTant  qu’il  ne  leurappartenoit  pas  de  prendre 
les  armes  contre  leur  Prince  Souuerain.  Les  armes  ont-elles  efté  priles 
par  nos  peresfie  pir  nous , l’an  ijfii.  quand  le  feu  Roy  Charles  cftant  mi- 
neur, fit  l’Ediét  de  Janvier , par  lequel  fut  donné  introduction  aux  Mi- 
mitres  en  ce  Royaume,  8c  liberté  de  confidence  à vn  chacun  de  viure  en 
fon  hercficjfa  Maicltéfùt  elle  excommuniée,  fie  tous  ceux  de  fon  Con- 
feil  f Nous  auions  lors  par  deçà  pour  Légat  Monfieur  le  Cardinal  de  Fer- 
rare,au  fçeu  duquel  Ton  prefehoit  ordinairement  danslechafteau  de 
S-Germain  en  Laye  , fi c quafi  à fa  veuéfeombien  qu’à  fon  très. grand 
regret  Sc  déplaifir.)  Neantmoins  il  ne  procéda  iamais à aucune  Cenfure, 
nyàfufciter  les  fujetsdu  Roy  à Ce  rebeller  contre  luy  ; ains  feulement 
il  admonclla  de  chafticr  les  heretiques  s à caufe  de  quoy  la  guerre  fut 
commencée  contr’cux  l’année  fuiuantc.  Feu  Monfeigneur  Frère  du  Roy 
ne  fut  pas  excommunié,  fit  moins  déshérité  par  le  feu  Pape  Grégoire , en 
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’an  1576.  quand  il  fit  reuiurc  l’hcrefte  en  ce  Royaurrte  ( qu  i auoit  efté 
eftcintc  fit  cnfeuelie  à la  S.  Barthélemy  precedente  ; car  il  n'y  auoit  plus 
de  Prcfchcs  en  cedit  Royaume , ny  pcrmiflîon  deprefeherj  qui  fut  à la 
vérité  vnc  grande  playe  faite  à noftre  Religion  : laquelle  toutefois 
l'annce  enfumante  , il  fe  mit  en  deuoir  de  corriger  , s’acheminant 
en  perfonne  , comme  il  fit , au  fiege  de  la  Charité  , & lfloire  en 
Auuergnc.  Le  RoySigifmond  de  Pologne  ne  permit- il  pasque  diuer- 
fltez  d'hcrefics  priflent  pied  en  fon  Royaume  ! Et  pour  cela  les  Euefi- 
ques , Abbcz  & Prélats  diceluy  l'excommuniercnt  -ils , ou  bien  le  Pape 
Pie  V.  qui  eftoit  de  fon  temps  >Scs  propres  fujets  fe  rebellèrent  ils  con-i 
treluy;  Les  Rois  de  Dannemarc,  de  Suède,  fie  d'Efcofl'e  ont-ils  efté  ex- 
communiez , quand  ils  ont  introduit  1 hcrefic  en  leur  Royaume;  & leurs 
fuiets  fe  font-ils  rebellez,  lors  que  plufieurs  grands  Princes  delà  Ger- 
manie fe  font  rendus  feétaircs  de  l'opinion  de  Luther.-’  Ont  ils  efté  ex- 
communiez fiedefehaftez  par  leurs  fujets;  Pourquoy  le  Pape  Clcmenc 
VIL  en  l'an  tjjo.  n’excommunia  t'il  pas  les  Suiftcs,quand  patmy  eux  il  per- 
mit que  l’hercfic  euft  Iieu,&  que  chacun  vefeut  félon  fon  opinion;  Pour- 
quoy le  Pape  Grégoire  dernier  n’cxcommunia-t’il  pas  le  Roy  qui  eft  à 
prelcnt  .lorsqu’il  iuraen  l’Eglifc  dcNoftre-Dame  de  cette  Ville, vers 
la  fin  de  l'année  ij7j.  les  articles  que  les  Eucfques  Palatins  & Caftellans 
de  la  Pologne  luy  auoient  apportez,  contenansla  commiflion  fie  la  li- 
berté de  confcicnccàvn chacun;  lefquels  neantmoinsàfon  Couronne- 
ment audit  Royaume  de  Pologne,  iltrouualemoyende  ne  pas  confir- 
mer ;Pourquoy  les  Archcucfqucs,  Euefqucs  & Abbcz  de  la  Germanie 
n’ont-ils  pasellé  excommuniez  flcdechaifez  parleurs  fuiets,  pour  auoir 
enduré, comme  la  plus  part  font  encore, que  leurs  vaflaux  fuiets  Luthé- 
riens viuent  paifiblemcnt  en  leurs Eftats, fans  eilre  recherchez  i N’y- 
a t’il  iamais  eu  Empereur  qui  ait  efté  au  Prefche  des  heretiques,  fans 
auoir  efté  excommunié  Se  defehafle  par  fes  fuiets  Catholiques;  Ce  qui 
nous  doit  (cruir  d exemple  , nonà  approuucr  telles  adlions;  mais  ànc 
partir  fi  foudainement  de  la  main  fur  le  fimplc  aduis  delà  Sorbonne, 
pour  faire  chofecontraircànoftre  deuoir,  fie  pour  contenter  noftre  par- 
ticulière pallion;  iufqu ’i  ce  que  noftre  faint  Pcrc  le  Pape  ,a(Tifté  du  Sacré 
College  de  Meilleurs  les  Cardinaux,  ait  donné  fa  Sentence,  comme  le 
vray  luge  qu’il  eft.  le  dis  quant  au  fpirituel.  Car  au  temporel,  ftainft  eftoit 
qu'il  fuft  au  pouuoir  du  Pape  de  dcpofTeder  les  Empereurs  , Rois, 
Ducs , fit  Princes  Souuerains , quand  bon  luy  fcmbleroit , fie  que  tous  les 
Princes  de  laChrefticntéluy  accordaftentvn  tel  droit;  il  y auroit  grand 
danger  qu’à  chaque  changement  de  Pontificat.il  ne  s’en  trouuaft  tou- 
jours quclqu’vn  de  depofledé,  fous  prétexté  d’hereflc,  ou  d’eftre  ex- 
communie par  la  Bulle  ln  Ccmx  Domini  ( comme  nous  venons  de  dire 
que  la  Sorbonne  a iugé  contre  le  Roy  ) fie  qu’vn  des  neveux  de  fa  Sain- 
teténefe  rrouuaftrcueftu  delà  Couronne  Impériale , Royale  ou  Duca- 
le. Car  enfin  l'on  augmenteroit  tellement  les  cas  rclcruez  en  ladite 
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Bulle,  qu’il  feroit  quafi  impofftble  à aucun  Prince  d’efchaper  de  tom- 
ber  en  1 excommunication  d'icclle:ce  qui  eft  vne  chofe  qui  feroit  de  trop 
grande  importance  à tous  les  Princes  Chreltiens.Pârquoy  fi  tel  droift 
n'appartient  pas  au  Pape , pourquoy  voulons-nous  cftrc  fi  temeraires  de 
le  nous  attribuer?  le  dis  nous  , qui  ne  fommes  qu’vnc  poigne'e  de  gens 
auprès  du  grand  corps  vniuerfel  de  tout  ce  Royaume.  •' 

le  vous  rapporterais  beaucoup  d’autres  exemples  pareils,  tant  de 
l'Efcriture  Sainte, quedes  Hiftoires  du  temps  des  Chrclliens.  Mais  ie 
me  fuis  contenté  devousdefduirc  leulementceux-cy,  qui  font  affez  pré- 
gnants, pour  eftreaduenus  de  noftrc  temps,  lefquels  à mon  grand  regret 
i'ay  mis  icy  en  auant  : car  mon  naturel  detefte  par  trop  les  exemples  ih- 
humains,&  fi  peu  Chrclliens , qu’ils  deuroient  cltre  pluftoft  enfeuelis 
auec  leur  éuenement,  que  d'eftre  reprefentez  àlapollèrité;  afin  de  né 
pas  donner  enuie  à perfonne  de  mal  faire.Toutefois  puis  qu'ils  font  con- 
tenusen  nos  Hiftoires  communes  à quiconque  les  veut  lire,  & la  plus- 
part  aduenus  de  notlrc  temps-,  ie  me  fuis  difpenfé  de  les  reprefenter 
icy,  en  intention  feulement  de  nous  retenir  de  perpétrer  tantdcmaux 
que  ic  preuoy  qui  aduiendront  , fi  nous  perfiftons  en  cette  prife  des 
armes  contre  le  Roy,  & que  nous  ne  les  adrcfiïons  pas  contre  les  héréti- 
ques qui  font  ouuertement  excommuniez  parles.  Pere. 

Pour  conclufion  , donc  , il  ne  faut  point  douter  que  nous  (om- 
mes  obligez  Sc  tenus  de  nous  arrefter  feulement  au  lugemenr  dft 
Saint  Pere,  Souuerain  luge  de  l’Eglifc  vniuerfellc,  Sc  de  tbus  les  Ca- 
tholiques , comme  à luy  icul  appartenant  de  donner  vn  fi  grand  Sc  fi 
important  logement.  L’exemple  en  cil  bien  clair  en  nos  Hiftoires, 
lors  que  le  Roy  Childcric  fut  depoffedé  , Sc  Pépin  eftably.  Car  quoÿ 
que  tous  les  trois  Eftats  du  Royaume  fuffent  d’accord  de  le  depofteder 
&eftablir  ledit  pépin,  ils  n'oferent  l’entreprendre  d'cux-mefmes,  fans 
le  confcntement  du  Pape  Zacharie,  auquel  ils  eurent  recours;  ne  s’e- 
ftimans  pas  cllre  légitimement  delliurezd'vn  fi  grand  ferment  de  fideli- 
té, par  le  feul  confentement  de  l'Eglile  Gallicane, encore  qu’elle  ait  autre 
authortté  que  ladite  Sorbonne. 

Ccn’clloit  pas  que  les  François  de  ce  temps- là  ne  iugealTcnt  leur 
Roy  iaincant,&  incapable  de  tenir  la  Couronne.  Ce  n’eftou  pas  qu'ils  né 
fulTent  pouffez  d'vn  grand  defir  de  s'en  deffaire.  Il  n'y  auoit  non  plus 
faute  de  grands  boute- feux  pour  rechercher  & pourfuiure  vn  tel  change- 
ment en  faueur-  dudit  Pépin.  Mais  la  rage  Sc  la  furie  n’eftoit  pas  fi  dé- 
bordée en  eux, comme  elle  eft  de  prefenten  nos  ceruelles,  &la  crain- 
te d’offenfer  Dieu  cftoit  beaucoup  plus  engrauée  en  leurs  âmes,  quel  lé 
n’eftauxnoftres  ; Sc  la  ialoufie  de  l’honneur  leur  cftoit  autrement  re- 
commandée Sc  cherie  quelle  n’eft  par  nousice  qui  les  retint  de  ne  pas  pré- 
cipiter vn  figrand  changement, fans  attendre  l'authorité  du  S. Pere.  Leurs 
pafftons  5c  les  interdis  particuliers  d autruy,  n’eurent  iamais  lepouuoir 
de  leur  faire  faire  vne  chofe  fi  contraire  au  commandement  de  Dieu  & 
preiudiciable  à leur  honneur. 
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Ccffbien  loin  de  ce  que  nous  auons  fait  & de  ce  que  nous  faifons.  Car 
pour  peu  qu'ils  nous  fcmblent  eftre  rcuclfus  du  beau  manteau  de  Reli- 
gion ,4c  nolfrc  face mafquéedelïnterieurdenoltrccceur,4c  denos  peu 
Chrcffiens  4c  charitables  defleins  : il  nous  fcmblc  qu’il  nous  foit  loifible 
défaire  4c  de  dire  tout  ce  à quoy  nos  pallions  4c  les  ambitions  dautruy 
nous  incitent  ,«6c  que  chacun  le doiuctrouuer bon,  ôc que  nul  ne  puifTe 
élire  eftimé  Catholique,  mais  damné,s’il  n’cfladhcrant  à noffre  party,4c 
confentant  à toutes  nos  avions. Confiderons,ic  vous  fupplie,bien  particu  - 
liercment  l'importance  de  cette  affaire,  auant  que  de  nous  y embarquer 
dauantage  , fur  le  fimplc  aduis  d’vne  partie  des  Doéteurs  de  tout  ce 
Royaume,  qui  fe  font  trouucz  en  la  Sorbonne  , n’ayant  le  pouuoirde 
délier  le  ferment  de  fidélité  que  nous  deuons  au  Roy  , non  plus  que 
d'excommunier , comme  ont  nos  Curez  ( 4c  lequel  aduis , comme  i'ay  dir, 
n’a  eflé  approuuc  par  les  plus  anciens  4c  doéfes  de  leur  Faculté)  afin  de 
ne  faire  chofc  qui  puifie  damner  noffre  ame  4c  fouiller  nolfrc  loyauté  4c 
nollrc  honneur. 

Nous  auons  tant  crié  contre  les  herc  tiques , pour  auoir  pris  les  armes 
pour  le  fait  de  la  Religion , contre  leur  fouuerain  Roy;4c  nous  les  auons 
battus  de plufieurs  doéfes  4c  faints  exemples  & préceptes,  pour  lescon- 
uaincrc  en  leur  faute-.  & neantmoins  nous  tombons  auiourd’huy  en  plus 
grande  erreur  que  iamais  ils  n’ont  fait , failânt  tout  le  contraire  dece  que 
nousleurauons  voulu  enfeigner-.chofc  que  nous  fçauons  cftre  contre  le 
commandement  de  Dieu,  & qui  certes  cil  vn  pechc  contre  leS.Efpritle-, 
quel  ne  fe  remet  ny  en  ce  monde  ny  en  l’autre. 

Nous  pouuons  donc  bien  condurrc  fans  aucune  difficulté  , que  la 
prife  des  armes  faite  par  nous  contre  noffre  Roy , fans  l’authorité  du  Su- 
périeur, clt  (ans  fondement,  lins  raifon  & fans  iuflice, contre  noftre 
honneur 4c  nolfrc  deuoir  ,4c  contre  les  Commandement  de  Dieu;  4e 
confcqucmmcnt  à la  damnation  de  nolfrc  ame.  Caria  vengeance  que 
nous  pourchaffons  de  la  mort  de  Melfeigneurs  les  Cardinal  4c  Duc  de 
Guile,  fous  tel  prétexte  que  bon  vous  fcmblera  de  prendre , n’effant 
bien  fondée;  tous  les  meurtres,  facrileges  4c  impictez  qui  aduiendronc 
par  telle  guerre,  tourneront  à noffre  damnation  : & n nous pcrfillons 
en  cette  opinialfreté,  nous  tomberons  en  l’incrédulité  & damnation 
etcrnellcdcs  luifs, qui  pour  fe  vanger  de  nolfrc  Seigneur  lefus-Chrift, 
4c  le  mettre  à mort , necraignoientpasdccrier,  Cruafige , cruàfîge,  ftnguis 
tiusfupernos  (4  fuper  fiiios  nojlros , dont  leurs  âmes  4c  celles  de  leur  po- 
llcrité  feront  à iamais  cruellement  tourmentées  en  Enfer.  C’cltccque 
nous  deuons  éuitertantqu’il  nous  fera  poîTible. 

Si  d’autre  colfé  l’on  veutallegucr  que  lefdits  deux  Princes  elfans  les 
vrays  pillicrs  fur lefquels nolfrc lainte Religion  clloit appuyée,  le  Roy 
les  ait  voulu abbatre  pour  tafeher  de  l’exterminer,  4c  que  pour  cela 
nous  fommes  tenus  & obligez  de  nous  armer  contre  le  Roy  4c  le  chaf- 
fer  de  fon  Royaume,  pour  empefeher  que  tel  pernicieux  deffein  n’ait 
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Ii6u,6c  relcuer  noftredite  Religion  de  telle  chcûte.  Iereuiendray  toû- 
joursà ma  première  opinion,  qui  cft,  qu’il  me  femble  n’eftre  loifible 
aux  fujets  de  prendre  les  armes  contre  leur  Roy  , fans  l’authorite'  du 
Supérieur , à peine  d’endoifer  fur  leurs  âmes  tous  les  péchez  qui  fe- 
ront commis  à leur  occafion.par  ladite  prife  d'armes  faite  lins  raifon, 
ainfi  que  i’ay  dit  cy-defTos  fi  amp!cmcnt,queicn'en  repeteray  plus  au- 
cune chofe. 

D'autre  codé,  ie  doute  s’il  nous  cft  bien  feant  6e  loifible  d’eftimer  que 
iefdits  deux  Princes  fuftent  les  deux  pilliers  de  l-Eglife  Catholique,  6e 
qu  ils  ayent  eftéabbatus  pour  talchcr  de  la  ruiner(  veu  qu’il  n’eft  pas  loi- 
fiblc  de  croire  qu'il  y ait  autre  pillicr  6e  foûtien  de  ladite  làinteEglilè  que 
Dieu, 6e  que  nousnedeuonspas  mettre  noftrcappuy  furaucun homme 
viuant , mais  fur  luy  feul  ; mefmecn  ce  qui  appartient  immédiatement 
à fon  authorité  8e  toute  puilTance  : parce  que  ce  feroit  luy  ofter  l'honneur 
qui  luy  efl  iuflement  deu  , pour  l’attribuer  à fa  créature  , Mdtdiüa* 
bomn  qui  confidit  tnhumine.  C’eft  pourquoy  ic  ne  fçayfi  iene  dois  point 
croire  que  l'idolâtrie  que  nous  auons  faite  en  ces  deux  Princes,  de  les 
auoirellimez  les  vrays  pilliers  de  fa  faintc  Religion  Catholique, ait  efté 
la  caufc  d'irriter  Dieu  ,6e  l'obliger  à nous  les  ofter  j afin  de  nous  faire  pa- 
roiftre  qu’il  cft  le  Dieu  tout-puiifant,  8e  qu’à  luy  feul  appartient  de  rclc- 
uerôe  fouftenir  fon  Eglife,6e  non  à (es créatures. 

L’exemple  de  la  (àint  Barthélemy  me  confirme  grandement  cette  opi- 
nion. Carie  feu  Roy  6c  tous  nos  Princes  penfoient  auoir  exterminé  tous 
les  Huguenots  en  cette  iournéc-là  ( comme  à la  vérité  ils  firent,  en  lot- 
te qu'il  ne  deineuroit  plus  aucuns  de  leurs  Chefs  hérétiques  viuans, 
pourreleuer  leur  party  -,  d où  l'on  auoit  iufte  occafion  de  croire  que  la 
memoi  e des  Huguenots  elloit  enfeucüeauec  leurs  corps.  ) Neantmoins 
nous  voyons  le  contraire  , par  le  grand  changement  que  Dieu  a depuis 
permis  qu’il  foit  arriué,  s'eftant  leur  party  releuéprefque  en  auflî  gran- 
de puiflancc  qu'il  euft  point  encore  efté  , 6c  melme  par  laftiltancc  6e 
par  la  faueur  des  Catholiques. 

Feu  Monfeigneur  le  Duc  l'an  ij7j.  fe  rendit  leur  chef,  6cfit  reue- 
niren  France  le  feu  Prince  de  Condéquieftoic  fugitifcn  Allemagne, 
6e qui  s'eftoit  retourné  huguenot/  6e  auec  luy  plufieurs  Seigneurs  fe 
ioignirent,  6c  entre  autres.  Meilleurs  de  Montmorency,  6c  le  Vicom- 
te de  Turennc,  qui  depuis  s’eft  fait  hérétique,  comme  a fait  aufli  le 
fleur  de  la  Trimoüille.  Feu  Monfieur  de  Sauoye  n’a  pas  fauorilé  ou- 
uertement  les  huguenots  ; mais  bien  Monfieur  de  Montmorency,  qui 
cft  de  prefent , lequel  eftoie , comme  il  eft , en  Ligue  auec  les  hugue- 
nots. Le  Roy  d'Elpagne  n’a  pas  fauorifé  les  huguenots  , mais  feule- 
ment il  a baillé  de  l'argent  audit  fleur  de  Montmorency,  qui  fupportoir, 
ainfi  qu’il  faii , les  hérétiques , lefqucls  peu  à peu  fe  font  efleuez  6c 
aggrandis  comme  ils  font,  parla  feule  permilhon  de  Dieu 6c  parl’af- 
filtancedes  Catholiques.  Ce  qui  nous  doit  faire  connoiftre  que  lcfdits 
I.  Paît,  ' TTTtc 
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Rois  & Princes  , n'ont  pas  le  pouuoir  d exterminer  les  hérétiques, 
ny  de  releucr  TEglife  Catholique,  (ans  l'authorité  de  Dieu  ; laquelle 
ne  leurfèraiamais  donnée  tandis  qu'ils  feront  guidez  par  leur  ambition 
& par  leur  particulier  intereft,  pluftoft  que  par  le  zclc  de  là  gloire.  Voi- 
la pourquoy  ledit  Roy &lefdits  Princes  furcntabuléz  de  leur  opinion; 

farce  qu'ils  ne  firent  pas  ladite  execution  contre  les  huguenots  pour 
honneur  & pour  le  deuoir  qu’ils  deuoientà  Dieu;  mais  pour  leur  par- 
ticulier intereft;  le  Roy  pour  la  ialoufïedefônEftat,  fie  d’autres  pour 
vengeance  particulière.  De  quoy  Dieu  fut  irrite,  Sc  pour  abailferleur 
orgueil,  d'auoir  penfé  par  vnc  telle  execution  generale  faite  par  leur 
artifice&par  leurs  mains,  auoir  exterminé  toute  laracc&la  mémoire 
des  huguenots  : Dieu, dis- ie,  pour  en  auoir  luy  feul  l'honneur,  comme  iu- 
ftemcntil  luy  appartient, a maudit  leur  aétion  fimuléc  , & a fait  rcüilir 
à leur  dommage,  tous  leurs  vains  defleins;  comme  ilafaitaufficeuxde 
ce  Roy  & deidiis  Princes,  ainfi  qu'il  fe  voit  manifeftement. 

Car  le  Roy  ayant  cy-deuant  penfé,  pour  entretenir  l'Ediâ:  de  paix 
auec  les  huguenots,  qu’il  viuroit  en  repos,  négligeant  par  là  l’hon- 
neur de  Dieu  .-Et  dernièrement  ayant  crû  pour  faire  mourir  nofdits 
Princes  , dire  Roy  paiftble  & lans  contredit  en  tout  fon  Royaume; 
Dieu  a permis  tout  le  contraire.  Car  lors  qu’il  penfoit  eftrc  à ion  aife 
au  commencement  de  l’année  ij8j.  par  la  mort  de  feu  Monfcigneur 
fon  Frerequilc  tenoit  en  grande  crainte,  & qu'il  fit  tant  de  reglement 
pour  fa  Cour,  &inilitua  tant  de  chambres  de  parade  & d'audience,  fe 
voulant  faire  rcfpeélcr  & honorer  plus  que  n'ont  jamais  fait  aucuns  des 
Rois  les  prcdccefleurs  , ny  mefmc  l’Empereur  Charlemagne,  Dieu 
lùfcita  la  faintc  Ligue,  & luy  brouilla  tous  lés  delTeins , remplis  de  vai- 
ne gloire,  &cfloignez  de  fon  deuoir  3c  des  promclTes  qu'ila  faites  à ion 
Sacre,  & depuis  aux  Eftatsdc’  Blois  l'an  mil  cinq  centieptante  fept,de 
foûtenir  & exalter  l'honneur  de  Dieu  & d’extirper  l'hercfie  de  lôn  Royau- 
me. De  mefmc,  lors  qu'ila  penfé  eftrc  Roy  abfolu  3c  làns  contredit, 
par  la  monde  nofdits  Princes,  fon  Royaume  s’eft  brouillé  contre  luy, 
plus  qu'il  n’a  iamais  elle  depuis  ii.  ans  en  ça,  que  les  guerres  ciuiles  font 
fiiruenucs. 

Le  femblablceft  aduenu  à nofdits  Princes,  pour  n’eftrc  pas  conduits 
Ce  pouflcz  du  zelc  de  1 honneur  de  Dieu  en  la  fainte  Ligue,  comme  il 
appartenoit.  Car  Dieuayant  connu  que  leurambition  eftoit  couuerte 
du  manteau  delà  Religion,  3c  qu’ils  tendoient  plus  à faireleursaffaires 
particulières  & às’authoriier  par  le  moyen  des  villes  de  fcurcté,  & des 
regimens  de  gens  de  pied  3c  de  force  argent  qu'ils  auoient,  qu’i  pour- 
fuiure  l’extirpation  de  l'herefie  3c  l’exaltation  de  lôn  honneur  & de  fit 
gloire;  il  leur  ofta  l'entendement, fe  lailTant  aller  à faire  la  paix  qu’ils 
firent  à Nemours,  fi  malà  propos  pour  tous  les  Catholiques,  & mefmc 
pour  ceux  qui  lesalliftoienr,  comme  pcnlàns  n’auoir  plus  affaiic  d'eux. 
Pour  la  meime  occalionDieu  a aufti  rendu  inutile  le  voyage  que  Monlci- 
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igneurie Duc  de  Mayenne  fit  aufliftoft  apres  ladite  paix  en  Poitou,  Ce 
delà  en  Guyenne:  parce  qu'il  connut  que  ion  intention  eftoit  plultoft  de 
s'aggianuir,  que  d'exterminer  les  hcretiques.  Car  pour  s'acquérir  des 
amis  il  ne  refufoic  aucune  fauuegardc  que  les  huguenots  luy  deman- 
daient pour  leurs  maifons  , au  lieu  de  les  faire  làccager,  comme  il 
deuoit , pour  venger  l'iniurc  & le  blapHéme  qu'ils  falbient  à (a  diuine 
Maieftc:  6c  encore  à fon  retour  il  le  faifit  par  force  de  l’heritierc  de 
la  Dame  de  Caumont  huguenote  fort  riche,  defrrant  la  faire  efpou- 
fer  à l'vn  des  Mefleigneurs  fes  enfans; fans auoirefgard  quelle  eût  elle 
nouric  des  la  mamelle  en  l'hereficde  Caluin.  Et  pour  faire  approuuét 
ledit  rapt  par  ladite  Dame  de  Caumont,  il  fit  traiter  par  argent  auec 
le  fieur  de  Viuansqui  la  gouuernoit  priuement;  8c  depuis  il  obtint  du 
Roy,  6c  à grande  peine  ( ainfi  que  Moniteur  de  Villeroy  nous  en  peut 
rendre  vn  ample  tcfmoignage)  l'abolition  entière  de  tous  les  facrile- 
ges,  meurtres  6c  cruautcz  que  ledit  de  Viuansauort  commis  iàns  nom- 
bre, allcncontre  des  pauurcs  Catholiques,  8c  fpccialement  desperfon- 
nes  Ecclefiaftiques,  au  lieu  de  pourchafler  fon  chaftiment.  Ce  qui 
ayant  déplu  à Dieu,  il  rendit  fon  voyage  du  tout  inutile  : permettant 
que  les  huguenots  furpriflêntlavillcdc  Caftillonf  tort  apres  qu'il  l'eut 
prife,  ôcqu'tl  l eut  mife  entre  les  mains  du  fieur  de  faint  Foriol  fon 
domeftique)  (ans  perte  d'aucuns  de  leurs  foldats. 

Pleulla  Dieu  que  feu  mondit  feigneurlc  Duc  dcGuifofutallécom-' 
battre  les  hérétiques  en  Poiélou , apres  la  paix  de  nos  barricades  ( plui 
ftoll  que  de  fc  vouloir  arrefter  en  Cour  ) comme  le  Roy  le  defiroit, 
craignant  de  ne  pouuoir  compatir  auec  luy.  Ce  quifutcaufcde  luy  faire 
fupplicr  la  feue  Reine  fa  mere,  par  Monfieur  de  Villeroy  , qui  fit 
deux  voyages  en  noftre  ville  à cette  fin,  6c  qui  fit  inftance  à ladite  Da- 
me en  prclence  de  la  Reine  Régnante  , d’induire  feu  Monfcigneur 
deGuilcà  prendre  ia  charge  de  iaditc  armée  du  Poiélou  , 6cderrouucr 
bon , qu’en  fon  lieu  mondit  feigneur  de  Mayenne  demeurait  prc's  de 
luy,-  pour  l'efperancc  qu’il  auoitde  viureauec  luy  en  amitié  ôc  en  toute 
douceur.  Car  le  Roy  ne  fort  pas  tombé  en  ce  miferable  accident  de 
faire  mourir  lefdits  deux  Princes,  6c  eux  n’euflent  pas  perdu  leur  vie  , 
6c  nous  tous,  nous  n’cuflîons  pas  fait  vne  perte  par  trop  remarquable, 
défi  grands  6c  de  fi  valeureux  perfonnages.  Mais  Dieu,  qui  poflibleâ 
connu  que  Monfcigneur  de  Guifo  aimoit  mieux  s'arrêter  à la  Cour, 
dans  la  penféede  s'y  eftablir  8c  de  s’y  aggrandir,  que  de  faire  la  guerre 
aux  hcretiques  fes  ennemis  -,  a permis  que  de  tels  malheurs  foienc  adue- 
nus,  comme  il  ne  faut  pas  douter  qu’il  ne  fade  toufiours  de  roefme, 
iufques  à ce  que  nous  retournions  àrlüy , defpoüillez  de  nos  ambition^  8e 
embrafez  d’vne  ardente  affeétion  6c  d'vn  grand  zele  de  mourir  pour  le 
fouftenementdc  fa  gloire  6c  de  fon  honneur. 

Si  donc  il  a trouué  bon  de  permettre  vn  fi  grand  renuerfement  de 
tous  lesdefTcins  dcfdits  Rois  6c  Princes  en  faueur  des  hcretiques, à cau- 
I.  Paît.  ‘ TTTttij 
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fe  denos  ambitieux defirs  ; pourquoy  ne  deuons-nous  pas  -croire  , qu'il 
foie  auili  puilTant  pour  relouer  lafaince  Egliie  Catholique , en  l'abfence 
non  feulement  des  fufdits  deux  Princes,  mais  fins  l’aide  de  nul  autre 
homme,  quel  qu’il  foie  ? Ncpeut-il  pas  de  foy.mcfme  exterminer  ea 
vne  nuit,  tous  les  heretiques , comme  il  fit  les  cnfansdcSodome&de 
Gomorre,  &les  premiers  nez  d’Egypte-,  en  faifant  anéantir  tout  en  vn 
coup  l’herefic  de  ce  Royaume  i 11  cil  le  vray  Dieu  viuant,  & cour-puil- 
lànr , tel  qu’il  a cité  par  le  pafie , & comme  il  lira  à ïamais. 

Et  neantmoins  s’il  trouue  bon  de  le  feruir  du  miniflere  de  quel, 
ques-vncs  de  fes  créatures,  n’a  t’il  pas  le  pouuoird’cn  fulcitcr  d’autres? 
comme  vn  Moylè,  qui  déliura  les  enfans  d:Ifraël;  vn  Dauid  , qui  fut 
Roy  &quigouuerna  fi  bien  tout  le  peuple  d:Ilraël(&  neantmoins  qui 
n’eftoient  que  de  fimplcs  bergers.  ) De  mefme  Simon  de  Mont  fort,  qui 
n’eltoic  qu’vn  Gentilhomme,  extermina  les  Albigeois.  Mais  pour  lin. 
citer  à ce  faire,  il  faut  que  nous  ayons  vn  pareil  zcle,&  vne  pareille  af- 
fection Si  volonté  de  foultenir  là  caulê  , comme  nos  aneeltres  de  cc 
temps-là  l’auoient,  & que  nous  mettions  & que  nousappuyons  toute 
noltre  efpcrance  , noltre  force  & noftrc  lècours  en  luy  feul , noltre 
Créateur  & noltre  Dieu  tout- puilTant , & non  pas  en  fes  créatures 
imbecilles.  Il  ne  luy  faut  pas  faire  ce  tort  & cette  iniure  -,  que  de 
croire  que  lcfditsdcux  Princes  fulTent  les  deux  pilliersdefa  laintc  Re- 
ligion Catholique,  &non  pas  !uy;  abailTant  parla  l’authoritc  & la  tou- 
te-puilTancc  qui  luy  ell  iultemenc  deuë. 

le  fuis  contraint  de  dire  encorccemot  fur  vn  tel  fuiet , & ie  vous 
prie  de  confidcrerfil’onnepenfoit  pas  que  la  Religion  Catholique  fût 
comme  perdue  par  la  mort  de  feu  Monicigneur  le  Duc  de  Guile,ad- 
ucnuë  à Orléans  l’an  tj6i.  auant  Pafques,  pour  n’y  auoir  pour  lors  au- 
cun Prince  d'aage  ny  de  pareille  valeur  à la  fienne  , pour  prendre  la 
dcffence  de  noltre  Religion  durant  la  minorité  du  feu  Roy  Charles 
ncufiefme,  aagé  feulement  de  douze  ans.  Neantmoins  nous  auonsveu 
le  contraire.  Car  Dieua  fufeité  depuis  d’autres  braues  Princes  pour  la 
foultenir  & pour  la  deffendre  , comme  ils  ont  fait.  C’clt  vn  chofe 
qu’il  faira  toufiours  très- volontiers , quand  il  verra  que  nous  procéde- 
rons en  Ton  endroit  làns  dilfimulation,  & comme  des  bons  & des  zc- 
lez  Catholiques  doiuent  faire. 

L’on  ne  doit  point  aulli  douter  que  la  déclaration  que  l’on  a faite, 
que  lefdits  deux  Princes  eltoienc  les  deux  pilliers  de  noltre  Reli- 
gion, ne  doiue  iultement  offenfer  d’autres  perfonnages  de  grande 
qualité  & trcs-Catholiques,  qui  n’ont  pas  moins  fait  la  guerre  aux 
heretiques  que  les  autres  fufdits.  En  premier  lieu , Monicigneur  le 
Cardinal  de  Bourbon,  premier  Prince  du  Sang,  par  Ion  fage&  par  fon 
Chreltien  confeil  a fait  vne  guerre  cruelle  aux  huguenots  , iufqua  fes 
propres  & à fes  plus-proches  parens  : & fous  fon  authorité  nous  (ça- 
’Uons  tous  que  les  autres  Princes  Catholiques  ont  entrepris  la  faince 
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Ligue , l’an  mil  cinq  cent  quatre- vingt  cinq  ; & que  fans  fon  afllflan- 
ce,  ils  n'euffent  i'amais  o fé  entreprendre  de  fouflenir  fi  ouuertcment 
nolire  Religion  Catholique. 

Nous  fçauons  bien  la  requefte  verbale  qu’il  fie  auRoy,  fins  crainte 
de  luy  defplairc  ( lors  qu'à  faint  Germain  en  Laye  au  mois  de  Décem- 
bre ij8j.  il  cfloit  auConfeil,  que  le  Roy  tcnoïc  comme  par  forme  de 
petits  Éflats  ) laquelle  a prédit  les  euenemens  que  nous  auons  veus,  & 
que  nous  voyons  auiourd'huy.  Cela  tefmoigne  l'aftcdion  & le  zelc  de 
ce  courageux  & trcs-Catholique  Prince.  De  forte  que  fi  quelque  Créa- 
ture doit  mériter  cet  honneur,  qued'eflre  cftimé  le  fouîticn  de  ladite 
Religion,  ilmefcmble  qu’à  iufle  caufc  Monfeigneur  le  Cardinal  le 
doit  auoir  ; ayant  tres-bien  fait  paroiflre  fon  ardeur , fa  confiance.  Oc 
fon  zelc  enuers  Dieu  & fa  fainte  Religion  , en  toutes  les  occafions  où 
il  a falu  librement  parler  & la  fouflenir. 

D'ailleursf  n'y  a-t’il  pas  encore  Monfeigneur  le  Duc  de  Mercure, qui 
eflvn  Prince  valeureux,  & reconnu  pour  tres-Catholique,  & qui  cfl 
fi  ferme  &fi  confiant  ennoflre  Religion  , qu’il  aimeroit  mieux  per- 
dre fa  propre  vie,  pour  ne  pas  dire  tous  fes  moyens,  qued'auoircon- 
fenty  àvne  chofe  fi  contraire  à noflre  Religion  Catholique.  Auons-' 
nous  remarque  en  luy  aucune  forte  d'ambition?  Auons  nous  reconnu 
en  luy  aucun  autre  defir,  que  l’exaltation  dufàintnomdeDieu  i A-t’il 
iamais  fait  tuer  ou  afTaflincr  perfonne  ? A-t'il  iamaisfait  manger  les  en- 
trailles des  pauurcs  fuiets  Catholiques  de  fôn  Gouuernemcnt  delà  Bre- 
tagne ny  d'autres  Prouinces,  pour  agrandir  fon  ambition  &fe  faire  re- 
douter par  le  Roy  6c  par  autruy  ? A-t'il  touche  del'argenc  des  cflran. 
gers  ? A-t'il  figné  aucune  confédération  ou  ligue  aucc  les  eftrangers? 
Non  à la  vérité  : mais  il  n’a  pas  efpargné  fon  bien  & fa  vie  pour  la  gloi- 
re de  Dieu  ; Oc  il  n'aoubliéaucuneoccafion  de  prendre  les  armes  pour 
la  manutention  de  noflre  fainte  Religion.  C’efl  pourquoy  il  me 
femble  que  nous  ne  le  deuons  pas  laitier  en  arrière  , fans  le  mettra  au 
nombre  des  principaux  pilliers  de  noflre  Religion  Catholique  ( fi  les 
hommes  y doiucnt  eflrc  mis  : ) parce  que  véritablement  nous  luy  fe- 
rions iniure,&  nous  aurions  tort  de  l’offenfcr  fi  cruellement. 

I'en  dirayautantde  Monfeigneur  le  Duc  de  Neuers,  Prince  ancien, 
& Capitaine  experimentéau  fait  des  armes  & des  affaires  d'Eflat  de  dix 
ans  plus  que  tous  les  autres  Princes  , lequel  cfl  bon  tefmoin  de  toutes 
les  guerres  ciuilcs  qui  fe  font  faites  depuis  l'an  ij6x.  poury  auoir  cflé 
&y  auoir  fi  valeureufement  combattu  contre  les  hérétiques,  ainfique 
les  playes  qu’il  porte  fur  luy  lctefmoignent  à tout  le  monde-  Il  n'aia* 
mais  chancelle  en  fà  Religion,  lln'aiamais  fupportény  fauorife  les  hé- 
rétiques. Le  feu  Admirai  de  Collighy  l’a  plus  craint  & redouté  que  nul 
de  nos  autres  Princes,  apres  feu  Monfeigneur  de  Guife  qui  mourut  à 
Orléans,  pour  l'auoir  connu  ferme  en  noflre  Religion,  confiant  en  fes 
refolutions , Oc  efloigné  d’ambition,  par  le  moyen  de  laquelle  le  plus 
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fouuent  les  hommes  fe  laifTent  fcduire  à oublier  Dieu  6c  leur  oeuoir, 
comme  il  l'a  bien  faic  paroi  lire  cy-deuant  : e liane  allez  clair  à chacun 
( mefmc  au  Roy , par  ce  que  Pericarc  Secrétaire  de  feu  mondit  feigneur 
de  Guifc  luy  a dernièrement  dit  ) qu’il  a cité  le  confeil  principal  6c  l'ad- 
drefle  de  toutes  les  affaires  de  la  faintc  Ligue  de  l'an  (58p.  de  laquelle , 
comme  il  s'y  cfloit  entremis  fur  l'aduertiffement  que  le  pere  Claude  Ma- 
thtcu  lefuifte  leur  donna,  qucnoltre  faintperc  Grégoire  ij.  perfùadoit 
nos  Princes  de  prendre  les  armes  pour  le  foullenemcnt  de  la  Religion 
Carholique,6c  qu'il  leur  bailleroit  Indulgences  & Bulles -,  il  le  retira  de- 
puis, comme  il  vitquele  Pape  ne  luy  voulut  pas  donner,  6c  aima  mieux 
s'exiler  denoltre  France , que  de  loüiller  foname  & fon honneur,  s’il 
cuit  porté  iniultement  les  armes  contre  le  Roy.  Et  n’eult  cite  que 
le  faint  Pere  Sixte , informe  de  l'occalîon  de  la  prife  des  armes  en  ce 
Royaume  contre  les  hérétiques  la  luy  approuua , il  ne  fuit  bougé  d’F- 
talie , & eull  mieux  aimé  fe  bannir  volontairement , & mettre  en  euiden- 
te  ruine  toute  fa  famille  6c  fa  perlônne,  que  d’offenfer  Dieu  , damner 
foname,  & fouiller  fon  honneur.  I’ayoüyaffcurcr  que  le  Roy  a quelque 
foisdit,  qu'il  netrouuoit  ny  effrange  ny  mauuaisce  qu’il  en  auoit fait: 
parce  qu'il  n'y  auoit  eflé  pouffé  que  par  le  zele  fie  par  l’honneur  qu'il 
portoit  à Dieu , 6c  non  pour  aucune  ambition  qu’il  euft  : fçachanc  bien 
( mefmc  par  la depofition dudit  Pericart) qu'il  n’auoit  iamaiseu  aucu- 
ne intelligence,  aucun  traité  ny  confédération  aucc  les  huguenots  ,6c 
qu'il  n auoit  iamais  rcçcu  d’argent  d eux  ny  d’autres  que  des  Rois  6c 
les  Maiftrcs. 

Sa  confiance,  voire  l’opiniaflreté  qu’il  a en  fa  Religion,  luy  fît  par- 
ler fi  franchement  au  Roy  de  Nauarrecn  l’an  ij86.au  lieu  de  la  Confe. 
rence  que  la  Reine  Mcre  du  Roy  fît  auec  luy  prés  de  Cognac  , fans 
craindre  de  fe  voir  entre  fes  forcesduy  difant  ( fur  les  belles  offres  que  le. 
dit  Roy  de Nauarre luy  faifbit) qu’il  ncdefïroit  pasqu’ilfuft  iamaisfon 
Roy, s’il  n'efloit  Catholique, comme  il  deuoit.L’on  fçait  auffi  que  s’il  euft 
efté  creu  fur  la  continuation  du  fiege  de  la  Rochelle  d'vn  mois  ou 
fïx  femaines,  elle  fe  fuit  perdue  par  la  famine,  6c  qu’il  n’euft  plus  relié 
que  la  mémoire  dcsimpictez  des  Huguenots;  parce  qu'il  n’y  auoit  lors 
que  Montauban , Nifmcs  6c  Montpellier  entre  leurs  mains  ; lefquelles 
villes  fe  fulTent  rendues  au  feu  Roy , fe  voyant  dénuées  de  Chef  & d'efc 
perance  defecours,  6c  par  confêqucnc  toute  l'hcrefic  efuanoüie  de  ce 
Royaume.  En  tous  ces  traitez  de  paix  qui  ont  efté  faits  auec  les  Hu- 
guenots, il  ne  s'y  cft  iamais  trouué;  parce  qu’ils  ont  voulu  ftipuleraucc 
les  Rois  qu’ils  ne  s'en  mefleroit  point , de  peur  qu’il  ne  les  trauerfaih 
Ec  de  fait , ils  ont  bien  connu , 6c  chacun  de  nous  en  l’année  1587.  fi  fi 
Valeür  6c  fon  bon  entendement  a fcfuy  auprès  du  Roy  à abréger  la  ruine 
entière  de  la  grande  armée  eflrangere  qu’ils  auoient  amenée  contre 
luy.  La  négociation  qu’il  fîfl  parle  commmandcment  du  Roy  auec  les 
Suifrcs,pourlcsdifîoindrcd’auecles  François ( comme  il  fît)  le  tefmoi- 
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gneaflcz,  encore  que  le  Duc  d'Efpemon  Ce  foie  voulu  preualoir  de 
Ion  labeur. 

Finalement,  quelle  occafion  luy  a fait  accepter  lachargede  cette 
armée  de  Poitou , refufée  par  tous  les  autres  Princes , linon  lardent  delir 
qu'il  a de  voir  l’herefie  elleinte  î Car  fans  auoir  e(gard  au  temps  dhiuer 
fifafchcux,Scauxincommoditez  lieuidentes  Sc  à la  grande  débilité  de  fa 
petfonne,  il  enaccepta  la  commirtion;ne  voulant  pasconlîderer  (où  il  va 
de  l'intereft  de  la  gloire  de  Dieu)  (à  fanté , fa  commodité  4c  le  plaifir  qu’il 
eût  pû  auoir  à fejourner  en  quelque  ville  delicieufe,  pour  y partir  fon  hy  • 
ucr  en  repos, en  feftins  ,en  mafearades , & en  tous  plailirs.  Auflï  la  diu  inc 
bonté  a tellement  fauorisc  fon  voyage,  qu’elle  luy  a fait  prendre  en  deux 
mois  dhyver , contre  l’opinion  d'vn  chacun , Mauleon,  Montagu  Sc  la 
Garnachc,  Se  plus  de  trente  c hall  eaux  forts  de  Huguenots(  qui  cil  bien 
loin  de  les  protéger)  Scenoutrc  luyafait  prelcnter  la  bataille  aux  forces 
du  Roy  dcNauarreaucc  beaucoup  de  liazard,  (ans  que  l'on  le  foit  ve- 
nu attaquer,  comme  ie  l'ay  fçeu  d’vn  homme  qui  s’y  cft  trouué.  De  for- 
te que  les  hérétiques  dudit  pays  le  craignoienc  fi  fort,  qu’ils  fuyoient 
deuant  luy  hors  de  leurs  challcaux  forts , comme  font  les  (erpens  deuanc 
le  fcu.Et  fi  on  luy  eut  donné  les  moycns,8equenos  dmifionsneleuftenc 

Eas  fait  reuoquer  Sclaifler  lrfdits  hérétiques  en  toute  liberté  de  mal  faire, 
ms  doute  il  les  cuit  bien  toll  terrartez.  L’on  ne  peut  aufli  luy  reprocher 
qu'il  ait  les  mains  (anglantes  de  meurtres  ny  artartinats  . n’ayanuamais 
exercé  aucune  vengeance,  voire  meliue  contre  ceux  qui  l’ont  trahy  4c 
qui  l'ont  voulu  malfacrcr. 

Pourquoy  donc  deuons-  nous  eftimer  ce  Prince-  là  moins  Catholique 
& moins  valeureux  que  les  autres,  Sc  luy  faire  ce  tort , que  de  ne  le  pas 
mettre  au  nombre  des  bons  pilhcrs  denoftre  Religion  Catholique  ; fi 
tant  ert,  comme  l'ay  dit,  que  nous  deuions  attribuer  vn  tel  honneur  aux 
créatures  Sc  non  au  Créateur  / Certes  nous  aurions  trop  grand  tort  de 
porter  vn  tel  tcfmoignagcàla  pofterité  contre  luy,  Sc  contre  les  d^ux 
autres  Princes  cy-delTus  nommez,  qu’il  n’y  euft  point  d’autres  pilliers 
de  la  Religion  Catholique,  quelcfdits  deux  Princes  tuez. 

Ienevcux  pas  oublier  cette  faintcamedc  nollrcbonne  Reine, pour 
n’y  auoir  en  toute  la  France  vneplus  fainteScplusChrellicnnepcrfon- 
ne  qu’elle,  efloignée de  toute  ambition, humble, deuote,  s’il  y en  aau 
monde,  Sc  laquelle  receuroit  à très- grand  plaifir  vnc  mort  cruelle  pour 
exalter  la  Religion  Catholique.  Ses  bonnes  ccuurcs  connues  à chacun 
le  tefmoignent  artez.  Doncilnc  faut  pas  penfer,  qu’eftant  proche  du 
Roy  fon  inary,  elle  ne  férue  ( comme  créature  du  Dieu  tout-puiflantj 
de  l vn  des  principaux  pilliers  de  noftrc  Religion,  Sc  que  fa  Diuinc 
bonté  ne  la  garde  que  pour  eftrc  minirtre  d'vn  grand  bien  en  fon  Egli- 
fe.  Elle  cft  trop  bonne.  Scelle  cft  trop  humble  pour  n’eftrepas  agrea- 
blcàDieu,  Sc  pour  ne  pas  receuoir  quelque  grande  confolation  , com- 
me fit  la  iamte  Vierge,  à caulcde  Ion  humilité.  Ccû  pourquoy  nous 
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auons  iufte  occafion  de  croire  quelle  cil  l'vn  des  principaux  pilliers 

de  noftre  Religion , fi  nous  deuons  ainfi  appcller  les  créatures,  & ne  luy 

Eas  delrober  lhonneurqui  luy  appartient.  Nous  nous  en  appcrceurons 
ientoft,  fi  Dieu  permet  que  nous  nous  entrebattions.  Cariln'y  a per. 
fonne  qui  (oit  plus  propre  à cftrc  employée  pour  mettre  finànosmife- 
res  , quecctte  bonne  & vcrtuculc  Reine,  que  iccroy  que  Dieu  rcfèruc 
•comme  pour  vn  fingulicr  rernede  à tous  nos  maux,  & pour  nous  re- 
drdTer  fur  le  bon  chemin  de  faire  la  guerre  aux  hérétiques , comme 
nous  deuons  y tendre  toutes  nos  pcnlécs&  toutes  nos  ancûions  j afin 
de  fouftenir  & accroiftre  l’Eglile  Catholique,  &:  venger  feulement 
l'iniure  que  l'on  a Faite  à Dieu. 

Voila  donc  pourquoy  nous  cftant  mal  feant  de  nous  fier  aux  bras 
des  hommes  plu  (loft  qu'en  Dieu,  pour  releuer  fon  bgliic  & la  lainte 
Religion  Catholique,  il  ne  nous  clt  pas  loifiblcdc  prendre  le  prétex- 
te de  la  mort  de  nofdits Princes,  pour  drefler  les  armes  contre noilre 
Roy,  mcfme  fans  l'authoritedu Supérieur. 

le  diray  encore  ce  mot , que  fi  nous  voulons  bien  confiderer  le 
pafle,  nous  trouucronsque  Mefleigneurs  de  Guifc,  &nous  tous,  nous 
auions  plus  tfoccafion  de  rechercher  la  vengeance  contre  l’Admiral 
de  Colligny,  qui  fit  tuer  par  Poltrot  feu  Monfcigneur  de  Guifc  pre's 
Orléans  occupe  par  les  huguenots  , que  non  pas  contre  noilre  Roy. 
Néanmoins  Ionie  Iaifla  viure,  iufqucsàcc  que  le  feu  Roy  Charles  le 
ht  tuerie  malin  de  la  (aint  Barthélémy,  qui  futdixans  apres  la  mort 
de  feu  Monfeigneurde  Guife,  perc  du  dernier  décédé  & de  mondit  fei- 
gneurdc  Mayenne,  fiefrere  de  feu  Monfeigneur  le  Duc  d'Aumale,  qui 
lorsviuoit;  encore  que  le  feu  Roy  &Iadeftunte  Reine  fa  mcrc  mon. 
ftrerent  qu'ils  n'eufTent  pas  elle  mal-contents  quel'on  s'enfuit  rclTenty. 

Si  de  ne  il  ne  fut  pas  lors  trouuc  bon  de  faire  aucune  vengeance 
contre  ledit  Admirai  chefdes  hérétiques,  ny  de  faire  aucune  émotion 
d'armes  pour  fouftenir  la  Religion  Catholique  , que  dira  maintenant 
le  monder’ Que  nous  fommes  poulTezde  quelque  intereft  particulier 
autre  que  de  vray  Chrcfticn,  de  s’addrcfTcr  à la  perfonne  du  Roy, 
non  aux  huguenots,  pour  venger  l'iniure  qu’ils  font  à noftre  Dieu.  Cer- 
tesiecroy  quel  on  dira  vray  , Se  que  nous  ferons  blâmezà  iufte  caufè. 
Parce  que  fi  nous  voulions  eftre  tous  d’accord  de  faire  la  guerre  aux 
hérétiques , il  n'y  en  auroit  que  pour  vn  ou  deux  ans  à les  anéantir  du 
tour.  Laifibns  donc  à part,  ic  vous  prie  , la  vengeance  particulière, 
& prenons  en  main  la  generale , qui  eft  celle  de  noflre  Dieu  -,  &:  ad- 
dreflbns  nos  armcsàfes  ennemis,  & non  pas  au  Roy,  pour  laifTcr  cepen- 
dant triompher  les  hérétiques  ennemis  non  feulement  de  noftre  fjintc 
Religion  Catholique  , Apoftolique  & Romaine  ; mais  de  fon  nom. 

le  fupplie  de  toute  affeélion  vn  chacun  de  ne  pas  trouucr  mauuais 
& de  ne  fe  pas  tenir  offenfé  de  ce  que  i'ay  dit  cy-deuant  de  leur  parti- 
culier , parce  que  ce  lont  toutes  chofes  notoires  & communes  à tous. 

Audi 
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Âufliay-ie  eftc  contraint  de  le  dire,  pour  fortifier  les  argument  de  ce 
mien  Aduertiflemcnt.  Choie  toutefois  que  i'ay  faite  fans  intention  de 
les  offenlcr,  ny  eflimer  de  leur  déplaire -.car  ie  ferois  bien  marry  de 

fiublicr  vnechofe  fccrettcfirqui  les  deuil  fafeher;  defirant  pluflotl'dc 
es  fatisfaire  tous, que  de  les  mécontenter.  Et  fi  ie  me  fuis  trop  aduan- 
cc  d'eferire  quelque  choie  contraire  à leur  gré  ielcsfupplie  de  me  le 
pardonner  , comme  ils  délirent  que  nollre  bon  Dieu  leur  perdonne. 

le  reuiendray  maintenant  à mon  premier  propos , & îediray  que  fi 
nous  voulons  mettre  en  auant  que  nollre  prile  des  armes  foit  laite  pour 
fupporter  le  peuple , Se  pour  le  garantir  de  la  tirannic  & de  la  furchar- 
ge  des  tailles  que  le  Roy  leurarcmis  fus, contre  la  promelTe  qu’il  a fai» 
aux  trois  Eflats  dernièrement  aflémblczàBtois;  l’on  defcouunra  bien” 
soft  quccen’eftquvn  prétexté  mal  feant,  pour  cffeéluer  nollre  paflion. 

Car  chacun  fçae  allez  que  lestrois  Ellatsne  furent  pas  poufléz  à de* 
mander  au  Roy  la  diminution  des  tailles,  félon  quelles  cfloient  en 
l'année  «57*.  linon  pour  rechercher  & auoir  occafionde  rompre  leur 
aflcmblée auec  mécontentement,  & aupreiudicedu  feruice  du  Roy- 
ellimans  que  iamaisiln'accorderoit  ladite  diminution,  pour  auoir  con- 
nu par  les  cflatsde  receptefic  de  dcfpenfe(  qu’ils  voulurent  voir  bien 
exaélement  Se  parle  menu  ,)  qu'il  clloit  impoflible  d'entretenir  la  def 

Eenfc  deicet  Eltat  à moindre  fomme  que  celle  qui  lé  leuoit;  ce  qui  efloit 
îen  loingde  trouuervn  nouueau  fond,  pour  faire  la  guerre  aux  héré- 
tiques en  Poiélou  & en  Dauphiné,  pour  laquelle  il  faloittrouucrenco. 
rc  pour  le  moins  deux  millions  d’or  par  an.  De  Ibrcc  qu’apres  que  le 
Roy  leur  eut  accordé  ladite  diminution  , à la  charge  de  luy  faire  le 
fondnecelfaire  pour  entretenir  fonEftatfir  les  deux  armées  fufdites.ils 
s’aflemblerent  à pan  en  leurs  chambres , Si  l'Egide  propofa  qu'il  fa- 
loit  haufler  le  prix  d u Ici , pour  retirer  vne  partie  de  ce  qu’il  falloit  pour 
ladite  guerre;  Se  que  l’autre  partie  fe  leueroit  fur  les  villes  cloles  de 
ce  Royaume,  pour  eftre  pleines  de  richelfes,  qu  elles  fuçoient  de  la 
fubflance  du  pauure  peuple  des  champs  affligé  ; & le  furplus,  qu'il  fe 
prendrait  fur  les  Financiers , prefuppolans  qu’ils  fuflent  tous  larrons,  fiE 
qu’il  fiift  conuenable  8c  bien-feant  de  les  contraindre  à payer  la  taxe 
que  Ton  feroit  fur  eux  par  force,  & (ans  forme  ny  figure  dé  procez , 6c 
par  emprifonnement  de  leurs  perfonnes,  faificouvente  de  leurs  biens. 
Mais  la  propofirion  faite  de  haufler  le  prix  du  fol, qui  cil  défia  fi  exce!fif,ne 
fut  pas  trouuée  bonne  parla  noblcflcjàcaufe  que  tacitemenrlon  rciettoit 
fur  elle  vne  parrie  de  la  diminution  des  taillcs.Elle  ne  fut  pas  auflî  trouuée 
bonne  par  le  tiers  Eflat,qui  efloit  compofé  des  Députez  des  villes,  fie 
non  pasdu  plat.  pays,fie  des  champs  -parce  qu’ils  s’apperceurent  que  leurs 
villes  fupporteroient  quafi  toute  la  diminution  que  le  Roy  feroit  au  peu- 
ple des  champs,  en  hauflânt  le  prix  du  fel,fie  mettant  la  grande  fub- 
uention  que  l'on  propofoit,  fur  les  villes,  pour  remplacer  ladite  diminu- 
tion,faute  de  fonds.  Les  gens  de  bienficquiauoientlaconfciencebon- 
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Mayenne, qui  euft  certes  cité  le  vray  moyen  pour  foulagerle  pauure 
peuple,  & pour  dire  bien  fccouru  par  luy  ; parce  que  n citant  foullé  ny 
pille  par  les  gens  de  guerre,  il  n'cull  point  fait  de  difficulté  de  le  (è- 
courir  pour  vn e fi  iu  (le  quere lie , contre  les  ennemis  de  Dieu , d e luy , Sc 
denoustous. 

Mais  fi  tout  le  contraire  elladucnuj  il  ne  s'en  faut  prendre  quanos 
remuement  faits  pour  nos  paffions,&non  pas  pour  le  foulagement  du 
peuple,  comme  chacun  le  void  & le  connoifl  fort  clairement:  & fur 
tout  le  miferable  peuple  l'experimente  en  (ôn  très-grand  dommage. 
Nouspouuons  bien  d ire , auec  vérité  & auec  raifon , que  nou  s auons  elle 
caufequc  le  Roy  a diminué  le  quart  des  Tailles  à fon  peuple.  Maisç’a 
edé  apres  qu'il  l’a  veu  fi  prez  d’ellre  ruiné  par  les  gens  de  guerre  :con- 
noifiant  bien  qu’il  cfloit  impoffible  de  pouuoir  retirer  de  luy  toutes  fes 
Tailles,  eflantainfi  affligé  par  eux.  Toutefois  pour  remplacer  vne  relie 
diminution  de  Taille, & en  recompenfe  de  ce  que  nousauons  pris  fon 
buffet  qui  efloit  dans  la  Baflille  , & les  deniers  de  fesTaillcs  & de  fes 
Aydes,&  que  journellement  nous  prenons  où  nouspouuons  mettre  la 
main  i il  prend  aufli  les  deniers  deftinez  pour  nos  rentes , ce  qui  fait  mou- 
rir de  faim  vne  grande  quantité  de  perfonnes  pour  le  faire  manger  &le 
ruiner.  Nous  voyons  comme  nos  villages  les  plus  proches  de  nollre  ville 
font  rauagez  par  nos  peuples , foldats  Itipendicz  de  nos  deniers , & com- 
me nos  vignerons  & nos  meflayers  font  rançonnez, au  lieu  de  les  refpe-r 
éter  comme  on  deuroit  à nollre  occafion.  Ce  qui  nous  doit  faire  connoi- 
flre  le  miferable  traittement  que  les  autres  villages  plus  efloignez  de 
nous,  reçoiucnt|&  particulièrement  ceux  qui  appartiennent  aux  Gen- 
tilshommes qui  ne  (ont  pas  reiinis  auec  nous.  C'cflvnc  chofe  par  trop 
cruelle  & barbare  , que  les  pauures  hommes , femmes  & enfans  inno- 
cens  foient  ruinez  pour  fe  vanger  de  leur  (èigneur. 

Nous  auons  beau  mettre  en  auant  la  diminution  du  quart  des  Tail- 
les faite  au  peuple  fur  lequel  nous  auons  la  main- forte,  pour  luy  faire  ac- 
croire que  nous  délirons  (ôn  foulagement.  Car  il  connoifl  allez  qu’vne 
telle  diminution,  pour  quelque  pitié  que  nous  ayons  de  luy,  ne  peut  le 
foulager  •.  mais  feulement  peut  l'induire  à nous  payer  plus  facilement  les 
autres  trois  quarts:à  l'exemple  de  ce  que  les  huguenots  font  à la  leuée  do 
JaTaille  deucauRoy,  proche  des  Villes  qu’ils  occupent.  Car  il  connoifl 
fort  bien  le  profit  qu’il  reçoit  dudit  quart  des  Tailles , & la  perte  qu’il 
fouffre  du  rauage  des  foldats,  pour  s’apperçeuoir,  à (ôn  grand  regret, 
que  tant  s’en  faut  que  nous  luy  ayons  apporté  aucun  foulagement  -, 
qu’au  contraire,  nous  fommes  caufc  de  luy  faire  piller  tous  fes  meubles, 
&deluy  faire  vendre  ou  hypotequerfes  petits  héritages,  pour  fe  redi- 
mer,  ou  leurs  femmes  Scieurs  enfans,  de  la  captiuité  & de  la  rançon  des 
foldats;  & enfin  de  les  reduireàvnc  telle  extrémité,  qu’ils  foient  con- 
traints de  fortir de  leurs  maifons,&  de  mandicr  leur  pauure  vie  parmy 
leschamps.  De  forte, que  tant  s'en  faut  que  perfonne  cftime  & iuge 
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que  nodre  prife  des  armes, (ous  le  pretexte  de  lôulager  le  peuplement 
véritable,  & luy  apporte  aucun  profit;  qu’au  contraire  il  s^pperçoit  que 
nousfommes  couuerts, comme  l’on  dit, dvn  fac  mouille,  pour  faire  ce 
que  bon  nous  a fcmblc  : dont  le  blafme  tombera  fur  noilre  mémoire , Se 
vnecruellepcinectcrnclle  fur  nos  antes, dauoir  pourchafle  Sc  apporte' 
tant  dimpietez  Sc  demifercs  fur  vn  û grand  nombre  de  pauures  hom- 
mes Sc  femmes  veufues,  Si  de  pecits  orphelins , qui  font  les  vrais  enfans 
de  lelus  Chrift,  comme  il  nous  l’a  déclaré  en  Ion  Euangilc.lefquelsl’on 
verra  vagabonds,  errans  parmy  lescharaps,  comme  font  les  Egyptiens, 
iufqu  a ce  que  la  cruelle  faim  les  ait  rcnuerlez  morts  dans  les  foilez,  pour 
edredeuorez  par  les  bédés  brutes:  ce  qui  deuroit  des  à prefent  antolir 
le  cœur  (encore  qu’il  fud  dur  comme  vnc  pierre^  de  tout  homme  ChrC'* 
flien,  ayant  tant  l'oit  peu  la  crainte  de  Dieu  deuant  les  yeux  ,&1  indui- 
re à rechercher  cous  les  moyens  à luy  podîbles,  pour  empefeher  qu’vne 
telle  impiété  Si  inhumanité  ne  fe  reprefente  deuant  fes  yeux. 

Nous  voyons  donc  bien  clairement  que  ce  prétexte  de  la  prife  des 
armes  que  nous  auons  faite,  n’ed  pas  tu  de,  & qu’cllen’ed  ny  bonne,  ny 
fàinte:  mais  méchante , pernicicufe  6c  maudite.  Demaparr,ie  ne  la  puis 
confeiller  ny  approuucr  ; preuoyant  que  dans  peu  de  temps  nons  fenti- 
rons  les  clameurs  & lamentations  fi  grandes  que  fera  ce  mifcrable  peu- 
ple cnuersDieu  contre  nous,  que  bient  oit  apres  nous  expérimenterons 
laiude  vengeance  que  lefus  Chrift  fera  fur  nous  de  l’inhumanité  donc 
nous  aurons  vlé  (ur  les  enfans. 

Si  doneques  ce  prétexte  n’cd  pas  trouué  bon  , comme  il  ne  l’cft 
aucunement,  6c  que  nous  voulions  alléguer  Sc  mettre  en  auant , que 
cette  prdè  des  armes  aie  cité  laite  pour  vnc  deffiance  que  iudement  nous 
deuons  auoirdela  volonté  du  Roy, l’edimant fort limulée;&  qu’ilfoic 
permis  à vn  chacun  de  fe  défendre  contre  ceux  qui  les  veulent  tuer: 
le  vous  pric,c(pluchons  parle  menuft cette  occalïonediu  de  Sc  railbn- 
nable  : Sc  puis  l’ayant  trouuéc  telle, il  fera  bien  fcantde  rechercher  les 
moyens  les  plus  propres  pour  nous  garantir  d’cdremaflacrez. 

Nous  auons  edime  que  le  Roy  ayant  fait  mourir  nos  deux  Princes, 
& emprifonné  Meffèigneurs  les  Cardinal  de  Bourbon,  Prince  de  Gin- 
ville  , maintenant  Duc  de  Guile,  Meilleurs  les  Ducs  de  Nemours  Sc  d El- 
beuf,  Meilleurs  les  Archeuefques  de  Lyon,  Prclident  de  Neüilly  ,6c 
SePrcuoft  des  Marchands  de  nodre  ville.  Qu’il  ait  eu  intention  d’exter- 
miner tousles  bons  Catholiques , Sc  aduancer  le  Roy  de  Nauarrc  & les 
heretiques:  Sc  que  pourtellecrainte  nous  ayons  euiude  caufcdepren^ 
dre  lesarmespour  nous  garantir  de  tomber  en  pareil  accident,  Sc  cm. 
pclcher  que  la  Religion  Catholique  nelôit  abatuë , prefupofan  t qu’elle 
le  feroir, Il  nous  ne  nous  oppoüons aux  pernicieux  delfeins  que  le  Roy 
a intention  d’y  effeétuer.  Mais  voyons  vn  peu , ie  vous  prie,  11  tel  prétexte 
cd  véritable  Sc  bon  , ou  s’il  ell  limulé  Sc  pernicieux,  le  déplore  gran. 
dément  la  mort  de  Mefleigncurs  le*  Cardinal  & Duc  de  Guile* 
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parce  qu'ils  clloienc  deux  grands  & valeureux  Princes.  Mais  pour 
dire  vray , chacun  iugeoie  bien  clairement  qu’il  elloitimpolïible  que  les 
riotes  qui  à toutes  heures  furuenoientà  Blois  entre  le  Roy  & nofdits 
Princes,  n’amenaflent  quelque  grand  cfclar.  Les  enfans  en  alloientà 
la  moullarde  ( comme  l’on  dit.  ) Le  Roy  l’auoit  preueu  , & auoit  talc  hé 
d'euitervn  tel  mal  heur,  comme  i’ay  die  cy-dcuant.  Et  s’il  s’y  efl  lailTé 
emporter  trop  legeremene,  il  faut  confiderer  que  la  ialoufie  deregnet 
cil  bien  grande.  L’on  fçaic  comme  elle  a caufc  mille  & mille  meurtres 
&a(Tafiinats  entre  les  plus  proches  parens,  & entre  les  propres  frères, 
voire  à l'endroit  des  propres  enfans.  Herode  (ans  aucun  rcfpeét  voulut 
mettre  la  main  au  fang  du  Fils  de  Dieu  ( quand  les  trois  Sages  annon- 
cèrent qu’ils  eltoient  venus  pour  adorer  le  Roy  des  Iuifs)  à caufe  de  la 
ialoufie  defon  régné.  Ce  qui  fut  caufc  qu’il  fi  11  tuervn  fi  grand  nom- 
bre de  petits  Innoccns.  Sultan  Soliman,  grand  pere  de  celuy  qui  vit,  fie 
cftrangter  Muilapha  fon  fils  aifné,  pour  Ta  ialoufie  qu’il  eut  fur  fagenc- 
rofité  & fur  lôn  grand  courage  ; de  crainte  qu’il  ne  luy  o Hall  l’Empire. 

Le  Roy  Catholique,  qui  cil  viuant,  n’a-t’il  pas  fait  mourir  Ion  propre 
fils  vnique,  pour  la  ialoufie  de  fa  vie  & de  fon  Ellat  ? La  Reine  d’An- 
gleterre, à prêtent  régnante,  n’a.t’ellc  pas  pour  mefme  caufc  fait  exé- 
cuter par  iulticc  la  Reine  d’Efcoflc  , là  coufine  & fa  vraye  heriticreî 
Plufieurs  Rois  n'ont-ils  pas  fait  mourir  leurs  propres  frères,  & empri- 
fonnd  leurs  fucceflèurs  ? Nos  Hiftoires  en  font  pleines,  comme aulG 
celles  des  autres  pays.  Et  pour  cela  ont-ils  clic  excommuniez , ou 
leurs  fujets  fe  font-ils  reuoltcz  contre ux  , pour  les  chalTcr  hors  de 
leurs  Royaumes. 

Le  Roy  Charles  huitième  ne  retint-il  pas  prilônnier  Monfcigneur  le 
Duc  d'Orléans  iufques  à là  mort,  lequel  fut  appelle  depuis  Roy  Louis 
douzième,  Pere  du  peuple  .'Dernièrement  le  Roy  ne  retint-il  pas  pri-1 
fonnierau  bois  de  Vinccnncs  l'an  IJ74.  feu  Monlèigneur  Ion  frere  ,& 
le  Roy  de  Nauarre  qui  elt  de  prefent , en  intention  de  ne  les  pas  Iafcher 
de  Ion  viuant*  Ne  fit-il  pas  emprifonner  Meilleurs  les  Marefcbaux  de 
Montmorency  & de  Colfé  derniers  deccdez,  en  intention  de  leur  fai- 
re faire  leur  procez?  Ce  ne  font  pas  choies  faites  par  les  Barbares  fie 
par  les  Anciens;  car  tous  ces  exemples  (ont  depuis  quatre- vingt  ou  ccnc 
ans  en  çà  entre  les  Chrelliens.  Et  pour  tous  les  effets  cy-de/ius , trou- 
uons  nous  qu’aucuns  fuicts  des  Princes  fuldits  fc  foient  rebellez  con- 
tr’eux,ou  le  foient  mis  en  effort  de  les  chafferde  leur  Ellat .'  Non  à 
la  vérité.  Et  pourquoy  donc  voulons- nous  entreprendre  vn  crime  fi 
énorme,  &quiafemblé  fideteftablcà  tous  nos  anccllres;  Et  d’autant 
moins  le  deuons-nous  faire , que  l’on  nous  pourra  iuftoment  accufer 
d’auoir  commis  pour  no  ftre  qualité,  vn  crime  plus  grand  que  celuy  que 
nous  reprochons  au  Roy  ; ayant  fait  empriiônner  plufieurs  Prélats, 
Prellrcs  6c  chantans  Meflc,  & fans  aucun  foupçon  d’herefie  : comme 
aufli  vn  Parlement  fi  célébré,  redouté  & refpeété  par  les  plus  grands 
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Princes  de  la  Chreftienté.  Et  ce  fans  aucune  forme  ny  figure  deproccz, 
8e  (ans  auoir  aucune lurifdiétion  nyauihorité  de  ce  faire.  le  vous  fup- 
plie  confierons  bien  ce  fait  ; afin  qu'il  nous  (erue  de  bride  pour  nous 
retenir  de  faire  vnechofefi  contraire  à 1 honneur  de  Dieu,  6e  fiprciu- 
diciable  à nous  8e  à notice  poftcriié. 

Nous  blafmonsnosanceftrcs,  qui  ont  rcceules  Anglois  pour  Rois, 
& qui  ont  reietté  leurs  vrays  Rois:  6e  pour  cela  nous  fêlions  encore  le  iour 
auquel  lefdits  Anglois  furent  châtiez  de -relire  ville  , 6e  qu'elle  futre- 
mi(c  en  lobcyflance  de  nos  vrays  Rois.  Cela  nous  doit  donner  exem- 
ple de  ne  pas  tomber  en  vn  tel  blafme,6e  de  donner  occalion  à noftre 

fjofteritc  de  fcftoycrlc  tour  que  no  lire  ville  auraefté  remife  enl'obeyf 
àncc  de  noftre  Roy. 

Et  partant  nous  ne  deuons  pas  continuer  en  noftre  frenaifie,  mais  re- 
connoiftre&  iuger  que  ce  que  le  Roy  a fait  à l’endroit  de  nofdits  Prin- 
ces 6e  des  autres  emprifonnez  , n'a  cfté  que  pour  la  ialoufic  de  fou 
Eftac , 6e  de  fa  perfonne , 6c  non  pour  exterminer  & anéantir  la  Rcli- 
gion  Catholique. 

Et  de  fait , s'il  euft  eu  vne  telle  intention , n euft  il  pas  enuoye  faire 
mourir  Monfcigncur  de  Mayenne , qui  eftoit  à Lyon  & en  fa  puiffance, 
auant  qu’il  euft  fccu  la  nouuclle  de  la  mort  de  Meflcigncurs  les  freres? 
N’eût. il  pasreuoquéaufli  toft  Monfcigncur  de  Neuers  de  Poitou  pour 
Je  deftourner  de  faire  la  guerre,  comme  il  faifoit  bien  vigourcufemenc 
contre  le  Roy  de  Nauarre  6e  les  hérétiques;  N’cuft  il  pas  cflàyc  de  fai- 
re tuer  Mcflieurs  de  la  Chaftrc  , de  Sagonne,deChaftaigneraye,&  les 
Capitaines  du  Régiment  du  fieur  de  faint  Pol , qui  eftoient  en  l'arme'e 
de  mondit  Seigneur  de  Neuers  ? Mais  au  contraire  , au  retour  dudic 
voyage,  il  les  receut  chacun  deux  fort  gracieufcment.  Et  enfin  ncuft- 
il  pas  pû  faire  auffi  mourir  plufieurs  autres  qui  eftoient  à Blois  6e  en 
fa  puiffance,  comme  Mcflieurs  de  Briflac  Sc  Bois-dauphin,  lefquelsluy 
auoienc  fait  mille  & mille  algarades  , brauades  6e  defplaifirs.  Ce  que 
toutesfois  il  n’afait  ny  cflàyé  de  faire;  encore  quecefuftlevray  moyen 
que  nous  voulons  à tort  mettre  enauant,  qu’il  ait  tenu  pour  anéantir 
les  Catholiques  6e  releuer  les  hereriques. 

Si  donc  il  n’a  pas  exercé  cette  inhumanité  6e  cette  cruauté  à l’endroir  de 
tant  de  bons  Catholiques, lors  qu’il  le  pouuoit  faire  fins  contredit,  ny 
depuis  contre  Monfcigncur  le  Duc  de  Neuers,  lorsqu’il  eft  retourné  le 
trouuer,lequelnouscônoiflons  pourl’vn  des  plus  fermes  & des  plus  opi- 
niallres  Catholiques  qui  (oit  en  noftre  France:  Pour  certain  nous  n’auons 
pas  iufte  occafion  de  croire  qu’il  ait  eu  la  volonté  d’exterminer  tous  les 
Catholiques , 6e  nous-mefmes,  8e  de  prendre  par  là  fuiet  de  mettre fî 
foudainement  la  main  aux  armes,  comme  nous  auons  fait , fans  véri- 
fier mieux , fi  noftre  crainte  6e  noftre  doute  eftoit  légitimé  6e  bien  fon- 
dée , ou  non.  Car  en  tout  cas,  il  nous  druoit  fuffire  de  nous  tenir  fut 
nos  gardes,  iufoues  à ce  que  nous  euflions  veu  plus  clairement  coma 
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me  le  Roy  y procederoit , fpecialement  contre  nos  confrères  d'Orléans, 
à l’endroic  defquels  ie  ne  Içay  fi  i'ofc  dire  qu’il  ait  elle  pouffe  par  eux* 
melines  à faire  ce  qu'il  a fait , le  voulant  contraindre  de  leur  olter 
Monficur  d'Entragues  leur  Gouuerncur,  &de  rafcr  leur  citadelle , qui 
fcruoit  comme  d’vn  petit  frein  à tenir  en  deuoir  les  plus  mutins , & 
non  pour  les  tyrannifer  , comme  il  l’a  fait  paroiflre  durant  fon  Règne. 
Et  lors  félon  que  nous  eu  (lions  veu  l'effet  de  Ion  intention,  nous  euflions 
rofolu  de  nous  tenir  coys  & en  repos  , fans  offenfer  noflre  Dieu, 
foiiillcr  noflre  loyauté  & noflre  honneur , & éuiter  la  ruine  & la  mort 
de  tant  de  pauures  Chrefliens , lefquels  inceffamment  crieront  ven- 
geance deuant  le  iulle  & le  terrible  luge , qui  la  fera  à nos  propres  couds 
&de(pens. 

St  le  Roy  euft  eu  la  volonté  dabaiflcr  nodre  Religion  Catholique 
&relcuer  lhercfïe  , 5 e d'introduire  le  Roy  de  Nauarrc  à la  fucccflion 
du  Royaume,  il  eull  fait  tout  le  contraire  de  ce  que  nous  fçauons  qu'il 
a fait.  Car  au  lieu  d'admettre  plufieurs hérétiques  en  faucur  dudit  Roy 
de  Nauarrc  aux  Charges  principales,  aux  tins  qu'ils  euffcntàluy  preller 
main  forte, pour  fucccdcr  apres  luy  à la  Couronne , nous  If  auons  tous,& 
nous  ne  le'pouuons  ignorer,  qu'il  afait  toutautrement.  Car  il  ne  fc  trouue 
aucuns  Prefidcns  ny  Confcillers  hérétiques,  ny  aucun  des  huitParle- 
rnens,  &cnuirondeux  cens  tant  Baillagcs  que  fieges  Prefîdiaux.  Que 
pareillement  l'on  ne  trouue  point  qu'il  y ait  pourueu  aucun  Gouuer- 
ncur de  Prouinceny  Licutcnent  general  d'icelle  , mefine  de  Capitaine 
de  Ville  ou  place  forte  qui  foit  hérétique  : & i'oferois  quafï  dire,  aucun 
Capitaine  de  Gens  d’armes  , comme  auffi  de  gens  de  pied.  Pareille- 
ment il  ne  le  trouue  point  qu'il  ait  mis  aucun  Huguenot  en  fon  Con- 
feil  d'Edat,nycn  fes  Finances;  ny  mcfme  fur  fon  eflat  de  la  Maifon, 
pour  petit  qu’il  foit.  D'autre  collé, le pouuons-nous  acculer  d’auoir 
pourueu  aucun  Euefque  hcretique  , non  pas  fculcmenc  foupçonne 
d’herefie?  Non  à la  vérité.  Caril  yalong  temps  qu’aucun  Roy  n’a  fi  di- 
gnement pourueu  aux  Euelchcz  de  perlbnncs  capables  qu’il  a fait.  Le 
pouuonsnous  acculer  dauoir  eu  auprès  de  luy  quelque  Mimflre  hé- 
rétique ou  familier  pourfinflruire  enCherchc  ? Non  certes.  Carie  Pè- 
re Emond  lefuille,  & depuis  Moniteur  de  faint  Germain  Abbé  de  Chail- 
ly  , tous  deux  grands  Théologiens  & pcrl'onncs  fans  reproche  & fans 
aucun  foupçon  d'hcrefie,  l'ont  altcrnatiuement  affilié  durant  fon  Rè- 
gne? A -t’il  permis  que  les  Elcolcs  & les  Séminaires  d'heretiques  ayent 
ellé continuez  en  ce  Royaume,  félon  qu’il  leur  auoit  efté  permis  en 
l’an  i J76.  en  faueur  de  feu  Monficur?  Nullement.  Caril  fc  trouue  qu’il  les 
a abolis.  Pourquoy  voulons-nous  ellre  fi  mal  heureux  que  de  le  vouloir 
calomnier  de  choies  fi  elloignc'es  de  la  vérité  .■'Car  s'il  eût  eu  tant  foie 
peu  l'intention  pareille  à celle  que  nous  luy  voulons  faire  accroire 
qu’il  air  eu'c , il  n’eût  pas  négligé  les  moyens  fùfdirs  pour  paruenir  à vn 
tel  but  & à vne  telle  intention , comme  les  vrays  moyens  pour  introduire 
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vne  nouuellc  iëifte  en  vn  Royaume  : Ainfi  que  nous  a tres-bien  appris 
le  feu  Chancelier  de  l'Hofpital , hérétique  en  foncœur,  & quin'auoit 
autre  but,  que  de  fupplanrcr  noftrc  Religion  ,&dy  cftablir  la  fienne. 
Et  fi  ce  que  nous  luy  voulons  faire  accroire  eftoit  vray , fc  fuft-il  ha- 
zardé  d'empefeher  le  partage  de  la  riuicre  de  Loire  à cette  grande  ar. 
mee  d crtrangers,  venue  en  France  en  faueurdes  Huguenots  en  l'an- 
née mil  cinq  cent  quatre  vingt  fept  ? ou  bien  eût-il  trouué  bonne  la 
negotiation  qu'il  auoit  commandée  de  faire  à Monfeigneur  le  Duc  de 
Neuers  , pour  disjoindre  les  Suifles  de  ladite  armée  d'aucc  les  François. 
Certes  i ay  crainte  que  l’on  ne  fe  mocquc  de  nous,  finousperfiftonsàlc 
vouloir  iniuftemcnr  calomnier  d'vn  blafine  fi  éloigné  de  fon  clpric,  & 
qu’enfinil  ne  rerombe  fur  nous-mcfmcs. 

Toutcsfois  ,fi  nous  penlons auoinuflc  occafion  de  nous  defEerdu 
Roy,  recherchons  parle  menu  les  moyens  les  plus  propres  pour  nous 
mettre  en  fèurete,  iàns  porter  dommage  au  pauure  peuple.  Car  per- 
fonne  ne  fe  pourra  .iuftement  formahfer  que  nous  tafehions  d'artèu- 
rernos  vies  j cftant  vnechofe  naturelle  & permife  de  Dieu, duquel 
ie  veux  cfpcrer  en  ce  cas  qu'il  nousfauorifcra,y  procédant  comme  nous  le 
deuons; & qu'il  aura  (ans comparaifon  plus  agréable  cette  voyc  bonne, 
douce  & fainte  , que  l'autre  iniufte,  cruelle  St  pernicieufc.qui  noua 
acheminera  Se  nous  réduira  à vne  execution  tres-barbare  contre  no- 
ilre  partie. 

C'eft  pourquoy  efforçons  nous  de  trouuer  des  moyens  plusconuena- 
blés  pour  eftablir  noftre  feurcté , Si  employons  les  bons  aduis  Si  les  bons 
conlcils  de  ceux  que  nous  cftimons  les  plus  propres;  afin  d'efpargncr  le 
fangdc  tant  de  gens  de  bien  & de  bons  Catholiques,  & la  ruine  Jetant 
de  pauure  peuple  , Si  vne  defpenfe  fi  grande  Si  fi  inutilcque  l'on  fera 
contre  les  Catholiques;  afin  de  laconucrtir  contre  les  hérétiques,  Se 
par  mcfme  moyen  nous  garantir  du  blafmc  auquel  ie  preuoy  pour 
certain  que  nous  tomberons  , d'auoir  cfté  cy-deuant  fort  chiches  à 
fournir  de  l'argent  pour  la  guerre  contre  les  hérétiques  , ennemis  de 
Dieu  ; Se  maintenant  par  trop  prompts  à en  trouuer  pour  nos  ven* 
geance»  & pour  nos  partions  particulières,  voire  pour  ruiner  noilrc  pa- 
trie &nous-mefmes.  Car  nous  aurons  beau  dire,  que  ce  que  nous  fai* 
•ions  c’eft  pour  l'honneur  de  Dieu.  Chacun  n'en  croira  que  ce  qu’il  luy 
plaira :& fur  tout, nous  ne  ferons,  comme  l’on  dit,  baibc  de  leurre  à 
Dieu,  qui  connoift  l'intérieur  de  noftrc  cœur,  pourpenfer  de  labufer 
ie  de  le  deftourner  de  nous  rendre  le  loyer  que  nos  œuurcs  auront 
mérité. 

Nous  metronsauificn  auant , qu’il  a violé  lafoy  publique  des  Eftart 
Mais  ie  ne  fçay  en  quoy.  Car  apres  l’execution  du  Vendredy  Se  Same- 
dy , il  n’a  fait  aucune  chofe  qui  pût  tant  (oit  peu  altérer  la  tenue  défi 
dits  Eftats.  Et  de  fait , ils  ont  continué  iufquesi  la  fin,  que  les  cham- 
bres ont  paxfiblement  dreffé  leurs  cahiers , qu'ils  les  ont  prefentez  au 

Roy, 
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Roy,  & fait  les  dernières  harangues  qui  font  imprimées.  Et  fi  nous 
difons  qu'il  aie  fait  mourirvn  PrchdentdcsEftats&cmprifonnc  l'autre; 
Ion  nous  refpondra,  que  s’ils  n’cufiènt  picotté  le  Roy,  & s’ils  ne  l'eut 
fenc  mis  en  ialoufie  de  fon  Eftat  Sc  de  fon  authorité  , faifanc  des  ligues 
& des  menc'cs  contraires  à l’Edift  d’vnion  & à la  liberté  promife  par  tous 
les  trois  ordres  des  Eftats,  il  n’euftiamais  efté  induira  ce  faire.  Aufli  que 
s’ils  futTent  mores  d’cux-mefmes,  ou  tombez  malades,  les  ERats  n'eut 
font  pas  laifle  pour  cela  de  continuer  iufques  à la  fin,  comme  ils  ont  fait: 
& que  fi  le  Roy  euft  eu  cette  volonté,  il  euft  ernprifonnééc  fait  mou- 
rir beaucoup  d’autres,  qui  Tauoient  grandement  offenfé.  Ce  que  n’ayant 
point  fait,  cela  nous  donne  occafion  de  ne  pas  croire  qu’il  air  penlé  de 
violer  la  liberté  des  trois  Eftats , mais  feulement  regardé  d'aficurcr  fa  Cou- 
ronne & la  pcrfonne,qui  eft  lavraye  vérité,  laquelle  deftruit  les  prétextés 
de  noftreprifo  d'armes  pour  l’occafion  foldite.  Et  fi  nous  voulons  con- 
fiderer  les  meurtres  & les  emprifonnemens  qui  ont  efté  faits  par  les 
Bourgeois  des  villes  vnies  auec  nous, fans  forme  Sc  lans  figure  de  procez , 
mais  feulement  pour  fimple  vengeance  ou  pour  foupçon ;nous  deurions 
rougir  de  honte  de  mettre  en  auant  les  prétextes  fofdirs.  Car  il  feront 
trouucz  par  les  perfonnes  d entendement,  beaucoup  plus  dctcilablcs 
que  ceux  que  nous  mettons  en  auant  que  le  Roy  ait  faites. 

le  me  contente  d'auoir  eforit  ce  que  deftiis,  pour  faire  paroiftreque 
noftreprifo  d’armes  contre  le  Roy , n'eftpas  iufte,  nonobftant  l’aduis 
de  Mcflieursde  Sorbonne,  pour  n’ennuyer  pas  dauantage  les  Leéleurs. 
Maisie  difooureray  maintenant  fur  les  éuenemens  & fur  les  inconue- 
niens  quelle  peut  amener  s afin  de  nous  cfclaircirl'elprit,  &nousache^ 
miner  à embraflèr  le  bien , &éuiter  le  mal. 

Laiftânt  donc  à part  l'iniuftice , que  i’eftime  tres-grande  en  noftre 

fJtifc  des  armes,  ie  parleray  del'cuencment  d'icelle,  prcfuppolànt  qu'cl- 
e aie  efté  faite  pour  l’vnde  ces  cas;  ou  pour  fediflrairedc  l’obey  fiance 
du  Roy;  ou  pour  le  chaftcr  hors  de  fon  Royaume,  en  intention  do 
crcerenla  ptacevn  autre  Roy,  ou  de  réduire  cette  Monarchie  en  Ré- 
publique; auec  efperance  de  faire  par  apres  la  guerre  aux  hérétiques» 

Îui  eft  vn  terme  bien  long,  pour  clperer  qu’il  puifle  apporter  beaucoup 
e profita  noftre  Religion. 

Pour  fodiftrairede  l’obey  fiance  du  Roy  , il  eft  facile  aux  villes  de  le 
faire  d’vn  commun  accord.  Mais  pour  ruiner  le  Roy,  on  n’y  peut  pas 
paruenir  que  par  deux  moyens  :l'vn,  de  le  tuer,-  & l’autre,  de  le  chat 
for  hors  de  fon  Royaume. 

Quant  à le  tuer,  c'eft  vne  chofo  deteftableàpenfor,  non  qu’à  l'effe- 
ctuer , comme  chacun,  foit  làge,  foit  ignorant  le  fçauent  très  bien  : 
n’appartenant  à aucun  particulier  de  faire  iuftice  de  celuy  fur  lequel 
il  n’a  aucun  pouuoir , foit  par  (ùccefiîon  , donnation  ,achapr , ou 
iurifdiâion  à luy  attribuée  par  celuy  qui  a l’authorité  de  la  luy  pou- 
uoir donner.  Or  tant  s’en  faut  que  nous  ayons  aucune  iurifdiéüon 
I-  Pau.  ~ XXXxx 
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fur  le  Roy,  qu’au  contraire  nous  fommes  Tes  (uicts. 

Si  nous  l’eftimons  tyran , apoftat,  atheifte,  4c  incapable  de  regnet 
fur  nous;  c’cft  noftre opinion.  MaislefaintPerene  l’a  pas  déclare  he. 
retique,  relaps  4c  «communié,  comme  il  a fait  le  Roy  de  Nauarre, 
contre  lequel  fi  nous  cuftïons  affilie  le  Roy  depuis  la  fcntence  donnée 
contre  luy  en  l'année  T585.  par  là  Sainteté  ; il  n'y  auroit  plus  de  hugue- 
nots en  France,  4c  nous cuftïons  fait  apparoir  auoir  bien  autre  zele  de 
Religion  que  nous  n'auons,  de  Iaiffer  en  repos  triompher  les  hérétiques, 
4c  tourner  nos  armes  contre  noftre  Roy  Catholique,  lequel  nous  fom- 
mes  tenus  de  croire  pour  tel  iufques  à ce  qu'ai  foie  condamné  pouf 
autre. 

le  veux  laiflcr  à part  ce  propos,  4c  iediray  que  fi  l'on  penfe  de  s’ad- 
dreffer  au  Roy, pour  le  contraindre  de  feietter  entre  les  bras  des  héréti- 
ques , comme  nos  Princes  difent  de  vouloir  faire , a fin  de  le  ruiner  de  ré- 
putation parmy  tous fes  fuiets, 4c  luy  faire  defnicr  l’obeyffance  qu'ils  luy 
doiucnc  -,  il  me  femble  que  c’eft  vn  aéte  partrop  inhumain  à dire,  4e 
nullcmen  t Chrcfticn à faire, que  de  contraindrevn  fidelcdc  fetucrloy. 
me  fine  4c  dite  caufe  de  (à  mort.  Voila  pourquoy  ie  crains  fort  que  de  tels 
propos  ne  defcouurent  nos  impierez , 4c  les  ambitions  4c  les  vengeances 
de  nofdits  Ptinces,  lefquelles  ils  pcnlcnt  effectuer  à nos  defpens:  car 
nous  deurions  pluftoft  tafeher  del  empclcherdcfe  perdre,  que  de  nous 
efforcer  de  le  contraindre  de  le  précipiter. 

Si  auffi  nous  penfons  pouuoir  chaffer  facilement  le  Roy  de  fon 
Royaume;  i’dtimequc  l’on  s’abufe  grandement  : parce  que  c'dl  vnc 
chofc  difficile  à effectuer  4c d’vnc  bien  longue  execution,!  parlant  fé- 
lon le  difeours  humain Sclaifiànc à partie  iugement  de  Cieu.)  Nos  hi- 
Roires  nous  le  tcfmoigncnt  affez.  lamais  les  Anglois  n’ont  pû  chaffer 
nos  Rois  de  leur  Royaume,  nonobllant  l'aide  4c  la  faucurquc  les  plus 
grands  Princes,  4c  les  plus  grandes  villes  tficeluy  leur  ont  donné,  4c  en- 
tre autres  nollre  ville  de  Paris,  mefme  le  Parlement  t comlien  que 
le  Roy  d'Angleterre euftellé  couronné 4c reçeu  pourRoy  paifiblc, non 
feulement  en  noftre  ville,  mais  quafi  par  toute  la  France,  4c  que  le  Roy 
Charles  VII.  fuft  rcduicauchaftcau  de  Dumle  Roy  ,4c  à viure  priuc- 
ment  ; lequel  toutefois  auant  que  de  mouiir  recouura  fon  authorité  4c 
quafi  toutes  fes  Prouinccs.  La  prife  du  Roy  lean  fon  aycul  par  les  An- 
glois, amena vnegrande  defolation  à tout  ce  Royaume  , 4c  à Charles 
cinquiefmefon  fils.  Ncantmoins  les  Anglois  ne  le  peurent  jamais  chaf. 
fer  d'iceluy.  Le  Roy  d’Efpagnc  n'auoit  il  pas  dernièrement  perdu 
.toute  fon  authorité  en  fes  pays  de  Brabant,  Frandres,  Hainault,Ar- 
thois,  Comté  dcGand  4c  en  Frilè  ? Toutefois  nous  voyons  comme  il 
les  a rccouurez,  4c  comme  il  en  eft  paifiblc  poffcffeur.  L’Empereur 
Charles  fon  pere , ne  fut-il  pas  chaffé  d'Allemagne  en  Italie  par  les 
Princes  de  l’Empire?  Et  neantmoins  peu  de  temps  apres  il  recouura  fon 
authorité. 
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Si  nodre  prifc  des  armes  edoit  faite  du  confentemenc  de  tous  les 
trois  Edats,  légitimement  adèmblcz  ( autrement  que  nous  ne  penfons 
faire  iccmois  dcluillet,  contre  toutes  les  formes  de  nodre  France,  Si 
de  gens  padionnez , choifis  par  les  Baillages  Si  Diocclës  aucc  brigues 
& menées,  au  lieu  d'edre  du  tout  efloigné  de  padïon  & de  partialité) 
Bc  que  noltre  faint  Pere  le  Pape  nous  eud  permis  de  la  faire:  à iudeoc. 
canon  nous  pourrions  auoir  quelque  cfpcrance  d'edre  fauorifez  de 
Dieu  & changer  de  Roy , comme  firent  nos  ancedres  en  la  perlcmne 
dudit  Pépin.  Mais  ellant  faite  de  nodre  propre  mouuement  ôciniude- 
ment,  nous  pouuons  bien  proietter  de  la  faire  approuuer  parlesEdats 
que  nous  voulons  faire  tenir  à faint  Denis  audit  mois  de  luillet  : Mais 
l’on  fe  mocquera  de  nous,  de  penfer  qu'vne  telle  ademblée  foit  bonne 
&valable , ellant  faite  de  gens  àla  dclrobéc,  fans  adueu  & fans  con- 
uocation  dufupcrieur , & en  vn  temps  fi  dangereux  pour  aller  par  les 
champs,  & parmy  la  grande  diuifion  quied  en  ce  Royaume,  quiern- 
pcfche  que  l'on  fepuifle  artcmbler  aux  Baillages  & aux  Diocefcs  pour 


faire  les efleéhons  libres,  comme  c'ed  lacoudumc  Si  quelles  doiucnt 
e!lre;de  forte  qu’elle  ne  peutedre  bonne  ny  valable, & elle  ne  peut  auoir 


l'authorité  qu'ont  les  Eltats  légitimement  a (Tcmblez  par  vn  Roy  ou  par 
vn  heritier  d'iccluy  j ou  par  vn  Regent  indituc  par  luy  en  cas  de  prilôn 
ou  de  voyage  hors  le  Royaume,  pour  approuuer  nodre  prifc  des  armes: 
laquelle  partant,  comme  iepreuoy,  n'aura  aucune  bonne  iflué.  Car 

3uand  nous  aurons  dreflcvnc  grande  & bien  forte  armée  contre  le  Roy, 
ne  fauc  pas  penlèr  que  nous  le  publions  combattre  contre  fon  gré. 
Cela  ell  notoire  à tous  ceux  qui  ont  leu  les  hidoircs.  Et  on  remarque 

3u’il  n'appartient  pas  au  Monarque  qui  ed  artàilly  en  fon  Royaume, 
e hazarder  la  bataille:  mais  il  doit  fe  tenir  fur  ladcffcnfiuc.  Si  le  Roy 
ed  conlèillé  d'en  faire  demcfme,  quel  effet  fera  nodre  grandearmée? 
Quel  profit  aurons-nous  d’vne  fi  grande  defpenlè  d’or  & d’argent  que 
nous  y aurons  faite* Certes, ie  ne  preuoy  pas  qu  elle  puiffe  produire  aucun 
autre  efict,  que  l’accroidèment  des  hérétiques,  & la  ruine  & la  delôlation 
des  miferablcs  Catholiques!  fi  ce  n’edquc  Dieu  farte  quelque  fignalé 
miracle,  foit  fur  la  perfonne  du  Roy,  ou  autrement  contraire  au  iuge- 
ment  humain. 

Si  l'on  veut  mettre  en  auant  qu’au  cas  que  l’onne  puifle  contrain- 
dre le  Roy  devenir  â la  bataille;  on  attaquera  des  Villes  pour  lâcher 
miner  à les  venir  fecourir  : & en  ce  faifant  fe  prefenter  au  combar.  le 
refpondray  , fuiuant  ce  que  i'ay  leu  en  pluficurs  endroits  de  nos  Hi- 
rtoires  , qu’vne  moindre  armée  approchant  d'vne  autre  de  trois  ou 
quatre  lieues,  l'empefche  de  pouuoir  commuer  le  fiege  d’vne  ville: ce 
que  faifant, il  rendrait  nodre  deflein  inutile.  Si  d’ailleurs  on  preten- 
doic  d'artieger  le  Roy  en  la  Ville  de  Tours,  où  il  ed  de  prefent,  & le 
rendre  necelfiteux  Si  l'affamer  de  toutes  chofcs  ( ie  ne  diray  plus  que 
ce  mot  fur  telle  matière  , de  peur  d'cllrc  ertimé  vn  clerc  d'armes  par 
L PAB.T.  XXXxx  ij 
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Meilleurs  les  grandsCapitaines.)C'cflquci’cflimcquele  Roy  nefs  foie 
pas  mis  audit  T ours , qu  il  n’ait  bien  preucu  vn  tel  inconuenient  -,  Si  pour 
ce,  qu’il  n’ait  fait  prouiiïondcviurcs  & de  toutes  autres  munitions;  afin 
de  ne  pas  tomber  en  ce  danger  là:  & au  contraire  qu'il  n’ait  donne  vnfî 
bon  ordre  aux  villes  & aux  cha fléaux  circonuoifins  dudit  Tours,  que  no- 
flre armée  y arriuant,cllcne  trouucpas  des  viures  pour  deux  iours  feule- 
ment ; tant  s’en  faut  quelle  en  ait  pour  vn  mois.  De  forte  que  nous 
ferons  les  premiers  affamez,  & que  nous  ferons  contraints  de  nous  en 
retourner , Sc  de  rendre  nollre  entreprife  inutile  ; & rnefmcs  tandis  que 
le  Roy  tiendra  fon  armée  de  l’autre  collé  de  lariuiercdeLoire,visàvis 
de  la  nollre,  comment  pouuons-nous  penfer  quelle  puiffc  affaillirla, 
Tienne’ 

D’autre  codé,  (I  noflre  fouhaitaduenoit,  que  la  bataille  fedonnafl; 
quelle  affeurance  pouuons  nous  prendre  que  l’euencment  du  combat 
rcüflifleà  nollre  aduantagci’  Nous  auons  veu  de  grands  tugemens  de 
Dieu  fur  les  batailles  , au  preiudice  des  Catholiques.  Le  Roy  Saint 
Louis,  très  Chreflien,  eflant  allé  outre  mer  pour  conquérir  la  Terre 
Sainte  furies  Sarrazains,  perdit  la  bataille  contr'cux  , en  laquelle  fon 
Frcre  demeura  prifonnicr.  Sc  quafî  toute  la  nobkfTcdc  fon  Royaume 
qui  l’auoit  accompagné  en  fon  voyage.  Le  Roy  de  Portugal  dernier 
ellant  pareillement  party  de  fon  Royaume,  pour  chaffer  lcRoy  de  Fez 
Mahometille,  perdit  la  bataille  il  y a dix  ans;  Sc  luy  mefme  y futtiié, 
Si  fon  corps  perdu  auec  toute  laNoblefTede  fon  Royaume.  Feu  Mon- 
fieur  de  Ioyeufe,en  l'année  mil  cinq  cent  quatre-vingt  fept,  perdit  la 
bataille  contre  le  Roy  de  Nauarrcfie  le  feu  Prince  de  Condé, combien 

Îju’ils  cuflcnt  eflé  excommuniez  parle  Pape ;&mondit  fieur  de  loycu- 
e y fut  tué  auec  fon  ieunc  frère,  Sc  vne  grande  quantité  denoblefTe 
Catholique  LeRoyd’EfpagneprctcndantchafTerla  Reine  d’Angleterre 
( excommuniée  par  Pic  V.ÿhors  de  fon  Royaume,  auoit  dreffe  l’année 
dernière  vne  fi  belle  & fi  formidable  armée  de  mer,-  laquelle  toutefois 
s’efl  ruinée  fans  perte  d’vn  fcul  Anglois.  Cela  tefmoignc  combien  font 
grands  les  iugemens  de  Dieu  , Sc  comme  il  ne  fè  faut  pas  arreflcr  fur 
1 opinion  que  l’on  a que  noflre  caufe  lôit  très- bonne  &trcs-iufle,  ny 
fur  nos  forces  Se  fur  noflre  bon  entendement.  Car  Dieu  qui  connoitl 
1 intention  d’vn  chacun, facilite  ou  contredit  leurs  allions  félon  leurs 
mérités. 

Si  donc  pour  nos  ambitions  & pour  nos  paffions  cruelles,  nous  ve- 
nions à perdre  la  bataillc;en  quel  eflac  tomberions- nous  ’ Pcnfons  y 
bien , ic  vous  prie  , vne  & deux  fois,  auant  que  de  venir  à vne  telle  extré- 
mité. le  veux  d’ailleurs  que  Dieu  nous  fauorife  de  nous  faire  gagner  la 
bataille  ; mais  qu’il  nous  olle  les  principaux  Chefs  de  noflre  armée, 
qui  conduifcnr  nos  affaires  ; Sc  entr’autres  Monfcigneur  du  Maine , 
qui  efl  fcul  pour  auoir  telle  charge  ; àqui  pourrions  nousauoir  recours 
pour  continuer  nollre  deffein!  En  quelle  extrémité  nous  trouuertons. 
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nous.  C’cfl  vnc  choie  qui  ^eutaduenir.  Si  aulli  par  ladite  bataille  les 
deux  armées  le  battoicnt  li  cruellement , comme  il  eR  aduenu  quel- 
quefois , que  l'on  ne  conneuR  prcfque  pas  laquelle  des  deux  lcroit 
demeurée  viétorieulc;  quelle  perte  aurions-nous  pourchafféeà  noAre 
Religion  Catholique,  d auoir  fait  mourir  les  principaux  Chefs  d'icclle, 
& tant  de  braucs  loldats  Catholiques  > En  vérité  l'on  pourrait  bien 
dire,  que  les  huguenots  n'ayant  iatnaispù  exterminer  les  Catholiques, 
nous  laurions  voulu  faire , & par  confequcntlailTercnprayeaufdits  hu- 
guenots toute  noRre  pauurc  France  dcfolée. 

le  veux  pofer  le  cas,  pour  le  mieux  qui  nous  puille  aduenir,  que 
l’vne  des  armées  ne  veuille  pas  combattre,  comme  ne  le  doit  pas  faire 
celle  du  Roy  , fi  elle  n'cRoit  fans  comparaifon  plus  forte  que  la  no. 
Are;  quel  cucnement  en  pouuons  nous  cl’perer/  linon  que  dans  peu 
de  temps  toutes  deux  fetrouucront  li  lifles&  fi  haraflccs,  & les  gens 
de  bien,  craignans  Dieu  , li  falchcs  de  voir  les  milères  qu'ils  auront 
pourchaüees  &apportéesaux  pauurcs  ChreAicns,  enfemblc  l'accroide- 
ment  des  hérétiques  & ladelbauche  qui  feraen  leurs mcfiages  ; qu  ils 
feront  contraints,  perdant  1 clperanee  de  combattre,  décrier . Donnez- 
nous  la  paix,  autrement  nous  nous  en  irons  / comme  ils  feront  : car 
cela  ne  peut  faillir  toR  ou  tard.  Nous  connoifTons  1 humeur  de  nos 
François.  Cela  cRant  notoire  & connu  de  chacun  pourquoy  de- 
uons  nous  diflercr  iufqua  ce  que  la  rigueur  de  Ianeceilité  que  la  guer- 
re amcine  , nous  contraigne  à paruenir  à vnc  bonne  réconciliation 
parmy  nous  tous  Catholiques,  & à conucrtir  nos  armes  & nos  fucul- 
tezà  lextirpation  réelle  &dcRerdcs  hérétiques  &delhcrcGe;au  lieu 
de  la  ruine  des  Catholiques,  qui  ne  peut  faillir  à venir  dans  quelques 
mois,  fi  nous  continuons  nosdiuifions  ? 

Si  I on  prefuppofe  dechaffer  leRoydefon  Royaume,  & d’y  en  efla- 
blir  vn  autre  en  fi  place;  c'cR  vnc  choie  très  difficile,  4c  qui  nefe  peut 
faire  que  par  la  rigueur  des  armes(qui  ncRpasvnc  belogne  prefte,  corn- 
mei’ay  déjà  dit  cy-dcflus.)  Carilnc  fc  peut  maintenant  ellablir  vnautre 
Roy  auccle  conlentemcnt  vniuerfcl  des  trois  ERatsde  tout  le  Royau- 
me, & auec  l'authorité  de  noRre  S.  Pere,  comme  l’on  fi;  ledit  Pépin  : 
d'autant  que  le  Royaume  n'cfl  pas  paifïbte  , comme  il  cRoit  lors  : De 
forte  que  l'on  appreAcroit  vnc  mocquerie  par  trop  grande  fur  nous,  d’en- 
trcprcndrcvnc  chofelî  iniuReûc  auec  fi  peu  de  fondement,  & nousle- 
rions  caufe  de  faire  diuifer  ce  Royaume  en  mille  parts.  Car  au  lieu  du 
Roy , qui  y doit  eRre  feulement , il  y en  aurait  trois  , ( y compris  le  Roy 
de  Nauarrc  vforpateur  dvnc  partie d’iccluy)  fous  l'authorité  delqucls 
&parmy  leurs  diuilions, chacun  prendrait  fa  part.  Etau  lieu  que  nous 
fournies  touliours  fur  nos  pieds,  pour  nous  joindre  auccle  Roydefon 
viuant,  s'il  fe  refoula  vouloir  faire  ce  qu’il  doit,  ou  bien  apres  la  mort 
d'en  dlirc  vnautre  ( il  y auroitdangerque  nous  nous  miflionstrop  ha- 
fiiuementen  la  fubicCtion  d vn  Roy  légitime, qui  nous  traiterait  bien 
ligoureufement  & bien  cruellement.  X X X x x iij 
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C’edpourquoy  il  me  (érable  que  nous'n'auons  pas  d'occafion  ap- 
parente nypredee,  quinous  doiuc  induire  à élire  vn  autre  Roy,  de. 
uant  que  la  neccdité&  lebefoinnous  y achemine  : mefrae  encore  que 
nous  codions  pris  refolution  d'en  élire  vn , ie  ne  fçay  pas  comment 
nous  le  pourrions  faire.  Car  nous  n'ignorons  point,  fit  nous  (ômmes 
tous  d accord  , que  la  Couronne  appartient  fans  contredit  à Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  Bourbon  , & qu’il  ed  tres-digne  & très- capa- 
ble de  U recueillir.  Nousauons  audi  Monfcigncur  le  Cardinal  de  Vcn- 
dofme  Ion  propre neueu,  qui  ed  trcs-Catholique , Se  auquel  nous  ne. 
pourrions  iudement  nous  oppofer  pour  l'cmpelchcr  de  la  recueillir: 
lefquels  toutefois  edans  où  ils  tonc,  ilferoit  impofliblc  de  les  faire  facrer 
pour  Rots.  le  m’aduanccray  encore  audi  dédire,  que  ie  croy  qu'cncore 
que  Monfcigncur  le  Cardinal  de  Bourbon  fud  mis  en  liberté  par  nous, 
qu'il  ne  conlentiroitpas  d’edre  couronné  Roy  du  viuant  de  celuy  cy, 
contre  les  formes  accoudumées  en  tel  cas.  Car  il  a la  confcicncc  bon. 
ne,&il  elt  aagé  de  foixantecinq  ans.  Il  cd  caduc,  Prcdre,  chantant 
Mcde,&  incapable  de  fe  marier,  & il  craindroic  d’iniudement  pode- 
der  le  Royaume  d'autruy  ,&  de  charger  fon  amedes  grandes  diuifions 
Se  des  impietez  qui  aduiendront  fut  les  pauurcs  Catholiques  pat  vne 
guerre  iniude;  tellement  que  ie  fuis  contraint  de  conclure,  qu'il  nous 
cd  impodible  de  pouuoir  maintenant  élire  vn  Roy  du  fang  de  nos 
Rois.  Car  ie  ne  puis  croire  qu’aucun  François  peud  auoir  le  coeur  G 
félon,  que  de  penfer  feulement  à edablir  en  ce  Royaume  vn  autre 
Roy  edranger. 

Cela  eftant,pen(ons  nous  pouuoir  longuement  demeurer  en  l’cda- 
blidcmcnc  qui  a edé  fait  de  la  perfonne  de  Monfcigneur  le  Duc  de 
Mayenne  pour  Lieutenant  general  de  l’Edat  Se  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce, par  les  quarante  Confcillers  d'Edar  parluy  dernièrement  créez  de 
gens  choifîs,de  la  qualité  que  chacun  fçait;  & que  tout  le  Royaume 
luydoiueobeyr,  commeaudiaudit  Confeil?  Nonàla  vérité.  Car  apres 
que  cette  véhémente  furie  fera  écoulée  de  l'efprit  des  habitans  des  vil- 
les,& qu'ils  auront  connu  que  tacitement  nous  les  aurons  voulu  didrairc 
de  1 'auihoritéduRoy , pour  les  réduire  fous  la  fujétion  Se  fous  la  domi- 
nation de  Monfcigneur  de  Mayenne , Se  de nodredit Confeil  des  qua- 
rante; ils  s’en  fafcheronc,  Se  ils  auront  iude  occafion  de  nous  quitter  là, 
ayant  defcouuert  nodre  malice  , Se  la  tromperie  Se  le  dommage  que 
nous  leur  auons  pourchade  pour  nos  pallions  Se  pour  nos  ambitions  de 
commander  fureur. 

le  ne  puis  du  moins  que  ie  ne  recite  icy  par  moquerie,  vne  propofi- 
rionqui  a edé  faite,  d'élire  Roy  Monfeigneurle  Duc  de  Mayenne  :par- 
ce  qu’il  ne  peut  iudement  prétendre  aucun  droit  de  fuccedion  à la 
Couronne,  encore  que  l’on  fudd’accordqu’clle  appartint  à la  Maifon 
de  Lorraine.  Car  il  ed  puifné  des  puifnez  de  ladite  Mailon  , ayant  do- 
uant luy  Monfcigneur  de  Lorraine  & Mcdcigneurs  fes  enfans,  comme 
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àuffi  Monfcigneur  de  Mercure  2e  tous  MefTeigncurs  fes  freres,  & pa- 
reillement tous  les  cnfans  de  feu  no  lire  bon  Prince  Monfcigneur  le 
Duc  de  Guife. 

lecroy  certainement  que  tous  les  gens  de  bienn’approuueronc  ja- 
mais d’chrevn  autre  Roy,  ians  les  formes  rcquifcs:  mais  ic  crains  bien 
que  tacitement  2c  fans  y penfer  , l’on  nefclaiffe  couler  foils  la  domi- 
nation 2c  fous  la  tyrannie  de  l'iifpagnol  . puis  que  l’on  a traite'  alliance 
auec  luy  par  le  moyen  de  Dom  Bernardin  de  Mendocc  fon  Ambaffa- 
deur,quicilcn  nollre  ville  , 2e  que  nous  tuons  accepte  les  fix  cens 
mille  clcus  par  an  qu'il  nous  doit  fournir  , 2e  le  fccours  des  gens  de 
guerre  que  l'on  dit  qu’il  doit  donner , fous  le  prétexté  du  zcle  qu'il  dk 
auoir  à l'exaltation  de  la  Religion  Catholique  , 2e  à l'extirpation  de 
l'herefie:  comme  s'il  n’auoit  point  defùjets  hcrctiques  en  (es  pays  de 
Holande^e  deZelande , pour  les  réduire  à laFoy  Catholique,  ainfi  qu’Ü 
y cil  plus  oblige'  que  non  pas  à l'endroit  de  ceux  qui  font  en  ce  Royau- 
me. Cela  fait  bien  paroiftre  qu’il  n'eft  pas  bien  pouffe  de  ce  fàint  zele; 
mais  du  defîr  qu’il  a d'allumer  le  fcu,2c  d'embrazer  tellement  ceRoyau- 
ntc  , qu'il  le  rende,  s'il  peut,  tout  ou  partie  , fous  fà  domination,  ou 
pour  le  moins  qu’il  le  ruine  2e  le  diuife  en  forte  qu'il  ne  puiffe  plus  eftre 
Royaume, 2e  par confèquent  qu’il  vienne  à dire  le  premier  Roy  de  la 
Chrcfticncc,au lieu  qu'il  eftoit  le  fécond;  2c  que  ne  l'ayant  plus  pout 
obtlaclc,  comme  l’tmpereur  fon  perc  2e  luy  l'ont  eu, il  luy  foie  loifible 
d'aft'uiétif  tous  les  Pocentats  d'Italie,  d'Allemagne  ,2e  autres  Royaumes 
de  la  Chrétienté;  voire  de  s'attribuer  l'éleûion  de  l'Empire  2e  celle  du 
Pape, comme  cllcefloitdu  temps  de  Charlemagne.  Car  nous  pouuons 
bien  connoiftre  2eiuger  qu’il  ne  nous  offre  pas  vn  tel  fccours  pour  (e 
vouloir  contenter  feulement  de  mériter  enuers  Dieu  d'vne  telle  ccuure 
charitable  , fans  efperer  autre  bien  ny  profit  ; mais  pour  nous  aigrit 
contre  le  Roy,  2e  nous  rendre  fi  odieux  2e  ficriminels  enuers  luy,  2e  fi  ml- 
ferablcs,  que  nous  foyons  contraints  (ne  pouuans  trouuer  ailleurs  aucu- 
ne feureté  ny  reffuge)  de  noos  ictter  entre  (es  bras  2c  fous  fà  domination, 
comme  ont  faic  plu  fleurs  villes  de  la  Hollande  2e  de  la’Zclande  fous  cel- 
le de  la  Reine  d'Angleterre,  pourne  pas  retourner  fous  la  tyrannie  des 
Efpagnols.  De  forte  que  nous  viendrons  f'faifant  vn  tel  changement)  à 
tomber  de  fièvre  en  chaud  mal,  lequel  nous  deuonséuiterdetourno- 
Are  pouuoir.  Ce  n’eft  pas  dans  la  penfeede  blafmer  le  Roy  d’Efpagne, 
que  i’ay  dit  ce  que  deffus  ; car  au  contraire  ic  penfè  le  loücr  pourvn 
Prince  magnanime,  prcuoyant2e  (âge, commeàla  vérité'  il  cft,2c  qui  a 
lecouragetclquedoiucnr  auoir  tous  les  grands  Princes  , pour  cafcher 
d'augmenter  leurs  Royaumes  2e  immorralifcr  leur  mémoire. 

Si  d’autre  corté  l'on  propofe  de  réduire  ce  Royaume  en  Républi- 
que, connorffint  qu’il  eftimpofliblede  chaflèrlc  Roy  2e  eneftablir  vn 
autre ’■  faduouc  que  ce  fera  vnc  chofe  plusaiféeà  faire;  parce  qu’il  ne 
faut  que  luy  defnier  l'obey (Tance,  2c  fe  gouuerner  fous  l’authorité  des 
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quarante  Confeillcrs,  & des  Maires  Si  Efcheuins  des  villes, (ans  plut 
parler  de  Roy,  & fc  tenir  bien  alliez  & confcdcrez  les  vnsauec  les  au- 
tres, pour  fc  fupportcr&pour  fe  deffendre  contre  luy.  Car  fans  doute 
il  luy  lcroit  très- difficile  de  fubiuguer  par  la  force  tant  de  villes,  que  par 
.de  bien  longues  années.  Mais  ie doute  feulement  11  vnc  telle  intention 
pourroit  auoir  lieu  làns  amener  vn  très  dangereux  Si  tyrannique  eue-, 
■nement.  Parce  que  fi  chacune  ville  fcreduiloit  en  République,  elle  fe-’ 
roit  par  apres  contrainte  de  fc  maintenir  de  foy.mcfme,  ou  en  l’vnion 
des  autres  , (ans  toutesfois  les  reconnoiflrc  pour  Supérieures  , com- 
me font  celles  des  ligues  des  Suidés,  ou  bien  de  fe  (ôumettre  à quclquV 
ne  plus  grande , ou  bien  d'élire  quelque  Protecteur  ou  Supérieur  pour 
Ion  Seigneur. 

Quant  à fe  maintenir  de  foy  rnefmc  , il  eft  impoffible  de  le  faire,1 
fans  attendre  vne  manife(le&  vne  prompte  ruine.  Car  il  ne  faut  pas 
douter  que  celuy  qui  fera  de  plus  grande  auihoricc  es  enuirons,  ou  en 
icelle  ville , nel’cmpictc  enfin  Si  ne  la  reduifé  fous  fa  tyrannie , ainfi  que 
les  exemples  en  (ont  tous  clairs  parmy  nosHiltoircs.  L’on  a beau  dire 
que  l’exemple  du  pa(Té  nous  fera  fages  pour  l’aduenir  àymettrefi  bon 
ordre,  quece  mal  heur  ne  nous  aduiendra  pas  : Parce  qu’il  eltprcfquc 
incunable.  Lifez  les  Hi(loircs,&  vous  trouucrez  qu’apres  la  decadence  de 
l’Empire  Romain,  plufieurs  villes  fc  redutfircnt  en  Republique  , s’o- 
flant  de  la fouucratncte  de  l'Empire,  pourl’cfperance  quelles  auoienc 
d’edre  en  plus  grande  authoricé  Si  en  plus  grande  liberté’ , Si  d’edre 
foulagées.  Mais  enfin  elles  font  tombées  en  la  domination  tres-rigou- 
reufe  des  Seigneurs  particuliers , laquelle  leur  a fait  cent  millions  de  fois 
regreter  la  liberté  bonnette  qu’ils  auoient  fous  l Empereur.  Plufieurs 
villes  d’Allemagne  en  font  foy,  particulièrement  Mcts,Thoul,&  Ver- 
dun, Si  plufieurs  autres,  qui  ont  ede  occupées  par  les  Archiducs  d'Au- 
driche , fous  prétexte  de  les  auoir  prifcs  enproteCtion.  Les  villes  d’Ita- 
lie, qui  de  leur  origine  edoient  libres  (bus  l'Empire, comme  nous  font- 
pics  fous nodre Roy, &lcfquelles  font  maintenant  réduites  en  lafcrui- 
tudedes  Princes ‘particuliers,  nous  peuuent  a(fez  amplement  tcfmoi* 
gner  qu’vn  tel  changement  nous  apportera  autant  & plus  de  domma- 
ge, qu'il  a fait  à elles.  Ainfi  il  en  aduiendra  à celles  qui  penferont  de  (è 
mettre  en  la  protection  de  quelque  particulier,  s'il  n'a  lame  bonne  , 2c 
s’il  n'cd  reconnu  pour  fore  homme  de  bien , & defireux  du  foulage- 
tnentdu  peuple  : Parce  que  n’ayant  ny  Roy,  ny  Supérieur,  ny  Parlement 
qui  le  retiendra  de  mal  faire,ilfucceraenpeudc  temps  toutes  les  facul- 
cezdes  habitans  d'icelles,  iufqucs  à la  moüelle  de  leurs  os:  Sc  d vn  ty- 
ran imaginaire  , duquel  elles  penfent  fe  didrairc  , ce  s mifcrablcs  vil- 
les tomberont  en  la  tyrannie  actuelle  de  diuerfes  fortes  de  perlonnes, 

3uine  craindront  pas  de  les  ruiner , pour  leur  profit  Si  pour  leur  grau-, 

. eur. 

Si  audi  leur1  villes  fc  foumcctoient  à quelque  autre  plus  grande  2c 

plus 


DE  M.  DE  NEVERS. 

plus  puiffiintc,  comme  nousdefirons  quelles  le  fuflèntkli  noftre,  i’e« 
Iflntcquc  ce  ne  (croie  que  pour  vn  temps  feulement,  fie  unt  & fi  peu 
que  la  necefiiiclcs  contraindrait  d’y  élire  ; pour  le  regret  que  les  habi- 
tansauroicn  tdc  fc  voir  réduits  8c  luiets  à pluficiys  Bourgeois  de  no- 
lire  ville  leurs  compagnons  , defqucls  ils  ne  pourraient  elperer  à l'ad-, 
ucnir  vn  meilleur,  ny  mclme  vn  fi  fauorable  traiiement  Se  lupport  que 
du  Roy.  D onc  il  n'cll  pas  vray.  lemblable  qu’ils  voulurent  auoir  fccoiic 
le  ioug  de  la  fuiénon  Royale  , pour  tomber  en  celle  de  Bourgcoifie, 
& dc'chcoir  fi  fort  de  leur  première  origine,  authoritc.Se  fplendeur, 

Audi  les  Officiers  des  Cours  fbuucraines  8c  dis  Sièges  fubalternes, 
comme  auflï  ceux  des  finances , Sefur  tous  les  Officiers  de  la  Couronne, 
Se  les  Gouucrncurs  fie  Licutenans  generaux  des  Prouinccs,  ne  conlen. 
tiraient  iamiisi  vne  telle  diuifion , pour  le  grand  intercll  qu  ils  rece- 
uroient  en  leurs  Ellats;  parce  qu’ils  le  rendraient  du  tout  inutiles,  fie 
perdraient  l’autborite  belle  fie  grande  qu’ils  ont. 

Dauantage,  fi  l’on  demande  aduisà  tous  ceux  qui  ont  des  rentes 
conllitoecs , tant  fur  nollreville,  que  lur  les  tailles  8c  fur  les  aides  de 
pluficurs  autres  G cneralitcz  8c  Lileftions , fi  l’on  doit  faire  vne  telle 
diuifion»  ils  vous  diront  très,  bien  , qucnons  parcequ’ils  leroicnttouc 
alfeurcz  de  perdre  leurfdites  rentes  ; Se  par  conlèqucnt  le  moyen  d’en- 
tretenir  leur  petit  mefnage. 

Les  Princes  fie  les  grands  Seigneurs  qui  ont  de  grands  pays  fie  terri- 
toiresendiucrfcsProuinces,  netrouueront  iamais  bonne  vne  telle  diui- 
fion ; de  crainte  de  tomber  en  la  (uiétion  d’aucuns  particuliers,  au  lieu 
d’vn  Roy  fi  grand  fie  fi  puilfant,  lequel  ils  fc  (entent  honorez  de  feruic 
fie  d’ellre en  la  bonne  grâce. 

Enfin  icne  fçay  fi  noIlreEglife  Gallicane  pourra  confcntirà  vnctel- 
le  diuifion.  Car  au  lieu  qu’citant  fous  vn  Roy  tel  qu’clt  le  noltre  , il 
maintient  les  beaux  priuilcgcs  qu’elle  a , lefqucls  fans  doute  le  faint  Sié- 
gé Romiinluy  ferait  perdre  , lors  qu’elle  n aurait  plus  vn  tel  Roy  pour 
protecteur  ; Se  d’vnc  telle  grandeur  qu’elle  tient  auiouru’huy  en  la  Chrc- 
Ihentc  ..  elle  ferait  en  danger  de  tomber  en  vneabifmede  dcrifion.  Car 
celuyqui  occuperait  vne  partie  de  ce  Royaume,  voudrait  auoir  les  no- 
minations des  Euefchez  fie  des  Abbayes,  en  vertu  du  Concordat  fait  par 
les  Papes  aucc  nos  Rois  : fie  à faute  que  le  Pape  ne  conlèntift  à vne  telle 
nomination  , ils  ne  craindraient  point  d’en  ioiiir,  ou  d’en  faire  ioüir  leurs 
parens  fie  leurs  feruireors  , fans  Bulle,  Se  fous  leur  firople  prouifion; 
tout  ainfi  que  peu  à peu  les  Princes  d’Allemagne  fc  font  vfurpé  I admi- 
ra lira  tion  des  Euefchez  Se  des  Abbayes,  lefquelles  ils  baillent  auiour- 
d’huy  en  partage  à leurs  enfans.  Ce  qui  elt  vne  chofe  qui  mettrait  au 
néant  l Eglife  Gallicane,  Se  qui  par  confcqucntrenuerleroit  fens  delfus 
délions  tout  l’ordre  Ecclcfiillique,  Se  la  dilcipline,  la  pieté  Se  la  Reli- 
gion qui  ont  accoutumé  d ellre  en  nos  Eglilès  Cathédrales  Se  en  nos 
Monaileres  : au  moyen  de  quoy  il  ne  faut  pas  douter  que  Me (Tieurs  du 
I.  Part.  YYYyy 
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Clergé  ne  s’oppofent  tant  qu’ils  pourront  pour  cmpefcher  vnc  telle 
diuifion , fi  préjudiciable  i la  Religion  Catholique  & à leur  ordre  Eccle- 
fiaftique.  line  faut  donc  point  s’attendre  que  l’on  puifTe  faire  vnc  tel- 
le diuifion,  ainfî  qup  chacun  ayant  tant  foie  peu  de  connoifTancc  des 
affaires  du  monde,  le  iugera  auflibienou  mieux  que  moy. 

C'eft  maintenant  le  dernier  party  queladite  ville  pourroitprendre, 
quieft  defe  tenir  en  vnionauec  les  autres  villes  en  la  manière  de  celles 
de  Suiflfc;  laquelle  en  vérité  ferait  plus  conucnablequc  pasvne  des  au. 
très.  Maisie  doute  grandement  fivntel  ertablifTcmcntic  pourrait  fa- 
cilement faire,  àcaufe  des  prefceances  que  chacune  voudroit  auoir  fur 
fes  compagnes.  Car  il  faudrait  que  les  villes,  auparauant  que  de  pen- 
fer  parucniràvne  telle  vnion,  chaflaflent  ou  affuicttiflenc  tous  les  fci. 
gneurs  Ecclcfiaftiques  ayant  iurifdiétion , fie  la  Nobkflè  qui  font  en 
leurs  territoires,  comme.ont  fait  celles  qui  font  en  Suiffc.  Car  fi  cha- 
cune ville  n’auoitque  l'enclos  de  fes  murailles,  fie  que  les  gens  Ecclc- 
fiaftiques Se  la  Noblcffc  des  champs  dominaient  le  plat-pays,  clics 
n'auroienc  aucun  moyen  de  fe  maintenir , fie  leur  afTociation  ferait  inu- 
tile. 

Si  donc  il  eft  enfeigné  que  ce  foit  vne  choie  facile  que  nos  villes 
puiffent  chaffer  les  Seigneurs  Ecclcfiaftiques, quiont  degrands  territoi- 
resàeux,  comme  aufli  la  Noblcfte,  ou  les  réduire  en  leur  fuicrion  4 
l'on  peutefpererde  parueniràvnetcllc  liberté  fie  ligue.  Etau  contraire  fï 
l’on  eftime  que  lefdits  feigneurs  Ecclcfiaftiques  , Se  les  Princes  & la 
noblefTc  ne  permettent  iamaisde  fe  laifTer  réduire  à obeyr  aux  Maires 
fiebicheuins  des  villes  leurs  voifins , gens  roturiers  Se  infeticursà  eux, 
comme  à leurs  feigneurs  Souuerains , & mcfmes  que  le  menu  peuple 
des  champs  ne  le  trouuepasbont  il  ne  faut  pas  que  l'on  cfperedcpou- 
uoir  iamais  eftablir  vne  telle  vnion  fie  ligue,  fans  attendre  vn  tragique 
cuenemcnt  en  ce  Royaume.  Car  fi  nos  villes  auoient  entrepris  de  ce 
faire,  ie  vous  laiflè  à iuger  quelle  inimitié  fie  quelle  guerre  s’engendre- 
roitparmy elles, fie  le  Clergé, laNoblefTe fie IcPlat-paySj  parlemoycn 
dcfquelles  les  habitans  d’icelles  n’oferoient  fè  mettre  fur  les  champs, 
depeur  d'eftre  tuez  ou  pris  prifonniers,  fie  de  payer  de  grofles  rançons 
infupportablesàleurs  facultez,donten  peu  de  temps  elles  feraient  re- 
duittes  en  vne  telle  neceffité  Se  en  vnc  telle  mifere,  que  de  république 
imaginaire  quelles  fe  feront  propofée  , elles  feront  contraintes  de 
tomber  en  la  fuiétion  fie  en  la  ciranmc  de  ccluy  qui  aura  plus  d'au- 
thorité  autour  d’elles. 

Confidcrons  donc  bien,ie  vous  prie,  ce  que  nous  faifôns,  le  but 
auquel  nous  deuons  tendre  , fie  les  moyens  pour  y paruenir  , deuanc 
que  de  paflèr  plus  auanc  à vn  fi  grand  fait  qu’eft  cettuy  cy  de  noftrc 

Erifc  des  armesj  cardcmapart,  i'aduoüe  n'auoirpas  l'entendement  fie 
, preuoyance  tels , que  ie  puifle  iuger  que  cette  prife  des  armes 
nous  amcinc  vnc  bonne  fin  fie  vn  bon  repos  : mais  par  le  dilcours  cy- 
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defTus.ietrouuc  qu'elle  ne  nousameineraquedu  malheur  & de  lami- 
fere,  fi  Dieu  n'y  met  la  main  : parce  que  nous  auons  fi  inconfiderc. 
mène  donné  cour  à coup  vne  fi  grande  libercé  à vn  chacun  de  mal  fai- 
re, qu'il  cfl  à craindre  quelle  n'ameine  vne  telle  licence  , qu'il  n'y 
air  plus  de  iuflice  ny  de  police  cnce  Royaume:îc  que  le  plae  pais  eihnr, 
comme  nous  lauons  mis,  en  la  difpofition  des  loldats,  il  (oit  loifible 
à celuy  qui  fera  le  plus  fort,  de  faire  tous  les  maux , toutes  les  impictcz  Sc 
toutes  les  cruiutez  que  bon  luyfcmblera;  fans  craindre  qu'vn  Sergent, 
ny  vn  Prcuofl  des  Marcfchaux  luy  mette  la  main  fur  le  collet.  Delà 
aduiendra  que  les  maifons  plattcs  des  champs  feront  pillces  Sc  ruinées, 
le  bon  Laboureur  rançonné  en  fa  perfonne , & fes  meubles  & fon  beflail 
volez  ; ce  qui  luy  fera  quitter  le  labeur,  & le  contraindra  defe  rendre 
mandiant. 

Le  pauure  manouuricr  fera  bien  heureux,  s’il  peut  emporter  fi  peu 
de  bien  qu’il  a de  là  maifon;&  la  tailler  dclcrte  auparauant  qu'il  fuit  pil- 
lé, mis  en  chenille,  rançonné,  ôefligdlé  en  fon  pauure  corps;  Se  qu'il 
voyedcuantluy,lcs  groffes  larmes  aux  yeux , forcer  (a  femme  ,&  violer 
fes  tilles,  lansolcrs'cn  plaindre,  ny  en  mot  dire,  bienloin  de  s'enreuan- 
cher , de  peur  d’eflrc  luy  incline  maflucré. 

De  melmc  feront  tous  lesartifans  des  bons  bourgs  Sc  villages , Iefi 
quels  partant  demeureront  abandonnez  :au  moyen  dequoyiln'yaura 
plus  de  manouurier  ny  d’artifans,ny  de  terres  labourées,  ny  de  cueillette 
de  grains  Sc  de  vins.  Ce  qui  réduira  ce  pauure  Sc  miferablc  peuplez  vne 
famine  Sc  à vne  mortalité  incroyable. 

Les  bons  Monailcres  qui  (ont  aux  champs,  ne  feront  non  plus  rcfpe- 
étczny  efpargnczquclcsmcftairies  des  particuliers.  Carie foldat  info- 
lent&  libertin,  quin’a  point  la  crainte  de  Dieudcuant  les  yeux  mais  fon 
feul  profit,  ne  fera  point confcicncc de  loger  dans  leur  enclos  , & d’y 
piller  tout  ce  qu'il  y pourra  prendre,  iufqu  auxorncmcns&  aux  fàints 
reliquaires. 

Les  Voituriers  n’ofëronr  plus  continuer  leur  chemin  ordinaire, de 
peur  Jcflrc  volez  Sc  rançonnez,  & de  perdre  tout  en  vncoup  ce  qu’ils 
aurontgagnéenvnan.-c'ert  pourquoyil  n'y  aura  plus  de  commerce  en 
lamarchandilc.  Les  bons  marchands  desvillcsqui  auoicntcoullume  de 
viurc  honnellemcntdc  leur  trafic,  feront  bicnioll  réduits  en  vne  extrê- 
me pauureté.  le  ne  veux  point  d’autres  tcfmoins  de  mon  dire,  que  les 
marchands  qui  fçauent  le  trafic  qu’ils  ont  fait  depuis  deux  mois  en  ça  , 
pour  leur  feutir  d'exemple  à l'aduenir. 

Les  gens  de  iuflice  n’auront  pas  meilleur  marché  que  lefdits  mar- 
chands: parce  qu’ils  feront  contraints  de  prendre  vne  autre  vacation;  n'y 
ayant  plus  pcrsôncqut  vcu'ilje  plaider; tant  parce  que  le  bon  droit  du  pro- 
cez  fera  du  collé  du  plus  fort.qu’aulli  à caule  du  diuorce  & du  chagetnent 
du  Parlement  de  cette  ville  en  celle  dcTours, 5c  dumépris  quenous 
auons  fait  d iccluy  ; ayans  permis  qu'vn  fimple  Procureur  dudit  Parle- 
I.  Part.  Y Y Y y y ij 
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m cnt  ( tant  refpeété  par  les  Rois  & par  les  grands  Princes)  ait  mené  pri- 
fonnicrsenla  Baftille le  premier  Prefidenc,  fie  plufieursConfeillers  du- 
dit Parlement,  deuant  lcfquels  ledit  Procureur  s’eftoit  tenu  à genoux 
tout  le  temps  de  fa  vie,  & qifc  l’on  ait  charte  les  gens  du  Roy  , Si  le 
Lieutenant  Ciuil.pour  en  eltablir  d'autres  à noftre  porte, & perpétré 
mille  indignitezàplufieurs  autres  gens  de  lullice;  combien  qu'aucuns 
d'eux  ne  furtl-nt  lufpeéls  de  huguenotterie,  mais  leulcmcnt  pour  n’a- 
uoir  pas  voulu  approuucr  l’aduis  de  Meilleurs  de  la  Sorbonne,  nortre 
prife  des  armes,  la  colleâe  des  deniers  s & enfin  iurcrle  ferment  de  l'v- 
nion,  comme  depuis  ont  fait  ceux  qui  tiennent  deprefent  le  Parlement 
aucc  grande  indignité  ; dérogeant  à leurs  qualitez  fie  à leur  deuoir. 
Choie  qui  les  rendra  à laducnir  fi  contemptibles , qu’aucun  ne  fera 
ertat  de  venir  plaider  deuant  eux;  pour  les  ertimer  plurtort  exécuteurs  des 
partions  dautruy  que  luges  lans  paillon,  pour  s’eftre  rendus  lolhci- 
teurs  de  la  iultice,  contre  qui  que  ce  foit,  fans  nul  excepter,  du  maflàcre 
aduenu  à Blois;  par  le  moyen  duquel  ferment  de  luges  , ils  fe  iont  ren- 
dus parties.  Et  ncantmoins  encore  que  quelques  vns  veulent  plaider 
deuant  eux,  ce  diuorce  & ce  mcfpris  donnera  occafion  au  fuyard  de  dé- 
cliner de  plaider  ou  (à  partie  le  fera  appeller,  ( fi  tant  cil  qu'il  veuille 
permettre  de  ftre  adjourné  St  d’y  refpondrc.)  De  fortequ'en  tri  cas  la 
lurtice  n’aura  lieu  que  par  deffauc,  qui  s’exécutera  félon  la  force  que  l’on 
aura  en  main.  Mais  ie  doute  encore  fi  les  lugcsofèront  condamner  au. 
cunpar  deffaut,  ou  autrement;  de  peur  d’cllreeui-mclmcscmprilon- 
nez,  battus  Sc  tuez  ; puil'quc  l'on  les  traitte  fi  inhumainement  en  no- 
rtre propre  ville.  Ce  qui  a donné  exemple  aux  autres  villes  d'en  faire 
de  melmeaux  luges  qui  differoienr  de  ligner  nollre  ligue  fie  noftre  ven- 
geance, fans  auoir  elgard  qu'ils  ertoient  bons  Catholiques,  fie  qu’ils 
auoienttoufioursfaitla  guerre  aux  huguenots. 

Le  martacre  inhumainement  fait  lans  forme  fie  fans  figure  de  procez,  de 
Duranty  premier  Prefident  de  Thoulouze  ,cnnemy  fi  renommé  des  hu- 
guenots, fie  de  l’Aduocat  du  Roy  d'Affis  fi  homme  de  bien.  Se  fils  du 
premier  Prefident  d'Affis , fi  célébré  en  là  Charge,  fie  fi  confiant  Catho- 
ihohque , le  tout  pour  n’auoir  pas  voulu  ligner  l’article  de  vengeance 
contre  le  Roy  , que  Monfieur  l’Euefque  de  Commingc  a introduit  à 
Thoulouze,  donne  aftez  de  courage  à chacun  débattre  fie  de  tuer  les 
luges  qui  ne  voudront  pas  iuger  félon  leurs  partions:  au  moyen  dequay 
nous  ne  pouuons  plus  efperer  d’auoir  de  iuflice,  tandis  qu’vne  telle  li- 
berté effrénée  continuera;  laquelle , comme  ic  preuoy, donnera  moyeu 
àvnchacunde  fe  vangerà  toute  outrance defesinimitiez particulières, 
fans  crainte  de  punition  ; Tellement  que  les  meurtres  feront  fi  com- 
muns , que  l'on  ne  s’eftonnera  plus  d’ouyr  raconter  le  grand  nombre 
quel'on  en  commettra  tous  les  iours. 

Vnc  telle  liberté  permettra  qu’vn  miferable  pere  , ou  vne  defoic'e 
veufuequi  aura  vnc  fille  belle  ou  riche,  fe  la  verra  rauir  entre  fes  bras, 
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parceluy  qui  la  délirera,  pour  en  faire  à là  volonté. 

Siquclqu'vn  trouuclamaifon  dcfonvoifin  à là  bien.fcancc,  il  s’en 
emparera  par  la  force  , & la  polfcflïon  iniullc  luy  attribuera  le  bon 
droiél. 

Celuy  qui  délirera  le  beneficed’vn  Ecclcfialliquc,  homme  de  bien 
& légitimement  pourueu, il  le  luy  rauira  par  force,  (ans  que  la  iullice 
l’en  empefehe;  fie  fi  l’vlurpatcur  cil  denoftre  party  , il  fera  (upporté  en 
fon  fàcrilegc&  en  fon  impiété, rnfques  dans  nollre  propre  ville, com- 
me les  exemples  y font  déjà  apparent,  à nollre  grand  regret.  La  Cure  de 
S.  Nicolas  en  fait  ample  foy. 

Si  d’autres  Ecclefiafliqucs  ne  font  pas  adherans  à nollre  party,  li 
les  Curez  prient  Dieu  d’amender  lcRoy,ilsfontemprifonnez.  Les  biens 
des  Catholiques  qui  nelontpas  de  nollrcdit  party,  (ont  pillez.  Ce  qui 
donne  exempleauxautres  villesd’en faire  demefme,& dcchaferlcurs 
Euelqucs  , ou  faire  des  corps  de  garde  deuant  leur  logis,  pour  n’auoir 
pas  voulu  ligner  l’article  de  la  vengeance.  Ce  qui  amène  vn  très- 
grand  fcandale  par  tout , & fait  parroillre  que  nous  auons  plus  de  paillon 
effrenée  en  nos  ccruclles,  que  dezcle  en  nollre  cœur  à l’honneur  de 
Dieu , & à l'exaltation  d’e  nollre  fainte  Religion  Catholique. 

De  tels  malheurs  contraindront  les  villes  & leurs  Gouucrneurs  de  s’ap- 
proprier des  deniers  des  Tailles,  des  Greniers  à Sel  iedes  Aydes(furlet 

3ucls  nos  rentes  conllituées  fontalügnéei)  pours’en  leruirau  payement 
es  garmfons  qu’ils  feront  contraints  de  tenir  pour  la  conieruarion  de 
leurs  villes  & du  plat  pais . au  moyen  de  quoy  il  nous  faudra  mandier 
nollre  pain,  & mourir  de  faims  car  cela  défaillant,  nous  ne  pourrons  rien 
elpercr  de  nos  domaines  :&  le  commerce  defaillant,  nous  ne  pourrons 
attendre  de  profiter  en  la  marchandée.  Les  artifans  par  melme  moyen 
n’ayans  point  dequoy  trauailler,  ne  pourront  pas  s’entretenir  de  leur 
labeur.  Audi  peu  feront  les  gens  de  Iullice  ; Se  enfin  ceux  d’Egliié.  De 
forte  qu’il  faut  s'attendre  de  voir  vne  defolation  grande  en  tous  les  Ellats, 
li  cette  pnfe  d'armes  continue  quelques  mois:  Et  i’ofe  dire  que  ce 
malheur aduicndrali  grand, que  quelque  paix  que  l’on  puife  cy  apres 
faire,  il  fera  bien  mal-aiféàtoutesqualitezde  perfonnes  de  fe remettre 
cnl’ellat  auquel  clics  efoientauparauant  ladite  prife  d'armes  •• Sc  la  fa.- 
minc& la  guerre  eilant  augmentée,  comme  elle  fera  ; il  faut  tenir  pour 
certain  que  la  pelle  s’en  enfuiuera,  & que  nous  expérimenterons  par 
nollre  propre  volonté  & par  nollre  coulpc,!es  trois  fléaux  de  l’vn  defquels 
feu!  Dieu  iecontenta  pour  corriger  le  Prophète  Dauid  de  fon  péché. 

Voila  donc  les  bons  effets  que  nous  voulons  attendre  de  nollre  prilè 
d’armes  fi  precipiréc&  fi  inconiiderée.  Car  cette  liberté  que  nousauons 
introduite&  permilè  à chacun, donneracourageaux plus  mutins  &aux 
faffrannicrsdcsVilleSjde  fuppeditcrle Magiftrat  &les  principaux  habi- 
tans  d'icelles,  pour  ne  le  pas  (oucierdes  maux  qu’ils  feront  endurer  aux 
gens  d'honneur  & bienaifez,  pour  l'efpcrancc  qu'ils  auront  de  fe  rcuc- 
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llir  de  leurs  defpoüilles,  & au  pis  aller  d’eftre  affcurcz  de  ne  pouuoir 
rien  perdre  du  leur,ny  tomber  en  pire  condition  que  celle  en  laquelle 
ils  font. 

Nous  envoyons  déjà , & nous  en  expérimentons  allez  d'effets  dans 
noftre  propre  ville  , pour  douter  qu’vn  tel  malheur  n'aduitnnc  ,&  ie 
vous  fupplie  de  confidcrer  fi  aucun  riche  & bicn-aifée  de  noftre  vil- 
le, a profité  d vnliard  depuis  cette  prife  d'armes,  de  toutes  les  piilcries& 
rançonnemensque  l’on  a faits  fous  tel  quel  prétexte,  ou  fi  ç’ont  elle 
des  laffranniers  & des  gens  qui  n’auoient  preique  pas  à eux  la  robbe 
qu'ils  portoient;  lefquels  néanmoins  pour  leur  audace,  font  mainte» 
nant  les  plus  redouter  & les  plus  rcfpcdez  en  noftre  ville,  & comman- 
dent au  Parlement , à la  Maifon  de  Ville  , & enfin  à tout  le  corps  d'icelle: 
parce  que  les  gens  d'honneur  & les  paifiblcs  n'oient  les  contredire. 

Quelle  inlolence , quelle  impiété  & iniuftice  fc  peut  voir  plus  gran- 
de, que  celle  que  nou s auons  fait  faire  par  aucuns  d Amiens,  dempri-’ 
fonner  Mc  fiâmes  de  Longueville,  Monfieur  le  Comte  de  S.  Paul,  & 
Mrf.lainoifellesfesfccurs,  innoccns  des  maffacrcs  faits  à Blois  i Quelle 
offenlc  pouuoit  auoir  faite  Madame  de  Longueville ,mere  de  Monfci- 
gncurdcLongucvillcleutGouuerncur  ; Etquehnal  auoitaufli  commis 
Madame  de  Longueville  fa  femme,  fille  de  Monlcigneur  le  Duc  de 
Nevers,  pareillement  leur  Gouucrneur , qui  leur  a fait  autant  & plus  de 
bonsofficesquenulautreGouuerncurqu'ilsaycnt  iamaiscu?&  encore 
d'auoiremprifonné  ladite  fille,  en  vne  lailon  qu'il  eftoit  iourncllemcnt 
en  halàrdd'eftre  tué  par  les  hérétiques  de  Poiétou,  où  il  leur  falloir  ri- 
goureufement  la  guerre  aucc  tant  d'incommoditez  de  fa  per(pnne , 6c  en 
vn temps d’hyuer  fifafeheux?  Certes, ça  eftévncmifcrablc  reconnoif. 
lance  & recompenfe  qu’ils  luy  ont  faite.  Dirons  nous  que  ce  foit  pour 
eftre  politique  ou  fauteur  d herefie  .'non;  car  il  n'en  fut  ïamais  entache'} 
mais  bien  par  noftre  rage  & par  noftre  furie,  &pourlepenfcrtrophom- 
me  de  bien  , pour  adhérer  à nos  folies.  Ceftbicn  loin  de  le  gratifier  des 
obligations  que  ceux  d’Amiens  luy  ont , & que  nous  tous  luy  deuons 
auoir  de  combattre  contre  lefdits  hérétiques , &dc  prier  Dieu  pour  luy, 
durant  le  hafard  auquel  il  eftoit,  au  lieu  de  luy  faire  vnciniurc  fi  gran- 
de, que  d'emprifonner  fa  filleaifnéc  , St  la  tenir  fi  eftroitemenr,  qu'elle 
ne puiffe auoir nouuclles  de  fes  pcrc  Se  mcre,nyde  fon  mary,  ny  eut 
d’elle.  Doutons  nous  point  par  là , fi  Dieu  peut  c lire  aucc  nous , ou  cou- 
rouce' contre  nous , failant  telles  impietez  pour  noftre  feule  paffion , 4c 
fi  nous  deuons  attendre  vn  bon  ou  vn  miferable  euenement  de  nos 
aéfions.  C’eft  ce  qui  m’afflige  ,prcuoyant  bien  qu'à  l’aduenir,Iors  que 
nous  ferons  plongez  Se  endurcis  en  nos  forfaits  ,il  nous  femblera  nous 
eftre  loifible  de  faire  toutes  fortes  de  cruautez , fous  prétexte  d'cllre 
Protcdleurs  de  la  Religion  Catholique, & que  par  vn  tel  exemple  toute  U 
police,  la  iufticeSe  l’ordre  feront  renuerfez.- d'où  il  arriuera  que  le  riche 
dcuicndrapauute,Scle  pauure  riche, l'homme  de  bien  fera  mc’prilé 6c 
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anncanry,  fie  le  fol  impudent  fit  ellourdy  fera  rcfpeété  8:  obey  ; bref 
chacun  fera  rat  en  paille,  le  Magillrat  fit  ceux  qui  doiucnt  iullemcnt 
auoir  l'authorité, feront  mailtrilcz  parles  faffranniers ; les  maiftres  de- 
uiendront  valets,  fit  les  valets  maillrcs,  fit  tous  les  trois  Eftats  de  ce 
Royaume,  feront  renuerfez  fit  dclchcus  de  leur  première  origine,  fie 
confequcmment  ruinez. 

Vnc  telle  débauché  fit  remuement  d’Eftat  fans  doute  ameinera 
vne  pauurete',  vne  ncccflitéfievne  diferte  très- grande  parmy  les  villes  , 
laquelle  y engendrera  la  diuilion , comme  elle  fai  t maintenant  en  tous  les 
inefnages  particuliers  qui  fontreduits  en  necefliré.  Carl'vn  le  prendà 
l'autre  de  lôn  malheur  fit  tafehe  de  luy  en  attribuer  la  caulc  , fit  de 
mcfmc  que  la  faim  chalTe  le  loup  hors  du  bois,  ainfi  la  mifère  cf- 
guife  l'efprit  des  perfonnes,  fie  les  fait  délirer  d'en  fortir,  fie  de  croire 
que  le  changement  du  Gouuernemcnt  de  la  ville  pourra  amander  là 
condition  : ce  qui  l'induit  à le  rechercher;  fit  parmy  cette  diuilion  d’ha- 
bitans,  la  plus foible partie  appellera  le  fccours  forain,  qui  lesfuppc- 
ditera  fit  les  réduira  tous  en  feruitude.-de  forte  que  cy-apres  vous  n'en* 
tendrez  parler  que  de  traînions  St  de  furprifes  de  villes  , chaileaux  fie 
niaifons  de  Gentilshommes  St  gens  Ecclcfialliques,  auec  leur  entière 
ruine  fie  deiolation,  qui  font  les  effets  qu'ameinent  les  guerres  ciuiles, 
comme  nous  1 auons  très  bien  pû  connoiftre  depuis  vingt  cinq  ans  en  ça. 
Et  toutainlï  que  cette  dernière  prifedts  armes  cil  plus  grande  fit  plus 
vniucrfelle par  touc  ce  Royaume,  que  n'a  iamais  elle  aucune  depuis  le 
commencement  de  ces  guerres  ciuiles;  ainfi  les  effets  en  feront  plus 
grands,  fit  par  confcquenc  les  cruautez  fit  les  mifcresaufTi  plus  grandes. 

Sur  ces  entrefaites , les  Princes  cftrangers, tantCatholiquesqu'he* 
retiques  nos  voilîns,  ne  s’endormiront  pas  à enuahir  fie  empiéter  vne 
partie  de  ce  Royaume,  félon  leur  bicn-fccance  fit  leur  commodité  ; le 
voyant  ainfi  afflige  par  la  prife  des  armes  de  trois  diuers  partis  ; à fça- 
uoir  celuy  du  Roy,  le  noilre  auec  la  Nobleffc  afTociéc  , fit  celuy  des 
hérétiques  fit  leurs  adhcrans,  fi  nous  les  contraignons  de  lé  joindre 
auec  le  Roy,  ainfi  que  nous  délirons  qu'ils  le  biffent.  Car  tandis  que 
nos  armées  fc  battront  fit  feront  la  guerre,  ou  alfailleront  quelques  vil- 
les au  milieu  de  ce  Royaume,  lefdits  cftrangers  ne  manqueront  pas  d’en- 
uahir  les  forterelïcs  qui  font  fur  la  frontière  de  leur  collé.  Et  bien 
quelles  foient  alfociécs  auec  nous,  il  nous  fera  impcflible  de  les  fe- 
courir  fie  de  les  exempter  d’cllreprifes  fit  ruinées.  Car  ilnefautpas  dou- 
terque  la  plus  foible  defdites  armées,  foit  la  nollrc  ou  celle  des  autres, 
ne  fàuorilèlcs  cftrangers  fit  ne  les  introduife  en  ce  Royaume,  pourfe 
venger  de  fes  ennemis,  fit  pourtafeher  de  faire  vne  diuerfion  de  leurs 
forces,  fans  auoir  elgard  qu’ils  aurontefté  caufedcdiflipcr  leur  patrie; 
De  forteque  ces  milèrables  villes  feront  prifes  les  vnes  apres  les  autres, 
lànsquc  l affociation  St  l'vnion  qu'elles  auront  auec  nous,  IcspuilTega* 
rantir  d’eltre  forcées  fie  pillées,  fie  de  tomberenlaferuitudefieen  la  ty. 
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rannie  de  leurs  vfurpatcurs,  ainfi  qu'ont  fait  celles  cy-deuant  alléguées. 

Ce  pluftcurs  autres  contenues  en  nos  hiiloircs.  Car  il  ne  faut  pas 
douter  que  chacune  ville  foie  dans  peu  de  temps  fi  empefehée  à fe  def- 
fendre  (oy.mefme  & à contribuer  de  grofles  lommes  de  deniers  pour 
entretenir  noftrc  arme'c  Si  pour  les  frais  de  fa  garnifon  qu’il  luy  con- 
uiendra  fouldoycr,  qu’elle  ne  pourra  donner  vn  fecours  fuffifantàfcs 
compagnes  & alliées  quand  elles  feront  affadîtes.  le  crains  que  vous  en 
voyez  biontoft  les  eftets  en  Lyonnois,  en  Dauphiné  , Si  fur  tout  en 
Prouence,  s’il  n’y  cft  remédié.  Car  Monficur  de  Sauoye,  en  vertu  de 
l’allôciation  faite  aucc  nos  Princes,  vfurpera  fur  cette  Couronne  toutes 
les  villes  qu’il  pourra  attraper,  foit  de  I vnion  ou  d’autres  qui  liant  audit 
pays,  fans  que  nous  l’en  puifiîons  empefeher;  Si  de  nollrc  propre  vo. 
lonté,  nousaurons  pourchallé  aces  milcrablcs  villes  la  fcruitudecnla- 

3uelle  elles  tomberont  entre  fes  mains,  comme  celles  du  Piedmont: 
cquoy , àcaufe  de  nollrc  diuifion,  ie  croy  que  nos  Princes  ne  fc  fou- 
cteront  point  i tant  pour  dire  bien  aifes  de  laiflcr  mémoire  d’eux,  de 
s’ellre  vengez  du  Roy,  ayant  fait  diffiper  là  Couronne , qu’aufli  pour  et 
percr  citant  rompue,  d'en  empoigner  chacun  vn  bon  lopin. 

le  luis  contraint  de  vous  reprelenter,  ce  que  toutefois  vous  Içauez 
comme  moy  , que  la  Noblelfc  qui  fc  prefente  à nous  pour  s'alfocier 
auec  nous,  Si  lur  tous  lcldits  Princes,  ne  font  pouffez  que  par  leur  feul 
particulier  intcrelt.  Si  non  pas  pour  noltre  bien  & pour  nollrc  profit: 
connoiflàns  la  grande dcffiancc  que  iullcmcntnous  auons  d’eux,  pour 
ne  les  vouloir  pas  laifTer  entrer  les  plus  forts  dans  nos  villes  ; de  crainte 
qu'ils  ne  falfent  de  nous  comme  de  leur  propre  domaine  Si  de  leur 
propre  héritage,  ainfi  que  pluficurs  font  des  villes  delèureté  Si  d'au- 
tres, où  ils  ont  des  garnifons  à leur  deuotion.  Carc’ellvnechofe  ires- 
veritablc,  que  la  Noblclfe  Si  fur  tout  les  Princes  Si  grands  Seigneurs 
qui  font  pauures  Si  mal  logez , défirent , foit  par  force  ou  par  indu  llrie  , 
de  s’emparer  de  nos  villes,  Si  fc  mettre  à couucr  t*  ne  fc  tenans  pas  aficu- 
rczde  pas  vne,finon  de  ce  Iles  où  ils  ont  garnifon  iconfiderans  Si  iugeans 
( comme  la  veiité  elt  aulfi  ) que  n’eltans  pas  leurs  fuiets , nous  les  re- 
mercierons d vn  honneltc  congé  apres  qu  ils  nous  auront  feruis  en  cet- 
te occafion,  comme  les  Rois  font  les  Colonels  des  Suilfes  Si  des  Rei- 
ftres , apres  qu’ils  s’en  font  feruis  le  temps  qu’ils  en  ont  eu  a faire  : fie 
parla,  ceux  de  la  Noblelfc  qui  auront  perdu  pour  nous  fccourir,  auront 
perdu  ; fi:  ceux  qui  feront  ble(Tcz&  cltropicz,  cèlera  à leur  dam  : car  il 
n’y  aura  non  plus  de  recours  de  garantie  contre  nous , que  les  cilran- 
gersen  ont  enuersles  Rois  apres  auoirefié  payez  de  leur  lcruicc. 

Ce  que  feu  Monfeigneur  frere  du  Roy  preuoyant  luy  pouuoir  ad- 
uenir,  lors  qu'il  alla  au  fecours  des  villes  de  Flandres,-  il  tafeha  des’em- 

Earcr  des  principales  dudit  pays:  fie  fi  l’entrcprifcfur  Anuerseult  eu  lieu, 
iditc  ville  ne  feroit  pas  en  fi  grand  repos  fi:  en  fi  grande  hbei  lélôus  va 
Prince  tyran  5:  vfurpatcur, qu'elle  cil  de  prelent.  C’clt  vnc  chofe  qui  nous 

doit 
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doit  faircouurir  lesycux,6t  nous  faire  croirequc  IcchangemencdeSei- 
gneurcftbien dangereux,  mcfmcquandl’on  acxperimentévn  doux  6c 
vn  gracieux  traitement  de  luy  .L'Euangilc  nous  apprend  que  le  mercenai- 
re qu  itte  la  bre  bis  au  loup , Ôc  le  vray  berger  la  deffcnd  ; parce  qu' elle  eft 
àluy  ,&  il  l'aime  comme  doiucnc  faire  les  bons  Seigneurs,  leurs  bons  & 
fidèles  luicts.  Car  à la  vérité  le  blafme  d'ingratitude  6c  de  defloyauté 
eft  par  trop  abominable  6c  dcfplaifant  à Dieu:  C’cft  pourquoy  les  bons 
fuicts  qui  reçoiucnt  du  (oulagemcnt  6c  du  bon  traitement  de  leurs  Sci- 

Î peurs  naturels  , ne  doiuenc  iamais  fe  diftraire  de  la  fuiction  -,  mais 
cur  garder  la  fidelité  6c  la  loyauté  qu'ils  luy  ont  promife.  Ce  qui  nous 
doit  féruir d'exemple,  de  ne  nous  pas  diftraire  de  la  fuiétion  de  noftre 
fouucrain  Prince,  fi  nous  ne  fommes  certains  6c  bien  afleurez  de  pou- 
uoir  amender  noftre  condition,  le  dis  au  cas  qu’il  nous  fuft  permis  de 
le  faire. 

Confierons  donc,  ie  vous  fupplie,  le  peu  d'afTeurance  que  nous 
pouuons  mettre  en  noftre  affociation  , ôc  vnion  faite,  tant  auec  les 
autres  villes,  que  particulièrement  auec  laNoblcftc,  6c  auec  nos  Prin- 
ces: 6c  pour  cela,  mettons  quelque  bon  ordre  à nosaffaircs  , 6c  bicn- 
tort  i autrement  nous  verrons  pour  certain , 6c  au  plus  tard  dans  la  fin 
de  cette  année, noftre  deiolation- 

Partant  fongeons  bien  à noftre  fait , auant  que  d’appeller  à noftre 
fecours  , voire  nous  mettre  en  la  puiflânce  de  ceux  qui  de  firent  s’a- 
grandir par  noftre  ruine  ; 6c  ne  nous  taillons  pas  coulera  vne  telle  extré- 
mité,que  nousfoyons  contraints  denous  perdre, comme  font  les  vil- 
les qui  fe  rendent  à la  raercy  de  leurs  ennemis  , pour  n'auoir  plus  de 
moyens  de  refifter  contr’eux.  Car  tandis  que  lancccfliténcnous  pref- 
fera  pas, 6c que  l’on  nous  recherche , nous  rcceurons  vne  telle  compo- 
sition ôc  vne  telle  gratification  qu'il  fera  de  befoin  ^our  noftre  fcurcté 
& pour  noftre  foulagemcnt , laquelle  par  apres  il  eft  à craindre  que  nous 
ncpuiffionspas  aifement  obtenir. 

Le  mifcrable  eftat  auquel  eft  tombée  par  fa  faute  , le  peuple, 
&fur  tout  le  Clergé  de  Cambray  ( que  feu  mondit  Seigneur  a vfur- 
pé  fur  le  Roy  d’Efpagne , Ôc  fur  l Euclque  de  ladite  ville)  par  la  tyran- 
nie de  Batagny  , nous  doit  donner  vn  bel  exemple  de  ne  pas  changer 
noftre  Seigneur  naturel , pour  en  prendre  vn  autre.  Nous  voyons  com- 
me ledit  Baligny,  encore  qu’il  foie  le  fils  d'vn  Euefque  de  Valence, 
ruine  6c  difTipc  les  biens  de  Monfieur  l'Euefque  de  Cambray  ôc  de 
fôn  Clergé,  le  tenant  exilé  de  fon  Euefché,  de  fa  ville,  6c  de  fa  pro- 
pre m3ilon  de  Cambray  , 6c  faifànt  fon  propre  héritage  du  domaine 
dudit  Euefque , pour  cftimer  luy  cftre  loifible  de  commettre  ce  facrile- 
gc,  fous  pretexte  qu’il  eft  Catholique  aflbcié  6c  affedionné  à la  confcr- 
uation  de  la  Religion  Catholique  :chofc  qui  eft  par  trop  (candalcufe, 
6c  pour  laquelle  il  eft  excommunié  en  ladite  Bulle  ln  Corna  Dumini. 
I.  Part.  ZZZzz 
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Dcquoy  nous  ne  faifons  pas  grand  compte , & pour  edre  en  ligue  auec 
cous,  nous  le  hancons  & nousle  fupporcons  en  (on  facrilegejnc  longeant 
pas  qu'il  nous  en  peut  aducnir  autant  ànos  villes  affociécs  ; comme  par 
cét  exemple  , l'on  peut  croire  que  ceux  qui  fc  pourront  emparer  de 
nos  villes  en  feront  de  mcfmc  : & (ï  de  fortune  il  n’y  a pas  de  do- 
maine du  Clergé  fuffifànt  pour  les  entretenir  , & leurs  garnifonsi  ils 
vfurperont  nos  deniers  communs.  Ets’il  n’y  enapas  afllzà  leur  phan- 
taifie,  ils  mettront  de  nouucllcs  impofitions  fur  nos  marchandilès,  6c 
des  emprunts  fur  nous:  & enfin,  celuy  qui  aura  quelque  peu  d'argent 
en  fabourfe,  fera  contraint  de  le  leurprcdrr  àiamais  rendre:  qui  lonc 
les  effets  qu'amènera  nollrc  diuifion,  & 1 allocution  que  nous  ferons 
auec  nos  ennemis  mortels  , qui  (ont  la  NoblefTe , & encore  plus  les 
Princes  ambitieux  & neceffitcux , mal  loger  , comme  i'ay  cy-deuanc 
dit , qui  ne  laiflent  pas  d'auoir  le  courage  grand  & l'ambition  deme- 
furée  , laquelle  les  a fait  edre  tellement  gourmands, que  par  manière 
de  dire , toutes  les  villes  de  ce  Royaume  ne  pourroient  faouler  leur 
famine. 

le  croy  que  nous  pouuons  bien  iuger  à cette  heure  ,auoir  déjà 
expérimenté  quelque  chofe  de  mon  difeours  , qui  feruira  à le  fai-’ 
rc  mieux  receuoird’vn  chacun.  Audi  ledefirque  les  villes  (tombées  pat 
furprife  ou  par  commandement  exptez  du  Roy , ou  par  forme  de  fèq^ 
reté  entre  les  mains  des  particuliers  ) ont  fait  parroülrc  d'auoir  de  fc 
didrairc  de  leur  puifTince  & de  leur  fujettion,  comme  aucuns  ont  fait,'  : 
pour  fc  libérer  d’edre  contraints  à toutes  heures  de  leur  fournir  de 
l'argent , des  viures,  & toutes  autres  commoditez  & neccditcz  pour 
leurs  gens  de  guerre,  fur  peine  d'eftre  rigoureufement  & cruellement 
traitez,  nousdoiuent  bien  faire  ouurir  les  yeux,  afin  de  ne  nous  pas  en- 
dormir en  fcntinelle. 

Et  combien  que  no  dre  Ville  ne  foit  pas  fuiette  ,à  caufe  de  fa  gran- 
deur, à tomber  en  vn  tel  inconuenient  ( ncantmoins  ic  la  déploré  en-  • 
tre  toutes  les  autres  : parce  qu'il  n'y  en  aura  aucune  qui  perde  tant 
qu'elle  fera.  Car  ayant  toufiours  edé  la  capitalle  de  toutes  les  autres, 
&où  les  Rois  , le  Parlement  ,1a  Chambre  des  Comptes,  la  Cour  des 
Aydes , &•  le  Grand  Confeil  ont  fait  par  fi  longtemps  leur  refidence  , 
ce  quiy  a fait  apporter  de  fi  grandes  commoditez  & riche(Tcs,que  iu- 
dement  l’on  peut  dire  quelle  edoit  le  gouffre  des  richeffcs  de  tout  ce 
Royaume  : fi  maintenant  elle  perd  toutes  fis  commoditez, & le  tra- 
fic quant  & quant  ; il  ne  fauc  nullement  douter  que  les  habitans 
de  toutes  les  bonnes  villes  de  ce  Royaume  ; qui  (ôuloient  nous  ve- 
nir vifiter  vne  fois  l’an  pour  les  affaires  qu'ils  auoient  au  Roy,  à la 
Cour  de  Parlement,  à la  Chambre  des  Comptes,  à la  Cour  des  Aydes, 

& au  grand  Confeil  , & faifôient  grand  compte  de  nos  Bourgeois . 
n'ayant  plus  affaire  de  nous  , linon  tant  que  nous  auronsaffaire  d’el- 
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les,  ne  tiendront  non  plus  de  compte  de  nous,  quelles  verront  que 
nous  ferons  d'elles  , fie  d’inferieures  quelles  nous  citaient  , elles  dé- 
pendront nos  compagnes, alliées , confédérées  fie  allociécs,  fie  enco- 
re tant  que  leur  plailir  fie  que  leur  commodité,  fie  non  par  la  noltre, 
les  y acheminera  ; car  quand  elles  penleront  reccuoir  du  dommage 
pour  noltre  occafion,  ou  pour  noltre  profit;  pour  s’en  diltraire, elles 
ne  tarderont  pas  vne  heure  a nous  quitter  là,  quelques  promelfes  quel, 
les  nous  ayent  faites  : parce  quelles  ne  manqueront  point  de  lé- 
gitime exeufe,  pour  faire  ce  à quoy  leur  profit  les  appellera  : De  forte 
,que  la  grande  authoritc  que  noltre  ville  auoit  fur  les  autres  de  ce  Royau- 
me, ferareduitedu  tout  à néant,  8c  l'herbe  croiltra  dans  peu  de  temps 
lùr  nos  Ponts  au  Change  5c  de  Noltre- Dame.- fie  apres  que  nous  aurons 
confommé  ce  que  nous  auons  pillé  aux  maifons  de  nos  Bourgeois, 
pour  n’eltre  de  noltre  Ligue,  8c  que  nous  aurons  cfpuilé  nos  bourfcs 
pour  noltre  dcfpcnfc  ordinaire  fie  pour  les  frais  de  la  guerre  ; nous  mau- 
dirons nos  folies,  fie  l’ambition  d'autruy,  qui  nous  aura  réduits  à vne 
telle  extrémité,  fie  àvnc  telle  mifere.  Car  chacun  nous  quittera,  voire 
noltre  Vniuerfités’eniraen  décadence, à caufc  dumauuais  traitement 
que  nous  auons  fait  à aucuns  Efcoliers  ,8c  pour  leurauoirolté  la  liberté 
qu'ils  fouloicntauoir  d'aller  8c  venir  à leur  commodité.  Ce  qui  retiendra 
leurs  parens  fie  leurs  tuteurs,  de  ne  mettre  plus  leurs  enfans  au  hafard 
d'eltrc  prifonniers,fic  de  payer  vne  grollé  (ômme  d'argent  pour  leur  cn- 
tretenement  dans  la  Battillc,ou  pour  leur  rançon  , au  lieud'vnc  mo- 
dérée penfion  que  l'on  pay  oit  dans  les  Colleges. 

De  mefme  feront  les  bons  luges, voyant  le  Parlement  baffoüé  fie 
dégradé  de  là  dignité,  de  fon  authoritc,  8c  dcfafplendeur  ,8c  levoyans 
réduits  à cltre  feulement  exécuteurs  des  pallions  d'autruy,  au  fimple 
commandement  des  plus  mutins  ,8c  des  plus  feditieux  de  noltrcvillc, 
fur  peine  d’ellre  emprifonnez  , comme  ont  efté  lcfdits  fieurs  Prcfi- 
dens  fie  Confeillers.  Les  bons  Bourgeois  Ce  voyans  ainfi  enfermez  6c 
rudoyez  par  les  làfFranniers , fie  en  danger  d'eltrc  pillez  fie  tuez,  fie  leur 
liberté  olléc  de  pouuoir  aller  fie  enuoyer  aux  champs , comme  ils  lôu- 
loient  faire,  ils  s'écouleront  peu  à peu  de  nollrc  ville, fie  la  laiflcronc 
dcfertc,  comme  a fait  noltre  Gouuerneur,  pour n'auoir aucune  autho- 
rité  auec  nous,  non  plus  qu’ont  maintenant  nollrc  Preuoll  des  Mar- 
chandsficnosEfcheuins,  à caufe  du  confcil  des  Quarante,  que  nous 
auons,  mal  à propos , eltably , ce  qui  les  rend  contemptibles  par  le  peu- 
ple , fie  crainte  de  faire  chofc  contraire  au  vouloir  des  impudents  8c 
arrogans.de  peur  d'eltrc  eux-mefines  faccagcz  8c  tuez;  puilque  cha- 
cun a la  licence  de  faire  les  feditieux,  comme  bon  leur  femblc,  pour 
s'authorifer fie  Ce  faire  rcfpeéter-,  àufqucls  il  ne  faut  pas  douter  que  les 
artifans  ( qui  pour  tels  malheurs  ne  pourront  plus  gagner  leur  vie  ) por- 
teront toutcayde  6c  affillancc;  tellement  que  noltre  ville  fera  renuer: 
I.  P a a t.  Z Z Z z z ij 
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fée  les  pieds  contre  mont , par  la  iullice  diuine , fi  nous  n’auons  recours 
à elle,  & que  les  plus  (âges  de  noltre  ville  .fie  d'autres,  n‘y  mettent  la 
main  de  bonne  heure, auant  que  le  mal  croiHc  fi  fort  qu'il  ne  fc  puifie 
plus  guérir.  Ce  que  ievoudrois  de  bon  cceur  que  Dieu  cngrauall  en 
leur  cœur  pour  les  y acheminer . parce  que  de  ma  partie  me  vois  en 
peu  de  temps  réduit  à mmdier  ma  vie  aucc  mes  petits  enfans,  fie  vne 
miferablc  fille  que  i’ay  à marier;  fie  pour  cela  iedclircrois  que  noustaf 
chaînons  dedellourner  de  defTus  nous  de  tels  blafmes  fie  de  telles  mife- 
t cs,auparauant  qu’ils  nous  ayent  accablez. Car  fi  nous  voulons  bien  con- 
fiderer  leseuenemens  de  toutes  les  guerres  precedentes;  nous  trou- 
uerrons  qu’elles  ont  elle  enfin  terminées  par  la  paix,  comme  feraauf- 
ficettc-cy.  Mais  ce  fera  apres  que  nous  tous  aurons  elle'  ruinez  quand 
fie  quand  cette  Monarchie.  Et  puis  qu’ainfi  elt,  pourquoy  nt  voulons 
nous  pas  commencer  des  maintenant  de  moycnner  vne  paix  conue. 
nablcà  la  gloire  de  Dieu  & au  bien  de  ce  Royaume;  (ans  attendre  que 
laneccffitc  nous  y contraigne» 

La  guerre  qui  dura  entre  le  feu  Roy  Henry  & l’Empereur  Charles 
cinquiefmc  depuis  1 an  mille  cinq  cens  cinquante  fie  vn  iufques  en  l’an 
mille  cinqccns  cinquante  neuf,  que  la  paix  fut  faite  entre  ledit  Roy  fie 
celuy  d'fcipagne  fils  dudit  Empereur,  nous  tefmoignc  allez  le  profit 
que  ces  deux  grands  Monarques  rcccurent  de  ladite  guerre.  Pareille- 
ment  celle  que  ledit  Empereur  entreprit  en  Allemagne  contre  les 
Princes  dïccllc, combien  qu’il  full  affilié  d’vne  forte  fie  puiflàntc  ar- 
mée du  Pape,  conduite  parle  Cardinal  Farnele  Légat,  fon  petit  fils, 
nous  tefinoigne  allez  par  l’euenement  qui  en  fucceda,  le  profit  qu’en 
eut  l’Empereur  fie  toute  l'Allemagne.  le  neparlcray  point  de  nos  guer- 
res ciuilcs  depuis  vingt  ans  en  ça  ; car  chacun  de  nous  qui  lésa  vcucs, 
fçait  aflez  quel  bien  elles  nous  ont  apporté  , fie  comme  l’onacfté  con- 
traint de  les  terminer  apres  beaucoup  de  defordres. 

D'ailleurs  il  ne  faut  pas  douter  que  a nous  Iaiflons  continuer  de  telles 
diuilions,  les  herctiques  ne  triomphent  de  nos  malheurs,  fie  nes’agran- 
diflent  tellement,  qu'apres  que  nous  nous  ferons  bien  battus  fie  rui- 
nez, fie  qu’il  ne  reliera  plus  guercs  de  Catholiques,  il  leur  fera  fort 
aife  deparacheuer  de  les  ruiner  . fi  mieux  l'on  n’aime  faire  accord  aucc 
eux , fans  plus  parler  du  fait  de  la  Religion  ; foit  pareeque  les  Catho- 
liques feront  fi  affolblis  d’hommes,  pour  s'eflre  entrebattus  iniufle- 
menr,  qu’ils  ne  pourront  plus  faire  la  guerre  . contre  les  hérétiques  s 
foie  auffi  que  les  moyens  d’argent  feront  confommez  fie  efouifez,  ou 
bien  que  lanccrffité,  ladifette  fie  la  famine  aura  tellement  laifile  milc- 
rable  peuple  fie  les  bourgeois  des  villes , qu’elle  les  fera  entrer  en  defefi 
poir  ; ce  qui  fera  efeoulcr  la  pietc  fie  la  deuotion  ehreflienne  de  nos 
cœurs,  de  ibrtc  que  l’on  ne  fera  point  de  cas  de  Dieu  nydcfa  Religion, 
non  plus  que  de  la  iullice,  de  la  foy  , de  la  loyauté  fie  de  l'obeiffance 
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deuë  au  Roy  ,aux  amis  4c  aux  voifins ; pour  n'auoir  plus  déliant  les 
yeux  que  leur  profit  particulier  & leur  întereft. 

Ce  qui  doit  bien  faire  iuger  à tous  les  gens  de  bien  qui  font  det 
poüillez  de  paflîon,  craignans  Dieu  , & qui  ne  défirent  que  les  bon- 
nes choies , qu'aucun  des  prétextés  fufdits  de  la  prife  des  armes  que  nous 
auons  faite,  ne  peut  apporter  aucun  profit  quelconque  à la  Religion 
Catholique ny  de  foulagement  au  peuple,  mais  plultoll  I’aneantifle- 
ment  delà  Religion,  & la  ruine  des  milerables  Catholiques,  & parce 
mefme  moyen  leur  faire  rcdbnnoiflre  combien  Dieu  cil  couroucc  contre 
nous;  puis  qu'il  ne  s’eft  pas  contente'  feulement  de  nous  (ailler  les  en- 
nemis hérétiques  que  nous  auons,  mais  qu’il  ait  permis  que  noiiî  feyons 
animez  entre  nous  mefmes,  pouraduancernollrc  ruine  au  lieu  de  l'cui- 
ter,  & dcpourchalfer,  comme  nous  deuions  faire,  celle  defdits  héré- 
tiques. 

le  vous  fupplie  de  confiderer,  que  l’accroiflcment  de  l’Empire  des 
mahometiftes,  n’ell  aduenu  que  par  la  diuifion  des  Potentats  de  la 
Chrcllientc,  qui  s’entrebattoient  lcsvns  les  autres,  tandis  que  le  grand 
Turc  vfurpoit  les  Villes  Sc  les  Prouinccs  fut  les  Chrcfticns.  Ce  que  Dieu 
a permis  , parce  qu'ils  le  reioüylToient  du  mal  que  fouffroit  celuy  qui 
cÀoitalIàilty  parce  grand  mon  lire;  Sc  parla  nous  deuonseftimer  qu’au, 
tant  nous  en  peutaduenir,  parlemoyende  lagrandifiemcnt  que  nous 
préparons  aux  hérétiques:  &•  d'autant  plus  qu’il  fcmblcqueDieucourou- 
cé  les  veuille  tairemimllrcsde  la  iullice  fur  nous.  L’apparence  y cil  très- 
grand  en  Dauphine',  & particulièrement  en  Poiélou.  Car  nous  auonveu 

? iue  tandis  que  Monfcigneur  de  Neucrs  s’cmploioit  à dechafler,  comme  il 
ait,  les  hérétiques  du  bas  Poiélou;  Dieu  a permis  qu’en  fix  jours  la  villa 
de  Niort  ait  elle  furprife,  par  la  feule  faute  & la  nonchalance  de  fes  ha. 
bitans,  qui  negligeoient  les  aduertiifemens  qu’on  leur  auoit  donner, 
do  l'entreprife  qui  fe  faifoic  fur  eux  : Sc  deux  iours  apres,  Dieu  a au  fit 
permis  la  reddition  de  Maillerais  Sc  de  faine  Mcxant , fans  tirer  vn  feul 
coup  decanon,  voire  fans  s’y  prefenter  ; ce  qui  a efté  vne  perte  beau, 
coup  plus  grande  que  la  conquelte  que  ledit  fieur  Duc  de  Ncuers  a 
faite.  Car  cela  luy  a interrompu  le  beau  chemin  de  réduire  ( comme 
fans  doute  i’ay  entendu  d'vn  homme  véritable  qui  eftoit  en  fon  ar- 
mée qu’il  euft  fait  dans  la  fin  d’Auril  prochain  j tout  le  Poi&ou  net  d'hé- 
rétiques Sc  de  toute  forte  d'exercice  d'herefic.  Dauantage,  ie  mecon- 
firme  en  cette  opinion  de  l’ire  de  Dieu  contre  nous,  par  la  furprife 
que  le  Roy  de  Nauarre  a dernièrement  faite  des  villes  de  Loudun  , 
Chaftclleraut  , Thouars,  Montreuil , Bellay,  l'Iflefiouchar&laHaye 
en  Touraine,  fans  tirer  vn  feul  coup  de  canon  , Sc  de  celle  qui  efl  à 
craindre  qu'il  fafle  encore  d’Argcnton  en  Berry  , s’il  va  l’attaquer, 
comme  l'on  dit  ; pour  n'y  auoir  à la  garde  du  Challeau  très- fort , 
qu’vn  nommé  Ricou  peu  fuffifanc  pour  cette  charge , laquelle  luy 
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aefté  donnée  far  Madame  noftrc  bonne  Princefle  Madame  de  Mon- 
penfier,  enfaueur  du  fieur  de  Beaulieu  fon  parent,  quieftau  fêruice  de 
«ladite  Dame. 

Or  il  mefemble  que  pour  appaiferlecourouxdc  noftreDicu,  qui 
femble  vouloir  entretenir  les  heretiques  comme  pour  s’en  feruir  de 
verges  & de  Bourreau  pour  nous  flageller  tant  & fi  longuement  que 
nous  ne  defpouillerons  pas  nos  vindiûcsSe  nos  ambitions  particulières, 
nous  deuonsquiter  tout  cela  , pour  n'cmbrafTer  que  l'exaltation  de  fà 

floirc  Se  de  ion  honneur  ; Se  pour  ce  fairc^e  nous  pas  fler  fur  nos 
ras  Se  fur  nos  armes,  ny  ennoscerucllesSeen  noftrc  bonne  conduite, 
nyfurlc  (ouleuement  & appuy  de  nos  Princes , comme  eftans  les  fculs 
pilliers  de  fa  faintc  Egide,  mais  fur  le  fcul  Dieu  tout-puiiTant , créa- 
teur de  tout  l'vniuers.  Autrement  il  renuerfera  en  vne  heure  tous  nos 
defteins,  comme  lia  fait  ceux  des  conftruftcurs  de  la  TourdeBabel, 
voulant  eftrc  reconnu  le  fcul  fouftien  de  fa  lainte  foy  8e  de  là  Reli- 
gion Cathohque.Sele  donateur  des  victoires  des  battailles. 

C'eftpourquoy  retirons  nous  , retirons-nous,  ie vous  fupplie  à ioine 
tes  mains,  vcrsluy,  auec  le  cœur  contrit  Se  humilié  , reiettant  à part 
toutes  nos  paftions  Se  tous  nos  interefts  particuliers  , & les  ambitions 
d'autruy  ; refîgnans  entre  fes  mains  toutes  nos  penfées  Se"  nos  volon- 
tez;  luy  demandant  pardon  de  nos  fautes  Se  de  nos  pechez  , le  fup- 
pliantde  nous  enfeigner  ce  que  nous  deuons  faire , Se  de  nous  donner 
ce  qui  nouseftneceftaire.  Se.  non  pas  ce  que  nous  délirons , ainfi  qu’il 
nousaenfeignédeprier  par  l'Oraifon  quotidienne,  difànt  : Tu  volonté 
fait  faite  en  la  terre  comme  au  Ciel , donne  nous  noftrc  pain  quotidien  ; qui  c ft 
ce  qui  nous  eftncccflaire  : Se  lors  ilne  faut  pas  douter  qu'il  n'ait  pitié 
defonpauure  troupeau  Chreftien,  Se  qu’il  ne  le  redreflclur  le  bon  che- 
min ; luy  donnant  les  moyens  de  s'exempter  de  tels  dangers , Se  quel- 
que bon  expédient  que  l'on  pourra  trouuer  par  vne  conférence  faite 
auec  ceux  qui  font  remplis  de  pieté  Chrcftiennc,  Se  qui  font  deipoiiillez 
de  telles  ambitions  Se  pallions  particulières. 

Car  il  ne  faut  pas  s'attendre  que  nofdits  Princes  Se  la  Noblcfle 
défirent  iamais  que  l'on  farte  aucun  accord  : parce  qu’cfperant  de  s’au- 
thoriferen  ce  Royaume  par  les  armes , ils  ne  les  pofcronc  iamais  de 
leur  gré,  Se  moins  encore  tafcheront-ils  de  faire  deliurcr  McfGeurs 
les  Cardinal  de  Bourbon,  Se  Ducs  de  Guifc  Se  d'Elbeuf,  pour  crainte 
qu’ils  ont  que  toutes  les  villes  Se  la  NoblefTe  les  honorent  plus  qu’eux; 
Se  que  de  Chefs  des  armées  qu’ils  font  maintenant , ils  ne  dcuicn- 
nent  Lieutenans.  C'eft  pourquoy  il  faut  que  de  nous  mefmes  nous 
cherchions  d’autres  moyens  que  les  leurs  pour  deftoumer  cet  orage. 
Se  empefeher  noftrc  ruine.  Car  ne  les  pouuans  pas  efpercr  d’eux,  il 
faut  croire  fermement  qu'ils  nous  perfuaderont  de  tout  leur  pouuoic 
de  n’efoouter  aucune  ouucrture  d’accord  ; tant  s’en  faut  qu'ils  con- 
fcillent  de  la  rechercher. 
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Car  à la  vérité  nous  ne  pouuons  pas  iuftement  ny  en  faine  con- 
fidence, continuer  plus  auant  en  cette  prife  des  armes  faite  fl  à la  ha- 
lle & furie  (impie  aduis  de  Medïcurs  de  la  Sorbonne,  qui  n’ont  au- 
cun pouuoir(  comme  l'ay  dit)  d’excommunier  vn  fimple  homme  -t  tant 
s’en  faut  qu’ils  l'ayent  de  dcllier  le  ferment  de  fidelité  des  fuiets  à 
l’endroit  du  Roy:  & d’autant  moins,  qu'il  nous  appert  que  noftre 
faint  Pcre  affilie  du  facré  College  de  Mclficurs  les  Cardinaux,  ne  le 
crouue  pas  bon  i ne  l'ayant  pas  voulu  approuuer  ny  confirmer  depuis 
lefepticfmc  lanuicr  dernier,  qu’il  fut  donne  Sc  enuoyé  à fa  Sainteté  par 
deux  ou  trois  perlônnes  exprclTcs , pour  la  fupplicr  de  l’approuucr  ; ellanc 
retournez  aucc  le  refus  de  noftre  requefte.  Ce  qui  nous  doit  faire  con- 
noillrc  que  ledit  aduis  de  la  Sorbonne  n'eft  pas  authentique  ny  lufte,  Sc 
que  là  Sainteté  veut  attendre  que  le  Roy  s’humilie  deuant  elle  pour  luÿ 
demander  abfolution,  afin  de  la  luy  donner.  Ce  que  faifant,  il  ren- 
uerfera  ledit  aduis  de  Mertieurs  nos  Doéleurs,  Sc  par  ce  moyen  noua 
aurons  perdu  le  plus  beau  prétexté  que  nous  ayons  d’auoir  pris  les  armes 
contreluy.  Car  il  ne  faut  nullement  douter  que  li  le  Roy  lé  remet  bien 
aucc  fa  Saintetcpourlc  regard  dufpiritucl,  elle  ne  le  fauorife  de  touc 
fon  pouuoir  au  temporel , pour  l'intcreft  qu’a  le  faint  Siège  de  confcr- 
uer  l’entière  authorité  du  Roy  danscc  Royaume,  comme  le  premier  fils 
de  l’Eglifc:Ecàccttcoccafion,  il  cil  à craindre  qu’il  ne  nous  excom- 
munie, fi  nous  ne  preftons  l'obcyflancc  qui  eftdcuc  au  Roy  apres  la 
réconciliation.  C'cll  vne  choie  que  nous  deuons  bien  peler:  car  nous 
défaillant  vn  tel  prerexte , nous  ferons  déclarez  vrays  rebelles  , Si 
commetcls  polliblcscliaftiez.  Cari’ay  appris  vnproucrbc,  que  les  Prin- 
cesse les  grands  fc  reconcilient,  Sc  laiftent  les  inferieurs  au  bourbier, 
auquel  vous  voyez  le  grand  hazard  que  nous  couronsd’y  cftre  vcauircz 
à l’appctit  d’autruy. 

Partant  dcfpouïllons  nous  de  toutes  ces  pallions  ( comme  ie  l'ay 
tant  de  fois  réitéré;  parce  que  c’eft  cela  feulement  qui  nous  a pouffez 
à mal  faire)  Sc  faifons  ce  que  iuftement  nous  deuons  contre  les  héré- 
tiques, & tafehons  de  les  ruiner,  Sc  non  pas  noftre  Roy , noftre  Reli- 
gion, noftre  patrie,  &nous-mefmes , aucc  tant  de  pauurcs  Chrefticns, 
femmes  vefues,  Sc  enfans  orphelins  de  lefus-Chrift,  comme  nous  fe- 
rons fi  nous  nous  laiftons  conduire  par  noftre  rage  & par  noftre  furie; 
donnant  occafion  au  monde  de  croire,  qu’vne  telle  prilè  des  armes  & 
vne  telle  rébellion  loir  vne  vraye  maladie  populaire  qui  nous  ait  em- 
brouillez les  vns  apres  les  autres,  à faire  ce  que  nous  auons  fait:  tout 
ainfi  que  nous  filmes  en  l'année  mille  cinq  cens  quatre-vingt  quatre, 
les  procédions  en  habit  de  toillc  blanche  i eftiroans  lors , comme  nous 
faifons  maintenant,  ne  pouuoir  cftre  tenus  bons  Catholiques  fi  nous 
n’entrons  en  Ligue,  Sc  fi  nous  ne  nous  faifons  paroiftre  plus  pafïion- 
nez  que  lesautres  à crier  vengeance  & à faire  mille  impictcz.  Ce  quiefl 
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peuuent  rcceuoir  aucun  repos  ny  aucune  confolation  ; voyant  vn  fi 
grand  & vn  fi  horrible  tonncrc  imminent  fur  nollre  pauure  patrie, 
pour  la  dcltruire  comme  fut  Hierulalem  endurcie  en  fon  pechc,  non- 
oblhnt  l'aduertillemcnt  de  Hiercmic.  Ce  qui  me  faic  confeilleri 
tous  mes  compatriotes  fie  bonsCathohques.de  ne  pas  mefprifèr  le  mien, 
encore  qu'il  ne  foit  pas  de  Prophète  , mais  de  zélateur  Catholique  fie 
bon  Bourgeois  à fe  réduire,  à rechercher  fieembrafler  les  rcmedes  nc- 
ceflaircs  à nosmilcrcs , & à mettre  la  main  à la  rame  & aux  cordages, 
pour  réduire  cette  naflclle  de  Saint  Pierre,  à bon  port,  comme  nous 
deuons  tous , & comme  ic  defire  faire  de  ma  part;  afin  de  pouuoir 
profiter  à l'exaltation  de  nollre  faintc  Religion  Catholique , à la  con- 
feruation  fie  au  repos  de  nollre  patrie.  Au  contraire,  lors  que  ie  ver* 
ray  nos  cœurs  endurcis  à mal  faire,  fie  hors  d'cfperancc  dvne  bonne 
réconciliation  ; ie  me  refoudray  d’efluyer  ma  plume,  de  repofer  ma 
langu  fie  d'ab.in  donner  tout  mon  pauure  petit  mcfnagc,pour  me  retirer  . 
aucc  Dieu  hors  de  nollrcdite  patrie  s afin  d euiter  d'eitre  accule  à tort, 
d'auoir  efte  miniftre,  voire  feulement  participant  ou  tcfmoin  de  nollre 
calamite. 

le  fupplie  donc  le  bon  Dieu  de  tout  mon  cœur,  de  fauorifer  tant 
ce  mien  Aduertiflcmcnt,  qu'il  touche  le  cœur  des  gens  de  bien  ; afin 
de  les  faire  employer  à paruenir  à vne  bonne  réconciliation , fie  faire 
la  guerre  contre  les  hérétiques , pour  les  anéantir  du  tout  fie  relcuerla 
gloire  de  Dieu,  fie  remettre  cct  afflige  Royaume  en  repos , Sc  le  re- 
llaurer  en  la  grandeur  qu'il  cftoit  il  y a trente  ans  ; fie  en  ce  failànc,  • 
nous  donner  apres  nollre  dcceds  l'ctcrncl  repos.  Ainfi  Dieu  nous  en 
fafle  la  grâce.  Fait  en  nollre  ville  de  Paris,  au  mois  de  Mars  ij8$. 

F I N. 
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